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Edwin W. Faï, The Aryan Gûd oî Lightning. Reprintéd froni ihe American 

Journal of Phtlnlogy, voL XV[I # No. i* In-h, *g pp, 

M. Fuy appartient à cette école de mythographes védhanfô et natu¬ 
ralises que ne convainquent pas les alertions gratuites des etimo-psy- 
chologuea ni ne déconcertent leurs aimables plaisanteries ; pour lui, 
les Dieux indû-européens, “ quoi qu'on doive penser de ceux des 
Maoris ou des Botocudos. — sont les agents des grands phénomènes 
de la nature; mais, ce point une fois admis, entre les deux tendances 
qui se partagent Fécole, c'est â celle de ftuhn, à Ea doctrine d'un culte 
primitif Je Forage, qu'il donne la préférence. On a déjà fait à cette 
théorie bien des objections : la luminosité permanente des Dieux, leur 
immortalité, leur eudaimonia f a-t-on dît, impliquent des phénomènes 
de récurrence régulière et sc concilient mal avec k caractère anomal, * 
éphémère et violent du coup de foudre, Tous ces arguments sont sé^ 
rieux, aucun n'est péremptoire : la vérité est plus complexe qu'aucune 
théorie. Il a existé, à un moment donne, dans les diverses tribus 
aryennes, des mythes du soleil et des mythes de Forage, nés eux-mémers, * 
en très grande partie, d'énigmes naïves et courantes sur ces deux phé¬ 
nomènes; et puis, ces deux cultes ont fusionné, ont échangé leurs mëta* 
phares, leur phraséologie et leurs noms propres, se sont enfin si bien 
enchevêtrés l'un dans Tau tre, qu'il est devenu à peu p£ês impossible de Faire 
sûrement le départ des éléments mythiques qui, dans la religion éryenne? 
procèdent respectivement du salafisme et du fulminiime. Ateis iffl’cst 

Nouvelle icrle XLU1 * t * 
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2 AEV'Qd CHÏtiqim 

pas interdit de l'essayer, surtout lorsqu’on dispose, pour le faire, d'une 
méthode aussi claire et attrayante que celle de M. Fay. 

Dans le détail, I auteur procède par étymologies de noms propres: 
étymologies neuves, ingénieuses et souvent fort hasardeuses, comme oiï 
en Jugera* par celle qui lui sert de point de départ, sk. apdm ndpât 
‘ fi!s des «au* » rapproché de lat. Nept-Ûnus (' linvs = sk, udnds v de 
leau »| et de gr. Ihnèiuu (qui serait corrompu ou écourté de* vesav'- 
liauv 1 . Je ne tenterai point — aussi bien n'est-ce pas mon office — de jus- 
Utier ces rapprochements auprès des cl h no-psychologues, qui ne savent 
pas le sanscrit et déclarent vouloir l’ignorer ni auprès des linguistes 
très respectables qui exigent dq,l’étymologie des noms propres la même 
rigueur phonétique que de la dérivation normale et commune* Évi¬ 
demment, toutes ces idéalifteallons sont indémontrables; mais aucune,à 
mon sens, ne passe les bornes de la vraisemblance \ et la hardie îniiià- 
tive de M, Fay mérite encouragement. A supposer même qu'il se soit 
trompé daus l'application, une méthode qui nous permet d'entrevoir, 
dans un composé tel que Naraçstwsq, un sens latent et désormais incom¬ 
pris . éclair et tonnerre », au lieu de la platitude incolore et gramma» 
ticalement incorrecte ■ louange des hommes »,scra la bienvenue aux 
yeux de ceux qui pensent avec moi que, d’une part, les fables les plus 
absurdes, de l’autre, les mystères les plus élevés de la mythologie et de 
k religion indo-européennes, sont les efflorescences indéfini ment variées 
d un tronc unique, le dicton naturaliste et, plus particulièrement, lu 
devinette populaire, 

V, Henry. 


de Platon, traduites par Victor Cousin, Seconde édition par M. EUa- 
■ Sa.*t-Hilaim. Tome I, Pari», Alcan et Hachette, tggfl. j Vol , in . 8 

■4 E a 


Œuvree 

tHiLMMT 


Avant tout autre sentiment, on ne peut se défendre devant ce volume 
dune respectueuse admiration. L'homme qui a consacré cinquante ans 
de sa vie a Aristote, et qui. cet énorme labeur terminé, a écrit plusieurs 
volumes en 1 honneur de .son maître toujours vénéré, V, Cousin, n'a 


, , Juristes . « Aac h der myiholcgi^hen Sst t« h in ut die iltvedijche R e |j ui A *„ 
intéressant und «Ich an AnfchJUssen wit Veine in.iere dsr Walt i„ hï! !? 

Vhne ihn « fccnnea, ûb«r dfe*n Dinge mitr«lM... „ . 

luîViïtuta»* ^“«^ekpead. noms «mmust ici* que «**, 
1 a (OU1M le* «ppafanc«d un |«rme d’emprunt. 
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poinE cru après «ta avoir te droit de se reposer! Presque nonagénaire, 
îL a entrepris de revoir la traduction Je Platon laissée par Cousin, et 
bien qu'il sût qu r il ne pourrait mener ù lîn une pareille lâche* il s'y est 
attaqué courageusement : il a eu le temps d T en terminer un^volume, et 
c'est celui que M. René Millet offre aujourd’hui au public, en exécution 
de ses volontés 

Ceux qui ont eu occasion de se servir de la traduction d 1 Aristote 
publiée par M, Barthêlemy-Saint-Hilairc ont été obligés de constate^* 
non sans une pénible surprise, que le résultat n'était pas à la hauteur 
du travail effectué. Pourquoi fautdl que sur ce volume de Platon nous 
ayons à faire la même constatation? Devant une ftmbc fermée depuis 
si peu de temps, on voudrait n avoir pas à le dire. Mais pourtant il » 
faut bien parler franchement : cette réédition "est inférieure à la pre¬ 
mière édition. 

D’abord, M. a lait précéder la traduction d‘une étude en 

cinquante pages sur Socrate et Platon, ou te Platonisme „ A vrai dire, 
cest moins une étude qu'une profession de toi ; et Je l& un nouvei 
embarras pour le critique. Contre la foi, aucun raisonnement ne vaut. 

Des Jors à quoi bon répéter que Socrate et Platon sont des personnages 
fort différents qu’on ne peut confondre; que le second est infiniment 
supérieur au premier fque nous connaissons mal d'ailleurs}, et a droit à 
une autre gloire que la gloire secondaire $ é 5q)de nous avoir transmis en 
beau style les idées de son maître; qu on ne saurait parler de la inission de 
Socrate: qu'il est faux que « le dogme chrétien n ait rien emprunté au 
platonisme (p, 36) » ; que la Jiaîctrique platonicienne fp. 3$} est vraiment 
une méthode, et des plus fécondes; que ^innocence des rapporte de 
Socrate avec ses jeunes disciples est au moins douteuse!' On se heurte 
partout à une conviction qubl serait impossible d ébranler, et qui est 
sans doute infiniment respectable, mais par trop opposée â nos concep¬ 
tions actuelles. Quelques phrases peuvent donner une idée du ton de 
cette introduction; nous lisons, p. * 9 , 1 * Pascal, qui avait pour s'ins¬ 
truire dix-seps siècles seize seulement} de théologie chrétienne, a-t-il 
mieux compris rhomme quand.-. il en fait Je rebut de l'univers et qu'il 
finit par le déclarer un monstre incompréhensible? Toute 1 éloquence 
du génie ne rachète pas de pareilles erreurs. * Ailleurs (p. 47 ) : m k 
théorie des Idées, bien qu elle ne soit pas tout à fait fausse, prêie aussi à 
la critique*..; cette hypothèse, bien gratuite, semble attenter d fa vera* 
cité de Dieu, s Ailleurs encore, M. fî a -$ r -H. reproche à Kani t qui 
cherche l'angine du devoir, Je ne s'être point souvenu que Socrate * 

avait résolu cette question : * Kant, dit-il [p, 33 ), aurait dû savoir ce 
qu avait produit la philosophie grecque, instruite par i\hêcatombe des 
Tiiermopytes. 1 On peut penser dés lors quel accueil il fan aux théories 
de b réminiscence, de l'éternité des âmes, etc-, toutes * erreurs évi¬ 
dentes t auxquelles U pardonne pourtant, par aSiaur pour Socrate^ 

Mais est-il bien utile, aujourd'hui, de faire le procès du spiritualisme? 

* n 
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En réalité, dans cette étude sur Socrate et Platon, M. B*-S P ^H. s'est 
borne A parler, avec Iti dévotion d'un apôtre, de U morale socratique ; 
du platonisme, il n'a pas dit un mot \ 

Outre cejw introduction, M. Bi-H. a écrit pour les quatre dialogue* 
qui composent J* volume {EmhypbraU, Apologie, Criîon, Phédon),, 
de courtes notices qu’il à placées après les arguments de Cousin. Elles 
prêtent ans mêmes crstïques, surrom la dernière, comme il est naturel. 
Qp devine facilement quels raisonnements sont opposés à certimts des 
preuves platoniciennes de lim mortalité de l'Ame. Mais s'il en réfute 
quelques-unes, il ajoute de lui jnême un autre argument. Contentons- 
nous de Fc k poser, puisqu’aussî bien (p- 242) < il ne peut Aire nié que 
par des coeurs pervertis, jusqu à cesser d'être humains », L« voici ; 
* Nous sommes soumis à la loi morales ce n'est pas nous qui l'avons 
faite - donc elle vient de Dieu; lui seul sait dans quelle mesure nous 
l'avons observée; lui seul peut rendre cette sentence, et comme elle est 
nécessaire et n'est pas rendue dan* cette vie, 13 faut qu'elle le soit dons 
jfluire; donc l'âme eût immortelle. * S'il nous est interdit de contester 
la force probante de I argument, au motus pourrons-nous en mettre en 
doute la nouveauté. 

Venons bus dialogues eux-mêmes. Tout le monde connaît les qua l ités 
de la traduction qui porte ]e nom de Cousin; on sait que, malgré les 
erreurs qu'elle contient, die donne de Platon et du platonisme une 
idée beaucoup plus juste que des traductions plus exactes; de plus, elle 
est écrite dans une langue en générai esc cliente. Dans la réédition, ces 
qualités sont sensible ment alfa ibll es. Sans doute la traduction de Cou¬ 
sin est kplus souvent textuellement reproduite, mais les quelques chan¬ 
gements qui y ont été faits n'ont pas été heureux. Sous couleur d'exac- 
titudCi beaucoup de phrases ont été alourdies par des mois parasites* 
Bien que M. B.-S.-H. fp, 5 ) prétende avoir revu la traduction sur le 
texte amélioré depuis cinquante ans par les philologue* les plus sagaces, 
irè* peu de fautes ont été corrigées ; un plus grand nombre ont été 
ajoutée*, Hâtonx-noui + d'ailleurs, de dire qu'il ne s’agir que de modifia 
cations de détail, et presque toujours extérieures; dans Je fond, on peut 
dire que la traduction de Cousin a gardé sa valeur: mais enfin il aurai 
mktix valu qu'elle fûf réimprimée Telle quelle i , 

1, J 1 sahtt tanp d-e relever tout ce qui nom surprend dinn cç? pages qui Semblent 
vrai ro* ni remonter k J'époque de Gaium, il y a mime des erreurs d* fa U. et en 
regrette, par exemple, d'y retrouver Cp. r^i La légende Je Xénophon mv é parante 
a UéLmsn en + * 4 , P. a B . où M, Ü.-S.-H a-1-îl va que a en grec k moi dlfonie 
signifie surtout Intcrrogaiion p ï 

. : À F o1 - «h. - site» n jit «*!«*.■ ifedd., 

J* 1ue etUt Jgfg„„ me ier¥t . lii4i lft , J3j j t lo)l kaiU que L etu Jt/t me me 

j * 1 "" 1 ““ Jaifrf.r lapé : tat un tonircKm mf niés* 71 — tbid,, 

îerla1ne «B*fc= ffltf prête; Couiinr qui est Mw; ni l'uü ni fiutra 
i “ ai1 * l ijiit. <[,, vit, ?! j'ïii, (p» .54, fttix qui avaient u 

p m e 'tfhtMHtx- 1* (d. (p. 1 JjJ eni* qui passaient pour savants. — li:±, tfi, 
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i Terminons par des remarques d'un autre ordre. On sait que k 

• grande incommodité de lu traduction Cousin, c’est que ni les puçes 
d Henri l-stiennc, iïi mente les chapitres des éditions ordinaires n'y sont 
indiqués; cela rend les renvois impossibles et les recherché difficiles. 
€« indications n T om pas été ajoutées dans la seconde édition. Les 
notes philologiques que Cousin avait placées à la lin du volume ont été 
reproduites scrupuleusement, y compris ks fautes d’impression et d‘ac¬ 
centuation. Or, outre que Cousin n’a jamais été grand critique et qiîc 
ses notes sont aussi inutiles que faibles, elles font au bout de cin¬ 
quante ans un singulier effet : il faille ou les supprimer, ou [es faire 
suivre de notes nouvelles. Celles du bas des pages, malgré leur étrange 
insuffisance, ont également été réimprimées; et pas une des erreurs 
qu’elles contiennent n’a été corrigée \ M li.-$ H. s’est contenté 
d’ajouter quelques renvois. J£n voici un exemple amusant : une note a 
Y Apologie sur Hippias se termine ainsi : » voyez ÏHippiasct le Minos. > 
La seconde édition (p. j3jj porte : tvoyea Y Hippias, tome IV, inédit,, 
et le Minas, tome XIIÎ, 1" édit. . Qr, bien entendu, dans le Minos, il 
nest nullement question d Hippias, et il y a [a tout simplement un 
quiproquo de Cousin ou Je son imprimeur, une confusion avec ŸHîp- 
pîas minorl Les notes ajoutées par M. B.-S.-H, sont au nombre de 
trois ou quatre â peine, et tic se distinguent guère de «Iles de Cou- 


art ytyxtntu t, —. J. Cousin a bien ru que Jri veut dire h savoir 

M. B -S.-H. traduit 4 e peur que tp. i 4 3). - Md. eh. nv, fefef; éj. ( j t aut 
moment; e* éd, parfois à font moment. — Pkéâan, ch. u, iïiî,. ei C . ; ,» ^ tmt 
i! mourut arec assurant*;*! éJ. (p. 130 } fi mourut avec tant f assurance.,. que.., 

~~ Ibid: (h. u, J'* èii, à propos des poésies que lu as composées, des faites 
4 'Esope.., ei 4 e ton hymne; i< êd. p. 2 5 S j propos des poésies que tu ai compo¬ 
sées, avec tes faites d'Esope... et de ton hymne - Ibid. eh. *, t™ *u ell 
epiixe» wli.wVt.,.; Ire iid. dégagée de tout élément étranger et sensible; 3« étf. 

(p *6*; dans chaque cas fîj - /M., eh. mi tùébe ; ire ëd. folle et ridicule': i E èâ., 

(p. 07 a | trop facile “ Ibid-, eh. ti, In jtrüui; trt tt,, une double opération ; 

** ëd. p. ajôj, an double mouvement — Ibid., eh, au», râh {| t.-t* au*a liy-j 
Ira ëd. et et que je dis dur* Sein je le dis Je tous ■, i t ëd p . aubj ee que je du de cts 
Choses, je le dis de toutes également — Ibid., eh. un, r , e éJ , pour 

trouver; x t êd. fp. 19*. et Ton trouverait — Md,, eh, XLtH. rtvi,- ,, 
t» 41 ,, lire; i e ëd, (p. 33 1) fueffj/ntt dire que. — Ibid., tb, Ul, fît tmtsi 

intp vt, Jpbi, «ai binuî; ; treëii., reflet 1 nage comme elle était, et être chaude; 11 £j. 

(p. Ipli rester neige comme elle retdit, »i être neige et chaude. — Ibid., eh. lïv. 
ire ëd. jouir de leurs amours ; 1* éd, (p. 369) satisfaire leurs désirs. — Et ainsi de , 

NftaraiIcment je ne put» relever mu» le» en où le* fautes de Te traduction • 

Cmtain n'ont pu été corrigées nu ont été rtmî'tacées par d'autres; On peut seule- " 
ment remarquer que ekst surtout Jans les passages difficile» du Phédon, sur tes 
contraires par exemple, qu'elle a été transcrite sens changement». — P. ijo, d’après, 
la leçon ï;iwivh, M II .-5 H, Induit ; il n'aurait fallu que trente eoi» Je p|uj peur 
que je fusse t’aiuut; mais il garde la note où CemSn calcule comment il ne manqua t 
Socrate que tr ais voix {Couiin traduisait sur la leçon iptTe), . 

1, Pa* même celte qui fait de Cëbès de Thèbes l'auteur du Tableau que noua 
possédons (p, 197}. « 


« 
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sin ; -elles semblent, elles aussi, dater de la meme époque : celle, par 
exemple, oti U nous apprend (p. i%3) que les ruines du oip Sunium 
n’ont pas été jusque présent étudiées par les archéologues, 

M. et M. René Millet expriment le désir que d'autres con^ 

douent le travail et nous donnent enfin, selon Je mot du second, * cette 
traduction parfaite du divin Platon qui n'existe dans aucune langue »„ 
Pour avoir une traduction parfaite, il faudra commencer par refaire 
entièrement ce premier volume, À défaut de cela T tout le monde accueil¬ 
lerait avec plaisir une simple réimpression de la traduction Cousin. 
Car, il faut bien le répéter — ppisqu'aussi bien la mémoire de Cousin a 
toujours été pour M, &arthélcmy*3aïnt-Hilaire l'objet d'un culte pro¬ 
fond, cela ne saurait offenser la sienne — tout ce qu'il y a de bon 
dans le volume que nous annonçons appartient à Cousin \ 

P- CoUYBlfctM, 


Ltdüatr's Fabula diiornm marextorma. sus 4 era Hachluae dû s Hcrrn Prof, 
br. J. Ziipiiu, ns eh wcrntLichcn Hindichrifien hcriusgegetan von Or. Gustar 
ScEiLEtcH- Suubourg r TrQbuer, 1897. Introd. i-xei. Texte, notes et gtû&E*ire* 
155 p. 

Excellente édit ion de là version en versanghus par Lydgate (première 
moitié du xv" siècle} delà fable orientale des Deux Marchands, cette même 
fable que Boçcace avait contée dans sa nouvelle de Tito et Gisippo. Cette 
édition, commencée par le professeur J. Zupitza et interrompue par sa 
mort, a été menée à bonne lin par M. Gustave Schleich, Elle renferme: 
i * une comparaison détaillée de six manuscrits, de leur valeur et Je leur 
date respective ; a* la preuve que le poème est bien de Lydgate ; 3 * le 
texte anglais avec les variantes des divers manuscrits ; 4 * des notes pour 
servir à rétablissement d'un texte définitif ; 5 1 un glossaire où sont mis 
en regard les passages où chaque mot figure, non seulement dans la fable 
des Deux Marchands, mais dans les parties déjà éditées Je FcEuvre de 
Lydgate. Mais pourquoi le commentateur se refuse-t-il à indiquer Je sens 
probable des mots difficiles et s'en tiem-tl strictement â rémunération ? 


î. L’impresakon du volume, d'ailleurs élégante, t été mal «urveiliée; îes faute* y 
iQEH nombreua» P- 1» apcgrapkti peur apùtrypht j- p. 1 1 , Larochefouoiuld 
et Larochefaucaull à quatre lignes d’imervallc j plus loin Phénorcte £ p, |jj ( Cbéi-i- 
phun ; p, Philèfe; p, Sa, note i, phe* ; p. i 33 f n, i, £vz2>Æv 4 E ' p. Adè*; 
p T îGi r empêcher qu'il ne se ccmmeUe rien J^njuste, faute de frunçiii- p. jfia, 
ri, 4 r />Jèfj pour Im&ùm; p, 217*11. a p Phlénalt peur F Minute; p L i 4 s. opprrmdait 
peur apprtnJiait; p, 349, ivim que le vaisseau ne suit arrivé, incorrect (même 
faute p, aSg); p* 2H f Ctésftïppc [deux ÉfcnsH P' *77 p ***■ *ViJ pas assez clair, pour 
pf Jt-H -, p, rfcc (deux Mil, et étèj-înotagie ; p. 33 i p ne doit cficrcWi «nnat- 
tre — Je ce qui, pour ce qui: p* ****** ci p, 3yS p «!>«■<; p. 399, ju>»nj. 
P» 4011 aij1 ^ 5 P' 4 *> 3 + «rl p peur sU 7 etc. : lei n&ie* fourmillent de faute* dj'acçentl 
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\ Le teste de Lydgace est peu accessible, et 11 conviendrait que-la peine 
prise par L’auteur de l'édition servît au mains à alléger celle d'autrui, 

» En rendant hommage à on travail aussi consciencieux et aussi com¬ 
plet, on ne peut toutefois s'empêcher de regretter que Je grand labEurdu 
professeur Zupitza et de son continuateur ait porté sur un f>oêmc non 
seulement dénué d'originalité, maïs sans valeur de style et de versifica¬ 
tion* alors que tant de testes de mérite attendent une édition critique. 

E* L. 


Agrippa d h AuHiMi^, Les Tragiques : Utt^ premier. Texte établi et publié 

q vc un t inExoJLicitan, des variantes ci des nates par ft. Baurgin. L. Faulct; 

A. Garnier, E- Mihre P A. Vacher, eïèv» de l'Ecole normale supérieure, in-ia, 

Paris* A, Ccliiu ï&jeL 

Le premier livre des Tragiques \Misères] a été mis au programme de 
U Licence ès lettres par plusieurs Facultés. Cependant aucune édition 
classique de ce poème n‘existait encore. Cinq élèves de L'Ecole normale* 
MM* fîourgin, Foukt, Garnier, Maître et Vacher, ont voulu combler 
cette lacune et nous donnent de cetïe œuvre un texte critique, précédé 
d'une introduction sur le poète et le poème, et accompagné de notes 
abondantes. 

L'introduction [t. Vie d'Agrippa d'Àubigné, IL Les Tragiques, 
HL Bibliographie, IV. Noies sur rétablissement du texte des Tra¬ 
giques) est fort bonne. Tout au plus y aï-Je aperçu en passant deux 
petites erreurs. P. iq : « H faisait partie de cette académie royale 
qu'avait fondée Charles IX et qui réunissait au Louvre, etc* *; cette 
académie, fondée par Antoine de Balf t ne fut installée au Louvre que par 
Henri IJL — P. 19 : * Les poètes de la nouvelle génération^ Du Bar- 
tas, du coté des protestants, Guy le Fevre de la Bodene et Yauquelin 
de la Fresnaye- + , p % r auqueliu de La Fresnaye n’est pas d'une nouvelle 
génération : il a débuté presqu'en même temps que Ronsard, ses Fores- 
ieries étant de 1 55 5 . 

Le texte a été établi avec grand soin, d'abord sur l’édition de 1616* 
puis sur la seconde édition s, L n> d + corrigée par l'auteur* enfin sur 
es deux manuscrits conservés l f un au château de Bessinges, L'antre au 
Briiisb Muséum. Une bonne dissertation prouve que ce sont surtout 
le manuscrit de Bessinges et l'édition s. 1 . n* d. qui doivent être suivis; 
quant à l'édition de 1616 et ou manuscrit du British Muséum* on n'en 
saurai [guère tirer que des variantes. On retrou ve^a ces variantes au 
bas des pages. 

Les notes sont en général abondantes, judicieuses, crudités, exactes. 
Pourtant, comme îi est bien difficile de contenter tout le monde en 
pareille matière, je pense que les cinq auteurs ne m on voudront pas 
si je me détermine à formuler ici quelques critiqua. 

Un certain nombre de notes T me semble-t-il* sont très superflues* Je 
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ne vois pas bien, par exemple, pourquoi calle-d (p, £ 5 i « Courtines. 
Front de la muraille d’une plart entre deux bastions ■♦ Outre que tout 
Français est censé connaître sa langue, le mût courtine est dans tous les 
dictionnaires. Sou s le vers 101K 


/ 


* es Sa voùroii l'aconit et le tigidô amère, * 

cette traduction paraît inutile h Toi savourais 1 amertume des per- 
sérulions de ta belle-mère ». Elle est même d'amant plus regrettable 
qu’elle fait commettre aux auteurs un contre-sens : l’aconit est un poi¬ 
son et non une simple substance atnère et il suffit de ia voir adfoirte 
ici 4 la ciguè pour comprendre que, dans l'intention de D Aubigoè, elle 
signifie poisurt et nos umei tumt?. Inutile aussi sous les vers t35 et ■ 36 : 

* Jê penK en ce res voir un oiqmairueux j^êaru 

Qu i \ £ de beiteft mu la Les haut* cieu* outrageante * 

et commentaire : v Fd..* outrageant. Sur cet emploi fréquent au 
seizième siècle d’flf/er* comme auxiliaire, v. cic, Vaugelas condamne 
cct emploi *, Une Telle tournure est tous aussi fréquente dans notre 
poésie actuelle que dans celle du xn* siècle et relève qui ne compren¬ 
drai e pas ces vers de DAubigné serait incapable d p entendre ceux de 
V. Hugo (Feuilles d\tutomne t XXXV] 

& Eï les bols tou je? u ^ s vtrti 
Slront njcLmluui.,. * 

ou ceux d’A. Barbier ( ïambes t La curée) 

O Qm vont de porte en purïé tl «féUge en Érigé 
Gueulant quelques bouts de galons. * 

Par contre, mainte expression et mainte tournure réclameraient une 
explication que nous cherchons vainement ùu bas des pages. Une note, 
par exemple, nous semblerait de toute utilité sous les vers suivants : 

V. 33.“ Tautparfaicten OàWMàJ (pour Bi^UaüïJ, tout parfis a 4 cuntiOl&rre 
V + joï, — Dont nature cion«3 À son bttton k J«gC. 

V* 107- — Mais son iaçqb, presté d'avoir îeusni!. mtthuL 
V , 34fi» — Dû Dcemcns mckamtlj aépükhrtt de leurs vies. 

V. 711 - — Bée doute use meist sur !â culamîté T 

V. 8S*o, — Qui sVn va dire à Dieu tp«qur adieu; au monde ti âui F rançon 
V, — Le CCÈUf d r uu viel crapaud, k ïûÿfcd'un JipsjJç. 

Y. 10411, — A senn quelque p,ûi, dïïücj'iie intervalle 
V. j 133- - ÏLNe 1 les fers aux pieds, sur i« gémnts assise» 

Mais c'est surtout dans ics notes destinées a expliquer ks passages 
obscurs du texte que quelque inexpérience de là langue du xvi 1 siècle 
parait sc trahir, Citons-en m hasard quelques-unes * 

V. 53* — Je ntfscns plus le® fcyx d'un amour inconnu, 

ïi Inconnu : inouï, extraordinaire, ou bien digne d'oubli et tombé dans 
Toubli », Inconnu *1 ici le sens strict de secret^ ignore. 

V. %Q r — Au Heu de l'Hippocrèoe esicüknt cet le iieur. 

Dû» tumtiejUX rafraîchis dont il Mut qu'elle SorE#, 

t* Entendez ; faisant sortir cette muse des tombeaux au lieu que ce ion 
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de l'Hippocrène », Il y & plutôt à lira : au lieu d’éveiller (c’est-à-dire 
d'invoquer! i'Hippocrene, invoqua ni cette sesur, etc. 

y, iîi, — Quand eipefdu l< vai le* henuuse* piaie*. 

« Honteuses pitief. Spectacle* qui excitant une pitié mêlée de honta ». 
Pitié a toujours, dans 1 ancienne langue, le sens de malheur. 

V. iü7 — Vei fiuües loixcnt fait (f« faux et jeuntt ReU. 
s Voj/iîtwsW lois, celles qui ont fait de la Prince une monarchie 
absolue et non une monarchie tempérée ». H est peu à croire que D AU- 
bigné tu ait voulu dire si long. Faux signifie simplement déloyal. 

V. 147. — Le soldai treuve enter quelque espère dedroirl 
Et mc*me F s'd I pou y oit. «i peina lui vendrais. 

* Nous comprenons Ainsi ; U où il n'y a plu* rien r habitants èiim 
dépçutllës, le soldai trouve néanmoins encore quelque ilroii k «creer; 
et même il feîait racheter aux habitants le châtiment \pcîne] de leur 
villa s\ ce n'était impossible, puisqu'il ne leur reste rien Lisez plus 
simplement : ex metn*. s'il pouvait, H lui ferait payer les maux quht lui 

inflige. 

y lùi, — Le pstfiin de uni ans demi U teiï*cbenue* 

« Paiscm, dissyllabique, d a prés une prononciation qui sembla rare au 
xvi* siècle ». — Elle était au contraire très fréquente. \o Littré, à 
ce mot. 

V. I99- - Cest peu de ms encor <u de piik de nous. 

« Entendez : c'est peu de chose encore et il n’y e pas là de quoi nous 
prendre en pitié, etc. ». - Ici encore F ;frd a k sens de malheur, il faut 
lire : c'est peu encore pour nous J inforuinc et de malheur. 

y 5^3, _ 11 i-mble que le quint il uU : 

Il se jeitü en la m*m, dont *te PF 

Font rejaillir aux yeux de kurs niignons enfin j 
Bu lakt qui leut regorgé... 

< Dont signifie îci d’oü et se rapporte à pis ». - il se rapporte plutôt à main, 
et le sens du passage est : * Le pis se jette en la main, avec laquelle ces 
mères en font jaillir le lait qui leur regorge, » 

V. 4I4, — Le vierge pir;:heii 3 În* te paSiii defrwj r e. 

<f Fresaye ■ sorte de chouette ». Le Bestiaire divin de Guillaume de 
Normandie (édit- Hippeau, p. aïo) dit : * Or vos diron dd mcorace... 
F resaie a non en dreit ronwnz ». Ctstdone proprement le^cfrcû- 
rajfj c'est-à-dire le hibou. 

y r ï i-jj. — Les femme* en colère 

ü&ecfh au faut tsan ney r L’hoiinçur à& m deffa-re. 

é Peut- être faut il entendre ce vers ifès- obscur comme s il y avait, 
estent du faux honneur; c'est-à-dire 1 b femmes ne considèrent pas 
l'honneur de se défaire comme un fan* honneur. On pourrait aussi 
expliquer : les femmes ôtent au fan* honneur, c’est-à-dire au dtfel 
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(réservé jusqu'alors aux hommes), l'honneur de se défaire • • — Cetts 
rernrde explication est inutile, Itt première est sûrement la bonne. 

V, iioo. — Noua ont pippez. pillez, effrayer et baiius, 

« Primer. M. Marty-La veaux signale ce mot au nombre des termes tech» 
niques que les poètes de k Pléiade ont tenté d'introduire dans le style 
élevé — Il était d’un usage courant bien avant la Pléiade 

\\ tuS. — Dontj ainsi que N r £rûn + « Néron insensé 

Renchéri! sur orgueil que rentre avon pensé. 

.bout, à la suite de quoi. Entendez : aussi insensé que Néron, le pape 
est encore plus orgueilleux de sj puissance •- — H faut l' rc : Gc Nêrori 
insensé (le pape} renchérit sur l’orgueil que Néron avait seulement rêve 

V. îi$j* — O priüc* mal-heureux* qui donne au iésuiie 
Vwcaz ci le crçàii que lan féché mériis. 


4 Ce vers et le suivant sam spns doute une allusion au meurtre 
d + Henri IIK*— Cela n est nullement «vident et s'entend tris bien autre- 

ruent. 

V. — Ton sein ferré soit dot aux phlxz, aux pardona. 

« Sein ferré, dur comme le fer ». - Ferré veut simplement dire garni 
de fer, cuirassé. 

En somme, comme on le voit, nos critiques sont de peu d impor- 
tance. On peut louer grandement en son ensemble le travail des cinq 
éditeurs, 

Raoul Rosières. 


Mémoires du marquis da FrancUau (1680-1745). poor la Société 

historique de Gascogne par Louis de Gcrmon (Archives historiques de la Gascogne 
XII» innée, I" et s" mmesweâj. Paris, Champion et Auch. Cacbawo*. 1&9Ô, un 

\Q\. îfl-»', ÜV-3ÇÎÆ p. 

Il faut savoir gré à M. L. de Germon d'avoir publié ces mémoires du 
marquis de Franclieu, Ils sont précieux comme notation des mœurs de 
la noblesse militaire et provinciale an xviis* siècle. Franclieu fut, dans la 
première partie de sa vie, un officier de fortune, dans la seconde un sei¬ 
gneur vivant sur ses terres. 11 se montre à nous sous ces deux aspects 
avec une verte candeur, une fïère ingénuité, — ci cela fait le grand inté¬ 
rêt et tout l'intérêt de scs mémoires. 

H servit successivement la France et l Espagne, Louis \. 1 \ et Pbi- 
* lippe V. il batailla dans l’une et l’autre armée, vécut 1 l'une et l’autre 
cour, se trouva en contact intime avec l un et 1 autre peuple II eût pu 
Observer, décrire et juger. Il ne l'a point fait. Ses mémoires n’ajoutent 
aucun trait à la figure des hauts personnages dont il fut le courtisan 
ou le familier. Il ne /ut pas mêlé aux grandes affaires. U ne dépassa 
pas le grade de brigadier qui était le premier degré de la hiérarchie des 
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officiers généraux et qui k laissait i la lètt d’un régiment comme 
colonel 11 ignorait [«dessous de k politique, ne s'en inquiétait pas et 
►n'avait garde d'en raisonner. Ce qu'il noos apprend, cest U façon dont 
un brave colonel conduit son régiment au feu et k gouverne en temps 
de paix, comment il pousse son avancement à la cour, se qifferelle avec 
les bureaux, met à la raison ies fonctionnaires civils qui s'avisent de 
molester le militaire^ organise des fûtes pour distraire Ikonui des jolies 
femmes de k ville oü il tient garnison et se distrait 3ui même en siisant 
mille ravages dans les coeurs. 

C r esi en Espagne surtout quM a mené cette existence. À trente ans, un 
« passe-droit « lui fit quitter le service de Louis Xïjf pour celui de Phi¬ 
lippe V. On était en 1710.cn pleine guerre de succession d'Espagne, 
et Franclîeu ne cessait pas, somme îoute h de combattre pour la FtaiKC* 
Mais sa situation devînt délicate lorsque la guerre éclata en 1719 entre 
les deux puissances jadis amies. Frandieu resta fidèle au roi d Espagne 
et fit, sur les Pyrénées, la guerre aux soldais de Louis XV* Il est nu ieux 
de voir les raisons dont il justifie sa conduite ci celles qu il invoque pour 
condamner au contraire Bonncval ci Langalcrk T qui avaient p,ts 
l'ennemi en pleine campagne, dans la guerre précédente ; il Y * * a loule 
une casuistique ; on nkn était pas encore, en fait de patriotisme, aux 

idées simplistes (p. BS-îp. i 38 , 157.246 247). 

Franclîeu se maria 4 quarante ans, hérîta p quelque temps après, par 
la mort de son beau-frère, d'importants domaines en Gascogne et ne 
tarda pas a se démettre de mus ses emplois en Espagne, Là encore son 
ambition avait été déçue. Il joua des lors p en son château de Lasca^êrcs, 
le rôle obscur du seigneur du village. IL ne nous entretient plus que e 
ses relations avec son évéque et son intendant, de son curé et de ses 
voisins, de l’éducation de ses enfants, de ses bâtisses, de .es domestiques 
etc. Il nous renseigne minutieusement sur le genre de vie que menait et 
le train de maison que pouvait soutenir, à cette époque, un gentilhomme 
campagnard renté de huit à dix mille livres et fort chargé e [ami 

(pp. ai4-2ÎS), . „ , 

Dans sa retraite ridée lui vint d’écrire ses mémoires, fl aimait I slulI 
ou tout au moins la lecture. IL en avait pris le goût dans une société fi e 
beaux esprits que régcniait la présidente Ferrant - une précieuse qui lot 
aussi une femme passionnée et malheureuse {p. 1 5 —1 9I. U porta lc goût 
dans le métier militaire. Même il s'inquiétait de l'instrucuop de ses 
jeunes officiers, leur procurait des livres pendant I hiver Cp- 9°'. 
naissait les bons auteurs et termine l’bistoire de sa vie par une citation 
de La Bruyère [p. «Si. Ses mémoires sont d'une jolie langue, vive, 
piquante, presque toujours correcte, dont se pourrait contenter plus d un 
auteur. Il proteste pourtant qu'il n’écrit point en auteur ni pour e 
public, mais * comme le premier homme qui s est mêlé décrire les ait* 
sans connaître nulle règle », « * pour donner dcsaiivis à ses entants 
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Et il teur en donne dkxeeîlents* mais parfois d'une singulière façon, 
La formule : * Je raconte cela pour que cet exemple puisse servir 1 mes i 
enfants pour éviter un tel piège s sert régulièrement de conclusion â, une* 
aventure galante gaillardement contée- Totiîcs ses conquêtes défilent 
glaricusemeni devant nous et même les plus banales avemures ne son X 
pas oubliées. ÎL anime souvent ces récits dune a raie verve comique * 
ainsi de lu scène dans une maison de village sur la route de Benavente â 
à la Corûgne (p. 341-142). Sur ses frasques d’homme marié il est forcé¬ 
ment plus discret. El se contente alors de sous-entendus assez amusants, 
comme lorsqu'il nous dît : M . de Gimotk et moi u nous nous liâmes et 
nos femme* aussi, gu point qu'il lui naquit un enfant dont je fus le 
parrain 1 (p 189}. 11 était incorrigible et k Lascazères il semble avoir 
quelque peu versé dan* les chambrières. Cela ne l'empêchait pas de 
craindre Dieu cl il montre une franche aversion pour le sans-gêne avec 
lequel les Espagnols mêlent b religion à la galanterie- 

Ces mémoires sont fort bien édités par M. L. de Germon, qui a eu 
entre les mains non l'original» il est vrai* mois * une copie faste au com¬ 
mencement de ce siècle, qui offre d'ailleurs tous les caractères dune 
complète authenticité s et qui est presque tout entière de la main du 
petit fila de l'auicur{p. kxii]* La division en trois parties : France. — 
Espagne — Uscazères est du manuscrit; la subdivision en chapitres et 
les sommaires mis en tète de chaque chapitre sont de M, de Germon. 
L’ouvnige est complété par un bon index analytique et par des notes 
consacrées presque toutes à donner la carrière des personnages cités 
parFrandieu* Sur ce genre de notes il y aurait beaucoup â dire* mais 
ce n T esl pas à M. de Germon qu’il faudrait s'en prendre, c est â un usage 
général, et il serait déplaisant de chicaner un érudit qui a procuré un 
vrai plaisir â tous ceux qui sont curieux des meeurs du siècle dernier* 

Gabriel StvetOm. 


Historisch-topographlseliee Woertortmch de* EIsæbb bearbeitet von 
jo*cph M. Cl au», Vilur in tferhitzheiçn. Zafactn. Fuchs. igçS-i&t^ Licfe- 
run.n MU 4. 1-191} in- 3 ‘ (prix 1 fr. *5 Ixlfmiwaj* 

On dictionnaire exact et complet de topographie provinciale et locale, 
à ta fois au courant des données administratives et statistique* les plus 
récentes et auquel on puisse se fier pour une orientation p tout au moins 
générale, quant au passé, est certes un des instruments de travail les 
plus unies et les plus nécessaires à ceux qui s'occupent incidemment de 
rhitfoine d'une province, d J un département ou d’une localité. Les ency* 
elopédics générales ne sauraient leur suffire, comme trop incomplètes le 
plus souvent ci toujours trop sommaires ; ils n’ont pas le loisir, d'au- 
fre pan, de parcourir toute la littérature locale* qu iis ignorent générale- 
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ment d'ailleurs. Si l'on songe à futilité indiscutable que présentent des 
manuels hiitorko-topographiques de ce genre, ou peut s'étonner du 
* nombre relativement restreint de ceux que nous possédons en France, 
^entends de ceux qui sont autre chose qu’un Dictionnaire des com- 
munes, et qui possèdent une valeur scientifique. Cesl qujt faut un 
désintéressement absolu de toute gloriole littéraire et une ardeur patiente 
et persévérante I la fois .pour s'atteler à une aussi ingrate besogne dont 
tout le monde profite et dont personne ne vous sait gré. dont on se plaît 
au contraire â relever les lacunes et les erreurs sans appuyer beaucoup 
sur ses mérites. 

On possède pour 1 Alsace l'excellent Dictionnaire topographique du 
Haut-Rhin de Georges Stoffel, réédité sous une forme allemande en 
iS-fi \ qui date donc d'il y a vingt ans et ne* renferme pas d'ailleurs 
de données historiques ni de statistiques d'aucun genre. En 1849, 
un modeste Travailleur T Jacques Baquol. avait doté la liitératuto 
alsatique d'un ouvrage cmbrassanï les Jeüt départements du ttbbti, 
VAlsace ancienne et moderne; encouragé par le succès, il avait donné 
une seconde édition fort augmentée de ce * dictionnaire géographique, 
historique et statistique du Haut et Bas*Rhin » des 18Si. Quatorze 
ans plus tard, M. Paul Risteihuber publia une troisième édition, mise 
à jour cl notablement étendue, de 1 ouvrage et pendant longtemps « le 
Baquol-Risielhuber » resta 11 ns crûment de travail nécessaire pour qui 
voulait s'orienter rapidement sur un point de géographie ou d'histoire 
focale. Mais voies plus de trente ans que l'ouvrage n'a pas été repris; 
les recherches historiques ont énormément progressé depuis. I organi¬ 
sation du pays 4 presque entièrement changé; aucune des données sta¬ 
tistiques ne peut plus servir, sinon pour ceux qui s'occupent du passé. 
C’est ce qui a poussé un jeune travailleur» auquel ne manquent ni les 
loisirs, ni la patience, ns la confiance nécessaires, â entreprendre à nou¬ 
veaux frais et sur un plan plus vaste* un Dictionnaire historiée topo¬ 
graphique de f Alsace, dont les trois premières livraisons ont paru* 
Elles remplissent environ deux cents pages et forment un cinquième 
Jt peu près de tout l'ouvrage. Ck&t suffisant pour apprécier Je volume 
de M. I abbé Gauss et pour le recommander a tous ceux qui depuis 
longtemps regrettaient de ne plus posséder un instrument de travail en 
état de servir efficacement leurs recherches sur ('histoire et h* topo¬ 
graphie Je l'Alsace- Lenteur se distingue surtout de ses prédécesseurs 
par un développement plus considérable donné aux notices historiques 
et archéologiques 3 , et par l'addition de la littérature de son sujet au 
bas de chacune de scs notices 3 . H a h par suite, singulièrement facilité le 

t. TapOfrmphlBdic* Wœrwrbudi des Ober-PsasKi, tfulhauttG. Èader* 1876, 
1 vol. in-4\ 

a. Baqtial-Riitfllhuber p* que F a ^ s P*ur J '= ûl Premièrs ktlres de 
l'alphabet- M. Clnii« en * 19*. * 

jL r Il f AUt dire «pendant que les donaées biblLOgrapuïquel ut sorti y as uUëgfifcr. 
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labeur de ceux qui seraient désireux d'aborder l'étude directe et plus 
détaillée des sources pour une monographie quelconque, sans avoir â 
parcourir d'abord une vaste bibliographie générale. L'indication sur¬ 
tout des aniclcs des périodiques divers, dépouillés par L'auteur, sera 
d'autant pKas la bienvenue qu'ils échappent souvent au travailleur un 
peu pressé. 

Nous nous permettons seulement de reconrrmander à M + Clauss une 
révision plus attentive encore de ses épreuves, arin de faire disparaître 
des erreurs typographiques assez gênantes \ un peu moins de subjec¬ 
tivisme dans ses jugements économiques, politiques et religieux, un 
dictionnaire étant lejieu le mokis approprié pour des polémiques d'une 
nature quelconque ■; tout y doit être calme et conri* * comme un pro¬ 
cès-verbal h tout doit s 1 }* rapporter à des faits exacts, et les tendances 
politiques ou confessionnelles ne devraient jamais s'y faire sentir; les 
aspirations les plus généreuses en elles-mêmes y font un effet un peu 
étrange 1 * Pour le reste, M, L'abbé Gauss sollicitant Je concours de La 
critique pour perfectionner son œuvre, nous lui soumettons ici quel¬ 
ques menues observations notées au cours d'une lecture rapide de ses 
trois premières livraisons. IL y verra- fespére, une preuve de l'intérêt 
avec lequel nous attendons la suite prochaine de son travail — car un 
ouvrage de ce genre n'est vraiment utile que lorsqu'il est complet — que 
nous voudrions d'autant plus correct et complet que nous en avons 
attendu depuis si longtemps un pareil *. 
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ment reparti» et qu'il manque des travaux très utile* k connahre- Peur ne citer 
qtl'Un exemple, ai M, G avau connu le travail J'Éric tison Dii Evjugïlischi: Girrwmdt 
T u itenfeU. U aurait pari 6 avec, plus d'exactitude des viossiEudes du protestantisme 
dans celle: local iuL Dans la bibliographie de LSarr manque L'opuscule de V'jcrhng, 
GctchiçhUdtr évgagetïseken JCircht m den ^ur ehmatlg *it Herrsehjft Bar? gihœri- 
g<n Gtmrfitdtn ei au nom de Beratctï noua cherchons eu vaîn La brochure si cuti eu se 
de M. F. Brésil h, A^t dfr klrckliehen VergUngenhcit Jer drti eïsm^si$chftt Dotr/er 
Bersîelt, Oiwiihnm Und FcÊuifr^ffrtE, flic. Ce* omissions Sont toujours re^retisbl» 
El un critique malveillant pourrait faire remarquer qu'ctles sonl de nature il nuire à la 
réputation (J'impirluliEë de Tauieur, puisqu T cLJeS semblent jeter une «pece 4 'iatef- 
dit sur tes auteurs non tu ho liques* 

i- P- 43. L'abbé Guniher d'An 4 Jau, pommé en ni pli mourir en rtjt> r — 

F 47- L'abbé Ch, Martin n'éerivüH pas en 1804* mais en 1S64+ — P. Pierre 
Alueg de Boofeheim, né en 14^4, ne peut Cire mon en *624. — p + 56. fauteur 
écrit successivement CarbislOH et C^rtisthon; c'est Car&istoun qui Est 3a véfîiabte 
orthographe primitive de oc vieux nom d'Ëcosse, 
a. A quoi bon, par exempte* parler 4 e Fadmï niai ration * occulte > 4 ea e\j minions de 

* Saint-TSinmai fp, tâi) uutniie pourtant au double- contrôle de l'Église ei 4e FÉin f - 
3 p Par exemple p T 5 S F h propos 4 e !x foret de L'Aspruch, la sortie contre * les vcl- 
ïeîtés- Centra h BainctS des grands *. 

4. Il ne nous semble pas admissible, p, 46, qu*on dédire qu'Argentarid Mï Un 
nom a arehirorntin H {un oeffifrcA et que tout 4 coup, quelques kilomètre* plus loin, 
devienne ccliîque pur; pour être logique. Il Eâul y reconnaître Ou 
bien des oL« gauloises ou d» ouvriers d'ateliers tnilitijr» partout — P* 94, Le 
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\ CuatS GïûiflEini] k Carlo Emantiole I seconda i più recanti aiudi, i* éiii. 

Milan. RebeschmL J&96. liwti de xl- 3 oü f* 4 franc*. 

* 

M. Curli annonçait dans sa première édition (i S94I qu’ il afi propo¬ 
sait de remanier son J ivre pour mettre à prûliE quelques ouvrages parus 
pendant qu'il rimpritnau. Il a tenu et au-delà cette promesse; 1 ouvrage 
s'est enrichi de beaucoup défaits nouveaux: les jugements ont été quel¬ 
quefois modilkï avec avantage* Par exempte, il exagère moins les 
mérites de Charles Emmanuel I « dans son appréciai ion générale, fl 
n'a malheureusement ajouté ni somTiiaires ni i ndex et son livre demeure 
d'un usage mal commode* Il n'y pas* non plus «^sez d’accord entre 
ses diverses réflexions. Tantôt sa sincérité d'historien l’emporte, tantôt 
sa reconnaissance pour la dynastie qui a présidé a la reconstitution de 
l'Italie altère son impartialité. Les faits qu'il expose suffisent heureuse¬ 
ment à empêcher le lecteur de les mal interpréter. 

Charles Dejoa, 


Duc DE BaocLJK. ï,a m:salon de 31 . ÛB Gontaut-Biron a Berlin. Pans, Cil- 
ma ne-Lévy, 1896, 3 17 p. In-b + 7 fr. âu* 

M. de Broglie a réuni en volume articles de la Revue des Deux 
Mondes, sans y joindre ni introduction ni documents, ce qui rend à 
peu près impossible de critiquer ses conclusions. En fait, il parait fonder 
ses affirmnions exclusivement sur le témoignage de Gontaut-Biron, 


château de 3 a MeLnau, bàü par Charles Schulmeiiter, le célèbre policier de Napoléon* 
n'A pas été démoli en 1814; iteiLstaii encore il y a une irenutine données, — P + 1 jj, 
La fa mille noble des BcraleTï fi p a j«Enais occupé à âtwabovrg 2a dignité d* 
réservée aux roturier!* Qllis celle de sUUmeiStr*. — p. 1I7- La culture du, tabac 
n r a pas aeuJçmcni éLé introduise â Bise bwil 1 er en tdâo, mais vers 1620 déjà. — 
p + ( 6S* Li maison des Diiconestes de Strasbourg ni Absolument rien à faire ive; 
ridtatoiiîrmlion de rHdpiul civil. — P !*■- L'hiatorien G. Ch. Koch n'a jamais 

été conseil Lcr d'Etat, mils meinbredu Tribunal.— P. i H Le auniûm » d'Ines* donné 
suæ hib Liant! de Boerieh, remanie à une époque où il frétait encore question ea 
Alsace nî d'académies ni d'uni versi lés; il duc du moyeu âge. — P, 18W* On peut 
s’étonner que Fatllfur répété sérieuserneni k facêlre que \iA habitants de Burhach prti 
Saarunîon, ont voulu fonder une république indépendante en 1792 j comme les dues 
de Bœrschp ccsr une méchante taquinerie de leurs voisins. — P- 117-* ^ ijïQ il 
n'y avait point encore de pays en Allemagne s’appelant Heiae-NtSMU, —*P. &9- Le 
Ba&tberg pré* de Boni wi lier n'dtaïl pat un » prétendu ■ 3 ieu de culte payen ; 3 e Fait 
seul que la tradition constante des iiéJes poatérieuta en a hïi 3 e point Je raUiemeiu 
d» sorcières dWliacc, aoffit, h defaut de monuments mégalithique* OU autres, pour 
["établir. car on sait que cc fut l'uta^C constant de l'Eglise de détourner les nouveaux 
convertis de leurs anciens lieux Je cultc K OU parfois 3 e* fiscs payeUS Sè Continuaient 
en secret, en faisant de Ces endroits le séjour préféré du Diable , — P. Si-Nâ seraiï-ce 
pas psr suite d'une inexactitude de langage, que l'auteur en est arrive â dire que le 
clergé de la liasse-Alsace a s'édifiait à la conduite du cardial do Rohan m t p. Üa). 
On b quelque peine â ne pat croire à une erreur tsi songeant à U vie dü héfûi Je 
l'afaire du collier. 
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Encore est-ce un témoignage purement oral. M. de B. ne cite jamais de 
noies écrites de Conta ut-Biron et ne dit même pas à quelle époque il a 
rédigé ce qu'il a entendu dire. Son récit se présente avec des garanties 
analogues* celles de la chronique Je Joinville. Le titre exact serait : 
Souvenirs de Gontuut-Biron sur sa mission, 

Cette forme historique excluait U discussion. Aussi l’auteur ne con¬ 
teste-t-il jamais les allégations de ?a source. Sur lu question capitale, la 
prétendue menace de guerre de ■ 8-5 r il n’a pas même essayé de discuter 
les lestes dn parti allemand réunis pourtant dans un livre de vulgari¬ 
sation (Onckcn, Wiljietm /), IL va sans dire que dans toutes les affaires^ 
c est toujours Gom.iut-Biron qui joue je beau rôle ; c’est lui qui sauve 
la France, lui qui lorce b sympathie et l’estime de tous, lui qui est le 
point de mire des ennemis de son pays \ tout comme le Sully des éco¬ 
nomies royales. 

Le récit porte sur !ç rôle de L'ambassadeur dans les négociations de 
la libération du territoire, les relations avec le gouvernement a lemftnd 
après le 24 mai jS~ 3 —la crise de iSyj — Ja rédaction du mémoran¬ 
dum dans la question d’Ôncnt — le rappel dcGomaut- Biron 

L imerci est surtout dans les conversations de Gomjut-Bïron avec 
des personnages allemands; maïs il est très diminué pur l abst-nce com¬ 
plète de renseignement sur l'époque oü ces souvenirs ontélé rédiges. Le 
reste de l'ouvrage est peu instructif : M. de B. est maître dans 1 art aca¬ 
démique de dire peu de choses en beaucoup de mots 
Le ton de cet écrit esi très amer. On ne pouvait guère s'attendre que 
M. de Broglte parlât avec calme d'événements auxquels j] a pris une 
pari passionnée Mats que penserait-il si un de scs ennemis politiques 
m permettait de lui attribuer les calculs anti-patriotiques qu'il prête 
publiquement à se» adversaires 1 ? 

Ch, Seiusopoî, 


1- P. îo+ « Us coupa portés d'une reain a la religion,.. kur permettaient t auï 
républicains de 1S77, de tendre f’«Kfrr 4 ,\L de B,s,narek avec une iustt- 

bée dîna I empressement qu'il mettront 4 la sùi.r. Une fois m eifei fut 

annonce- SH,» déguisement et même «ihcliée... Faut-H croire qu'un a ££ ord «isiat 
entre le« comités républicain* de* dêpar tensems de l'Est et les jWiomutrei «|£ 
maïut de* provinces annexées, douante» où forestiers. qui dans leur* rapsori* 
^urnsl.crj, avec les po pu lai«, M ,ivera, ne» patient ouvertement la l»»™»- 
*a A(c t » ton remarquera l‘lnvreisemb!.nce Je « f *ft-o« aff ade k pa r( j, fonetiOnwH 
r«wtMlHnxa aUeja*‘d, sans action ei mêm, M nscgmaei aveclet ékc leur » frayais,! 

* J Write encore 4 penser que des Français aient aecepi* u „ [d!e collaboration, Je 
na, été tente J y ajouter fol que. .. quand j'cnkndi* j u l w Ferry , sftlr ,.. l. ...a, 

r:, 7 .;ï°iri' - ? ■» * ««*• 1 - »,» >2 «J! 

efe £ lur,ik e.jni use/ou connue par de ttlt moyen, tw iabinet fui formé k 

**& ''*+*? •** «WU.» OonMu*. o. „„„ .1 KSit; 

* k«™« rendu, *reru*« e*ue laveur au désir.,, «pria* pir M- de Bûh * £ L.. 
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— M* F. A, B. Nitwh public une seconde Édition remaniée de son manuel de 
dogna a e iq lie é vangél i q u e (Luhybuch de j- evangeïïSçheu Bogmdlik. Fribourg uïï RrisgAU, 
Malir. Jn-H h ïvlll et üio p.j. 11 établît ndtcment* dam les considérations prélimi¬ 
naires, la différence entre la philosophie reLigicue* et La théologie dogmatique. Mai» 
u théologie, quitte l'attache à aucune règle extérieur^ se trouve ressembler beaucoup 
moins i c e qu P nn entend communément par dogmes et théologie qu* wrt eSSai philo, 
sapbiquc, cfes original et très poissant, sur IJ signitîcaLioft düS dogme» chrétien*, 
C f csi l'expression raisonnée d'une foi très biuie et très personnel k. IL y 1 dan* 
cette œuvre un élément. historique et critique dont \r valeur est appréciable, une 
philosophie du dogme qui est remarquable s beaucoup d 1 égards, CeS qualités Suffiient 
pour recom mander le Livre, en tant qu'oeuvre toknü tique. Nous n'a van* pd* i Lé 
juger BU pairtt de vue tbéolcigïquç, ni i discuter SU conclusion* panseull&rc* sur la 
Trinité, suris divinité de lésus-Christ les 3»gc» et lesd^mons, lç jugement dernier. 

On lira surtout avec profit Le chapitre qui concerne Ton gin* et 3'csScnCC dé la religion* 
bien que M Niicieh s’y muntte plus philosophe quTuüorlcn r L'explication du 
sacrifice qui aurait été simplement un don offert à La divinité, parait trop sommaire 
et vniuftWantc. — C. b. 

— Les articles du célèbre théologien A, Rltbcul qu*on viens de rééditer iGtssm 
mtîlt jijj/jrrr^c. Fribourg en BrLsgau, Mtihr. Ia-ë% 119 p i concernent te rapport 
de la confuyort et de régisse, f enseignement chrétien sur Dieu, la conscience, et 
des oxttaits de saint Üeriwd, Ceux qui (mitent de la théodicée, es qui avaient paru 
en lïbj et en iüü& dan* les J&hr&iê£ker J'itr dtutsdte Th 0 otogi€ n on( une impor¬ 
tante particulière : Ritschl y analyse la notion de Dieu àm saint Thomas d'Aqutn 
et Du ns Scot, et montre Finduenee de Scot cl des nominalistes sur la rhéologie des 
réformateurs, — C. B . 

— M, de WiiAJtowirï Moëlle^pobff public Aitthyfos, Orttthj grîcchhdi urtd 
deuischt fiFfiwj iStuck, Jjj Qfifrr j ?jt Grd£c Berlin, Weïdrtiann. i Sg6. ln-d- de 
3^S p. 7 maik). 11 convient d'attendre la publication des deux autre» pièces qui 
composent VOresth- Mais on peut dire tout de suite que l'introduction {Binlrachi 
urtd MmiennurJ} soulèvera bien des discussions et que dans la publication du telle 
les procédés de M. dç \V1lmm0wju- MoellenduvÉF Sortent tant de fordinaire qu'il* 
déroute ne la critique. Du reste, on connaît son iftffQlyie. — P. C. 

— BUn reliée. Luxueusement imprimée sur du papier magnifique, avec des man¬ 
chettes, une Longue bibliographie, quarante pages d'index, etc., telle est la disserta¬ 
tion que M , Lionel Hühton^JèJTH offre au publie, (Ars ird^ied Sophocled Cifitt 
Shdksptsri&üa ^oPK^rtrjlj, un tSîdy on lA^ tragic àrl 0 / Svptutfît .1 and Shakîpere* 
CambnJgç, Macmillan et Bowes. ln-0\ I40 p ) Elli: A Obtenu On prix de laürt a 
IfUflJvmiïf de Cambridge en 1S94* Ce pria cîe sans doute mérité (mais pourquoi 

]& préface, les litres courants, Le» manchettes, findex sont-ils en anglais i Ce * 
mélange est lout-j fait bïrxrte , Seulement la nécessité d'imprimer cet essai nappa- 
ratt pas bien nËUoment. Il y a quelque temps, ou nous Comparait Lucien 4 Voltaire; 
maintenant Sophocle et Shakspeare ^uu Shdkspere. si Fan veut). Du moins, le 
HïM de M. Sïtpfer sur h même iujct n elsic pas écrit en latin, CE il ac iaLssau Üro- 
Et cdtai-d u + est pas ml me paradoxal ) Quand ibandonnera-t-on cette rhdtoriqu* 
stérile? — P, C, 


» 
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— La brochure de M F. Oi«r Www tut hi caractère! Je ta tangue latine y Un 
délfs traduite par M- Ferd. Anroisx (Paru, K li ncksi eclt . in-ii. vi ei 296 p. 3 f r ,v 
Nous en avons déjà rendu compte du a nui 1891) et nous ne reviendrons pu tU r* 
. defauts et Jet mérite* de l'original, U traduction est généralement fidèle, sens 
être sert île eOn Ja lit avec plaisir, M Antoine. l'adressant au public franfii., a 
cherché notant que possible a prendre tes exemples parallèles dans notre langue, 
tout et. conservant Une partie des références à l'allemand. Ç, et là, j| î n t cr «le dans 
le teste des observations personnelles, Il a rnis quelle notes au bai des pages, e( 
il' aurait dû en mettre un plus grand nombre ; ira assertions de M, Weiae prêter., 
souvent à la critique, et, par «tés do réserve, M. Antoine n’y a pas apporté toute* 
les restrictions et rectifications nécessaires. Nous ne savon* ai un pareil livre pour¬ 
rait être ml» sans incntwénient entrî les mains des débutants ; mais un professeur 
qui aérait à même de le contrôler, en tirerait certainement bon parti. — J», T, 

- La qiuiriècns livrait du travail intitulé : Der cK^germamtch-raethche 
Lme, detRœwreühes et publié p, r MM. O. de Sa*w« si F. Httnra*, vient d e 
paranre (Heidelberg, Peiters. 3 mark. finj. H confient lu description de quatre for¬ 
um : celui J tuibach. Celui de WÛrrberg. celui de HéSSelbach. Celui de Ruffmbüfett 
On ne croit yas inutile de wppelcr que chaque description forme un fascicule tpi- 

cm qui « vend séparément, — R. C. 

- Le document, étudié dans la brochure de M. P. K £(r * (Ueber eUt ra ^, isthc 
P^rruwltunde rm Staauarchiv Mnrkarg, Berlin, VVeidmann. In. 4., ia p. el 
0 P L 3 mark), se compose de trois fragments dune charte privée dressée „„ un 
Certain Jean. - scritllnrius et tabellio urb-S Romae a. Ou sai, que les documents pri¬ 
ves d origine romaine rédigés sur papyrus sont peu nombreux. Celui-ci est inté- 
rossa m surtout pour l'histoire de l'écriture M, Kehr Consacre à cette question une 
grande parue de son mémoire, Il réunit ensuite une foule de renseignements précis 
*ür le libellions! romain jusqu'au XI. siècle. Sa conclusion est que les fragments de 
Marbourg sont du i- siècle et que le notaire Jeun doit être le même dont nous avons 
de* pièces dait.es de 949 à 988. Un quatrième fragment, égalettieni conservé à Mar- 
b$UJ% dou provenir d'une charte de Jean XIÜ. — S, 

. Ll ' ,rrîire dt Zw,n S' i tsl bitn L-bistoire de sa pensée a élé moin* 

etudiee. M. C. Nhgcl ■Zwittgli's StcUmg^r Sckrift Fribourg en Brisgeu, Wofar. 
ibyu. U-8-, 11 et 1 *3 p.; s'attache b un point particulier, mils «ienfiel dans y en¬ 
seignement du reformateur, à sa ftp» de concevoir et d'expliquer l'Écriture 11 
montre comment les .décide Zwingli «sont formée* et modifiées anus l'influence 
de* événements : situation a l'égard de l bglite romaine, des anabaptiste*, de Luther 
Ott peu, trouver Ntwlyae un peu diffus, bien qu'elle an,, régulièrement conduite 
« regretter aussi que M, Nagel se borne à analyser sans juger, il sympa*!* t™ 
ion héfoi pour te constituer »on critï<jy«, ^ C D* P 

-M. F t b, T.JtrSEriiE U B (toqua a, dans une broehure de IreLte page* IDtiij; jar 
douer, emintu Peimc et Vt*p* ste * Robin. Ait, Remondctj, résumé u nL - étui de 
M. H.my *ur Veapaaten Robin, « arboriste * et e *imp|iein C du roi a au*il| a i re d e 
?Z | 1* ,J rosse ' url meillïUrs bote niâtes du ivu< *i«le. II. lo » e ^ (ffusion 
trivail ou i| » trouvé pti,*ir et profit, il loue J, Uyoa dont « l'éminent académie,'.*, 
vonte 1 anecdote, et il voudrait appeler le docteur Hamy le docteur ami il 1 ' 

s—r * "■ h “»-- ■ ■ -.«ïtss:tas 

M. H.my prouv*r P S,!" T‘ ^R T ^ " ÙH >* “ÏÏ °L 

F^d-onï a! s'écrie M Ïam! "^ T ^ £,l,e ^ ‘ « <>fi ae 

* ^ Urroque, «, Hnl rlfiCu(Wj hiïn , 


\ 


) 


% OHESTOIïH ST fcfl LITTÉK1TORB jq 

une de ses iUuâ-aoni, bien que Pdirt^ perde ainsi L r un de ses plus beau*" tkre* h i( 
remercie M.* Bamy de ce * brin de vérité qui ykuï mieux que tü^E£5 Eea mbéreusus 
«du monde *, — A, C. 

On ifliE que ver* le milieu du x,tiu v s 3 èctc> il fui procédé, dans presque loutts 
Eea villes de France, à des in renia 1 res détail lés des archives pubEiquePou privées. 
Quétques-mrs de ces inventaires ont sujujurd'hui la valeur de document^ origintux, 
tar ies pièces analysées ont été détruites. C'est le cas de VInventaire des archives 
municipales de -Bondeaiïx (rédigé Js iy 5 i à tySîj; lt$ irchivci cm presque jniürt- 
mcni disparu dans I incendie de iSfii, La ville de Bordeaux, i eu I 1 heureuse idée de 
décider le réimpression de cet inventaire, Ole a été confiée h M. Da ST Le Vaches de 
floLivim, Le premier volume, qui compte yJo pages in-4*, pareil à l'instant. il 
renferme l'analyse de 3 , 5 do document* dont le ptu* ancien «es de l'an 1017. — C. J, 

- Deui des cours professés à l'Université de Naples par l’illustre Francesco De 
Ëanetis et jadis recueillis par M. Torraca viennent d’éîre «imprimés par M. Bea, 
CtaCE (La leieeratura itaiiam net secoto XJX, Naples, Mortno. 1S97I. M. Crues ne 
dissimule pas. que ces cours senteur un peu l'improvisation, On y reconnaît un 
homme qui est sûr de son talent, de sa réputation, et qui remplace quelquefois les 
aperçus par des confidences. Mais il y a loufour» profit ,1 connaître lu jugements 
d un De Sacicnï, La préface de M. Crète en d'ailJrurs très intéressante, en particulier 
pour les détails qu'elle donne sur la carrière de De Sans Si s. — Ch. D, 

~ Un homonyme du célèbre critique, H. Natale I) E Sakctis. a fait paraître uni 
étude mr îa Virginia de Durante Duranti (Païenne, Reber, iSgGj, Cette étude est 
judicieuse. Mais 47 pages n'étaient pu nécessaires, ce semble, pour prouver que 
Durant! ne vaut pas Alfieri. — Ch. Û. 

- Sous le titre Histariiit-tQpognxjUk* Skeffter om Ntrgeog- nonke Landsdeie 
fùrfatttde 1 Nmgei dit 16de Aarhustdrede Christnaa, impr. Broegger. fn-tt* t 46 
et 2J7 p.J, M, Üusiav Stoisi publie un certain nombre de d&tumcnu qui traitent de 
I hisioite et de la topographie de 1 s Norvège ; dans l'introduction, H décrit les manus¬ 
crits; dans le re«e de l’ouvrage, il donne les tenes : I* Ow Xargis rire, per 
magister AbsoLon; t* Om Hammer. par Lara Humilier; 3 » Om Agerthuti.yit Simon 
NiIwosû; 4’ Xommedats Lenaheskrigutln qui date de tSrjy; 3 “ Lofotcni och Ves- 
traeteus btskrifuelse par ürik Hansen Scbamnebm! : £■ Om'Fimtmarken. Le premier 
de ces r«ena ( la description de la Norvège, par Absolon, est te plus intéressant, 
car A bsoion, qui avait étudié à Witienberg, était un savant pour son époque et il a 
consulte des livres de toutes langues; après avoir SU Fn ma i rem en t raconté l'histoire 
du pays ei comparé le développement de la Norvège aut âges de la vie humaine, 

’ f# " *" tr * M " rtiele * l'Éloge de sa patrie et exalte successivement la cathédrale de 
ont eim, le corps de Saint Oluf, le tile religieux des Norvégiens, la justice de leur* 
lO’ï ieDr générosité, leur bravoure, l’étendue de U contrée ou son amplituda (uns 
3 Islande J, l abondance de sca productions, ses nombreux évéchës, sa.nobIesse 
^ .*** f,a éjelfg-e et yfptrtige, magnifique, superbe. Le deuxième Je* écrits que 

publie H. Sturnt, mérite aussi l'atteniion pour m descripiîen de l’évéché de Hsmar. 

n* e cinquième et la sixième on remarquera les page* sur la pèche. Une latte 
Uine des noms de lieux « de personnes «t foi me au volume. — A, C. 

— Le troisième et dernier volume de l'ouvrage deM. Jakob BatcKTQLu, Oaitfritd 
KeUeei Le ben, seine Britft tend Tagebûcher,* paru à la librairie berlinoise deHorii; 
il est consacre aui année* iSût-idga; noua reviendront prochainement sur e«te 
impomme publication. * 

“ M - L P rtfea * uf à l’Universiié de Berlin, prépare au r Thérèse Hu ber’ 

* 

♦ * 
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dont ït t les papier*, un grand travail qui ne peut minqner d'exciter 11 m patience cl 
ti curiosité du, public l-fitti-Æ. Ces papiers se composent d’environ deux BOtlli le Etres de 
Thérèse à ses enfants* à BgçEirger, t ta famille Hartmann, à renvoyé de Hollande 
fteinhold, à l'homme d'ËEat suisse, Paul Citer! , et d'un nombre très considérable 
d'autres Je tires,, h scs parents, à ses frères et sœurs, à ses amies ei h plusieurs écri¬ 
vons* Lo Arresp^ndance commence aux premières années et unit aux derniers 
jours de ^existence de Thérèse. On y trouve; une quantité de détails htéresaanu sur 
la littérature, sur la politique et sur bien des personnages du xvui* siècle. 

— L‘assûciàtîon philosophique et la Société des mathématiciens tchèques è Prague 
^célébré le 6 décembre le troisième. centenaire de ta naU&ançcdt René Beseartcs, par 
une séance solennelle programme portait r 

Une allocution de M, M. Potc**[ d président de la Société des mathématiciens 
tchèques, au nom des Jeux Associations i 

Une conférence de M. J. Du&dix, docteur en philosophie, professeur de philoso¬ 
phie À lUnivernie tchèque Je Prague ; « Sur llnducnee de la doctrine philosophique 
de DeScartes -< ’* 

Uoe conférence de H. Fr* 5 tliON iou k docteur en philo&ophm. professeur de 
mathématiques à rUnixefilté tdièque de Prague : m Sur J'ï m portance dç l'oeuvre dû 
De&cartcs pour kiscknccf os actes. » 

— Parmi les prix fottdés par l'Académie de Bord sans, nous signalerons : re un 
prix de 3 ûù fr. à une ciuJc grjumiaficnle dé la tangué gasconne; a® de Joo fr. à 
un mémoire sur la numismatique de? provinces méridionales ; J' de 3oo fr. à un 
mémoire tur un ancien monument de la Guyenne ou à une monographie archéologique 
d'un*ville de Guyenne; y un prix d'éloquence (âoo fr.) i Véfoge de l'historien Girard 
de HaiUan ■„ 3 - des médailles d’or aux mémoires sur les sujets suivants : 

s - « Faire U biographie du maréchal d'Ornano, maire de Bordeaux sous Henri IV 
s* u. Notice biographique sur un des hommes remarquables qui ont appartenu :l cette 
province s; 3- -u Chronologie de la vie de Mon lue ■; 4* * Monographie de l'ancienne 
paroîssM Saîm-kemi de Bordeaux, d'après les tiires originaux et les monuments 
6" « Histoire de S Amirauté de Guyenne »; 6‘ ■ Étude sur la situation des personnes 
du Sud-Ouest et des terres dans une paroisse rurale jlux xvsi* et xyvh* siècles, surtout 
d'api ^ ln minutes de* notaires 7- 1 Étudier, d'après les documents originaux, 
l'administration et le râler d'un archevêque de Bordeaux su moyeu âge, Pey Berland 
excepté. I- Les mémoires doivent être envoyés h l'Académie rue des Troii^Cbnili 
^Athénée) à Bardeaux avant le i*r janvier ï&g£L 

ACADÉMIE DES I NSCRIPT10NS ET BELLES LETTRES 


Séance du 23 décembre rSyti* 

M, Schlumberger, président, adresse à M. Wallon, secrétaire perpétuel, let félicita- 
tiens de I Académie à Voccmmoo du quaire^vLngt-üuatfLèmc anniversaire de ta 

nftlUftriCÇ, 

L'Académie procède au renouvellement de son bureau pour l'itmée igo? Sont 
élus A ^unanimité dw voix: président, M. Héron de ViLkfosse ; vice-p réside ni 
M , Lùngnon. 

M. Cumille Jullian, professeur i rUniversitê de Bordeaux es) 
pondant,en remplacement de M.. RauVAÏre* de Müïsdlic, décédé 


président, 
nommé coms- 

àl Rcmb: de fatrtt-Sicraboürif' êitli^mméTô^r«ipon<Ufii étrsfl atr 

MS ™ Ûûn ™ Com^Ui, precé Jftrnmt ni *"Toîl Sf| 

A^ flnct ^ at V- Ie ïi*u«ntm Poulain. dcli btijnde toposmptloue du 

ll , C- * JicüLiirûrt. non loin Je Teneur, une Ion eue in.:rip[iqn 

t f v.™ « à fflkïïtW 

tl-Kini* ti 1 Atru Ou^M deî é i en Tunuie. M^njjieni à Ssïk- 

f ‘ _ _ * , Le Propriéta ire-Gérant : ERNEST LEROUX. 

U^Puy, impriment R, HircheMov, boulevard Ciraot, Î3 
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Vhistoire et de littérature 

* 

N' 2 — Il janvier — 1&97 


WeLDciS*, LeCoïe pnflUmiLiqUc jusqu j Archigéntï, — FiStîÉ, AtffiS du Cùn-ç iSü de 

Constante, Z. — Mooa***, Les pHior^ci J^Brqyi-ne- — ^ Tàinzct pk Lhoque, 

#a[c$ LEieJîleS die Pcirese Sur quelques points U hiltolre nn.5un4îç, — Delx?drxp f 
La philosophie cfc La Fomttnc* — Correspondsnce PrakeKh-Osien. — Puh]î - ■ 

ta don dc$ prafesMuïS dli Gymnase d^rfurc, — Sf^ikeL, Sû^lolagie. — FjAHtSCo, 
üiïlermms&TIlc, — L^unhë d'învtSIigalion en scitfKC iôtLtalr. — P.iTTt >■, 

Théorie des farcis sociale*; Les lots normales. — Wahd, Principes 4e sociologie* 

Irais, La représentation prcpwuoneJle. — .Lues,. Le premier ess 4 de rcprcs-cma- 
tien proporlïûneUe, — RemSEs, Le vote en Australie — Les r^or- 

mes politique* CI municipales aux États-Unis. — HebsueVi |.:t reiOiinaissance des 
iniürfpéti de Cuba comme bdlrgérants. — J mes, Critique de J'otlvrige 4 ç Biicc- — 

S al m, e.es „ Le développement de Fa présente conseil ljHûh 4e ia France. — Rujz + Les 
changements 4 e: la cansiuulîôn iiaUcnne - — Wurrin, Les péri en ce polis i que de ïji 
Suisse- — Bons LUE p GneisT, — Eulîciin ; CallgqaJU, Note ctlro -ilog.que sur 3c 
comm e ncema n t, du règne d'Alexandre Sévère ; Th kl * „ Correspondance de Tckdy ; 

Tiu’Xï) Les historiens (ores des guerres de Hongrie r f Kolosyare et Ov^u t Le* 
Combats de i\mgrie p IV. 


Mai WruiüJ<3(i Piè pnoiiEoatînche S chute bis auf Arcliigeiios iti 
BatwiOkeludtf dari^ieUt 'Ftntoiogische Unïersuchungen herausgcgclfen ven 
À. Kîessimg iincl U* von Wjlin»wttt-Éxlleni4 # fascicule!. Berlin* Weid- 
mann, iSgSpS^p* 

Les lecteurs de la Revue connaissent l'ouvrage de M. Maurice Albert, 
dont j'ai rendu compte il y a quelque temps, sur les Médecins grecs à 
Æowj? : ils y trouveront exposé ks principes de l'école pneumatique, 
ainsi que les théories de scs principaux représentants dans ce quelles 
ont de plus général. Mais ce livre n est destiné ni atii médecins ni aut 
savants, et il n est besoin d’etre ni savant ni médecin pour le pùter. 

L'ouvrage de M H Vdltnann en d’une portée differente et dun carac¬ 
tère beaucoup plus technique, Le chapitre d’iniroduction p Histoire de ■ 

l'école pneumatique jusqu'à Àrchtgënës, donne tous ks renseigne- „ 1 

tnents connus sur tes médecins Je cette école. L'helléniste s’intéressera 
surtout à la première partie. Sources pour l'étude du système, où il 
verra analysés et discutés les renseignements fournis par Arëtëe, les Ïjhh 
attribués I Galien, les témoignages de Galien, Oriba|e et Actius. Enfin, 

Les médeci ns curieux de i’histoîre de leur science et des ihéones anciennes 
ne pourront se dispenser devoir recours à la seconde partie, ttpî iraite 
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du Système de l'école pneumatique, et expose en trois chapitres (Phy¬ 
siologie, Pathologie, Diététique et thé râpe a tique) les principes de cette* 
importante doctrine; ils y noteront principalement la théorie fonda¬ 
mentale du pneuma, et la théorie du pouls, d’Archigénès, rétablie 
d'après les textes anciens, M. Weilmann nous prévient, en quelques 
lignes à ta lin du volume, que l'ouvrage n'est pas complet, en ce qui con¬ 
cerne les doctrines pnetimatbtes; il s’est borné à l’étude de la médecine 
proprement dite et a laissé de côte J'histoire de la chirurgie et celle de 
la pharmacologie, qui demanderaient chacune un ouvrage il part. 

« My, 


Acta Concitii Constant son eis. Ers ter Band : Akteu sur Torgeaclüchte 
dos Kû üâtaniêt KonaiTa f24.10--14 î 4K Kcrausgegcben voti Hein ne h Fiski,- 
Münstcr i. W,, Rtigcnsfccrg, 1896, vi». 4T4 pa$ mk in-&- + 

M. Fmcke s’occupe depuis de longues années de l’histoire du concile 
de Constance et de celle de l'empereur Sigismond, Dis 1883, il publiait 
dans les Strassburger Studien une étude iris documentée sur le procès 
entamé par l’évêque Guillaume de Diest, devant le Conciic, contre le 
grand-chapitre et la ville de Strasbourg. En 1885, il faisait paraître à 
Paderkorn un volume de recherches critiques sur l’assemblée de Cons¬ 
tance (Forschungen und Que lien jüf Gesckickte des Kanstan^er Kùn- 
$its). Depuis, il a visité successivement les bibliothèques et les archives 
des principales villes de l’Europe, avec le concours de l’Académie 
des sciences de Berlin, et il a réuni dans les archives de Rome et de 
Vienne, de Barcelone et de Saint-Pétersbourg, une riche moisson de 
documents inédits, — car il s'en trouve toujours encore sur la matière, 
après tous ceux qu’on a mis au jour — relatifs & ces grandes assises de 
l’Europe chrétienne qui intéressent l'histoire politique presque autant 
que celle de l'Église et sur lesquelles sc fixa pendant des années i’atien- 
tion des princes et de leur sujets. 

Ces documents rempliront plusieurs volumes; celui que M, F. nous 
présente ici, est entièrement consacré aux préliminaires du concile de 
1410 à 14 (4; il renferme cent treize pièces, dont quelques-unes assez 
étendues (comme les propositions d’accom moderne eu de Grégoire XII), 
précédées d’introductions historiques détaillées, d’autant plus neces¬ 
saires que bon nombre de ces pièces ne sont pas datées, et qu'il fallait 
expliquer les raisons du classement chronologique dans lequel l’éditeur 
les a placées. 

M. F. les a divisées en trois groupes. Le premier comprend les pre¬ 
miers projets d’unification, tes préparâtes pour un concile eccumé- 
nique, les négociations entre tes trois papes Jean XXII J, Benoit XIU et 
régoire XII, par L entremise du célèbre homme de guerre et diplomate 
Carlo Malaicsta, dont on saisit ici toute l’importance politique à ce 
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moment des préliminaires du concile* * La seconde série de documents 
sc rapporte au concile de Rome et aux négociations et correspondances 
•T- 1 ’ 5 Y rattachent (t+n - r +1 3 ), a I ambassade de /eau de Montrtuil, 
secrétaire de Charles VJ, aux plans de réforme de 1 ‘Université Je Paris, 
etc. Le troisième groupe enfin de nos pièces a trait principalement aux 
négociations pour la convocation d un concile à Constance, à partir de 
1 été de 141 J, et aux efforts faits par Sigismond pour amener les autres 
souverains de l'Europe à s’y- faire représenter. M. F. y discute assez 
longuement l'attitude de l'empereur vis-à-vis du roi de France, attitude 
autrefois incriminée par M. Lenz 1 comme entachée de fausseté, puis¬ 
qu'il négociait en même temps son alliance avec Hjnri V d'Angleterre, 
l’adversaire acharné du malheureux Charles VI. Il déclare que M. Caro 
a bien jugé ce traité de Cantorbéry qui fait de Sigismoud l’allié des 
Anglais, et qu il ny avait là aucune hostilité déguisée contre ses voisins 
les Valois 1 jp, 21 5 -s 33 ). Il serait à désirer qu'un érudit français exa¬ 
minât plus particuliérement les arguments de l’auteur sur cette ques¬ 
tion, en même temps que les documents nouveaux (p* 36 i- 3 pi) sur 
lesquels M. F*appuie sa manière de voir; nous ne saurions dire qu’il 
nous ait entièrement convaincu. 

Un second volume doit prochainement paraître; il se rapportera plus 
pauiculiércment aux questions ecclésiastiques. Mais nous voudrions 
engager routeur à mettre en œuvre lui-même les nouveaux matériaux 
ainsi que tous Ls anciens, après avoir achevé la tâche préliminaire de 
l'éditeur. Ses précédents travaux prouvent qu’il sait raconter l'histoire, 
comme le présent volume met hors de doute sa profonde érudition* 
Seulement,il est bien difficile de se faire une idée nette et claire de l'en¬ 
semble des questions multiples qui s’agitèrent à cette époque, en par¬ 
courant ces petites dissertations fragmentaires entrecoupées de pièces 
d archives ; le tout n'est pas de réunir les pierres de taille et les moëi Ions 
destinés à l'édifice,il faut le construire; pourquoi M. Fincke ne serait- 
il pas cet architecte ? 

R. 


Britotmia*» Pastoral» and the pastoral poetry of the 
*®l i^8 ^ Stras bourg, frubaçr, 1S97, un 


Cette étude sur ks Pastorales de William Browne (1390*16+5), Iç 
Rftcan anglais, confirme lourdement les jugements plus brefs des iittéra- * 
turcs courantes, Browne, encore captif de la mythologie classique et de 


^Lenx, Kcenig SigtmtMdtmd Htitrkh P voh Engtmâ; vy, /?«». crff. du la irnl 
». Ciro, ûa» Bûadmts vm Conter bery; vay* R&. cm, 8 janvier ,a«. 
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rarcadïsmedelà Renaissance, a cependant dessiné — surtout en manière 
de parenthèse — mainte jolie et exacte vignette copiée sur les paysages 
de son comté natal dû Dtvon, et mainte scène rustique prise sur ïe vif* 
A celte conclusion connue M. Moortfan arrive par le plus long et leplus 
laid, apres énumération des sources où Browne aurait puise. LMruJkion 
du critique est sans attrait, étant mal digérée ; elle est de peu d'utilité, 
étant tour à tour incomplète et naïvement prolixe, M. Moorman croira 
devoir prouver que la Marina de Browne n'est pas la première héroïne 
qui r abandonnée par son amant, ait cherché à st tuer (p. iqfi Browne 
ayant décrit l'écureuil, nous serons avertis que cet animal figure déjà 
(à peine plus que rfommé d’aitkursl dans le Roman de la Rose, dans 
Chaucer et dans S penser (p* 140;. M, Moorman saisira une imitation 
d’Ovide dans la métamorphose de la vierge Àketbeia en biche, — Ovide 
n"a<i~il pas quelque part montre des loin ruts changées en hommes? 
(p L 2j\ En revanche, U oublie simplement Ronsard quand il disserte sur 
k sentiment dzh. nature dans fa poésie française eu xvr siècle. Il semble 
ignorer d'Aubignë lorsqu'il revendique pour Browne 1 honneur d avoir 
le premier mis en vers la scène célèbre de la mère affamée tuant son 
enfant pour le manger (p. 5 4). Les Tragiques commencées avant i58o 
parurent en i6i6 t U me me an née que le chant des Pastorales de Browne 
où figure ce récit, La ressemblance de certains traits est saisissante, bien 
que les vers un peu mous du poète anglais soient loin de l'horrible et 
poignante vision de d'Aubignc ; etc.- 

Les omissions sont d'ailleurs moins à blâmer que les rapprochements 
à l'infini suggérés par un simple nom. ou par des analogies purement 
superficielles. Ainsi comprise et ne mettant en regard que des mois ou 
des cadres vides, la science des * sources » serait peu à encourager. En ce 
qui est des descriptifs i] est assez évident de soi que les objets décrits par 
eux sont à peu près toujours les mêmes. Seule la façon dont ils ont été 
vus et décrits diffère. Ce sont les raisons de ces dîflérences et leurs 
nuances qu r il y aurait üeu de discerner; M- Moorman ne l h a bien fait ni 
pour Browne ni pour les auteurs de pastorales ses contemporains, 

Émile Lrgouis. 


pji- TanW de Lmto^ra, Notes inédite b de Pelreso sur quelques pointe 
d'histoire naturelle. Digne, iëgû P in-Ô- 61 pages. 

* Plus on érudîe le chercheur des chercheurs a (Peircsc), dit le savant 
collaborateur de ta Revue critique en tète de sa nouvelle publication. 

* plus on constate que rien n’esc exagéré dans ce que Ton a pu dire ti 
redire, au xvn*siècle comme aujourd'hui, de sa soif de tout connaître u 

•Et parlant de * certaines liasses « dérobées autrefois par Libri et resti¬ 
tuées à rlnguimbcruni, * ces liasses, ajoute-t-il, tirées par moi avec tant 

* ( 
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de joie de l'ombre discrète où elles étalent ensevelies, fournisse oc de 
ipouveaux témoignages de la merveilleuse activité scjemiHque de Pei- 
resc, se portant presqu'à la fois sur les terrains les plus divers et les 
fécondant tous. Fai pensé qu'au moment où L'on s'occupe du plus zélé 
des savants avec un admirable redoublement de sympathie, non seule¬ 
ment en sa province natale, niais en toute Ja France et même à l'étranger, 
un intérêt particulier jaillirait de la lecture des pages jusqu'ici incon¬ 
nues qui embrassent et éclairent tant de sujets, » * 

C'est à celte pensée pieuse de riufatigabk éditeur de la correspond 
dance de Peircsc que nous devons la jolie plaquette dont on vient de 
lira le titre. Elle se compose dédis étude* d importance et de Longueur 
bien différentes ei qoi toutes, à l'exception des instructions sur Les 
momies destinée* au P. Minuti, rouknî sur des sujets cfhistoire natu¬ 
relle; elles ont pour litre : L’Alzaron, BeHe-Iite-cn-Mtr, De la forma* 
tîon des cailloux des rivières. Limaces, Monstre marin, Montagnes 
ex rochers, Plante souterraine de Boysgency, Le vem du trou du 
Grand Couyer, Du vent de la Vaudaise au lac de Genève. La pre¬ 
mière étude sur ■ L’Aïziiron 1 l'espèce de gazelle que Peiresc, avait reçu 
de Tunisie ci dont il lit dans la suite cadeau au cardinal Barbtrmi, es!, 
malgré sa brièveté, un complément utile aux nombreux passages de la 
correspondance du grand érudit où il est question de ce curieux animal* 
Nous sommes ici, on le voit, en pleine zoologie; Tétude IV sur les amours 
des limaces nous y ramène, ainsi que les deux pages consacrées au 
« montre marin de forme humaine, qui parut aux costes de fîdje-Isle ** 

1 avoue que l'étude IV ne m T n pas paru toujours claire et je doute— 
queM, Tamïzey de Larrüque me pardonne te blasphème — que Pci- 
resc ait bien observé. Quant au monstre marin, qu + il n’avait pas vu et 
dont il s’informe avec sa curiosité d'esprit habituelle, comment a-t-il pu 
croire que ce monstre prétendu eut t une forme humaine » et comment 
ùVt-il pas deviné qu'il était simplement question d'un phoque poussé 
par les courants sus les côtes de Belle-1sic? Avec la i Plante souterraine 
de Boysgency » » nous abordons un autre ordre de phénomènes ; Ici 
c est Peiresc lui-méme qui nous renseigne sur ce produit végétal, dont 
la vue l'avait vivement frappé, qu'il décrit avec tant de soin, mais qu'il 
admire, i] me semble, un peu trop; je ne vois là qu K une de ces algues 
ou champignons qu T on rencontre si souvent dans les «.mirons obscurs et 
humides. 

Des cinq autres traités le deuxième, le troisième et Je septième ie rat* 
tachem à h géologie et à 3a minéralogie, les deux derniers — les n™ u 
et x — à la météorologie, c'est-à-dire à trois sciences dont aucune nViis* 
tait du temps de Pciresc et dont la troisième est encore dans Ten lance; 
si le grand érudit n’a que plus de mérite 1 les avoir présentées, on peut 
prévoir que les explications qu'il donne sont loin iVêtre définitives ou # 
même toujours satisfaisantes, Füjomerai qu'elles ne pouvaient guère 
l’être, lorsqu’il s'agit, comme pour ■ le vent du trou du Grand Cdnyer*. 
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ei « du vent Je la Vaudaise * de faits qu'il n’avait pas observés lui- 
même. Le vent de la Vaudaise 11 est autre chose que le courant aérien 
qui s établit ù certaines heures du jour dans presque toutes les vallées; 1 
c est n Je ïent de !a Moîitagiiicrs », qui, en été, comme on le lui avait 
dit, descend tous ics soirs du Grâird Cooyer. Pour le vent du (trou b de 
cette montagne, il est évident que les correspondants de Pciresc, ü com¬ 
mencer par son frère, en exagéraient singulièrement limportancc; il 
l'agit tout simplement d ! u,n courant d'air analogue â celui qu’on sent 
près d une porte entrebâillée ou niai fermée, qui sépare un appartement 
non chauffé d’une pièce où il v a du (eu. 

Les études qui sc rapportent à la minéralogie et à la géologie donnent 
lieu à des observations semblables. Dans la première, où Peiresc se 
borne à peu prés â demander des renseignements » sur lu vraie situa¬ 
tion de iiïiJe-lsli! et sur L qualité particulière des lieux plus remar¬ 
quables d'icelle », il n’y a guère qu’à louer son infatigable désir de 
connaître : mais dans le traite j de la formation des ca ilioux des ri vitres * 
et dans celui des < montagnes et rochers », il y a toute une théorie, et 
celle-ci prête singulièrement à la critique. Peiicsc commence par rap¬ 
peler une .1 observation bien qpporlune », qu’il avait faite encore tout 
enfant, pendant son séjour au collège d’Avignon. Un jour qu’il se bai¬ 
gnait dans la S orgue, il ramassa, dit-il, au fond de l'eau, des morceaux 
de tcire « arrondis comme des cailloux, mais tous tort tendres » et en 
rapporta un certain nombre chez lui. Huit à dix jours apres. j[ aura i t 
trouvé au même endroit, non plus des morceaux d’argile, mais des cail¬ 
loux aussi durs que l'est d’ordinaire le granit, et rentré chez lui, il 
aurait alors remarqué, à sa grande surprise, que les morceaux d’argile 
rapporté*antérieurement étaient devenus aussi durs que des caillou* 
ordinaires. Tel est le poi;t de départ de lu théorie de Peiresc ■ S(i ns se 
demander, quarante ans plus tard, s'il avait autrefois bien observé [es 
faits, il admet comme probante une observation superficielle et inexacte 
et en conclut que les cailloux des rivières sont le produit de la coagula¬ 
tion des « germes de pierre », tenus en suspension dans l'eau et qui se 
déposent et sc solidifient peu à peu. C'était confondre des faits tout 
différents ; il est très vrai que les eaux charrient avec elles des substances 
minérales, qui forment les alluvions de l'embouchure des rivières ■ mais 
ces dépôts ne ressemblent en rien aux cailloux dont l’origine est tout 
autre et bien autrement dîKÎemic, 

Peiresc n’a pas été plus heureux dans son étude sur les w montagnes 
et rochers »; cette étude témoigne, il est vrai, d’une connaissance appro- 
fondre des divers monts Je la Provence ; elle prouve avec quelle atten - 
tention le célébré érudit les avait parcourus et en avait étudié la direc- 
non; mais pourquoi, parce qu’ils courent en générai de l’est à l'ouest 
ce qui «it tout nayirel, puisque ce sont autant de contreforts des Alpes" 
\du orr en tonclurc que cest là la direction forcée de toutes les mon- 
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tagnes •? Cette hypothèse est la conséquence d'une autre encore plus 
erronée, c'est que les montagnes auraient été formées dans la mer par 
# les dépôts successifs des matières minérales contenues dans les eaux; 
Pcirese est ici en retard sur Àvicerïne lui même, qui avait entrevu la 
théorie du soulèvement des montagnes. * 

Mais je m'attarde à une critique des vues du savant provençal, quand 
je voulais uniquement parler de L'édition que M. 1 ^ de L. a donnée de 
ses t notes inédites»; ici je nai qu'à louer, et je ne sais ce qu il faut le plus 
admirer de rétend üé et de h richesse des informations ou du soin 
apporté à éclairer ce qui pourrait arrêter le lecteur. M- î - de L. est 
là ce qu'il est dans toutes ses publfciStioAs* en particulier, dans son édi¬ 
tion de la correspondance de Pejresc» monument incomparable élevé à 
la gloire du grand érudit et dont l'apparition de chaque volume est une * 
joie pour tous les amis des lettres. Qu'il me soit permis toutefois de 
critiquer une remarque empruntée, je crois, par I infatigable édit eu r T à 
un de ses correspondants de Provence, A propos de la suppression* p- i S* 
de L'article devant le mot Durance — partout ailleurs Peiresc dit * la 
Durance j> — je lis dans ta note 2 : * L + on dit tout court Durance k Cu- 
l*iv<m r Lar % Lurc, en venu d’une tradition qui remonte probablement 
au* temps lointains ou les peuples prêtaient une âme et une personne-' 
liïé aux fleuves et aux forêts. & Dans ces s temps lointains », il n'y avait 
pas d’ariidc dans les idiomes de l'ancienne Gaule ec depuis qu’il existe 
dans notre langue on ne croit plus à t l’âme des fleuves ni des toréts ? » T 
La suppression de l arlicle devant le mot Durance s’explique bien plus 
simplement; c'est un fuît purement grammatical* En écrivant « Du¬ 
rance *>et non « la Durance ^ Peircsc., si ce n r est pas là un lapsus, n a 
fait qu’imiter les écrivains du xvt* siècle, qui suppriment régulièrement 
lartide devant les noms propres *. M* Tamizey de Larroque, qui aime 
avant tout k vérité, comprendra que j'aie tenu à relever une théorie* 
dont il a eu ton t â mon sens, de se rendre solidaire - . 

Ch. J. 


ï Pciresc: parle encore de c^u-e direction dans I ctude 11, dit il liitribue j?ir une 
erreur singulière h au Liban j encore que cette momaync coure du nord au sud- 

3, Lar étui pour l'Art, comme l^crit loujourt Peïre*c + il n'y * point là de sup- 
pFeifioTi datfclc. U faudrait donc p. 41* note b. î-zr et non * le Ltr *- 

3. Le* Grecs, qui c royale m à la r pcraonnalLit: * des sources et des arbres, n en met¬ 
taient pas moins un article devant leur nom* 

4. Ü Où Loire en flouant seridfi *. Ronsard, Ude* p I, 14^ 

5. M- T. de U a accepté trop facilement L'étymologie Monts Gaudii< donnée par 
Mistral pour J/oinii-Jfrfû; Mo*ts Gaudît raturait pu donner que AfotfJ Joi„ 


* 
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L<iuis Diuwiti : Lu philosophie de La Fontaine. Jn-i*. Purii, A. f on 

lento m g. 1896, 

C’est un bien gros moi que celui de philosophie quand on l'applique 

* La Fontaine, surtout lorsque, comme c’est ici le cas, chaque page que 
l’on écrit est pour conclure qu'il ne professa jamais à l'égard Je Dieu, 
de l âme, de |q tamilie et Je la société qu'une Jouce insouciance. Pas 
la moindre apparence d un système philosophique quelconque en ses 
vers! Si un tel homme était philosophe, on trouverait difficilement sur 
nTrre quelqu'un qui ne le soie pas, Un jour, je le sais bien, on l'a vu 
prendre à parti Destartes en laveur de 1 intelligence des animaux, mais, 
bien qu’en homme dî bon sens qu’il était, il eût mille fois raison, les 
quelques arguments assez faibles et même assez saugrenus qu'il invoqua 
prouvent surabondamment son peu de vocation pour la dialectique. 
Tant et si bien que M. Delaporte se voit réduit â justifier son titre en 
expliquant que par philosophie il entend seulement, au sens vulgaire, 

* l’art de vivre en paix », et qu'à ce compte La Fontaine fut un philo¬ 
sophe au suprême degré : c’est jouer sur les mots et ce n’est 
certes pus ce que j on veut dise quand on écrit que Spinoza ou Kant 
étaient des philosophes. Prenons-y bien garde, d'ailleurs, si La Fon¬ 
taine était un philosophe, il ne serait plus naïf, et s’il n’était plus naïf, il 
perdrait la moitié de son charme comme homme et comme écrivain. 
Nous avons déjà un La Fontaine économiste, peut-être aurons-nous 
tout aussi bien un jour un La Fontaine astronome ou un La Fontaine 
mathématicien. Grâce pour le cher poète. — Cependant, bien que de 
pareils exercices littéraires ne soient pas à encourager, lorsqu’une disser¬ 
tation se^préîcnte comme celle-ci, bien simple, sincère, sans prétentieux 
étalage d'érudition, visant si peu ù la profondeur qu’elle ne suit même 
pas La Fontaine en ses poésies autres que les Fables, et nous disant 
elle-même en sa préface 1 on ne trouvera ici aucun aperçu tout à fait 
neuf», c est le moins qu’on en loue la bonne grécc et l’aisance. 

Raoul Rosières. 


Aus den Briefen des Grafen Proke&ch von Oston.... Vienne 

1896, ¥*-471. In-Jï\ ' * 

C est la correspondance (ou plutôt des extraits de la correspondance) 
du diplomate autrichien, publiés par son fils. La plus grande partie est 
formée par les lettres de Prokesch-Ostcn à sa femme et aux Jeux minis 
très üchvvarzenbarg et Buol; mais il s’y trouve un assez grand nombre 
de réponses de ses correspondants, surtout de Schwaraenberg. L'intérêt 
de cette publication est dans les détails sur U période de'réaction de 
t «49 * en Pru?<e « en Autriche. Prokesch,conservateur ardent, 
e at en re ations avec les chefs de la réaction autrichienne, Scbwarzen- 
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bcrg l’avait fait revenir d’Athènes et envoyer à Berlin en 1849 pour 
négocier une entente avec le gouvernement prussien contre k Re J o!l J" 
lion ; Prokesch y resta jusqu'à la fin de 18:2 ; puis il fut envove <1 

Diète de Francfort. . 

L'éditeur déclare lui-même avoir fait des coupures, mais affirme 
n'avoir fait disparaître que des faits in signifiât s ou purement person¬ 
nels. Dans tous les cas, ce qu’il nous donne valait la peine d être pu_. 
Au milieu de détails intéressants seulement pour U biograp _ 

kesch-Osten on y trouve - et en grand nombre — des renseignement 
sur la cour et k gouvernement de Prusse, sur l’impression produite par 
le coup d'Éwt de Napoléon dans le mdhde diplomatique, sur les ut tes 
Lu. legouverRMaemautrichien et B,.mardi, .ur U que» ..; dO» n ■ 
m , l egiLlon catholi 4 ,in. La plop«. de eee taire. .01» «onhdeimelle., 

« d’autant plus instructives, . , iw-ur 

L’éditeur a publié en appendice un peut meniûire red^L p r Uu«ur 
en 1872, c'est un résumé des souvenirs de Prokesch-Ostcn dans 1 

période: de cetie correspondance. 

Inexécution typographique «l admirable, presque ïtop btüs> 

Ch- Ses&sobo^ 


Festschrlft des Lebrerkellegiimia dee kgenigi Gymuaaienis au Erfun 

nt Fei« der Eioweitiupg neueri üymn»kt S eb»tud« m LJui. 1*0- Effurl ' 

tlarltîolümatus, tSfib. I vol. 

Celle publication du corps enseignant du gymnase d Erfurt, laiie à 
l'occasion Je l’inauguration solennelle des nouveau! bâtiments sco¬ 
laires, contient une série de mémoires, forts courts pour la P «P^ 
dont un certa in nombre seulement rentrent dans le cadre de celte re ue 
Le travail le pins développé {il compte une cinquantaine de P*g»} « 
celui de M. Thicle sur la crëaiion du gymnase d Ërfurl en 1 JOt et 
l’histoire de ses premières années; c’est une utile contribution à l histoire 
des écoles allemandes, rédigée d'après les meilleures sources et qu ou 
lit avec fruit. M. Heinzelmano a donné une traduction et un commeit 
taire de l'ÉpUre d Diognète, d'après le teste du Corpus apologeianou 
d’Otto et Harnack, établi sur le manuscrit, aii|Qurd hui brûle, de la 
bibliothèque de Strasbourg. M, Nekhardt «amine b P*« q^i revient 
a Moïse Mendelssohn dans la rédaction des Briefe die neueste LiUera- 
tur betreffend, de . 7 5 7 â 1762, - part considérable puisqu il aut 
porter en rféfinilive plus d'un tiersdes Lettres â son ami et ara yse 
les principaux de ces comptes rendus historiques, philosophiques, et lit¬ 
téraires pour en tirer un jugement d’ensemble sur le célébré philosophe 
Israélite. Mentionnons encore en passant une traduction en vers de 
Y Hymne à Cèris, faite par M. Seetisch. et des n*tes [aimes sur quel¬ 
ques passages des Pkaewmem de Germanie us, rédigées par M. Breysig, 
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cl nous aurons ëpursé ce qui, dans ce volume, en dehors des disserta* 
lions de mathématiques, de physique, etc-, et d’une esquisse de L'hljtoWei 
contemporaine de l’Ecole (1870-1896J, peut présemer qutl-i ue intérêt 
pour nos lecteurs. 

R, 


BublieatioM of lhe American Académy of politisai and social scienoo *, 
rbïudd pbJey 1 
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J 

G- SrxvEL, The probîem of &*ciology f 12 p. 

A. J. Besttley. Umts af investigation in tho socl$X sciences, sü », 

G- Fumw», Individu al deEerminlsni and *omalacf£ince H ja b, 

S. N. Pmttw Tkeory ofsoQiai forces, ■ Sc p. 
s. N. Patte*. Formulation of normal laws, i* p m 
tester WàRfi. Friüciples of Sociology, 3 1 p. 

^ courir étude de M. Sïmmd est ütte traduction d'ün travail 
publié en allemand en 1854; dans 3 a manière très intdJîgsme et un 
peu obscure qui lui est habituelle, l'auteur explique pourquoi on a ton 
détendre le mot sociologie à l'ensemble des sciences morales; on devrait 
dit-îl, réserver ce nom à l’étude abstraite des formes de société' dlë 
consisterait à dégager des faits historiques par l'analyse ce qui constitue 
la fonciion de sacklisaEicm, 

H. - M. Fiamingo. italien, cherche à poser le problème do détermi¬ 
nisme sur le terrain de l’action individuelle ; pi m que [es phénomènes 
sociaux pris en masse (suicide, naissance, folie), sont déterminés c'est 
que les individus eux-mémes le sont par l'hérédité et le milieu(div’isé en 
époque « pays). M. Fiamingo déploie un grand luxe de citations sou- 
cfoire d aUtCUtS ,rès ***** <î ui n « rendent pas u pensée très 

H] — Le travail deM, Bentley est au contraire remarquable par la 
force, la précision et l’originalité de la pensée. Il est consacré a la ques¬ 
tion qui domine la méthode de la sociologie. Quelle est Vanité à’in- 
vcstigtUO» en science sociale ? Ce n’est pas la société considérée comme 
organisme. M. Bentley est catégorique, il refette Jes formules * à me 
sociale i, « volonté de la société .. En fait, l’observation sociale ne fait 


» ^ « ai pas tenu pied à celte publkalfon devenue ir« npide depuis deux ans le 

■*>-■« - ■*»- •*>** .s,., it Z b„«ï‘.rîî^ï 

*ume l'ordre de publ^i^^^ ^ C * ftCl * re Vül S^isâisfln s et au Iteu de 

. e„^i P " b ' Je cS rémi * £n AfoupenTiprè* la nature des sujei* 
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connaître directement que des mouvements* c'esi-à-dlre des actions ; 
Maïs les actions ne sont intelligibles que par leurs motifs, c'est-à-dire 
par une interprétation psychologique* sans qu il nous soit possible 
d établir k relation entre les actes physiques et Pciat physique di*cerveau, 
L’mvestigaUOn doit donc porter sur deux classes de phénomènes ; 
les phénomènes physiques, qui sont lkcteur et le milieu, — les phéno¬ 
mènes psychiques conscients, qui se divisent en sujet et objet, c’est-à- 
dire l'homme qui connaît et agît et le monde qu i! connaît et regarde» 
comme cause de ses actes; ce monde se subdivise Lui-même en milieu 
physique ei autres hommes. En continuait Iknalp^ on distingue trois 
laçons d'agir, par impulsion» par coutume h par réflexion consciente. 
Mab il faut aussi tenir compte du nouveau milieu matériel créé artin- 
cielicment, et de k * niasse de coutumes objectivée * t État, Eglise, 
ï lis tîi u lïtf ns) qu P o ci appel le st rü et u re so cia le e t q u i, s lu l'in dî vid u réiï é- 
chï* agissent comme des réalités, Ainsi les éléments psychiques à déter¬ 
miner seront les impulsions, Ses coutumes, les calculs et le contenu de 
k connaissance divisée en monde physique, autres individus* formations 
sociales. Les problèmes formés par k combinaison de ces éléments sont 
les uns génétiques, les autres statiques Lés changements sociaux doivent 
cire expliqués par les esprits des individus; les problèmes statiques, 
même ceux que soulèvent les phénomènes économiques, ne se résolvent 
que par k connaissance de ces éléments psychiques calcul, impulsion 
et coutume). 

La sdence sociale ainsi comprise ne sera ni purement abstraite (ce qui 
serait Sa conception de Simmeïj, ni purement descriptive des prou uns 
sociaux ; elle sera * explicative par une synthèse des éléments sociaux 
qui ont leur fondement dernier en psychologie t. — Ces formules abs¬ 
traites recouvrent une théorie de k méthode des sciences sociales, qui 
peut, je croîs T être acceptée par tes historiens 

IV. — La Théorie des fortes sociales de M. Patien est un traité com¬ 
plet de philosophie sociale qui mériterait d'étre analysé et discuté beau¬ 
coup plus longuement que je ne puis le faire ki. L'auteur* déjà célèbre 
en Amérique comme économiste, a voulu * redresser la philosophie 
sociale courante ** à laquelle il reproche sfêtre dominée p^r les doc* 
irinca individualistes du x yi u* siècle, et formuler une doctrine mieux 
adaptée au milieu nouveau où vil la société contemporaine. . 

Il commence par un chapitre sur l 1 influence du milieu, son action sur 
l'organisme, comme activant ou retardant révolution progressive* les 
conditions de k survie des individus ou des classes — Cest une appli¬ 
cation aux sociétés de la doctrine transformiste. Puis vient la psycholo¬ 
gie de U race ; c F est k description du mécanisme mental* étudié par un 
procédé de psychologie analytique que je regrette de ne pouvoir exposer 
ici* M, Patten regarde Lesprît comme « une société d unités cons-^ 
ci entes organisées en un mécanisme pour des Ans communes * t un 
mécanisme devenu parfaic par une longue évolution. Il reproche à la 
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psychologie du xvm - siècle de n'a voir tenu compte que du mécanisme 
sensoriel des idées ci devoir néglige le mécanisme moteur des croyanc^ 
c[ de? i-ïëaux. Sa théorie repose sur h différence entre les Jeux espèces 
de ccmr^ifs nerveux les uns sensoriels, les autres moteurs , et ("oppo¬ 
sition entre les deux mécanismes, le moteur qui sert en première ligne â 
éviter la douleur ; le sensoriel qui sert â atteindre le plaisir. 

Le chapitre ni. Connaissance et croyante, décrit faction du milieu 
sur ces mécanismes» la formai ion de la connaissance et Je La croyance. 

"On y trouve formulée une théorie de Sa conviction, s La croyance est 
une tendance non réprimée t à l'activité i, les croyances ne sont pas 
créées par un processus logique, mais par une sorte de sélection ; elles 
représentent les conditions nécessaires au progrès de la race. Le raison¬ 
nement ne les crée pas. il ne faix que les détruire ou les fortifier. Le 
changement de milieu altère les croyances et les habitudes locales plus 
profondément que les croy ances générales. Le chapitre iv» Â saciaîeom- 
Tnornveaïtk, est un tableau idéal de la société sortie de l'ancien système 
d'économie reposant sur la tendance à éviter b peine pour entrer dans 
un système qui reposerait sur la recherche du plaisir, A * l'économie 
de la peine» correspondent une société» une moralité», une religion dont 
les fins sont négatives. Avec k changement de milieu qui laisse libre jeu 
aux pouvoirs sensoriels, commence un monde tout différent oü la 
société sera unie par des liens économiques (division du travail, capital, 
harmonie de la consommation^ des liens sociaux - idéaux esthétiques» 
moraux, religieux]. — oü l'antagonisme cessera entre les instincts indi¬ 
viduels et l'autorité du gouvernement, où Les institutions deviendront des 
moyens d'augmenter la production ou d'assurer la consommation , — oü 
la morale nationale et l'ascétisme religieux seront remplacés par une 
morale de progrès de l'espèce humaine (qui a été celle de la philosophie 
démocratique de la fin du xvm a siècle;:, sans crainte des ennemis ni de 
fenfer ; — oü la religion deviendra le culte de Inintelligence et de 
Pamotir. 

Le dernier chapitre décrit k Progrès normal par lequel révolution 
de L'humanité s‘est opérée depuis la barbarie jusqu'à cette société idéale 
de I avenir. — Elle a commencé par une i étape économique * où le besoin 
a développé l'intelligence, puis continué par une étape esthétique, La 
religion a subi un développement anormal» parce que l'homme ayant 
écrasé les animaux a réduit la religion à deux termes: fraternité entre 
hommes, paternité de Dieu. Puis l'humanité est entrée dans la grande 
transformation» l'affaire capitale de la vie n'a plus été d'éviter le danger 
extérieur» mais d accroître Je plaisir; ce qui a transformé ïidéal, donné 
pour but à la religion la dominniion de la nature par L'intelligence et la 
loi a une humanité plus haute» pour but à la morale l'utilisation la meil¬ 
leure ou milieu par lu solidarité sociale» la responsabilité sociale» tïm- 

1 mortalité social fei intervient une des idées les plus originales de ceue 
philosophie, c est que la lutte pour la vie» en réduisant le monde pensant 
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I k seules pece humaine, a rendu impossible le développement social 
complet qui aurait exigé l'harmonie entre plusieurs espèces différentes 5 
fû progrès social s*cst rétréci jusqu'à se réduire au progrès humain, la 
science du progrès humain se réduit à l'étude de la race dominante. 
Ainsi privée de points Je comparaison,, elle ne peut s'élever au niveau 
de la biologie, die ne peut devenir une science comparative. L'assimi¬ 
lation souvent proposée de la société à un organisme, qui serait admis¬ 
sible dans une société formée par la coopération de plusieurs espèces* ne 
peut s'appliquer â notre société purement humaine qui tend à devenir 
une espèce unique formée d'individus semblables tous mobiles et capa¬ 
bles de tenir indifféremment toute place. M, P + met*en garde contre les 
erreurs nées de fétude des sociétés nouvelles aristocratiques [qui tait 
prendre les classes pour des parties d'un organisme! et des religions (qui 
fait admettre comme idéal la conservation des différentes races unies en 
un ensemble, tandis que le milieu généra! unique où vivent tous les 
habitants de la terre ne rend possible qu'un seul type supérieure Tous 
les problèmes du progrès de la société humaine sont civiques, et les forces 
civiques consistent en trois éléments* coutumes, idéaux et instincts ; les 
coutumes servent à réfréner les instincts agressifs ; les idéaux civiques* 
c’est-à-dire 1 démocratiques d, sont les 1 éléments durables du progrès 
humain *, ils opèrent en inspirant le désir de réaliser une société idéale; 
les instincts civiques sont locaux, produits par un milieu spécial* ils 
prennent la forme de sentiments hostiles contre ce qui empêche de réa¬ 
liser le standard 0/ iife local, ils éliminent, par le mécanisme de la 
turvie f les types d'hommes non conformes à ce standard et modèlent 
les types survivants* 

Cette théorie aboutit à des conclusions ami-démocratiques, Le pro¬ 
grès, dans la société humaine comme dans l'évolution animale, doit se 
faire par la survie des plus aptes. Or l’idéal démocratique tend à égali¬ 
ser les avantages entre les forts qui produisent et les faibles qui con¬ 
somment, il admet qu’on peut réaliser un paradis sur terre et que les 
pauvres n'eu sont écartés que par l'oppresssqn ; il empêche donc 3 a sup¬ 
pression des moins bien adaptés. En outre* les villes, qui sont le centre 
du progrès, u*tmt pas encore les instincts civiques appropriés à la nou¬ 
velle vie, à 1 l'économie du plaisir »; il leur faudrait une « moralité du 
loisir * avec une sanction énergique de l'opinion, une forte solidarité 
qui déciderait à prendre des mesures générales et un plus grand •déve¬ 
loppement des sentiments esthétiques. 

Ainsi cette philosophie, si pleine de vues originales dans l'étude des 
phénomènes dévolution,, reste sous k dépendance de l r h y pu thè-^e trans¬ 
formiste de Ja survie des plus aptes- Il eût fallu prouver que ceue 
hypothèse s’applique aux conditions de la société humaine; M* P- ne la 
pas faît- C est évidemment le point faible de sa doctrine. 

On n'a jamais analyse avec précision le phénomène de la sélection * 
dans la société humaine (qui est certainement différente de la sélection 
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animale); c*es t une des grandes lacunes de la science sociale; M- Pat te n 
a reprit lj s s e z ferme pour qu'on puisse lui demander de k combler 

V. — La courte étude du meme auteur sur les Lois normales esc 
eTune vjgutui de pensée exceptionnelle. C est* en quelques pages, un 
tableau de révolution de toute la philosophie économique contempo¬ 
raine. M. Patten commence par rappeler la doctrine fond a mentale de ]a 
vieille économie politique anglaise (Bentham, Rîcardo), c’est la théorie 
de l'homme normal et de l'unité de richesse. L'école autrichienne a 
adopté un point de départ tout autre, elle part de la notion des diffé¬ 
rences subjectives entre les finîmes et de la théorie de Ï'utilîté-Jimitç ; 
die s^oecupe surtoSr des phénomènes de valeur sur le marché. L'école 
américaine a adopté ]a théoiie autrichienne, mais en étudiant surtout 
les phénomènes plus généraux Je valeur sociale,, durée de travail, rela¬ 
tion entre le coût et la dépense, remboursement à longue échéance. Elle 
a été amenée ai mi à transporter dans ces problèmes la noiion autri¬ 
chienne de l'utilité-limite. îa ns tenir compte que cette notion est res¬ 
treinte aux phénomènes du marché immédiat étudiés par les Autrichiens 
et ne s'applique plus aux phénomènes économiques de longue durée. 

Dans une théorie delà prospérité, comme prétendent la faire les éco¬ 
nomistes américains; il tant comparer le niveau de vie du peuple et son 
idéal à différentes époques On arrive ainsi à fa notion d’un homme 
normal, conforme k l'idéal moyen des gens d'une époque. Cette notion 
est d'origine démocratique, elle est * le résultat de l'application des 
idéaux démocratiques de la race aux problèmes économiques Ce type; 
formé en Lisant abstraction des défauts et des différences des individus, 
devient l'idéal auquel se rapporte k justice, carie citoyen ne réclame pour 
lui que (es droits de l'homme normal* L'économiste, pour comparer 
différentes périodes, doit déterminer Jes motifs et les tendances de cet 
homme normal, il peut alors formuler des lois normales, ce sont les 
idéaux communs à des millions d'individus* Les économistes américains 
qui veulent étudier les problèmes de k prospérité et du progrès devront 
donc s'affranchir de la théorie de l'utilité-limite er Faire des théories 
aussi universelles que l'idéal démocratique* 

Cependant à la Théorie démocratique M Fatten propose une correc¬ 
tion, L'égalité et un standard objectif s'appliquent bien aux individus 
qui ont les qualités normales et produisent leur part contributive, la 
justice leur suffit ; mais pour les individus inferieurs qui restent débi¬ 
teurs de la société, il faut une règle subjective qui tienne compte de leur 
faiblesse, c'est l'équité qui doit corriger la rigidité de la justice par 
une conception plus générale. 

VL —- Le traçai! dé M. Ward est une analyse critique du manuel 
de Giddmgs, Princtpîes qfsochlogy. M , Ward n'admet pas la défini- 
tton : p La sociologie est une science psychologique. * il conteste le 
fondement donné par Giddmgs à k société, la « conscience d’espèce *„ 
c esE'à-dire la conscience d’être semblable aux autres membres de Ja 
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société ü lui reproche surtout « l'absence de toute base scientifique », 
de s’être arrêté aux phénomènes nu lieu de chercher Ses Uns* c esl-à-utrc 
* 'étudier Ses forces, en particulier la force sociale. Pour lu parue 
anthropologique, il pense que Giddings auraîi pu tirer meilleur parti 
des observions Miles sur les sauvages des Etats.Unis suivant une 
méthode scientifique que des récits de voyageurs compilés par H, >pen- 
cer j U conclut que le livre devrait s’appeler, non Principes de sociologie, 
mais f>jfj t car il nest qu'une introduction à la science soc taie. 
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L w. Social basi$ of prcportional rôpre&ent&ÜOEu iô p. 

K. J. Jj-Hfii. Ànearlyassay on proportioü&L représentât ion- a& F* 

U. S E Remses. Fusion ofpolitfci&l parties. F- 
ü , Dürua FoHücalami municipal legia-Lin js r 

A. S. Henaiiciti Recognitianof CabaiilwUlfîoreiiesfj 11 F- 

K. J. Iimh, A raview ef Bryce's Amftrlctn CüiamoTiweaiUi, *4 P 

1. — M. Jenksse demande s'il y a lieu d introduire aux États-Unis 
la représenta lion proportionnelle. Dans les démocraties, la majorité es! 
censée diriger; en fait, aux États Unis, ce sont des minorités qui domi¬ 
nent 1 la statistique des votes montre une proportion des partis dans les 
Chambres toute différente de La proportion dans le corps électoral. La 
Chambre él uc en I 893 a 2_p républicains, 104 démocrates, 7 populistes ; 
d'après la proportion des votes, elle devrait «voir 171 républicains, 
i3ô démocrates, q3 populistes, 6 prohibition niistes. Les sectionnements 
troublent aussi les proportions. En outre, la minorité des riches s'assure 
indirectement la majorité ; en tout pays, même aux Etats-Unis, les 
riches gouvernent, et dans leur intérêt, et < cette perversion des plus 
simples principes du gouvernement démocratique n excite pas l indigna* 
lion ». Sous le nom de démocratie on a une oligarchie, on na pas le 
gouvernement du peuple. Mais pourrai t-ott se fier à la majorité redle ? 
M.J. pense que les pauvres ont Ici deux qualités nécessaires à un citoyen, 
le sentiment des éléments de la prospérité nationale et l’aptitude a sacri¬ 
fier scs intérêts personnels à ceux de l’ensemble. Et la meilleure éduca¬ 
tion civique consiste à leur confier la direct ion de leurs intérêts. Il Tant 
donc rendre la représentation exacte. — VL Jenks examine le système 
adopté an Suisse pour la représentation proportionnelle, répond aux 
objections et en indique les avantages [suppression de la tyrannie des 
partis organisés, des sectionnements arbitraires et de la eorrupuon e et 
torale}. 

II. — M. James publie, avec une introduction historique, un projet 
de représentation proportionnelle, présenté en 1S44 à la société de phi¬ 
losophie de Philadelphie per Th. Gilpîn; ce projet, qui resta sans résul¬ 
tat, serait le plus ancien de ce genre- 

III. — M. Remsén décrit le système suivi en Australie dans le cas 
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OU l'élection n’a pas donné Je mérité absolue, et qui permet de «cor- 

donne “ ■“* «ndîdMsdes faibles minorités sur les candidL 

' faÇOn à reUdr ? inu,iift J'^uUn de baJlotsge. 
«commande cette institution au* Etats-Unis où soient | c vieil u sa , e 

T CS l rCS!e à / éleclitin 1* majorité relative (qui donne le 
P i v à ^ es maires ou des gouverneurs élus par la minorité], 

J.:~ M ' Da ™ donne un résumé très instructif des réformes 

operees par voie l^slattve en matière d'ins.i,niions poétiques et muni- 
Xipa es dans les différent Etats dans Je courant de 1S94 et ,Sg5 - 
conditions de suffrage [domine, instruction! - mode de scrutin Lu. 
tin secret, machinera voter) - mesures contre la corruption - dési¬ 
gnation par es partis (quelques Etats règlent les élections dans l W - 
rieur meme des partis) ;-duree des mandats et intervalles des sessions- 
admims,ration des comtés - législation municipale ~ réforme des ser- 
vices municipaux - em p rums locaux - pouvoirs municipaux, 

! , Ml . Hcrsl,e y ÇEàblit, par la pratique du droit international et 

par la description de l'état actuel de Cuba, que les États-Unis ont Je 
droit de reconnaître les insurgés de Cuba comme belligérants, Il ajoute 
que cette reconnaissance n'aurai, pour les insurgés qu'un effet moral. 

. re!evedariS Se rand ouvrage de Bryce - au «n 

JUtérlu Ho moTde CUr * ^ dc CC ^utes 

es littératures du monde - cinq appréciations inexactes : sur Je ™ r 

? tiss£ 

srt ,c 

(BÎyce^attribne 4 ^! £ il!d ? es tie interprétation de Comédon 
i. trïbae à Ja Consmuiron un caractère cohérent rtl1 vu 

WWrité d ° nne t a<1CUne ” IU,i011 P ° Ur Us COnÜh% de Pouvoirs] *1 
i autorité suprême en matière d’interprétation constitutionnel le 

- M- James relève en outre q uelques erreurs de fait [Umutl ° nnci lf ‘ 
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R. Saceillés. Development of tLe présent Conatit. nf FraBDf > ,* 

G. A. Rvu. AmendmentB to the Itaiiaa c ô{lsti tut/-V 7 p ‘ 

L. Wiuaia. Récent polit. «îsperinieqts in tbe Swiss boinôci. 

C. aoRKiuK, Rudolf von Gnoist, ■ 7 p. 66 Democr, as p , 

. V ~ Cx P û3 ë de rhistoîre constitutionnelle de J fl p„» > 

f= fJt P" M pour les Américains est H T ? T J 

1res exact. Il ne dépare nis fe*»ru„J i? ’ b,cn otdon "i' 

d'être admis. L autenr !!■-- élection où il a eu l’honneL 

T üteaT ' * appliqué une méthode histo 
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riquc à l'étude de l’évolution de la constitution française. Le iurîsie ne 
se retrouve que dans les formules employées pour désigner les usages 
constitutionnels. 

Les questions traitées sont : i û l'organisation du pouvoir constituant 
qui, contrairement à la tradition française, a été enlevé au jfeuple et 
concentré dans les Chambres et la forme de la Constitution française 
qui, n’ëtani plus écrite, * continue à se développer,,, sous 1 influence de 
la vie sociale « rentre dans le domaine de révolution historique » ; 

— 3° révolution du suffrage résultant des lois adoptées depuis 1^75,» 
unification du suffrage législatif « municipal (1884], restriction du suf¬ 
frage par la loi des candidatures multiples, loi en opposmon avec tous 
Içs principes de l’école démocratique ; - 3 ° l’évolution du benat. par lu 
révision de 1884 (unification de recrutement, modification du corps élec¬ 
toral, înéligibilité), 4“ révolution de l'opinion politique, accroissement 
d’autorité de la Chambre, dépendance croissante des ministres, diminu¬ 
tion de l’autorité du Président, affaiblissement de la doctrine d une 
assemblée unique, affaiblissement des partis monarchiques. 

M. S- s’est donné le plaisir de terminer par quelques page* ou il 
exprime ses craintes, ses espérances, ses admirations et scs antipathies 
personnelles Ce serait un divertissement innocent s il avait pris soin 
de distinguer nettement cette confession de foi Je la partie objective de 
son étude. Mais, comme il a négligé cetie précaution, il risque J_egarcr 
le public des États-Unis sur l’état réel de l'opinion publique en France. 

Je crois donc rendre service aux lecteurs américains en les avertissant 
que la doctrine de ce travail, catholique, liberal, anti-démocratique, 
hostile au pouvoir de la Chambre, n est en France adfti,se que par ■ 
minorité, très fortement représentée, il est vrai, dans le monde doctrinal 
des corps savants et des revues, mais sans action sur les électeurs et. 
par conséquent, sur l’évulutiun réelle de k vie politique. Je es engag^ 
donc à considérer comme de simples impression:, personne les ou 
moins comme des appréciations discutables, les assertions suivantes . 
que depuis 1889 « le Sénat a repris plus d importance aux veux du 
parti républicain », - que 1 le boulangisme s’explique par le besoin 
d'un pouvoir fort et d'une volonté de ia part du gouvernement » (le 
boulangisme était une coalition de conservateurs catholiques hostiles a 
la République et de radicaux mécontents non de la faiblesse du ^ariL- 
memmoisdeson inertie!», que « le système parlementaire modifie par 
division en menus partis aboutit... à l'absence de toute uiro.li on po 1 
tique », - que « l’idée que le Parlement peut gouverner tombe de p us 
en plus en discrédit 1 et que le régime parlementaire français e*o ue 
vers une diminution de l'action du Parlement en raison de celte maxime 
«qu’il appaitient au gouvernement de gouverner et que ji «ment 
n'est pas le gouvernement ., qu'il « faut un chef du gouvernement sou¬ 
tenu par une majorité disciplinée »,en d'autres temfts que les represen-, 
tant s élus doivent laisser la direction aux fonctionnaires — que lauto- 
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rite politique du President d t la République s'accroîtra et que * la 
république française d mis l'avenir présentera,., une combinaison de 
l'autorité personnelle confiée au chef de l’Etat avec l'influence d'uâ 
gouvernement parlementaire * L 

Les amenions opposées ne étaient peut-être pas plus vraies, mais 
certainement elles ne : te seraient pas moins; et elles seraient beaucoup 
plus conformes à l'évolution démocratique des électeurs français depuis 
quelques années. 

II* — M. Ruiz, professeur à Naples, expose les transformations de 
la constitution italienne depuis le Statut de 1848. Établie sous forme 
d p une constitution promulguée, eHs s’est développée par additions et 
interprétations législatives, sans intervention d'un pouvoir constituant. 
Elles consiste en un qrganismede loi groupé autour d'un noyau pri¬ 
mitif qui est le Statut » de 1848. M. Ruiz cite les déclarations pour et 
contre le droit du Parlement à modifier la Constitution. H montre que 
les changements en Italie om porté non sur les principes des droits et 
des libertés, mais sur le mécanisme des institutions. 

111 -— L'expérience politique en Suisse que décrit M. Wuârin, t'est b 
représentation proportionnelle. Apres avoir décrit le referendum et 
F initiative* il raconte i'histoire 1 de la troisième conquête décisive de J a 
démocratie en SuisseJa représentation proportionnelle ». Recommandée 
depuis 1864 par une société doctrinale fondée h Genève, elle rfa passé 
dans la pratique qu'a pris les troubles duTtssîn en 1891 et comme remède 
au sectionnement arbitraire 1 , Elle a été adoptée bientôt par trois autres 
cantons et on demande de ('introduire dans le gouvernement iêdéral 
M. Wuarin décrit, comme le procédé je plus satisfaisant, celui du canton 
de Genève; il suppose le scrutin de liste; chaque parti a droit ù un 
chiffre d’élus proportionnel au chiffre de ses votants. 

IV. — La biographie de Gnetst par Bornhak a paru dans YArdiiv 
fur üffitntiichës Reeht* C’est une exposition critique de k doctrine de 
Gneist sur le self govemmtnL 

Ch . Seignûbos. 


i 


I. L’üuEe’jr se fonde sur cette proposition dncirinate : 4 0 a ne peut attendre aucun 
progrès la où il n F y a pas de ïolonié dâternimiiiié, -p L fuitokc d-es. progrès poli¬ 
tiques tus États-Unis indiquerait presque le eomreire, la plupart des progrès $ F y 
sont faits par des compromis, 

2-Jc r/t puis m’empicher de remarquer que le scctionnemenï lendencicLii fo gerry* 
mander des Américains], banque pratiqué en France dans ta politique locale., paraît 
inconnu des théoriciens français, y compris Ici admirateurs de la représentation pro* 
portionnailt* 
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u E Z'_ qui fTipm UH travail d'eusembk sur Alexandre. Sévère. sa 

caüf' et son temps, et qui * à# publié * ude,ur 1ê * "T" 

rtL cherche, dsi» une - Note chronologique . l*Vok c*™*ok*fcc. «««* d»M 
‘ i-eFJUtrt AJ îMmidrS StrfQ. PaJoue, ütqô. bl-Ü’, *S p,}, a résoudre . 

C Z question de d*« ton ™.b»uu«.. «m«e ridi»ii< M*** ^ 
enoffie un » grand nombre. Il arrive à cette cencksion que Alexandre *i 
dû êLre proclamé auguste le u mer» »*.Mprl> cette dits«teUu B , «e._rtiullt 
d'abord de la durée du règne d â^b. 1 , toUe quelle .« donn* P«mon Ck« ^ 
oui s de 1 * durcie du règne même de son succes«ur,que U. C, fait tnoum a 
iS ou le fû user* îîS, et enfin de k durée du règne de Mawmin, dont il pl»« t 
m on eu nïlieu Je juin *38. Ces différentes données ehronologiqwa fuequici 

££ ordin.i«»«t admises : ««l relie, que Duruy 

Z de «- Ca^ <^ fie 141 rtlI ° ni «“ I on ,M,t m 

]m i^eptef. — G L ■‘■G-* 

_ M. Cokman Tnsor vient de publier, dm, les Umrnrnm 
ri" keuik de k torraspcndat.ee d’Emeekb Thoekoely entre tbqt «l (Tto* 
to'ty /m.e a 9 i’t6 9 A.iki kuekrfttfTtyyr, Budapest, Aadem,.. IflO P-î- 

Tboekoeli, le roi des « Humer » comme on L e appels, est un des grand* » 
l'indépendance msgyare.il a tenu souvent en échec les armees autne lenne* e i 
même pendant quelques mois prince de Transylvanie, 11 s re, ige S« mem - 
jour le pur avec le P !u* grand soin, et il ne cessait de faire «pwr « 
qui était considérable. Dans le bonheur, concédant k malheur .l u oubba.l P« «■ 
chers a papier» ». Interné en Bîthynie, il mourut ù km.den -7^ 
comte Feriol, ambassadeur de France à Constantinople, François II 
mère Hélène Zrinyi avait épousé Thoekoeli en ««"*« nMe % ÉI 
documente en Hongrie £ (7*83 . Beaucoup ont été perdus depuis. Touieto.s.l nMew«rt 
boa nombre de journau*, dont cinq volumes ont déjà été pu > '« P ■ ' 1 . ' 

To*a* et Thvlv dans le* Mwm'Ht*. U sitième volume qui vient du para tr= 
contient li correspondance de ThOskwIt après sa chute. Le te«e S ele 
les archives de la famille Jeiaenak * Fresbuurg et Se trouve 

national de Budapest, qui devient peu à peu te dépdt des tircbive* de* famille.. «m_ 
croises, Le*dî3 lettres que l'ouvrage contient vont du îî mars lôni - 
bre 1 Ê 31 . Quoique déchu, Thmkaely énit encore un homme avec eque ^ 

compter. Li cour de France avait toujours un diplomate «crédite iup ^ ' 

Porto ottomane le consultait fréquemment, et il «rit en «lat.on. av« k«bl«* 
polonaise, le woiwode de la Moldavie et le khan tartare. acour c . . _ , 

même dos avances, car le généra! autrichien Hoissler q u ll ’ ^ ür 

sa femme Hélène Zrinyi, retenue* Vienne, était son prisonnier. Les lettre* s po 
la piupart on magyar, quelques-une» seuioment en latin; ce qui prouve 

h t»*A. Lai. «.,» d.'* 

k Honerîc proprement 4hz r on ne £ûrrc 5 .Fûn<lti[ ^ui.ci xn$ac i L 

“ f pS J, 5 l»ta d-r.,.d... .«d-to-d. ;■*« . 

I Z. - *** j'Afldrlnopte ! rv 148 . au chatgé d«»d. 

France en Pologne-, n‘ Vl, su roi de France, su nom dHélène Znn)i ^n .5 
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Béthune, ambassadeur de France en Pologne t n- Jop, au weritaire de l'ambassade 
française □ Constantinople. Un index complet des si* volumes sera publié ultérieure¬ 
ment, — J. K- 

— Mr Joseph Tjliay continue la série des Mûnvmenta concernant la domination 
turque en Hongrie, Chargé de la induction des historiens ottomans qui racontent les 
guerres confie la Hongrie, il noua donne aujourd'hui le deuxième volume, sons le 
thre : Historié ni lfcr«* //, jSjj-j 36 £ [Torf-twA ro«rfAwfl|fi'ialr l 426 p.L Ce volume 
contient J a traduction hongroise, avec notes, des écrivains suivants : |- Luftî pacha 
m [Hifinir* de la MtfÏJÉm *f Csuraifj, qui était beau-frère de Soliman et a pris part au* 
"batailles qu r il n conte s. entre autres a celle de Mohtcs dont le récit, très poétique d'ail- 
leurs, évoque pour la Hongrie de tristes souvenirs; Ea traduction est faite sur on ma¬ 
nu sent de b Bibliothèque de Vienne (HUl Qsm. 17 a, b. c + ) et donne des délaiLs 
* intéressants sur les événements qui se sont passés entre i 5 it et i- Ferdi 

(f/£fïCJie du sultan législateur Soliman) a vécu égatement SOuS Le règne de Soliman; 
deux exemplaires Incomplets de son histoire se trouvent à Vienne ; la traduction est 
faite sur le mnnuscri 141 a; 3 “ Ds etalradc Mostafa» « I* plus grand IsUtorien du pïui 
grand des sultans » ( qui déplacé à COlé de KcmilpasazaJe et Szeîid-tddïn r Le ma¬ 
nuscrit également conservé a Vienne (n 1 4 tj donne les événements de isio à ; 

4' Sjûnan CsauBJE,. Histoire de T Ejcpéditiùtï de / h* Kdlsb Mohammad, Récit des 

hféiiemtnïi Je guerre de iSzi â i 5 ?£. M. Tliury ajoute en appendice quelques 
documents turcs relatifs à celte époque et des extraits du Memorawdum de Kocsi beg 
écrit sous le régné de Murad IV, François lîf, roi de France, figure k deux reprîtes 
dmsecs biltoiranous le nom de Francaisko » qui gouverne avec grande puissance, 
a de nombreux trésors et dont les villes, villages et cblteaux sont innombrables» car 
il gouverne sur plusieurs paya *. Souvent on trouve des poésies intercalées dans le 
réest. L'index très détaiïSI facilite les recherches. — J. K. 

_, La série des .l/oricipwentd HungHriae juridieO‘kiStorica t autrement dit Corpus 
jJjtùfOrppn, vient de s'enrichir du quatrième volume. Cette série est due â la colla¬ 
boration de MM. A, Kobosv*Hf et Clément Oraat* professeurs ïl I 1 Université de 
Clausembourg (Statuta et Artieuii mmtcipîontm Hungariae Cis-Dauubianorum r 
UX2Ull-Ql£ pp«» in-Sj. Ces deu-ï savants parcourent les archives de tous Les Comitets 
et reconstituent par leur recueil L'ancien ne vie juridique de la Hongrie. Les districts 
de la Tïsm sont déjà dépouillés et nous avons main renam Ica statuts des tournais 
Arra s Bars, Bacs-Bodrog, bUnergom, Hûih, Lipt 4 » Nograd, ttyhra, Pest-Pilta, Poi¬ 
son)-, Trenesén, TuroCiet Zolyom p de j 5 â>Ç}-ï 793, La plupart des telles sont Cft latin, 
les autres en hongrois. L'indes de K? pages, admirablement fah, contient les divi¬ 
sion! lui van les ; droit privé h droit pénal, procès, administration» allai res des nationa¬ 
lités, guerre, impôts et finances, église et école r industrie et commerce, noms 
propre# K 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEUOUX 

L« Puy, impriment R. Marihsiiau, bouktird Carnol. a3. 
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Mus&i de Berlin, Man user h s grec», copie» et arabes. — Cûï^ni, kuroduciton ft 
Landen Testament. — Hai/mtAPKi Manuel de théologie, V et VL -• Schwàktï- 
ïô*ff, La révélation de Jésus.— TELtHii*jM|tÀKhatQtogî^de iiint Paul- — Fujl*- 
iLi?t, Le» ïntlusncea épiques dans Esebyle, — FuaTWAisGLn, Copies de ATfttue» ; 
Inlermezzi. — Büssevaos, La icisiion des province» n'aibocs» — Lmptjï, La 
puili^aiicn de Siyrie. — Z^vtynîfHciî, Le» archives des Wurmbrami de Skiyers- 
bcrg. r — BatrsExaÉttE, La moralité de l>i doctrine évolutive* — Buîleiui : Le» poé¬ 
sie» de Bacchyitttàs; Brethank, La lifté mure phonétique; Carte ek et CHEXEvuiiïE. 
Du Moulin ï Haas. L l in fluence dtl System* cfEpkure iüT la philosophie de» xvr Cl 
xvi l■ siècle»; R iin t k. L'éthique de Makbfmncbe; Siiaadv s Lapsèta hongrois 
KüMAnojiv, La fonuation du CürnhJt d'UgoCiâ ; Suhetin de: 3 Academie hongroise ï 
BER&ti-gisuiE^WAuo àahs* I.'autonomie de la montej Mastdvaki,, Psychologie 
physiologique. — Academie de» iilâiripüozis-. 


Ægyptiaehe Urkundea ans à en kcenigtlchèn MuËean m Berlin ; Griechi- 

mehm Urkiinden, i. 1 R Itv. JV-Xll. L IL liv. MX, in 4 ' et !-■!&§< p Bethn, 

WeLdfnann»i:hc Buchhandlung, 1^94-1^56, 

J'ai annoncé en son temps les première» Il vrai son s de ce recueil de 
documente, le plus précieux qu'on aie publié en ce genre encours des 
dernière^ années; il faut maintenant noter an passage l'apparition des 
livraison» qui terminent le premier volume ei commencent le second. 
L’ouvrage est des miens conçu, et l'exécution en est aussi louable que 
la conception- Les auteurs, Wilcken, Krcbs n Vitreck, ont continué de 
nous donner des transcriptions soignées et consciencieuses de tous ces 
documents difficiles ; leur compétence bien connue nous permet de les 
employer en toute sécurité pour les besoins de nos études, et la minutie 
avec laqudletb ont indiqué les lectures douteuses et rejeté en note leurs 
conjectures les plus vraisemblables nous est un garant que Je texte qu'ils 
ont donné est entièrement authentique. Un pareil travail échappé par sa 
nature mime a l’analyse :nen que la table des pièces qu'il contient dépas~ 
serait la longueur d'un article ordinaire. Il faut se borner à constater 
qu'il est excellent, en recommander Tusagc h tous ceux qu'intéresse 
l'histoire des institutions antiques ou plus spécialement L'administra don 
de l'Égypte aux temps gréco-romains, puis remercier sincèrement les 
auteurs dit service qu r i[$ nous rendent. 
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Ægyptisehe Urkund^n ans des koaràgUclieii M useeTf eu Berlin ; Kep- 
Üsche mn,d Ara^iscbe Urkunden, T* ï. fisc. î. p K r, ïll- 4 • p. i-3a_ Brrïin. 1^95, 
Weldmiûn^b* Budihandlung. — Prix 2 m 40 pf. U limisai*. 

• 

La direction générale des Musées de Berlin a commencé la publica¬ 
tion des manuscrits coptes sur le meme plan que celle des manuscriis 
grecs qui se poursuit depuis 1S92, Le premier fascicule paru est tout 
entier VtEuvre de M. Errnan. La plupart des textes sont des formules 
magiques ou des amulettes, et les plus curieux ont été étudiés déjà dans 
la Zeitschrift ftir Ægjrptiscfe Sprache par Errnan lui-même i%5* 
T. XXXIII, p. 41-4^ 4 &- 5 i) ou par Stem {187g, p. 5 o; ^ 885 , p. 43}. Us 
ont pour objet de guérir diverses maladies ou d'assurer au magicien 
certaines qualités par la vertu du Christ, de ta Vierge et des saints, 
quelquefois par celle de divinités païennes empruntées aux religions 
pharaoniques; dans l'un deux figurent des personnages à noms alpha* 
bétiques ou l'on peut reconnaître les vieillards de l'Apocalypse* dont le 
fôk s'est développé si fort dans Je christianisme égyptien [Pap. $ 33 o f 
p« iô t n« 17). La langue en est curieuse et certaines pièces écrites en 
dialecte du Favoum mériteraient d'être examinées de près. 

M. Ermin a autographiê lui même les planches, et cela seul nous est 
une garantie de correction : récriture se lit aisément, et l'ensemble de 
la publication est d une netteté accomplie. 

G- MàSFRllO, 


Æffyptiacha üfkttAden aua den kcOTiglichfla Masaon zu Berlin : Ara* 

biBûhQ ürktmden, 1. î, fisc. L p, i-3a a in-4. Berlin, Wddmannfrdie Bueti- 

Tunêturvg, iSyü. 

La série des documents arabes du Musée de Berlin provient presque 
entière des mêmes localités que les séries grecques et coptes : elfe en est 
la suite historique. Elle renferme comme elles un mélange de pièces 
officielles et privées, lettres, quittances, contrats, comptes, registre 
d’impôts, formules magiques ; c’est, sot.-s une langue nouvelle et dans 
des temps plus rapprochés de nous te même fonds d'idées, de mœurs, 
de pratiques judiciaires et administratives. Les plus anciennes pièces 
remontent au n* siècle de l'Hégire et nous montrent la langue arabe 
pleinement naturalisée en Égypte, le plus grand nombre date du troi¬ 
sième et du quatrième. M. L. Abel, qui a déjà a urographie tant de tes tes 
assyriens, s'est charge' de reproduire les testes arabes, et il s’est fort bien 
tiré de cette tâche délicate. Il donne [es pièces J’abord en un fac-simite 
cursif, puis ers transcription courante : un erratum sur la couverture 
indique provisoirement quelques-unes des petites fautes qui lui *ont 
■échappées dans U transcription. 
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Einleituiig ia d&& Atî-e Testament von C« H-Cdrkïli^ Vïartc Audigi, Fefiiburg 
ï. B-, J. C. H. Moîir + iSgfî. ln-H f xvi-|?q pages. 

JL,çhTbiich dgr nçutêsîümentlÎGÏien Théologie, van y. j. Fünfce 

uad fichue Lsefcrung. Frciburg L B.,J F C, B. Mohr, 1 În-Ü. pp. i^S-ïSS, 
sq-wx&H* 

Bio GüttesolTeiEiJDûrLmg ia Je&ti Christo, \o n ir P. Sai#AitT?K3PFr. Gieiten, 
Hlcker T t $9*5. J ii-S, 

Die paulimselien Yorst^nungen voti Àufe rsiphon g und Geiicht, von E. 
ToictcüAPfrf, Frcîburg L U,. J. C, B. Mobr, îtigG, tn-&, vi-n5 j^gc$ r 

I.— Cette nouvelle édition du savant ouvrage public par M.Comiü," 
indépendamment des additions partkulkfcs qui ont éië faites au texte 
des précédentes, contient un chapitre nouveau, concernant les apocry¬ 
phes (deüLdrncünooiques) et les pse tld épi graphes de l'Ancien Testament. * 

Les différents chapitres ont été pourvus d indications bibliographiques 
qui ne prétendent pas dire comptera, mass se réfèrent aux publications 
les p] us importantes, Lauteur déclare qu 'il a lait effort pour être aussi 
objectif que possible ; il ne semble pas néanmoins avoir été trop pro- 
fondé ment ému du reproche Je subjectivisme qui lui a été adressé de 
divers côtés, et il a eu raison de ne pas skn émouvoir. Son livre donne 
une idée juste de l'état présent de la critique sur les sujets qui y sont 
traités* et a t les te en même temps un eifort méritoire pour améliorer ou 
rectifier les conclusions déjà proposées. 

Certains problèmes sont tranchés beaucoup trop promptement cl 
absol ument, par exemple l'origine de Gen t xtv (histoire de Codorlaomor 
et de Meiktsëdekf, où M« C. ne veut voir qu'un midrash d'époque très 
récente. La rédaction définitive de ï histoire n'est certainement pal 
ancienne, ma El on discerne assez facilement, mus les additions et les 
retouches modernes, des éléments consistants.Certains critiques trouvent 
tout naturel qu’un juif du v a ou du vi* siècle avant noire ère ait exhumé 
des documents baby loniens Gûdorlaomor et Hammurabi [Amrapbel), à 
seule tin de relaver le prestige d'Àbraham. La chose n'est déjà pas sï 
simpJe, et nous ne sommes plus au temps où Von pouvait soutenir 
qu’une expédition élanictû-chüldéenne en Palestine, vers le rsu* siècle 
iivunt Jésus-Christ, était impossible à concevoir. Il e&t assurément fort 
spirituel de dire que le chapitre xxv de la Gitiésû est sans père ni mère, 
tout comme un de ses personnages, Melkisédek ; mais n'est-ce pas 
avouer malgré soi quVm n'y comprend rien ? Ce chapitre doit avoir une 
histoire assez compliquée* impossible peut-être à reconstituer Certaines 
particularités k rat tache raient au document élohï&tu (El. Après avoir 
écarté arbitrairement CodorJaomor, on veut que la rencontre de Melki- 
sédtk avec Abraham ait été imaginée pour autoriser k paiement de la 
dîme au temple. D’oü vient donc que fauteur s’est abstenu de conduire 
le patriarche sur la colline du temple et S'arrête en un endroit qui 
n'avait pas la même signification religieuse dans Je souvenir tradition¬ 
nel? Il y aurait une hypothèse bien tentante pour fin critique un peu 1 
hardi : ce serait de dire que la vallée du Roi {MéleVl, ou s'arrête 

A , 

A 
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Abraham est Es vallée de H innom t ou Fon offrit plus tard des sacrifices 
à Moloch ; que c était un lieu sacré qui ne fut pris en abomi nation qu'au ^ 
temps des prophètes; que le document éEohisre commençait justement 
(ainsi qiî% l'a entrevu Diilmànn) par l'histoire de CoJorbomor; oü 
intervenait * Abraham L'Hébreu ■ ; qui! conduisait Abraham nu plus 
ancien sanctuaire de Jérusalem, de préférence au temple; que cette 
circonstance effraya les compilateurs de Fimloïre jointe; que le récit» 
peut-être écarté d'abord du recueil sacré, y rentra ensuite, après avoir 
clé bien amendé. Ce serait un château de cartes. Mais tout vaut mieux 
que lu solution étroite et brufpte adoptée par M. Co-rdîH, à Ja suite de 
WeOhausen. 

IL _ Le chapitre oü M. Hultzmann analyse la prédication de Jésus 

réalise tout ce quon pouvait attendre de L'éminent critique. On voudrait 
résumer ici celle magistrale étude autrement qu’en en marquant les 
principales subdivisions: Dieu et l'homme; le royaume de Dieu; La 
conscience messianique de Jésus- Il est à remarquer que M. H. admet 
en substance Fex altitude du iens que F Église romaine attribue àMatth* 
iv], 17-19 : * Tu es Pierre et sur cette pierre je bâtirai mon Église » 
etc*; mais il conteste l'authenticité des paroles évangéliques, en allé¬ 
guant que ridée de l’Église est en contradiction avec celle du royaume 
des deux annoncé par Jësur, Mais est-il bien sür que le mot * Église ■ 
ait dans ce passage un sens aussi exclusif^ M. H* se moque uli peu des 
gens qui croient trouver le salut dans les coupures et qui lotit emprunter 
Matth. 1 vi p 1 7-iS, a F Évangile primitif, en regardant le v* 19 comme 
une addition de lévangêlisie, Que le critique réservé qui n + a jamais lait 
de coupure dans un texte biblique, leur jette la première pierre 1 11 est 
bien vrai que le fragment évangélique dont il s'agit a tout Fuir d'une 
enclave dans le récit parallèle do saint Marc; niais cela ne prouve pas 
que La pièce rapportée soit sans rapport avec l'Évangile primitif. 

Dans la seconde partie du fascicule^ M. Holtzmanu analyse les par¬ 
ticularité* doctrinales de FÉpitre aux Éphésiens,dcs Épîtres pastorales, 
et commence L'examen de l Epïtre oui Hébreux. 

III. — L’oeuvre de M* Schwartzkopff est à la fois écologique et 
critique» Cest une dissertation sur la science du Christ, d'après Les 
données des Evangiles. Les théologiens La liront sans doute avec plus 
d 1 intérêt que les critiques. Car U plupart de ceux-ci, quand Ils traitent 
de renseignement de Jésus, font un simple tableau analytique de sa 
pensée, comme ils croient la comprendre, tandis que M. S. sc met au 
point de vue théo logique et psychologique de Ja révélation Je Dieu ou 
Jésus, et des limites de cette révélation , c'est-à-dire de l'influence exercée 
sur renseignement de Jésus par la théologie de son temps. Mais bien 
qu îl veuille être et qu'il soit un théologien méthodique, on dirait presque 
scolastique, M - ScbwartzkopÉÏ ne laisse pas d'être un critique fort exact. 
JL se rencontre souvent avec M* Holtzmann, dont les conclusions 
purement scientifiques sc trouvent ainsi encadrées, sans s'y attendre* 
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par une théorie dogmatique, L’exposîtkm est un peu sèche, mais d'une 
parfaite clarté- 

IV, —^ Tcichmann n J a pas craint d'aborder apres M. HolUmann 
l'eschatologie Je saint PauL IL a pousse plus avant, pcut-éije un peu 
plus subtilement, sur certains points, l'ejcarcien des idées qui ont été 
successivement émises par l'Apôtre* En un endroit, il paraît avoir lu 
entre les lignes de la première ëpître au* Corinthiens Siv, 21-28) une 
opinion qui n‘y est pas exprimée : saint Paulin annonçant que la mon 
serait définitivement vaincue par le Christ dans son dernier h vertement* 
aurait prédit que les pécheurs se converti raient alors, pour que la 
tëdemption soit complète; il n'y aurait pins de jugement. Cela se déduit, 
assure M. Tekhmann, des principes de saint Puuh Et comment savons- 
nous que saint Paul a iîrë cette conclusion, puisqu'il n'en dît rien et 
qu'il La contredît plutôt ailleurs? On lira surtout avec profil k chapitre 
concernant la résurrection (p, 33 -7 5 )- 

1 . 5 . 


Traces of epic influence m tbe tragédies of Âeaebylus. A -dîutruiian 
presenked ic ïhe Faculty of &îyn Mawr CclJcjgc for éie ^ieftreç of dûCtüT of phi- 
losophy» by S nai n BraLcy flUHEUl* baltimore, 1S95. Un vu\. in-S- de Si p. 

Eschyle disait que ses tragédies n étaieiU que les reliefs des grands 
festins d'Homère- Celte parole du poète tragique ne signifie pas seule¬ 
ment qu*Il reconnaissait avoir pris dans Homère un bon nombre des 
sujets qull a traités, ce que nous montrent les fragments des pièces per¬ 
dues ; elle indique aussi qu il s'est plu à imiter le style de l'épopée. Ce$t 
cette imitation delà langue épique par Eschyle qui fait le sujet de la 
présente disse nation, M*F a relevé avec soin toutes les formes ioniques 
qui se trouvent dans ce poêle ; il les a classées avec ordre ; il omet peu 
de chose, Mais cela esi-ïl vraiment suffisant? D'abord une conclusion 
manque. Quel est le véritable caractère de cette irnhalion? En quoi 
Eschyle se distingue-t-il sur ce point de Sophocle et d’Euripide ? Eux 
aussi sont remplis de formes ioniques. Entre eux et Eschyle ne peui-on 
pas noter des différences et des ressemblances? Nous prenons comme 
exemple un. mot que nous nous étonnons de ne pas trouver dans les 
listes dressées par M. F% la préposition Ënxx, La forme que l^>n ren¬ 
contre le plus souvent non seulement chez les tragiques, mais aussi chez 
les prosateurs atiiqucs 1 est Diftdorf, dans le Thésaurus et dam le 

Lexique d'Eschyle* dit qu'aucun auteur attique n'a employé la forme 
tsvixâ ; elle se trouve cependant dans les inscriptions métriques attiques 
à partir du milieu du v* siècle (voir Mcîsccrham* Grammatik der attis- 
chtn Inschriftén* 2“ cd, fc p. 176); elle est enfin donnée par les manus¬ 
crits d'Eschyle, Prùméthëe , 36 1 ; Suppliant^ 194 ’ par ceux à Arkio* 
phanc, PJuïuj, 3^9 ; l'emploi de cette forme est attestée, pour Pkion et 



ILE VUE CRLTÎQDE 


i 


46 


Démosthène* par Thomas Magister, Déplus, Eschyle a employé, au 
moins deux fois, la forme bï/,7. (Agamemnoiî, 791 ; Fragment 1 Si # 
Nauck . Aucune de ces deux fondés ne se trouve chez Sophocle qui 
emploie exclusive nient : 1 ïlhï JE nous semble qu'il aurait lié utile de 
dresser une liste d'exemples analogues, en indiquant remploi de telle 
ou telle forme chez Eschyle ou chez ses rivaux; on serait arrivé ainsi à 
faire connaître plus clairement le caractère de cette imitation des formes 
ioniques par le grand tragique. 

AEbert Martin. 


#* 


ÀdoLf FuiTWiEMLKfi. Uebs-r Statueafcüpïen im Àlteriïmm. Etutt Th cil 

Exuait des A dSuMff c n der k. bqytr. AkoJïmc J<r U r Usmtcha/$e» t ! CL XX. 

Bd., UE Abth. Munich, Roth, 1896* ln-4- r Û4 jj-et 1; planches. 

Âdoif FyHTWAiNûLtiu Intercnezïi. Kunat^esehiehtlîdîic iâmdkn* î-eipdg et Eter- 

Un, GÎEicdte fit Dcrticm* i% 6 . ln- 4 'p 9 1 ti 4 plinthes. 

L'auteur des Meisteriverke se retrouve tout entier dans ces deux 
ouvrages, publiés à quelques semaines d‘intervalle, avec les qualités 
et les défauts qui l'ont rendu célébré, non pas atténués — niais exaltés. 
C'est toujours c’est plus que jamais, une érudition immense, une ingé¬ 
niosité déconcertante, une vivacité et une fraîcheur de style qui valent 
mieux que l’élégance, mais rte l'excluent pas. Ck&t aussi une t tireur 
d’aflirniaïion, une intempérance d’hypothèses, une into;érance blés- 
sanie à l'endroit des idées que M. Furlwjcngkr ne partage pas, Les 
personnes ne sont pas plus ménagées que les opinions. Cette fois, k 
tête de turc est ce pauvre M. Kekulé, l'un des directeurs du Musée 
de Berlin, qui revient dix lois sur U sellette, pour s'entendre faire la 
leçon comme à un écolier. Pourquoi tant dkcharnement? La fak 
blesse des publications de M. Kekulé devait désarmer M. Furlwaen- 
gler. Mais vosiâ î L administrateur berlinois s est permis de censurer 
les Mchterwerke dans les G hit. gel An%eigen f de reprocher, par 
exemple» k fauteur d'avoir fait de CaJJimaquc h un pot oti Ion peut 
fourrer tout ce qui gène n. Inde irae ; mais comment M„ Furlwaengler 
ne voii-jl pas qu’il se fait tort en mêlant ainsi à les découvertes, a ses 
idefis justes ou brillantes* 1 expression de rancunes personnelles? Ce 
n'esi pfîs k première fois qu'on en est choqué. Tout récemment dans 
la Fhitviogische Wochenschrift 3 M, F. nat-îl pus déc lu ré M. Jamot 
indigne d écrire dans les Monuments Piùi (qui fui doivent tanlb simple¬ 
ment parce que ledit M. Jamot, dans deux autres recueils, avait porté 
des coups sérieux à la théorie de M. F, eur l'Athéna. Lemnta ? Il faut 
^habituer. quand cm lit M. Fumvaengler* quand on vit dans l'intimité 
de scs ouvrages, y- ce singulier mélange de grandeur et Je peïi tusse, 
Maïs T après tout, ï *essentiel est d'apprendre» et fon s'instruit toujours 
avec cet homme supérieur, même lorsqu'on ne peut suivre i'bippo- 


* 


f 



d'hÏSTOTRE ET DE LlTTÉRATÜtlH 47 

griffe qui l'emporte, ou qu'on n approuve pas tous scs procédés* Laissons 
, donc de côté les questions irritantes — le chapitre des Inlerme^i sur 
ld ttare de Saitaphcrne ne donne que trop la tentation d'y insister — 
pour faire connaître la substance des deux nouveau» ouvrages dont 
M. F. vient de doter l'archéologie- 
Nous commençons par les Statuetikopien- 

I._On a beaucoup trop souvent confondu, en matière de statuaire 

antique, les imitations ci les copies. De tout temps, les sculpteur* ont 
imité; mais, suivant M. Furtwaengler, ils n'ont commencé à copier 
exactement [en se servant de moulages; tîuau i 5 ' siècle avant J.-C. Les 
copies pergamémeuncs [comme la Méra ci r.-D/iétfa*. d’après de* origi¬ 
naux de l'époque de Phidias, sont très libres.. Le patron des copistes 
fidèles fut Pasitélès. Quant aux œuvres dites archalsantes. les unes 
appartiennent à Callimaque et à son école, c’est à dire à la tin du 
v* siècle, et ne sont que des œuvres maniérées, inspirées par ie conserva¬ 
tisme religieux; Us autres sont des copies exactes des précédentes, dues 
â Pasitélés et â ceux qui l’ont suivi. En bronze, même d l’époque de 
l'Empire, il n‘y a pour ainsi dire pas de copies, mais des imitations 
libres; en terre cuite, les figurines asiatiques qui reproduisent exacte¬ 
ment des motifs de ta sculpture ne sont pas antérieures au i“ siècle 
avant J.-C. Telle est la substance du mémoire de M. F. Ueber Sia 
tuenkopiert. Le rôle assigné par lui à Pasitélès est très contestable. 
M. F, est « certain » (gttviss) que cet artiste lit exécuter des moulages 
d'après les statues célébrés, conservées dans des lieux publics ou dans 
des temples. Mais, d’abord, aucun texte ne présente Pasitélès comme 
un copiste et, en second lieu, il n'est pas admissible que l on ait permis 
de mouler des statues de marbre, au risque d'en altérer les couleurs. 
Aujourd'hui même, les directions des Musées d Athènes et de Cons¬ 
tantinople refusent, avec raison, de laisser mouler les Képat de 1 Acro 
pôle et les sarcophages de Sidon. La présence de puntetlt prouve l'em¬ 
ploi d’un modèle en terre glaise, non pas nécessairement celle d'un mou¬ 
lage en plâtre. Le texte célèbre de Lucien (Jup- trag., 34} concerne 
une statue de bronze; rien ne prouve qu'on eût l’habitude d’en mouler 
d'autres. 

11 .—Ayant récemment fait une tournée archëotogique en Angle¬ 
terre, M. F. a pu visiter quelques-unes des grandes collections privées 
et rectilier, sur certains points, l'excellent catalogue d’ensètnblc de 
M- Mkhaeüi, Il a aussi publié en phoiotypie, pour la première foi** 
plusieurs ceuvres dont on ne connaissait jusqu'il présent qü£ de 
méchantes gravures anglaises ou Les dessins de Brolherlon faits pour 
GWae (Zeus ci Athéna d'Ince Blundell, Dionysos^ Aphrodite et 
Athéna de Woburn Afobey, eic,). Signalons en passant, quelques vues 
personnelles, L^üriginoE du Zeus d'Ince remonté à Géphisodote l’Ancien 
(p. z&); la jeune fille d’Itwe (Claroc, 50 * 129*) est une hiérodota 
libyenne de Zcus Amman [p, 3 q); Je Thésée d înce (Âtch, £eit+ y 1S74* 
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pl. I) dérive du Thésée de Bilan ion, mentionné ou plutôt impliqué par 
Plut., Thés., 4 (p. 3 ^); J'Arts du Louvre n'a rien à voir, comme le vau*, 
drait M- Robert, avec le Paris d’Euphranor fp.qji, Sur la planche VII l, 
M. F, publie une magnifique tête de philosophe (Woburn),oü il recon¬ 
naît, ù la suite de M. Michaelîs, Carnéade (p. 47). A la p. 5 o est donnée 
pour la première fois, comme vignette dans le teste, une image satis¬ 
faisante de l’Apollon Disney à Cambridge [Mus. Distteianum. pl. 24, 
caricature], 

[IL — De la statue célébré d'Agoracrite, qui représentait la Mère de* 
Dieux, M. F. croit que nous possédons une copie libre â la Villa Pam« 
fiti (pl, X; au trait d^ns Clarac, yfiz C, 1906 Cl. L'Athéna Albani avec 
l’aîîï; tuwésj est une copie de l'Athéna 1 ton i a deCoronée, œuvre d’A go- 
rat ri te, qui est apparentée à la Cybéle Pamfili. Mais le visage de l’Athéna 
Albani est calamidëeit, tandis que celui de la Cybéle est yhidiesque : 
d'oü ce petit roman, qu’Agoracrite de Parcs, en s'établissant à Athènes, 
entra d’abord dans l'atelier de Galemis. fit, sur sa recommandation, 
les statues de Coronêe, et passa après 447 dans le camp de Phidias, 
qui subit, d'ailleurs, l’influence de son nouvel auxiliaire, la Lemnia 
devant, quelque chose à Y Monta. Tout ce chapitre est un de ces petits 
exercices sur la corde raide qui donnent souvent le frisson aux lecteurs 
de M. Furtwaenglcr. 

IV. — Un Apollon en bronze du Louvre (pl XI}, dont il existe une 
réplique 4 Vienne, et un Asclépios en bronze du musée de Cracovie 
jièfd,}, dont il y a plus de répliques que ne le croit M, Furtwaengler, 
seraient à compter parmi les rares petits bronzes qui sont des copies 
approximatives d'œuvres célèbres. L'Asclépios dérive peut-être de 
Crésilas. 

V. — L’Hermaphrodite de Berlin (pL XIIJ est, suivant M. Furt- 
vvaenglcr, une copie de Y Hermaphrodites nobilis de Polyclès, qu’on a 
voulu reconnaître 1 tort dans ['Hermaphrodite Borghèse. C’est une 
Oeuvre où l’inftuence de Praxitèle est sensible. Les arguments de 
M. F. ne me semblent pas suffisants; il est singulier qu’il existe si peu 
de répliques de la statue de Berlin et qu’elle n’ait pas été Imitée en terre 
cuite. Je crois qu'il faudra chercher ailleurs. 

Passons oui Intermt^i. 

I. — M. F. a fait photographier, chez le duc de Devonshire à Chats- 
worth, une magnifique tête grecque en bronze de la première moitié 
du v* siècle, provenant de Smyrne (pl. 1 -IÜ). L'analyse qu'il en bit cst 
des plus intéressantes, mais r i« je ne vois pas qu'elle ressemble à la tête 
de Pértnthe ; z° je ne conçois pas les raisons qu'a M. F. de l'attribuer à 
Pythagore de Rbégium ; 3* je trouve qu’elle rappelle, de profil, h tète 
de 1 Apollon de Piombino, bien qu elle soit au moins d’une génération 
plus récente. 

* II. ■ En 187a, Cari Bütticher avait émis l’idée que l'Athéna Médtcis, 
autrefois envoyée par Ingres de Rome à notre école des Beaux, Arts 
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était I* figure centrale du fronton oriental du Parlhénon. M- F- est arriva 
indépendamment à la même conclusion, ayant eu 1 occasion, en riiqb. 

* d’étudier de près l'original. U est vrai - M. Furtwaengler nous i ap¬ 
prend très loyalement - qu'il y a, dans la base de l Athéna Médias, 
quatre goujons dont on ne voit aucune empreinte sur le rebord du 
fronton de Parlhénon, où étaient autrefois hiees les figures. Mai 
qu’à oeU ne tienne! C’est on Romain, probablement Néron qui a 
enlevé la Minerve du fronton oriental, où les Athéniens la rem¬ 
placèrent par une copie; Néron la fit colloquer d»> k « 

temple en Italie (d’où les goujons' et fie ce temple elle 
collection des Médicis, puis à Paris. — Le mémoire de . ■ ‘ _ 

nier est du plus haut intérêt. 11 établit définitivement que U statue de 
ï École des Beau s* A rts est un original de 1 époque de Phidia , 
bre pentélique ; mais je ne crois pas qu'il ait prouvé que cette ««u-U 
jamais fait partie d'un fronton et je suis sûr que tous les artistes trou 
veroni fâcheuse la restauralion du fronton qu il a proposée P-9 t . 
Athéna debout au milieu, deux Nikés à gauche e dm V* 
Hêphaesios avec son marteau et Poséidon aiec son tn , 
assis sur des ttônes et se faisant face, etc. La restauration de M - Six « 
MUS doute encore plus mauvaise iZeus assis au centre.', mais ce n J P ■ 

une raison pour que I on approuve la nouvelle tentative Si l eosembk 
représentait vraiment k naissance d’Athéna, il est 
l'artiste n'ait indiqué le sujet que par la présence d Hephaestos bran 
dîssantun marteau. On sculpte comme on écrit en vers ou en ptose, 

CiïU. ». F. avait considéré 
comme une copie romaine de k grande Athéna en broo» * 
l'Acroiwlfi et avait propose de lui attribuer une iete ans □*, 

£SE Au,.«,/»»[ U .ta-..». 11« «. - «**> »*?_ “ 

pour en imaginer d autres. L Athéna Jacobsen presen q q 
logie avec celui des Dioscuresdu Monte Gavailo qui por e . 

Pr ali tète [l'Ancien); donc, cette tète est celle de t Athéna * L ^ 

du même Praxitèle, statue en mouvement comme la petite Aihen 
d'Êpidaure et qu’on a faussement attribuée à Phidias en U von ' 
avec k grande Athéna de bronue, M. F. ajoute — . heur ^ . 

—. qu’il ne donne cette combinaison qu’à titre d'hypothèse trr <■ 

lit. — ifyaà Munich une frise représentant le cortège de Poséidon et 

d AmphUrite, où lirunn voulut voir jadis un original g«c t F .* 
fl v a au Louvre un long bas-relief représentant un sacntKe ,îuj , 

/i\t! offert par des guerriers romains, qui provient, comme a r _ 
Munich, du paluis Santa Croce à Rome. Les dimensions des U 
frises concordent ; elles paraissent avoir quelques affinités , 

[flotte Mh F pe Arbeit, p, 3«). M. F. conclut quelles ornaient 
et l'autre un autel de Neptune, voue par Ch. Domiuus Ahenobarbu , 


t 
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vers l'an 35 avant J.-C,, pris du cirque Flammien ; Urlichs avait défi 
attribué au temple de Domitius la frise de Munich, Celle de Paris» 
présente des difficuhés d’interprétation extrémité de gauche) que 
M- F. n’a Certainement pas résolues; îl faut vraiment trop de bonne 
volonté pour admettre avec lui (p, 4 a) qu’a côté de vétérans ayant 
repris le costume civil, se trouve un soldat qui, désirant rester au ser¬ 
vice, assujettit énergiquement son casque sur sa tête pour affirmer qu'il 
ne désarmera pas ! Mais, dans son ensemble, la thèse de M. F, est sèdui* 
fente ; notre bas-relief du Louvre gagne par là assez d’importance pour 
mériter d’étre exposé dans un meilleur jour. 

IV- — Le monumtni circulaire d’Adam Klissl dans la Dobroudja, 
autrefois découvert par Molkte et étudié de nos jours par M. Tocî- 
Jesco, est considéré comme un trophée construit par l'armée victorieuse 
de frajan dans la localité dite Proparawt 7Vajanf, Les guerriers 
barbares représentés sur les bas reliefs grossiers de la frise ont été regar¬ 
dés comme des Daces. M. F. ne veut rien savoir de tout cela. Pour 
lui, Je monument date de lepoque d’Auguste, commémore la victoire 
de M. Crassus sur les Bastarnes ( 3o avant J.-C. ) et, comme les 
Bastames sont des Germains, il nous offre les plus anciennes représen¬ 
tations des Germains dans l’art antique. L'en droit s’appelait Tfopaeum ; 
l'addition Trajani n’est venue qu’aprés, ou plutât, les habisants se 
sont appelés Traianenses Tropatensà, ce qui ns prouve rien pour 
le nom de b bourgade. Parmi les ruines d’Adam Klissî, on a décou¬ 
vert une dédicace de Trajctn à Mars Ulior, datant de jog après J.-C., 
mais cette inscription n’a rien & voir avec le monument. — M, F, a 
très bien bien montré : r* que les barbares d'Adam-Klissî différent 
par le costume, les armes, etc., de ceux de la colonne Trnjanc; 2 * que les 
Romains ne diffèrent pas moins d un monument à l’autre («s diffé¬ 
rences avaient, du reste, été signalées par M. Benndorfl. î] a aussi insisté 
sur la surprise qu’on éprouve ù trouver dans la Dobroudja le trophée de 
victoires qui, suivant le peu que nous savon», ont été remportées ù 
5 00 kilomètres de îa. Mais toute cette dépense de talent aboutit ù un 
échec, M. Tocilesco ayant récemment communiqué à l'Institut de 
France {3o juillet [ 896 ) une inscription d’où il ressort, sans doute 
possible, que Trajan a aussi fait la guerre et remporté des victoires sur 
la rive droite du Danube. Du reste, il y a bien des choses contestables 
dans le mémoire de M. Furiwaengler, Il pose en principe que les Bar- 
bares au torse nu sont des Germain», et il cite lui-mcmc des [UKtCs « 
des monuments où les Gaulois sont représentés ainsi, fl allègue un 
bas-relief rhénan (Lindenschmit, Akertkümer, ], rj , 6, 3 ) pour mon- 
trer que tes Germains connaissaient aussi les grands sabres daciques, 
alors que le court poignard représenté sur ce bas-relief ne st recourbé & 
son extrémité que par manque de place. Mais son erreur capitale, à 
mes yeux, consiste Savoir perdu de vue la différence qui existe, à l’épo¬ 
que romaine, entre l’art provincial et l'art urbain. Les bas-reliefs 
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d'Adam Klissi peuvent être contemporains de ceux de la colonne l ra- 
«ne, tout en n'avant presque aucune analogie avec eu*. La colonne «i 
l'oeuvre de Grecs ou de Romains hellénisés, qui, en sculptant des 
Daccs, se souvenaient desGalates pergaméniens ; ils s en soutenaient 
si bien qu'il y a< sur le piédestal de la colonne, des arm» qu'ne sont 
pa3 dadques. mais gauloises. En revanche, les décorateurs d Adam K 1 «. 
étaient tout simplement tes légionnaires eus-mêmes, auxquels je n hé¬ 
site pas davantage à attribuer les bas-reliefs funéraires Je lu région u # 
Rhin, Qu’attendre de ces sculpteurs improvises, smon^ une rçdierUie 
d'exactitude dans le rendu des costumes A des armes, c est-i-dme pré¬ 
cisément ce qu'on a le moins de chance de trouver sur k colonne TVa- 
jatie, ceuvre de gens qui n'ont vu de barbares que dans un ,orte^ 
triomphal? Maintenant, il est fort possible que les indigènes de a 
broudja. au temps de Trajun. aient différé des Daces de la rive gain. ic >• 
fleuve J mais rien ne prouve qu’ils fussent des Germains et ricn sur- 
toui, n’autorise la conclusion de M ■ F. sur la date augiutéemié du 

monument d'A^ûrn Kîissi + . 4 ,1- r 

V. - AU printemps de 1896. le Louvre a acheté une tiare, un collier 

ct des boucles d’oreille en or, vendus par un marchand de Vienne qm 
ks tenait d'un marchand d'Qtchakow (près Je Kherson},La tiare, magni¬ 
fiquement ornée de figures repoussées et ciselées, porte une dédicacé du 
la ville d'Qlbie au roi Saitapharnes, déjà connu par 1 inscription dite Je 
Protogène, mais par elle seulement, et dont la date est «ncorc ort 
incertaine. M. F* a vu la tiare et les autres objets ù P,ins; il tes a 
déclarés apocryphes. Après avoir essayé de décider le Louvre à engager 
une action contre les vendeurs, pour faire résilier le marché, il sest 
décidé à saisir le public de l’affaire lorsqu'il a constaté que, loin de 
reconnaître son erreur, le Louvre l'aggravait en laissant publier et louer 
] a t i a re. Très vite, il a composé un article qui a paru dans Losmopoks 
(,rr août . Cet article est venu occuper dans la longue liste des œuvres 
de M. Fumvaengler, la seule place encore vide, celle qa'on peut desi¬ 
gner par k rubrique Schund. MM. de Villefosse et Théodore Remaeh 
ayant répondu (Cosmopo/is et Guette des Beaux-Arts, f' septembre}, 
M. F. a sans doute reconnu que son premier travail était trop mauvais 
et il l‘a remplacé par celui que nous annonçons. Sans doute, il a tiré 
parti cette fois (sans toujours l’indiquer asse* clairement! des objections 
qui lui ont été faites; mais son argumentation est restée du tic fin signe 
faiblesse. M. F. déclare n’uveir pas à s’occuper du faussaire; cela 
regarde, dit-il, la police. Mais il en vient à attribuer à ce faussaire une 
science archéologique immense, en même temps qus desnutvcics d éco¬ 
lier- il en résulte que ce faussaire supposé est un tissu de contradic¬ 
tions. une impossibilité psychologique Si c’est ht police qui doit courir 
après ce mvihe. elle courra longtemps, Je n insiste pus. pour ne pas 
répéter ce qui a déjà été écrit (voir aussi la Revue archéologique de 
sept.-oct. 1890). Dans la dation de New-York ja; août 1896), j a» 
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raconté tout au long l'histoire de H controverse jusqu'à cette date. 
Depuis, jAu fait un voyage; au cours de ce voyage, j'ai rencontre un 
archéologue allemand, homme considérable, quoique jeune encore. Je 
Jul aï demandé : * Avez-vous vu la tiare"' * Réponse : * Je ne Fai pas 
vue, mais j'aï lu l'article de M. Furtwaenglcr ; cc!a me suffit, — Mats, 
insinuai-je* it me semble qua celte manière Je juger est bien superfi¬ 
cielle. — Du tout, c’est la bonne; étant donnés les arguments de 
xM. Furtwacngler t la tîare doit dire authentique, y Réflexions fai tes x cela 
me semble très juste. Lorsqu'un grand archéologue comme M, Furt 
uaengler, pour démontrer q&Fun objet est famc t se trouve amené à accu¬ 
muler des arguments dont aucun ne tient debout, La cause est entendue s 

5 i PêrgŒmd dfxira 
Evçrti possint'ctîam Ml* everaa fuissent. 

Salomon Remuai. 


D* Afscheiding Uer Waalse'ne Gteveaten Tan de G-oneral Unie doer D ? 

C.-EL Th. Ul’SSemaeeb^ Hântcni, Ervcr Boïiiîl, jSgS-iHçG, 4^0, S04 p.gr. H. 

Les études sur la grande révolution des Pays-Bas et sur ses différents 
épisodes ont été nombreuses dans ces dernières a Et nées. Les Sociétés 
savantes des deux royaumes tiennent I honneur de fouiïlEr les archives 
belge js et hollandaises et celles dm dehors et L'antagonisme meme des 
pai lis religieux et politiques modernes dans les deux pays, en stimu¬ 
lant l'ingéniosité des interprètes de tomes les tendances, amène Pélud- 
dation graduelle des problèmes qui res 1 eut à résoudre Nous avons 
rendu compte (4 nov. 188g et 20 décembre tSgih des (rois intéres¬ 
sants volumes de documents relatifs â l'intervention du duc d'Anjou 
dans In crise révolutionnairc des Pays-Bas* publiés par MM.. Müller et 
Digerick ; cksï en partie à cette même époque que se rapporte le tra¬ 
vail de M. Bussetïiâker, et c’est avec les documents en question, aug¬ 
mentés de beaucoup d'autres, empruntés aux archives de Bruxelles, dû 
La Haye, de Mons, etc * qu'il a rédigé son Histoire de la sortie des 
provinces j y alloues de l'Union générale des Pays-Bas* 

Parmi tous les épisodes de cette lutte presque centenaire, qui ne 
trouva son dénouement légal qu'aux traités de Westphahc, Fun des plus 
imponaiUs T le plus important peut-être au point de vue de l'histoire 
générale de l'Europe, c'est celui du schisme qui se produisit entre les 
provinces révoltées du Nord et celles du Midi, et finit par ramener sous 
k souveraineté de l'Espagne des sujets qu elle pouvait croire perdus pour 
toujours. Aussi comprend on facilement que l'étude des dissentiments 
et des froissements entre les differents Etais et celle des négociations 
secret et officklL s, qui se EÈnninèrcnr par le traité d’Arras en mai 1 5 79* 
aient attiré a ififfércntM reprkes In lEciitîon des érudits belges et hollan¬ 
dais^ de M. Kervyn de Lcttenhove, de M. de Decker, de M. MüLler Lui- 
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même, exploitant les documents qu’il avait mis au jour; leurs travaux 
qW pas empeebé la Société Tcyleriennt de Haarlem de mettre au 
Concours, une fois de plus, la question de la sortie des provinces wal- 
iones de la fédération générale des provinces néerlandaises,^! nous 
aurions mauvaise grâces de nous en plaindre, puisque «ite m ' 5t au 
concours nous a valu le solide et consciencieux travail de M. isusse 
maker, actuellement professeur à t’Université de Grouingue. 

Ce mémoire couronné nous offres dans ses deux volumes compacts, ^ 
une exposition très documentée, très impartiale de la matière en lOiire 
chapitres; il nous initie d'abord à la situation générale des Pays- as a 

l'avènement de Philippe II, nous fait connaître les Agissements smees- 

s'ils du duc d’Albe et de Pcquesens, l’attitude de la France et de 1 An¬ 
gleterre à l èaard des rebelles, les désordres financiers et militaires qui 

entravent l'action du gouvernement royal- I e r fi le prépondérant e 
Guillaume d’Orange, qui aboutît momentanément au gran trtomj: e 
de la Pacification de Gand et de l’Union de Bruxelles, Mars les chapi¬ 
tres les plus intéressants sont ceux qui nous montrent 1 antagonisme 
grandie»nt entre le prince d’Orange et la démocratie radicale et ultra- 
calviniste des grandes villes des Flandres, guidee soit par certains mim.- 
tres de Gand, soft par des nobles ambitieux- L’auteur nous retrace 
ensuite les conséquences fâcheuses de la défaiie des rebelles â Gembloux. 
l'intervention du duc d’Anjou, désastreuse pour la cause des revo tes. 
en ce sens qu'elle permet à la haute aristocratie des provinces meri <o 
nales de se séparer de ses alliés du nord, tout en ayant 1 -ûri e continuer 
la lutte contre Philippe Il \ la disparition, fort heureuse, en définitive, 
pour le roi d'Espagne, de don Juan d'Autriche, les avances habiles 
d’Alexandre Farnése, au moment même ou Guillaume se e at ans e 
conflit inextricable des antipathies et des haines politiques et confession 
nettes, qu'il est, seul de son parti, assez homme d État pour t ominer t- 
haut. Quand le mouvement de révolte des troupes de Montions man¬ 
quant de solde [ce qu'on appelle d’ordinaire la révolte des - <.ontcn s , 
vient se fondre, pour ainsi dire, avec les tendances séparatistes a tentes 
des États wallons, le schisme est accompli; dès le a, ' e ' rief |J ”? 
M. d'Havre pouvait écrire que MM. àu Hainaut avaient bon espoir 

de s'entendre avec le duc de Parme, et du 4 aü e aVtii cn ‘ reS *'"* 
Arras les * poincts et articles ad visez pour parvenir à une paix et rc 
cï liât ton avec Sa Majesté ». Ces 28 articles du traité Arras pou* aie ■ t 
d'ailleurs— M- B, le reconnaît çipressêmeni (H, P r — * 
les aspirations d'un patrïo;e t pourvu qu’il û T e ‘ * 

fabtuent de VUnion générale un souvenir du passé* eî r cc iHtl, \ 

M. I» M 

>' "f"*' du ?" n,u î , ‘ “ "ESta** ni-, maoems, cons- 

«icrc ligne. 1 «!<*»■"« « 14 fCT '* lnï ^ e l .u îamt, IWmp.tibiHlé * 

ta te rtpcnJtnl ^ «USe principale* pnfftor™ fla mie* 

«le» scfUimenL* rdigieu» (*ï« * 9 $ auiv t ) T 
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lippe aurait dû S'empresser de ratifier un document qui lui rendait de 
s é riches provinces. Mais son amour-propre était blessé; il hésita ti 
longtemps que les soupçons des Wallons se réveillèrent, et si Ton n avait 
pas été il Îgd de la luitt t celle-ci aurait pu s'engager de plus belle* Mais 
les premiers pas étant faits, les chefs se résignèrent, non sans murmurer, 
à des concessions nouvelles et h finalement, le roi bénéficia de ses hési¬ 
tations intempestives, car l'accord de Mons, signé le 4 octobre, modifiait* 
# presque toujours en sa laveur, onze des vingt-huit articles de celui d' Ar¬ 
ras et lui donnait surtout le caractère extérieur d'une concession gra¬ 
cieuse faîte par le souverain t des sujets repentants * l . 

Le récit de M. Bttsscmafcer s'arrête à cette date; il est exact, précis et 
pondéré dans ses Jugements sur Ses hommes et les choses; on lui vou¬ 
drait* par moments, un peu plus de vie dans le tableau des agitations 
populaires, dans l’analyse des courants d'idées et de passions qui tra¬ 
versent et embrasent ceue époque; on y voir un peu trop exclusivement 
à l’œuvre les négociateurs, les diplomates ex le grand mouvement des 
masses houleuses qui est au fond de cette révolution néerlandaise, ne 
monte pas assez à la surface, si je puis dire, dans Fou vrage du professeur 
de Groningue. Mais c'est la un léger défaut de composition qu'on oublie 
volontiers en présence de l’érudition solide dont témoigne cette instruc¬ 
tive et consciencieuse étude que nous recommandons à l'attention du 
public français L 

R. 


VgrofifTentÉîebpnfffln^ der hiatorischen lanàeB-CûHmissicm für SteLor- 
mark. ï. 1 . Lchkstii, Dit sicirischc Kdigionipafiti: aüg n, iÎ 7 j-r 5 j 8 É Grm* 
iH-ÿb, loi P + 8 ’, — IL 1 îa lls voir ^wjk&e^xck, Du Rdchflgracâkh IVurmbrand- 
fiche H nui =. Un J Fami 1 Leu aiÉüi V /j 5 tcytrïbliTg n (lrai£ K au dépÛt de b Commis¬ 
sion, | 80 n IlS p, 8 ’. 

La Société historique de St y rie est une des plus actives de l’empire 
d'Autriche et scs Mémoires Ecîtràtge ;ur K mi Je stciermarkischer 
Gesckichtsquelkn) renferment des travaux d’un qrand mérite. Ce sont 
des tirages à part de ce recueil que nous présentons ici ag lecteur. 
L'opuscule de M. Losenh Cbt d'un intérêt plus général; il raconte te» 
tentatives de la noblesse protestante de Styrie pour arracher j larchi- 
duc Charles de Grai le libre exercice du culte dans toute la province et 
la réussite momentanée de ces efforts, 1 archiduc, quoique fort hostile 


i- M. B. a mi* en parallèle (II , p. 471-407] les teste» des préliminaire» d’Arras, 
de la convention elie-mgme SI de celle de Man», SI l'on peut étyjrcr ainsi, d'un coup 
diril, Lei prdléntinni craisstniej du roi, vis-à-vis de «j HntŒ K oni»lcj f»itj|i*vi nts 

1. M. b. « (tonnétcn appendice cinquante-une pièces inédite», qui vont de mors 

**'9 : avouons ne pj, bien Comprendre pourquoi il ne le» a point 

Cliâsetj i-Lani l'orJrç >.!>i i 'lO’logi^uc* 
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i J '" nc oas s è compromettre vis à vis de w conscience, ou Je ses 
provisoirement les protestants a « Mr « r 1 ; ^èmc de 

,0 défaut de dûC “3 rplli^“ uînd l“et 1 re fut plus . 

IMsesss 

;"Art”»h, .-. * ïïïïïïï 

SSüiS&ESâ st%*«* ». « - —■ 

'fïïStïÆ# - «Sri 

MÏ&- i-»,* -^“SSî.ZSï 

administrateurs, WumbrMd, prés.Jeut du 

unuvcr accumulées uan - - ? général qu'à notoire P«- 

Î£SS V " “ u 

Guillaume qu’il nous promet à U fin d= s° n ^P irt01 ■ R 


P. !.. wW 4 . ■» **«»• ’* p - i "‘" i l,i ’“" 

DidoV (MJ- 

ra „ ftüde Bt u „ rfqniailoiremm kmtum ?***'* f““ « 


* 


^ *£VUfc CBlTIQüH 

dune allure qui rappelle Je sermon de Bossue sur l'honneur du monde 
Pour confondre la science, M. B. pré,end s'appuyer sur k science dk- 
meme. Dan, soi, premier . point ». il s'a, tache 4 prouver que jhypothéï: 
des or,g,nés animales d e l'homme, loin d'exdure le dogme- ou le! J 

eo Ir “ f } ’ CChé "S 1 * 1 ’ lu ‘ dünne au amniK un fonde meme, 

ILrl T “ ‘ rM€vablhlé ”■ E *’ îl bieE1 P«sîble de jeter un pont 
cmre «s ceux extrêmes ? nous lie ie pe llsefis pas Lc , p , ché ^ # 

implique une faute, et une faute personnelle ; l'hypothèse qui fdï des- 

" maU?Jl T 1 ” 6 t ü Sing " n ' implliîUe au Cont «i« l'idée d'aucune faute, 
mais celle d une foi qui, ne sous attribuant aucune responsabilité ne 

choque en rien l'iéé* de justice ; en outre, die donne à l'hum.ffik! 
comme point de départ, un état spécial, c’est-à-dire collectif. Enfin te 

.T'\ c d | U p£C ie ° ri ?! nel J ! Rrme etllrc sulreî Principes la grandeur iki- 
Ïl i précisément par l'hypothèse de l’évolution. U 

logique de M. B est hardie, ingénieuse, mais nous paraît tenter ici 
1 impossible - Nous sommes plus d'accord avec lui Jan, k second 

repreni,nI un dd ^ trait « P flr Caro {Problèmes Je 

la sden ce 1 ÎV' ^ n 5 ' m ° n “ re 41116 ie * P n &**f * ^ l'en vend 

a science est souvent ill uso.re.et que le seul progrès digne de ce nom est 

* progrès moral ». — Dans le troisième « point », la thèse développée 

“ Î U * C * “ tr€î ds lâ d0CIrîlie d '°Iniîve sont nuis, absolument nlls à 
parier morale et métaphysique. Soit; nous l'admettons, bien qu'un récent 
ouvrage dj M Berthelet nous oblige à une certaine réserve ; mais, s’il en 

SendetH "r"'' 1 ^ ° bli ^ Je ^ lu P reuv * Principes qu'il 
défend et de nous dire sur quoi il fonde l'obligation morale? Il repousse 

les solutionsKKioJogiques J u problème; il nkdmetpas llon p l ul b wb 

tentative de Guyau pour fonder sur k nature seule k passage des mou* 

semeurs pistes aux mouvements dësiméressês ; alors, que lui rcste-t-d 

en dehors de la conception Idéologique ou de l'affirmation P ure et 

simple rnuiiv ne voyons dans son système que h par rem destntesUm ■ 

nous désirerions I autre. Nous aurions aimé aussi — ù la fois pourlW- 

ment du lecteur et dans l'intérêt de k démonstration entreprise - q üe 

M. Bruneuere ne multipliât pas autant les citations et nkbusât p 4s 

comme ■! le iau. du procédé qui consiste à ruiner un corps de docrines 

(ou d hypothèses, à |' ai j t de témoignages individuels empruntés aux 

sources les plus diverses. K * 

* _____ J.C. 


bulletin 


^ *“ ““ a ' lidC dU décembre e, de riik». 

P«rüeÆ™IÆ‘T reprwiuit ' rhtL,rcL,lc isuvdlcdc Tadfeauveru du M 
« a pacte Utccbyhda. Le papyrus la «muent eti eairt, ver, ^ 
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g'histoiïlé et de LrrrÈïiATüRH: 5? 

commencement de décembre au Musée Britannique et &s irouvc entre l« maîn^ du 
«avant éditeur dcl' lMw «IitH*, M. F. B. K*wtoj + hennis l« renseignement» 
advint* d'uni; ktiic que nftdiw^ i la veille de Clirisiroas, l'homme heureux qui 
viï au milieu Je tant J'œavres inédite*. * Le papyrus te*ferme environ 3 a calojiiies, 
dont une moitié enviran est intacte* [I y a jussj un nombre Je p^CÙS frag¬ 

ment» qui* jel'captre, reinpliront les Lacunes de» colonnes mutilées. Vou* voyat donc 
que, Loin de posséder en entier l'œuvre de BaCChylldês, noua en tenon* pourUol 
ataez pouriu.15.er soit taiçns. Mi première impression est que hauteur du De ttttftint- 
tai£ avait raison de ]e comparer à HypériJe. Et a la grêce et le Style pfHÎiqüff, S^tu ^ 
redit Splendide dç Pin dire, mai» a usai uni les fautes de guüt qu'ûn relève partais 
dite ce dernier. Aussi est-il moins dit!] elle i lire.*— Je ne puis va Us dire te tempi 
que prendront et l'arrangement des Fragments et Sa publiCHKÎLm du lei.Ee, mais 
sürqueïertc déposerai pas Les delais mst essai res. s La Revue critique adresse se^ 
très Vives tëlicilaîiuns à M. Kenyon, Il noua i donné Yedilio pnncûps de 
Tnutrrfe, il nous promet TedUw princtp* d'un des grand* lyriques grec* î il a droit à 
tome notre reconnaissance. Heureux aussi le Musée britannique, qui peut acquérir 
tant de papyrus précieux! éioubaiturï* que le Louvre sache suivre son cXcmpie* “ 

Et. Haussent ber, 

— La laborieuse compilation de M, Kennami Bat?**™ (Zbe phmelhcht Lhtraiuv 
l^h tS?§-iS$ 5 f *i*e bibttûgrapkisck-kriüickc üebrrsiçhi. Lelpiig, Bcchmc. 1897. 
In-a 1 i. 170 p.) est appelée à rendre de grands services, nûn seulement au* phonéti¬ 
ciens proprement dits, mais encore a tous ïei linguistes qui y trouveront La biblio¬ 
graphie exacte et complète de tous les ouvrage* de phonétique physiologique et 
experimentale publiés en Europe du en Amérique pendant ce* vingt dernières 
année* si fécondes pour la -veience. Même les simple» ankLe* y ont leur place, et 
les livret d'une importance spéciale sont accompagnés d'une bibliographie aoe«- 
soire, louvcnl J'un résumé des|ugeineiilt d*- la presse. (Mai» p*iur la Revue critique, 
L'indication du mïllésirne ticsl pas sutfisame, puisque panth deux volumes par an; 
M.Breymann de>. rail donner le numéro,) ü= classement, les Indes, I* richesse des 
information* ne laissent rien à désirer; toutefois l'on s'étonne de rencontrer dan* 

U phonétique française Cp- S'il ï'ïUud* sur les changements Fhûrtênque* de M. P. 
PjL*iy qui est un traité de phoué’ïque générale et théorique. D«::* la partie critique 
ip m 1 -itt;, 1 au leur ■ rendu pleine jiuiûcc aux servîtes et au dé voue me ni icicniitique de 
xM, Tabbé Roussdot, — V- H. 

— On n'îi que peu de renseigner «Us sur Du Moulin, valet de chambre de la reine 
de Navarre, MM. Alfred CaATIM CE Adolphe Ci lmrviMi, déns un travail Etés insère»- 
tant « très bien Saie 1, Un ftoMtüK de lettref du xv,' sincit, Antoine Du Moulin, étude 
biographique et littéraire Paris r Colin, t%ô jn-&‘, &y p.}, ont établi St bibliographie 
d T une façon complète cï F en étudiant ses écrits, KS épUrea dédnotoires Cl les pièce» 
de ven que lui ont adressées plusieurs poète» Je ton temps, üié quoique* datçs de SA 
viç, C h est ainsi que la date de sa naissance, ordinairement platée v^r* i-iao, du-t 
être reculée vers i&to. H étudia de 1^17 i l > 3 ? si Toutou-se où il sfc: üa avec DflJet et 
Voutlé. On Fc retrouve de i$ji à 1331 à Avignon ou il renconEra De* Périef* pour l* 
première fni* Dê^ i 5 3 ô, il esE valci de chambre-secrétaire Je il reine de Navarre, id 
il demeure le plus souvent *uprèi d'elle iusqu'en thA^- Ln i 5+4, il est * Lyon ei 
entreprend sespieimer* travaux littérasre» dan* la. maison de Jean de (Tourne*> deve¬ 
nant le colEabafitetir régulier du céJèbre lypographe pour le choix des publications, 
rétablissement des texte*, les traduction^ Ç|C- Il mourut*à Lyon, a rtge de « 
quarante ans euviroitj au mois de ruai ij^Jé et l'on doiloflaccr du récit 4 u sa. vie I» 


» 
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légende de son emprisonnement àMètcm ea poureayie d p béré$ïe. — T. de L. 

— Ml Àlbrfichl HS consacre r?J pages à L'influence de k philosophie êpî eu ri en ne 

Sur le svr et le ivh* siècle (Êjfeèer iJc^e der tpktirmcHen Stoltl = jj#J 

jjé/ Jeu: i'Woiopftïr Je* xvt irrtJ x\n JjïirhwdcrLs, éin BatrJg 
Çur Gffschickiû dtr Lehre VQiH Sfkaisvtrîrag* beflln, Mjyer tt M Aller. l&jü r in-S" . 
$Otî exposition des systèmes d'ËpieuFe El de Lu créer est banale* U ne dll rien de 
neuf sur Laurent VaUrc! Gassendi. Lit quel paradoxe 4e fssre un épicurien de Ber¬ 
nard Tds^iOr ce stoïcien manifeste! De tn£mc p &î Gassendi s'appuie sur le droit 
romain qui est d'essence stoïcienne (p tco), peut-on voir dans ses théories juri¬ 
diques une influence épicurien nef Le livre se termine sans doute pur vingt pages 
d'appréciation* personnelles J une la ligueur contraste avec L'insutfUàn:* de l'exposé 
historique, Si ü s pourquoi M, Haas omet-il Les documents les plus intéressants qui 
ctaielU k§ écrits 4» grands ] uris les de la Renaissance 2 On ne peut faire rhliloire du 
contrat! social «ns ester JJarthole — Ch. A, 

— Lu littérature hongroise du tvi" siècle a trouvé en M. Aron Szilxdit un éditeur 
de grand inédit Cest au xvi* siècle quç F g^âce q i'influence de la Réforme, 
naissent 1 » premières œuvres poétiques de fa littérature hongroise Longtemp* 
négligées À cause de leur langue encore un peu r.jJe et de leurs rimes souvent enfin- 
dnes, ces œuvres méritent «pendu ni l'mien lion. M, Srilidy Les publie avec beau¬ 
coup de soin el les accompagne de notes grammaticales, litiéraires et historiques 
r Bibiîùlh-cqu* dt* aiîcJCuï puètts hongrois au Régi mapyàr küCÎiodk iJra . Les cinq 
volumes publiés jtfiqu’èn lëbô Contenaient entre autres la première édition critique 
des œuvres Je cç Sébastien TLuodil l5û5-i55o) f surnommé le Joueur dé /üfft, dont tes 
poèmes Inspirés par FhLsloire contemporaine sont des documents historiques de 
grande importance- Les poètes qui figurent dans le volume que nous annonçons 
(£■ de la série, vnt-^od pp ) sont loin d'avoir h réputation de TinodL Sur dis-huit 
écrivains il n'y on a guère que trois ou quatre liïjs Isiv.-ln, frittai* Hriiaï, Szcgodî) 
que oite aujourd'hui l'histoire littéraire On y trouve parfois l'expression Touchante 
du senti ment religieux des Hongrois converti! & la Réforme, et surtout d« plainte» 
sur le triste état Ju pays après La baiaitk Je Mobiles et sur ta domination turque, des 
réminiscence* hihhques, des tniJuciions — bonnet du reste — des Psaumes* des vers 
sur la chute 4e Jérusalem* ^«i-àdîre sur la patrie hon.i;roLBc P car déjà se marque ce 
«filiment national qui restera le signe caractéristique de la poésie magyare. L'hisioira 
du brave Francisco de Rdakai, sujet connu par un conte de Üoccare,. est également 
reproduite dans ce volume ; M iszilady y q joint de savantes observations sur l'ori¬ 
gine et les pëfégritmEle»* de ce came a travers les iges. — J. K. 

“ Lu for mènent Ju ComÈtàt SU g oc s a ( 1 /^iïj Fdnn^^ kiïét-kèréSC. 47 pp, J É 
psr André KoJtâ4ûn B eit une de ce* études d'hisfcsiro locale que Lus nombreuse* 
fources publiés dani les rendent aujourd'hui possible*. L'auteur connaît 

bien l'époque des Arpadi et les documenta IL nuit pus à psi les colons âjinand* qui 
oui peuplé hüus Geyai II cscontrès sauvages du nord-est Je k Hongrie d'oîi est 
*orti fc entre autres comitaii, ce Lui d'Ügorsa, devenu peu à peu magyar^ malgré les 
dîdiSreniva nailnmüiiéa qm L N habitèrent jadis, — J. K. 

— L* dernier numéro des NfdmÈyéaHyi KoêflÊmények, revue de philologie 

hongroise, comient un article Je Georges Alestcs sur L'origine de h langue roumaine, 
non pas de celte parlée actuellement en Roumanie, rnaia de 11 langue populaire (àlûh}; 
le berceau Jccdte-ci, selon I tuteur* ne peut £ire cherché qti'en Dalmide et SUT le 
Uitor-il nord-ouefit do I Adriatique. M Au&nt* professeur de Langues iltvts à l'Uni- 
veisslé de l'.uJapssiÊt continue ses recllerches sur les mots slaves dans le hongrois. 
M* traite4e ka * hgun eiymologica » dans Je vogouJ, — J. K, 


û'HrsTQiHE rr dè LîTrÉRArung: 


5g 

_ Le Bulletin de T Académie hongroise. rédigé avec mm de soin pur le secrétaire 
perpétuel, A 4 . Ko!om*n Szjlï, esr + aujourd'hui que la £/H£dri*eAe /trente a ce**é de 
paraître, 3 c seul organe qui refléta fidèlement L'activité de l'Académie hongroise. Nous 
ff lf? rt Ti* dam Ici tudculei de iBofi tlîyo pp.} Y Éloge de Ranke, par Mauciale i 3'an¬ 
nonce du sixième volume de 3 a Correspondance de jfLj;c3!cp% le Malherbe" magyar, 
par Viciï; l'étude sur l 'Age de cuivre, par H^MPEC, ; Fhdon dans Virgile, par 
fi é,mî.t i i,ï ^ ]«i Éléments étrangers dans te par K 1 .-no s ; Éloge de Idyrtl t par 
Thanhoffüj sur YOrigine du wtof ouvrier!* par Musticti- Un incunable glagotisiquei 
par Ashqtee; le discours Important dy ministre Kqllav lora de !■ séante solennelle 
du millénaire sur ks jlr/udî rM'Jffzf fttjPîjjTO/j; ^urTiUicien nom da Magyars dans 
ksŒuvrâS de Constantin Pcrphyrogénèie, par Guillaume PwU) Composés vagout* 
et magyars, par S^lati; L’/jnfdJ des jobbagyanes de J 5 ^-J 5 ji 7 . par àciaot; 

Le Cancanière de Pétrarque, parRaoo, qui vïént de publier une Iliîtoire de ta litté¬ 
rature italienne en deux volume*; GùjWïiüj et Janus pannonius, par Hégedüs; 
Éloge de Ras cher, par L'éminent économiste Kautz; L'accent dm les langues ge r- 
jnaniquei, par Géléon P tri; Le premier historien delà littérature hongrois t w Samue 
Papay (1770-1817), par B*üïc$; L'enseignement des Cisterciens d Pâtis au moyen 
dge f par Héeefi. Suivent 3 e* analyse* détaillées des principales revues hongroises, les 
rapporta sur tes concours académiques et les compte* rendus des séances. — J. K. 

— Cinquante pages suffiraient pour traiter le gros sujet qu'aborde M J. Rai ne a 
{Malebroïtekes Ethlk in iheer Abhæugigkeît vùM semer Erkcnntnissthêarie uni 
Méfaphysik. Berlin, Mayer ei Hftltcr* 1896. In B 1 ,4» p,), Mais l'Inconvénient, c'est 
que M. Rainer ne traite pas ce sujef- El ne comprend pas son auteur, il ne sait pas 
ce qu'est l'ordre chez Maiebranefoe (p- 17]; il ne distingue pas nettement la vertu 
qui est l'union avec Dieu par l'amour de Tordre, et le devoir qui n'est que de suivre 
l'ordre et qui ti't nulle valeur morale. Il arrive ainsi j d'étranges confusions Ep. 40^ 
Pourtant, et bien qu'il ignore le Livre, capital en là matière, de M. OH £-La prune, on 
louera un effort méritoire dans La détermination paradoxale de la spontanéité de 11 
créature (p. 17]- — Ch, A. 

— Dîna son Livra Die ^wioaümr* der Mcrat (Hambourg. Von. iBq6. In B fc , 
î 2 % p,], M. ÊiaCH-RMtcsDTfrALo Aaré, de Christiania, essaie de prouver que ta 
notion ksntienne de l'autonomie morale n*ut pas encore définie avec rigueur. On 
imagine qu'il s’agit de l'autonomie du sujet moral; c'est plutdt le domaine actions 
murales qu'il faut soigneusement délimiter de tout le reste et juger autonome; et 
cette autonomie, on doit 3 h chercher dans une sorte de beauté immatérielle r que 
M. Bircta-Reidaenwald Aars déc ri i avec subtilité. Mais l’auteur se croix seul de son 
avis, ci nous paraît oublier un peu Herbart, Fotiüïlée et üuyaii, — Ch. A* 

— Le manuel que M- Giuseppe Màntqvane publie sous le titre de Fsicologia 
jfsiolagica {Milan, HnpU. In^ifi , ifiS p.) est succinct, mai* très critique ce capable 
d'orienter les débutant*, L*es chapitres vm [Riprodu^ione delle rappresenîaftoni et 
ïi [Scntimcnta e vgfoniJ} sont malheureusement tout à lait insuffisant*. — Ch* A- 

“ M. Grégoire Tsereteti vient de faire paraître un mémoire (Saint-Peisrsbourg, 
imprimerie de L'Académie des Sciences! sur les Abréviations dc& manuscrits grecs de 
Saint-Pétersbourg et de Moscou. Ce travail a obtenu Ji médaille d r or de l'Acad^miCn 
Il est accompagné d'un Cerlain nombre de fat> simili — L„ L. 

__ La Revue Osvêsa de Prague commence la publication .d'un cyrieUï document. 

Cest le résumé du proebs interné par H#nka en tSS8 au Joumaliite Kuh qui l'avait 
accusé d'avoir i'abriqué le fameui mmuscrll dit de Kftàovc Dÿor Kccniginhof-i, — _ 
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6o hsvts CRmQtfB p'hictoirb et dk LtTTàtATttxK 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


' PnTri s, Bertrand, Vïalïct, 


. Séance du J o décembre i8$6* 

M- SchJumberfter T prudent isrtani, et M. Héron de VIJIeFûsic, élu président 
pour 1 dupée ï® 97 , pronon«ùi litacutioai d'usa*;^ 

L'Academie procède it i n nomination dé diverse» commï Bêlons Sont élus - 
Ffix Gobert- — MM, Delisk, de barlhétamy, dp ttubïe Uiry 
Commission de» tnyaux littéraires, — MM t EbUsIe. Le Blant, Deloche. GtmJ, 
Rartiçrde MéynarJ, d Arboit de J ublj EmllE* Perfûl çï Meyer. 

Commission de» inuquitib 4s r.i France. — MM. Delhic/ Pai 
dt BvtbéJcmy* de La*teyrîe, Reintdi, 

Commission dît ÊcoM Français d'Aihunes et dé Rome, — MM. Girard, Heuzev 
Perrot, Pans, Wêïl, Foiiçftrt* Croisci, Ûaissier. 7 

Com million de» êitidei du Nord nie J’Ar'nque. - MM. U Blânt H HcURV. Blrbier 
de Hfiywrd, Perrot, Oppen, Boinicr» Berger, Cannai. 

Fmijiinon Garnier, — MM. Barbier Js ^kynlrd, Sehefer, Sennrt, Hamy. 
Fonduiian hoi. — MM. Üdisle h Hduzey, Pemït f Matpcn\ de Lauscyriç, Mûntz. 

Loiiigiion, ^aglio, 

CûmmLssio n administrative. — MM. Dclïsle et RavaisSOn. 

Ift un tnêmaîr* sur le» Ancien» portraits d'Incai du Pérou, conservés au 
ettinDgraprui.jije du I roeadéro. Il com m suie chaque pièce du costuma de 
Jncd îl l aide de lentes ei^kgaols gu mdigênés du seizième siècle cl obieïs simi- 
laires, mais de qualité Intérieure, recueiïti» par divers musées CEftndürapIiïaues 
M. Ugnaï communique, dé Ja part de M. Giüdiler, iîfls nota relative a une ehft- 
P^lïe Chrétienne sur phn ivUobé. aimée a Kiar-HrlW, sur rOuçd-bûu-Zïd — U 
Srï?v MB “il lÉU ï c inscription Funéraire de Carthage, concernant ün affranchi 
du norn d tf Vctgihus Rutio, qui nymi_vcr B le premier jitcfe, [J recherché à cette 
gecwoi qucik ûjî I extension 4e la innulte V érglïia dans Le monde romain — 
M. BuissEer piéaente quelques observai ion s. 

Le Hcrétadit de FWrnut nous prie d'insérer la noie suivtnte; i — < Il est rappelé 
que J* cüneoer» sur La question iuivanic proposée pour le prix du bud^t : a C ter- 
a cher dan s je» Métamorphosés d'Ovidç ce qu’LL a pris aux Grecs et comment il t'a 
■ transformé ^ a éce prorogé d PAnnéc ifg», et non =i lamnêe lîJaÿ. comme iVeru 
un concurrent qui vient d ad rester au SecrêtiHit un mémoire portant pour devise : 
Jfj novafirt mimvs mwlatat df&rt format Corpora CO v ide*, * 

Séance du S janvier î&ÿ j. 

M. H^orijlc Yillcfo^, président, annote k fnort de ». de Mas-Uifie, membre 
libre de I Acidémie, et retrace brièvement la vie du déFuni. 

Surk proposition de M, Detisté, l'Académie décide qu'un* commission sera 
nommée pour lu pm bttPnJ Ift-Deten» ; Six membres, deux de chaque ordie dé tué es 
auront nommes u La prochaine aéince. * F 

Gûbe« i,y d<mûS lKtUr ' 5 4 “ ,ïttes dcs <mvfa S e * P r ^n«» «u «neours poaf te prix 

Ü* noTtiinition des diverses eamiuissions de prix. Sont ^[ u , - 
U*tîhêUmj ier dC ^ w,tr0ehe - ~ MM - Deiœhe. d 5 Vogué, Seiilomberger à dé 

Àejjr Borii'j* ; Orient), — MM, Sebeier, Birbier de Meynard, Maspero « SenarL 
Prra iw/iw/jj «Tii^i. — MM, M.ipero, Schefer, Opptrl ci bjrbrer de Mevuerd 

tlTl &r !T‘ “ [ Dcli ‘J ,f ' S;hifcr ' M*/*- ‘ ,= Ki*li«l», Cro'St 

LeCiurt est donnée det litres des Ouvrages présenté* à te «ncuur, 

J°n.r de U Grdngt. -- MM. Paul Meyer, ü. Paris. L, Gautier et L. nelisle 
Pnx Smnlour. — MM. Barbier de Meynard, SeJiefer, Maspero et beieer. 

Léon Dquse. 

(La iuité au prochain nutüireJ 


r.e Propriétaire-Gérant , ERNEST LEROUX 


1 u )11mprimorie R. Mirihtisou, boulerarü Carnot, i3, 


T 


I 






REVUE CRITIQUE 


*1 


D HISTOIRE ET DE L l TT É RATURE 


H* 4 — janvlar - 1387 


t 

GfcïfTlTü CE N i ej e âJiï, Les tombe à de Befsheh, — MàKQM t Le drimâ Mlifiquc 

grec. — Mas^uéhaï, Théorie des formes lyriques de le tragédie grecque.— Wltïx 
ci Wolf*** Cailylairc de Stras bourgs V + — FaEBEMECQ., Corpus Je [Inquisition 
néËrlindaiie- — GuiLLou* La marquise de Coedorcoi, —Académie disihKrï^ciùns. 


G^:fFhTH-NE»iiz.ui-FjiA£PK l El Bernheïi. Fart /. the Tomb oî Tehuti-hetôp 

vm-44 p. et 34 pk, Part U, 71 p + cl IÎ pi, 111-4-> L*>ndre$ f Kc^n Pinl, 1^4- 
■«»»- 

Les dessins et les textes qui subsistent encore dans les tombes de 
Bershéh* ont été recueillis et publics-sous la direction de M* Fjkwberry ; 
tts ont éié décrits et traduits par M. Griffith. Lkxëcution matérielle en 
est fort bonne, supérieure 4 celle des planches du Béni-fias $&n qui a 
paru dans la meme collection : les dessins sont moins réduits et les 
inscriptions sont par conséquent plus lisibles. IJ reste peu 4 taire an t 
savants qui dirigent J 'Ânrhœologicaî Survty of Egypte pour arriver à 
la perfectiou que comporte le genre de recherches auquel iis.se livrent. 
Les tombes de Bershéh ont été creusées surtout pour des seigneurs de 
la Xi* et de la XI1 1 dynasties, et nous ont conservé le souvenir d’une 
des grau des famtllès féodales qui possédaient le nom du Ltêyre aux 
débuts du premier empire thébain. M M- G* et N, donnent une énumé¬ 
ration détaillée des visites qu'elles ont reçues et des travaux dont elles 
ont été Fobjci dans fes temps modernes. Leur histoire ne commence 
guère qu'aux premières années de ce siècle, au moment où ïrby eï 
Macyles les décrivirent; on peut se demander pourtant, si elles iTwt pas 
été célébrées au ivn* siècle et si ce n'est pas à elles que le Père Van- 
skb t par exemple, fait allusion dans une de ses relations L Quelques por¬ 
tions des scènes dont elles étaient encore couvertes ont éié copiées par 
plusieurs des égyptologues quUes visitèrent* par Rosellim, par BonortLi, 


s. Virtiltb, Nonvttk rtfatwn, informe de Journal, d'tm V^agefait en Égypte, * 
167a rf iff?J. Pins, ühex Eftiçnnç jUnibalïct, MDCLXXVtl, p. 3$6 sqq. 

Nouvelle série XL 11 I 4 
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par Nestor Lbôte, par Wilkîmcm, par Lepsitis.par EÏsetllohr* en dernier 
lieu par Brown ti par Ëajce \ Elles furent mutilées en iSSg iSno: dea 
fellahs, dont des voyageurs européens, surexcités par Sa découverte des 
lettres d’El Am jrna, avaient stimulé la cupidité naturelle* y découpèrent 
des km beaux d'inscriptions qu iSs offrirent comme tablettes cunéiformes. 
Expédition de M. N. ne put que constater les dégâts ci copier ce qui 
avait échappé à la ruine. Les dessins antérieurs ont permis par endroits 
de rétablir quelque peu des portions détruites; peut-être M* N. aurait- 
il pu les utiliser plus encore qu’il n'a fait, mais ce qu'il a omis en ce 
genre est, somme toute, assefc peu de chose, ec Ses deux volumes que 
nous lut devons représentent à peu près tout ce que nous posséderons 
jamais de ces curieux monuments V 

Le premier volume ne contient qu\ine seule tombe, celle deThot- 
hoipou; c'est* ü dire vrai* de beaucoup la plus importante, et Thot- 
hotpou paraît avoir été, comme Khnoumhotpou à Béni- Hassan, le per¬ 
sonnage le plus puissant de la famille Un portique y donnait Jadis 
accès, compose de deux colonnes à chapiteau eu feuilles de palmier sup¬ 
portant une lourde architrave; tes murs en étaient décorés des scènes 
de chasse 1 dé pèche, d‘exercices militaires communes à cette époque. 
Un tremblement de terre a renversé les colonnes et le plafond il y a 
plusieurs siècles, et supprimé presque entièrement ce vestibule, Ün 
pénètre dans la chapelle proprement dite par une porte étroite et Ton 
aperçoit a ussitôt sur la paroi de gauche le transport d une statue colos¬ 
sale qui a rendu le tombeau célèbre même parmi Les touristes ordinaires. 
Le mur de droite est ruiné de Longue date, mais la nichs reste à peu près 
intacte au milieu de la paroi du fond, en face de la porte : elle ne conte¬ 
nait aucune statue, mais deux figures en bas relief de Thoîhotpou et de 
son père Gaî r affrontés, tout prêts à recevoir l'offrande, La décoration 
est un peu inférieure peut-être à celle des meilleures tombes de Dknî- 
Hassan, nuis elle est fort bonne encore et elle (ait honneur aux urtisies 
qui l’ont exécutée. Le dessin en est sec, raide, minutieux : les figures 
humaines sont conventionné Mes, mais celles d'oiseaux ou de poissons 
sont d’un naturel et d^une fidélité rares, La couleur paraît avoir cténsseï 
criarde, bien quelle ait été salje par les infiltrations et par b fumée. 
Les poncifs sont identiques h ceux dont se servirent les dessinateurs de 
Béni- Hassan. Le fait n'a rien d‘étonnant en soi, puisque le nome de la 
Gazelle était gouverné en ce temps-là par une branche de k famille qui 


l. Tamis copié lesirtictiptionsiie b niche en. 1882, mais mes copies sam demeurées 
dîna tes archiva du Musée de Ekmtaq, fivi^ un Certain nombre de mes papier!. 

s. Ainsi Ndiiur LhAïtf avait Jonflé de Le situe de puriüdation rep rad iai le à la pL X 
une copie plus complète it- 111, Fol n5s} que M. Niiwbfirry citç ([, p. çô); U aurait 
dû, je pense, consigner, H u moins d.iris son texte. In lettre même des inscriptions 
jjféMfvée* pat Nçstuai Lhôte. On peut observer pareil oubli *Jtns quelques au très 
endroîtJ- En fait. Iss omissions rTonC pjs grande importance; mieux fût Vllü 
pcurUEtE ne tien négliger de ce qui dûnnni à l'ouvrage L'apparence du complet. 
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commandait dam le nome du Lièvre : la grande ville du pays ëlaiLOunou, 
rHermopûlEs des Grecs, et l'école de sculpture et dû peinture à laquelle 
nous devons le* tombes de la Xl* et delà XIL dynastie, deShéikh SatJ à 
Mcniêh, peut être considérée presque à cou p sûr comme une école hcrrüû- 
p luainc Hermopoïis avait une vie politique ci religieuse des plus 
actives : il notait pas inutile d* constater quelle avait une vie artistique 
non moins forte- 

Le second volume contient la description de ucuF tombeaux moins 
intéressants. Tel d’entre eux, le n» 6 par exemple, ne nous fournit que * 
les débris d'une seule legende* oü figure heureusement le nom du pro¬ 
priété ire f Thqtnakhtiî, né de la dame Ünkbit ; ici autre, au contraire, 
renferme encore la matière de plusieurs planches excellentes. Le n° i 
appartient 4 un prince Tbornakhiti, fils de la dame Si tou za bût pou et du 
prince Nouhrî. Le n*> 3 appartenait à un prince dont le nom a disparu, 
le n* 4 au prince Nouhri, fils Je ta dame Kamâu cl le n a 5 au prince Ahana- 
kbiil; le n° 7 abritait un second Nouhri, le n* 8 un second AkinakhiLÏ et le 
n B !o un troisième Thotnakhiii. MM, fikckckn et Frayer avaient réuni 
dans un album spécial une collection de graffiti hiératiques, copies pour 
la pîupatt dans la carrière voisine de Hàu-nouhou, et ou les mêmes 
personnages reparaissent comme agents des rois lliébaâiis leurs contem¬ 
porains K M. G. a pris ks plus importants Centre eux qu'il a transcrits 
et traduits, puis il en a tiré les renseignements qui lui om paru u b 13es p 
pour compléter les données historiques ou généalogiques qu'il avait 
glanées dans les tombeaux. Je ne puis me ranger à son avis sur un 
point des plus importants* Dans k plupart de ccs graffiti, le protocole 
du prince féodal est précédé don chiffre d'années ; v An VI ; Le prince* 

■ chef des deux trônes, administrateur des prophètes* grand chêvetainedu 
c nome du Lièvre, connu du roi, chef du Sud, Noumii, né de KaUiU* * 
M. G, pense que celte date et les dates analogues se rapportent au 
règne du prince dans le nome du Lièvre, et il déduit tes conséquences 
historiques de ce fait ,L 31. p* 5 sqq.). 11 y a certainement des dates de 
princes féodaux à Béni Hassan et à Thèbcs, au temps de k domination 
des grands- prêtres de k XXI* àkXXl V* dynasties, mais elles sont rares y 
et Jbrqu’on trouve un seul chiffre d'années sur un monument ou sur un 
objet dédié par fun des grands prêtres ou même des rois Thébaîns 
vassaux, c'est dans Se règne officiel du suzerain Tanïte ou Ëubascite 
qu'il faut le classer L Les graffiti de Hammamdt nous montrent quhl en 

i. Collmwn 0/ Htrutic Graffiti from ïhc Ajuster Qjj irn- of J/at-nub t 
iÙuated wear TV/f ^irrMp/cn d ÙcçtmUr z&tà iSgr, Ccÿfr-J Styîembcr 
by M H r : Bi^ckbih, rtu J Q u Wi/fougMy Fraies F. S . A. for privait ctrcuiatiim 
o>t!y} XV pL 

î, PL>t3r les exempte* des prêtres d'Amon sous la X£l djnutU, efr. les dates qui: 
j'ài relevées cl dent Darcssy s donné de nouveaux exemples clans CùutribliiiQn â 
r/fi/JûrrC Je XXF dyvaitUr tes baucçuis 4ü NU à Karüak, ^ju* la XXllc iLvnAftie, 
dorme eu des n (mules dates des grand-prêt^* ou même d'un tm ihébain û côté de 
Celles du roi Ëubastltc OU TanUe. 
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était de même aux temps antérieurs* et que Tannée [T, mise en tête d'une 
inscription oü un prince dcThèbes racontait son expédition aux carrières 
de Rahanou k se rapportait non pas à son propre principal, mais au règne 
du roi Tbêbain sous lequel il vivait. 

Cette considération me pont à raccourcir un peu l'espace de temps 
que M, G. accorde aux générations connues des barons d P Hermopolîs, 
Supprimant les personnages inutiles à Tobjec que fai en vue, voici 
comment il rétablit la succession des membres prictpaui de la famille ; 


Gas I*# 

I 

ThotsakuIti P r 

I 

Nütrtmi l ,r 

I 

Gai II 

i 

Nduhri 11 

Thotnakhïtï II Gai III 

ThOthqtpûu 


XI r dynastie. 


ÀKESF’MHLHÏT I 
OL’SlHTASEÎf I 

AHLVZUHÛIT II — ÔL'StllTASES [] 


La date de Tan XXXI d'Ousirtasen I f# se trouve dans un griffko tracé 
pour Amenembâitji frère de ThotnakhUi H et de Gai II [ p et le cartouche 
d'Ousirtasen ÉM est gravé dans la tombe de Thoihotpou, ce qui nous 
fournit un point d'auachc sérieux pour les deux dernières générations 
de la famille. D’autre part, les graffiti de Fïâit-noubou nous ont conservé 
trois mentions deNouhri I fr s datées des années Vl n VU. VI11 d n un roi 
inconnu et deux mentions de Km II datées de Tan V et de Fan VII 
d'un autre roi inconnu; si on admet 3 a classiHcatEon de M« Griffith, 
d'après laquelle rAmencnihaît mentionné en J an XXXI d Oüsirtasen l* r 
est le dis de Nouhri ll p ces deux années V et Vil de Gai II devront 
appartenir soit au règne d'Ousirtasen l il lui-méme, soit ù celui . d'Ame- 
nembàit I**. Pour ne pas prolonger outre mesure cette discussion de 
chiffres hypothétiques, je dirai que 1 arrangement le plus vraisemblable 
me semble être celui quL plaçant ces dates des ans V et Vit de Gai II 
sous Üusirtasen I*% nous permettrait d atirîbuer à Amenernhaîi I^celles 
des ans Vl T VII t VIH rappariées par Nouhri l* r * On auraii alors Je 
tableau suivant 1 
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ans VI-VIII d'AüKfiEJiH.iÎT T"’’ 

ans V et VII d*Oi:siRTASÉjf I«r; aurait 
exercé îe pouvoir à Hermopolls, partie 
sous ce prince, partie sous son prédé¬ 
cesseur, 

vers l'an XX cI'Oi'sirtasbk I er , 

* 

an XXXI d’GusmTASEü*!*; Thomakhîti 
fleurît jusque sous Amenenihâît II. 

SOUS OrSÎRTASES II et'ÛUSIUTASEN III. 

Ce serait, comme on voir, une réduction assez sensible dans ce 
premier groupe de personnages. L'aurrc groupe, celui qui comprend les 
Ahanakhiti serait alors sur la même ligne de temps que les.premiers 
rois de la XI' Dynastie, ou de ceux de la X* Hëraclëopolitaine. 
MM. G, et N. adoptent, aussi complètement queM. Pétrie l'a fait avant 
eux *, les idées que fai es posées sur l’histoire de I Égypte entre la V||[‘ 
et la XJ I’ dynastie * 1 : i! admettent que tout ou partie de laX’dynastie est 
contemporain des premiers rois Thébains indépendants qu’on classe 
dans Ja Xt' dynastie, mais que celle-ci ne compte dans le compm 
Manéthonien qu'à partir du moment oti elle eut triomphé des Héradéq- 
politains. Plusieurs des tombeaux de Rershëh seraient donc, à proprement 
parler, du milieu ou de Ja fin de l’époque hëracléopolitaine, comme 
plusieurs des tombeaux de Siout. 

En résumé, l'ouvrage de MM. N', et G, est très important. Il montre 
une fois déplus quel tort ont eu les générations de savants qui se sont 
succédées en Égypte. Je négliger ces tombes de l'Hcptanomide; c‘«t 
d elles que sort peu j peu l’instoirc des temps obscurs qui s'étendent 
entre les grandes dynasties de l'empire M en. phi le et celles de l'empire 
Thëbain . M. Newberry et ses collaborateurs ont bien mérité de notre 
science par la patience avec laquelle ils ont accompli leur tâche souvent 
ingrate de copistes an de dessinateurs, par leur conscience à recueillir 
les moindres débris et à les reproduire, par leur zèle discret. M. Griffith 
a aidé M, Nc’wberry â mettre en valeur tes documents qu'il rappor¬ 
tait; leur oeuvre commune marque un progrès très appréciable dans 
noue coaagissante des mœurs ci de i hjsioire du Moyens Empire, 

G. Mj.wérü, 


Nuuhri [* h 


G aï ÏI 


Noofm IJ 

TotnaIvIiTti GaÎ III 


T KOTHOTPOU 


i. Masparo, Trufi atmèei dt /juillet, dans lu Afimaitet de G Hi siitnt du Ca> e 
t- I, p, ï 3 S-S 4 t. *« flrvuf Critiqué, rSSg, t. Il, p. 410-431. 

i, Pétrie, a Htiiwy of Egjyt, t. I, p. iiî sqq. 
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Dotl E Auguste Minci ni. Ï1 drmma satirico greeo (FiUtii des Mla 

R. Sctàüfa Normale $Up&tdart di Pûfl) T Un vul, de 107 p + Paris, ïfctgü, ( 

Élude composée avec soin et qui fait honneur au* maîtres de l'au¬ 
teur, Fi\ Zombafdà et Giov. Setdà qui elle est dédiée. M. Mancini* qui 
s esi déjà fait connaître par des travaux sur l'humanisme italien à l'époque 
delà Renaissance* connaît bien son sujet. Le début est un peu pénible 
à lire* et on peut noter dans tout Pouvrage l'abus de certaines coimruc- 
lions, en particulier celle de L'infinitif avec l’article. On pourrait relever 
quelques lacunes, il aurait été intéressant de rechercher sur quel fonde¬ 
ment repose le bruit qui attribue à Alexandre une part dans la compo¬ 
sition du drame saiyrique, Agen. Le caractère propre du drame saly- 
dque ne ressort pas assez clairement ; les vieilles pages de Patin sur 
celte question se lisent toujours avec plaisir, La discussion sur les deux 
chœurs que peut avoir 3 e drame saiyrîque parait assez juste. Trop de 
fautes d'impression dans les châtions grecques. 

Albert Martin. 


PfetU Ma14j-uerat. Tüéorta des fgrnses lyrique b do la tragédie grecque, 1 vol. 

ivi-îaop în- 8 ’. Paris, KlineksÈeck* iH^S. 

Ce livre a déjà obtenu un vif succès auprès des hellénistes. A la Sor¬ 
bonne, il a triomphé, sous forme de thèse, devant un aréopage composé 
de MM, Weïl, Croiser, Havet, Decbarme t Hauvette* Puech ; h Société 
pour iVncou ra gement des études grecques l'a couronné par la main de 
M* P. Girard; dans le Journal des savants p M. Weil l'a loué et a 
TegretiÉ, à la fin d'un second article! que ses étages fussent encore au- 
dessous du mérite de l’auteur. Tout en nous associant de grand coeur 
ù des suffrages si autorisés et en reconnaissant le mérite de M. Masque- 
ray, l'étendue de ses informations, 3 a finesse et la sagesse de son esprit, 
nous lui adresserons une critique très franche et très nette, qui, â noire 
connaissance, ne Lui a pas encore été faite, et qui, sans diminuer en rien 
la valeur des choses contenues dans son livre, s pour objet d'y signaler 
une lacune grave, Nous la résumerons ainsi : le sujet traité par M . M. 
est un sujet musical ; or, U livre de M. M. n'est point musical: il touche 
bien fcn plusieurs pages à la musique, quelquefois meme avec excès* 
mais accessoirement, en se tenant toujours en deçà ou au-delà, c'est-à- 
dire à côté des principes qui auraient Jù fournir le point de vue géné¬ 
ral d’un tel travail cl en éclairer tout l'ensemble, 

La méthode qui, en pareille matière, reste étrangère aux considéra¬ 
tions musicales, est malheureusement ancienne en France. La concep¬ 
tion incomplète des chefs-d'œuvre du théâtre grec, manifeste dans 
1 étude purement*littéraire de M. Pattn T a persisté chez nous, malgré 
les progrès accomplis dans le domaine de la métrique. On a fieu de s’en 
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Étonner* quand on songe qufi soit en Italie au xvi* siècle, soit en France 
Al ivrii 1 , soit en Allemagne au £ix% les musiciens qui ont voulu créer 
l'opéra, la tragédie lyrique ou ïe drame lyrique, ont cou jours considéré 
les compositions d'Eschyle et de Sophocle comme un modèle d'oü les 
artistes modernes devaient essayer de se rapprocher. En ouvrant le livre 
de Mi Masqueray p nous nous attendions, sur Ja foi du titre, à voir enfin 
comblée une fâcheuse lacune de notre philologie classique : après les 
travaux de Bceckh, de Westpbat et de Gevaërt, après le beau livre de 
M, Croiset sur Pmdare, — livre qui a du en partie son succès aux cha¬ 
pitres concernant la musique et In danse — ; après ]es déclarations très 
nettes, quoiqu'un peu timides, du regrette O. Riemanm écrivant qu 1 a il 
n'est guère possible de comprendre k métrique anciennes! l'on ne pos¬ 
sède quelques notions de musique * T il nous semblait que nul n'entre» 
rail désormais dans le temple du lyrisme sans être musicien. Notre 
attente a été déçue ■ et ce n'est nullement par suite d'un goût personnel 
pour Tan musical que nous exprimons ces regrets : k nature même du 
su[et traité par M. M. les justifie. L'auteur ne nous donne rien qui 
ressemble à une ihéorie; il n explique pas* il se borne à définîti très 
exactement d'ailleurs, les choses dont il nous devait l'explication. 

Il commence par établir la chronologie des pièces d'Eschyle, de 
Sophocle et d'Euripide; il énumère ensuite, d'après le chapitre xu de la 
Poétique, les parties lyriques de la tragédie ; U Parodos t ou défilé des 
choreuies; le Stasimon (et ses variétés], ou chaut des cboreincs lors¬ 
qu'ils ont pris place dans l'orchestre; le CùmmùS, ou chaut commun au 
chœur et à la scène; enfin les chants des acteurs sur la scène; après 
avoir soumis à un examen critique les commentaires auxquels ces défi’ 
nîtions ont donné lieu, il emprunte au texte même d'Aristote le plan 
de son étude et nous donne successivement, dans les oeuvres des trois 
grands poètes, le w desri n 1 exact de ces formes lyriques. Ce sont la des 
matériaux préparés avec beaucoup de soin et mis en bonne place mar¬ 
chande, mais ce ne sont que des matériaux ; ce n’est pas meme une 
introduction a la théorie annoncée, car cette introduction devrait mettre 
en lumière des principes d'ordre général S'il est vrai que pour com¬ 
prendre l'esprit du théâtre antique il faut remonter A k source primi¬ 
tive de k pensée grecque qui est la religion* il nous parait non moins 
évident que pour comprendre l'organisation artistique-Littéraire de 
ce même théâtre, il faut remonter au principe initial du lyrisme qui est 
Le rythme musical. Il y avait, dans la tragédie grecque, une Liturgie, 
mais c'est la musique, dès le début, qui a imposé ses lois à la forme de 
cette liturgie- La musique n'était pas d'abord un accessoire, 
comme elle le devint plus lard : elle a clé le primum movens^ le type sur 
lequel tout s'est réglé : danses et chants populaires d'abord; ensuite, 
évolutions et chants du chœur, et aussi, par contrecoup et dans une 
certaine mesure, le simple dialogue r La poésie (considérée au point de 
vue du Langage) est fille de la musique ; elle lut a obéi avant de devenir 
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wavllMe^et, finalement, sa maîtresse. Or il y a, en musique, des lois 
générales, indépendantes des temps et des lîeüüç, Ces lois, on aurait pj t 
on aurait du les dégager, CTéïalt là le vrai sujet, Ce travail est souvent 
assez simple, quand ûn 2 aborde avec l'esprit qui convient; nous allons 
essayer de îe montrer. 

M- M - frk la description des atasima d'Eschyle qui vont deux par 
deux, chaque strophe étant suivie de son antistrophe : AA, BB' ff r 
AA *»»■ L auteur oublie de nous dire : que la loi générale de lacomposi* 
ïion musicale esi Vîmitatton (ou répétition d'une formule donnée) et 
qu en vertu de ce principe le lyrisme antique est fondé sur les reprises ; 
que ces reprises jouent un rôle très important dans les chants populaires, 
è oü les plus grands compositeurs, Eschyle le premier, se sont Inspires ; 
qu enfin et cect demandait un examen spécial parce qu'on en peut 
tirer d intéressants aperçus pour la théorie générale de la tragédie 
grecque — cës suites de strophes accouplées sont ta forme habituelle de 
la musique de danse. Il est impossible h un musicien de jeter un simple 
coup d mil sur les schèmes donnés par M. M. (p. y6 et suïv.) sans 
songer à un* très grand nombre de compositions modernes donc ta 
Structure est identique : en premier lieu, les suites de Bach et de Hiçn- 
dcl. Ces Suites sont un curieux monument du cosmopolitisme musical ! 
elles contiennent des danses de tous les pays : sarabandes, courantes s 
polonaises, allemandes* gigues,, gavottes, bourrées, anglaises, menuets, 
Joures t passepted, rondeaux...» et lien n'est plus étranger â Vûn grec; 
elles sont pourtant construites citame les stasîma; AA', RB\ CC ... Si 
nous considérons la musique de danse plus moderne, nous trouvons 
la même disposition : A.V, BB H T CC', Uù\ ER\ tt La seule différence, 
c'est que de Bach à aujourd’hui. Je nombre des couples de strophes va 
en augmentant, tandis que d’Eschyle â Euripide il est allé en ditnînliant. 
Ces rapprochements ne sont-ils pas instructifs 1 ? Né nous nident- 
t'ïls pas â mieux comprendre le chœur antique? M, M dit (p, ioj 
qu'on a eu tort de considérer les charcutes comme immobiles, en rat- 
Tadunt Je mot à bîivxt, ei que les chanteurs, selon IVipIication 

de Hermann s i exécutaient des mouvements modéré* », L'analogie que 
je viens de rappeler, et qui se rattache à une loi générale, permet de 
changer cette hypothèse en quasi-certitude; au moins fait-dle voir que 
le type de la composition chorale a dd être emprunté h. des danses 
popuTuires antérieures. Dans une t théorie « t cette idée devait être mise 
en pleine lumière. Et ici, je ne puis nVempêcher de dire combien je 
trouve inexact le point de vue auquel se place M, Masquer»?; pour 
expliquer ces suites d unités binaires, il écrit ; i Par une vision spé- 


! 


r ie tnt permet* de renvoyer ici le lecteur au livre que je vient de publier, et 

_ ■ l r 'j err j ,Cre j^ Jr ^ c dl!,l ^ ufi l i J i eïpû$é certaines ideet de Wesipüil^ en (« rnndï- 

er- J ^ phllo ^S^- maritale ; Théor ie du ryihtrit dm* U tomponHüM 
moderne, etc,... fPu,,, Alfh. Picard), 


* 
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riale, Jes Grecs, en portant leurs regards curieux sur le inonde, saisis- 
SftienE sans effort 1 * contraste de chaque objet ; les idées ne déliaient pas 
une à une, elles se réfractaient par couples dam leur cerveau comprë* 
kensif C'est ainsi que ta symétrie devint che^ ce peuple encore jeune 
la loi principale de ses créations artistiques. * Ceue métaphysique me 
paraît inutile et faible, devant le témoignage, autrement probant, de 
la musique de danse dans Jes pays et les temps les plus différents. M, M* 
passe à côte de laits musicaux très significatifs sans les apercevoir. 

Les considérations précédentes sont de nature à éclairer aussi révo¬ 
lution des formes lyriques. Il y avait daiU le drame grec, avons-nous 
dit, une liturgie a une musique ; mais ces deux déments, bien qu'ils 
aient formé le noyau primitif et donné naissance à la tragédie, 
étaient contraires, par essence, au véritable esprit de la tragédie. 
Rien ne favorise moins l'action théâtrale que ces groupes de strophes, 
d'un dessin si net; de là* dans l’organisation de la tragédie* une anti¬ 
nomie fondamentale entre l'origine du drame et sa tendance naturelle; 
de 11 une évolution (amoindrissement progressif du choeur) dont Je der¬ 
nier terme riest pas Euripide, mais notre tragédie du xyei* siècle oü le 
poète a fini par se dégager complètement. Le drame grec s’csc trans¬ 
formé dans le meme sens que notre opéra moderne. Aujourd'hui, le 
drame Lyrique proscrit la forme antistrophique et les * reprises»; quelle 
raison donne-t-il? Cest que le style libre est seul capable d'exprimer 
avec vérité des passions agissantes. Or T ce principe a été formulé par 
Aristote lui-même dans un texte dont M. M + ne paraît pas voir, en le 
citant, toute T importance, b Les chants de la scène ne sont pas an tisinv 
phiques comme ceux du chœur; c’est que l icteur est un artiste imite la 
nature , ce que fait moins le chœur- * Je ne croîs pas qu 1 Aristote ou 
l'auteur des Problèmes) ait jamais rien écrit, dans l’ordre musical* de 
plus profond et de plus curieux que cette phrase. Je conclus de là qu'il 
est impossible de comprendre révolution du théâtre grec, c'est-à-dire la 
déchéance du chœur* la restriction et réitération des formes accouplées, 
si on ne se pénétre pas d'abord de ce principe,, cher à tant de composi¬ 
teurs modernes, que le style propre au drame lyrique, c’est le style libre 
et non les coupes amis trophiques, Et là encore* c*esi une belle théorie 
musicale que noos devait M. Masque ray. 

Il y a une autre forme du lyrisme dont il ne donne pas davantage 
Implication : c'est Ja triade AA* B. C'est un type de composition 
qu'on retrouve aussi chez les modernes (je citerai seulement les chants 
des Miunesanger dont la structure est la suivante * Stolien , Gegenstol* 
len, Abgesang), et qu il serait facile d'éclairer par de nombreux rap¬ 
prochements; maïs il parait avoir sou origine, comme le précédent, dans 
les danses primitives, ou quelque chose d'approchant. Je m’étonne que 
M, M. n'att pas au moins cité Je texte suivant : ■ Olim carmin® in deos 
sertpta ex his tribus constatant : rire ci mire aram a dextra strophen voca- 
liant ; redire a sinistra antistropken : post, cum in conspectu dei cûn- 
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sbies rehquu peragcbam. epodan » rAttîtius Fort unati anus, ^irs, p* acp 
des Gram r ht. e*rccçn$. H. Keîlii, vol. VI). , 

Sï T du dessin général des strophes, dous payons â leur analysa înirin- 
sâque a c'est encore à un principe musical qall faut avoir recours; [e 
me borne ici â reproduire quelques lignes excellentes de M* Gevaert : 
0 L-e poète grec, quand il avait «composer un chant en strophes, arrêtait 
dêfinivetnent sa mélodie avant de procéder a la versification du morceau,*. 
Croire que le poète ait pu composer de longues strophes d* une facture 
aussi compliquée sur des combinaisons arbitraires de longues et de 
brèves, pures abstractions privées de tout lien interne, Je toute vîe 
réelle, cela me paraît absolument inadmissible. Je ne vois pas même 
Comment il aurait pu* au: cours Je sou travail Jt versification, garder 
son schéma syllabique présent à l'esprit* s'il n'avait tu, comme aide- 
mémoire constant, une mélodie complète rue ut fixée dans son contour 
et dans ses durées rythmiques. * (La mélopée antique dans le chant de 
l église latine y second appendice, pp. 472-47! ) 

Enfin T est-il possible d'étudier la structure et les diverses combinai¬ 
sons des strophes sans parler Je la musiq ue qui les accompagnait > Ici, ce 
ifest plus la méthode générale de M. M. que j'ose critîq ufir; c'est tout un 
côté de son sujet que je lu» reproche d'avoir négligé A moins de rétrécir 
arbitrairement le sens des mois, ne doit-on pas considérer comme de* 
n formes lyriques » les divers modes de la musique grecque, à chacun 
desquels était attaché un pouvoir d + expre$siou si spécial ? L'auteur des 
Problèmes demande pourquoi, dans ]a tragédie, le chœur ne chante 
Jamais sur le mode liypodorïen et sur le mode hypopbiygîen, alors que 
ces deux modes sont d*un emploi naturel et légitime sur la scène et il 
en donne la raison suivante : les acteurs qui sont sur la sW™ 



chœur, toi, esc compose d hommes ; le mode m s xo lydien lui convicn' 
donc, parce que ce si un mode purement affectif et tr&aauiJle .. Tri 



on a I etude du vrai sujet* mais aux* 
persistons â croire que pour faire une 
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vraie théorie du lyrisme tragique, il eût fallu ne pas prendre pour plan 
• T énumérât ion fuiic par Ànsîotc, mais aller droit aux principes de 3 a 
poésie lyrique, aux lois générales du rythme, de la danse et du chani 
populaires; îl eüi fallu élargir le domaine traditionnel de la philologie 
classique et changer de point de vue \ 

JukS COAÏHtïUEU 


ürkundftïibiîch der Eudt Straasburg. Fünfter Ban J, finie und zweite Haelfic. 

Falitiiche Urkunden von i33i bti 1 36s, b:arbclici von Hans WVrti und Gs«>rg 

VVoLFfi%u. Smiiburgr K, Truebner, l&gS-i&gâ, vm, [ lia pages, in-4. Prix: 

65 fr. les 3 volumes. 

Ce Cartulaire de la ville de Sirashourg, publié aux frais du gou¬ 
vernement d'Alsace-Lorraine et de lu ville de Strasbourg, a été entre* 
pris quelques années après l'annexion; le premier volume, édité par les 
soins de M. Wicgand, archiviste de la Bjssc-Âlsace i et renfermant les 
documents les plus anciens et les statuts municipaux jusqu'en 1266, 
C’est-à-dire jusqu'à l'émancipation de la cité de toute ingérence épisco¬ 
pale, a paru dès 1879 [cf. Revue du 3 janvier 1881, Depuis M. Wîe- 
gand a publié en f iS&d un second volume, renfermant les documents 
politiques de 1-206 à i 33 a T crM. Aloys Schulte, professeur à l'Univer* 
siië de Fri bourg-en-Br isgau, a mis au jour, en 1884, le tome troisième, 
renfermant Ici documents d'ordte privé (actes de vente, donations, etc.) 
pour le même laps de temps. 

Du quatrième volume jj n'a paru encore que la secondé moitié, en 
1888; elle renferme de nouveaux statuts municipaux ex des listes et 
notices sur les fonctionnai rcs épiscopaux et municipaux de Strasbourg 
dues a M. A. Schulte et à M, George Wolfram, actuellement archiviste 
du département de la Lorraine. La première moitié du volume, qui 
renfermera des supplémenta aux trois premiers et un répertoire général, 
est, nous dit-on, sous presse. 

H y avait donc près de huit ans que rien rf avoir paru du Ciftulajre; 
mais, pour rattraper le temps perdu* les éditeurs viennent de publier, 
presque simultanément, 1« deux demi-volumes du tome cinquième, for¬ 
mant un iota! de plus de onze cents pages. Ils timbrassent pourtant 


1 . J'ai dit que M. Masqucray, habitue items nï en deçà du but à atteindre, ïed^pas- 
E3Ï! partais. Ainsi: dans cette phrase sur la parades des <p. aô) i * I/harmonie 

final* reprend ta phrase du radiatif- cite en multiplie ta aonurïté et la poissance et. 
conformément i la damimnEt du poème, elle sire toute la iristessc qu'elle conte¬ 
nait dans ses quelques- unies* ' Les termes musicaux ne figurent évidemment ici 
qu'à litre de métaphores, ce qui en un tel sujet, n'est pas assez ; si au contrai te on 
dû il les entendre avec Sçur sens musical habituel* il s'en fauppen que chacun cfeux 
sou une erreur, J'en dirai autant des mou duos et îWûj, qui sont évidemment mal 
choisie « — P. ^7, U J 1 IjIUba d"Ûpiu*i est comptée â ton tomme brÈve* 
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qu’une courte période de trente-trois années ; avec ie milieu du jtiv« siè¬ 
cle nous finirons, à Strasbourg comme ailleurs, sinon dans 1ère de la* 
bureaucratie, du moins dans celle des paperasses, soit qu'on les ait 
miem conservées qu'a ut refois, soit que 1 habitude d’écrire se soit déve¬ 
loppée en meme temps que s’étendaient les relations politiques et l’ins¬ 
truction générale des gouvernants. Le tome siriême, qu’on nous 
annonce, comme devant suivre bientôt, »e nous donnera, lui, que les 
documents de di*.neuf années. Aussi jusqu'à ce que Y Urkundenbuck 
vienne rejoindre la seconde série de documents relatifs à l'tiisioîre stras¬ 
bourgeoise en cours de publication, ia Correspondance politique de la 

de r l5j "’ P ar M. Virck et continuée 

P *■ * nickel matin, il se passera encore du temps, et si Ion 11 e fait 

!*<V Jf l| PUlî ^ i|lt ‘ 6 ° rt P ° Ur ^ Eïr Publication des volumes suivants, 
i îVtin , lt5 a sac sens, qui ne sont plus des jeunes gens, devront renoncer 
a I espoir d en voir jamais la lin. 

En miendasi^ Ion doit srgnalcr avec saiisfacfion ce nouveau volume 
qui nous apporte pour i histoire de Strasbourg, vers Je milieu du 11 v» stè- 
* un appoint fort considérable de documents tout nouveau s. C'est 
i J m^r| Pe | 1 °i l | ÏS kS P ' US im P 0flant « dans le passé de la ville iib« 

Jmî« imLd" ,n “ mU . d * ho l ri ' fûri a * hée au dîdans - E H* débute par les 
,. 15 ,, ‘. tntfe lcs daJ1s Patriciens des Zoro et des Mullenheim 

* ™ï’ ? T inHîni U ‘ ,e , reVollition démocratique; elle embrasse l'inva- 

. a * P et e Mf r *> SU1W1C des horribles persécutions contre les Juifs- 
. * ar|, é!e après la première apparition des bandes du sire de Coucv' 

comme les appelait le peuple, en Alsace (i365„ C’est une 
époque de luttes incessantes autant qu’embrouillées entre les petits 
Z*îT dC !i r e | s ; r héhane, entre les scieurs et les villes, entre 

de C om qU “ Bt Ul !. V n! SinS Ia^^,ÜeS ■ f ° UlIlis curiBUÏ de querelles suivie* 
l prDmis et alliances, et recommençant ensuite de pJuj belle 
Les chromquesdu temps, Kœmgshoven surtout, nous ont retracé sans 
doute h tableau de ces rivalités féodales, mais nous trouvons 
d lm dans le Cartulaîre les documents à l’appui qui confirmât 
^ppuiem et souvent aussi recîifkn! [es données traditionnelles des ebro* 

?.T! urs ,T" <!•»„.« piàL . Œ „ " 

: t Z, UntP 7' rel " if > * l*P"Sccudon de, juif, ont 

“ d 't*Schiller en ,Éj,s. de, „„ idjIion it K " 
hoven. tt on, dû loi ê,re ‘ 

.. •'« "'«">= d « I. curieuse sue I. ri.e JXu.ë 

JMI Xj" W.ëlïe'd'” 1 '" ” ' 33î ' D ' M,rM «”*“» °«« ■ »u 

iv,„. aecle ' U ëu-Vr ° ! i ‘ ,V ‘ n '“ > li “' r " , i'>ns, dé, le débui du 

* maiS Jimnigni * majorité des docume nts réunis par 

qui «vtiem cié ,niW ^a,!" P'âce* lirét» Je! Archivei dr Siiinl-Ttiomas, 

L N* A*. Charles Schn,W. d«é 

rtlsiift mi Corporniani .l'an» Ç° ur un «rinn fl&mbrc d« documenta 

‘ d * rl1 « StrMH, Sceller Meyer. 
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MM, Witt* et Wolfram sont inédits. Ils embrassent les rubriques les 
■plus diverses* ^histoire diplomatique, mîJîtïiîre P économique et religieuse 
de la cité. Les textes des alliances diverses, des grandes paix publiques 
fiantfriedmh de i 35 i et de r 353 \ s*y rencontrent avec les nombreuses 
ordonnances monétaires du magistrat, de ilig, 1344* i35i, r36() h 
etc. Les correspondances politiques et îes communications privées 
concernant des actes diplomatiques et militaires y allument, selon leur 
date chronologique, avec des pièces curieuses rentrant dans le domaine 
de 1 économie politique ou de rbïsiûira des mœuFs. Nous citerons, à 
titre d exemples, l'alliance conclue entre les Étais d'Alsace à Colmar, Le 
25 mai 1^62, contre les Anglais [p,q 65 )et les nombreuses pièces de 
l'année 1 365 qui se rapportent à cette invasion des bandes de Coucy ; 
la lettre d'un bourgeois de Reims, Jehan ïi Poullain, I Lammeistre 
Muller, relative aux nouveaux préparatif? de ces mêmes Anglais [p. 56 1 ) ; 
le rapport d un Messin, Gcoffroi Mine* sur la venue de l'empereur 
Charles IV à Metz, en i354{p. 270]; la série de pièces relatives à 1 expé¬ 
dition des Strasbourgeois contre Zurich* et surtout le document énu¬ 
mérant les voitures réquisitionnées dans les villages pour le transport 
des hommes d armes et de leurs bagages (p. 2^5); les pièces relatives au 
célèbre banquier strasbourgeois Rulmann Merswin et à ta location que 
lui fait l’abbaye d’Ahorf de l'Uc-Verte pour y établir sa ihébaïde mys- 
tique (p. 565 ); les reglements concernant la corporation des cordon¬ 
niers de Suasbourg j 1 36 o-i 367) et le local où ils se réunissent (p. 425 
et 387}; le tarif des droits.d'entrée des marchandises bâlossesfp. 402); 
tes documents relatifs à la mise en gage de la couronne du margrave 
Rodolphe de Bade chez deux Juifs de Strasbourg igi) et au dégage-» 
ment des bijoux de ta margravine Marguerite, qui supplie qu'on lui 
prête pour une quinzaine ses parures engagées, vu qu'cite doit fendis 
visite à son oncle, à Besançon (p. 4541 ; la défense de porter de porter 
de faux chignons eï d'étaler leurs appats faite par le magistrat à scs 
sujettes, en 1 3 j 5 ip, iû 33 ); la décision arbitrale rendue contre Jean 
Roit* négociant de Duïsbourg 1 dont on a Jeté toute h marchandise (des 
tonnes de harengs à moitié pourris! dans le Rhin, par mesure de salu¬ 
brité publique et qui réclame en vain 2,000 écus de dommages intérêts 
(p. 6ooi;la bulle de Grégoire XI défendant aux Dominicains d'entrer 
en relations illicites avec les Augustines et de les faire sortir de leurs 
couvents [p* 746], bulle qu'on peut confronter avec la lettre de*I r empe- 
reur Charles IV au magistral, dans laquelle le souverain se plaint de ce 
que certaines religieuses ne veulent pas obéir â M e Elte f le provincial 
des Dominicains, et se sauvent de leurs monastères (p. 6yi J a . Signalons 

ï* Ccnimi de cts document! sc trouvent déjà. dans le vieux recueil de Lunig ou 
dans les Reichstag s akun. 

1 . Dm och keine frowg loecke van totenbier m heurte n* »Ue , und lunderltch 
de 11 ïtiin [r die brueite mit pçsehen mütfjçe, n 

3- De «n cdsé, te magistrat it pîiitit i l'empereur d + un prêtre portini le nom fart* 
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encore le procès*verbal, si cornus dans sa naïveté, des déclarations de 
certains bourgeois, bannis en, j 36 o pour n'avoir point voulu contribuer 1 
aux dépenses publiques pour les fortifications de la Krutenau (p. S77); 
raccord entre ceux de Furdcnheim ti Jean de Wingersheim, dans lequel 
il est expressément stipulé qu'au ne se jettera plus dorénavant de chan¬ 
deliers à la tête fp, 36 ri; la plainte en domm<jges*intérétsprésentée par 
Brunon de Windeck pour dégâts commis dans son château par une gar- 
pison strasbourgeoise, document qui nous fait connaître par le menu 
l'approvisionnement d'un castfl du xtv* siècle en lard, fromages, icn- 
nJks, noix, sel, vinaigre, etc, [p. 765], et le mémoire des frais, exhibé 
en réponse par le commandant Gosse Sturm (p. 769 \ Les ama¬ 
teurs d'onomastique recueilleront également dans notre volume de 
nombreux exemples de / humour du temps, affublant seigneurs et bour¬ 
geois de noms de famille plus que bizarres, Esel , Stroseil, Antvogél, 
Goetueftiss, Hammetskogf % Judenbreter, Ungehiir, etc. Ils constate¬ 
ront la présence à Strasbourg, dés i 33 4 , d’Israélites à noms français, 
tels que Morel et Bon en tant, en même temps que de Juifs italiens, 
attirés par l’important trafic de la ville rhénane, 

Ccst donc une riche moisson de renseignements précieux en tout 
genre que les historiens de Strasbourg et de l'Alsace trouveront dans îe 
nouveau volume à\i CartaLiire. Les pièces nombreuses qu'il renferme 
sont éditées avec soin, collationnées partout sur les originaux quand 
ils existent encore, et la correction des épreuves laisse fort peu à désirer 
L est à peine si nous avons relevé, en dehors de i’errata des éditeurs, 
quelques fautes d impression fort peu importantes *. 

Le très utile Index n est pas absolument sans erreurs et pour qui 
connaît la difficulté d’en établir un qui soit irréprochable, il n'y a pas 
lieu de s appesantir sur quelques petites lacunes ou sur des fautes d'at- 
inbuttoti ou d'interprétation dans cette longue liste de noms d'hommes 


dique d« Murvegcl, qui «un tes maisons de to!ér* nfE et qu'on acte arrêter ru i». 
qiul porte une misse d'armes tous se soutane pour «nommer les sergents d* v,|| e . 
J officiât ayant refit* de sévir «mre lui, o n « voii obligé de recourir à l'empereur 
en porsoirne pour débarrasser Ib cité de « personne p» r« 0mm4n , ab|e 

Vé« -1 P r e % n, ° n,rift ' dil lH) ™ lci q— «Bieru peo obser¬ 

vée*. àm i ordonnance de l'évéque HerihoW. de I ^0. défendant qu'aucun cti*. 

IZ taiïZttzt* ,n# “ ^ Plï ■- -» J»-* Æ 

' n* •Z*'*"*" ,UH, ' t ' ei, rt!ui * un cabinet dsis.nce établi 

Toauêr J:’ é T 11 f1Jel!c Ju ft ^ ier - ** I» tn.ison due à la Zl 

ïtÏÏ, 1 api T " " rpS “? d " »«™ examine le corps du 

fSSïïk savtsr m " pi,es * 

demme^-de"^ r“ J* * $ f' J “" «* 4vi ~ 

Jrm/eder p, Jur &£ “ j*™" dÉ '334 (p, 4*)- — P. r 7 «, il fiu. lira 

df ftenfiçïiJ G t£. * Pdir fffif, p ( üoi ytnir domius 
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ou Je lieux K M. Aloyse Schulte en u déjà relevé un certain nombre 
^dans une critique de noire volume insérée dans la Zeitschrift für Ge~ 
schîchte des Oberrheins (rSgS, p. 3 îi-3x2 ); nous soumettons encore 
quelques observai ion s supplémentaires à MM. Witte ci Wolfram pour 
leur montrer avec quelle attention nous avons parcouru ce nouveau 
volume du Cartiilairê * Çà ei Jà l'an aurait également désiré un mot 
d'explication an bas des textes; il ne faudrait pas être trop avare de com¬ 
mentaires quand il î T agii de rendre service aux érudits étrangers aux 
infiniment petits détails de la topographie locale ou de l'histoire di* 
temps Ma is ce sont là presque des vëîiMes, sur lesquel les nous n'avons 
garde d'appuyer, et qui ne nous empêchent en aucune manière d'appré¬ 
cier à sa juste valeur le recueil dont nous espérons voir bientôt la suite. 

R, 


i. P, 78 nous irouvons le nom de Lunéville sous k forme de UnsteUert; mais 
dans l'index il figure seulement avec l'orthographe Uertstat* — P. i 3 ç le nom du 
chevalier JoAdJU vqh ÜJNijlt/, comme p. 4^1 «lui de Schfckemi vffiî Maiistjr, 
cachent MFiaîrteffleet des nomi de seigneurs français ou bourguignons muiilés ou 
défigurés. —- F. 3 ïl une lettre du COiiaEü d'GeEtingen est datée Abràftu; quelle peut 
bien Être cette Localité qui ne figure pas u (‘index; — P. iS 3 le bourgeois JeCûmc» 
Jean de ueti doute de ManJrîsia, — P r les lettres de | b 6^ue 

Jean écrites pendant l'invasion de Coucy et datées de Bùtrt ne devraient pas cire 
désignées dans les Cn-têïeS somma ne 5 comme écrites à ühj r, ms b ou c lûtes li 4 u 
Mavt-Barr m pour empêcher qu'on ne longe au bourg de Barf sur la Kirneck. — 
P. frr>o Austoy n’est pas. un ■ On in Frankrcich (comme le dit llndcx À la page 1037)* 
mai» le nom français de l’A:uct /paya d'Ausay ou d'Auluy! jusqu'au xvi* siècle, — 
A la même page, le Ricmeticker thaï mentionné par 3 'évéque ne serait-il pas dans les 
■lemoutsde RêmilLyi — P- 1084. Le « Holxwcrd, localiié Inconnue près de Stras¬ 
bourg, » o + eit pas une localité mais un des innombrables lorrains d'illuviens. Ilots 
boisés du Rhin ( WbtrfAej qui se trouvaient en aval si en A111 ont de S ■ rasbourg■ — 
P 11 24 Wetlingen n'est pas près d’Ulm, mal* un couvent célébré dans le canton 
d'Argovie, qui eii&Ec encore aujourd'hui comme école normale d"mstrEüïeurs. — Le 
Toutous, de la p. 17a cil «mmement Jow&w puisqu'il est question de « foniibus 
circa mâfi ni exista nli bus * d*US lesquels Jl~s Juifs aurai eut jeté du poison. 

i T C'esi ainsi que nous aurions deshc voir figurer *ous leur nom moderne les nom¬ 
bre us sièges épiscopaux de légats du pape, éviquts M partit**, qui se rencontrent 
dam notre volume. Ainsi, nous avons dans le texte (p, 201] un c ïlenri de Rossi » 
qui figure à l'Index 1 sous le vocable inexpliqué,. JïoHfuarJ i pr ïCoput . Où le placer: — 
P, iag nous voyons Ebtrlïn de Mulnhdm léguer a ses fils la maîtrise de la pèche* et 
le Bruche 4 Strasbourg 1 ; cdt nécessitait un mot d'explication. — P. Hü) on Vou¬ 
drait b:en savoir ce qu'élai-ent Les * geieilen mil der Win tien a qui DtFrJknt leur 
■Uiance aux villes réunies à k diète de Colmar en 1^7^ association Je eheraliers au 
bande de maln^drinsr Nous d tons p presque au hasard, cet quelques exemples, afin 
de faire CDiapfEudr* quel genre d'indications lupplémenldic* noua paraîtrait désirable 
pour rendre plut utile encore une publicationque les historiens alsaciens oni saluée 
dè* 3 e premier jour avec reconnaissance et qui facilitera notablement leur tic Lie. 
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Corpus documente mm baare tiens pravitatis ceerlandicae. VerzsmdÈng 

v»n «ultlten belrrfTsadc de ptuselijke en blMCkeppetijice Isquisitie Îîl de Nedet- 
Isnden fweede D*l, Geni, Vuyiiieks, &’ Grivcnliage. Nifiioff, ittnû. ml, 4 ,, p.* 
ia-«. Prst: 10 fr. p ■ r 

Ün i déjà parlé dans la Revue (3 novembre 1890) du premier vo¬ 
lume du Corpus de M Frédéricq, comme du premier volume de 
1 ouvrage qinl a fait paraître pour le meure lui-même en œuvre, 
Histoire de I Inquisition néerlandaise (cf. Revue, tq décembre rSga) 
Ce n'cit pas une continuation, c'est un supplément de ce tomé 
premier que le savant professeur de F Université de Gand nous offre 
aujourd hui. Depuis que ce dernier a paru, le maître et les disciples 
icar on sait que M. Frédéricq veut lien faire participer les élèves 
de son séminaire a L’honnetir de celte publication >) ont réuni assez de 
textes nouveaux pour remplir un second volume, parallèle chronolo¬ 
giquement à l’autre, puisqu'il embrasse des pièces de 1075 à t518, 

Le volume s ouvre par une liste d'hérétiques néerlandais des deux 
sexes, jugés entre ces deux dates, et sans doute fort incomplète, car elle 
tient en moins de cinq pages\ Puis viennent les documents eux-mêmes, 
textes latins, français, flamands, de nature très diverse, prose et vers, 
chroniques, bulles pontificales, jugements des tribunaux ecclésiastiques 
et laïques, depuis l'affaire de Lambert Le Bègue {t 176) jusqu'à celle de 
Daniel Jacobs fx 5 18j ; la plupart des pièces sont relatives au xiv* siècle; 
les numéros entre parenthèses de chacune d’elles renvoient à la place 
quelles devraient occuper dans Je premier volume du Corpus * Elles 
sont éditées avec soin et précédées chacune d'un petit commentaire 
résumé en flamand qui, pour les étrangers, n'est pas — comme c est le 
cas d'ordinaîre dans d’autres recueils de ce genre - j a partie la plus 
facile a déchiffrer dç I ouvrage. 

De très nombreuses pièces (p, 97-14*). fort intéressantes d ailleurs 
sont consacrées aux Flagellants qui parcoururent l’Europe occidentale 
en i 3 4 8 et 1349, pour faire pénitence de leurs péchés, « que les sources 
néerlandaises nous montrent se promenant par les Flandres d’une 
façon à peu près aussi extravagante qu'ils le firent sur les bords du 
îhin et en Alsace* Mais on peut se demander ce qu’ils font ici parmi 
tant de mécréants authentiques; hérétiques, ils ne l'étaient pas d’in¬ 
tention, â coup sûr, et pendant longtemps ils furent même favorisés 
plutôt que persécutés par le clergé* qui les recevait au son des cloche» 
quanJ ils entraient dans une ville* Ce n’est que lorsque fci concur¬ 
rence des pieux pèlerins devint écrasante pour les membres du clergé 
«cul.er et régulier que la bienveillance primitive se changea en un ama- 


[' nV»* 1 ”™" * ur k ,î,re “ en "î“ J certingen ». 

Douiy en lïjQ^p 1 Jg' fourn *« d ‘ ''iagU litnit victimes «nos y met, comme à 
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gonisme violent, comme Je raeonte si naïvement ci si pittoresquement 
# le chroniqueur strasbourgeois Friische Closerter, clerc lui-même L 

A la suite de tous ces documents nous trouvons la liste des 
181 ouvrages manuscrit* ou imprimas d P où ils ont été tirés, ainsi qu'un 
Indes très délai lié des personnes et des localités mentionnées dans le 
volume. 

M . Frëdérïçq ne nous eu voudra pas si nous terminons par l'expres¬ 
sion d’un regret au sujet de La disposition des matériaux dans son 
volume, disposition qu’on aurait pu simplifier en retardant un peu la 
mis* sous presse. Dèjû 3 e volume tout etîLier n p est qu'un appendice nu 
tome I du Corpus; puis, à la page 3oo, nous rencontrons un premier 
appendice de ce supplément; suivent, p* 384, des Additions et recri/î- 
cations au meme volume, et puis encore des Additions et rectifications 
au tome IL Ou croit qu aiors ou moins tout est fini, c’est une erreur; 
i la page 397 commence un tweede Anhangseîf C’est trop J'appendices 
pour un seul et même volume, et il n’est pas toujours facile de se 
retrouver dans tous les suppléments du savant éditeur; qu'il nous donne 
donc bientôt la suite de sa Geschiednis der Inquisitie , bien en retard 
encore sur Le Corpus doçumentorum r afin que nous n'ayons plus besoin 
de nous y orienter nous même! 

R r 


Antoine Guilldis, La marepiise do Couderc*!, h a famille, son salon, ses 

amis, 17644822, tn-if* E’aris, Oltcndûff, i%. 

C'estâ Meulan même — I une lîeue du château de Villette ou naquit 
M rae de Condorcet et à cinq cents pas à peine de la Maisonnette où elle 
passa scs vingt dernières années - que j + écris ceri. En mon enfance, des 
vieillards de l'endroit se souvenaient encore de la belle marquise. Ib 
parlaient d'elle comme d'une grande dame d'autrefois assez analogue 
à toutes celles des autres châteaux environnants, mais sans rien savoir 
de bien curieux sur son compte : évidemment, elle ne les avait pas 
frappés. Depuis lors* après plus ample enquête et lecture des Huit 
lettres sur la sympathie, je m’étais habitué, tout comme eux, â ne Lui 
rien trouver d'exceptionnel. Eh bien! ce n'est pas encore félégant et 
agréable volume de M. Oui Mois qui modifiera aujourd hui mon Impres¬ 
sion. 31 a beau réunir en sari honneur toutes les louanges imaginables, 
je continue à ne pas voir en quoi son salon a différé de maint autre 
salon de l'époque, ci quel genre dlnftuence elle a exerce sur ses 
contemporains. Jolie, aimable et spirituelle tant qu’on voudra, die 
m'apparaît toujours une excellente maîtresse de maison plutôt qu’une 

1* Voy, sa chronique strasbourgeoise dan* Sédition de Hegel, StMdtichrQmken, 
îiUj p. (t£*iig* 
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directrice intellectuelle, il n'y â d'intéressant dans toute son histoire que 
celle de soo mari, et sa célébrité est surtout fuite de celle de ses hôtes- 
Si à vingt ans, elle avait épousé ce M. de Ou va qu'on lui avait d'abord 
présenté, il est bien probable que nous n'aurions pas aujourd'hui à nous 
occuper d’elle. 

Ma rie-Sophie de Grouchy naquit au château île Villette en 176 4. Sa 
jeunesse s'y écoula calme et régulière comme celle de toutes les jeunes 
Hiles de la noblesse provinciale. Pour trouver quelque incident notable 
en ces vingt-deux années, M. G. est obligé de s’étendre longuement sur 
une attaque de petite vérole cfsur une absence de quelques mois néces¬ 
sitée par l'obtention d'un titre de chanoinesse. 

En 1786, Condorcet l’épouse. Qü l'avaît-il connue ? Ce serait à Paris, 
chez JJupaty, dont elle était nièce, ou pendant un court séjour d'invité 
qu'il fit à Villette, nous assure M. Guillois. Mais une circonstance que 
semble toutâ fait ignorer M. G. pourrait bien nous fournir une expli¬ 
cation plus probable : c'est que Condorcet était seigneur de Denn«nont \ 
que le château de Dcnnemont se trouvait .1 quatre lieues du château de 
Villette, et qu 'ainsi, nous pouvons supposer une simple union entre 
voisins de campagne. 

Alors Condorcet remmène à Paris. Aussitôt la voilà charmant de sa 
grâce et Je sa beauté les savants et les littëraieuri que la haute position 
de son mari — secrétaire perpétuel de l'Académie des sciences, membre 
de l'Académie française « inspecteur des monnaies — attire en son 
«Ion. Ceux qui n’y venaient encore que par obligation y reviennent par 
plaisir. Cela Jure cinq ou six années. 

Survient la Révolution, Condorcet, mis hors la loi, s’enfuit et s empoi¬ 
sonne. Ses biens sont confisqués, Ella se cache rue Saint-Honoré, au 
fond d’une boutique de lingerie, puis à Auteuil, et gagne sa vie en pei¬ 
gnant secrètement des miniatures. Enfin, le calme revient. Elle ras¬ 
semble ce qu’elle peut réunir de sa fortune, achète à Meuian la A/arion» 
mite et s'y installe, tandis que son frère Grouchy suit les armées et que 
Cabanis, qui vient d'épouser sa sœur, se fixe à Villeue. 

Cest là désormais quelle vivra, n’allant plus faire à Paris que de 
courts séjours pendant la mauvaise saison, S samhancieni viennent J'y 
voir et quelques amis nouveaux. Ce n'est pas, cependant, la perpé¬ 
tuelle allée et venue Je visiteurs à laquelle on pourrait croire d'après k 
dernier* chapitre de M. Guillois. ils viennent de loin en loin et isolément, 
La demeure est petite et, quand M«™ de Condorcet s'y trouve avec sa 
iïlie et ses domestlqucsi à peine s il y a de la place pour loger deux ou 
trois amis. Or, les deux ou trots amis sont presque toujours là C'est 
d 0 bord Fauriel, avec qui selon lïieurcuse expression de M. Guillois, 
elle a contracté * une sorte d’union morganatique >. Puis c'cst aussi 


1. En i,8n. eni încore à litre Je seigneur de Derme mont qu’il ira voter « 
.tantes pour I élection des députés du bailliage de Mantes et M eu tan. 
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<M IIb Julie Eeccarie —■* la hile de Beccaria qui a épousé Je comte 
Manzont — accompagnée de son fils, déjà poète, et de son ami 
Imbonati. Je regrette que M.G- n ait point dit un mot d’imbonati, car 
il est vraiment pendant un temps l'âme de la maison. Il meurt et, 
dans leur désespoir, M 11 * Beccarie et M®* de Condorcet refusent de se 
séparer des restes < du plus vertueux des hommes s et se font autoriser 
à J inhumer dans le parc. Fi lie s lui dressent sous les grands arbres un 
mausolée et chaque matin vont y suspendre des fleurs, jusqu'au jour où, 
je ne sais plus pour quelle raison, elles envoient Fauricl demander au 
maire la permission de le transporter en Italie, Sur tout cela M. G. 
aurait pu trouver dans les archives de la mairie de Mcuian quelques 
pièces fort curieuses. 

L intérêt de cette étude résulte surtout des nombre g s documents 
inédits qui ont été tournis â M, G. par les descendants Je M me de Con¬ 
dorcet, Heureux 1 érudit qui peut fouiller â loisir dans des archives de 
famille puisqu’il est certain d’y surprendre la vérité on ses gîtes naturels, 
le j actes notariés et les notes confidentielles! Mais pour l’historien, cette 
bonne lortune n est pas toujours sans inconvénient, car, naturellement 
épris déjà du héros dont il a Hit choir, il lui sera bien difficile de ne pas 
avoir plus d égards que l'impartialité l'exigerait pour l'ancêtre d'un héri¬ 
tier qui lut ouvres! généreusement son trésor. Or,M. G, n’a pas su con¬ 
jurer ce danger et le biographe est bien vite devenu en lui un chevalier 
servant. La belle marquise ne lui est plus apparue qu'une sorte de divinité' 
douée Je mutes les perfections imaginables sans S’ombre du moindre 
défaut. Tous ceux qui l’ont approchée Je prés ou de loin ont pris â ses 
jeui des proportions extraordinaires, Condorcet est « l’un des savants 
les plus illustres que i'humaniié ait produits», Cabanis est « le premier 
écrivain de son époque », André Chénier est < je plus sublime des 
poètes w i En revanche, quiconque i’a plus ou moins desservie lui semble 
dune infernale noirceur. Fauriel, pour lui avoir ravi son prestige de 
veuve inconsolable, devient un être « aux cheveux frisés et presque 
crépus qui n’avaît dans son extérieur aucune apparence de distinction ; 

1 œil est rêveur et mélancolique peut-être, mats il y manque la flamme 
qui anime et qui embellit les physionomies même les plus vulgaires », 
^uar . pour avoir tenu fermée la porte de son jardin de Fontenay-aux- 
oses e soir où Condorcet fugitif allait y frapper, est véhémentement 
ma men c aque fois que son nom se présente. Certes, l'action de ^uard 
ne lu pas généreuse, mais encore conviendrait-il de lut admettre quelque 
circonstance atténuante. Cette circonstance M G, la connaît puisqu'il 
écrit : ï Le n’était un mystère pour personne qu’avant le mariage de 
M 1 " Suard, Condorcet avait été éperdûment épris d’elle. Suard le savait 
et ne le pardonna jamars à Condorcet, » Seulement ici, M, Guillois, à 
force de vouloir innocenter le mari de son héroïne, cpmmetune erreur 
historique : c est après le mariage de M™ Suard, et non quand elle était 
hile, que Condorcet en fût éperdument amoureux. Il est bel et bien le 
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héros de ce charmant dialogue de M. et Mf°* Suard, un soir, au coin du 
feu : • Qiiliyet-tondfuic, me.c Litre amie, pour avoir l'air si troublée?-* 
Eh ! bien, puisqu’il f*q|, vous, l'a vouer, je sens que je ne vous aime plus 
comme autrefois ! Cefa reviendra, ma chère amie, cela reviendra. — 
Mais c'esr que je sens que j’en aime un ; autre! — Cela sc passera, ma 
chère amie, cela se passera. », 

Toyt cela, comme on le voit, n'est pas d'une vérité historique bien 
criante. Celle M® 1 de Condorcet, revue et corrigée pour lycées de jeunes, 
filles, n’est pas tour à. fait celle que nous connaissions, M. Guiilois, 
néanmoins, a fait dlelle un bien joli pastel aux tons nacres, aux con- 
tours vaporeux et perdus dans l’azur et le rose, Quel dommage que. 
l'hïstoire ait la terrible habitude de ne vouloir accrocher dans ses 
galeries que de maussades photographies bien exactes et bien nettes t 
Mais laissons la à ses goûts sévèiei et recommandons le livre de- 
M. Guiilois. On le lira certainement- avec beaucoup de plaisir : l’essen- 
titl est qu'on ne s'imagine pas trop Savoir lu avec fruit. 

Raoul R o six ses. 
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H; tpu:»rtj]t.un« noie de M. p*rî*, professeurs i’ Uni vers hé d* fïw(fe<nj«- 
I.e t lustc *rtrïltfD!ü|g!cji4.é de .Madrid j ichcld. en ifckSj, 'ô übjda dt (trre tuile eï 
rfe brqnïi irouvc* k Lfljtig f îlç de Majorque J parmi ksqutb iroi& ftiinJe* létei d*i 
ÜUfduiM.lHpnr:. 

Il n eil pas probable que CH létçs ne snienE que les dêbri» de *Ei!uea çoloïjâle*; 
el^leii sç iuïïutin a ellca mEmcj et pffivicnncni uni duUEe d'un ttioplç ftü elles elaicnl 


5 ®<Pî a ÏP^} JFJ tï ryÇî°- Tèfculea les xtqU, nsA titre pro^l de al y Je. et de 
iv ' d£ ^ [i 1 un * * lautre,, tpptrtiennçnt à un même an pi.imilif, 

? 1 compost fei (îüifrfl à Celles des uni onentiui et de | + irE £Cec # bc 

iQLïStS'JÎP" 1 ,™* ,4 |! cn (1 » œuvre* g rccu-phénicicn»». Il 

«iiile d aiblirque la »culc ÇiviSImuoh a laquelle Ou puisse r» r.ppurEer rai celle 

’ 1 r -i eI Lla.cefça, k pçupïe tkl nümpRhts eldei ülayur», 

1 * question de savoir il ce peuple don ïife Ou non AuimUc 


^ Prqpriétairn-Géranl ; ERNEST LEROUX 
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Itouu, Compta du rkg HÉ de Sélî h Les pïivifcr* de Thatss. - R. bims^ 
Lvin^les npoci^phei copies, - EllUtraif. Lrt IIïditigly^hei Tniy». ™ U li Tn = ri# 

ïrt chialfild. p + CiiAHor. - MaïVehaï. L'imbiguild d'Euripide. — Emile TifCXjit k 
Rt-mc el l'Empire sut deot prurtiitcs sièckl de nüLre ère. — $tput«ERG» ManueE 
du goihiquç, — Huap cl L tse tri* oEbEHcaEUTH, Hlliokc de PÉstl 4uE rfc hkn. — 
Btilfetw : RictciiRo, D’cîlonnptré dpipntphique, IL a à : G^wegrûli^ Simi Au- 
guslijî el le uêo-pïiiciuïfimEï E, UpaIdUuim, Le ferment du defendeur rijns te 
l^toïE Taihieï tE LÀRftâuuE, La piise dcGoritaud; BuqqtiiL Remit; Gbeo 

LET fcockid borriçJsice bous Loms XV ï Cjl&xt, La jcimose el IVxil 

de Mara ié fii ; E. tornade Ilose^r; Joinir, Ltil dî-fi-d'oeuvre, HJ; 

L anuiJc cartographique* Vel VC ; KciTiTAXtiJMDifl, Li Bibliotfcqilc naiiamlcd'Xthh^ 
net. — Académie des InscripiËOEil. 


W. Shioiuho. Redmoagen ans de* Zeit Seti i. vm-tü» p. et 4 î pi. 

.le leitf e; Je tramenp lions hiéroglyphiques. in- 4 ‘ Strasbourg. K. J. Trobnef, 

ï By&. 

Les Papyrus Roi lin de la Bibliothèque Nationale ont déjà été publies 
et commentes en partie par Pleyte, en 1868, L'ouvrage a rendu bon 
service en son temps, maïs les progrès del’Égypiotogîe ont été si rapides, 
depuis lors, que beaucoup des données qu'il renferme ne peuvent plu* 
être considérées comme exacres. M. Spiegeiberg a repris les manuscrits 
déjà, examinés par Pfeyte, il y a joint d'autres fragments qui étalent 
inédits pour la plupart, et il a donné du tout une transcription et une 
inierprelation excellentes sur la plupart des points. 

La façon dont M, S. a entendu la publication du texte me paraît 
repondre aux exigences de notre science, et je ne puis que l’approuver 
entièrement, bien que je l'aie entendu critiquer de divers côtés. Une 
partie des textes a été reproduite en p ho totypie, d'après les belles photo* 
graphes Je Cliasstnat ,pl. H-VJ),d’autres ont été facsimilés et auto- 
graphies avec soin par l'auteur même, d'autres ont été donnés par lui en 
transcriptions hiéroglyphiques. Certains auraient préféré que l'ensemble 
eût ete publie en phototypfe d’après des photographies des originaux : 
j estime pour mon compte qu’il y aurait eu plus d’inconvénients que 
d avantages à employer ce procédé. L'ouvrage, qui est déjà assex coû¬ 
teux, aurait doublé de prix et serait devenu inaccessible à la plupart des 
Egyptologues; ils auraient eu, il est vrai, la satisfaction de pouvoir cons¬ 
tater que M. S, déchiffré fort bien Je hiératique et que se« transcriptions 
Nouvelle Série JU.1U ^ 
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ne laissent guère à désirer. Les planches en phototypie permettent de 
juger ce qu'est récriture des documents et d'en déterminer les particu¬ 
larités principales; pour le reste, une simple transcription en hiérogly¬ 
phes stiffi ç largement. Je voudrais que Les Égyptologues prissent con ¬ 
fiance en eux*mêmes et en leurs confrères t ce qu r ils se décidassent à 
écarter les fac-similés ruineux de toutes les publications qui ne ks 
exigent pas expressément. Les hellénistes se contentent pour l'usage 
journalier des transcriptions de papyrus grecs que Je Musée de Berlin 
édite* et ils ont raison parce*] u'ili savent ce que valent Ses savants qui 
les ont faites, Wilcken et ses collaborateurs : ils peuvent avoir ainsi 
pour quelques francs ce qui coûterait vingt fûts plus au moins k 1e 
publier en photo typic, J'ai lu même confiance dans les transcriptions 
que publient des EgytoSogues qui ont fait leurs preuves p comme Erman 
ou comme Spicgelbcrg, et j imagine que les quelques fautes qu'ils 
peuvent laisser échapper par distraction^ dans un long texte transcrit, ne 
sont pas plus de nature à fausser Fmtdligertce des originaux que celles 
qu P on a relevées dans les copies Je papyrus grecs dont je viens de parler 
M. S a recherché l'origine des papyrus Roi lin , les a décrits avec soin, 
a relevé les dates qu'ils portent et indiqué les principaux caractères de 
récriture, puis il a traduit les comptes quils renferment, cl il a expliqué 
autant que possible les faits quils nous révèlent* Us sont datés des 
ans II et II I du régne de Séti l*=r, pour la plupart du moins; un cer¬ 
tain nombre d'entre eux ne portent que des mentions de mois sans 
années, et peuvent être quelque peu postérieurs. Ce sont des registres 
d'entrée ou de sortie, oh l'on consigne par exemple les quantités de 
farine livrées aux boulangers de la cour, dans-le palais d’Àkhpîrkerï à 
Memphis, en Tan II de Séti, pendant onze mois (p* 10-i 5 ', ou l'inven¬ 
taire de bois épars dans divers quartiers de Thébes (p. 2.0-Æ 3 l T avec Le 
nom des punies livrantes ou des parties prenantes* le chiffre des quan* 
lit es versées, J indication des local e rés 011 dlesétaicnten dépôt. Le com¬ 
mentaire grammatical est très abondant et très bien fait ; le commen¬ 
taire archéologique est non moins satisfaisant, l ai seulement noté au 
passage quelques inadvertances. Ainsi p, 67„ M. 5 + signale avec jus¬ 
tesse I mportance que peut présenter pour la chronologie de l'époque la 
mention.cn Tan II de Séti î» du prince de Koush t Sitaou II remarque 
ensuite qu'on retrouve un Sitaou ayant le même titre dans un docu¬ 
ment de l'an XXXVU ï de Ramsès U ; « d'autre part, ajoute- t-îl, kdale 

* la plus haute qui nous s-pit connue de Séti par les inscriptions est celle 
«de Fan XXVII. Si nous voulons admettre l'identité des deux personnes 

* nommées nous obtenons le chiffre de 63 ans pour la moindre durée de 

* la viceoyauté de Sitaou. Si l’on songe que Ramsès H régna 67 ans, 
14 ori ne pourra pas rejeter entièrement l'identité des deux Sitaou. * 
La date de Fan ¥.XVII que S. assigne à Séti I e * p probablement d'après 
^ icdemann {Ægypdsche Geschichte^ p, 41), appartient au dernier 
Ramsès de la XX* dynastie (Mariette* Ahpdos, t + 11 T pi. LXÏI) : le 
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raisonnement qui s*appuyait sur elle devient donc caduc, et ks diffi- 
*ukés que l r idenutkaEion des deux Siiaou remblaie présenter tombent 
du meme coup. Ce sont lâ des erreurs corn nie il est impossible qu'il ne 
sen trouve pas dons des mémoires un peu développés. L’ouvrage se ter¬ 
mine par deux appendices assez importants. Le premier contient une 
liste aussi complète que possible des noms de bateaux qu’on a décou¬ 
verts jusqu'à présent sur les monuments du Nouvel Empire Thébain. 
Dans k second. M + S, a dressé un tableau provisoire des prix que coû¬ 
taient un certain nombre des objets les plus nécessaires à la vie,, vers la 
XX 4 ci la XXI* dynastie, dans le nonic Thêbai n ou dans Thèbes même; 
il ajoute un certain nombre de données à celles que Chabas avait 
réunies et publiées* il y a une vingtaine d'années environ. L’ouvrage se 
termine par un index des noms propres et des mots discutés dans le 
commentaire. 

Les documents étudiés, sans compter parmi les plus intéressants de 
ceux que V Égypte nous a rendus* sont de grande milité pour recons¬ 
tituer certaines parties de la vie domestique et de l'administration pha¬ 
raonique. M.Spifigdberg a entrepris d'examiner et de publier l'un après 
l'autre un certain nombre de ceux qui se trouvent dans les musées du 
entre les mains des particuliers. Le mémoire dont je viens d’indiquer 
en gros le contenu nous donne une idée avantageuse de ce que sera 
l'ensemble de la publication. S'il y a des points sur lesquels on pourrait 
différer d'avis avec lui et souhaiter qu'il modifiât ses idées premières* ils 
sont somme toute assez rares ; l'ouvrage prend rang parmi ce qu'on a 
fait de mieux en ce genre dans ces dernières années. 

G. Maspero. 


W, SFixeELUKio, ÀrbeLte-r und Arboitarbe.vegrtmg im Fbaraoaeûrmeb, 
tinter den Kame&e i den (ca. i+oo^i ioo y. CrJ h dnc kutturgtadiidiüid» Skiw, 
mil j Tifel ufi-l 2 AbhilJunpa^ in-tl, iv-}5 p., S Lra au rg, K. J t Trubncr. 

M, Spiegelberg a repris ce thème des grèves d'ouvriers à Thèbes que 
Chabas p Ermap et moi-méme nous avons abordé à plusieurs reprises. Il 
a décrit brièvement Ja nécropole de Thèbes, sa population, les éléments 
de trouble qu'elle contenait* et il a essayé de décrire les misères dont 
elle souffrait* ainsi que tes délits ou ks crimes qui %'y corn menaient à. 
chaque instant. L'ensemble du tableau est déjà connu* mais M + Spic- 
gelberg, qui a étudié de façon très spéciale les papyrus thébains de 
1 époque, en a extrait nombre d'incidents nouveaux qui complètent ci pré¬ 
cisent les bits connus antérieurement, C’est ainsi qu’il a puîsë dans les 
papyrus du Musée de Liverpool des details curieux sur ks déprédations 
dont h nécropole thébaine était le théâtre pendant lye règne des deux 
demie fi Ramsès. C'est* d’après des documents inédits* la suite des évé¬ 
nements racontés au Papyrus Abbott du Brufch Muséum* Le tableau 
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es; vivant, le «tyle net, Imposition claire, « U bra*W> ^ fm*** 
profit non maniement des Égyptologue mais de tous ceux qui, *tt*V 
pas È^yptologuts de Riéiitr, t’mUrcmtVf poumnt aut ffloeur^ at a 

cïvjüislion de l'Êgy pî« *nliqu«p 

(3 . Masprrû. 
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Les fraainent* publié dans ce volume appartiennent mains à des 
Evangile* apomphes qu’& dsi ouvrages iraiiant d'un «nain nombre 
de fah. concerné le pire et h mare de Jésus, surtout des «rjioji 
dam les deux principaux dialectes, le Metnpbtoqus « >“ 

11, se rapportent i la vie de la Vierge et à sa mort, a la mort de Joseph, 
et ce sont de beaucoup les plus longs; vient ensuite un pol-p 
débris plus ou moins mutilés sur la naissance de saint Je.n-Bapt *,e. 
sur Us noces de Crnia, sur les miracles du Christ, ti de picférente su. 
résurrection Je Lazare. sur la crucilixlon et sur la résurrection. 

p r(t jt,i touseei documents avaient déjà été publies une lois au moins, 
en «t.»u par Zoéga f puis par Rêvillout, par L«prd«, par Guidi.« Un 
des plus importants, celui qui rapporte la mort de Joseph, a été iradun 
en allemand par Stern On ne peut pas dire que le livre Je M. Robinson 
soit fort original, mai* il n’en est pas moins des pius ulnes. Les telles 
v s om reproduits avec un soin minutieux, trop minutieux peut-etre par 
endroits, lorsque l'auteur met entre crochets ou demi-crochets, selon 
les cas des lettres disparues ou à demi effacées dont la restitution est 
obligatoire. Il a dû, comme tous les éditeurs des livres coptes prendre 
un parti lorsqu il <’«<t agi d* Aviser ! fiS mo,s ’ Celui auquel il sest 
arrêté est, somme toute, celui de btern, et je crois b,en qu il a eu 
raison : c'est celui qui, tout en maintenant Je groupement des déments 
qui constituent les formes g ra mm ai i cales de la langue, distinguo le 
plus clairement les diverse* parties de la phrase La lâche n est pas si 
aisda qu'on pourrait le croire, et M, Robinson s est laissé entraîner 
plus d’une fois à imroduirc des coupes excentriques ou mime lautiyes, 
pqur qui les juge d'après les principes qu'il a posés lui meme ; l en* 
semble est pourtant régulier et présente un aspect des plus satisfaisants, 
La traduction est essaie et nolci répondent pour la plupart aux 
endroits qui ont vraiment besoin d éclaircissements philologiques ou 
autres, le cummentaira contient d’ailleurs un assez grand nombre de 
passages empruntés i d’auttes manuscrits, ci qui expliquent ou tomp c 
vent les données ^es textes public* tu fxtettsa. * 

Bn résumé, bon livre Joui il iaui fectntimander l usage ; il o re aux 
débutants comme une série de morceaux choisis de* deux principaux 
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dialectes, variés de forme, corrects et moins fastidieux qu* ne le tant 
d'ordinaire ks écrits des Coptea, 

H. G* 


D*kiïi G. ÜarüTûs. i Frimer of Mayan EJeroglyphki. Eiiriii Jti Publi¬ 
cations ef tbe üaiverskty of Pc nnsyt vania. Serres in PMïoIogy, Ulerfr- 
ture and Arcbneology, Vol. I II, rr s, jti-S- *l îS? p. 

* 

M* Brînton a voulu réunir en un seul volume le* renseignement* 
divers donc L'étudiant a besoin pour aborder le déchiffre me ni dei hié¬ 
roglyphes smyat* Il convient lui-méme qu il n"y a pas réussi, et que la 
matière est déjà trop considérable pour qu'il soit possible ne la con¬ 
denser en ï 5 û pages. G^esi un défaut de composition auquel il eût été 
facile de remédier en ajoutant 3 e nombre de pages nécessaires à obtenir 
□ne exposition complète; 3 e volume en eût doublé d'étendue que per¬ 
sonne ne s*en sérail plaint. 

Une introduction en quelques paragraphes [9-17} définitif caractère gé¬ 
néral de récriture dans les inscription* monumentales ou dans les 
manuscrits qui en subsistent, puis donne l'indication des tentatives 
d'înïcrp fêla lion malheureuses dont U système a été l'objet. M. B y d\A~ 
titigue trois cléments ; 1* des éléments maths manques, comprenant 
des signes arithmétiques, des chiffres, des expression! numériques^ 
2* des éléments idéographiques, représentant des figures d'hommes ou 
d^animaux, d'objets naturels ou fabriqués; 3* des éléments purement 
graphiques, consistant en caractères simples ou composes, sci vaut k 
rendre les sons de la langue sans rapport visible avec Limage qu'ils 
reproduisent* M* B. les examine l’un après l'autre dans trois chapitre* 
de longueur Inégale {p. 18-126), puis il donne à l appui quelques spéci¬ 
men de lexte.dont il indique sommairement le sujet, sans essayer de les 
translitérer ou de les traduire, Cest sans doute le plus prudent en 
i état de la science p mais le tout laisse l'impression que beaucoup de 
sagacité et de travail a éié dépensé pour peu de résultat*. Le sujet était 
ingrat : U. Brlntcm Va traité avec clarté, avec méthode et avec un esprit 
de critique qu'on ne trouve d'ordinaire pas chez les Amérkmisrei► 

H.C * 


Le Livre de U Chasteté «ovnpMl par Jétuidcnih, calque de Biçrmh, publié 11 
iriduif r-ir L*B. Chabot, \\ûms f 1^96, in*8% F‘ §7 eî *4- Extrait dis M*lang«5 
d r arih^logje ni d’bjimfca public* par l'école francise de Rame, i. &VI. 

* 

La vie monastique te développa rapidement dans h Mésopotamie 
orientale dés qu'elle y eut été instituée au .v* siècle de notre ère par 
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saint Engine, De nombreux couvents s'élevèrent, dont quelques-uns 
devinrent célébrés et eurent leur histoire; tel fut le couvent de 
Beiih-’Abh auquel Thomas de Marga a principalement consacré son 
Histoire monastique. Le .Livré de la Chasteté composé par Jésudcnah 
appartient au même ordre d'idées, maisila un caractère beaucoup plus 
général. Il se compose decent quarante notices biographiques très con¬ 
cises relatives aux fondateurs de couvents et aux auteurs qui ont écrit 
sur la vie monastique. 

Quelques-unes de ces notices ne comprennent que peu de lignes. On 
est tout d’abord porté à croire — et c'est vers cette opinion que penche 
M. Chabot — que l’ouvrage de Jésudcnah était plus développé, et qu'il 
en aura été fait un ëpitomé par un auteur anonyme postérieur. Mais 
c'est une simple hypothèse; il est tout aussi probable que c'est l'œuvre 
elle-même de Jésudenah qui nous est parvenue, malheureusement dans 
un manuscrit unique renfermant des lacunes et des fautes de 
copiste. M. Chabot n’a eu pour son édition qu’une copie du manuscrit, 
actuellement dans le couvent des Chaldéens à Séert. Après I impression 
du teste il a eu communication d'une autre copie qui ne fournit pas un 
grand nqinbre de variantes importâmes. 

JLe Lrvre de la Chasteté a son importance pour l'histoire des Nesio- 
riens. U nous fait connaître un certain nombre de faits qui étaient 
restés dans l’ombre. Il nous apprend notamment que le fameux 
Sahdôna fut pendant quelque temps évêque d’Edésse et qu’il huit ses 
jours dans une grotte près de cette ville U nous apprend encore 
qu'Tsaac de Ninive était nesiorienct n’appartenait pas à l'époque reculée 
que la tradition lui a assignée. Par une heureuse rencontre la biogra¬ 
phie de ces deux personnages figure dans les notices les plus étendues, 
celles de la tin, qui se rapprochent des temps oü vivait l’auteur. 

On trouve dans cet ouvrage quelques noms géographiques nouveaux, 
comme Mahôzêde Badaroun près de Bagdad, ou des localités Jusqu’ici 
douteuses, dont la situation est indiquée d’une manière plus précise. 
Mais il faudrait se garder d’accepter comme nouveaux certai ns noms, 
dont l’orthographe seule est nouvelle par suite de fautes Je copiste. 
L'éditeur, pressé de livrer son travail pour les Mélanges de l’École de 
Rome, n’a pas pris le temps de contrôler les données que le teste ren¬ 
ferme : « Les limites de temps et d’espace, dit-il p. 71, qui m’étaient 
accordées pour la publication de cet ouvrage ne m’ont pas permis d'y 
joindre les notes historiques cl philologiques que j’aurais désiré y 
ajouter. Je me propose de publier un commentaire du Livre de la 
Chasteté dans lequel j’espète pouvoir éclaircir un certain nombre de 
points obscurs, mettre en relief les nouveaux renseignements hagio¬ 
graphiques et géographiques qui s’y rencontrent et restituer quelques 
passages altérés.*. * Faisons lui donc crédit ; nous reviendrons sur 
cette utile publication quand le commentaire promis aura paru. 

R. D. 
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De tragïcs anLbiguitatG apud Eurlpidem. Thcsam Ficultitî Liucrirum 

Pflriiï-cn5 -L é propoDebat Faülus \Uaquem^\ Un vol. in-8- de 71 p. Pins. 
* Kiscickaieck. iSg5. 

Relever tous les mots â double sens qui. se trouvent dans les tragédies 
d'Euripide les expliquer et les commenter était assurément une œuvre 
délicate et difficile, M, Paul Masqueraya eu le courage de rentrepreti- 
dre : « opus, quamvïs esset magni Labotis. aggressi sumus », dit il dans 
sa préface. l\ a pris la peine de lire attentivement toutes les tragédies 
d Euripide^ ce qui lui a pris de longues journées : i tragoediac..., quas 
perkgere et attemissîme excutere multos dies postulavst p*M* M. peut 
se consoler : ce grand nombre de [ours qu'il a consacrés à la lecture du 
plus tragique des poètes aurait pu être plus mal employé ; son temps 
n r a été perdu ni pour Lui ni pour ses lecteurs. 

M- M h a suivi, dans lëtudc des tragédies d Euripide, l'ordre chrono¬ 
logique; toutes Ses pièces du poète sont examinées L une après 1 autre, 
d'apsês la daic certaine ou probable de leur composition ; tous les 
passages â double sens sont étudiés dans Tordre oü ils se présentent. Le 
plus souvent, le double sens est facile h sabir : c'est là, on peut dire, une 
des nécessités du genres les mots à double sens, pour produire l'effet 
voulu par Tauieur, doivent être facilement et promptement compris par 
le public. Cependant il y a dans cet effet scénique un jeu d'esprit, qui est 
souvent délicat, subtil même i et puis nous sommes loin des tragiques 
grecs; les critiques a nciensne nous ont pas tout dit, îUkufaut. Il peut donc 
arriver que nous ne comprenions pas bien certains traits, ou même que 
nous ne les comprenions pas du tout i que nous passions à côté d'une 
atnbiguit&s sans la remarquer. C'est un des mérites de M, M. d'avoir 
reconnu dans bon nombre de passages un double sen^ quon n + y avait 
p;is encore soupçonné; ainsi dans Aîëdc€ f v. 340-342 \ v. 8S6 ; duns 
Iphigénie à Aulis v* 424 ci q 33 , dans Ion t v, S46 et 85 1 , M- M- a su 
aussi apporter des ex plications plus justes sur des passages dans lesquels 
k double sens n'avait pas été exactement saisi ; une des meilleures 
parmi ces explications est celle qu’il propose pour le v. 5 27 de L Alceste * 
pdu de passages d’Euripide sont plus difficiles à comprendre T la pensée 
cîu très subtile, très contournée; sans compter que Ee texte ne nous a pas 
été transmis dune façon sûre^ l'explication de M, M. nous parait 
résoudre la question. Nous devons enfin signaler l'analyse dëtaijlée de 
scènes entières dans lesquelles le poète sksl applique, avec une vë ri table 
complaisance, h développer longuement l'ambiguité- L'examen de ieJI.es 
scènes dans T/pb et dans VMêline est une des parties les plus intéres¬ 
santes de Ja tbesede M. Masquera?* 

L’ordre chronologique, suivi par M- M. dans Testa me n des tragédies 
d 1 Eu lipide. Ta amern? à constater que ce poète, pendant h plus grande 
partie de sa carrière, ne diffère pas beaucoup, su? cette question de 
l'ambiguité* d'Eschyle et de Sophocle» qui, eux aussi, ont su tirer un 
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bôn parti de cet effet. Ce serait seulement après l'an 430 environ, c'est-â- 
dire pendant les quatorze dernières années de sa vie, qu'Ëuripide aurai» 
fait de 1 ambiguité un usage beaucoup plus fréquent et surtout beau- 
coup moins naturel; il serait alors tombé dans la recherche,.dans la 
subtilité; H aurait sacrifié la vérité au désir J s montrer de* l'esprit 
« de produire des effets. On peut accepter cette explication, quoique 
sur toutes les questions où la chronologie est en [eu dans l'antiquité, 
nous soyons tenus à la plus grande réserve. A lceste, représentée en 438 , 
contient bon nombre de passages h double sens ; il y en a encore 
bien plus dans Midêe, qui est de 43 t. Dans ces deux pièces, surtout 
dans A teeste, U ne serait pas difficile de trouver des passages où l'am¬ 
biguïté est un pur jeu d’esprit. Qui peut alors nous assurer que, sur 
le sujet qui nous occupe, ces deux pièces aient été des exceptions 
parmi les créations d'Euripide dans la première partie de sa carrière? 
Qui peut nous assurer que, parmi les tragédies perdues, il ne s'en trou¬ 
verait pas dans lesquelles te poète ait abusé de l'ambiguité, comme il 
la fait dans Ion, dans Èlectre, dans les deux Iphigénie, dans les 
Bacchantes ? 

Voilà la seule observation générale que la lecture complète d'Euri¬ 
pide a suggérée à M. Masqucray. Il nous semble que c'est peu. Ce qui 
manque à ce travail, c’est une conclusion plus développée. De tous les 
faits que M. M, a recueillis, de tous les passages qu’il a commentés, il 
y avait, croyons-nous, à tirer autre chose que des considérations qui ne 
peuvent être guère que probables sur une question de chronologie. 
M, M. nous dit qu’Ëuripide a abusé de i’ambiguité; il aurait pu nous 
faire toucher du doigt les défauts du poète ; Il lui aurait suffi de rappro¬ 
cher et de comparer quelques-uns des exemples d'ambiguité qu’il s’est 
Contenté d’expliquer isolément, 11 aurait ainsi ajouté à sa thèse 
quelques pages qui n’y seraient pas de trop, fl y a, avons nous dit. un 
jeu d’esprit dans l'ambiguité : bien souvent ce jeu d’esprit n'est, en fin 
de compte, qu'une allusion A un événement passé ou a venir. Tantôt 
celui qui parie le connaît seul, c'est le cas pour Hélène liragédie du 
même nom! dans les deux scènes oti elle se trouve en présence du roi 
Théoclyménos. Tantôt l’interlocuteur connaît aussi cet événement et 
comprend l'allusion, mais il n'y attache aucune importance et il n’y 
répond pas ; c'est le cas de Jason entendant les menaces de MéJée : 

Ksi^su*- tsw; tia riiv Gîiÿ T ilprfit-.K 

TûîfiryiÆv wît* v . 

Tantôt l'interlocuteur]'comprend l'allusion et il y répond ; ainsi fart 
Egîsthe dans la scène finale de VÉleetrê de Sophocle. Quelquefois 


r. M. M, r*ppriKty trt» justement le» menace» d'Hermîonei Pyrrhus : 
Porte tu* pietti de* autel* ce «eur qui m'tbjndanni, 

V*. cours, mt(« Crtin» encore d'y trouver Hermione. 
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enfin l'ambiguité constitue tin véritable quiproquo : Je personnage qui 
parle pense A une chose, celui qui écoute pense à une autre,, ainsi pour 
ÉJecirc ce Qiiemnestre au v. i i ao de VÉtectre d'Euripide : 

<f»pevcï i ifrf ■ h yip viüi 

Voilà déjà bien des sortes d'ambiguités. Était-il inutile de les rappro¬ 
cher ec de les comparer? Dans remploi d'un effet si varié* ne pouvait* 
Qn pas relever quelques traits propres à Euripide* quelque particularité 
uiite pour nous éclairer sur 3 a nature de son génie ? M. M + a montré 
avec beaucoup de justesse que, dans Y Iphigénie â Àulis * k discours du 
messager, qui vient annoncer l'arrivée de Clytemnestre et de sa tille* 
contenait des passages à double sens, v. 414 et 4ÎÎ. Mais ce qui est à 
noter ckst que ce double sens se trouve dans les paroles du messager à 
son insu; k messager ne pense nullement A mettre des sous-entendu» 
dans ses paroles* car il ignore les desseins d’Agamemnon sur sa ti]le t 
c est je poète qui met da is la bouche de cet homme des allusions A des 
faits qu'il ne connut* pas. Euripide affectionne ce genre d'ambiguïté 
peut être plus que tout autre; en tout cm, cVsï un de ceux que l'on 
rencontre k plus fréquemment dans les tragédies qui nous sont par¬ 
venues. Il y a cependant même ici des distinctions A fa^re* Dans les 
rieust passages de Vlphigènis que nous venons d’esamiacfi le messager 
ne se doute pas du double sens et de l 1 allusion qui *e trouvent dans ses 
paroles. Il u F y a là rien d'impassible. Le messager parle au roi du 
sacrifice qui se fcc a à foccAsîon des fiançailles d 1 Iphigénie ; ses paroles 
ont un écho douloureux dans TArne d'Àgamcmnon qui pense au sacrifice 
dont la victime sera sa propre fille. Ce sont là de ces rencontres que la 
vie nous présente à chaque instant. Telle parole insignifiance, prononcée 
devant un groupe d'hommes* va souvent remuer profondément lame 
dun des auditeurs, y éveiller des sentiments de joie ou de tristesse, A 
l'insu de celui qui parle. Le théâtre a tiré de là quelques-uns de scs plus 
beau* effets. Quand Macbeih, après avoir tué Duncan, entend un des 
gardes à moitié endormi dire â son camarade : « Dieu vous bénisse ** 
cc:s paroles inconscientes prononcées par un homme qui rêve ont un 
retentissement lugubre dans famé de l'assassin. Dans VIphigénie f nous 
pouvons nous représenter Agamemnon souffrant au* paroles du mes¬ 
sager; un jeu de scène discret de Facteur pouvait avertir les spectateurs 
de k douleur muette qui torturait un des personnages en scène. Évi¬ 
demment* cet effet doit être préparé habilement et ménagé avec art. Il 
doit surtout être amené naturellement, etc'est ce dont Euripide ne se 
préoccupe pas assez. Il fait même plus. On trouve chez lui des 
exemples d'ambigu hé arrangés de telle sorte que ni celui qui parle ni 
celui qui écoute ne se doutent de l'ambigu lié ; aucun des personnages 
qui sont sur Sa scène n'est affecté par ce qui se dit sur la scène ; l'ambi¬ 
guité ne s'adresse qu'au* spectateurs. Dans Vlon y y # 843-SLp* le vieil- 
lard dévoué à Creuse et qui veut qu’elle se venge de Xuthos et dion, 
lui dit 1 q II liut prendra une épée, ou iglr par U rusa ■ \ ti il ajoute : 
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tJ i-gp'tàbiAigt <ssv mt 1x7 îïW Wïi^ 

Mi IfttfSa, 

Le vieillard veut dire : * IJ te faut tuer par Je poison ton époux et 
son fils, * Créuse n’entend pas autrement, elle aussi. Mais 1e spectateur 
entend : a 1 ) te faut tuer ton epoui et ton fils-1 La construction de l'ad- 
jeetif possessif sév dans cette phrase appelle cette interprétation, et e est 
ekns cette construction! c'est dans des détails de ce genre qu'éclate le 
mîeu % Lartp on devrait plutôt dire l'artifice d'Euripide. Quelques vers 
plus loin, le vieillard ajoute ' 

'Eyw yukv sjy ers: euvcmovsTv &éLw 
»wd w>inçe«iew ^ïtîa. 

Ici encore le vieillard croit simplement dire: aie veuxt'aîderâ tuer cejeune 
homme, * Cesî aussi de eetic façon que comprend Creuse. Mais ici 
encore k spectateur entend : t Je veux t'aider a tuer ton enfant, b C'est 
véritablement l'ambiguité à deux inconnus : et > comme, dan* le théâtre 
d'Eürïpide p les scènes à deux personnages sont de beaucoup les plus 
nombreuses, on peut dire que c’est lh l'ambigu tic à sa suprême puis¬ 
sance. ün trouvera des exemples de ces divers genres d'ambiguité dans 
les passages suivants : Ion t 3iî t iaS6 + tJo^; Éîeclte t 2Zj t ri 19 : 
Hélène t 1 25 ; Iphigénie à Aulis, 435-436. 

Nous ne nions pas qu - Euripide nait su.iïrer de tous ces genres d'am¬ 
biguité de très beaux effets. Un des plus beaux peut-être se trouve dans 
Éïectre* Êgisihe vient d'étre tué; Clytemnestre déjà prise au piègE. 
attirée par ruse dans la maison d'Electre» s'atrendril en voyant ] état 
misérable de sa fillej elle lui pmrte avec douceur; elle lui promet 
qu'Egbtbe ne sera pl us si dur pour elle, v* 1119 : 

Kï! |ir p v Éxjtïvaç oïjtiT 1 Iran cet f zpùq* 

Ce vers produit assurément un grand effet, un effet d'autant plus 
puissant que k spectateur a vu le cadavre rfËghihe traîné sur la scène. 
Cependant on reconnaîtra sans peine que dans l'ambiguïté ainsi com¬ 
prise, H y a toujours quelque chose de forcé ci de froid. Comparez aux 
divers exemples que nous avons cités le cri de colère et de menace que 
Médée iette à Jason en k quittant; ou, pour en revenir à cette pièce 
d7ort si curieuse, si riche en faits intéressants, rapprochez des froides 
ambiguités des vers S46 et Sï 1 sur le mot Mîîâ* un passage oü se trouve 
peut é/re l'exemple le plus pathétique de Tambigutiê dans Euripide. 
Creuse et Ion sont en présence* sans se connaître, Creuse encore toute 
agitée par k trouble qui Ta saisie quand elle skst irouvée devant k 
temple du dieu qui lui a fait violence: la mère et le fils s'interrogent 
sur leur vie passée ; une secrète sympathie les attire Y un vers l'autre; U 
mère raconte comment, après de longues années d’un mariage stérile, 
elle est venue avec son époux Xuthos demander au dieu s'ils auront 
des enfants, g Tu rfas donc jamais enfanté? dit Ion, — Phêbus sait si 
j'ai été mère, n 
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'0 'fcîËs; t'îï tï]'j b^-i à-x:î«atv. 

» Ici ranibiguiit est aussi naturelle que tragique et poignante. 

Il y avait donc dans cette étude des distinctions à établir, des grau- 
peœentsà faire, et quelques observations générales à formuler, non pas 
pour se donner le plaisir d accoler, comme la critique d'autrefois, quel¬ 
que épithète louangeuse à côté de tel ou tel passade; mais afin de trueu* 
connaître l’art d’Euripide, afin d'avoir une connaissance plus claire de 
ses procédés, nous pourrions dire de ses diverses manières, H s agissait 
de rechercher comment un grand poète gui était aussi un artiste nu¬ 
bile et ingénieux, qui s’était formé à l’école des sophistes, qui con¬ 
naissait toutes les ressources de son ait, et de lart des rhéteurs, 
il s’agissait de rechercher comment un tel poète avait pratique un 
effet dramatique puissant assurément, mais délicat et difficile, fugsul 
en quelque sorte, borné à quelques traits rapides, à quelques allusions 
plus ou moins claires, plus ou moins heureuses. L’analyse ici était 
d'autant plus intéressante que Je champ de la recherche était plus res¬ 
treint, bien déterminé, qu'il était nouveau, qu’on pouvait donc espérer 
voir sous un jour nouveau aussi ies qualités et les Jéiauts du poète le 
plus intéressant peut être de toute l'antiquité. Il nous semble, pour con¬ 
clure, que le sujet fournissait la matière de deux ou trois pages de cri¬ 
tique littéraire et nous regrettons de ne pas les trouver à la tin de la 
thèse de M. Masquera y. 

Peut-être M. M, aurait-il pu dire aussi quelques mots de l action 
qu’une institution religieuse a exercée sur le théâtre ; les oracles sont 
pleins de mots â double entente; le maître de l'ambiguité en ürèce, 
c’est le dieu des Delphes, c’est Loxias. M ■ M ■ cite bien I ora^.c qui 
présidait à Créa us que, s'il passait l’Haiys, il détruirait un grand empire, 
mais il le cite seulement pour montrer combien la phrase grecque est 
propre à contenir un double sens. Il y a plus que cela. Dans Hérodote, 
qu’il faut toujours citer quand on parle des tragiques grecs, lés mots à 
double sens abondent dans les prédictions, dans les oracles , il nous 
suffira de renvoyer aux passages suivants : I, sis ci ai4î MH, 114, 

t 3 y. ,. , . 

Malgré ces réserves, cette thèse de M. Masqueray est un iravail serteux 
et solide, plein d'observations justes et ingénieuses, qui marque certai¬ 
nement un progrès dans l’interprétation du texte d Euripide. ^ 

Albert Mshtin. 


Rome al lEmpita aux deux premiers siècles de noire ère, par tmde 
Twuu», professeur ê L’Ueiwrtiié de UUé* P*ri», Hjitiïiie, 1837- ■“'**> *"-.«+8 P- 

M .Thomas ne pouvait songer ï iracer en 3 so pages ttn tableau complet 
de Rome et de l’Empire aux deux premiers siècles de notre ère. Il a dû 
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se contenter de traiter quelques parties de ce vaste sujet. L'important 
éiait Je les bien choisir a de nous donner une impression d'ensemble* 
G est ce que M T, s est efforcé de faire, et |c plan qu'il ü suivi est 
assurément ingénieux. 

L'auteur nous conduit d'abord à Pompei, qui nous offre comme un 
raccourci de la vie romaine. Fuis il nous transporte au cctur meme de 
Rome : au lorum, où palpitent les souvenirs de la République, et au 
Pajann, le siège du nouveau régime, Les bains et les [eut publics te¬ 
naient une large place dans 1 existence des Romains de 1 Empire : nous 
nous rendons aux ihcrmca^ au cirque, au théâtre, à l'amphithéâtre, où 
se presse une foule avide d amusements. Un s’étonnera peut-être de 
voir tout un chapitre consacré oui ét rennes et aux psi us cadeaux (pré¬ 
sents des saturnales, xettia ci apophûreta) ; mais, comme le uît très bien 
M. T m cea usugei nous révélant de curieux détails de moeurs. Les 
funérailles sont encore plus dignes d'attention, car Je caractère et Iss 
croyances d’un peuple se reflètent dans Us cérémonies qui entourent la 
more. Au chu pitre des funérailles se rattache tout naturellement celui 
des testaments: il renferme cuire autres des pages piquantes sur les 
captations d'héritages, ce fléau de la Rome de b décadence Nous quit¬ 
tons l'atmosphère enfumée et ]e tapage de lu capitale pour suivre Je 
Romain à La campagne : voici b ferme à b mode antique, voici les 
somptueuses villas oü Les riches vont chercher l'air pur et le repos; ceci 
amène M.T. â nous parler du sentiment de b natuie chez les Romains. 
Les chapitres suivants, Intitulés GEeo/e et tes Liwts f l'Art dans ta vie 
des Romains, tes Représentants des idées morales , nous montrent les 
côtés devés Je la Civilisation romaine. Le soutien de cette civilisation 
et de l'Empire, eest l'armée; obligé de se limiier, M. T. a pris pour 
objet d’étude 1 "armée d'Afrique, si bien connue aujourd'hui grâce au 
beau travail de M. Gagnai. Au-delà de la frontière gardée par les 
légions sjgiiç, confus et menaçant, le monde barbare, qui va bientôt 
faire brèche. M. IL indique à grands traits quelle idée les Romains se 
faisaient de leurs plus redoutables adversaires, les barbares du Nord. 
Enfin, il nous présente dans Pline le Jeune le type du Romain lettré de 
Ja hn du i tr siècle. 

Qn le voit, M T, s'est appliqué i nous faire connaître les différents 
aspects de ]■ vie romaine sous l’Empire par une série d échantillons 
caractéristique s- Celte méthode lut a permis de iaîre tenir beaucoup de 
choses dans un petit voLume. Mais je me dema nde si, en dépit de Thabî- 
Eté incontestable qu’il a déployée, il n’a pas eu [e tort de vouloir tou¬ 
cher â trop de points à la fois. Son exposé est assez souvent je ne dis 
pas supçiliciel (car Je sa vant professeur s’est préparé consciencieusement 
à sa lâche et s est tenu au courant de b science), mais écourté et plus 
rapi Je qu on ntvo;u’mît 1 . Il y a Lit un certain abus de la prétérit ton, 


’’ Ltl É ^apbrei^mpé/, It Forum. U PjJnuti; ioui ceux que |e goiti 
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éi Ton pense invdamalremcïiï h e« ekerone pressés qui, dans les mu¬ 
sses, font défiler les visiteurs au pas de emirse. D'outre pars„ routeur 
s"ésï T û plusieurs reprises, écurie de son sujet; ainsi i! a emprunte à 
rüir^rré Auguste* à Ammien Marcel Lin, etc., des uneeJotes et des 
détails qui n'ont point rapport a la Rome «Jcs deux premiers siècles de 
noire ère r - En élaguant ces hors-d'œuvre, en développant davantage 
telle partie essentielle, M. T. aurait donné à son livre plus d'unité^ 
d ampEeur et de confblmnct Je me plais du reste à reconnaître qu'il a 
procédé généralement avec lact et avec goül T et que, si une critique 
minutieuse peut relever çà et là de légères ïrieurs * et des lacunes * p il 
n'en a pis moins composé un bon ouvrage de vulgftriwKUi, dont le 


k moins : il a sont réellement un peu migres. Le* chapitre* ou M, T, pake plus 
largement dan» l^sourees littéraires sont bien supérieurs ; an j tfûuïtn plu» d’urtc 
remarque î□ lérrtsanle H 

i. Y. noiammeni p. 6y et suîv ■ p + 3oû ci auiv. 

ï, P, 44-4à. l'aper^ü de* lutte* politiques à Rotne manque de précision : M.T. 
ne fait de distinction entre le pairiewi et !■ itoèfcxxr* elr. — K 47. n " *■ au 
lieu d' ■ AlCOfllus *, Usez * le P*eudo-AiCOfli US — P- 5 y P M. T. Semble placer Sa 
construction Jü temple d'Apallon Palatin iprî;! » * 1 * 3 1 nCeiUlit du pj|aî* en Fan 3 ap.J+C4 
il »« trompe ou bkn il s e*ï itiil exprime, — Ibid, au Heu de ; £ îles tilt de Danaûi 
li«j : « de* lits u'Lgypiura, — P 65 f «■ 1* les mot* : FeJû: umnfo, mfeikîâtmtii 
imptraîot. ionl mal indulU jk Mrt» est : * Heureux eu tout, -empereur Irès mal¬ 
heureux ■). — P. 67. l'énumération des titres et de* droits de iVmueceiif est incom- 
pltac el confu&e. — P. S 5 + a CuntllltlïflOple * «St un hfffJitf cdkmr pouf * Con ran¬ 
ime b„ — P, I07, le cruel- lïaLlemçul rapporté par Suétone |C 7 cuJ t 3 qï iVÜ 3uE F 1 * 
un fait isolé* comme semble le dire M T. — Ibid-, Je soupçonne Une ineiacuiuJc 
dam k pim» : * César SC laissa arracher *i etc. — P. i?** d' t a il ne s'agit pas 
d'un mime, mais d h une ale Une, — N'c*t ce psi aller trop loin que de dire (p. ^ 1 Sj 
que, d,mi l'inïiquiié, les auteurs Frétaient payés par personne (V. Hrt-p Dasatdfk* 
Bitcitwften* pr IS4 et suivj. et fp- laque la vérification sur place de* ordinaux 
était 41 inusitée n* du temps de Ttte-Uve et de Tacite f — P. 34I. k pli^uc da 
Sénèque (cpui* îû r 4) nç signifie pas précisément cu qu- M. T. lui fait dire. — 
P + 134, au lieu de : « Ja fille de Th nié** njfcsex : a 11 lilk de tirera utiu s Cofdus *. — 
P. 3-Sfi. Luciliü* était un piocurâieur cl non. un m&gitifat. — P. 37t r n r 6* le 
ktidmvc et Lknguslidave n'étalent plu des ManttÛM** — P. l 3 S î ■ Os habitudes 
-d*isaoe] stio 11, le conservaient sans doute après Jn lin du servie a. Pourquoi isng 
ctüUte? Le fa U n’eaï pas contrat s hk. — P. 3o3-3&4 i*Nous voyons liiez clairement 
ce qui a dfi attirer TlCiTé a ce sujet Germant*. : d’abord i'êlonncment que cau¬ 
saient a kume Certains phénomène* nalorel* propres à la Gtrminte, * Je Joule 

que ce mrit.f aûit ben séneos, — Les tciïes chés p, . . . P p n ' *- 

son I iraduu* peu eue le ment. — Je non deos fautes d'Impreblioit aas et chsquirt- 
tc> ; p. j ofip ■; Myrmîduns» * pour < M|xraidnna i ¥ et p. * pieux » pour 
a épieux ». 

3 , Comment, | ptopcjs du, forum, .M, T h n f â-t-il pflf rappelé, autrcmertl que par 
une fugitive illusion {p. 4g), que c + étaiï le théâtre de la vie judiciaire, — P. 100* 
aux mime* il convenait d'ajouter ks Ateilanes, — P. 100. M. T r ne parle pa* du 
u spectacle de midi fc. si éloquemment décrit par Sénèque fepiaL 73. — P. lài T M, T, 
lu r n il pu usïhser le Icxte do testament, réceiomcnl découvert, de Gaïus LonginUi 
Caator. — P. lyo et suiv + [sur le lentiment de la ntime chcualçs Romains), on re¬ 
grette que l'auteur n T ait p*s eu# cernifia pisugci ravissants de Marlial et de 
JovéniL 
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fond est solide, la forme élégante 1 et agréable, et qui. Je d'en doute pas, 
trouvera de nombreux lecteurs. * 

P. T + 


Gotisckts Elementarbnoli. Von D* W* Sitotp£bg, PraftsiGr *n der Unirer- 
■Itct Fréteurs *.d. Scbweii (Samrnlung yon ElemenurbiiehcriT derÀlEgenmirnsdicn 
lûakkte, heftasge^cben von HP W. Stakiteeb-O. IL) Heidelberg, C, Winlff» 
1S97* In-d'p xij-aoo pp. Prix : ï mt^ et 3 mit. bo. 

Je suis heureux de pouvoir décerner au nouveau manuel de 
M, Strejibcrg les mêmes ëïoges qu’â son Urgermaniscke Grammatik T 
sans y joindre» ou 4 peine, les réserves dont j'ai du accueillir 
iœndisches Etemenlarbuvh de La même collection ** Il faut convenir 
toutefois que la tâche etaÎL beaucoup plus aisée : le gotique est une 
langue fort agréable h enseigner; on en a très vite fait le tour; ni 
métapborties h ni contractions de voyelles, ni chutes dû consonnes impur- 
rames n’en viennent compliquer k phonétique et dénaturer h morpho¬ 
logies et t comme lise maintient aussi près que possible du germanique 
commun, il porte eu soi-meme, pour ainsi dire t k raison d'être et la 
préhistoire de ses formes. La brièveté de k grammaire n offre donc 
qu avantage 1 à condition, bien entendu, que l'étudiant ne manque pas 
de se reporter scrupuleusement aux paragraphes de VU* G, auxquels on 
le renvoie. Mais, dans ces conditions, on doit doutant plus regretter 
que M- Strcitberg ait cru devoir se montrer à son égard si chiche de 
textes 011 il püt s'orienter, M. Kahte en donne près du double* et ces 
26 pages n'éveilleront qu'une idée bien imparfaite d’une littérature quï t 
jusque dans la traduction rigoureuse^ su déployer une réelle originalité. 
Pour quelques chapitres de plus des Évangiles et des ËpUres, on eût 
volontiers sacrifié l'insignifiant fragment de Néliémle 3 . 

La graphie des manuscrits a été conservée, y compris même leurs 
fautes d'orthographe : système qui se justifie en tant qu’îl accoutume 
rélève à critiquer son texte, maïs qui fc on va le voir* ne laisse pas d uffrïr 
quelques légers inconvénients. Quant au corps de Touvrage et au 
Icrique, ils multiplient au contraire les signes diacritiques, en sorte que 
le débutant le plus neuf ne courra jamais le risque de confondre une 
longue avec une brève ni une fausse diphtongue avec une vraie. 


1 . M. T. ne rakn voudra. pal éi lui signaler quelques négligences rte style ■ 
p. 4 ÜÉ rues passagère» *), p. 176 (* le bon Vtrron ne **& vlse-t-il pas croire, - - 
p. iiyf* 1res fouirent, dan* kur$ descriptions, les pattes du icr skJe, Ovide sur¬ 
tout, a dmnm feprit, çlc. »), p H 3û3 f® d'abord... Sabord *). 
a- Cf. Revue critique, XU + p, et XLU, p. a&ë, 

3 Je m’éïûnne, par exemple, que les ûuieura de çhreitonmbi«f négliRÉRt fadmi^ 
table peitAge tlter. i3, Jins lequel UlÉlai blinde de haute lutte lâ mà\c beiUlé dü 
texte gTec. 
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J e signale, sans y insister plu* que de raison, les petites améliorations 
qui me paraissent désirables au point de vue de l'enseignement élémen¬ 
taire.— P. 16, le voyageur Qgierde Bousbecque n'était pas Hollandais, 
mais Flamand. - P. 47 - l- 27, lia quantitative, - P, 63 , l 4- I* 
référence est 124, 2 d. — P» 92, 1. .7, la référence est g 161. - P. 9». 

J 3 ü rc -îvT^sriîtî. — Mc. 12. 4, haubitk itmndtm. il sùttte bon 
de renvoyer au § 242, 4 de la grammaire. L. i, 29 et 6.’, il fallait 
avertir que les additions au texte appartiennent a l’ttala - car ceux qui 
collationneront sur le grec seront déconcertes — et expliquer IVt de 
gakrnelida. — L, i5, si a Jrax>*urkU tout court 1 j'ai péché * un lieu 
de fraivaurkta mis l«8) : le lexique devrait donc mentionner aussi 
fra&aürkjan tout court, qui est d’ailleurs la locution lu plus commune. 
— L 1 j t 24, une note pour avertir de suppléer js'difj devant »i$an. — 
J. 1 1. 38 , une note pour indiquer que le grec n’est pas traduit mot à 
mot et quc/iufmtdi sous-entendu devient sujet' Eph* 2, 4. ta faute 
dorthograpbc tvistim ne s’imposait pas, puisque 1 Ambr. A porte iyesutn , 
et Eph. 2, !2 t la fausse orthographe Xristaa pour Xristu eût pu être 
utilement relevée au § 29 de ta grammaire, plutôt que d'autres fautes 
étrangères à la clirestomathic. Tout cela est absolument sans gravité ; 
mais il n'en est pas de même de l’erreur ga» f aurhtai (Eph. 3 , 18) pour 
gajpaurtai (èpptÇ«p*v«), inintelligible faute d’un article gats-ntirts au 
lexique- — D'autres lacunes au lexique sont plus vénielles : ails devrait 
renvoyer au § 244, à cause de ail faine J. i5, 2 ; ntàsÔ, au § 269; 
p. 184, lire hditi, et enfin il manque pour Skeir. 37 a un article 
gàialjan dont au surplus saljan peut tenir lieu \ 

Parmi les pages les plus intéressâmes de cet excellent livre, je men¬ 
tionne tout particulièrement (p, i 32 -iÏ 4 ) 1 amplü collection d exemples 
de l'emploi alterné du perfeclif et de rimperfecitf. 

V. Hekrv. 


A. Hv»«. Œsterreichlacho Roiclisgescblcbte. (Gcsehiehls der SlMtsbildung 
UTid der œSlçntl 1 che n R^etllSi- \V'en* i&'jS, 
ji. Luscu-s vo„ Eanoeaonf. Œsterreidnsahe Reishsgeschlcbte (Ortchwine 
éer ÿiaiisbll4ung, der RecbuqueHea und des nfTenilKheo Reetiis). h tfcjmberg, 
iSijâ, ln-8'. 

Une loi récente a porté au programme des Facultés de droit, en 
Autriche, un cours obligatoire d'histoire Je l État [Reichsgcsc ic £* 1 * 
C’est en vüt de servir â cet enseignement nouveau qu ont éiè composes 
les deui manuels dont on vient de lire les titres. Les noms de leurs 
auteurs les recommandent suffisamment à 1 attention cl à L esiirtiç des 


1 E p h. ïs t 5s n'éiani: cllùr ni 6ft grec th iis UÜ», — k pOnCi'JïtLon en e*l iad&LECf 
« midiftit bien an Mûunenlato en 0>lfc|W- 
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hi&torknt. On doit remercier MM r Huber et Luscbïn von Ebengreuth, 
de i’écre donné la peine d’exposer, dans l'intérêt des étudiant s, &□■» 
une forme claire et condensée, un sujet très difficile et que personne 
notait, mieux qu'eux, â même de traiter. Ajoutent, d'ailleurs, que Jeurt 
livres ne rendront pas seulement de grands services aux commençants, 
les érudits y trouveront aussi, malgré leur caractère élémentaire, des 
guides très sûrs et très bien informés. 

Qu sait qu'en Autriche comme en France, l’État est l'œuvre de la 
dynustic. Mais ia comparaison s'arrête là Tandis que la royauté fran¬ 
çaise a réuni sous son pouvoir des hommes de même race et des 
territoires appartenant à une région géographique nettement déterminée 
par la nature, les Habsbourg ont étendu le leur à toutes sortes de 
pop 1.1 Union s distinctes et de pays hétérogènes. Dans les domaines de la 
maison d'Autriche, deux forces n'ont jamais cessé à travers les siècles 
d'agir en sens opposé ; In dynastie, poussant à l'unité cl à Ja centrali¬ 
sation. les nuitüiuutïés, à [autonomie et au pamcularisme. En France, 
]e développement des institutions se rattache de Lui-même à l'ensemble 
du développement national : peuple français, État français, sont des 
expressions presque synonymes, U en est mut autrement aux bords du 
Danube. Il n'extste pas de nation autrichienne, il n'y a qu'un Etat 
autrichien, et panant, c'est en l'histoire de cet Ésac que se résume 
l’histoire oommunede l'Autriche, dans laquelle on ne peut faire rentrer, 
d'une manière organique, l'histoire des dstfêients peuples, allemands, 
riavei, magyars, roumains et italiens, dont se compose U monarchie* 

On comprend aisément quelles difficultés présence ['histoire *Tun 
Étil aussi artificiel et aussi bigarré. Ces difficultés sont grandes surtout 
pour le moyen âge, oü il nViUu encore* à çûlé du souverain, aucune 
institution centralisatrice. MM. H. et L. les ont très heureusement 
surmontées. Tous daux exposent para]lè terne nt, époque par époque, les 
progrès de la formation terri loriale et ceux du développement eonsiiiu- 
tionnet. M. H, a décrit, conjointement avec celles de L'Autriche propre- 
ment dite, les institutions de la Bohême et de lu Hongrie, que M L, a 
rejetées dans un appendice Cette dernière disposition semble préférable, 
lant au point de vue de U clarté qu'l celui de la vérité historique, car 
ks institutions communes à toute la monarchie sont* en somme, d'origine 
allemande. Faisons remarquer en outre^ que l'ouvrage du professeur 
de Gnw. est plus détaillé que celui de son collègue de Vienne. Ou y 
trouve une bibliographie très soignée, et plusieurs chapitres y sont 
consacrés à l'histoire: des «durees et à celle de révolution économique. 
Dans plus d'un p&siaga l'auteur a condensé en quelques lignes les 
résultats de ses propres recherches, et son manuel présente souvent U 
valeur d'une oeuvre original*, h signa le rii particulièrement à eei égard 
le chapitre consacré aux LatidjUvudt: et â l’origine des Landtagû* 

La nature cHcniitiliement pédagogique de Jeurs ouvrages n’a permis 
a MM- Huber et Luschirt que d'insister sur les grandes ligne» de leur 


d'histoire ST DE LITTBftiTOftB 97 

sujet, [1 faut souhaiter qu’ils reprennent quelque jour leurs travaux sur 
(jn plan plus large, et qu'il* nous retracent, dans touie sa complexité, 
l'histoire et la formation de cet Élut autrichien, qui, si différent des 
grands États nationaux du reste de l'Europe, picsenie pur ü même le 
plus puissant intérêt, non seulement, pour le juriste et l'historien, mais 
encore pour le sociologue, 

H, Piresnk. 


BULLETI.N 


— Les livraison* 17-14 das Étuéti SurthfQiogil Oriental* lie M, Clsrmont- 

asnneac viennent de p.rsihre à li librairie Bouille*. Elj» roimann-mi : I tS. 
JÏJoturJ H, roi J" À 'If! littrre, et la ni ijfiou iMurof* de i 7 pi G#tiQK»*‘ — I ’9* 
hHrjprfae pbinieitnm* gravi* *c,*t ut pt*J J* fmlt ' ~ ï \ Q > u mQ>s 
pkimiiea i* Zria'i dikhehm. — I n, L'ioterifim pHnicitm* J* i- 

I si Le* îlcfcs ardmiiiuiti de tfeiralr (i suivre}, 

— Le Itt 1 (esiieule du tu!, It du Dj|ioiwr/o egigrafleo de M, de Rwoiseti vient de 
paraTlm 11 «t eoûirement euneacré * l'tf lifte Cm ne* qui commence dan* le fassj- 
eule précédé!» et*e terminera dan* lé SuivRnl seulement, — K G. 

— a Le néopittoiuin» Slgiiur Saint Augustin, du M- L, Gr*vpüeO*IJï (.SjiiiI 

e t 1* néofr^taiiirme. Bibliothèque de i'Érole des Hautes-études, sciences 
religieuses, vol. VllL Paris. Leroux. j8yû. P 1 : r =n le dégageant du 

manichéisme =t en le ponant vers le dirîiwnwi», comme l'a fort bien du =*>m 
Au go 9 tin lui-même: î- en lui fournissanl de* argument* comre de* adversaires ana 
lègues. Mais si sait» Augustin, devenu de plu» en plus chrétien, a encore avec e 
ncopiaiÜUI*me des idées commune», s’il conserve quelque*.un*#des doctrine* V* 1 



de «Ile» proportions, l'i. fluence du oépplatwbne ™ Augustin nést en tlTsl ' 
«nresutle. Mais un peu muini d c raideur dans l'eipoié des (.mndicilM-PfijW 
ou réel les que pré»en te ni sur certain* poin'f les opinions du docteur Ctrl», Un p« 
exemple. *a eoncepuen métajlhÿS'que du mal et sa théorie du Pëvhi. nr ig nei) S 
à toLitkiiiitfr : un aufiii *ubû\ te «nk îaufpf&é lui-md^e av^ plus 

plwc De picit», r*uleur «pSIqjLic de wni A^mn (p. |55J « dl * B "* 

mie le thniiL^Liîtnje écatmt wr l^rnisûan du mytârt Ici qu oT, iu le 

néoplaiüniitne; il éambLeriBt donc *H elé le pa d un s > &UrUC i 

pLuque â un aulrsj mïiii f au Igcd. salm AugMiiin r ^ rüchE Lléü f SlUÜrtJ4roe c 
n'£[fg qu’une plii^iaplli*, et il W convcllîl au cllrifliani^rne |»rc* qu |J î SrgLil,L i 

Miïitac liait 4 e «ci betaî-m nouviüi- — A» L, 

_ m. ElLq!M?4 Umuetoui* ivzsu de publier daiailff Awtal** & flhuvirstU de i*re- 
u 9 Ut, i. Vlil, p î, Je» £«iiifrv«ei ren- f 4 prtuoe par le s*n,mt du diiWeur Jj>tx 
k droit /rdiiu, dont il a été U il un lirage à part [107 pngs»], (.«Me emde deiai liée 
iompoTîaitcg* par lies principales s r sur la loi saltque qui, i ta d fléience des. autres 
lois barbare*, n'accorde i la preuve par le *et»ent du defendeur et de sa* wiureuf* 
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qu'un t&\û subsidiaire, et qui. pïui que les autre* lois barbares, favorite la preuve pir 
témoins; — sur Grégoire de Tours. ci, â l'occision des récits de GrégosFo, 
l'angi ne germanique du serment purgatoire des tkrta es sur son développement dans 
ls droit canonique. — L- H. 

— üj iï£ sa plaq u clic Le maréchal de Rîrùtt et ?j pHit Jë Gunta ud Agen, Lamy * 
1^97- In-Ü 1 , ?4 p. ), M. Ph L Tahjxéy de LxfcBQÇjtJE b publié une des rares pièces qül 
lient échappé à l'incendie de s* bibliothèque. Cüt une longue letlfe du maréchal de 
Biron < faîte à pjfcçes et à Louons rompus i É mais très curieuse ci très importante. 
Biron annonce 4 tknrl III, quitte (Ours après Pëvénettie olj La prise de la ville et du 
ibdtcûd de Goniaud tl 3 juillet fh?ù) M, Tamizcy de Larroque reproduit, dans sa 
brochure, oulrc ce texte vraiment intéressant et accompagné de notes uûlcs-, trais 
récits, euurt* d'ailleurs, d'autcurà contemporains, cc>jl de l'historien JeTttOU, — dont 
il donne une uaduttiQn exact — celui du chanoine Syruèikh cl çelm de Sckpion 
Duplclx. Le travail est omide deux photogravures du château de Gouisud. — A, C. 

— M, J BëBvONiI,. profesreurâ l 1 Université de Bordeaux. a écrit sur Ee physicien 
de Rom AS {v?iü-ljjz) une étude pleine de faits nouveaux, fort habilement pié- 
sentés^ Four la première foi*, les travaux et l'intelligence du p reçu rieur français de 
Franklin sont toi* en pleine lumière [Éto#e de de Ramai, Bordeaux, Gounouâltiou, 

gr B in-b, i8 p } — C. J. 

— Sous oe ti Lre. Li Société Bordelaise sous Louis Ji V et te salon 4 e Madame 
Duplessis ( Bord en u i. Fe re t i n-8, i B97, 44B p.) T M G nrc l tt- D ü k ±Zé£aU d on n t u n labJ eau 
complet de la vie 'intellectuelle dans une grande ville de province (la seconde de 
France en ce temps- 1 * 1 , Le* historiens du ïvm f Siècle et ceux des origines de la 
Révolution trouveront dans ce livre de piquants détails, — C. J. 

— U brochure de M. TommâM Cjmrri {Læ e résilia di Zrrfiifïa 

A/dmi j ut . Florence* San Son i. lS^Ô, pet. in- H, nâ pp. j fr.), écrite i Fai de de docu¬ 
ments conservé! â la bibliothèque OUveriana de Pesarc, est iuieresssnce, Orv y 
trouvera, entre tuires choses, U preuve que Alarmant avait effectivement refusé de 
signer la capitulation d'Ancffne, des détails sur ta vie et sur colle de quelques autres 
réfugiés à Péris, sur un duel qu'il faillit y avoir, sur se* senumeois pour la France 
[voir notamment p. 77*79, cl, bu fond, c f «i surtout le con [reste entre la prospérité 
de ta France et la douloureuse condilien de F [ta! [e qui fui inspirait ses accusation* 
amère* contre l'orgueil des Fiançais). M, Ciiini avertit, de plus, que les papier* 
qu'il s consultés permettraient ds raconter presque Jour par four L'existence de 
Mjcnïanl de 1S41 j 1848. Il publie [p. Sq-Ay) une très curieuse lettre où Macflni 
déconseille, avec une prudence qui, de sa part, surprend agréablement un coup 
de main que GugL Pepe voulait tenter avec trois cent Corses sur le royaume de 
Naples, — Ch. D, 

— Pierte Rosegger. le petit paire styrien qui est devenu le poète et le conteur 
national de ses montagnes et Fun d« grand* écrivains contemporains de I*Autriche, 
est à peu près inconnu chez nous. Mlle E- Hkamia^s vient de faire paraître i la 
liblaine FascllLnchcr une charmante traduction de quelques-uns de ses Contes, pïc- 
cédée d'une imérestanic éludé de M. R, Rxuss sur ta vie et Vocuvre du poète. Les dh- 
huü morceaux du volume, intitule ; Dam une forêt, sont presque tu us exquis de grâce 
simple, tendre et douce. Quelques-un* sont de Vrais c h ct^-d "oeuvre : Ce que disent 
kf émîtes* Une visite à F empereur Joseph, Un pêterinafte à Mariât IL U e*t h sou¬ 
haiter que le Succès de ce premier volume soit assez grand pour déterminer Mlle Her- 
nilftn à nous doftne.r*un second volume qui achèvera de faire -CORnaître chez noua 
Pierre Roicggcr comme il mérite de Fétre, c cet-à-dire comme un des uidlkurs con¬ 
teur a Champêtres de notre siècle, — A , Lr, 
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— L'é-hteur Lfl*«n* catuïaae avec un tuc-ièi mérité la publicAtlon entreprise par 
Mf JotHBt nu» le titre : Les {peinture, sculpture inbHccmn; in- 

folio}* C'csï lu troisième Aimée qui «t fin cours et piesque achevée. Comme Equic* 
tea en« reprise* de ce genre. Cei fascicules mensuel* ont îeUri quallï^i eï leur* difcuta 
Les planches sont iwjûnr* superbe* i photogravures ËTaurt). mais le* œuvre* a&nt 
ou irèi connues ou ne sont toujours Je premier ordre. Lei notices sont signées 
de MM- E. Michel, A» Alexandre, P LtfotiJ p Yrîarte, Marx; mais le cadre des 
q ia4 Tre pages nécessaires est parfois bien vu SK. quand on n p A pas grAmtfcfaüSe 3 dinfi. 
^'importe, il > t là de *1 belles chose** et pat loi* si peu connu» (comme le Rubens 
de Berlin : l'enfant Jésus Cl le palis ssiol Jc»nk qn’*n nfi peûi mer Ut service* que 
cei volumes rendront au public Et aux artistes, et c É es| ce qu^l faut surtout retenir. 

- h, a 

^ Les 5" et G* fascicules de Y Année caetQgràyhiquçv suppléments annuel* Je 
L'Aths Schrtder H admet. In-fols a) t contiennent les ma lifte* lions géographiques et 
politiques des année* ttfq.4 et ïBq?, suivant le système ordinaire, le ïesicimprîmé SU 
dot de U carte. On y trouvera le rézit précis. Avec Les tracés, d» explorations de 
ButreuiE de Rbini, du prince Henri d'Orléans, de MM Litlledlle. J Ü. Tyrrd, Kow 
et Eiion, eic. p dans H Hte Asie* la Guinée, tes tacs d'Afrique, U Patagonie, le Tibet, 
rïndo-CyEçJc Congo, ItCanada — H. C. 

_, j_,e rapport adressé au ministère de l'ipstrucElon publique et de* cultes par 
M G. KÔSSTAÎ-Tiïtmts. b bboEhécaire en chef de la bibliothèque national d'ÀEhfcn»* 
pour Tannée ïtfgS-ÿS, *e compose de deux parties r un exposé des travaux accom¬ 
plis et un catalogue par nu mères, de* aiivrsg» enErés k la bibliothèque [au nom feue 
de IÔ07. formant 7741 volumes), par voie d'achat, de dépôt tëgiE, de don ou 
d’fcbauge. Si Ton en croit l'auseur du rapport, la bibliothèque, avant fûn etrïiée en 
fonctionnait en très mauvais état : te désordre régnât partout, un g^aml nombre 
d'ouvrages rares ou prédeux étaient égarés ou mai catalogués, les prêts le /aittkmt 
ïllégslemcni et «ans contrôle, et les ouvrages pr^s ne fentraient que difficilement, 
M. Kû..stauûnidit a pu, grlcc à hl fermeté* au dévouement de son personnel Et à la 
bien veil Lance J U minière, remettre un peu d'oidre dans ce chaus. et, maigré le 
faible budget dont il dispose [environ to.ooo drachmes, dont 3oOO sont absorbés par 
les Abonnements.!, il esperç Arriver t faire de la bibliothèque nationale d Aibènea 
sinon la première, du moins l'une des pfemtères pour ce qui concerne çt « 

LevarI, — M- fin. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 




Séance du r > janvier iS$j. 

L’Académie procède à l'ékcnon d’un* eoinraiiiion de »it ÏÏÎÜ? J?™'Il 

tion h>tndt'Oe]cro,. donl le romani: iS.ooO fr ) «r, detcrftd “V* .nuée* t . 
première foi*, el aiulbué Ô un ouvrage publié dao* ,e * c <"q I!*, n es' 
a rentrant dan» le» ordre* d’étudr» dont s'occupe i Atldemie ». — &onl nomrpe*, 
dan a l'ordie de» iitlili» orientale». MW- B.ifbtef dcMernifd et Se £?„ * P*' ’J^jÆ et 
ds iVnltquilé, MM. Weil et ftiisaitr; dan* I ordre du nlo)en ige. MM. L. Dell ils el 

G M Par Minti cotnmunique un mémoire mr le ju*e â te «ur pontificele d*A*i|non. 
Le* ihrooiqueur* du 11 V* liécle oflt Uiswf d« déuil» «WXïHnllfe* «r lu n<b« 
de* pep« 3’Avignno. M- Mdnt* ■ enirepTi* de contrôle! leur* diT*», > Itide de* 
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BEVUE CftiTIQUE D fiEiTQJRL ET DE LtTréHATUÏl 


£ ? P * 'f n * rlée * 4rj ■ S 11 c 4 n . Si le* revenus moyen» du Saint-Siéae 

L # 3e>a 01,0 Honni par in [environ lî i millions de francs), l|* 
fortunes aeçuiiiulé« paresrt-niî prêtai* ai icign Aient des prr> P anions Vraiment énor- 
"El***™ F** i»« «0 florins tune oizalneV Knï>«„j3«, 

monnaiée». Il ressert d ailleurs des üixsmerm que les dépenses de pure ostentation 
E 1 ?*.? ^*“1 "l“ l ;T' , . Ilen : .'I* 5e réservaient plmét p DU r les 



OOt-rrréme,. U mol ifer 

lieu a une o a^mEcetice sans bornes ™ ■ ™" 



. j i'* noie sur les vierges de Sens. Un géographe romain 

« S5J* dS f lbtrc ' 11 ü *i t|u il y avait, dam ['Ilede S=n> Sein), oeuf vierges 

KrlUîîïî? 3“ 5? lt l£?" J . a Jf 1t lut rendaient des oracle*, «a trinsforfliaiem an 



Séance du 33 Janvier t&gj. 

M. Héron Je Vilkfosse, président, donne toiture dune lettre ear bniieir. « U 
Ministre de linslrucilun publique informe i’Atadâiuc que Ion adnauiiirn^ni = M n!ri 
I établissement d'une «ne de rein plate ment de Canliav* i e jês.r d* 

V u7 n,lq i ,elqUei "**.*“? 1UT U niédlodequi Sera suiv e dans ce uÀvafl' 

J»'. Héron deV.lkrtsse donne ersuiie kclure d’une lettre car liauJurî u ?. 
directeur de l'&ole française d'Albéncs, offre en hoinm« a ■ T . Jl - Hul ï l0,fe - 

raisonné des Î7S6 monnaies d'argent Itoinées à Mycèn^ei, ,é r .> rar M k T*« ft f Ue 
le continuateur drs recherebe. dlSçtdiemi.nn. Ce£££«?Vï ïï»' 
brepoulos, assistant du Mutée central d'Athènes. ^ uvrc M '* Lim* 

r*.^ A .? d ^ m,S Bftn5(p f membres de la commission de publication dus r ir.., . - ... , 
Croisses », en remplacement Je M, de Mas-Latrie, décédé, MJI Paul *“ 

ncnsoccfalciUiui) et Gaiicn Paria 'historiens orieniu*. ul Mc >" < hlilQ ‘ 

Iléon Dnitt, 

(£j tuitcau >tut-fcj-if numéro.) 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


imprimerie R. Mtrchessdu, boulevard Carnot, aî. 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


Brrne n ProlÉgnifi&riMft Thittoire du LhéiEf* antique.— CabH’jll. La Poétique d b Arû- 
tùhz — Eiehîne, p* Gla&s. — MufcKÂCHHii' ! agrafe. — L- WtiiEk, Les fragments 
d'Anncréûn. — Thon»»*. L'ornitliOliigi* grecque, - W. Scükid» Lauidunc, IV, 
— 1 Aîiniua Poil ion- — Tacite, Germanie, p+ WqLK . — MïEl. L'in- 

«cte et IWhIeik. —Rituel du eu tic JAmon, — ahélimeaü. Les nouvelles fou il te a 
d'Àbydo#*—G* fto&sutoiOL, Le rdèrrment de Ik tuuaHié.— EtebuaY, Un pays de cé- 
Kfeat&iirtç et de fils uniques. — Buttttm ; Harvard Siudies» VL ci VIL 


Betiii: Erkh, Frolegomenn. rar Gesehichte des Theatefis tm ÀJÉartbum, 

LclpiTgt HLrzeL iSqôi S. iïv-3So, in-fin 

Il y a de la verve, de la passion, dans « livre d'une érudition bril¬ 
lante et téméraire. C'est de la science à la façon de VVildmowïts-Müi- 
Lendürtl : une indépendance absolue à l’égard des idées courantes, un 
sentiment très vif de f histoire. une imagination effrénée, une tendance 
excessive à dogmatiser, voilà les qualités et les défunts d'une critique 
qui a du moins k mérite dé veiller T attention et de ne k lasser jamais. 
Dès le début, par u no sorte de paradoxe, fauteur nous annonce qui! 
dédie son livre aux deux savants qtfil va le plus souvent combattre; 
Bürpfeld et Wïkmowitz, Est-ce donc qu'il vase faire Je défenseur de la 
Théorie ancienne surie logciair ? Nullement : les deux systèmes opposés 
ont Je ton, suivant lui, de trop négliger le développement historique 
du théâtre ; les témoignages des lexicographes et tes monuments arciiéo- 
logiques ne valent que pour une époque déterminée de cette histoire; 
seules les couvres littéraires que nous possédons sont des témoins irré¬ 
cusables: étudier les indications scéniques que contient chaque pièce 
datée, voilà k moyen de reconnaître les conditions extérieures de k 
mise en scène. Si 3 a méthode n’est pas neuve, elk conduit M- Bethc à 
des conclusions qui ne manquent pas d'originalité. La plus impor¬ 
tante et k plus curieuse est celle-ci : il y a eu. à Athènes, en Tannée 
417/6 (on ne reprochera pas à M- Betbe de manquer de précision), une 
révolution profonde dans l'organisation matérielle du théâtre : à cette 
date, pour la première fois, on vji des personnages dramatiques, 
hommes et dieux, emportés dans tas airs sur des machines, et des 
acteurs placés, dès le début d'un drame, dans une altitude qu'ib étaient 
censés conserver depuis longtemps; et ces deux innovations coïncident 
avec une transformation plus grave, qui est J'étubLîssemeoi d'une scène 

Nouvelle «Eric XU 11 6 
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surélevée au-dessus de l'orchestre, et d'an rideau destiné à cacher agi 
spectateurs les préparatifs de 1 action ! Voilà une révélation qui sur¬ 
prendra plus d’nn lecteur! Ignorée jusqu'à ce jour, feue réforme «api- 
taie de 1 année 42716 nous apparaîtra-t-elle désormais comme un fait 
acquis à la science? M, B. proteste d'avance contre ceux qui verraient 
là une simple hypothèse : c'cst une vérité démontrée, dit il (p. 198}, et, 
par contre, la prétendue absence de rideau dans ]e théâtre grec est un 
dogme qui ne repose pas plus que tous les dogmes sur une preuve scien¬ 
tifique (p. îo3). Nous craignons que M. Bethe ne soit en train, lui 
aussi, de créer des dogmes, 

Am. Hauvette, 


Mitchell Cahholl. Aristotle'a Poetics c. jerv j n the bght oF the h «mène 
scbolla {Thesis for the degree of doctor «f phiiosophy, Johes Hopkins Uotver- 
iity) Rdtiimore, J, Murphy et Cie, ittÿî, 66 p, 

11 faut remarquer tout d'abord, à propos de cette thèse de doctorat, 
que l'auteur s'occupe d’un chapitre de la Poétique qui a donné beau¬ 
coup de mal aux commentateurs, tant à cause de l’état incertain du texte 
en plusieurs passages que des difficultés de toute sorte qui semblent 
contrarier la coordination des détails. Ritter et Vahlen notamment, 
pour ne citer que ces deux savants, ont été fréquemment embarrassés, et 
le premier a même conclu, un peu témérairement, que ce chapitre n’est 
pas d’Aristote. M. Carroll n’est pas de son avis, et il est en désaccord 
avec ces deux éditeurs sur plusieurs autres points. Nul ne songe à con¬ 
tester l'importance de ce xxv* chapitre ; et, fdc-il meme interpolé, ce 
que M. C. d’ailleurs ne discute pas, il serait encore d’un intérêt considé¬ 
rable. Les problèmes soulevés jadis par une critique minutieuse et sou¬ 
vent subtile, problèmes dont les scoliastes homériques nous ont con¬ 
servé tant d'exemples, méritent en effet qu’on les examine de près, sinon 
pour les étudier eu eux-mêmes, car un grand nombre ne reposent que 
sur des puérilités, du moins pour apprécier la façon dont l'esthétique 
littéraire était comprise. Considérer, à l'aide d’exemples, les défauts 
qu’on peut reprocher aux œuvres poétiques, et rechercher de quelle 
manière ces défauts peuvent être excusés, rentre en effet dans l’esthé- 
tique. et M. C. a pleinement raison d'attribuer (p. 33 «v.J «ne valeur 
purement artistique aux expressions x*Xûç, pt; xshüç, «****?», çxvXsï 
li4&t a 4 sv,}, envisagées par d’autres critiques comme se rapportant 
Seulement à la moralité de la représentation poétique. La partie princi¬ 
pale du chapitre est celle qui concerne les Xiç« s , c’est-à dire les moyens 
d absoudre ou d’excuser le poète des imperfections constatées â tort ou 
à raison dans $<fti œuvre. Ces solutions sont, suivant Aristote, au 
nombre de douze ; mais quelles sont-elfes ? M. C, se sépare ici de Ritter, 
Teichmüller et \alhen sur un point important. Pour ceux-ci, la phrase 


f 



d'histoire ET de i*rrrÉRATÜftR icà 

iréjî «S xal&s % etc, renferme lune des douze Uni; ; M. C, 

niu* En considère pas comme telle et cherche lu douzième solution dans 
le passage 14Ô1 a di &v. : 3 ïf 5 é.-, itturxâstîïv, £v st^véis etc. 

Mais les raisons qu'il invoque pour repousser Pop in ion de Rîuer p* 3 j 
noie) et pour appuyer la sienne (p. 3J-54J sont plutôt spécieuses; tout 
en comportant un certain degré de probabilité, elles manquent, à mon 
avis, de force convaincante. Le faïi que le *j*Xwç î] (itj uxltôc n’est accom- 
pagne d'aucun exemple ne saurait être une preuve, puisque les scoiies 
nous montrent qu’Aristote réfutait par cette solution certaines objec¬ 
tions faites à Homère. Je ne puis examiner ici une à une les autres rai¬ 
sons données par M. CarrolL; mais d'autre part, le -esw/jj; esc, repré¬ 
sente ce qui est appelé dans les Soph. Eïench. 4. by.wjpt^ ce qui peut 
être discuté, il ne faut pas oublier que dans ce dernier ouvrage Aristote* 
parmi les îpéï^s tôü ËMrf/îw* compte six manières six 

autres v.içi tt,v aIEsi, et )e ne puis concevoir comment la phrase -Epi 
RjtALÔ^etc.* qui vient immédiatement après cinq solutions rfjî >i^^ i 
et qui précède immédiatement -ri et Xig m, pourrait ne pas 

rentrer dans Ja première catégorie. Je suis, au contraire, porté â croire 
que la division des Umf, dans la Poétique, correspond quant au nombre 
(six d’un côté et six de l'autreet jusqu'à un certain point quant h la 
nature p à celle que nous retrouvons dans les Réfutations sophistiques. 
Or, M. CarroU T se refusant à voir dans IcfciXû; % pû] mù; une Tweiç, est 
obligé de trouver sept solutions relatives à l'expression* D'autres vien¬ 
dront sans doute, qui* reprenant la question, y apporteront la lumière 
et la trancheront définitivemeni. 

Mv. 


Aeschinis orationes. FostFr. Frankîüm çürâvii Pndericua Buss. Editie? miner. 

Un tel. in-c 1 de xv-33i p. Leipzig, Teutsnflf* — tldilîO fültor iuclit 

incHo; Ycrbonijn * S. Pacuss conlecre. Un vol jnndî xv -bu p. 

M r Blass poursuit avec zèle Je grand travail de révision qu'il a entre¬ 
pris sur le texte des orateurs aïtiques. L oeuvre avance. Des dix ora¬ 
teurs, sept sont aujourd'hui édités s il ne reste plus que Lysîas, ïséeet 
Lycurgue, Souhaitons un prompt achèvement a cette grande œuvre qui 
marquera un progrès important dans notre connaissance de l'éloquence 
at tique. 

Gési Fr, France qui avait publié les œuvres d'Fschme dans k petite 
■collection Teubner ; cette recension était arrivée j une seconde édition 
quia paru en 1 8G3. Ce n'est pas un simple remaniement de cette édi¬ 
tion que donne aujourd'hui M, Blnss ; c'est bien une oeuvre nouvelle. 
Il y a bien sur le titre du nouveau volume : « Posj Fr. Frankiuiti 
curavît Fr. Blasa .* Mais nudicauon c tertïum edidit x manque; elle 
se trouve, dans la même collection sur l'édition, de Dëmouhênc, qui 
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reste Toujours l'édition Dindorf revue par Blass : ■ ex recenstone G + 
Oîndorfü edïtio quarts correct!or «. Ce petit détail a son importance. 
Depuis t 8 të 3 , il a paru des éditions d'une valeur incontestable 1 t une 
due à Schuize, t&ôS; deux dues à A. Wcjdner, 1872 et 1875, En 
même temps, diverses études étaient publiées sur k langue,, sur la 
critique du teste d'Esdiine; parmi les auteurs de ces études, il faut 
citer Cobct, Henverden* Poutsma, Rosenberg, Adam, Klînke, Ortner r 
Tous <=es travaux avaient sans doute contribué à améliorer le texte de 
Fonte ur* mats pâx dans h mesure que pourrait la ire supposer leu t 
nombre et leur valeur. Le texte dEschint nous est arrivé en fort mau¬ 
vais étal; nous n'avons pas pour cet oraieur de manuscrit comparable à 
l Urbinas dlsocratc, au Parlsirms I de Démosthcne. De plus, la plupart 
de ces manuscrits n'ont pas encore été suffisamment étudiés. On voir 
donc que, si une recension nouvelle des discours du rival de Dèm os* 
thene était nécessaire* elle présentait des difficultés particulières, M + R. 
a exposé, dans la préface, les principes qui! a appliqués A la constitution 
du tente, Il v a d’abord la question de l'hiatus, Escbina l évite beaucoup 
moins qu’Isocraïe et Démosthènc ; it Invité cependant, dit M, Bîass ; il 
y a même, dans Ee discours sur l'ambassade, tout un passage, 176-184, 
qui est complètement exempt d h hiaEüs T Je ne sais pas si M. B. ne 
Tombe pas ici dans l'exagération : en réalité* le passage qu'il cite est 
assez court, ci les hiatus sont nombreux dans tout le icste de ce 
discours sur T Ambassade et surtout dans le discours contre Ctc&iphon 
qu’Escbine a dû particuliérement soigner. Quant au rythme, M, B + 
croît qu'Eschine a cherché, lui aussi, à meure une certaine cadence 
dans sa prose : il cite même deux passages, dont il a reconstitué la 
forme métrique* Mais, sur ce point, M. B. sent le terrain se dérober 
sous lui, ci il est obligé d'avouer que pour Eschine cette question 
présente peu d'importance. La constitution du texte est particulière¬ 
ment délicate. Nos manuscrits étant tous d'ordre inférieur* chacun des 
trots discours tf Eschine doit cire traité isolément, Pour chacun d'eux* 
il faudra suivre de préférence telle famille de manuscrits, sans que, 
pour cela, on puisse négliger les autres. Nous connaissons aujourd'hui 
deux fois plus de manuscrits que n'en connaissait Bftkker : on voit si 
la besogne est compliquée* Les corrections le* plus nombreuses que 
M ^ Bîass a introduites dans le texte ont pour objet de faire disparaître 
Un hiatus; les ntéihèses aussi sont assez fréquentes; en dehors de ces deux 
cas, nous n'avons pas relevé de conjecture ayant véritablement un carac¬ 
tère personnel cr original. Il est bon d'ajouter que pour Eschîne, 
comme pour presque tous les auteurs anciens* les fautes du texte ne 
doivent pas être imputées anr copistes byzantins : elles se trouvent déjà 
itir 1 e * manuscrits de l'époque romaine ■ pour Esc h inc, la preuve en a 


in £l*k* du Duc. contr* Ctiiiftem, duc à M* Gwitkin 
UTgb, semble iVûjr échappe à la diligence de M- Bl-ftia. 




D*HTSTOJ** ET DR LITriRATÜHE JoS 

été fournie par un manuscri t île Faymn qui contient les jfg i?8-[86 du 
discours contre Ctésiphon, 

La valeur de I édition, et, il faut k dire aussi, son prix se trouvent siq. 
gulieremcnt augmentés par un index verborum dressé par M. S. Preuis* 
Il y avait, dans 1 édition Franke, un index nominum qui a été repro¬ 
duit dans la présente édition après avoir été révisé. Le nouvel index de 
M . Preoss compte rgo pages. Pour se rendre compte de b peine qu 'il 
a du coûter, on n a qu'à Jeter un coup d ceîj sur des mots comme àrt, 
't?- Ï*P, --t iîf, etc. C'est là un secours des plus précieux, qui 
peut faciliter grandement les études sur la langue de l’orateur. L'édition 
mtnor dukrc de I édition mator en ce qu’cJk ne contient pas cet index 
verborum; die coûte 2. m, 40; l'édition mater coûte 8 m* les 

cirer *** ** PreûSÏ Coûtem donc 5 m. 60; c'est un peu 

Albert Martin. 


c iJïsr^.?sr*“ '"*** ^ to "" 8 “ e ' 

Celle dissertation inaugurale esl bien supérieure a la movettne des 
travaux de ce genre; l'auteur. Jeune encore,y fait preuve d'une connais¬ 
sance de|à profonde de la langue grecque et du style d'Isocratc en 
meme temps que d'un esprit de solide et rigoureuse méthode, La pre¬ 
mière partie de son travail est intitulée de Isorrate rcce/wndo et 
emendattdv. On sait que YUrbinas (rj est le manuscrit sur lequel 
s appuyèrent presque exclusivement tous les éditeurs, depuis Bekkcr' 
les manuscrits qui avaient fourni le texte de la vufgate furent dés lors, 
smon délaissas, du moins assez gravement déconsidérés dans leur auto¬ 
rité, quoique Blass. dans sa révision de l'édition de Banseler, en ail 
cependant tenu compte dans les endroits où VUrbims donne une 
, on manifeste ment corrompue. M Mucnscher, suivant au contraire 
« travaux récents de Boermann et de Drerup. rend aux manuscrits de 
la vulgate i importance qu ifs n’auraient pas dû perdre, en contrôlant 
tomes leurs leçons et les comparant à celles de T. Les trots manuscrits 
du texte vulgaire sont le Laurent tamis B, b Vaticamis A, k P<i?isi- 
ftifï lï; lis remontent à un même manuscrit que M. M. désigne pur 'P, 
présentant cependant entre eui cette différence que B s’écarte souvent 
des deux autres pour conspirer av ec YUrbinas. Contrairement à J opi¬ 
nion de Drerup, qqe 1 Urb inas et b vulgaie remontent à un archétype 
unique, M. M. pense qu i! y eue deux recensions antiques d’isocrate, 

I une représentée par i'Uràmas, l’autre par ‘l>, archétype do Bail fl 
s agît donc, pour établir le texte ü lsocrate, de collationner scrupuleuse- 
mem ces quatre manuscrits, d'en juger les leçons en tenant compte des 
habitudes de style d’1 socrate, et surtout de ne pas sc laisser aller à trop 
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conjecturer, car en somme le texte qu'on retrouve dans les manuscrits 
est certainement moins corrompu qu'on ne pense, C'est d’après As 
principes* et îls Sont excellents, que M. M. a révisé Je texte du Phi- 
lippe, sur la collation des quatre manuscrits faite par Buernumn. Il 
n’en reste pas moins vrai que VUrbinds est toujours, en cas de doute, 
le meilleur guide à suivre; mais il convient de savoir gréa M. M. 
d'avoir montré nettement (je ne veux pas m’arrêter à de minimes discus¬ 
sions auxquelles donne prise son travail) que les leçons de I archétype 
dans un bon tiers des variantes du Philippe * méritent la préférence. 
Ceux .qui pensaient jusqu r icL que les éditeurs s'étaient peut-être trop exclu¬ 
sivement attachés aux leçons de F L'rbinas ^ou de ses dérivés, Vatic A, 
Ambr. £} lui seront reconnaissants d'avoir mis les choses au point; c p esc 
là de bonne et saine critique* autrement sérieuse que la critique conjec¬ 
turale et la divination. — La seconde partie, de interpolât iünibus quœ 
in IsQcrdteferuntttr ; est une discussion relative aux fragments du ttc:ç 
[NY/ ssûLéi reproduits dans VÀnlidosîs\ comme I socrate ne les a pas 
cités en entier* mais qu’il en a omis certains passages, ces passages 
seraient, selon certains critiques, interpolés dans Je N. NL AL 

combat ceue manière de voir. A la tin, il soutient que dans VAfttidùsts 
les |3 22 2 -^i 3 seulement ne sont pas d'Isûcraïe; il tire de là un nouvel 
argument en laveur d'un archétype *1* d’une seconde recension* car ces 
paragraphes qui manquent dans 0. sont précisément dans VUrbinxs. 
Sur ces deux questions les meilleurs juges sont d'avis très opposés ; et 
quelle que soit la valeur des arguments de M- Muenacher* je ne saurais 
me prononcer; je n'ai pas d + ailleurs i le faire ici. 


Léo Weiks.. AHAcreonte* (Diss. inaug+ Goçtdngüc), GoMiingue, Dieterkh, ifl^S ; 

ïtf P* 

Il n"y a pas lieu de s'étendre longuement sur cet opuscule. Satisfai¬ 
sant en tant que dissertation inaugurale, il n’a guère d'autre mérite que 
celui du soin et de l'exactitude. L’auteur a consciencieusement étudié le 
texte des fragments d'Anacréon, mais ce texte est par endroits si peu sûr 
qu’il n'est pas toujours opportun d'en tirer des conclusions certaines* 
On*n0u& dit que Fartick indique l'origine dans 'Ep^fcùvt xw AsutxcXd^ûJ 
(fr. 8a|; mais ce dernier mot est une correction de Rcrgk, que rien 
n'imposÉT pur Xcuxc/^f^, et il n’est pas d’une bonne méthode d'établir 
des règles grammaticales sur des corrections. SE Ton est d'accord aujour¬ 
d'hui pour admettre que Flonien n’use pas du duel, il est au moins 
inexact de s'exprimer de la façon suivante fp r 23) ; ■ On voit que le 
duel est absolument étranger au néo-ionien par ces mots d’Anacréon 
(suit la cixaiion^du fr. 83 ] i donc il faut corriger les quelques passages 
d'Hérodote et d'Hippocrate oh les manuscrits portent Je dueL i Les 
citations dHérond&s 4, 24, et i t 5, pour le datif en £ long, n’ont rien 
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de sür ; le papyrus donne presque invariablement t pour a t et il n T y a 
J*. selon toute vraisemblance, qu'on phénomène d'iotacisme; il n F y 
avait donc pas, ici du moins, à comparer Hcrondas avec Anacréon, 
A propos du mot z'Æl v.-: [fr* ua, epigr.) — justi, M, Weber nous 
dit (p + 36 : -s sjEïÏùu* se trouve dans Démosihêne. » 11 est encore 

ailleurs, dans Isée par exemple ; maïs à quoi bon ce rapprochement, 
puisque rîfcÉttixest un terme technique, d'un sens très précis„ qui n s a 
rien de commun avec z ? Ælma: d'Anacréon? Il y a, dans ces quarante 
premières pages, quelque manque de sûreté et assez d 1 inexpérience; 
nuis ce sont des imperfections dont on sc corrige. La plus grande partie 
de cette dissertation fp. 40-1 03 ) est un catalogue, enrichi de citations 
nombreuses, des mots les plus remarquables employés par Anacréon, 
et qui se rencontrent ou manquent chez ks poètes épiques; la con* 
cEuston, attendue d'ailleurs, est qu J Anacréon a emprunté un grand 
nombre de termes et de locution* à la langue vulgaire. L'index vocabu- 
lorum sera unie 

M y; 


P'Abct Wr.vTWûiT]i Thqhfsof, â. Glossary êf gr&ek birdfi # Oxford, Clarendon 

Press, iHtjh i ivwûG p. 

L'ouvrage de M* d t Arcy Went won h Thompson n'est pas seulement, 
comme on pourrait le croire d’après son modeste titre, un lexique 
alphabétique de tous les noms d oiseaux mentionnés par les auteurs 
grecs, muni des références et relatant tout ce que nous oui transmis les 
anciens. Une telle compilation, oü nous devons nous attendre à 
trouver, après la description de chaque espèce, des renseignements 
variés sur ses mœurs, ses rapports avec les divinités antiques, les 
légendes oü elle joue un rôle, ses représentations sur les monuments 
figurés et sur les médailles, les proverbes et bibles oü intervient son 
nom 1 son importance dans l'art divinatoire, etc., n'a pas ésé le but 
exclusif de fauteur T 11 devait évidemment* ne fût-ce que pour justifier 
le titre, dresser un catalogue complet et s'efforcer de réunir sinon tous 
les passages oü est mentionné l'oiseau en question (car dans beaucoup 
de cas un simple et cœterü suffisait)* au moins tous ceux qui ren¬ 
ferment un trait spécial, ei de rendre ainsi la nonce plus abondante et 
plus précise. Aucun détail, fût-il insignifiant en apparence, ne devait 
être négligé, puisqu’un rel ouvrage est destiné, semble-t-il* à nous 
meu re au courant de tout ce qui touche â l'ornithologie grecque chez les 
anciens Grecs ; et si M* Th. a omis, comme je le montrerai tout k 
l’heure, un certain nombre de reEnseignements, dont plusieurs ne 
manquent ni d’importance ni d'intérêt, c’est sans doute parce que, dans 
la masse considérable de passages qu'il a dû noter ft contrôler, il lui 
était presque impossible de n’en pas laisser échapper quelques-uns. 
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M + Th- surtout préoccupé de l'interprétation astronomique des 
mythes rdatifs aux oiseaux et de leur représentation sur les monumentf. 
A défaut de sa préface, qui insiste sur ce point, il suffirait de lire, pur 
exemple* les art Ides isTî;, iXniiiSw, nifa; f mv5^ cLi^ rAhzix, îT/jL^XiSi^ 
XaXuvsÿâyç;;, fit il est certain, en effet, que Ses anciens avaient établi des 
relations déterminées entre des usités on des constellations er diverses 
espèces d'oiseaux. Les monnaies sont particulièrement instructives à ce 
sujet, et rintérras&cit article publié en 1S34 par M. J, Svoronns, dans le 
Bulletin de correspondance hellénique 9 me dispense d'entrer dans les 
détails, A un autre point de* vue, il n'était pas sans intérêt de signaler 
ces relations entre oiseaux : nne grande partie de la science augura Le 
était fondée sur leurs amitiés et inimitiés vraies ou prétendues, ci L'oïô- 
ooscopie, qui n’était pas, au moins dès le début, sans avoir quelques 
liens avec Inobservation des astres, occupe à juste titra une place dans 
l’ouvrage de M. Th. Il en est de même de ces croyances qui asso¬ 
ciaient les divinités avec les oiseaux, ou les anciens reconnaissaient déjà 
un symbolisme mystique, et auxquelles M, Th., suivant toujours 
son idée dirigeante* a accordé une large place. On voit combien ce 
Glossaire des oiseaux grecs pourra être utile à ceux qui s'occupent 
d’interpréter les mythes astronomiques et les légendes religieuses, en 
leur fournissant, dans un ensemble facile à consulter* toutes ou presque 
toutes les réferences dont ils auront besoin. — J^joute maintenant 
quelques noies, qui auraient pu figurer dans L'ouvrage de M. Th., 
La mouette oiseau d'Hermès îEusiathe K ad II l t 206J; ce pas¬ 

sage important d’Euslaihc n'est, d'ailleurs, cité sous aucun des noms 
d'oiseaux quil renferme, notamment sous çikqptç; M. Th, y aurait 
vu entre cer oiseau cl Aphrodite la même relation qu T il a notée dans 
Aristophane. Il ne semble pas non plus avoir connu un fragment de 
PsdJus publié par Hercher dans le Phtlologus (vin, 18 53 , p. 166*168), 
Où entre autres le roitelet 132=1X1 et le pic sont cités 

comme présageant l’avenir. A propos de LalectryoBumande* il fallait 
rappelerCedrenus (I, p, 5 q.fe éd, de Bonn 1 , et L'expérience curieuse qui 
donna les premières lettres du nom de Théodose. Je ne vois pas men* 
tiou née la prétendue impiété de la perdrix (Artémidore, Onir< 11, 40. 
Plutarque, de Sali. anim* 962 ef aurait dû être cité à l'article ïKpwtsfi,. 
à propos du soin des pigeons pour leur couvée: il y a la un trait spé¬ 
cial Jlu mot xajr.-Ji 1 .;, métamorphose d’Harpalyké en x^4t;(Parthënius p 
i 3 J. Süüs ydm:j^ r il n'eût peut-être pas été inutile de citer Anacréon 
|fr h sol. Un aigle à la naissance de Ptolémée EE Thêgcr.. xvit, yaj. Les 
mots 16 iç et *ur un amulette (Suit, de corr, heîL t III, 

267) L Les paons à Del os [Comptes des temples dëlîens de aSo, I. ig T 

* + Ccl amulette, ainsi qu’une autre du tnéme genre, a été décrite 4tic îcenfltle fqia 
ftvcc fa^iLTDilç; dtn| Ij Àtvnc dd études yrecqutt, jSyi p. So (a* 7: L'aune le 
H‘ Hjpar M .CL Seh3 Limbs rgtr, qui Unt doute ignorait l'articEâ iJu Suit, de Ccr^heil. 
fiir 11 ne le cite paa< 
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cf. BCM, 1890 p. 437). Sous ïcpwjii;, au simple renvoi Âpolî. Rhod . 
iy, gi8 T il fallait faim remarquer quici la corn cil le se trouve en rapport 
avec Héra. I-a métamorphose d'Apollon, fuyant devant Typhon T en 
éperrier (celle iTHcrmës «1 ibis, dans le même passage d'AntoninuE Libe- 
ralis. est citée s* v. ESr;l. De même les métamorphosai des Emathides sont 
citées, excepté celle de l'une de lies en mnù p 4 iî£on. Lit. 9), A propos du 
langage des corne!Lies entendu par ks Arabes„ on pouvait, mure Por¬ 
phyre, citer PhiLüstrate, VtL ApûtL ï n ao. Je n’ai noté que deux oublis 
dans les noms eux-mêmes : t/ïv^jz et aWj Lit. 7 et *4) ; 

encore ce dernier est-il mentionné à l’art. -p* cp/r^* 

Mv* 


Sciihed [Wilhelm r D^r AUIcîseuus fn seins» HauptTaTtretem.vûciDLonrïiinvon 
HnliWnass k* auf den zwaiten Phil®Àir*ius R iVtcr BanOtcr uni 9^ Abich- 
HÎU, SituïjSlr'tn Kohlhammtfrp E&ÿO, § r 7^4^ in-$i 

Ce quatrième ci dernier volume (on nous annonce la publication 
prochaine de l'index) couronne dignement une Œuvre magistrale, 
commencée il y a dix ans* La grammaire historique du grec, encore si 
imparfaite, devra beaucoup à M. W* Schmid : si en aura écrit, avec 
une patience ei une rigueur admirables, Tun des chapitres les plus inxè* 
ressants. Comment, du s Er au m È siècle de notre ère, VAtticisme a-t-il 
tenté de faire revivre une langue depuis longtemps oubliée ? Dans quelle 
mesure cette langue factice a-t-elle admis certains éléments empruntés 
au langage commun, ci quel a été, en iin de compte, le son de cette 
curieuse tentative littéraire l Telles sont les questions que l'auteur a 
entrepris de résoudre, non par des considérations générales et super- 
fidélité mais par ut^e série de minutieuses recherches, kïkologique* et 
grammaticales, sur la langue cl le style de Denys d Haticârnasse, de 
Lucien, d’Aristide le Rhéteur, d'Elieu et de Philostrate. La statistique 
a droit à la première place dm\$ ce genre d'études* et elle s étale cil listes 
interminables dans les quatre volumes de M- Sçbmid. Mais elle n y est 
pas seule t elle sert de base solide à des aperçus littéraires du plus haut 
intérêt, et je signalerai notamment dans le tome 1 V S les dix pages où 
M. S, caractérise, en même temps que leiîort artistique de Philo- 
strate, ses idées philosophiques et son rôle dans le mouvement geinëral 
de Jj sophistique. Mais il faut savoir gré surtout à S. d avoir 
écrit le ch. ix de son ouvragei c'est-l-dirc le résumé de toutes les 
études parti elles qu’i] avait fuites : on trouvera dans ce chapitre une 
revue complète des éléments divers qui ont constitué la langue de 
FAüicîsme* ce i on appréciera au plus juste 3 a part exacte Je ces élé¬ 
ments dans la composition de l'ensemble. M r Schmïd est trop bon phi¬ 
lologue pour ne pas reconnaître qu'une réaction cdmrnc YAiticisme 
ëuh condamnée d'avance à périr ; mais, en l'absence d'un Dante, ifun 
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Boocace ou d'un Pétrarque qui aurait pu, en créant des chefs-d'œuvre, 
ékver la langue commune à la dignité d*une langue littéraire, nous 
devons juger sans parti pris des rhéteurs qui ont essayé du moins de 
rendre au grec sa beauté antique, et qui ont eu en même temps h pensée 
généreuse de faire revivre, jusque dans I esprit de leurs contemporains* 
quelque chose de la noblesse intellectuelle et morale des grands écri¬ 
vains classiques. 

Am. Hauvettk. 


I>io Metoriaobe Bchriftstallôrtti des C, À&biiua Follao; zuglricb aéd besirig 
zur QuckbAfortchung aber Appïan uni] Pflutaneh* Von Emit Kùkxemaw. (Bcson- 
derer Ahdrack tus dem XXIJ sien Supplemembandi der JflhrbQchtfr Ur cl. flilly- 
Logic | Leipzig Teubaer, i 3g& ; pp, SSj-âgt, 

Kürnemann a commencé son travail comme une étude sur les 
sources d Appien et de Plutarque. Il cherche dans un premier chapitre 
ce q u on peut retrouver des Histoires de Pc 3 lion dans ces deux histo¬ 
riens. Les rapports compliqués qu’il suppose entre les divers auteurs 
qui ont raconté la guerre civile «ont résumés dans un tableau qui couvre 
la page 5 89 Le deuxième chapitre est une étude sur la vie et le carac~ 
tère de 1 œuvre de Poltion. Dit ns celle-ci^ M. K. relève les traits sut* 
va ru s : i* une forte prédominance de b personnalité de Tau te un 
a û ^appréciation indépendante des faits et des personnes ; J a lln&uffi- 
sa net des données topographiques et chronologiques s 4® Le groupement 
des faits d’après des idées générales sur leur valeur respective et sur 
l h importance des acteurs; 5 e L'impartialité froide de lu narra! bn* sauf à 
l’égard des optimales, considérés comme b cause de b chute de b 
république; 6 * le Fatalisme et la croyance aux prodiges: 7" le pa¬ 
triotisme archéologique qui conduit l’auteur à juger sévèrement la 
guerre civile et à louer le bon vieux temps; 8* b recherche des élé¬ 
ments dramatiques et oratoires ; 9* Lamaur des citations poétiques; 
io° îa minutie réaliste des détails. 

Un dernier paragraphe est consacré à l'hypothèse de MM. Wôlfflin 
et Landgraf sur lu De beilo Afrieo- M. K se prononce énergiquement 
contre cette hypothèse qui attribue l'ouvrage à Poltion. Llïe se concilie 
mal, en effet, avec les rapports que M K. a cru déméler entre les divers 
auteûrs anciens qui ont truité de la guerre civile. Je me permettrai seu¬ 
lement une observation. O11 peut contester le bien fondé des raisonne- 
menti de MM. W&ifflia et Landgraf* on peut, si Ion veut, trouver irop 
étroite b basé philologique de celte discussion. Mais die repose néan- 
moins sur des faits indéniables, de nombreux points de contact entre 
b longue et le style de 1 opuscule et ceux des fragments certains Je 
Poil ion. Au contraire, il suffit de lire attentive ment Je premier chapitre 
de M. K, pour voir combien peu sûre est l'opinion de ceux qui font de 
PolUon une source d;Appien. A l'exception des érudits qui, comme 
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M. K,, admettent que Poilion est une source directe, les systèmes les 
plus divers ont été proposés. C'est qukn eiïet ici nous sommes on pleine 
hvpoïhesc. Le s débris incontestables de Poilion comptent quelques 
pages, et* en grande partie h ne nous viennent pas des Histoires. Il est 
moins facile de juger d'après cos fragments des tendances ci Je l’esprit 
de leur auteur que de son style et de sa langue Enfin, il n'est pas abso 
luniciu nécessaire, comme Pont cru MM, WGlfflin et Kornemann chacun 
de leur côté* de rattacher la question de l'auteur dü De bello Africa a 
celle des rapports d’Appkn ei de PoIhom.Dans kur ensemble, ks His¬ 
toires pouvaient former un ouvrage très différent de ton et dksprit* si 
on les comparait avec le récit de Ja guerre d'Afrique, et cependant pro¬ 
venir du meme auteur. On n'est pas forcé de croire que Poilion a été 
toute sa vie l'esprit aigri que eious ont dépeint Sénèque 1* père* Pline et 
Suétone, tl nkst pas téméraire de supposer qu i! a servi d + abord la 
cause de César avec un certain enthousiasme; puis* que le régime du 
principal, tel qu'Auguste l'a compris et organisé, l'a rendu plus tiède et 
même sourdement hostile. L'attitude de certains jacobins, serviteurs 
maussades de Napoléon I er , peut nous aider â comprendre cet éldt d'es¬ 
prit. Comme on le voit, ces problèmes sur lesquels on a déjà tant écrit, 
sont très compliqués et très délicats, îl serait a souhaiter de les voir 
repris par un historien qui serait en meme temps philologue. Des 
solutions certaines sont impossibles, mais il faut tendre aux plus vrai- 
semblables en conciliant toutes ks données. 

Le travail de M. Korn émana ne sera pas stérile, puisqu'il sera d'un 
grand secours à ce futur ouvrier. En attendant, il pourra servir à tous, 
grâce aux matériaux recueillis et surtout au groupement, dans les der¬ 
nières pages de la brochure, des fragments ks plus importants des 
Histoires, kl encore, Je lecteur aura I démêler la pan de l'exagération 
qui est k danger de toui les travaux analogues. 

P. L. 


Tact tua G-ormania. Fur den Schtalgcbmachi ÉrkEart voit, Fd, Wclfv. l.éïpdg r 
Tcubntr. i &cp r uvkj lo p. ïn-E, E csrû* Pm : l mt. 

Il n'est pgs difficile! surtout’pour un philologue allemand, de trouver 
les matériaux d'une édition de la Germanie. Ce qui est embarrassant, 
c’est de les choisir, de les dominer, de les coordonner II semble bien 
que M. Wolff y a réussi. Son introduction indique avec précision et 
brièveté l'état actuel des questions générales. Les détails sont étudiés 
dans des notes développées où sont condensés les résultats d un siècle de 
travail- Un appendice Je deux pages signale les difficultés critiques* 
spécialement sur les points au sujet desquels $tU \V. s'écarte de ses 
devanciers» 

Ch. a T L. 4, Oceams a été longuement discuté ici autrefois 



112 


RÊVUË CHITIQUE 


par Gantrelle 1 - il 1 "entendait dWe mer « hostile », Outre les textes 
qu’il alléguart, d p où ressort T usage de Tache, il aurait pu en citer d'autres 
qui paraissent prouver que cette figure est surtout poétique i Consol. ad 
Lin* îSi; Vflrg., Ae., 12, 1 ; Catulle* 9 {11 ), 47). II n'est pas éton¬ 
nant de trouver cet emploi çhez un prosateur comme Tache dont la 
langueesrpleinedamitationsdes poètes.Mais quoique .quelques mots plus 
loin, nous lisions t praeter perkulum horridi ctaignoti maris il ne 
serait pas illégitime de défendre Fautre interprétation proposée depuis 
longtemps : < situé aux antipodes » s en se fondant sur la phrase même 
qui contient aduersus : a irtlmensus ultra utque sic dixerim aduersus 
Occantis raris ab orbe oostro uauibus aditur. * Aduersus parait renchérir 
sur immnsus ultra et l'idée des confins du monde (uftra] prépare celle 
d un inonde [aduersus* auquel le nôtre s'oppose naturelle ment (a£ orbe 
nosiro ). L'expression de Tacite peut d'ailleurs passer pour une traduc¬ 
tion en prose d'une épithète jointe par Virgile au nom d'un peuple qua¬ 
lifié habituellement d'ukîmus : * penitus toic diuîsos orbe Bruannos * 
(£d L fip). Je prélêre donc, pour le passage de Tacite* la seconde 
interprétation, tout en reconnaissant le caractère spécieux de la pre¬ 
mière, M. \V. a bien fait d"indiquer l'une ci l'autre. 

Le même chapitre 2 est coupé par M,W. t suivant une tradition invé¬ 
térée, aux mots Célébrant Cârmtnibtts anfiquis qui commencent un 
alinéa. C'est un tort dans une édition où l'alinéa indique on change¬ 
ment de question. Les deux parues de ce chapitre me paraissent former 
un tout et traiter un seul sujet : l'origine des Germains. Dans la pre¬ 
mière moitié. Tache parle de leur a u todi thon ie. C'est pour lui la solution 
scientifique du problème. Dans la seconde partie* il rapporte la solution 
mythologique attribuée aux Germains eux-mêmes : qrigmem gmtis 
cànditoresque. L'opposition est marquée fortement par le simple rap¬ 
prochement des deux parties* sans particule ni transi lion. Dans la suite 
du ch, 2 et au ch» 3 , Tacite développe la série des légendes relatives 
aux Germains. C’est seulement au ch. 4 qu J il aborde un autre point de 
son élude ethnographique : les caractères physiques de la race. Il n y a 
donc pas lieu ni de diviser le ch L 2* ni de séparer les ch. 2 et 3. 

A la fin du ch, 2 t M. W. propose : * uocabulum recens et nuper æh- 
rfiitm (ms, additum'i j r La leçon des mss, csi défendue par les textes 
poétiques (cL Or cil i -Scfi wdzer- S idk r), où Tacite a été puiser cette 
recherche de vocabulaire. 

■ Sont illis haec quoque carmins* quorum barditum uocanî, accen* 
dunt animes » (ch. 3), M ,W. donne de haçç une explication ingénieuse : 
ks Romains avaient entendu parler de ces chants, ils les connaissaient* 
mais on ne les avait pas encore décrits soigneusement- Ne vaudrait-il 
pas mieux lire ; uocamus} La date récente de nos mss. nous permet de 
supposer la sîgle de mus conlondue avec ht. On aurait alors une phrase 
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du type de Germ. 20; ( in J™ artus, i n haec corpora, quæ mirniRiir », 
Ce puîsagÉ s cité quelquefois a tort à propos du ch, 3, présente d'une 
tacon ma tu relie Le démon si raïif de la première personne, .11 fondrai 1 
alors supposer que les Romains connaissaient bien Le nom latinisé de 
ce chant r barditus, mais non k chant lui-mime. 

« DemaE fidem * (ch, 3) est une expression poétique; ep. Ovide, 
Retn* am. 290 : * Dcmc uencficiïs carmin tbusque rtdetn w. De meme 
t aJdat hdem *j cp. Ovide, Hsr. ^ 1 , 1 36 e ilia ttJem dictjs adhère 
SOlï* poicst ». 

€ Germanfoe populos .nul iis aliis alîamtm mtionum conubiis infec¬ 
tes a (ch. 4 ). M. W. supprime alifj. Cette correction, proposée déjà par 
Juste LipsOj me semble inutile. Un moyen connu d'indiquer en latin 
la réciprocité est 3a formule alïï alfas : ï ajii ajîos maniant ». Mais si 
l'expression cesse d'être verbale* les influencer syniaciiques se modifient 
parallèlement. Le complément du verbe devenant le complément d’un 
nom se met au génitif et te sujet devient le qualificatif de I acrion ‘ 
ü/i'd alioruin matrimonfa (ou canubia , La recherche Je l'expression 
dans la phrase de Tacite est plutôt dans reddition de milia : c’est lu 
substitution connue de l'adjectif à un adverbe, nul b modo, nmquam f 
ou tout autre de sens aEulogue K 

La place qui m'est ici mesurée ne me permet pas de poursuivre ces 
observations. Hiles nbnt d'autre but que de marquer L'Intérêt que j'ai 
pris à h lecture de l'édition de M- WoÉif. Ce livre me parait être le 
meilleur choit que Ton puisse faire des résultats des travaux récents, 
sans exclure une part légitime et discrète d’origine U té. 

Paul Lüjav. 


h alê M™* Searobs* Üte HistQFy r Manufacturé and Religtoiiü Sym- 
bol!oui qî tïie ScarÉiliŒus. in Ancient Bgypt. Fhœnieïa. ïSardmia, 
Etrurîû, etc- diio Rgmflfks on the Lc^rciififî, P hï I osoph y „ A ris, Eihiei* Fiycholo' 
gy. Ueas as la Etc Emmaruliiy of ibe Sauf etc. uf Ehe AlXKnl Egypiiint, l'h^ni- 
ciimt , etc* in-1 a .xcvn-177 p f Paris. E. fiaaîlUm. 1^94, 

Ce petit livre contient tout ce que nous savons sur les scarabées* et 
parfois meme un peu plus, L'auteur y a réuni les principaux passages 
d'au leurs anciens et modernes, ûli il est question de l'insecte, puis de 
l'amulette ; il y a joint ses observations personnelles, il a tiré du Eütitdts 
déductions arcbéolugiqucs et religieuses qui sont parfois très risquées, et 
il en a composé une histoire du scarabée égyptien et de ses dérivés en 
dix chapitres* Les trois premiers traitent de Vaiw&us sûccr et de son 
symbolisme, puis des matières qui servaient 1 fabriquer le scarabée, de 


1. Sur ctt emploi de Mtlîus* ef, NaegeUbftch. Siyt&iîk 9 léa ; Schmalz, 
Antibarbarm t IL t i&îL et tes auteur* qu'ils eltetn. 
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sa fabrication, des usages auxquels on l'employait. Vient ensuite une 
classification des scarabées selon les époques (ch- tv) l des recherchas 
sur les endroiïs où on les trouve le plus souvent et sur la manière de les 
porter (ch. y], puis deux dissertations sur i importance du symbole 
dans Ja religion égyptienne, surtout dans it Livre des morts (ch. vt) t sur 
le rôle que joue k cœur dans la doctrine de L'immortalité de Famé, et 
par suite* sur la valeur du scarabée en tant que rëprëse niant l'âme 
(tb, vit). Le chapitre huitième parle des scarabées taux qtfon fabrique 
en Egypte pour la plus grande joie des touristes, et les deux derniers 
disent quelques mois des scarabées phéniciens (ch ix} 1 . L'auteur n'est pas 
Egyptologue, ci îî n'a pas su toujours puiser ses renseignements i bonne 
source, L'n exemple montrera â quelles erreurs il a pu se laisser 
entraîner : il parle encore de Ptatah-Toré comme d T un dieu ëqypiîert, 
slius paraître soupçonner que Toré esi une mauvaise lecture du nom de 
Kbopri* â laquelle on a renoncé depuis quarante ans, et que te Phiah- 
Torë de la première moitié de notre siècle est noire Phiah-Khopri.. 
Beaucoup des renseignements qu'il fournit sur les questions de religion 
ou d'archéologie sont sujets a caution, et, sans être toujours inexacts* 
auraient besoin d'étre modifiés ou atténues avant de pouvoir être admis 
$ans danger* 13 est fâcheux que M* Myer n'ait pas fait revoir son 
manuscrit par quelqu'un du métier, car son plan est bien conçu, sa 
manière d exposer claire, son style vivant, et le livre se lit avec plaisir. 

G- Maspero 


Hieratische Papyrus ûus deu KœnigUcben Sïuseen jax Berlin., harausjgt- 

ijcbcii vyp Jsr tkfiarilTerwaliuSjf i livraison* P . 3 o 55 -, fÜtUR] füî 1 Je Cl K'jUuj 
des Aman, pi* i-i6. ïn-f\ Ldp-iig, Hiurïchs, 

Le fac-similé, exefute diaprés une photographie, est fort bon, ei aon 
prix réduiL le met û b portée de toutes les bourses d 1 Égyptologues* 
même les plus plaies. Le livre qui y est reproduit a été analysé déjà par 
M* de Lcxnm, îî y a quatorze ans, ci cette analyse m'avait fait souhaiter 
vivement la publication du document. Ccsi, en effet, un rituel des 
olfices célébrés journellement à Thébes, dans le temple de Karnak, en 
1 honneur d A mon, vers la XXI* dynastie « Lit plupart des cérémonies 
qui £ sont décrites appartenaient à tous les offices de tous les dieux et 
formaient le fond commun du culte en Égypte ; les formules qui les 
accompagnent sont d ordinaire fort anciennes et se retrouvent presque 
toutes dans les Pyramides de Saqqattih. L étude en sera des plus fruc¬ 
tueuses pour l'histoire des rites et pour l'intelligence des religions 
égyptiennes 

G, Maspero. 


’p ! t i y nr " ‘ tl 11 J ïl eïprçHcmcnt, p. 14, que te VOTlbéâ - «a* &hù The crqbkm 
or La arc* tf Memphis, «notber ijrmhiîlii form of the «rcatîvc powçr • P 
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Akélweaü. Les nouvelles fouilles d Abydos. \n-S t 47 p- e* une Bordm, 

•Angers, 

On connaît la thèse de M. Amélineau. Sans entrer dans le détail, je 
rappellerai quelle attribue à des rois antéhistoriques, c eu s que Mane- 
ihûn intitulait les Mines. Nixmct certains monuments de plusieurs 
princes ignorés jusqu'à présent. J’ai dù montrer publiquement a 
M, Amclineau que nul des témoignages invoqués par lut ne justifiait 
suffisamment une supposition aussi hasardeuse. Lasped des objets sem¬ 
blait tndiq uer que les personnages auxquels ils avaient appartenu v^i vment 
à des époques différentes ; avant de remonter au* temps primitifs, il 
était nécessaire de rechercher si l'on ne pouvait les classer dans es 
dynasties historiques, et le résutiaC serait déjà des plus importants si 
quelques-uns d’entre eu* prenaient place parmi les Ihmiies succes¬ 
seurs du fabuleux Menés. M. Amélineau, que cette appréciation pru¬ 
dente des faits soumis à l'Académie déconcertait visiblement, se détendit 
mal et il s’en excuse dans un Avant Propos de son mémoire < M. le 
4 President de l’Académie des Inscriptions ce GclJes Lettres mmn- 
, tait, dit-il, à répondre brièvement, lorsque ma réponse aurait 
« ei ïgê d'assez longs détails pour être comprise. » Le president lui 
aurait accordé tout le temps désirable, sinon ce lour-là, du moins le 
vendredi suivant, sî M. Amélineau lui en avait exprimé le désir. - bu 
t second lieu, j’avais peur que k discussion ne pût, ou même ne gardât 
< un ton qui n’avait rien de scientifique. * — Et en M- Am * 
lincau que p avais écouté en silence m’interrompit impatiemment à 
plusieurs reprises lorsque vint mon tour, et le président dut lui en¬ 
joindre de me laisser parier en paix. Si donc 11 s’est délié de Jui-meme , 
et s’il a craint de ne pas pouvoir s'astreindre à la modération neces¬ 
saire dans une assemblée de savants, il a eu raison de se taire. î our moi, 
tous ceux qui ont assisté à la séance ont remarque le soin scrupuleux 
que je prenais d’adoucir l’expression de ma pensée : j’aurais apporté 
les mêmes ménagements dans une discussion nouvelle. Enfin, ajoute-i-t, 

« mon éminent contradicteur a une très grande habitude , - a paru e 
« que je n’ai pas *. M A me lin eau est trop modeste, » a eu, par car¬ 
rière, l’occasion de parler aussi souvent au moins que moi, et La taei 

lité ne lui manque point lorsqu’il croit avoir quelque chose ' s ire, t 
ce jour-là il a préféré demeurer bouche close, c est qu en ' lM *. i Li e 
trouvait pas de quoi répondre aisément. Il avait mal posé la question, i 
avait énoncé une thèse difficile â soutenir, et les raisons dont i e[a ï a J 
étaient peu solides dans U forme sous laquelle il les présentait . i 
sentait tout cela, et s’il avait Été sage, )1 au fi *ît suivi le conseil quft |c 
lui donnais, d’attendre qu’il fût de sang-froid avant de revenir à la 
charge II a supposé qu*«enécrivant,il recouvrait une partledes moyens 
« qu’il n’aurait pas en parlant *, et un mois plus'tard il publiait en 
brochure son rnûmoifc ci sa réponse. 
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On y verra ce que M. Amélineau croit être le résumé des observa¬ 
tions que je lui avais soumises en séance publique, M voulut bien m’en 
apporter son manuscrit ; j'en parcourus seulement les premières lignas, 
rebuté par la mauvaise écriture, et je viens de lire le reste dans !e texte 
imprimé Je serais désolé qu’on pùt imaginer un instant que ma pensée 
s’y trouve * à quelques petites nuances près ». Le plus gros de mes 
paroles y est. mais la plan et l'enchaînement des idées ont disparu. 
C'était avant tout une critique de méthode que j'adressais à M. Amé- 
lïneau. Je lui reprochais Je s’êrre lancé dans l'inconnu et d’y avoir 
perdu pied, avant de sëtre assuré que le connu ne suffisait pas pour 
expliquer le détail de sa trouvaille ; puis, choisissant parmi les faits 
qu'il venait de me fournir, je lui rappelais comment on rencontrait des 
faits analogues aux époques historiques, et j'essayais de lui montrer 
comment on pouvait apprécier la valeur de scs monuments, sans 
négliger, comme il le faisait, les données actuelles de l’archéologie 
égyptienne. IJ n'a point saisi te ûl qui reliait l'une à l'autre toutes les 
parties de cette démonstration improvisée, mais il l'a rompu incon¬ 
sciemment, et il n'a servi à ses lecteurs que les faits, égrenés, froissés, 
brouillés à sa façon : j'ai l'air chez, lui de ne pas savoir ce que i'enten¬ 
dais dire ni oïl je voulais ai 1er, quand je l’ai su complètement et l’ai 
toujours fait comprendre à mes autres auditeurs. J ajoute que l'ex¬ 
pression dqnt j| a revêtu ces fragments de mon discours ne rappellent 
que de loin mes façons de langage : M. Améüneau m'a prêté complai¬ 
samment son style, et je n'ai pas toujours lieu de me féliciter de son obli¬ 
geance. Un exemple suffira pour l’indiquer. J'avais terminé en décla¬ 
rant qu ■! il eût été beau déjà de retrouver quelques noms de souverains 
« appartenant aux dynasties thinites. Avant de s’engager à fond dans 
i la voie qu'il a prise, je crois que M. Amdbeati fera bien de peser 
» minutieusement les faits qu’il a recueillis : peut être une étude plus 
■ froidement conduite le ramènera-t-elle a des conclusions tout autres 
« que celles auxquelles il se tient maintenant». Voici ce que ces pa¬ 
roles très simples, et que j’emprunte aux Comptes rendus de l'Acadé¬ 
mie [p. zoo}, sont devenues sous la plume de M Amtlincaii t 
« Somme toute, la découverte n'a pas ['importance qu'on veut lui 
« attribuer. Il ne suffit pas daller à Abydos pour mettre du premier 
« coup b main sur des monuments très importants : les grands succès 
« se (ùm attendre plus longtemps, fl eût été beaucoup plus prudent de 
* se tenir dans la réserve. li eût beaucoup mieux valu trouver la 
« sépulture des rois de k !■ et de la II e dynastie, que de vouloir trouver 
« ecsNixiPSîdc Manétbon : la découverte eût été moins sensationnelle, 

» mais beaucoup plus importante, s 
J aurais beau jeu à reprendre l'une après l'autre les réponses que 
M. Arrtélineau a tyu faire à nies objections, ci â montrer combien elles 
sont insutfisantes pour k plupart. On y sent à chaque instant qu'il est 
sieut au x questions d histoire, et qu'il s'est improvisé archéologue pour 
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les besoins dfi sa cause. Je recommande surtout âus Égyptologues une 
assez longue dissertai ion sur les nonts de J es Pharaons, oü 

M. Amëlineau, faute de s être reporté aux documents originaux, a 
confondu avec ces noms mystiques, qui sont enfermés dans un rec¬ 
tangle, Le nom elle cartouche de quatre barons thébaîns de la XI* dy¬ 
nastie ; Une méprise de Br ugsch-Bout tant dans le Livre des rois lui a 
fait identifier 1 ëpervier qu r on voit au-dessus du rectangle, avec le titre 
particulier d'Horou „ Horou tupi, qui appartient en propre à ces quatre 
personnages. Il voit là une preuve qu'aux temps oü il sc place* le doublé 
du mort n J avait pas un nom différent de celui de la personne. par suite 
que les fioiffâ de double par lui signalés sont Les noms réels des rois qui 
les portaient^ ce qui nous rejetterait dans une antiquité très reeuiëc : 
c"ës[ toute une histoire échafaudée ül grands renions de phrases, et sans 
autre appui qu'une faute d’attention ou d’impression Jjhs un livre de 
seconde main. Je suis convaincu, moi aussi, qu'il existe des monu¬ 
ments antérieurs a Menés, et M. AméHneau m’en □ entendu citer plu¬ 
sieurs que je crois remonter jusque lâ p lorsque j'ai pane au Collège Je 
France des débuts de la civilisation égyptienne; fai même souvent si« 
gnaLë Àbydos comme pouvant en conserver plusieurs, au même titre 
que les environs du Sphinx, Toutefois, avant d'admettre que les trou¬ 
vailles de M+ Àmélmeau rentrent dans cette catégorie, j aurais voulu 
qu'il me fournit une preuve, une seule, qu on rie peut ies attribuer ni 
aux trois premières dynasties, ni aux VIJ % VU1% IXe et X* dynasties, 
où La plupart des souverains sont privés encore de Eeurs notas d HoruS* 
M. A me I ineau est reparti pour l Egypte, et il a probablement recom¬ 
mencé ses louîlks. Je ne doute nullement qull ne mette au jour des 
objets fort Intéressants, car le sol est si riche qu'on est sûr den tirer 
beaucoup sitôt qu s on k gratte. L.es fouilles aux bords du Nil ne sont 
pas. tomme en Grèce ou en Italie, affaire d expérience et d habileté, si 
mal menées qu'elles soient* elles produisent toujours beaucoup,, dés 
qu'on a quelque peu de temps et d’argent à y consacrer Je souhaite 


i* M+ à tïiéïîn4 dipensti, dlï-Ofl, l'tn iïeirr«e, entre .10,000 ci francs 

dans k nêcicipjUfl, d h Abjttoft k et il a employé de sao si 40** ouvrÎErs par jour, pendant 
qudquo temps même jusqu'à Soa* Le service des Antiquité! avait* Je* AFi- 

nËci que je fui dirigé* en |S8x p année dé I* dêtouverte 4 e* momiti fOJiia. ff- 

iSflo L. Er>, en 3 1 p ioi> Fr. i.aoo L. &,} t en lïtgj et en kïi 4 t iywo ff- 

|t,ooo L E.j, en teBïj ij^ïd fr. L. Ex en iSëû, 17,78+fr T (1^9 ü k.) p 

plus u tic qyjr.inîfline de mille E~F*ft<9 pravenanï dti souscription* 9 Uïe:Us en 
Fronce, et qui furent consacrés aux déblaiements de Lfluxnr cl du Sphinx; depuis 
ÏS93 ju*.iui no* îaurt* le budget des fou U1 te a eE^ tégo lièrent* n I de 4^,800 tr. 
(l.SbflL E.)au moins, piui la i#xe des voyageurs, qui a rapporté ^4 t 8b& fr.(3, l io L,E] 
pendîimifl Wisnn de ttiqi-tgq^ 53 , 33 * f*. |2 ,o 3* L. K [ pendant la saison de 
I$q 3 -lëÿ 4 . et G7 h l6l fr. <1,587 L, E-1 peTidxni U 5iiwn de iSt^-iëçp, ai bien 
que le total des fonda disponible* p*Uf 1« travaux cH m&ncé 3 e 10 , 04 m- 30.409 fr» à 
plua de E&ü.CHio. H Faillît, alors comme aujourd'hui, su t ces sommes rtsire intes, 
entretenir ka monuments et pousser Je* fouilles dans cinq nu six endroits diffc- 
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que les nouveaux monuments qu'il ne peut manquer ât déterrer et 
d'emmagasiner en grand nombre, s'il surveille plus soigneusement 
ouvriers, nous révèlent les noms réels des rois découverts l^n passe 
et nous enseignent leur place dans la série tks Pharaons \ 

G. Maspero. 


R&ssiü^i, (Georges). La rdlèyempai du la natalité et l'avenir colonial de in 
France ihiiiuau*. üc.. ■ ■ i J lqu . i ■ -l n-S , J e u p. 

Dm» (Rfrflerj* Ùü pays dû célibataire s et de 111 s uniques ta , if..D«rLtu 1 itiçfL 
lu-13 de Xi-3^4 y. Prix : 3 Fr* 5 o* 

L'histoire étant lu science du prescrit aussi bien que du passé, les 
lecteurs de la Revue critique trouveront un grand profil dans la lecture 
de ceue brochure ci de ce volume pleins à lu fois de chaleur généreuse et 
de fui es. On y verra, analysés avec autant de justesse que de purriotssnie, 
les effets du sysihne du fils unique y de lu mollesse* de la timidité qui 
envahirent U France. Les deux auteurs montrent lu littérature et les 
journaux énervant les âmes par l'étalage de l'immoralité, le fonction¬ 
narisme épuisant nos finances et T ce qui est prs encore, tarissant nos 
ressources cùdétournant wfes professions qui créent lu richesse; ils Ion.c 
vivetiienc sentir combien notre politique coloniale sera illusoire tant que, 
faute d’un excédent de population, nous ne pourrons envoyer aux 
colonies que des explorateurs, de* soldais et des commis; ils montrent 
combien dans cetU Europe, que les gens nuits croient si pacifique, ü y a 
des nations qui guettent le moment ou la décroissance de notre popuU- 
tion nous livrera sans défense à leur convoitise haineuse. Ces deux 


rems. On voit que M + Am^ïirieau a pu dépenser du ns A b y. loi seul* çt en mains dû 
lix iï]L>îh, p]us d'éfiçeni que le Directeur îles Antiquités n'en avilit, rl y a dix ans, 
pciuf Lôre marcher le service pendant une aance dans fËgypteeniière. 

I, La stèle du roi 5crpeaf, que M. Am^lîneati a pubLîée dan* sa brochure. ne 
paraTi avoir éié parmi les plu* anciennes. Le sommet en est arrondi ci surbaissé 
ce qui* d'après le* observa lions de Mariette* que _M. AmdljnCûU Semble avoir i^nn- 
rets, là ferait postérieure aux stèles rectangulaires : avnni de la placer très haut 
dans Ee passé, il aurait fai Eu discuter La théorie de Mariette- Un dg y ptoEogue ran¬ 
ger m'écrit que le style du monument lui rappelle l'e'poqne de Sdtl l mw r et Je fait Et 
forme r "de Pêpemer prèle à ce rapprochement, > h ii été, quint à moi* frappé de lâ 
ressemblance que le serpent présente avec les serpen Es Ertcci sur plusieurs monu¬ 
ments d'Abyd&î CE d'Akhmïm provenant de h XU dynastie i c*esi Ec meme &üin mi¬ 
nutieux du détail, a-, ec la même railleur de ligné et la même sécheresse de ciseau, 
je ne sais pas iTltilturs si Ira stèles de M. Amctincau sont lOUleS nécessauement 
contemporaines des rois dont elles portera Je nom S Ho ru s : elles peuvent Leur è:i r 
de beaucoup pu ilérie u res, eï si des découvertes nouvelles nous apprenaient cl l'ided- 
iit£ dça persounsges et i'cpuque tsrJîVo disa m un uni eu es.. il n *y aurait que peu tic 
difficulté a tfjtpLqued’pourquoi on érigea des pierres votives au doubk 4c ces vieux 
rois dans Ja nécropole d'Abydoa. 
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ouvrages abondent en citations caractéristiques empruntées aussi bien h 
d« étrangers clairvoyants qu’à des Français justement a!armés ; et sur la 
plupart des points les conclusions en sont sans réplique. 

Il y a pourtant quelques réserves à faire sur le plus important des 
deux : l'énergie de M Debury est un peu fébrile; c’esc un excès ; le lan¬ 
gage dt !i raison émue ne doit jamais ressembler à celui des passions, 
M. IX dédaigne avec raison l'élégance affectée* mais une élégance mile 
concourrait plus qu’il ne pense à ses Jessdjs : quand on veut élever les 
âmes r il ne faut pas régler son style sur celui de là foulé. Pour le fond, 
M. Debury ne devrait pas donner dans la chimère d'un partage de 
i"Alsace-Lorraine auquel les Allemands consentiraient pour être libres 
d'agir a Sism et en Turquie, El il est fâcheux quc K par une attaque 
violente et injuste contre le catholicisme, il ait fermé à son livre Taccès 
de U moitié au moins des familles disposées â l'accueillir ; il ne connaît 
pas le monde religieux qudl juge d'après les froissements qui éclatent 
dans les ménages où les époux ne savent passe tolérer. M. Rossignol 
aurait, j'imagine, de bons conseils lui donner; que M. Debury garde 
sa verve et son courage* mais qu’il les surveille, et nous serons tous ses 
obligés. 

Charles Dëjoh. 


BULLETIN 


— Le vdt VI Hei Harvard StuMfs in daincat Phiî&iogy :Rystan, Ginn ; 149 pp. 

in-8) comprend les articles suivants : 1 "J. W. Whits, The OpisthodQmuj vn thé 

âtel (plincbe} : M. W. propose à*y r ©ïr un édi ri ce complètement 

séparé, quia T origine était seulement ta partie postérieure de rHécatOmpécton ; — 
a- J. H* WBitLttt, Auditif and d/éfl rjJfflu, J W.tivt LièJet l-l rfac Boston 

Muséum office arts (planche) : lûbletle qui doit provenir de J a Lydie orientale et 

peut être dilée de 196 apTCS X-C, I corpus des huLt Inscriptions qui portent le nom 
de M','* Ttiî^u; 3’ W. S- UiTPî, The date of Lyççpùrç ua _■ VAltxandrd a ctd écrits 
vcts syb ï Lycophron a donc dû cire chargé de la bibliothèque en ihi-rSq, naître 
ver*3ao ci mourir entre :3a et ïti5 ; — -p Si r W. MATHta r modo taeiendi 
ver&i c&mpùsiix ht p rat sent ïèus temporittis tmmiîaveniii urEtr^zu et scripst+wi z 
deux formes auraient été en J une * -iedo * et < -ici© v; la premiers, la plus 
ancienne, auriiï vécu jusqu'il la hit do siècle d a Auguste ; après voydk, la forme 
„ -ici© ii a donné de bonne beur-s naissance & une diphtongue; liste des formes 
dans les inscription S et cht£ 1*4 poète*; — 5" G. L. HaWKS, Homeriç füoidtiuïts in 
Platû and Âriîtoite : c’eü une source imposante pour la cri tique et l'état Lisse meni 
du tes le. 

— Le vol. VU de la même collection {iftgfiï 279 pp in-8 ■ prix ? ô ah,: porte 
comme sous litre ^ Lin* votante ; t\ «t d&iié par te* coUègucs à M. G. M Lsnc^ 
professeur de latin P à l'occasion du cinquantenaire de son baccalauréat passé * 
Harvard. 11 contient les mémoires suivants : t 1 W. W, Goodwiji, Or 1 ffte txttnt 0/ 
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fjke delibtrativt construction m relative clapet in Grttk, où l'auteur reprend et 
““y- les cités par l*sgrammairien* anglai* « américain* Su 

cours dune dwcuMioa qui dore depuis, sis ins; - a- J, B, GiEnvoucH, Some 
fcattnti cfthe eontrary fû fact construction : la construction de IWai * Un fonde- 
me ut logique qui la fait retrouver dm» toute* J» langues,- étude de quelques cas « 
latin ; — 3 - W, Kverett. Stmdieiin the texi ofLn:e<ti ai - WUTn( , h Une £r[ |ique un 
peo vivela récente édition donnée par Brlsger, mai* il y aura A retenir plus d'un 
déurl de cet «.«.en ; - 4 ' F. D. Allss, On < O* columbium > (P1 1U[ „ ,ty pJ . r 2l iJ 
, P/ fdi'jFywnW : le patient avait le Co u pria dans une sorte 

de tangue t™*. « cet» p.èrc de bot. Était soutenue par un montant repoaant suc 
e sol; le* tint culottes ne sont pis des parties de l'instrument, mais, Les g .irdi Bni j £ 
la prison : — 5 'C L. Shîth, Cfctro'r joumey into exile, propose l'ordre suivant 
pour tes ]titres écrite* à Atiïcns durant ic voyage <.4:/., |l[j : ,, 3. 3t i, 4> g ■ __ 
6- J. II. Wmcut, Fin MterestingGreek impérative* : ce aoni-.« f vf/ya.iiZn [- c ’,î 3a E) 1 
qui sont des impératifs ordinaires additionnes J c l'enclitique démonstrative t; «r-, Iît 
formé par analogie arec îfc, e X U, etc.; nùn,-, qui est ofc* suivi de », élidé dan» la 
prononciation couru.»j _ r L. Cm, Tkeptot o/Agttmsnmon. compare [-intention 
munie du poète avec le P . 90;-8- Ch. P. Pstrxrm, Muorius tke Etruca* établ.t 
une diitlnctioo entre Musa ni u 5 Rufu». le maître d'Kpifiite. et Mu wo iu» de Babylone 
OU de lyr, mieux connu du monde oriental et chrétien ; Suidas a dû confondre ce» 
deux personnages ; - fi- H. W, S*™, AVer etr rit,- anapest, 0/ Aùehylos ■ travail 
de statistique; - -y II- N. FotvLEa, The doter oj tke exiles t,/Prises tes,os. «saie Je 
prouver que le* dates données par |‘ ’.H, nalteifi sont acceptable*10- J. K. Wiieelkii 
Coronetti’s n-.itfS 0/Athens (planche*), mohtre Ja valeur de l'oeuvre dans le mouve¬ 
ment de la Renaissance; - 11- M. K. Moam-i, Xotes on Pmi**;- „■ Aj A 
Howaao, .Vote, on Suetamus ; - tï- H. W Haïlct, Varia cHlica. sur Tilt | 1V e 
Pétrone, Té r en ce « Euripide ; - 14- J, W. H. Wiihem, A point o/order in Greek 
a « d Latin : il s'agit de « que M, Wcit appelle * le repos d’accenr r ; _ Ch. B. GtruicK 
Omets anJanyuryia Plantât ; c'et la question si débattue Je in part des été menti 
grec» et latins dan» le thddtre de PI lu te que M. G. soulève encore in indirectement; 
il relève le* passage* le* plu* important»de Plaute où il est question de présages - il 
est intéressant de noter que Je» superstition* relative* à la direction de* présages 
s'oppautnt le* unes aux autre», si l'on compare Pseui. 7S0 sqq, EpJ. jüisqq., 
4 ,iu. 160, Auitil. tiïq avec Har„ cann,, III. xïvii, 11 et Ovide, fier., n, , 15 - 
deo* dernier poètes se font l'écho de conception» helléniques, Plante de traditions 
romaines; — 16- W. G, H ale, Syllaèffîcitlion in Retirait speech : cette étude est 
d'accord en générai avec larticle de M. Louis Navet dan* 1 * Revue celtique XVI 
(tù 9 5 ), n' i , - L. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Pujr, Imprimerie R. Marchctsou, boulc-ard Carnot, il. 
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^ vefl, ° n ^mémennc de l'histoire d'Alexandre, - Pkrae-Qutuu,, N a «. 
4 eh et £WI«t - KittHmrr, Le» source* Je Thpeydi-ue. -Sara*, Le Chute de 
ù’jcSorie. — .S btlï. Supplément au Nouveau Te* ta ment — Wnu Le texte des 

z,‘ ~ 1Lei P" 0,M dc Jé «? q«i * «tint PH dans le* Évangiles offi¬ 

ciel».—C qhssb*, Les prologues des Evangile*.— Hcùzihhx, ThêoWie du Non- 
veau Te sUmeut. VU et Vin. - Jxe.c, Codes Sluvenkua Terum gramm.ticamm. 
— Akhdemifi des tflfcnptfoDK. 


irrOPU iAE=,.t>MP07. Die armenisdic UcbereettUng der a gsn h»ficn Alexander- 
Biographie Paeudo-Calcislheoea, auf ihre mutmDîslifhe Grundla» iurûekgefiihrt 
von Rlthard Rsahï. Leiprig, H, n ricin, ittgô, in-8*» p. vm et jq- Pris 6 ,n„ t 


La version arménienne de l'histoire fabuleuse d'Alexandre le Grand 
connue sous le nom de Roman du Pscndo-Callisthène, a été publiée à 
Venise en 1849; maïs Je texte n’était accompagné d’aucune traduction 
et demeurait lettre close pour quiconque ne lit pas l'arménien. La 
nouvelle publication deM. Raabe rend celle version accessible à un 
plus grand nombre de lecteurs. 

Ce n’est pas une traduction que M. R. nous donne, mais une «tra¬ 
duction en grec qui a la prétention de reconstituer l’original que 
auteur arménien avait sous Jes yeux. M. R. trouve dans ce procédé, 
qui lui a coûté certainement plus de travail qu’une traduction alle¬ 
mande, 1 avantage de faciliter la comparaison de la version arménienne 
avec les différentes recensions du Roman d’Alexandre et dc faire mieux 
ressortir le caractère de celte version. Cet avantage compense-t-il ce 
qua forcement de douteux toute restitution d’un original perdu? On 
pourrait répondre affirmativement, si le traducteur arménien avait 
rendu littéralement son original. Or, M. R. croît que cet auteur * a 
utilise plusieurs recensions pour la formation de son teste : l'une 
correspondant ali cod. A, la seconde au cod. B de l’édition grecque de 
Millier, et b troisième analogue au latin de Valerîus, > En outre la 
version arménienne renferme des passages étrangers à A, cl B et à 
Valenus. que M. R. considère comme des interpolations. Dans ces 
conditions une traduction allemande et une étude critique de cette 
version comparée avec les autres versions orientales n'étaient-elles pas 
préférables? En laissant à d’autres le soin de faire cotte étude, rendue 
facile par les publications de M. Budgcct le mémoire de M Nœldcke 
sur le Roman d’Alexandre, M. R, n ’a rempli que la moitié de sa tâche 
Nouvelle série XLU 
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R* a composé sa retraduction en se servant surtout de Pëdîilon de 
Müllcr, On regret!era qu'il n'ait pas reproduit pour Jes chapitres les 
numéros de Mülkr, tomme il 3 reproduit entre crochets îa division 
pn: livres. Il était nécessaire en tous cas de donner soit un sommaire ou 
une table lies chapitres, soit une liste des noms propres, quelque chose 
enfin qui permit au lecteur de sV retrouver dans ses recherches. 

Quoiqu'il en soit, la publication de M. Raabe a le mérite demeure 4 
la disposition J'un plus grand nombre de travailleurs un teste impor¬ 
tant. non seulement pour iTitstoîre 3 u Pseudo-CallistbÉne en Orient, 
mais aussi pour la critique du teste primitif. La version arménienne 
suppose, comme la version syriaque, un texte ancien qui se rapproche 
de A, et qui n'a pas encore les légendes postérieures de B et de C. 

Le grec de M. B. est un pastiche réussi du grec du Pseudo-Callis- 
thène. Nous ne sommes pas malheureusement compétent pour apprécier 
['exactitude de sa traduction. 

R. D. 


Parai* QmacL,., Nagad* udBaUu. by W fA, Flinfen PitriesndJ. K. Qui bel J. 

wiibChaptçïi by F. C r G. rfpurrel 10-4% x--ÿ p. ttumcvipl- Londres* Qu^rnch, 

t Son 1 

Dans l'hiver de 1894-1895, M. Retric entreprit de fouiller la portion 
de la chaîne Libyque qui s'étend de Bal las à Nagadéh, M, Quibell e* 
lui s'établirent dans cetre région, lui au sud et M. Quibell dans k 
Nord, sauf â s aider mutuellement lorsque le cas l'exigeait ou a réclamer 
le concours ries gens de bonne volonté que le progrès d'un voyage sur 
le Nil amenait 4 portée, fis réussirent ainsi à dëblavcr lea ruines d'une 
petite ville antique, consacrée au dieu Sir, Noublt, et de ses temple*, pui* 
à explorer divers grands cimetiéreset à vider plusieurs milliers de tombes 
encore intactes pour la plupart. Une moindre partie des objets est de¬ 
meurée en Egypte et doit se trouver au Musée rie Gtzéh; la masse prin¬ 
cipale en n été emportée en Europe et distribuée aux musées d'An¬ 
gleterre ou d'Amérique, même d'Allemagne. Le volume qui vient de 
paraître contient: le plan des champs de fouille, des planches sur lesquelles 
les V mes, les v ases , ks outils, les parures, les crânes sont reproduits 
fidèlement, k récit des opérations, enfin l'exposition des conséquences 
que M. P. et ses collaborateurs croient pouvoir déduire de leurs décou- 
vertes* 

Les cinq premiers chapitres sont réservés à l'œuvre de M, Q, et ont 
été rédigés par lui. Une façon de village antique, placé contre le bourg 
mtxitrne dVd-Dctr, fut le premier site attaqué. IJ ne dut pas durer très 
longtemps, car leHit de débris n'y dépasse jamais deux pieds d’épaisseur 
et se réduit souvent h cinq ou six centimètres. Les habitants en étaient 
orf pauvres, car leurs maisons étaient posées sur le sol sans fondations 
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sérieuses, et les matériaux en ont disparu. Ça et là, on trouva du char¬ 
bon de bois pur ou mélangé avec du fumier de mouton pour servir de 
combustible; des cavités creusées peu profondément renfermaient 
encore des objets mobiliers, marteaux ou poids en pierre, molettes à 
broyer le grain et à battre le cuir, rondelles à filer. La poterie était 
grossière, lourde, â peine décorée, differente pour l'apparence et pour 
les proportions de la poterie égyptienne commune : un fragment de 
quartz recouvert d*unc glaçure bleue, et deux vases en albâtre d'une 
facture asset fine, tranchent sur Ten semble. Les enfants avaient été 
enterrés â l’intérieur des maisons, comme c'était le cas ù Kafioun ; leurs 
corps repliés sur eux-mêmes remplissaient la cavité, et c'est tout au 
plus si deux ou trois vases de terre rouge y ont place à côlc d'eux. Plus 
lard, quand Je village fut abandonné, on y enterra les gens du voisinage. 
Les chambres sont à un mètre environ sous la surface, étroites, basses, 
vouiees, maçonnées en briques crues. Le squelette y est étendu dans 
toute sa longueur, mais les chairs n’avaient pas été momifiées et se sont 
consumées : on y ramasse le mobilier courant de la XIl f dynastie, des 
vases bien faits au tour, les uns jaune sale, les autres rouge terne, et 
disposés le plus souvent autour de la tête, rarement aux pieds, des 
corriers de disques blancs, en coquille d'œufs d’autruche, de rondelles 
d email bleu ou de cornaline, une fois seulement un scarabée encore 
n'a-i il p as d'inscription. Un peu au Sud de la levée qui enferme Je 
bassin de ttallas, un groupe de mastabas appartenait à l'Ancien Empire, 
mais il ne rendit qu’un squelette en mauvais état et Je la vaisselle hideuse! 
D autres tombes plus petites contenaient des corps à demi repliés dans 
la position de ceux que M. P. a signalés à Méidoum; l'aspect de la 
poterie les rattache à la IV 4 dynastie. Une assez forte proportion de 
mastabas datant probablement de la mëma époque avaient été démolis 
et appropriés, vers la XII* dynastie, aux besoins d'une population étran¬ 
gère. On descend aux caveaux par un escalier taillé rudement dans Je roc: 
quelquefois une ciste eu poterie rouge avait reçu le corps, quelquefois 
un cercueil en terre, ou plutôt, une vaste jarre de 60 à 70 centimètres en 
diamètre, posée indifféremment bouche en bas ou bouche en haut, f es 
objets d origine égyptienne se mêlent aux objets d'origines étrangère, les 
i F e[me « provenant probablement des premiers propriétaires, mais la 
disposition des corps montre que les propriétaires actuels avaient appar¬ 
tenu a une population non égyptienne. 

Il n est pas aisé d'indiquer ici les particularités de ce genre de sépul¬ 
ture, car il faudrait des dessins pour expliquer le texte ; voici pourtant 
quelques uns des traits qui les caractérisent. Et d'abord le corps nu, non 
rnomihé était déposé tantôt sur le sol meme du tombeau, tantôt sur une 
natte, sur une peau de bête, ou sur une toison; une partie des os, même 
la me, manque dans beaucoup de cas, A côté de la tête, on trouve tou¬ 
jours au moins une palette d'ardoise, taillée en losange ou présentant 
la forme d une bêle, antilope, chèvre, tortue, poisson : elle servait à 
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préparer k Ford pour les yeux, ci une provision de malachite broyé 
l accornpjgne d ordinaire, dvec des peignes, Jés spatules, des épingles à 
chetcux. tki perles de colliers.- Les épingles et les peignes sont en bob 
on en ivoire. Ses perles en pierre ou en terre émaillée, en cornaline, en 
stéauie, en serpentine, en albâtre* en hématie, même en or ou en argent. 
Les vases en pierre ont les poignées percées horizontalement, un pied 
plat* petïip réduit j des dimensions si exigues qu’il ne peut servir dans 
bien de? eus, La poterie est fabriquée à la main, bien que tes Egyptiens 
cfaJcniDur employassent le tour; elle porte k l'occasion des marques 
d ouvder, nue croix, un croissant, un scorpion, et elle devait avoir une 
valeur assez grande^ Car on en a trouvé plus d'une pièce qui avait été 
raccommodée, Lkspèce la moins précieuse cou tenait presque toujours des 
cendres, mêlées d'arétes de poissons, débris du repas qu'on servait au 
moment des îunérailJcs. D'a litres vases plus fins, aux anses ondées, renfer* 
matent les uns du limon, les autres une graisse d'odeur aromatique : 
beaucoup dPcntre eus avaient été moulés et ouiis dans do véritables 
paniers en osier, dont le tissu a produit à la surface une décoration 
en treillis asst* primitif,La poterie noire et rouge. Identique à celle dont 
j'ai Trouvé des spécimens k El-Kdiozum dès la VI* dynastie, à Gébékin 
et près d 1 Et ment dans des tombes de la XI • dynastie! est de beaucoup la 
plus nombreuse: Je corps du vase est d'un beau rouge lissé et poli* et le 
pourtour de Ja bouche est d'un noir intense, plus luisant encore que le 
muge. Une série iris variée consiste en jarres et en coupes ù fond rouge, 
sur lequel se détachent tracées en blanc des fleurs, des palmes, des 
figures d'autruchCi de gazelles, de bateaux. Je m'arrête dans cette énumé¬ 
ration: j 1 ajouterai seulement qu'on a recueilli à plusieurs reprises des 
statuettes en terre, de femmesaux cuisses énormes, atteintes de stéato- 
pygîe, comme la prinec&se de Pouanlt, au temps de la reine Hacshapsïtou, 
Une lampe en terre, quelques outils en cuivre, des pions à jouer en 
calcaire, en os p en silex, des bracelets en ivoire et en coquillages, servaient 
h k parure et ù l'amusement des morts, M. Qui bd I, résumant tous les 
Faits observés par lui, déclare que les cimetières exploré* près, de Ballas 
abritaient les restes d^u ne population différente delà population indi¬ 
gène* arrivée en Egypte après la VI É dynastie,, et qui y aurait fleuri 
encore pendant la Jurée du premier empire liiébat®, sous k XIL* dynastie» 
Pa foute. pour en finir avec cette partie Je Pouvrage, qu'un éclat Je 
pierre t découvert par un fellah, nous a rendu le prénom J un des souve¬ 
rains les plus obscurs de Ja Xl 1 1* dynastie, ce Thouti dont M, Erman 
avaii reconnu l'existence, d'après un monument du musée de Berlin : il 
faut le placer non loin sans doute de l'Horou-Aoutouabrî, dont VL de 
Morgan a retrouvé la tombe â Dabshour, 

Les chapitres suivants sont l'œuvre de M. P, et traitent des touilles 
qu’il a exécutées lui même au Nord Je Pîeggadèh. Comme le fond n'en 
diffère pas sensiblement de ce qui vient d'être dit, je n‘insisterai point 
sur la description des tombes on sur le dénombrement des objets qu'on y 
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récoke : fe crois pourtant qu'il nkst pas Inutile de noter en passant cer¬ 
tains J Ad ils qui complètent les renseigne ni crm fournis par M. Q, sur le 
mode d'en terre me ni. Ce qui le distingue iicliement de ^Égyptien, c’esc 
ld portion du corps. Les genou* sont toujours pliés extrêmement. et 
forment avec In cuisse un angle de 4 SS les cuisse de leur côté sont à 
angle droit avec k buste,ou suni relevées de manière à toucher presque 
les coudes. Les bras sont pliés de meme, et les mains réunies sur la face 
ou sur le cou. Un trouve parfois Us jambes ramenées en avant de telle 
sorte quelles sont devenues pan] lé S es nu «tronc. Il fallait un effort 
violent pour obtenir ces position s, ec des indice* recueilli* ça ei là 
permettent de dire que, dans bien des cas 1 on divisait les chairs et les 
tendons pour faciliter l'opération. Les corps sont orientés d'qrdîmire du 
Sud au Nord, couchés sur le côté gauche U faefl à l'Est, sensiblement 
dans la même attitude que les individus découverts à Mêidotim. lia sont 
tisse? souvent incomplets, et alors k tête manquait nu, du moins elle 
avpiî été séparée du cou cr reléguée dû ns un coin de la chambre; dans 
deux cas* Je corps avait éië supprimé et U tête seule déposée dans le 
caveau, plus sauvent, ç][e occupe. A câlé du squelette, un poste d'hon¬ 
neur sur une brique, sur un tas Je grosses pierres, sur des silex taillés. 
L'avant bras et les maiiïi étaient soumis uu meme traitement que la 
télé : dans beaucoup de cas ib parAissetU avoir été ensevelis à pari; er on 
n'en retrouve aucune trace, ailleurs on les rencontre -1 edié du crâne, 
ûu disséminés à peu prés au hasard. D'autres murilationssont moins 
fréquentes; les e 6 t es ont été coupées es empilées derrière le dos, le sacrum 
rt été détaché, les jambes sont désarticulées er éparses, le corps entier 
démembré complète ment et les fragments rangés sur le soL Dans une 
des tombes, on trouva six crânes isolé* et une masse d’ossements entassés 
au milieu de k chambre. Les bouts en avaient clé brisés* lu moêlïe 
retirée^ eE Ton voyait à la surface des trace* qui prouvaient qu'on les 
avau ronges : comme Laspect des lieux ne permet pas d'attribuer ces 
dégels à un animal, M. P, en conclut que parfois les Cadavre* étaient 
dépecés respectueusement er mangés. Il rappelle à ce propos la tradition 
d'après laquelle Us i ris aurait interdit Fanïliropophagie aux Égyptiens, 
ie ns m J appesantis point sur ces concluions qui ont surpris beaucoup de 
personnes* mais dont il est difficile de nier la légitimité, au moins pour 
le moment. 

Il faut maintenant rechercher ce qu'était celte population* établie*)ur 
Se sol de rÉgypte pendant de longues générations et qui différait pour- 
tant si fort des Égyptiens ordinaires. M. P. y reconnaît une branche 
des Libyens, pris dans le sens le plus large du mot* c esï-â-dîre des 
population* blanches, venues probablement de l'Europe, qui ont occupé 
tonï ic Nord de l'Afrique des une antiquité très reculée* et dont les 
monuments ou les sépultures subvient aujourd’hui encore dans le 
Magreb entier* Il retrouve che? elle* les mêmes coutumes que chez les 
habitants anonymes de l'Égypte, surtout l'usâge de mutiler le* mores, 
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peut-être d'en manger une partie. La poterie ressemble singulièrement 
à celle qui est employée chez [es Kabyles; c'est, dams les Jeux cas fie 
meme procédé de fabrication à k rnnïn et sans ïour, ies couleurs et 
ks motifs de décorations sont identiques, la plupart des formes sont très 
voisines lu ne de 1 autre, et ks analogies sont plus frappantes encore si 
i on compare ks vases de Baillas et de Ncggadch à ceux des dolmens 
algériens. Qn doit donc considérer ks maîtres des tombes comme des 
Libyens, venus des régions de LA lias par le désert eï par la chaîne des 
Oasis. Ils entrèrent en Egypte après la IY É dynastk s pendant les époques 
troublées qui séparent î Ancien et le Moyen Empire, entre Tan 33ez qui 
marque la lin de la VI* dynastie et l’an 3ooé oü commence Ja XI*, et 
les siècles de leur puissance correspondent probablement aux Vlf* t 
VIII* ci 1X Ü dynasties de Manéthon. Tout ce qu'on sait d'eux jusqu'à 
présent semble indiquer qu'ils n'avaient point de rapport arec les indi¬ 
gènes de la vallée ; s'ils avaient etc employés comme soldats ou comme 
ouvriers par les Pharaons* on ne s'expliquerait point l'absence complète 
des objets en usage chez les Égyptiens. Il faut donc admettre qu'ils 
envahirent violemment [e Said H qu'iJs en détruisirent ou en expulsèrent 
ks habitants, et qu'ils l'occupèrent sans partage. Ils durent être réduits 
par les Pharaons de la XI* dynastie, et des lors ils se bissèrent peu ù 
peu gagner aux mœurs et aux coutumes de leurs maîtres. Somme toute, 
c'est â leur présence qu'il faudrait attribuer Iles divisions et Pa(faiblisse- 
ment de L'Egypte, sous les dernières dynaiies memphites et sous les 
dynasties Héradéopûliminés. M. P + reconnaît un rameau de la même 
race dans ks Autorités de Syrie, mais je n’appuierai pas sur cette partie 
de sa théorie. Il rappelle que les invasions Libyennes ont été fréquentes 
de tout temps dans k vallée du Nil, même sous b domination arabe, et 
que ks califes faiimites étaient venus du Magreb avec l'appui des Ber¬ 
bères- Il y aurait cü T après Papi II f une conquête de FÉgypte par les 
Libyens et les tomi hes déblayées par MM. P. etQ. nous auraient rendu 
les ossements et U civilisation des conquérants. 

Les laits cités par M- P. prouvent bien qu T on voyait,a côté de La race 
Égyptienne, une race d origine et de mœurs différentes. Est-il pourtant 
nécessaire d'admettre que cette race conquit le Said entre la VI e et la 
XI k dynasties, ou peut-on expliquer de façon plus simple sa présence 
et son extension â cette époque? Je crois que M. Pctrie > s'il avait inter¬ 
rogé l'histoire moderne du pays, aurait pu nous fournir une solution 
toute autre. La voici, telle que me l'ont suggérée mes souvenirs per¬ 
sonnels et l'étude de b Description, et je l'exposerai en me servant 
autant que possible des termes meme qu'ont employé* Jomard ci Du 
Bob-Aymé. La longue et étroite vallée esc comme assiégée, sur toute 
L'étendue de ses frontières par de* tribus de Bédouins presque sans res¬ 
sources, * Ou les voit rôder autour de FÊgypte, comme des animaux 

* affame i autour d'une riche proie : tantôt ils tachent, par 1 des traités avec 

* les souverains de l'Égypte, d'obtenir la permission de s’établir dans 
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*i des cantons fertiles; tantôt ils y pénétrent à main armée, enlèvent les 

* Troupeau:^ les moissons* ei se retirent promptement dans leurs 
<r désert s,*... Toutes leurs guerres avec l'Égypte se terminent assez ordï- 
« nairemem à leur avantage, et I es -sou 1 ver al ns de ce pays finissent presque 
i toujours par leur abandonner quelques terrains fertiles sur k limite 

* du désert. Les Bédouins, de leur côté* s'engagent alors à ne plus piller 
r. J es campagnes, souvent même à payer une redevance pour les terres 

* quon leur cède [t- Xfl v p + 33o-33 JBeaucoup de tribus parties du 
« Nord de l'Afrique sont venues s'établir dans l’Égypte moyenne, depuis 
■t environ un siècle. Ces Arabes ont acquis les terres de plusieurs villages, 
t et ils les cultivent ou plus souvent ils les font cultiver... De leurs tribus, 

* les unes habitent encore sous la tente;,.* les autres logent dans des 
€ villages (p. 184 )». D'au très tribus arabes, établies depuis des siècles sur 
■la rive droite, sont plus civilisées, mais n'en gardent pas moins les carac¬ 
tères de leur race primitive et tranchent vivement sur le fond des fellahs 
qui les environnent. « Le sang arabe s'est si bien perpétué dans leurs 
c familles sans aucun mélange, qu'on ne peut discerner leurs traies d’avec 
t ceux des Arabes guerriers; et dès qu'ils sont â cheval et endossent Je 
« bciniüus, il n'y a plus moyen de les reconnaître [p. 3 yo), + , Les hameaux 
» qu'ils habitent sont mal batjs; ce ne sont souvent, à bien parler, 

* que des huttes, tandis que dans les villages des felldh on trouve tou- 
■ jours quelques maisons commodes et bien construites ;p. 371 ).*. Tous 

* les Arabes professent â l'égard des jèlldh cet orgueil excessif qu'ils 
«semblent avoir sucé avec le lait. Comme ils ne s'allient jamais avec 

* eui, ïl s croient conserver par la un sang noble e[ pur t fait pour corn- 

* mander à l’Égypte ,p, 3043 *. Ils ont conservé, avec l'orgueil du 
Bédouin au désert, son attachement aux coutumes de sa race; ils sont 
peu religieux, leurs femmes ne se voilent pas ou se voilent à peine, leur 
mobilier et leur outillage est des plus primitifs, sauf leurs armes qu'ils 
tiennent a avoir le plus perfectionnées possible. Quand on pénètre chez 
certains d'entre eux, on croit retourner de plusieurs siècles en arrière. 

Voilà donc une population vivant sur le territoire Égyptien, partie 
dans des villages mal construits, qui se tient 4 l'écart du reste de k 
population et diffère d'elle par l'outillage et par les moeurs,. U Égypte 
antique était 1 comme la moderne, bordée Je tribus bédouines qui: cher¬ 
chaient à empiéter sur elle.pour les même- raisons et de k même manière 
que les Bédouins d'aujourd'hui. Tout son flanc Ouest était exposé^tux 
incursions des Libyens de race berbère, qu’on trouve établis dans la 
Grande Oasis, dès la VI* dynastie, sous leur nom de Timihoti : depuis la 
mer jusqu’au-delà de k première cataracte, ils la pressaient, et leurs 
avant-postes avaient k même tendance à pénétrer dans k vallée qu'on 
remarque maintenant chez les Bédouins de langue arabe qui leur ont 
succédé.Soqs k XI É dynastie, un Antonf attribuait à sas chiens des noms 
bcibêres, et nous apprend par là d'un seul coup la nationalité des 
peuples du désert, les rapports d intimité que te fellah avait noués avec 



I 
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eux. On remarquera que Ica débris de [a race étudiée par M. P. se 
rencontrent sur toute U lisière, nui points même ou lé contact s étabftt 
aujourd'hui encore, à MéidoUm et dans h région des Pyramides, autour 
d'Abydos, tout le long de Jj montagne d’Àbydos à la première cata¬ 
racte* et c'est celle disposition même qui a continué M. P, dans l'opL 
«ion qu fc il avait à faire à des Libyens, On voit à présent quelle fisc mon 
îdée^et en quoi elle diffère de celle de M- Pétris. Ses Libyens a lui sont 
des conquérants venus â une époque déiermïncÉ, et qui se seraient 
emparés par une guerre ûim par une série de guerres heureuses de la 
moitié au moins du pays, après en avoir expulsé les indigènes. Les 
miens sont les voisins ordinaires dé 1 £gypic n sans cesse prêts à pilier le* 
cantons mat défendus et à se les approprier,, refoules ici dans, le désert* 
\k maîtres par achat ou par vol d^unc portion des terres arrosées par le 
NîL les uns continuant à loger sous la tente, les autres bâtissant ces 
villages ruïs s sans palmiers^ sans sycomores + sans maisons solides* dont 
les ruines fondent rapidement et ne Lissant au dessus du sol qu'un 
résidu ^ans épaisseur. On remarque les memes caractères qu’a notés si 
bien -VL P + dans les localités explorées par Je service actuel des Anti¬ 
quités, et ma pensée recevrait une autorité nouvelle des notions con¬ 
tenues dans le livre de M. de Morgan sur l'âge dt ta Pierre et des 
Métaux en Égypte y si le parti-pria évident avec lequel l s *uteur écarte 
ou tait tous les faits con irai res à sa théorie n en rendait l'usage difficile. 
Considérant pourtant que beaucoup des objets attributs par M. de Mor¬ 
gan aux époques {intérieures à rhlstoirc sont semblables à ceux que 
M P, et moi nous avons trouvés associés à des monunmiïa égyptiens 
des VP-Xi* dynasïiea, et proviennent des mêmes localités, je crois qu on 
peut attribuer û ces Libyens une partie des soi-disant stations prédis- 
toriques ; j'attendrai cependant, pour nie prononcer définitive me ni, que 
des fouilles sérieuses aient été faite* dans ces endroits pûr un observateur 
d'esprit impartial et instruit suffisamment aux choses de rÉgyptologk» 
La prépondérance que 1» étrangers exercèrent sur les cantons de 
Hallaset deNaggldéh, entre les Papi et les Anioüf a paru a M* P, ne 
pouvoir s'expliquer que par J a conquête, Ici encore, 1 examen de ce 
qu'était la condition des Bédouins nu commencement de noire siécEe p 
noua autorise â écarter celle solution comme inuiik* t>e pareils voisins 
« sont un fléau pour les fellah* Hs empiètent ccmunuclkmeui sur les 
t \&ttt de ces derniers, tantôt sous le prétexte que je Nil a enlevé une 
« partie de leurs terres et qu'ils doivent les reprendre sut l'autre rive du 
f fleuve, tantôt en faisant valoir de prétendus droits anciens, qui renion- 

* taraient (à les en croire) jusqu'à dix générations; enfin, quand aucun 
w prétexte ne peut J ta favoriser, ib montent à cheval et s'emp ■i.reni â 
4 main armée des terres qui leur conviennent. H n’y a pas d'exemple 

* que de pareilles tentatives aient manqué de succès ; et si quelque vïL 

* luge vient à opposer de la résistance* il le paye bien cher, Pour 
i soutenir Jttira prétentions, ils ont l'avantage d éire beaucoup mieux 
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« armes que k reste Je s habitants.. Aussi, dans leur voisinage, on vie 
ü luns cesse dans la crainte, ci les villages se dépeuplent insensiblement 

* [Description, t. XII R p. 170-17 [).—U n'eiiitepas de village arabe qp» 
n n'ait plusieurs chdyLbs, Th L'inimitié qui règne entre eux les torce A sc 
t battre ci à mettre dan* la querelle parents ce amis Ü arrive qu un, 

* d’eux succombe toi ou tard, et la famille du tué est obligée de iuir 
4 avec une bonne partie des habitants,.. Ils s? portent à une lieue du 
4 champ de bataille, et Rétablissent sur les terres des fettdh y ou par 
t force ouverte, quand Jes vaincus sont encore plus forts qu il n^ kui 
, pour l'emporter sur ceux-ci ; ou par insinuation et en promettant de 
« vaincre leurs ad versa ires et de dédommager les fêlldh par les terres dont 
« i|s Emparent. D'année en année on voit 1 Égypte su remplir Je cea 
< petits vil Juges, qui ne sont que des amas de cabane^ sans aucun 

* palmier, et qui se distinguerai par Se nom du cbcjkh. arabe qui les a 
4 fondés [p 171 - 3731 . H y a peu dites de quelque importance qui ne 
«leur appartiennent. aujourd’hui. Si Ton remontait à 1 origine de celte 
c possession, il est sûr quon la trouverait fondée sur l'usurpatiûii et 
h 1 injustice (p> 17 3 J* — Les villages arabes [situés sur Jj rive droite] 

<« fouissent aussi de presque ïque k sol immédiatement adjacent à la 
m rive gauche, acquis sans doute au même litre que ksîles; ces posses* 
n sions skiendeui à un quan de lieu dans les terres*.■ On voit ainsi 
v progressivement leurs propriétés s'accroître en Égypte; et je ne demie 
t pas qu'il* ne s'emparent insensiblement de la plus grande partie du 
it terrritoire, st le gouvernement r ne met un terme aux invasions et 
« n 1 établit pas de lois fixes pour les limites des terres (p. 274). — Due 
4 tribu arabe qui n + a que quelques terres en propriété ou à titre de loyer, 

* s'arroge pourtant de Vinfluence et une sorte de domination dans un 
. arrondissement qui esi beaucoup plus grand que ces mêmes terres, et 
« cet arrondisse ment est déterminé et distinct de celui des tribus circop- 

* voisines* Une tribu ne sort jamais de ses limites pour aller sur 1 arroti- 
« discernent des autres; c'est une sorte de convention tacite, qui a été 
■ réglée à la suite des querelles et des guerres qui ont existé à ce sujet. 
« Les divers arrondissements sont contigus et embrassent ainsi tout Je 
4 territoire, |] n’y a rien de plus singulier que de voir ces prétendus 
11 maître* de l’Égypte se partager ainsi ses provinces et assigner les 
4 limites de leur juridiction respective. Ils n’appelkmt pas ces arrondis- 

* semants autrement que leur terre f leur pays, leur principauté ; ce qui 
n veut dire que, dans telle étendue Je pays, ils oui te droit, exclusivement 
u; à tous les autres Arabes, de commettre leurs pillages et leurs violences 
e (p. 294-195) ». Ce que Jomard dit des Bédouins de la Moyenne Égypte 
était vrai de ceux qui habitaient le reste du pays, et l'on vern > en cou- 


N | p J'cnisndi ici p*r gouvernement. Ici» maîtres kit gouvernant tuiv&nt 

» les institutions du p*yi, comme en ont «ë,l Ses Français pend«m L’ttrpédldan et 
4 comme en agiiKni les Mimïüukt eux-mèmcs, ■■ 
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sultant les tableaux que Martin et Jaubert avaient dressés de leurs tribus' 7 
Ja position considérable qu F jl$ occupaient au temps de l'expédition 
française. Le mauvais gouvernement des Mamelouks avait favorisé leur 
extension et les avait rendus prépondérants, sans conquête, dans plu¬ 
sieurs provinces; puis Mohammcd-AEiei ses successeurs les réduisirent à 
l'obéissance, sans les assimiler pourtant au reste de la population. N'est- 
ce pas là ce qui s'est passé pl us d'une fois dans rÉgypte ancienne h et qui 
explique les faits recueillis si scrupuleusement par M. Pétrie? Les 
Pharaons des ViI e ,VI 11 % IS C T X e dynasties, furent, à de rares exceptions, 
des souverains faibles sous lesquels les seigneurs des noms arrivèrent à 
une indépendance presque complète, comme les beys mamelouks sous 
l'autorité nominale du pacha Turc siégeant au Caire; les Bédouins 
Libyens en profitèrent pour s’étendre dans la vallée au détriment des 
fcltahs T comme les Bédouins Arabes firent au xvu c et au xvm* siècles de 
notre ère. Les Thëbains de la X l* et de 3 a X 11 e dynasties les ramenèrent 
à l'obéissance, comme Mohammed-Ali et ses successeurs ont ramené à 
l'obéissance les Bédouins Arabes. Les vicissitudes diverses que traver¬ 
sèrent les gens de Naggadéh et de Ballas, Jeur insignifiance ou meme 
leur absence totale sous la VI* dynastie, leur importance croissante 
après Papi 11 et leur domination sur Les cantons voisins, leur déclin sous 
la XII e dynastie et leur mélange avec les indigènes, s'expliquent natu¬ 
rellement dans î 1 hypothèse que ; exprime, sans qu il soit besoin de 
recourir à l'extrémité d'une conquête violente. 

Un petit temple placé au milieu de ce champ de fouilles etc consacre 
i SU Noubiti, La petite ville de Noubît, appelée aussi Pa noubou, 
était, comme Dümichen l'a montre il y a Longtemps déjà", LOmbosde la 
Satyre XV de Jmnénal, et non l'Ombosdont les ruines se voient aujour¬ 
d'hui encore à Kom ümbo. Son temple avait été bâti par Thout- 
mosss et plusieurs rois des dynasties suivantes y ont travaillé: Thout- 
mosis III, Aménothès II, Ramsès ü, Mënéphcah, Ramsès 1 IL 11 u était 
ni grand, ni somptueux, mais il nous a rendu un certain nombre de 
monuments du dieu 5 îr et les noms de quelques uns de ses pontifes. 
NL Pétrie en publie Je plan Je décrit et essaie d’en établir I histoire. 
Cette découverte aurait suffi à faire la fortune d'une campagne de 
fouilles : elle n'est là pourtant que la moindre de celles dont M + Pctrie 
a consigné les résultats dans son volume. 

G. Màspe»0" 


i. Description de l'EgypU t t. XVI, p. 67-73, 

3. Dümïcbcn, GesçhîcMt Ægyptenj t p r ni-uo. 
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Kjbcheigff Tïmiydides Ëj?d sein Urkundemnoc criai, c]n fchrag *ur 

bciESl-chun^^if^tLichLc scînta Werkcs, gmmmdic jikadcmîiehc AbbnJlun^ji. 

BârLin p W, Hem, j8$5« S. 179 u P cjnc Tsfeï p in-B, 3 mlu Éo. 

Nous avions déjà* de ML Kirchhûff, un recueil précieux de mémoires 
académiques, sur Hérodote, ou plus exactement sur ta formation de son 
ouvrage historique [Ueber die Entslehutjgsiek des Hèrodùtischjn 
Geschuhtswerkïs s a* édît-, Berlin, 1878] De 18^0 à 1890, c’est k 
Thucydide que le savant helléniste a tenn* d'arracher Je secret de son 
œuvre, et les cinq mémoires qu'il a consacrés À ceïte recherche nous 
offrent un nouvel exemple de sa pénétration subtile et de sa puissante 
logique. Trop versé dans ta connaissance de Itantîquité grecque pour 
méconnaître I es difficultés, peut-être insolubles, de sa lâche, Fauteur 
11 £ si pas de ceux qui reculent pour cela devant Jes problèmes de ce 
genres il les aime, au contraire, elles recherche; il v applique, avec 
une sorte de complaisance, sa méthode d'investigation hardie et, s’il ne 
prétend pus i FinfaiJJibJÜté, ÏJ défend du moins scs idées avec une con¬ 
fiance et une autorité qui donnent une force singulière à ses écrits. 

Aussi bien a-t-il abordé ta question de Thucydide par k câté oü elle 
se prête, ce semble, à la solution la plus sûre : au Heu de taire porter* 
comme tant dtautres, la discussion sur ta préface de Fouviâge ou sur 
ta composition du livre Vil K M. K. considère seulement, dans ta plus 
gnmk partie de son nouveau volume (p. i-iti), ks documents officieEs 
(traites de paix ou dtalltance} insères par f historien dans son exposé des 
faiis h et c'est aussi l'étude de ces documents qui lui fournit l'occasion de 
remarques plus generales (p. iS 3 -1 Bemerkvngen Thukydides 
5 f 2 i-aqh La rédaction de ces pièces officielles nta pas de secret pour 
Fauteur du Corpus Inscriptionum aitîcarvm* et ctast merveille de Je 
voir analyser* expliquer, compléter ou corriger, dtaprës les originaux 
qu’il connaît si bien, les textes conservés par les manuscrits* Bien plus, 
î! dégage de ces documents tomes tas données historiques qu'ils renfer¬ 
ment, et il se demande comment l'historien nta pas toujours fait, lui 
aussi, 3 e même travail ; maïs à cette question il répond que Thucydide 
avütt rédigé plusieurs parties de son histoire avant d’avoir sous tas yeux 
certains documents relatif* aux événements mêmes qu i! raconEsir, et 
qu'iî a dû ensuite insérer ces textes dans son récit* sans prendre 3e temps 
de refaire tous les raccords- On voit comment ces observations amènent 
M t K, à se prononcer sur la composition de Fouvragc tout entier : elles 
donnent, il faut Je reconnaître, une base aussi solide que possible à 
l'hypothèse, déjà ancienne, suivant laquelle Thucydide se serait inter¬ 
rompu après avoir raconté tas dix pi emiéres années de Ja guerre du 
Péloponnèse, et ntaurait entrepris dtau exposer ta suite qu'à son retour 
d'exil* après l'année 403. # 

Outre cette conclusion générale, 1e volume contient une foule de re¬ 
marques particulières, de correction* au texte dû Thucydide, et dïn* 
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terprétations nouvelles qu'on aimerait â trouver signalées dans tin 
index. * 

Am. Hauvettg. 


Henrieus Smilla. C. Suelonii Tranquillï vlta divl ÇlaudiJ TMk de Grotrfngue» 

i^gPj, lya p, gr r in-B*. 

L'idée ne me parait pas si'mauvaise de choisir, comme su jet de thèse 
de doctorat T l'édition d'une vie de Suétone, et il faut savoir gré à 
l'université de Gronîngue d'avoir pris l'initiative de travaux de ce 
genre È . Supposez qu*on suive cet exemple; quelles que soient les inexae- 
modes et les lacunes inévitables dans des essais de débuts on aurait 
l'avantage de renouveler le texte et l'interprétation d'un auteur, pour 
lequel nous n 1 a von s que des secours trop anciens ou trop dispersés- Ce 
ne sont pas ici les difficultés qui manquent ; l'une des plus grandes est 
de trouver le moyen d'accorder Fauteur avec lui-même* j’entends 
fliVec les indications qu H d donne en d'autres passages; de l'accorder 
aussi avec le* autres historiens: Dion, etc,, et avec [es inscriptions; 
en tin avec ce que nous savons, grâce â Mommsen ,, des traditions de 
Fadminisirûiîon romaine- Il est nécessaire ici de suppléer au manque 
de renseignements; là t de concilier des contradictions apparentes ; pour 
y réussir, même médiocrement, il faut beaucoup de sagacité et aussi 
une large et solide érudition 

L'estai de M- Smilda me parait très heureux; il pourrait être indiqué 
comme un modèle à ceux qui traiteront un sujet analogue, La thèse est 
dédiée â M- Boisscvain, et partout Ton reconnaît facilement des traces 
de l'excellente direction du nouvel éditeur de Dion Casskis. Tout ce 
qu'on pouvait tirer des autres auteurs, du Corpus, des traités de droit 
public,, notamment du S Iaxis Recht i a êié soigneusement recueilli. Je 
ne crois pas qu'il y ait une seule page oü le texte ne soit pas rapproché de 
quelque inscription du Corpus, avec la référence au recueil de Dcssau 
quand elle est possible. 

Voici mes desiderata et mes critiques, H y a plutôt excès et quelque 
confusion dans ce qui nous est donné, A quoi bon jp. gy'i répéter les 
exemples que chacun peut trouver dans Kühner auquel renvoie h note 
Éure/'dcPSi le latin des notes est toujours très clair eirevéïu deTélégance 
abondante qui est une tradition des Pays-Bas, beaucoup de notes n'ert 
sont pas moins obscures par l'entassement de citations qui ne sont pas 
toujours nécessaires, et surtout pir Fabus des parenthèses qui s'enve¬ 
loppent les unes les autres comme des boîtes concentriques 

i- Ettta mnéc ne me, la vie ^Auguste avec întrodutlfoiï, oammealilrt* *ppcd- 
dite* ci indti, rient 4'éin publiés par M* Shuckburgti, & Cttnhrldft, t/riïifcfrJU*- 
Ptm* 
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Sous le uxiùy sont rangés, pour chaque fait, tous les témoignages. 
(?est fort comomie. Mat* * a*t-ou le Jroh de compléter l une par l'autre 
des données qui sont d'origine eide valeur très différentes? Qu'on le 
fasse pour les noms propres cités, ou pour quelques faits de détail, rien 
de plus légitime. Mais ce nW pas du tout une règle à admettre pour 
Je reste, et de ce rthé j“aurais voulu plus de réserve dans la méthode de 
M. SmïIJi, 

Je ne comprends pas pourquoi* dans ce livre si long, M.S + nn voulu 
s'occuper exclusivement que des problèmes J' histoire : croit-il qu'on 
puisse écarter si. facilement les difficultés de teste, de langue et de syntaxe 
que présente une vie de Suétone? Comment admettre que dans ce 
livre de prés de deux cents pages, on ne rencontre pas un mot sur les 
fondements du texte? Par là ici discussions critiques éparpillées dans 
les notes restent en Pair. De même pour la langue \ 

Et cependant grâce à la richesse des notes, à retendue de l'érudition 
de l'auteur, surtout h l'excellente méthode qui ne se dément nulle paît 
d'un bout à J'-autre du livre, il est sût que ce travail est fort au det&ug 
de toutes Jes thèses que reçoivent les universités. U annonce un savant 
don t s'honoreront sans Aucun Joule nos éludes et aussi i‘Université qui 
a dirige ses premiers pas L 

Émile Tkoxas 


Novl Téatamenti graecl aupplémentUSi edlrionihus- De GebharLit^Tïichen* 
dorfiimi N**TLR, Lvlpï:% TiUChnili, i&ttü; irt-tf. 0 pijîes. 

Die Patiiiui&cben Bricfo im berlcliDgîçii T&xt, von h. Wëi*&, Leipzig. Hin- 
rîcbs» lS0; In-8,^8a pages, 

Dis Spruelu* Jesu die m deu lumen isciien Evanflelien nîcht Uberllefcrt sied, 
van J. IL Ber-cs : Texie un J UttltrfuçÂwtgcn, X1V. a}+ Leipzig, lifnrkhs. i K ■ /’i ï 
In-H-i V I-176 pages. 


i. J'iii bLn remarque; sans doute telles notes ; p. 131 P sur fuaSenus ; p 3r f 

*ar dJJormisëérei y p s too r Sur pfair*; mass j'aurais voulu une élude- &mvfce et 
systématique. 

a. Lapsus ; p, j Jinl (a nûte sur împutiùn ChrittQ* vers le milieu : SU lieu Je 
ynmt dittHfue, lire dlliriusqve. — Le* faute* d'im prêtai cm mm aisea manibreuisi \ 
ù\\ doit Muveevl ccjrn^r Je leite par le Itmnî de b nulCi ainsi i p. MS, f, JiV 
(au lice deéiji, ou réciproquement [p. 117, pote - CtaucrtlJL Au chap. *¥ (p. J&L 
jt ne crois pas, comme Al. S ., qu'il puisse être question de tentative de: suicide 
reproches h un citoyen vivant î je supposerais pluLÛt qu cl qu e mu titilla H volontaire, 
pou vain entraîner l'incapacité Je servir. — Faut combattre la mauvaise correction -Je 
dC en dft ip. 61 dernière ligné! + rappeler Iti uni que donne Applen régulièrement 
a répression Mm 3**5- çt aux phrases similaires- — A propos Je -friJii-ux p, 1141 
iJ nu de Jute# (p. 141 F j 1 . eu 6 quclqu'auirc passage, t^sumt-il pas Fallu signaler 
Jfl plainte Cortlfe Agrippa, portée devant Claude par des antiRmiiei Alexandrins, 
plainte qui nous a iié révélée récemment ptr les papites de Londres et du Mm, de de 
Oiieh r 
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Mûnarchtam&cïiû Frologe su den vier Evapgeiïeu, von P. r Cosl^ëh (7V.rfe 

imd CTfErtmifAuflfft», XV. e.|. Leipzig, HinrLht, ïSg&ï ïû-8, V-1I8 p*&*. 
Iiehrbnich der Joutas tamontlicha Théologie, ïon H, J. Kdknic 

undschEe Licferung. Freibürg i. B. Motor* 1&5G; irx-H, p, 3^^-3Sa p 389-416. 

L — M. Nestlé rend aux étudiants le service de mettre à leur portée 
des matériau* très importants pour la critique du Nouveau Testament; 
cotation complète du ms- de Cambridge (DJ; fragments d'Évangjks 
perdus (fragment du Fav’Qum. Évangile de Pierre, etc.); paroles du 
Seigneur gardées par 3 a tradition (Agrapha), et meme la lettre d'Abgar 
à Jésus avec la réponse. La collation du ms. D est évidemment la partie 
k plus utile de cette publication, comme complément de l'édition ma¬ 
nuelle Tiscbendorl-Gebbardt. Le recueil de fragments et de citations a 
l'avantage de contenir en quelques pages mut ce qui reste des Evangiles 
apocryphes. 

H T — Les principes qui ont guidé M. Weiss dans la constitution du 
texte des Êpitres paulinés ont été exposés par loi dans un autre volume 
(Texikritik der pautmischen Brie/e ; Texte und Untersuchung étî , 
XI V t 3; Leipzig, 18961. On trouve dans celui-ci le texte même des 
É pitres avec un commentaire grammatical et littéral qui assurée la pu¬ 
blication une valeur durable, L'introduction générale peux sembler assez 
incomplète ; Jâ discussion relative A IVuthenticité des Épures pastorales 
sera ju^ée par beaucoup Lie gens insuffisance; certaines levons du texte 
pourront donner lieu à contestation. Mais l'analyse et Implication 
suivie des ÉpUres paulines, auxquelles M * Weiss □ joint TÉpître aux 
Hébreux, sont une œuvre que tous les exégètes consulteront désormais 
avec protiï. L'auteur pense avec raison que les difficultés dont une nou¬ 
velle école s'autorise pour admettre des interpolations et diverses retou¬ 
ches, dans 3e texse, se dissipent lorsqu'on pénètre plus profondément 
dans la pensée de l'A poire et la suite logique die son discours, 

lll. — En soumettant à un nouvel examen les paroles de Jésus qui 
se trouvent citées dans les anciens documents de la tradition ecclésiastique 
sans être contenues dans les Évangiles officiels, M* Ropes paraît avoir 
voulu surtout réagir contre les exagérations de M, Resch et l'idée de 
rattacher ù FÉvangile hébreu à peu près tout ce quL dans les textes 
anciens, se présente comme parole évangélique. Il soumet à un nouvel 
examen toutes les paroles dn Seigneur qui ont été recueillies comme 
A graffiti dans la collection de Rcsch T et il les répartit en diverses caté¬ 
gories ; cas où Von a vu â tort une citation et où H n + y a qu r un déve* 
loppement boni] lé tique sur une pensée de Jésus; cas où il y a citation 
libre des textes canoniques, et non d'une source indépendante ; cas où la 
sentence alléguée a été regardée ii tort par les modernes comme citation 
évangélique; cas oü la citation est présentée comme évangélique par 
une erreur du témoin ancien ; cas â'Agrapkd entièrement dépourvus de 
valeur historique ; cas douteux ; cas d* Agrapha dont l'historicité peut 
être soutenue avec plus ou moins de vraisemblance. Ces derniers sont 
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au nombre Je 14 un total de i 53 , et M* Ropes a été bien indulgent 
pour quelques-uns,. La section de Lad u Itère et1 saint Jean (Vtî, 5 t 3 - 
Vit J, 1 r) se trouve dans des conditions exceptionnelles, puisqu'elle est 
conservée dans les textes cedésiastiques. 

L origine de l'Évangile des Hébreux est. discutée assez longuement 
sans que Ton arrive k des conclusions bien nettes. Ce n est pas sans 
beaucoup de subtilité qu'on écarte les témoignages Je saint Jérôme 
lin Mntth rë IL 5 ; Dz yïri$ y 3 ] d h où il semble résulter que l'Évangile 
des Hébreux contenait les récits de Iknfanee* Saint Jérôme a présenté 
cet Évangile a ramée n comme étant l'original du premier Évangile ca¬ 
nonique et l'œuvre authentique de [ apôtre Matthieu. On veut qu'il ait 
changé d'avis parce qu'il s'est exprimé ïi-dessus avec une certaine ré¬ 
serve dans ses derniers écrits. La preuve n'est pas concluante, car il 
s’agit d’un homme qui tenait â sa réputation d'orthodoxie et dont le 
langage varie sensiblement avec ks circonstances. Dire que saint Jérôme 
avait très tacite de répondre à Théodore Je Mopsucste, qui l'accusait 
d'introduire un cinquième Evangile, est méconnaître J eter historique 
de k question. Les différences entre l'Évangile canonique et l'Évangile 
araméen étaient trop grandes pour qu’on pût soutenir ouvertement l’au¬ 
thenticité absolue de ce dernier sans infirmer par là même Fanion té de 
l'Evangile ecclésiastique: saint Jérôme n'ignorait pas qu'il soulèverait 
tout k monde contre lui en jtEaquant même indirectement le texte 
officiel du premier Évangile. 

I V. — Les prologues étudiés par M. Corssen sont les argumenta qu'on 
lit dans la plupart des anciens manuscrits latins des Evangiles. Ces pro¬ 
logues sont antérieurs à saïni Jérôme et Hs se sont maintenus par la force 
de la tradition dans les manuscrits de Ea Vulgatc hiérony mienne. Le 
texte en ;s été plus ou moins altéré* faute d'être compris, ou parce qu'on 
le trouvait peu satisfaisant pour l'orthodoxie. M Corssen s'est efforcé de 
le rétablir, et il arrive à des conclusions importantes pour l'histoire du 
recueil biblique. Les prologues supposent les Évangiles classés dans 
Tordre: Matthieu, Jean, Luc, Marc. IL sont du même auteur et doivent 
avoir été composés à Rome dans k premier tiers du 11 i c siècle, après 
keanon dcMuraion. Ils sont fortement imprégnés de monarchiamsme, 
et le prologue de saint Marc contient une critique indirecte du quatrième 
Évangile, Saint Marc y est loué de n’avoir pas résumé l’œuvre du salut 
dans l incarnttion d'une parole proférée (critique générale de la théorie 
du Logos’, mais d'avoir montré comment k corps du Seigneur est de¬ 
venu, lors de son baptême, l'habitacle de Dieu. Uévangélisie est excusé 
de n'avoir pas raconté h naissance de Jésus, qu'il voyait dans les Évan* 
giks antérieurs fin prioribus)? cksi-â-dire en saint Matthieu et saint 
Luc, avec lesquels il s'accorde fin consonantibus T ce qui vise indirecte¬ 
ment un Évangile dissonant}; et il est félicité d’avoir au moins rappelé 
de façon sommaire ks événements qui se sont accomplis après k bap¬ 
tême, évitant ainsi de compromettre k vérité des faits. On dirait que 
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l’flutcur decc prologue n’admet que les Évangile* synoptiquej et oppose 
une lin. de non recevoir au quatrième, tant à cause du Logo* que po*r 
la difficulté de concilier les Synoptiques avec saint Jean, qui ne parle 
pas du séjour au désert ni de la tentation. Cet argument de Marc pré¬ 
sente ks idée* inonurchien nés sous une forme plus primitive que celle 
des autres prologues ; il tait écrire le second Évangile après le troisième, 
tandis que le prologue de saint Luc suppose que saint Marc u écrit le 
premier. Le prologue de saint Jean est presque muet sur la valeur doc¬ 
trinale du livre et sur le* circonstances oii il a été composé; j] fait valoir 
la qualité de l'apôtre-vierge et explique ainsi que son Évangile ait été 
placé au second rang. Il est évident que le rédacteur de ces prologues a 
travaillé sur des pièces écrites avant lui et qu'il a résumé des opinions 
et des traditions d'âge différent. 

La polémique du prologue de Marc contre le quatrième Evimglle eu 
conforme aux idées qu'on sait avoir été celle* des aloges^ chrétiens d'Asie 
opposés au montanisme, qui niaient l'authenticité des écrits jehanni- 
ques, On savait déjà que le prêtre romain Celui, au temps du pape 7 À- 
phyrin, avait combattu l'Apocalypse, en se servant des mêmes arguments 
que les aioges, et en attribuant comme eus ce livre à Cérintiïe; mais 
Crfus n attaquait pas I Évangile, il résulte maintenant du prologue de 
Marc que, dans ie même milieu romain, mais à une date un peu plus 
ancienne, l’Évangile aussi avait été combattu par des gens qui préten¬ 
daient sen tenir aux trois Synoptiques, Si saint Hippolyte a écrit pour 
défendre l'Évangile et l’Apocalypse de saint Jean; st l’auteur du Canon 
de M tiratori croit devoir insister sur l’authenticité de T Évangile, Je* cir¬ 
constance* de sa composition, son accord avec les Synoptiques, c’est que 
10u* les deux veulent étouffer les derniers échos de la contradiction que 
Iss écrits johanniques avalent rencontrée a Rome. On ne saurait dire 
quant l présent quel* étaient le nombre et la qualité des contradicteurs, 
ni si leur opposition s'est produite des l'abord, ou seulement quand 
J Évangile était dé|i reçu par l'Église romaine. Le Canon de Mura tori 
place en dernier lieu l Évangile de saint Jean : la transposition indiquée 
par les prologues viendrait de 1 intention qu an aurait eue de donner k 
plus de relief possible à l'Evangile contesté, en le plaçant au second rang. 

M. Corssen discute à ion J toutes les traditions légendaires concernant 
saint Jean, et il fait valoir justement contre tlles le silence de sain t 
Irénye. Mais n est-ce pasalier trop loin dans l'interprétation de ce silence 
que de prêter aux anciens dont Irénée invoque souvent le témoignage 
une Ignorance complète à l’égard du quatrième Évangile? Il reste pro¬ 
bable qu'Irénée tenait d eux sa conception de l’Évangile tétramoiphe, 
bten qu'ils n’aicni rien eu d dire sur les circonstances historiques dati* 
lesquelles Le quatrième Évangile avait été composé par saint Jean. 

^ — *>ant présent fascicule de sa Théologie du Nouveau Testa¬ 
ment, M H n| ut ma an poursuit son analyse de la prédication de Jésus et 
truite s pénale méat de I eschatologie ; résurrection du Messie, retour du 
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Messie, jugement nostanique. Le Christ a prédit sa résurrection en 
même temps que sa mort ; il ne pouvait prédire celle-ci sans annoncer 
celle-là; la perspective de son avenir messianique ne devait pas s'arrêter 
au tombeau. Mais les testes qui résument ces prédictions accusent { in¬ 
fluence des événements postérieurs, La mesure de cette influence n'est 
pes facile à déterminer dans le détail, et il faut déjà savoir gré à M. H 
d avoir bien mis en relie! la réalité substantielle des prédictions^ La 
seconde partie du fascicule (sur l'économie de ce:te publication, voir 
Sevae dg 4 mai 1836), contient l‘analys$ doctrinale de l'Épitre aux 
Hébreu*, des Kpitres catholiques, et le commencement de l'analvse des 
écrits joha uniques. [] n'est pas sans intérêt de noter que M. H. écarte 
par d'excellents arguments 1 hypothèse récemment émise, qui ferait de 
1 hpitrc de Jacques un écrit purement juif. Le rapport de la seconde 
Epître de Pierre avec 1 Epïtre de Jude est déterminé avec h dernière 
exactitude. Le chapitre concernant la théologie johjunique a trois subdi¬ 
visions : considérations générales {point de vue théologtquc; rapport 
avec le judaïsme et le monde païen ; rapport avec Je judéo-christianisme 
et le paulinisme, avec l'alexandrinisme, avec le gnosticisme, avec le 
catholicisme); hémisphère théologique (Dieu et Je Logos; le J.ogos- 
Chnst; l'apparition humaine; te rapport des deux facteurs; l'Espritl - 
hémisphère sotériologique. Le développement de ces titres est conduit 

jusqu a la troisième partie de 1 hémisphère tbéologique, à la manifesta- 

non terrestre du Verbe, Le rapport du prologue (Jean, ï t r-tS)aveç 
I hvangile est bien établi dans ja première partie. 

J. s. 


VJask. Codex Slovenicus wum grammaticarum (publication de l’Actdénue 
impéritie de Sami-PetcüWsi- Saiiu-Péjeraboiug ci Berlin, Weirfuiaiin, iSyfi, 
1 Vol. grand in-9' de xxilt 78* pp. 

Le titre latin de cet ouvrage est moins exact que Je titre russe dont il 
est précédé e, qui peut se traduire ainsi : Écrits des anciens écrivains 
tougasl&ves et russes sur ta langue slavonne ecclésiastique. Sauf ce sous- 
litre et une préface latine de xxirr pages, tout l’ensemble du volume est 
in 111 te igi eaux profanes. Même dans les pays slaves, il sera réservé 
a une dite peu nombreuse de grammairiens Les textes sont en stolon, 
c commentaire dû à M. Jaglc est en russe. L'introduction latine, où 
e savant éditeur de VArckiv résume le volume, ne pourra donc 
qu exciter chez les non slavisants >et ils sont légion) une curiosité impos¬ 
sible à satisfaire. M, Jagic, en écrivant cette introdticiîon, a évidemment 
songe à gagner de nouveaux adeptes aux études dont if est aujourd'hui 
en Eut ope. le plus «ail et le plus érudit représentant- A vrai dire, ceux 
qui voudraient commencer leurs études par ce volume, auraient beau¬ 
coup de chance d’être rebutés au bout de quelques page*. Mieux vaut 
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commencer par les historiens et par les poètes que par les grammairiens, 
er quels grammairiens! Les textes édites et commentes par Mt J. sept 
d'ailleurs d'un intérêt fort inégal. Le chapitre i comprend les docu¬ 
ments relatifs aux origines de L'écriture slavonne, des fragments slavons 
des biographies pu n (ioniennes de Cyrille et de Méthode, Je la Ch to¬ 
nique fondamentale russe [vuigo dite chronique de Nestor]. Ces textes 
nous donnent, en quelque sorte, l’acte de naissance de l'alphabet sla von 
| sans préjuger d'ailleurs la question de savoir s'il était cyrillique ou 
glagoJi tique). Le chapitre iiest intitule : la lutte pour l'écriture sla¬ 
vonne. Il comprend l'apologie du moine Khrabr pour les lettres sla- 
vonnes (x a siècle; d’après différents manuscrits. Ce texte si intéressant 
fut très populaire au moyen ége. M. J. y a joint un fragment rosse 
sur Cyrille et Vladimir. Il a découvert que le teste de Khrabr cuit 
en partie traduit d’un grammairien grec, édité par GùritJing et par 
VilIoison. Tout ie commentaire de cette partie est fort intéres¬ 
sant. M. J. rendrait un grand service aux slavisants s'il voulait 
bien détacher ces deux chapitres de son volume, les réimprimer en 
supprimant les fit la (abréviations], U mettrait ainsi ftk disposition des 
étudiants et des professeurs des textes fort importants que tout Je monde 
n'aura pas le courage ou le moyen d'aller chercher dans le Codex [je 
me demande, par parenthèse, si le mot Corpus ne serait pas plus exact]. 
Le chapitre iv renferme un texte d’Ivan, exarque de Bulgarie, sur les 
difficultés que présente la traduction du grec eu sla von. Ce texte est 
assez enfantin '■ La même observation s'adresse au morceau sur tes 
huit parties du discours attribué à tort i l'exarque Jean de Bulgarie qui 
l'aurait iraduit de Jean Damascène. M. J. a fort bien démontré 
I inexactitude de ces deux attributigns. Ce traité atteste une absolue 
inexpérience des choses grammaticales; l'auteur a évidemment suivi 
quelque modèle grec que nous ignorons provisoirement. Il est confus 
et borné. II passe sou* silence le pronom, l’adverbe, la préposition et 
la conjonction ; M. J. s'est efforcé, dans son commentaire, de le 
rendre intelligible, et ce n’est pas un mince mérite d'y avoir réussi. On 
a des détails précis sur Constantin Je philosophe, grammairien bulgare 
serbe du xv* siècle, auteur d'un traité des lettres. Après avoir publié 
et annoté de son mieux ce texte amphigourique (ch. v). M,J. avoue 
que le lecteur aura probablement quelque peine A le comprendre aussi 
bicq que lui. Il explique, en bon russe, ce que l’auteur a médiocrement 
exposé en mauvais skvon. La langue grecque pèse lourdement sur 
Constantin comme sur la plupart de ses contemporains, — comme la 
langue allemande pèse aujourd’hui sur certains philologues slaves qui 
ne peuvent s’affranchir de son itiHuence. — C’est un personnage inté¬ 
ressant que ce Constantin qui nous était déjà connu par des fragments 
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pq^lîés ù Agram et par un récit historique . H a te plus profond respect 
pour les Grecs auxquels Ica Slaves doivent lu connaissance de F Écriture- 
Sa in te, It sc désole de l'in correction des livres sacres sJavons ci il vou¬ 
drait limr aux bûchers les scribes responsables de ces incorrections, 
II a des idées assez singulières sur la langue sla von ne qu’il identifie 
avec le russe, IL fournit de curieux détails sur la façon dont on appre¬ 
nait alors à lire aui enfants les livres ecclésiastiques, sur l'état d’esprit 
des chrétiens balkaniques opprimés par les a loups turcs ». Maxime le 
Grec, dont les oeuvres grammaticales occupent le chapitre vt T est un 
écrivain bien connu d'ailleurs. Gorsky et M. Ikonnîkov (de Kiev) lui 
ont consacré, il y a bien longtemps, des monographies justement 
estimées, El a joué, dans la Russie du xv* siècle, un rôle considérable. 
Il remplit à Moscou le râle de ces Hellènes qui contribueront chex nous 
à susciter la RenaissancCi 11 n'est pa» T à proprement parler, gram¬ 
mairien, mais il touche â des question» de grammaire a propos des cor¬ 
rections qu’il propose dans les traductions stavormes des Écriture». Ses 
écrits exercèrent une influence considérable ; ils étaient encore clas¬ 
siques au xvn l* siècle et quelques-uns furent réimprimes par Smo- 
trilsky dans sa grammaire sla von ne, Maxime déclare, quelque part 
[p. BMj t que la Grammaire est le commencement et la fin de tau te 
sagesse + Il est t avant tout, helléniste. 

Le chapitre vu renferme des fragments anonyme* empruntés j divers 
manuscrits’ ils traitent de l’alphabet, des accent», de 3 a ponctuation, 
des abréviations (tiih) f de h notation des chiffra des nombres, de U 
prosodie, et sont généralement rédigés par demandes et par réponses. 
La rédaction en e^t effroyablement aride et scolastique 

ParfoÎA on recueille un détail Intéressant pour Fhis foire de la péda¬ 
gogie ou de la civilisation, celui-ci par exemple : t Le maître qui enseigne 
la grammaire doit vriller à ce que les élèves ne parlent pas vite; s'ils 
parïem vite, ils ne Comprendront pas ; ce «ra pour leur langue une 
grande difficulté* une injure à Dieu, un grand péché pour nos âmes. • — 
Jusqu Ici toutes les idées grammaticales des auteurs bulgares, grecs ou 
russes, reposent uniquement sur la connaissance et la comparaison du 
grec, du slavon, pJus rarement de quelque langue slave moderne A 
partît du xvi* siècle, un nouvel élément intervient. La littérature 
latine (ait son entrée en Russie. La grammaire de Douât us est traduite 
par Dmiîri Gerasïmov* Un exemplaire de cette traduction existe à U 
bibliothèque deKazan et à celle de Saint-Pétersbourg. Les manuscrits 
paraissent défigurés et incomplets. M. J, y a foint (ch. vin} un reste 
assez curieux, cç sont dûs prières latines traduites en caractères russes à 
Fustige des commençants Le volume se termine par le texte du Pros- 
loslovîe ch. ti) { xvii* siècle), sorte d'abécédaire ou de manuel de lecture, 
accompagné d’une grammaire élémentaire et par des renseignements 
bibliographiques du *} sur les source» des textes antérieurs. Il com¬ 
plète Je» commentaires que M- J, a donnés dins le courent de» divers 
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chapitres et y ojûuic des dotumeQEs nouveau! (par exempte* p, É63 une 
rédaction serbe du texte de Khrabr ; poged ju, un manuscrit de la bibîio- 
thèque nationale de SophjaJ et la description d’un certain nombre de 
manuscrits. Quelques lestes sont malheureusement imprimés en carac¬ 
tères minuscules qui en rendent la lecture bien difficile. Des index 
terminent T ouvrage* Le plus prêcieui est l'index reritm qui permet de 
se faire une idée non seulement des matières traité», mais du vocabu¬ 
laire technique employé par les divers autcurs. 

Gcïie publication fait également honneur au savant éditeur et à Tint- 
p rime rie de l'Académie des sciences de Saint-Pétersbourg Elle suppose 
d'îmmenses recherches, un labeur colossal, une science des plus vastes. 
M. Jagic esi t sans contredis aujourdliui le premier de nos sUvisants; 
il a dignement remplacé M. Mikïoskh à | T Um vernie et à l'Académie de 
Vienne. Espérons qu’il Se remplacera aussi un de ces jours ailleurs et 
que nous verrons son nom figurer h comme naguère celui de son illustre 
prédécesseur, sur l'annuaire de p Institut de France, 

L. Léger. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du "s janvier (suite), 

M. Edouard tiJanC présente ime parure en ur énS si lié, Dtnée de pierres fi net, qu'il 
i rapportes de son avant-demi et voyage en Asie centrale i iJdqS). Cet c parure Semble 
constituer UH mïércsjant Fpécïmcn 4 e l'orfèvrerie î cido-pe rs*ne du lemps de U 
Renfl'SSdnce EUe a appanenu tu* muverims. mongols de In grande époque. AV; bar 
(i S 56 -i 6 o 5 )p üïehmftuir fi6pi-i637i et Oifth-Djehan b* {i6ab-itffiy). EUe se com¬ 
pose d'une ce Luxure, formée 4 e STente-quaire plaquas d'or, couvertes d + émad. ornées 
4 e dîamanlstl de rubis; d'une parère 4 e teLe, énalcrnenE en or értiaiïlë, rehatffiWfi de 
diamants, de rubis, de perle* tl d'émeraude*; tx enfin d’iïng a mrc pièce d'or. Il y est 
joint un énorme mbi*. qui se portait sur la poitrine OOm «le a mu lex ce, et qui a reçu, 
deux inscriptions M. Blanc pense que ces émaoi ont été fabriqués par des ouvrier? 
français, venus A U cour 4 e Chah-Abbii à la fie 4 ü XV!■ sikk II croît que celle 
parure a .tù cire offerte pjr Clnth-Abbai an grand mongol ion contemporain, qui 
régnait il Lklhi, ûft NadirChali la reprî| lors 4 U pi liage 4 e cette Ville, eu ly^q. — 
M. lîj rfrier de Mc y ua r J pr é*eu te quelques oh ie rva i ion s. 

M. Haflh résume un rapport de M. Faucher sur aa mission dans Le Kairfiimr 
en ittriô 

M. BiTih lu ensuite une note sur une découverte récente de M. Fûhrer, qui * 
Jëiiirmioé le eîiç de Je ville 4 e et Ju fieu de naissance du Budha. 

L "Acidémie te forme en cornue sccrei. 

Séance du m jÿ janvier i&ÿj- 

fl. Collîgnon communique delai documents du tfVlî' siècle, relatifs huï imliquîléa 
d'Âthbc(. Ils se trouvent dans le recueil 4 e noies que le marquis de ftpinlcl avait 
réunie* pour écrire la fcUitan de son voyage en Grèce, en 1674, ci qui sont cotât* 
4 e sa main. Çest Sabord une vue de VAcf^-pOle d'Athènes, croqui* très igmmaire- 
cnciU exécuté d'après on dessin plu* compluI* et fortin| des lee odes en italien. C'est 
ensuite une v Relation des tmîqotié? d'Alhènts Ti. qui complété sur plusieurs poïms 
celle du F Bibifl, et qui piralL avoir été rédigée par un 4 ci Capucins français ÉmbU À 
Athènes. Hdv fournil un inl ère H* fil commentaire 4 u pJan d'ÀÜlèfl» dreaié en 1670 
par ICS Capucins- — M- Fuucart signale un tutie plan j’Athcnç* que Lui avait montré 
M. Raytt ex qui datait de là fin du sièJe dernier. 

L’Académie ic forme en comité secret. Léon Dûüu. 

Le Proprietaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 


Le fujf, imprimerie ft, Mucbeiiou, bouleufj CirtOI, ii. 
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Cirifiw; CftLTPn, NapoJifnn cite jury; Hahl, Les tendirtcnr morale* dans rouvre 
de Léep^rdi; M art ryiEN, Le a corps auiiïialrçs créés pendent In guerres Sali.es, 
Les premier* COnSULats franfms; V]iSAC h Arable Faucon r Walms* LluJeâ deCû- 
noraïe aoriaEc- — Académie des in soi pl tons. 


The Haggadah accord] n£ to ihe nie of Ycmen togeiher with the a rabic-hebreiv 
commentât? publirticd for Üieârai timefrom mss. ofYemcji with an mtroductioiv 
tri natation and ftui^l and ptûloloflical notes by WlLAlAJV H. GhLêshljiü I p il D, 
Londres, David Nuit, 189^ in-8, p r xxvi* 55 cl 70. Pria, + ah. 6. 

L 'Haggadak est rëdiëe dans les com munauids juives J a veille de 
Pâques cl elle est encore appelée, pour celle raison, Haggadah de Pêstth, 
Il en existe plusieurs receusions et il en a été fait tics commentaires A 
diverses époques. C'est la recension et Le commentaire arabe des mss* 
apportés récemment du Yémen que M- Greenbprg publie aujourd'hui; 
ceiLC publication est une œuvre utile,, car le texre hébreu avec Ja voeu* 
Jlisatlon su pralinés ire est Je pi us ancien que l'on possède. Le comm cil¬ 
iaire est écrit dans un arabe vulgaire qui ne diffère pas du dialecte sy- 
nen T dont les chrétiens de la Syrie faisaient usage, Il n^est donc .pas 
nécessaire de voit des hébratames dans certains phénomènes linguisti¬ 
ques, Seule 1 écriture de deux vav ou de deux_y-a pour indiquer le redou¬ 
blement de ces lettres appartient à l’orthographe juive, 

CeLîe publication est faite avec un grand soin, comme en témoigne 
I introduction dans laquelle M. G- a élucidé les questions relatives à 
son sujet et a décrit les manuscrits qu'il a utilisés, La traduction du 
commentaire est exacte et facilite T intelligence de l'arabe écrit en carac¬ 
tères hébreux; des noies critiques et philologiques expliquent les mots 
ou les pacages difficiles. R. D. 

Nouvelle i&ic XLÏll & * 
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PçEJiLitf»K Robert), G-randnss der GriecbiHcheu GfcscbJcbte uebst QueUeu- 
ltunde, il* voclîig umg^tbchcte und beJeutemJ verra thrte Ayflage, Mûnctfen* 
tkcfc, iSrçG (/Tjiriüaeft der klwsiâcken ALcrtumsurissçnsçhâfi, hcr.mig. VOn [ivan 
Mû" 1 er. Hier Birtd, 4 Abltilllitig}, S. 268* In-0,. % mk. 

La première édition de ce livre, publiée en 1889, avait 11± pages, la 
seconde en a 26S ! Une addition essentielle, indiquée dans le litre 
mémo du volume* consiste dans une notice succincte, placée en tête de 
chaque chapitre, et relative aux sources ; en outre. L'ouvrage contient 
maintenant un exposé de l'histoire de In Grèce sous 3 a domination 
romaine et un index alphabétique. Les remaniements les plus considé¬ 
rables portent sur les premiers chapitres ; f auteur a fait disparaître les 
mots, aujourd'hui démodés, de Vûrdonscfte Zeh ci de Dorische Wande- 
rung. pour ne s'occuper que de ta civilisai ion tny^eénîenise ch 1) et des 
premiers Étais grecs établis sur les cèles de la mer Égée ich. ti)+ Ce 
parti prisse fonde évidemment sur une critique Légitime Je b tradition 
ancienne; mais, réduite aux seules lumières de farchéologie mycé¬ 
nienne, l histoire primitive de la Grèce demeure enveloppée de ténèbres* 
M. Pbhlmann se défend pourtant <fuu scepticisme absolu : il cherche 
à sauver du moins quelques faits traditionnels, et il réu-ssii à retenir 
quelque cho^ des légendes antiques et de l'épopée* Il procède avec la 
meme mesure dans l'examen des problèmes que soulève l'histoire des 
siècles suivants. Peu préoccupé d'ailleurs de résoudre lui même toutes 
le* questions, i] renvoie volontiers [électeur aux ouvrages spéciaux : sou 
livre est, avant tout, un instrument de travail. Aussi sou hui U* rail-cm 
que sa bibliographie fût à b fois plus complète et plus exacte. 

Am* HauvuttIvp 


Licurgp, I/Ür&ïiane ccmtro Leocrate, cou mi en la ta Ua Antonio Cm* t Turin 
cl Rome, elitijt t, Loé&ehtr, |âg< 5 u Un vol. in-S d.exxiV-90 p. 

Edition en somme très recommandable et qui montre que dans les 
écoles italiennes on a le souci d'avoir de bons livres. On pourrait sans 
douce norer soit des lacunes dans les références, soit des choses inutiles 
dgnsk 1 commentaire* mais ce ne seraient la que des points Je détail. Sans 
avoir de grandes prétentions scientifiques, cette édition témoigne de la 
compétence et du tact de l'auteur, Le texte est généralement celui de 
Bekker, M. Cîma a fait quelques changements qu'il a discutés dans le 
Bolkttno di Fihhgia classica, déc* i 8g 5 , Deux de ces corrections 
nous semblent acceptables. £40 Gjrder b leçon des mss N it\ jr t p^ tulû 
çù-:^c;tt|vî’j; T qui est cerminement plus poétique que b Leçon de Suidas 
iv. adoptée jusqu'ici par les édit eu ri: eri-j. £S$ ^pEfOuj»- 

6 3 . La phrase è% ' ^ sumEu; 5 v iiraOiveetv est peu acceptable; 
on ne peut guère admettre que Licurguc demande la peine de mort 
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contre Ica défenseurs dé Léocraîe ; la correction fait da s paraître 

id\i[e difficulté; c est Léocrate qui mérite Ja mort h 

Afbert Maetin* 


J Tolkteh.'î, D' pliiL Dg Honigri auotoritaie in cotidiaaa Ram&norum vitft- 

Ëi iujïpl, XXEU Ann. PhiJ r sscis-jm empressa, i 85^,06 p. 

Voici les divisions de ce travail ; place faîte à Homère dans ks écoles 
romaines Je grammaire, dans celles des rhéteurs; passages d'Homère 
particulièrement loués par les Romains; vers d'Homère devenus pro¬ 
verbes ; citations d Homère dans les lettres, dans la conversation^ dans 
les festins ; noms propres romains empruntés à Homère. 

La dissertation me paraît soignée, J'y trouve beaucoup d'érudition et, 
ce qui, certes, ne vaut pas moins, beaucoup de bon sens. Fassim des 
remarques curieuses : chez les Romains, comme chez les Grecs, ? Iliade 
esï plus goûtée que YOdyssée; si certains noms (Achille, Fàth, Helenus 
et Hélène, etc sont ires répandus, on ne trouve nulle pari ceux 
d'Ulysse ni de Pénélope. 

Voici ]a setiJe critique que je ferais à Tauteur : 1 1 soin que met partout 
M r ToJkichn à prouver qu i! n a négligé aucune source d’information 
et qu'il connaît toute k litérature antérieure, l'amène, en plus d’un 
passage, a se perdre en des détails infimes qui alourdissent la lecture 
de ces pages quoîqu üs n eussent au fond aucune importance, ou bien 
encore tis rengagent dans des recherches qui demeurent et ne pou¬ 
vaient que demeurer insolubles (ainsi p* 227, p. 228 et suiv.) + Je ne 
vosa pas ciic au ehap. 1 le détail curieux rapporté par Capitolin, Maxi- 
min. 1o, 4, 

Il convient de recommander ce travail à tous ceui que le sujet peut 
intéresser* L auteur a l'intention de rechercher comment les écrivains 
rom j ins ont imité les vers d'Homère ; d'après ce premier essai, on ne 
peut que l'encourager 4 une tefle étude. 

Ê. T. 


Albei-i SomsL. Bonaparte et Hocïlü. Pans, Ron. i%6 în-*, 3 4 ù p, 7 fr. * 

E- Me r HÉ,KîTH£C 1 , Luloge Schneider, î? 93. StiasbouTg, Heïîi et tün'ï, 

in4, iv «419 p. * 

Mémoires de Barras, p. p. George* Duatnr, Paris, Hicheiee, tbi, 4 ô. Tome IIL ikvi 

eiîJÛ p.; Ipmn iv, ÏXIII tl p J( (5 fr. 
î-â vie véritable du citoyen Jean Rossignol, p. p r Vicier Baihucikb. Paris 

Pion, iflgG, I n-S, amm ci 3&3 p. 3 f r . So. 

Georges La Franco et U Rusaia pendant la Directoire* Pins Le- 

cineet Oudin, 1896, In-fL iq 3 p. 

El « ni Bittasù dis Pobih, Histoire de l'armée de Coudé. Pari», Dentu, iSaü. 
ia-8» vu « 397 p, 7 fr 5 o. 
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Huon de Pepahstik, Une conspiration en l'an XI et en l r an XII, Paria, Pion, 

1896. Ipi-8, rî çl 3*7 p. 3 fr. 5 o> * 

Fâul Ma&üûttas, La royaume cTÉtnirie (1801-1807). Paris, QUÊndoriï. i*fgô. 

ïiwS, 3^8 p. 7 fr, po. 

P, Maimch-t.**, Bonaparte et la Bêpiihliquo de Lacques* Paris, Cbumpîcm, 1S96, 
tn-8, ix ti 12 g p. 3 fr. 

Mémoires de iacûmteBfia Potocka (1744-1 Sic). p, p. Ca&imîr Stei-ensil Paris. 

Flou, iSû7r ln- 8 , xiii ci-134 P* 7 fra 5 o* 

Henri Moaïs, Kice i la Franc a. Paris , Plon, iS^ô. In-? T 78 p 
H. Moi t& r Menton à la France, Pii ras,. Plon, 1Ë9G. In-&, q.\ p, 

Alfred Dcquet, Paris, second échec du Bourget es perte d'Avron. Pari*, 
Fasquelle. Irt-S, il eî 3^4 p. 3 fr. 5 a. 

L. de La ISnitai, L'Ordre de Malte r le passe, le présent. Paris, Cliaillcy, 1897. 
\n-$, 16* p 3 fr. 5 -ü, 

Le nouveau livre de M, Sorel est un des meilleurs qu'il air publiés : 
très sérieusement et minutieusement étudié, rempli de justes aperçus et 
de réflexions profondes, écrit avec le plus grand talent disposition ci 
de style. Gomme l'indique le titre, il comprend deux parues,, La pre¬ 
mière* consacrée à Bonaparte, est non seulement une élude historique, 
très fouillée ci très claire tout ensemble, des préliminaires de Leobfin et 
du traité de (kmpo-Formusinais encore une élude psychologique, âne, 
pénétrante; l'auteur montre comment, en e 707, dans celle halle qui 
était pour lui ce que k Gaule fut pour César, le général pacificateur 
complétait son éducation politique et agitait en sou esprit les idées qui 
dominèrent sa vie et par suite noire histoire. La seconde partie, /es vues 
de Hüche t se rattache à la première plus étroitement qu'on le croirait. 
Dans Je portrait très beau et très vigoureux qu’il trace de Hoche, dans 
celte sorte de biographie à la fois rapide, brillante et si pleine du vain¬ 
queur de Wissembourg, M* S,, à plusieurs reprises, le rapproche de 
Bonaparte et mut en relief,Je la façon la plus sagace et la plus attachante, 
les ressembla Lices et les différences qu'offrent les deux généraux : tous 
deuXt impatients, emportés, récriminant, tous deux se formant sur de 
grands théâtres d’expérience, apprenant de plus en plus à gouverner 
les hommes, annonçant et préparant leur future domination par l'orga¬ 
nisation du pays étranger qu’ils ont conquis, l’un entraîné vers l'Orient,, 
l'autre poussant droit à T Angleterre, mais le premier, plus profond dans 
l'ambition, plus mesuré dans la marche, plus aidé de la fortune. Ce 
n est pas qu'on ne puisse faire des objections a l’éminent historien. 
Bonaparte concevau-il en J 797 l'idée de l'empire d'Occidem? Avons- 
nous k preuve de J'influence qu'eurent sur lui les Considérations de 
Joseph de Maistre? Le Concordat était-il à cette époque tellement arreté 
dans sa pensée? Mais M. S- a vu clair dans J T àme de ses deux héros. 
Hoche surtout est admirablement peint, et l'étude qui lui est consacrée 
renferme des pages où M,Sorel a mis tout son art, et qu'il faudrait citer 
d un bout a I autre : Bonaparte ayant déjà tou* les ira ils de k statue et 
Hoche, ébauche brisée de k statue d'un jeune dieu ; l'image de Tuu fixée 
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^ans le bronze et Le marbre, celle de foutre baignée de h lumière pur¬ 
purine dom Virgile enveloppe l'ombre des jeunes héros fauchés dans 
leur matin ; Hoche demeurant dans les imagina lions françaises comme 
celui qui * eût résolu l'énigme * *. 

Qn peut reprocher à M. Mühlenbeck quelques répétitions eï surtout 
quelques longueurs. Son ouvrage eût gagné à être diminué du quart* 
même du tiers. Et, par exemple. Schneider, dans la première partie du 
volume, ne paraît pas asscx sur le devant de La scène. Les documents 
sont cités intégralement dms le texte; ne Valait-il pas mieux les résu¬ 
mer, mettre en relief ce quils contenaient d'essentiel ? On peut eiteore 
biiimer M. M. d'avoir fait un livre où les chapitres ne portent ni chiffre 
ni titre. On regrettera qu’il n’ait pas publié en appendice et d'ensemble 
un choix des articles de VArgos. On le trouvera bien rigoureux envers 
Saint-Just — d’autant qu’il reconnaît que Saint-J ust i déjoua les des¬ 
seins de Lacoste et de Baudot <* (p_ 374] h et peut-on croire h comme lui T 
que si Saint-Jus: avait été écarté de la Convention, la Terreur eût cté T 
sinon supprimée, du moins considérable ment réduite? Mais l'étude de 
M. M. sur Schneider est complète, er, en outre, exacte, judicieuse. Il a 
tout consulté— ou à peu près iûut\ il n a laissé échapper presque aucun 
document, et il donne parfois en note des extraits de manuscrits locaux * 
fi a fait non seulement une biographie dEuloge Schneider, mais Rus- 
îoire Je Strasbourg à la hn de 1793 n et il éclaire par des textes et remploi 
qu i! en fait certains épisodes obscurs, comme la lettre du pasteur de 
Grieset celle du marquis de Saint-Hilaire. La dernière partie du volume 
est la meilleure, parce quelle marche au but + Elle traite de l'action des 
propagandistes, des maladresses de Schneider dans sa tournée à travers 
les communes de la Bruche„de son arrestation et de sa mort. Le jugement 
de M . M ■ sur Schneider mérite d'ëirc approuvé. Schneider, le Schwôb 
devenu fonctionnaire français, le vicaire épiscopal marié I une protts- 
taoie, le défroqué. Schneider ù fa face couturée, aux yeux surmontés 
d épais sou rcïLs* aux cheveux noirs qui débordaient sous le bonnet rouge, 
a vivement frappé l'imagination populaire. Un de ses ennemis n’écri- 
vait^îl pas dans V Hcr tus delicivrum tFHerrade de Laudsperg* à côté de 
1 image du loup et des mots rapaciîusest lupus, te nom d'Euloge Schnei¬ 
der; Le personnage est donc re$té dans la mémoire du peuple d h Alsace; 
il incarna la Terreur; il passa pour une sorte d 1 Antéchrist; il fur chargé 
de toutes tes violences et cruautés de k Révolution ; on prétendit qu’il 
mctïaic les femmes en réquisition. Pourtant* il nk que très peu guillo¬ 
tiné; Monet, son rival, disait plus tard : * Il faut beaucoup diminuer 
du sang dont on la couvert. » C'était un bon vivant; il fut serviable et 


1 On n'oifi pts rckver Cet vaille*: p. 3 P k CamLk n'a pas confié a Bontpirte k 
eommandenttnt de É'armév d'Italie; P . 6 S Clârfce n'a pu été en 

don dLK bùu élève, iahcuJët-gciiUihomme, et Ll ht campagnenon seulement en tfq* t 
mais en 179^ 
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obligeant; ii eut des «amis {il suffit de citer ButenschünV Mais il était 
vaniteux â Percés» et M. M. écrit justement qu'il lut dêcn dans ses espé¬ 
rances I a rsqull vit des hommes médiocre s rêvé tus du pouvoir. Toutefois 
M r M. a ton de croire que 3e Comiïé viï entre les articles de VÀrgùS et 
le désastre de Wissembourg une ® relation de cause j , Li vérité* et M. M - 
La dit du reste, c’est que Saint-J ust et Le Bas voulurent * débarrasser 
l'Alsace de La bande suspecte des prêtres allemands ». Aux yeux de Saîm- 
J ust. Schneider est un prêtre autrichien* comme, aux yeux des Stras* 
bourgeois, il esc un hergeiah/mer lie m'étonne que M- M naiï pas cité 
ce mot). Vainement Schneîd er affirmait qu'i[ était doublent en 1 Ftançais, 
ou Franc, comme issu de Franconie et comme citoyen Je la nouvelle 
république franque. * Ne croyons pas, disait Le Eas t ks charlatans 
cosmopolites * (M. M. aurait pu mentionner ce mot). Il périt donc, et — 
nous aurions voulu que M. Mühlenbeck fît encore cette remarque — 
l'homme qui perdît Dieirkh fut exécuté comme complice de Dletrkh 1 ! 

Les deux derniers volumes des Mémoires de Barras sont aussi inté¬ 
ressants que Jcs premiers. Ils abondent, comme les précédénts f en dé¬ 
tails méchants et haineux sur Bonaparte, sur Joséphine — qui aurait été 
la maîtresse de Hoche, et qui, lorsqu'elle croit son mari assassiné, se jette 
avec joie et comme avec un sentiment de délivrance au cou de Barras — 
sur Talltÿrand et Fouché * dont h fausseté ci la corruption ne pourront 
jamais être égalées »* - sur M ma de Stac! offrant son amour à celui qui 
tuera Bonaparte. IL y a Jà évidemment des médisances et des mensonges. 
Mais lhkiürïen ne pourra négliger ces Mémoires, Tout en laissant dans 
l'ombre, et pour cause, plusieurs points importants, Barras donne d'in¬ 
structifs renseignements sur le 3 o prairial et le 18 frucïidor; sur les déli¬ 
bérations des Directeurs qui se combattaient comme des gladiateurs 
dans F arène ; sur b corruption des ministres, de la plupart des fonction - 
paires, des agents civils qui rentraient en France avec leurs rapines, et 
de certains généraux; sur Ici carrière de Brune — tout ce qü f iï dit. à 
l'exception de réloge des talents militaires du maréchal, est véridique; 


i, I\ m. Hottdnnlf Jourdan, RossignoL Lêcbdlc notaient pm * dl rifle# du fond 
du cabinet topographique *; — p. Lickner n’est pas né k Cologne; — p, 4a, 
Couturier fuît de la Moscfle l ti non de U Meuse; — p. 71, « ne sont pas î» rëvolu- 
tiooTtiErti ttkmanda qui décidèrent üymnkh à Ttfftdre Mayence; }± lirtELckemeycr 
et non Eitkmaytrj— P- 73* quoi qu'en dise l'auteur, Cotti était * de la timilLe dea 
libraires de Sluttgatt yq, il esi inexact que Forttsr a se tut Je us propres 

mains — p, "3 ci 77, lire Aubert(ftubayet) et non Aubry; — p, 77, lire a Pem- 
pertur dAlfccnjgne * tl non, Tempereui d'Auirtihe: — p + 7$, il esi bigarre de dire 
que Merlin rendit Mayence parce qü'il < i T Cnnuyail d, et ]’oo voit bien que l'auleur 
est a mené b ce m Pt parce qu’il a lu dans un exemplaire de la relation du siège de ïôtfg 
cttte ligiie, curieuse du resEC, d*un assiégé de < roi en us ki depuis trois mois 

■ans autre grand mal que l^cnoui n \ — 369, les sept lignes atinbuêea à Siamm sont 
de l'auteur de Mayence et datent de iSqî, non de 1793; — p. 306 , iur 11 faÿon dont 
Hocbe échappe à La m&rl, voir noire Hoche \ p. 2^4, note; — ajoutons que M. Müb- 
lenb-Kt a trop de confiante dam tes .Sù n i'os ira de Nodier. 
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— sur le ministère de Bernadotte, qui devait être « le plus fin parmi ses 
collègues de royauté » — et il est évident que Saint-Albin tient ici la 
plume [il ne manque pas de louer ce jeune secrétaire à l'esprit résolu, 
au jugement sûr, au caractère éprouvé, etc]-, — sur le coup d’Etat du 
■ S Brumaire. Quel a été le rôle Je Barras dans cette dernière journée? 11 
assure qu'il la prévoyait, maïs qu'il était distrait par la chouannerie et 
qu'il fut surpris par l'événement qui devait avoir lieu le aï, Majs le 
calme étrange qu’il a gardé, son inaction absolue, sa démission conçue 
en termes si plats, tout prouve qu'il était dans le secret et qu'il cnit aux 
promesses de Bonaparte. On pourrait croire qu'après brumaire, il n a 
plus rien à dire-, mais il conserve des relations; il Intrigue et cabale; il 
a des démêlés avec la police impériale; il voit deux fois Murat en 1814; 
il revoit Carnot et Fouché, reçoit dans sa retraite de Chai Ilot te duc de 
Choiseul, le duc de Richelieu qui se plaint de J’amour quapour lut 
M" Bernadotte. le duc de Rivière qui consulte l'ancien Directeur au 
nom de Charles X. Méprisable il était, et méprisable il reste : il applaudit 
au rctourde Moreau en t 8 t 3 ; il engage Murat à être anglaiset a mener 
ses Napolitains en France pour renverser le tyran; il prétend que, bien 
que régicide, bien que prescripteur de fructidor, il a été soutien en France 
par les Bourbons parce qu'il avaii refusé de signer l’acte additionnel et 
d'exercer aucune fonction pendant les Cent-Jours! li oublie naturelle¬ 
ment de dire d'où venait sa grosse fortune. Mais il avoue ses rapports 
avec l'envoyé vénitien Quirrni, ainsi qu’avec l'agent royaliste Fauche- 
Bord, et il lui échappe de dire que si Bonaparte a, voulu au 1S brumaire 
le gagner à prix d’argent, la somme est restée dans les mains de TaHey- 
rand. Deux préfaces, animées, colorées, très attachantes, précèdent chaque 
volume. Le dernier est accompagne d'un copieux index qui sera très 
utile, et d'un appendice où l'on trouve, tel quel, avec l'inexpérience du 
style et les fantaisies de l'orthographe, un long fragment, entièrement 
rédigé delà main de Barras, sur son existence du t8 Brumaire a la Res¬ 
tauration (signalons en passant la lettre où Murat expose à Napoléon les 
griefs qu‘Ü a contre lui]. M, Georges Duruy mérite tous nos remercie¬ 
ments pour avoir mis à notre disposition ce témoignage, considérable eu 
somme, de l'homme qui personnifie et incarne le Directoire l . 

Ce qu'il y a peut-être de plus intéressant dans les Mémoires de 
Rossignol, c’est la première partie, où Je compagnon orfèvre raconte ses 
années d'apprentissage et de régiment, ses querelles, scs duels, ses 
prisons : les souvenirs d'un plébéien du xvnj f siècle narrant les inei - 
dents de sa vie d'atelier et de garnison nous manquaient jusqu'ici. On 
le voit ensuite prendre part à la Révolution, sans trop savoir pour¬ 
quoi; et H est de toutes les journées 1 il assiste à la prise de la Bastille et 
il marche le 5 octobre sur Versailles; — mais il ne dit rien de son rôle 


I, t.iifl III, p, 47, Klingfin cl non Khûtgfiit ' jl i manqua à li lablt); p. 79, Hiiin- 
gucltoi, ai no a Hingreiot; p . 34o, Sievdting ai non Sinking. 
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au io août et aux massacres de septembre. II part pour la Vendée, 
comme capitaine de gendarmerie, et soudain le voilà général en chef, 
proclamé par Prieur le fils aine du Comité de salut public. Mais rendons 
lui cette justice qu'rl est très surpris de sa nomination, qu'il se recon¬ 
naît incapable de commander une armée, et qu'il donne sur la guerre 
de Vendée plusieurs détails que les historiens doivent connaître et 
contrôler. Déporté par Bonaparte, il mourut àAnjouan. L'éditeur des 
Mémoires t M. Barrucand, apprécie Rossignol dans sa préface avec 
compétence; il connaît le sujet ainsi que les alentours du sujet, et il 
marque justement que Rossignol représente la force d'action, la volonté 
vivace qui crée les événements. Il a cherché et trouvé des documents 
curieux sur son héros. Jl a mis au bas des pages qui traitent de la 
guerre de Vendée des noies inédites de Choudîeu. Mais il a tort de re¬ 
garder Rossignol comme un homme de Plutarque : Rossignol est un 
ouvrier parisien, batailleur, ignorant, entêté,se jetant dans les bagarres, 
marchant au premier rang, fier, quand la chance lui vient, et se targuant 
de son importance, mais, parce qu'il est naïf et qu'il a une grosse fran¬ 
chise, reconnaissant volontiers, sitôt qu'il est dans l'embarras, qu’il 
manque de moyens et d’instruction 
Après avoir retracé, il y a quelques années, la mission de Sémonville 
à Constantinople et les relations de la France révolutionnaire avec les 
Dcus-Sicilés, M. Grosjran étudie aujourd'hui les rapports du Directoire 
avec la Russie d'après les archives des affaires étrangères. Jl raconte lon¬ 
guement, non sans détails piquants, tes négociations que Gaillard entame 
à Berlin, par l'entremise d’Haugwitz, d'abord avec Kolytchef, puis avec 
l’anine, et il montre ion bien comment les membres du Directoire 
eurent ion de croire à un accord immédiat, comment Gaillard se bor¬ 
nait plus sagement à demander la levée des prohibitions commerciales, 

« premier anneau delà chaîne» M. Gros jean est impartial et il s’efforce 
de rendre justice à Paul 1 ,T qu’on juge d’ordinaire avec tant de sévérité ; 
il prouve que le tsar, en rompant avec le Directoire, eut toute sorte de 
«sujets d'inquiétude et de mécontentement n,« voyait partout lésés di¬ 
rectement et gravement les intérêts russes 
Sans être excellent, le livre de M Billard des Portes peut passer 
désormais pour le meilleur ouvrage sur le sujet, et il remplace pour k 
commun des lecteurs deux ouvrages de venusrares, d’Ecquevilly, qui avait 
d ailleurs ses mérites, et Muret, qui n‘i fait que reproduire EcquevilJy. 
C’est que l'auteur de cette Histoire de l'armée de Coudé a puisé non 
seulement dans Ecqucvilly ci Muret, mais dans Bouille, Romain, 
NeuEMy, Ihiboult du Puisact. qu il nomme une véritable mine de 


1, Lirep. r 7 Mirdyck et non Hardie; p. n; Euieouw. et no ri Etienne (««pas 
gr*:tdi chose » a joué un certain x«le non aeuJetauil à Pjiîs, mais en Belgique; ; p. i+o 
tu m « non Taltot ; p. 170 Vicùnghoff et non U'ifertfoir <]ï; p, â Jï, par deux fois 

Heniz et eoa JCnat (t!j. ’ 
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renscîgrieiTients (p + i 91) ci auquel il omprumesa description du camp de 
S^cinstadt — Puymoigre, La Boutet 1ère et quelques autres mémoires 
récemment publiés. II a pareillement consulté ks archives de la guerre 
et le dossier Sur val des Archives nationales. Mais, en somme, test des 
documents imprimés qu'il a Lire le plus grand profit. Aussi regrettons- 
nous qu’il n'appûrm pas plus de détails ignorés, d'anecdotes neuves, 0 
interrompt souvent par de longs extraits sa narration qui devient traî¬ 
nante. H n'est pas toujours aussi clair T aussi animé, aussi vivant qu'on 
le voudrait. El a commis quelques erreurs L Pourtant, bien que M. B„ 
des P* eut pu touiller davantage, lairèptusde recherches encore» donner- 
plus de soin à la forma, son livre témoigne d'un consciencieux labeur. 
Les divisions sont nettes, ex les vingt-quatre chapitres qui composent 
l'ouvrage se suivent logiquement.Si le récit de Rülzheimet des combats 
autour de Landau est un peu confus, le récit de Berstheîm et de Kam- 
la ch se lit aisément, Le rapport secret d'un agent républicain sur le 
corps de ConJélp. 335 ] ex la note sur le ï Et régiment étranger seront 
les bienvenus. Cette Histoire, si Imparfaite qu'elle soit, mérite donc 
d 1 L’ire consultée, —d'autant que Fauteur se pique dim partis J lié et juge 
très bien que les émigrés aimaient h France» tout an Fasmant à leur 
manière. 

M. Huon de Penanster a vécu dans l 1 intimité de personnes qui 
furent mêlées à la conspiration de Tan IX, Mais il ne s'est pas contenté 
de recourir à la tradition orale; il a puisé dans le manuscrit de Faune! 
publié par M. La km ne, dans des documents de famille et surtout dans 
les dossiers de la police secrète. Selon lui» la conspiration de Georges 
Cadoudal, Picbcgru et Moreau T a été dirigée par la police; Bonaparte 
voulait perdre Moreau et grouper autour de son rival, pour les atteindre 
du même coup, tous ceux dont il désiratL se défaire; les rôles furent 
complètement intervertis, et les véritables conspirateurs n'étalent pas 


i. P, t2 Bonaparte servait alors au régiment de Grenoble (où Romain le eottniu}, 
ce non au régimcAi de La Fère; — id. Romain, lïtaic capitaine au régiment de Gre¬ 
noble» ei non i à fa dirmion du la Corse»; — aa ce n'est pas Dumouricz qui, tn 
avril 1792» marche sur les Pays-Bas ; — p. îÔ il faillit dire que le Hobtnlobc en ques¬ 
tion est Hoheftlobt-Kirctiber^; — p. 40 et 5i l'auteur parle dfcux fois de 11 prise de 
Mayence et de Francfort, une fois tiUÏisiilp el il aurait Jûdire que Condé envoya 
Bornai H,, Neton, Prévost ci Denis à Miyençç ; — p. 5 a les Français ne prirent pas 
Hanau-, — p 76 Cusdne voulait alors* non débloquer Maycnro» mais livrer simple¬ 
ment un dernier et glorieux combat avant de quitter Vannée dü Rhltt ; p* Sï 67} 
Kléber ne eommindiii pas â Mayence; — p. 110 le général en chef delVmée fran¬ 
çaise se nommait Carient et non Car/évw (I 5 — p. 1 33 Pkhcgju n'a jamais offert ses 
services a CoblervE, et il ciau sergent su régi nient dt Metz, ci non tu régiment d + Âu- 
xonnt. — Les noms propres Sont trop souvent estropiés ï p- 8 < 19* Scfanborrtlui I 
et Schnenhirviust (paürScUœnboiiïini;— p r 11 S^irri-Maunce^poui Saint-Maurisî ; 

— p. iB ÆrttcAsto/ «pour Bruchsal); — p. ïû Nahre iXihe]} — p. îS Ruasiic 

iRouisy); — p. 09 Stutj — p, 3 a Rtthti ; — p. Duquel (Cbuquctj; 

— p. 33 Giraucourt [GisSucüurt; ; — p. 34 Sey '*y) : — p, 47 ffritsàe (BrisadO, etc r 
etc. r la liste serait trop langue» 
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eeu* qui s'assirent su: le banc des prévenus, il faudra tenir compte Je 
ce livre, car l'auccur es: exact dans les points principaux de son récit. 
Mais sÜ publie de curieux détails sur les arrestations, notamment en 
Bretagne ci en Normandie, s’il reproduit d‘intéressé ms rapports de 
Monecy sur le procès ei rembarquement de Moreau, s il nous renseigné 
sur Je soit de Ja plupart des gens qui furent mis alors en an esiaifon^ il 
n'appuie pas toujours ses assertions en un sujet si délicat sur des preu¬ 
ves solides et manifestes. 11 comme! de menues erreurs qui nous met¬ 
tent en défiance il a un parti pris et, par exemple, il avance fp. 217) 
que Pidiegru n'a jamais trahi, que les historiens ont accepté sans con¬ 
trôle des documents falsifiés et glissés dans les fourgons de Klinglin ! 11 
csi t croyons-nous, trop formel, trop affirmatif, ei nous devons en rester 
au jugement de Lanfrey qui déclare que la conspiration fut en grande 
partie — maïs non enliërement — provoquée par la police. 

M* Marmottan a fait l'histoire du royaume d Éirurie ? qui subsista 
six ans et quatre mois, d'août 1801 à décembre iSoy f cVst-à-dîre du 
règne de Louis l* f (mort le 27 mai i 8 o 3 J et de 3 a régence de sa veuve 
Marie-Louise. Il retrace épuisement du royaume forcé d’entretenir et de 
solder les troupes qui gardent le littoral ; il montre également les fautes 
commises, Je luxe de la cour et sa bîgoüerie^ la mauvaise gestion des 
finances, les dépenses inutile^ l influence du parti an 11 français qui 
occupe les charges et les emplois. Aussi le royaume ne devaît -31 pas 
durer. Le style de M. Mar mm tan est parfois embarrassé 2 , et le récit, 
coupé par de longs documents, ne se lit pas toujours facilement, Mais 
dans ses conclusions !p 247-249) r rameur explique bien, avec justesse et 
impartialité, les causes du règne éphémère des Bourbons d Eirurît, S'il 
a fait son profit des ouvrages de Zobi ci de Covoni, Il a étudié sur place; 
il est allé à Florence et à Livourne ; il a consulté les documents de nos 
archives que les écrivains italiens n'ont pas connus; il reproduit soit 
dans le texte, soit dans les pièces justificatives, Ja correspondance du pre¬ 
mier secrétaire Lefebvre, du généra! Clarke, de Simeon, de François de 
Beaubarnais. d'Aubusson La Fcuilhde — qui toutefois * accentue un 
tableau bien peu flatteur » (p. ao 3 j t — les lettres de Louis I er au pre¬ 
mier Consul, les rapports de Tassoni, chargé d'affaires de la République 
cisalpine. Quelques-unes de ces pièces ne se trouvent ni dans ta Cor¬ 
respondance de Napoléon ni dans les Mémoires du prince Eugène. 

-K-^------------ 

1. P . 7, k famille des Arena n'éiaii pas Jtfuis des tièsltt ennemie de celle des 
Bnn.iparle; — p, 30 Desmarest a «lé volontaire au ter bataillon d e la Charente; — 
p. 31 CMpy ft-wi pii un égnrgeurde septembre; — p. i55 est-il vrai 4e dire que 
L'armée, lorsqu'elle envoie de» adresses de félicitation* au premier consul, était restée 
jusqu'ater» étrangère 4 la politique]! ; - p. 1Ï6 Héman n'éiaii p«* conventionnel, ni 
régicide; - p. ï&ï Lajolai* n’éiaii pas Suisse (Ltjolais, général fnnpt*. né à Wis- 
•embour S !j : — lire p, 17S Droite ci non Drackt ; p. Î17 Jullien et non JulLn. 

1, On critiquera par cille ment des phrasés comme (p, 37) < Le Directoire, adoptant 
la farouche fierté de la Convention .. « !p. 6 7t 4 propos du tempérament de ta reine} 
a clic était iuscepuble d'ardeurs*. 
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Le second volume de M. Marmottait fait le mémo honneur à son 
x\c d v ïnvçstigaiîon historique Compose d après Jos archives de Lurqtics* 
si nous renseigne sur la république lucquoise proclamée par Serurier 
en 1799 et installée par Salicett qui remet aux habitants, en iSqx, une 
constitution nouvelle. Cette république eut bientôt une sorte de dteta- 
reufT Ed[uomiîiï T que les rapports de Clarke, consultés- par M. M. aux 
archives des affaires étrangères, dépeignent comme un homme ambi» 
lieux p cupide et régnant à Lucques par la peur. Mais M, M. a lu, et il 
reproduit, outre les lettres de Clarke, les dçpddies du résident D enfile 
qui finît par demander llntervention de la France afin d * enchaîner la 
fureur des partis ». Le styte est encore un peu lourd ; la composition 
manque par instants de fermeté ; Ton ne voit pas assez, dans le cours du 
récit, les effets du t caractère passionné » des Lucquois, et J on voudrait 
un tableau plus vivant des intrigues du Grand Conseil, un portrait plus 
fouillé de ce Beiluomïni, si habile, si populaire, et qui* selon Clarke, 
n'a ni talents ni vertu. Toutefois M* Marnimian est le premier bran- 
pis qui aborde le sujet, et il a tiré bon parti des papiers, manuscrits et 
imprimés, que lui ont fournis les archives italiennes \ 

Les Mémoires de là comtesse Potocka étaient dignes de l'impression* 
Anne Tyszkievvicz est polonaise ; elle décrit avec un semimenl d'hor¬ 
reur le massacre de Praga; elle assiste avec exaltation à la distribution 
des drapeaux aux trois légions Polonaises 5 elle raconte avec une pro¬ 
fonde émotion les adieux que lui fit Joseph Poniatowski ; elle aime la 
Pologne d'autan t plus que la Pologne est opprimée et a droit I Lafïécüuti 
de ses enfants; mass son patriotisme ne l'aveugle pas : elle loue son 
grand-onde, le dernier roi + Stanislas-Auguste, maïs ajoute que m la 
nature si prodigue envers I 1 homme privé avait refusé au monarque ce 
qui seul fait régner, la force et la volonté * ; die reconnaît les qualités 
de ses campai notes P mais ne se dissimule pas leur for fumerie et leur 
vanité. Après la Pologne, la France est son pays de prédilection.^ File 
voudrait renaître Française, Maïs elle ne sépare pas la France de Napo¬ 
léon* Bien que L'empereur n*ait pas rendu Lin dé peu dan ce â la Pologne, 
bien qu'il n'ait pas mis Poniatowski sur le trône, elle l admire, elle lui 
voue un culte passionné, elle éprouve^ lorsqu’elle le voir pour k pre¬ 
mière fois, une soi te de stupeur comme à Paspeci d'un prodige, et il lui 
semble avoir une auréole. File est femme : elle narre d une laçon char¬ 
mante comment elle veut un soir que son mari l’aime en plein an\ au 
clair de lune; die ne cache pas qu elle fui éprise de Charles Je I lahauE ï 
cet homme séduisant, ce héros de roman et preux chevalier* et, ri die 
n'a pas succombé, c’est que Charles s'attache alors et sacrifie sa liberté à 

1. Il ns filait pas d ne <p. 5 )que kj Mgnei de W.ssecnbourg étûintfernûJMts t 
ni Hûtiehanl çt Va nd a m en g o n t je frf les Anglais à JfJ ci il faisan, dire !p, ïoj 

qu' * ïin *teyr Perfn*n » élan k frère de la duebesSt d itbrtnitSj dre aussi p r 3 n] 
conrniçnT Lucchtsinï, rinùfc*rta<J*tïr de Prusse* tenasi 4 Luc^ues ci quels étaient ^es 
rapports avec G&âr Lucchaiph 
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une mystérieuse Française qui lui était depuis longtemps dévouée *. 
Elle aime les arts : elle avait appris à les aimer dans la galerie de YVil!^- 
npw ; elle visite à Paris l'atelier de David, de Girodet, de Gérard, ainsi 
que le petit musée particulier du galant Denon et, à propos des portraits 
de Gérard, elle dit qu't un peintre habile doit faire en sorte que ses 
portraits soient des tables us », Elles une grande culture littéraire : 
VIliade fut dés son enfance son livre de chevet; une citation de la Nou¬ 
velle fiëbtM dans le Génie du christianisme lui fit lire le roman de 
Rousseau; elle dévora Corinne da ns l'exemplaire de Napoléon*Le fran¬ 
çais dont elle se sert est vif, *hardi, personnel. Les personnages qu'elle 
nous présente sont vivants; sa tante, M ms deCracovie, veuve du célèbre 
Branieki et châtelaine du superbe Bialystok — les anecdotes quelle 
tenait de son père Poniatowski sur Charles XII sont curieuses - ; les 
émigrés Bassompierre, hobereaux prétentieux; b princesse Borghèse 
aux formes admirables * trop souvent admirées » et son insignifiant 
mari ; Murat qui n'a de beau que son panache et qui fait â la comtesse 
une cour inutile: Narbonne, qui doit être son mentor et qui vient, tout 
fardé et * vieux Céladon », la surprendre au bain I; Davout qui raiTole 
de Polonaises et vit à Savigny,dans un * abandon un peu soldatesque » ; 
la sévère maréchale Davout « qui ne perd jamais de vue le maréchalaf, 
Junon d’Homère, femme forte qui ne devait rire qu'au dernier jour •; 
le bon Muret, homme de tact et de jugement; Bignon qui cacfie de 
grands talents sous une enveloppe bourgeoise et vulgaire ; le prince de 
Ligne qui porte si gaiement sa pauvreté; Mme de Souri qui soigne scs 
phrases et s occupe excessivement d’dfc-méme; Mme Walewska, jolie 
comme un Greuze et qui joint à sa beauté l'attitude et la situation com¬ 
mode d'une jeune veuve; le tsar Alexandre, serré dans son uniforme et 
si raide qu il a plutôt l’air d'un officier que d'un souverain ; le grand duc 
Constantin d la fois sauvage et pusillanime ’, Mme Zajonchek «moitié 
ministre, moitié Ninon, moins la publicité *; le généreux Adam Czar- 
tory ski ; [e grotesque évêque de Pradt; Marie-Louise au visage de bois 
etaux gros yeux de porcelaine, M. Casimir Stryenski, l’éditeur Je ces 
Mémoires, sési très bien acquitté de sa tâche. Soit introduction offre une 
analyse spirituelle et fine de l’ouvrage. II a du reste connu la comtesse 
et il la représente telle qu’elle fut dans sa fiére et enthousiaste jeunesse, 
comme dans sa vieillesse résignée et doucement mélancolique. Les notes* 
sobres, instructives, témoignent d une grande connaissance des choses de 
Pologne et de l'histoire du premier Empire », 


I, et p. 165; mal» l'éditeur pouvait noua dire que cette Francise était la reine 
Hurleuse qui eut Je Fia haut un fils, te fameux Mcrny, né le i r octobre T «n, 
l - 0r * écrit P- <H eT “llteurs le nom de Kalltreuth Ktxlkreyttr ■ — pourquoi im- 
pfuuet F,., ci non en toute» lettre* FJahaut, puiique fauteur dit que sa mère était 

.unîm — F- ait lire, au lieu de Lare rf, delà Leyen; - p. mü, l t mot 

aunbuc a M^rcLki «1 dt M.mry 





û'urrrorflE kt pr lsttéh aturr 


i53 

M- Henri Morts, le scrupuleux historien, l'éditeur du Journal de 
SylTren et Fauteur des Guerres dam les Alpes sdus Louis XV et la 
Révolution, reproduit dans son volume Nice d la France les docu¬ 
ments officiels relatifs h la * réunion * de Nice en r-g 3 . Ces pièces 
sont tirées des archives municipales de la ville, des collections du dé-* 
parlement des Alpes-Maritimes et des archives nationales. Le i 5 gcio 
bre 1792, les Corps adminisiraiifs provisoires de Nice et du comté de¬ 
mandent 1 -annexion ; ils chargent Blanqui ctYeiJlon de porter leur vécu 
à Paris et le 4 novembre, Blanqui déclare en pleine Convention que le 
peuple de Nice a dit à scs délégués avec uni douce menace : 4 Revenez 
Français ou ne revenez jamais plus. » La Convention répond que le vœu 
qui lui est soumis émane des administrations provisoires, et non du 
peuple. Blanqui mande cette réponse à ses commettants; les assemblées 
primaires s^ssemblent ; toutes les communes sauf quatre qui désirent 
Lérection du comté en République sous k protectorat de la France} 
votent la réunion, et leurs délégués, constitués à Nice en Convention 
des colons marseillais — pour rappeler que Nice est une colonie mur- 
seillaise — renvoient Blanqui ci Veillera à Paris. Le 3 i janvier 179^ la 
Convention nationale décrète que le comté de Nke fait parité intégrante 
de la République. A ces documents M. Moris a joint des extraits des 
procès-verbaux du club de Nice : on y remarquera l'enthousiasme irré¬ 
fléchi des dubisies pour Anselme et de curieux détails sur la fete du 
j octobre 1793 ~ la déesse de la liberté entre au club et le président 
l'embrasse au nom de la société — sur les semîménis des Niçois, ou T 
comme on disait alors, des Nissards L sur l'allégresse que leur Inspirait 
la réunion n si chère et si désirée a. 

Ce qu'il a fait pour Nice, M. Moris Ta fait pour Menton dans un 
autre volume qui, comme le précédent, mérite bon accueil. En 1792, 
Menton, ainsi que Roquebrune, dépendait de ta principauté de Monaco. 
Maïs j a l’exemple des u N issu rds », les Monégasques se réunirent en 
assemblées primaires* Ils nommèrent douze députés chargés de consti¬ 
tuer un gouvernement provisoire. Ces députés formèrent la Convention 
de Monaco, et dans la première séance, qui eut lieu le 19 janvier 179 3 , 
résolurent de demander la réunion de la principauté â la République 
française* L'un d T eux, l’homme de loi Fornarî, rédigea une adresse qui 
Fut portée au générai Brunet et transmise â la Convention nationale. Le 
14 février r 793 , la principauté était réunie. Elle fut rendue par les 
traités devienne à ses anciens maîtres. Mais, eq 1848, les commune de 
Menton et de Roquebrune se soulevèrent. Elles étaient en tSfio p.ovL 
soi renient administrées par le gouvernement sarde — q ui différait l'an¬ 
nexion définitive dans Lespoir d’un arrangement amiable avec Je prince 
de Monaco, — lorsqu’elles demandèrent de nouveau leur réunion à la 


1. On $dii que le raat Nipard tigmhc aujourd'hui un vieux Niçois irréductible cl 
irrédentiste. 
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France 1 , M, Moris a publié tous les doc unie nls officiels relatifs à ces 
deux annexions. Mais il nfa pas omis de donner dans les Annexes tes 
pièces qui concernent la révolution de 184g : arrête qui déclare Menton 
et Roqucbrune villes libres sous te protectorat sarde; lettre à Lamartine 
et réponse de notre ministre des affaires étrangères ; vote en faveur de fa 
réunion au royaume de Sardaigne [5oS ouï et pas de non); lettre de 
Cavour à Nigra oti l'on trouvera des renseignements sur fa situation 
exceptionnelle des deux localités. 

Le volume de M, Duquej ressemble â ses volumes précédents* Même 
abus de citations; Je livre est non seulement * bourré de faits » (p h i] t 
mais surchargé de textes, cl parfois de témoignages insignifiants ou inu¬ 
tiles : pourquoi reproduire les dêcfamatio ns des clubs,, tes mensonges de 
la presse et autres * insanités »> Même patriotisme ardent et peut-être 
inopportun dans une oeuvre d'histoire sérieuse : M. D. traite Bismarck 
de bétc féroce et de monstre. Même inexorable sévérité envers le géné¬ 
ral* L français et meme oubli des difficultés insurmontables qui Lento Li¬ 
raient, A fa vérité, M, 1). croit cette rigueur de jugement salutaire, et, 
à plusieurs reprises, il voudrait que sesavïs soient entendus et annonce 
que c les néfastes bureaux préparent des désastres », que nos politiciens 
gaspillent l'or de fa France et se livrent â un « abominable pillage », que 
notre pays aura t* une cruelle surprise w. Mais comme toujours, 
M. D. est très exact ci Ion ne peut travailler avec plus de z#le T plus 
d'attention et de patience. Il raconte avec les plus grands détails le second 
échec du Bourget, ce t» combat pour rire u, et il a retrouvé le fameux mur 
blanc qui arrêta Lavoignct et que nos canons auraient pu jeter par terre. 
Il retrace pareillement avec une précision minutieuse la perte dq plateau 
d J Avron n que Trochu aurait dû conserver. Tel quel, avec scs défauts et 
ses qualités, le volume est, comme l'oeuvre entière, et selon Lexpression 
même de M. Duquet, * aussi intéressant à lire qu'instructif à méditer ». 

Le livre de M. de La Rriére sur l'ordre de Malte nesi pas un livre; à 
vrai dire, ce rLest qu'une suite de noies. L'auteur expose le passé de 
l’Ordre et son présent; Il décrit ses vestiges qui subsistent en nombre à 
Paris {armes ; commanderas de Saint-Jean-de-Latr»n T du Temple et de 
Saint-Antoine; papiers des archives nationales ; tombeaux du musée de 
Cluny ; tableaux et statues il raconte le règne du grand-maître Rohan, 
et, — après avoir, sous 3 e titre d'éphëtnërides révolutionnaires, et sous 
forme d'annales* résume les rapports de l’Ordre avec fa Révolution « 
fa capitulation signée par Hompesch, tes faits et gestes de fa légion maL 
taise en Égypte ; il analyse le pamphlet de Carasi : LOrdre de Malte 
dévoilé , loue Jhistoricn Vertct* distingue les faux ordres de Malte (Tor¬ 
dre protestant d'Angleterre, Tordre de Russie, Tordre des chevaliers 
protestants d'Allemagne ou JoMamiterorden) éi les ordres frères [Tcm- 


i> Menu*: QioâecUurs inscrits, G 9 5 votant», 63 g md, S 4 «on', ftoqiwbrii-i c : 
110 éEccteyn ï^criii, 1*4 votiim, E94 w ( m 
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pUers/Tfiinotiîques, Ponc-Glaive, ordres espagnols de Gaktrava, d'Al- 
cînlara, de Saint Jacques* ordre portugais cTàvlz;. Tout cela est bref, 
rapide t un peu décousu, parfois sommaire- Quelques erreurs se sont 
glissées dans le récit de la capitulation emprunté uniquement â ta Cor- 
r^pûndance de Napoléon et à ta relation de Doublet * + Si les lettres 
curieuses de La Ferlé, commandeur de Thé va lies, nous fout voir en Lui 
un chrétien exemplaire, il ne faut pas croire que tous ses confrères lui 
ressemblaient, et Napoléon a dit que les baillis et commandeurs em- 
ployaient les revenus de l Ordre à tenir Eeim maisons avec luxe et à 
enrichir leurs familles Mais ce livre qui se lit avec agrément nous ap¬ 
prend blendes choses : que l'Ordre existe, qu'il possède, qu'il agit (voir 
p* 3 û-34 la liste des principaux membres français et p* Ténu- 

mération des œuvres actuelles), qu ü a eu son heure d expansion colo¬ 
niale, qu'il pratiquait au xvui c siècle une singulière tolérance, 

A Chuqoït 
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— M* J.-iî + Chabot g entrepris, dans tes Notices et Extraits des manuscrits^ 
d'après tes tnt*. de Patia et de Rûmc, lu pu b] i caiioci du texte syriaque (avec traduc¬ 
tion française, du recueil connu wui le num de S/udi{çùpr ovientaU, comprenant 
les a*:res et les décisions de Treize conciles assemblés par le calbolicos Iselic 14 m) cl 
par divers patriarches siealoriens d ont le dernier est Henaniësus (694^ Ce recueil 
renferme de précieux renseignements sur L histoire religieuse et civile de Li Perse 
pendant teltc période, 

— NL G. BnosftKti a publié à part, sous le titre de Kjtsrftubischc Diatect s tudieu, 
évites He/t ILeipzig, ïlarnassmvLtz, 1^96), Fetyde précise et détaillée qu*ïl a faite du 
dialecie kj.se hou U et <tui a déjà paru oans l 'Àvcfttv /ür sf&vische Phitatogie VIU). 11 
annonce, pour un prochain fascicukpla publication de textes du même dialecte. — 
A. M 

— Dans une brochure de ùG pages parue â Brcilau sous k litre Die Spvache d£r 
\veitcn CûSumnt der dveisprachigeu Inictiriften and das Atiaische, M, H + WnmjLt 
diacuLe k ràpprochernifti qu'ont établi entre la langue du second système des inscrip- 
tiani aclléméniiles cl les langues oUralo- algiques: il refuse absolument de rccon- 
naître â ce tic langue k carji^Lêre ûuralo-al talque et indique en terminant quelques 
traits de ressemblance avec les langues du Caucase. —*■ À. M, 

— M, Fr. Eljss a publie Tan dernier, â la librairie Vand^nho-eck et Rupreclu de 


1, t\ i 21 pourquoi appeler Te contre-amirai Blanqu u t du Chayla général de ma¬ 
rine? — P, t?o lire l'avocat Scembri ei non le docteur Sçhembvi, Donnanu et non 
AmaÛ èl non dmtîf. — P, i 5 a-i 55 I] ne faut pas Croire que lefi rl^ïilkri 
qm suivirent lionaparie farinèrent un corps particulier; d f Andigné et Monge net ren¬ 
trèrent dans l'artillerie comme Picot de Muras dans te génie; du Route fut agent 
dans la province de Gieebt Du Quesnuy, dans celle de M en ouf; Beau regard, dans 
celle de Qelyoubj Fin a, dans celte de Mansciurah ; Chanilâlles, dans colle de l>n- 
miclie, etc f etc. — Dans celte liste lire, au lieu de Sjrfjqf. Durand-Sarujui. 
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ücctiîngen, une irès complète et savante grammaire de la kngua du Nouveau Testa¬ 
ment (GrdfftuiJi/fr des NtUltïtemçiMiU'ftett Gri*çkisch r XÜ-lig pp., 5mk. 40:. Par suite 
■Je Circonstances accï dente lies, i'nrtïde de fond que lit /ïtfsijÉ# devait y consacra r n'a 
pu venir eu son temps, et « remarquable ouvrage, a:£ueil|t suivant «s raériïts tn 
France ainsi qu’à l'étranger » n'a plus besoin désormais de sa publicité;, mais elle doit 
tenir ,l honneur de ne pas laisser croire qu'il ait pu lui échapper, L'auteur. comme 
bien un pense, s fait ceyrre de philologue,. eE non pas de linguiste. C'étlil son dïüil : 
et, lorsque La philologie à elle Mule, par la collation Scrupuleuse, ftOn Seulement de 
tons les testes p mais des p ri ne! jule s variantes tBAnu&crîie* du Nouveau Tournent, 
Atteint une telle solidilc de critique et une telle sûreiê de conclusions, la séparation 
absolue de La philologie et de la linguistique apparaît comme une des conditions pres^ 
que nécessaires de la division du travail scientifique. On ne regrettera dune même 
pas, de ne pas rencontrer dan* les pages de fcL lilas» ce souffle des hauteurs qui 
anime et vivifie parfois celles de Winer-Schmiedd. Tels qu’ils som. le* Jcuj ouvrages 
se complètent et se contrôlent l'on Fautre. su grand profit des théologiens »t des 
bcJknitteSr — V, H, 

— M - & Uîtoea, professeur à rUniversité de Christiania. compte un demi- 
siècle d'activité dans le domaine de l'histoire politique et linguistique de la S-atsdi- 
navïe. A l'occasion de IJl nouvelle afltlèe de Son anniversaire, ses collègues et 
amis, presque tous ses anciens élèves, lui Ont dédié un volume de Sfro^fif(-IJitîn- 
iitke studicr Krisuania, Aschchoug. ibq*}} dû à leur collabo ration. Ces Étude j sont 
au nombre de onjç, savoir : À. B. LjuH.?.e.n, 1a rélatinn des diilectcS nordiques a ver 
les langues cirçonvoisine»; 5 . ïîl'üüe. tes composés y l eu r~ nordiques dont le second 
terme est Je mot rmul-r (compagnon); O. Pt von, noms de fjords On nordique; 
FL I. Huitfacdt-Kaas, sur quelques fau* diplômes; A. T\h4.vgeù, sur une coutume 
OU règle de jurisprudence foncière nordique; Q r A, G] issue h sur l'écrivain Sicmund 
le Sage; M, Nvcasho, le style savant dans la prose norrolac; A. Tour. contributions 
I I étymologie germanique et spécialement nordique; E E 1 jesitzïïe;rg s sur un recueil 
de lois du ïiiis siècle; H. Faut. l'insertion dej intensif et péjoratif dans les mot» 
nordiques; G, Storm, un reglement de giJde à Trondhfem Éavec planche), — V. H. 

— Il vient de paraître h La librairie Frcytag de Leipzig une édition des TutcuUttts 
(E Jl et V) par ht. Em* GsciiWpHti* professeur su gymnase de Prague- C'est le second 
volume lie premier est un Tiw-Live* XXVP livre par Siïiz) d'une nouvelle collection 
de classiques grecs et romains BVeC notes en allemand. On y prodigue tout ce qui 
peut aider 1 élève: analyses, JBBncbeE[es T Eeïique. Dit gravures communes reprodui¬ 
sent les bustes des principaux philosophes ou poètes anciens. Le» note» du bas de* 
pages sont lou ta fait élémentaires; elles rappel Le ni assez exactement les éditions pitoya¬ 
bles qui in feintent nos collèges il y a une trentaine d'années; voilà que * la péda* 
m ]e .f en dote nos voisin» : grand bien leur fuie, mais quel singulier retour des 
choses d'ici bas ! — E. T, 

— Le tome VII Jtfçpfij des Harvard Siudiet contient fp, 05-S4) un article de 
M-. Clément L. Sx 1 ïie sur te Voyage de Cicéron en es il. Les dates d'ûrrivêc ou de 
départ en chaque ville, sont discutée* av« soin et rapprochée» de nos textes que 
l'auteur* comme le font aussi nécessairement k plupart d« éditeurs, propose de 
corriger en de nombreux pâtsagei. _ E. T, 

^ 1 dk M. âiLTsr-Dt^ss (/Jivfii/fltrf des biens mobilier t ei imm^HHers 

d ? un jurUcmMulte de Vdkmce, 1 3^5. Paris* Lcroui, gr. in-d D do 36 p.), guère publié 
jusqu à présent que des inventaires d'églises ou do grandi personnages, et ce ne sont 
pas toujours les Inventaires Scs plus riches et les plus abondants qui sont, les plus 
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précieux 1 par cela munie qu T Éli se rapportent aux chaos* les plus apparentes et 
eonséquemmeiu les plus cnn nu es de la société, il 1 nu font le plus souvent que 
fortifier des données acquises, confirmer ce que l'on savait déjà, tandis que k 1 * 
inventaires de bourgeois, particulière ment ceux d’une date Ancienne, oni rinconîe®- 
table mérite de nous faire pénétrer dam l'Intérieur de gens appartenant à une classe 
non moins intéressante et singulièrement moins connue que les dm» arigtuent- 
tiques. «> Le document édité et savamment annoté par M . B.-D- justifie cette appré¬ 
ciation. Les détails curieux y abondent, Meniîennous ce qui regarde Ij valeur du 
florin et IçiagérAtiQïl dei calculs de Leber, la traduction des roots CUtetlas T SCUtellùï. 
sçiaJifendium (les deux premiers mois signifieraient de petits couteaux, et ïc troi¬ 
sième qui ne se irouv* nulle autre pan, un instrument tranchant.comme les ciseaux, 
que l'on portait suspendu à la ceinture?, l'indication de termes qui n’uni pas été cités 
par Du Lange (marnse* viroles; 5 dJ‘£jj ij t nom d'une fourrure; coquipendium 1 
marmite en fonte de fer; palpre, peuplier;. Citons anisi des renseignements biblio¬ 
graphiques sur dçs ouvrages tin primés ou manuscrit* > les traités inédit® du juris¬ 
consulte lorrain Jacques de Révigny, le Spéculum jiidkiiïe de Guillaume Durand 
(si célèbre au moyen Age qu'on nomma son auteur spéculât ar^ et si oublié aujour¬ 
d'hui que Camus et Dupin n*cn disent mot}, etc. Une table alphabétique renferme 
tout ce que la brochure contient de noms de personnel, de noms de Üetir + de titres 
d'ouvrages, et de mots de la basse latinité, — T. de L* 

— Le Tùédtrt chain Je Pierre CwHfiite que publie LS. FéJlx Hého» ;^aris r 
DelagravÇp idq^, ïn-8', X et yüü p.J, condense en un Volume le* quatre volumes 
qu'il a publiés d la même librairie il y 9 dût AqJ* 11 renferme k quatuor consacré 
des pièces classiques ni trois autres pièces. Pompée. RüJagkut et Nicamède. Les 
introductions ont été ramenées à la proportion de court» notices, et ks noies, 
réduites à Il essentiel. Un laJtx de la langue de Corneille contient les expressions 
cornélien net des sept pièces z travail méritoire qui abrège et simplifie sur beaucoup 
de points les lexiques de Many+Laveaux et de Godefroy., et qui, sur nombre d'autres, 
les précise et les complète- — A. G. 

— La même librairie édite un volume de Sortes choisies dû Molière (in^, ix* et 
47^ P’ ■ publiés avec une introduction, ün appendice, des notice®, des Analyse® « 
des noies par M. Albert Caiien. Le volume, dssliné aux enfants des classas de 
cinquième et de quatrième* A des écoliers de douze à quatorze ans, remplira son but* 
et les notes, tout» tu bas de la page, éclaircissant chaque difficulté, offrant pat- 
instants de® rapprochements instructifs, seront utiles au public que l'éditeur i en 
vue. — C. H. 

— M, Alfred Liaoui, ardimsie du département de la Haute-Vienne, vient de 

publier un Cftoi.v de documents relatif® à ce département, de 1791 à idîg "Limoges. 
idi>6. Jn-8-, vi et 3;0 p,). On trouve danse* volume des. rapports administratif* 
adressés Su conseil général çn 1791, des documenta sur la réorganisation dy^culte 
caiholique (preaiatioa du, serment de fidélité en rSoi, instaNation de Ia première 
pierre du âemïnaire diocésain en iSai), des document *Ltr la réorganisation de 
I enseignement public (distribution des prix de rËcok centrale en ifloa. ouverture 
du lycée de Limoges en 1804, installation de l'Acidémie en 1S10, rapport, sur l'élit 
de l'instruction primaire en d« documents sur la cour impériale, sur 

les loges ma;snniques, sur ragricolturc* l'industrie, le commerce. La plupart des 
pièces contenues dans le volume ne iom pa* inédites; elles ont paru, en leur temps, 
sous forme de brochures imprimées ; mais elles sont très rirei. et M. Leroux a bien 
fait de les réunir cl de les reproduire, Deua tables, Tune, des noms d + bommei *t de 
lieux, l'autre, de® matines, seront fort utiles aux hialurieni. — A. C 
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- Le général Ctrlenc qui fut él evé en dhr jour» du grade de cher d'escadron à 
Celui de division mire et qui com r.3 j n Ja en die/ A titre provisoire l'arm de du fthfri 
du i au ii octobre 179Ï, était itimbd dans un oubli ij profond que les historiens le 
nommaient Carien* ou Carlin - et à l'irnttnt, l'auteur d’un «roi travail sur fermée 
du Condé le nomme Carlins — et tous, copiant Gouvion-Saint-Cyr, avaient donné 
surce brave homme des déHiJ 5 erroné». Dans son WÏ*Ktttoiirff t M. A- Chuquet 
rétablit ta vérité, M fhterme Cuaa*vaï Consacre aujourd'hui, d’iprès le» archive» 
historiques CI administrative* du ministère de la guerre, une notice très détaillée à 
I éphémère eom mandant de S'Armée du Rhin [Le g frirai Cürltnc. Ji,-»' de 16 p, 
Limai! du . Bulletin historique,et philologique »j. Chef d'eicadron Je dragons, 
Cirlenc était à Reafcld lorsqu'il fut recommandé par un officier aux représentant» 
qui l'appelèrent h VVissembourg : lu ao septembre, il était générai de brigade; le 
'* f “tlobre, général de division; lu a octobre, général en chef; Je iJ octobre, il 
lâchait les lignes de Wissembourg ; le a 7l U était destitué et arrêté; mi* en liberté le 
îl décembre, envoyé l'armée du Nard, destitué de nouveau g mars 1754)1 sans 
doute sur l'avis de Sahu-Just et de Le Bas qui «e rappelaient Wisscnhourfi, il »ç 
retira dans Je département de l'Hérault, à Saint-Pons, où U mourut h quatre-vingt- 
cmq ans. P. 14 et P, 17 il Faut lire Surbourg au lieu de Sancb&rg qui at évidem¬ 
ment trop loin Je WiKembourg, et d'aiUeun Orient écrit (p i 7 ) que l'armée 

blEEuc: eat CntTE Soylï7 cl Surboufg, —A. C, 

- M. l’avocat général Jean Caum a prononcé, lé 16 octobre 1856. en l'audience de 
renti ce de la Cour de cassation, un important discours qu'il vient de publier iParis 
Marchai et Br]Lard;, sur ce tujel ; Sapolfr» et le Jury. On y trouve une étude his¬ 
torique 1res intéressanre sur les vain» elfcrtl que fil Napoléon pendant quitte an» 
an plu» des magistrats Je se» cour. Souveraine», pour faire disparaître .'institution 

*/ )af y de noire wJc à* Mhîcc criminelle. C'est un travail très curfeui très 

CJûCUTTlCmîî. — R, R J. 


L'ouvrage de M. Hjulmar Haut. Les tendances morales dans Vauvrt de Cia . 
■eoma Liopardi in-4 d e iv-iog p. Helsingfora, ,«36). cet d'un débutant et d'un 
étranger - mats il est d'un débutant qui, dès maintenant, frit honneur à te» maîtres 
par la consciente dont tl témoigne dan» l'investigation des faits, et qui s’honore lui- 
meme par «élévation de ses idée* et la générosité de scs sentiments. O» n’y trouvera 
rien de bran nouveau; mai* le beau sujet chois*, F ar l’auteur n’est pas de eeui où il 
eu facile d'utre neuf, L’idée générale en est juste 1 M, Hahl estime que la douleur n’a 
P« plu, desséché qu’abattu 1 ittra de Uogardi ; toutefois, il atténue trop par endroit» 
I amertume de son scepticisme. Q-i'il prenne garde surtout, dan» ,« tr.vaui ulté- 
neur», â I obscurité mét.phyaique du style! Mai» il promet de, maintenant un 
lUliAtlLStnl diiliflgüc, — ChtrJci Dsjob + 1 

- Dam la première partie d’un travail intitulé le* Corps auxiliaires crû, , 

lagmrre iSjO-tSyr [Parti, Duboia. t8q 7 . În-S». 3û p.) M A ., i<a 
de» renseigne me ni* qu'on chercherait e„ v,in ailleurs : t - ]« nom* de. rhef.Z 
rug.ment, dé la garde nationale mobile; *• tes date, de F. formation et du licen- 
Cernent de ce» régiment»; 3 - la liste d« bataillon, de la garde mobile qui ne furent 
pmeniégtmentes et le» noms de leurs commande,,, 4 - ]tt liile det batterie, d'.r- 
I lime des departement» et Je* nom» de leur» capitaines-commandants. 5 
cemtr.ti de ce» régiment», bataillon,, batterie», etc.. aü ,* mars ,ô 7 i - 6- IwL 

et bâ[i£riei je 11 ** ««■ ^ OS* 

auraitd'a^ d&A ' Lf " ^ ** “ périw, « “•<* ^ bJe.*é s . M. M.riinien 

dédoubler «lie dernière liste, énumérer d'abord les tué», puîi le* blessé, 
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ci il fera bien de prier ion imprimeur de veiller sérieusement à la correction de ses 
Jprcuves pour ne pas Être obligé à trop JVr tata. Maii les informations quftl publie 
et qu + il n sûrement recueillies avec une peine infinie,, seront les bienvenue, et nous 
attendant Là seconde partie qui sera sans J a aie consacre--- aux mobilisas — À r C. 

— L'étudii l E- M. G Salles Les origines des premiers consulats de la rtâôbti 
française à l'étranger* auprès des documents inédits cwaiu principalement de la 
Bibliothèque impériale de Vienne, des Archives des Bouches-du-Rhône et de la 
Bibliothèque nu LO US Ee à Plri*. Paris,, Leroux; [Bqô, in-43°, 63 p- 1 , n + est pas une 
monographie au sens exact : l'auteur n’a pas recueilli Sjstéma tique me nt les rengei- 
gnemeor* sur les plus ancien* consolais français. Êon intention semble avoir été seu¬ 
le meni d'attirer l’auentiqn sur une institution mal limitée juaqifici et d’en montrer 

I Lmp n fia nt fi 11 a ramassé. soi S dan* les documents ira primés, son dans les archives, 
çt il publié Un chois de foui de nature a donner une idée de L 1 ancienneté des con¬ 
fiais le* menti dns de? plus anciens « Çûtituh des Fraitfaiî n qu < contais de Jj 
xdfioq/raHfdiei, fonttlu xiv - siècle), du sysiemc de nomination, du cérémonial d'ins- 
t illation, des droits lucratifs al nichés à la fonction. des attr-büiîoni h de la vénal Eu! de* 
charges dû Consul, Il y juin! lies notices Sur les consuls d 4 AEeiALidric les plu* impor¬ 
tants et k* ici i eu s connus; et quelque* indications sommaires sur ceux de Syrie, de 
Barbarie, des pays médite! Muée ns «t des pays du Nord. \\ ne Hue pas prendre h Et 
lettre Pcipicssîon * histoire des Origines et di:s dévcloppemeûit de la belle institu- 
tion dts consulats * employée par 1 auteur, Son travail est une esquisse d'ensemble, 
d’ailleurs instructive. Les faits sont choisis avec discernement et exposés e la item en i. 

II manque une notice critique sur la nature: dti documeni* inédits employés par 
l'auteur, omission inexplicable de la part d'un érudit de profession. — Lit Sujohobo». 

— M* Marc de Vissac public chez Champion une étude sur Afltâbte Faucon, poète 

hmagnj+Hr Mais Amablc Faucon, qui est -et ? — Presque rien. Un brave artisan qui, 
comme tant d'autres en l'an tien ne France^ amusa un instant sa ville natale par ses 
ver* facétieux. Auvergnat de Riom* il écrivit en auvergnat. Il naquit en 1724 ci 
mourut on ne sait quand, au commencement de ce siècle* après avoir été successi¬ 
vement chapelier, clerc de procureur* Pgent-voycr. journaliste, et oonitamment beio- 
goeux. Scs chinions malicieuses et sas bons contes égayèrent s-:fi amis et ses vol- 
s,ns > tnais sans parvenir à se répandre hors de Riom, pas plu* jfittleori que son 
teuvrç ruai tresse en quatre mille Vers, U Herlriàdâ mise, en vers burlesque* et auver¬ 
gnats. Au dire de Son biographe lui-même, On ne parviendrait guère â lui découvrir 
d autres qualités que sa grosse bonne humeur. Cesi aiiurément trop peu pour que 
1 histoire littéraire sc décide à tourner le moindre regard vers lui, maii c'est mille 
toïs plut qu'il n en faut pour que les félibrc* songent a lui élever un husle, eu 
tout cas, 1 étude que vient de lui consacrer M. Mure de V{i*k sera bkn accueillie 
par tous ceux qui Viruértitept aux menus détails de la vie provinciale d'autre¬ 
fois — Raoul RostàaEs, * 

“ ^ v rc v ten 1 de pu bl ter M. Léo n Wai.i as, Études d'écom mie sociale \ Théorie 

delà répartition de fa richesse HüCtd/ÿ, Lausanne, F. Rouge et Paris, F, Pichon jHy.6, 
VHT-4Ô4 p, irt-S') mérite assurément I attention des Sociologues el des économistes, H 
témoigne de TviFort sérieux, suivi et patient d'un homme qui travaille depuis de 
longue* un née* à élucider des problèmes qui préoccupent loua le* esprits L'auteur 
n*a nen d'un sectaire et il conçoit son socialisme comme une doctrine très large, ü 
te maniera de* premiers socialiste* français qui ne le restreignaient pas à une pure 
théorie économique, mai* en faisaient une philosophie particulière de L'homme, de 
ses rapports avec scs semblables et av« les choses IL faut louer M. Wilrxi de sa 
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tendance ï chercher ce qu'il y i de meilleur cb« ses devanciers et à vouloir concilia 
d« doctrines souvent djrergen tes ou adverses. Son livre rai d'ailleurs, avant t 0 9 t, 
un livre d'économie sociale, «nuit son titre l'indique; ce sont les problèmei eco¬ 
nomiques qui le préoccupent et qu',1 s'efforce de trancher, armé d’une érudition 
abondante. On peui regretter que son œuvre soit d'un abord difficile ; elle consiste 
en Une série d’élydes mal reliées entre elle*, et dont Le fil est difficile il suivre Le 
style manque parfoî* desohriété et de netteté. Enfin,je déplorechc! un «nain 

penchant a l'abstraction qui w tmduit par sa sympathie pour Une «rte d'algèbre 
saciale dont il se fait le propagateur. Je <«, bien qu'il ne l'emploie que pour l’étude 
^4 phénomènej purement économique*. Il nimpofte : il est très dangereux en 
maitrre sociotogiq lie d'oublier qu*i! aagit d’épe» et de eho.se*, ou Je , if pll 6 > en 
iouvetur Continuellement. Rousseau, d'une pan, dans sa singulière algèbre du Con¬ 
traltos!. 1m manchestériens par s, Meurs, témoignent de l'inconvénient qu’il y .j 
4 " arLer de lt rallié laq^ible. Et ï'o» est doublement inquiet en voyant M. WiiJraa 
proclamer h science sociale m une «lence abiuaïie et déâüciivt nu tant er plus que 
la mécan Lq u e forces m atériclks * — À, Lr. 


ACADEMIE DES L^SCftlPTIONS ET BELLES LETTRES 

Séance du 5 février iSÿj. 

datée JK * Hr 1, ,func *f« *■ * i 1 iJelRiire, 

nTuaw-Æde *a Vi™£ & T, K™ Uln ' J f Louis, U plus complet émt 

r jvsÆ ftj^jys-s.ar 

sg^sisi~ss.sfc 

M M de G ffli*"SSi meït,bfe Je ’ a C ° tomissi0n d “ en ram placement de 

« ™» M taMnmi uiaMm. M. ükû'lw ï. to Ï.Ift'bîît' 

œiaaîrasMr “ 4 '■ 

lui ont été Mmmfîniquâ^p^r M*^«îau^meînbr^d^i'RV^! ll< f âÜ * dl1 * £ *** ,,< ' <H*Î 
«ont d’abord celles de deux l ranf4 l tt d « K™* Ce 

Un surtout de c« deux rouleaux es méèieo.Tar A ..'«*« «^«t-NlMla^c.Bari. 
dont /une représente deux « basifcit t du a ,< iSSé^C? wiïcT/^/^ n ‘‘i”' 1 ' 

dun magnjhqus ExMÜei. complètement inédit an^prMnJl. 'î photographie* 
Salerne-Ce dernier ro,l t -.U est ïftr'eht dè .rè.bellrs^nT"' M d .* 

du mthm du inf siècle environ * pew sures, M, Ikruui k ctoit 

]^0«iè e 4Ç™Vii(î a;e .l* ri rE«MrSc e i*|^i B J?i3« dü^iféè’faî??? 1 *!*’ par M i Adfiutte 

TcIcTmunUC’/""^ 1 !^ 1 meiJ, * Ur ™*« *‘r «Æt JJfïSÜÏÏ" ^ 

vrêi de Jér,i si lem 1 '”mpfc«mént X^mbe*u^Ra-hel^n m ,r “f llon < l ul fiïe 

fusion avec le tombeau du roi ArcliekQ* * btl ' 4 ,0n orl « mE Jlnl «“* «™- 

14 Crale M lflr,Iie cfl comité *ecret. Léon iw» 

(La suite rïu prQçhain rtuméve) 

--- Propr iétaire- Gérant : ERNEST LEROUX 

* Le 1 uy, impnmene R. Mirchcssou, boulevard Carnot, r3, 
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Fimot, Les lapidaires indiens. — Ha ru h. La tragédie grecque* — Tache. HLaîoÊresJ. 
p. Davies, — HorüjCd. Epodes, I, p. Go-w. — Plaute, Faetidolus, p. Au&tN. — 
HtSj Les damai nés de rem pire romain, — WlLWWi» Grammaire allemande* I, 
i ÉJ. - Corneille. Don Sânché d'Aragon p, Hëuon, — D'EicirriiAL, Tocqueville 
ol la démocrate libérait:. — Noliiac et Péràtê, Le Musée national de VcrsMLlea- — 
Bulletin* — Académie dos inscriptions, 


Louis Pinot. Los Lapidaire indiens {Bsbliothèqu e 4 e l'Ecole d M s Hautes- 

Etudes* 5 dllCÇfJ phitotogLjues ef historiques*. C€nt*tinjièm£ fûS£ÎCule \, Paria* 

Émile Aouillon, iSij'S, — ui- 4 -xtfo p. ïn-B. 

Dans un récent article de la Revue (sS déc. 1S96), M. de Mély a par- 
lai tentent montré l'importance de la publication de M. Finoi et la place 
qui lui revient dans l'ensemble de la littérature des Lapidaires. Mais il 
n'a rien dit de Pintérét spécial qu'elle présente pour Ees études sanscrites* 
ni des qualités philologiques qui la recommandent à l'attention des 
indianistes, La notice qui suit ne fera donc pas double emploi. 

La r&tnaparîk£% ou connaissance des pierres précieuses, esc une dis¬ 
cipline vieille dans l'Inde. La littérature est pleine d'allusions aux qua¬ 
lités vraies ou supposées des pierreries et au négoce dont elles étaient 
l’objet. L'art de Jès distinguer fit de les apprécier détail pas le propre 
du commerçant : d'après le Kâmasüîta M qui est un livre ancien* il était 
un des compléments de ]'éducation de f homme du monde, et des textes 
épigraphiques montrent qu'il faisait partie de celle des rois. En réunis¬ 
sant ces témoignages, M, F. établit en outre que cet art ne s'acquérait 
pas seulement empiriquement mais que* de bonne heure, il avait été 
réduit en doctrine : que, dès le vi* siècle et probablement bien aupara¬ 
vant, il y a eu un ratnaçéstra. Des testes mêmes de cette ancienne dis¬ 
cipline, si Ton excepte ce qui en a passé dans des ouvrages de médecine 
et un fragment incorporé dans la Brhatsamhitâ de VarâhamiMra. rien 
pourtant, ou presque rien n’etait accessible Jusqu 1 ici autrement qu en 
manuscrit l , et c'est un premier mérite de M. F, de les avoir mis en si 

i. Lé premier des textes de M. Finot a vélï bien été imprimé deux fois tant bien 
que mit i Calcula, dans le 0arirdapvrân4. auquel ce tciie a été incorporé. Mais 
il >■ était méconnaissable, et c'est un a uni. gTind mérite à M- Finot de ïy avoir d£- 
nkhè que d'en avoir donné uné édition vraiment critique d'après les maiiuscriis. De 
même 1rs textes 3 cl <j B bien que déjà imprimés auparavant, sont ici édités pour la 
première foi*. 
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grand nombre à notre disposition. C’en est un autre de les avoir si ften 
choisis. Un coup d'ceil sur sa note de la pages] v 1 fait voir qu’il lui eût 
été relativement facile de grossir son volume, On doit lui savoir gré 
d’a voir été plus soutiens de la qualité que de la q uamité de la marchan * * 
dise et de nous avoir donné un chois qui, pour être bien fait, demandait 
beaucoup de tact et une connaissance très étendue de la matière. 

A l'exception des chapitres Je la Rihatsarnhità, qui ne pouvaient 
manquer ici, les testes aîhsi réunis sont, non pas des extraits, des cou¬ 
pures ou chapitres détachés d’ouvrages \ mais des traités Indépendants 
ou qui ont été considérés comme tels dans l'Inde, même quand ils se 
trouvent incorporés à de plus grandes compilations. Ce sont : i° la 
Ratnapaîrksâ de Buddhabhsrta et — a* les chapitres 8o-83 de la Brhat- 
samhitâ de Varâhamibira, Ces deux textes dérivent d’une source com¬ 
mune, probablement l’ancien Ratnaçâstra aujourd’hui perdu, qu'ils 
abrègent et dont ils sont les représentants les plus anciens. Les chapitres 
de Varâhamihira. qut n en représentent qu'une partie, sont du vi» siècle. 
Le traité de Bu dd ha b ha t fa ou Euddhabhsfa ne doit être guère moins 
ancien, à en juger par la variété des mitres qu’il emploie pour scs ï5o 
stances et qui, dans Tes traités techniques postérieurs, sont remplacés 
par I uniforme çloka. 3 " L Agsstimata^ « la doctrine d'Agasti i, un 
remaniement plus développé et plus jeune du même çâstnt, fait sur des 
données en parties différentes et dans le sud de l'Inde 3 . L’attribution 
de la science des pierres précieuses à Agasti ou Agastya, de même que Ja 
relation de ce personnage avec la région du sud, est surtout pourânique. 
— 4» La Navaratnaparîksâ, un abrégé de Ja même doctrine tradition¬ 
nelle, en jî6 ou en iS 3 çlokas. L une des deux recensions connues le 
donne comme une portion du SmTtisâroddhdra d’un certain Nârâyana 
pandit* ; mais différents passages paraissent indiquer comme auteur un 
roi Soma, qu’on est bien tenté d’identifier avec ie Câlukya Someçvara 
Bhüïokamalla, l’auteur du Mânasollasa, qui régnait dans la première 
moitié du xn* siècle — 5 ® L'Agastiyd Ratrupitrîted, un autre eom- 


l. Celle noie est die-mëme le résolut d’un chois t rien n’eût été plu* tisê à M Pi¬ 
not, pour peu qu’il y eût tenu, que de i’amplifier par ja mention de coupure» et de 
Clwpitre» détaché», Je cite tu hasard ; Berlin, si îy ; Tanjore, tgjb flous deux du 
4’t'jnJijraranj] j Oxfurd, tsfjb (du Purdnasurviuva lie I tal.ïyudba, IV siickl. 

j. De» extrait» de cette sorte, empruntée i de» ouvrage» publiés, par exemple le 

*45' chapitre de Vàgn&râoa, ont été ulilisés dans le» ornes et dan» i'introduction, 
Cf, p r xii. 

1. Eq 344 çi, L'appendice* 4(4 cbkas. 

4 Ce n «t li h comme te dit M. Final, « qu*tmo hjpothtM .*: mais elle 
séduisamc. car la signature de ce» clokaa est exactement celle qui «vient sens ce»i e 
dans l« MdnuHMâsa, Le prêwni tnJif, avec ses tl 6 flotas dan» une reeension 
d»ns 1 *ui rtl n ’e*i pis [« chapiire du JMSiutollâta «itüfaux pierre» précieuse* nui 
<3ln 1 ! le n * 5 V* de B “ îln « Cendant que 55. Mai» il pourrai! K trouver 
tüft d»n» i ouvrage ou. du moins, les ver» ainsi signé» pourraient *‘y irouver. La 
mpi auvn composée par le roi ou ea ton nom panîl avoir joui d’une grande f,. 
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pendïuni de la même doctrine, en iqo clokas* quî T ainsi que l'indique 
déjà Te titre, dépend de VAgastimata pour l'ensemble* mais est original 
dans le détail. — Les trois opuscules suivants sont moins importants, et 
ils n'ont été reproduits par M, F. que pour se conformer aux nianiaserits t 
qui les donnent d'ordinaire à la suite des textes principaux ; — 6 ° un 
Ra tria sam graha en 22 çlokas; — j 1 ' une Ldghtsratnaparîktâ en 30 
dokas ; — S» un Manimikâtmya en 58 çkkas. Ces Traités, les cinq pre¬ 
miers surtout, permettroni de se faire une idée approximative de ce 
qu'était l'ancien RatmiçJsira aujourd'hui perdu, non quant à la forme, 
car il était probablement rédige en prose et en style de sûtra* mais quant 
à la doctrine. * Ce çdsira mis à part 1, nous dit M* F., et on peu t sen fier 
a lai, et je ne pense pas qu'aucun des textes qui ont foui d une véritable 
autorité dans T Inde manque au présent recueil. » 

Les textes ont été édités par M 4 Finotavec le plus grand soin, à Faïde 
de tout ce qu’il a pu réunir de manuscriis, en mettant à contribution les 
dépôts de Paris, de Londres, de Florence, de Bombay, de Pouna, de 
Madras et de Calcutta» Les variantes, très nombreuses et parfois assez 
considérables pour constituer des recensions différentes, ont été intégra¬ 
lement reproduites, Chaque texte est accompagné d’une excellente tra¬ 
duction. DansJ introdüction \lu pages), toute [‘archéologie du sujet est 
présentée avec une rare compétence; les textes, d'abord examinés cha¬ 
cun à part, sont comparés entre eux et classés selon leurs affinités et 
leurs divergences; les particularités du langage technique sont étudiées 
et précisées ; enfin la doctrine est exposée dans son ensemble et impar¬ 
tialement appréciée. M + F. ne îa surfait pas; maïs il ne la ravale pas non 
plus. Il Eait observer fort justement que les auteurs de ces traités étaient 
non des professionnels, mais des lettrés qui se chargeaient de mettre en 
beau langage la tradition du métier. Cene tradition elle-même reposait 
sans doute sur l expêrience ; mais en meme temps elle y échappait sans 
cesse par le merveilleux et jusque dans ses affirmations en apparence 
les plus positives. Elle affirmait, par exemple, que le diamant parfait 
surnage dans 1 eau + les joailliers savaient bien que cela n'était pas vrai 
de ceux qui leur passaient parles mains; mais c'était là un vieux dictum 
qui pouvait être vrai du dismanï idéal, Tt en est de même des catégories 
qu elle êïablit pour ici pierres* des origines* des vertus t des couleurs 
qu elle leur prête. Plusieurs des manipulations qu'elJe prescrit sont d'tirae 
complication fantastique; mais nos vieux livres de métier sont pleins de 
receltessemblabies, oti il n T y a d’efficace qu'une minime fraction* et notre 
pharmacopée même ne s'en est débarrassée que récemment. Si l'on tient 


veur, et U ti’eii pas probable que cette &igmiufc bien connue 411 élé Usurpée par un 
auïffi, itiéniE par un homonyme. M. FinoL s r est donne tant de peine pour éclaircir 
louus Ici que El i-o ns relative* 4 le* testes. qn*iî* pour ainsi dire autorise par avance 
k reproche ds n K en avoir pas pria un peu davantage pour élucider *uni celle-ci. Une 
date, ne fût-ce que celle d'une limiie supérieure, *si chose si désirable pour ceadocu- 
menu qm douent a k dérive. 
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compte Jea dispos!rions de resprit indien, de sa manie d'énumérer et 
de diviser, de compiler ce qu'il sali par ce qu'il suppose ou imagirife* on 
pourri mime trouver que cette doctrine est relativement assez sobre. 
En somme, nous u'étions guère plus avancés mi Occident avant l'avè¬ 
nement de la chimie et de la cristallographie* 

Une me reste plus qu’une observation à ajouter : fauteur du premier 
traité, RuddhaWk, était bouddhiste tu probablement un religieux Or, 
dans un écrit canonique. Je SâmanA^halasutta, ï] est parié de k profession 
d'expert en pierres fines somme d'un genre de vie blâmable. M- F, voir 
là une contradiction entre k loi et les moeurs, et il en conclut en outre 
que la profession était envisagée différemment par les bouddhistes ei par 
les brâbmanes, Je croîs qu'il y a Jà un peu d’ex agêrat ion h D.uis les choses 
séculières, les bouddhistes ne paraissent pas avoir différé Uei bràhmanes 
ni du commun tfts Hindous. Sans doute la profession était regardée 
comme indigne d'un sàmma, qui était censé ne rien posséder* Mais, en 
cela, il ne différait pas d'un religieux de n 'importe quelle secte Quant 
au laïc, les écritures bouddhiques font la place trop belle aux marchande 
de toute sorte, pour quan ks soupçonne de vouloir lui interdire une 
branche de négoce qui pouvait fort bien être h la fols proliiiibk et hon¬ 
nête. La prokasiou doit être mise plutôt à coté de toute une Sêïic d’au¬ 
tres, dont il est parlé tantôt en bien, tantôt ce plus souvent en mal, parce 
qu’elles sont tout particulièrement propices à la fraude et au charlata¬ 
nisme. Et alors, ce n'est plus à une opinion bouddhiste que nous avons 
affaire t mais à une opinion hindoue» Encore aujourd’hui, l'orfèvre, 
comme classe, n’est pas côté haut. Dana le passé, le médecin paraît assez 
souvent voue au mépris. Et il n’est pas jusqu'à ce membre, de tous le 
plus indispensable, d'une communauté hindoue, fasirologue* à qui la 
littérature ne décerne à la fois tin brevet d'honneur et un brevet d'indi¬ 
gnité. Et encore faut-il distinguer entre l'expertise en pierres fines comme 
gagne pain et la connaissance du ratnaçihtra* Celle ci Fut meme de bonne 
heure nécessaire au culte devenu somptueux. Chex le* bouddhistes encore 
plus que chez les brahmanes, on offrait des rainas d'espèce et en nombre 
définis suivant les occasions, on en ornait ks temples et les images. 
Aussi, du côté des bràhmanes, est-ce surtout dans les .Purdna.? traitant 
du culte qu'on trouve des chapitres relatifs à la rainaparîksÂ. De même 
pue la géométrie avait trouvé place dans leurs sütras, parce qu’elle était 
indispensable pour la construction de l'autel, d’autres branches du 
€ilpaçâstra y l'architecture, la sculpture, la peinture, la parfumerie 
furent introduite! dans leur littérature religieuse. Et il nVn fut pas 
autrement chez les bouddhistes: toute une série tk manuels sic ce genre, 
qui avaient cours sous le grand nom de Nàjârjuna, ont été ainsi re- 
cuellhs dans le Tànjour* Etuddhabharta a donc pu composer son truité 
en parfait repos de conscience: il faisait œuvre pie. 

Le volume de M. Fmoi se termine par un double index : celui des 
mois sanscrits* qui dorme l'aperçu de la langue de ces textes* et un index 


* 
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analytique, qui permet de trouver aisément ks matières dont il est traité 
^ans i 1 ouvrage* 

Ah Bjlrth* 


The traglo drama of th* G-reeti^ by A. E. Ksi g h* with îliusirfLlLonv* Oxford, 
ac tUo LUrenidn près*, MDCCCXCVh vjh -499 p . 

L'auteur de et livre était déjà îrès horiciiibiement connu des hellénistes 
par un ouvrage relatif au théâtre: antique fJ 7 ie attic Theûtre^ Oxford, 
18891- Il J avait exposé* avec une érudition solide et sobre, avec une 
méthode simple, dégagée, toujours claire, tout ce qui sa rapporte à 
l'organisation du théâtre cl à la forme des représentations dramatiques 
à Athènes. Cet ouvrage appelait un supplément. L'auteur se devait à 
lui-méme d étudier dans Je même esprit et avec Ja même méthode les 
poètes et leurs œuvres* C’est ce que les lecteurs de son premier livre 
attendaient de îui P et çt volume sur la tragédie leur donne satisfaction. 

Dans un exposé qui n'cit ni trop long, ni trop court* M. Hargh em¬ 
brasse toute révolution de la tragédie grecque, depuis scs origines jus¬ 
qu'au temps oü nous la perdons de vue, sous l'Empire, vers le cin¬ 
quième siècle de notre ère. C'est, d'ailleurs* La période classique* comme 
cela est naturel, qui attire surtout son attention* Sur ks dix chapitres 
dont se compose le volume, urt seul, le plus court* traite de l'histoire 
primitive. Les ïnois suivants se rapportent à Eschyle, à Sophocle et à 
Euripide, Dans k cinquième* sont étudiés ks caractères généraux de la 
tragédie grecque: une section seulement de ce chapitre fsjx pages) traite 
du drame satyrïque. Enfin, le dernier chapitre exposa largement* mais 
en traits précis, le déclin du genre tragique en Grèce. 

Ce plan révéle immédiatement l'intention générale de l'auteur * il jyg 
t'est pas proposé d'ajouter des recherches personnelles à celles de ses 
prédécesseurs; il a voulu simplement faire œuvra de vulgarisation, maïs 
de vulgarisation savante* Un tel dessein implique qu'on a étudié à fond 
le sujet dans toutes ses parties, qu'on est au courant de toutes ks discus¬ 
sions spéciales, qu'on a lu et jugé tout ce qui a été écrit d essentiel sur 
la tragédie grecque par ks philologues anciens eî modernes, et, par 
dessus le marché* qu'on sait se dégager des minuties, se former une 
opinion û soi sur toutes ks choses importa n tes » enfin, ce qui est plus 
difficile encore, la mettre en lumière sans dissimuler ce qu'elle peut 
contenir d'incertitude. Tout le livre atteste que M. Halgh était sérieuse- 
ment préparé à cette tâche et qu’il possède h plupart des qualités qu'elle 
exige» 

D une manière générale, l'auteur est très bien informé de tout ce qui 
touche j son sujet; et il sait, comme cela est nécessaire dans un ouvrage 
de ce genre, rester maître de son érudition, dire seulement ce qu’il veut* 
sans se jeter dans lés digressions et les controverses, condenser et au 
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besoin numéroter ses arguments lorsqu'il discute, exposer tout lessemkl 
de manière à sc taire lire agréablement et 3 être compris sans difficulté 
Il en résulte que tout son livre donne une impression de solidité, 
de loyauté scientifique et de clarté. Le défaut principal qu’on peut lui 
reprocher prônent de ces qualités mêmes. Dans son dêsîr d'ëîre clair, 
il lui arrive trop souvent de simplifier les choses à l'excès. Cela est très 
frappant dés le début, dans son chapitre sur les origines. I] raconte 
l'histoire du dithyrambe comme sï nous la connaissions parfaitement: 
il sait au juste ce qu'il était en Amque à l'origine, ce qu'Arion en a fait 
et comment ses rnnovations*sc sont introduites, il voit naître et grandir 
lu tragédie, comme s il avait assisté à ses débuts. On est ravi i lorsqu'on 
se laisse aller à la première impression, de voir si clair dans des choses 
si obscures. Maïs après réflexion, et lorsqu'on songe que ce livre s'adresse 
h ceux qui étudient, on se demande si, ainsi initiés, ils se rendront bien 
compte de Tétât réel de ccs questions cl des incertitudes qui les envelop¬ 
pent. Dû même, un peu plus loin, dans le chapitre sur Eschyle [p. 96 
M, Haîgh parle incidemment de la trilogie et de la tétralogie, dont il 
n u encore rien dit, ce il en aitrïbue l'invention à l'auteur de ÏOrestie 
sans la moindre hésitation. Une note au bas de la page avertit seule le 
lecteur que cela n’est prouvé pur aucun témoignage; mais, ajoute l'au- 
Leur, * ce système a tant d'affinité avec le génie d'Eschyle et il est si peu 
en harmonie avec ce que nous savons du drame avant luî T qu'on peut 
k lui attribuer avec une presque entière certitude [with a faïr amount 
of certaine y) b. Et voilà tout. Comment ceux qui lisent cela, s'ils ne 
sont déjà par eux-mêmes au courant de la question. pourront-ils se 
douter des difficultés qu elle soulève, des conjectures qu elle a suscitées, 
et comment apprécieront-ils l'opinion même de l'auteur, puisqu'elle 
leur est simplement présentée comme une chose qu'il faut croire? 

Ce défaut me parait encore aggravé par un autre qui y tient de près, 
^insuffisance des références bibliographiques Sans doute, c'est un mal 
que de charger un livre qui veut être lu de noies et de renvois, dont 
l'accumulation a quelque chose d’eflrayant. Mais encore but-il mettre 
les lecteurs studieux à même de pousser plus loin leurs recherches et de 
contrôler, s il y 3 lieu, les opinions de l'auteur. M, Haigh "nomme rare¬ 
ment les philologues contemporains. On est vraiment surpris qu'il ait 
pu écrire un gros volume sur la tragédie sans mentionner ni Tune ni 
J autrç des deux éditions de l’ouvrage de Wiîamowitx sur 1 "Héraclès 
d Euripide, sinon dans une simple noie (p 399)*^ propos des innovations 
introduites par k poète dans la légende d'Hercnle. Les étudiants anglais 
ne se feront d'après cela aucune idée de tout ce qu'il y a, dan#cet ou¬ 
vrage, d'informations variées, de vues personnelles, et de ce qu i I apporte 
en somme à la connaissance générale du drame hellénique. Je choisis 
cet exemple parce qu i! cbt frappant : on en pourrait donner beaucoup 
d'autres. En France particulièrement, nous avons le droit d'due surpris 
de ce que M* Wdl n'est nommé, lui aussi, qu'une seule fois* â propos 
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de ses observaiîons sur Fe caractère d'Admète (p. 28G, noie a), alors que 
chacuns des sept tragédies d'Eunpide qu'il a éditées a été k suffit d’une 
notice instructive ce substantielle \ 

Beaucoup de remarques de détail qu'il y aurait lieu Je faire rentrent 
plus ou moins dans ces observations générâtes* Contentons-nous donc 
d en présenter ici un très petit nombre, surtout a titre d'exemples. 
P. i 3 ü: M. Haigh ne croit pas au tôle politique de Sophocle après le 
désastre tfe Sicile; quelque opinion quon # adoptc t il aurait fallu citer 
Foucart, Rev, de PhiL* t, XVII* p, 1 tfe Poète Sophocle et l'oligarchie 
des Quatre cents). P. iSo ; [auteur indique rmceriltude de la chrono¬ 
logie des pièces de Sophocle* avec raison ; maïs 31 ne renvoie A aucun 
des ouvrages où ]a question 3 été étudiée. P» 18I ; le passage 
£v + qoS-gafih que M, H.* après beaucoup d'nuïres, critique très juste¬ 
ment, a été étudie de près par M.Weil {Rev. des Ét . VII, p B z 6 i), 
qui Pa certainement amélioré; aucune mention de ce travail. P. 288 : 
selon l auteur, le silence d + Alceste lorsqu'elle revient du tombeau ne 
peut pas être impute à ce qu'EürïpiJe ne disposait que de Jeux acteurs* 
car lu tragédie était en possession de trois acteurs depuis les dernières 
années de la vie d'Eschyle* M, H- oublie quM keste tenait la place d'un 
drame satyrique, cl que, selun des savants tch que Beruhardy [Gr Lir, t 
II* î* p. I 4^)i I e drame satvri que n’avait que deux acteurs; opinion 
que je crois inexacte pour ma part. m;iis qui méritait d'être indiquée et 
au besoin discutée, P, 33a : à propos de la symétrie approximative dans 
le dialogue tragique* M H, cite la grande scène des Sept, entre Éïéode* 
le messager et le choeur, en faisant remarquer que sur les sept couples 
de discours échangés entre les deux acteurs, il n'y en a que deux qui 
offrent une correspondance exacte; mais, ni duos le texte ni en note, il 
n est tait la moindre mention de l'opinion émise par Rirschl (Opwjc * 
[, 3 oo) et acceptée par beaucoup de critiques, selon laquelle la corres¬ 
pondance des parties serait aujourd'hui détruite par des lacunes ou des 
Interpola lions. 

Ces omissions* et beaucoup d + atitresdu même genre, proviennent d'un 
parti pris. M. H. n’a pas voulu charger son livre Je discussions ni de 
renvois. Je crains qu'en procédant ainsi, ii ne se soit exposé dans un 
assex grand nombre de cas* à donner une idée inexacte des choses dont 
il par le. Et peut-être est-on d'autant plus en droit de s’en plaindre 
qu à certains moments* sans qu f on sache pourquoi* ce parti pris se re* 
lâche en faveur d'ouvrages ou de théories qui réellement n*en valaient 
pas la peine* G est ainsi que M* H, a cru devoir exposer et discuter 
assez au long* â plusieurs reprises* tes paradoxes que le D r Verrai! s mis 
récemment au jour dans son livre intitulé jfif uripides the ratîonalist. 


t- 11 ftui fouler que la forme même Je* mdieaiioas bibliographiques est peu 
Bjnisfftïf&nte. il. Hj]|Ii cite trop auvent d t iimptes titres, sans lieu ni Jai e . p. ,5, 
nwe i f je lit; Fricraroti, De EuripidU scri&mdi artitfda, Est -et suüiani: 
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On en sera certainement étonné en France, Ou de telles idées n‘tue¬ 
raient pas paru mériter un si sérieux examen. 

Je ne veux pas multiplier ces remarques a propos d’un ouvrage qui 
me paraît d'ailleurs très digne d’estime. Mieux vaut indiquer quantité 
d'excellentes pages, oti le sens critique de l'auteur se montre tout à fait 
A son avantage t par exemple, l'appréciation du problème moral du 
Prométhéç |p. t 12), celle du rôle de Cassandre dans Agamemno» ip, 1 r 7}. 
les remarques sur l'emploi que Sophocle a su faire du troisième acteur 
fp.t Jyletsur le double rôle du chœur dan s les tragédies de ce poète !p.i SJ'l, 
sur son ironie lp. 174), les jugements sur Euripide qui ont presque tous 
quelque chose de personnel, enfin le dernier chapitre |fater kistory oj 
Greek tragedy). le plus neuf peut-être de tout l'ouvrage où sont réunis 
et présentés avec ordre un certain nombre de faits qui étaient encore 
dispersés et difficiles par conséquent à embiasser d'un coup d'œil. M. U. 
possède à un haut degré l'art de classer et de résumer; t! sait aussi rai¬ 
sonner et conclure. Les quelques pages où il étudie les prologues d'Eu¬ 
ripide (p. sSo et suiv.) sont un modèle en ce genre. Les diverses expli¬ 
cations qui ont été données de cette singulière invention du grand poète 
sont passées en revue, exposées en quelques mots, jugées e[ discutées 
avec beaucoup de sens et d élégance. Cela ne veut pas dire toutefois que, 
même 11. on ne puisse reprocher à fauteur d'avoir trop simplifié. Pour 
lui, l'usage du prologue chez Euripide provient d'un besoin de clarté 
qui caractérise le poète. Je serais porté à croire qu’en réalité les raisons 
en sont plus complexes, et qu’a cetla-là on en pourrait ajouter plusieurs 
autres non moins valables, selon les cas. par exemple le désir de bien 
marquer dés le début la part de l'intervention divine (prologue â'Hïpjso- 
Ij'te), celui d'étendre, pour ainsi dire, l'horizon de lu pièce en la ratta¬ 
chant i d'autres faits mythologiques, etc. Il faut prendre garde qu'en 
matière de littérature les solutions les plus simples sont rarement les 
plus vraies. 

En résumé, l'ouvrage de M. Hatgh est un bon livre, qui marque bien 
l'état actuel de nos connaissances sur la tragédie grecque On aurait pu 
souhaiter qu’il laissât mieux voir les incertitudes, qu'il invitât davan¬ 
tage à penser, et aussi que Je sentiment littéraire y eût quelque chose Je 
plus vif et de plus personnel. Mais, tel qu i! est, on ne peut que le 
recommander aux personnes qui désirent être bien iriiormées des résul¬ 
tats de la science, sans se soucier beaucoup de scs doutes, de ses recher¬ 
ches et de ses tentatives. 


Maurice Croisât. 
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TftOltU* Historiés, boofc l edilcd wïîh mlroducEiûii* noies tnd index by G. A.DjiVîEI, 
Mi A. fdbw üf Trïiiiiy Gallege. Cambridge. U ni venu y Ffcw, ï3y6. ia-i*i 
ïiiii-eË^ p, 

Q, Horati Fiacei Carmina* liber Epoddn with întreducriûn and noies by Jamei 
Gdw. Lit! 0* farmeriy lelUm qF Tlirnty Ctfttetfe, Miller üf JNUmingbjrn bgh 
Si ho*!, Cnmbrld ûje, Universily PréSS, (bnô. tL- 4 iü p* 

ThaPayudolus of Hûttfcüfl, «Jue-L wîïh iiuroJiieiton and noiei by H. Ausn, 
M. A, ansiiual ma? ter il feues college, laie sthaisï ot Christ'* CQÏIcge end U*ll 
ynhxreïty actioUr. Cambridge, Üaivefsity Press. i 3 yô p tn-U, *,ïvii|-i 5 û pj- 


Trois volumes dus Pïu Press Séries de Ciribridge qui ont des qua¬ 
lités, ci aus^i* comme il fallait s*y attendre, des faiblc£$C£ différentes* 
i* Le moins bon serait* h mon avis, celui qui vient de paraître en 
dernier lieu K le Tacite Lédîïeür n'est pas très bien au courant, à et 
qu'il semble, ex, sauf «ne certaine netteté de forme, je ne vois pas bien 
par quoi le livre se recommande. 

Le rcnte esc, sauf un [rés petit nombre de changements, celui de la 
quatrième édition çfc Hatm ; les notes sont eiii^uméeî 4 l’éJilion de 
H crans \ Une introduction claire et courte contient un résumé de Ja 
vie de Fauteur, de ses sources l'indication des ou plutôt du manuscrit 
sur lequel s'appuie notre recension; l'exposé des événements précé¬ 
dents; enfin, une table chronologique. 

j'lû noté dans le commentaire quelques bonnes remarques sur le style 
et ta grani maire de Tac ï te 3 4 5 ; mais aussi dis lacunes assez graves par 
lesquelles, à mon sens* pèche ce petit livre K 

2 * Depuis 1895 , M. Gaw a édité successivement Ses livres des Odes 
d'Horace; il vient de publier Ls Épodes et l’on a réuni le tout en un 
beau volume qui plaira, je croîs, au lecteur, en même temps qu il lui 
rendra des services fort appréciables. 

Je ne puis pas entrer d-sni le detail., relever telle lacune ou contester 
telle explication. A prendre le volume dans son ensemble, en noua pla¬ 
çant autant que possible au point de vue de nos voisins, nous sommes 
forcément amenés à comparer cetie édition à une autre de même format 
qui a paru à Londres, il y a quelque dix ans, celle de M. Page ** 

Les notes critiques, semées avec grande sobriété ft« bas des pages* 
donnent un avantage évident au (ivre de M, Gow* et Ici encore les noies 
du commentaire me paraissent avoir plus de corps, tout eu étant rédi¬ 
gées sous une forme plus resserrée* Inutile d r ajouter que l'éditeur a pjo* 

I- paurqu&l pua im rao| de J cdincn de Wolf dont \t premier fasrkul* est de iïJ®£D 
Sù fie puis sur tû point ni m'expliquer ns amcuSaf le siknee de M r D, 

i + Il EÛT élê indispensable, sel un moi, de ekerii £«Uc place t« IMwll de M. fc&bi*, 

3. Pur exemple, p. 5_j p iur remploi hardi de» sbSadfa a h HoJ lü_ 

4 . Ave a tü u &> let sommaires. ta b! eau. s et donnei ié 1 * . H plaisant que 

pannée qiie Tscice indique Im-m|fli4 fomme I4n pqînl de dépflf I (/uilismi wiihi, etc,), 
jiVat nulle part futilement Indiquée. 

5. CIlc! Macmillan iS83, Notons que dans cette tofne d 1 filions fort esiimêea chez 
no a voisins, Ica £püdes avalent éié omioc$, -c ne sais pout^unî. 
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fitcd« Idées et des vues par lesquelles, surtout depuis Kiessling, □ éiê 
renouvelée H ni or prêtât ion d'Horace. * 

3 ° Parmi ]es éditions latines qui devraient être d'usage courant dans 
nos collèges et dans nos universités, celles de Plaute ne viendraient-elles 
pas très près du premier rang? Pouvons-nous ignorer ou méconnaître 
combien elles nous manquent en France? Les Allemands ont les fasci¬ 
cules si com modes de üœlz et Scbull de la Bibiiûtheai Teubnertana, ks 
eicdlents libres de Lorenz et de Rrix; dans ces dernières années, il a 
paru en Angleterre un Amphitryon de U. Palmer, un Rttdens de 
M. Sonnenscbdn; voici un P.ïeudohis : que mettrions-nous en regard? 
est-ce là une des conséquences de la décadence de nos études scolaires > 
Les lecteurs manqueni-îls ou les éditeurs? 

M, Âuden s est beaucoup servi de réditîon de Lorenz sans avoir 
aucune intention de rivaliser avec elle. H donne une édition d'élève, 
destinée aux écoles anglaises. Des notes au-dessous du texte indiquent J a 
nature du mètre % Les notes du commentaire sont, en général, suil- 
santesPour l'etablissement du texte, M. Auden est conservateur 
jusqu à I excès 3 et h à ce qu'il semble, sans aucune chance d'étre suivi ou 
approuvé. 

Reconnaissons cependant! malgré les petites taches relevées cï dessous, 
que le livre fait très bonne impression, 

Émile Thpuas, 


FlLut. H es. Die Domænets der rœmifletLeu Kaisarzeit. Leipzig, Veit, i%>. 
i 17 pp. 3 mirk iq. 

Du jour oü il v eut à Rome un empereur, il y eut une, blêmit plu¬ 
sieurs caisses impériales; et, parmi les retenus destinés à les alimenter, 
les biens-fonds tenaient une place importante. C'est cette partie des 
ressources impériales que M His s'est proposé d’étudier. Il nous avertît 
dans son introduction que le sujet a été déjà touché fort souvent dans 
des livres relatifs à J administration Impériale, ei que tout dernièrement 
il a donné lieu à deux ouvrages spéciaus écrits en Fiance, une thèse de 


*’ Pai toujours tependani : ainsi pas d’îndrcstîon pour 1» v. iîî-i( 3 i; 577-607; 
fiîi-qüa, et généralement pour j&tli f Ci cuRtf^ir. 

= , Il ne manque ptï pùurUnl dç pliages obscur^ iur lesquels je ne vd-ti aucun* 
noteei qui cerf» auraient eu besoin d’éme expliqués : v. 369, uf rfi sxni cetera. etc.; 
j* V. 397- tst mis encre crochet* sans aucune eiplicaiton ï il e*i induit cammâ de 
PSaüïï à la ne ce’ cVst Une addailon moderne. — H y a abus dans l« r-ÈEi^üis j «Tau- 
V"** ^ UC élèves iront pas sous ta main ; certaines noies senï toutes hérissécA 

de Éhiflîci parfssicment inutiles dans ün livre comme celui^L 

3j Voici désirons qu’il a c&rticrvocs et qu’il «Mie do défendre; 8tl : J/ï* drarfr- 

wiiJ Jwüt ; 344, jj n.j ni 
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Mp Lécrivaîn et une autre de M« WiatC (Paris 18^4 * Celte franche 
tléclaraiion nous évite li peine d’une observation. Néanmoins, continue 
l’auteur T il manquait encore un Travail spécial sur les domaine» impé¬ 
riaux : apparemment cette lacune est maintenant comblée. 

Entre les différents domaines impériaux on faisait des distinctions 1 
les tins appartenaient au fisc, les autres à Ea caisse privée de L'empereur, 
d'autres à son patrimoine; par suite, selon leur nature, ils étaient 
administrés par des procurateurs différents» Qui veut étudier les 
domaines impê: iaîtx doit donc en examirter les différentes sortes et Les 
divers modes d'administration, suit à l'époque antérieure à Diodëiicn, 
soit après Le règne de ce prince» M. H. n'a consacre à la première 
période que quelques pages, qui sont un résumé des travaux anterieurs* 
et s'est plus étendu sur La deuxième période laquelle constitue, il le 
déclare lui-méme (p. m* ligne a}, le véritable sujet de son livre, Cette 
première partie n'est pas Sa portion la plus intéressante de ce volume* 
Je regarde la seconde comme plus instructive ; elle traite de La mise en 
valeur des domaines impériaux* Un empereur est un propriétaire comme 
un autre ; il a besoin de tirer de ses terres le plus de revenus possible ; il 
ne peut se désintéresser de leur exploitation. Comment s'y prenaient les 
empereurs pour faire valoir les biens de la couronne ou ceux de leur 
famille? Les confiaient-ils à des intendants entourés d'esclaves, ou les 
louaient ils à des fermiers* Dans ce dernier cas, quels étaient les baux 
conclus? Quels avantages offraient'ils aux fermier surtout dans les bas- 
temps ou la culture était si difficile et si peu rétribuée ? Autant de ques¬ 
tions qui intéressent à la fois k droit et l'histoire aussi, puisqu'elles 
nous mettent en présence des efforts tentés pendant cinq siècles par les 
différents princes pour faire cultiver des étendues immenses de terrain 
et qu'elle* nous les montrent obligés la plupart du temps de consentir ù 
des sacrifices et de se dépouiller en fait, plus ou moins, par divers expé¬ 
dients, de leur propriété en faveur de petites gens capabksde les mettre 
en valeur. Le droit n'a que des remerciements à adresser i M His pour 
la façon dont il a étudié la matière; L'histoire sera plus réservée, On 
pourra revenir encore sur la question R. Gagnât. 


Détitgçhe GramraatjlE. GoUsch* ATl-fAiUfit Uïid HcahochdculBch, von W. WiL- 
kah,n*. I: Lft-üilehre. Zwdie vertiesscric Auftjjje. — Siriibaurg, Trüb-rttr,"iff97 + 
In 4 f a trtï-43-â pp. Prii ; h mk. 

Le tome l flr de la Grammaire de M. Wiîfiianns ne remonte guère a 
plus de trois années, et déjà une seconde édition en est devenue néces¬ 
saire. Ce rapide succès témoigne j lui seul de la valeur de cet excellent 
ouvrage et Justifie amplement l’accueil que lui a lait notre Revue s . Je 

r. Rpvuî Critiqué^ XXXVI {iHc* 3 \ p. 7 Û ■ cf depuis, XLl I p* 3?, et XCJt 

(ibüü), p, t«. 





fl b vue Cflrrrqtrs 


*7* 

n'aî donc qu h à renvoyer le lecteur à mon précèdent compte rendu T en 
ajoutant qu aujourd'hui les exemples de lois et de phénomènes phoné¬ 
tiques se sont multipliés sous la plume du fécond écrivain L'ouvrage a 
passé de 332 pages à 426, ce qui d'ailleurs n'en représente que fort ap* 
pro xi mat bernent l'accroissement réel ; car la première édition était tout 
entière d'un stml type, tandis que celle-ci a de nombreux paragraphes 
en petit texte 1 somme toute, elle a dü gagner prés de cent pour cent. 
Le plan est resté le même, mais certaines parties ont été refondues de 
fond en comble : le seul chapitre du redoublement consunmimique 
t 33 144 a au moins doublé de longueur;, la question si complexe, 
et renouvelée par tant de si récents travaux, des lois des syllabes finales 
en germanique (p.Jio sq J e*t traitée jusque dans le dernier détail, ainsi 
que celle de l'accent du vieux haut-allemand \p. 3 g 8 [ sans l'observation 
duquel |j poésie médiévale n'est plus qu'une prose à peine cadencée, 
Eiihn la multiplication des exemples; amène celle des formes dialectales, 
oü les amateurs de patois trouveront à se satisfaire ; j'y ai rencontré, 
pour ma part, plus d'un idiotisme alsacien, tel que (oberdeufsch, p- 6 2) 
blult et nu qui ches moi se prononce plot (o fermé brdf. 

Malgré tout le soin qu'a pris M W. de suivre la bibliographie de son 
sujet, il était inévitable qu'il lui en échappât quelque chcbe. On doit 
regretter qu'il air ignoré !page 35 ) Fidciitihcatioii proposée parM. Meil- 
Ut entre gûi P ga^zi si ^ Sur le changement sporadique dV â ü 
(p, 29 2\ il y avait peut être lieu de citer wtete devenu wttste, et 

celui-ci donnant naissance à truste par une aorte de métaphonie en 
retour 1 , Ce phénomène en luUméme éiait d'ailleurs d'assez grande îm- 
portancé pour que L'auteur lui consacrât un paragraphe spécial, tandis 
qu'il ne le mentionne que de nom. cù et là fp. iS?'. et sans k dérinîr. 
Je ne pense pas que l'accent primitif de binéer soit biderbï comme 
énhvort p. 409 ,, car Ütfrida bï-thérbi, ainsi que M. W« le constate, et 
la locution initiale bi derbi en Jeux mots est en fait la traduction litté¬ 
rale du latin frûgt w exactement i à utilité ^d'oh * utile, bon, honnête ». 
Je ne vois nen non plus qui autorise Ü enseigner que k k médial soit 
sp ira rue sourde en alaman ip, 96.1 : à Colmar, par exemple, le mot 
rïfve “ reben * vignes » a sûrement un v et non un / médiaL Eniin t Je 
ne sais pourquoi M.Wilmtn ns s'est dispensé de marquer la quantité des 
mots latins ; à lu rigueur, fagus* hubere îp r ai), lux, luceo [p, 25 :» + lana 
fp. iqJ) B etc., ne 50m que choquants pour un linguiste soigneux; 
mais dîco (p + a5] laisse l'étudiant indécis entre dicere et dicâre K 

V, Henry, 


1. Mém* Sùc, Lbrtf.t IX, p. 54, 

*■ Cf. tUofy, Co*np, Gra mnjr cf EnjtU&h anJ Germj it F p, Jiy* n, 4, 

l, <iceufûon Enaiéncîld cli digne du foe)J : dtf toute ma lecture, je ne trouve û 
relever que yëcck* ,p« iï +l L, ai) et Ftmé*ûri .p, 34U 4 du bais. 
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Hüfcy fFilii). Pern Sancfee d'Aragon de Comeilla, Nauvtlle Wlueri. Pafi* 

Delàgravé, In-ta dé lé? p- 

n n ne saurait trop répéter aut jeunes gen, en qu^e dt suiets de 
thèses qu'il y a toute une mine & exploiter dans les rapports titcratre, e 
bîÏoriluesde la France avec Y Italie et l’Espagne ; '■* commencent dail- 
leurs à le comprendre, puisque l’ange dernière, sur 
si, se rapportaient à l’Italie. Les découvertes qu'on peut se 
dan, cet ordre de recherches sont d'autant plus .éduts.me. q*«te 
chance de se rattacher 1 de très grands sujets. On se souvent de tout ce 
que pour avoir étudié Lopede Vega M. Léonce Person nous a appris 
sur Rotrou, Voici maintenant M. Hémon qui a su mettre la m«« ; i 
l'Arsenal, sur ce PatadO Confus* dont Corneille reconnaissait^ 
inspiré. Ce n «r pas faute d'avoir été cherche par des hommes doutes et 
habiles que ce drame castillan se dérobait. M. H. a ete plus heureux que 

,c, fijnci.r,. ..il 8 «u l'.iceltan,. iJic Je recourir ... <■" 

d’un des universitaires qui connaissent le mieux fa langue et lu Untf* 
turc espaanoles, M. Maurice Roques, qui a composé pour lui une excel¬ 
lente analyse, entremêlée de citations, do Patecio Cmfuso ; on y verra 
, u “urpto Corneille rf. prie à cem pieu, fiu. ta brUInu 
du premier eele el l ldie d’uo homme qll. se trou fils de peslieur el qui 
est fils Je roi. M- Roques a, de plus, discute la valeur historique de la pièce 
espagnole. Quant à l’auteur du PaUdo Confuso, M H émou nous fait 
esperer qu'il pourra bientôt trancher 1, question ; mats, d accord J 
M Ernest Mérimée qu'il a aussi consulté avec profit, il demeure ]üs- 
qu’ki dans la réserve. Son édition se recommande, en outre, par une 
UÉ, judicieuse préfacé sur la pièce de Corneille et par une «**«•"» 
analyse d'un roman de Juvenel < Don Pelage ou F Entréedes Maur* 
en Espagne) que Corneille b aussi misa contribution. Voilà une édition 

classique comme on n’en, voit pas tous les jours- 

Charles Dkjob. 


d’Eicnstau Alexis de Tocqueville et la Démocratie li^ra^tude 
suivie de fragments^ entretiens de Tocqueville avec *“*\ u ™ U 
Senior jiS-pS-ikiSj. Fui», Ctlromn Levy, 1&17, i vol fit- ,n '‘ 4 » 

Le livre que M, E. d’Eichthaï consacre a A. de Tocqueville est un 
livre utile et intéressant. L auteur s'est principalement propose, non de 
refaire une biographie de Tocqueville, mais déposer et de d, * u ‘ T * 
d'après ses livres, scs actes et ses conversations, ses idées sur démo¬ 
cratie. Les cinq chapitres de l'ouvrage étudient successivement : la pre¬ 
mière partie de la Démocratie en Amérique — pu.s la deuxième a 
vie politique de Tocqueville - son livre sur \ Ancien régime et h 
Révolution, - ses dernières années. En appendice, M. d E. a publie en 
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les traduisant de l'anglais des fragments importants des conversations 
de Tocqueville et de Nassau William Senior que celui-ci-avait rédi¬ 
gées, en ayant souvent fait revoir ses nous par Tocqueville lui même. 
Quoique les idées de ce dernier ne nous parviennent ainsi qu'à travers 
une double traduction, ces fragments présentent un véritable intérêt. 

I ocqueyiüe est certainement en ce moment, ci bien à tort, une ligure 
un peu démodée ; on le cite moins, même dans le monde où Ion 
s ennuie. Il y a chez lui bien des choses qui paraissent « vieux jeu * : 
un certain appareil dogmliique et abstrait, des développements géoi- 
faux sur « la démocratie - ou « le libéralisme une manière presque 
religieuse de concevoir non la religion seulement, mais k démocratie 
clle-mcnie, nesofli pas faits pour lui attirer fa faveur actuelle : ajoutons 
que le * libéralisme . démocratique et particulièrement celui qui a 
quelque teinte monarchiste traverse une crise redoutable. L’imminence 
de la question sociale a mis au second plan la métaphysique politique 
et liberale. Autant de raisons d'impopularité. H est bon pourtant que 
attention soit de nouveau attirée sur Tocqueville ; les hommes de 
cœur à vues étendues et les grands livres ne sont pas si nombreux qu'on 
purssc dédaigner celui qui fut l'un et écrivit l'autre. 

Tocqueville | u , fc modët du . ram „ C0nvflincil . ami [radilion 

sympathie tout 1 écartait de la démocratie ; la sincérité de sou esprit, 
sa loi dans les règles du développement des sociétés suffirent a IV mua- 
cher. Non pas qu'il 1 admirât aveuglément : il la considérait'plutôt 
sembk-1-iL comme un phénomène fâcheux maïs nécessaire, ci iî 
ctuuia en Amérique à peu prés comme un médecin étudie le dévelop¬ 
pement d'un microbe. Le livre qu'il lui consacra à la suite de ce vovage 
a beaucoup vieilli : il consiste en etîet souvent en propositions dognia- 
t'ques, qui nous sont présentées dépourvues des faits qui ont servi à les 
établir « prennent ainsi un caractère é'a priori, qu'elles n om pas en 
réalité Beaucoup d’ailleurs sont justes et méritent encore d cire étudiées, 
Ce ne sont. pas elles cependant, non plus que le ministère de Tocque- 
viL.c, tu les observations rapportées dans les conversations de Senior 
qui constituent son principal titre de gloire. En vertu de ses Théories 
non préconçues mais insuffisamment appuyées, il a prédit souvent 
avenir, et nous pouvons déjà contrôler que nombre de ses prédictions 
ne valaient guère mieux que celles de n'importe quel prophète ; pour 
ne citer que deux exemples, entre beaucoup. Napoléon fil n’a pas 
ï* b S«"e â l’Angleterre, et la République s ^t établie, quoique 
Tocqueville en ait dit. Ailleurs Tocqueville se contentant de flétrir 
vaguement les i rouges, » les < anarchistes » semble avoir à peine 
entrevu les causes profondes du mouvement social actuel. 

Ces imperfections dues à son milieu et à son temps ne l’empêchent 
Il «t*" l ' 0l | f Ufl ^ omriie bien un philosophe politique distingué. 

: Jl“ e i-hose de plus : l'auteur d’un des grands livres d'histoire 
etc torils eu France pendant ce siècle. Non que VA nef en 


. 
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régime et la Révolution soit an livre de tout point parfait \ M + d T H. 
rappelle un certain nombre des objections auxquelles il prête : on peut 
se demander si celjrî dont le jugement sur Danton se résume ainsi 
t c'est un fanatique de basse espèce qui n'avait aucune conception nette 
de ce qu'il poursuivait, mais qui jouissait de l'horrible émoi soulevé 
autour de lui * [p.331*332,! aurait étudie toute rhistoire de la Révolution 
d’une manière profonde et impartiale. Il n'impart a : par ]a richesse et 
la solidité de La su bstr action, par La méthode rigoureuse du développe¬ 
ment, par la précision et la clarté du style, par La nouveauté et l'impor* 
tance des idées émises, VAncien régime et la Révolution est un des 
plus parfaits modèles de l'histoire philosophique et sociale. Sous tous 
ces rapports, je ne vois guère en France que la Cité antique de Fustel de 
Coulanges qui Tégaïe, Quant à l'ouvrage de Taine qu'on est naturelle¬ 
ment amené à lui comparer T quelque supérieur qu'îl soit par Foriginalîtê 
et la profondeur philosophique et par Pim apination artistique cl créa¬ 
trice, il lui demeure inférieur et de beaucoup quant à la méthode, 
quantâ la sûreté, et quant â la précision historique* 

U faut remercier M* d'Eicbthal d'avoir à nouveau attiré Faucntton 
sur un écrivain publique et un historien qui vient très près des plus 
grands. 

André Lichtf.s'herger* 


I#e Musée national ds Versailles, description du château et des collec- 
lions, par Pi dire du Nûliuc ut André Plaath. ï vol, an-ë. j lo planchai Un ïypù- 
gravure- Paris, Ursun et C\ tSgô. 

Le livre de MM - de Nolhac et Fera té est une introduction au grand 
ouvrage qu'ils écriront certainement sur Versailles, et une promesse de 
J écrire. Four le moment il offre l'avantage de représenter exactement 
l'état de transformation cü se trouve le Musée ex de bisser prévoir ce 
qu*il deviendra. 

En effet, du jour où M- de Nolhac fui nommé conservateur des col¬ 
lections de Versailles, on eut Je sentiment qu'il allait y faire quelque 
chose et personne n'ignorait qu’il avait beaucoup â faire. On sait 
que Le Muses a été formé sous Louis-Philippe, à une époque oü ]'hiaioit% 
de l'art nbvait ni les exigences, ni les scrupules d'aujourd’hui. Du reste 
k roi ei la plupart de ceux qui concoururent a son oeuvre optaient pas 
d un goût très sûr, sans compter que h fameuse devise : - A toutes Us 
gloires de la France obligeait tout naturellement à ne pas laisser un 
vjJe dans la série des illustrations nationales. Aussi fit-on emrer dans le 
Palais tout ce qu'on put trouver, sans trop se préoccuper soit de la va¬ 
leur artistique^ soit de 1 authenticité- Quand on ne trouva pas ? ou 
commanda, on inventa, ün eut ainsi, à l'heure dite, le musée qu'on 
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voulait, mais le musée le plus disparate, Icplus incohérent, ou des Œu¬ 
vres de valeur sont compromises, ou dirait presque déshonorées^ar 
k voisinage de morceaux qu'on peut sans exagération qualifier de 
ridicules. 

La première lâche consistait donc à émonder, à épurer; elle consis¬ 
tait aussi à établir le bilan des vraies richesses, c'est-à-dire à résoudre 
des questions toujours délicates dktiribuuoîi et, après avoir démasqué 
et expulsé le mauvais ou le médiocre, à découvrir et à mettre eu lumière 
le bon* quelquefois l'excellent. On avait commencé k le faire avant 
M. de N,, mai* il a eu le mérite d'astaquer avec décision cette entreprise 
qui sera longue, car Versailles est loin un monde. On laissera à M. de 
N et i sc^ collaborateurs tout 1e temps nécessaire, pourvu qu’ils agis- 
sent et se Tracent une voie. Le livre actuel montre qu’ils savent o h ils 
vont p surtout pour les lecteurs qui ont appris à lire entre les lignes, 

il debuse par une courte histoire de la construction et de k décoration 
du palais, qui ne se borne pas à un simple résumé des études anté¬ 
rieures, mais ou la parc personnelle de M. de N', se saisît dans les indi¬ 
cations précieuses données sur les artistes ornemaniste* etu asvm* siècle. 
Puis vient une porte d'itinéraire à travers le château, qui en présente 
ks salles dans Tordre logique de leur chronologie. l'intitulerais volon¬ 
tiers ^es pages : Une heure — bien employée — à Versailles* 

Dans la description des collections, MM- de Nolhac et Pératé n’ont 
point suivi pas à pas la succession des appartement* et des galeries; ils 
ont adopté Je classement par périodes historiques ct + à partir de 
Louis XIV, pur tègnes, faisant rentrer dans ces cadres trois séries prin¬ 
cipale* : portraits, scènes militaires* scènes Je k vie Cil 1 Ile. Cks chapitrés* 
dk il leurs, ne procèdent pas par une simple énumération Dk bord les 
auteurs n'y ont pas mis tout l'œuvre de Versailles, et leurs lacunes sont 
souvent volontaires, elles ont un sens ; c'est comme un tableau 
de proscription par omission. De plus, ils ont çàei là décrit ou apprécié 
quelques œuvres importantes. Ilsoni été aides dans cette derniéœ lâche 
par les iilustrations très nombreuses et bien choisies que la maison 
Braun a pu mettre à leur disposition et qui donnent de Jkïêgance au 
volume* 

On comprend qu"îl soit de stricte Justice d examiner Je livre de 
MM. de N, et P. en se plaçant à leur point de vue : ni un guide ni un 
catalogue; un relevé prcpuraioite d’inventaire, voilà ïout. On n'y cher¬ 
chera donc pas tout à fait les mérite* et les commodités d’un ouvrage 
didactique* pi ifun ouvrage destiné à accompagner le lecteur et à te diri¬ 
ger dans une visite au musée* Outre qu'il ne s’occupe pas des mou luges 
ou bien laisse de côté certaines catégories d’œuvres, le classement 
adopte k rend très difhcik à consulter sur place. Sans faire sur ce 
point aucune critique» je demanderai du moins aux auteur* d'sntro^ 
duire dans une prochaine édition des plans, et sui tout d'ajouter à la 
table des noms d artistes une table des personnages représentés, etc. 
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Mais le livre actuel intéressera moins par l'abondance que par la 
îùrctê des renseignements qu'il donne, de décroîs pas qu'on puisse y 
relever beaucoup d'inexactitudes. Voict seulement quelques observations 
ou quelques points d'interrogation. Est-il bien certain quon puisse placer 
exactement à 1624 tu date du début des travaux du premier château 
(p. jo|? — Parier de k conquête de la Franche-Comté en 1668, c est 
eniplovcr au moins une formule équivoque, puisque cette province 
Savait etc conquise que militairement et venait précisément d’être ren¬ 
due en 1668; en outre. Tannée iüb8 ne*J pu* celle qui correspond au 
commencement des constructions de Louis XIV. — U faudrait fixer le 
moment ou Mnnsart prit lu suite de Levau ci d'Qrbiy* d autant qu on 
a géüéi alcment tendance â I Ut donner î rop de part {p. 13 L — M M de N . 
et P* protestent contre les exagérations des historiens à propos des dé* 
penses de Versailles* nunt-ils pas trop de tendance ici II suivre M.Guif- 
frey, qui nous paraît avoir tiré peut-être des conclusions générales trop 
absolues des comptes publiés par lui ? H faut encore attendre pour se 
prononcer définitivement II y a quelque obscurité, je crois, à propos 
de « laile nüuvdîe * bâtie par Gabriel en 1774. et du pavillon de gau¬ 
che Des lecteurs K même instruits, connaissent mal l'histoire de Ver- 
ailles et peuvent s'y méprendre; cest là qu'urt plan historique serait 
nécessaire. El puis. MM de N. et P. auraient vraiment dû insister 
plus encore sur le déplorable effet de ce genre {je ne veux pas dire style) 
nëo grec, qui a pour jamais sans doute) détouré le château de Louis XIV* 

— Je crois que le portrait de Châties VU doit être reporté, encore plus 

nettement que ne le font Ses auteurs* â k lin du xv* sîéde fp. qôu et 
l'Assemblée du Parlement de Bourgogne au *vi c siècle ■ ce sont h coup 
sûr dfis tiruvrci rétrospectives,—Le 3 i 1 & lp. 49! ne serait-il pas une Mar* 
gueriïe d'Àngouténie? — Le prétendu Laurent de Médick (nv 3 io 6 t 
p 5 o) ne nie parait point • proche ■■ de Oc uct, — Le 3726 est actuelle- 
ment et réciproquement {F- le 3^92 est [p 240). — On 

aurait pu préciser un peu davantage à propos dts Lenfout (p ii 5 )> qui 
ne manquent pas de quelque intérêt p etc, 

Je st’insiste mi pas sur Us questions où le goût personnel est en jeu: 
elles sont presque toujours impossibles à résoudre; jen'uurais d'aï S leur* 
qu'à noter des nuances entre certaines appréciations de MM. de N, et 
P. et tes miennes. La frisé de Van Clive au salon de I Œil-de Bo:uf 
(p. ioj offre certainement un ait « libre et un mouvement éïéganfc-"+ uü 
moi ns dans ses détails,, mais In ligne s’y présente assez monotone et peu 
décorative. — On aurait pu signaler que les statues de la Piété et de k 
Foi au vestibule de h chapelle [p- 3 ij tombent assez bas dans le mè- 
diocie. et qut les ouvrages d'angle dansk chambre de la Reine p, 

* beaux » comme travail, ont le grave défaut d'une extiéme lourdeur, 

— La réduction du tableau de Bernai d Strigel .famille de Maximilien l*\ 
p. 49), m n a semblé assez plate: j'en dirai autant du carton de Cozettc 
représenta ni Louis XV 4 cbeval [fT îyss, p. 17S), — Je me demande 
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si le portraiï de Louis XV par Drouais (n- 4438, p. 178 peu! vrai¬ 
ment corn picr i parmi ceux qui révèlent ic mieux le caractère du mo* 
dèle p- Je Ee Trouve pour ma part dénué de tout 1 caractère cl de tout 
intérêt. On n'y rencontre rien de cette physionomie a la fois hautaine* 
dédaigneuse et sensuelEe* que ï’âge rVavaît pas effacée et que révèlent 
surtout certains bustes ou la vie nu peut se nier, — La copie de Tocqué 
[te dauphin fils de Louis XV, n - 3 7^9p p. iS-j n'a pas grande valeur* 
et c’est exagérer un peu que de parler de * l'éclat * du portrait de la fille 
de Madame Infante (4465,. p. tSof. Mais* quand il s'agit Je Na Hier, 
M. deNolbac (et commeiu lui en voudrait~on r alors qu’il nous a rendu 
le grand service de reconstituer l'oeuvre souvent Ignoré du peintre?; se 
sent toutes sories de tendresses. — Le tableau qui rappelle le lit de 
justice de 171? (Galeries Militaires de Louis XV, p + 325 } ne mérite de 
retenir l'attention que comme document. Ce sont là Je bien petites 
chicanes ou, pour mieux dire, des petits problèmes dégoût, comme on 
se pliait à en soulever avec quelqu'un qui Ta délicat. 

Âpres avoir lu te livre, et rrndu justice aux auteurs* car il est, je le 
disais, la manifestation extérieure et visible de leur activité dans leurs 
fonctions, on est amené â se demander ce qu'ils pouirotn faire de Ver¬ 
sailles, Réussiront-ils à le débarrasser de tout ce qui est indigne de 
lut? Persuaderont-ib â Vadmintitration supérieure qu'il vaut mieux 
avoir des salles vides ou peu remplies que mal remplies? Pourront-ils 
un Jour (mass cela dépend-il d'eux?} faire disparaître de la cour d’entrée 
ces statues colossales, monument néfaste de Part troubadour du 
xix* siècle? 

Voilà un premier point, en voici un autre bien plus chatouilleux 
encore. Que doit être Versailles? Les auteurs ne se dissimulent évidem¬ 
ment pas la gravité de la question; il* se la sont posée. Versailles, écrté 
«nt-îU, est un musée d'art et un musée d'histoire. Du second nous 
ïTavons rien à dire. Mais du premier? Versailles doit-il être* en effet, 
tin musée d'ait au point de remplacer en ccEiaitis cas le Louvre, et de 
garder des œuvres dont notre musée national ne peut se passer? Je ne le 
crois pas 3 mais il importe,, en cette matière très délicate, d'essayer de 
poser très nettement les termes du débat et de dégager les pourquoi du 
/raisonnement* 

Il faut commencer par revenir au point de départ historique [ c Ver* 
saille* d'aujourd'hui tfa son unité qu'â paiiir de Louis XIV et ne k 
garde que jusqu’à la Révolution. Gomme œuvre d'art, il u'cxiste qu’en¬ 
tre ces deux époques Donc, tout ce qui y a été apporté avant ou uprê* 
peut en être enlevé sans rien faire perdre à la physionomie du château, 
bien uti contraire. De même, certaines œuvres du xvt i* ou du xvi 1 i c , 
qui n'ont pus été faites pour Versailles, ny sont, comme on dit en 
termes de droit, des immeubles ni par nature ni par destination : sta- 
lujire funéraire, par exemple. 

Ainsi oa ne toucherait pas à Versailles, m toucherait nu Musée, ce q uî 
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n*st pas du tout la meme chose* eu ramenant au Louvre certains por- 
traiîs du xvi* üü même du début du ïvii 1 siècle, alors qu’il en est si pau¬ 
vre. Au fond r notre musée ne ferait que reprendre son bien, au grand 
profit de I "éducation historique du publie, puisque des lacunes de ce genre 
dans rétablissement le plus accessible ci le plus fréquenté contribuent à 
perpétuer l'ignorance sur le passé de notre art, Pense*t-on assez que toute 
la peinture française du xvi* siècle est contenue dans deux travées de 
quelques mètres! Précisément ML de N remanie toute la salle des 
premiers portraits bistoriques.il peut rendre un grand service en cédant 
quelquês üues de ses richesses - Il lui en restera encore asses. Et s'il s y 
prêtait, quelle exposition intéressante ou organiserait avec les pur traits 
du Louvre, ceux de Versailles* les crayons de la Bibliothèque nationale* 
rassemblés pour un moment î Ce serait une occasion unique d'élucider 
quelques questions de fart de la Renaissance, De ces œuvres, qu'il en 
restât quelques-unes au Louvre, qui s en plaindrait? De même, le jour 
Où Ton aurait besoin â Paris de la Distribution des Aigles ou delà 
Bataille de Tatllebûurg t il faudrait bien s’incliner devant un intérêt 
général. 

Dans tout cela* bien entendu, rien qui doive se faire brusquement* 
violemment, rien qui sente la spoliation. C'est affaire de mesure, de 
transaction, d'entente entre les conservateurs* de grands ménagements, 
mais le principe n’en doit pas moins être posé, Versailles est par excel¬ 
lence le musée décoratif du xvi i° et du ïvi 11* siècle, le musée histo¬ 
rique français, si l'on veut. Le musée d'art est an Louvre. Et de fait, 
quelqu'un se figure-Ml aujourd'hui les Puget reprenant le chemin des 
jardins de Versailles, le Sacre Je Napoléon I" quittant k Salon du 
Louvre, ta tombeau de Thou dé&3grégë encore une fois pour se disperser 
dans les couloirs du château? Preuve que certaines mesures s'imposent, 
quelques regrets légitimes qu'elles inspirent. 

J"en reviens* pour finir, au livre de MM* de N. et P. et je termine 
par un vœu. Que les auteurs continuent à nous communiquer ainsi 
au fur et à mesure le résultat de leurs recherches. Qu'ils n'attendent pas 
d'être complets pour nous informer en bloc r Je rêve des éditions succes¬ 
sives faisant peu à peu sous nos yeux Je catalogue futur. Les travail¬ 
leurs seront reconnaissants a MM* de Nolhac et Pératé de Jes Tenir 
libéralement au courant de ce qu'ils font pour ta bénéfice commuTt de 
Vûtl et de rhistoirç, 

Henry LoiO^Nteiu 


BULLETIN 


« UUniïersuy Press de Cambridge a fait paraître trois volumes nouveaux ; une 
édition dé* livra IX et X du Paradis* /wt par M. A. W. Vajutr* avec introduction, 
notes, glossaire et index ; — une édition du lîoi dff mQniJgntSj d'Edmond A00ut’ 
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■par M. A, Rope? v Avec introduction et noies ; — une édition de i'Avwi de Moltete, 
par M E + Q r W, Brau^üolt^, avec introduction fit notes ; te commeniaire de ce 
dernier volume csl très solide et substantiel,, tiré des meilleures sources. 

— M. M. Murkq nous envoie sa lepon d'habilitation pour un cours de littérature 
slave a S 'Université de Vienne, Elte » pour sujet Les orfgiMS dw roman russe jû#- 
flu'ijjj Evut* tiède* 

— La Revue de rittstnÊdion publique de Belgique parait désormais à Bruxelles, 
chez Lamertln, sous h direction de MM. Cuhoïit, Ch h Michel, Pjiunifnn, 
Pt retire et PAul T>r 0 Ji.va. Chaqttf numéro con lie mira h ouire des an ides de fonds et 
des comptes rendus^ u ne chronique relative à In philologie classique, romane et ger¬ 
manique et a l'histoire. Pria de L'abonnement : ô fr. pour la Belgique* j (Y. îo 
pour les au 1res pays.} La R*Vv* seJTorcera. de tenir le public étranger lu courant de 
tout ce qui paraîtra en Belgique sur te domaine de fc^btetorre et de la philologie. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 12 février 18g 7 . 

M. le secrétaire perpétue! a re^u des lettres par lesquelles k P. Henry Tbédtenst 
et MM. Henri Cordïer^ Emile Pknr, Çh, Joret et Ulysse Robert posent leur candi¬ 
dature j. La place de membre libre, vacante par suite dû 4tLês de M de Mas-Latrie. 

M. Ho moite, directeur de L'Ecole fratiçm d r Âihënes< prie l'Académie de désigner 
une délégatlou de ses membres, pour assister aux St tes du cinquantenaire de ceitfi 
Ecole. 

M. Scnart. indisposé, écrit qu'il a feçy de M. Fou cher une lettre qui porte sur 
deux points imponani#. En premier [feu, M. Faucher croit avoir déterminé sûrement 
le site de Po-lo-sba <iü r d'après lus pèlerin* chinai *| sciait localisée la Légende de 
Vess&ntara. et qu'il place à Shahbaz Gafhi. — En second lieu, M, Fouchet annonce 

a u'il vient dtexpoier tu Ckmtul deFrauce à Laîcutu, pour être transmises û l r Aca- 
ëtnîe, on?e caisses de pierres Lu'llécs, c'est-à-dire *te fragments de sculptures grCYo- 
budhiqucs, dont plusieurs présentent un vëriiabte intérêt. 

L'Acidémte se forme en comité secret. 

M. EJieuLafoy communique en seconde lecture son mémoire sur fArchitecture 
militaire du un* siècle- — MM. 4c Vogùé et de Lasteytte présentent quelques 
observations. 


Séance du ig février nŸÿ?* 

M. Salomon Rein ne h donne lecture d'une noie de M. Cavvudias, correspondant de 
l'Académie, sur les foui Lies qui se poursuivent actuellement h Athènes, entre le c mur 
franc et rAcrepote. M CnvvAdns a découvert U grotte dtïe d'Apollon, dont Ici 
nie bps avalent reçu des tablettes de marbre avec inscriptions. Ces inscriptions sont 
des eï-voto d'ircbonies à Apollon «sous Ira longs rochers n. On croyait à tort, 
jusqu'à prêtent, que la groiie en question était celle de Pan. 

L Académie se forme en comité secret. 

Léon boksi.. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX 


Le Puy s imprimerie R. Marcheisou F boulevard Carnot, x3. 
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iriméeflue - Bvaidh t Advciraria sur E^s comiques 1E. 

— JuA'WDic, La grimmaîre péripniéiieenne. — Hippocrate, p. Kuêju.ewli*, I - 
Ckawt, La flotte die Misène. - Le* jurisconsulte romains, p. Hsemeb, - Votr, 
Les premier* mi&Mûnniircs en Hongrie. — Gsuviift, La peinture a CUanii y* es 
qiiAfame Fouqaet. - AtxxAXoa*, École italienne, -* UvnresraH et RicmycMU», 
Venise. — P*w**sm&. Les lermes TéthoFcmens de tiiorographie — Kx*u*s,bs- 
snie — Builitin : Frltob, LeMcraiïienwire Icnniio ÎIhjjlfr, Les «clins du L- .r- 
niihB ■ scuskl, (&W de saint Ambroise. I ; 0. Marti*. Les plu* 

res tln Puy: L’cntdBHemen.1 supérieur hongrois, Fiüaczv, L’cnieTgnemenl KvOn- 

t |..ire en Hongrie;ŒurrcS de t’oimony; Discours de Thewrewlt de Fnnor; Msdich. 

ÏÏl^édle del-tomme,.^. &M» » O*"»™ '■ C*“ |o *« e * Sn *- , *“ 

mtnuKriîsfrin^ïi Ll. 


Aramseiscfaa Dinletlprotoon. Lémtûcke ror GrommatiV. des judisch-palasiii- 
nifdtkfn Aramæïjih iuifleist na£h HindidJfJfien ta Briti&b Muséums mu ^cer 
lerverMichniS, henuBgj$ebtn von Gusui Daulis. A- U. Professo? an der 
UnivorSÎIKt Leipïig. Leiptig. Hinrichl, in-tK p, vu et 5o, Prix, l mark So. 

M. Dalman qui fit paraître eu 1S94 une excellente grammaire du 
dialecte judêu aramêeu de la Palestine, complète son œuvre par une 
petite chresiomathiiï suivie d'un vocabulaire. Los textes sont ûieu 
choisis et puisés aux meilleures sources, mais ils auraient Ra S ne i cLre 
plus étendus; les extraits des largoums notamment sont trop courts 
pour que l’élève puisse acquérir une notion suffisante de ces documents. 
Cette chffîstûiîiLitîc eit emïérenient vocaüsëe, et il tit pouvait en îre 
autrement pour guider les commençants dans I étude des dialectes 
judéo-araméens, dont la prononciation exacte est encore si peu htee. 
Pour les morceaux empruntés aux manuscrits du \émcn, M. ■ a 
suivi la vocalisation donnée par ces manuscrits, mais en substituant a 
vocalisation infralinéaire à la vocalisation supralinéaire. Ccsl un f.o- 
cédé peu exact ei qui sc justifie d'autant moins que 1 imprimerie ru- 
gutin, à laquelle l'éditeur s est adressé pour cet ouvrage, possède t es 
types de cette vocalisation. Î1 y avait aussi utilité èt luire connaître 
aux étudiants cette vocalisation qui n'csE pas encore très répan ue 
chez nous. 

R. D. 


Nouvelle sërie XUIl 
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Ad Te rsa râ a in Cora ieorum Graecorom fragmenta ficripsii rc colkgît Fred e- 
rittit H. M ► ÜLAr&Ei- Pars II sec un du m edi non em Kockianim. ||ji | j a âugnifrn 
In orphanûirûplicî librarsn. 1 gü- Un VË5Ï+ în-8’ de vhl*36o p. 

M. Blaydes a déjà publié en [890 un premier volume d’adversari* 
sur les fragments des comiques grecs : il suivait alors l’éJîtton Meineke. 
Au moment où ce volume paraissait, l'édition de Kock était terminée 
depuis deux ans; les (rois volumes, qui composent celte édition, sont 
de 1 SBo, de 1884 et de i8S$. M, ti» aurait donc déjà pu suivre dans ce 
premier volume la nouvelle édition, qui déjà tendait à remplacer l'an¬ 
cienne ,* son travail 11'était pas encore imprimé et sur sou manuscrit 
une transposition de chiffres eut été facile. S’il l avait fait, le volume 
qui paraît aujourd'hui serait la suite naturelle du volume paru il y a six 
ans; ils forment à présent deux ouvrages bien distincts, et il faut une cer¬ 
taine peine pour les étudier ensemble ; on a [ou jouis à recourir au x tables 
de concordances. Notons encore une nouvelle cause de complication, que 
M, B. a introduite bien gratuitement dans Je présent volume. C'est 
] édition de Kock que suit M, fi, pour l'ordre des fragments ; mais dans 
kv citations, dans les renvois, il indique les numéros de l'édition Mei- 
nebc ; rien de plus désagréable que tout ce désordre. 

Nous trouvons dans l'ouvrage dont nous rendons compte toutes les 
qualités et aussi tous les défauts de M. Blaydes. Les choses inutiles 
abondent : ainsi la note sur le fragment 1 de Chionide n’est qu'une 
reproduction textuelle de Kock ; il en est de même du II. î3y de Cra- 
tinus. 11 n'est pas rare de trouver des explications de ce genre, Cra- 
tinus, fi. 61 : Etpi fiîd;. Conter via sacra Latinorum. On peut relever 
aussi quelques observations utiles, par exemple sur le ft, 1 de Magnés 
«t ïEÇwnç), sur h forme s'cOx; dans le ft. io 5 de Cratinus 
Les conjectures sont naturellement très nombreuses; en voici quelques- 
unes qui nous semblent dignes d’étre signalées; elles sont prises toutes 
dans les fragments de Cratinus, Ft. 53 . «bips vtril [ è; xaeanu*^- 

|mlç fatpttu ZtvcfÜTKî. - Ft 97. T(ç Sf* ipfazi y stîrv û 
rvqewm’ ; isû sAXf, - Ft. 146. Oi pà âh t*5r' ssT sis eià 

Fl 186, IXméç bt b çdpvY 1 * — Ft. 190 11 faut tin 
point d interrogation à la fin du vers. Nous ne voyons pas que, pour les 
fragments dont nous devons la connaissance à Athénée, M. Blaydesait 
misé profit l'édition Kaibel. 

Albert Mxstin. 


F. Jtfutroic. Die peripatetisebe Qrammatlk. Agrem, Imprimerie c Nsradne 
DOVine>, i«g ,5 ; 117 p. 


i,^ a P r .®^ ace an nonce que le titre est inexact et qu’il n'est pas question 
1 une ustoire d ensemble de la grammaire péripatéticienne, mais seu- 
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kment des théories sur lesquelles renseignement philosophique cl la, 
sji^tajce d’Apollonius Dyscole sont d'accord. On skïiend donc plutôt 
à lire une étude sur Apollonius, et c'est, en effet, ce qui a lieu. L'ou¬ 
vrage a d’ailleurs un autre but, qui se fait pressentir dans k préface ei 
se révèle dans finirod action : montrer les services rendus à k science 
grammaticale par les philosophes, et que les grammairiens, contrai¬ 
rement aux assenions de Schüümann [Die Lehre i on den Redeiheîlen 
rtach den Âlten dargestetll im^f betiriheili y Berlin, i8-&a| T ne méritent 
pas leur réputation d'avoir perfectionné la grammaire. M. Jurandîc rte 
rite personne, craignant, dit-il, de donner à son œuvre un caractère 
polémiqué trop prononcé. La question est nettement posée, et M„ J, 
n'est pas embarrassé pour prouver ce qu K il avance. î! nous montre, en 
effet, sinon une identité parfaite, comme il le dît p. 3o, au moins une 
liaison étroite entre renseignement d'Apollonius et les théories des 
philosophes relativement aux catégories nominales ; il ajoute cependant 
et des rhéteurs, et il faut retenir le mot. Il conclut p, 5o : t Je crois 
avoir démontré que la théorie des parties du discours n’est pas due aux 
grammairiens en tant que grammairiens, mais aux philosophes i ; et 
ces philosophes seraient, déduit M. J. p, 5 * 53 , hs péripatéticîens. Il 
y a bien là quelque subtilité ; car, s’il est vrai que les philosophes furent 
les premiers à s'occuper de l'étude du langage, on ne peut nier pour* 
tant» et cela ressort de l’étude même de M, L T que les grammairiens, 
en s’occupant non plus logiquement, mais formellement, des parties 
du discours, aient fait faire au moins un pas à k science grammaticale, 
13 s sont sortis du domaine de la grammaire générale pour entrer dans 
celui de la grammaire particulière, ei il est à douter que les philosophes 
cassent pu aller plus loin qu'ils n ont été en réalité, La phrase citée de 
M* J- peut s'appliquer aussi bien, mutatis mutandis , à d’autres sciences 
qu'à la grammaire; et celle-ci, comme les autres, s esc séparée de la 
philosophie parla force même des choses et le développement des con¬ 
naissances humaines. On ne conteste pas que k philosophie ait tout 
vivifié et donné, pour ainsi dire, l'impulsion initiale; mais de là à con¬ 
clure que la grammaire, puisque c'est de k grammaire qull est ques¬ 
tion, * a cessé d'être une science » (p. 126 ) le jour où elle s'est séparée 
de 3 a philosophie et qu'elle a voulu marcher sans lisières, H y a loin. 
C est précisément ce jour-là qu'elle a pris conscience d*elle-méinej et 
quelle a affirmé son existence. M. I, reconstitue de k façon k plus 
précise, et digne de tous éloges, le plan des quatre livres d’Apollonius, 
men voudra-t-il si je dis qull la kit en excellent grammairien, et que 
tous les philosophes du monde rien auraient pas fait autant ■? 

Mï, 


t. P, 37 1 . & d'ea bas, 1U lieu de r 
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MlppocrAtift opéra quæ férunlur omnitu Vd*I. reecoAtiii H. Kuieileweesi . Pndcga- 

mena çgnicripseruüi J. Jlüerü et IL Kvemleweiw* Adnexa est tabula pbùiûtypa. 

Leipzig, Teubner, i% 5 ; script graec* et rom. Teulnwrian^. 

Ce premier tome d'une nouvelle recension des ceuvres complètes 
d’Hippocrate comprend les traités suivants : De l'ancienne médecine, 
Dtù airs , des eaux et des lieux, le Pronostic, Du régime dans les 
maladies aiguës, avec les spuria, les livres I et (U des Épidémies, 
c'est-à-dire ceux qui sont contenus dans les deux premiers volumes de 
Littré, plus te» Épidémies? Iiy. LU. Les prolégomènes sont divisés en trois 
chapitres, dont les dm* premiers, rédigés par M. Ilberg, ont été publiés 
à pan en 1894* j'en ai rendu compte dans la Revue 11894* P- t88 
sv.) ; je ne m'occuperai donc ici que du chap. ni* intitulé de dialecto 
hippûcratîca, et du texte donné par M* Kuehlewein. Je ne crains pas de 
me tromper en disant que cette édition était attendue avec une certaine 
impatience; non que celle de Littré ou celle d Ermerins parussent 
insuffisantes pour étudier la doctrine du maître ; mats ces deux éditions, 
outre qu'elles ne sont pas fondées sur une juste appréciation des meil¬ 
leurs manuscrits (Littré* par exemple* reconnaît bien F importante du 
Parisinus 3.21 3 (AJ* mais s’écarte trop souvent de ses leçons sans 
motif valable}, présentent, pour L'helléniste* le grave inconvénient de 
reproduire un ionien d une pureté contestable, négligeant, dans une 
plus ou moins grande mesure, de faire disparalïre des écrits hippocra¬ 
tiques les nombreux atticismes et hypenonismes qui les défigurent. Le 
nouvel éditeur avait donc une lâche importante.et difficile, à remplir. Il 
s’agissait* en effet, non seulement de publier un texte d'après une colla¬ 
tion soigneuse des manuscrits les plus anciens et de rétablir sur les 
meilleurs, mais encore et surtout d r y reconnaître les altérations succes¬ 
sives qui s'y sont introduites dès une époque assez, reculée, de les con¬ 
trôler une à une, de les éliminer en connaissance de cause, en un mot 
de donner un texte vraiment ionien* aussi voisin que possible de l'as¬ 
pect véritable du dialecte dont se servit Hippocrate, M. K, estime que 
natrusïon de formes attiques ou vulgaires est une corruption moins 
grave que celle de pseu (Monismes* C’est vrai en un sens : ce dernier 
genre de fautes atteint plus gravement le dialecte et lut donne une phy¬ 
sionomie que certainement il n'a jamais eue \ on se sent en présence de 
pièces mal rapportées* dues à une mauvaise connaissance de la couleur 
véritable- Cependant, au point de vue d’une édition à faire, ces formes 
étranges me semblent beaucoup moins dangereuses : leur faux air de 
famille ne saurait, à notre époque où les études dialcc illogiques ont 
fait tant de progrès, les empêcher d eîre immédiatement reconnues, au 
moins pour la plupart, et par conséquent expulsées sans réserve* Les 
formes du dialecte commun sont, au contraire, en certains cas. moins 
faciles à discerner* et s'il est possible d'affirmer que telle forme n'est 
pas ionienne t il est quelquefois plus délicat de se prononcer* Ja prépon¬ 
dérance croissante de fat tique ayant de trop bonne heure influé sur 
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l'ionien. On est donc obligé, sous ce dernier rapport, en 1 ‘impuissance 
ofl Ton se trouve de reproduire la main, même de l'auteur, d'admettre 
dans le texEe des formes sur lesquelles on conserve de légitimes doutes, 
en se conformant strictement à l'autorité des meilleurs manuscrits. 
C est ce qua fait M + K. généralement avec succès * on ne peut que louer 
l'abondante et la sûreté de ses informations, la solidité des discussions 
sur lesquelles il appuie ses lectures, le soin qu'il a apporté 4 examiner 
certains points relatifs au dialecte, en ce qui concerne du moins les 
traités contenus dans ce volume. Tel qu'il ost cependant, ce inme pre¬ 
mier offre une assez large prise à la critique. Je laisse de coié les trop 
nombreuses inconséquences que M. K. signale lui-même dans la pré¬ 
face |je ne note pas moins de treize expressions de regret relatives à des 
formes inexactement publiées]; elles sont rectifiées, il est vrai, mais 
cela prouve que je texte n'écaït pas suffisamment préparé lors de son 
impression, et qu’il aurait beaucoup gagné à être revu après la rédac¬ 
tion du chapitre m. D allleurs, elles ne sont rectifiées qu en partie, et 
les corrigenda pourraient être bien augmentés : on y signale, par 
exemple, une fois [jl^w et une fois \uïk axûç; lire encore piC 122. ro* et 
jwiXÛ. 6^ i \ 20 s. 3 ; 237, i 3 - De plus, le litre Z)e diaheto hippacm- 
tica ne répond que très insuffisamment au contenu du chapitre, et il 
n'y faut pas chercher une étude complète sur le dialecte d’Hippocrate. 
11 s*y agit uniquement f et M. K, le reconnaît lui même (p, lxvi), des 
principes qui ont guidé L'éditeur pour l'adoption de telle ou telle forme* 
exclusivement dons les traités publiés Ici. Un chapitre de ce genre 
sera donc nécessaire en tête de chaque volume. Encore voudrions-nous 
erre plus complètement renseignés. P. ï, 17 et dans les Épidé¬ 

mies ûttEi JMWffli; xxrstpydcïT3 56 * 7; un paragraphe sur faugmen? 
temporel étaii-il inutile? Les corrections font lire i8 t 10 et 21, g 
2 2, 5 et 23 , 12 ; pourquoi corriger seulement ces 

quatre formes s quand on laisse avec t seul 4, 23; 6, 16; 14, 21; ï6, 
5 ; 23 ^ 2i ? Si c'est voulu (?), n'était-il pas nécessaire* en l'absence de 
variantes, d'indiquer la raison de cette différence? P. 64* 3 -kpnij mais 
70. 9 "Utf*; tous deux sont-ils ioniens, ou seulement l f un des deux? 
H est bien parlé en détail des formes ou Êxu; et semblables, et 
M. K, est très clair à ce sujet; mais pourquoi ne ditTl rien sur ftàq ou 
xÆ;* rctepî; ou xix*psç? Et ne seraïHL pas bon de dire que les formes 
sans c initial sont toujours dans les manuscrits, une exceptée (rai 45*9!. 
par^ cl non par sd De même, on voudrait être renseigné sur fopportu* 
nité de t!ev 6g t t 3 * d'après Galien, quand les manuscrits donnent cons¬ 
tamment dans les passages oü se trouve la 3 1 pers. plur. de l'optatif 
de e(p,l. Enfin, si on lit partout, soit daprès les manuscrits, soit par cor¬ 
rect ion t ïprçxwtÆc, on a le droit de demander pourquoi sub¬ 
siste 201 T 22; 202, 3 ; 208, t et i 3 ; et comme des manuscrits 

(21 ï, 11) a été corrigé dans ce même premier livre dû Épidémies* 
nous devons conclure que dans les quatre cas cités tptax* est dû a une 
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inadvertance. Ceci m'amène à an reproche plus grave. Il y a trop fré¬ 
quemment désaccord encre k texte et les principes suivant lesquels il a 
été établi* principes exposés dans Ja préface. Je me borne, ne pouvant 
allonger eei article outre mesure, à ce qui concerne le y dit parago- 
gîqtie. Voici comment s'exprime M. Kuehtewein, p. lïvii : k In Huera 
par^ogica quant vocani ponenda Pansinum amiquîssîmom ïam pie 
secutus sum t ut bæç cditio quasi imaginerai quandam dus reddat. * 
Et, en effet, sauf p. i? t -j ofcsfriv, qui est rectifié dans les corrigênd& t 
tous ks mots susceptible^ d'avoir le y paragogique sont donnés con¬ 
formément Ü. A 5 et il tPest point tenu compte des nombreuses correc¬ 
tions (y ajouté) dues principale ment à k troisième main, dans le traité 
De f ancienne médecine. Mais il nkn est pas de même pour les autres 
traités contenus dans A- J J ai relevé, dans le i:-p\ Sexétïjç ig£w, y com¬ 
pris lesvé&x, quinze passages oü M. K, donne un texte contraire à A* 
suivant et même A\ ou d'autres manuscrits, L T n seul est corrigé : 
tu, a, p r ucvm; pour le reste, îl m’est impossible de voir quelle 
raison a pu déterminer le rejet de la leçon de A ; par exemple iz& t 3 
jjtapffïrfsTsw tams&afca'H contre A et M (Maman us 26g) avec A T et 
V (Vatican us 276J f et au contraire 522 , 7 mniïsi zh&i avec AM contre 
VA 1 . Dans le Prognôsticon, M. K. s’écarte trois fois de C 1 (Parisinus 
446 suppl., qu’il suit partout ailleurs) également sans motif visible. 
Dans la livre 1 des Épidémies, au contraire, il signale lui-meme 
(p, lxx) les passages où il n'a pas suivi A, en regrettant que cela soit 
arrivé t iniquité te rerum mugis quam consilio. ■ Il y a moins de dis* 
cordances dans le traité des Airs, etc.; quelques-unes cependant 
peuvent être signalées, par exemple 35 T 4 \^TiSàX\vjw t;lçvj (Barbe- 
rinus n vulgate P contre V) a côté d'une vingtaine d’autres cas où V est 
préfère; il est vrai qu’on lit p, lxïiîi : « Vatkanum, quem ego $ïe- 
rumque secutus sum* * En revanche* je n aî rien noté à ce sujet dans 
le livre III des Épidémies. Dans la conclusion, on lit p. lxxv : 

* Maxime offendît Parîsini înTEÂisïmv ^ttcavaç 112, ir et tttl- 

eivrçç 11 S, t, * On s attend nécessairement à voir dans k texte soit k 
leçon de A, soit, puisque cela peut choquer, 1e v supprimé dans les deux 
passages; il nen est rien : M> Kuehïcwcin imprime ï'.KÙimztv (A seul) 
et (1 dmw A M vuîg h ), Pour être complet sur ce point, je note 

cîjlîn cette autre contradiction : a Dans nos manuscrits |p. ucxvl, y ne 
se trouve pas devant y t etc. (ce qui d ailleurs nest pas tout à fait exact); 
le seul passage de ce genre (49, i 5 ) ira* ^wOset, donné par tous les 
manuscrits, a été corrigé depuis longtemps par les éditeurs. » Pourquoi 
alors Tritiptv 18 9 * J< ne puis terminer sans montrer un 

autre exemple frappant des incertitudes de l'éditeur. P. xcv : * In HbrO 
%. C- 3 . correxï codkum formas bas: ... 38 g 14 et 18 «éevxAt,.** 
5 o, a 3 nêcv™* etc. At veræ in promptti erant 3 g t i 3 et 4 ntï 4 % ai* 
etc. » Or, xiêyeat nest pas corrige dans les trois passages signalés, et en 
outre, je lis bien 4st*™ p ^9, i 3 P mais 5 î, 4 ukvtk’ — Toutes ces crï- 

i 
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tîgue*, qui prouvent que j*aî accord a cette nouvelle édition d’Hip¬ 
pocrate toute l'attention quelle mérite. ti'empêchenl pas ce premier 
volume de constituer un progrès sur les éditions précédentes; maïs il 
est à souhaiter que les volumes subséquents soient revus avec plus de 
soîn. qu'ils renferment moins d'inconséquences, et qu'ils soient com¬ 
plètement expurgés de ces Fautes qui affaiblissent la valeur du premier 

My* 


V r Ceïatot. La flotte da Miséae, son histoire, son recrut eurent, son règtma 
administratif p Pins, iS$ 6, 144 pagiJAcbej Leroux. 

M. Chapotp docteur en droit, est en ce moment étudiant k U Faculté 
des Lettres et candidat à l'agrégation d'hïstoïre. Ce fait doit cire connu 
de tous ceux qui entreprendraient de juger son livre; car il faut y voir, 
si Ton veut être juste, non un ouvrage de Longue haleine, maïs une 
thèse inaugurale. Je réponds ainsi par avance à une objection qui ne 
manquera pas d'être faite. Pourquoi avoir choisi un sujet si souvent 
traité déjà? Après Fhisîoire générale dû la marine romaine de M. Fer- 
rero, celle des flottes italiennes de M. Fïeb]ger t celle de k légion l rt 
Adjumx de M. J&ncmanii, pour ne parler que des travaux les plus 
récents parus sur ces différentes questions, que restait-]! de nouveau à 
trouver? Evidemment fort peu do chose. Mais JL y avait moyen d écrire 
un livre clair, très au courant des ouvrages français et etrangers, et les 
résumant tous sans dépendre directement d'aucun d’eux. Ccst ce que 
M> C* me parait avojr réussi à faire. 

Le pian du travail est net et bien conçu “ après une courte introduc¬ 
tion consacrée à une esquisse de l'histoire de la marina romaine avant 
Auguste et â la création des Hottes permanentes, Fauteur entre en plein 
dans son sujet. Il examine successivement : l'histoire de la flotte de 
Misènc, ce qu'on sait de scs stations, des navires qui la composaient s 
des commandants, officiers et soldats, du recrutement des marins, de 
leur situation juridique s des récompenses et des peines usitées dans la 
floue, du costume et âc l'armement des elassiarii, de la durée de leur 
service, de l'Aowejfu missio qui leur était accordée avec leur libérai ion , ce 
qui L'amène à élucider une fois de plus la question du mariage ^Jes 


tr A] m ter encore lut corrections : lire S h ïS 4^ 14 wffoi H. 3 

ëi P 1 ï ; 92. 1 3 iw ; 102. 3 MxpAi 140, i B ; 33 , ï qui n est 

dans aucun tmanusciii, a beau éire une addhian de üadaldirnji + ce n'en est pas 
moins un wlécismcs hre M. K. donne p. exxx iv *cs lectures de À, 

différentes d fi celtes de Littré; fl y 4 quatre i n exaciHudcs : 6, tS tJ et al. 

sa wsrrssTôpfâ^ i*nt donnée par Liitré comme leçons du ms„ ai S 5 et non de A 
{aaS 3 )j 141,31 sipf** est également cité par Liitrc comme étant dans A; M. K. 
Ji’a pas vu la note 47 k la pa^c 36 a II)* qui complète U note 46 s dû même ig 5 f 
4 , où la noie 16 (p r 6 d 3) donne U leçon exacte de A* flàiV* 
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soldats en activité Un dernier chapitre traite de rorjgineet de ï h hîstoirc 
de la légion I et II Àd/utm, surtout de la première qui fut formée à 
l'origine de marins de la flotte de Miséne. On le voit, c'est à [a fois 
une étude générale de l'organisation des flottes romaines à l'époque 
impériale et Féiude particulière de k plus importante dkntre elles; par 
Jâ le livre sera utile à consulter, quelle que soit la flotte dont on pourra 
être amené à s'occuper, 

La doctrine même ne peut donner lieu ici à une dissertation ou plutôt 
à une suite de dissertation s‘de détail. Je mécontenterai d’insister sur la 
conscience que M. C. apporte à k solution de toutes les questions sou* 
levées par lui : il discute les différentes idées émises par ses prédécesseurs, 
en montre les points faibles, pèse les arguments de chacun d'eux et se 
décide en fin de compte par une solution toujours sage. Cette étude 
permet d’augurer favorablement de l’avenir scientifique réservé à 
M. Chapot, 

R, CiONAT. 


Jurisp rude n tire aniefc&drianæ qux supersu ni eJ. F. p. Iîreusa. Pars prier. 
Ljbenr reipublicte juris censultt, Leipzig. Teubinir, in-ia, 11*96,414 p. 


M. Br enter, ancien assesseur au tribunal de Bonn, est un élève de 
M. Ed, Bactking. Comme publications antérieures, on indique de lut 
un travail sur les institutions d * 1 Ulpien et une histoire du Droit Romai n *. 
Dans l'ouvrage présent, comme dans le premier que j’ai cité, on sent f 
dès les premières pages, que l'auteur connaît bien son sujet et qu'il écrit 
dans un latin élégant et clair. 

Tous les lettrés pratiquent le petit in-1 a intitulé t Historicorum 
üomaHorunî fragmenta de H, Peter dans la Bibtiotheca Teubneriana , 
et ils savent quels services il leur rend; voici donc, dans 1a même collec¬ 
tion, pour faire pondant aux historiens, l'énumération et les fragments 
des jurisconsultes romains. L’ouvrage comprendra deux volumes. 

Les prolégomènes ne seront joints qu’au second volume, Celui qu'on 
nous donne, comprend les jurisconsultes de la République. La liste 
part du v* siècle. Le vu* et le vin* siècles comprennent chacun trois 
séries. Voici l’ordre suivi : d'abord tout ce qu’on sait de la vie du 
jurisconsulte visé ; puis les témoignages dont toute la série est reproduite 
sans crainte de longueurs *; énumération de tous les passages du Digeste 
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oitie jurisconsulte est nommé, suivant qu’il l’est seul cm avec d’autres ; 
que son avis est approuvé ou combattu Ides pages entières sont pleines 
de chiffres et de titres) ; enfin, les fragments en deux pâmes : <1 abord les 
Respoma ; puis les divers ouvrais. 

Pour tous les articles, le fameux historique de Pompcnius {De 
origine furis) sert de point de départ. Ses phrases, ses mou sont passas 
au crible, et, suivant la méthode moderne, M. B s'efforce de dégager 
texte actuel des retouches de Tribonien : tâche ardue et necessaire, mais 
Ob les résultats ne répondent guère jusqu’ici la peine qu on se ûnnBl 
On voit, par ce qui précède, que le livre de M, B. ne peut se comparer 
à ec que nous avions jusqu’ici. La belle publication de Lenel est Unmee 
par une restriction qui est indiquée dans le titre même . Saul lu f™S 
rnents do deux auteurs, elle ne commence qui Scs tus Carcthus ri - 

nus, un jurisconsulte du temps d'Hadrien ou d’Antomn. C est en 
somme ut! recueil d'extraits du Digeste, disposes chronologiquement et 
q « n’accompagne aucune note. Le format et le prix de I ouvrage le 
Réservent pluVàt aux bibliothèques. De même l’excellent manuel de 
Ed. Huschke [JurisprudentiœAntejustmianœ qütv supersvnt] est ren- 
fermé dans un cadre étroit; on en aura l’idée par ce seul lui que 
l'article, consacré à Servius Sulpicius Ru fus. dans Huschke, contien 

trois pages, et qü’ici, il occupe cent trois pages. ,, R t . 

Les jurisconsultes qui ont les honneurs du volume de M. B-, sont 
Q. Mudus ScævolaCS? P-): Servius Suipkius Rufus' 104 p.) ; P. AUc- 
nus Varus féo p.l et C. Trébatius Testa '48 p.’j* 

On peut discuter sur la minière don! certains textes sont inlerpf tes 
et adresser à ïauteur, avant meme d’attendre l'introduction, diverses 
critiques * * 3 4 . Je regrette surtout U négligence apportée à la correction 
de nombre d’épreuves; les fautes d’impressions accumulent en certames 
parties. L errata qui nous a été donné, devra dire plus tard tr.pié, qui 

sait? peut-être décuplé L Émile Tko-ss. 
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Elscc Xereastéay téritceink (Les premier! missionnaires en Hongrie), par 

ÛMrges Vûlf i Budapest, Académie, 1B96. lorj p, in-S. 

Les premiers siècles de l’histoire hongroise offrent encore bien des 
problèmes à élucider. Les sources historiques sont rares et souvent 
difficiles & mettre d'accord. Il n'est donc pas étonnant de voir Us philo¬ 
logues apporter leurs secours aux historiens, surtout quand il s'agit des 
premiers vestiges de la civilisation magyare. Ainsi, il est intéressant de 
savoir au juste quels étaient las premiers maîtres de ce peuple asiatique 
dans l'art de l’écriture et dé la lecture, quels étaient les premiers mission¬ 
naires qui ont prêché l'Évangile et introduit le catholicisme parmi ces 
païens. 

Jusqu'ici tous les historiens, sur la foi de quelques chroniques alle¬ 
mandes, surtout celle de Pi 1 g ri m, évêque de Passau, ont accepté comme 
un fait certain que les premiers missionnaires étaient en partie des 
Slaves qui restèrent dans le pays après l'invasion des Magyars, en partie 
des prêtres allemands que Pilgrim avait envoyés, comme il s’en vante 
dans une lettre adressée au pape Benoit VII, vers l'an 974 (cf. Endli- 
cher, Rerum fatngaricarttm monument4 Arpadiana, p. ( 3 1- ( 33 ). Mais 
ce Pilgrim dont Je nom figure dans les Nièelungen, n'était qu'un fin 
politique un peu tanlaron.Si vraiment ses missionnaires avaient réussi, 
comme il le dit, 1 œuvre de la conversion sous saint Étienne n’eût pas 
été si difficile. Quant à Adalbert, évêque de Prague, quoiqu'il fût en 
relations avec le duc Geyza et sa femme Sa roi ta, parents de saint 
Étienne, il n’avait aucune des qualités nécessaires pour organiser l’Église 
en Hongrie, et l’apathie dîs magyars l'exaspérait. Quel succès obtient 
saint Romuald, quittant Pereutn, près de Mayenne, avec vingt-quatre 
disciples, pour prêcher en Hongrie, « nîmio desiderîî jgne succensus, 
üt pro Christo sanguinem funderec *ï Les Hongrois laissent prêcher, 
ne donnent à personne l’occasion d’acquérir la couronne du martyr et 
restent païens, 

U ne faut pas croire non plus que les Slaves restés dans le pays après 
la conquête, étaient aptes à convertir les nouveaux venus. Dans cette 
partie de l'Europe, à cette époque, Je christianisme n’avait pas encore 
triomphé. Slovènes et Croates étaient de bien mauvais chrétiens qui 
retombaient eux-mêmes très souvent dans l'idolâtrie (les Acta Sanc- 
torffm le constatent à chaque instant). Saint Ladislas, roi de Hongrie, 
ne fondait-il pas en topî l'évêché de Zagrab (Agram) pour ramener les 
Croates dans Je giron de l’Église ï 
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pn doit donc chercher les vrais missionnaires qui, au cours du *■ et 
du xi* siècle, ont entrepris méthodiquement l'œuvre de la conversion, 
psrini les nombreux captifs que les Hongrois ramenaient de leurs expé¬ 
ditions lointaines. Il y avait là des Allemands, beaucoup d’Italiens — la 
\ia Hungarùrum,via ongaressa est restée dans le souvenir du peuple — 
et quelques Grecs. Or, parmi ces trois nations, les Italiens avaient 
l’Église la plus puissante, la mieux organisée, et ce sont surtout les 
prêtres captifs du patriarcat de Venise — dont lé gouvernement s éten¬ 
dait depuis la Pannonie jjsqu'à l’Adige, qui convertirent leurs 
vainqueurs. 

M. Volf, le savant éditeur des Anciens monuments de la langue «on- 
groise, avait démontré, en 1885, que l'accentuation et récriture des plus 
anciens textes hongrois portent des traces indéniables du latin ou 
plutôt du dialecte vé né tien parlé 3 cette époque en Vénétie, en I stria et 
dans le Frioul; que la plus ancienne écriture hongroise se servait de 
caractères latins, et jamais du gtagolitique ; que deux mots seulement 
{pap et bardt, * curé * er « frère lai i> sont d'origine slave, mais que tous 
les noms de la hiérarchie ecclésiastique viennent de Vitalien (sans compter 
les cinq cents vocables qui Ont passé dès cette époque de l'italien en 
hongrois) t que 1« grands évêques et abbés du premier siècle du chris¬ 
tianisme en Hongrie sont des italiens ; saint Gérard flé â Venise, et très 
probablement Asztrik. le premier abbé mitre de Pannonhalma, la 
maison mère des Bénédictins de Hongrie. 

A ces preuves linguistiques, M. V. ajoute un très intéressant chapitre 
sur l'histoire du paLriarcat de Venise au x" siècle, sur l'i n fluence civil i sa¬ 
inte que les captifs et les moines italiens ont exercée sur les Hongrois, 
sur les nombreuses colonies italiennes en Hongrie, attestées par les 
noms des communes commençant par Ofusî (italien!, sUr larchiteeture 
des plus anciennes églises qui montre également 1 influence italienne et 
sur certaines coutumes, comme la manière de iairc le signe de la croix. 

Les historiens né devront pas ignorer le travail de M* Volf qui jette 
une vive lumière sur une époque obscure et modifie sensiblement les 
opinions courantes sur la conversion des Magyars, 

J. Kcst, 


La peinture au Château de Chan Lilly, — Les Quarante Faujurt psr F, A, 
Chuter- — t vol, in-40 orné de 4* héliogravures. Paris, Plon éd. ^ 

Histoire populaire de la Peinturé, par Arsène Aliuîimi. — Ëeolt Ji.iliennr. 

.— j vol gr. in-S" orné de jiij grav. s. bois- Psris, H- Ltiirvns il. 

La peinture en Europe, Catalogues raisonnés,., etc, par G. Lstrnestre cl 
F, Richtes sisoÈR : VenUe. — 1 vol. in ►B 1 orné de 100 phawljpin, Pirts, enc* 
mi Son Quintin èd. 


_ L’inventaire des tableaux de la galerie du dut d’Aumale à Chantilly 
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se poursuit par ks soins de M. An. Gruyer et dans ses conditions de 
typographie luxueuse et d'irréprochables reproductions. Chaque année 
apporte un nouveau volume à la série. Gduî-cî est de toute beauté et 
présente à coup sûr un plus grand intérêt qu’aucun autre. Au moment 
de commencer la publication du tome H, consacré au* peintures de 
l'Ecole française, on s'est trouvé en présence des quarante célèbres 
miniatures de Jean Fotiquet qui forment la tête de la collection* et 
devant ce merveilleux ensemble, si peu connu, inédit encore, et si g[o« 
rieux pour notre art T on n F a pas hésité à dédoubler le volume, et à con¬ 
sacrer un tome à reproduire la série toute entière. Cest un véritable 
service rendu là aux artistes, aux critiques, à tous les curieux d'art. Ce 
le serait suîoutsiM. G, n'avait eu ridée malheureuse de borner le tirage 
I un petit nombre d'exemplaires deluxe, inaccessible h la plupart dû 
ceux qui eussent justement trouvé le plus de profit â cette publication. 

On sait l'histoire de Fouquet et de ces miniatures. * Cest non seule¬ 
ment un des plus grands maîtres du xv* siècle, mais encore de tout Fart 
français - s dit très justement un critique dont nous parlerons tout à 
l’heure, M, Arsène Alexandre, et 1 ! ne tint pas â lui que notre Henais- 
sance française ne fût vraiment originale et non inspirée de iitalienne. 
Peintre d une habileté extrême a composer comme à exécuter, Jean 
Fouquet, porîraitristc et enlumineur, fut un coloriste aussi tin que 
délicat, et un dessinateur d une précision et d une science quï t dans ]es 
proportions restreintes où ïl se Tint générale m en t 1 ne laissent rien à 
désirer, Nous n'avons pas à rappeler ici ses œuvres, gloires artistiques 
des règnes de Charles VII et de Louis XI, et M. G. en donne au teste 
le détail dans une exacte introduction ; disons seulement que les minia¬ 
tures dont il s’agit ici sont celles du Livre d‘Heures composé pour 
Maître Étienne Chevalier, trésorier de France. Le dernier des descen¬ 
dants de ce très intelligent Mécène étant mon en i 63 o, la biblio¬ 
thèque oh se trouvait cû manuscrit passa aux mains d*un neveu qui 
l'éparpilla. Encore a la Un du ivu* siècle, les Heures étaient intactes ; 
Gaignieres les vit. Mais vers 1700, une main inconnue détruisit Je 
volume et retira les miniatures pour les vendre plus fructueusement. 
Un important noyau demeura pourtant, ces quarante feuilles achetées 
à Bâle en tSo 5 par G. Brcniano, de Francfort, dont le fils lésa vendues 
récemment à M. le duc d'Aumale (en 189r, quelque cinquante fois 
plus cher). 

ün en connaît actuellement quatre autres : deux au Louvre, une à 
la Bibliothèque nationale et une au British Muséum. — Cette œuvre 
précieuse est certainement le plus beau titre de gloire de Jean Fouquet 1 
en peiii, cc sont des tableaux complets, dont l'un des plus grands 
charmes est l’accent juste et îa sincérité du paysage, avec ses effets s î 
délicats de lointains et d'air, sa vivacité de tons et ce coloris si caracté¬ 
ristique du maître. 1 L'atmosphère est légère et subtile, et il y règne 
cûmcne;une sorte de poudroiement doré auquel on ne peut se tromper. » 
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M, G. a bien fait de le dire, car, hélas, si parfaites que soient les 
photogravures, la couleur n'y est pas. Il reste heureusement autre 
chose encore, ^ordonnance* remarquable, Impression, grave ei élevée, 
les types, si vrais et si intéressants [citons : F-Ascension, ks Funérailles 
de la Vierge, T Intronisation de la Vierge, saint Thomas d'Aquin ensei¬ 
gnant. et tant dautres-, -h Et nous les comptons, pat mille détails 
curieux pour les monuments* ks mœurs et les costumes du temps. 
Peut-être M- Gruyer aurait-il pu insister davantage sur ce côïë-là, en 
passant plus légèrement sur l'historique des sujets eux-memfis* d'après 
les livres saints, etc. Le coté archéologique et documentaire est capital 
ici, et le seul à considérer, indépendamment de la valeur artistique, 

— Avec un quatrième volume, consacré à VËcole Italienne, M- Arsène 
Alexandre vient de terminer son histoire populaire générale de Sa pein¬ 
ture. Nous avons déjà rendu compté ici des trois autres parties de cette 
œuvre considérable ei vraiment neuve. fUen n’était pîua malaisé à faire 
qu f une histoire populaire digne de ce nom et douée de vàe^ capable 
d'enseigner et de diriger le goût. Dans ce genre-là, sous peine de tom¬ 
ber au dessous du médiocre, il faut absolument faire œuvre persan* 
nelîe T travailler d'après nature, si Port peut dire, bisser de côté les livres, 
les documents, tout ce qui rend facile, avec de la patience, une histoire 
raisonnée de Part» Il faut voir beaucoup, réfléchir autant, classer ses 
impressions, les juger, enfin en donner l'expression de haut, et impar* 
mit. Assurera-t-on que tous ks lecteurs, [es artistes, ions ceux qui 
ont déjà fait leur choix et raisonné leurs enthousiasmes dans 1 art, soient 
toujours de l avis du critique x Évidemment non. Du moins, s U faut 
regretter certains sacrifices^ certaines omissions aussi r on avouera que 
la chaleur et le développement avec lesquels M.À a parlé des grands, des 
très grands maîtres, donnent à son travail un relie! et un accent remar¬ 
quables, bref une excellente originalité de pensée- 

En somme, ce qu'on regretté le plus, c'est que cette histoire soit 
GXçUisîvtmcnïpopulaire en effet* Si, sans changer un mot du texte, on 
y pouvait ajouter en note eti appareil de références qui fait entièrement 
début, ce serait parfait : ne fut-ce que la topographie des œuvres fil 
rindicâiion de leurs reproductions. Car les gravures, ici*..»*- n en par¬ 
lons pas! Il n'y a même pas de table alphabétique des artistes cités,,. 
On veut sans doute laisser ce soin au lecteur* » 

Pour en revenir à ce dernier volume, à FËcole Italienne, il suffira de 
louer T impartial Hé qui y a su faire la large place qui leur est due, aux 
grands artistes dits primitifs* sans en prendre texte pour rabaisser 
ceux de la maturité de Fart, c La jeunesse et la maturité de cet art ont 
été admirables entre toutes* et sa décadence a été aussi complète que sa 
perfection- Et ceïte perfection même* ou tout au moi ns la perfection de 
la maturité, contenait tous les germes de h décadence- * Mais Raphaël 
ni Michel-Ange n'en sont responsables; on l'oublie trop* et il n'était 
pas inutile de Le faire remarquer- 
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— On apprendra avec plaisir l'apparition du quatrième volume Je 
la série de catalogues illlustrés des musées de peinture Je l’Europe 
entreprise par M. Lafenestra et Richtenberger. Dabord Je musée étudié 
ici, ou plutôt, car il ne faut pas s’y tromper, l’ensemble des tableaux 
épars dans ce foyer de richesses artistiques qu’est Venise, soit ù. l’Acadé¬ 
mie des Beaux-Arts, soit dans les églises, soit au Musée municipal, 
au palais des doges, dans les collections particulières, tout cela est 
d un extrême intérêt, et Je groupement en est nouveau et précieux, 
Ensuite, on ne trouvera a peu près aucune critique à formuler, de 
celles que nous avons adressées aux précédents volumes. Au lieu 
d un ordre aléatoire et lié à la disposition des salles du Musée (parti 
déplorable quand il s’agit du Louvre, par exemple, où l’on change 
presque perpétuellement), nous avons ici l'ordre alphabétique, beau¬ 
coup plus simple, et qui se reproduit encore à la fin, dans l’index géné¬ 
ral des œuvres décrites; c'est dire que l’on consultera aisément le 
volume. 

On rendra également justice A I intérêt et au développement des 
notices, des références bibliographiques ou historiques, qui accom¬ 
pagnent la plupart des œuvres {M, Jean Guiffrcy y a beaucoup tra¬ 
vaillé). On appréciera la division conservée de Venise en sept quartiers, 
et le soin qui a été pris de donner le plan de chacun d'eux. Enfin, on 
consultera avec fruit les planches, très nettes dans leur format réduit, 
tirées en phocotypie d’apres les clichés d’Al in a ri et d’Anderson, 

Un mot cependant, Les auteurs avaient résolu d'abord de traiter 
toute la Vénétie. L'idée était excellente, parce que l’École Vénitienne 
forme un chapitre absolument à part dans l'histoire de l'art italien, 
qu’on ne saurait fondre avec Jes autres écoles, et qui perd à être démem¬ 
bré. Us } ont renoncé à cause de la richesse même de leur sujet, la 
seule Venise remplissant le cadre de la publication. Pourtant il semble 
qu ils eussent pu tout concilier en prenant le même parti que pour 
notre musée du Louvre, c'est-à-dire en réservant à l'index final le soin 
d’Ôtre vraiment complet sur tous les tableaux du musée et en ne décri¬ 
vant, avec détails, que les œuvres de véritable importance fl semble 
qu’ils eussent pu faire de même â Venise, Tout n’y est pas chef-d’œuvre, 
tout n y mérite pas des descriptions aussi étendues..,. Au bout du 
cgjpptc, cette objection n'est motivée que par le regret d’avoir encore 
longtemps à attendre le reste de la province vénitienne ; car on ne se 
plaindra jamais du trop de documents offerts à l'étude. Mais il ne paraît 
guère qu’un volume par an [c’est trop peu), «le prochain annoncé sera 
consacre à J a Hollan Je. 


H. DE CriUÛîi, 
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Th. PjiAMi.NT3£m, Vocanulaira rbétoroman des principaux termes de cïio- 
■rogTHptiü. Paria, ittijfr- ln-8 ■, £9 p, [Fublâcation Je l'Association français* 
pour l'avancement des scicncei). 

Le général Parmentier nous dit que c'est en étudiant les admirables 
cartes delà Suisse dressées par FÊrat major fédéral, que ridée lui est venue 
de rédiger le vocabulaire dont nous allons rendre compteX'auteur étu¬ 
die les mots qui entrent le plus fréquemment dans la composition des 
noms de lieu, comme aeda, aua t €a$té f çr&ïf p crusch etc +1 se bornant à 
en donner le sens et s'abstenant avec raison*d r en rechercher l'étymologie 
qui est* en bien des cas* incertaine et qui P pour plusieurs de ces termes, 
le restera peut-être toujours. Je relève, pour la signification seulement, le 
mot fatsch (a) dans/nfscWv, traduit pa rface, visage ; dans la tradition 
des habitants ce mot signifie plutôt ru&aft (ali. donc pQurfascem, 

Dans le vocabulaire on pourrait signaler quelques lacunes, par exemple 
Pî'ç hinard , V, 2 1 ; parmi les adjectifs je remarque l'absence de rodond 
(Piaiin rodond, muot roduond, lairoduond); parmi les substantifs on 
pourrait faire observer celle de Jbrtîsch {Pi% Ftbisch 5 i 7-1)* Scaletta 
est cité, mais non Smtetta , 5 17*3, 410-3, Scaluita, qtS-i, etc. Tout 
cela n'cmpêche pas que le travail deM. Parmentier ne soit très conscien¬ 
cieux et méritoire ; ou 11 est excellent, c'est dans l'introduction : fau¬ 
teur y expose d’une manière lumineuse les données générales sur la* 
position du rétoroman dans scs rapports avec les autres langues roma¬ 
nes, et dorme sur les dialectes et la littérature les détails qui peuvent 
intéresser un public non linguiste. On peut donc féliciter les Français 
d'être entrés à leur tour, tard, mais dignement, dans le nombre des na¬ 
tions qui se sont occupées de L'étude d'une langue romane qui n'a été 
étudiée scientifiquement qu’aprês toutes les autres. 

J. Ulrich- 


Fr- X* Kftjtuüi» Essaya* Premier valu me, Berlin, Faeifil frtres, îSqô, ïq-Si 
5 jlù pages. 

L'éminent professeur qui nous donne ces essais ne croit pas que le 
nom illustre qu'il s'est fait dans Farchéolôgte le condamne û se canton¬ 
ner dans une catégorie de travaux strictement scientifiques. C'est à un 
point de vue plus large, plus général et proprement philosophiqfle et 
littéraire qu F il s'est placé dans les dix études critiques écrites de 1 &8û à 
1886 et dont U réunion forme le présent volume; elles ont trait à 
Ludwig Spacht au philosophe Joubert, à Antoine Rosmîm, à l'ccuvre 
des femmes dans l'archéologie, à Vkioria Coïonna, au regretté J.-B, de 
Rossi, à la lyrique ombrienne, à Maxime du Camp et à Pétrarque. 
Quoique spécialiste remarquable* M. Krauss aborde n on le voit, avec 


i, J Emploie les signes de renvoi adoptés par M. Pirrutcuïtr 
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une facilité les questions les plus diverses, et b lecture de 
volume est agréable et instructive autant que variée. 
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- La U»raison 7 du Reçût;! tfar&éologfe Orientale de M. CLMMOKT-Gvgnmao 
vietu de paraître à ta librairie Leroux; ci le contient : g 3a (fia; Modd ed-Jetr et 
te midi de AlonditJer. — $ 3ç, le cuite de ht déesse Lrarofftra dj<ts /j région de 
rHerman - — i 40. ta «ronde 6uen>Hm de Bar-Rckmb. — J 41, l'Jtutel uabatim 

de Kjn^iihj. 

M,. Feltüe vient de publier une édition du sac rame maire véroaits T connu sous 
le nem de HcmuÆHiijfe léanHu : Sacranuntarium LetMiiatntm^ cdhcd wttb totro- 
ducii&tia Rcut* and ibrec Pbûipgraphs by (lie Rev. Ch. L. F&ltqe; Cimbridge* m 
the univenstry prcia t 1^96, xix-144 pp. pelix prix 11 sh H LlntroJucimu 

esc un résumé eiarc. de ce qu h on peut dire de ce document unique çt mysTêritui. 
^ 1 Sir ^ < - plusieurs de &es devanciers, que ce recueil est une oeuvre pri¬ 

vée, EL ajoute que le désordre des pièces. ]*s lacunes et le cenccère de certaines 
ptséres conduisent A penser que nous avons dans Je manuscrit de Vérone la collec¬ 
tion originale, El le sertit datée, par suhe, comme le manuscrit* du vu- siècle, il varans 
dire que certains éléments sont pEus anciens, par exemple les messes que M. Du- 
chesnc fan remanier tu temps de Dama te. Une autre partie de J'jntrûduction doit 
être signalée : Ta Jiste ci l'étude des passages bibliques dont Ij teneur s'écarte de 
celle de la Vulgate, Mais M. F. a surtout Voulu faire besogne d'éditeur r 11 paraît 
a^n être fort bien âcqutUl. Son texte est soigneusement établi> avec un système de 
références uti peu compliqué et que la numérotation des lignes permettait de sim¬ 
plifier. Les notes, rejetée* à Ji fin du volume ont surtout pour objet d'indiquer 1*3 
pièces semblables qui se trouvent dans les divers sac ram entai rcs^ Ce travail; en 
grande partie nouveau, contribue à enlever au sacramentaire vérooHia quelques-uns 
des traies qui en faisaient un peu pour les Nturgistes précédents un document isolé. 
Trois tables alphabétiques, des initia, dra passages bibliques ci des particularités 
notables, terminent ce volume aussi maniable qif utile, M, Feltoe a droit A la recqp- 
naissance de toutes Us personnes qui t’occupent de la littérature et de rtaistoir^ du 
chrislianisme. — M. Ü. 

— A propos des QuMsüùttti luutftaiimiae de M. Lommalzsch, fai eu récemment 
l’orcaiion de mentionner les ira veux de M. Ho; h ter sur les *coli« dite* de Commua 
<.Rev. crit,, 1896, 1, 3 üij). Il publie aujourd'hui celles du premier livre de Juvénsl 
(Sv- l-V) d'apres cinq manuscrits (ZKtf ConmUtt-Schoüen jum enten Bûche der Sati- 
ren Jure* ait, heraüigtgcben von Wilhelm Bue* tu; sua dent XXllIsten Supple- 
membsetd det Jihrbüthtr fàr cl. Philologie; Leipzig, Teubner, tüyG; p . 381-441, 
În-8J, Celte Millon soignée va permettre de se rendre compte de 1 * valeur de ce 
commentaire plus décrié que connu. Elle confirme déjà l'un des caractères qu'on 
avait c ni y remarquer : l'esprit chrétien de c« sortie*, qui pourrait faire songer à 
une compilation monastique (cf. p. 3 $*. 141 ; p, 4 afi r 3 7 ; etc.). Elle a dû prendre 
naissance dans le milieu Suxerrois du IX- siècle - Car, non seulement Heine est 
nommé ■ tx. jj), mais se vie de saint Germain est citée dus la partie éditée par 

" ' , dj. Un doit aussi noter la présence d'un certain nombre d'observations de 
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»iy|c, d’un goût subtil « scolastique; elle» laissent supposer la pratique d’une rhé- 
vfrique supérieure dont Heiric avait précisément donné le modèle dan* cette biogra¬ 
phie. Enfin, un certain émisse de grec est aussi conforme à ce que nous savons du 
personnage. Il est donc bien possible que ce travail soit un produit de «on école 
!» r (I, ;|; < Ariopagum dieit milans in qua fuit schola philosophorum sacratz 

Merti •; cp. Cassiodore, Cùmpltxio'ttt te Acfur. 41 U’- L., 70, jîqS Migne) * 

M Du ie ru ni ad Ariopagum ubi erat philosophe mm adunala collectio a. P, 3^4 V*» 44> : 
a Lugduttum dieu ni quasi lucis donUm i. C- «ions. > Le sens de dttNuni était bien 
connu dans les écoles; il est néanmoins intéressant de comparer ce passage avec 
Heiric, Vie de saint Germain, L J : • Augimidumjm ... Augosti montem transfert 
quoi Geltitt lingua * (dans Hôlder, Aftcelf. Spraebsckuti, ihh- L'idée de faire de 
l’autel de Lyon un autel de Diane est a coup sJr bicarré Serait-ce l'eilet d’une con¬ 
fusion avec Lucein. I. +4Ô. LTnc interprétai ion non moins singulière Je I, 1Ô4 a son 
origine dans ou passage plus ou moins mal compris de Virgile {4eu., VI, 4Ia) ; 

<1 l/iiunijw tectlas... In urnam euim sortes cnpi un tur; urnam ergo dicit sortent 
mortis. » On voit que l’étude de ces scolie* peut nous aider â comprendre fe * 7 *' 
té me d’enseignement du haut moyen ége. Il est regrettable que M. H, n’ait pas pmnt 
un index des mou les plus rares, comme il avait bit dans je PHtiologas à son tdi- 
tien des notes de Ja Satire VI ; iutereobmM 1 * |3»*, t«) ejrj?«JinJf (3d4- 3 )< 
doues (409. 53 ] et il’sutres encore méritaient d'ilK signalés- Phyrgiat î JÜa, 2) CSt- 
]| une faute d'impression ( P. ïqb, I. a, lire sci litet, Paul Lipay. 

— L’édition de saint Ambroise que prépare M. KsrJ SensKXL.cn collaboration avec 
il, Ihü, est depuis de longues année* impatiemment attendue. Le premier fascicule 
de la pfâTTM&riE piîlïe VÏfiOl de paraître : jfrafrnjjïi rd, ptën füjj- 

liiiCuUirlifri : £rem(reil,0( pJi'iîfilo, Di Coin et A tel. De ,Voe, De dbafefli. Dl 
ffonc. De Bom .Venir, recens, K, Schewcl; Carpai tcriptûruM tccleiiailiterum 
(odnorwR. vol XXXII ; Vindobonae, Pragae, Tempsky: Lipsiie, Freyisg; 'S90; 
q.,7 pp. Ln-B; pria : 12 Mk. 80. Le fascicule publié ne contient que les quatre pre¬ 
miers ouvrages. On voit par les listes des aigles que M. Scbenkl a eu à sa dupas ni 011 
pour l'Examéron un manuscrit de Cambridge du WV siècle, deux Perisini du 
US un manuscrit de Cnrlsruhe du ix’ siècle, etc.; pour le De P*r<tMs<>, quatre 
manuscrits français du ir siècle ; pour le troisième traité des manuscrits dont les 
plus anciens ne remontent qu’au xi* siècle , pour IcDriVoe, un seul enauusent du 
ix- siècle. Il faut attendre l’introduction qui fera parti* du fascicule - matntenant 
sous presse pour avoir des renseignements plus précis. — P. L. 

— M. Germain Maerix a écrit quelque* pages intéressantes sur Les ptut tncittu 
libraires Ju Puy (Le l’uy, Marcbtssou. 1697. In-8*. t3 p.j. U nous présente succes¬ 
sivement Henri Monestier « hopnête et pieuse personne, vieux garçon aisé du com¬ 
mencement du xvr siècle ». Antoine et Julien Amoureux, Jean Allard dtt S enJume 
qui fit imprimer en iSqJ une seconde édition du Musait ad ntunt Antctensis <ui‘- 
licc (dont le titre est reproduit en tête de la plequeitei, Barthélémy Nicolas et ftogier 
Fabre. Il y a lé sur les libraires du Puy, sur leurs fréquents voyages i Lyon, sur leurs 
boutique* et leur genre de vie de nombreux détails tirés des archives départemen¬ 
tales de la Haute-Loire. — A, C, 

— L’histoire de l'enseignement supérieur en Hongrie n’est p»* encore écrite; 
même celle de l'Université de Budapest n’est pas achevée- Théodore Pau 1er. ancien 
professeur à la Faculté de droit, avait bien commencé en iSilo une histoire docu¬ 
mentée de cette Alma Mater, ma» il n’a pu donner jusqu’à sa mort (iBSâ] que trois 
fascicules. Il existe, en outre, quelques monographie* de certaines Académies de 
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droit* publiée^ à l'occasion de leur centenaire, telle ¥ Histoire Je VAcadémie de 
Presfourg, par M. Çrtvay, fit celte de N'agy-Vdrad par M. BoEoky- On trouva é^t- 
lement dans Les * programmes b- des écoles réformée» des contributions utiles; 
mais tous ces matériaux, qu'il faudrait d'ailleurs compléter par des recherches dîna 
les archives des différant êtabli&senients, attendent encore un historien pour les 
meme en ordre. Le ministère de l'Instruction publique de Hongrie s donc bien 
fait de publier* k l'occasion du Millénaire» un bain volume sut renseignement 
supérieur auquel dix-huit professeur* ani collaboré (AfeUoe aktataütsUgyMagyar* 
CrSf&gQn t Budapest^ 1896, S 24 p. in-B-J* Cfcst un tableau, assez développé, des 
établissements d'enselgnemeni.supérieur depuis te dualisme (idd;) jusqu'à nos 
jours, avec quelques piges sur leur fondation. Le livre se divise en cinq parties. La 
première ira Lie de FUniveniié de Budapest, la plus ancienne de ces écol es. Fondée 
en iüü5 par le cardinal Pierre Fazmxny à Magy-Szombat {Tyrniu), elle fut trans¬ 
férée r en 1777, à Onde, puis en 1784 à Pesi. Elle ne comprenait, à ]’originc T que les 
Facultés de théologie e! de philosophie; la Faculté de droit r fut créée en tfàjy et In 
Faculté de médecinCi en 1765, Elle a aujourd'hui 4002 élevés et occupe le cin¬ 
quième rang (après Paris, Berlin, Vienne et Kapïca.i parmi les Universités du monde. 
Le professeur de théologie, M r Bêla Breînait, a écrit Tin traduction et le chapitre 
sur II Faculté de théologie. M. T. Vëcsst, professeur de droit romain, exposa 
un peu sommairement, V histoire de la Facilité de drail T et M. E + Hûèùïés, dLr«> 
leur de F Institut Pasteur de Budapest, celle de U Faculté de médecine. Le critique 
littéraire L Heæthv Iracc un tableau détaillé de la Faculté de philosophie et de 
| p École normale attachée à celle Faculté- — La deuxième pi rdc est consacrée à 
l'Université de Itolosvnr, qui fut fondée en 187a et qui porte, depuis 1B&1, le nom du 
roi François-Joseph. Celte Université n'a pas de Faculté de théologie, mais la * Phj. 
lotophic * y est scindée en 4 cfti a ca et en Seiepicei, M. Evt*uti a fait Thistoînc de cette 
Écolo appropriée aux besoins de la Transylvaniej M* Pisnoiï traite de la Faculté 
dç droit ; M. Sx*BOtde la Faculté de médecine; M. Fj.s.ilï, de la Faculté des Lettres ; 
Kaxlte, mort tout récemment, de la Faculté des sciences. — La troisième pirtîe décris 
rÉcole polytechnique qui correspond k V École centrale de Paris et compte *041 élè¬ 
ves * — La quatrième partie est peut-être la plus intéressa nie du volume. Elle con¬ 
fient de nombreux renseignement* sur les séminaires théologiques des dîlTérentes 
confessions. Ou y apprend que la philosophie de saint Thomas d'Aquin a été 
récemment introduite dans les séminaires catholiques, — La dernière partie nous 
fait connaître les académies de droit; t\\tA sont au nombre de dix \ plusieurs ont très 
peu d^éLèvo. — Dans un appendice» H, Maitp nous présente L'eut actuel des cinq 
Maternités. — J. K. 

— L'enseignement secondaire de la Hongrie est un peu mieux étudié au point de 
vue historique. Krafcnoï a écrit un livre sur les écoles au xvi* siècle et Aladèr 
Moinar a consacré un gros volume au mtr* siècle, qu'il n'a pu malhcureusemcnï ache¬ 
ver- M. FtiùcXx, directeur au Ministère, reprend l« recherches ru point où Moloür 
les a abandonnées, et nous espérons qu'il les mènera à bonne fin pour compléter 
Ainsi M beaux travaux de M. KiHnurik. A L'oecaiion du Millénaire, il public un 
volume sous ce titra: Les Écoles Renseignement secondaire en Hongrie. Leur posté, 
leur état actuel (j 4 magyarQrtfkgi Koeirpiskülik mukja ës jetai e, Budapest, 
üo pp + in-B*)* Le livre se divj&e en deux parties. La première renferme une bi*- 
lûLre aucdnte de L'cnocsgocincnt secondaire depuis le xvi* siceït jusqu'à la loi de 
iSS^, On y remarquera surtout les pages claires, solidea» impartiales que M- F. â 
consacrées aux ciblasse menu* des JéauLces qui furent appelés en Hongrie par Far^ 
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thefêque Nid»* Olili en 1361 pour er»tr*v*r les grands progtes Je la Ré forme, ci 
quïobiinrcm de grands succès floraqu'eh 177* l'Ordre fui ^primé cn ^ 

aifftit quarante et un gymnases ci *e F i Internats), au* Mk* des protranpis, à la 
première Rûiio cÂuealîonts que Marie-Thérèse promulgua en 1777 pour organiser 
] iS gymnase* et y exercer la surveillance de PEtIt* au iystème de Thun après U 
Révolution de 1848. La seconde partie retrace fêtât actuel des gyramain ce écoles 
rârte* - plan d'Aude*, cïETCÎce* physique*. divine, =wp* dti professeurs, b 4 ti- 
mwto salaires (avec de* lii ho graphies), budget des écoles dknidgnemertï secon¬ 
daire* tout eda est traité par M. Fînâciy avec grand* compétence. - J K. 

— La Faculté de théoïogk de rUnivcrsiié de Budapest continue la publication des 

Œuvres du Cardinal Pierre P«many fil 70-1 SJ?) un de» plus grandi écrivain* du 
K vir Siècle, te fondateur de ITJniveraité de Budapest. C e* caivm comprennent deux 
séries : latine et hongroise. Le deuxième volume de chaque série vient de paraître. 
Dans La première M. Etienne lion**» nous donne, après la Dialectique, la 'Physique 
(Gi 4 pp, În-4 B avec un fac-similé J, dont deux manuscrit* se trouvent à la Biblio¬ 
thèque de l'Uni vérité de Budspcst- IL * + cse servi de fwtnplai re écrit par rizmâny 
lui-méme â Grati «n t)g£. Cette Physique est un commentflirc» dans l'esprit.de 
$X. Thomas d'Aquin, des livres d'Aristote Hif* ?ïi Elle confie ni 

ireiïe * Videbis.dit la préfaça, iiictorcm, non modo Anuoicl** ei An- 

golïeî Docieris «apïentia imbuium egregie, sed et studiose mutiumque versa tu m in 
scripiit aliorum tniignium ma^iitrorum qui auciotî vd priores val coaevi hoc gcnus 
philosopha cotuere, » U deuxième tome de La série hongroise (Bot 4 ) donne 

célèbre Livre de prières {tÛQî) précédé cftiri recueil de dissertations sur l'histoire 
de l'Eglise, cinq leurra a Pierre Âlvincri, ïe grand adversaire do cardinal* une réfu¬ 
tation du Credo de Calvin et différents sermons, D e un bout à l'antre du volume le 
grand prosateur ci polémiste parle, la langue simple du peuple, sans emphase, sans 
discussion dogmatique* dan* Le seul dessein de ramener n ï Eglise cathoLique celles 
de ses ouailles, trop nombreuscs, qui ont embrassé le Calvinisme, — J. K. 

— Ll Société philologique de Budapest fut fondée en 187Ô. Elle eut dçs débuts 

bien moJcites, mais grâce à l'activité infatigable de son président, M. Emile Tlraw- 
rcwï Je Ponor, le savant éditeur de Ecaiiis, le traducteur élégant d 1 Anacréon et 
de l'Anthologie grecque, elle s'eit développée graduellement et compte uuiourd'hui 
& 5 ü membres. Celte société cultive surtout les tangues classique*. mais les Langues 
orientales et étrangères ne sont pas exclue* de son programme. Son organe est le 
fCjtyeffmzi pkilaîagiai qui compte auUnl d’innées que noire Hevvi de 

fhilûiügie. M. ThemcwL, élu tou b les ans préside ni. prononce dans le* Assemblée* 
générales des discours où il traite de* progrès de 1 * philologie classique en Hongrie, 
rcirace la vie d un membre décédé (Poli* Schoii, Cufiius, Abel;, expose le rdle de* 
philologues hongrois au Congrès de *8q3y excite laideur des ^ jeunes ■ qui ont 
encore un champ très vaste à cultiver. Ce! discours, qu'à ion vingtième artnivcrsal/t 
1* sociéié- avait décidé de publier, paraissent en un volume icus te û\tù : Poïiori 
rAciyrtftpfe Emi\l e/iîŒdri hés^êdei (Budapest, 189$. vm-x+o pp* avec le pot irait de 
M + TheuTewk), Les membre* de la Société qui 0 m repu gratuitement ces Bistouri 
préiïdtrtlieU, k* garderont comme un précieux souvenir du vaillant philologue et 
liront très volontiers la notice que le vice-président, M + Guitftvc f lËiitiucii^ 1 con^ 
si crée, en lêLG du volume, h M, Thewrewk, ■— J. K, 

— M* Ch.de BloaULT or Ctxjuimrm* professeur d’hisimrc au lycée de Kxntes, 
vient de publier une cxcclleaie traduction de Là Trûgédie de rhomms du poète 
hongrois EmerLch Madkh I Paris, Mercure de France, x et 25-4 p*J. L 1 ouvrage rué ri- 
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ts\i ce t honneur : U a été traduit cinq fola en allemand et h rrîiiquc étrangère |&e, 
unanime à loi assigner une place honorable a c^tidu Fmul de Gcethe « des poèmes 
philosophiques de Leniu. Théodore Vischçr la qualifie de * puisant * ; tt sne pcwal- 
tige GeLatcsihaÈl ei — chose curieuse — quoique la Tragédie nlobservc pas les règle* 
du, genre dramatique, ^t&i la pièce hongroise qui a fait les plus belles recettes au 
théâtre lumonal de Uudapest où on la joua depuis i$S 3 dans l'idapiation de Pauliy. 
Par le chois du tuj«i et par la manière de le traiter, Madnch □ prouvé qu* les Hou* 
g rois, eux aussi, peuvent créer des œuvres qui aient un caractère universel emon pa* 
eïdusiveracnt national. Iji Tragédie de Fftymme est la démenti ration poétique de ce 
mot d& Schopenhauer. que l'histoire est le caüdiemîir de P hum an hé, MidJCh no 
voit, dans La suite des siècles, que des espérances qui passent d'une génération â 
Tautre ians se réaSiscr ; chaque époque a lûn idéal qui n + eit qu'une illusion; chaque 
génération poursuit des fan tûmes sans trouver k bonheur. Le héros de la pièce est 
k premier homme, Adam : il assiste en rêve 4 révolution de rhurntmite et à chacun 
des ntomems les plus marquants il intervient, prend part sur luttes iuicllectuell&ÿ. 
Le poème se compose de neuf tabtcauKi précédés de crois sccnes dont la première se 
passe au ciel, la seconde au paradis ei la troisième hors du paradis. Le réveil d'Adam 
dot la tragédie, C*st la première tragédie du tfiéâirc hongrois qui soit induite &n 
franpia. — J- K, 

— U nouveau volume du Catalogue générai des manuscrits français ; anciens 
petits fonds français. III, n É> que vient de publier M, IL Dxo^t Paris^ 

E, Lerouï. i8ct^ in*S‘|. contient novembre de plus de fjoo volumes, ajoutés en 
cm dernières Années à la suite du fends de* mamiKrin français de la Bibliothèque 
nationale. On y trouvera, iniprirqé pour la première foU, un état complet de l'ancien 
La binet des litres, qui comprend s t* la liste des dûsakrt, aujourd'hui reliés en 
volumes* des différentes séries elph-ibéûques des ïheees originales, Dossiers bleus, 
Carrés, Cabinet ce Nouveau d'Hoïki, enfin collection Chérinj a- le catalogua de 
!4« ■ Volumes relits * du Cftbinci des titres, contenant de nombreux recueil* 
généalogiques et historiques sur les différente* provinces et les principales, famille a 
de France. C'est le quatrième volume du Catalogue général des manuscrits français 
paru depuis dcui ans; quatre autre* son! sous presse et ne tarderont vrakembla- 
b km cm pas à paraître: ils ont été rédiges par Les collègues et colin b orateurs de 
M. O mont : MM. Àuvjmy, Couheec ce ü su Rû^crjU*. M, Dorez, dont le nom est 
bien connu des lecteurs de cette Revue, doit aussi publier p roc Liai ne ment, en deux 
volumes inwS-, un catalogue détaillé de la collection Dupuy, si importante pour 
l'histoire fie France aux ïf 1 , svr et nvir siècles. On voit quelle activité nouvelle 
est imprimée 4 lt publication des CAialogue* du departement de* Manuscrits dt L% 
Bibliothèque nationale sous U savante direction de M. SkNsIe, si dignement, $i 
laborieusement secondé par M. OmonL — A. C, 


te Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 
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Gnrmir, Mémoires. — Er«*n, Crimmairs égyptienne. — STniw»». grammaire 
i£> pte, — hi.%Mi r Éiiute* d’histDire religieu**, à iraver» l’Orient — 
p. Sud wj, u*, — 0 #w*trr. T roi a dbmur» dlaocrate. — Méat- et, La CliTontqee de 
Mantes. - Pirwkr, Le livre de Guillaume Je RyckeL — PoLtcitE. t.« style de 
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BaJi'rJiu ; M»maT, Les obiei» mobilier» de» bibliothèque» publique», — Acadé¬ 
mie de» inscription». 


Cbirftth. Beoi-Haiu, Pan ttl, being the îth Memoir of the Archaooloçical 

Süi'vey of Egypt- ln-4, 41 p, et io pL en conteur». 1896. Londres, Ottice of 

Ùit Egypï Eïplarâïlon Fwiid^ 

Ce troisième volume ne contient pas la copie, de tombeaux plus 
ou moins complets, mais des listes de signes expliqués et des reproduc¬ 
tions de scènes qui illustrent certains points obscurs de 1 archéologie 
égyptienne. Û11 n‘y trouve aucune dissertation d'ensemble, mai* des 
discussions de détail dont beaucoup sont Ion intéressantes. 

Us six premières planche» et les trente-deux pages qui leur corres¬ 
pondent sont consacrée* à l’étude des signes htéroglyghique». Elles sont 
remplies de discussion» ingénieuses et de laits nouveau* t auxquels on 
me permettra d'ajouter quelques détails. Il n'est pas bien certain que te 
nom du nome de la Gazelle doive se prononcer main; (p. 4). J. de Rouge 
a donné de bonnes raisons de le prononcer Màh, ou plutôt mahit* 
mdkiie) et sa lecture parait être confirmée par une des orthographes 
du nom où l’on voit i'épcivier posé sur le dos de la gazelle, Ho rus sai¬ 
sissant, ou, pour employer le terme technique, liant son ennemi SU : 
or saisir, prendre , se dit mdhou en égyptien. Le signe pour qà se trouve 
eu déterminatif du mot q*it, hauteur, dans le* textes des Pyramides, et 
ce te circonstance m’avait inspiré la même idée qu à M- Griffith ,p ^1 ^ ir 
la valeur de l'une des formes du signe *.—Je crois que 1 01 ihogrup e uu 
nom d'Hâthor (p. 67) ne nous apprend rien sur l'origine de la déesse ni 
sur ce qu'elle personnifiai! : que, plus lard, le» prêtres aient interprète 
l’orthographe hât (maison) tforou (dltorus) comme une indication du 
ràk qu’elle jouait, je n‘y contredis pas, mais ce 11 est qu’une dérivation 


i * Riviit archeûiaçiqut, fSjï. ïh ËXEUj pp» 7 ^ 7 *■ 
%, Us inscriptions dtt Pyramides* p- 380, nvit 4 - 
NquvcUé icrie XLIH 


















20E ftEŸUIÉ CHlTÏQÜH 

secondaire du calembour graphique par lequel les premiers Égyptiens 
avaient rendu le son du nom. — Le mémoire oü M , Jorei avait expliqué 
la forme des signes dérivés du Papyrus a paru, en 1896, dans les Mé¬ 
langes de Philologie romane dédiés à Cari Wahlund, p 273.380 _ 

Les deux signes pour J’Ouesi et pour JEst fp, r3-141 paraissent avoir 
représenté des étendards; on les voit encore dans cet emploi sur un bas- 
relief d'origine libyenne conservé au musée du Louvre. — J’ai trouvé 
en 188?, dans les tombes de üéoéleïn, plusieurs sacs, drfou, remplis de 
noir pour les yeux p. 14) ; ils sont en cuir, et je ne puis mieux les 
décrire qu en les comparant â certaines blagues ii tabac, liées d'un lacet. 
Le signe pour Md que M, Griffith «oit dire un coquillage fp. 14-151 
échange perpétuellement avec l’Üirogîyphe qui a le même son et qui 
représente une tige soutenant une feuille ou une fleur : K. de Rouge 
le considérait comme une abréviation de celui-ci, oü la fleur ou La 
feuille aurait été détachée de la tige, et son jugement est exact dans cer- 
tains cas. La forme et la couleur du signe à Benj-Jfasan me portent à 
penser que le dessinateur a voulu reproduire une espèce d'éventail ou 
d écran, dont les Égyptiens se servaient pour attiser le feu. — Le collier 
de perles avec fermoir fp. 1 5 ] a pour nom nîf, naît qui désigne un bout 
de tii; la paraphrase en serait unjîl de per/e^plus brièvement unjU. Le 
flîff, naiti, est V homme au fil, celui qui porte au cou le collier de servage, 
par suite le personnage attache à un prince ou 4 un dieu, l'komme de ce 
prince ou de ce dieu. Le fermoir consiste en une plaquette, d'émail ou 
de métal, percée de deux ou plusieurs trous, par lesquels passent les 
extrémités du fil qui retient les perles. — Le signe mdU (p. tfî) est pro¬ 
bablement une flûte, comme Loret l'a indiqué. — Le vase qeb (p. jy) 
me paraît avoir été à l'origine une fiole en métal et non une fiole de 
poterie: le rouge dont l'hiéroglyphe est peint serait la couleur du cuivre. 

Dans le signe sakhonou (p, 30) la molette n’est pas nécessaire, et die - 
est remplacée souvent par un sein de femme pendant ou par un autre 
Objet ; le sens du mot étant enserrer, l’objet enserré importait peu, 
pourvu qu’il fût enserré entre les deux mains ou les deux bras. — Dans 
plusieurs variantes, le signe oudnon {p. ao 3 n représente un bouton de 
fleur allongé ou la fleur s’entr'ouvrant avec sa tige repliée en zigzag. — 
Le signe ouoskhtt (p. ai) représente probablement le plan d’une entrée 
d enceinte fortifiée, ainsi qu’on sen convaincra en le comparant au dessin 
de* portes fortifiées qui ouvrent sur chacune des douze divisions de 
1 Hadès. — L’identification du signe/avcc la limace (p a3], proposée 
déjà, n’a jamais prévalu. Il me semble que le/ représente tentât la 
limace, tantôt un serpent. — Chabas pense que l’instrument Qars fp. 24) 
tigurait un outil spécial employé à la préparation des momies (Études 
sur l'Antiquité historique , 3* éd., p, 78-79). - L'objet que le signe 
arr porte 4 son bâton n’est pas un nœud de corde |p. 25), mais le min- 
eau dont le personnage s’enveloppait,roulé comme il l’est dans le signe 
s ama u pitre ou du voyageur. — Le signe anov |p. 3 t) appartient à 
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an* classe de caractères formés d + une lettre ayant sa valeur phonétique 
courante ce suivie de jambes comme déterminatifs : les jambes sont 
tantôt écrites isolément, tantôt attachées à la lettre* de manière à/or mer 
avec elle un p oupe unique. A cette classe appartiennent : i* hion, aller, 
formé de la plume a, et des jambes séparées souvent de la plume, dans 
les Pyramides, presque toujours unies à la plume dans les textes pos¬ 
térieurs; a* si , passer { formé des et des jambes; 3* shë* aller * formé de 
su ec des jambes; 4 * tï, prendre h formé de t et des jambes; 5* bgl t 
dehors, formé du chemin sot ce des jambes, Àtfou est formé de 
mime du vase mol.\ et des jambes, et la prononciation ahqu du groupe 
montre que k vase se lisait ^nou à côté de *otJ + comme valeur secondaire. 
Tous ces groupes sont donc de simples ligatures graphiques, sans plus _ 
Les quatre dernières planches et k texte qui leur correspond sont 
consacrés ù ce que noua savons de la fabrication des outils de pierre en 
Egypte. M, G. a très ingénieusement reconnu un des stages de cette 
fabrication dans un tableau dont le sens avait été méconnu avant lui» 
La légende ne laisse pourtant subsister aucun doute â cet égard : elle dit 
que les personnages sokhit sifüuou* ce qui se traduit asst£ littéralement 
éclatent des couteaux* Dans les tableaux qui suivent, M* G. montre 
remploi que ks bouchers faisaient des couteaux ainsi préparés ; ils les 
affûtent sur tin instrument de pierre verdâtre, qui ressemble singulière¬ 
ment pour la forme au fusil de nos bouchers* puis ils égorgent les boeufs, 
les écorchenE et irancheM les jointures avec une netteté qui ne laisse rien 
â désirer. La constatation que M. vient de faire a bien son impor¬ 
tance en ce moment + Çest un Heu commun chez tous ceux qui ont 
étudié r Égypte de près, sans préjugé, que Lusage de la pierre y a survécu 
indéfiniment à l'invention et à la diffusion des outils ou des amies en 
métal, et que 3 a plupart des silex contenus dans nos collections appar¬ 
tiennent aux époques historiques, aux plus basses comme aux plus 
hautes. On voit pourtant se produire par intervalles des tenTativesde 
les attribuer tous indistinctement aux âges antérieurs 4 l + histoire* La 
découverte d'un atelier de pierre en pleine activité parmi ks autres in¬ 
dustries de la XII* dynastie confirme Fbpînion courante d'une façon 
assez originale, et l'ouvrage de M. G. vient à propos pour dissiper les 
doutes qui se sont manifestés en dehors du cercle des Égyptologues. 

Les planches sont d'un dessin et d'une couleur très justes, M* Griffith, 
bien sou tenu par ses collaborateurs Howard Carter et Percy Brûvtn, 
nous a donné une belle et bonne œuvre de plus. 

G. Maspero* 


A. Ebmam-. Ægyptïsc’ïe Grammatilt, mit Sohrtittafel, Uter&inr, Les^stuckon 
uni WœrtÆrverzÆktonia (i + XVde la Port* Ungiutmm Qritntalium), Berlin. 
ReuEher-KdcbàfJ h 189+, tn-ts, xx-soO^a " p. 

G. Sxii.'fiwàFr. Koptischo Grammatik. mit CbreatomattLiOr Wcerterver- 
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leîdmis nnd LitoPfttar (i- xrv de h Porta Lfaguarmn Oritntatium}, Berlin p 

Reichard 1894, ta-n* xvsu-2^0-940 pp* 

Les deux ouvrages forment comme ua rudiment d'histoire de la 
langue égyptienne, depuis les époques les plus anciennes où nous puis¬ 
sions remonter par les monuments jusqu'à sa fin dans les cellules des 
moines. Us sont de plus conçus sur le même plan, inspirés par les 
mêmes méthodes, rédigés par le maître et l'élève dans une collaboration 
de tous les instants :Jçs Eloges ou les critiques auxquels on peut Les 
soumettre sont les mêmes de tout point, et il est naturel Je les réunir 
dans une seule appréciation. 

L'article ne sera pas long. Il faudrait, pour rendre un compte sérieux 
de rcEiivre commune, entrer dans une analyse minutieuse des parties et 
écrire un véritable traité 5 je préfère dire en quelques mots quelle en est 
la tendance. M* Erman a pris pour son point central de préférence la 
langue de la XII* dynastie, et M* StdndorS le dialecte ihébain du copie. 
Ils ont groupé chacun, autour du type choisi, les formes propres aux 
époques antérieures et postérieures ou aux autres dialectes. Les minières 
ont été divisées, de façon systématique, en paragraphes généralement très 
courts, où ta règle générale a été notée avec toute la clarté et toute la 
netteté possibles ; des remarques classées avec soin contiennent l'expli¬ 
cation de certaines des formes fondamentales ainsi indiquées, et mon¬ 
trent ce qu’elles étaient dans les temps antérieurs h L'époque classique, 
ce qu'elles sont devenues aux temps postérieurs. (Test un livre d ensei¬ 
gnement ûü la partie du maître est amalgamée à celle de 1 élève : 1 élève 
doit apprendre littéralement les paragraphes principaux* ceux-là sur¬ 
tout qui sont marqués d r un astérisque, et les autres sont comme la 
notation sténographique des commentaires que ls maître fait sur les 
premiers. le n'ai pas employé le livre dcM. E. directement dans mes 
cours de l'École des Hautes Études, le plan que je suis J ordinaire 
différant notablement de celui qu'il 0 adopté, mais fai souvent eu 
l'occasion d’y renvoyer mes auditeur* et d'en élire certaines pages 
pour texte de mes développement* : je Tai toujours trouvé très plein 
de pensée, très terme et très clair d'expression- Peut-être certaines des 
formules sont-elles trop condensées et réclament-elles à 1 etudiant une 
Ca rut nui té d'attention qifon ne saurait exiger de tout le; monde je ne 
suis plus certain toutefois que ce défunt soit aussi réel que je l'avais 
pensé d'abord. Le public des leçons d'égyptûïogïe ne se ressemble 
pas en Allemagne et en France. Là-bas, M. E, a surtout des audi¬ 
teurs qui ont reçu déjà une éducation philologique assez étendue* et qui 
suivent en meme Temps des cours de tangues sémitiques. Ici* j'ai sur¬ 
tout des élèves dont ta vocation s'est éveillée par un coup de hasard, sans 
que rien les eût préparés â ce genre d’études et qui m'arrivent le plus 
«ouvent sans éducation philologique préalable ; il faut recourir fréquem¬ 
ment à des méthodes empiriques pour ne pas les rebuter, et leur exposer 
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longuement*à propos de 1 égyptien, des idées ou des kits générauxqu'ils 
auraient dü apprendre ailleurs. M + Erman, libre de toute préoccu¬ 
pation de ce cétë, obligé du reste d'enfermer son sujet dans un cadre 
restreint, a pu serrer sa pensée autant qu*il Ta voulu et lui donner 
une rigueur presque algébrique, sans cesser pour cela de faire ce 
qui est pour son auditoire un cours élémentaire. 

Ce que je viens de dire de la grammaire d-E. s'applique à celle de Steîn- 
dorâ : c'y est la meme brièveté prégnante et systématique, Uidëe qu'au 
fond Fégypiien appartient au groupe des langues sémitiques prédomine 
chez l'un comme chez l'autre, ei ils ont jeté la matière égyptienne dans 
un mode qui n est souvent que le moule sémitique à peine modifié. Il 
me semble bien que T égyptien a quelque chose de plus libre, de plus 
fluide, et que ce n'est point sans faire violence à sa nature qu'il prend 
des contours grammaticaux aussi arrêtés et aussi secs. Je crois que sur 
bien des points, mais surtout en ce qui concerne la phonétique et ses 
applications, il faudra beaucoup y réformer ; peut-être aussi le départ 
n'esi-îl pas assez net entre les formes qui appartiennent aux paradigmes 
verbaux et celles qui sont de la syntaxe pure. Il y aura \1 matière à 
longues discussions entre gens du métier* mais ce sont là questions à 
régler entre égyptologues dans des recueils spéciaux. Je préfère dire ici 
que l'œuvre de MM, E. ei S, est des plus méritantes* la plus sérieuse 
qu J on ait tentée dans notre domaine depuis fa Chn&Èùmathîe Egyptienne 
de Rouge* La plupart du s lois découvertes depuis un quart de siècle ont 
éié rassemblées, classées* expliquées, rendues accessibles à la majorité 
des étudiants, avec une habileté et avec une autorité inco nies tables. 
L'arrangement en parait parfois hasardeux, ci il se passera sans doute 
du temps encore avant qufon ait réussi à vérifier l'exactitude de cer¬ 
taines affirmations, mais il est impossible, à l'heure actuelle, de rien 
édifier en Egyptien sans mêler aux faits certains une quantité très appré¬ 
ciable de conjectures. MM- Erman ex Stdndorff ont restreint la part 
de l'hypothèse au minimum, et leurs deux grammaires ont bonne chance 
de demeurer longtemps encore des livres classiques pour Tëtude de 
L'égyptien. 

G* Maspero. 


Uibbi Pimhi. É Eudes d histoire religieuse. A travers l'Orient. Paris, Blondet 
Barrai [iBgGJ. tn-8, P+ 

Le litre de ce livre a le tort de n'en point indiquer exactement le 
contenu. IJ ne s'agît point d'études, c'est-à-dire de mémoires plus ou 
moins approfondis sur des questions bien délimitées, mais d’un exposé 
d'ensemble* destiné plus particulièrement au grand public. Le sous-titre 
n'est pas plus clair, car M + Pisani ne nous conduit pas à travers 
Portent ;il nous offre « ce qui n'est pas 1a même chose — un excellent 
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précis de l'histoire et de la géographie do christianisme oriental sous ÿs 
diverses formes. Origine des différents schismes qui ont constitué des 
églises séparées ; extension et importance de ces églises; efforts renou¬ 
velés depuis des siècles pour les ramener k Tunité; constitution 
de communautés catholiques au sein des églises schismatiques et 
services rendus ù ces communautés par les ordres religieux qui relèvent 
de Rome —tels sont les principaux sujets qu'a fort bien truites M. l'abbé 
Pisanî. L'origine de son Livre est un cours professé à l'Institut catho¬ 
lique de Paris; il faut que ce cours ait été fait très sérieusement, car au¬ 
cune part n 7 y est faite â la déclamation ni à la sensiblerie. Parlant devant 
un auditoire composé, en grande partie, de futurs théologiens, M, 
l'abbé P. indiquait ses sources: dans son volume, il ffa donné que des 
résultats ei s'est contenté d'ajouter à VIntroduction (p. xi-xui! deux 
pages de bibliographie ne comprenant que des écrits de date récente. Un 
livre qui touche à tant de faits et i tant de personnes devait a voir t pour 
complément indispensable, un bon index; M. P. n'en a dressé aucun. 
C'est là une grave beune, qu'on est étonné de devoir signaler si souvent 
en rendant compte d'ouvrages de valeur. Ce lui-ci, malgré ses allures 
rapides, est évidemment fondé sur une connaissance précise et person¬ 
nelle des questions; comme il est, en outre, le seul de son espèce, du 
moins dans notre langue, il faut espérer qu'on le rééditera bientôt et que 
la deuxième édition sera pourvue d'un index. Une carte ddnsembJe, 
avec des teintes pour distinguer les ÉgSises, ne serait pas inutile non 
plus- 

M, Fabbé P — cela va sans dire — est un chaud avocat de Tunion des 
Églises dissidentes de J’O rient. Il ne xe méprend pas sur la difficulté de la 
tâche, car, a L'heure actuelle, les Orientaux unis sont six millions seule¬ 
ment, contre près de cent millions de dissidents (d* égarés si Ton veut, 
p. vu). Pour ramener ceux-ci au bercail,, l'Église romainé a renoncé 
avec raison aux controverses théologiques 1 aux congrès de docteurs, qui 
□ aboutissent jamais à une entente; elle fait valoir aux schismatiques la 
supériorité morale de son clergé, qui paraît réelle, el l'efficacité de sa pro¬ 
tection, qui est plus douteuse 1 ; surtout, afin de ne pas se heurter, comme 
par le passé, à des questions de forme, elle se montre très indulgente sur 
tout ce qui concerne la discipline et la liturgie. L'unité morale n'est pas 
^uniformité; c"est pour avoir cherché à imposer L'uniformité que le 
catholicisme romain a subi tant de défaites. On peut rappeler, entre mille, 
un exemple allégué par M. Pi sa ni. En s 6 * 5 , le jésuite Mendez aborde à 
Massouah et convertit en masse les Abyssins monophysites ; mais 
Mendez abolit lu liturgie en langue ghe^ t la remplace par des prières en 


i. « LVménleïi ïrionophysirc n r d pas, chez tes Orientaux un péris puissant qui le 

prenne snyï h dëfcnst xu jour du danger, -n fp, 2 ç&). J’avûüc trouver 1» argumenis 

t Cet et J re ■ liez aépSacët Que dire 4 1 un hümmc qui renie *ea convictions, s’H en t, 
° J Kl père*p *‘U n'cm plu», pat dêiir d’due protégé? 
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toun; alors le sentiment nation*! reprend le dessus* et à la mort de 
Ivfendez, le prince abyssin FaciUdas proscrit le catholicisme, chasse ou 
massacre les Jésuites. Le pape Léon XIII a complètement rompu avec 
l'esprit qui animait le jésuite Mendez* On a vu cet illustre vieillard* 
prenant les devants, adresser une Lettre pleine de douceur aux évêques 
grecs pour les rappeler à runion, La réponse ne sa fit pas attendre : ce 
Fut une diatribe encyclique et synodale, un non possumus absolu, où, 
entr h auircs gentillesses * l'évêque de Rome » est accusé de fourberie '■ 
Ceux qui sa faisaient des illusions sur la possibilité d'un rapprochement 
Scs conservent, ÜL la vérité, encore; maïs la lecture de cette lettre violente 
n'est pas faite, je croîs, pour en augmenter le nombre. C'est qu outre tes 
divergences théologiques et liturgiques* il y a. de part et d'autre, un 
long passé de haines et de misères qu'il est impossible dkflseer; il y a, 
chez les Grecs, le souvenir poignant de la quatrième Croisade et des 
inexpiables forfaits qui l'accompagnèrent; il y a aussi, il y a surtout, 
ridée nationale* si vivace en Orient jusque parmi ks nationalités les 
plus restreintes, et dont l'idée de fautonomie religieuse est inséparable. 
Unvm ovile i mus pasîor est peut être une belle formule mais le rêve 
de la domination universelle sur les âmes n'est pas moins chimérique 
que ceux de Napoléon et de Charles-Qui ni. 

Il me semble que M. l'abbé P. aurait pu insister davantage sur les 
causes politiques de la division des Églises. Ce sont là les causes pro¬ 
fondes, parce qu'elles font durer lc$ schismes en y intéressant d'autres 
sentiments que ceux auxquels s'adressent les théologiens. Presque tou¬ 
jours, le motif le plus apparent a été L'ambition d'un homme, qui a 
soulevé une querelle Cbéologïque; maïs c'est seulement lorsque cette 
querelle impliqua il la résistance contre une tyrannie du dehors^ une 
revendication de ïl ndépendance ou du self-goycrnment spirituel* que 
l'hérésie est devenue un schisme. Ainsi le nestorianisme serait mort avec 
Nestorïus s'il n'avait trouvé un milieu propice dans Técole d Edesse. 
impatiente du joug d'Antioche et de Constantinople, et si la Perse, en ne* 
mïe de L'Empire d'Ürienî, n'avait pris fait et cause pour les schisma¬ 
tiques, M* F. a parfaitement vu que le monophysisme a été une 
a manifestation du sentiment national dans Ses provinces de l 1 Empire 
éloignées de Constant inople que les églises nationales, qualifiées de 
monophysites, sont * avant tout, antîbyzantines »* Mais ce qui est vrai 
d'un passé lointain et de l'origine des schismes ne L'est pas moins Je 
notre temps, ou l’est davantage, car le patriotisme et le particularisme 
ont gagné tout le terrain que la théologie a perdu. 

En des matières si délicates, U * l'abbé P. a fait effort pour être impar- 


i. Voir ïi iriduciLon Je ce decyment dans la Rtvui jFE^fo-roïîwme, t. I 
p, Üi f et le çomntémaire du P. Ermoni, liii., p. eo&. 

3 l Elle est. à coup sèr, danger£Ufc n £* r Cm El devise mime des pcrs^üieuri 
lyrique li peu voir «étui 1er ük pouvoir ipirhtkl sont d«ti* Eea tnlpiçfi mam*. 
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liai; je ne crois pas qu’il ait toujours réussi. A l'entendre, les catho¬ 
liques commettent des fautes, J es schismatiques ont le monopole ies 
crimes; l'historien a deux poids et deux mesures. Par exemple (p, 1 3 g), 
il S'élève contre la corruption du clergé grec, k simonie, les cadeaux 
faits par le patriarche aux eunuques, aux sultanes, aux jcogkns etc. 
* C’est une race odieuse, écrit J’abbé Pisani, que celle des Phanariotes s 
[p. i 38 j, On dit pourtant que la corruption et 1 a simonie n’ont pas été 
rares dans l’Église romaine au xvi» siècle, peut-être même I une époque 
plus récente. M, P. n'en souffle mot; de même, torque Je fil de son 
histoire l'amène aux actes de corruption dont se rendit coupable saint 
Cyrille, défenseur de 1 orthodoxie, il trouve convenable de n’y même 
pas faire allusion (p. si). On sait assez, par une lettre très explicite de 
son archidiacre, que Cyrille, dans sa lutte contre N esto ri us, distribua 
force présents aux chambellans de Pulebérie, aux officiers du palais, aux 
dames de la cour; la malheureuse église d'Alexandrie fut ruinée pour 
longtemps par des largesses qui n’allaient pas aux pauvres, mais aux 
riches — et à quels riches! Le vertueux Ti II cm ont s’en est indigné; 

« Saint Cyrille est saint, mais on ne peut pas dire que toutes ses actions 
soient saintes, elles plus saints ont beaucoup à craindre la tentation 
qui nous porte à regarder comme Légitime ce qui semble nous pouvoir 
faire réussir dans les entreprises saintes que nous formons. Il ne faut 
soutenir la justice que par des voies justes; il faut combattre pour Dieu 
selon les lois de Dieu, si I on veut qu'il nous couronne ecclés. 

£. VI 1 . p. 5 q i). J'aurais été bien aise, je l’avoue, de lire cela dans L’exposi 
de M l’abbé P. Plus au courant que Tillemont des choses orientales, 
il aurait pu faire observer que les hommes mêlés aux luttes du siècle 
n’ont pas toujours le choix des armes qu'ils emploient,que les meilleurs 
subissent parfois I influence d'habitudes fâcheuses qui ont passé dans 
les moeurs de leur temps, TE serait du coup devenu moins sévère pour 
l’église du Phanar qui, dans 1 e pays classique du bakshish, ne s’est pas 
toujours conformée â l'idéal chrétien de ne servir Dieu que suivant ses 
lois. — Ailleurs jp, 170}, M. l’abbé Pisanj proteste à juste titre contre 
les persécutions dont furent l’objet les Ru thé nés, coupables de ne pas 
renier [obéissance due aux papea. * Iis étaient $,000,000 au xvn* siècle; 
au début de celui-ci, ils n étaient plus que 800,000; aujourd’hui, 
ï 00,000 R u thé ne s de Russie gémissent... Les autres ont disparu : l’exil j 
la prison, la mort et l’apostasie se sont partagés les restes de cette église 
naguère si florissante qui agonise. * A ce propos, pour la première et la 
dernière fois, fauteur s’emporte fp, jySj :* Malheur à ceux qui ont 
attiré sur leur tete et sur celles de leurs enfants les terribles représailles 
de la vengeance divine! Le bras de Dieu suspendu sur k Russie est 
arrêté par les larmes et les supplications des justes : ainsi Babyione cou¬ 
pât e lui sauvée par les prières du prophète, « La colère de M. P. est 

aiii ' Bn P u * is * blâmer un historien de prétendre savoir ce 

H rmtoa« qm arrête le bras de Dieu, Mais pourquoi l'indigner de 
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persécutions anti-catholiques et se montrer si indulgent pour les autres? 
P. tSî : » Les protestants des provinces bat tiques sont molestés, mais à 
cause de leurs tendances allemandes; les juifs sont traités durement t 
tnais pour des causes d'ordre économique. Les rigueurs sont réservées, 
hélas, aux catholiques p + Est-jJ possible de s'égarer de la sorte ? Ainsi 
M. L'abbé Risani pense que les juifs russes n'ont pas été l'objet de 
rigueurs! Faut-il donc que par la faute d'une presse terrorisée ou com¬ 
plice, qui se taisait sur les horreurs do Moscou comme elle faisait silence, 
hier* sur celles de Constantinople, un historien, professeur à l'Institut 
catholique, n aît pas oui parler de cette nuit cruelle, de cette nuit du 
29 janvier 189a* oü T par 32 degrés de frnid* des milliers de juifs, dont le 
seul crime était d'etre juifs, furent expulsés de Moscou? I Et qu'on 
ne vienne pas alléguer ■ des causes d n ordre economique * ; c’est 1* fana¬ 
tisme seul qui inspirait les persécuteurs. Sur un mémoire en faveur des 
juifs remis à Alexandre il I par un grand personnage* ï Empereur écrivit 
de sa main : « Ne pas oublier que ces gens -13 ont crucifié N. S. » Saint 
Louis aurait pu en faire autant t le tort d'Alexandre IIJ fut d etre en 
rciard de quelques siècles sur la pensée moderne* Aussi ceux qui sont 
imbus de celte pensée, dont la tolérance religieuse est inséparable, se 
contentent-ils de souhaiter qu'elle sc répande et d'y travailler dans J a 
mesure de leurs moyens. Us ne crient pas malheur! Ils ne parlent pas 
des * représailles de la vengeance divine », parce qu'un Dieu qui se 
vengej alors que l'homme doit pardonner, leur semble un legs du 
passé, d*un passé souillé de crimes ci de massacres Leur patience est 
autorisée parle ferme espoir que le temps milite pour leur cause et 
qu'à défaut de runiou des Églises, sous le sceptre spirituel de Rome* on 
peut entrevoir, sur les ruines du fanatisme, Funion libre des ■ bonnes 
volontés ** 

Salomon Reenach 


phiiodaml volimina r’uetorica edidit S. Simaitra. Supplementum : Leipzig, 
Teuhder, 1B9S; ilie-ôi VP-~ Idem, itslumen II, Lcipiig, Teubner, limit¬ 

ât p. (BièL script, et mm. Teubntrfana), 

M. Sudhaus, qui a publié en 1892 un tome premier de la Rhétorique 
de Philodème, suivant les colonnes des papyrus (v. k Revue du 19 juin 
iSpB-b en donne maintenant une réédition plus accessible au lecteur ; 
elle comprend seulement le premier livre et les deux premières parties 
du second. Nous avons là un texte lisible, qui fournît un sens général 
très acceptable, grâce à d'heureuses restitutions dues à une révision 


1 . Vair tes démis n&YranEi datmÉs par Hirald Frédéric, The nei& ExQJus,\jm- 
dr Mi i&ga, et L. Emn, Lei Juifs ruists* Bruxelles i&0 [svec une prèisce dé 

Mi Mommier.*!, 
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attentive, grâce aussi à la science de M. von Arnim, qui a été d’un grarvd 
«cours a l'éditeur. Des noies explicatives, au bas des pages, aident à 
stuvre le développement des idées. Mais ii faudra toujours^ si l’on veut 
éiud.er le texte en lui-même, recourir au premier volume; on a besoin 
de connaître ce qui est donné par les papyrus, ce qui est douteux, ce qui 
est simplement conjectural, et surtout ce qui doit être considéré comme 
la saine lecture, car on se trouve assez souvent, dans le Supplément, 
en présence d’un texte qui n a que peu de rapport avec des transcriptions 
données comme certaines dans Je tome premier. La préface, qui débute 
surtin ton quelque peu pédantesque, est intéressante, non pas tant par 
ce que dit M. S, que par ce qu’il die de son ami M. Radsrmachfr; 
celui-ci nous parle de Critolaüs, dont il est fréquemment question dans 
Philodème, de ses attaques contre la rhétorique et de son adversaire, Djo- 
gene le Babylonien; et il met en relief la valeur d’un traité de Lucien, le 
-epi wpœrfTou, qu'il nous représente justement comme un écho de la 
polémiqué engagée sur la question de savoir si Jo rhétorique est un art. 
M. S, complète ensuite ces observations — Le tome II reproduit 
d abord {p. i-fiqjles pages 289*323 du tome premier, en y ajoutant, 
colonne par colonne, les compléments du papyrus 83 ï, qui donne la 
partie inférieure des pages contenues dans le papyrus ior5. Viennent 
ensuite huit groupes de fragments du livre II .des fragments du [ivre V, 
des fragments de place incertaine, et les fragments de VHypomntmatieo» 
îtepi pv|wptitll<, dont M. Sudhaus essaie de reconstituer le plan dans la 
préface. Je n'ai rien à dire de ce second volume que je n'aie dit du pre¬ 
mier; il faudrait, pour juger avec sûreté, comparer avec les papyrus 
eux-mêmes. L’index final sert pour les deux volumes ; quelques mois 
sont signalés à ton comme manquant aux dictionnaires tcir.i-gXé'pj;, 

iK-ïiïsiV, èxTe/V5>,Syxîv). 

My. 


Db IsûoTat-B orationibus iudicialihus quaestLe-nes seleetae, scripsii Engel- 
bsriua DitEi-jp. Extrait düXXlt'Toiumc suppléuèntiir; des /j (r Phi¬ 

lologie, pp. 13i*37i . Leipiig. Teubner, 1895. 

Cette étude, écrite dans un latin qui est souvent peu clair et quel¬ 
quefois incorrect, est toute de polémique; l’auteur s'occupe de trois 
discours d’isocrate, le Debigis (XV[J t Je Trapezïticos (XVII et 1 Amar- 
tyros (XXI), 

Dans la première panie de son travail, M. Drerup combat, C. C. 
Mauve, nu te ur tTu ne disse rtaij o iï De oratioftelsocratea quae inseràitur 
t igh f 1 878, et H É Si:hu[ti£, auteur cTu.ne étude intitulée QiidastiûTïsiTH 


rtttiluiio ^îmtiwbimmi tt, \c rre puis tJrotmc J* 
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1 □"HfSTÛIîtE ET UE LïTTÉftÀTDTlE 

IsôcnüCnrum specîmen^ Commcntatio de Fsocratis oraiione sexia 
décima , quae imcribitur Hipt tsü [8SS - U premier de «s deux 

savants a'"ait soutenu que Se De Bigis était indigne d Isocrate et rte lui 
appartenait pas ; le second acceptait le discours comme éra nt d 1 sourate ; 
mais il prétendait que l'orateur y avait complètement falsifié l'histoire. 
M. D. n’a pas de peine it montrer contre Mauve que le discours 
porte bien la marque d'Isocrate ; il examine ensuite toutes les assertions 
de l'orateur et il montre, contre H. Schultz, que, si dans quelques en¬ 
droits l'orateur a irop arrangé les faits a la manière des rhéteurs, il a, 
dans la majorité des cas, respecté la vérité. En réalité, toute cette pre¬ 
mière partie est surtout une discussion sur la vie d Alcibiade. L argu¬ 
mentation de M. D. paraît probante .quoi qu'elle n'apporte rien de bien 
nouveau. Le point délicat est toujours le séjour d'Alcibiade à Argos. 
Est-ce, eu effet, dans cette ville que le fugitif s'est retiré, quand il s est 
échappe des mains de ceux qui le conduisaient a Athènes, et ne s est-il 
rendu à Sparte qu'après avoir séjourné un certain temps dans Argos, 
ou bien est-il allé tout de suite à Sparte pour y comploter le ruine de 
sa pairie ? M. D. saunent ensuite que le discours a été réellement écrit 
pour être prononcé devant un tribunal, mais qu’il n a pas été publié tel 
qu'il a été prononcé; enfin il croit que le discours, meme après le rema¬ 
niement qu'ii a subi au moment de la publication, doit être considéré 
comme antérieur aux deux discours Je Lvsias contre Alcibiade le jeune. 

La seconde partie du travail de M. D. est consacrée é réfuter M. Gross, 
auteur d’une étude Ueber Isakrates' Trape^itikûS, 1884, M. Gross 
soutenait que le Trape^itikoS contenait Je flagrantes contradictions, 
qu'il était souvent en opposition avec les lois atliques, qu'il ne pouvait 
pas Être d'Isocrate. La réfutation de M. D. porte surtout sur des ques- 
tîons juridiques. 

Pour ce qui concerne le discours^ irçdrfFTàî, M. D. sc prononce celte 
fois fermement contre l'authenticité. Un examen attentil des fans et de 
la langue prouve que ce discours n’est pas d'Isocrate. Cependant un dis¬ 
cours d'Isocrate, portant le nom d'Amartyros, était célèbre dans l'anti¬ 
quité et considéré comme un des meilleurs d'Isocrate. M. Drerup pen>c 
que nous possédons le véritable discours AmartyroS et qu'il n'est autre 
que le Trapeqüikos, La chose ne nous paraît pas suffisamment démon- 

lr ^ C ’ Albert Martin- - 


La Chronique de Kantoa $570 envirao- 10451 , publiés avee i>”= introduction et 
du noies par René «non. Parts. A. Picard et fils, iM> in-6. 1.1x11-167 

Ee volume, qui forme le 19= de lu Collection de textes pour servir d 
l'étude et à l'enseignement de 1 histoire, est bien digne en tous points 
de tes devanciers. Son auteur, M. René Metlei, y 1 montré une grande 



aïs 


bevxte ntmQtris; 


sûreté dû critique et une connaissance approfondie des annales de l'o Upt 
de la France au* x* et xi B siècles, II a réussi à reconstituer presque dans 
son ensemble [les plus grandes lacunes sont comblées par les traductions 
qu'en avait faites Le Baudj un document de h plus haute importance, 
düïîï on ne connaissait guère que des fragments défectueux ; et U y est 
arrivé* grâce surtout aux deux ouvrages français de Pierre Le Éaud 
sur J'histoire de Bretagne 1 I qui Font persuade que la Chronique de 
Nantes „ publiée par D, Lobineau en 1707* et le Fragment du Val-Dieu f 
inséré pour la première fuis par D, Marlène dans son Thésaurus noyas 
aneedütûrum, avaient éïë détachés d'un seul et meme ouvrage Cene 
constatation a été d autant plus utile que les deux parties se complètent 
fort heureusement l’une l'autre. 

Je n'énumérerai pas par le détail les manuscrits et éditions dont 
M. M - s'est servi pour obtenir un texte définitif ; je préféré renvoyer 
aux excellentes dissertations qu i! a imprimées* 11 a aussi fait preuve 
de sagacité et d ingéniosité dans la recherche de Fauteur delà chronique * 
il a très clairement expliqué que ce fui un chanoine assez lettré de la 
cathédrale de Nantes* fort ennemi du parti breton alors en îuLïo contre 
l'élément indigène et contre las adhérents à la politique des Papes p et 
qu il écrivit très probablement h l'instigation de Févëque Airard* envoyé 
d Italie pour combattre la stmonte du cierge, c'est-à-dire de toâo û. 1059- 
Ce fait découle d r une série de démonstrations logiquement déduites. 

De mime le § xv de l’introduction intitulé : ■ Les sources de la chro¬ 
nique * r doit être noté avec éloges, malgré la difficulté qu’il y avait à 
découvrir les anciennes annales, les textes liturgiques ou diplomatiques, 
les traditions primitives, etc., dont s'est inspiré, au xr siècle, le chanoine 
nantais. Mais je désire particulièrement signaler ici les quelques pages 
de la conclusion où M, R* M, t après avoir constaté l'originalité du 
document publié par lui, en précise l'intérêt, non seulement pour 
la ville et le diocèse de Nantes, mats pour ïa Bretagne tout entière, 
comme pour les provinces environnantes : Poitou, Anjou, Touraine, 
Maine, Blësois et Normandie, Il fait remarquer en outre cette autre 
qualité de la chronique, qui donne pour ainsi dire Ja contrepartie du 
De moribuset actisprimürum Normarmiae ducum de Dudon de Saint- 
Quencin, trop zélé panégyriste des Normands, et qui éclaire d'une lumière 
assez sincère Tune des périodes ks plus obscures de notre histoire na¬ 
tionale- 

Je ne parlerai pas du texte mime de la chronique, qui est établi d’une 
façon irréprochable et qui se présente accompagné de très nombreuses 
annotations. [1 suffit de savoir que M. Girÿ en a revu soigneu¬ 
sement les épreuves, pour être certain qui! ne laisse rien à désirer. 

Le volume, comme tous ceux de la collection, se termine par une 


t. Cet tuteur, qui écrivait ven 
itou xncicnnea c^rani^ues. 


xv 1 iïêdç, fflrmwl ion rédt ivcc li indue- 
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table alphabétique, identifiant autant que possible les noms cités. En 
rêîumé donc, l'édition de M. René Merîei a été faite avec le plus grand 
soin et la plus parfaite intelligence. 

L.-H. Labâ^dh* 


Le livra de Vabbê Guillaume de Ryctel ft*4 9 - iï- 3 \ Païypt^ua ci comptes de 
Tibbiyc d* Sainï-Trond au miïiej d^. im* siècle, publiai p4r Henri Firewse. 
Giîid t H, Ertgckke. (896. ln-£, Li-440 Æ^raii d» 

tfa to CommEJffM royale cfftfjiwre d-s Belgique !&&&■} 

Le tcrte que vient de publier M. H, Pirenue est un document de 
grande valeur pour letude de la réorganisation d un des plus beaux 
domaines monastiques belles ei du relèvement d une abbaye bénédic¬ 
tine* fon éprouvée par Sa révolution économique de la première moitié 
du xm* siècle. Ce notait pas, du reste, un homme d intelligence md- 
dîocre et de faible énergie! que cei abbé Guillaume de ftyckcl* ancien 
secrétaire et chapelain du roi des Romams, Guillaume de Hollande, 
ancien curé de Notre-Dame d Aïï-U-Chapdk, qui mit 1 profit ses 
brillantes relations et déploya des qualités de premier ordre pour solder 
aüï Juifs et aux Lombards les dettes du monastère de Saint -1 rond* 
aux destinées duquel il présida dès 1 année 1249+ resetidiquer les biens 
usurpés contre les communautés urbaines et Les seigneurs voisins, mettre 
en valeur les cultures et les vigtiûbksi laisser Sa prospénié là oü il n ai. ait 
trouvé que le désordre et la dissipation* En bon administrateur qu il 
était! il jugea utile de transcrire les recettes et dépenses de son abbaye 
dans un volume spécial, où il conservait la nomenclature et l'état des 
différents domaines, la liste des fermiers et censitaires* I indication des 
réclamations à faite valoir et des procès à soutenir contre les usurpa¬ 
teurs, etc. Cétait pour lui le moyen de connais facilement quelle était 
è un moment donné la situation financière de sa maison. U couvrit 
ainsi de sa petite écriture line {un bon fac-similé en est donné) p pendant 
les années izj 3 *ï 2 éOt la plupart des feuillets du manuscrit aujourd hui 
conservé à la bibliothèque de l'Université de Liège, et ht continuer 
jusqu’en 1271 celte espèce de bilan par différents copistes, munis de ses 

instructions, ^ - 

Ces quelques mois montrent, ]e crois,, le caractère du polyptique publié 
par M-H. P, à la suite d'une introduction très intéressante. Le te tic offrait 
d'ailleurs certaines difficultés d'établissement à cause des additions et 
des ratures dont il est surchargé et que réditeur a soigneusement notées. 
En effectuant ce travail M* H* P* a eu un réel mérite et a témoigné 
d'une application peu ordinaire; maïs dans carte besogne longue et fasti¬ 
dieuse il a êié soutenu par la conviction quil rendait < de bons services 
aux travailleurs •_ Il ne s est pas trompé! car e outre i intérêt qu'il 
présente pour I 1 histoire économique » et les éclaircissements qu il pro- 
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cure sur | existence des moines de Sajnt-Trond, son livre « fournit encore 
une foule de renseignements précieux pour l’histoire du droit et Ses 
institutions « pour J’ctude de tout ce petit monde de chevaliers, de 
clercs, de censitaires et d'échevins, qui vivaient autour de l'abbaye ■. 
Afin d'aider à b compréhension de son texte, l’éditeur a ajouté à l'in¬ 
troduction des détails 1res précis sur les monnaies et les mesures em¬ 
ploies par 1 abbé Guillaume de Ryckel, et il a fait suivre son ouvrage r 
i° d'une table des noms propres, où il a identifié Je plus possible les 
personnes et les localités mentionnées ; a* d’un glossaire des principaux 
termes techniques, oti j aurais pour mon compte désiré trouver la tra¬ 
duction d’un plus grand nombre de mots; ï d'une carte du domaine de 
Saim-Trond. Enfin, une liste assez, longue d’additions et de corrections 
prouve 1 attention toute particulière avec laquelle le manuscrit a été 
révisé. 

On ne saurait donc trop louer M. H. Pirenne d’avoir réussi à donner 
une publication aussi consciencieuse et aussi correcte, dont les historiens 
futurs apprécieront toute L'utilité. 

L.-H. Lsbss'de, 


Er ^? l /° L * CI *^ Der u<9b ergM«tU imElflaM, Strasbourg, Hritz. ,Sq 4 , in-8- 
“ t hr Xuntlgemithte, 1. 4 j. J0 « pag „ e( p ! lncb «e n F hott>i >p i c . 


Le petit livre de M. Poiaezek est une thèse sur le modèle réduit de 
celtes dans lesquelles les élèves de l'École des Chartes ont étudié depuis 
quelques années l’architecture romane de diverses provinces La pre¬ 
mière partie se compose de treize monographies d'édifices ou fragments 
d édifices ; la seconde partie est un exposé général et une analyse des 
caractères communs de ces édifices ; l'auteur pose enfin ses conclusions 
dans un court épilogue. Le tout est clair, méthodique, critique, d’une 
allure vraiment scientifique; on peut regretter seulement que l’auteur 
n’ati pas éclairé son cuuvre de quelques dessins d’architecte et surtout 
de quelques plans. 

Les conclusions sont celles-ci : c’est dès le milieu du xn* siècle qu’ap¬ 
paraissent en Alsace les caractères constitutifs du style gothique, mais 
cette province, comme l’Allemagne, n'a pas, â proprement parler, un 
sty e de transition du roman au gothique ; on y trouve plutôt un 
mélange ou mieux encore une juxtaposition des éléments de ces deux 
styles; les cléments romans appartiennent à L’école rhénane tandis que 
les éléments gothiques sont venus de l’Ile de France à travers la Chant- 
patîne. M. P. a cru reconnaître en Alsace deux variétés de style répon- 
dam aux anciens diocèses de Bâle et de Strasbourg. Les monuments 

cntrèorend ^ HM ™' ht et les étuJes si ™bir« quon pourra 
«nclgibîi dfM 1 p" provillCes lîmitr °P h « de 1 Alsace rendre.,, le» 
de M, P. encore plui évidentes. C’est ainsi qu’en Lot reine, 



* D'HISTOIRE Et BR UTréRATURR îl5 

par exemple, l'église d'Eiivsl ressemble beaucoup à première vue à 
celles qu'étudte M. Pakczek, mais marque déjà cependant une véritable 
transition, c'est-à-dire une combinaison intime de styles, tandis qu’un 
peu plus avant en France, l’église de Wassy et celle de Saint-Nicolas de 
Neufchàteau peuvent être appelées, avec plus de raison encore, des monu¬ 
ments de transition. 

M. Polacïek aura apporté quelques très bonnes pages à i étiqueté 
scientifique que poursuivent aujourd’hui les archéologues sur les ori¬ 
gines et l’expansion de l’architecture gothique. 

C, Encart, 


Alcuin HûixAiPfüEït, Strassburg imd die framœsLscbefi Politlktr, iS/i 
uni 1S75. — Sendeimbdruïk ans der Zeilsthrlftfûr die Gescfiichte des Qterrhiuts t 
neuc Folgs, Band XI, Hefi 4 - Karlsruhe, J, BielcTelds Vtrlag, în- 8 , 

M, Alcuin HûlJaender s'est fait une spécialité de l’hïsloîre des événe¬ 
ments qui se sont passés à Strasbourg pendant le cours dui seizième 
siècle. Il a raconté le séjour qu’y fit Hubert Languit et la situation de 
Strasbourg pendant ta guerre de 1 55 -■ l- importance du parti des Po¬ 
litiques et l’intérêt de leurs relations avec Les protestants d'Angleterre, 
des Pays-Bas, d’Allemagne et de Suisse ne lui ont pas échappé. S'cn 
référant pourl 1 histoire générale â notre livre surfes Potitiques au len¬ 
demain de la Saint-Barthélemy, La Molle et Coconat, paru en 183a, 
M. H. s est attaché à suivre les démarches et les négociations du prince 
de Condé pendant le long séjour qu’il fil sur les bords du Rhin, d'avril 
lîpq-à décembre iSyî, en compagnie des cadets de Montmorency et de 
Chàiîllon ci de nombre de seigneurs français. Le va-et-vient de ces gen¬ 
tilshommes, leur liberté d'allures annoncent déjà le genre de vie que 
mèneront, deux cents ans plus tard, dans les mêmes régions, les premiers 
émigré* de la Révolution» 

Malgré l’intérêt porté â La cause libérale par les protestants J Alle¬ 
magne* cette vi&ne ne laissait pas cTéire gênante pour la cilé impériale* 
qui était tenue de respecter la volonté de l’empereur et qut avait 3 re¬ 
douter surtout le voisinage des farces espagnoles et Lorraines, chargées 
de réprimer ks mouvements de la Réforme sur les confins de l Allemagne 
et de la France! depuis la Suisse jusqu'au! Pays-Bas* En^ outre* les 
revendications de l 1 Empire sur les villes de Metz* foui et Verdun, an¬ 
nexées & la Couronne par le propre père des Montmorency fugitifs* 
compliquaient la situation, 

M. Hollaender met fort bien en lumière le conflit de ces divers inté¬ 
rêt; îa sagesse des magistrats de Strasbourg, Ifcziîe religieux de Condé, 
les témérités des gentilshommes français, 1« vues ambitieuses et tor¬ 
tueuses des deux célèbres princes palatins du temps* Jean-Casimir, fils 
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de l'électeur, et Georges Jean, souverain de Veldenz et de Lülzelstdn 
(la. Peutc-Picrrc)» font un plaisant contraste et permettent à 1 auteur de 
révéler un don d'observation psychologique indispensable b tout hïsin- 
rien qui veut être à la fois instrtitiîf et captivant. 

Ceite étude locale et détaillée forme un utile complément à l'histoire 
compliquée des relations des Politiques cl des Huguenots avec les puis* 
sauces protestantes au lendemain de la Saint- Barthélemy* 

De Cruê- 


Héijû?! iFüliSi, La RocTaefûucûuldr Farii, Collection des C3as.s5-qucs populaire* de 
Lecfene et Oudin. 1S9Û lo-nde jlg p, 


Ce livre est, dît Fauteur, la simple prélace d'un livre plus étendu, 
Cest du moins une préface très judicieuse et écrite dans une fort bonne 
langue. La biographie y est relevée d'une manière piquante par des 
emprunts aux Maxim es t qui viennent à point nommé expliquer la 
conduite de Lu Rochefoucauld. Pour le fond, M, Hérnon a su se tenir 
3 égale distance de I excès d f indulgence et de S excès de sévérité. C'est 
seulement dans quelques passages clairsemés que ses expressions pour¬ 
raient faire croire qu'il accepte la thèse des Maximes à laquelle d'ordi¬ 
naire il n attribue avec raison qu’une vérité relative» Il dit dans sa 
préface : * 5 î ks affirmations des Maximes peuvent être réfutées, 
ce n est pas, je le crains, par des affirmations contraires, ç’est par 
l'exemple des sages qui ont usé leurs forces dans Ta ceo m plissement de 
quelque œuvre désintéressée. » Mais les affirmations contraires dont il 
parle consistent dans de pures allusions aux exemples de cette nature. 
* Le seul ton de La Rochefoucauld, dit-îl, p. S, est d'avoir transformé 
scs observations particulières en axiomes,* Mais c*cst aussi le seul tort 
qu'on lui reproche. On trouvera (p. 306 sqq.) une très curieuse discus¬ 
sion sur le point de savoir si le pessïmismede La Rochefoucauld procède 
du christianisme ou de la libre-pensée. M. H. a raison de fie pas recon¬ 
naître eu lui un janséniste; maïs il va trop loin, à mon sens, en appelant 
Ica Maximes un livre tout payen fp. 311}; si La Rochefoucauld avait 
vécu dans un siècle payen ou sceptique, il eût été moins sévère; il n'est 
pas sûr non plus que, malgré les passages rassemblés p. ai 6 > La Roche¬ 
foucauld ait véritablement cru que le tempérament asservit la volonté 
de l'homme; ks calculs qu’il nous prête prouvent plutôt qu i! croit au 
libre arbitre. Mais M. Hémon pose là une question fort intéressante 
sur laquelle on aura plaisir à le voir revenir t. 


Charles Dejou, 


i^:^ G 1*™^ nombreu * P ltfa S« iwnlelîfr, Ratant 9** remarquai 

t ift A I■ Fr!* a C ^ ''?• ■Sa-ëï), sur Ja partialité do* Mémoire* nsla- 

dï*suj*iDn dL« Pr ci^uok^u’clts ne a.oac p** de tout point coarajneiime, ta 

P porta ëe La RoclitfQutauEd &% de Mta& de La Fayette tp. 143-15*8], 
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L „ dernier» jour» de Mirât. Lt gUil-ap*** du «jJJJJ '* 
b* SxssasAT. Pari»» Caimanii-U'.-y, ilMr t toU la-ia de 3 o p b ■ 

Dans ce livre, puisé aux sources, bien composé, M. de Sassenay ne 
pas contenté de retracer, d’une plume alerte et facile, avec beau- 
coup de clarté et d intérêt, la Folle entreprise de Marat et son héroïque 
àa U a apporté des éléments nouveaux-, il a retrouve ce dégagé des 
responsabilités qui se cachaient ; il a montré — et c est 1 explication de 
son sous-titre - que l’affaire du Pizzo fut un véritable guet^ap en s, 

Sa thèse est celle-ci ; Murat fut décidé i descendre en Calabre par 
des lettres d’anciens amis et serviteurs, notamment le baron Petront 
et peut-être Colleita, l'assurant qu’il avait les plus grandes chances 
de succès. Cette affaire fut menée par Medici. vraisemblablement à 
l’insu du roi- Mais, comme le dit fort justement M. de S. en terminant 
son livre, Med ici était dans son rôk en combattant son ennemi. Les 
vrais coupables furent les faux amis qui * lui prêtèrent feur concours 
pour attirer Joachim dans le guet-apens où il trouva la mort... Les 
misérables qui, investis de U confiance du pnnee qm ks avait 
comblés de ses faveurs, le poussèrent traîtreusement à sa perte en 
jouant vis-à-vis de lui, il l'instigation de ses ennemis, le rôle odieux et 
lâche d’agents provocateurs *. 

La thèse soutenue par M. de S. a été très vivement discutée, surtout 
en Italie, En dehors du reproche général qu’on lui a adresse de n’avoir 
pas donné à son livre l’allure d une couvre de pure érudition critique, 
on l’a surtout pris â partie sur deux points. On aurait voulu le voir 
attacher moins d importance aux rapports de police du baron de Kollert 
on aurait désiré surtout qu’il écartât les soupçons qui pèsent sur la 

mémoire du général Collet ta. . 

Sur le premier point on peut répondra aux érudits italiens que 
les accusations du baron de Koller, aux communications duquel e 
gouverneur de la Lombardie, comte de Ssurau, attachait d ailleurs le 
plus grand prix \ sont cuntirmées par bien d'autres témoignages, 
notamment par ceux du générai deVaudoncourt du baron de Crcsccri\ 
qui affirme que Médid aurait attiré Murat à Pizza pour eflacer les 
traces de leurs anciennes et secrétes relations alors qu il était ministre 
de la cour de Païenne, de Montgaillard J . ^ 

Quant â Colletta, son honorabilité n’a pas été soupçonnée que dans q 
volume de M. deSassenay . Le général Pepc en Misait peu de cas, comme 
on peut je voir dans ses mémoires a . D’autres compagnons J armes de 

i. [Ile remerciai' de ses rapporte d*n» une Itrtrc du S iSirj que | ai sous les 

ûttwr* a*’ 1 ** *Vit F r0 * er ‘* (P 1 ™’ l8ï5,4 '* ’ u 11; P ’. 

J. Hcmorit stgretE, p, p. te chevetier de HelFen [\ ienne i»9^ m-Z ,p-«7^ 

4 . Hat. de Fe an « depuiï la Jfn du refrie de Lemt X t / jusqu en iSîi rP»n«, 

iSi], 9 vûU ^ P" 
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l'historien du royaume de Naples, violemment attaqués par lui. Font 
à leur tour, fort rudement malmené. M. de S. a cité dans son ouvragé 
opinion du prince Pignatelli Strongolo ; on peut aussi voir, dans Je 
Moniteur Universel du ai décembre . 335 , celle du général Manhès. 

J! serait trop long d'énumérer toutes les objections qui ont été faites 
en Italie à la thèse soutenue par M, de Sassenay et de les examiner une 
aune. II est fort possible que sur quelques points de détail, de nouveaux 
documents apportent les éléments d'une appréciation différente de 
celle quit a émise. Mai*, dans les points essentiels, tels que nous les 
avons établis au début de cet article, de nouvelles découvertes ne 
pourront, croyons-nous, que confirmer son opinion, aussi bien déduite 
que bien présentée. 

Louis Farqf.s* 


Budenz Jo£aË * emléke cote (t toge de Joseph Bud*n*\ 
Acidémie, iS0. ln-^- r 65 jï. 


pir E.MtmxACU, Budiput, 


Le nom de Budenz est encore peu connu en France. Il mérite pour, 
tant de prendre place parmi les plus grands philologues qui, dans notre 
stêcle, ont fondé et cultivé la grammaire comparée. (1 est vrai que son 
activité s est exercée dans un domaine presque ignoré en France, la 
grammaire comparée des langues ou raio-al laïques. 

Budenz (tSîd-tSga) était de naissance allemande. Il fit ses études au 
gymnase de Fulda, puis à l'Université de Gütiinguc oü il eut comme 
professeurs Ewald, \Y ieseler, Curtius et Renfey qui exerça sur lui J a 
plus grande influence. A l'Universiié, Budenz "fit la connaissance de 
quelques étudiants hongrois et s'éprît de leur langue qu’il commença à 
étudier. En r& 53 , il vint, sur les conseils de Louis Nagy,â Budapest. 
Paul Hunfalvy, qui représentait alors presque seul à "l’Académie les 
études de grammaire comparée, Je reçut à bras ouverts. Je fit nommer 
professeur au lycée d'Albe- Royale et, au bout de deux ans, sous-biblio- 
thccaire de l’Académie de Budapest. Bientôt Budcna fut membre de 
l'Académie et professeur de la première chaire de philologie comparée 
des langues altaïques qui ait été créée en Europe (1873). C'„ r à l'Uni¬ 
versité de Budapest qu’il a fondé cette grande école dont les disciples 
propagent aujourd hui, dans les chaires universitaires et à l’Académie les 
méthodes de Budenz : Sigismond Simonyi, pour Ja grammaire histo¬ 
rique du magyar ; Volf, pour les anciens monuments de J a langue- 
Szmnyej, successeur de Budenz à l'Uni ver si té, pour le finnois; Haldsz’ 

pour Je lapon ; Munkdcsiet Szilasi, pour le vogoul et l’osztjak: Kunos! 
pour le turc. 


de Budtnz foutre Jes "Ombreux article dans les revues 
lalvvi tlo ' i amrn f nt dani Nydvtudomânyi iC^temények de Hun- 
ÏJ sont Je Dictionnaire comparé du hongrois et de iougrien 
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! 881 j et la Morphologie comparée des langues ougrienms. Pour 

comprendre toute la portée de scs œuvres et de soit enseigne meut il faut 
se rappeler q ue Rudenz et HunFalvy furent longtemps les seuls qui sou¬ 
tinrent la parenté des Magyars avec les Finnois, Après les brillants essais 
de Safnovics, de Gyarmathy et de Rêvai qui, à ta lin du Kvm a et au 
commencement du xni* siècle, avaient indiqué le chemin à suivre, tas 
philologues et surtout les historiens avaient tous proclamé, sans preuves 
évidentes, Ja parenté, plus noble â leurs yeux, des Hongrois avec les 
Turcs; —et, de fait, ta race magyare montre *au point de vue ethnique* 
beaucoup de ressemblances avec ce peuple, parce qu'elle a été, dans 
ses pérégrinations, mêlée souvent au* Tartares et aux Turcs, et il est 
naturel aussi que son vocabulaire sert ressente- Mais les travaux des 
grands philologues finnois Ahlquist, Donner, Lürtnreth, et les résultats 
éclatants que Buden* obtint en appliquant au groupe OUralo-altalque 
les méthodes de ta philologie comparée de* tangues in do-européen des, 
ont enfin, d'une façon sure et précise, fixé les üifléfcnis degrés de parenté 
de ta grande famille dont le hongrois est une des branches. 

Il est vrai que ta lutte a repris au sein de î h Académie vers t&Éta entre 
M, Vâmbéry et les t Ougriens i. M + Vdmbéry continuait à soutenir la 
parenté turque ; muis dêfà Budenz était entouré d'une ferme phalange 
qui T sur ses conseils, parcourait tas contrées habitées par ta Eamille 
ougrïenne jusqu'en Sibérie et rapportait des documenis linguistiques de 
grande valeur. Finalement, 3 a victoire est restée aux * Ougriens », car 
M Vâmbéry, dans son dernier ouvrage : Formation et développement 
de la race magyare (lSçS], avoue qu'au point de vue philologique ta 
théorie de ses anciens adversaires est irréfutable. 

Ce qui fait le charme de VÉloge de M, Munkàcsi, c'est la piété presque 
filiale qu'il a vouée à son maître- 11 promet Je coniinuer l'œuvre d* 
Budenz, et nous ne doutons pas que les disciples achèvent d'élever ta 
grand édifice dont Budenz a posé les assises* L'appui de l'Académie, en 
tout cas, ne leur fera pas défaut. N avuit-dle pas édité toutes les œuvres 
de Budenz et celles de ses meilleurs élèves? 

I. Koht* 


bulletin 


— M. G- Mjuhût, greflier en chcîdu tribunal de police de Paris* vient de publier» 
mus le litre 4 De la m tut lion des objets mobiliers fuiront parité des collection if des 
bibliothèques publiques et de U pour suite de cet objets contre les Vers détente* w 
(Pans, De Soye, in- 3 - r H p r } v m\ véritable manuel juridique du bibïl athées ire. 

C’est 3 e Commente ire de divers jugement** qui Mit précédé un dernier arrêt définitif 
de la Gourde faction, du 17 juin i%â, au sujet de uè Lourdement* de miniatures 
commit 1 U bibliothèque municipale de Mâcon- Après avoir défini d*unc façon nette 
se précise Ee caractère des bibliothèques nationales Ou municipales, Ici unes et le* 
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autres publiques ou non, l'auteur établit, en s^ppuyant excTusii'cmeni sur dés lottes 
juridiques, que les collections do livres impi i rnês t manuscrits. médailles* tstar^fpds* 
etc. f conSiîTvés dans des bibliothèques publiques et affectée? à l'usage- Ju publie,, font 
essentiellement partie du domaine publie national ou municipal et par suite sont 
/rappéts Li r iDsljénabîJïté et d'imprescrlpiibllHér C'est; la ihésu qu'a confirmée et adop¬ 
té en dernier lieu la Cour de cassation en décidant, suivant les propres paroles de 
Iauteur, que *s l'Etat. comme proprietaire, ou les vflle*! soit comme détentrices 
d’objets déposés par l'Eint, soit comme propriétaires, ont le droit de faire réinté¬ 
grer, sam qu'il leur en coûte rien, de ns les bibliothèques publiques les objets 
Jtïèctéa aux concertons, ei h par conséquent à. l'usage du public, quelle que soit la 
manière dont es objet? sont sortis des btbüolhèques », — H O, 


ACADÉM f E Î)ES JNSCtîlPTIOM^ F,T BELLES LETTK ES 


Séance du 26 février lSÿy„ 

L'Académie se forme en comité secret, 

L p Académie procède a l'élection d'un membre libre* en remplacement de M, de 
Mai-Lilne* décédé Us votunts sont au nombre de 44- ta majorité ,ibsulue est de 2?. 

„ . v"",' Premier io-ur Deuxième tour 

Henri Lordier.7 3 

Ch, jaTCE^, t ,, lt .inin ^ 5 O 

Emile Picot**-.. 16 35 

Ulysse Ro bc rl. * , + (.,++r«...* + , + tl ,, •j i 

Henry Tbédcna*,,.. u 5 

Mr Emile Picot est élu membre libre de l'Académie ; sou élection Sera Soumise À 
Papprcbslion de M. le Président de la République. 

M. tMmh communique un en rai 1 d'une le tire de MFoucher, plaide du 2 février, 
de H il rd a ü, SUC la front tire afghane* Continuant, ses re^hciehs^ sur les iiinernircs 
des pèlerins chinois dans le pays de Gandtidra. M r Foiieher n déterminé deux non 
treaux lises, celui du € iiüpa * de la a Mère des démuni eE celui du •* suV* ■ tic 
Slmafica, tous deui visites par Hïouen-Thsang. CeLle nouvelle iJeniifâcition confirme 
celte que le général Cunningham avait devinée plutdi que prouvée, de l'ancienne 
ville de pLiantialÉvalî, La de Sïraba-n. avec la localité actuelle de Chir- 

Sadthl, un peu SU-deuiiS du Confluent de la rivière de 5 vdi et de Celle de Caboul. 

M. Heurey communique une seconde édition du Leïte ch a: déc n gravé SUT le monu¬ 
ment Connu tous le nom de galet sacré d’Eannadcu : C*<te Copsu a été reusée sur 
l'original, rapporté au Musée du Louvre. — M, Heuzey offre en même temps, au 
nom de M. Fr. Tlmreau~l)aogin fc le premier essai de ïraoscripiinn et li traduction 
intègre le de ce précieux document historique, 

AL Clermont-Gmnçau discute une inscription grecque découverte i Copias, en 
Egypte, et publiée récemment par MM, Flmdcrs Pvtrie et Hogarth. Cest une dédi¬ 
cace fuît* a un dre u d'un nam douteux par un Csrllin * lieJaklbos b, servjinr, à 
l'époque de Caracalla, dam Je corps des archers palmyréniens* auxmiirei de ptrmée 
romaine, M. Clermont-Canneau établît que cV«! à tort qu-e M. Hogarth a voulu 
reconnaître dans k nom de u Belakabos * ceux de Bail et de Jacob ; c'ot un nom 
très fréquent dans les inscription i pii m y rénie unes, * lidjkab b, composé de « |ïel » 
et de c Altab * celui que Bd protège * Quant tu nom du dieu que Je savant 
anglais supposait devoir être un prétendu * Hiérabtoui 1, éponyme de ta vide de 
Hlkrapolis, M, Clermont-Ganncau montre que ce n'est autre que « Yerahboi », eu 
H Yirhibol dieu bien connu du panihéon pal my ré ni en r II Itït voir envoilé que 
dm* l'inscription, k surnom de • Hadrianien » ne doit pas être rapparié, commit 
fait M- HOgirtlt, au corps des au hors palmyrêniens. mats au nom même de la ville 
de Falmyrê, dont le nom ûfïiciri clan * HaJrîdnU Falmyrd i, El termine par la pro¬ 
duction de divers témoignages historiques et épi graphiques, montrant que. les 
trehci s paImyrêrdenSi et en particulier les archers montés. |ouissiient d'u ne répUU- 
tion umveriellc et formaient un corps spécial servant dmi l'armée lomamo tu titre 
euifigcr. 

Léon Dorë£ 

Le Propriété ire- Gérant ; ER N EST LE HOUX 

L* Puj, Uiaprim<rM R* Marchet&ûu, boutesard Ctmot, iL 
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TqutaW, Lis cités romaines Je la Tunisie. — M aiï Ile et Berth-ùc, Ci nul aire du 
l'abbaye de 5 *ïnt£-Croix 4e Qui m perlé. — FfeEtff* Marie Man et ns. Btttlftin t 
Lettre de M , Sudre 5' Jacob. PanaJIil es arabes ei bibliques ; Hol* p Histoire de le 
Grèce. III5 Kjde^, Syntaxe des c« dans Lucrèce; Weith, Tcrcntîinus Maanu ; 
MebUçtft, Pfiïit lexique de Cicéron ; Mobtitt,, Epaphr&dïîüï el VilîüviuS Ruftisj 
JoftûAt Documents sur rhisioire de Roumanie ; Muhkq. Influes es Hllemandes sur 
te romaiHÎStriE Slave ; P.^dba. La Bübeme et rêtrinpcr ; Société de hicér&ture slo- 
véne; Revue historique de 11 résurrection Julienne ; P^mentie!:. Album histo¬ 
rique. — Académie des inscriptions. 


J, Toutais. Los citas romaines delà Tunisie. Essai sut l'b ïstaî re de la coloni¬ 
sation romaine J a ns l'Afrique du Nord. {Bibliothèque des Écoles françaises 
d'Athènes ci 4e Rome, sa ira me -douzième iftsiLeulej. — Péris,, Foniemoing, i&tpô. 
In-B, 412 paguS tt 3. cartes. 


Depuis quinze ans que l'étude méthodique de la Tunisie ancienne a 
été inaugurée par nos savants, il s'est publié sur cette contrée beaucoup 
de bons travaux. Celui que M. Toutain nous offre aujourd'hui se place 
parmi les meilleurs. Présenté comme thèse de doctorat devant la Faculté 
des Lettres Je Paris* il a obtenu J'unanimité des suffrages. Ce jugement si 
favorable sera ratifié par tous ceux qui liront le volume. 

Un séjour de plusieurs années dans le pays avait préparé Fauteur a 
traiter l’importante question qui fait fobjet de son livre. Et cette con¬ 
naissance approfondie des lieux était plus nécessaire peut-être, pour 
mener ù bien son entreprise, que le dépouillement minutieux des textes. 
Car les historiens, si prodigues de détails sur les grands personnages de 
l'Empire, n T ont guère parlé de ces modestes cités africaines que M. Tou- 
tain cherche à faire revivre sous nos yeux- C'est aux inscriptions, précieux 
témoins de la vie quotidienne, c'est aux ruines éparses sur le sol p au¬ 
thentiques vestiges du passé, qu'il faut recourir, si Ton prétend conduire 
une enquête sérieuse ex utile, M. T* ne ïy est pas trompé. Se référant 
sans cesse aux découvertes de tout genre opérées par les archéologues de 
métier ou d'occasion, il ne cite que de loin en loin des autorités purement 
littéraires. Cet emploi presque exclusif de J épigraphie et de l'archéologie 
donne ù son ouvrage une saveur toute particulière. Le temps est loin sans 
doute oü les historiens ne connaissaient* comme source oti puiser, que 
les écrits de leurs devanciers; et je ne prétends pas que M. T. nous ait 
révélé tout d'un coup la valeur des • sciences auxiliaires de l'histoire 
Nouvelle série XLUI ia * 
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Mais Je ne connais guère de volume dans lequel on en ait sî complé»> 
ment ei si heureusemenUiré parti. Le fait mérite d'Itre signalé* 

C'est en effet par k méthode que ce travail se distingue. On le 
comprendra sans peine quand fen aurai expose Tordre et l'économie. Fl 
se divUe en trois parties d'étendue quelque peu inégale, suivant le 
nombre et l 1 importance des documents conservés. Nous voyons tout 
d'abord quel était Tétât matériel des cités, leur répartition géographique, 
leur situation, pour qoek motifs elles s'élevèrent en tel endroit, se 
groupèrent dans certains cantons, tandis quelles restèrent clairsemées 
ailleurs , on nous les montre pourvues d'eau en abondance, bien bâties, 
ornées d edïîkcs où les arts ont multiplié de somptueuses créations, 
reliées entre elles par un vaste réseau routier, animées par le commerce 
ou, s il s'agit de porls, par le trafic maritime. Quels hommes habitaient 
ces villes ? La seconde partie répond à cette question. Elle nous renseigne 
sur les noms,la langue^ la religion h les coutumes funéraires de ce peuple 
d'Afrique; nûns y apprenons encore d'où il était originaire, quels élé¬ 
ments le composaient, de quelle manière il vivait > quelles aspirât ions 
s étaient formées, avaient cru dans son sein* Enïin, sous quel régime 
administratif et municipal se développèrent les cités f Voilà le problème 
qui se trouve résolu dans le troisième livre, 

T. ne s'occupe nulle part de telle ville spécialement, mats partout 
des villes tunisiennes en général. Sans doute, il ne raisonne pas dans le 
vide, et ses conclusions s'appuient sur des observations multiples et 
précises. Toutefois <r Jes détails, les faits particuliers sont étudiés non 
pas pour eux memes, mais parce que chacun d'eux est une partie du tout 
et ajoute un trait au tableau d'ensemble ^ ip. 5 ), C'est, pour rai s-je dire, 
la cité africaine que Tauteur a voulu nous représenter Ses renseigne- 
monts, il devait donc les cueillir de tous côtés, sauf à négliger tel centre 
urbain qui s'écarterait trop du pair on sur lequel furent taillü* presque 
tous les autres. Ne soyons pas surpris que Carthage, agglomération 
cosmopolite et bigarrée d'éléments hétérogènes, résidence du proconsul 
et de nombreux services administratifs, capitale et ville de fonction¬ 
naires, n*ait fourni qu’un très petit nombre d’indications. Je dirais 
volontiers que Carthage n'est pas assez de la province. M. T. Ta rare- 
ment proposée en exemple ; il a eu raison. 

B Dans cetie vaste synthèse où l'auteur passe tour à tour en revue k 
situation matérielle, Ja situation ethnographique et morales k situation 
politique des cités romaines de la Tunisie, plusieurs morceaux me parais¬ 
sent dignes Tétre notés tout particulièrement. M*T. est peut-être l'homme 
qui connaît le mieux à l'heure présente k religion des Alricains durant 
la période impériale. Ses recherches sur le culte de Saturne 1 lui avaient 


, J:/* de Sdturvus ftakûranmttii au DjéM Bon -Kour^in i Tunisie}, 
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permis de démêler It caractère complexe des divinités adorées par 
ces populations d origine punique, mais de civilisation romaine» Aussi 
ne suis-je pas surpris que Je chapitre intitulé « La Religion » soit un des 
inieux réussis du volume (p. ao 6 -» 3 o). Nous y assistons à la transforma¬ 
tion progressive, ou pour mieux dire à L'émiettement de Baal et de 
Tanit, «couple divin suprême et tout-puissant ». Saturne, Jupiter, 
i lu ton, Liber pater, Apollon et Mercure ne sont que la monnaie du 
premier, les diverses fonctions de la seconde sont représentées par Cérés, 
1 roserpine, lellus, Diane, la Lune, Vénus. Ainsi la religion symbolique 
des Phéniciens tourne peu A peu à I anthropomorphisme sous l'influence 
des idées gréco-latines ; et cependant elfe ne change pas dans son essence, 
L extérieur et 1 apparence se modifient, mais les dieux demeurent en 
réalité identiques à ce qu'ils étaient fiictis ; on les honore souvent par les 
cérémonies d'autrefois; il n'est pas j usqui l'idiome punique qui ne 
reparaisse et iâ sur Les stèles qu'on leur dédie. 

L’auteur analyse encore avec le même bonheur J es coutumes funé¬ 
raires et montre quelles sont la mise en pratique des idées du peuple 
sur la vie future (p, 23 i-:tip|, il étudie de près l'esprit d'association en 
Afrique, et surtout les curies, qui en sont la principale, mais encore 
bien obscure manifestation (p. 1? 5 -ïS 5 }. Il donne une théorie sé¬ 
duisante des di vers types de cités romaines, civitaies, municipiu, colo- 
n/ae, et distingue avec soin : .« i” le statut personnel des habitants; a" le 
droit en vigueur dans les limites de la cité ; 3» la constitution et l'admi¬ 
nistration municipales; 4“ la condition du sol *(p. 1. 

Mais a quoi bon faire une sélection de ce genre dans un ouvrage où 
tout est à lire, oü les informations toujours sûres sont bien au courant, 
et auquel devra désormais recourir, comme à un inépuisable répertoire, 
quiconque voudra s’occuper de U Tunisie? Mieux vaut dire h quelles 
conclusions M. T, est amené par son consciencieux examen ; je ne 
saurais mieux faire que de lui en emprunter l’expression : « En moins 
de deux siècles, Rome, grâce à sa politique si largement libérale et 
tolérante, fit prendre à tout Je pays qui s'appelle aujourd’hui la Tunisie 
un incomparable essor; avec la paix et la sécurité, elle donna aux Afri¬ 
cains l'amour de la vie sédentaire, le goût du labeur suivi et fécond; 
elle se garda bien de les civiliser de force, mais elle mit à leur portée 
tout ce qui leur était nécessaire pour se civiliser eux-memes. ■ (p. 294), 
Quand on a bien envisagé cette action douce, mais incessante des agents" 
de Rome, it est aisé de comprendre comment ces peuples inclinés, nulle- 


I. M. Toumn vient tout dernièrement Je répondre i certaines objections que son 
ajf&teme \m avait attirées de Ed pari Jet juristes amis de la ifteorie; il place au 
contraire* £n b cm historien, sur le lorrain des frit* et »’y établit* jç croli p d'une minière 
ïrês solide. Etudes sur Fur g imitation municipal* du Haut Empire. — | L Üe ù dis- 
iûjcriUK faite par Àuh^Gtlle entre tes munictpci ef les Colonies des provinces, À 
Vépoque impérial* (dirait d« Mélanges de l'Ecole de Rome, XVI, 
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ment contraints vers la civilisation, virent dans la cité romaine l'irai 
a atteindre et y tendirent de tous leurs efforts. 

Par de fréquentes comparaisons entre les monuments* les objets dkrtj 
les travaux d'utilité publique, les usages et les institutions d T Italie et 
d'Afrique, M. T + nous fait toucher du doigt tout ce que les habitants de 
cette province avaient spontanément emprunté à leurs vainqueurs. 
Mais comme* dkutre part, iis n'avaient pas renié leur passée ni dépouillé 
leur propre nature, il se forma de et double apport une combinaison 
toute nouvelle, l'Africain* 

Les citoyens de k Proconsulaire avaient ainsi en quelque sorte deux 
patries : Tune, la ville où ils résidaient et dans laquelle ils désiraient 
obtenir honneurs et richesses; l’autre, Rome*qui leur avait procuré, ils 
s en rendaient bien compte* la paît et par suite k prospérité. Attachés 
surtout à la première* ils accueillaient néanmoins avec empressement 
mui ce qui portait k marque romaine; u à leur fidélité se mêlait un 
sentiment peut-être obscur de gratitude et d'affection ■. 

Cet état de choses dura, d'après M*T. t depuis le moment où Auguste* 
en colonisant Carthage, marqua par un signe sensible son intention de ne 
pas négliger l'Afrique '39 av. J.-CJ, juqu'i événement de Dioclétien 
|2&4 op- J.-C.). Tout change à cette date. Sans doute certains symptô¬ 
mes faisaient prévoir, depuis quelques années, rétablissement d'un 
régime nouveau; ou trouve des curatores rtipuHicae dés la fin du 
U»siècle. Mais cette institution qui transforma Je régime municipal du 
pays ne se développa réellement qu'à partir de la tétnrchre. C'est pour¬ 
quoi on est en droit de limiter à cette dernière époque, ainsi que le fait 
1 auteur, une étude d'ensemble sur les cités romaines de Ja Tunisie. Les 
trois premiers siècles for ment un toüL bien complet; il est légitime de 
J es envisager à part. 

Un scrupule m’arrête cependant, que je soumets à M. T. Parmi les 
inscriptions qu'il utilise avec beaucoup de science, un grand nombre ne 
sont pas daxées expressément et ne renferment aucun indice qui permette 
de les attribuer à telle année ou même à telle série d’années des trois 
siècles au il se meut L Qui nous garantira qu'aucune d’entre elles n r est 
postérieure à 284? II écarterait toute crainte d'employer des documents 
d'un autre âge en englobant le tv 1 siècle dans ses investigations. Les 
„ textes épigraphiques qui ne remontent pasau*delà des Vandales sont peu 
fréquents éc faciles k reconnaître. On les éliminerait vite avec quel¬ 
que attention, et tous les autres, c’est-à-dire l’immense majorité, vau¬ 
draient pour k période antérieure à l'entrée des Vandales en Afrique. 

Aussi bien ne doit-on pas s'exagérer L'influence dts euratores reipu- 
blicae. Ils ne modifièrent que dans une mesure fort restreinte l'aspect 
si 1 étai matériel des villes confiées â leurs soins ; ils ne changèrent pas 
le naturel t les habitudes, les goûts des citoyens. En développant son 

L Voir p . |& a ^ p L ^ 
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enquête, M. T. n aurait donc pas eu, si je ne m’abuse, à bouleverser 
l'économie Je son livre dans les deux premières parties. Je doute même 
qu'il air eu beaucoup à retoucher dans la troisième. Outre que les 
curatores reipublicae n'existèrent point partout, il s’en faut, là même 
où les empereurs en envoyèrent ils ne tirent pas disparaître la vje 
municipale sans retour, ils étaient souvent choisis parmi les notables 
personnages des grandes villes africaines, parmi les décurions de Car¬ 
thage, d’Hadrumète, etc.,, ils n’apportaient donc pas toujours un esprit 
étranger, et leur œuvre, pour être toute de commande, dépourvue d'élan 
et de spontanéité, ne doit pas être considérée comme funeste dans tous 
ses effets. 

En poussant jusqu’aux confins du v* siècle, M. T, eut inévitablement 
rencontré sur sa route le christianisme, et il lut eût fallu examiner son 
action en Afrique; tandis que, bornant son étude à 284, il a pu n’ac¬ 
corder qu'un coup d'oeil à la dérobée au* progrès de ia foi nouvelle. 
N’oublions pas cependant que Jes Scillitains furent martyrisés en 180, 
sainte Perpétue et ses compagnons en aoaou ao 3 , la Massât Candidat n 
358 . sans parler des confesseurs d’Abitîna qui ne moururent qu'en 304. 
Les uns et les autres étaient originaires de la Proconsulaïre; sauf Uiique, 
oit périt la Adossa iis habitaient des Localités d'importance 

secondaire, ScUliton, Thuburbo wimijt, Abitina, La religion de Jésus- 
Christ avait donc pénétré avant la lin du it*siècle dans le cœur du pays; 
elle s y développa au cours du m* fp. aaS sq), Et s’il était besoin d’autres 
témoignages à l'appui de cette assertion, les écrits de TertuUien, la 
correspondance de saint Cyprien, la liste épiscopale de 256 , nous les 
fourniraient en abondance. Je me demande dès lors si le petit novau 
de chrétiens, grossissant toujours, qui existait dans la plupart des cités 
d'Afrique avant Dioclétien, ne devait pas avoir sa place en ce livre. Ne 
dût-on le considérer que comme un élément d'opposition, si l'on veut 
même comme un dissolvant de la félicité régnante, U n’était pas inutile 
d’indiquer cette ombre au tableau. M. T. n’aurait eu d’ailleurs, pour 
nous donner toute satisfaction sur celte question, qg a développer Jes 
justes réflexions condensées par lui en deux endroits de son volume 
(p, 3§9 sq. t 3 ? 7 ), . 

Mais je m’exagère peut-être l'importance de cette lacune, et M. T, t 
que sait bien ce qu’il veut et pourquoi il le veut, ne manquerait sans 
doute pas de bonnes raisons à m’opposer, lien a découvert de subtiles, 
par exemple, pour circonscrire son étude sur )a vie municipale. « Il y 
a, dit il, à l'extrémité orientale du Maghreb, une région à Sa fois dis- 
tin etc de l'Algérie par Jes grands traits de sa constitution physique, et 
très nettement séparée d’elle par une frontière naturelle qu’il est malaisé 
de franchir. Cette région s’appelle aujourd’hui la Tunisie; mais la 
nomenclature géographique de l'antiquité ne contenait pour elle aucun 
nom d'ensemble. Je suis donc obligé de désigner ce pays par son nom 
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moderne, car je tiens u fonder 1 unité historique de mon irsvnil sur 
l'unité géographique du pays » (p. a4). t 

Ce tableau que M. T. a tracé de main de maître pour une partie de 
l'Afrique romaine, nous espérons qu'il voudra le compléter. Peut-être 
suffira-!-il d'en élargir le cadre pour y faire entrer aussi l'Algérie. Les 
territoires qui la composaient nom pas tous atteint au même degré de 
civilisation que la Proconsulaire, encore que la Numïdie puisse 'soute¬ 
nir la comparaison sans trop de désavantage; mais cette civilisation 
est de même ordre, les résultats en furent identiques. Les traces qui en 
subsistent sont tellement abondantes, et M. TJ es a si souvent exami¬ 
nées, qu'il y trouverait sans peine la matière d’un nouvel ouvrage. 

Celui q u il a déjà publié me fournirait encore, tant il est riche en 
faits et en idées, nombre d'observations. Je m’arrête, préférant renvoyer 
sans phrases les lecteurs de la Revue critique au livre de M. T. Si ce 
compte rendu les déterminés à Je üre, je n'aurai pas dépensé mon 
temps sans profit. L'n travail tel que le sien, utile pour les savants, ne 
doit pas non plus passer inaperçu au* yeui de ceux qui ne font pas 
profession d'être érudits, M.Toutain n’est pas seulement bon historien 
il est aussi bon Français. En nous expliquant par quelle sage méthode 
les Romains ont colonisé la Tunisie, il a voulu faire profiter de leur 
expenence et instruire par leur exemple ceux qui, de prés ou de loin, 
dirigent notre protectorat dans cette même contrée. Puisse la leçon 
noire pas perdue , à condition toutefois que nous pensions plus que 
Rome aux besoins moraux des peuples conquis par nous *. 

_ _ Aug* Auboixent* 

- F TQU?e que il tnllhodt C 5 t heureuw €t produit encore au- 

h „ Ul J c ^ cnt4 rêsuiniù r C plï cn ^appuj^anf sur geni du pjj 5 que le 
n r* Cip IlSD) * pu dompter les rebelles du Tonkin, ci dan* le compte rendu q«‘* 
donne M. Jeun Hess de celte expédition Ifirvue 4e Parti, iJ septembre 189$, p. H 35_ 
4 + 8 ), je relève wtle phrase qui «mble extraite du livre de M. Touiain : < U 
canon a toujours été obtenue par le contour* de l'indigène associé * iWr* dsns 
laquelle on avait su lui faire voir son intérêt, r 
», Voici quelques menues remarque». en vue d'une seconde édition du volume - 
Il y aurait heu (* al la de Entier l'accentuation du grec (p. t 3j, f . t , j ' 

loisir de le. exposer ici, je i« développerai prochainement, _ R. 
relief de Caniitgc. Aujourd'hui au Uuvrt fulle des iniiauEiâ a fiW * ' * A b 
• i on reconnaît la terre, leau e, le leu o U Vair 
trouve des reproductions dans ; Arçhaecbgwkt ZcituL ' “' edlL 5 Bn 

(O, Jahn); .*6 4 ,pp, I 77 .,gi,pl, «Httfscbraib Z 
<ifr, pi, IH1, et Jtthrtuck dti kmttrliçlt denticke* àrchatalo ‘ iS ‘ h ™ 
p. 91, — P. ai., deux lignes avant la fin 
' bureaux du procureur», au lieu de » bureaux «^proconsul „ _ p*h?*™' 

«it ajouter aux çitritfi citée* cell es de C. rtha Bî< u Lx e ri P | . p - 1 , on pou r- 

■ -^lo. I, I1 F lire *1 La rélidcnçe 4 u pru prieur n u j a j* ^ -wmic [Apol. 3 9),— 

résidence du proconsul a. — M, Tou ta in ■ terminé ion I' P ™ tMlul *■ * a l,eu * I# 
rendront beaucoup de *c r vices Serait-ce s- m * lvre plr ,TOI * , R? cnd « s » qui 
joindre un index " I “ 0alf « «igeani que de le prier J'p 
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CâAaiaire d« l’abbaye da Sainte-Croix de Quisoperlê (Finistère 1 , publié 
d'après l'original par Léon Marras ei Paul de Bektuou, Paris, Le Chevalier, i8t,ô. 
In-4, xi ii-îîl pages. 

Les éditeurs de ce Cartuîaire doivent être félicités d'avoir entrepris 
ce«e publication, qui est appelée à rendre des services 4 l'histoire pro¬ 
vinciale et à l'érudition. Les testes qu'ils ont reproduits, bien que 
connus pour la plupart, sont intéressants à pli^s d’un titre et il était bon 
de les réunir et de présenter dans son intégrité le recueil qui les contient. 
Cependant } il est nécessaire d’examiner si MM. Maître et Berthou ont 
entièrement rempli la tâche qui leur incombait. Je ne le croîs point, et 
en voici les raisons. 

Je regrette tout d’abordqu'ils n’aîent fait précéder leurs documents que 
d’une préface et d’une introduction absolument insuffisantes : la des¬ 
cription du manuscrit original y est, certes, exactement faite, toutes les 
circonstances dans lesquelles il a été retrouvé y sont bien fidèlement 
rapportées, un exposé très sommaire des pièces et chartes du cartuîaire 
,y est bien donné; mais on y chercherait vainement sur l abbave de 
Sainte-Croix de Quimperlé les quelques mots de rigueur dans un pareil 
ouvrage ; les éditeurs se sont contentés, dans une note de la page q 5 , de 
renvoyer, pour la fondation de ce monastère, à une longue dissertation 
de D, Placide Le Duc, et ils ont daté, sans trop dire pourquoi, du 
14 septembre 1029,1a notice de leur cartuîaire relative à cet événement. 
Comme renseignement, c'est bien peu. — Quelles ressources historiques 
présentent les textes publiés? M. Guèrard, qui imprima le Politique 
de l'abbé Iminort, nous aurait écrit à ce sujet quelques pages fort sub¬ 
stantielles; M. Léon Maître se borne à dire : i Notre cartuîaire four¬ 
nira aux études rétrospectives plus d'un enseignement sur le langage et 
les mœurs des Bretons des x i* et x 1 1* siècles. » Mais c’est justement aux 
éditeurs de semblables documents qu'il importe de mettre en relief au¬ 
tant que possible cet « enseignement sur le langage et les mœurs ». — 
Quel est l'auteur du cartuîaire? Si nous lisons la préface, nous voyons : 

< Le moine Gurheden, qui est l'auteur du texte, était un excellent lati¬ 
niste», et c’est tout. Dans l'introduction, pas davantage, On est obligé de 
se reporterè une note de la page 79 pour obtenir de plus amples détails et 
pour savoir que le moine de Qui m perlé en question signa des actes de. 
ic8t,to8i et 1128, et mourut versj tîo.Cest dans cette même note seule¬ 
ment qu'on est renseigné sur la date de U composition du cartuîaire, 
écrit à l'occasion d’un procès pour Bellc-lsle, commencé après 11 rq et 
continué, après la disparition de Gurheden, jusqu’en ia 3 a jt3i4 pour 
la chronique universelle). Ces quelques réflexions rapides montrent donc 
en quoi pèche l’introduction, Mais passons, MM. M. et B. ont encore 
négligé trop souvent d'indiquer oti s'arrête le texte primitif et oit débu¬ 
tent les additions. Le lecteur est parfois complètement dérouté à causa 
de cela. Il aurait été facile de remédier à cet inconvénient en adoptant 
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à l'impression un caractère dîfférem pour les additions, comme on* Se 
pratique ordinairement. 

Le Cartulairc de l'abbaye de Sainte-Croix de Quimperlé a été divisé 
par les éditeurs en deux parties. La première, qu'ils appellent les préli¬ 
minaires* donne entre autres choses : 

r Une vie de saint Gurthiern. absolumeni dénuée de valeur histû* 
rique, (Par quelle argumentation MM.M* et B, arnvcntdls a établir que 
ce saint parut dans k seconde partie du vi« siècle? On aimerait assez à 
le savoir. Observons que le peu qulls veulent retenir de sa légende 
paraît encore excessif.] 

2* Une vie de sainte Nannoç, dont les éléments vrais som impossibles 
à démêler- 

3 Ü Des listes des papes* des archevêques de Tours, des évêques de Nan¬ 
tes, de Vannes et de Quimper, des comtes de Cornouaille. Pour les 
premiers de ces catalogues, les éditeurs, en les reproduisant, ont cru suf¬ 
fisant de renvoyer 4 la publication qui en a déjà été faite par M. l'abbé 
Dudicsne, et se sont dispensés d'identifier les noms, ce qui est regrûtia- 
ble. Je suis heureux cependant de déclarer que cette lacune n'existe pas 
pour les comtes de Cornouaille, 

q D Une chronique universelle, sans intérêt jusquk tannée SqT, mais 
qui* depuis cette date jusqu’en i 3 14, est de la plus grande importance. 
D'ailleurs Baluze a publié presque toute cette dernière partie dans ses 
MisceUanea* Croirait-on que pour ec texte précieux, MM. M. et B. 
n'aîcni pour ainsi dire pas donne de détails, n aient pas fait k plus 
simple identification ? Ils ont rédigé trois notes historiques, pas une de 
plus. Quel est pourtant Fauteur de celle chronique? M* Hauréau a 
pensé qu'elle devait être de Gurheden; les nouveaux éditeurs n'expri¬ 
ment aucun avis* Il semblerait seulement, d'après une note de k 
page 79, qu'ils attribuent au moine de Quimperlê toute U partie anié- 
rifiüre k 1x 33 . Quelles sources ont été utilisées? Quelle valeur ont les 
diffèrents chronogrammes? Personne n’a répondu à ces questions, 

l'ai reproché jusqu'ici le manque d’identifications: H est cependant 
Je mon devoir de reconnaître que pour ks noms de lieux* il existe â la 
fin du volume une table très bien faite, reproduisant auprès des termes 
anciens les formes modernes. Il y a aussi une table de noms d'hommes 
*(sfc)ï malheureusement elle nkpprend absolument rien; elle est loin de 
valoir la précédente et de suppléer à I absence dm formation s signalée 
ci-dessus. 

La seconde partie du Gartukïre contient le xzxlc des chartes ou plutôt 
des notices rédigées d'après les originaux par Je moine Gurheden et ses 
continuateurs. Je constate avec plaisir que Je travail des éditeurs a etc 
ks plus complet* et qu'il est impossible de leur adresser les memes obser¬ 
vations que pour h première partie. Seulement, ils ont adopté un sys- 
terne singulier pour leurs annotations : au bas des pages, ils n'identifient 
que ks noms de lieux et indiquent les variantes rencontrées dans d'au- 
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tr^s copies ou publications; ils reportent à U fin de chaque acte dti litres 
notes donnant l'identification des noms de personnes et U traduciîon de 
certains mots bretons 1 , et ils font suivre le tout d’observations * sur 
ks autres copies ou éditions et sur les ouvrages qui ont déjà utilisé k 
document. 

Les dates n’ont pas toujours été scrupuleusement étudiées et les pro¬ 
blèmes de chronologie ont quelquefois été résolus trop rapidement, ce 
qui a produit plusieurs erreurs. P. 98, la pièce .1 de possession! bu s • 
doit, semble-t-îJ, être datée du jour de Pâques, 6 avril 1029, ainsi que 
la * car tu la Locdevi 1 de la page i 5 i- Une chose pourtant m'a choqué 
dans ce premier document ; on a imprimé: c ...ciclus lunae 1, terminus 
Paschae, 1 11 nonas aprilis, dies nu idus aprilis... » Pourquoi la virgule 
avant ■ 111 nonas aprilîs •> Simple coquille typographique sans doute ; 
mais pourquoi une erreur semblable se reproduit-elle toutes las fois 
que le terme de Pâques est indiqué (pages 1 51 , 1 5 q. T 22ij ? - Page 10S, 
la charte n a VI II doit être datée du 21 avril et non du 18 {1 1 des calendes 
de mat). - Page iSq., l’acte est du 27 février 1069, qui était un ven¬ 
dredi (seita férial, et non du 27 février 1070, qui était un samedi. D’aîi- 
leurs, las autres éléments s’accordent tous pour designer l'année 10Û9. 
Pourquoi là aussi a*t-on imprimé, comme à b page ï 5 1, « terminus 
Paschae ntt. idibus aprilis *? — Page 204, Pacte est du 1 5 février j 167, 
qui était le 22 e jour de la lutte, et non du i 5 février 1 iôS, qui fut le 
5 r jour de b lune. Celte remarque, jointe à celle que j'ai faite sur b date 
de b page 154, prouve que l'année n'éiait pas comptée à partir de Pâ¬ 
ques, comme les éditeurs l’ont cru — Page 208, la fête de saint Luc est le 
18 octobre, comme l’indique la date en tête de l’acte * de cibo canum * ; 
pourquoi la note b place-t-elle cette fête au 12 du meme mois ï — Page 
216, le 4 des calendes d’aoùt est le 29 juillet et non le 28. 

La publication de MM. Maître et Berthou est donc loin d'être irré¬ 
prochable, et je regrette d’avoir à le constater. I ls auraient cependant pu 
facilement l'améliorer avec un peu plus de notes et d’identifications et 
surtout avec une introduction développée ; ils auraient ainsi fourni un 
livre excellent. 

L.-H. Labashif.. 


Une priûCSËîo remius au ïviT siècle. Marie Msntluî Colon na, tftpiis des 
documenta inédits, par Lucien Pnit. Pari*, Calmann Lévy, iSqft, S3 î in-S, 
Pris t 7 te. 5o. 

Ce livre fait suite à celui qu’a publié, il y a déni ans, le même auteur 


i, P-is toujours, puisque pour lu dune XXX, page ils k bornent à renvoyer 
à la Chftstomathit breton ne de Loth, une donnet d'autres Explications, 
a . Ls ntsi esi toujours imprimé bu pluriel, même quand Vabiervation *e réduit à 
wd : Teste inédit. 
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sous k litre : Le Roman du grand roL Louis XIV et Marie Marte 
iùixs deux nous offrent la biographie détaillée de la plus sympathique et 
de la plus agitée des nièces deMazarin ; le premier nous contait la pé¬ 
riode t royale » et française de la vie de Marie Mancïni, le second nous 
expose, après k grand sacrifice, le départ pour Hialie* le mariage et les 
longues années de cette existence aventureuse, toujours haletante et sans 
cesse bouleversée par je ne sais combien d'incidents et d'accidents im¬ 
prévus. Celle période, à k fois italienne ce espagnole — car Marie, dès 
1674, vécu! presque autaw en Espagne qu'en Italie, — était bien plus 
difficile à éclaircir et à expliquer que la précédente, que Ton connaissait 
en somme assez bien, et que Lucien Perey n'a eu qu’a reprendre en la 
racontant mieux et plus complètement que aes prédécesseurs, grâce 
surtout au dossier du duc de Nivernais qui lui fut communiqué et dont 
il a tiré si bon parti ' mais ici bien des blancs laissés par les historiens 
tels que Renëe^ Cbanickuze, G. d'Hûylli, devaient être remplis, bien 
des erreurs provenant d une insuffisante information devaient être rec¬ 
tifiées Lucien Perey n a pas ménagé sa peine, et si tous ses efforts n'ont 
pas été couronnés de succès, si quelques points de la vie de la connétable 
Golonna restent encore obscurs ou douteux* ce n'est pas faute d'avoir 
cherché et d'avoir frappé à toutes les portes, qui toutes auraient dû 
s ouvrir. On regrette d'apprendre par une note de ce second volume que 
M, k prince Col urina n'a pas consenti â communiquer à l'auteur à'[/ne 
princesse romaine la correspondance échangée entre Marie Man ci ni et 
un de ses fils* qui aurait jeté une vive lumière sur le séjour de la Conné¬ 
table à la cour d'Espagne dans les dernières années du xvn e siècle. Ces 
lettres chargeraient-elles la mémoire du connétable? C'est peu probable, 
car Lorenzo-Onofrio Cclonna mourut en 16S9 et Marie* quoique]le 
eût beaucoup souffert des durs procédés de son mari p n était pas rancu¬ 
nière et ne dut pas le poursuivre par delà le tombeau. Au surplus* si ces 
lettres parlent du prince, que pourraient-elles nous apprendre sur ce 
triste personnage de plus fâcheux que ce qui nous est révélé par bien 
d'autres passages du livre de Lucien Perey? Un des mérites de ce nou¬ 
veau livre consiste précisément à avoir détruit k légende, ou l'opinion 
reçue, qui faisait k part beaucoup trop belle au Connétable dans les nom¬ 
breux différends entre les deux époux : nul, après avoir lu cette nouvelle 
biographie* ne souscrira plus a la phrase écrite il y a tantôt quinze ans 
par M. G. d'Hcylii : « it (le Connétable] avait des qualités physiques et 
morales qui auraient dû imposer à la nièce de Mazarin de k dignité et 
de la retenue .» On saura maintenant qu'il n'était point en mesure 
d imposer grand’cbose t et Luckn Perey n + a pas tout dit. 

D'autres archives italiennes, par exemple celles du Vatican, ont été 
heureusement moins avares de leurs trésors* et grâce aux documents 
^ v tr ° UVCri * 1 aussi à quelques publications piémontaises et 

aux i Pliables Mémoires de la Connétable, Lucien Perey a pu suivre 
u0,ne dans tous ses voyages erses séjours à Venise, à Rome* à 

t 


I 
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Turin et pendant son escapade en France, En revanche, l'Espagne oU 
Marie a demeuré si longtemps et tant occupé l'opinion, n'a presque rien 
fourni; presque tous les renseignements sur les faits et gestes de U 
Connétable à la cour de Madrid sont dus à son journal, à des gazettes et 
à des diplomates français^ ou ont été empruntés à des pièces espagnoles 
dont les originaux se trou vcnE heureusement en France. Il est évident ce¬ 
pendant que les archives publiques ou privées d f Espagne recèlent bien des 
pièces concernant les démêlés de Marie avec le Connétable et son beau- 
frère l^lbases, ou son emprisonnement au château de Scgovîe n ou ses 
relations mondaines» ou ses retraites dans les couvents ; mais allez y voir! 

Je ne suivrai pas l'auteur dans son récit ni ne m'arrêterai â montrer 
ce qu’il nous apprend de plus nouveau : il vaut mieux renvoyer le lec¬ 
teur au livre lui-même et ne pas lui gâter, par une analyse trop succincte 
et sèche, le plaisir qui! trouvera à lire ces pages si nourries de faits et si 
agréablement écrites. Mais il faut insister ici sur une question de biblio¬ 
graphie historique, très mal étudiée par À, de Courtois, Chuntclauze et 
G. d'Heylli, et que Lucien Perey a eu le mérite de tirer au clair et de 
résoudre définitivement; j’entends parler des Mémoires de Marie de 
Manrinh écrits et publiés par elle en réponse a un livre imprimé à 
Cologne en 1676, et qu i 5 annonçait indûment comme Les Mémoires 
de M , JL. P . M, M. Cotonna, G . Connétable du royaume de Naples. 
Mélange de faits qui semblentexacts quant au fond et de faits con trouvés 
ou dénaturés, ce libelle, inspiré à quelque homme de lettres par U 
publication récente des mémoires de Ea duchesse de Mazarin, compro¬ 
mettait gravement la Connétable,, car il semblait bien émaner d une per¬ 
sonne de son entourage, de quelqu'un qui aurait su écouter aux portes. 
I! convenait de protester, alors surtout que la conduite de la Connétable 
à Madrid donnait prise à toutes sortes de bruits malveillants, et il con¬ 
venait d'opposer aux mémoires apocryphes un récit véridique. Marie 
écrivit donc, étant à Madrid^ une relation de sa vie. Plus personne ne 
doute de l'authenticité de cette réponse» et les nombreux documents mis 
au jour par Lucien Perey dans ses deux volumes n'ont fait que confirmer 
1 impression de complète véracité que le récïtde Marîeavait déjà produite 
sur divers érudits. Seulement, il y a une difficulté; Nous possédons de 
cet antidote aux faux mémoires deux versions: l'une, intitulée Apologie 
ou les véritables mémoires de Madame Marie Mancini (Leyde, 1678 
et Cologne, 1679), qui eut pour éditeur un nommé S- Brémond, qtfon 
croit pouvoir identifier avec Gabriel de Brémond, nouvelliste réfugié en 
Hollande, auteur de Y Histoire galante d'un double c&cu , d'un 1 arran¬ 
gement », du Guzman d l AIfaraçhe B etc; l'autre, intitulée La Vérité 
dans SOU jour, au les véritables mémoires de Aï. Mançkim , sans lieu ni 
date. Laquelle est la bonne? On ne l’avait pas déterminé jusqu'ici, par 
Ja raison qu'on ne connaissait guère la seconde que d'ouï dire e * Ni 


i. Léon de bâbord e cepenckni l’a connue de visu çt lui q fait quelque* emprunta; 
voir Le Palais Ma^arin, Far if, 1646, p, ne. m 
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Chamdauzc, ni G. d’HeflU, ni A. de Courtois rfont vu h Vérité dm* * 
son jour; ce dernier seul a très justement admis que la Vérité a va il dû 
précéder VApologie et noté que la seconde édition de celle-ci (Cologne, 
1679J porte : suivant l'imprimé à Madrid, ce qui fait manifestement 
allusion à la Vérité, imprimée en Espagne, comme nous allons voir, 
Lucien Percy a voulu ejeaminer cette fameuse Vérité, qu aucun de ses 
devanciers Savait réussi à tenir dans scs mains, — ce qui a lieu de 
surprendre, puisque la Bibliothèque nationale ri en possède pas moins 
de trois exemplaires \ — et Tayaut comparée a VApologie, iî s est 
convaincu que la Vérité ■ esi bien le premier jet sorti de la plume de 
MarieMan cim v imprimé en Espagne, sans corrections ni remaniements 
dus à une main étrangère * î qu'au contraire l'Apologie n'est qu un 
arrangement ou l'éditeur Brémond a respecte les faits, maïs changé le 
style : * Brémond s'est permis de dénaturer loüt h lait le style de la 
connétable en croyant TembeUi^ U y a dans l édition espagnole une 
saveur, une originalité ci un tour d esprit impossibles a méconnaître et 
impossibles à imiter, * 

J'irai même plus loin que Lucien Perey: Brémond n a pas seulement 
altéré partout le style de l'original ; il a altéré le fond, en ce sens qu il a 
pratique dans certains passages des coupures im portantes et qu'il a sup¬ 
primé souvent des noms de personnes. Ayant lait moi-meme une étude 
attentive des deux versions, je voudrais présenter à ce propos quelques 
gbsetvatïons^ Examinons d'abord l'édition de la Vérité . Le petit volume 
de aoî pages ïn*8 fsigïi. A à N 4) riz pas d'autre litre, dans ks trois 
exemplaires de la Bibliothèque, que le titre de départ de la première 
page : La vérité dans son jour ou les véritables mémoires de M . Man- 
ekini> connétable Calonna . Le texte paginé est précédé (ou suivi, suivant 
les exemplaires) de quatre feuillets non chiffrés qui contiennent lïûis 
sonnets italiens* une anagramme latine sur le nom de Marie Mancini 
par un conseiller de Castille D. Pedro Teguno, un sonnet espagnol ét 
trois épïgrammea en français signées Billet * ;ces pièces n'ont pas d inté- 


ï. A, de Ceurtais dît du livre : * Je Tii inuulemout cherché dans plusieurs impar^ 
tflnu dépôts publicl, et le* corner va tcura cl bibliothécaire* iüiqads \c tflE suis 
adressé n/ont tous répandu ne ravoir jamais eu entre les mains * [Lettres de ITmi de 
Fiffflrj, Pâtis, p. il 3 ). Étrange, d’autant plus étrange que te tome IX du 

* ç$) fi 7 afiüe dé l B Histoire de France de I* Bibliothèque îïb pénale, publié su ftiüb, 

lü^nelait trcJ explicitement» SoUft le numéro Ln a " 4618, Fédition espagnole de In 
Effrité dam son jour! Pi us tard, les rénuinuilÆiiJi de Barbier (Diçi, des anùnymes t 
Fans. E&yï* ï. h col* X49} rom exactement décrite d’après l'eietnplairc de 
la Bibliothèque nuiciïiâîft provenant de Fskoimst- 
a. Ce Billet ait Je traducteur eu espagnol de la Vérité dans jon jour, car il ex=ste 
Une fmlaii espagnole des mémoire* authentique* de Msrîe Mancini. On ne ta £an- 
njiüuit îutqu + Lçijç croîs, que par une citation de Juan Yafiez ( IffFttor'j&J para ta hijr. 
lùri* de D ftiipt ///. MiJrid. 1733, p. fi|J t * Maria Mancini... q«» vmmten 
franc ét Las. Mtf&orias de su vida, eon et lUulo de la Verdi? d **l su lu^.f irsdyxa de 
lUordçD, en CBitelisoa, Don Pedro Pablo Billet, y la estampé en Ziragoza cl eno 





d’HÏSTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

ret. 1) suffit de considérer d'un peu près 3 a typographie du volume pour 
y reconnaître la marque d'une imprimerie espagnole. Sans parler 
de la {orme des caractères, — non plus que de l'orthographe Manchini 
et de l’exactitude avec laquelle sont reproduits les noms espagnols 

presque toujours dénaturés à l’étranger — la maladresse dans J emploi 
du signe de J apostrophe, inconnu dans la langue castillane, puis 1 abon^ 
dance des accents aigus mis à tort et à travers sur quantité de mois qui 
n'en réclament point en français, ces deux derniers traits seuls dénoncent 
à l'œil le moins exercé un compositeur espagnol. Le livre a donc été 
imprimé en Espagne, vraisemblablement à Madrid, et clandestinement, 
ce que prouve l’absence de privilège, d approbation du censeur, de 
taxe et d'erratum, documents qui ne manquent jamais dans les livres 
examinés «approuvés par la censure des rois espagnols. Pour le fond, 
une comparaison sommaire de quelques pages de la P éritê et de I Apo¬ 
logie montre aussitôt quel est le rapport des deux textes ; le premier 
nous apparaît comme l'original même écrit ou dicte par Marie, le second 
comme une copie, souvent maladroite et incorrecte, toujours atténuée 
« affadie. Voici, par exemple, un passage qui lait voir comment s’y 
prenait Brëmond pour affaiblir et éteindre l'expression vive et prime- 
sautiére de l'original. Il s'agit de ce qui se passa après que Marie eut 
consenti à son marjngc avec le Connétable, lequel avait été célébré au 
Louvre par prûcuraüûn : 

Vérité (p. * 7 )- 

Je n"avais fait que U ma'nid de fourrage; il faSloic partir pour l'achever- Auiai 
ptu&ay-je dès Lois mon voyage et nkus point ât repos inique CC que je mtvis sur le 
point de me mettre en chemin^ car enfin iùrsque fayp m me r&olWiftn *wii4$eju* 
ou contraire , tî faut que je l'exécute, n'étant point d humeur a en démord**- Je pm 
donc congé de Leurs M*j«iéi et k Kay me dit milieu en m’asseurartl qu ]l sc sou- 
viendïoii tous [ours de moy d qu'il me pmegcroU par iout + 

Apologie (éd. d’Heyllï, p* 3 o}, 

C^ioii là le commcncémeni de ceuc aiBïre ci \e de Sa ân. Je le *ôHïiCiin.i 

avec beaucoup d'«»pfï*Kment, ne pouvant avoir de cfipus que \e rtc me eutJC flfltM 
en chemin, parce qu'unt /ûiJ $u + 0'ï A prît une résolution favorable Ou contraire, ri 
faut Texicute*- le pfui tôt que Ton peut. Je partis donc, et, en prenant congé de 


do 1677. h Une obligeante eomiaunlcation de P. Antonio Pm* y Mclifl me permette 
dire kl quelques mol* Je cc rare opuscule dont un exemplaire =e conserve * la Bl 
bhoihàquc narionalc de Madrid En voici le ûirc eiacc t La Verdadensu s 

ver Aideras Memùrùude Madama J/d ri j Mauïkîm, condestabtesa Colona. fradmdax 
de fronces en espahal de urdén de SU ExceUenda pur Don Pedro iWü Billet, n«- 
tarai de Paru. En Zaraga^ aho de tS 7 f- Le scîie d« mémo!ret + qui compte 
pages in-3, cm ici précédé dune dédicace à ta comtesse de Villeumbrm. te came 
do gouverneur du Conjeïl de Casûlk ^ amiu de la Conn^U.bk K d un sonnel iiaUcn 
adresse à BiUct par D. P Te^unc. etd'Uü avis au lectsùr ; CCI pièces nÉ nous sppren- 
tient rien de bien nouveau, mai* elles confirment ce qui va Être ddmohirè. c'est à 
savoir <jue la Viriti dartf jofi jonr a été nri gin ans me ru imprimée et publiée en Es¬ 
pagne, es i6;ü ou 1^77* 


I 
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L*ufi Mijotât, le rait eut h bonii dc m f «#u«r que j'tuwi» Uwjeurs part dtnt 10V 
souvenir, ei qu il m bunursroiï tnujouri de son affection, Quelque pire du monde que- 
je fusas. 

Mais voici plusieurs passages où le remanieur a use de bien d’autres 
libertés, etüü il a pris sur lui de supprimer des phrases entières, d'eri 
abréger et <feu atténuer dam res, Nous sommes sur b route de Rome, 
k Lorette ; Marte est tombée gravement malade ; 


É VlfrirrÉ (p. 44]. 

La violence du mil» le dégoût ci k chagrin quM| eau sç ne permettent guère* a un 
TTimSide devoir des égard a pour perle n ne, aussi C n avois-je peu pour M- k Cenné- 
ta b le* et il fa m que j'avoue qu'iUvcit furieusement 4 souffrir de ma mauvais humeur. 
Cependant J t cardïrtai appliquelt loua ata sains à la ndaudr et h en corriger l'iîgrair. 
J tusse bien souhaité qu'il sc fût occupé de même à modérer cri b de rarcbtvesquc 
d A ma sic demi l'mgenuLié et k lèlt Indiscret me persécutaient étrangement, n'en- 
Ttint ? Hma ' s ^ana 01a chambre que pour dire qu p il n T y avais plus d'espérance de vie 
pour mo/ei qu jJ fallait mç prépirer à la mon. quoy que je ne fusse pas trop résolue 
ii Cet éternel depan. Je ne Uiasop pas 4'en faire les préparatifs et de donner ordre 
que ] on me etkrcfaJi quelque religieuï qui sceuat k francs. On en trouva un, par 
bonheur* de la compagnie de Jéaus r très habile homme, qui prit U peine en trois ou 
quatre fois de ïne faire faire nu eonfession ,génêra[ç T Cependant -M. Et Connéltblt, 
plus touché de ma maladie que moy même, a 1 informait à tous mQmens,des médecins 
qu J3 at-Dit Ml venir, s'il y «voit quelque espérance, et lui ayant répondu que o uy 
pourveu qne mon mal n'augmentas! point k iFeittême, qui était k jour que Pan 
de^Oïl me purger, il entra dluS ma chambre avec un viiage gay et mç lit pan de 
«tu bonne nouvelle, me conjurant de ne me point affliger des tinïttres prédiction? 
de f Archeveflque. Le succès répondit au jugement de* médecins et après que Ton 
m eut purgée, mon mal diminua visiblement et je fus entièrement hors de dan car. 
Bientôt 8pï ^ s F e fuî rendre giAce* À NnsEre-Dimo et commun fay dans la chapelle ou 
M, le Connétable, pour accomplir le vau qu + il tvoît fait pour le recouvrement de 
ma stnté, envoya ensuite une des plus riches et des plus magnifiques lampes qu'il 

Alors, comme Fou jugea que le mauvais nr et les chaleurs de Loretta pourraient 
nuire à ma convalescence, du me transport* à Recinati.,, 


Apologie (p. 35|. 


La violence du mal, rabattement et la tristesse qui raccompagnent permettent 
rarement à un miSade de s'acquitter des témoignages d'amiué qu'on doit MUt cen*- 
et llnil «ut que le Connétable recevait de moi n'étoknt pu grandi, et je ne puis pas 
mer qu'M tFeûl beaucoup à souffrir avec Humeur factieuse dont^toli alors, que le 
ctrdjnaJ tticbdi d'adoucir avec un sain tout particulier. Mat* il m'âtiroit fait encore 
plüja de plaisir ait eût tflebé de corriger celle du patriarche, dont l'imprudente ineé- 
nmié et le ièk indiscret me persécutant jusqu'à n’en pouvoir plus, n cuirent V 
rcil,& chambre qu'il ne me dît qu'il n'y mît plus d'espérance de vie pour 

moi et qu'il éioit temps de disposer de toutes mes affaires, 

n E "’ fin 1* «TOMfri à me mieux potier r 4t le «court de cet aoumu, médecin#, 
" me ment & Rectii [#«}, perce que L'iir y cwii meilleur qu't Loretta,. 


1 arie, après avoir donné un troisième héritier & son époux, 
cèdentt h** 01 ^ ie tS P r ^ Scn ' lui avait coûté beaucoup plus que les pré¬ 
au Canné* k^' 01 ^ cneitre sa v i e en danger, fût d’avis de n*en plus faire 
■ ^ qui 1 * ex posasse ut à de semblables pérüs », Elle obtint 


Ü HISTOLBÊ ET t>E LITTÉRATURE 


235 

de lui qu r il confirmât cette résolution s par son aveu » p après quoi les 
d’eux, associes se rendirent à Venise pour y passer je carnaval. Brémond 
supprime ici un passage concernant un chanteur fort admiré par Marie : 

Vérité Cp. 64 )- 

Je ne songea? plus après ect accord qu'à rétablir îtu santé, peur me metire en étal 
d'aUer à Vrai» passer un second carnaval- Kqus noua mîmes donc en chemin dès 
que mes force* me Je permirent et ayant laissé le nouveau-né a la marquise Spinola 
et Je second éiant resté 4 Rome, nous n F enmenâmes avec noua que latine, Nous 
passâmes le carnaval asséa giymenE, à me* jaïousie^ près, car enfin M le Counêiablc 
n'OubUûil point à recouvrer a [J leurs ce que nçslrc accord (uy b voit fait perdre, et 
pAVüLie que j'étois fâchée qu k il me liasi parole à ce prix là. 

On Al h Venise de très beaux opéra et entre S u Eres le TiJjjJ, ûù pal lois très ion- 
vent et où je n’etois pus moins attirée par la douceur des voix et par La manière de 
représenter des acteurs, CE parti eu tieiçuient d K yn musicien de Sx A. R. appelé Çava- 
gninci cl d'une de mes fi Lie* qui représente il admirablement que par La beauté de la 
pièce, qui eut l'applaudi bernent de tout le monde et qui était assurément des pLtU 
belles qui se soient jamais veues. 

Après le carnaval; M. Je Connétable alla faire un petit voyage A Rome.., 

Apologie (p* 47]. 

Cet accord étant fait, [e ne songeai qu'à recouvrer la santé, pour aller passer Un 
autre carnaval à Venise, où nous nou* acheminâmes dès le moment que mel forces 
me le purent permettre. Nous le passâmes joyeusement* ti ce a*esi quelques jalousies 
que j r eus du Connétable, qüi cherchait dç réparer d'siUeurs et qu'il a voit perdu par 
Taccord que nous avions Ût ensemble ; et j'Béoue qu'il m êlait fort sensible que La 
parole qu'il me ïenoil me coulât si cher. 

Il y eut de célèbres opéras à Vernit et surtout celui de TïJaj, que je voyais repré¬ 
senter fort iouvent avec plaisir. Le carnaval étant pissé 1 le connétable fut à Rome 
avec mon frère... 

Plus loini p l'auteur nous parle du voyage qu'elle fit pour aller à la 
rencontre de la duchesse de Md£arin T sa scçiir. Brémond a supprimé 
iûus ks détails assez curieux du voyage* 

Vérité fp. 72). 

Quelques jours en au Lie nous nous mîmes en chemin pour Milan, «Uns Le dessein 
d'iJIer eu devant de ma lotur la duchesse de Mtzarin* que j'appris s'être retirée de 
Pxris pour quelques difiérends qu'elle avait eus avec le Duc son mary. La tendresse 
que jay tu ü a jours eue pour elle sne fit entreprendre ce voyage avec une satisfaction 
incroyable* el je nkubliay nin pûury faire condescendre M. le Connétable, qui fit Je 
ion cosié tout et qu'il put pour nVen dissuader, alléguant les excessives chaleurs, et 
que dtifleu» je n H êtois peint obligée d'aller si loin. Le courrier que M. le marquis 
SpinoEl, gouverneur intérim de Milan, par le deCeds de t'eu D. Louis Ponce de Leon, 
nous dépêcha pour nous donner avis que ma accur étoit k Elsiof ci pour convier 
M. le Connétable d'y aller, acheva de le résoudre. Après y avoir consenti de l'air que 
l'on fait loi choies pour lesquelles OR a une tilrcmc répugnance, nous partîmes. Et 
marquise Pal en Eli et îrtoy, dans Une chtîic roulante-, dans laquelle nous Confiant la 
poite* et M- le Connétable dans une autre avec Fa comtesse Stella, dontfiy parlé fous 
le nom d'Eioneulc» dans le commencement de celte histoire Nous n'avions pour 
toute suite que trois ou quatre domestiques des plus nécessaires pour un voyage que 
l’on souhaite faire à la légère, es ainsi nous arrivâmes ai six jours 4 Milan, où fen- 
Vroy extrêmementfitiguéç p non parla longueur du chemin, ouïs par les çontiaucUei 
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ditpuKi^oe j'tveij avec M. le Conn&ible, qui étoit ravy que tout fu« en dàer^K 
dtDace voyage, parce qu’il l'nvoit entrepri» contre (OU gré et dans la plu» rigoureuse 
saiaon de l'année. Trois jours «pré» notre arrivée, la marquise Spin nia eut avis que 
M(d. Mararm étoit à une journée de là, de sorte que nous allâmes aussi 1051 |i rece¬ 
voir et la trouvâmes, dans une maison de plaisance, plue belle que jamais. nonobstant 
une esses «rende blessure qu’elle sVtoit faite au genouil en tombant de cheval, et 
laquelle mesme l'obligeait à garder le lit... 

AroLOâtE fp. $2), 

Peu de jours après, nous atttoia i Mitas pour recevoir ma smur. Madame Miariu, 
qui avoit qui lté Paris pour quelques différend» qu'elle avoit eus avec son mari. La 
marquise, qui m'avait encore accompagnée en ce voyage, fut avec moi pour l'aller 
Voir dans une maison à cinq ou sis lieues de Milan, où eile s’étoic arrêtée, et nous ta 
trouvâmes dan* le lit, quelle étoit obligée de garder S cause d’une blessure qu’elle 
s’étoil faite à un genou en tombant île cheval... 

Ces passages mis en parallèle tranchent, je pense, la question ; ils 
montrent suffisamment combien il faut regretter que M. G. d’Heylli ail 
eu la mauvaise inspiration de réimprimer J ’Apologie 1 plutôt que la 
version primitive cl seule authentique de la Vérité dans son jour : cette 
réimpression doit être maintenant considérée comme non avenue, puis- 
qu'au lieu Je nous donner le vrai récit de Marie Maneinï, elle né nous 
livre que l’arrangement écourté et défiguré de Brémond. Souhaitons que 
quelqu'un s’emploie bientôt à réparer cette erreur ; une réimpression cor¬ 
recte et bien annotée de la Vérité dans son jour pourrait trouver place 
par exemple dans l'agonisante Bibliothèque El^évirUnne, qui aurait 
bien besoin dêtre ranimée par de nouvelles publications intéressantes. 
Ces mémoires, en effet, d’une bonne langue du xvi t* siècle, méritent 
qu’on ne les oublie pas : ils ont irait & un épisode important du régne 
de Louis XIV et fournissent, d'autre part, des détails infiniment curieux 
sur la vie de l'aristocratie romaine et espagnole; enfin, ils sont d'une 
femme belle, malheureuse et passionnée, qui a mis dans ces pages le 
portrait fidèle de ses infortunes et y a laissé quelques lambeau* de son 
cœur. 

On voit par ce qui vient d'étre exposé combien de reconnaissance est 
dueî Lucien Pcrcy pour cette précieuse découverte. Ses li vres s’adressent 
généralement au grand public, aux gens du monde, qui les goûtent ex¬ 
trêmement, comme nul n’ignore; il ne pense guère aux érudits, et cette 
fois ci cependant il leur a rendu uu inappréciable service dont ils lui 
sauront beaucoup de gré, 

Alfred MoRti^FATio. 


x- réritablei Mémoires de Marie Àtmcint, friaeesse Cotonna, réimprimé* pour 
première foinvK lioliee et noie» par Georges d’Hej-Jli. Pari», iSSi 
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_ |l. Léopold Sud Es nous envoie la lettre suivante : a Dans le q un crï fena e volume 
de In grimmaire historique d’A. Darmtsieter,, consacré iJaSyntMe ei public par me» 
tolne, la section des Temps dlu verbe, notamment p. » 5 B et i 5 g, contient des passes 
importants empruntés presque mol peur root à lu Grawiurirc hùtôriquv de M + Clé J ai 
(Pans, Garnier). Ces coïncidence? m h ont échappé dans la révision que ('ni eu à frire 
des manuscrit réuni* entre mes mains par la famille de fauteur. Soit que celui-ci 
ail introduit ces passages dam son cours de l'École normale de Sèvres ci que les 
èlêvw les aient fCproduire sms ajoyier ta rtfcrence qu'il leur *v*it certainement 
indiquée, soit qu'ils aient éïé ajoutés après coup dans une rédaction, je tiens dAutani 
plus à en rétablir la provenance qu r L3* apparient des idées nouvelles sur les valeurs 
modales du conditionnel, sur la véritable signification du futur antérieur et sur la 
correspondance des temps dans les düTércnia modes. STI se publie une seconde 
édition de ce volume, je m 1 Am presserai de remanier CCS paragraphes que, comme fa 
l’ai écrit dans mon avertissement, (Avais cru pouvoir conserver eï publier dans leur 
intégrité, * 

M.-J. B. Qubot vient de faire paraître à la librairie Ernest Leroux un volume 
intitulé ; Cowunerjf*iFiui Th&odot'î Sfapsuesietn im Evangelium D. JohartntS-r V er «O 
syriacd- Tornus I (ia-^ pp, vm-qia)* — Ce premier volume renferme le texte 
complet de- la version syriaque de ce célèbre ouvrage dont le texte grec a disparu, Le 
tome II, contenant l'introduction, les noies et la Version latine, est lou* picSK» 

— M, George JaCob vient de publier Le 4 fl EâSCicule de les Études sur les poètes 
arabes (Berlin* Mayer et Muller Ln-B 1 pp. 33} sous ce titre: Allarateseke ParalUlm 
fKM 4hvji Tdatdmtnt. Ces pm*altèk$ consistent surtout en des rapprochements de 
coutumes communes à la plupart des peuples orientaux» ou de figures de langage 
usLtëes dans toutes J es langues sémitique*. Il ne faut donc pas t'attendre 4 rencontrer 
la preuve d'emprunt* directs fai ES * Es Bible par 1*5 poètes ara,bta. — M. Jacob se 
borne souvent à des indications bibliographiques comme celle-ci : (p. 16) « les- iî P 
XI, s H Gcildtiber. Abhandi. aur artb. Philologie, *. joÜ. » Ce n'üï pSS précisément 
commode pour les Secteurs qui n'om pas à leur disposition une bibliothèque riche¬ 
ment pourvue des travaux des arabisants. On aurait pu* sans faire un gros volume* 
nous fournir les ciUEÎons utiles, — J -B- C- 

— Le troisième lu me de la traduclioo Anglaise de l 'HiitQÎre grecque de M. Ad. 
Holm (The tusîory vfûreecc, transLated from the German, the fourtb Century b, C. 
Up Eû lhe dcaih of Alexander* London, Macmillan aEld Co. ibqô, io-fi + 4S6 p>) vient 
de paraître, Les deux premier* volumes dç celte traduction anglaise datent de 
iSqq Cl de 10^5 : le public anglais n'itmndra donc plus longtemps *APS douïe la fin 
de cetEe utile publics lion. Elle aurait trouvé un accueil plus favorable auprès du 
monde savant, tï fauteur avait complété et ravisé, dans la traduction, certaines 
pai ries de son ouvrage erïgînaL Le tome 111 , que noul annonçons., reproduit 
exactement jusqu'aux notes et appendices du volume correspondant de l'édition 
allemande : aussi ne pouvons-nous que renvoyer Le lecteur au compte rendu que J a 
Revue critique s donné de ce volume en ittyi n L du aS septembre}. — Auu HauvctTc + 

— M. HiDiiri commence une étude de la syntaxe des cas dans Lucrèce : De emuum 
jynuxi Lutreti&u, l ; HeUinaforsite, 1Ü96: Berlin, Mayer et Müller, xt-iia pp* 
in fi; prix : 3 ML. Cette première partie contient seul Emeut la iyntxxc du nominatif. 
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du vocatif. de laecusetifet du datif. Le travail paraît eofiseieneieuïj il repose <»r 
une étude attentive du telle et sur des dépouillements très exacts ; ta méthode en Tsl 
bonite. On ne peut que désirer d’en Voir l'achèvement et de posséder blenift les 
chapitres consacrés eu génitif et à l'ablatif. î[ sera indispensable de joindre à «ne 
partie un index des mon dont la cofiitfuctiun en étudiée. — P. L- 

— Al. Alfred Wehth (De Tcrentiani termont ti ouate, cammenutio ex Suppls- 
menlo uiceaimo tertio Annili-jm philologisorum seorsum «pressa, Lipsiae, Xcub- 
ner. 1896, pp. i95-3 7 6,. reprend Je thèse de Schulte, généralement adoptée, que 
Fere.-lianu* «auras a vécu au second Siècle de notre ère. comme Uchminn avait 
sût enté que le vocabulaire, J'usage des particules «lia prace des mou Oblige aient à le 
fatre descendre jusqu’au air Siècle, M. W. étudie certaines parties du vocabulaire et 
l'usage des particules, U prouve que rien ne s’oppose à ce qu’on fasse de ce gram¬ 
mairien un contemporain d’Aulu-Getle, La thèse serait plus Complète s’il aviil com¬ 
pris dans Ses recherches l’ordre des mots autres que tes prépositions. Néanmoins 
celle brochure continue une opinion que l’on ne conteste guère aujourd’hui et appo-ie 
une intéressante contribution à ]’Histoire du latin. Au commencement de son travail 
Il cnn (este avec Léo, une assertion deSchuhr qui fy tl remonter jusqu’au premier 

V e «■*.«•**"*■ nOweflMOu xeoterid. C’est encore un point qu’on lui acor- 
dera volontiers. — P. L. 

- Au lieu de noue donner le Lexique des Ici très de Cicéron ou «lui des ouvriers 
de rhétorique. M. II. Mnem commente It publia tien d'un m»Jlexikon T * 
Creero dont nous recevons un spécimen {Ldprig, Freytag, 1896; ,5 PP . g 4. i 

NOUS .vous ..ns. les articles : nW/v™. On peut regretter cette décision L'entre- 
prise n en «t pas mo,», utile et rend™ des «rv,« s . U tn}plojit ïit !a 

meme que dans tes grands Lexiques des discours et des «livres phllo,ophiqu« (voir 

T £ '4 i,T 1 T ' ï** 5,111 ,495 ‘ " “ f ^ h ‘ UI ** ,el àe formes aient 

Oté entièrement baumes et qu'il faille chercher ailleurs que dans « dictionnaire 

manuel, par exemple, des renseignements sur les fermes de la P répe.iticn ji, Püur 
1 « mots peu employés On les signifies lion s plus rares, ,t Mfilt désirable que, à céié 
des exemples eue*. on trouve toute* les références; tel serai, le cas de abdicart, fl Wc- 
etc. D'autre pari, utl signe devrait avertir que tous j« P11 . 
sages on on trouve Un meme mot sont indiqués, comme probablement eberratio 
*!>,*«* *b t e« lo .abtungo. obit.ro. obm tue. Ce renseignement «, indispensable pour 
aviser d « Le H^Mexikan doit former qu.tre ft«icu|« d’environ tf» page* 

1 fc . ’^ prc “ 10n commen ccra dès qu'un nombre suffisant de souitrip- 

curs «ra assuré. L exécution par.l, soignée : cependant, art. dès. je trouve i e*£ 
the Bbaiienasti » ; mm no ml lapsus est exception net et je n’ai pa, surpris d’erreurs 

laliaistrt 'lV"^ 1 * nendf# m iaDg b<Sn ' ,rlbJe (t Ulile iin * >* bibliothèque des 

é,.“ Piral V < * MUf ? pIU1 impSr[arU4 * dtJ dtttI »“«* de géométrie répandu, 
du moyen «ge uns «s „om« de Gerber. et de Boè«, il faut placer des extraits 
connus p lr la cotation des agrimensetirs. Deux noms d’auteurs sont tournis par 
ce recueil t Epaphrod.tu. et Viimuiui Rufut. M, Victor Morte t a retrouvé dan* le 

cL.Ue mé? 4 ÎT" *** Ufl ,rt,C dl,rdrefl ‘ e ' » certains égards plus complet. 
c*st le meilleur m*. dune collection publiée récemment par M, Cuniie, d’» P ris un 

qui' ™!L?r nt bell ’ Ji0 ' JP p]Ui ,bréSé 41 Ces «irait, forment trois séries 

re). 'î : r * ********* * menturie agrorum; s* de jtgmm 
atiu M m" *T? m y àt Wmetri* ahmwwn et mewit 

*• »TsL m *“ KM “‘ ■' «— I" «■«-- m. 

. ^ 5o m n™** te* traité* d'*r F tm*ge et de géométrie 


! 
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de VitruvïuS RufuS, publiéd'apTCJ le mf, Üflfl r SoS-f. delà Bibtio- 
tkique royale de Munich, par Vicier Mortet, avec une introduction de Paul Tahnuv; 
Paria, C. Klmckri«fc t 1*96. q 4 PP , et a P L ïtw ; F<™ : i fr, Êo). t/ipTèa les vrii- 
semblantes, M. Tannery pense que le premier groupe eit Tauvrc d'Epaphroditus, 
le deuxième et k troisième celle de VitruviuS, M. T* croît que te texte attribue A 
VltmTiui remonte au in siècle, et peut-être au n* »iècte, U ajouie p à propos de ta 
source grecque ■ e On pensait niturdlemçni â Héron 4 h Alexandrie, lorsqu'un était 
T accord pour le placer vers l'an i oo avant J--C-: miimenant qu'on ne peut guère 
Je considiîret comme antérieur au il 1 siècle de 'notre ère, il fout plmât penser que 
rameur suivi par Vîmivius R ut us est un de ceux quefiéron a compilé* de ion rAiS. » 
Peut-être que si M - T- avait connu le mémoire récent de M T Uasing, qui place au 
av - " tiède 4e notre ère Le rédacteur du Dé Architecture, il se serait posé la ques¬ 
tion d'une façon un peu différente. Que les deux problèmes soient connexes, c’est ce 
que pourrait faire penser une note de M, Mortel fp. 516 P sur le * no} qui songe à 
Vairon comme Tune des sources 4e la deuxième partie. Quoi qu J îL en soit, nous 
devons être très reconnaissant aux auteurs pour celle édition h vraiment prinieps, de 
ces fragmenta, et aussi pour le commentaire qu'ils y ont ioint et qui en facilite grande¬ 
ment ït lecture. P. 5 s 3, I. Il, la publication de M CunUe est de idqL non de idyS ; 
— même page, o. t, U n'y a pas lieu de trop s’étonner de l'omission dam Engel- 
mann-PrûUSS de L'édition Sehütï, qui est intérieure à 1700; — pp- ÎQj % 3^ Éuf frt- 
jw^arup-j; cf. aussi WœlfHin, ArMv /&• tac. Lexicographie T l£, Sai, — L. 

— M. Nicolas JüKGÀ, professeur à L'Université de Bucarest, a réuni un nouveau 

fascicule. Le troisième, de gïancs diverses reluira à l'histoire de Roumanie, faites 
JlUl les archives et les bibliothèques de L'Europe centrale û-icic JJ fragmÉniâ eu 
prmre îa htoria XomfrEffpr» /// + Uucuréjfi, imprimerie Statut ai, 107 pages 

in-S'), Ce* extraits et fragments, ^importance et de valeur itcs diverses {quelque! - 
uns ne comptent que peu de Lignes], sont tirés de chroniques allemandes et ita¬ 
liennes, puisés dans des correspondances diplomatiques, des dois! ers judiciaires, dél 
livres de comptes, etc,, et témoignent du ^èle Avec lequel M. lorgs a visité les dépdtt 
ic lc miLlqucs de Munich. Je Weimar, de Dresde et ceux de Gênes ot do VcniscXhrc- 
noLogiquemeni ils s'étendent de 1307 à I 307 P mais La plupart se rapportent à la 
seconde moitié du xv* siècle. — R^ 

— M, M, Meme a entrepris un travail d'ensemble sur Le> influences nNmaPti/er 
sur tes origines du romintismc slave (Deutsche Einflüsst eu/ dit An/mge dtr Sl&vii- 
eAen /îoifiiiufift] ■ Le premier volume [Grac^ librairie Styrit), est consacre a la 
Bohême. L'auteur y étudié Les restaurateurs de la Langue Cl de la Is Itérai U rc botsème, 
Dobrovsk|' k Jungmann, Han te. CckLovsky, Ftkcky, âafank cl Kollar. Le chapitre 
le plus nouveau pour les lecteurs allemands est assurément celui que Fauteur a con¬ 
sacré à KoLLâr. Koltar a longuement raconté dans SCS me moire 1 (aiuLy&dseü français 
par M. Léger, t. I, de Rutset et Steve* f aëo et auivj, son séjour à léna, La tkmeusg 
fête de la Wartburg. M. Murko a tu l'excellente idée de traduire tes chapitres si 
intéressants. Ils ne constituent pas le moindre attrait de son livre, — L. 

— 3ou*ce litre : Les Rapports inttlttttMêU de le Bohême avec tes pays ffrang-rr* 
jusqu'aux guêrrtt hussïtes* M. Ferdinand FaDKà publie aux frais de la Société 
royale des Science* de Prague un ouvrage couronné par cette société ei qui constitue 
une très importante contribution à L’hiitoïre de la civilisation en Europe au moyen 
gga r n y donne, notamment, la liste dei Tchèques qui étudièrent i Pari», à Mont- 
petlLcr. Nous reviendrons sur cet important ouvrage, — L, 

— U Société de littérature iiovèwi SfOi/fTEjftJ .Ifaa'Cii a publié pour Tannée ifcfgrbt 
i’ son bulletin \Lctopis) qui reofeime entre ,muca ira^us originaux une étude de 


\ 
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Mr Navrattc sur les travaux populaires des Slovènes; i" U auîte de mutai» de U 
littérature ilavène de M. Glasëjl (la Revue critique a rendu compre du premier 
volume); 3 ' le deuxième volume des CfaMJ s populaires recueillis par M Stiekjitl; 
4- une monographie de Trieste et des pays voisins au point de vue Slovène - 5~ un 
recueil de poésies de M. Fur tek et une nouvelle de Mu ûoyëkai. — L. 

— Les fascicules 7-10 de 11 Rivista Stfirfca de! risorgimento itatijno achèvent 
c! r en fermer le premier volume. La France est directement intéressée au succès d'une 
Revue qui raconte une histoire à laquelle nous avoua été si souvent mî lés. Nous 
signalons comme particulièrement importants pour nous, dans ces quatre derniers 
fascicules, les articles de M. ÂJrantficlti (reklions diplomatique* de la France et de 
Naples de 1791 à 1793), de SL T # Ciiini (A. Codrini à la Consulta de Lyon), de 
Mi Jessie WliLie Murio (L'Italie, Rome et la guerre franco-prussiennei. Le directeur 
est M, &< Maurone - l'abonnement a us, douze fascicules, d'environ iqoo pages en 
tout, coûte 12 francs (part en plus). — Ch. Düjdb, 

— La librairie A. Colin publie, depuis quelque temps déjà, sous h direction géné¬ 
rale de M. E . Laviisx et par les soins de M. A, Parye^tiïr, un Album historique 
sur lequel nous reviendrons quand il sera achevé. Il paraît par livraisons pet. in 4^ 
(chaque vol. est vendu ïS fr.) et c'est Je tome Iî qui est en cours. Le tome !■> est 
corna cré au mopen Age du siècle à la fin du xui\ On s'est proposé de donner, 
avec un teste courant, très bref maïs très précis, une série chronologique des prln- 
cipites imagei de la vie historique depuis la fin des temps romains jusque nos 
jours : habitation. costume, mobilier, armes, industrie, commerce, beaux-arts, 
institutions, religion, guerre, etc. etc. Les documents son 1 tn nom branles c'est 
nflhire de soin de les classer et ât fa s reproduira avec exactitude et netteté. L'auteur 
déclare bien haut que l'ouvrage n r a aucune prétention l'érudition ■ cHectivemenï. 
mais il est un arsenal de matériaux qui pt&meilra à chacun d’approfondir 3a parue 
qui rïntéresse et qui, en tous cas p donnera k l'étudiant une vision précise des alen¬ 
tours des choses de notre histoire, en France ci à l'étranger. Bien entendu, les index 
ne manquent pat : ouvrages consultés, noms de lieux, noms propres, table métho¬ 
dique, [afale alphabétique générait Cda seul est une garantie du soin pria k celte 
intéresunte publiration. — H. de G. 
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Leû&aMD «I PsasûT + Précis de pnmûîldaiton grecque. Hiadd. p. Va* LesuvVfiri; J. 
■!—r- Bejcïq'dlh ci Le Do Viris 4c sni.nl Jétnttiâ eî de Gisrt cm 4iwis. 

GEBtEAflDT, Le prétendu Sephrückus. — Pwkhhï, Les tari luttai» poHi du 
Languedoc.—S zabo cl Helleukant, Ancien ne bibliothèque tinn^roise^— Houïatb* 
Les înçunsbLsde Sa bibUtaihcquc du Musée de Pcsïh.—Z ulnac,. Les preniiers tno— 
nutneïitsdâ la langue hongrois*.—M jchlk.„ Hmoke d'ÂniîleScrre au *vui r ïifcïe, L 
— ÜJtiTMiiÉ, Carnet de voyage d h uu antiquake poitevin. — MAacom, Vo) âge dans 
k midi de ia Franc;. — Bulletin: ItrLUAW, rorïeMilismè à Bordeaux ; Heoeles, 
Biblititllêques privées, J ; Asinrrosn se:* Cl MuiuïABJi, Rerue ménSudte hindoue; 
Annuaire du syïloguc Pamaasos ; L p An4biM, ed + CcSuvMim; Biblïotbeque Ma- 
rasü; Travaux de Ü Société pUïlotagique ■mérknipe, XXV ; Vitelli ei Sîàieù m 9 
Manuel de Littérature grecque; ScttoFiBxn p I a : bel inconnu: Mille*, Los noms de 
iieu dans hede; LidüELL, Le PuïJadâlJS anglais ; Bloe, Documents des archives 4e 
Paris sur Thisloirc des Pays-Bas 5 Annuake de tkethe, XVll; Pigeos, Guyioü de 
Mervnu ; Viscust, L'ile de Groii autrefois. — Académie des iiuvripttans. 


Précis de prononciation pecijM pur EXegiaxà eî H, Pessot- Paris. Garnier. 

tiBÿô). 3q pp. 

La prononciation du grec est depuis quelques mois un sujet gat : on 
se divertît à le voir traité ex professe par les intuitifs qui ignorent les 
éléments premiers de la phonétique générale, la phonétique historique 
du grec ancien ci jusqu'à celle du grec actuel* Mais il n'est td jeu dont 
on ne se lasse, surtout lorsqu'il menace de foire du dégât. Voici un 
petit livre qui va remettre les choses d jus L'ordre. La haute compétence des 
deux auteurs nous en garantit l'absolue exactitude, en-même temps que 
la forte discipline phonétique dont ils sont nourris leur a permis de 
rédiger leurs règles sous une forme scientifique, précise, aisément acces¬ 
sible à tous : quiconque les aura étudiées en les appliquant à leur excel¬ 
lent choix d'exemples prononcera le grec moderne, autant, bien entendu, 
qu'au peut prononcer une langue qu'on n'a jamais entendu parler,, assez 
du moins pour éviter les erreurs grossières et pour comprendre, s'il est 
de sens commun, que jamais les rhapsodes ni meme les tragiques ou 
les orateurs attaques, nom. pu prononcer de la sorte. Car ces néo- 
hellénistes sont de ceux qui aiment le grec ancien et le veulent défendre 
corme d'indiscrets ou prétendus aniîs : * .... Quoique nous soyons 
convaincus que l'introduction de la prononciation actuelle dans les 
lycées et collèges aura une influence désastreuse sur renseignement du 
Nouvelle série XLUI <3 ■ 


i 
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grec déjà si compromis,,,. nous avons cru que le poste même que 
nous occupons nous faisait un devoir ... d'enrayer, dans la mesure ju 
possible, la diffusion p sous le nom de prononciation nta-heLléniquc, 
d'une prononciation absolument fantaisiste, * L'Université doit ses 
remerciements à MM, Legrand et Pernot : ils ont fait un bon livre 
etice qui vaut mieux, une bonne action, 

V, Henry, 


Homeri Iliadie carmina com apparatu critïco ^aideront J, van Lestes 
L F. et SI, B. Me^ds* d* Costa Edi ci a diera pasnitn aucta <t cniendata: tc«- 
duni tabuÏK duce. Par* Priori ûrmri-xii; para posterïar, Carm. ïlh-hit, Luy- 
duni Bauvofuia, Sijtlioff, c^i^;kiv- 33*F»u êt p. 331 à 696 . 

Les hellénistes connaissent la première édition de l'Iliade, de 
MM, van Leeuwen et Mendes da Costa (1887] ; ils connaissent égale¬ 
ment F Enckiridlum dictionis epicæ publié par M- van L, [impartie 
1892; 2 e partie 1894; ils savent par conséquent quels sont les prin¬ 
cipes qui ont guidé les éditeurs de cette nouvelle recension, li me 
parait superflu d'entrer dans trop de détails; j'ai parlé suffisamment* à 
propos de VEnchtridium [ Voy » Sa Revue du avril i&$ 5 )* des théories 
de M. van L- relatives a rétablissement du texte des poèmes homé¬ 
riques; e[ de même qu'il renvoie le lecteur â son manuel* de même je 
pourrais renvoyer à k critique que j’en ai laite, VEncfnridium con~ 
tient en effet, comme je l'aï remarqué, de nombreuses discussions sur 
1 des points de doctrine dont la place est plutôt dans la préface d'une 
édition d'Homère *. le rappelle donc* entre autres choses, que l'exclu¬ 
sion systématique de [a particule «■! est due à une bonne critique* et 
que les formes verbales dîtes SteKurapIvat sont, avec raison, soigneuse¬ 
ment expulsées; qui oserait, aujourd'hui, les admettre dans la langue 
d'Homère? Mais je répète aussi que les théories de M. van L + relatives 
à Taugment syllabique, in variable ment prononcé, mais non compté 
pour le mèire, ont des conséquences qu'on aura bien de la peine â 
admettre. Sans doute M. van L, veut seulement indiquer^ par Je signe 
de l'aphérèse* que les aèdes faisaient toujours sentir Taugment dans la 
prononciation; mais pourtant il faudrait s'entendre. Si par exemple, au 
Commencement du vers, laugmeni était perçu dans^jf passim\, mais ne 
comptait pas, il comptait dans 15 X ^5 n 7 i 3 ; c'est donc que Je chanteur, 
ou le poète, si I on veut, donnait à laugmem, ou ne lui donnait pas, ad 
îih 4 tiim, une valeur dans le mètre; chose au moins aussi étonnante que 
la suppression facultatived f un élément préfixai encore insuffisamment 
incorporé au verbe. Ajoutons que M* van L. ne peut faire auiremeiu 
que d'admettre Ja suppression de l augment dans les composes comme 
^ 585 * **&*** □ >29, ci surtout xi—scs il 743 ; ou bien comment 
rcuLuL-tui Mystère, Lu réalité, c’est pour des raisons purement méca- 
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niques que M. van L. lit ne pouvant le corriger, et corrige 

ZijT^rr^ À 6 en ÏKsr^y; ce c'est pourquoi je ne saurais admettre son 
principe. D'ailleurs si Inû '$*},=,- <£91 sonnait itü ISxXs; (je laisse de 
côté k question de l^cctnt) t que pouvait-on bien entendre dans le 
chant de ;i 'pzïi* E *71, si *Xa^£ [I 2Si et semblables ? ÜJ ipsivs ? Qui le 
croira? Oûx Ijjlelvi ? Je n’insiste pas davantage. Je rappelle enfin que 
j ui die egalement mon opinion sur les infinitifs en jju=/ = jumi, 
M. van Leeuwenest audacieux, téméraire meme, bien quil recule par- 
fois devant les conséquences de ses théories ; c'est ainsi qu'il n'ose pas 
imprimer Lï a3o t bien que, selon lui, une voyelle augmentée 

temporel le ment fût considérée comme anceps. De toute façon, son édi¬ 
tion doit être étudiée ; et elle ne le sera pas sans profit; un bon profes¬ 
seur y trouvera le germe d'excellentes leçons pour montrer, en matière 
de critique des textes homériques, les limites qu'il ne faut pas franchir. 

Mv* 


Der Schriftstellfirkatalog das HieronymuBp Ëk Betîrjg £ut G^^hichii: der 
nlïehTiïllLChert Lldcritur vùn C. À. litasouiLt. Fmiburg 1. B. U. Lcipïig, iÉk^ t 
Jlobrï Yi 11-341 pp r in-ë n Pnx 5 m . 6e. 

Hiaronymus u. 'GonnadiuE uirls iïüustrLtouâ, hsggb. von C, A, Besnoulli. 
Mit 2 Tdt'cln in UdifHruek, Freiburg i. B. ü, Leipzig» tSqi j. lvi-oB pp. Sn-ij- Pmx . 
3 m- Sa. ÊSjmmliing a us^ewpchIier kirchen- u. ^ogmcnguchlchilieher Qüdten- 
sdirifien bugb. U tuer Lcfilung von G, KïikaçB, Elftca BcFs). 

Hierçrayrrms Lâb&r de uirLs inlustribne, Oemrndiua Liber de uItjs înlus- 
tribus, hssgb, vun E, Cr RikaIIUAX ; Der Sape na note Sop tirons lis hisgbu von 
O. von GfifiiiAHDT rlextL" a + Umcrsuchunften ï«r Ge Mine lue der ihrfmatktten 
Luemîur, von O. vers GeqiIikdt LL. AH. Ha^apî, XIV BH.. Htft e) Lcïfwdg. 
J, C. Hînrîchs f «hc iiuihbnolu[ig T itto6 ; leiii-iis 4 - mtv-6i ]ïp. ia-S. Prix î 
9 mt. 

Qn 11 avait peur le Di 1 Vf ris de saint Jérôme et de ses continuateurs 
que l’édition bénédictins, car la mauvaise édition de Hcrding est 
comme n'existant pas, quand, à quelques mois d'intervalle, deux textes 
soigneusement établis paraissaient à chacune des deux librairies de théo¬ 
logie scientifique de Leipzig, sans parler du travail critique publié par 
M* Bernoulli en même temps que son édition. 

Le livre de M* B. est sorti d'une découverte faîte par son maître, 
M. Overbtck. La source principale, autant dire unique de saint Jérôme^ 
est VJfhtoire ecclésiastique d'Eusêbe, Préciser cslte affirmation, mon¬ 
trer les additions on les changements apportés par Jérôme 4 son 
modéle T en déterminer le caractère t telle est la tâche poursuivie et 
accomplie par M. Bernoulli. A côté de VHistoire ecclésiastique , 
Jérôme a recouru secondairement à la Chronique. La Bible, et spécia¬ 
lement pour Les dix premiers chapitres le Nouveau Testament» a fourni 
quelques compléments. Seuls les chapitres 7g-1 3 5 du de Vins auteurs 
contemporains ou postérieurs par rapport à EusêbeJ et r dans la pre- 
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m \ère partie, les chapitres 13 (Sénèque). 53 fTertullkn), [Tryphon) s 
5 fî (MimicJus Félix), 67 (Cyprfen), fi& (Fomius), 72 [ArchelausL 74 
(Victorin de Peîraii) sont des Additions personnelles de Jérôme. D'ail¬ 
leurs* un. certain nombre d'additions ou de changements se remarquent 
dans Jj partie qui comprend les chapitres 53 à 7S. Toutes ces diffé^ 
rentres sont marquées d’une façon commode dans h réimpression 
des soixante-dix-huit premiers chapitres par laquelle s’ouvre le volume. 
Les modifications arbitraires sont soulignées par un irait ondulé, 
les additions prises à la chronique par un trait simple, les addi- 
lions propres à lcrome par un irait gras. Un autre résultat de l’étude 
de M- B. est d’avoir montré à rinfiuence littéraire exercée par Suétone 
sur l'auteur chrétien. Non seulement l'idée du livre vient de Suétone, 
mais saint Jérôme a emprunté mainte expression k son devancier. Si 
nous avions de ce premier De Yîris autre chose que des fragments, il 
n J est pas douteux que l'on trouverait encore davantage de points de 
contact. 

L'édition de M* Bernoulli fait partie de cette excellente collection 
Krtïger que nous avons déjà souvent signalée. Il s'est écarté du plan 
ordinairement suivi dans ces réimpressions; il a collationné les manus* 
Crits suivants : Reginensïs 2077, V||É siôcle \ Paris là T N* 12161* 
vu 1 siècle; Veronensîs 22 20). vin" siècle; VeiceUensis 1S 3 , fin 

vin" siècle : il en donne les variâmes, ainsi que les leçons des éditions 
de Fabiicïus de Vaibrsi et dé Herdîng. Deux fac-similés du Reg. 2077 
et une introduction historique, très sobre et très précise* complètent 
cette édition qui est un travail honorable et serait Un bon livre manuel 
s’il était cousu. 

Tout autre est redit ton de M- Richardson, Bibliothécaire à l'unEver- 
site de Princeton, M, Richardson a mis m service de Jérôme et de Gen- 
nadius la hardiesse d'entreprise et P 1 exhaustive aceuracy * des Améri¬ 
cains. tl a copié complètement neuf manuscrits fies quatre mentionnés 
plus haut, plus : le Vindobonensis s fi (viil«-ïs« siècle), le Monacensîs 
6333 (ix* siècle}, le Moniepessufanus 406 (vmMx* siècle) et les deux 
manuscrits de Paris B. N. rB 56 et 4955 (du x* sïède) ; il a en outre col¬ 
lationné ou copié, plus ou moins partiel le me nt* i 3 g manuscrits, à peu 
prés tous ceux que l’on connaît On comprend quelle sûreté une base 
aussi large offre ü la critique. Le classement de cet énorme matériel me 
payait fort bien fait, d'abord d'après le contenu {certaines vies, ce pas 
toujours les mômes, manquent à l'un ou ù l'autre des manuscrit!.) ; puis, 
dans ces groupes généraux, d’après les fautes caractéristiques. Il est évi¬ 
dent que la pratique de cette édition nest pas très aisée ; die est rendue 
encore plus difficile par l'existence d'un double apparat; enfin, il faut 
un peu de temps pour retrouver dans l'introduction ce qui concerne 
chaque manuscrit. Néanmoins nous avons k un bon instrument de tra¬ 
vail. Malgré le soin à ne rien omettre, il reste encore des lacunes. 
M. Cari \\ cynian, dans un très important article (J lerïtnct Philoto- 
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gîfiçhe Wochenschrift , 1897+ p. 172), a signalé la nécessité de recourir à 
l'édition Wo rds worîh-White du Nouveau Testament pour les biogra¬ 
phies des auteurs bibliques* ce qui lait entrer en ligne tout un groupe 
considérable Je manuscrits. 

Dans le même article M, Weyman montre que le Monacensis 6333 
peut aider à reconstruire l'original qu'avait sous les yeux le traducteur 
grec- Cette traduction grecque, retrouvée par Érasme, puis par M. Wen- 
taeil* esï publiée par M, von Gebhardt dans le mime fascicule des 
Texte u. Untersuchungeit* Il y a joint une courte et excellente Intro¬ 
duction. L'attribution 4 Sophrûnius, proposée par Erasme, est insoute¬ 
nable. Tout ce que Tou peut dire, c’est que cette traduction est du haut 
moyen âge p du vu* siècle probablement. Des notes, présentant les pas¬ 
sages parallèles du pseudo-Dorothée, de Suidas et de Photïus com¬ 
plètent heureusement le texte. Il n'est que juste de terminer en remer¬ 
ciant béditeur de n’avoir pas réuni sous J a même couverture deux 
ouvrages disparates* 

Paul Lemy- 


Les institutions politiques et administratives du pays de Languedoc, du 
111 ï h siècle aux guerres de religion, put Paul DraxD.s,.. Toulouse, E P Privât; 
Parts, A. Picard êl El S. IÜ 96 , Irt-H de ïhlkÏ 53 p. 

Quomodo ires status Lînguae Occitanae, ineunta quitta dèclmo saeculo. 
Inter se convenire assueverml, Tlieaim FmcuJttti ii itéra rum Pi finie mi pro- 
ponchu P. DacsléKp +l Tolû&ae» H- PH vit; Pirïsn$ h A. Pa-iard. iS<y5. Iti-S 1 Je u- 
iî 3 p. 


Ces deux thèses, présentées pour le doctorat par M. Paul Dognûn h 
constituent des ouvrages de première importance pour t‘histoire poli¬ 
tique et Administrative du Languedoc, on peut même dire de toutes les 
provinces du Midi iâ cç titre, dits méritent de fixer l'attention et sont 
dignes des plus grands éloges. Les idées neuves abondent, surtout dans 
le premier de ces volumes* et les résultats acquis sont prédeux pour Ja 
science. Aussi Fauteur a-t-U eu raison de déclarer que, loin de répéter 
ce que Ton a lu sur Je mime sujet dans D. Viriwenc. il a trouvé le 
moyen d‘ajouter beaucoup à la nouvelle édition de ['Histoire dm* 
Languedoc. 

« L'hîsiojre des institutions du pays de Languedoc, nous dit-il eu 
fort bans termes, telle que je J’ai conçue, présente un double intérêt- 
L'intérêt général résulte de l'observation minutieuse, étendue à plu¬ 
sieurs siècles, de Faction du pouvoir royal dans une seule région, de 
l'exacte description des reculs et des progrès de la centralisation, monar¬ 
chique, des conditions eî moyens grâce auxquels elle a triomphé. Cette 
tentative n'avait jamais été faîte. Un intérêt d’ün autre genre, plus res¬ 
treint, mais plus vif en un certain sens, est celui qui s'attache aux insri- 
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tâtions politiques du pays, si curieuses, si différentes de celles *du 
Nord, seigneuries, communauté^ États, diocèses, etc. Aucun travail 
d'ensemble ne leur a encore été consacré, si Ton excepte quelques 
livres ou mémoires dont le cou tenu, faits et conclusions* nelalt pas de 
nature à me détourner de l’entreprendre de nouveau. * Voili donc très 
nettement et très clairement exposé en quelques phrases le but pour¬ 
suivi par M r Dognon. 

Entrons maintenant dans quelques détails. 

Le livre des Institutidi w politiques et administratives du pays de 
Languedoc est divisé en cinq parties, que suivent sept appendices. La 
première, consacrée a i’histoire de la formation des communautés, de 
l'établissement des consulats et de l'élévation du Tiers-État, est le déve¬ 
loppement de théories aussi neuves que fécondes. Les communautés des 
régions du Midi, loin d"étrç la continuation ou le prolongement des 
anciennes municipalités romaines, comme on Fa cru si longtemps et 
comme certains auteurs croient encore devoir l'imprimer, sont au con¬ 
tra tre nées du régime féodal et sont issues des seigneuries auprès des¬ 
quelles elles se sont développées. Pour suivre leur évolution, il faut 
donc envisager tout d'abord quelle était h constitution des seigneuries 
dans les anciennes villes et particulièrement les cités, et dans les cam¬ 
pagnes, Le centre de chacune d’elles était le château, le castrum, et sa 
population se composait, outre le seigneur ou les coseigneurs, de trois 
classes de personnes libres, généralement désignées sous le nom de prud- 
hommes : les clercs, les chevaliers ou damoiseaux et les bourgeois, ei 
de la classe servile des paysans ou vilains* Des clercs on en trouvait 
partout; mais les vassaux nobles résidaient de préférence autour de 
leur suzerain dans le château* Quant aux bourgeois, c'étaient les habi¬ 
tants des villes murées jouissant de certains avantages* c’étaient ceux 
qui «'exerçaient aucun métier et vivaient de leurs revenus, c'étaient des 
propriétaires fonciers* possédant des alleux et même des fiefs. La ten¬ 
dance des gens du commun était de s'élever à ce rang de prudhûmrnes et 
ils y arrivèrent petit à petit dans les villes ; le commerce les enrichis¬ 
sait et leur donnait le moyen de prêter au 5eigneur f pour en obtenir en 
retour des privilèges- Les serfs, disséminés dans toute retendue du 
domaine, virent aussi changer leur condition : les terres cultivées par 
eux se transformèrent assez promptement en empbyrcûses. 

C'est dans ce groupe d’hommes libres serrés autour du casirum* que 
prirent naissance les institutions des communautés et même ks ins¬ 
titutions judiciaires et administratives de toute h province. Les 
prudhommes commencèrent à jouer un certain râle, quand les mîmsiri 
ou agents du seigneur briguiez et ba y les) administrèrent le dormrine, 
inféodèrent les terres, perçurent les revenus* rendirent la justice ; ils les 
assistaient au tribunal, contrôlaient leur gestion, donnaient meme 
leur avis su r leur nomination. D'autre part r Je seigneur lui-méme les 
consultait iumi bien pour l'accomplissement d actes personnels à lui 
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ex i sa famille, que pour Ea direction à donner à sa politique extérieure, 
A cette période de rhisteire, comme le dit très bien M. Dognon, k sei¬ 
gneurie formait un cire coi beu f a dont tous les membres, d‘un coté les 
hommes iibr» p d autre part le seigneur ou les coseigneurs, étaient unis 
par le serment : c'était déjà une communauté, unîversitas ou comntuni- 
£js y qui avait pour organe le conseil des prudhammes assistant le sei¬ 
gneur ou scs représentants. Petit Ü petite les membres de ce conseil» en 
nombre plus ou moins variable, prirent le nom de consuls (du moi coït* 
siiiere , délibérer, donner conseil) ou de eapîloul$ (du moi capi£uhirn t 
chapitre, assemblée délibérante); ils gérèrent de plus en plus librement 
La communauté et tendirent à se dégager de l'influence du seigneur et ft 
se substituer â lui- 

Les plus anciennes chartes consulaires ou capitulaires sc rencontrent 
à l'ouest du Languedoc, à Moissacfvers ï 135 ), à Moiucch et Cwtelssr- 
razin(ti 34 )> à Ambïalct etc, Évidemment elles ne lurent pas 

une importation d T Italie, comme on Vu dit si fréquemment ; car, si les 
consulats établis dans k péninsule, dés les dernières années du 
sl* siècle seulement, avaient eu une influence quelconque sur le déve¬ 
loppement des communautés françaises, ce serait en Provence et dans la 
région méditerranéenne qu T il faudrait chercher les premières commu¬ 
nautés definitivement constituées* Pourtant si les consulats 5 + observent 
si anciennement et si fréquemment dans la partie occidentale du Lan¬ 
guedoc, je crois que près des bords du Rhône, ils furent encore plus 
nombreux que M, D. ne le reconnaît. 

ïl nesi pas utile, à propos d’un simple compte rendu, d’entrer ici 
dans plus de détails, et de suivre M. D. dans le récit si intéressant de 
J histoiie des communautés- JPaï seulement voulu, quoique je ne puisse 
le faire que très imparfaitement en quelques lignes, «poser sa théorie 
extrêmement juste de ! origine de leurs institutions* il a d'ailleurs des 
pages excellentes pour montrer comment les consulats se sont dégagés 
de l'autorité seigneuriale, afin de se rendre plus ou moins indépendants 
ou de passer en la main du rôi T comment les communautés se sont 
transformées et désagrégées, comment dans k lune des classes k fiers- 
État s'est élevé au point d'accaparer 31 peu prés tout le pouvoir* 

Ce Tien-État et les communes qu h iE représenta Et, ont eu un rôle pré¬ 
pondérant dans les assemblées des trois ordres du Languedoc* 
M. Dognon, dans la seconde partie de son livre, étudie quelles lurent 
ces assemblées et surtout quelle eu fut l'origine* Les États du Langue¬ 
doc ne proviennent pas de la généralisation des assemblées de séné¬ 
chaussées ; primitivement ils ne furent pouf ainsi dire que les assises 
méridionales des États convoqués de toutes les parties du royaume, 
c'était k réunion des délégués des pays sis au sud de la Loire* 
Leurs délibérai ion s ne portaient que sur les points soumis également 
aux délégué* du Nord et de P Est, et les sommes qu'ils votaient étaient 
applicables aux besoins de tous. Les guerres anglaises réduisirent le 
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domaine royal aux proportions que l'on sait, et c’est ainsi que les Étals 
du Languedoc finirent par ne plus compter que les délégués des trois 
sénéchaussées de Nîmes, Carcassonne et Toulouse ; ceux-ci prirent 
l'habitude de se réunir pour subvenir aux seules nécessités de leur pays 
ei se désintéressèrent du reste de la France, Dès lors la province eut sa 
constitution propre, ses institutions politiques particulières. La prin¬ 
cipale mission des États était Je vote de l’impôt, qui était ensuite 
réparti par des assemblées diocésain es, dont le caractère est bien défini 
par M. P. Dognon, 

Mais justement, A cause de ces subsides, les États donnaient facile¬ 
ment prise aui représentants du pouvoir central, qui devaient fatale¬ 
ment chercher â les dominer. La troisième partie du livre deM. D. 
expose donc quelle fut l’administration royale de Louis IX à François I tr , 
indiqua ce que furent les cours de sénéchaussées et les commissions 
extraordinaires d’enquêteurs et réformateurs envoyées par le roi, 
montre la toute puissance des gouverneurs pendant ta guerre de 
Cent ans, la centralisation administrative commençant à l’occasion de 
Ja levée des impôts, la création et la constitution des cours souve¬ 
raines, parlement, cour des aides et chambre des comptes. 

Cette centralisation, ébauchée à la fia du xiv* siècle, se poursuivit 
pendant les xv* et ïvi* siècles, et ses progrès rapides fournissent la 
matière de la quatrième partie. Le roi reprenait enfin l’une après 
l'autre les provinces dont il avait été dépossédé, en même temps qu’il 
sentait s’affermir son autorité. D'un autre côté. U n'avait plus besoin de 
garder autant de ménagements pour Je Languedoc, dont l'importance 
diminuait en raison de l’accroissement de la France, et qui dut passer 
sous le joug comme les autres parties du royaume. Deux institutions 
contribuèrent encore â l’abaissement des privilèges du pays ; les géné¬ 
ralités, qui furent la base de U centralisation financière, et le Conseil 
d'État, qui finit par évoquer en premier ressort une foule de causes 
jusqu’alors plaidées soit dans les sénéchaussées soit au parlement de 
Toulouse, et en dernier ressort presque toutes les autres affaires judi¬ 
ctai «s. A la même époque, U vénalité des charges ruina les fonction¬ 
naires des cours établies en Languedoc et déprécia leur importance. 

La décadence de ta constitution particulière au pays se précipita donc 
[c’est la cinquième partie) : les communes furent complètement mises 
en tutelle et leur comptabilité passa par une très sévère vérification ; les 
impôts, de plus en plus écrasants, ne furent plus guère levés qu’en 
vertu de la seule autorité du roi, sans que les États pussent espérer 
obtenir autre chose que de légères diminutions sur certains d’entre eux ; 
beaucoup même étaient exigés sans la formalité de la réunion des 
délégués du pays. L’absolutisme était définitivement vainqueur. 

Telles sont, très largement esquissées, les grandes lignes du livre des 
Hifrfiifi'ojtt pu lit) que s et administratives du pays de Languedoc, 

R t èw latine du M. Dognon est exclusivement consacrée au dévelop- 
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pèfrncnt d'une partie de ce premier ouvrage ; elle est relati ve au mode de 
réunion et de convocation des États de la province Elle est écrite en 
style très correct et très clair, et n’est pas inférieure comme intérêt 
à la thèse française. 

L.-H„ Labanoe. 


üégl magyar Kœnyvtar(Ancienne Bibliothèque hongroise) par Charles Sîawù ei 
Arptd Hkllkhakt< Vol. ÏIÏ. impartie, de 14&0R 167e. Budapest, Académie» 
mi-ikri* p. pr. in-fl, 

Cü ta logos Bibliothecae Museî nat. Hungarici L InonùîLbiiIa, par Jgmct 
Hon'ATUp Budapest, Musée juuana!, iftç>5+ — v|[i-a&? p. 

NyelvenilekeiBk a KœnjvïijQiïitataa Kcra’ig [Les anciens monuments de la 
Unguc hongroise par Jules Zolkài* Budapest, Académie. 29Ô p. 111-4, avec 2Û fac- 
similé*. 

L — Le savant historien de tUni versité de Kolozsvâr (CI a use m bourg), 
Charles Szabo, qui fut en même temps directeur du Musée transylvain* 
avait dressé la liste de tous les livres partis en Hongrie depuis rétablis¬ 
sement de l'imprimerie jusqu’en 171 i t c’cst^-dire depuis le règne du 
roi Mathias jusqu'à la conquête définitive de la Transylvanie par Ses 
Autrichiens* C’est,, en effet, sous Mathias Cor vin, que le prieur de Bude, 
Ladislas Geréb, appela, en 1471. l'imprimeur Jean Hess, de Venise, en 
Hongrie et l'installa à Bude* Cest en 147^ que le premier livre y fut 
imprimé, mais en latin. ]| pane Le titre : Cronica Hungarorum et a 
67 pages; tandis que le premier livre hongrois, la traduction des Let¬ 
tres de saint Paul par Koinjàthy, ne fut imprime qii'en 1 513 - 

U Ancienne Bibliothèque hongroise de Szabâ a iusqu'ici trois 
volumes. Le premier contient b description bibliographique des livres 
Imprimés en Hongrie en langue magyare ; le deuxième, les livres impri¬ 
més en Hongrie, mais en langues étrangères {latin, allemand, slave, 
etc*). le troisième, la description des livres imprimés à l'étranger, mais 
dont les auteurs étaient de naissance hongroise. Chose curieuse, le 
nombre de ces derniers dépasse celui des deux autres réunis. Cest que 
la Hongrie, aux xvie et sim* siècles, était ravagée autant par les Turcs 
que par les Autrichiens. On n'y imprimait que les rares oeuvres-poé¬ 
tique* et surtout les controverses entre protestants et catholiques* Lejf 
savants hongrois, presque tous formés dans les Universités étrangères, 
y firent également imprimer leurs œuvres. En général, celles du 
xvi* siècle* lorsque la Réforme triomphait en Hongrie, dépassent en 
valeur celles du xvit» siècle. 

Le présent volume a été commencé par Sxabden 1 8 S 3 1 après qufïl eut 
achevé les deux premier^ j 5 t fttjSS pages). H avait réuni,jusqu'en i8go, 
un peu plus de deux mille fiches, lorsque la mort enleva à La science cet 
érudit qui n’était pas seulement un bibliographe de mériie 1 mais aussi 
1 historien sagace des origines de son peuple et auquel Thierry a rendu 
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un si juste hommage dans son livre sur Attila» Après la mort de Sza&o. 
l'Académie chargea M. HeUcbrant, sous-bibliothécaire, d’achever le 
volume, Plusieurs voyages dans les différentes bibliothèques de l'étran¬ 
ger lui permirent d'ajouter à peu près 3 ,ooo fiches â celles de Szabo. 
Il nous présente aujourd'hui fa moitié de ce travail (2547 numéros^ 
Nous y trouvons les noms les plus illustres de l'érudition hongroise : 
Pci bar t de Tcmesvdr, Michael de Huagam, Gregorius Ccelius Panno- 
nius, Grégoire SzegeJi, les historiens Istvânfi, Schesacus, Ica géographes 
Monter, Rubigallus* le grand prosateur Dudith, le poète Janus Pan- 
no ni us, Sambucus. Jean Syïvester, Apical Cserû le premier cartésien 
hongrois, Georges Csipkés avec sa « Hungarïa il lustra ta etc. Ce qui 
frappe surtout le lecteur français en parcourant ce volume, c'en Je 
nombre respectable de livres d'auuurs hongrois sortis des presses de 
Paris et de Lyon, surtout depuis la fin du xv* jusque vers k milieu 
du svi* siècle. A ce moment, la Réforme commence à gagner du terrain 
en Hongrie, les saints quittent PUniversité de Pa;is et portent 
leurs travaux dans les Universités protestantes, comme Wittcmbcrg t 
Konigsbcrg, Utrecbt, Lcyde, Gronïngue, Franeker, Dcvenier et Stras¬ 
bourg. Ce n'est que par hasard que nous trouvons une thèse de droit 
imprimée â Orléans en 1667 (Toppcliîiius Laurent ms, Theses ittaugu* 
raies de Nupiïis quas deo fit vente in illustré aç cehberrlma Âcademia 
Âureïiartensîv pro summis in ut raque Jure honoribus promerendis 
publiée ventiliandas proponit L Quant aux livres sortis des presses pari* 
siennes et lyonnaises h nous relevons surcoût les œuvres de Michael de 
Hungariû quia été élève de P Université de Paris (Servi One s p red i ça biles 
per totum annum ïicct brèves, Lyon 1495. Paris, 1497 et îïsùi), celles 
de Pci bar 1 de Temcsvâr (né vers 14^0, mort en i5o 4\ un des pdus 
grands prédicateurs de rëpoque, dont les Sermons [Pomérium Sermo» 
num de t empare, Sermones Quadragestma les, Sermones P ornerïi de 
Siinctis h Aureum Rosarum f heoiogiae, SieUarium Coronac Virgims) 
ont été réimprimés jusque vers la fin du xvi c siècle. Ses Vies des saints 
hongrois ont clé traduites dans les manuscrits magyars qui forment 
aujourd’hui les plus précieux monuments de la langue hongroise. - 
Le Tract ai us de Turcis Paris, T 5 q$) est de l'Anonyme de Sebes; 
l'ouvrage de Géorgie vie s , De ajfîïcihne Christ iamrum tam captivonsm 
quam etiam sut Turcaê iributo vivent htm eut de nombreuses éditions â 
Paris f c 545-1 5 b 3 j et a Lyon i 555 -i 5 g 8 ). Le pocte hongrois Sambu- 
cus a donné à Paris r 1549) une édition de Diascoride, avec traduction 
latine et des Castigationes; et en n6i De imitatiùne Ciceratàma; 
Golosvariïius Pannonius fait imprimer a Paris son Oratia de vera, et 
poputari „ Constantin ai que usitata rations ! 15 5 21 1 ; puis Dudith ses 
Orationes duae in Cûneilio T rident mû habit de (Paris, 1563 ;. le musi¬ 
cien Baqfark y publie, en le Premier livre de tabiature Je tuth f 

1 , Au]uii[J C rfliÈ rtrncni parti SibiioEhéque nihomk 4c Paris, 
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contenant plusieurs fantaisies* motets, chansons françaises ; Berzeviczi, 
son Oraison funèbre sur Ferdinand L lf (ï 5 É 5 et Grcgorius Codius 
Püimouius ses Collectât ica îti Sacrartt Apocatjrpstft, iSyi. 

Un index détails sera ajouté à la deuxième partie de ce volume édité 
avec beaucoup Je soin et un certain luxe* 

IL — Des irais grandes bibUotbègues de Budapest : ceHe de I Aci- 
demie, de FUniVersiïé et du Musée national, la dernière est b plus 
riche en incunables. Le Musée comme la bibliothèque est une fonda¬ 
tion de Français Sséchcnyi, père du w plus "grand magyar » Etienne 
Ezéchenyî jiSos), Les premiers incunables furent acquis par lui, mais 
la collection s'est surtout enrichie par Lâchât de ta bibliothèque 
Janküvïes ( i S 3 a J et par des dons, Elle compte aujourd'hui 896 numé¬ 
ros, Le musée a entrepris 3 a publication d'un catalogue qui T sous la 
direction de J éminent paléographe Fejérpatafcy, promet d être a la 
hauteur des Exigences. Les travaux préparatoires ont été publiés dans 
la Magyar Keenyvs^ertüe qui est l'organe de cet ce bibliothèque. On a 
commencé par les Incunables et le volume que nous annonçons, dû 
â M. J. Horvâth, est le premier de li série des catalogues. La méthode 
suivie cm celle de Hain; l'auteur renvoie à ce Répertoire pour les 
Incunables qui y sont déjà dêcriTs; les autres sont 1 objet de notices 
très complètes. Parmi ces Incunables, dont 5 S 8 sont datés, nous rele¬ 
vons : Ig premier livre imprimé en Hongrie (Cronicd Hungarorum, 
147 3 ; on en connaît aujourd'hui dix exemplaires], la Crontca Hunga- 
riae de Thuroc^yl imprimée à Àugsbourg en 14&S sur parchemin. Le 
plus ancien incunable est le De oratore de Cicéron (Subiaco, 14b 3 \ 
puis viennent le Comme ntarttts super quarto lîbra sentent tarant de 
sajni Thomasd R Âqutn(1469L les ComtitutionesClementis F, imprimées 
par SchLttïer, à Mayence (1471b les Cùnstitutiünes incîiii regm iiun- 
gariae (i486) avec le portrait de Mathias Cornu, les Sermons de 
Michael de Hungaria ^Strasbourg, 148/}* les Capitula cpncùrdiae inter 
Fridericum imperatarem et Maihiam regem T en latin *t en allemand, 
imprimés probablement l'année de la mort de Mathias ([490', Philip- 
pus Bergo menais. De Claris seïectisque muliebritus (berrare* ■ -f -97 ? - 
Legcnda sanctorum te gui Nungariae ^Venise, 1498), le Missale Stri- 
gtmîense 11498:, les bréviaires de Strigonie i Ven use, 1480 et )4^4)1 ie 
Missate du ta cathédrale de Pëcs (Venise, 1499}, etc* 

M- Horvâsh a ajouté un index des auteurs, des lieux d impression, 
des imprimeurs et des premiers propriétaires de ces Incunables, 

lit. — L'Académie hongroise a tak beaucoup jusqtFicî pour la publh 
cation des anciens monuments de la langue magyare* Son premier 
secrétaire pErpétucl, Dnbrentei, I* savant grammairien* □ entrepris dès 
183S tes Régi magyar nytfoemlékek — cinq volumes \ — puis 
M. Georges Volf fut chargé de Fédiiion critique des anciens manuscrits 
{Régi magyar Kodexek). Il a donné en quatorze volumes tout ce 
que nous possédons jusqu'ici. Mais ce sourdes publications savantes. 
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Pour rendre a «« s ibie au grand publie le résultat de ces recherches 
Académie a charge la philologue Zolnai de donner un commentaire 
ingu 1311 que et littéraire de ces monuments. Le hongrois, parmi 
es langues aériennes, possède les plus anciens. le Halottî beszèd 
Oraison funèbre) datant du commencement du mu- siècle, tandis que 
le plus ancien monument du finnois, le bréviaire de l’dvèaue Acricola 
ni. a» que de ij^6. Le nombre de ces anciens monuments est dé 
y 1 1 s 'Ont u Hiilotti bes^éd jusqu'à l'impression du premier texte 

Ccsont ' P° urIj P 1 / 1 ^ des Codices qui contiennent 
les egendes des saints, souvent quelques pages ou quelques vers décou¬ 
verts sur les rehures d'autres livres, comme le fragment de Kcenigsberg 

^Tdonn^d W ; l863 ‘. M ' *** *'«<'*■ b»n acquitté de * 

lu'il imn "* P f tmiere p,nie desûri beau Tolorne, tout ce 

qu ,1 importe de savoir sur h langue de ces monuments et accompagne 

Un 7 ldie bibli °^P hic - partie, nous 

trouvons d excellent fac-sim.iés avec des notes littéraires oti les élèves 

des classes supérieures des Lycées, les éludiantsjdes Facultés, et, en gê- 

fc™ 1 ; T* fr éTtSSÇnt à gestions, trouvent, S0Us une 

IWur ' ] ^ d “ rechfircb « kitM jusqu’ici, auxquelles 

1 auteur ajouie quelques remarques personnelles. 

J* Kgnt. 


V V. Ef^îi»otie G-escMchte im xvm Jalirhuadert, ï« l Himbura ce 

Leipzig. L. \ oül ïîfi^Cî, ue t 85G p. in-&\ * 

D’après les dimensions du tome I, qui n'arrive encore qu’à 1718 on 
peut juger qu'ü s’agit d'un ouvrage considérable. L'auteur se justifie 
d'écrire l'histoire d'un pays étranger non seulement par ccttc raison 
théorique de psychologie qu'un étranger comprend mieux et juge P i U5 
sainement, mais par la raison pratique qu’il „ trouvé dans les archives 
d Allemagne des documents intéressants. Et c'est, en effet, ce qui donne 
a son histoire sa valeur originale. 

M. Michael annonce que dans les volumes suivants tî fera une larea 
place a « tomes les faces de la vie anglaise au sv,u« siècle * (commerce 
droit, constitution, saences, ans). Mais dam le tome i il ie borne à 
étudier I histoire politique et s'occupe plus spécialement des événements 
diplomatiques et militaires. Son histoire continue celle de iUnke qu’il 
semble avoir pris pour m odile* ■ 

Le tome 1 se divise en trois livres. Le livre I ,out entier (p 1 à lofll 
«tune introduction historique a Rerue des temps antérieurs » *ou 

irsr jïî ia «T*» • c ' ,a « erSiiï; 

Ce caractètl TT d ° m 14UtCtlr a n ^ ]i S* ^'eipliquer l’ulïlité. 
livre U Fonda, * r j Un ? e 4t de vulgarisation se prolonge dans le 
atmn de la royauté parlementaire , jusqu'au point oü 
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ttrtjteur arrive à ['histoire des intrigues qui ont amené l’avènement de 
b maison de Hanovre, p.s? 2 ' Ici commence la partie originale du 

"délivre III, Affermissement de la situation européenne de Georges I, 
est évidemment conçu sur un plan plus développé, car les trois ann es 
1715-1718 v occupent 4 3 o pages. L’auteur complète 1 histoire politique 
d’Angleterre par quelques détails inédits tirés soit des documents du 
Record office du British Muséum (il du avoir travaille d«ut ans a 
Londres), soit des rapports d’ambassadeurs des archives de \ letinc, de 
Berlin et de Hanovre. Comme on peut le prévoir d'après la nature e 
ces documents, les raîts nouveaux se rapportent surtout au* négociations 
diplomatiques, aux opérations militaires (contre les partisans du 1 re¬ 
tendant). et aur intrigues de cour. L’auteur a, d ailleurs, le mente de ne 
pas s< faire illusion sur l'intérêt de ses personnages, il déclaré que c est 
une période d Epigones. Mais quand il ajoute que son récit . n a qu un 
héros, le peuple anglais lui-même, avec son effort incessant Vs:rs U 
puissance, la richesse et la liberté », il se fait certainement illusion sur 
la nature de son ouvrage, car il ne nous apprend presque rien sur » le 
peuple anglais ». Il n’est presque jamais question que du roi, de ses 

favoris, des ministres ou des généraux. 

Ce n’est pas une monographie érudite, les faits nouveaux découverts 
par l'auteur sont noyés -■ on pourrait dire cachés — dans la masse du 
récit de la façon [a plus incommode pour les historiens qui voudraient 
savoir ce que ce travail apporte de nouveau. Ce n’est pas davantage 
une histoire générale, car la longueur des récits est proportionnée non à 
l’importance du fait, mais à la quantité des documents inédits trouves 
par l’auteur. C’est un ouvrage mixte, hybride, de monographie détaillée 
et de vulgarisation sommaire. Le récit est long, diffus, sans arrêts, sans 
explications méthodiques sur les conditions des faits, sans conclusion, 
sur leur évolution, 

üri se demande à quels lecteurs s’adresse un ouvrage de ce type et on 
regrette qu’un bon travailleur comme M. Michael ait noyé un unie 
travail d’érudition 1 dans une narration d'une lecture pénibie,^ Il est 
vrai que l’index, très détaillé, rend possible de retrouver les résultats 
utiles de ce travail. 

Ch, Sëigsû'BOs. 


j, Voir surtout les chapitres sur le î-iulèvement de* jacobiies i crl ^ 

critique des récûsrte Is limaille de Sheriff-Maec>.te» négociation» »vecln HollsnJepwir 
le traité de la Barrière, avec l'Espagne pour Ira irai!» de «uniMfiW. I interven ion 
centre Charles XU, les «taliona avec le Régent et l’Empereur* 
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C&riwtde voyage Huit antiquaire Poitevin, par Jweph Bextiixl*. - pufa 

MHantpc3lïflf P l vol ïn-S de 3*4 pp. 3S L 

Lc V' ,rt de ce Voiümt cstbicn H ne comprend p as moins de 

4i articles divers, mais tousse Attachant à l'histoire et l'archéologie du 
Pmi ou et de la Saintonge et tous apportant quelque document curieux 
et nouveau, quelque utile contribution à I histoire locale. M. Berthelé 
est un de ces ardents et alertes archivistes départementaux qui ne crai- 
giietit nen tant que de perdre, au cours d'arides classements, Ja fougue 
d érudition pu** ft l'Ecole des Chartes,« qui alimentent leur inspection 
ou charment leurs loisirs de fouilles acharnées dans tous les coins du pays 
qu. leur est dévolu. Archiviste des Deux-Sèvres et directeur de la Revue 
poitevine et satntongeaisè, il a battu en tous sens son district et même 
ceux des voisins, interrogeant les églises, les donjons, les pierres tombales, 
les cloches surtout, pour lesquelles î( a un faible, et qui sont en effet 
souiuit d». p.évieux documents. il a déjà publié ainsi un beau volume 
de Recherches pour servir à l'histoire des arts en Poitou, et plusieurs 
etudes campa [mires* 

Pour ce nouveau recueil, qu'en dire qui ne semble une énumération > 
roui au plus coijvient>il de meure en tête des études les plus appro- 
food.es les chapures relatifs au donjon de Niort «son c.igine anglaise, 
a la date de 1 église Satui-Générou*, aux feknces de Saim-Pür chaire, aux 
lanternes des morts du département des Deux-Sèvres (inventaire très 
soi g lie et avec toutes les référence* bibliographiques!, aux anciens artistes 
et artisans poitevins, enfin un grand nombre d’inscriptions, de cloches 
ou autres, recueillies un peu partout. Jl serait à souhaiter, pour 
histoires provinciales, que beaucoup de travaux de ce genre fussent 
entrepris et menés à bien de front avec les inventaires d'archives. Ün 

ne peut qu’engager M. Bcnhelé à poursuivie dans cette voie si inté¬ 
ressante. 

H. de G. 


K«eoTT,{G,a.er*). PoUegrioaggio. Florent, Le Monter, p ctil îft _e. j 4 

-n-j, p. ^ trjn-êï 

5 t ce volume ne contenait que de spirituelles impressions rapportées 
d un voyage dans le Midi de la France, la Revue Critique en abandon¬ 
nerait l’analyse aux journaux; mais l'ouvrage est d’un homme qui a 
beaucoup lu et non pas seulement beaucoup écrit, et qui dans ses cicur- 
»«m S ne s c borne pas à voir, mats veut savoir et comprendre. Son 
0 ’ 1 * u , e ®‘ P Qur fül 1 GCC4l * 10n de parcourir les plus piquants des 

TiïEZ* î I ? 1 vie P rivce dc He ™ IV; ses visites aux domaines 
médité «uMeurs’écritt-'S* 1 ®"*' dC Bra ? uâme ram4lient 4 prouver qu'il n 

, tl raisonne sur les courses de taureaux en homme 
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qty a étudié la théorie du méfier de toréador (p. 1S2 sqq.). Les anec¬ 
dotes, les conversations qu'il rapporte mettent presque toujours en relief 
des traits de mmurs [voy. par exemple le passage sur des prêtres espa¬ 
gnols à qui il a vu faire ia contrebande ï p. 140J. Nous regrettons seu¬ 
lement que, tout en professant une vive admiration pour la cuisine de 
la France meridï on ale p. 592-297] et tout en serminant sou livre par la 
déclaration que l'hostilité entre les races latines devrait paraître contre 
nature, il marque en général peu de bienveillance pour notre patrie, 
témoin son jugement sur les Marseillais et suç nos récentes guerres colo¬ 
niales (p* 4), sur le cardinal Lavïgerïc (p. 243), sur M. Carnot, le pré■* 
siéent qui ne restent dam i hîstoire que pour avoir été assassiné 
;p. ooi)p témoin surtout le passage où l ù propos du déplorable inci¬ 
dent d 1 Aigues Mortes, il semble vouloir réveiller des colères assoupies 
p. 371-374). U lui échappe même de dire â propos de je ne sais plus 
quel ouvrage d'un de nos compatriotes, qu il cariait avec une verve, une 
clarté toutes françaises, mais avec une conscience qui i\ a rien de 
français xon coscién{a mente ajfatlù /rance se t p» 17&)- M. Marconi 
fait fort bien de dire tout haut ce qu’l! pense de nous : nous nous bor¬ 
nons à constater son opinion» 

Charles De1Qb + 


bulletin 


— M. Cutnilïc Jclliaîi 4 lu, dans la seunce du 4 nurs de VÀtidèmi* de Borde&us, 
un intéressent mémoire sur V Histoire de FQt tentai urne à Bardeaux, El meure que 
depuis 1 c ïvl" siècle jusqu'à nos jours, la philologie orients te a eu dan* celle vil Ec 
dei représenUâCi dans, renseignement Si la science Z en l 533 , création J un fours 
dhébren au Collège de Guyenne i au %vw* siècle, lecimss d'hébreu au Collège de la 
MuMeta* ï ab xvicr siècle, ira vaux de Bdlet es de Paca rsa a sur ta philologie es F*r- 
eheotogïc orientales-, au m* siècle. livres de LftCOUf sur l'cgypiologl* et les KkTm, 
études de Lârgéteâü au Grand-Séminaire, fours 4 e Ladonne à El Faculté des Lettres» 
collections égyptiennes 4 e Godard, enseignement 4 e la Faculté 4 c théologie. Aujour¬ 
d'hui, Ee haut enseignement bordelais rTa plus de chaire 4 F orisnlJiUsmc + cl pourtant 
loute* les Universités étrangères ont la leur ' Strasbourg s huit mas ires 4 e langues 
Orientales, el Bordeaux, qui A 3,200 étudiants ^Strasbourg n'en a que i fc SOO), n c # 
possède pas un seul. A la iwiie de la lecture 4 e M- Julliafij l'Académie a exprimé le 
regfet que renseignement publie de l'archéologie orientale ne fût pi ni rep réunie à 
Bordeaux- Elle -i émis le vœu qu’il pût S'étre un jour et décidé que ce \aU serait 
ïransmis BU recitur de rUnivertUé, 

- U librairie G. HedeEer, Kürnber^crstr., tê* k l.eiprig. publie en uoh langues, 
anglais, français* allemand, une Liste de Bitfhùlhêqaes privées, L Etats- Unis t 

Canada ; 1897. tau pp. s Frix : ro fr. C«i U description très sommaire de 
Ê01 bibliothèques, avec indication générale de* matières et le chiEÏre approximatif 
des volumes- Un iodes 4 cs matières renvoie brièvement aux &>t numéros. Cette 
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lli!e ’ *te papier blanc, fournit ici adresse» eiacie# de 6 g t amateurs de 

îivres. Par là elle rendre peut'être encore plu» de services aux libraires qu'aux a'pd- 
ciàlistes, — P. L, f 

- Sou* le titre de The Weattk oj India 4 Montkly Journal 0/ Indien Products 
Industrie, and Traie, i! vient de » fonder à Calcutta uns nouvelle Revue âvani 
peur objet le relèvement économique de l'Inde et le développement, par Peffart ixidï- 
flfine, Je tu ressources agricoles, industrial tes et commerciales, Les directeurs, 
^ Ai|,u ™ H Si*, un kavtra}, c'est-à-dire un médecin pratiquant les méthodes bin¬ 
ons», et M P. N. Mukhaui, secrétaire honoraire de Indien Industrial Association, 
«n, persuadés que leur patrie* été le berceau de la civilisation et que le monde lui 

* "J?" iS * pr , Cm ; ers e , ermesde t0Ulî Kien «' Ituf cet orgueil rétrospectif, 

q leur donne la foi en leur Œuvre, et souhaitons seulement qu'il ne les rende pas 
rjp am itieui pour le présent. Sous ce rapport, leur premier numéro (janvier ifioi, 
3 s pages 111-B-) CIC fait du reste pour inspirer confiance : ils ne se font aucune illu- 
sur i« miserei aetuellrt « sc maintiennent strictement sur le terrain pratique. 
Outre une biographie de feu Taranath Tariuvacupaü, que l'Europe ne connaît 
guère que « mrae philologue et comme l’auteur du grand dictionnaire sanscrit, îe 
jcnrj atj n, mais qui a été de plus un remarquable initiateur sur le terrain indus¬ 
trie agricole et commercial, Je fascicule contient un mémoire sur les meilleurs 
procèdes de fabrication en grand de l’encre d'imprimerie, un autre sur les moyen* 
de rendre plta rémunératrice la culture du lin, trie répandue dans l'Nindous.an 
central, ou on ne récolte que ia graine, en laissant se perdre la tige et son pré* leu* 
tesnle, enfin un programme complet d'organisation et de propagande, d'enquêtes Cl 
de recherches, qui paraît devoir rien de chimérique. La Revue, qui est mensuelle 
et qui servir» d'organe central à l'Indien Industrial Association, U publie i Cal¬ 
cutta. 140, Lower Ch il pore Road, Le prix d’abonnement, payable par avance, est 
de 3 roupies pat an. — A Bas™. 

— Le syllogue philologique 11 animés vient de publier J a première année d'un 
Annuaire, qui contient, avec une partie administrative fort développée, une série de 
mémoires intéressants. Plusieurs de ces mémoires ne se rapportent pas au* science* 
historiques ou philologiques; en voici quelques-uns qui intéresseront le* lecteurs de 
la Revue : S, K, Sa«l L saorout.ua, Corrections à des auteurs latins (['auteur 
propose, entre autres, ta correction suivante au distique fameu* de Properce : Cedite 
Romani», scnptores, caduc, Orai}; M. CnaviocKoos, Sur Je, tumufits de Jïjerrjrfii 

7 K plmthe: Sffl,î - P " AT0 ‘ L ‘ M mportanté étude 

de falk-iorej; M, Wsoamo,. Amydon, ville de Péonie, avec une carte, J. p i,*. 

Baos Jur une médaille de la ville crétoise de HUrayrtna, evec cinq figures ; 

J - ^' 1 '* Observations sur trois passage, de Pansantes ; D, Philos Le, 
mystères d hteusis (compte rendu du mémoire de M. Feu cm;; Sp. p. U*nm Les 
noms de lieux en Attire et tinvasion des Albanais dm* U pays, N, G Polltis 
Proverbes populaires dans des poésies du moyen dge - Am H 
-M, P- Cocn awa.de l'Université de Lille, vient de publier Ma librairie Hachette 
* “ mpicl i !■»«*• ** t# eksse de troisième. On y retrouver» 

Zmi qUi di4, ' nBUtnl !' i4Une « SUÎ iuï ont déjà fai, un nom 

~i - *— ..r-Sr: rars 

«. c B un «qui concerne lu forme i c *tea Qn**m qut 

VA.nabajc i tmc[ préparé* jw une étude approfondie des travaui publiai tur 
deaimiii iuï é\hv Ut ' . HÜ f ediliar V *l Ul flr<îlt F 5 **. comme cemîcti de nos livre* 

1 * ' Unc llmpli: ^ ll ™ de librairie* bûdée avec ennui et te désir d p en 
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finir bü plu § vite. Une introduction substantielle ouvre le volume; an y notera spo- 
ciafecneiit k chipitre »ur la Lingue dî^cnophau, qui servira iux proEesscura comme 
«ut éiiv«t. Cl contribue», je l'e»pè«. i détruire quelque» préjugé* reletif* ta »tyk 
de cet écrivain, — M, Bn + 

— üu fiche Hélène d Ode***. M, Grégoire Mabaali» a eu rheureuse idée de 

fonder B se* frais une compte n a ni les meilleur* ouvrage* de philologie, 

d’atchéologie et d'hisioire allemands, franfai* et anglais traduits en grec. La publica¬ 
tion m fera par livraisons (de lËo pages) piraiminL loua tes muit O ni déjà paru la 
première livrai ion dçVHisfùire G^c^f de Curiîu* traduite par M* 5 p, La^dros cl la 
première livraison àzVHiitûir* à T AngIeterre de MacsiuJajr traduise par M. Ë. Joints, 
A ii fin de ce mois par-sürala première livrai bu n de t Histoire de la poésie talînt de 
Ouo Rîbbeck traduite par M. S. C, Saveularomuloi. — S. 

— Le volume XXV de* Transactions o/ îhe AmtHcan pkifofofiçal association 

itlcj4 (Gtnn and C- à Boston; 164-iJXKVtii pp. in S s 2 dollar) ïwueni les arude* 
suivants dan* le* TVdJUflCtiottJ : O, Kvapf, tfata en prtpQÜtiû** m Gtltîus : l'i*- 
dilion d h unc prépûillîon à une forme déclinée eil dans A. G. un archilimc pluEdE 
que l'effet de la décadence de It langue latine; cet article ttt 3 a &oiiû d'une acné 
d’étudea *ur la langue d’A. G»* voir Revue* L H9î “ F. G+ Moore, On 

rn. Urto Attenta m and * Urtî Sacra » : la première expression devient officielle â 
l'époque- d'Hadrien; iür l'éternité de* empereur* et Je l'empire, cf* maintenant 
Fr. GumocH, Vétemité Jéj empereur* romains, dans la Revue fhîstoirë et de fi fié- 
rali fi e r|^nin t l (iBgâ)* — Ch. F. &METH* JWftu 2 cpiulrflCtiMJ» 

l'a Thucydides : ce sont oeïlei de* prçpoaiîïûnl £^ + Vffti f*t ntpf 

de rcipreastori vi>t; desadijeci 1 fa neutres cmployêi comme aEtribui*, accusatif* de 
relation! subsiamifa abstraits; des substanlîfs pria adjectivement; de 1*+™ dan* I, 
liïvin, iâ; de 4 ï =■ w^r* dans VIL imv, 23 ; de ij = ^rurdsn* |Ll t XUVll, !&î dt 
dan* VU P iïiv t 7; — Ch, P. Scott, Knglhh Word* vich hav GainJor 
EqiI a h initial COit JüiïflfJ f al traction ; suite des article* publics dans le* volume* 

XXIII et XXJVî — Alfred Üube*ju( k Litcrary frauJt amàxg ihc R&max* r dan* les 
Mélangés, Driilcr. M + G. avait traité de* fraude* lï itérai rca chez les Grecs (voir 
Revue, Eërjl + U 149] ; dan* Cê* vingt-quatre pages M. G- procède pluidl à une 
rapide énumération qu'à une étude approfondie; ces notes ieram fort unie* pour 
qui voudra reprendre la question tt établir le* distinction* nécessaires. Le* /Vü- 
ctçJings contiennent, tomme d'ordinaire, le résumé dç ço mm U flicalmi-* intéressante* 
dont un certain nombre ont paru ailleurs s E. W P pATg The *&ng 0/the Ar~val 
Bi-othcrt k ihe J/flJ|« ipyriAip in the Aryan ptriod ; - Ch* P. $COTT t OnUJJlOfl as d 
Mcans of phwtetiç rep'tstu ta tion ; — G, V. Titoifsos, Thé Aihtnian pùltmarçft t 
Celte fonction fut créée avant le Vil" siècle| — F. D* AUi», On the inscnflionat 
hymn ta Apolia rectxtly dtscovercd at Delphi : la méLodïe de I hymne est un 
exemple d L un des développe menu les plus compliqué* de l p an antique; I* progrcision 
en est singulière* et, dan* Fooscmblc. déplalaanlâ pour noire oreille; — L Gar* 
hett, Thtprog rtfjî 0/ English phibiogy; — W, S. Sc*»ohoirsH, Ctna, 
praxdîwtt ïpiTm : les imoU p deux à deux, sont synonyme*; les deux premiers 
déilguent le repas du msrtn p k* Jeux nuire* celui de l^iprèa-midi ; — fL N. Fowle», 
Notet on Tttxcydidcs 1 , vtu h k ix* h xifiu h 3 : dans la premier Fossage 
désigne l'cquipcmont, dan* le deuxième sj ü tti^< correspond 1 vwvrr*â r*. dirt* le 
trais le rue tombe sur fi*.** qui est n *ou* entendre tv« éî™v et à tirer de fttwi 

qui précède; — Ch. Kfl*ar p A discussion of Hor<K* f Corm. / 7 L XXX i 10-141 
* qu r„* abat répit » éi a qua,.. ragniujl ^ *e rapportent à tffcdn ^ propos* M, 
fait un tréi lutéiwitat rmpprochomectt entre le pa**ige d'Horarc cl Maniai. I. t*iï 
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— w. Eî. 0™ T The spceehtl in the * Agi'icàla n of Ticitus ; traît-e du parallélisme 

Cl etc le Symétrie; coque dflr.4 le discours de üJlgec-U* doit c<re conservé da un !of- 
rei pendant dans tdcoque du discours suivant ; — J. H, VVrïoitt, Critkal noies m 
Sopkaclea ?*llt divers parages dM/jx, Éle&rc. Œdipe à Calme, Pàiloctète* AnlU 
gûtft; — J, R. Whesxkh, CarOHf/fj'# J/opJ o/,rltimf T publie in extenso dans J 

StorfléSt t. SEL voir /ÊcVlef, a tlq;. ! r ïso}; — J. \V, White, Tue OpiSlhùdumos ou 
f^c AawpQih ni At*te*iî r public dan* Harvard S tu die* r l VI voir fk, uç, ; — 
M - WaürjMp A lüfmuv /od^nteni 0 / Front* ; Sur Kaber p, ï i3, où Fronton qua¬ 
lifie d'un mot Ludlius, Àlbucïus, Lucrèce, Pacimus, Acdus, En ni us; — E. G . -SriiLKiu 
On Viiïtiw Pfdtrçuhts ; bu;de t'ûüVrage, caractère de la langue; — K. P H*n- 
HîlCTOtt, Tlie 0 / LtVlhf Atfdrmicus and Nacvim tes tu J according to the 

ÇMàfrtUaStve Thcory : Ces vers sont de In prose rythmique; Xj-'.mis a plus de 
liberté que LlVÎüs; — F, A r Mabuh, Time ou d Spaa ni lï'&rj CûH^r; Tht 
Bye J'fii Eâr iu itat-tw'ng (oycjd ; — M. W. Màttm. ■ lacio ■ copi/rü miiùî ru fhe 
preseiit tyaiem with preflx endmg in a contenant -, publié rompit te me ni dans 
Harvard Studici, VI (voir Rerue, 1847 , I, M ç>ii - J. H. Wudht, a votive 

io Attentif and Mén Tiamn i publie du ns le même reçue EL (voir ï£. [iq- ; — 

J. R. Wheeleh, Bêfaintkt Argïvtalphdhûl; - H. C- Elmlk. .4 note ou the Griumic: 
Jaor ist; désigne un acte dans Je prient, sans aucune nuance indiquant le dévelop¬ 
pement de l r accion \ - Al L Ewzle. A criiical w®w ou Euripudes * /o?i i-3 + — 
P. L. 

— La Revue çrjfitfjjÿ a Sri; n alé a ses lecleurs L F escellenl SfanuMe di t*Ufratura itaUana 
que MM, d'Àncona et Ricci Ont récemment publié a La libraire- Rarbèra de Florence, 
œuvre achevée de science eï de goût, devenue classique des son apparition, cl qui üc 
trouve entre les mains de quiconque s^occupe de littérature italienne, La librairie 
Barbera a entrepris de h Compléter par d-^s- Manuel* de Littérature grecque et Latine, 
et te premier,dû & la collaboration de MM,Cirokcn® VtTiLLLt et Guido Mszeoxt» vient 
de paraître lun volume Jn-iï dcviiï-tiùt pages}. Nous on aurons fait Je plus bel éleqe 
quand nous aurons dît qu'il est digne de son aîné; îl se compose de notices, où une 
érudition 1res sûre ne nu 11 en rien a la vivacité et au charme de L h çi position, d'élé¬ 
gantes et succmtes analyses^ enlin dVïtraiti t'gri lieufeuiemerU choisis, GeuJt-ci ont 
été pour II plupart empruntés aux meilleures traductions distantes, mais. Comme 
le* auteur* Se Boni imposé de donner de* versions en ver* de tous les poète!, ils ont 
souvent été obligés de les composer c ni-mêmes ■ La tache revenait naturellement a 
M. tj. Ma-umiï qui a donné ici une nouvelk preuve de son beau talent de pacte et 
de sa prestigieuse habileté de versificateur. L'ouvrage, sagement réduit à des dîmen- 
■ions modeatei et d Un prit fort abordable, obtiendra certainement, auprès du public 
scolaire et ailleurs,, le succès qu'il mérite. — A. J. 

— IL nous a été impossible, à notre grand regret, de consacrer en son temps au 
livre da M* W. il ScuoEleld, sur Je Bit inconnu \ Siud.es on the L\ ècdüj Bescmm*, 
Roston, tttcp k ïn-S- de îv-iqg piges; tome IV des &&'**> J itudiis and krof« m phi- 
to%r and literature) le compte rendu détaillé dont 11 éiflii assurément digneu Nous 
lenons du moins i en signaler l'importance à nos lecteurs. St, Schoiicld y tranche, 
eo effet B définitivement Jdins le sens ÉïS'diqüê par M, G. Fins La question 5 ] conirü- 
versée des rapports du poème anglaii avec celui de Renaud de B*aujeu h ci établit net- 
Itmcnt l'exisience d'un original commun + M montre que les deux poèmes di Aèrent 
en Un gtond nombre de patsag» importants et que presque partout la différence 
Tient rt cç qjuç ttenflud s imité systétnaiLqüCmcnt TFrec de Chrétien de Troycs. On 
pourra trouver que M. Schofietd a trop multiplié les rapprochiimeflii : un tiers au 

ms d« qu r il allègue sont de simples formules ïpar exemple Les n° ô F to 
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jo r j 5 , SB etc.) qu'on retrouverait aisément ailleurs cf, pour le 2 Thibil, ï 6 î 3 
ci üecj 1 , ÊpfMJ.^MjîpiïLir lç n E 1^ EjifdJ, E47J); néanmoins il en reste de 
topiques pour que ^ démon se ration Lit un caractère sbolu d J éddfin«. Sur les rap¬ 
port* avec le poème fran-çais ou entre eux daWigdioh et du Carduim, M, ÜcboâeEd 
n’e*i pas arrive à des résultats aussi sûrs: mais c'est beaucoup, dans un suï«t aussi 
daUcLle* d'atteindre la certitude h rte fûl-cc que sur un poml L'ouvrage abonde du 
reste eu remarques Ingénieuses ei nouvel les, dont plusieurs ont une panée générale? 
c'est une des meilleures étuJes sur les légendes arturienïîes qui aient paru depuis 
longtemps. — A- J, 

— Dans son traviil, JWutrex in the E?ig!iih BeJe and the tecalisatinn o / the 

mss . -SïTassbiirg, Trûbner tSg6 p So pages), M. Thomas Miller essaie de déterminer 
d'après les variations d'onhngrnphe des noms géographique* dam les divers manu¬ 
scrits de ÏHistoirt tcclésiasiïquc de Bède, I quelle localité il faut rattacher chacun de 
ces manuscrits et de leurs scribes. Chacun de ceua-ci ko supposé appartenir à ta 
région de L'Angleterre dont il aura reproduit Ica noms de lieu avec la plu* grande 
fidélité. La même méthode appliquée à l'élude des manuscrits anglo-saxons dans leur 
ensemble aiderait à les localiser. La science des dialecte* anglo-s-aïons auraii ainsi 
une base plus SoUde* — A. L. 

— La public Bison de M* Mafk I.iddell, 7Vre Middlt-EngîisH tmmSfalÎQH af PaUa- 

ditts D* Re RuiUcn. Pari I, Tzjrt {Berlin, Ebcrling, mil et ogq pages) sera 

Utile- En attendant te* notes promises, il faut remercier l'éditeur d'avoir rendu acces¬ 
sible un texte qui,. s’il est Sans aucune valeur littéraire, est précieux pour la connais¬ 
sance du vocabulaire anglais Ju iv* siècle.. Un grand nombre de termes d'agriculture 
UC 5 e rencontrent qqc ta, et ils ont L'avantage J e Lre= précisés pat le CO ruelle aussi bien 
que par l'original latin. —A> L, 

— M. le professeur P.-J. Rloe, de Lcyde a vient de publier son rapport sur La mis¬ 

sion que lui avait confiée le gouvernement néerlandais de rechercher dan* les dépôts 
public* de Pari s les dceumenia relatif* à l'histoire des pays-UaB, ci d p en dre*ser un 
inventaire provisoire f Fcritaj’ eew voûrtopig onJcr^odk re Pxrlji mur 

Archivait*! beïangrîjk s^oor de tfeic hfcdems von Ak-dcrJjrrJ; ’Sgrav cubage, van 
Stockum. 189?, 3-4 p. Bq. M. B, a exploré 3 c* divers fondfe de la Bibliothèque natio¬ 
nale, la Biblioihêquc Masarine et celle de l’Arsenal, le* riches dépôts du Ministère 
des Affaires étrangères ti de la Guette, les Archives du Min 1 sLère de la mari oc et du 
commerce* enfin les Archives nationales; Il m plan à signaler « la bienveillance et U 
ServiabilLié sans limites* des archivistes et des bibliothécaire* de la capitale, — R, R. 

— La première piriie du G&lke-Jnhr&Hçh de 1896 {Francfort sur le Mein, ftdttCtt 
et Loening# Îo-S", 353 p.) contient des pensée* et fragments de Gmthe sur l'art et 3s 
crîhque r des lettres intéressantes de BrinckmanEi, de Tieck et du jeune Vois, le 
récit d'une visite du baron SlciufuH su poêle. Dans la seconde partie, M - GmmlF étu¬ 
die le jeune Vas* et set relations avec Gctthç et &çhî|Ler; SI. R. W„ M****. Lcker* ^ 
m an n p quî fut ■ lœuvre de Goethe* et son œuvre Longtemps soigneusement pré¬ 
parée ï - M- Wimmti» VErdgekt du Faust (sous forme de dialogue entre Jeu a 
amis 1 ; VL Stsstgü w*ki ,, l’erplication que Gteihc a donnée du Lerraco/o de Leonard ; 

M. Sciiifpn, les sonneE* de Goethe; M. Frleoljixnder, les poésie* de Goethe mises 
en musique ; M. VsLKvrut, Les peintres de Francfort qus travaEUfcreut dam la-maï- 
son de G ne l Lie „ Del mélanges, au nombre de d ta-neuf, une chronique. une biblio- 
prnphie, et une conférence de KL BuftoACrt sur le U^ïfürrdi^tfr terminent ce 

beau et instructif volume. — À. CL 

— Un lil avec intérêt VÉIùgt de Gujrïcm de Morvtau que M. Plüëoh a prononcé à la 
rentrée des facultés de rUnivcriiléde Dijon i^Diion, împr. Ikrthoud, 189Ô. ïn-&\ ig p. 
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Lejeune professeur/ retrace les expériences de Guyton, la pin que prit Guenon | 
Ikcuvre de Lavoisier, ks service* que ses Cflnnaiasâncrf scientifiques rendirent à la 
France. Ll comiail bien la vie du cêlèbie Dijonniis, et il a meme consulta, à Et 
b ïbl Loihëqtiï de t '[ mss llu e , le ptkxic du Hat jcojü-xJjxéc * p I ai tan série sans médian- 
ceié a qui n'a pas ta malice de G russe e» mais qui b de la gaieté, — À. (L 
— Le travail île »VL Vincent sur Pite de Groîx autrefois I Lorient. La Menti ni ère. 
iS§5. ]n-S% de £6 p,), est k premier travail qu'ait provoqué li'htsLoire de Hic du 
Morbihan. On possédait des notices manuscrites sur Le passe de Grois ; M. Vincent 
les a utilisées, y a Bjoutc un fort grand nombre de renseignement empruntés aux 
registres paroissiaux et aux documents conservés dans les familles. Il a si ntt réussi 
à faire un ensemble vivant et comptei, plein de curieux détails sur l'état social des 
habitants de 1*110 eux ivii T et iviu 1 aièdes. Chose remarquable il signale à Gioix 
une très grande quantité de monuments mégalithique*, et il n'a pu fp. 1 ïj rencon¬ 
trer aucun vestige de domination romaine, — G, J. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du 12 mars iSgj 

Émile Picot, récemment élu membre libre dç L'Académie, eit introduit ce 
séance. 

M. R. Gagnai communique le leste d. K une grande inscription découve ne eu K.-G 
de U wïre de Testour par M. poullain, lieutenant attaché aux brigade* topogra- 
phiç^ota de lu ni sic. t k mon umcnt fient iféire apporté au Musée du liardo par 
M ■ Gâutklcr* L'inscription en couvre Ici quatre Laces. M. Gagnai Ik dléchilfréc avec 
( mde de SS Toulain, professeur à fümver&Ué de Caen ; elle’ COulienl Une suite de 
disposition* destinées à réglementer l'exploitation d'un grand domaine africain m 
temps de l'empereur Trapan. 

M. Héron de YiLkEbue présente le dessin d'une mosaïque antique, qui vient d'ésre 
découverte au-delà du. Jourdain, à Madaba r par le R. P KiécpaHj secrétaire du 
patriarcat grec de Jérusalem, C'est une mosaïque géographique,. exécutée avec un 
sentiment >i__ vif de lu_ nature, que les c;ens du pays cdx-rtiêmes y rt roc missent 
encore Certaines localité a.' idle reproduit la Palestine et une rat lis de la baasc 
Egypte, c'eat-j-dirc ks régions DÛ ae sont déroulés k& événements rapportés par la 
B-ble. Les nionlagnea, les fleuves, ki vïiks hûnt indiqués par dti logendes grec¬ 
ques. Le mosalsLc y a ajouté quelques détails pittoresques. Les villes sont repré- 
scniées par de pelila édifices, comme sur U Carie de Peulittger. Chaque Cité a sa 
caractéristique. : lp obélisques d'A*clton* la place o«Fe de LydJa h la fontaine semi- 
circLLlairc d Lkuihcropohs, la grande toc de Gaza r eîc- h présentent une importante 
particultere. — Us mscrituiona sont trts correcte*; elles ont été relevée* avec soin 
par deux dominicains de 1 Ecole des études bibliques de JérussEetn, les R, I 1 , Vincent 
et Lagrange. Outre les noms géographiques, on trouve marque L'emplacement des 
tribu a, en lettres plus grande*. Les légendes assez détaillées se rapportent à des faits 
importants de I ancien ou du nouveau Tes ta meut - Ckat en construisant une église 
pour -le rite grec, a ^ledflbo., sur tes fonda lions d'une ancienne basilique, que ce tic 
mwîquc* çt« decouverte. — A peu de distants de régi «. fs P Khbeasa démoli vert 
une inscription, mentionnant une reparution Faite à une citerne juus ]« règne <j s j UJ - 
uni en. Lest aussi à tette époque qu nn peut faire remonter leiécuiton de eetie 
importante mosaïque. l-.ile serait ainsi A feu près contemroraine d'une autre 
morteque portant une longue dédie,ce grecque. dcjfl signalée dans une autre b»i- 
tique dire tienne dç Madabu, eide lâ célébré mosaïque de Kabr-HÎNrû. rapportée su 
Louvre par kmest Renan. — .M Clermonl-Ganneau Lit des etlraus d'un slettre ü lui 
f ' ar k . H f ’ - p Æîi d ® Semt'Aisnaiiei contenta t des détails complémentaires 
cette mosaïque. MM.de Vogûé et Hcutij* présentent quelques observation a. 

Léon Doue. 

U Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX 


L= Puy, imprimerie R, Marcheswu, boulevard Carnot f eï. 
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Hi* hy + Antino mi ei Èirtçui&Hqucs. — Çnatrnasm v Etude* de philologie mu*E£iEe. — 
Jjov£i Cercueils de daëjw de l'âge de bronze. — rpnuEH, Inscrip lions de l'ürVUan. 
— Jean (JuihaeiOi L r fciat pontstol après le Glrand Schisme* — Michaüt, Les Pen- 
fiées ée Pascal et sa Vie Je Jésus-Christ. — Romrso*. BucfcJe et ses critiques - 


V. Heseï, Antinomies linguistiques ÜibUotiiÈqiie (Je le Faculté des Lettres de 

Paris, NJ, w-$ t 7^ P- Paris, t^SJÛ- 

M- V. Henry n'a pas cm avoir fait assez en mettant aux mains 
des étudiants ses excellents manuels de grammaire comparée; il a 
voulu encore dissiper le* préjugés qui s'opposent aux progrès des études 
de linguistique. 

Dans le premier des trois chapitres de son ouvrage, M. Henry 
recherche ce que l'on doit entendre par une langue. Aucune notion 
n'est plus fuyante : Jeux contemporains, Subitants d b une même loca¬ 
lité i parlent d'une manière sensiblement driférente; deux hommes 
aussi éloignés qu’on le voudra et dans l'espace et dans le temps peuvent 
se trouver parler une langue identique, modifiée par une série de degrés 
insensibles. — Le langage n F a pas de * vie *; les termes * vie du lan¬ 
gage. vie des mots i sont de pures métaphores et des métaphores qui 
ne sont sans danger que si qn ne les prend pas h k lettre, 

Lauteur aborde ensuite la question de forigine du langage; mais 
c'est pour montrer que ce problème échappe au linguiste. Les premiers 
monuments de chaque in mi 11c de langues fournissent des formes plus on 
moins anciennes, jamais des formes primitives : les textes de la Baby- 
lonk et de l'Egypte, les restitutions de la grammaire comparée des 
langues indo-européennes ou des langues sémitiques ne nous mettent 
jamais en présence que de langues entièrement formées. Dès lors on 
recourra, si on le veut, a l'anatomie, à la physiologie, a [a psychologie 
pour rechercher comment le langage a pu se développer; le linguiste 
ne dispose d'aucun document qui lui permette de trouver comment le 
langage s'est développé. 

En troisième lieu, M. H. étudie le langage considéré comme expres¬ 
sion de la pensée* En un sens, chaque homme a moins de mois que de 
concepts h exprimer; en un autre, il reçoit de la tradition nombre de 
Nouvelle série XLUJ I4 • 
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mots qui ne répondent pour lui â aucune idée précise. Dans l’*in et 
l'autre cas, toute personne qui n’a pas réfléchi à ces questions est cnn- 
vaincue que langage et pensée se recouvrent entièrement : par suite le 
changement linguistique est non seulement involontaire, mais de plus 
inconscient, 

hn résumé tel que celui*ci ne saurait donner une idée de la suite de 
raisonnements serrée qui constituent l'ouvrage; il est d ailleurs superflu 
d insister davantage : tous ceux qui s'intéressent à la linguistique liront 
ces pages si fermes et sr denses, Il peut moins encore être question de 
critiquer ici en quelques lignes les vues de M. Henry : on ne peut pré' 
tendre à être plus bref dans un essai de discussion que Fauteur ne l’a été 
dans son exposition. 

IL sera permis cependant de faire une réserve sur quelques phrases du 
premier chapitre. H, H - écrit p* 24 ‘ « Le langage,., est ... une pure 
abstraction sans réalité extérieure. * Mais autre chose est rémission- 
vocale ou la représentation mentale d’une phrase ou d'un mot p autre 
chose I ensemble d'habitudes de mouvements, de souvenirs de sons et 
dissociations psychiques qui permet à chaque sujet soit de parler lui- 
méme t soit de comprendre les autres. Ce n’esï pas seulement le mot 
qui est, suivant l’expression de M. H* lui-même, * une réalité psycho¬ 
logique intermittente seulement à l’état conscient* mais permanente 
et vivante dans le tréfonds du moi inconscient », c'est le langage tout 
entier* Les phrases, les mots eux-mêmes, manifestations transitoires, 
incessamment variées, de cette réalité, sont les seuls objets que puisse 
observer le linguiste, mais, si on les étudié, c'est pour arriver h can- 
naître cette réalité intime qui échappe â toute prise directe, Le langage a 
donc dans l'esprit de chaque sujet une existence réelle. M, H écrit aussi 
p. 4 : «t II n'y a pas plus de langue française qui! n T y a quelque pan une 
personne physique incarnant la République française, la sélection 
sexudle ou l’horreur du vide dans la nature,» Muis la République fran¬ 
çaise n'a pas besoin d'être incarnée dans une personne physique pour 
se développer et pour agir; t est un « individu social » qui est à chacun 
des Français ce qu'un homme est à chacune des cellules de son orga¬ 
nisme ; la langue française est une réalité sociale de meme ordre ; rëa - 
litë dilTérente de celle de chacun des systèmes d’associations psychiques 
indiqués plus liant* exactement comme ta République est différente des 
citoyens. Le linguiste n étudie do ne-pas une abstraction* H a affaire 
à deux réalités l’une psychique, l’autre sociale; et Tune de cca réalités 
ne saurait être séparée de l'autre; car la langue française n'a d'autre 
support materiel que les systèmes d’associations existant chez chacun de 
ceux qui la parlent, mais chacun de ets systèmes n a d'autre raison 
d être, de sc développer ou de subsister* que l'existence de systèmes ana- 
gï j e& chez un nombre indéfini d'autres individus. De ces Jeux réalités 
nous ni pouvons nous former qu'une représentation abstraite, maïs 
us n avons pas pour cela le droit d'en contester l'existence. 
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3 k grave qu elle soit au point de vue théorique, cette réserve laisse 
humes la plupart des observations du premier chapitre Entre tant de 
pages dignes tfêtre étudiées, on peut signaler particulièrement à J acten- 
iiûn du linguiste les pages 64 et suivantes où Je préjugé encore trop 
répandu du caractère plus ou moins volontaire et conscient des chan¬ 
gements linguistiques est attaqué cfune manière méthodique et, on 
pourrait le dire si une réfutation décisive suffisait à déraciner une 
vieille errreur, détruit pour jamais. 

__ ' A. Mëü.let. 


Études de Fhilolegie îuuiieala, Théorie du rythme âm$ ta soin position mo¬ 
derne d'après la doctrine antique; suivie d'un essa: sur Farchéotogîe musicale au 
xtk* îiècle et le problème de Fongme dei nciima, par Juin CoHiaiKU.dQctcur fis- 
kttres. — 1 voL 311-4, i-iv-1-194 p, Alphonse Picard et ïîls r 1S97. 

M. Combe rien a réuni sous ce long titre deux œuvres qui n'ont que 
bien peu de rapports entre elles : leur seul lien est le dessein Jouable de 
J "auteur 1 de rapprocher deux ordres d'études qui étaient primitivement 
un is et dont le divorce provient du plus fâcheux malentendu »; — de re¬ 
mettre en présence la musique et la philologie* Nous avons noua-mémo 
plusieurs lois signalé, dans la Revue critique et ailleurs \ les services 
que pourrait rendre le rétablissement de relations familières entre les 
deux disciplines, et noua ne pouvons que féliciter M* €. de s’efforcer 
pour 5a part de contribuer a cet utile et fécond rapprochement* 
Conséquent avec lui-même, l'auteur aborde l’étude du rythme dans 
la composition musicale moderne, avec la pensée que * l’analyse du 
lyrisme antique et celle de nos compositions actuelles peuvent se prêter 
une mutuelle assurance et s'éclairer Tune par l'autre*, H aurait voulu 
prendre pour guide un savant français: mais « chez nous h philologie et 
îa musique se tournent le dos ", Il a eu recours k M. Westphal et spé¬ 
cialement à son ouvrage ht Théorie générale du rythme depuis J . S* 
Buch* Tout en exprimant des réserves sur certaines «t idées fixes ■ du 
savant philologue allemand, sur certaines tendances exagérées qu’il a à 
retrouver partout et toujours Àristoxêne chez l'auteur du Clavecin 
tempéré t chez Beethoven et chez Mozart, M* C. a fait de t grasses 
vendanges dans le dos de M. Westphal ». 11 ne va pas naturellement 
jusqu'à prétendre (non plus que l'écrivain allemand!, qu en composant- 
leurs couvresj les célèbres musiciens eurent conscience qu'ils se confor¬ 
maient pour la constitution rythmique de leurs mélodies ou de leurs 
contrepoints aux principes posés par les ihéoncienx grecs, ni qu’ils se 
souciaient d'imiter Pindare ou Eschyle dans la division de leur matière 
musicale en pieds ou mesures* kûla m strophes et systèmes. M, C* admet 
la spontanéité absolue du génie des compositeurs modernes ; mais il 


1. Voir notamment; Le rythme musicût dans k eersÿïùitim fra*t^ahc r Lcmcrrc, 
lïgi* 
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pense que Le rythme a dûs règles éternelles et que ces règles doiven^se 
retrouver aussi bien en une sonate ou une symphonie de Beethoven 
qu'en u ne oie de Pindare ou un drame d'Eschyle. Pour en saisir 
k confirma lion h, M. C. analyse un certain nombre de compositions 
célébrés des maîtres classiques : nous ne le suivrons pas ici dans cette 
analyse souvent ingénieuse,qui souleva beaucoup trop de questions tech¬ 
niques et didactiques pour être traitées dans la Revue Critique. Nous 
ferons seulement deos objections de principe à Sa méthode L La première 
esx celle-ci : sans contester le moins du monde l'existence de période* 
rythmiques bien déterminées dans la musique moderne aussi bien qu'en 
toute production sonore de caractère esthétique, ancienne ou moderne* 
nous croyons que M. C. exagère l'importance de la ponctuation* ou si 
l'on veut* de l’indication* par un signe sensible à l’oreille, du commen¬ 
cement et de la fin. de ces périodes dans l'exécution musicale. Si le com- 
posiieur avait attaché un vif intérêt à ce que le virtuose marquât d une 
façon habituelle et uniforme les périodes rythmiques, il aurait signalé les 
césures par un signe» là au moins ou il y aurait eu incertitude possible. 
La notation moderne offre toutes Les ressources nécessaires pour des 
indications de ce genre. Si les auteurs-musiciens n'ont pas eu recours 
aux procédés qu'emploie M. C, [et qui ne sont que L'application rigou¬ 
reuse du legato et de ce qu"iî appelle La diérèse], il faut bien penser 
qu'ils ne Font pas fait par simple négligence* mais parce qu'ils ne 
voulaient pas de coupures rythmiques trop ace en tuées p et qu*ih préfé- 
raient laisser au sens artistique de l'exécutant le soin de les indiquer dans 
son Jeu avec Je flottement et l'atténuation nécessaires; ils ont désiré 
qu'un morceau de musique ne fût pas coupé par de véritables hoquets 
rythmiques, ce qui pourrait bien se produire si l'on réalisait Trop 3 la 
lettre les signes de suspension écrits par M, C. dans ses restitutions des 
sonates de Beethoven ou des fugues de Bach. Je préfère* je Ta voue* 
Tcspèce d'indétermination ou les éditions classiques nous laissent dans 
des cas oh l'intention de l'auteur n'était pas nettement indiquée* que la 
coupure arbitraire que le sens rythm ique, plus ou moins bien inspiré, de 
M. C veut nous imposer* Je suis persuade que dans beaucoup de cas 
sa division est juste; mais b plupart du temps aussi elle se Lit d'elle- 
même, sans signe spécial* et dans les cas douteux pourquoi ne pas laisser 
à chacun sa liberté d'interprétation *? 


1. Je reprochent à M. C* de irop chercher Jirs h musique la côté doénptîf m 
les aentiments littéraires- Lni qui a 51 qçratifiaient raillé, dans sa thèse de dûCloriï, 
l« cempeniiana muskile* des lincmeurs» devrait retenir de trouver, avec West- 
pSial, dan* unandintc de Beethoven! suivant qu'on le scinde en faicint ou non acnilf 
ïe* arweruset, m une m aimée- d'ùc qui invite au mouvement, eu un plein midi un 

peu lourd, en iqui edi un ciel lies pur n, ou dans des fugue* de BiCh wnidi * une 

image de 1* pas* de l'âme n„ limât la c tri&feue de» adieux suprême* etc, 

,, 1 * * * 5, sierjdu* iriLme de» îtfîiiiQ (ou lignes de liaison) que M t* reprocha tant tüX 

1 Cura to**chel£s B Czerisy, K«hkr e% autre*, aTivaniigG de laisser iç phraiê 
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jMa seconde objection s'adresse à remploi que WcstphaJ, et à sa suite 
M. C b font de la terminologie et des théories des ryfhmicïens antiques 
dans leur analyse des rythmes musicaux modernes. Ils me paraissent 
intervenir le plan qti’it faudrait suivre. Ils partent d'Arîstoxénc eî de ses 
définitions, et cherchent à les retrouver dans Beethoven et dans Bach, 
comme justification non pasdeEcur propre interprétation des textes an¬ 
ciens, mais du sens rythmique des compositeurs classiques, ou des cou¬ 
pures périodiques qu'il importe, suivant les nouveaux commentateurs, de 
marquer et de faire sentir dans leurs œuvre». Je crois qu'un véritable 
musicien pratiquera b méthode précisément inverse. Il analysera Bach et 
Beethoven sans se préoccuper le moins du monde de l'antiquité: et quand 
il aura bien établi son schéma rythmique d'un morceau de sonate ou efune 
fugue, iZ recherchera si par hasard le plan d une strophe ou d'une ode an¬ 
tique serait conforme à celui de la corn position moderne qui vît sous ses 
doigts. Il procédera ainsi du connu à l’inconnu ou plutôt à l'incertain, 
de ce qu'il sent vibrant en lui-même à ce qui ressort d'un texte plus ou 
moins obscur : et s'il trouve une conformité saisissante entre le chant 
moderne et les préceptes d'Aristoxine, il en conclura non pas !a légïiî^ 
mïtë de son interprétation du morceau moderne qu’il a étudié, et qui ne 
dépend en rien des règles de la métrique grecque, mais la plausibilité 
des définitions anciennes s'appliquant à des testes morts pour nous au 
point de vue de leur organisme rythmique. Je voudrais que M, C eût 
fait la théorie du rythme antique contrôlé par les compositions mo¬ 
dernes, au lieu d'étudier le rythme dans celles-ci d après U doctrine 
antique. Il serait en bien des cas arrivé aux mêmes résultats ; mais il 
aurait suivi une méthode plus rassurante. 

La seconde partie du volume de M. C, est une véritable promenade 
archéologique (suivant ses expressions mêmes) à travers un sujet resté 
bien obscur : l'origine et l'explication de la notation dite les neumes. 
M. C. a beau jeu à relever en termes pittoresques, parfois dune vivacité 
qui contraste avec la solennité du format de son livre, les bévues, les 
assertions hasardeuses et ambitieuses, émises en cette question par quel¬ 
ques-uns des auteurs qui lent traitée,ou qui ont divagué en semblant 


dans l'indétermination flu lieu de risquer de ^indiquer a faux. U faudrt.il au moi rt4 
que dans une. édition comprise à h fiçon de M. C. t gus les signes rythmiques intro¬ 
duits par rédiieur fus«rt[ Imprimés dans une Encre différente, *fïn qü’ell sût ce qui" 
vient de rameur et oc qui appartient au commentateur* Du reste, cette distinction au¬ 
rait été utile même dans les anciennes édition*, eü \t suis loin de prétendre qu’il 
h 'y ail pas de graves erreurs de ponctuai!un. Comment n f y en aurai t-il pat dans Une 
mâ tiers ûù forcément le sens individuel intervient d'une façon si considérable f 
« Malgré la nclLçté des règles qu'on peut formuler, dit M* C, lui-jnémc K il y S évi¬ 
demment des Cas ou l'on CSI embarrassé pour déterminer Télrndue exacte du 
kdoH : il y a telle suite mélodique où tien ^oblige absolument à introduire une 
césure masculine plu lut qu’une césure féminine. Tout Ce qu'on peut dite c’est que 
pour résoudre ces diffrcvlic*. U fout s'inspirer des habitudes du style de rameur qu'on 
éiudie + + . s Nous ne disons pas autre chose. 
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la imiter. M. C. les passe en revue, depuis Fëtis et Ch- N isard, Yts-â T v] s 
desquels M -C- est, avec raison, sévère, jusqu'à Coussemakcr, qui a 
étudié sérieusement ks textes, et a ai Bénédictins de Solestnes, qui 
ont repris tout le su je 1 dans leur Paléographie musicale (M.C. a analysé 
avec éloges leur recueil dans In Revue critique et se rallie en général, 
sauf certaines réserves, â leurs conclusions). Nous Centrerons pas ici 
dans l'analyse de la question des neumes, une des plus compliquées 
qu'ily aii^et pour laquell^dailleurs, la compétence nous ferait défaut* 
M. C* trace un historique amusant du passé de cette question : mais* 
arrivé au fond même du sujet, il ne me paraît pas aboutir à des solutions 
bien complètes ni claires. Il laisse de côté les objections adressées par 
M, Gcracrtà la méthode des Bénédictins* qui consiste à « traduire les 
plus anciens documents neumatiques par des versions diastématiques 
(c'est-à-dire sur lignes analogues à nos portées), postérieures â Guy 
d'Areszo, sans tenir compte des transformations modales q ue mainte mé¬ 
lodie a subies entre k is* et le xi* siècles* •* Il ne discute pas l'assertion 
du savaitt musicographe qui, tout en reconnaissant les services que les 
Bénédictins ont rendus au chant liturgique pur leur grande publication 
archéologique, déclare que « leur méthode d'investigation est, sous une 
apparence d'exactitude rigoureuse, en réalité aussi peu scientifique que 
possible », U ne discute pas davantage l'opinion de M. Gevacrt sur les 
motifs de rejeter l'attribution à Grégoire le Grand des ch a nïs ecclésias¬ 
tiques « grégoriens opinion qui^ développée dans les Origines du 
chant liturgique de VÉglise latine, a suscité une retentissante posé- 
mique soutenue contre k directeur du conservatoire de Bruxelles par 
les Bcmsdiciios, et a motivé une longue réponse de sa pan dans la Mé¬ 
lopée antique. M. Combarieu, sans tenir compte des arguments jetés 
dans la discussion par M, Gevaert sans même les mentionner, main- 
lient à plusieurs reprises Fancicnne attribution, Certes, il ne lui était 
pas interdit de prendre position dans la question et de se rallier à la 
thèse affirmative après nouvel examen; mais nous nous demandons 
pourquoi il à passé sous silence un débat aussi éclatant, des diver¬ 
gences aussi profondes entre autorités musicales d’importance. L'au¬ 
teur n'a pas ignoré le bruit fait autour de la question, puisqu'il cite 
dans sa bibliographie â k fois les écrits des Bénédictins pour et ceux de 
M. Gevaert contre. 

E, 


ï. Guy cTA tcizot on Te sait, comparait les ocumes â < un pus t» sans cotJü », 
ï. Gtv*erl + La mélopée antique dans le chant Je l'Egtise latine, Inimd., p. vi r. 
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Fcmd af Exister îra. B refl uai dore n 1 Danmark. Et menDgraGflJf; Bidrag ni 
Bdjânmg ai BronzcmïiJi-rtna Kultur, af Vüheîm B*tb^ mtd Kobbertavlcr «rot 
AfbiîdïiifiKer i Tciten af A* P* Mab**!*. Copenhague, An4r, Frcd. Hast ç| tü§. 
Fuc. lit çt IV. iBi^-qâ. p. 97-187* ïn-füL Prix : 30 kr. = att fr. 

Beux nouvelles livraisons ayant parti depuis le compte rendu qui a 
été fait des deux premières ■, l'ouvrage est maintenant complet 13 a été 
publié, grâceaux libéralités de lu famille jac:obsen 1 aux frais de la Fon¬ 
dation Carlsberg, et il est dédié k deux vétérans de l'archéologie da¬ 
noise, l'illustre naturaliste et archéologue laperas Steenstrup, et le 
Directeur du cabinet des médailles et du musée des Souverains, C< F + 
Herbst qui a, te premier, réussi à conserver le fragile contenu d'un 
cercueil de chêne (1861-62). 

A peine le monument estu! achevé qu’il faut déjà lui ajouter des 
appendices : en septembre 1896, un tertre situé â Plougsirup T à 9 kilm* 
au N. N. E. de Ribe, et fouillé sous la direction du capitaine Mudsen» 
le collaborateur artistique de M. V. Boye, a donné avec un cercueil de 
chêne deux lames de couteau, une pointe de flèche, une aiguille et un 
fragment de sde, le tout en bronze. Malheureusement, l'auteur du pré- 
sent texte n'est plus là pour continuer son œuvre et l'enrichir de nou¬ 
velles descriptions de trouvailles. Né à Elseneur en fils d un 

pasteur qui avait été un fécond auteur dramatique et qui devint un 
psalmiste et un prédicateur distingué, il ne s’adonna ni à la poesïe ni à 
la théologie; ms goûis le portèrent de bonne heure vers les éludes ar¬ 
chéologiques, qu il ne cessa de cultiver avec passion au milieu des luttes 
pour la vie. Il est mort en septembre 1S96. k un âge où l'on pouvait 
attendre encore beaucoup de son activité et de sa grande expérience de 
fduüLcuf* 

Le J 1 fascicule, consacré au Slesvïg et â la Sélande, qui sont loin 
d'être aussi riches que le Jutland en cercueils de chêne* ne décrit pas de 
trouvailles intéressantes comme celles du Borum-Eshcei ou duTrindbcEij 
auquel se rapportent d'ailleurs deux des curieuses planches qu'il con* 
tient; mais le 4' fascicule donne (p. 1 5 5-170) une récapitula don fort 
soignée de toutes les particularités observées dans la construction, les 
dimensions^ l'orientation, les matériaux, 3 a forme des Tombeaux ; et en 
ce qui concerne l'âge des sépultures Jes cercueils, les linceuls, le costume, 
|es cadavres, leur sexe, leur position, les rites funéraires, les armes,, 
outils, parures; U tout si clair qu'une traduction, en quelque langue 
répandue, de ce résumé avec renvoi aux 17 belles planches et aux figures 
disséminées dans le texte i suffirait à initier les étrangers à tous les détails 
du sujer. 

L'ouvrage se termine par un rapide coup d'œil sur les trouvailles de 
même genre faites en dehors du Danemark; elles sont nombreuses dans 


1. R&hc Critique, 1er juillet iSn^ + p. üoft-ânS* 
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les anciennes provinces danoises d’üutre-Sund, oü l'on en compte 17 fur 
les 28 qui ont été faîtes dans l'étendue de la Suède actuelle. On en 
connaît également de l’âge de bronze en Angleterre, en Écosse, en 
Mcklenbourg, en Hanovre; mais c'est à l'âge de fer, au moyen âge et 
même aux temps modernes, qu’appartiennent les cercueils creuses dans 
des troncs d’arbres, qui ont été découverts dans le reste de l'Allemagne, 
en Néçrlande, en France, dans les pays slaves, jusqu'en Asie même et 
en Amérique. Ce mode d'inhumation a donc été fort répandu; mais, de 
toutes les contrées de J Europe, c'est le Danemark qui en présente les 
plus remarquables spécimens antiques, 

K. BiSAUVOtS. 


S uomalais’ U grilal aen Seuran tomütuïBia. - Mimntrts de lu Société Fiu'U* 
Ougrttune, T. V. Inscriptions Je rOrkhon déchiffrée! pur Vilhelm Thonûen. 
Htlsingfor», imprimerie de la Sociéiif de littérature lin no] se, tflofi, in-8. p 
Prix ; 6 ntrltka, = 6 fr. 


Le titre de cette active Société indique assez q ue les recherches sur la 
patrie finnoise font aussi partie du vaste domaine quelle s’est attribué et 
et dont elle prend successivement possession ; mais comme les diverses 
branches des études nationales sont depuis longtemps cultivées avec 
succès par la Société de littérature finnoise.par la Société archéologique 
de Finlande, par la Société historique de Finlande et par la Société fin¬ 
noise des sciences, et que les Hongrois n’ont pas besoin des étrangers 
pour leur apprendre ou simplement pour les aider â se connaître eux- 
memes, la Société eugrodinnoise, quoique exclusivement dirigée 
par des savants finnois, s'occupe plus particuliérement des peuplades 
congénères. Aux débuts, elle restreignait sa tâche aux territoires s'éten¬ 
dant de la Baltique aux régions Ouraliennes, dn bassin du Volga 
moyen à ceux de la Dvina et de la Petchora, contrées ou ont vécu 
les ancêtres des Finnois et oü vivent encore beaucoup de leurs frères 
non russifiés. Mais bientôt, reprenant le large programme de M. A. 
Castré», elle franchit ces limites pourtant fort reculées et tendit à se 
rapprocher dé I Altaï, berceau supposé de la race â laquelle appartiennent 

fa plupart de ses membres et dont la Finlande a pris l'hégémonie intel¬ 
lectuelle. 


De 1887 à 189 3 . le professeur J,-R. Àspelin, les D’> Hj Appelgren 
ci A -O. Heikcl, ont étudié les antiquités de la Sibérie occidentale 
jusqu’aux affluents de Hénissei, y compris ceux de la Mongolie chinoise. 

fruds de ces missions furent les Inscriptions de tlénissei 
f^ Uei Publiées pdr la Société finlandaise d'archeoIogie (Hehjng- 
* J. 9 : ,n ~ fo1 } * dont le D' O, Donner a donné le Vocabulaire (t, III 
de fOrth™* ^ ^ £ qc ‘^ jf'Mînû-Oügrreww 1893), et les Inscriptions 
dâi0rkh ™> recueillies par l'expéd.tion finnoise ,890 et publiées par 
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U’Société Finno Ougrienne (Helsîngfors, 1802, in-fûl xux^Sp. avec 
63 pi. a utoty piques et 1 carie). 

Dem de ces dernières font le sujet du présent mémoire, Elles sont 
gravées sur deux grands monolithes situés près du lac Kocho Tsaldam. 
a l est de l’Orkhon,à un kilom. l'un de l’autre et à dükilm. environ au 
nord du monastère d’Erdentsü, qui occupe l'emplacement de Karako- 
rum (Mongolie*. Originairement dresses sur socle, ils sont aujourd'hui 
renversés; aussi l’un d'eux est-il brisé en quatre morceaux ; l'autre intact 
a 3 m. 3 a de haut, 1 m.2îl 1 m. 3 2 de lafge, et o m. 4+ à o m, 46 
d’épaisseur. Chacun d’eux porte sur l’une de ses faces une inscription 
chinoise ou l’on voit que celui-ci a été érigé en une année correspondant 
à y 3a de notre ère, l'autre à 735, Les trois autres côtés sont couverts 
de caractères qu'il s'agissait de déchiffrer. Les inscriptions chinoises ne 
pouvaient malheureusement guère aider à les interpréter, étant beaucoup 
trop courtes pour former la contre-partie des autres. La mieux conservée 
des deux a été plusieurs fois tradume. notamment en français par G- 
ScltlegsI dans le t. U 1 des Mémoires de la SociétéFinno*Ougrletme ( HcU 
singfors, 1M92, in-Si et en anglais à la suite du travail de M. V. Thom¬ 
son. Elle se rapporte a Pi-A‘ta kho-han (BilgS khan en turc), chef 
des Tou kioue (Turcs) dans ia première moitié du vi 11* siècle, et son 
frère l'héroïque Kioue-te-kin (en turc, Kül teghin}, princes bien connus 
par les annales de la Chine. 

S'appuyant sur ces données, l'éminent professeur de linguistique 
comparée à I* Université de Copenhague, V, Thomsen, à qui ton devait 
déjà de profondes remarques sur les relations du finnois avec le lapon, 
le lithuanien et le letton, entreprit de déchiffrer les caractères inconnus 
des deux stèles. Après avoir constaté que ceux-ci étaient au nombre de 
32 ci qu'ils devaient se lire de droite à gauche, il commença par déter¬ 
miner les voyelles au nombre de quatre, d ailleurs très souvent latentes 
comme dans les langues sémitiques, et à chercher les signes représentant 
les noms des Turcs, de leurs princes, et le mot ciel qui revient souvent. 
Alorce de tâtonnements, il constata que les inscriptions étaient en turc 
oriental et qu'elles 0tiraient le spécimeo le plus archaïque de cet idiome 
essentiellement conservateur et, malgré son ancienneté, assez rapproché 
de la forma actuelle. Ayant ainsi établi l'alphabet de ces inscriptions, il 
voulut justifier la valeur qu'il avait attribuée à chaque signe. Ayant 
réussi à déchiffrer à peu près intégralement les deux inscriptions turquEs, 
dont l'une se compose de près de 10,000 car a etc rts, et à leur trouver un 
sens logique, il n'hésila pas â faire part de sa découverte k 1 Academie 
des sciences et lettres de Danemark {Bulletin pour iSÿB, p. a&i-agtj). 

Les 54 premières pages du présent volume, relatives à 1 alphabet, fu¬ 
rent distribuées, dès le mois de septembre 1S94, a divers savants, mais 
l’impression de la suite fut retardée à cause d'une longue maladie de 
l’auteur. Dans l’intervalle, le savant turcoiogüe K ad loft, se servant de 
la clé découverte par son émule, retranscrivit les inscriptions et en publia 
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en même temps une traduction allemande (Die alttürfiisckenlnschriften 
der Mongolâi r St-Pêtersbourg, 1-894), qui dans ks dérails diffère sqq- 
vent de ta traduction française de M, V. Tbomsen, mats qui, pour 
I enscmbjÉ, s accorde avec die, La concordance générale de deux inter¬ 
prétations faites indépendamment l une de l'autre par des hommes 
compétents* ne permet pas de douter de la valeur du déchiffrement pro¬ 
pose par M* V. Thomson k Grâce à sa découverte* nous avons deux 
documents précieux pour la langue et 1 histoire des Turcs du vjii i| sjèc3e t 
a^ec 1 espoir que 1 on parviindra à déchiffrer aussi les nombreuses au tres 
inscriptions sibériennes de même genre, mais différentes par certains 
caractères et peut-être aussi par Je dialecte. Quoique rinvenîeur regarde 
sa tâche comme accomplie et laisse à scs émules le soin de la poursuivre, 
nous souhaitons qu il mette de nouveau sa science et sa perspicacité au 
service de cette importante branche des études épigraphiques* 

La plus grande partie des deux inscriptions esc le récit* fait par BiJgâ 
khan, de ses exploits et surtout de ceux de son frère cadet, l'intrépide 
KîjI ïeghiii, mais à la fin c'est Jêur parent Yolîg teghin qui prend k 
parole pour conter brièvement qu‘il a rédigé tes légendes et qu’il seit 
tenu sur les lieux pour les faire graver, vingt jours pour l’une, un mois 
et quatre jours pour l’autre. En lait de daïes et d'autres points de chro¬ 
nologie et d histoire * nous trouvons ici une précision u laquelle ne nous 
ont pas accoutumé Jes antiques monuments écrits* et qui est due sans 
doute à l'induence des Chinois* 

Le travail de M. Y. Thomsen se compose d'études sur l'alphabet, de 
notices relatives aux Turcs extraites des sources chinoises, de la, trans¬ 
cription des deux textes, d'une traduction française, de longues et nom¬ 
breuses notes, additions et rectifications philologiques et historiques, 
d'une table des matières* d'un vocabulaire turc* d’un index grammatical, 
de Sa traduction anglaise par M* E, H. Parker du plus complet des 
deux textes chinois, enfin de rem arques sur Ti interprétation de M. RadloiT, 

E* fi K au vois* 


L'Etat pontifical après le Grand ScJüama. Étude de géographie politique* par 
Jean GtrnxuD* Paris. Fenlmioin^* de aüi {Sûijeanie-trdziènte 

f&sckitlc Je la Bibliothèque des ÈçoU* françaises d'Athènes et de Rome], 

Étudier les conséquences du üranj Schisme dans les États pontificaux ; 
suivre les progrès, ici de l’anarchie, là de la tyrannie, qui presque par¬ 
tout, dans l'Italie centrale, se sont substituées à l'autorité apostolique; 
sut tout dresser la carte politique du domaine temporel de la papauté, à 
époque 0Ï1 va commencer, avec Eugène I V f pour durer tout le sv* siè- 
c e. autre de reconquête et de reconstitution de ce domaine: tel est le 
but que s est propose M, Guiraud, 
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Deux parties sont i distinguer dans ce travail, l une purement histo¬ 
rique, l'autre plutôt géographique. Dans la première, M. G, nous 
montre le pouvoir pontifical s’a faiblissant d'une manière presque con¬ 
tinue, sous Urbain Vl^ sous Boni lace ÎX, sous Innocent VU* tandis 
que Rome entre dans un état aigu de révolte, d'où la feront sortir, mais 
pour bien peu de temps seulement ies solennités du jubilé, en 1400: 
il nous fait assister ans guerres civiles qui déciment les principales villes 
de IGmbrie et de la Tuscïe, aux révolutions sanglantes de Viterbe, de 
VeUetri* de la pieuse Assise, de Pérouse surtout, où * Raspanii » et 
a Mieheloiti * s’entredéchïrent et s'arrachent tour à tour le pouvoir, 
— qui finalement tombe entre les mains toutes puissantes des - tyrans * f 
d'un Biordo d'abord, puis d'un Braccio di Montané; enfin, il nous fait 
voir un dernier effet du Schisme dans la disparition presque totale des 
biens ecclésiastiques, absorbés par les usurpateurs laïques, ou aliénés 
par les papes eux-mêmes., à bout de ressources. 

Le tableau vigoureusement tracé par M, G. de celte époque st trou¬ 
blée, n'est en quelque sorte qu'une préface a la seconde partie du livre, 
la plus considérable de beaucoup, avec laquelle nous entrons vérita¬ 
blement dans le coeur du sujet. Passant successivement en revue les 
différentes provinces de l'État pontifical, Campanie et Maritime, Tusde 
et Ombrie, Marche et Romagnes, M. G. recherche quelle pâri^ dans le 
patrimoine apostolique livré à h merci des envahisseurs, se sont taillée 
respectivement et les grandes familles féodales et les communes' il 
établit le « bilan du Schisme * au point de vue temporel et domanial. 

Le plan suivi dans l’étude géographique de chaque province est à peu 
près uniformément celui-ci : après avoir, aussi rigoureusement que 
possible, déterminé les limites de cette province et de ses principales 
subdivisions, M. G. indique quelles grandes familles ont réussi à s'y 
rendre in dépendantes, comment, dans quelles circonstances* sur quels 
territoires elles ont pu établir leur domination quelles positions straté¬ 
giques clics occupent, quelles routes elles commandent; bref, il énu¬ 
mère leurs différentes possessions, groupées ou éparses, compactes ou 
dispersées; puis, passant aux grandes communes et aux grandes abbayes, 
telles que Subïacoûu Firfa, il mesuré l'étendue du terrain qu'elles ont 
ou gagné oü perdu, fait le compte des villes qui sont sous leur dépen¬ 
dance, et fixe les limites dans lesquelles s’exerce leur autorité. 

On conçoit aisément tout l'intérêt que peut présenter une étude de ce 
genre pour f histoire des grandes familles de f Italie centrale., Colonna. 
Caetani. Conti P Orsini, Farnèse, qui toutes, à diverses époques, ont 
donné des papes à h chrétienté [ les futurs historiens de cette féodalité 
assez particulière ne sauraient se dispenser de recourir au livre de M. G* 

A ravinement d'Eugène IV, les Colonna sont très fortement établis 
dans la Campanie* et cela grâce en partie à Martin V + l’un des leurs, 
qui constitua en faveur de ses neveux, dans une région facile I défendre, 
et au milieu de leurs autres possessions, un vaste domaine indivis, for- 
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teresse, a acropole » de toute la famille. Les Caetani possèdent â'eux 
seuls presque toute U Maritime, et sont maîtres de la voie Apple une sur 
un long parcours. Les Coruî occupent une grande partie des diocèses de 
Veiletrî et de SegtiL Les Savelli tiennent Les Monts Albains, aux portes 
l3c Rome, El de fortes positions en Sabine. 

Dans le Patrimoine de Tusdc* les possessions des redoutabks préfets 
de Vico, dans la région du petit Lac de ce nom, continent, en les péné¬ 
trant. à celles de leurs ennemis héréditaires, les Ânguilbra. D'autres 
lamilles encore, en Tuscle ou en Sabine, avaient assez d’influence ci 
disposaient d'assez de ressources, pour que la papauté put trouver dans 
leurs chefs, selon les circonstances, ou des adversaires dangereux, ou de 
précieux alliés; mats, de toutes, la plus puissante de beaucoup était celle 
des Orsini : fort nombreuse, répandue sur presque toutes les parties de 
TÉsaî pontifical f se prolongeant par certains de ses rameaux, au nord, 
jusqu au delà des frontières de la république siennoise* au sud, jusqu'à 
Ta renie, échelonnée tout le long du Tibre, elfe devait hériter, sous 
Eugène SV, de L'influence qu + a valent exercée, sous Martin V, lesColonna, 

Beaucoup moins vastes étaient les possessions des Farnèse; Je chapitre 
que M. G, consacre aux commencements et aux premiers développe¬ 
ments de cette illustre Famille n en est pas moins Vnn des plus inté¬ 
ressants, Fun des plus typiques du livre ; nous y voyons clairement 
exposée b politique persévérante qui devait les élever si haut, Grâce à 
une îmelligente mise en œuvre de documents encore peu utilisés des 
archives va ricanes* M* G a Fore bien montré comment, toujours lïdèks, 
défenseurs de l’Église, mats sachant se faire payer leurs services, les 
Farnèse, étendant peu a peu leurs possessions au nord et au sud du 
modeste château auquel ils doivent leur nom, surent atteindre, J un 
côté* le lac de Boisé ne, de l'autre, le littoral de la Méditerranée, et se 
créer finalement, dans une région fertile, aux dépens des papes qu'ils 
servaient, une sorte de principauté. 

Si des grandes Familles printières nous passons aux communes, nous 
voyons que, dans les provinces méridionales de l'Etat pontifical [Cam¬ 
panie et Maritime), ks municipalités se trouvaient à peu près réduises â 
|jm puissance; en Tuscïe* Vïterbe et Orvicto, autrefois si florissantes» 
avalent vu Leur ancien empire déchoir sensiblement et leur territoire 
s’amoindrir. Eu U m brie et dans le duché de Spoléte, au contraire, les 
grandes familles font place aux grandes cités; la vie municipale y est 
encore très intense au xv* siècle. Faire la géographie politique de ces 
régions, c'était tracer les limites des territoires soumis aux grandes 
communes. Mais ces limites sont essentiellement variables, par suite 
des guerres incessantes que se font les municipalités rivales* Pérouse* 
qui a Fort empiété sur les territoires d 1 Assise, est en lutte perpétuelle avec 
FoUgno, qui* non moins ambitieuse, cherche à mettre Notera sous sa 
dépendance; tandis que Spolète et Norcia se disputent avec acharnement 
le pays de Cerrctu, et ne xongent réciproquement qu'à s r exterminer, — 
La papauté sauta un jour profiter tic ces mi mi ri ex. 
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Dans les Marches, nous retrouvons d'importantes principautés féodales. 
Les Va ratio, qui, sous je pon ï i Beat d T Engine IV, devaient tous avoir 
une fin plus ou moins tragique, étaient, sous Martin V, tout puissants 
dans les diocèses de Camerino et de Fermo ; plus au nord, les Mon te- 
feliru. par des procédés analogues à ceux qui, cnTuscie, avaient si bien 
réussi aux Farnèse, étaient parvenus à se constituer, loutauïour d‘Urbtn, 
une sorte de petit État* De si redoutables voisinages n avaient pas em¬ 
pêché un grand nombre de municipalités de conserver leur autonomie; 
Ancône meme, très prospère, avait agrandi son territoire ei 1 était le 
chef-lieu d’une vraie république *. 

Dans les Eomagnes, la situation était assez particulière- La famille 
qui, de beaucoup, remportât sur toutes ks autres en influence, celle 
des Malalesta r était divisée en deux branches ennemies: Ma la testa de 
Pesaro et MalateUa de RiminL Martin V,dont k népotisme ne connais¬ 
sait guère de mestire* favorisa indignement ks Malaysia de Pesaro.qut 
lut étaient parents, en dépouillant à leur profit les Malatesiade RiminL 
C était uneraUon suffisante pour que son successeur, Eugène IV, témoi¬ 
gnât toute sa bienveillance à la branche de Fümîni t bienveillance que 
son chef, Galeotio-Robert, prince bien peu semblable à son entourage, 
méritait à tous égards par la sainteté de sa vie si courte. 

Des autres grandes familles des Romagncs, des Este de Ferrer e et des 
Polenta de Ravennc* comme aussi de la puissante commune de Bologne ,, 
ML G. dit peu de chose, trop peu de chose. Il na pas donné, à beau¬ 
coup près, à cette dernière partie de son travail, tout le développement 
qu'elle comportait; il est évident qu’il a été pris de court* et que te temps 
lui a manqué pour faire dans certaines archives, dans celles de Bologne 
et de Ravenne, notamment* ks recherches nécessaires. Qu'il y ait des 
lacunes dans son ouvrage, M* G- le sait mieux que personne ; celle-là t 
assurément, est la plus apparente et la plus regrettable. 

Ce défaut est, d ailleurs, compense par de très sérieuses qualités- 
Entre autres mérites, k livre de M- G. a celui de la nouveauté, Â la 
vérité, quelques bonnes monographies, comme celle de Qilissc sur les 
préfets de Vicp, ou de Tant ni sur les Maktesta de RiminL ont été k 
Fauteur d'un réel secours ; surtout Blondus. ou Flavio Btondo, sccrc- 
taire d'Eugène IV, lui avait, dans son Italia illustrât*, comme tracé 
le canevas de son travail] mais* en sommt, la liste des sources impri-. 
mée$ auxquelles M. G- a dû recourir* comparée à celle des sources 
manuscrites, est assez courte. C’est des archives publiques ou privées de 
Fltolie du centre qull a tiré lu madère presque entière de son livre; il 
eu a visité beaucoup (dont quelques-unes assez peu explorées jusqu'ici* 
ou peu importantes), même celles de toutes petites villes, comme Mina, 
Monteflascone ou ToscttneLb; et encore toutes les portes auxquelles il a 
frappé ne lui ont pas été ouvertes. 

Enfin, et cela if était pas inutile pour Tobjen qu’il se proposait. M G. 
a parcouru en touriste qui sali voir, la plupart des pays qu'il décrit en 
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géographe historien; de la une p3os neue intelligence de la topographie 
de ces régions ; de là aussi, de temps a autre, une note personne] le et 
piuosesijue, qui relève ce que certaines énuméra lion s pouvaient avoir 
oc monotone, mais assez discrëre pour qu'on ne puisse reprocher à 
I auteur d être tombé dans la description. 

Si je ne me méprends pas sur Jescnsde certaines phrases de T Avertisse* * 
mcm « ce *" Vre ne serait que le premier volume, l’Introduction d’un 
ouvrage plus considérable iqui s 3 y trouve en quelque sorte amorcé en 
\ingt en droits j, d une histoire de la reconstitution du pouvoir temporel 
*iu x\ e siècle. Cette histoire, nul n'est aujourd’hui mieux préparé ni plus 
désigné pour 1 écrire que M. Guiraud 1 „ Lucien Aïïvujiy. 


Coliçctanaa FrLbui’geuBl^, Com menrat Loues Àcidemfciè univcrsictcis Fri bu r- 
Helvfit, hsdcutm VL Les Pifusées de Pascal dîspggJéa Suivant J ordre du 
cahier amcjgrapbe; [ci le critiqué établi d'apres, le rennuacrit original se le & deux 
copies de li Bibliothèque n&ôcnile» avec les variâmes des principales éditions, 
précédé d'une introduciiûn, d H un tibteau eh FGihi iogî que et de notes bibliogra¬ 
phiques, par G. Mjciial’t, FribüFgi Hel veiin ru nj, a pu il flibliopokm Univ-firaitatia. 

mdccxxcvi p LXXXVCT-469 et 4 pages «0-4. 

Biaise Pireal Abrégé da 1 avis de Jésus Christ, texte critique par Ü. Mtciuur. 
Fnbftprg (SuisteK Librairie de VU ni vefshé {B. VcLiéü. viit-jq pages in-8 + 

Quelques mots d'abord du second travail. M. G. Mi chaut donne de 
cet opuscule de Pascal un texte amélioré sur plusieurs points impor¬ 
tants. En le réimprimant à la suite des Pensées^ j'avais émis Th y po thèse 
que nous avions affaire à Ja traduction par Pascal d'un texte latin inconnu, 
datant du moyen âge. M + M,, tout en reconnaissant que ce petù écrit 
est de faible valeur littéraire, repousse cette supposition. Jusqu'à ce 
qu on ait retrouvé Je texte que Pascal aurait traduit, la question restera 
évidemment indécise. On peut, d'ailleurs., admettre, avec le nouvel édi¬ 
teur* que l'auteur des Pensées a voulu composer une concordance des 
quatre évangiles. Avec beaucoup de raison* M. M* a distingué dans cet 
opuscule les réflexions personnelles, îes gloses de l'auteur, de la partie 
traduite directement des textes sacrés. C'est une précaution que j'aurais 
dà prendre. 

Beaucoup plus importante est la nouvelle édition des Pensées de 
Pascal, et M. M. explique en fort bons termes dans la préface pourquoi, 
rompant avec les traditions établies, il a suivi Tordre du manuscrit 
original, en apparence si peu logique. Mais la question mérite quel¬ 
ques mois d'explication. 


’ - Le livre it termine par un Index des fiûtnâ de lieux et Sreïa «rica, qm en 
"u 1 rient Le eûmpiemea 1 ïn-dÉspeniibEe. Ces cartes sont dressées avec soin et LriteLii- 

* m ™ dl “ ltt * c1 * ijr «P ** turiiE pu, uns l« surcharger, y sauter tin 
Ü «ur EL ™ brc dc localités ; toute* celles qui Sont me ns Loti n™ dartf le texte n'y 
ïenirionaill' . C ? &n ' qrt -urB “ chiite une quatrième carte, pour la Marches Sep- 

Cl les Ru ETHg uei* 
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En mourant, Pascal laissait les matériaux d une vaste apologie de la 
religion chrétienne* ce n étaient que des notes sans ordre et jetées par 
lui au hasard de la plume et de la réflexion sur des morceaux de papier 
de toute taille et de toute provenance. De cet amas informe, les Jansé¬ 
nistes de Port-Royal tirèrent une première édition, bien souvent réim¬ 
primée ; le texte original y est parfois profondément nioditic, souvent 
même altéré, et les éditeurs avaient classé les fragments par sujets, sans 
chercher à retrouver l'ordre que Pascal comptait suivre dans la rédaction 
définitive de son œuvre, Auxvm* siècle, l’abbé Bossut, éditeur diligent 
et soigneux, publie à nouveau le recueil, en améliorant fortement le 
texte et en ajoutant beaucoup de fragments nouveaux. En 184a* Cousin 
démontre, dans des articles bien connus et dignes de leur réputation, la 
nécessité de revenir au teste original ; il se proposait peut-être de donner 
lui-meme T édition dont iî prouvait lurgence : cette gloire lui est ravie 
par Prosper Faugére* qui publie en 1844 le teste du manuscrit auto- 
graphe* en essayant de disposer cous ces débris dans Tordre rêvé par 
Pascal ci exposé plusieurs fols par lui-même à ses parents et amis. Ernest 
Havec, moins téméraire, se contente de reproduire l'édition de l'abbé 
Bossue, b laquelle ks lecteurs étaient habitués* en corrigeant le texte 
d'après Faügérc et en intercalant de place en place les nouveaux frag¬ 
ments découverts par celui-ci. Enfin en 1877 et en 1S7S, tout en colla¬ 
tionnant à nouveau le cahier autographe, j as cherché, de mon cote, à 
l imitation de Faugèrc* b rétablir Tordre de l'ouvrage projeté, 

La tâche était malaisée, etM,M.explique fort bien pourquoi forcément 
pareil classement devra toujours être arbitraire. Si on connaît dans scs 
grandes lignes le plan de VApologie de Pascal, on ignore bien des 
détails de ce plan 3 bien plus, beaucoup de pensées sont obscures, mal¬ 
aisées â comprendre, et suivant le sens que leur donne Téditcur* elles 
doivent prendre place dans telle ou telle des subdivisions établies* Ajou¬ 
tons que tout éditeur; en faisant ce classement* se laisse influencer 
fatalement, inconsciemment par ses vues personnelles; tel sera cal ho- 
lïquc, tel autre protestant, un troisième rationaliste* et chacun interpré¬ 
tera Pascal à sa Fantaisie, suivant son humeur dominante, d une manière 
trop subjective \ grand péril assurément, surtout quand îl s'agit d’un 
auteur aussi passionné et qui porte partout une égale ardeur* même dans 
l'exposé de doctrines qu'il combat de toutes les forces de sa dialectique 
Enfin , dans ce travail de reconstitution, chaque nouvel éditeur est encore 
influencé par les travaux antérieurs, et certaines dispositions des premiers 
classements, peut-être erronées, se retrouveront dans toutes les éditions 
établies d’après le même système. En un mot* si j’avais aujourd’hui à 
refaire le travail que fai fait il y a déjà vingt ans, peut-être adopterais-je 
un plan tout autre. Est-ce à dire que je suivrais Tordre du manuscrit 
autographe? Sans doute non, car une reproduction exacte de ce manus¬ 
crit rfaurak aucune chance de trouver un éditeur, et il lui manquerait 
sans doute Tesscntkl pour une édition classique: à savoir des lecteurs. 
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En effet, il est à peu près impossible de retrouver traces d’un ordre 
quelconque dans le manuscrit. Les fragments autographes ont été collés 
au hasard sur de grands feuillets de papier de formai in folio, et le tout 
a e«e «hé au xv,„« siècle. De là un désordre extraordinaire- telle 
pensce se trouve par fragments à 100 pages de distance, et il faut supposer 
a un amateur de Pascal un courage à toute épreuve pour admettre qu'il 
fera de la reproduction du cahier original son livre de chevet» 

La conclusion de ce long raisonnement semble donc à première vue 
la suivante ; le travail de^i. M. était inutile, il n’en est rien pourtant. 
Moins que personne, paurais le droit de le dire; ce serait supposer que 
je regarde mon édition comme définitive, les lectures proposées jadis par 
moi de tel ou tel passage indéchiffrable comme absolument certaines, 
et rien n est plus loin de ma pensée. L'écriture de Pascal est. on lésait, 
une des plus difficiles qui existent, et nul, à moins d’être un modèle de 
présomption, ne peut se vanter de n'avoir laissé passer aucune erreur. 
Dans bien des cas, M. M,, qui a eu plus de secours que ses devanciers, 
a pu lui-même se tromper et on aurait certainement le droit de discuter 
quelques unes des nouvelles lectures proposées par lui. Mais quand il 
s agit d un auteur tel que Pascal, d’un stvliste aussi consommé, d’un 
penseur aussi original, les moindres corrections ont leur importance et 
doivent être remues avec reconnaissance. C’est là le principal mérite de 
la nouvelle édition ; elle en a bien d’autres également précieux. M. M. a 
noté avec un soin méticuleux tous les signes de renvois donnés par 
1 autographe, indiqué de nombreux rapprochements entre pensées 
semblables ou analogues, et celui qui voudrait reprendre le travail 
ingrat auquel je me suis condamné à la suite de M. Faugère, y trouve¬ 
rait les éléments d un classement plus rigoureux et plus sûr. Enfin, le 
texte de Pascal est précédé d'une longue Introduction dont il nous faut 
dire quelques mots en terminant. 


M .Micfuut ayant à parler après tant d'autres des Pensées, s'est proposé 
démontrer comment la vie même de l’autcurexpliqueles idées exprimées 
par lui.Ccue étude biographique l’a amené à donner son avis sur diffé¬ 
rentes légendes dont Pascal a été le sujet, et entre autres sur le prétendu 
scepticisme de cet écrivain. Comme tous ceux qui ont lu entièrement tés 
Petuées, et le nombre en est plus restreint qu’on ne le croit communé¬ 
ment, beaucoup de ces fragments étant d’une lecture insipide, il ne croit 
pas que Pascal ait jamais éprouvé le moindre doute touchant la foi 
Cette foi cher lui a pu, pour ainsi dire, s’attiédir par instants, jj a pu se 
laisser sedutre par la vie mondaine et oublier le but unique proposé à 
tout chrétien par les terribles logiciens de Port-Royal, mois jamais il 
ne soi laisse gagner par le doute philosophique, ci dans ses dernières 
anneni n était ni le fou halluciné, ni te fanatique que certains auteurs 
dans U £ pe) . 11 _ re - ^ ar contre, il était passionné, il l’a bien montré 
du ma- tn cialei, 11 était de plus un peu rhéioHcien au bon sens 
oiireux de la belle forme ; de là, d’une part , ces boutades q u’on 
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prc^â irap souvent au sens littéral, de ! autre t c«dév'doppBmenis admi¬ 
rables sur la misère intellectuelle ei physique de l'homme* oü la passion 
&e retrouve, mats parfois bien atténuée par Tapprëi littéraire* 

Cest là» d ailleurs, la partie vraiment vivante des Pensées; tout le 
reste sur F Écriture, les miracles, les ligures, les prophéties» n'a. on peut 
le dire, aucune valeur* ni de fond, nî de forme. L un est moins qu in- 
suffisani, l'autre est languissante et sans éclat* Pascal aürait-il jamais 
terminé Kceuvre apologétique dont H avait si souvent exposé le plan & 
ses familiers? On peut en douter, mais on peut en tous cas affirmer sans 
erainie que l'ouvrage terminé n'aurait point valu les débris qui en subsis¬ 
tent^ toutes ces réflexions passionnées, d'une forme si personnehe, au¬ 
raient disparu au milieu de longs développements ihéologîques et 
philosophiques sans originalité» et la forme» si belle qu'on la suppose, 
aurait eu grand peinc a voiler 3a banalité irrémédiable et la faiblesse 
native du fond 1 . Molinié** 


j. M. Ropertsûs. Huclde and bis critics, a stndj in sooiolog?- Londres, 
Sivan» i&gS* xv-SfiSJo^- 

Vaici un livre aussi surprenant par la forme qu'estimable par le 
fond. 

M Robertson, Kantien directeur de laFree Review, !e continuateur 
politique de Bradlaugh* a été frappé et Indigné des fugemems injustes 
qu’il est de mode de porter sur le livre célébré de Buckle, VHistoire 
de ta civilisation en Angleterre. JJ a eu ïa patience de relever toutes 
les appréciations, soit d’ensemble» soit de detail, émises sur cei ouvrage 
et de les comparer aux idées véritables de fluckle qu'il a établies par une 
analyse de toute son œuvre, phrase par phrase. Il a eu Je courage de 
publier un gros volume pour donner au public îa démonstration 
détaillée de Fin justice commise à Tendrait de Buckle. Je ne connais, 

t. Un mot. pour terminer, sur la disposition intérieure de Uditbnde M. Mictwut- 
L inir&Jucïion d'tbord ; elle (çmpfêftd une élude sur la vie dé Pascal, un tjhUâü 
chronologique dtft principaux faits, ton uiiïé pour suivre le développement de h peu- 
sêfi du grand écrivains de» notes bibliographique» sur Ses éditions Je Piictl et sur 
Lei travaux dons tl a etê l'objet; enfin un Avertissement surl'êdition clle-méme. Suit 
te texte du mmitsctii original» dans l’ordre des feuillets, avec les cotrcctions de 
Fauïeur et les renvoi» aux éditions de PûEl-Rfl)it de HoiSLIï, de Mugère. de 

Havct et de Molinier; M. M. indique également en note les lectures et les famé» de 
Ses prédécesseurs. Fuis viennent, dans Je même ordre* Je» pensée» qui n existe ni plus 
que dans le» anciennes copie» et celles qui ne figurent que dmi k* anciennes édl- 
lions. Le volume Se Termine par une table de concordance entre la nouvelle édition 
ci i c4 édition» antérieure*. En un mm» M. Mi chaut n a épargné aucun soin pour 
rendre son travail prothable; le grand public préférera sans doute toujours, à cette 
veciion des /VrM«J. rédJlion Havel. la plus ïitableen somme Cl La plu» littéraire, 
pour ainsi dire, mai* tous les ami* de Pascal aimeront à consulter cet excellent tra¬ 
vail, qui est bien près d'ette défintul, éloge qui a’esi f* 5 faible, étant donné les 
difficulté* ! ou tes particulières de la liebe . 
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dans toute la littéraiure contemporaine, aucun cas aussi frappant de 
justice désintéressée* 

M. ft + a été récompensé de son désïmèressentent* car Fétude de 
Buckle lui a donné le désir de comparer les idées de son auteur à celles 
des contemporains qui ont trané les mêmes questions, et comme 11 a 
apporté dans cette enquête, neuve pour lui p un esprit ferme, pénétrant 
et libre de toute prévention d école, il lui est arrivé de donner un des 
tableaux des doctrines sociologiques contemporaines les plus intelligents 
et les plus exacts que nous possédions . 

L'ouvrage se divise en deux parties : t* la défense de Buckle (chapi¬ 
tres 11 ii etchap. sut!; 2° le * dëveloppemcntde la sociologie * (chip. xn, 
p. 366 - 51 y), qü'dn peut traiter comme deux ouvrages distincts* 

La défense consiste en une revue systématique de toutes les opinions 
émises sur Buckle, chacune accompagnée d'une critique détaillée. Elle 
commence avec tes jugements sommaires sur lensembïede l’oeuvre ou 
sur la méthode (Grant Allen,Tylor t Darwin, Macauïay, Bagehot etc*}, 
puis viennent les examens critiques de Buckle, L, Stephen (article 
Buckle de la National Biography), Tfcu Parker, Vorlütider, les critiques 
t académiques * Fiske, Simcox H Pattison), Peschel Le géographe; puis 
les* accusations d T ignorance * contre Buckle (Sdamer Maine, Biticroft» 
Ingram), puis les critiques sur des points spéciaux (Flint, Droyseo, 
Littré etc*); enfin les critiques portant sur la morale, la logique, la 
méthode» M* R- examine ainsi une quarantaine de critiques, grandes ou 
petites* 

La discussion est conduite avec une conscience irréprochable. Elle 
commence par la citation du texte du critique (les français sont cités en 
français); les opinions du critique sont analysées avec précision et bonne 
foi, cl quand elles sont exactes,. M- H. se plaît à le reconnaître.. (Voir 
par exemple son jugement sur k critique de Vorlûndér») Après avoir 
consciencieusement rempli son devoir d'historien, en exposant exacte¬ 
ment k pensée du critique, M* R* se laisse aller à son tempérament 
de polémiste* Il prend l'offensive contre les adversaires de Buckle et il 
sc délecte visiblement à leur démontrer ou qu'ils n'ont pas compris 
Buckle, ou qu'ils Font mal Lu ou qu*ils ne Font pas lu du tout. Et il 
a toujours raison* — Après quoi lui-même détaille les * erreurs réelles » 
de Buckle, celles qui ont ité signalées par les critiques et celles que 
personne n'avait vues avant lui. Il conclut par une analyse pénétrante 
de la personaljîé de Buckle et par un * résumé synthétique » de toutes 
ses opinions réunies en un tableau où les propositions de Buckle (avec 
renvoi à son tsxtej sont placées en regard des a additions et modifica¬ 
tions n proposées par un critique ou par M, Robertson. 

Tout cela est écrit avec une verve, une franchise, une clarté, une 
force de logique qui rappellent la polémique du ïvm® siècle* — Ctsi 
que M. R, se rattache à la tradition idéaliste et rationaliste de la fin du 
xvui* siècle, la tradition anglaise de Paine et de Godwin, interrompue 
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parla réaction contre la Révolution française et péniblement renouée 
au su® siècle. Il fl conservé le culte ardent du xvni* siècle pour la justice 
et la sincérité, un culte désinlërcssê auquel il a sacrifié une brillante 
carrière politique et littéraire, car en faisant ouvertement une profession 
de foi athée, il s'est attiré l'inimitié activé des puissances maîtresses de 
l'opinion en Angleterre. Il faut connaître le passé personnel de M. R. 
pour comprendre toute la portée de l'explication qu^îi donne de 1 achar¬ 
nement du monde littéraire anglais à * enterrer Buckle ■ ; c est * qu il 
a enseigné à des centaines d'hommes non littéraires a considérer l his¬ 
toire d'une façon éclairée et réfléchie ec ù résister aux cent-une forces 
qui font la guerre au libéralisme intellectuel— la Force du chauvinisme, 
la force du conservatisme de classes, la force de rirrationalisme, la 
force dti su pern muralisme déguisé, qui tous cherchent à duper la raison 
par une apparence de concession à ses habitudes a. 

Le Développement de ht sociologie est une histoire des doctrines 
sociologiques, sous forme d'analyses et de critiques successives des 
différents auteurs, quelques-uns étudiés en un paragraphe spécial 
(Comte, Spencer, Maine, le Phj\ Lester WarJ}, les autres réunis en 
groupes [précurseurs de Bue kl e, Allemands, Français, Anglais, con- 
temporal ns}, 

A chacun M, R* applique sa méthode d'analyse serrée de résumé 
concis et de critique précise. Il s'attache surtout â toucher les parties 
irrationnelles d un système, il les découvre avec une pénétration et les 
montre avec une lucidité extraordinaires* Dans Ang Comte, il relève la 
façon * métaphysique s de traiter Ihisiûire en perso n ni liant des truités 
comme ckeveleric et catholicisme et la prétention d’interpréter l‘histoire 
avant de la savoir. Chez Spencer, il découvre le vice de méthode fo-nda- 
mental : expliquer S évolution des sociétés humaines à Sa façon de révo¬ 
lution animale au moyen de Vhérédité et de la survie des plus aptes, en 
oubliant que l 'héritage dans les sociétés constituées assure les moyens 
d'existence aux moins aptes. Il montre que ses conclusions politiques ne 
reposant m sur une induction historique ni sur une déduction logique* 
que sa sociologie est fondée sur sott tempérament personnel* clic i ignore 
trop de faits et de forces » pour s'élever au rang d'une ■■ généralisation 
scientifique ». 

La critique de Sumncr Maine est une des parties les plus vigoureu¬ 
sement pensées de toute l'œuvre. C est la démonstration de l'incohérence 
interne de toute la théorie de Maine sur les origines patriarcales des 
institutions et du droit, (hcorie née de la Bible icc qui explique sa 
popularité dans le monde conservateur anglais], en contradiction avec 
la propre doctrine de Maine sur la formation du droit romain, qui elle- 
même est inconciliable avec sa façon de présenter révolution du droit 
grec* De même, sa doctrine sur la démocratie est faite de propositions 
contradictoires, 

M R ne se laisse pas arrêter non plus par l'apparence de profondeur 
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des sociologues allemands. Tl indique nettement les services de délai! 
rendus par les philosophes ci ics érudits allemands* depuis Lessîng et 
Kant jusqu’à Max MülLer, et même il précise rapport de Karl Marx (la 
doctrine du déterminisme économique). Mais il n'est pas dupe de 
SchocŒe* de sa terminologie d'aspect technique* de sa construction 
systématique. € C'est un de ces grands livres qu'on ne peut guère 
acquitter du reproche d'être un grand mal. * Le résultat de tant do 
travail est une n allégorie plutôt qu'une analogie » ; et M. R- note que 
les trois hommes qui ontifintrcpris d'expliquer la société comme un 
organisme, Comte, Spencer, Scbasffie, sont arrives â des résultats 
opposés. 

Peut-être M. Robertson, après avoir été justement sévère pour les 
Anglais et les Allemands, auraît-il pu être moins indulgent pour les 
Français, non pas ceux qu'il appelle à tort =■ miner freneh sodologist *, 
ei qui sont au contraire presque tous des esprits considérables (St- 
Simon* Guizot, Ch. Comte, Proudhon, Tocqueville, Fustel, Renan, 
Taine), ceux-là il les comprend bien et les discute très librement. Maïs 
dans les derniers paragraphes l\ en examine quelques-uns vraiment si 
il petits i qu'il aurait autant valu ne pas obliger le lecteur à les 
regarder. 11 semble qu'il y ait chez M, Robertson, outre son goût 
pour L'esprit rationaliste et laïque des Français, une inditTércnce à la 
valeur générale des hommes et des ouvrages, qui lui permet de mettre 
sur le même plan et de discuter avec le même soin les théories des 
hommes considérables qui ont véritablement pensé et ks productions 
puériles ou les compilai ion s des commerçants en science* Cette ab¬ 
sence de critique d'ensemble est d'autant plus frappante qu'elle est 
jointe ù une pénétration et une vigueur de critique exceptionnelles 
dans 3 e détail. 

Les proportions des derniers paragraphes déroutent parfois un peu- 
Sans doute, il est légitime de consacrer un paragraphe à Le Play ou à 
Lester Ward, et les écrivains réunis sous le paragraphe commun * Socio¬ 
logie continentale d'aujourd'hui ■ ont au moins toute la place qu'ils 
méritent. Mais les Anglais réunis sous le titre de t Mm or soclologists », 
parmi lesquels Stuart Mîll et Ragehot* sont bien entassés en compa¬ 
raison de M. Letourneau qui a un paragraphe k lui (en compagnie 
dk auteurs de précis » qu'on eût pu négliger sans Inconvénient)* 

Mais, même dans ccuç partie, les critiques sont toujours justes et por¬ 
tent sur le fond même des systèmes, jVoïr la critique de la théorie des 
races de Taine qui «c représente un pas en arrière dans la science histo¬ 
rique », ctile de le Play* de Gumplowkz, et surtout celle de L. Ward.) 

ïl esta craindre que ce remarquable ouvrage ne soit pas estimé à sa 
valeur, il choque trop dç préjuges anglais et déroute trop les habitudes 
déposition des spécialistes. Ch. Seighobïh. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 
Le hiy, imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot* iL 
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Chabot, Hî&lokfi de Mar Jabakht. - Ch. Michel, Rtiueil dlnstrîptiûits gre^ 
quïS, J. — Stou, Grammaire latine* — LiNûîAï, La langue latine l Cotins gram- 
maire lui ne, - Picavet, Rds cetin* - C«o, Conquête du Frioul pur Ici Véni¬ 
tiens. — Dd&iz, Le sac de R*me. - Fanuco, Recherches Itttértif**. - L. San- 
sciüâArfOFFj Légendes religieuses bulgares. — Biûchik. Ifiatûîru de Russie. 


Histoire de Mar JàhMhm HL patrUrohe dei N«at«în& (1181-1817). et 
du moine Ratfcan Ç&uhitx. arstüaaaaadeur du roi Arghoun en Occidûut 
(1187), traduite du syriaque et annotée p ar J. - B. Chabot. Ouvrage suivi Je Jeun 
appendice! renfermant plusieurs deeuoicni* concernant les relation a du roi Argoun 
ei du patriarche Jahalaïia avec le Pape ci las prince* chrétiens de L'Occident- (Avec 
une carte ti une ptanche;. Paris, Ernest Leroux, i£g6j sn-8, pp. vti-ajHi 

L'histoire de k dispersion des Nestorîensen Asie, à k suite du concile 
(fÉphé&e, est incontestablement l’un des chapitres les plus intéressants 
du développement des idées de l’Occident pur les grandes routes qui 
mènent vers F Extrême-Orient, que ces idées aient pris naissance en 
Europe même ou dans F Asie antérieure, que les rouies aient été prises 
par terre, voie des Tien-chan, par mer en suivant la côte hindoustane* 
Nous connaissions déjà les progrès du nestorianisme par les monuments 
qui jalonnent 3a route de L P Isstk-Kou| t à travers les T iert-çhan jusqu au 
Chen sî : les travaux de Cbwolwn sont présents ùl la mémoire de tous 
ci dans ces dernières semâmes, M- Édouard Blanc nous rapportait de 
Nîjni Novgorod les estampages du cimetière de Tokmok t ancienne 
capitale du royaume deKiptdmk+Noüs apprenions quelle était la distance 
parcourue par le prosélytisme iiestorkn lorsqu'en 16iS on découvrit 
àSi-ngan-fou, une des capitales de la province chinoise de Chen-sq une 
pierre, élevée en 7S1, marquant l'introduction du christianisme dans la 
région, et donnant ainsi une date à ce qui n'était jusqu alors qu une 
simple supposition- II est probable, sinon certain, que les grandes routes 
qui conduisent des Tien-chan à Pckïtig, nous révéleraient, surtout 
piir des cimetières, semblables sans doute ii ceux du Scmentche, en par¬ 
ticulier dans le Ch en-si et aux environs de Si-ngan-fou, l'extension du 
christianisme vers l est sous forme nescorienne. Cette influence a eu son 
grand développement à l'époque des Youen (acui 5 siècle]. Les Nestoriens 

KûuvfiLlfi série XLUl *5 
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avaient «lors deux fèéchés en Chine : lun à Peking, l’antre dans le T«th- 
güin. L'influence des Mongolsde Chine, et en particulier celle du frère Je 
K’oubitai, Houlagou, qui s'était emparé de Bagdad eu 12*8 et avait nus 
fin an K hali fat, devait exercer une action décîslvesur le choix des patriar¬ 
ches et leur nationalité. L'histoirAdeMarJabaiahaet deRabban Çatima , 
publiée en syriaque en 1SSS par M, Bedfan, prêtre d’origine chaldéenne, 
a été le point de départ des recherches de M. Rubens Du val, de 
Mgr Lamy, du Dr Van Hoonackcr et de M. Th. Xoeldtke. Mais 
M. l’abbé Chabot a voulu*traduire le livre en entier, et la Revue de 
f Orient latin doit recevoir des félicitations pour avoir donné l'hospi¬ 
talité a son remarquable travail. Je ne puis, dans le peu d'espace qui 
nt est réservé M, Rubens Du va] ayant déjà parlé de cette publication, 
au point de vue syriaque, dans Je Journal Asiatique, — que marquer 
l'importance de certains faits pour les historiens et les géographes mc- 
diaevistes de l'Orient. Abel-Rémusat a toujours été considéré, et à juste 
raison, comme faisant autorité dans ie récit des relations entre les 
princes chrétiens et l'Asie, mais le suivre aveuglément ne saurait par¬ 
fois conduire qu A des résultats que les recherches modernes ne pourraient 
confirmer. J'ai déjà montré, par un fait, combien il était sujet à caution 
dans le détail : le Karakoruum des Mongols n'ëtaïi pas. comme Rémusat 
le pensait, le Kant Ratgasoun des Ouïgours ; l'abbé G. a prouvé que 
l’ambassadeur mongol qui remit pu roi de France la lettre originale 
d'Arg'oun, n'était pas Rabban Çantrui, comme l avait cru Abel Rémusat, 
mais Buscarel. Naturellement, M. l'abbé G, ne pouvait reproduire la 
lettre adressée à Philippe le Bel avec la fidélité que l'héliogravure a 
permis d'obtenir dans Je beau Recueil de Documents du prince Roland 
Bonaparte. 

Il est toujours facile de chercher chicane à un auteur : je ferais peut- 
être un reproche à M, l’abbé C. de n'avoir pas assez lu les récits des 
voyageurs européens de l'époque mongole: Odoric de Pordenone (p. jop) 
et Maudeville? fp. aop), Plan Carpiti, etc., tic sont cités que par suite 
de renvois à Abcl-Itémusai le Marco Polo de Pauthier devait être 
contrôlé par celui Je Yulc. Khari-Balîq jp. toj est aujourd'hui fort bien 
connu fcf. Yutc et Bretschneider). Le Kara Kitaï(p, ta), méritait plus 
qu une note sommaire. Les nombreuses sources chinoises, accessibles 
aujourd'hui par des traductions, n’ont été consultées que par l’intcrmé- 
niaire de Pauthier, alors que beaucoup a été donné depuis. Les notes de 
I ouvrage perdent donc de leur valeur t elles sont trop arriérées comme 
géographie et histoire de l'Extrême-Orient. Le livre reste comme un 
document fort important, au point Je vue spécial auquel je me place; 
examiner, à l'époque mongole, les différents courants politiques et com¬ 
merciaux établis entre les différents peuples, et Je développement des 

ïiv** *1 ^f lC! | in * S etl As ' e> l 1 Lie Ies révolutions et les guerres du milieu du 
c c .liaient arrêter, soit par terre, soit par mer. Nous devons 
■ qu un travail aussi considérable — auquel nous n'adressons que 
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des critiques de détail, faites avec le parti prb d'un homme qui veut en 
savoir davantage sur une question plus importante qu'on ne le croit 
généralement, pour ThisEoirc des relations de VExtrême-Orient avec 
rOrîeut,— mérite d'être consulté et encouragé par tous Jcs Orientalistes. 

Henri Gû^euer + 


Michel (Charles), Recueil dinscrip tiens grecques. Fagckufc ! + DriiicLles, H. 

La merlin p 1H97,. in &- 193 p*„ â fr. \En dèpOi chu»E, LÉrûüï, â Paria). 

Voilà bientôt quinze uns qu'ont paru presque simultanément les 
Greek hisiorical inscriptions de Kicks, et le Syihge Je Di tien berger. 
Le nombre des inscriptions s 1 est accru depuis dans des proportions con, 
sidêrables. Un nouveau recueil était devenu nécessaire. Il faut remercier 
M r Michel J a voir entrepris dette tâche. Le premier fascicule témoigne 
du grand soin qull y ap porte - 

M- Michel s'est proposé avant toux de réunir le plus grand nombre 
possible J "inscriptions, sans dépasser les dimensions d'un volume 
commode à manier et peu coûteux, ÏI donne les textes sans commen¬ 
taire* C’est une large place gagnée et sans grand dommage. A quoi bon 
répéter les commentaires des précédents éditeurs? la bibliographie suffit; 
et lI vaut mieux réserver aux revues spéciales ceux qu'on pourrait 
ajouter Les petits sommaires bibliographiques placés en tête de chaque 
inscription sont très complets. Aucune référence importante n’a été 
omise* IVautre part fauteur ne se borne pas â reproduire les textes 
dans Létal où iis ont été laissés par te dernier éditeur. IJ se reporte 
aux estampages. Certaines lectures sont plus exactes. On lui doit bon 
nombre dé restitutions nouvelles. Les décrets athéniens(C> LÀ, U, ïô* 
IV [&, relatifs aux Simiens, entre autres, sont sensiblement améliorés ’» 
et lés restitutions font preuve d uoe connaissance approfondie de Tépi- 
graphic aï tique. 

La classification qu'a adoptée M*M. est une innovation des plus heu¬ 
reuses dans un recueil de ce genre. Sous un premier titre : Relations 
internationales sont réunis les traités, conventions et arbitrages 
(n*i puis les Eettrcs et rescriis de souverains ( 3 2-69:. Un autre cha~ 

pitre comprend les Lois et décrets s groupés géographiquement dans 
l'ordre meme du corpus ; Athènes tn** 70-1 35 ), Tribus et dèmes de* 
LAttique (l 3 G-j 53 ), Colonies athéniennes {t 56 -in 5 ) Mégaiidc et Pélo¬ 
ponnèse, 166-200)* Le premier fascicule se termine avec une partie des 
décrets de la Grèce septentrionale (so t 226). Les fascicules H et 111 
doivent contenir Ee reste des lois et décrets. * ks autres documents 
administratifs, et les principaux textes épigraphiques relatifs au culte et 
au droit privé ■ . Le cadra est précis et bien rempli. Peut être M- M. 
est-il un peu exclusif en écartant systématiquement les textes trop mu¬ 
tilés, Je lui reprocherais par exemple de n’avoir pas donné le traité 
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d'alliance entre Athènes et Kétriporis de Thrace Lyppélos de Paéonîe 
et Cabres dTIlyrie (C. I ,A, f 11,66 b) de l'année 3S6av. J. C.,qui Jette 
mie si vive lumière sur l'état des hostilités il cette époque entre Philippe 
et Athènes, et qui offre Tant d'intérêt pour l'histoire de la ville de Kreni- 
des (PhiilppÉs). Ce texte avait doutant mieus sa place marquée dans un 
ïtl recueil, que les inscriptions font presque complètement défaut pour 
cette période. Peut cire faut-il regretter aussi que M. M. ait pris le parti 
de s'arrêter Â h conquête romaine. L'établissement de l'Empire eût etc 
une limite plus naturelle. Cette critique aurait peu de portée s'il ne 
s'agissait que d'inscriptions historiques; mais pour les inscriptions rela¬ 
tives aux institutions la date importe peu, et M. M. serait ainsi obligé 
d'exdure des textes du plus haut intérêt, M« M. il est vrai entend cette 
limite lato sensu : certains textes du I e * siècle av. J H C- figurent dans le 
premier fascicule. Il est permis de supposer que dans les autres il se 
montrera moins strict encore. 

En résumé, ce recueil ne saurait être trop recommandé. Le rapide 
aperçu que j'ai donné du plan qui y est suivi, suffit à laisser entrevoir 
quels services H est appelé à rendre. C’est le complément des manuels 
d'antiquités grecques; Je chapitre intitulé -i Lois et décrets ». par 
exemple, forme i'illustration la plus précisé des StaaIsaItert humer de 
G. Gilbert. 

JL DëXaJÙRHG:. 


Hii%orl§chfi GrammatiJc dor lateinischôn apraefre l . \L Blase, 

J. G-olting, G. Lindgraf, J. IL Srimialz. Fr* Stolz, Jüs. Tfoussing, C. Wigener, 
A. Wflirttiold, 1 , 1 Hffllh*. Einleituftg und Lautlehro, von Fr, STotz. I, 2te 
Halfie, StûJDmiüduQgBlehra, van Fr- Stdlz, Leipzig, TÉübncr + 1894, ïS^î 
xic-vi^oy pp. à fi Frtx : i± Mfc. 

Tho Latia language; un hi&Eantal a^count ot Laiirv sounis, ils ms zné flçxmna 
b y SV. M, Lihdbat. Oxford, «t the Clarendon press, 1894. iïvUi- 65 t) pp, in-S. 
Prix : ai 

A short fri scorie ai Latin grammar i-y SV. M, Llkdsat, Oxford, atthe Glarendeü 
press, 1 ^ 9 ^. ïii-aoi pp. in-ië T Prix; 5 sti. ë, 

La librairie Teubner a commencé depuis deux ans & publier une 
grande grammaire historique de la langue latine dont nous possédons 
présentement deux fascicules Chaque partie a été confiée à un spé¬ 
cialiste, Une annonce, signée des Trois directeurs de l'entreprise, 
MM. Stbmilz, Wagener, Landgraf et une note insérée dans lÂrçhiv 
fùr lateiniscke Lexicographie und Grammatik de M. Ed. WBlfflin t 
tX t iSoj nous font connaître le plan et l’état d'avancement du travail . 
L* deuxième volume, confié à M- C. Wagener et consacré aux formes, 

tp La tigiuEure des cahSeis porte le litre : Wisteaschaftlîcht teUinischt Gram- 
TndtElf: paurqiMi pii Hntorticht iat. Gr.? 
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paraîtra plus lard Le imi5terne vüluire sera subdivise eu irais parues : 
i® Introduction à Fhisroire de hi syntaxe iGoIling}, Bibliographie de la 
syntaxe historique et de 3 a siîlisiique (Goïliog et LanJgrufî* Liste des 
éditions iLandgrafl ; ch. l s Sujet» Attribut» Accord jGollïng] ; ch. Il, 
Temps et Modes (Blase); ch. 1 [ I, Voix du verbe (Wagcner}; ch„ IV T 
Epithète et Apposition [GolÊingl : ce fascicule est promis pour Fau- 
tomne de 1897; — Syntaxe des cas (Golling et Landgrafj : automne 
1898; — 3 ° Formes nominales du verbe (Weinhold)* Prépositions 
[Wagencr] : fin de 1898, Le quatrième volume* Syntaxe de b phrase, 
formera deux fascicules : i a La coordination (Thüssing) : Pâques de 
1899 ; a° Subordination (Sdimalz , Concordance des temps et attraction 
modale (Blase)» Indices de b syntaxe : automne 1899. Le cinquième 
volume* Slîlisliquc historique, sera tout entier IVeuvTc de M- Schmalz ; 
il sera divisé en dix chapitres : Substantifs* Adjectifs* Pronoms et 
Nu méraux» Verbes s Particules, Ordre des mots. Phrase et période f 
Pureté et propriété de la langue. Richesse et variété du style, Simplicité 
et brièveté de Pcx pression. Jusqu'à présent létudes des figures est en 
dehors du plan arrêté. Les auteurs jusqu'à Apulée seront entièrement 
dépouillés; après Apulée, on noiera seulement les innovations. 

On voit quelle place importante est faite à la syntaxe dans cette 
grammaire monumentale. Des chapitres isolés en ont été publiés déjà 
dans VArchiv de Wûlfflin * 1 et font vivement désirer que les échéances 
indiquées ne soient pas reculées* comme il arrive trop souvent. Pour k 
moment nous n'avons qu’à nous occuper du volume de M. Stob, 

Luiuicur est connu pour avoir publié (dans k manuel d'iwan 
MüUcr) la première grammaire des formes latines où l r on ait mis en 
œuvre: Ls résultats de la Linguistique. Ici, il n’a eu à exposer que la 
phonétique et la forma don des thèmes. Le caractère propre de ces 
700 pages, c’est d'être un résumé consciencieux des théories des lin¬ 
guistes. Le philologue qui n'a pas sous b main Brugmann* trouvera 
Fessent Ici dans Siolz, avec moins de personnalité et de maîtrise du 
sujet, mais avec un dépouillement plus mi milieux et une indication plus 
détaillée des travaux antérieurs. On attendait quelque chose de plus 
d h un ouvrage que les noms des autres auteurs semblent annoncer 
comme tout pénétré de L'esprit classique* et ce sentiment prend une 
forme précise quand on compare S tolz et Lindsiy, IE n'y a que demi- 
mai puisque les deux livres se complètent. Le danger de la méthode de? 
M . S. était de résumer de bons travaux pour l’époque, comme ceux de 
B nimba ch, sans les contrôler ni chercher â les compléter. Je ne suis pas 
sûr qu'il ait été complètement évité s . Enfin, pour en finir avec les 


1. VIIL 3 9 Der Dativui commette md der Daihtti Jhtatii (G + Landgtafb IX, 37: 
Btr k&tjunkliv deiPr&s&n tm Bcdiftgunjpsaî^ iH. aïasc). 

1. M. S. renvoie ainsi, p. 1 i j. h li première Édition du Corptà f + tlùni la abonde, 
peur la L, pa tc& qtfîli emprunte ton renfrcignemeLii ft Brumtaich, p, 71. 
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critiques générales, notons que la disposition du livre est obscure. Il 
n'y a pas de division en chapitres, mais la matière est morcelée par des 
titres et des sous-titres sans qu'aucun groupement favorise une vue 
d ensemble. Le volume, grâce â l'index très bien fait qui le termine. est 
facile à consulter; il Lest moins à lire, 

P* t^poematorum pas seulement dans Acçïus, mais aussi dans Ci¬ 
céron (Charisma 141. 3 iK.}. Cest sans doute La forme classique comme 
lç prouve remploi exclusif du dat.-abl. plur + poematis qu'il eût fallu 
citer. — Pp æ 3 , l'opinion *att ri buée à M. Meyer-Lübke, sur Y existence 
d une foule de nuances dans la langue parlée, a été très bien mise en 
lumière par M< Mai Bonnet lui-me me, Latin de Grégaire de Tours p 
p. 33 . On lera bien de corriger ce qui est dît plus bas de lin fluence 
du soldat romain par les observations de M. Bonnet, L c, f p. 35 et 
n. 3 . — P. 32 f il est faux que * d'après les nouvelles recherches *, le 
saturnien ne puisse plus être considéré comme un vers prosodique 
Cette théorie a toujours des partisans et elle a réalisé des progrès con¬ 
tinus, qui rapprochent de la solution à chaque essai nouveau en regard 
des incertitudes et des contradictions des diverses théories toniques. 
Voir le dernier ouvrage sur ce sujet, le programme de Lund 1895 ' De 
numéro saturnin quaestiones* par M, Zander. — P, 33 * qu'entend 
M. S- par une fixité plus ou moins rigoureuse de la quantité, plus chez 
les poètes d acryliquesmoins chez les poètes du théâtre!? Ktaît-ce choie 
conventionnelle, que des traditionsd'école pouvaient régler? Comment 
alors doit-on se ligurer la prononciation des mots latins? Quand 
Cicéron conversait avec son ami AttkuSj pouvait il dire, s'il lui pi ai* 
sait, dêminus ou dominas} C'est un péché assez fréquent chez, les philo¬ 
logues, de raisonner sur ces questions de manière purement abstraite, 
en ayant dans l'esprit de petits signes typographiques sur lesqueEson 
opère, sans chercher à se faire entendre à soi-même le son vraiment 
parlé autrefois* — La formule* donnée meme page d'après M. Skutsch, 
de rabrègement ïam bique ne me paraît pas bien midJigïble, Le mot 
i folgi » «t tout à fait équivoque* De plus L'accent n'a rien â voir dans 
ce phénomène, puisque l'on trouve des groupes comme non enim ilium T 
dont les trois premières syllabes non élidées fournissent un dactyle. Le 
renvoi h KIotz, Âttrûm * Methk, 21 qq. T était inévitable; maïs il eut 
fallu mettre en garde le lecteur contre les confusions de la p + 41 ; Kîotz 
m'a pas vu qu i! s'agissait dans la théorie qu'il discute de deui phéno¬ 
mènes absolument différents, mais qui reposent sur le même principe. — 
Il faut espérer qu'un philologue reprendra dans une autre partie de la 
grammaire Je tableau qu'essaie de peindre M- S + des vicissitudes de 
la langue. L'histoire de la langue écrite, si sommaire qu'on la suppose 
dans une introduction t pouvait être racontée plus complètement dans 
L même nombre de pages. M. S, ne tient pas assez de compte des 
ditfcrenees des genres; il ne sait pas indiquer les détails précis qui font 
image nette. Ai nsi + p, 46^ 1] convenait de distinguer dans l'%q 


d'histoire et de littérature 2S7 

d'argent le temps de Sénèque, ce que M* Schmalz appelle la renaissance 
classique (Pline le jeune* QulnUlïenj, et enfin la victoire de 1 indivi¬ 
dualisme avec Tacite. — P. 49+ la reconstruction des latins provinciaux 
est acceptée sans resirïcüon* comme si des fissures ne s'étaient pas déjà 
produites dans ces fragiles édifices. —- P, 5 i* avant-dernière ligne* on 
pourrait ajouter plusieurs mots dont Je plus important est schéma* 
schéma? . — P. 5j* dernière ligne, lire ; operum, — P- te nom de 
Cassîodore esc, pour le moment, Cassiodc^us (non Ca$sîodorius - -7 
Le S 5 o (pp. 6 + -65 contient des idées très justes sur la portée du témoi¬ 
gnage des grammairiens latins. On voudrait y ajouter une observation. 
Si les grammairiens dt Sa décadence n om ni la valeur scientifique ni 
L'intelligence d^in Varron, en revanche des savants comme \arron* 
Vemus Flaccus* Pulémon sont surtout des «prits systématiques. Avec 
une toute autre maîtrise que les abréviatenrs d'orfes, ils savent faire 
plier les faits dans des cadres préconçus, On doit tenir compie de ces 
dispositions quand on recueille leur témoignage. Il est surtout précieux 
quand il contredit leur théorie ou quand il parie sur des questions 
pour eus indifférentes. « L'exposé fpp* 55 sqq.) de 1 histoire des 
études grammaticales dans l'antiquité latine n'est guère qu une liste de 
noms avec la bibliographie récente P On aurait voulu y voir indiques 
ks courants d'idées qui ont porté ce* théoriciens et ces érudits. Tout au 
moins* un renvoi au bel article de M, Schmz {Hermes, XXV, n* 1! sur les 
origines de la controverse entre anomalisies et analogïstes eût été néces¬ 
saire. Il fallait marquer* d’abord, les tendances opposées qui ont fait 
naître le débat. Pour expliquer certaines incertitudes de doctrine* il 
n'éiait pas indifférent de savoir que les études grammaticales ont été 
introduites à Rome par le chef de l'école inomuliste et l adversaire 
d'Arislarque* Cratès de Malles* tandis que le manuel de Remmius 
Palémon, devenu sous k règne de Tibère le livre clanique* n'était 
qu'une adaptation de la lïjftfli de Denys le fhrace* un disciple d Aris- 
turque* Par conuc, je ne vois pas quelle lumière particulière nous 
apporte Sa tables des InstitutiùneS de Priscicn donnée p, 65 - M. S. 
abuse de ces tables. H produit parfois l'impression d'un romancier qui 
tire à la ligne 3 . — P. 56 i la supressîon du Z et l'introduction de 1 R 
sont deux faits connexes, — P, 74* le ms* B de Plaute est certainement 
du u 1 siècle. — P, 73* H on devra admettre que César a subi dans ses 
écrits Torthographe établie par lui Ce principe me paraiE très sonies- 
table et c*esî trop vouloir prouver que de fonder l'inexactitude de nos 

manuscrits en semblable matière sur ce qu'on ne retrouve plus legéctï- 

lif Pompetii. En France, je connais bien peu de partisans de la réforme 
orthographique qui admettent dans l'édition de leurs ce uvres complètes 
des formes comme Vàjirar* Le lémoignage des manuscrits est recevable 
toutes les fois qu'une forme possible, mais en désaccord avec les 


1. Telle est encore la table du recueil de Desiau, p, 71 * 
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habitudes des copistes, nous est conservée par hasard. Telle est la 
règle que J on peut établir et elle est confirmée par l'observation de 
Jordan, citée p. 74, Dans le Vaiicangs 3804, les déclamations du 
pseudo-Salluste présentent plus d’archaïsmes que les discours extraits 
des oui rages authentiques. Dans l'archétype, la proportion devait être 
égaie. Elle s est modifiée par la suite, parce que le commencement du 
recueil était plus étudié dans les écoles de la fin de l'antiquité et du 
haut moyen âge. L'histoire. des éditions Imprimées des auteurs devenus 
« classiques i nous apprend comment s altèrent les textes par une 
banalité progressive. Tout ce qui est rare, dés lors difficile, est éliminé 
peu à peu, — P. y6, pour Alexandre de Villedieu, il fallait renvoyer 
à la nouvelle édition publiée par M. Kehrbach dans les Mûmimenta 
Germamae paeéagogica (Berlin, i8 9 3). — Même page, dans « Despaii- 
terius », je soupçonne notre Despautères. — P, Si, pourquoi les gram¬ 
maire s indiquées ici ne le sont-elles pas plutôt à la page précédente* - 
P. go sqq-, M. 5 , aurait pu signaler quelques autres tentatives d'ci pri¬ 
mer graphiquement la longueur des voyelles : par h entre la voyelle 
redoublée isêhemens, Ahata'- par u. devenu simple signe de longue 
après s {censor=c&or, et de là Thensnurus— Brjgaupé;; ; par S {maslo\ 

De ces observations que j aï limitées à l’introduction, parai 1 se déga¬ 
ger une impression d'ensemble. C'est que le livre de M. S. est une com¬ 
pilation. L auteur nous donne ses notes, généralement complètes et 
claires. Il n’a fait effort ni pour les rectifier ni pour les dominer. Et 
cette impression subsiste quand on lit sa phonétique. C'est toujours le 
même procédé, la juxtaposition: de conclusions tirees de tous !« travaux 
antérieurs. A peine si, dans ce domaine qui est bien le sien, M. S, dis¬ 
cute de remps en temps ou émet une opinion propre L'exposition 
gagne en sûreté. Mais ainsi se perpétuent d'assez fâcheuses habitudes. 
Je vais en citer deux exemples, 

M. S. p. 315 . paraît être embarrassé par deux passages de Festus 
qui nous donneraient la forme pesna=pemta. Le premier est ainsi 
conçu (p. 044, 14 Th,J : * Pesais permis, ut Cosmena$ dkebant pro 
Camenis et caesnas pro Cdents. » On lit dans le deuxième (p, aïs, 7 j : 

« Fermas antique» fer tu r appel lasse peenas ilirep#f*u].,. Ii em eaVdem 
pesrtas ut ces nas. * M. Fkckeisen (Fürtfyg Artikêl, 1 1 ) a corrigé Je 
premier texte en lisant ; e pesnis pénis ce qui paraît assez hardi 
à M. S. Il aurait été moins effrayé s’il s'était rendu compte que 
ces deux passages proviennent du dixiéme quaternion du manuscrit de 
Festus; or ce cahier n'est plus représenté que par des notes de Pompo- 
mus Laetus conservées principalement dans l'édition d'Orsini fpp. 182 
« 184)- C'est O. Millier qui le premier a distribué ces notes, copiées à 
««nt^entre les différentes parties de l’œuvre de Festus auxquelles on 


1 ' ïiinj«y fc -p, 

». 4 < WcairDin, fît, iSM. 
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~ul les rapporter. On peut compléter la tentaû« faite par M. Fleckei- 
sen d éliminer l'équation pesna= ferma. Lé deuxième passage, est un 
simple rappel du premier. C'est une addition, faite par un lecteur atten* 
tii peut-être par Pomponius La«us lui-même, qui a cru que le premier 
t«ie visait penm. La forme F esm n est donc appnyee jusqu à présent 

sur aticuut .auEAnté c-crtaîot. , , . , 

Un autre mot qui a aussi fort inquiété les linguistes est chuns. 
\l S le cite fo. 1 38 ) comme se trouvant dans Plaute, Mm. >72, >ji , 

0 , , e .r a emprunté ces indications à Georges, 
TscJwortforJn p. .4*- Ce n'est pas le seul — sserviceque 
lui a rendu ce livre sans critique ». En fait ch<e>* n est « 

un seul passage de Plaute et seulement dans le palimpseste . dat1 * 
Tria 471 ■ Partout ailleurs, le palimpseste a cltens, ehenta. comme tous 
les autres manuscrits. Les manuscrits de Térenco,dont l'un remonte 
aussi à l'antiquité, ne connaissent que to forme par 1- Ma, J ,cu « u ^f 
le mot n’est pas employé dans le tome I" du Corpus. Je ne me pas 
la possibilité de ctuerts : ou m'objecterait Clutnttus, quoique les deux 
mots soient peut-être sans rapport. Il semble seulement que dans I e ut 
aeLuel de nos connaissances, ’duens est trop peu garanti par les 
sources pour êire allégué sans plus duplication à l'appui d une permu¬ 
tation dont il n'existe pas d'autre exemple : le changement de u en 1 
dans la syllabe initiale et devant voyelle. 

On a été très sévère en Allemagne pour M-Stolz, à tort, me semble-t- 
il. Son livre peut tendre de grands services comme recueil de maté¬ 
riaux non contrôlés. Je dois ajouter que la partie consacrée aux suttixcs 
me paraît plus complètement à 1 abri des critiques . Les référencés 
sont exactes, autant qu'un usage assez long ma permis de ^ constater. 
Il faut s'y reporter et vérifier chaque assertion. N est-ce pas la le but d# 

b bibliographie? 

Le livre de M. Lindsay, dont un abrégé a paru plus récemment. 


, . Cf. Uo Meyer din* le» Beitretgt de eMMobergcr» V, . 7&-tS3 ; W.edtm.nn. 

j ÆS Utadtisch* Frœterîtmti^ p. i30 a n, 

2. Le premier coupable est RiiscM, Oputcula. V. 400 1 e«i-jt ciceesutrei . PP 
1 er toutes le* eirco«»i»nees atténuâmes: La méprise du £rjfiJwa pounai . j 

aa , , es féfêrervces à la larme etf*»* de I» table Dtlhogriphique de I ApojrapliuM Je 

Cm Je mu nd eut éie affilées par distraction à U forme dut,11, *1 ««e table, parue tu 

Ti la *■*-*■ 

tl Mw> pas. P- +*■. que .1 les formes en se Mat seufomen. deve uppées 

ÎLirtSJÏ peur donner des .Jieaifcau* gemibee», _c*« qu eup.r.raa, le gea- 
jll| ce aerb iLt dkdjealf : korrta SripitU* Schnarr (Archiva i i/9 tX i ). qu i. 5U ’ 

~ T tadtoïx n’â P« vu le rapport ^iroït qüi unit lluitom d* la ForïTie tl celle de 
Tr ütfi pas camzTÏ* q^l Midi d^endrq \a^± Velteiui pour trouer 

5- 7*^^- « 

■u lieu du génitif d*n» l* lytitMs classique, lu ff« n*nv. 
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comprend l'étude des formes comme «lie des sons , Mds n di . * 

surtout de relu, de M. Stol* par l'esprit dans lequel il a été Ï T 

ouvrant U voU,™ <,. HMI ^ m !u jo voir c ^“nt de 

«MO«<!«HW» latins dons un ..vra*. de .Inguistiqu" KL .“ ,î 

nî riïe d ! anc,cnnes Cl cdl£! d “ théories modernes à un degré 
oü elles sont trop souvent séparées, ]j est linguiste et au C0UranE ^ 

oetnnes enseignées en Allemagne autant qu'homme du monde, 1[ est 

tm-me temps Wlow d Oxford et a toutes les qualités d'un bon * scho 

est oàs m -° °? Ue *5 bamaniste : ia «étique du texte de Plaute ne lui 
«tpas moins familière que la question de In sonnante. Aussi per < ailJie 

ne songera a lut reprocher de mal connaître les documents II y aurait 

surabonjar,ci ' " p °"™' *■“» « 5 **. 

en nnrnnirnn&nlB de, l'abnnd do I. pl.cn faile ... dm , 

tmf H V î ■ " Pr0 “" C|alk,n 1 à «* “» l! il* font un ,i,in mc d„ 
tout. M. Stolz avau consacré trente pages à ces questions si importantes 

vrZi wh '■ lttabliss4:ment dcs <««*• Nous allons revenir sur le 
troisième chapiLre, accentuation. Les suivants ont pour objet les sons 

nïôüe s rCpr r ntanl kS S ° nS lRd °-' ur0 P éens et s indo-germa - 
L f m0,n V Kac ^ mis à part tonte question étrangère à la 

d« nomJtrt rm T rl -f“ émCS dS noms et d ‘ od i«rif*v la dÆinaïson 
™ C r JeC ' S aV f J3 forma,ion deî dc Srés de comparaison 
, J d “ numer *ux t les pronoms, le verbe, les adverbes et les 
pr.positions, les conjonctions et les interjections. C'est, comme on Je 
volt, 1 ordre traditionnel. Il est plus facile de le critiquer n Ue de s kn 
affranchir. On est assez surpris de voir les conjonctions £ 

adveroes et des préposions avec lesquels elles ont fatn de points de 
contact. Ln chapitre unique pour les mots invariables était préférable 
Ces chapitres comprennent deux parties ; un texte d exposition fiéné- 
rak coupe par des observations imprimées en plus petits caractères et 
qui en sont comme les notes et J* justitication. C'est dans ces observa¬ 
tions que st trouvent accumulés les résultats d'un ddpouilkment con^ 

r^amen S °, ÜrCC5 0llytrOUVCri ÎCS dir«k donnl 

p auteurs, les témoignages des grammairiens latins, les laits relevés 

dans les tables du Corytxr, dans les tables orthographiques et gramme 
ficaits des auteurs (prolégomènes de Ribbeck, apo g rL um> fiÏÏd l 
münd 1 bel I dans Je Lexikon de Georges etc M L a Fn\t i 
louables efforts pour étendre la base de ses études. Ln dehors de la £ 

T^u L : s ü f’ PJUS< ; ÛmpktC ? PlU * **“■. i ft - cona rd; 

L Xs ûrlr S»! 8qUl !“* COmp3rablc - et Comme «n «dro 

Corsscn, u!^r A ^TLT h J^ par Neue. Le livre de 

moinsdav-donrs ' / ? ClC ‘ f **} tûuE â ^ a ‘ t ^ nnü lé par un ouvrage 

travauxq u i P [a ^ r .*^! ,€sC, f' 1 F arll iu]ière, mais postérieur aux grands 
M- L.a SUr ‘ 4 t PC ébaucb& êcl ïMS. Un autre avantage que 
* Uf 4W<kvattCIcri pouvoir, grâce ü sa connaissance pV 
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ticulière des langues italiques, placer en regard des faits latins ks phé¬ 
nomènes parallèles des idiomes voisins. La seule critique que l'on 
pourrait lui faire serait d’avoir donné une bibliographie moderne très 
sommaire. Nous avons vu que M. Stolz a comblé cette lacune. 

Je viens maintenant à une question qui tient une grande place dans 
le livre de M- L. et sur laquelle je regrette d avoir â exprimer un sen¬ 
timent contraire à celui de [auteur. U s'agit delà nature de l'accent 
latin. M- L, le définit un accent d'intensité. *Cette doctrine est égale¬ 
ment celle de M.Siok, comme de la plupart des linguistes et des latinistes 
de l'étranger. Je ne l’ai vue nulle part exposée avec autant de suite et 
une si grande abondance de détails que dans le livre de M. Lindsay; 
aussi l’occasion est bonne pour présenter quelques objections. 

Les preuves citées à l'appui sont exclusivement des faits ou plus exac¬ 
tement l'interprêtation moderne de ces faits* Ce sont principalement 
les affaiblisse ruent s des voyelles intérieures. Ces affaiblissements se 
produisent surtout dans les composés et dans les mots grecs. Ainsi 
Tdpnvri est devenu Tarsntuïn (maintenant Tarant 0 \. Mais de deux 
choses l une. Ou l'accent s'est maintenu sur la première syllabe, con¬ 
trairement aux lois de l'accent latin. Alors on ne s'explique pas l'affai¬ 
blissement de Va accentué dans Àgrxgentum = CtfSEFîfer = 

Atelfta = ’ÀwtXï/ri !] t Calma = KirLa^ sctüxiia — mm£k% 
etc* Ou bien l'accent a changé de place (on dit aussi aujourd'hui 
Tardntri} suivant ks règles latines,, et il faut expliquer Ve de Tarant wn* 
Prenons maintenant une autre cbsse d'emprunts faits au grec. M. L P 
allègue, en preuve de sa doctrine les changements dequMxéSoJux{i accen¬ 
tué long) eu regard de Isçii lîbreP, idolurn ;‘o bref] en regard de gfëtitau- 
Il considère rallongement de la syllabe accentuée comme un effet de 
l'intensité qui la frappe, Pab régentent de l'atone comme b conséquence 
opposée du même phénomène. Mais qui ne voit que nous avons affaire 
a un compromis? D'après ks lois de l'accentuation latine, le premier 
mot ne pouvait avoir la brève accentuée ni le second une pénultième 
longue posttonique. Il n'y avait que deux solutions possibles : arërer 
la quantité ou déplacer l'accent. Cest la première qui a été adoptée. 
Quant aux mots latins, on cite les afFalblissemenls du type ago <_abigo t 
maïs ks affaiblissements du type facto K^conficm, copia <aucupium 
sont absolument comparables et cependant il atteignent des syllabes * 
accentuées. La seule explication rationnelle de ces phénomènes me parait 
avoir été donnée par M. Louis Havet, Les initiales latines étaient 
intenses ti cette intensité les protégeait contre les altérations auxquelles 
elles étaient exposées en devenant intérieures. Mais cette intensité 
n'exclut pas tin accent de hauteur, de même nature que l’iicçen^grcC 
antique et que laccent probable de la langue mère. 

La théorie de pintensiié deTaccenî latin n‘est contredite, au jugement 
de M. L. ( que par le * silence > des grammairiens ip. i 5 i j . Il y a plus 
que leur silence. Us ont emprunté aux grammairiens grecs leur tegnb 
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nologie, «qui suppose la similitude des accents. Us ont fait davantage; 
ils nous ont laissé des descriptions minutieuses qui tomes se rapportent 
à uni accent de hauteur. J’ai tort de dire » toutes > : Pompéius semble 
décrire un accent d’intensité. Mais il est du v* siècle après J.-C., 
a une époque où l'accent latin avait certainement changé de nature et 
était devenu ce qu’il esc dans les langues romanes. M. L. cherche alors 
à repousser ces témoignages par deux objections : les descriptions sont 
traduites d’ouvrages greçs; les auteurs de traités d'accentuation étaient 
rarement des Romains. A la première, on peut répondre qu'il est étonnant 
que tant d cl riva in s n aient jamais trahi la profonde différence des demi 
systèmes. Nous avons précisément ehea nous un exemple de ce qu’une 
tradition d’ecole peur encore supporter de vérité grammaticale. Mar- 
montel, dans ses Eléments de littérature, nie que le français ait un 
accent propre et en mente temps ii affirme que < le caractère de notre 
langue est d’appuyer sur la pénultième ou sur la dernière syllabe des 
mots 1 » Un linguiste n’aurait pas de peine à tirer de telles assertions 
la vérité qui s’y trouve voilée. Qn ne sait trop à quels grammairiens 
convient la deuxième objection. Il y a une autre observation à faire, 
pu*s importante. Il faut distinguer entre les grammairiens de là déca¬ 
dence, copistes serviles de leurs devanciers, au milieu desquels Pom- 
peius tranche comme une exception honorable, et les auteurs plus 
anciens qui, depuis Vairon jusqu’à Qmutilien, ont décrit l'accentuation 
latine. Ceux-ci peuvent être des écrivains systématiques; leur accord 
sur un fait quotidien de leur langage ne peut être négligé sous le pré¬ 
texte qu’ils s’inspirent des idées grecques. 

Le premier témoin est Varrqn. Nous ne connaissons sa doctrine qu'à 
travers le pseudo-Sergius (Keil, IV, 5*5, ir ; 53 r, to ; 53a, iû). Ii ne 
peut y avoir de doute sur le sens de ses affirmations ; mais, comme l’on 
peut contester l’authenticité du texte, je préfère ne pas insister Un 
document plus important nous a été conservé par Aulu-Gelle, 1] nous 
rapporte qu’un polygraphe de la même époque, Nigidius Figulus, vou¬ 
lait distinguer par l’accentuation le génitif Va 1 eri du vocatif Vdleri , et 
il ajoutait cette explication : t Nam interrogandi (casuj [le génitil] se- 
cunde syllaba superiore tonost quant prima, deindo nouissima deicitur; 
at in casu uocandx summo tonost prima, deinde gradattm descend un t » 
(XIII, xxvi, i]. Dans ce passage, il n’est pas question de la nature 
de l'accent. C’est par maniéré d’explication et pour bien faire 
comprendre sa doctrine, que Nigidius décrit la voix se posant en haut 


i. J-Urmontcl n’admertaii sous le nom d'scceni que Vexent de htuieur. Voir le 
t*Xle d;in« WVil et lient*w. Théorie générale de racCentualio» latine. p 4 . r> 

3 0„ ratuche ordinairement la doctri ne de Vairon à celle de Tyran ni en, l'affranchi 
tl ." enl,<1 ' Son ouvrage est mentionné per Cicéron AU. XIL, u. à il fin , vl, s, 
le livre de \ an on n'esi antérieur ; ef. Wilminn», De 

a Bfarralt éi-«^»r w * ,<c î ipp ’ et 9Î- s ' v * rfcm 1111 * emprunté quoique Chote, 

■eu emeni le théorie dei quatre espèce* J'occerUi, 
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sur l'aiguë et descendant ensuite vers le grave. Que le précepte soit* ou 
non, arbitraire : peu importe ; cette description ne rentre pas dans le sys¬ 
tème défendu et n'en a que plus de valeur* Vdleri, avec sa finale 
longue, présente d'ailleurs une accentuation impossible en grec* Un 
contemporain de Varron et deNigidius, Cicéron lui-même ne s'exprime 
pas autrement qu’eux, et il le fait dans un endroit de YOrator oh sa 
pensée est bien éloignée des questions grammaticales. Dans la partie du 
traité consacrée à l'action, l’auteur vient h parler du débit et de lacanti- 
lênc qui doit accompagner ta parole et varier avec tas sentiments expri- 
mes. * Volet igitur îlle qui eloquenctae principatum peiet et contenta 
kioce atrocitcr dicere ci summissa tanker et indînata uideri gfauis et 
indexa miser&bilis; mira est enim quaedam natura uoeîs cuius quirfem 
e tribus omnlno sûnis t infiexo acuto gntui* tanta sit et tam suauîs 
u li rie [as per Tecta lu cantibus* Est autem etiam in dkcndû quidam ean- 
tusobscurbr,,., ilta, quem significat Dcmosthenes et Àescbines, cum 
&Uer akeri obicii uocis fleïiones. * |Or, 5 b} Jusqu’ici ü est question 
seulement de l'accent oratoire, de ce chant discret de la parole qui dis¬ 
pose en tout de trois registres, le grave, l'aigu et le passage de V un à 
l’autre Itel est le sens de infiexo ; cp De or, 2* ioî : ■ idem indexa ad 
miscrabîlem sonum uoce, w) Maïs Cicéron aioute aussitôt la digression 
suivante : i ln quo itlud etiavn notatidum mibi uidetur ad studium per- 
sequendae suauhsitis in uocibus : îpsa enîm natura, quasi modularetur 
hominum oratîonem, in omm uerbo posait acutum uocem nec unaplus 
ncc a postrema syïtaba dira tcrtiüm : quo mugis naiumm ducem ad 
aurium uolupiarem sequaiüt industrie *. ün reste toujours J^ns le 
même ordre d'idées, il s'agit encore de chant et de mélodie, comme le 
prouvent la transition in quo et T expression quasi modularetur * Mats 
Ici, c'est de 1 accent des mois do ni il est question et dont ks règles essen¬ 
tielles sont indiquées en deux propositions Ce n'est au reste qu'une 
simple observation faite en passant et Cicéron revient aussitôt â son 
sujet après avoir transformé sa digression en une preuve nouvelle en 
faveur des uocis flexiottes, On ne peut imaginer une description plus 
claire et en même temps une allusion plus naturelle et plus dégagée de 
mut esprit de système comme Je toute réminiscence d’une doctrine 
étrangère- 

Un tel renseignement suffirait k lui seul. Quand on le trouve au # 
centre d une série de témoignages ïout semblables, il les confirme d'un 
seul coup et ne permet plus les doutes Cependant il est nécessaire de 
signaler Tinter prêt scion inexacte donnée par M - L* d’un autre texte, 
celui de Vïtruvej V, jv, 1-2, Dans ce chapitre du De architecture est 
résumée une théorie générale d'Arisioxène sur deux espèces de motive- 
ment s de 3 a voix. Aristoxèn^ et après lui, Vïtruve, parlent musique, 
non pas accentuation. Cependant au milieu de i'cxposkîon du musico¬ 
graphe grec, Vitruve intercale un exemple pour l’edificaiïon du lecteur 
laïin et eerrxempk s* trou ve être fa description la plus claire de î’accfmi 
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circonflexe entendu comme accent mélodique. Pour le détail, et pour 
I e tf3tte esaCt Vïtruve, je n'ai qu'à renvoyer 1 1*article publié par 
M. Louis Havet [Rev. dephtl.J (1877), 376.). Mais il eat iaux de 
dire que celre description est a boirowed apparent!)’ From Aristc- 
xenus ». L'ensemble du passage est sûrement tiré d'Aristoxènc, comme 
le dit \ itruse et comme Je prouve la comparaison des deux ouvrages, 
route fou Aristoxéne na pas plus songé à décrire le circonflexe grec 
qu a citer sof, /ujc, fios^uox, Cette parenthèse est de Vïtruve, ou pro¬ 
bablement d une source latine anterieure, Viirroti, d'après une récente 
conjecture de M. Usstng J . 

Nous arrivons enfin à Quintilien. Il donne les règles de l'accent 
latin et suppose constamment qu'il s'agit d’un accent mélodique ; il 
parait même reprendre les expressions de Cicéron ; * Est uutem in omni 
uoce inique acuta, sed nunquam plus una nec unqusm ultima ideoque 
in disyllabis prier n [Inst, or-, î, v, 25), Pour apprécier celte doctrine, 
on doit se souvenir que ie manuel de Quintilien est avant tout un 
livre pratique. El est assez difficile de concevoir une erreur du maître 
sur un point aussi important. On a vu dans un autre passage ;XII, 
x, 33 ), le signe d’un changement dans la naLure de l'accent. Quin¬ 
tilien compare l’accent grec avec l'accent latin : « Sed accentua quoque 
cum rîgore qunrfam tutti simllkudinc ipsa minus suaues habemus, 
quia ultima syllaba nec acuta unquam excitatur nec tlexa circiim- 
ducitur sed in grauem ucl duas graues cadit semper » (lire sans doute : 

« graues < uox > cadît.. . »), « L'expression de Quintilien est 
vague, disent MM, Weil et Bcnlœw;.,, nous croyons y trouver un 
indice que les Latins appuyaient quelque peu sur la syllabe aiguë et 
et que déjà leur accent s'acheminait vers l'accent moderne *. > L'expres¬ 
sion similitudine et tout ce qui suit est parfaitement clair : Quintilien 
dit, ce qui est vrai, que l'accent latin est plus monotone que l'accent 
grec, parce qu'il, jouit de moins de liberté dans les positions qu'il 
peut prendre. Reste le mot rigorç. Rigor, au propre, désigne J'ctai 
de ce qui est rigide : dans lu langue des arpenteurs, c'est la ligne 
droite. Au figuré, le mot est souvent un péjoratif de constant ta : 

* (Pïsoni) placebai pro constamia rigor » (Sen., de ira , 1, 18, 3) ; 
cp, Pline. N. H, f 7, 3S, 3 , C'est aussi la fixité d'une loi immuable ; 

« rigor disciplinée militans 1 (Tac,, H. t I, 83 } ; « iuris rigor a [Dîg, . 
XLiX, 1, 13), Rigor est la sévérité des régies d'accentuation; simili- 
tudo est 1 a monotonie qui en résulte, S'il s’agissait ici de Pespècc de heurt 
produit sur loreilte par 1 accent d intensité, on attendrait une toute 
autre expression, asperttas ou impetus par exemple. Ce passage ne nous 
renseigne dore pas sur la qualité de l'accent. 


Ul ^ , n ** F J *à examiner si l'hypothèse de M, Uuing est plus certaine que la doc- 
CO n,Æ" le ^ nt rcFUl! ï^qu'ici «□ sujet d B Vliruve. H suffii que l'auteur de la 
Ouvmge'èhtf 1 ^ f * u *“ iK dulv * siècle, ait puisé « une source plus ancienne. 
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li.esE prudent de s’anîter à Quintilien. Si lui-même ne nous laisse 
pas soupçonner encore un changement dans la nature de 1 accentui- 
lion, il n est pas sùr cependant que révolution notait pas déjà 
commencée- Les témoins de date plus récent sont au reste des compi¬ 
lateurs ei des abréviaieurs do01 il faudrait déterminer les sources, 
rajoute seulement une indication qui parait avoir passé jusqu ici 
inaperçue* On a signalé avec beaucoup d f à propos, que dans les mélo¬ 
dies grecques récemment découvertes, les sommets mélodiques sont 
des syllabes accentuée t Dans un même mor^aucune syllabe ne peut 
porter une note plus aiguë que la syllabe tonique 1 * . * On en a lire un 
nouvel argument eo faveur de la thèse de l'accent mélodique grec. 
Mais bien avant que MM Monro et Crusius ne fissent séparément 
cette observation, M« d’Arboîs de J u bain vil le avait remarqué une règle 
analogue dans quelques-uns dus tons de la psalmodie ecclésiastique*. 
Moi-meme, j’ai souligné T un des résultats des travaux des Bénédictins 
sur la musiqùe n eu manque. Le système de notation le plus ancien est le 
développement d’un système d'accentuation purement mélodique 3 4 * 
Les recherche** dirigées en ce sens avec critique et prudence, fourni- 
nient sans doute d Intéressa mes données pour lhistoîre de Taccen* 
tua lion. 

11 convenait efinsister sur ce chapitre du li vre de M. Lindsay* parce 
que la doctrine exposée a des répercussions J^ns presque tous Us 
autres. Quant au reste, on aurait bien peu de chicanes à faire à 
l'auteur, bien peu de lacunes à lui signaler 4 . 

Ha abrégé son grand ouvragé à Tintent ion des étudiants L'abrégé 
ne contient guère qu'une exposition très claire des faits. Conformément 
â ce but pratique* les paradigmes et les tableaux ont été multipliés ; 
trois appendices ont été ajoutes : des spécimens d’ancien lutin* une table 
orthographique et une table de la quantité naturelle des voyelles en 
syllabe fermée. Le livre est â recommander â ceux qui seraient effrayés 
par Taspect du gros volume. C'est toujours à ce dernier qu’il faudra 
naturellement recourir si Ton veut poursuivre l'étude scientifique du 
latin. 

Paul Lfjay* 


1. Rt'v, erit . 1Ë94. Il* 35 g, 

1, Mém. Sqçl ae V, iGi + 

3U Kftr. erît rr 1893,1,426, 

4, P, 3 n, Ciiam est une forme |rap récente pour Être considère* coranifi ^Tjms- 
Live;M. Speyer a montré quelle nëiaiï pas sûrement asiestèe avint Ovide- — P* 5 
il iTeil pas tout â fait eaact de parler U'un stiiEre oi d'optatif 2 il y a en réalité là; un 
double suffiae o ^ t. — P r 490* d*n* âd-îk€i f vidc-Iict f. lu premier élément n’est 
pas lie thème verbal, mais un impératif, comme le prouve la construction de «■ 
mou dans I 1 ancienne lingue avec la propatitiun Infini St vu, — B, *70 et 6oS, on est 
surpris de voir M- L. admettre le barbarisme fHJnfl. — P. 617* *w* eï rrt ne düivant 
pas être confondus (Xrch'v, VI. i 5 j* 
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Picavet. Roscolio philosophe et théologien d'après la légende et dWéa 

l’histoire 'Ecole prwüque des H»ui«-Ëtiid», Seciion des sdences relldeuiesi 

ïn 8\ 1^96, 

D jprè^ \ - Cousj Hauréau^et tant d'autres historiens, nous tenions 
volontiers Roscclin pour un vaillant lutteur de la philosophie et même 
do la libre pensée, toujours ferme ei isidompïc sous les anathèmes des 
conciles. JJ n y a là, paraît-î!+ qu'une légende de création toute moderne. 

En réalité, comme le démontre parfaitement M. Picüvet fc Roscehn 
^écui toujours en bon chrétien dans scs fonctions eccJêsïastfques^ n'en- 
courut la condamnation d‘aucun concile, se rétracta ou fournit des 
explications satisfaisantes quand on lui reprocha des doctrines sus¬ 
pectes^ et peut être même ne pourrait-on affirmer qu’il tira jamais de 
acs prétendues opinions nomînsdistes tes conséquences idéologiques dont 
ses ennemis ont fait si grand bruit. Soit, Mais nous n "oserons suivre au- 
delà M. P* car il nous semble fort qu'il vaque ensuite sanss en douter 
A l'élaboration d’une outre légende toute contraire : celle <Tun Roscdin 
trop irréprochablement orthodoxe. On ne met pas des conciles en émoi t 
on n ameute pas contre soi des Boules, on ne risque pas de se faire 
lapider — comme 1 assure \ vts de Chartres — dans toutes les villes de 
France ou l'on voudrait se fixer, sans avoir proféré quelque hérésie. 
Que Ion ie rétracte devant la perspective du bûcher, comme Je fera 
Gablée r rien de plus humain : mais ce b ne saurait être pour l'historien 
une preuve suffisante d orthodoxie, surtout lorsque, comme Roscelin p on 
continue à * défendre avec beaucoup d'ardeur — c’est Yves de Chartres 
qui le dit — son ancienne opinion dans des discussions clandestines jo 
et que comme le prêtend aussi Abélard —- on se garde ^d'exposer ses 
doctrines en public pour préïerer Ses murmurer A l'oreille », Si ce que 
nous connaissons de celte doctrine ne nous autorise pas à la déclarer 
hérétique, nous n avons pas davantage le droit, puisque nous ne con¬ 
servons de Roscdin aucun écrit, de iiiei K contre toutes les affirmations 
de ses contemporains, qu elle le fut. L’hîstoire des temps très religieux 
abonde en exemples de philosophes qui ont su être à la fois de parfaits 
croyants et de complets incrédules : peut être KosceUn esî-il simple- 
ment un de ceux là. 

Raoul Rosières, 


Gaviano Oko. La sotto misai one de! Friull al demimo dalla repubbhca 
Veneta £1418-142») con miovi doeumenti. [Extrait g dagîi Atïi dtli* AcçadtmiJ 
di Udfat^ ». Il, vol. UU a%6b Udlne* Dorctti, 1K96, p. in-S, 

Le roi Sigismond de Hongrie, empereur d'Oeetdenr, nu guère démenti 

S ^m °r S ! ne Cl,€Va * <fesc l uc ‘ ^ Ul un P r “ ! « brillant et pompeux, qui 
a guerre pour elle-même, qui se donna largement en spectacle et 
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gasçiUa sans profil aucun une extraordinaire activité. Des voisins pra¬ 
tiques mirent à profit les travers du romantique souverain. 

Venise fut parmi les gagnants. Les Hongrois avaient provoqué une 
guerre par leur invasion de 1411. Après une courte trêve, les hostilités 
recommencèrent en 1418. Le lieutenant Je l'empereur en Frtoul, Louis, 
patriarche d'Aquilée. abandonné par son protecteur, qui était occupé 
de conciles, de pacifications, de projets éternels et inutiles, ne put op¬ 
poser aux Vénitiens que la résistance opiniâtre des habitants eux-mémes. 
Ces derniers finirent par s'en lasser, surtout ajjrès une expédition man¬ 
quée des Hongrois, en 1419. Pendant que la Dilmatie devenait véni¬ 
tienne, et que les Turcs ravageaient à leur gré les frontières du royaume 
durant l’absence d'un prince toujours occupé ailleurs que ist oü sa pré¬ 
sence était nécessaire, ÇiviJale se soumit le it juillet 1419, Sacile au 
mois d'août, puis Prata, Udine fjuin 1430), Muggia et Aquilée elle- 
même (le 3 août], La n patrie du Frioul a devint une province de la 
République. 

Tout cela est raconté d'une manière nouvelle et intéressante par 
M. Cogo. 11 emploie presque toutes les sources imprimées [sont cepen¬ 
dant laissés de côté les Afonumenta de Ljubie, qui donne dans ses vo¬ 
lumes Vil et VIU des pièces regardant les négociations entre Sigismond 
et les Vénitiens, ainsi que les trois délibérations du Conseil des Dix pour 
supprimer le roi par un empoisonnement ou « d'une manière indi¬ 
recte * *}. L'incdk est aussi sérieusement employé, et l'appendice 
contient dix-huit documents, parmi lesquels il y en a d'importants. 

N. JorG4- 


Léea Douez. Le sac de Rome ;1&27). Hdiüon inédits de Jean Cave, Orléanais. 

(Extraie des Mélanges de l’É«k de Hume. 1. XII), Home, tSilû. m S' de yo pp. 

Depuis longtemps M- Dorez réunissait des documents inédits sur le 
sac de Rome) il vient de donner la meilleure partie de ses dossiers et a 
constitué un ensemble tort intéressant de pièces, reliées par une intro¬ 
duction oü les nouveautés de détail ne manquent pas, 

Le morceau principal est une relation latine d’un certain Joannes Çavus, 
originaire d’Orléans et établi à Rome, qui présente du dramatique épi¬ 
sode un tableau naît et vivant. Le récit de Jean Cave vient compléter 
celui de César Grolier, édité en t 63 ?, la lettre de Guillaume Du Bellay ■ 
â l'amiral Chabot citée par Mignet et publiée pour la première lois inté¬ 
gralement par M. Dorez, enfin le journal anonyme édité par M, Omont 
dans les Mélanges de Rome de l'année précédente et qui se rapporte à la 
période quia suivi le sac et à la campagne de Lautrec. C'est IA, sur 

1 , .t/ohurnenta iftd, kiit. Sldv. mer., t. VIII (Àgrsm. iSséj, pp, i-s, 5, C.es 
documents sont emprunté» par lui iii* Sccrtlt d'Etat Je Y eaite, publiés par La- 
iDiiuIiy t âaiEU-Péiersbeurg en itstÎ4, 






29® REVUE CRITIQUE 

K 

k sujet* une série de chroniques françaises, qui se complètent latine 
rature et auxquelles on ne peut comparer que l'ensemble des documents 
Italiens, M H D. a même ajoute du prix au journal anonyme, en retrou¬ 
vant le nom du français qui Fa tenu et qui n"esi autre que le fils de 
Jean Gmlier» César, auteur de F Histcria expugtmtae et direptae urbis 
Rorwtê* 

On trouvera dans les appendices, outre une note sur César Groïier et 
sa famille, une lettre de François l B? à Clément VII sur ■ les exécrables 
inhumanités commises contre h Saint-Siège apostolique », une lettre 
du cardinal H, Rirîolfi, au chancelier Du Prat et je poème de Pietro 
Corsï sur les tragiques journées romaines. 

L'introduction est à consulter sur les pertes éprouvées par Ses archi¬ 
ves de la Chambre apostolique, par la Bibliothèque Vatkanc propre- 
ment dite, par les bibliothèques et les archives privées, enfin par les 
librairies de la ville vendues à vil prix ou brûlées. Çorsi datait son poème 
«ex Crois cadavere *; les détails nouveaux apportés par M. Dorez 
nous expliquent les latneniaLÎons des écrivains et des savants d'Italie 
après le grand désastre. 

P* UE Nolkxc. 


Fùftaxq Francesco, Bicerche lattararie. Lhaumc* GLtinti, 1B9 7, Petit in-#, 
de ¥1-341 p, Pris 3 fr. 5 q 

Ce volume se compose de six études détachées; la première sur la 
chronique florentine de Marchsonne di Coppo Stéfani; la deuxième sur 
lu cour littéraire qui se réunit autour du capitaine Eart. dWlviano qui 
avait commandé les armées de Venise contre l'empereur Maximilien ; 
la troisième sur les écrits publiés au xvi* siècle en Italie pour et contre 
k Roland Furieux ,■ la quatrième sur Era^mo du VaLvassone à quî 
Milton doir peut-être les canons dont il arme les anges rebelles ; la cin¬ 
quième, qui est de beaucoup la plus étendue, sur la critique littéraire en 
Italie au ami* siècle ; la sixième sur la polémique soulevée en Italie par 
la Manière de bien penser dans les ouvrages de P esprit de Boit h ours. 
— Dans la cinquième, où les considérations préliminaires auraient pu 
être fort abrégées* M. Foffanû montre très bien, d + une part, Fétonnanie 
activité scientifique d une époque que Ton croit paresseuse parce qu elle 
n’était pas énergique; d'autre part, il remarque fort justement que 
rîri évérence de nombreux critiques du temps à J endroit des classiques 
italiens ou anciens était l'effet de purs caprices plutôt que Je doctrines 
arrêtées et qu'il o f y eut pas alors en Italie de véritables luttes d'écoles, 
tQn trouvera des détails curieux sur les formes allégoriques données à 
beaucoup d'ouvrages critiques, p. 173-173 ; sur les pseudonymes, p. iâo; 
sur ks titres étranges, p. tSi ; sur les journaux littéraires qui* au reste. 
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traitaient presque exclus] vement de science oti de théologie, p, 183*184; 
sur la déloyauté des polémiques* p. 196-197; su ries bibliographies et les 
biographies, p, *S 3 sqq>) — Dans la sixième étude, il faut noter l'équité 
avec laquelle M* FûîTauo fait observer à ses compatriotes que les bévues 
de Bouhours proviennent de son ignorante^ de l'étroitesse de son goût, 
non d'un parti-pris cornre t'Italie* er qu'elles ont été relevées par Hspp + 
Rîgault et par M. Dondeux. 

Charles Dèjob. 

9 


Légvûdû-s religieuses bulgares, induiia par LyJifl ScntsciLit.i^oFr \ t vol su- s*. 

Pirii, Lcraui, 

Ce volume fait partie de la collection de contes et de chansons popu¬ 
laires publiés par Ut librairie Leroux C'est à coup sûr fun des plus 
intéressants. Nous nous imaginons volontiers que les Bulgares ne s'oc¬ 
cupent que dé politique- C'est une grosse erreur, EL savent fort bien que 
leur émancipation a été préparée par des savants, voire même par des 
maîtres d’école. Ils ont le culte des lettres. Ils comprennent que leur 
peuple est en train de subir une inévitable transformation, sous b 
poussée de la civilisation occidentale qui les envahit de tout cûié ; ils 
se hâtent de recueillir leur folk-Jore pendant qu'il est encore intact. 
Les revues publient il l p envi des échantillons de dialectes locaux des 
chants, des cornes., des légendes. Le bulletin péi indique de la Société 
des sciences de Solia a dcjl fourni une bdle moisson. Un recueil 
plus vaste est publié depuis 1890 sous les auspices du ministère de 
l'instruction publique. Il est intitulé : Sborrtik {a Narûdni Oumot- 
vorenîa r muka i knijina (Recueil de folk-lore, de science et de litté¬ 
rature], Commencé en 1889, il constitue aujourd'hui douze énormes 
volumes grand ImS raisin, accompagnés Je planches, de fac-similé, de 
photographies, parfois de notations musicales. C'est assurément l\m 
des meilleurs recueils édités dans ks pays slaves. Les contes traduits par 
M"' Schichmanov sont pour la plupart empruntés â cette belle collec¬ 
tion, et je suis heureux de l'occasion qu'elle m'offre de lui rendre un 
hommage bien mérité. 

M ffli SchîchmuEiov est b femme d‘un savant très distingué, quî a lui- 
même publié dans ce recueil un grand nombre de travaux sur rhbtûïre 
et la littérature populaire du peuple bulgare. Elle est la filk du regretté 
savant russe Bragomanov, qui passa les dernières années de sa vie à 
Solia, Conseillée par ces deux guides excellents, elle a choisi les contes 
chrétiens, quî lui semblaient les plus intéressants; sa traduction a été 
revue en épreuves par M. G. Paris. Elle ne trahit nulle ment une plume 


T - L p &rtbagrpphe SetûselimAmjjf du ftlt JcréJucur, Fitle et femme de alâtisie, 
rameur a écrit sem noim SdÛKhmaJiGv. 1 
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étrangère. Les contes religieux des Bulgares sont par lieu tièdement inté¬ 
ressants â cause des influences bogo miles et manichéennes qu*on peut y 
rechercher,A ce point de vue, ils demanderaient un commentaire. Drago- 
munov avait l'intention de l'écrire; k mort ne lui en a pas laissé le 
loisir. £a fille a du se résigner à publier une traduction pure et 
simple. Quelques-uns de ces contes auraient pu être omis [par exemple 
p. 1 32 * celui de saint Alexis et non pas Aiexy t qui ne diffère en rien de 
la légende bien connue.en Occident'. Certains mots bulgares auraient 
pu être expliqués (par ex, p* 144* les stroïnhsi — courtiers, arrangeurs 
de mariages 1 * * ). Mais, en somme, tel qu'il est, 1 e volume est curieux et 
sera certainement bien venu des folk-lorïsteâ auxquels le bulgare n'est 
pas familier. Pour ceux qui peuvent consulter les textes originaux, 
M mt Sch[chinanov a eu soin de dresser une table spéciale qui indique 
les volumes bulgares ou on pourra ks retrouver. 

L> Legxel 


A. Ruecx-iia- Cesebichts Rusa lards bis sum ünde dea 18 Jabrlkiiiidsrts. 

Tûiïid ln-3' Gotha A. Pcrltlêi, 1696* 

Cet ouvrage fait partie de la collection d histoire des Etats européens 
publiée par la librairie Perthes* Il comprend Phi s taire générale du 
développement de la Russie depuis les origines jusqu'à k mort de 
Pierre 3 e Grand. Ce rfest pas à proprement parler une histoire, maïs 
une série d'études sur les premiers rapports de l'Europe et de Ja Russie; 
sur les éléments géographiques et ethnographiques du monde russe, sur 
les influences extérieures byzantines, latave* occidentale qui se sont 
exercées sur elle. U ne sera malheureusement pas continué- Une mort 
prématurée a enlevé Alexandre Brüekner à l'âge de 67 ans. Il ne 
sera pas aisément remplacé. Né à Pétersboiirg d 7 une famille d'origine 
allemande, il avait étudié aux universités de HciJdelberg, d*Iéna et de 
Berlin. Il écrivait également bien k russe et l'allemand * il laisse dans ks 
deux langues nombre de travaux justement estimés. En signalant ce 
dernier ouvrage, nous ne pouvons que rendre hommage à k science pro¬ 
fonde de l'auteur, à l'agrément de son style. Tous ceux qui ignorent le 
russe ne pourront de longtemps s’occuper de la Russie sans recouriraux 
travaux allemands d'Alexandre Brückner. 

L. Lkgeic. 


1. R tire Cbaplartv kü lieu de Chapka v er. 

Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX 


Le p U y t imprimerie R. Mardi esaou. boulevard Carnot, a3. 
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1X3, Manuel du liunnien. — P(»tiiïL cl Clluser, Éludes védiques II 


üacUH». - NQ VL. La logique de Hegel. - Bg^És,Sueïologie « morale. — UUM 
*M. Combarieu. — Bulletin : Oeetel, Le Jaiminijfi ; Anabase, p. bw**MI 
Ka-sae. Selme Deodaia; Le Musée belge ; FaAjrELin, L« animaux d'autrefois ; La 
Vie de Pari», sous I* Régences Œuvres de Sebiiler, p. Bellem^^ j Aewous. 1«- 
_■ Reweuatis. Une IttUrc de l'empereur Guilliuma; REFERE, Us femmes 



O. WiroEuiiv. Handbticli dot litauischeo spracheiGrammaiik, texte, wœnef- 
buebj. Strasbourg, Tiûbner, 1897. in- 8 ,xvi- 3 î 3 p, — Prix g mit, 

La belle chrestomathie de Schleicher oü des générations de linguistes 
ont appris le lituanien est épuisée depuis longtemps el ne répond plus 
à l’état actuel de nos connaissances. La publication d’un nouveau 
manuel pour apprendre fc lituanien était attendue avec impatience : 
même après le livre de M. Wîedemann, la lacune n'esi pas comblée. 

Le progrès essentiel à réaliser sur Schleicher était l'introduction des 
dialectes. Les linguistes ne connaissent trop souvent du lituanen que 
la langue littéraire moderne, cette sorte de moyenne conventionnelle 
entre les dialectes occidentaux qu’a adoptée Kurszat dans ses publica¬ 
tions. Mais seuls tes parlers réels font foi au point de vue linguistique, 
seuls ils ont la valeur de documents. D'ailleurs, beaucoup de questions 
tie peuvent être résolues que par la comparaison des formes dialectales;, 
et le lituanien littéraire occidental ne suffit pas à résoudre certains 
problèmes dont le rapprochement des dialectes orientaux fournit im¬ 
médiatement la solution. Il était donc nécessaire de donner des spéci¬ 
mens caractéristiques des parlera de chaque région lituanienne, Au 
contraire, tandis que l’on trouve chez Schleicher quelques textes dia¬ 
lectaux, M. W. s'en tient de parti-pris à la langue littéraire et choisit 
scs textes parmi les plus connus : 1* un long fragment de la traduction 
de 1 Évangile revue par Kurszat, accentué suivant le système de Kur- 

Novvdle élit XLiil 
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szaE lui-même l,p~ 147-200; — 2* un choix de poésies de Donalêitis 
[p, 200*31(5) ; — 3 « un chois de cornes et dz chansons Tous empruntés a 
Schlekher (p 217-3 56 ) ; ces deux dernières catégories de testes sont 
accentuées à la manière de Schlekher, — C'est à peine si dans la gram- 
matre quelques rares allusions indiquent à l'étudiant h variété des 
formes dialectales ; il arrive que ces Formes ne soient absolument pas 
invoquées là où leur considération serait décisive, par exemple dans la 
question de l'accusatif pluriel des thèmes lituaniens en -o- (ancien 
-d j' p. ^q, Mi W* a * 6 cr\t la grammaire de la langue vivante de 
quelques milliers de pays j ns uniquement d après des livra, comme s'il 
s'agissait d'une langue morte conservée par des savants ; eu lisant cette 
grammaire on se prend à se demander quel a pu être Je Pànmi de ce 
sanskrit nouveau. 

L'exclusion des dialectes entraînait logiquement celle des textes 
anciens écrits avant l'invention de la langue littéraire ; l'élève de 
M- \\. n aura donc aucune idée des archaïsmes si intéressants que rem 
ferment les écrits de Dauksza ou de SzmvkL La bibliographie ne 
signale pas plus les publications de ï ex tes anciens que celles de textes 
dialectaux \ la curiosité de I étudiant n'est même pas éveillée. 

Un second parti-prb, non moins désastreux que le premier, vicie 
route cette grammaire. Au seuil d'une ch reste mal h ie T on attend une 
description de la langue qui permette d aborder la lecture des textes* 
Mi W, s'est attaché à donner le moins de faits et le plus de théories 
qu’il était possible. 

Sur les trente-sept pages qu'occupe la phonétique* l'étude de ta pro¬ 
nonciation en occupe deux, dont une consacrée à [accent ; en revanche, 
l'étude de E ablaut en prend plus de six, comme si les alternances voca- 
liques étaient en lituanien un phénomène phonétique et comme st É 
meme en indo-européen, la répartition des voyelles n'était pas due, dans 
une très large mesure peut-être, a l'analogie. Le reste est consacré à la 
discussion des origines indo-européennes de chaque phonème. En 
J absence d une grammaire comparée du lituanien, on pourrait savoir 
gré à l'auteur de cette partie de son travail si M. W r ne s y était préoc¬ 
cupé surtout d affirmer à nouveau celles de scs hypothèses qui ont 
paru le moins bien assises et qui ont été le moins généralement 
acceptées. Quant aux théories récentes d'autres savants, M. W. n'est 
-guère disposé à les accueillir; plutôt que d'admettre l'explication si 
satisfaisante de M. Streltbcrg, îJ préfère considérer la première pers. plur. 
wavime (avec 1 bref) comme représentant un L e. srovéjrom&i [?}, 

13 e même en morphologie, 1 auteur cherche moins a formuler les 
règles de formation qu'à indiquer des origines indo-européennes. Les 
verbes primaires* réguliers en indo-européen et qui sont en lituanien 
dév sont mis au premier plan; les dénominatifs et 

□ ueh^^* r ! 50nï * es 5eü ^ s formitiona vivantes, sont expédiés en 

- l ® lleB * ^ es formules générales et précises qui serrent de prés 
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levfaits en les cm bridant tous sont évitées : les verbes primaires à suf¬ 
fixe -ja- ont un prétérit en -tau, donc le vocalisme radical est déter¬ 
miné par une règle très facile h formuler : si h voyelle du présent est 
longue ou en syllabe fermée, k prétérit a le même vocalisme : dengïu t 
dengtau;*i la voyelle du présent est brève et en syllabe ouverte, cette 
voyelle est remplacée au prétérit par la longue corresponds nie : 
reiwiü, rëmîau ; v<i^iu, vogiau ; giriu , gyriâu (les exceptions telles que 
guliau étant très rares) ; M. W. ne formule pas cette règle parce qu r ïI 
tient j distinguer Je cas de $rebiu H srêbiau*Q'\i t suivant lui, on est en 
présence d'une racine indo-européenne à e long de celui de s^enu, 
s^êriau dont la racine a un e bref: quoi qu'il en soit du l'histoire de 
cês formes H il est certain que, au point de vue lituanien, les deux eus 
sont pareils, ci U est nécessaire de ^indiquer d'abord, quitte à montrer 
ensuite qu'il y a ici une confubion récent Du reste IV de srebiit a 
toujours été bref; la racine indo-européenne est * srebk- avec e bref 
comme le montrent l'intonation douce de ur dans lit. surbti et Va de 
gr T Quant à l'explication du type rêmïau, M r W. affirme que 

tous ces prétérits seraient analogiques du seul êmiau ; rien n'est moins 
vraisemblable; il iTest même pas certain qu eêmiau doive être reporté 
à l'indo-européen ; car ckst le prétérit normal dVn présent * emje- non 
conservé en bakïque, mais très bien attesté en slave : jemfje-, Qit a ici 
Un excellent exemple du défaut essentiel de la morphologie de M, VVie- 
de ma un ; les formules propres de U langue sont faussées et négligées 
au profit d'explications hypothétiques ou inexactes. 

On est d'accord aujourd’hui pour reconnaître que la morphologie 
dû il être accompagnée d'une théorie de V emploi des formes et d T une 
théorie de la phrase. Ou ne trouvera ni Tune ni l'autre chez M.Wiede- 
mann. Après avoir appris dans, la C lires tomathie comment on forme 
uti génitif, l'étudiant devra chercher dans les grammaires de Schkicher et 
de Ru mat quel usage on en fait. Il y devra chercher aussi ce que 
signifie le terme perfeetîf qu’il rencontrera dans le lexique- — L'ab¬ 
sence de toute indication sur la formation des noms est également une 
lacune grave, 

M, W* a eu de plus un malheur \ le livre de M* Hîrt sur l'accent 
indo-européen et, chose plus fâcheux encore* la note de M.- F- de 
Saussure sur l'accentuation lituanienne {Idg. for$çh> VI, An{eiger n 
iSj) ont paru pendant l'impression du MamteL C'est dire que h 
plupart des indications sur l'accent étaient arriérées avant même d'avoir 
paru. 

Ces critiques nécessaires une fois formulées, on doit reconnaître que 
le Afanuet de M. W. a éic fait avec beaucoup de soin ; les défauts 
tiennent à des erreurs de principe plutôt qu'à des maladresses d'exécu¬ 
tion, Il n’en serait pas moins aisé de multiplier les observations de 
détail dont voici quelques exemples : g 17 le ja- du serbe jasen ne peut 
pas reposer sur ê, mais seulement sur d ou ô * — § 40 il n’y a pas de rai- 
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son de tenir visas pour emprunté ; le thème leuo-sjave est * mso- d^nc 
J "J n’a rien à faire avec le ç de skr, viçva-i comme Je montre Je 
de poion. tt'Sÿystek, is d'une partie des dialectes slaves résulte de la 
palatalisation de ch après voyelle palatale. Le changement de ch en s 
mouillée est parallèle à celui de k et g en cet d\ mouillés qu'on observe 
dans les mêmes conditions (cf. Idg./orsch . IV, qtij — § 64 la chute de 
w supposée par lit. s{es^i est indo-européenne, — § 6 g A, on ne devrait 
plus chercher dans skr, sanemi une iinale d’instrumental après l'obser¬ 
vation deM. V. Henry (çf. Brugmattn, Grundriss t II, :43a). — § 69 
A b sur akmcnSt v. Idg. forsch, IV, 45Ü et suiv. — § 177 il était inu¬ 
tile do reproduire la liste des verbes a thématiques donnée par M. Brug- 
manu ; le Gmndrfas dispense de publier de pareilles listes à propos de 
chaque langue ; si M. \\ . tenait à cette réimpression, il devait au moins 
en éliminer les impératifs sanskrits cn-si dont la valeur est nulle pour 
établir Peüisiencç d'une flexion thématique (Barthoiomae, Idg./ursch. 
Il, 271 ci suiv. —- S 177 vt suiv. le livre important de Ni. ITjunoY 
sur la Signification dus thèmes verbaux n’est pas cité. — Dans le texte 
de l'Lvangile, M. W. change parfois l'orthographe de Kursaat; il 
imprime ainsi c^d et non aras (Mc IV, 17) ; jelmeni avec el 

doux au lieu de el rude de KurszaE dans le texte et dans son diction¬ 
naire. — Par une singulière bizarrerie, M. Wiedcmanu a juge utile 
de signaler ceux des mots empruntés dont l'origine est claire; il ne dit 
rien de ceux qui, comme laksftingala, brangvyneu, jùmarküs, ne sont 
pas reconnaissables au pi entier coup d'œil. 

A. M sillet. 


Vediiche Sludiea von R, Piscuet. tmd K, F. C,zid*er, Tl. 1. Stuttgart, Kohllism- 

roer, 11)97, In-B, 1-143 pp. «sites ty 3 - 3 Ï.+. 

J'ai rendu compte avec assez de détail des précédents fascicules de 
cette série 1 pour n’être pas suspect d'indifférence en me bornant au¬ 
jourd'hui à une brève mention. L’esprit et la méthode demeurent les 
memes ; et, s'il est permis de ne pas les approuver de tout point, an 
moins est-il interdit de Jes ignorer et faut-il même se féliciter de les 
voir ainsi représentés dans la science. Oui, il est bon qu’il y ait un 
.PïsehcJ et un Geidner pour ramener de force, fût-ce avec excès, sur le 
sol de l'Inde, les spéculations védiques qui risqueraient de se perdre 
dans les nuages de la préhistoire, et I on ne rappellera jamais assez que 
les Védas sont hindous par la forme et le développement extérieur à 
ceux qui, comme moi, pensent qu'ils sont Indo-européens par ic fond 
et lu substance, On souhaiterait seulement que Je cri de guerre « J’înde 
aux Hindous! * ip. 3aiJ fût poussé plus k propos ; il termine la discus- 


‘ LJ ' Rivu * «*«»«. XXIX (Mijcj p . Si. et XXXIV p. 4*J* 
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sioo du sens de i ré i femelle » s selon M- P. et Eergsigne 4 ; or il faut 
convenir que ce sens* exactement ■ celle qo*on recherche i ou t celle 
qu'on couvre t est beaucoup plus- étymologique* parlant plus indo- 
européen, que le sens * troupe a évidemment induit de k simple simi¬ 
litude extérieure avec vrSta. 

Parmi les théories générales, je relève (p* 274} une intéressante sug¬ 
gestion de M- Gddner sur les Kur^namen ou noms communs abrégés : 
j'y rangerais pour ma part dravinas substitué4 dravinÔdâs R, V, l[I f 

t o + Irréprochable en elle-même, elle offre,cependant le danger de 
revenir à F abus contre lequel Bergaîgtiû nk cessé de protester : multi¬ 
plier; de par In rwdht arbitraire, les sens d un même mot* «méconnaître 
ainsi le pouvoir de la métaphore, aussi considérable au moins dans k 
poésie védique que dans toute autre. Le sens * étable » une fois admis 
pour ûrvâ, on conçoit fort bien que lu caverne ou les vaches sont pri¬ 
sonnière* soit dite une * étable * p ou que les eaux céleste^ qui sont des 
vaches* soient censées « se rendre a une étable commune «* r Que la 
metera psychose soit déjà une croyance védique et que la prairie aspho¬ 
dèle n J ait point d'équivalent dans le Véda (p. 289!* eda est bien pos¬ 
sible* encore qu'elle offre tuus les caractères d'un mythe indo-européen 
et même primitif ; mais il nous en faudrait d'autres preuves que le sens 
ff chemin * attribue 1 gdvyûti dans une stance <R, V, X* 14.. 2} où dès 
lors Jigüreraient a k file trois mots différents avec Je sens invariable de 
1 chemin * + L*art des rshis n'est pas aussi fruste. Partout où apparaît le 
verbe t\u, il implique l'idée } sinon expressément de ■ se cacher *„ au 
moins du a marcher à la dérobée * : L'ajouter à l'innombrable légion des 
racines qui se glosent par le simple galau r c’est kire bien de ["honneur 
â la tradition indigène; mais il semble excessif de produire à l'appui un 
passage de l’Atharva-Véda (p. 3 qi) parkitement inintelligible et proba¬ 
blement corrompu *« Sur le double sens de irmet « trou dans le sol ou 
dans une table à jeu . (p, 2 ï5; p je ferai remarquer qu il y a dans l'hymne 
du joueur une série de paradoxes apprêtes ou ce double sens joue un 
rûlc : (R. V* X, 34. 9) on jette les dés en bas, et ils frappent en haut 
puisque leur point frappe le joueur en le faisant perdre); ils n'ont pas 
de mains* et ils frappent le joueur qui a des mains; ce sont des tisons, 
on les jette * au trou 1 (oü ils devraient s'éteindre), et ils en sortent brû¬ 
lants (ils brûlent le cœur du perdant), La pointe du milieu* qui est sùre T 
nous garantit les deux autres. 


1. Dans mûn dernier initie Pavai § relevé mu cütaelden» (p* 4171* a.) et f tutoyé 
i lu JiscuÂiîûa approfondie du mot vrd publiée dan» Qëtirmi* Hymnes, p e + . 
Mais M^Pr, qui la reprend pîTtoi* tandem enl dlfli Ici mêmtl torniCi* ne paraît F** 
ea avoir pria esmutas-mcc- C'est ainsi qu'il aurai! pu déjà trouver dans ma induc¬ 
tion de L’A. V.* VIL p; 4L le mat kkiiyi sraduit avec vm vrai sent 1 comme des 
vaches éparses en la friche * 3 e[ ie su la fort heureux de me ire lencQiiiré par avance 
avec lui (p- aül aur çeiic interprétalinpu 
i, A, V. IX. 5 , q, et ch Vi Henry, A . V* t VIM-Uf* P» 9+ et 
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M. Fischel a tracé son sillon dans le védisme. Il aura ceriainemAni: 
des imitateurs* il en a déjà : souhaitons-leur à tous la même largeur 
d'orientation dans L'ensemble de la littérature sanscrite, 

V, Henry* 


Tha Etndeat'a lïïctioasLrj af Anglo-Saxon, by Henry S wEin:. Oxford, Clarendon 
Press, itigy. In-b târré, XYM17 pp. Prix net : ë sh, G (cirtonné teîk;*, 

m 

Un dictionnaire anglo-saxon signé du nom de M. Sw«t se passe de 
recommandation. 11 est seulement regrettable qull paraisse si tôt à la 
suite du remarquabEe dictionnaire de M. Clark Hall % auquel d'ailleurs 
l F auteur, sous des réserves un peu âpres* rend pleine justice et avoue 
devoir beaucoup. Maïs le sien est prés de moitié moins cher. 11 est vrai 
qu’il a réalisé la brièveté, qui était k condition indispensable du bon 
marché, par l'impitoyable suppression des épela divergents -des manu¬ 
scrits : un mot n'apparaît chez lui que sous une seule forme, tantôt U 
plus usuelle, tantôt la plus correcte* et l'étudiant est invité à se reporter 
à une liste de Variations ofspsliing (p r xiv) pour savoir sous quelle 
graphie il doit chercher le mot que l'ordre alphabétique ne lui fournit 
pas sd us l'orthographe admise dans le texte qull traduit. Une série 
d artifices ingénieux complète le système et renseigne su r les détails qui 
intéressent essentiellement la lexicographie ; c'est ainsi qu'une indication 
* briesan suivie d’un y long indique que* dans l'orthographe correcte 
d'ancien Wessex* le verbe devrait être bnesan, mais qu’il ne se rencontre 
nulle part que sous la variante btysan (y long}. Tout cela, on le com¬ 
prend, sauve beaucoup de place. Qn se demande pourquoi l'auteur, 
s’épargnant la mention * verbe fort n et la remplaçant par un simple 
chiffre de classe, a interverti L'ordre généralement suivi dans les classes 
de verbes forts* de telle sorte que le type fait vient en tête et le type 
choose au 7* rang II y a là de quoi déconcerter certaines habitudes 
prises. En somme, M. Sweet nous assure lui-méme que son dictionnaire 
est * le plus digne de confiance qui ait paru jusqu'à ce jour », et nous 
n'a yods aucune raison de ne pas len croire sur parole. 

V, Helnhï. 


Diophaou Atexandrfni opora omma cùjïs graecis commentariis edidîl P- 
TAffSET. Vol. El ; Leipzig. Teubner* iëg& ; XLm-igë p. 

EucUdia opéra oEnola ediderunî E. L* Melbeec ci A!b4gë. Vol VI, Eddrdk Daia 
cam Comuic-rua! sa Mtrini et schaliia anïiqtiii cdLdit H. Mesge. Leipzig, Tcubner, 
1S9O; 1111-H6 


1. a, nam zni H uc k xxxm u^h p. 
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SeAni Antiüoensis opnscula, eJkii « l itine iûierpreuuis est I L Hêukrg. 

I .ciplie, Teubnir. 1896 t«-ïoî p. _ . . 

(C« trois volume» font partie de la Biit, scripi. gratc. ei rom . Ttitoerltu*.) 

I, Le savant éditeur de Diophante. M. P- Tannery, □ publié un se¬ 
cond volume contenant quelques fragments attribués à Diophante. J es 
té moi g nages des anciens sur ce mathématicien, parmi lesquels IcsseboJics 
aui épigrammes arithmétiques de l'Anthologie (Didot, t, ü, ch. xiv>, 
une paraphrase de Pachymêre, les scholîes de Pianude et d’autres seho- 
lies anciennes, dont ia dernière, qui envoie Diophante au diable [p. 1U0I, 
pourrait bien avoir son pendant en maint livre classique. L introduction 
expose d'abord ce qui a rapport aux morceaux contenus dans ce second 
volume; revenant ensuite sur des points qu il avait promis de traiter 
avec plus de détails. M. T., dans les derniers chapitres, établit la libation 
des manuscrits et complète ce qu'il avait à dire sur ks signes abréviatifs 
et les confusions auxquelles ils ont souvent donné lieu, ainsi que sur la 
notation des fractions; ses observations sont éclairées par des relérences 
au premier volume. C'est également au premier volume que se rapporte 

l'index lilial \ . , rtr 

ï L Le tome VI des œuvres complètes d'Euclidé (on sait que Le tome v I i 
l’a précédé), renferme les Données, suivies du commentaire de Marinüs 
Ct des scholies. M. Menge les donne au public après Hardy, Gregory 
et Peyrard, et il n'étaïi pas inutile en effet de republier ce teste, bien 
que l'édition die Peyrard ait déjà constitué un notable progrès sur les 
précédentes. Mais l'éditeur français,que M. M. apprécie à juste turc, n i 
pjssu ürer tout le parti convenable du Vatkânus igù [P)i 50 ' l défiance 
de lui-méme, soit confiance exagérée dans les travaux de ses prédéces¬ 
seurs, soit enfin manque de rigueur critique, il n’a pas su ou pas voulu 
s’écarter suffisamment du texte de Gregory, qui lui-même, selon toute 
probabilité, s'est beaucoup servi de celui de Hardy. C'est ainsi que ks 
erreurs se perpétuent; et c'est pour cette raison surtout que la présente 
édition doit être accueillie avec faveur. Elle repose sur une collation, 
attentive de P, et l'appareil critique reproduit en outre les leçons c 
cinq autres manuscrits importants. Le commentaire de Marinus est 
également établi sur P. Dans des prolégomènes étendus, M. M. fan 
l'histoire des manuscrits des Données et du commentaire, au nom i re 
de 3 S (non compris P et les cinq ci-dessus mentionnés), qu il a co a- 
ttonné* ci examinés pour La plupart; il étudie Longuement ceux de ce* 
manuscrits qui eontiÉnnent la recension de Theon* encore ai eurs 


l p g L î6,Lïre*Sre;3^3 ; 4 ôp 

17 . a- , t ïùiliti Sk, lî «i *, (*u lieu de Tiü *3 ; 88, 9. rt , 88. ir 

,t 4 . V 3 P. 84, tï ,pr:> .ni.» y 4 -Utl du,,» le ie„e ,n« lu.une. eu un au 

lu tupi.», U. J.K. k .,P« 6 -Pk" lu! U UM I. fW ... 
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ira parfaitement connue, et termine par une brèvcanalvscdcs traductions 
et éditions antérieures. Les pages xvm donnent les leçons de la 
seconde main du Vaticanus 204 |Vat, z * siècle) « quem constat 5*eulo 
xv et audacter mserpolatum et periie cor rectum esse », 
lîl; Tout en poursuivant la publication des œuvres d’Eudlde 
M, Heiberg nous donne encore d'autres œuvres des mathématiciens 
anciens. Le pre'sem volume contient deux opuscules de Serenus qui 
Vivait, comme La justement conjecturé M. fannerv, au jv siècle Ces 
deux opuscules sont de Sections cylindri « de Sections com. M H, en 
a établi le teste, déjà publié une première fois par Hallev, sur le cod 
Vaticanus îo6 (V) t en y suppléant,pour certains passages indiqués p.vm, 
ou le texte de \ est d'une main plus récente, par un autre VjfiVdirujr 
[20 1, vj, qui Lui fournit également un certain nombre Je figures. Le 
texte est accompagné d’une traduction latine. Une conjecture (c'est 
mieux qu’une conjecture, tellement elle est certaine} rectifia le nom de 
h patrie de Serenus 1 : il faut plus dire, comme précédemment Serenus 
Ântisfensis ou Âniinsmsis [\\mvaûw$ f mais Antinoensis 
d Antinoeia ou Antinoupoiis, ville d'Égypte fondée par Hadrien. 

My, 


Anecdoia C&ntaJyrigloMia, edidit et co-nimcjm(us sî; Euj?. Onu. Ptùar. BttU 
G*ertn*f,p ]j p« in-4. 


M. Eugène Oder, de Berlin, avait préparé une édition des Hippia. 
triques grecques; il avait recherché et étudié les mss, qui devaient lui 
servir pour cette publication ; comme ses occupations et l’état de sa 
santé ne lui font pas prévoir à une date prochaine l'achèvement de l’édi¬ 
tion, il en a détaché ce qu'il a trouvé d’inédit et de plus intéressant 
dans un ms. de Cambridge ; de là un article du Bkeinkches Muséum ‘ 
eï aussi Iê prfcsérii programme. 1 


ha ns l'article, M. O. a donné une description détaillée du ms ■ il en 
5^0aie l’importance, qui vient surtout du grand nombre de morceaux 
inédits qu il contient [44.), M. O. en précise le caractère; il montre le 
rapport des données nouvelles du Cantabrigiensis avec les traite* claxsl- 
. ques de Varron et de Columeîle (autrement dit les ouvrages inspirés de 
Magon , notamment à propos de la description du bon cheval et du 
mauvais chcvai, oh, de part et d'autre, les caractères sont énumérés 
dans le même ordre et presque dans les mêmes termes. 

Dans le programme, M. O. donne comme spécimen les six chapitres 

Tl II J™' 6 ™ f Mmîèr « du ms,et qui traitent du dressage 

__^' aUx ' institue, comme il l’avait annoncé dans l’article », une 


i.,p. Sj.'èn’hijjî 5 ' 31 Hippiiiricomm <«dice Cantabrigiensi, 
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omparaîson avec les autres auteurs, afin de prouver que tous ces textes 
remontent i une source commune* qui n'si pas trop mal conservée 
dans le ms, de Cambridge. Il constate notamment que ce ms, dcFÎve 
(Tune source il laquelle ont puisé les G<Wj?0flkfl, dont nous avons 
signalé récemment une nouvelle édition \ et aussi les autres ouvrages 
des Romains sur le même sujet, 

M.Qu'adresse au public sans beaucoup de confiance.*Qui lit mainte¬ 
nant les programmes?* nous dîr*ii lui-méme^au début du sien, D autre 
part, intéresser les modernes k une étude sur les bippiatriques anciens* 
quelle entreprise ardue f Pour nous donner du c cour, M* Oder nous 
rappelle ctttc assertion de Végècc, que les maladies des hommes ne 
différent pas beaucoup de celles du cheval. L'argument lui réusslra-t-il 
près des lecteurs? Je me borne â le renvoyer des vétérinaires aux mé¬ 
decins. 

E. T, 


SSammlung ausft&wteiiU^r Kirchon uud dogmenjgescbkbtllcber QueUen- 
achfifteEi. Limer Lchüng vün Pr, G* Khùgek. XII Hcfi: 

Die Kanon.es dev wiehrgaton alttLrchliehen Concilier aebst den Apos- 
tOÎiSCb^ü Kaaones. Herauigcs* 12 ^** von FrkirkH LaCêhert, Freïburg i. H la. 

Uipiig. i^ôj, J, C. b. Mahr. ijtx-a*S pp. in-b* Prix : mk* 

Daa Knsnil von NïC&à; Habib talionavorksung von C. A. Friburgi. 

U. il. Leipzig, iSa&î Jh C. B. Mûtar, 3 C pp r in-Si. Prît : Mk- — f So, 

Un recueil des anciens conciles avait sa place marquée dans l'excel¬ 
lente collection que dirige M* Krügtr, h côté des Analecta si commodes 
publiés par M + Freuschen. M* Lauchcrt s'&st chargé du recueil des 
décrets disciplinaires. On y trouvera les canons apostoliques (Cotisé 
apost +1 VUE, xlvii}; les concile* d'Elvgre* Arles 3 t^ Ancyre 3 f4^ Néo- 
césaréû, Nkée 3 a 5 , Antioche 341, Sardique h Laûdicêe, Gangra* CP 3 S r, 
Ëphèaé 43t. Chakédoine 431, In Trait 0 Nicée 11 787, les trois 
premiers de Carthage, Sangosse 38 g. Tolède 400, Valence ^74, Nîmes 
3ç4, Turin 401. Les textes sont publiés d'après les éditions les moins 
suspectes p on sali* en effet, que, pour la plupart, il nkxîstc pas* d propre¬ 
ment parler, d’édition critique. En appendice, M* L. donne les variant^ 
des diverses éditions. L'introduction fournit, sous une forme concise, 
ks renseignements historiques nécessaires. La bibliographie ne men¬ 
tionne que les publications ancienne* importantes ^ elle vise à être com¬ 
plète pour les temps modernes. Le mémoire de M P Duchesne* Le 
concile d Eivire et tes Jlamines chrétiens (Mélanges Renier w 1887, 
p. 1S9L qui discute et explique l'altitude du concile i l'égard des actes 
de culte païen* a échappé â M. L; c est k son ordinaire des travaux 


i Rtvve critique, 1396, I, p. 7. 
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enfouis dans les volumes de mélanges. Sur le caractère de ce qu'on appelle 
le quatrième concile de Carthage il y avait lieu de renvoyer non plus 
aux Ballerini ou à Hcfelé !p* xxvir), mais à Maa^en eï surtout â M. Mal- 
nory, qui a montré que ces canons sont un règlement édicté par Césa re 
d'Arles [Premier congrès scientifique international des catholiques 
en i$ÿç, H t 42S; ei surtout Saint Cêsaire, évêque d'Arles, Paris, 1894). 
Ce règlement est des premières années du vi H siècle. Mais ce sont là des 
lacunes peu importantes. Le recueil de M. Lauchert rendra les plus grand s 
services, L serait â souhaiter qu il fût complété par un choix des textes 
dogmatiques les plus importants avec les signatures des évêques, Ces 
dernières indications ont un grand intérêt pour Histoire des églises. 
Dans sa leçon d ouverture, M, Bernoulli a cherché à faire revivre les 
personnages et les principaux incidents du concile de Nieée + Une celle 
entreprise ne va pas sans une part d’exégèse personnelle, qui offrirait 
ample matière à discussion. Les notes où L'auteur indique quelques-unes 
de ses autorités ne font guère que poser les questions ; ainsi la n. j p sur 
les sentiments religieux de Constantin^ reproduit Je jugement de Burck- 
harJt r que M, B, fait sien, Burckhurdt s'est T jeerois^ représenté Cons- 
tansïn trop exactement comme un homme d'Éiat moderne, L'empereur 
avait un esprit d'une grande portée politique, i] serait bon d'ajouter 
qu'il avait aussi une âme de barbare. Mata il faut surtout recommander 
aux historiens la noie 8, sur les divergences qui existent pour les signa¬ 
tures entre Socrate et les actes. M- Gelzcr, qui prépare une édition des 
Pères Nîcéens, a communiqué à M. Bernoulli des remarques in 1ère 5- 
santes sur ce désaccord. Il s'agît, en effet, de savoir en quelle qualité 
Hosiüsde Cordone figure en tête de la liste- 

P, L. 


I J , Je VjiTisrsu. De Robert! Gaguini nnnistrl general i g ordlniâ sanctae 

Trlnitatu vit* et operLbua, Chartres» Durand, [S96. xi-rôti p, in-&* 

Le livre de M. de Vaîssière dépasse les limites de l'indulgence qu'on 
accorde volontiers aux thèses latines de doctorat. L'auteur n’a presque 
rien fait pour préciser, contrôler ou enrichir les renseignements fournis 
par les précédents biographes de Robert Gaguin; il n'a meme pas pris la 
peine de lire de presses ouvrages, pour en tirer tous les renseignements 
autobiographiques qu'ils contiennent. Nous aurons trop souvent 
l'occasion de le montrer en suivant M. de V. dans son examen de la vie 
et des œuvres de Robert Gaguin, 

M. de V. place la naissance de son personnage entre les années 1420 et 
1425,Ces dates nés auraient s'accorder avec un passage d'une lettre àArfiol- 
dus Bosïius y r Qh Robert Gagu in se déclare âgé de cinquante-trois ans. Il est 

teirt Ephfolac et O* alites v 1498, fo. àa, v\C<is l'édition dam se 

V ” r et i| îaquelLe non* rea verrons tau jours eu CO Lira de l'âfliele. 




* tj’hMSTOIftS ET DE I-ITtIRATURE * 1 1 

vrai qüe !□ lettre n'est pas datés. Mais on peut, pour diverses raisons, 
la croire â peu près contemporaine d’une autre lettre au meme person¬ 
nage (fc. 4 S » vC| ' oEl û ü S uitl P ar l° d’une iglogue que Faustus André - 
linus vient de composer; or, l'églogue parut en 1 494 et «la ne permet¬ 
trait pas de faire naître Robert Gaguin avant 1440. Si 1 on accepte celte 
date, il est peu probable qu'en 1467 ou 1468, le jeune homme ait er 
pu être doyen de U Faculté de Décret (p. 5 b Et de fait, un document 
publié par M. de [.aborde nous apprend qu à cette époque * ^» re 
Robert Gaqin » était « religieux du monastère il la Moite ou Buis * 
(Les ducs de Bourgogne, I, p.499). De même, tl est bien certain qu i 
enseigna la rhétorique «eut Reuchlin pour élève; mais celui en ' 47 ^ 
et non vers i + 65 , comme le veut M. de V. L Sa carrière professorale ne 
doit guère avoir commencé avant cette an née-là : son temps et sou 
activité avaient été jusqu’alors employés tout entiers au service Je 1 ordre 
des Math urina, qui lui confia plusieurs missions hors de France. M de 
V connaît seulement celle d'Espagne ; mats si elle fl u etc précédée 
d’aucune autre, comment expliquer cette phrase d'une lettre a Ioannes 
NaueUus, qui a été écrite au retour du voyage d Espagne ; * Arbitronsfie 
suauissimum esse ponere ante oculos amici quae in me Jus Alfibus. 
item <*pud ÉÂgureS, Tuscosque. deinde apud TeUtoneS, mox m ulte- 
riûre Hispania, et passus sum mala, et deo uoientc bona suscepi »? 

/ Epist . et Oral-, fo, 4, v*), Comment, enfin, M. de V. peut-il dire 
(p, 10) qu'à partir de 1468, quatre années de la vie de Robert Gaguin 
nous échappent, quand nous savons par un témoignage ton te m para tu 

qu’il était à Rome en 1471 *? , , . ,, 

En 1473, notre personnage est nommé général des Mathunns. va 
bientôt jouer un certain râle dans les affaires publiques ; sa vie nous est 
dès lors mieux connue, et on peut suivre M de V. avec un peu plus de 
confiance. Sur la première ambassade en Angleterre, il pouvait cepen¬ 
dant être plus précis et plus complet. Le 30 novembre 1489. Ko«rl 
Gaguin venait d'arriver à Londres, nous le voyons par une des poésies 
latines qui se trouvent à la suite des Epist. et Orat. 'Jo D, rq , es eux 
derniers vers indiquent justement l’objet de son ambassade . 

,\tens tamen irdcECîl r^gcsfi^tttP'Dncf'iî p**-* 

SI Mlil ^cnplül kcIUS in nfs soncl. 

* 

D'autre part, la pièce suivante, écrite de Londres le î 5 janvier t 4®9 
Ui, st.) atteste qu'à cette date il n’avait pas encore quitté li *1 e. n n, 
et pour en finir avec cette première partie du livre, , M- . ds 
pas connaître la tradition qui lait de Robert Ga gutn le bibHothccauc 

. f Gdinef Jak. Fettehlins BritfiuedlStl, p- tÇj: mlî * 1* !eUre BTa ' 1 C,É 
imprimé*par Hsrntinjard. Corresponde* J" rfrrm*àrs, et auparavant par 

^lÎ^tmLesrand,fre lettre*fresques Je François Filel/e, P- îï? - » 
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de Louis XI. Cette tradition, M. Delislt la rejette (Cabinet des ntsS■, l, 
p. 77' : M. Franklin la confirme (Les anc. WW. de Paris, II, p. i 3 i); 
M. deV. n'en, parle même pas; la question valait cependant la peine 
d être examinée à nouveau, et il n'était pas impossible de la résoudre, 

La deuxième partie du livre, consacrée aux ouvrages de Robert Gn- 
guin, ne rachète pas les défauts de la première. Des trois chapitres que 
M de V. consacre successivement à Robert Gaguin historien, humaniste, 
théologien, nous ne voulons examiner que le deuxième ; mais il convient 
de signaler d'abord à M. de V. deux inadvertances qui se sont glissées 
dans son thème; 1 une est à la page 72, oü le nom du célèbre imprimeur 
iosse Bade devient sous sa plante Jossius (au lieu de Jodocus; Badins, 
l'autre à la page 7? Oü, pour introduire une citation, l’on trouve un 
* dit Sorel », assez étonnant dans une thèse latine, 

M. de V., dans sa conclusion (p. io 3 ), appelle Robert Gaguin un 
précurseur de la Renaissance : il se peut qu'il mérite d'être appelé ainsi, 
mais ce ne sont pas les raisons de M. de V. qui pourraient nous en per¬ 
suader, Robert Gaguin, nous dit-il (p. 76 et 78}, a possédé l'amitié ci 
l'estime d'Érasme, de Mars! le Ficin,de Guillaume Ficher et de Reuchlin. 
Or, nous n'avons, pour Reuchlin, aucune preuve qu'il soir resté 
l'ami de son ancien professeur; quant à Érasme, il ne faut pas oublier 
que ses relations avec Gaguin furent toujours des relations d’écolier à 
maître, et l'excès même des louanges qu’il lui décerne doit nous mettre 
en garde contre leur sincérité. 

Tl était intéressant de nous dire quelle connaissance du grec avait eue 
au juste Robert Gaguin: M. de V. le pouvait aisément, s’il n’avait 
ignoré un passage essentiel de M rs versijicntoria (réimpression de Félix 
Baligault, fa. b 6 , r*) : il y eût appris que Gaguin avait fréquenté à Paris 
le grec Gregorius Tt fer nas, mais sans tirer grand prolit de ses entretiens 
avec lui. Il y avait, d’ailleurs, à recueillir dans ce traité bien des indica¬ 
tions précieuses pour fixer la place de l'auteur dans l'histoire de l'huma¬ 
nisme. Si les noms des poètes latins classiques y sont cités à chaque 
page, il est curieux que Gaguin aille encore prendre des exemples chez 
tels poètes obscurs du moyen dge : cela n’est pas le fait d'un véritable 
humaniste. Mais peut-on demander à M. de V. d'avoir lu Robert Ga¬ 
guin, quand il n'a pas su donner de ses ouvrages une nomenclature 
, complète? Il semble ignorer tout à fait le Conseil proujîtable contre 
ies cnrtuys et tribulations du monde, traduction faite par « Maissire 
Robert Gagin * d une lettre de Jean Pic de la Mirandole i son neveu 
François, Il ne mentionna pas non plus ce * Glossarium latinum ad 
Ludovicum XI », que Mont faucon (Biblioth. bibliatk. manuscr U, 
P- 1. ro$). 3 vu à Sain t-Germai n-des-Prés, dans le Fonds Coislin. L'at¬ 
tribution peut provenir d'une erreur; encore valait-elle la peine d’être 
indiquée et discutée. Enfin, nous savons par Gaguin tui-méme, qu'il 
s est employé a corriger des manuscrits latins Epist, et Oral., fo. 23, v»), 
sem le même qu'i| en ail fait métier Ibid., fo, 14, v*>, et peut-être 
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ü-ï-il été copiste- en tout cas, l'on conserve k la Bibliothèque nationale 
deux manuscrits qui furent écrit « par un copiste du nom de Gagmn 

(Delisle. Cabinet des DuM&crUSy H, p. 3771 - . ,, . 

On twurraU encore ajouter A ces remarques, mais celles-là suffiront 
pour édifier le lecteur. Nous apprenons, d'autre part, que plusieurs »ru- 
dits s’occupent en ce moment de Robert Üagnm : leurs travaux seront 
h meilleure critique du livre Je M. de V. Aussi bien nous avons déjà 
retenu trop longtemps le lecteur sur un ouvrage qui n est guère supé¬ 
rieur aux compilations des dictionnaires biographiques. Nous voyons 
bien ce que M.de Vaissière a gagné à l'écrire; nous ne voyons pas ie 
profit que le public en a «tiré. Del^lub. 


George* La Logique de Hegel- P*™- &*>,. l8 »7* ™'~W PP* if " S ‘ 

Reconnaissons d'abord que c'est la monographie la plus complète 
qui ait été publiée sur ce difficile sujet- Mais voilà tout le toge qu on 
peut en foire. M. Noël suit de près son texte; et, chose méritoire, le 
comprend toujours. Mais cette intelligence qu'il en a, semble extérieure. 
M. N. ne saisit pas le lien interne des théorèmes hégéliens- il est dupe 
de toute l’imagerie et de toute la terminologie hégélienne. Et, comme si 
y croit, il s'en sert. En sorte que son livre résume consciencieusement 
Hegel, maïs ne l'interprète jamais ; et, destiné à servir d'explication k 
une doctrine très obscure, il n est lui-même intelligible qu'aux initiés. 

Ce n'est pus non plus définir avec assez de précision l'attitude de fa 
pensée contemporaine à l'égard de Hegel, que de montrer comment 
de certains problèmes existent, que ni le positivisme ni k criticisme ne 
résolvent mieux que lui jp, 161-iSi )■ Un hégélien croyant, comme esc 
M. Noël, aurait eu d'abord A s’expliquer sur les objections taiies h Hegel, 
depuis ks relentissames polémiques de Schilling et de Feuer ol J n 
Critique Impartial aurait aimé â montrer comment Hegel demeure e 
résumé de quelques erreurs-îypes de la peosée du tit . 13 sïàck, ei â ana¬ 
lyser les procédés d'esprit neufs, et exceîknis, en petit nombre, que nous 
lui devons et par oh nous sommes ions hégéliens, 

Ch. Ahdleh, 


Marcel «Miokgie et Morale. Deux innée» dcnscignement scriofogique, 

P#m, ctnwGiard et Brière, 1S96. 


Les systèmes sociologique* se 
fois les systèmes métaphysiques. 
M. Marcel Bernés a enseigné à 1 


succèdent sam relâche, comme autre- 
dont ils tiennent la place. Celui que 
1 Université de Montpellier est une trè^ 
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vigoureuse construction appuie sur une tiès considérable assise'de 
faits. La critique des sociologies antécédentes, mécanistes, biologiques, 
psychologiques, est probablement définitive. La méthode préconisée est 
une « observation û la lois historique et psychologique, mais qui sous 
Itin et l autre aspect doit toujours être collective a (p. 7 q); « cette 
addition nous inquiète, 

S il faut admettre, pour qu’une sociologie se construise, que la cons. 
cience, même individuelle, ne soit pas individuelle en son fond [car 
a dans sa plénitude, elle eit volonté, et la volonté n‘a rien de purement 
subjectif; elle est action; elle n’est que par {expansion, l'effort soit 
daire, la société #, p, q.S|, je crains bien que cetie sociologie ne soit 
ondee sur un mythe. Et c'est une autre image que cette « donnée so¬ 
ciale », masse mouvante, intérieurement plastique, qu’il faut prendre 
garde de consolider jamais en entier, même par la pensée, et dont les 
*-hangetnents exigent, pour être suivis, un sens spécial, le * sentiment 
de la vie > [p 74}. 

On admirera une très neuve interprétation de la civilisation grecque 
et une théorie de la Révolution française qui place M. Bernés à côté de 

MM. Th. Hertzkaet Léon Bourgeois, dans le socialisme libéral con- 
temporaÎTi ■ 

Ch T AtfüLEfc. 


LETTRE DE ML, JULES COHIMRÏËU 

û avril i17. 

Monsieur le Direct^ 

rir[lc]c Cn" du 3 avril) qu'il a tùéaâaü à ma Thëùrie Ju ry thme tf après îa 
doetrine *«-. - ouvrée récemment couronné par l'Institut, sur le rapport 

de la section musicale — voire collaborateur a lait une confusion que j’ii i «sur 
lie relever. En pxriant des signes à l’ajile desquels j'si marqué | çS divisions ryth¬ 
miques de la composition musicale. M. M. écrit; . Un morceau de musique Sérail 
coupé par de véritables hoqueta, si l’on réalisai! trop à la lettre in signes de , Uiyen . 
sim écrits par M, C. dans ses restitution* des sonates de Beethoven ou de» fugues 
Je Bach. * Les lignes dont je me suis servi ont pour objet de marquer des ténues 
mais, PM plus que dans le» vers, ils n’indiquent tin arrêt obligatoire. J',i pria soin 
de Je dire i mamies reprises ; a U prétendue nécessité, affirmée par U'estphai d'une 
courte pause après chaque membre de phrase, est impraticable, ami-musicale, et de 
nature * bouleverser toute composition . Ip. n. a], _ « L’ciéeutant supprime 
par roi s toute e entre, car le mouvement de 1. phrase veut qu’on enchaîne ses diverses 
parties S rp. 8. - v. aussi p. 67, 69. «é J En somme M E. nie reproche, sur un 
point essentiel, une opinion qui non seulement n’esl pas la mienne, mai» que mon 

en'«VtTJ Ctltt di ‘ ombaUl * : e '«‘ «»'« de R. Westphal, dont ta théorie about,t 
ainsi ' , 11'* " ' l0 ^ utu rythmiques a dans le débit musical, et que j'ai caractérisée 
tournai rtl ^ 11 un * Cçmrle puuic à U tm de cha^UE îDEmbre de phrasel 

#L tarife venertteiit fo compati h rm ; n * rn %T d f7 t ë n ms gtfme ifuftr. 
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j j *u: en faire daii leurs ifj ne foi d^ue^ld JSt i de la période T , r Cette ossature du rythme, 
si elle éï4il trop marquée, ressemblerai i à une pièce d'anatomie, à un sqneklte jir 
heu dun cùrps pipant et Sain * {AP. pt \, p* 6\ 


bulletin 


— Lei fc*qicuîei 8 et q du Recueil d Archéologie O* ientak (janvier-mare 18971 de 
M, ClBAM&xt GanneaU viennent de paître à la librairie LeioUi; il* contiennent : 

B 41 (tin) Les Archers palmyrêuSeni à Copias. — 1 4* de Boî¬ 

te )m. — | 44 La grande inscription nabatienne de Fetra. — | 4^ L'abstinence du 
pam dans les rites syriens, parut et chrétien* — l 4Û Le Sépulcre de Fâche! et le 
iumttlus du roi Archelaùs, —î 4 7 La prise de Jérusalem par ks Pertes en 6 14. 

— Si les matériaux disponibles ne penne tient psi encore à M* Hanns ŒfiTEL d’êdt- 
1 er le texte du laiminîy 4-Br4hmanâ. ils peuvent cependant servir 4 élueidcr dès 
mai me riant quelques pra blêmes intéressant*. Un article publié dans te Journal af 
the American Or ientai Society, vol XVIII. t + 15-48 : CmUihuSivnS fram theJaimi- 
rtfjrfl flriiïirrwod fo the hittory af the Brdjmans hffrJfur* éludié tes rapport» du lat¬ 
in Lniy* avec ïe Ç4f>ây*n» Brahmane Connu jusqu'ici par un petit nombre de frag¬ 
ment M.Œrtd montre bien que, malgré leur droite parente, les deux ouvragés ne 
doivent pas dire confondus i en outre, tes passages qu'il publie éclairent par des ré 
dations parallèles plusieurs de ces légendes étranges dont fourmillé le T&tdyi MaM- 
braltma»l«, — £* L. 

_ Le petit volume de M* G. VL* ËDivxans tXenophan, dnataiis. Bout f£ r with irt- 
traduction, noies *nd vocabutsry. Piïl P^SS Sériés. Cambridge Uni verrai ty press F 
1807! P élégant et imprimé avec un soin remarquable, est digue de la collection à 
îaquelle (I appartient. Bien que l'tuteur te destine seulement aux dêbutams f ce livre 
rendrai! service, ch cl nous, même aux candidat* à la licence et à l'agrégation : il eit r 
en effet, au çouirnni des travaux Ici plus récent** M* L* a utilité les éditions CE ks 
études critiques dé Cobct. de Htig. de Rédliantz. et admis avec Ce* demie» l’impor- 
lin Ce spéciale du Cü^fJe PàHsinus n r 1640 |on doit toutefois regretter que r même 
dans une édition classique, l'auteur ne réunisse pas en un court apparat critique les 
Jeçons divergente! des manuscrits OU des éditeurs, parmi lesquelles U fait Son chciSî, 
L'introduction (notices sur Xénophon. Cyrus, Fro*ène T et résumé rapide de VAna¬ 
tole} c*t empruntée, comme les noie* (rejeté» malheureusement à U in du volume) 
aux travaux les plu* autorisé* de Croie, Curlius, Kùhncr, Taylor; Prêtai. \ signaler 
aussi une bonne carte, indiquant | ! itinéraire des I>tï Mille* L'auleur s'excuse, avec 
rSÏSOTl 1 dans Sa préface* d'avoir donné place, pat nsi ses Commentaires grammaticaux* 
à quelques question* de syntaxe dépassant la parlée dé féuncs éleva*. On pourrait, 
en revanche, lui reprocher dû trop simplifier parfois la ilcbe des lecteur*, en tradui¬ 
sant lé» moindres difficultés; les notes soft! bailleurs tris sobre*, plutôt un peu 
sèches (sauf p, 44* On né petit que kner li brièveté et (a netteté du voca¬ 

bulaire placé aux pages fio-fiî F et de l’index historique qui le *urt Pascal M o.vxt, 

_ s V| r /, FQJtaEi, dâot nous 1 signale l'excellente ducyssinn de k légende de 

mainte Félicité {Revue, 1890, I. 4^1) publie ; Bine vkhlige Gr ah sortie der Katnkomto 
yQtt j, Qkvani toi Syrakus {Munich, ünditièf, iS^fi: t i pp. în-S'jw La crypte en 
ttlle d une sainte dont lé nom n'ivlit pu être lu par M. Or*i qui avait publié le pre¬ 
mier rinicripiiun, M, Fûhrcr «t parvenu à la déchirer ■ oEAJtOTA 01 eu lire le nom 
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Adèodaia ou Deodnj + Un complément fort heureux de ceite intéressante découverte 
fl clé fourni pir M H h AcÎmJÏ». il l'est rappelé â piûpû* qu'une witEi; sicilienne 

Deodaîfl éîth membrane dan* Us AA. SS. au 3 i juillet VII, jSj)* Ses acics -ock 
légendaires et îi donnent :àmmc Sj^ixeusame. Ce dernier point, que d'autres tradi¬ 
tions pouvaient rendre douteux, est désormais assuré grâpe à M. Führer. L 1 inscription 
aïS^iie qu T cï]e éuii vierge, tandis que h* actes Sa marient ù Fiatftis et lut attribueal 
un Mis, Fa minus. Un frère est mentionné sur ta pierre et il. Vâppdnit peut-être Sjrth 
IùsïQï- — P. L. 

— Nûüi recevons com mu ni ica iisn d*up nouveau périodique : Je Müsé* Beige, Revue 
de phitofogi* classique (LouvUin, Ch, Pteltra; Paria, A, Fontemoingj* Ce recueil 
trimestriel. * qui ne contiendra que des travaux originaux, dit te prospectus, sera un 
organe de publld.se pour tous Les professeurs de l'enseignement moyen et supérieur 
qui voudront bien lui oslrir leurs travaux scientifiques n. Le premier numéro ren- 
fefütfi Une étude aur les Itllo-grstt, leur langue et leur origine, la rfcUULlîkn dW 
inscription latine, une noie suc ['Archivât WocJ filin, et un travail &ur Phsloçnrc, A 
celte revue est annexé un bulletin bibliographique et pédagogique qui s J adresse plus 
parti tuben: ment a rcnsoignemoit moyen ; une place y açra réservée à mus lus ouvrages 
nouveau* qui peuvent interrier renseignement littéraire et historique- Le président 
dy Comité âc rédaction est M. Wüjjulb, U secrétaire, M. Waltjuko. Le pris 4e 
l'abonnement envoyé directement à l'éditeur c*t de u frv par att h pour les Jeux pé¬ 
ri oJ tquei, du 8 fr. pour U Musée beige seul* — C. 

— M . Alfred FjlaWsluv publie tin volume nouveau dé ta Vie privée d'autrefois. Ce 
volume CSX Intitulé Les animaux {Parla, Plon, in-H\ Jjg pp., 3 fr. Sol. L'auteur y 
recherche ce que lés plus éminents J acteurs du xm* et du xiv« siècle eniéPgnareOl 
sur h-» bêle* et le tô\h que les Animaux jouèrent durant ecita période dans la vio 
privée. Son livre comprend donc deux parties- Dana la première, ïl expose et apprécie 
les sources qu il a consultées — le plus érudit et le plus consciencieux de tous Ls 
oüVîâgéi qui lui ont servi, «ï celui à 'Albert le Grand — puis, d'après l'ensemble de 
ces sources h montre, en cinq chapitres, mammifère* t pjr&OuC, reptiles ci pohions t 
injectes,, divers, où ta était: L'élude de la zoologie au moyen âge et ce que les ma lires 
demie science professaient alors. Dans la seconde, il raconte une faute d'enecdotes 
réparturS on (rois chapitres : xui f siècle, xtv É siècle, Chartes Vin haèeau {pourle 
régne du roi fou lia tiré profit de quelques régimes de complus et hvres de dépense). 
Une table des animaux et une sible de quelques noms Juins terminent le volume. 
On regrettera que M. Franklin n'iit pai étendu ses recherchas ti épuiié ce beau 
aujet ; mais il a dû sc borner et il fait «livre de vuigariuxtion. À corriger p. une 
légère inadvertance : c (esturgeon qui habite Jfi Caïpietine, remonte Je Donné* \ ■ 

— A + C. 

— En même temps, M. A. Frasele^ fait paraître le premier volume d'uns seconde 
.série de la Fie privée ifaulrefois, J| publiera sans doute dans cette seconde lérie des 
relations de voyages. En tout cas, Ee premier volume que noui annonçons et que 
ftE. Franklin intitule La vie de Paris süUs fa Régence (Paris. Plon, in-»- 34- P p F| 

3 fr. $q\ est une description de Paris par Nemeïti, conseiller du prip« de Wxldeck. 
L'ouvrage de Nemeitx parut d'abord en allemand (171»), puis en français (17x7}. 

M, Franklin réimprime la traduction françiifle p mais en S’aLlëgcani et la corrigeant — 
^r elle est obscure, diffuse, rootilleuSe — sans toutefois lui 6ter Ce qu'elle A 
il arthaiq uc e i nttf. On lira rolontiers cette description. Elle est irè-s curieusé et 
renferme nombre de déuiLi aussi intéitssasits qu"exacts. Nemejir él^lï un observareur 
tii-i,nitr V 5S(_ éi xigacB, Sous forme de conseils a Ut vOyAgeurs do condition, ks 
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•tunes corn patriotes* çt tüüt fin leur fndiquAiu comment. iJi doivent k «ndiilre ci 
user 4b leur temps ci de leur urgent, Nemcitf tract un tableau complet de la vie 
intime de* Parisiens sens la minorité de Louis XV, — A, C. 

— xNau* Avon* déjà rendu compte du VII» volume [HUtoirc de Jj Gtrcnv de 
Trente Ajis}, dû à M, KukçL|iaus, ie U nouvilk édition des Œuvre .J de Schiller, 
publiées par M.. Ludivig 1 Belleb-ha^.y, a L'jjjstiîuc bibbogfôpllique üê Lfiiprig cl de 
Vienne. Les autres tomes no méritent pas moi ns une tikniiou. Le premier renferme 
1 ü PoéjÊBJ ; le deuxième* les drames en prose, iïrjg'.a rt df + Fieiqite, Cahait; le ifûL 
lième, Carias et Marte Stuart ; le quatrième, IFâJtouïdti ; Le cinquièmci, La Puttlto, 
la Ftuneèe, TtIL Demanux; le sixième» VHistoire du foulé veimeiu de* Pays-Ba*; Je 
huitième, les écrits philosophique*. M. Kerckhoff a recueilli les variantes du troi¬ 
sième et J-j quatrième Vqlutuc. M. P*ul Kaiser publie le huitième M. Bel Lerman H 
s'est charge des Autre* tome* fil a Composé Ia biographie du poètï qui sert d'intro- 
ductiCm. La publication Comptera qUjEorïü volume*. Le* huit premiers. déjà y a rii s i 
contiennent Eoui ce qui paraii propre Au grand public; leini qui relient sont des¬ 
tinés au* lecteurs sérieux et studieux* Le texte, tel que Schiller L'avait approuvé en 
dernier lacu r n’eat nuilrment modifié. L'éditeur suit les règles de la nouvelle orîho- 
graphe et U imprime Fini au lieu de * Fluth » ; mai* il ConSsrVfi erpet peu, /c Jern . 
gJrh> JL ne fait de changements que J un* la pen ci union dont Schiller Devait pu 
gr4ltd souci. Le commentaij-Sj su bd* JsS pige** esl très sabre; ri éclaircii le* obscu- 
ritéi et explique les Allusions. L'appendice contient deux aortes de noies : Les unea p 
consacrées aux variantes, forment une partie Etés originale et ïm pariante de Ia publi¬ 
cation ; les autres indiquent les sources de l'écrivain ce mentionnent dei « passages 
picsIEèlçs m fçL dan* Je quatrième vuJuine, lout Je long pa sauge de TichuJij. Chaque 
\ uJ urne, ainsi muni d'introduction, de notes Concise* et utiles, d'une Lille COmpJête 
des variantes, eh en outre, 1res bien rckié. ne coûte que i fa. 5ot •* A. C- 

— Le discours commemoratii prononcé par M, Robert F. Ainold Le ssq avril i-Scp* 
devant les etudiants de njtiiversité de Vitrine (Karl Immurmam, GedenkreJ. l‘ ^ur 
Czntaiiïütfeîcr des lïichîsrs, Wjen* Perles,, i£Sgb. in *8% iq y,) T e*t une de* meil¬ 
leures études qui aient p4P"U sur [mmcrminn, eE l'auteur a réussi, an si peu de pages, 
k dire L'important et ressentie]- Par instant*, ri hausse Le ton et il nVsî pas, comme 
son héros, ennemi do La phrase. * çln Feind Aller Phrase » tp. y). On est choqué par 
des mots comme InœmmensitmtiUl^t et fnWîiimrfflifrà^/ fpp. 7 ei. S)* itn Zenithe 
seines Schûjfem fp. SL das nodmie Leken un4 aint» Vj^^ifG^êAicAJcfp.ÿj 
et l r on no s'attend guère û la comparaison entre Los Epigone^ et fa s Æ(augûu-.l/jc- 
qu.irt [p, i5). Mais il tait bon marché des drames d k JinmemiM cl ri apprécie avec 
originalité Alexis. MeHm et Mtinehhàustn. — A. C 

— RoiioSpliç BaootHAü* vient de litre parafare a très petit nombre, eo une pla¬ 
quette Je huit piges, tout te litre Znm il Martjç j£ÿ? T |c faç »imiléd L une lettre que 
rempereur Guillaume l" r , alors qu'il n'élliE que pnncc et n r 4viit que dix-sept a ni, 
écriviE de Paria le aa min i^u» son Erêre Charlea. La lettre t»t courte, simple, eE f * 
k r<occa$ÊQn du cfintenatre delà naissance de Guillaume h*, flic n’a u fa pu manqué 
son eQetfc Le î«Una prince Conte, entre Autres choses, qübL 1 été U veLHo AU théâtre 
prinÿAisoû ton jauni Heraehui et Lt Ii^j, qu’on représente aujourd'hui Le Triùnt- 

p ii de J"i'jjaji| qu r il est invité 4 passer toute la journée du lendemain à La Malmal- 
son, qu'il vient de recevoir la visite du duc d'Orléans « ein sehr irmablef Mann >, 
que la batiil-c de PaMS* Coûté beaucoup de monde aut Prussiens- L^écononric bour¬ 
geoise du vieil ûimpereur perce dans un détail i ou sait qu'il employait les vieilles 
enveloppes en se lû usinant de changer redresse, La S^tirc qu'il écrit de Paris à son 
frère L liai les, aftrcutic enveloppe sein blebLc* C'était une enveloppe déjd employée cl 
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non envoyée ; elle pomit les mois der Pririfetsin Charlotte; Guillaume * mi* tfm 
Priait *ï et remplace 1> de * der * par un m. supprimé dans * PrmEessin ■■ 

ssin et ajouté umiÂ Prï n;e, enfin barré dans - Charnue * h ei orfe. — A C. 

— On trouvera dans rintércMant volume que M. A. REWii-Pie publie SOUS le titre 
JLes femmes d-ans la science (Paris, Mony* in-S% ix et 3S9 pp,) : c a une suite de notices, 
rangées selon l'ordre alphabétique, de touiea Ses femmes qui, par des moyens divers, 
ont exercé sur les progrès des sciences une heureuse influence « naturellement, celles 
qui sont hors pair, ont, sens détails techniques, il est vrai, une ample notice: 
'* m une note qui réunit dea Opinions variées sur celle question : si la femme est capable 
de science; 3 * une seconde pote formée de ??rentrj propos sur les femmes et ÏCS 
sciences, aperçus divers, citations, anecdotes, pensées, etc. L'auteur, se souvenant du 
mot de Fontenelle qu'il faut avoir raison avec quelque agrément, a 01 né son dic¬ 
tionnaire de quelques autographes et de deux douzaines de portraits, curieux et peu 
Connus . On voudrait que Ses notes biographiques et bi bliographiques tussent parfois 
plus complètes. Il fallait dire, par exemple, que Mlle Kulmus était 11 femme du 
célèbre Gottsched et donner les dmes exactes de sa ntiisance er de sa mort (11 avril 
17ÏÏ-2Ô juin ijbsk P. i 3 a* Mme Mxnnewam n'isi-eile pas Mme Hahnemann 
(Mêlanie d'Hervill} 1 ), femme de l'homéopathe î P. î 3 j t art. Hevelius lire Seidemann 
et non Dridemann; y . I44. lue H u marin et non Human ; p. | 5 | P Jjuhe£ et non 
Jj un esse ; p, t^ h Krüdener {Juliane de Vietinghoffj et non K.*~vdti£r Julie de 
Wïctengftojf y,. p. a 3 7, PhEipon et non Pmlipon. — A. C. 

— La biographie de {ScKopeakatter t Geschichte seines Le&ens. Ber¬ 

lin, Hüfmann, m-d 1 , Xk et 33 a pp. + 4 mark 8o) que publie M_ l£d. ÇaliXBüCtt, forme 
un des volumes de la collection des a Héros de l'esprit > dirigée pir A. Ikïcclhdm. 
L'ouvrage comprend vingt et m chapitres El est iniëpestant, plein de details et de 
çilati ans, m in uti *use rtse n t exact, et peut-eUe eût-il gagné i être «llégé en Certains 
endroits En somme, c'elt une complète biographie du philosophe, cl l'on trouve, 
à la fin de ce méritoire travail, non seulement une table alphabétique des noms, 
mais sous le titre a remarques, indications des sources et pièces justificatives * 
(pp. 175-33711 une foule d'utiles références qui prouvent l'immense lecture de Fauteur. 
— A. C 

— M. Hugo Stuxzca réunit dans Kritische Studitn lu*‘ ÂCStkettk der Gêÿenwari 
(Leipzig et Vienne, Frommc H 1897* 87 pp., gr. in-8‘J, des articles esthétiques, parus 
dans Y Euphar ion „ sur le beau expressif, la philosophie de la métaphore, le plaisir 
du beau. I"eatliëûquc de Schiller; et l'illusion consciente. On aimera surtout Une très 
ingénieuse hypothèse explicative sur Schiller, — Ch. A. 

— 31 . Rudolf WfiuxufH, professeurs rUoiverslté de Munich, continue dans TVït-Ar 
Ikkkeüsstattdputiki (brochure en 3 y pp a gr. in-8 h U vigoureuse campagne com¬ 
mencée par lui contre le Subjectivifttne kanlien. Nous croyons qu'il tombe dans 
toutes les erreurs du réalisme prékantien : mais ce tic réaction contre l'idéalisme 
coïncide étrangement avec la. réaction analogue qu'un métaphysicien plus profond + 
M, Bergson, essaie en France. Ch. A, 

— M. Efi Qim LiLiEqvisx, dans son livre A Mi A üch Modéra Sùfstik iGcetcborg* 
HttgsLulaS Arsskrift, 1896, fnsc + 3 ) tente, sur le même plirt* ma ES aür des systèmes 
en partie différents, une élude faite déjà plr M, Th. Funck-Brcnlano. Il lui parsît 
qu'il y ■ une sophistique moderne EHvgeh Scbopenhauer, Stîrner, Nieizscher dont les 
erreurs sont semblables b Celles de l'ancienne. La thèse est ingénieuse, mais tout à 
fan fantaisiste. L'exposé de la philosophie présocratique, appuyé surtout sur Zeller. 
est en retard, — Ch. A. 

E llLir le cinquantenaire de son doctoral. H, Kuuüi FiSCiiak rêëdiEe une éuilion 
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remaniée et, «i peut croire, définitive, de. 4 * Geschkhte der neurot Phiiosophie M 
devenue citrique (g vol \n-$\ Heidelberg» Wîntfr, 1697). Les volume* sur Des- 
eines, Spinoza, Kant et ScboFcnhauer promettent des nouveautés i m pariâmes. Le 
l- VIH, sur liegel» depuis qui nie ans annoncé, doit enfin para Lire — Ch, A. 

— Si vraiment La Question sociale est nue ^nevrmrt de méthode, comme le veut le 
lïtre de la brochure publiée par le Ü* Vaztu.Lt [Giard et litière, in-8'. 94 pph il 
est sûr que la méthode de M. Vieille ne La résoudre pu, M. Vazeitle procède par un 
Jeu dtanaljfet ci de synthèses, qui, à son ïissu h reconstruit presque toute Tlconomie 
politique de Hegel. Dans Le détail, il y a infiniment de vrai, et toute I* critique à la 
fois du libéralisme traditionnel et du marxisme est absolument probante, — Ch, A- 

— M, Récémç, dans son Essai sur tes fondements de ta coYmaissancê mj^ri^ne 
(Paris, Alcan, 3 oÛ pp , in-b i F est l'écrivain qui a le plus franchement et k plut clai¬ 
rement tiré les conséquences dernières de La philosophie fondée par MH, Ravataaon. 
et La;bélier. LL a essayé, dans une langue très belle, de démontrer en détail ce que 
M. Ravsisson indiquait en aphorismes brefs 1 «t Au cœur appartient ta dernier mot 
en tout, mais éminemment dans La haute sphère de l’ordre aurnaturel » (Rivai s 50:1. 
Mitephysîqut et morale. i%3) ; et ïh a raison de dire fp* a 97Ï 9 UC * e myaüdsme n'est 
pas autre chose que ce ne ■ Spontanéité de L'esprit ». admise de M* Lachdicr, Enfin, 
entre ta * dté mystique > de M, ftécéjac et ta » libre hiérarchie des Ames » décrite 
par M, Boutrowï, on ne voit pas grande différence Maintenant tout cela n’a rien de 
commun avec la science, — Ch, ÀPmtEa 

— M- C, H, Haaxiss noua oflrc un tirage à part («q p. in 4 + numérotées 4»jb) 
de son article sur les Archives du Vatican (The ttaifcuji Archives} qui a paru dans 
VÂmmcam Historïcal Revicw d'octobre 1898. bon travail constate a indiquer briè¬ 
vement 1 s nature et le contenu des riches dépOci du Vatican et à montrer dans quel 
sens les recherches et les publications ont été le plus activée! députa que ce fonds a 
été ouvert aux travailleurs. Ce petit opuscule sera d’une réelle utilité à tous ceux 
qui ont des recherches à faire au Vatican et en ignorent encore les détour*. — S. 

— La i Société d'historiens allemands m tenu son quatrième congrès à Irmsbrück 
du 11 au 14 septembre iS^C r et eu publie le compte rendu (Leipzig, Dunckcr et 
Humblot. In-l6, 7 3 p.l, La brochure contient le discourt du président de ta Société, 
M. do ZwtEOi^ECit-Sû&fiMMOitST, de Gril, et le procès-verbal des discussions aux- 
quel Les se sont livrés J es membres présents sur * Les vœux qu'ont à exprimer les 
historiens envers L'administration de* Jcptits d'archives + t t le projet d'un alla* 
historique des pays alpestres a, etc. — S, 

— Dam le volume de Mme Lydia MmttiAL Pour qu'ils soient des Aoni»t^ {Paris, 
Havard* 1877b ta pensée est en général un peu vague; mais l'auteur intéresse par 
le généreux dépit que Ile ressent à voir L'appétit des jouissance* miner à la fols le* 
croyances chères à la femme et le respect que le christianisme avait obtenu pour elle. 
Mme Martial demande hardiment et judicieusement qu'on prépare tas jeun» fi II» 
b leurs fonctions de mères r qu r on leur apprenne à taire un jour de leurs fil* 
des soldats» des maris, des pères. — Ch, Dejos. 

— L'Académie J "A grain commence U publication d'un recueil de folklore sud-slave. 
Le premier volume, rédigé par M. le professeur Ivan Mh.it ic, comprend des docu¬ 
ments rata lui à ta Dalmatîe, la Bosnie, nierzégovine, la Croatie, ta Stavonîc et le 
Montcnegro. Il se termine par des comptes rendu* bibliographique! et par un certain 
nombre dMllusï rations. — L. L, 

__ ^ ûül avons reçu un sûuvciu volume du Catalogue des imprimés du Cabinet de 
Reims, L ÏV. Histoire, Reims, imprimerie de Vlnddpmdamt rémois, 189b, 4*7 PP * 
in 8. On sait que l« Cabinet de Reims est la partie de la bibliothèque réservée lux 
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publications locales. Ce volume oîîre encore plus d'interet peut-être que le prérêJCnt. 
On y trouvera décrit* de nombreux ouvrages relatifs à Fhistoire religieuse ei spécia¬ 
lement à Hétaïre Je l'église de Reims. Nous reproduisons les réserves, déjà fai ces 
amène ors ment sur tes appréciations dont ks auteurs du catalogue ont cru devoir 
accompagner leurs notices. — A. 

— ilM. Arthur KdHio et Cari R trace viennent d'éditer le t B V des admirables 
FbrfejNN££n üjkr fhcorttische Fhyzik de Heleehkoitz, sous le tilre de FbrlùHllfnr 

dit Etcktromàgn?ti$ckë Théorie dt i LichU [Himburg r L. Vosi r 1897]. 

— La librairie X Baedeker^ de Leipzig, public une quatrième édition de la Gtstkichte 
dâr énglischtn Litttrafur de fcL Edouard Ebcel ion saie que l'ouvrage contient un 
appendice sur la littérature de PAmériquc du Nnrd| T Celte quatrième édition a été 
complètement remaniée- Elle paraîtra en cinq livraisons, chacune au prix de t fr. iô- 
L.a première livraison comprend les tta premières pages, c'est-à-dire tout le pre¬ 
mier livre Dit aHtrtglîsïfte Litteratur. 

— Ûn nous prie d'annOnCer que le Centenaire d'Antonio Ra&mLni Si ri célébré À 
Rovercto. nûn pûj* rom me cm levait dlit 1 le 24 rnars p mais le 0 mai. 

— l.i 11 mars 1S97 est mort à AlL-Slrditz ïMccltEcîn bourg Dan tel S a J* U EUS, i Fige 
4ï soisaotc^Jic-sept ans. Il est T auteur de- nombreux travaux sur la langue allemande. 
Son ouvrage la plus connu est son grand dictionnaire de la langue lilEfflDndf vo¬ 
lumes, iëbû-1865, el un volume supplémentaire iSüi-ittÉSuj. 11 avait entrepris en 
dernier lieu La rédaction de la partie aEJemande-angliise du DiçtivKTt&irâ Aicyrfo- 
yêdiqut de MUttt-Sifider» et c'est quelques semai rte* apres f*p pari lion de la première 
livraison (Berlin, l-ang^nscneidt) que la mort Ta enlevé en plein labeur, L'œuvre Sera 
continuée par un anglisam bien connu, M. Immanuel ScmtioT. — A- 0 , 
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Séance du zg mars i$gj r 

M Ckrmûnt-Gsnncau donne lecture d'une lettre du R- P, Paul de Samt-Aignan. 
datée de Jérusalem, CJ mars 1897, et qui contient l'histoire de la découverte de la 

mosaïque géographique 4 e Mai-îaba, , , l+1 . , . 

M Cannai termine sa communication relative a l inscription romaine découverte 
en'Tum*ie. «ui environs de Tes tour, qu’il a lue et Traduite â la dernière séance, 11 
en Ht un commentaire dû à M, Tijui.im, professeur à la Faculté des leur es de Caen. 
M. Yîollet présente quelques observations. 

M P DiculâtûV est désigné comme lecteur pour la séance Trimestrielle, qui aura lieu 
je premier mercredi du moi* d'avril, [i y donnera lecture de son mémoire sut l'archi¬ 
tecture militaire du xtli 1 siècle. 

M, Perrot annonce que M, HonnatTç, l'un des exécuteurs EeslimcnUmcs de M. Pi 01. 
vient de faire hommage à J'Académie de tout Ce qui reliait entre Kimiilll des papiers 
du collection n cur qui a institué l'Academie son héritière t Ces papiers* très variés, 
contiennent en particulier dts noies sur chacun des nombreux voyages d'Eugène 
Pioi p avec des listes des antiquité* vue* ou achetées au cours Je ces murnées. 

M ’ cicrmont-Canucau commente, à Paîde des sources orientales, le poème du pa¬ 
triarche Sopbrttnios, récemment publié par M + Gouret cl relatif à ta Frise de Jéru¬ 
salem par les perse*, en Gi 4* a _ . . . _ . 

H. Maspero annonce que ta ûni.ième session du Congrès international .les Onen 
taliiEË* le tiendra 4 Paris* du 5 au il septembre 1897. 

Léon ÜoaE4. 

Le Pr&prîêtaireGéattt : ERNEST LEROUX 


U Puy, imprimerie R- Mjrcbessou, boulevard Llarnoi, iL 






REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N 17 


— 2*3 avril — 


1607 


F, Dtnaûli, TümboU^EûU la mystérieuse* — Vie, de Porphyre de QaiR, par le dlncre 
Marc, — Denyï iTHaLicamassi, ira rhctorki. p* L’*e.ier. — Ûuxm!.si:a. Lus. guer¬ 
res de Julien cancre tes Germains. — De La Tout, Catalogue des jetons de la 
Bibliothèque niÿanile, rois ei r^n&s de France. — K. SeuiRMAta&i* Théophile de 
Visu. — Ga*tê. Malherbe et ses terrains ds Toulon; Le «lice de Bossuet an 
Plessli-üriiïiouli; Le ponraii original dé J, Alembcri, par La Tour,. — Mocblot, 
Vil tara a D^nain. — Levqt&e f Maric-A mai nette. — Gaulûî, Les grandes journée* 
i évolution ni ires. — Henxkt p Alexis Duboïs. — A±ü*.titür f Mortier o Ddrrenstuin. 
Garnie Mu bat, Murat en Espacne- — Mémorial de Norvliu, 1E et UE, p, L^ac 
de UâahEH. » Mémoires de Mme de Qillténiiy, p. Rasraox. — WiL3CJîiJ(ûiB t Le 
roi 4e ftotne^ — AaUttW», Le phi IheHcn Lima allemand, — KaEühYol.d p üaEtniçJ 
Relief. — üpoetBEïÇH DE Lovexjduï,., La véritable histoire de ENe et Lui, — Fut- 
IcIjh ? Ùsetîannatre des antiquités gr«ques ec romaines, XX1EI ; De Vetes, Repro¬ 
duction de manuscrits s Vrotin, Répertoire méthodique du moyen flge^ K* xecce- 
ùüa, Les séquence! de TEulatie; Tajiiaey dh Labrwk, Lettres do Jean et Plérre 
Bourddot; Federico âtefani. — Académie des înscriptiom. 


Fclix DcTBOiSi. Tombouctou Ea Mystérieuse- Édition du Figaro, Paris h 1807. 

ln-8 h 430 Fp, 

Certain* noms ont le privilège de parler à L'imagination des foules, 
sans que bien souvent on trouve une raison sérieuse à cet engouement. 
Que des villes comme Rome F Carthage, etc., aient acquis une notoriété 
a peu prés universelle, cela s'explique sans peine parles événements dont 
elles qui été le théâtre; mais en quoi* par exempte, les cités de Kflirouan 
et de Tombouctou méritent-elles la célébrité dont elles jouissent? Il 
serait assez difficile de le dîre p ex notait le mystère qui a plané si long¬ 
temps sur elles, il est probable que leurs noms n auraient pas aisément 
franchi les solitudes qui Les entoure ni. En eboîs issa nï le titre de Tom¬ 
bouctou la Mystérieuse, M. Félix Dubois a trouvé urt quantitatif conve¬ 
nable à ce mottcçitu de une et de masures, dont notre imaginai ion 
aurait volontiers fait un séjour enchanteur. Cependant il est jusied'ajou* 
ter que si Kairomm a eu ses jours de splendeur tons U dytiastie aghjabue* 
Tombouctou a été autrefois lu capitale d'un grand empire noir, et reste 
encore aujourd'hui une localité d une extrême importance, au point de 
vue politique et commercial, par sa position à proximité du grand fleuve 
qui sert à la fois de limite aux régions desséchées du Sahara et aux terres 
que couvre La luxuriante végétation des tropiques. 

Nouvel le série XLtlt 
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M. F, IX n’est poîoi un véritable explorateur, ruais bien un de*ces 
grands reporters à la façon de Stanley. Comme son illustre devancier, 
31 ne se borne pas à jeter un coup d’œil superficiel sur le pays qu’il par¬ 
court; ÎJ en veut connaître j'histûire et il ne dédaigne pas d'en étudier 
les ressources et d eu présager les destinées. Grâce à quelques manuscrits 
arabes* qu il s su se procurer sur place, il a obtenu un grand nombre 
de renseigne m en is nouveaux qu'il a corn piétés et contrôlés en interra¬ 
geant avec patience et méthode les indigènes les plus instruits et les plus 
communicatifs. Le résultat de cette enquête complète heureusement le 
récit vivant et imagé des aventures de voyage. Nous voyons clairement 
qu il y a eq deux centres de civilisation sur la courbe du Niger : Tom¬ 
bouctou, qui se rattache par ses institutions, ses mœurs et sa culture 
intellectuelle, aux populations du nord de l’Afrique; Dienné, dont les 
origines seraient bien différentes et qui aurait été fondée par une colonie 
égyptienne, à en croire M. F. Dubois* Ce dernier point, il est vrai, n'est 
point établi dune façon péremptoire, et ce n'est encore qu’une hypo¬ 
thèse, fondée sur le caractère architectural des édifices de Dienné, Le 
lecteur s intéressera aussi à Thistoire de ces contrées, qui est donnée 
avec plus de détails et de méthode que dans les travaux précédents, maïs 
il devra se garder d'accepter toujours I orthographe des noms propres, 
quî parfois ont été étrangement défigurés par des erreurs lypographjques. 
Ln livre facile à lire* intéressant et instructif, tel est Je jugement qu + îl 
convient, en somme, de porter sur Tombouctou fa Mystérieuse, et il 
faut savoir gré au Figaro d'avoir contribué, par ses subsides, à la publi¬ 
cation d une pareille œuvre, 

O. Hooiïas, 


Mxaa mAcexu ViU PorpUyrü apiacopi aaz0asie ? ectîdenirit Sodstitit phiîp- 

loge Bûnncnsii iodilcl. Leipzig, Titlbner, |ÿgj : 111-137 p, {BibL ïcnpl. $r 
et ro m. Ttkbneriàna). 

U vie de Porphyre, évéque de Gaza, écrite par le diacre Marc, un 
de ses disciples, est intéressante en ce qu elle est l'œuvre dun témoin 
oculaire (les vies de saints qui sont dans ce cas ne sont pas très nom¬ 
breuses),. ei qu die nous fait assister < au dernier acte de la guerre entre 
les chrétiens et les sectateurs des anciens dieux ». On n'en connut long* 
temps que la version latine; en 1874 seulement on en posséda l'original 
grec, découvert dans un manuscrit de Vienne |V) par Maurice Haupt* 
ex publié après sa mort, sans qu’il eut eu le temps d f y mettre la dernière 
tnoin. Cette édition de Haupt n'était donc pas exempte de Lûtes, et une 
nouvelle pouvait paraître nécessaire ; on découvrit d’ailleurs un manus¬ 
crit plus pur et plus complet, dans Ja Bibliothèque bodîéienne d Oxford 
tsroccîanuj f B: que les nouveaux éditeurs ont mis û profit. Ils n*ont 
juge à propos d utiliser un Qttobmiianus, qui reproduit V purement 
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et %implement p ce Hs regrettent de n’avoir pu collationner un manuscrit 
de Jérusalem du x? siècle* L'édition est complétée par deux abrégés de 
la vie de Porphyre* l P un suivant un manuscrit de Paris (Bibl. nar. 
14.52^ rauïre d'après un manuscrit de Moscou. Le leste est publié 
avec la, même méthode que la vie de saint Hypatius [cf. la Revue du 
aS déc 1896]' la syntaxe de l'époque* v* siècle, y est avec raison res¬ 
pectée* et les membres du séminaire philologique de Bonn ont encore 
une fois bien mérité des hellénistes. 

* Mv. 


Dlonysü H^iioaiTiasei qiaæ lartur Ara rhecorica, recensui! H. Useheb. 

Leipzig f Tcubner. i$g5| vtn-ipÇ p. 

Les ouvrages de rhétorique Je Denys d'H a lie a masse ont* pour la 
plupart grand besoin d'être publiés à nouveau sur une collation 
sérieuse des manuscrits. Celui qui est intitulé .drj rheiorica^ d'ailleurs 
attribué inexactement à Denys, est donné actuellement par M. Usener 
d’après Je Parisinus 1741 , de ta Bibliothèque nationale. C'est ce manus¬ 
crit qui est le fondement unique du texte; M, U, ajoute à ses variantes, 
pour que le lecteur puisse plus facilement remonter aux sources, les 
leçons d'un manuscrit de Wolfenbüttel, ei p pour les deux derniers 
chapitres, du Afaretanus SoS, qui les donne ù la suite du De compost - 
tfone verborum. L'appareil critique contient encore les leçons et les 
conjectures les plus remarquables des éditeurs et commentateurs 
précédents, notamment de Sylburg et de Sehott. A la fin, un index 
très soigné, pour k rédaction duquel M, U. a été aidé par son fils. Le 
nom de Tédiieuf dispense de tout éloge; on peu! dire que ce texte de 
]'Àr$ rketorîca annule les précédents* et ceux qui ont eu a étudier la 
T de Denys dans les anciennes éduions étaient trop souvent obliges 
de conjecturer pour ne pas être reconnaissants à M- Usener. 

Mv. 


Le Guetra Gi>rm fitî îobe cEi Flavio Clûudïa Giuliaso. par M. L. On^fMi, 
Rome, Ë. Loeselïcr, tëgfr, rn-ë Je 1 2$ p + 

Dans cet opuscule, d'une lecture fort agréable, M, L, Oberziner d 
raconté en détail les campagnes dirigées par le futur empereur Julien 
contre plusieurs tribus germaniques pendant les années 356 * 3 5 7, 35S 
et 35 g de Père chrétienne. La üaule T surtout la Gaule de Test et du 
nord, avait cruellement souffert des incurvons accomplies par les Ala- 
mans et les Francs. Julien consacra toute son activité â réparer les 
maux qui désolaient alors ces régions et à refouler au-delà du Rhin les 
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bandes agressives dé$ Barbares. Il y réussît en plusieurs campagnes 
M. O,, a exposé ces évàoemeois avec une grande précision et beaucoup 
dé clarté, fi s h cst principalement servi d Ammïen Marcellin, dont Tou- 
vra^e est précieux pour celle période du iv* siècle; de Julien lui-meme, 
et de 3 historien Zosfme* Il connaît fort bien! comme le prouve son 
Index bibliographique, les travaux des savants modernes qui ont traité 
™ questions dont il a eu â s’occuper au cours de son étude. Sun livre 
forme donc une très intéressante et très utile contribution a 3"histoire des 
provinces gauloises après Coaslutîn ; il est écrit avec plus de sens cri¬ 
tique que les pages consacrées au même sujet par Amëdüc Thierry, dans 
son Histoire de ta Gaule sous la domination romain?. 

Nous regrettons toutefois que M. G, ait omis de signaler ; d h une part 
les mesures d ordre financier prises par Julien au début de l'année 35$ 
pour alléger ou du moins pour ne pas augmenter les charges qui pesaient 
sur les sujets gaulois de l'empire; d'autre pari, la dernière campagne 
faîte au-delà du Rhin en 36 1 par Julien T déjà proclamé Auguste, au 
moment où il partait pour l'Orient, La politique financière de Julien en 
Gaule se rattache étroitement et logiquement k ües campagnes contre les 
barbares; elle a le même but et veut réparer les mêmes désastres. Sa 
dernière expédition contre les Alamans doit nécessairement être comptée 
parmi ses . Guerre Gcrmatikhe Enfin SI nous semble que la conclu¬ 
sion de M. O r est un peu brève. M. Oberzincr se contente de nous dire, 
en quelques lignes, que Julien rendit la sécurité ù 3a Gjute et qu’il se 
révéla, pendant cette période de quatre années, aussi habile gêitérul que 
prudent politique. 

Mais peut-être cet opuscule n est-î î qut le prélude d'un travail plus 
considérable, d'une Histoire de l’empereur Julien. Dans ce cas l’absence 
d une conclusion développée s expliquerait assez bien. Quoi qu’il en 
soit, les qualités du livre écrit par M. Oberziner sur les guerres germa» 
niques de Julien nous font souhaiter vivement que l’auteur continue à 
étudier le qua trié me siècle de l'em pire, encore si peu ou si mal connu. 

J. Toutaim, 


M, de la Tou*. Catalogue des jetons de la Bibliothetrae nationale. Rois 
* fit Usines de France. Paris, Rallia et Fcuirdcm, iSÿ?, j n -i Je xlvi et soi pase». 
5€ fi. phoiolyp. 


Pendant longtemps les numismatîstes neurent de curiosité que pour 
les monnaies et les médailles antiques; en dehors des Grecs et des Ro- 
rnams il n’y avait rien a faire; on faisait exception pur les monnaies 
royales de France, par respect pour les noms qui y étaient inscrits C'est 
nos o qUc l^° * P CI,sé aUï monnaies féodales: plus tard encore, de 
&JZ™£r mtn :> auï icTOns - 11 y ÛVait da collectionneurs, aux deux 
. ce cs,mais les érudits n'en avaient cure. Et cependant le$ plus 






T 
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habiles artistes gravaient les jetons, ks Académies rédigeaien i avec grand 
soin les légendes qui y étaient gravées; a pafiîrd Henri II lie jeton devkni 
un prétexte pour rappeler les événements dignes de souvenir de chaque 
année; il remplace le journal moderne, et dans une certaine limite les 
nouvelles k la main qui précédèrent le journal. La collection du Cabinet 
de France est Tune des plus riches que Ton, connaisse, bien qu'il y ait 
quelques collections particulières qui possèdent des pièces qui ne sont 
pas encore à ta Bibliothèque nationale, ün y trou ve des renseignements 
sûrs et officiels qui louchent à l'iconographie, à 1 état d\imede la nation 
au four le jour, à la politique, etc, etc. U faudra bien que les historiens 
des quatre derniers siècles aient recours aux jetons. 

Mais pour cela il est indispensable de les connaître : ils sont si nom* 
breux et si éparpillés, M* de k Tour a entrepris cette tâche aussi déli¬ 
cate qu T efrr a van te par le labeur auquel clic oblige; il commence par 
taire connaître les jetons des rois et reines de France, depuis k fin du 
mi 1 siècle. Quand l'ouvrage sera complet, et il y aura plusieurs volumes, 
on sera surpris de la riche mine d'enseignements que fournira la Collée- 
(ton des jetons du Cabinet de France* 

Le premier volume commence par une introduction qui est une ex¬ 
cellente dissertation„ presque une conférence, sur l'histoire du jeton et 
sur celte de la formation de la collection du Cabinet de France* Cette 
entrée en matière prous’e combien M* de la Tour est compétent en pareille 
matière* aussi nous attendons avec confiance et un peu d'impatience les 
volumes suivants, qui intéresseront particulièrement Thistoiredes insti¬ 
tutions et celle des provinces. 

A, de BAftTftÉuEKv* 


TbàopïiilG de Vian, mîû Le ben und «kc Werke p van Dr. KÂlhè Sc.iuélraçhes. 

k-H dç Xiï-3iq pp. Wctter, éditent* Leijuig^Firi** 

Cet ouvrage est divisé en trois parties: la première contient la biogra¬ 
phie de Théophile; la deuxième une étude sur le poète; la troisième, 
intitulée * Théophile de Viau, Malherbe », est consacrée surtout à k 
langue ci à la versification de l auteur de Pyrawte et J'hîsbéy corn parées 
â la langue et k la versification de Malherbe. 

U n’èxisiait pas jusqu^ présent d'étude complète sur Théophile \ la 
notice biographique rédigée par M. AJ Ica urne eu tête de son édition de 
la BiblioEhèquÊclzGVïriemie f celle de M. Jules Andneu. l'article de Th. 
Gautier dans les Grotesques, voilà ce qui avait été écrit de plus impor¬ 
tant sur Théophile. Il faut avouer que c'était insuffisant, si Ton consi¬ 
dère le rôlequ’a joué Théophile dans la première moitié du xvu* siècle, 
à la fois comme poète et représentant attardé de la Pléiade* et aussi 
comme penseur et comme chef de file des * beaux-esprits » de ce temps. 
M 11 * Schirmâcher a essayé de combler cette lacune^ de nous donner k 
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daic désœuvrés principales, de monircr l'évolution de l’esprit du poète, 
son développement, son influence. Elle distingue deux périodes dans 3 e 
développement de son esprit : celle oü il subit surtout l'influence de 
Ronsard et du cavalier Marini, jusqu'en 1619, époque de sofa bannis¬ 
sement; à cetie période appartient 3 a représentation de Pjrame et 
Thisbé , que M s|a Sch. a signalée avec raison, après Charles Sorel, 
comme une des dates les plus importantes de l'histoire du théâtre fran¬ 
çais [pp. 24^-441 ; — ta J dixième période, où se montre l'originalité <lu 
penseur, et qui en comprend elle-même deux autres : la période athée 
et la période mystique. — Il faut louer Tëtudc., un peu brève cependant 
à notre avîs t sur le philosophe et le théoricien p. 170-188); le fameux 
adversaire du père Garasse occupe une place de marque dans rhistoire 
des idées au xvn» sîède. 

Dans la troisième partie (Théophile de Yiau et Malherbe), M lk Sch + 
n"a pas assez montré, à notre avîs 1 que le véritable novateur ce n'est 
pas Théophile, c'est Malherbe, Est-ce bien la réforme de Malherbe qui 
a tué le lyrisme en France, pendant deux siècles? Assurément, Malherbe 
n'est pas aussi vraiment pocie que Théophile; mais [a véritable raison 
du succès de sa réforme, c'est qu'elle répondait à un besoin d'ordre, de 
clarté, de logique qui se faisait sentir à cette époque. Théophile est un 
attardé; il a le regard tourné en arriére. Ccta explique le jugement de 
La Bruyère et le dédain de Boileau h 

Celte étude intéressante, claire, bien ordonnée, fait honneur à 
Sdiirmacher, 

Paul Gaotiëa. 


Annind G*sté t Malherbe concessionnaire de terrains à bâtir sur lg port 
de Toulon avec tin appendice aur le portrait de Malherbe par Fingo- 
Hiufl. Caen, Disque, Imprimeur-éditeur, i%6 r in-tf- de ]5 p. fëxtrtll des 
Memoinî de F Académie de Ca*n,) 

Le calice de Bcssuat au Flessia-Grimmilt. Note Havre, ïmpr. du Commerce, 
£T. in^' de 7 p. (Elirait delà Normandie mmirmeutaU et pittoresque,) 

Quentin de La Tgur- Le portrait original de d’Àlemhert. Caen. ïmpr. 
Vil in. gr, in-ë* Je ai p. [Ex irais du ùuiÎLtm de 11 Société J es beaux-Arts de 
Cacn/p 

Les trois brochuresde M. Gasté sont clignes de ('attention des cnrieus 
auxquels les recommandent les noms d'écrivains comme d'AIcmbcrt, 
Bossuet et Malherbe, d’artistes comme Finsomus (oublié dans le 
Boiuï/et) et La Tour, 

M. Gasté, dans la première brochure, étudie et éclaircit un point de 


xs- T' " Its , m4mt partie, Mme Sth. signile des • «Uisncu de mais m chez 

* _ P 1 qui fi <*n\ tien de remarquable : ALmi |p r S04' : 4 Un tane g^freux *_ 

* n «enc intimait, h gmideur [.touche ,, etc. 
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la vte de Malherbe '.Il établît que le poète, concessionnaire de quelques 
terrains conquis sur la mer qui lui avaient etc accordes par le roi'Je 
3o juin 1617,110 se fit pas entrepreneur de constructions et ne bâtit 
point des maisons d'un côté ou de l’autre du port de Toulon. Au 
milieu des soucis de ses dernières années, Malherbe n eut guère* le loi- 
.ir de faire travailler il « I ornement et décoration de la dicte ville.* 
D’ailleurs, le texte du testament de sa veuve est formel .elle laisse 
(,« août J6ao> à son héritier des places de maisons. M. O. 11 a P u 
déterminer aussi bien l'époque où fut peint par Finsomus le beau por¬ 
trait de Malherbe, et, après avoir discuté les conjectures des biographes, 
il conclut : s Considérons donc ce portrait comme l image vraie du 
poète caennais dans toute la force de 1 âge, alors qu il ne songeait pas 
encore à dire ; Je suis vaincu du temps, je cède à s« outrages * - 

Dans la seconde brochure, M. G. combat une legenda < qui circule 
depuis plus de deux siècles en Normandie et qui persistera longtemps 
encore ». Bossuet qui fut, pendant trente deux ans prieur commanda- 
taire de l’abbaye du Plessis-Grimoult, à 8 lieue* de Caen, n u pas donne 
à celle abbaye ie calice en argent repoussé qui est aujourd hui la pièce 
la plu# précieuse du trésor de l’église paroissiale. L'inscription meme 
gravée sous le pied du vase sacré prouve qu’il fut donné aui moines en 
ië6q par le prédécesseur de Bossuet, Jacques de Matignon * . 

La troisième brochure, ornée J une magnifique reproduction du por¬ 
trait de d'Àlembert, nous apprend que ce portrait, un des plus beaux 
pastels de La Tour, date de i“S 3 et qu il est conservé à Caen elles un 
professeur de la iacultd de droit, M. Daniel Banjon. M. Geste explique 
comment ce chef-d'œuvre est entre les mains du peut-hls ue H^rou- 
Romain auquel il avait été donné par la veuve de Condorcet (Sophie 
de Urouchv , très liée avec la famille de cet architecte et marraine de la 
mère de M. Danjonjei, à cette occasion, multiplie les details intéres¬ 
sants su r Coud o rce l, d 1 AI e mbe ri e t La To ur . 

| . DE Lpi 


i. M. G. rappelle ip* iej que Malherbe mourut le G octobre 16 = . e _ 

« comme le répètent, i’unt après l'ausre, les biognpbiM Je P 0 * 1 * "> e ± , 

iu ; t[ leirevail de ïsbbJ Beurrienmi : Malherbe, points obteurs ef ’IO*"' '' ' . 

frà. * « observer que «. IM —* U 

date voili 6é\i boa nombre J'annêeS. stMerU et SW SA famille 

. Cnmplêlanl les tiecherehts btùfirsphw's sur ,VdlA» 6t tl s« j 

M. O- * J#*™ fp. 6-H un dûment que Jlrt ,r de 

archive. d'Aiï ; Lettres patlames fn4 d l bliîrl. 

“tt si ssssssis:^ - ^t:tzz 

JJZZ * «.■ r r... 

lllique Je IWnenll. TtO.S photogr.ph.rs (pp. 4. > « °J P 

«Ike Je 1»“ JJ 1 “ ll * : fon/graphit Je fAltmHrt iT.blaau*, gravures ei 

Z kur. « *«. ^ '«»» "■ P “ 
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La maréchal de Vülara at la ncialw de Denain > H juin*, 

nliUfeuuoT, VaJisaciennes, L*p« et Aysisc. 189$. In-S' 17; p. 

G.L^oTtE. Marie-Antoine«a (sa captivité at aa mort). Pari*, Perrin, in-ë-, 

üi Et 43 c p, 7 fr. So. * * 

P»ul Oaolct, l*s grandes Journée* révolutionnaires, histoire anecdotique de 
la convention nation»]*, Pari*, Plon. iBg 7 . ln-8’. ni et ï 9 i P . 7 f f , s,, 

te général Alexis Dubois. La cavalerie aux arméa&du Nord eide Sambre 
et Meuse pendant les campagnes de , 7t)4 «t i 79 5, P ar Léon üsvust 
soui-ehef aux art bues d* la guerre. Paris, Baudoin. 1897. l a -$ , 77 p , r / r . $<,. ' 

C r n ïh!! 0 n S ^ “ 4 le cor P» d'armée aux ordre a du maréchal 

Mortier. Combat de Dur l'eus te in, par te capitaine Alombeih, de ta section liis- 
tûnquede teUi-mapor de l'armée, Pari», Berger-Levrauii. 1897, [n-S-, 430 p . 

"dlînJS ^ 1 ?' V lE ? P6raw en **«*“*» ‘K d’apres sa ccrreapcu- 

«... F,r - 

M f^ ri ?h î* t- Aszac de Labo., b . paris, n m , lS „ ri , 

1897. In*8’, ™deunime, 4 iS P . Tome troisième, 356 p. ,5 rr. 

^.ÎS-Æ'ST; wMrfi ^ «*»»“ «—». 

9 ’ dfJS VîhN >"-*■ Wit et 488 p., 585 p. ij f r . 

« 49^™“' r ° i d9 R ° me 0 *‘ w83 *’ P *™, Plon. 1897. Jn-8-, vu, 

m;Ar« M ^ Url0t ^ COnSUltd t0l ! tCS Jcssour « s (■ÎU’ÎI a soin, dans les pre- 
micre* pages, déposer ce do contrôler), et il raconte la bataille de 
Dcnam avec un tris grand détail et de façon Fort claire, fort atta- 

f” - Z 1 d,k)ne Car « Inédite du temps qui marque bien 

k marche des armées du 19 au 34 juillec. Mais le point saillant de son 
livre, c est Appréciation de Villars et de son rôle. M. M. discute ce 
point longuement, mais avec netteté. H ne nie pas ce que Villars dut à 

IAb.r e J O, val; i, „ ppt , lt , ut Uuil XV F an J n aa 

Lefebvre en 1? 7, parce que Lefebvre avait* donné l’idée de l'imper- 
ante affaire de Dessin a. U ne aie pas ce que Villars dut à d'Artaenan- 
Moatesquiou ; Montesquieu proposa Je p] nn d’attaque ave/plus 
d tus,stance que tous les autres officiers, le proposa le J au matin S u 

et M. Mourlet montre fort bien que cet audacieux et fanfaron WH 
a'o,. , t g „, d Je h prikJ „„, 

teur, qu il avau toujours son projet de Denasn ou'il nri, 1 * 

toutes les mesures destinées k tromper Eugène et ù lui 1 , \ 

change, que, le 24, il dirigea ce superbe assaut des reimw-h Unner È 
compléta au pont de Profvy la vie te 


ïïÏÏeiSS efaTLlï PT M,fauRûmlin - billet que M . G 

,,, 1 , ün ^ : 1 Heür<ul 
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2î ',.u envoya Momesqniou, quoi q-'«" «■* Siim-Simon, faire le siige 
de M arc h Le n nés \ 

» so««. ««-J- 

donner une idée de son \o - . ■ _ y j t Q oret de Lepitre,de 

Rohan-Chabot, relations de Dau|on. de Jurg ■ d - de 

B£âagg@gfcg 

SS’ srêpSi 

le, no.es Je ions éeos qui pnrem, da .o »at ’»* *“ 1 
Pénétrer jusqu'à Marie Antoinette. Ces notes son du reste arwm 
L rÔn v trouve plus d'un détail inattendu : la reine causant avec un 
1 on > trouve pm c hiteau de Coucy, montrant a un 

^"«nSnaqu'clk vient de parfumer, croyant à la vietmre et à la 
prochaine venue des alliés, etc. On lira surtout avec inter* le récit d 
Daujon sur les journées de septembre et sur Us assassins de U pr.nca 
de Lamballe. Celte reconstitution de la vie V™* 1 *” ££ 

reine prisonnière est rehaussée par des avant-propos, par jJ“ 
instructives ci surtout par quinze gravures où Un remarquera le por¬ 
trait de Mûrie-An toï nette par Wcnhm aller et les plans et dessins du 

Temple *. 

Le livre de P^ s 

llbi f 2 Î 5£5 

citer les unes et d'oublier les autres (par «temple le livre Je M. Le 3 
nr baron Sali qu'il a sûrement consulte pour son chapitre su 

Indes ») ; il a tort *££££#? 
de Marat et de ne rien dire des hommages rendus à Charlotte C > . 
il a tort de faire si peu de cas du discours de Danton au tribuns, rv-o- 

tortionnaire (p. au « Danton ne répond «1«;P> r Je j^, 
berentes » I). Néanmoins cette suite de pentes etudes. men g _ 

i, P. q. Le chapitre s'ouvre 4 ’üm bç«t Do“.i r v«i!é îe 

pâte, tu* !« n S‘ cheveu* t(fcl ,.. m ,ti NipeWw n'tî«m#ii 

.. * « * iur ,ous ics 

*■»* «ÎSwSC'ï «■' *89* <P' * J “ publiÆ unc lt!,ra d ' u ™ 

citoyen 5«re qui **** * de Nane-fcruo.ncne. 
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«oient nullement Jutes ci ne forment pas un tout, trouvera des lecteurs : 
c est de J histoire anecdotique; l’auteur a beaucoup lu, beaucoup 
exir.it, et on Je J» sans ennui. Mais est-il possible d’estropier, comme U 
la rai t, Jes noms des conventionnels, dans 1 . liste des membres qui 
votèrent au procès de Louis XV [ '? q 

Le général Alexis Dubois, que M. Hennct a fait revivre, n'était guère 

* audi ' '* « te ’JZl 

dres du general ; il ffc aun auj arm ées et k moa(re vaillant mfati- 
g^t>le ( desintéresse. Dubois était, en i 79 3, a l’affaire des lignes de Wis- 

" ? ° erth fra?pé <"* * biicakn il la jambe 

d : o..e, en 1 794 i] commanda I. cavalerie de l’armée qui vainquit à 
urus , en 1795. il défendit la Convention (journée du prairiali et 
pacifia une partie de la Belgique ; en , 79 t>, i, rejoignit ^ £££ 

dû ,! f 45Cp bre ’ t Roveredo - Pédant qu’il chargeait à L tête 

M Henn«?ns £ 14,165 qüi ^ blessèrent mortellement. 

M- Hennet insiste ;ustemcnt sur Jes qualités de cavalier qu'Aîexis 

Dubois a déployées ; Dubois préconisait remploi de la ZvZïc Z 
asses, et voulait qu elle eut toujours avec elle de PûlitJlerie légère , ? 

Le capitaine Alombert apporte à l’histoire «lu combat de Dürrensi^n 

^?zr tn : 11 ■ "Zi” « «U- ^ “rz 

Ja guerre et dans des papmrs particuliers une foule de pièces relatives 

mZrtrTZ rr—»*•**- <* ««-. £rs 

marc ne sur \ienne, a jeter sur la nv c gauche du Danube Je détache- 
ment de Mortier; il donne plusieurs récits de la journée du Tnt 

™?/ e ; ! ° 5 <**■ .«*■ *»*» -i.™ M ra P „„, io d : n ,”°; 
™> ; hc Jes corps); ,1 i„di,oo |« premier» j, “ 

d information que prit l’empereur et les inquiétudes qui Je saisirent 

SzrgZS.ÏSÏJ? d “ 5= 

...upc, rt f o, m . i tzZp"Ls: i ri d : r r:z , : nt É sut 

qoi donnent l'âge des officiels de ce corps et Je nombre Elat ? 

y étaient admis à la haute paie. Officiers et sut i r- V û* ^ liairesc l u * 
‘solides, énergiques, éprouvés, et voilà pourquoi VsoniW 7 T™ 
honneur delà terrible épreuve de Dürrenstein l«J J * kur 
ulvcmira, des Ruiiej qui nvirentcombiUa!M>uJsôuyèm^|»*^|"” 

r»*-*. 

rta^» etc ‘" eïc -U ett tnexKrfti s - \ ^ am[î ' F *Jfï Piffiüger pour Pflieger 
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à corps fui vite pris, les blessures a la baïonnette ont eie les plus nom¬ 
breuses, le ieu de mousqueterîe s est même esécuté de très près, parfois 
a bout portant. Mais les troupes françaises, surtout celles de la division 
Gazan, montrèrent, dit très bien M- Alombert. ce qu on peut attendre 
de soldats décidés à faire le sacrifice de leur vie; c’étaient des troupes 
admirables, et sans leur vigueur, il y aurait eu désastre, et «n désastre 
dune très grande gravité au point de vue moral. 

Le livre du comte Murai sur Murat, lieutenant de P empereur en 
Espagne, a été fait avec grand soin. L'introduction comprend deux 
«ar lies : la première est un chapitre inédit du travail que le comte de 
Mosbourg, Agar, préparait sur son ancien compatriote, camarade et 
souverain; la seconde est une rapide biographie de Murat, et i on y 
trouvera de curieuses lettres à sa famille. Viennent ensuite ,en douze 
chapitres, les trois cents pages consacrées à la mission de Murat dans la 
Péninsule. Elles sont intéressantes; et on y lit avec profit et sans nul 
ennui le récit des événements de 1808, de la révolution d Aranjucz, 
des destins de Godoi, du voyage des Bourbons d'Espagne i Bayonne, 
des premiers éclats de l'insurrection. Mais ce qui nous frappe et attache 
le plus, c'est le rôle de Murat, tel que son descendant l’expose d’après 
les correspondances officielles et privées. L'auteur prouve que Murat ne 
connut pas les desseins de Napoléon et que la lettre écrite par 1 Eut* 
pereur au grand duc de Berg le aç mars rSaS pour blâmer très vive¬ 
ment l’occupation hâtive de Madrid n’est pas authentique. 11 montre 
que Murat n’avait pas les memes idées que Napoléon sur les moyens 
d’établir en Espagne une influence durable, ne cessait de protester 
contre remploi de I3 violence et de demander les plus grands ménage¬ 
ments envers les Espagnols, mais ne pouvait qu’obéir en soldat aux 
instructions qu’il recevait. Le grand duc de Berg ambiuonnaii-1. e 
trône d’Espagne? Peut-être eut-il cette pensée. Mais, d’après ses lettres, 
il semble désintéressé, uniquement préoccupé de servir la politique qui 
lui est tracée, et il travaille loyalement pour un autre ' - 

Les deux derniers volumes du Mémorial de Norvins oflrent le même 
intérêt que le premier. L'auteur reste lui-méme, fort instruit, spirituel, 
gardant le ton d’un causeur de salon, mettant de la bonne humeur ani 
la narration de scs disgrâces, un peu superficiel et frivole. U neu 
pas toujours croyable ; il n’a pas été nommé â Rome d'aussi cavalière 
façon qu’il le dit ; il fait de Ddlvîmart un singulier éloge; il oublie dans 
sa haine contre Roehambeau les diificultés que Lederc léguait i son 
successeur. Mais le second volume fourmille d'anecdotes : séjour de 


, L'aiiwur a tort (p. 3a) Je ne pas Hier le travail Je Onsilier sur Lindrieu* et 
Je re pas croire i ta transformation du nam Je Murat en Marat. 
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N or vins dans le canton de Berne, ses rapports avec M B * de Staël qui 
le sauva de la mort en obtenant du général Lemoine un sursis de 
jugement, sj détention à la Force au milieu de compagnons qui lui 
0(iraient Je plus curieux échantillon de la perversité humaine, la bonne 
volonté du guichetier qui lui permettait de sortir quelquefois la nuit 
dans lu ville, sa délivrance, ses ambitieux projets, k vie de plaisirs qu'il 
mena sous le Consulat l'heureux Consulat — car un irait saillant de 
N or vins, c Est son amour pour Napoléon qui pourtant ne !‘a pas gâté, 
et U affectionne surtout le premier Consul ; a pouvoir respirer sans 
inquiétude le plein air delà patrie, quand on ne lui devrait que ce seul 
bienfait, que Bonaparte soit béni à jamais! i La grande aventure de 
Norviof, c'est l’expédition de Saint-Domingue, On trouvera dans son 
récit nombre de détails fort intéressants sur la situation de l’armée, sur 
la fièvre jaune, sur d'Aure, sur Pauline, sur Leclerc dont il loue l'acti¬ 
vité et les remarquables facultés, sur Roc h am beau et Decrès, deux 
hommes qui! exècre également. Ces pages qui traitent de Sainl- 
Dumingue remplissent la fin du second et le commencement du troi¬ 
sième volume* Le reste du Mémorial est peut-être moins attachant. 
Le secrétaire du gouvernement de Saint Demi ligue, présenté à son 
retour au Premier Consul, le suit au camp de Boulogne et au voyage de 
Bricnne, puis devient gendarme d’ordonnance et lait la campagne de 
Prusse, devient chambellan de la reine de Westphalie et caractérise uu 
passage quelques hommes de l’entourage du roi Jérôme, Jean de Müller, 
Le Camus, Eblé, Morio qu J ij entend traiter de lâche par l'empereur. Le 
Mémorial a arrête â [ instant ou Norvins est nommé directeur général 
de la police dans les Etats Romains, L’éditeur, M. Lanïac de Laborie, 
s est acquitté de sa tâche avec goût et savoir; il a sobrement, exactement 
annoté Je texte, et l'accompagne d'un utile index. 


Les mémoires de M" de Chastenay comptent deux volumes. Dans le 
premier la spirituelle chanoines», fille d'un député de la noblesse aux 
Etats-généreux, retrace les préii mi naines de la Révolution, les manoeuvres 
des assemblées de bailliages, les sentiments de la noblesse et du Tiers- 
Etat, die était, dit-dle, dans le délire et, comme son père, se jetait 
dans k ligua démocratique. Mais ù « tableau succède bientôt la 
peinture hissante et sombre de la vie an province sous j a Terreur 
Un instant toute h famille de M 11 * de Chastenay est en prison. Elle 
échappe a la mort, mais après combien d’angoisses et de démarches! A 
«stages curieuses s ajoute ] a description de Paris sous le Directoire et 
k Consulat. Ine foule de personnages défilent devant nous, et Mde 

r*™, T»mn.rd, 

alors 0 ; ' C “ nler ::. U Har P e - GrÉ,r ï‘ M”* de StaCl. Elle est 

1-épot.i ï TZiT ni r ec R * a1 qui s é P rcnd d eIle - ***** 

kit d’autres Da . ( , J es ^ rviecs les plu* importants. Et Sa chandnesse 
j to.,b encore : nombre Je personnages demandent sa 
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matn; mais elle refuse de se marier, sauf en i 8 ie oïl (ir* i? 3 i elle 
deviendrai? sans trop de répugnance la maréchale Ke Hermann duchesse 
de Valmy. — On remarquera dans le second volume beaucoup d'ani- 
mosiïé contre l'Empereur M llB de Chastenoy connaissait Napoléon; elle 
l’avait vu â Ch atil Ion-sur-Seine en 179S et die eut alors avec lui une 
longue conversation. Lui en voului-dle de ce qu'il l'avait oubliée ! 
« L’esprit des femmes, dit-elle, inspirait à Napoléon la haine, et la 
beauté ne recevait de lui qu’un encens grossier. * De son coté Napoléon 
ne l’avait-il pas jugée Itère et pédante, entichéfc de sa naissance, de son 
esprit, de son érudition? < Eile ne voudra pas de vous», remarquait! Là 
Kellcrmann Ce second tome est, d'ailleurs, moins intéressant que le 
premier, et l'histoire - bien que M"* dm Chastenay se pique d écrire 
pour elle — y trouvera peu de nouveau. Notons toutefois le portrait de 
Fouché, quelques détails sur l'état d'âme d une royaliste a la fin de 
l’Empire, des réflexions ingénieuses sur la fusion apparente des classes 
qui résultait de leur mélange dans les emplois, et — après avoir 
signalé au lecteur de ces Mémoires les quatre pages que Barras consacre 
àlachanoinesse (III, 423*42^. -félicitons l'éditeur, M- Roserot, des 
soins qu'il a pris. 1 


Le nouveau livre de l’infatigable M. Welschinger est le fruit de labo¬ 
rieuses recherches, de recherches si étendues, si considérables que 
l’auteur nous semble épuiser complètement su matière. U y a, de ci de 
là, quelques longueurs. Maïs, après tout, M. W. ne s’écarte pas de son 
sujet lorsqu’il retrace les projets de la cour de Vienne en i&i 5 , les 
intrigues de Fouché et les hésitations de la Chambre des représentants. 
On le suit volontiers à travers scs dix-neui chapitres depuis la naissance 
du roi de Rome jusqu’au jour oh * l'infortuné prince est affranchi du 
fardeau qui pesait sur ses trop faibles forces », Le portrait qu il trace 
de Marie-Louise en divers endroits du volume est aussi vrai que 
piquant. Mais ce qu'il faut surtout louer, c’est le portrait du duc de 
Reichstadi. Grâce â une foule de documents, et, avant tout, aux souve¬ 
nirs de Prokesch-Osien, ce Posa du jeune prince, M, W. montre que te 
Ris de Napoléon — nullement énervé et indiffèrent, comme on I a dit, 
mais ardent, fougueux, enthousiaste, avide de savoir, étudiant 4 ' ec 
Rèvre l'histoire de la guerre — gardait l'amour de son père et amour 
de la France, était, malgré l'éducation allemande, et restait français, et 
ne voulait d'autre carrière que cetle des armes, ne pensait à la gotre 
militaire que pour faire un pas de plus vers le trône de b rance. 
D’autres points sont fort bien trallés 1 le* menées bonapartistes sous a 


r Lire l r. 473 Hémart et non diM* ! l, 4S0. Kliaglin «t non CffïiflJiu; H- 9 °« 
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Restauration; le voyage de Barthélemy, scs entretiens avec Dietrith- 
stein et son Fils de thomme ; les relations de Marmcnt et de Maison 
avec ie prince durant leur séjour à Vienne; la politique des monarchies 
pour qui l'existence de rhétitier de Napoléon était une sorte de cauche¬ 
mar; la séquestration où McUsrnich, engage envers les puissances* 
tenait le jeune duc, ne lui ôtant pas son cher Prokescb, mais empêchant 
ses rapports avec 3 e dehors, s'opposant â ses désirs et à ses reves. Bref, 
nous avons là une étude Très sérieuse, très approfondie, qui fait grand 
honneur à M. Welschïiîger h 

A. Chuquêt. 


D 1 Robfirt F. Absolu, B*r dautEctae Fhilhellemamus. Küliur-- and Ihtcimrhii- 
türis^tiTC Siudkrï. Tirage à pin d-4 M revue d"histoire: littéraire Euphm'iQiï, 
ptimrinÏH Bû|fcaitl > impr. ELlvvangçr p iBjjd j in p, 

Il s'agit. dans ce livre, des manifestations du philhellénisme en Alle¬ 
magne, suivant les régions, à une époque oii, comme cela se conçoit, 
les événements d’Ürietu attiraient les regards de L'Europe; le soulève- 
ment des Grecs, armés pour la conquête de leur liberté, eut en Allemagne 
le même retentissement que dans les autres pays. Le titre pourrait in¬ 
duire en erreur; le sous-titre donne les proportions exactes : il n'est 
question, en effet, que des manifestations littéraires du philhellénisme, 
M. Arnold les étudié d.ms le dernier délail t nous montrant d'abord 
l'état des esprits en Allemagne au moment de la révolution grecque, 
Tattiiude des libéraux vis-â-vis des gouvernements, l'opinion des puis¬ 
sances et l'opinion du public, ci il insiste avec raison sur la part 
qu'avaient les souvenirs classiques, archéologiques et littéraires, dans le 
développement des sentiments phiJhcllèocs, U passe alors en revue t en 
remontant: aux couvres antérieures à noire siècle, tout ce qui S csi pro¬ 
duit en Allemagne b propos des Grecs; on lit avec intérêt ks pages con¬ 
trées à Hôtderlin, 1 auteur d'Hypérion, dont la triste lin lui inspire 
de mélancoliques réflexions: avec plus d'intérêt encore le bel éloge du 
poète des Griechmlieder, W. Müïkr. pour lequel il est plein d une 
admiration raisonnée. Il ne s’interdit pas, eu juste et impartial appré¬ 
ciateur du beau, de sévères jugements sur la foule de productions mé¬ 
diocres, et plus que médiocres, suscitées par le philhellénisme; il met 
Wniblingcr en juste place, et, s'il s'incline devant la noblesse de semt- 
iiienis, la générosité, les goûts artistiques du roi Louis I ,r de Bavière, 
il trouve avec raison que ks poésies royales ne méritent qu'un sourire 
de pitié* M. A. ne manque pas d'ailleurs de signaler la contre partie * 

Auitmos *tLiL^t C Cc| lZ tlUQn s * di '*ïî p- ^^7. Napoïégn émit en *793» nanpi-iâ 
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Pl U5 heureux que bien d’autres donc la vie fat plus bruyante « U 
1 lus 11^-u , pourvu, sep 1 ans a P eine 
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de sou vivant. Plus Je 600 louer de cette 

M. B., qui en publie 38 + «tikmen ► . ^ paS nu j à l'intérêt 

discrétion. Un chois plus severe, Ç> _ - (dleS 1 cures de Munich et 

de l ouvrage, il y * ^iétê le thème douloureux de la question 
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tcitr, ni sur la genèse intellectuelle de ses ouvrages, La plus grande 
partie de cette correspondance, en revanche, est un précieux commen¬ 
taire de l'œuvre de Keller ai la manifestation vivante d'un esprit dont 
on a plaisir â retrouver, toujours pareilles à elles-mêmes, les qualités de 
sincérité, de bon sens et d’humour : on ne saurait savoir trop degré à 
M . B, de nous l’avoir fait connaître. 

En tête de chaque division de l'ouvrage, une étude assez étendue 
examine tes conditions matérielles de U vie de Keller et rappelle sommai¬ 
rement le contenu et le caractère Je ses oeuvres : sage procédé, qui ne 
va pas néanmoins sans quelques doubles emplois, certains détails de Ja 
correspondance se trouvant, avant ta lettre, dans le commentaire A 
part une appréciation trop décidément optimiste du talent dramatique 
de Keller 1,11, 28j, les jugements portés sur l’oeuvre de l’écrivain sont 
ludicieuxet mesurés. Quant a la conscience et â la richesse du commen¬ 
taire dont les ouvrages se trouvent entourés, deux exemples en témoi¬ 
gneront : M. B. a démontré, presque chapitre par chapitre, l'identité à 
peu près complété du roman Henri le Vert et des années de jeunesse de 
san auteur, ci il a poussé la curiosité du document jusqu'à pouvoir 
ciier I ctat-civtl des jeunes gens dont la tragique idylle a inspiré Romeo 
et Juliette au vidage >. Saul une rigueur excessive a l'égard de Georges 
Herwegh, I etude des m dieux qu'a traversés ou côtovés la vie de Keller 
est impartiale «ne manque ni de pittoresque, ni d’un certain humour 
signalons en particulier les renseignements qui nous sont donnés sur 
la comme des réfugiés allemands à Zurich vers 1843 \ 

L'impression qui se dégage surtout de ces trois volumes, c'est celle 
dun Gottfried Kdkr nationalisé,e helvétisé », ai J on peut dire; cette 
face de son geme n'avait échappés personne, mats il semble que, par ces 
lettres et par leur commentai re, on sente mieux que jamais par quelles 
fortes racines Keller tenait au terroir dont il a gardé l’âpre bouquet Le 
savant auteur de la Deutsche Lîteratur in der Sc/, u >ei T était mieux en 

"J*?" T,—°" n " d ? 1 ramCI,Cr dc 19 s0rre CtI Suisse un écrivain dont 
s honore la littérature allemande ; est il permis de souhaiter qu'il pour- 

“ Zîïvïïl CPOqUC ?r‘ e T rdnC lottVra S e nous venons de citer 
V ? */ ü P 1 *' lui et dût, l'écrivain dont il ri c m 

de terminer la biographie I F. 
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^ Ê,UaeS de schet, sur le roman 
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Quelques moralistes se sont émus de la rage de publications posthu¬ 
mes quUévit en ce moment parmi nous. H est certain que c est souvent 
une curiosité plus indiscrète que littéraire qui fait l entement du 
public pour ces documents, et qu’il y a plus de désir de réclame que de 
souci scientifique chez nombre de ceux qui tes lui leltcni en pâture. 

Le livre que vient de faire paraître le vicomte de Spoelbereh de Lo¬ 
ve nïoul n’a rien de commun avec ce genre de préoccupât .uns Le savant 
commentateur de Gautier et de Balzac «t probablement l homme e 
plus compétent de l’Europe, et à coup sür le plus documente sur toute 
la littérature française du second tiers de notre siècle, a '■ou u kl ! ou ^ 
quelques chapitres à notre connaissance de cette période, en nous pré¬ 
sentant un certain nombre de pièces inédites concernant la vue intellec¬ 
tuelle, littéraire et morale de George Sand. bans doute c«l la 
aventure de Musset et de George Sand qui fan le ion J et 1 unité du 
volume de M. de S. Mais cette aventure là n est pas de celles dont 
puisse être indiscret de scruter les péripéties. Les deu a amants se sont 
empresses à qui mieux mieux de la jeter au public et d en faire de la 
copie. Étudier leurs amours, ce n’est pas seulement sonder leurs cœurs : 
c'est faire la critique et examiner la genèse de plusieurs de leurs œuvres. 
G est bien ainsi que l'a compris M. de S. Le titre même de son livre 
indique sa signification : il s'appelle La Véritable histoire de * Elle et 
Lui c'est-à-dire celle du roman que Sou aventure inspira à George 
Sand. M. de S. a voulu faire œuvre d historien érudit; et il s est contcmé 
de relier, par un commentaire dont on serait tenté de déplorer la brio etc 
et la modestie, un grand nombre de documents inédits qu'il a «traits 
de son archive, célèbre et hospitalière à tous les curieux de notre littéra¬ 
ture romantique, . _ 

Quelques-unes de ces pièces sont d’un intérêt piquant. Citons 1 amU- 
saute complainte qu’inspira à Musset le duel de Gustave Planche et de 
Capo de Feuillide à propos de George Sand ; les curieuses lettres de 
George Sand à son mari pendant le voyage de Venise (en fai t de - largeur 
d'idées», M“*de Musset mère seule pouvait rivaliser avec M. Dudevam ; 
toute la correspondance de George Sand avec Saîntc-Beuie, qui lut son 
directeur de conscience après h rupture avec Musset, un ragmenx un 
roman inédit que commença George Sand, toujours sitr a meme suje , 
les lettres de Buloz avant la publication de Elle et Lui, etLl . 

En même temps qu'il intéresse le grand public. M. de Spoe^erch 
apporte à l'histoire littéraire un coniLDBent con^abk de d^ 
nouveaux classés avec une méthode et une érudition impeccables, 

nouveaux, André LiCKTaSBehOK», 
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— 3,e ïii^t-iroîsi^mï fosckukdu £}f(pfÏ0?rrfflirtf des antiquités grecque* eE rent+ïÊflej 
l i-jigjÉ ^cilis U direction d e MM. Ch. D,v(u hi^SiG £1 Edita L Sacljd (L Y a pp 

qui 'rien t de pa raître â 3a librairie Hachette, contient les articles suivant!- ; Hercules 
ifin) {Dürrbach); J/eneJltwfc : M&Tiiicidikm t Hùmrati (G. Humbert^ Htm r Hereditas 
K Biüdryj ■ iiermaf {PaHsj ; Hermapkrod^us, Htrüchia, Heiairïdtia, 
Hîppokraiêia (L. Couve}; Herùii, Hcrùs. HieraduU 0 , A. Hild); llesUarchui 
llcstiatorion, HtsyMdaU Hodepeioi (Ch. LécrlTAin): Hettiaris^ HetairestQs 
gr'aphèy Hïenttylias graphe. Hippubotai, Hvmûiûi ïCaïLlcmer) ; Hctairiail Hiero- 
%3ion. HitrotHyttha w HïtrothyUî [P. Foucart); Hetmrûi< Hfppagûfrit Hipparcbot, 
HiyjraJtümQs [Alb r Martin); Hexadrachmort t Hd.Yügriimttian, HtAcas, Hîtra 
Gerousia iF+ Lcnormointj; Hikernaculum v Honorüria funanaa, Honaratium René 
Csgnaij ; Hiero m 'te mon?J I Bouchtf-Lcckrcq}; Nieras fî&mcj (H, GrailLot); Hîtra- 
pria i, fl/Wjf, Himanielïgmoa. Htppikcn, Hippûcampus. Hcmotoia, Ifùmûütiia, 
Ilpnos, Hopbm-tûfïin M. Saglio}; Hipfïltkiryvn ,11. Léchai); Hlrnea, Holkion, 
Holmot (K. FûHier) : Histriü (O. Navarre); Hmusticres, Idurmliûr££ m HotiOï 
[C Jullîaii} ; Honüfüria iWHlffltf, ïfwioriir ium ija. Uvf); HoMO>*ttriuS t Hûnorarium 
(EJ. Cuq>. 

— La librairie SLjthüÉf. de Leydî, a commence, j<iu& la lMi reciitin île M. Du Riea, 
une collection de reproductions de manuscrits grecs et latins. Àprêï La mort du 
regretté Cuti serviteur de la bibliothèque de Lçj'dCp c'en Son successeur, M £. de Vrica, 
qui i'eit chargé de continuer l’enlrepriM. M. de Vrîei n"a pas besoin d*dl« présenté 
i nt» lecteurs (Revue, ibHq, I, 3ô8 ; i8qo r L 11? t 189b. l r 57). IL va prochaine¬ 
ment publier le tome tl r avec une introduction de M. I-lagon : Codiez Grand ti 
Laiïjti. plwtographiçe depiai, duce âcaienc De Vrites ; t. f|. Codex Ecrneush 
Noraîïi airmma f Omdn Md, fragm^ Sentit tl al forum opttü grpmjttoftra, 
S . A vguttini de diil + et de rheltyr., Bedat Hist . Bnî. l T cet, eût r cunliucus ; 
Lugduni Batauorum. bijjïhQtF. ïSq 7* in-4- Le pris de souscription est de 1S0 fr. 
Le premier volume de la coILcciion, paru récemment, donnait la reproduction du 
manuscrit Sarravia no-Galber lin us de l’Ancien Testament, avec une introduction de 
M. Ornant* 

— L'immense développement qu’ont prit les irave-jii d'érudition rend de plus en 
plus nécessaires des recudb bïbltOJ|nphiques ttaetl, complcit cl asMX rapidement 
publiés. En re qui concerne le moyen ûge, en dépit de louables efforts faits par 
diverses revues, ce desidtiatum est loin d'éire rempli. Ce n^est pas encore La perfec¬ 
tion qui cil iEteïnïe avec Le répertoire que M. A. Vidiï» public depuis deus ans dans 
Je Moyen Age et que les éditeurs dç ce recueil ont eu ceite année ( heureuse idée de 
paginer a part et de publier séparément [Répertoire mèiftüdique du md^en *J*e 
/tançait. Histoire Liftiraturê, Beaux-Arts, deuiitmc année, E 8g5. Pan* p iouîlkm. 
in '«■ dc 19U pages* Mais il faut reconnaiïre qu'un grand progrès est db à présent 
téaïlfré : nous avons ici, en clTet* une bibliographie compote ipresquç trop complète) 
et ordinairement fon eaacte, cm braisant h la fois histoire <poluique T religieuse, 
artikttquB], h philologie, l'archéologie eï tes sciences auiiliaires. La division générale 

U f **'**® îüslsta.fcMitc (î MUtoirt générale; il Mttaire de Jj cM/fifllrcui ; lilMa 

,Jir i? rc igteiife; |V Philologie Sciences d flitloïre littéraire; V B*aW-dnt t 
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" , r . . t . _-rïi*c - V 3 Ï Science .s auXÜisirts dé Tkisioire). 11 y 4l ™* 

VI f[ Ankèologîe bâton *“**"“. ' ‘ r . Jln4 ,* MC[lon iv, s*« 

pourtant dans I e dÆtai> que que^ mo l ' ' m êjioefimeni eïict, ou leur obiet 

moyen lige < français ”, avait le droit de ne dis 1 B q , daniS !cs Gît- 

car nous en treuvrma d’iutiei »u* Tes rubnq ' _ \ ^ rtE 4 la phonétique. 1 la 

subdivision mirne.U eût clé ^ versification. â l'étymologie. 

morphologie. * t* TTZTeZ^n (Ïflïr^rV *. fat.*» y a des 

D#ns le centre iv ^ U ®l < divers arlkles à rayer, P « ««nple 

xr. :m=s ï™ 

ZT«^ 

^js»=ri« 2 £S 5 te 

et deviendra, quand elle aura reçu le. quelque, perieetton ne mente ■,**»««», 
très prfcieui instrument de travail, - A- J. 

_ u .„ m» z- '“«*“» ^ CTSSS 

butg, EUvertt >®97 t i S p»gM s ia-8"J*que nüiü sigru on ^ résultats d'un 

„ *.. K ...n.n, * k «H» »• e "““““ “”rr“ü« ’, u*. * 

nouvel et trè* *!E*niif «amen du manuscni des -q ^ mïnE réeilcmtnc du 

Sainte EuUlie. » nous renseigne très *“ 614msnt 4 ^ £ ^7èie ou rectifie tae l^i- 

tvHbe ou protnenï de dîve« a«ldenia posr neuM o P ^ w joU( , M(is eel[e 

C atïon& fournie* p*r Ici différent» Tac aitm ^ P üji hcïfcofiravurc) tt" csî 

ïü (fc laquelle ».t»n.x«* deu* e.eellentes "P"*»»»JS 

point puwmutpaléografihiquai P 11 ^""ûtker, l'auteur repousse 
du manuscrit, mais aussi de i itude es t" 1 l'a» vmBtrïa de la fin da 

l'hypolitise par laquelle M. Suchler avait eisaye d expliquer y 

la aéquenrt latine, - A, J. . ltttret inédites d= Jea- <t 

- M. Ph. Taâm ta U^oqua . fait tirer ipert ^ VUtdr ,i« d. la 

purrt Bourdtlol qu-il avait P ub ^ d!, CorrupwtoiU ie P'irwc et 

France ■. Le plaqueite forme le XX^ f.™.« * « ^ iur „ ipititue l et 

Minpie îq P«B«»* ° fi F trouve * Je pj^ Bourdelot fc Peirese iKodM, 

singulier Pierre Bourdeton afcùi | Pi ri S , t 6 îï-i 636 h «>**. « 
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mcnwira est, comme toujours, à la fois instructif. l n tf r «ant. coplflis. Mai» « 
lnu C r4lo plus, rïit MiMoi «j détail Ifc. ,] pleine de renseignement» si de 
E*nKMgn,.sge* au tee Pierre Bpurtldûi, qui fui tiûn ftculemam l'arnuKUr de ChrUtîne 
« rfo Condi. nuis l'sitii de Poire*:, de Gassendi et de Pascal, - A. C. 

— A t occasion du trentième anniversaire de l'entrée de M. Th, Koesekt à l'Unï- 
versitd de Moscou, ses cqtkijuei ci ire élèves viennent do publier dans eeite ville un 
volume de Mélange! de phibhgit et de linguistique sous cç titre : ïaetm,*« |l 
rerkr,ne d« irtretut 4e MM, Notas,1, Zangcr, ZieUnsk y. Oulisnov, Sch.kmacov 
Solmten, koulakovsky, 9obolevsky r ttrock, KudjdestvtEiiky , un travail an grec sur 
Demainui 4e Philtre).Motlrkov, Fonounatov, etc,.,, 

— Le K PtEtu-tn» vient 4e publier le dernier volume de ses études . ur la Russie et 
le Stint-Siig* .P„ü, Plon). C’est no téimpression cornue et un ^n augmentée 
du volume qui avait pim eu l&go auu» l e titra : Pape J il Tsars. 

— Nous avons le vif regret d'apprendre | a mon d*M, le Commandeur Federico 
Srarajn, président de la R. Députions Ji Storia Patrie, de Venise ; il éuil Jedirec- 
leur estime du JVW Arckivfo Vent ta et Ton dea éditeurs des Ûuirii di Marteo 
S*M*tO..Htm* nous associons su deuil de ses «ligues et en particulier de MM. les 
Comm. N. Darozïi et G. Berchet. — H. G. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du aS mars z 8 ÿ?. 

M. Cfermont-Ginnesu termine la série de sua observations relative au nn* m . 

ifiSasfys^" d,jfc -- *« siKr- æï^se 

M. Scnsrt annonce qu'il a reçu de* fragments de sculpture emovf* J« r n -r« „„ 

S;„/£*“■ - J = **« >« «-* «.1^ -èSfwJ&C 

H, Qcrmcot-Gttineiu pr^tni* qLit^quti observation* itir j» j r» „ 

sasas^ 1 '* - -»*-**S3S. - *£& i'iSrai t e 

iftemmtntmwyénivmuitodu Louvre rar M 1 rt £ L£>n de Fiânig (C i 

WW?«- Cre *-< ™he,. OtSJSSS M *W^iST r S™*™'"* 
YlngEajne de Ug^re» gavà»., q Uf reçurent dms la i».** t j nA f t dj pürienl une 

4 ëjA connue» m ippirtartini, coiïi mu r* mùn%ré M i „T pnûn • ttharlemsei 

entre «île JtnEfcHrio rions jl numidiaiies * tresn*»- rrS d unc * 1 “^* inisrmea 141 re 
prtion romaine, et celles Je, "^^. 'iKntTmeaî^^r^"^ Je r °™- 
bnytrauw le chtŸiï mon Là, le urüïcidjitrc oorirur ?* ^ ^ ip otlS touaregs, 

jnndec. etc., déjà signalé, dan* les a '* croiK 

Jucher el Toumler„ Toua cca détairi a us*ï 1 f** r 5 a quinze fti-i*. par 
M r Htmy des premières micrfcpiiom d r p Hadj M^JunïiâS S u ' 4vlit t|r ^ 
l'atoe.lf antérieure n J' introduction Je S'IskV dto* rAfrioue L^ r ^“ ?nl ï ,nc da,c 
M. LolUnnn commence la lecture J un mémoire de M \v ISelSÏ 
•b. Académie, sur les va«s a u l> t pyion «i j ci Wsucrerio. ' ' H b e " c ' ci ' ! c ‘ r *"ficr 


Lcoj] Doiiï t 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


^ Fup r imprimerie R. Marche^u, boulevard Cirnot, î3 . 
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Gkm^e, Lfrcostilutlum de l'hebreu. — Pïilb, Critique de T Ancien Testament. — 
Traduction nio^Ttcq^ du Pentatcuque* p, Heseliuü. — Us Juges. p- B*qoxe 
« L-Mm» — ZXJHTÆ4, Us gutturale* germanique* - Pus-thenju*, p* Saedlowsei. 
- Amunius ybcrâïïs.p. MAiTtst■ - CutûKâr* Diciionrtaïrn litik^qu# grec-fnn- 
çuls. — Catulle, p, Palmer. — 11 ysïihLEfc H Iv hyperbole dans Virgile. — PUEtiCiJi 
Manuscrits allemand* d 1 Angleterre, — Tteïtjbol* Saint George, p. Vettee.— Sim¬ 
ler. Idées religieuses dç Wolfram* — FatvBicit, La VrAne Bouchifc. — Tmikb, 
Fleiaina et b pedaïe latine — WuK*er*ûVK r Prier en Allemagne, ^ Bdlte* Le 
théâtre Je Danxîg-— SdHLnwra.Dc Hambourg â Galli*, trriM années Je théâtre — 
Hrette, Les Cô El Si i tua nie. — CorEespoedanCc de Frédéric Je Ba de» LY. — Acadé¬ 
mie Je* inscription*. 


Gruairîziïge der hebrieisclieii Afczent = uiid Votait ehra h von ÏL GitrHHi. Fri¬ 
bourg. librairie de TUnivenUé, ififjfi; sn-4^ xiu-r^H pagü- 
Analektan zur Testkriiïk des Aïten Test&mant*, van F. Per lis: Munich* 
Ackerminn, iBni; in-ti. 0 pj-ges- 

Les cinq livres de la Lûi, irmdwctiûn en néo-grec, publiée en csr&rieres hébraïques 
a Constantinople en 1^47, itans&rïis et üccompagnëe d'une introduction, -d'un 
gloisaire et d'un fu-iimllc, par D. Ch IIesselesü. Luprifr Hirmsawiiz* 1^7 k û*-®i 
l. 1 fcv-44? pages. 

The loûk af Judges in Greek iccurJing 10 tbe Hflï of Codex. Alexandra nus* 
edlted by A, E + Urooke and N. M. U*rc* Cambridge, Unlircrahy Prcsti, lîkty; 
ïn-tt, vu, 4 5 piges. 

L — Le travail que M. Grimnifi vient de publier sut l'accentuation 
et b vocalisation de L'hébreu est* croyons nous* le plus original, Le plus 
méthodique, le plus approfondi qui ait encore paru. C’est une étude 
comparée de L'accentuation et de la vocalisation dans les Lingues sémi- 
liques, en vue d'expliquer la phonétique de l'hébreu* L'auteur pense 
avec raison que la question n’a pas encore été étudiée à fond* quelle* 
mérite de L'être, et iL offre aux sémîtismta le résultat de ses propres 
recherches, dans un système completel fort bien équilibré en toutes ses 
parties. Il va sans dire qu'une pareille construction implique nécessai¬ 
rement beaucoup d'hypothèses. La premïcre, qui sert de base à tout 
l'édifice* consiste à regarder â peu prés comme synonymes Les ternies 
ütUrabisch ti ursemUhch. Les assyriologues réclameront probablement 
contre une [dentification aussi absolue ; mais pour réclamer de façon 
utile et corriger, s’il y a lieu, l hypothèse fondamentale de M. Grïmme, 

Nouvelle série XL11Î i '® 
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ih devront produire une théorie de Fl phonétique assyrienne, La 
théorie des voyelles hébraïques a éié développée avec une particulière 
complaisance. On y trouve des paragraphes fort intéressants, par 
exemple ceux qui concernent la particule copulaitve et les temps d les 
convertis, lu formation du pluriel dans les noms hébreux « Dans une 
noie supplémentaire, M- Gritnme discute l'origine du nom divin m”i 
iJ ne croit pas que la forme *rv dérive par abréviation de la forme 
pleine : c’est m* qui est primitif relativement à "t v, et cette dernière 
forme vient de la précédente, ah Plural resp, Kollûhtivform, L'Éty¬ 
mologie de Iakyé f tirée de m * être » t serait artificiel le. Quant au sens 
primitif de lahu , nul ne peut le dire,. 

IL — Les diverses causes qui ont contribué à l'introduction de 
fausses lectures dans Je texte hébreu de F Ancien Testament sont 
exposées avec beaucoup de méthode et quantité d’exemples par le 
D. Perles, La partie la plus neuve de sa dissertât ion concerne remploi 
assez fréquent des abréviations et les méprises qui en ont été souvent la 
conséquence. M. P. a essayé d’expliquer par lâ beaucoup de fautes qui 
peuvent avoir une autre origine; mais le principe de ses observations 
parait juste, nonobstant F excès de l'application. Certaines corrections de 
textes poétiques sont particulièrement défectueuses, Tout le monde 
connaît le passage du Ps. XXII. 1 y, qui est traduit dans la Vulgatc par : 
Faderu ni manusmeas ét pedes mco^eioù la Tradition chrétienne a trouvé 
une prophétie évidente du crucifiement. L'hébreu : * Comme un lion 
lun»j par les anciens interprètes}* mes mains et mes pieds » s ne 
donne aucun sens, M. Perles veut lire : « Ils (les méchants) entourent 
(rwal mes mains et mes pieds. * Qu’est ce que eda peut bien signifier? 
Accordons que la leçon de fhébreu est absurde, celle des versions 
suspecte; mais le vieil Olshausen, en soupçonnant \h un paquet de 
variantes échoué entre deux vers authentiques, a probablement indiqué 
Ja vraie racine du mal* 

III. — La traduction du PenEatetique en grec moderne, que vient 
d éditer M* Hesseling, intéresse plutôt Fhistoirc de la langue grecque 
que Ja critique biblique. L'introduction contient une bonne étude sur 
le vocabulaire et les particularités grammaticales de cette version, qui 
aéié publiée en caractères hébreux dans un l^ntaieuque polyglotte de 
Constantinople ou se trouve aussi une version espagnole 11 n y a pas 
lieu d être surpris qu une version moderne, faite par dcsjmfi et pour dés 
juiÉs, soit complètement indépendante de k version des Sepianle, La 
vocabulaire contient beaucoup d éléments étrangers. La traduction est 
Tun liuéralisme qui la rend en certains endroits presque inintelligible 
au iecteur non hébnilsant, M. Hcssehng pense quelle a été faîte à Gons* 
tantinople, en vue de sa publication dans V éd h ton polyglotte qui nous 
la conservée. 

manusc “V ai* recon ^ u depuis longtemps que le manuscrit Vatican et le 
n ' ^ndrin contiennent deux recensions différentes de l’an- 
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cfcntte version grecque des Juges. On a meme pu soutenir qu’il 
s'agissait de deux versions distinctes* el non seulement de deux recen¬ 
sions d'une même version. Quoique cette opinion ne soit pas fondée, et 
que Ja recension du manuscrit A semble être une révision de ]a version 
primitivej d’après lé texte hébreu, Scs savants êâï Leurs anglais des 
5eptanie ne laissent pas de rendre un vrai service à la critique de 
l'Ancien Testament en publiant à. part les Juges de À. Cest le manus¬ 
crit B qui a fourni k texte des Juges dans ks Septante de Swete 
(The Old Testament in Gretk* 1}, ex ks variantes de A y sont indi¬ 
quées; niais les variantes sont tellement nombreuses ci considérables 
que la publication du texte complet s'imposait* pour faciliter la com- 
parai son, 

J. S. 


H ^L;rLTr.t. Biegercc&niseïieii Gutturale fîktirïfteei îcur germa msthen Philo-] ogic 
lltraéifiCficbcn voit ftl. ReeJij^r, acliu-ï licfl), Berlin, 1896, süi p. 

M* E. Zupïtza fait ïd pour le germanique ce que M. Bersu a fait 
autrefois pour k latin : un examen critique de tous ïes mots germa¬ 
niques renfermant des gutturales. 

Le livre est dédié à M. Joh, Schmidt; on n’y retrouvera pas la préoc¬ 
cupation, habituelle chez M. Brugmann et plus cncoie peut-être dans 
son école, de n'asseoir ks raisonnements que sur des étymologies qui 
comportent J r idenlUé phonétique et morphologique des mots rapprochés 
(sauf l'action des lois propres à chaque langue). La critique étymolo¬ 
gique de l'auteur manque 1res souvent de rigueur : gr* *prrr p p t kt. 
tient er et got. qîthus sont tenus pour parents sans k moindre hésitation 
(p, S7I ; jlûh de fllcgen (p* 1 3 s " rappelle vraiment trop lue us a non 
iucéndo; lebdegot, hw air ban ne peut être identifié avec le - de gr* 
car il n h y a aucune raison de tenir ce thème verbal pour oxyioné 
fp, 5 ÿ); 17 de zd drï-çu- est uü i indo-européen comme k prouve le 
superlatif dreéjishta- (Vend. 111 * 19} et nk rien à faire avec IV germa¬ 
nique de v, h. a. irdgi, etc.; sur ks domaines qui lui sont étrangers 
rameur est plus imprudent encore et admet des rapprochements aussi 
invraisemblables que celui de goirhardus et arm. karcr* 

L’ouvrage comprend deux parties : dans lu première, M* Z. s’efforce 
d cxpHquer les exemples où l’on a supposé en germanique Je traite¬ 
ment labial Tune ancienne labio-vélatre : dans k seconde punie, il passe 
en revue ks traitements réguliers des gutturales itidü-européennes. 

M. Z r nie énergique ment l'existence du traitement labial. Tout au 
plus admet-il que 1 /Je gou jîmf représenta un ancien k" par une assi¬ 
milation inverse de celle qu’on observe dans lat, quinque. On accordera 
volontiers que beaucoup des exemples du traitement labial doivent être, 
en effet, écartés cl que certains autres peuvent l'être. Mais il reste bien 
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des tlûuiü. On ne saurait rapprocher goi* 1 vutfs du lat. uolpes ei^epa- 
rer k masculin y.-isI. uïjr de son féminin jdgr\ le gr T aüxsç établît le 
caractère fabio-vélaïre du k de skt.vrkasï arm. gayl ne tenue pas dans 
celte famille de mots. Le à de got* bidjan esc du sans doute â l'influence 
d'un verbe patent de gr. r^î f Jta; mais le sens, ta forme et te vocalisme 
sont daccord pour imposer d’üilleurs k rapprochement avec zà jai- 
Zjyeîti. M Z. repousse à bon droit beaucoup d'étymologies qui suppo¬ 
sent un traitement germanique p de g* p, iS et suiv. ■ mais on ne doit 
pas non plus méconnaître k caractère exceptionnel et secondaire du* 
indo-européen :, par exemple got. palda et gr. sont-ils des mots 

indo-européens et ne sont-ils pus plutôt un emprunt faiipur ces deux 
dialectes indo-européens ? L'hypOÜkse sur v. ü. a. pfad.p^ 24, ne valait 
pas la peine d'èue publiée ion notera en revanche k rapprochement de 
lat. spatium et pateo présenté â ce propos; on aurait pu comparer lit. 
$plec$Vt piûittSi car a {xjpiet{hJ- et *{$jpet{h)- ne peuvent guère être 
séparés). 

Les cas ■— fort nombreux - où le germanique présente., soit dans un 
même dialecte, soit dans des dialectes voisins, une alternance de guttu¬ 
rale ei de labiale sont expliqués par des élargissements ou des « racines 
parallèles * [cette dernière notion est un peu nuageuse). Celte explica¬ 
tion n'est ni démontrée, ni démontrable. Sans Joute certaines racines 
indo-européennes se prêtent à une analyse cl ont une première partie 
commune avec d’autres racines plus ou moins exactement synonymes ; 011 
a ainsi pour l'idée de * frapper, heurter * 9 (s)t-ett*cl 

ces trois racines comportent à leur tour des élargissements ; on s'ex¬ 
plique ainsi l'opposition de got. sîigqan ut de v. h. a, siarup/ôn. Mais 
le nombre des cas de ce genre eût très limité; nulle part ou ne trouve 
de pareils faits en aussi grande quantité que le suppose M- Zupitza : les 
alternances du liuiankn qui sont citées p. 36 et suiv. paraissent peu 
anciennes et comportent,en partie au moins, d'autres explications: 
dugrtjs peut sortir de ’dubiuis. Du reste, il n T est guère croyable que de 
pareils doublets aient survécu depuis P indo-européen jusque dans les 
dialectes germaniques sans qu’aucune distinction de sens att été associée 
à la différence de forme. Le problème j'este posé, 

La seconde partie de l'ouvrage se divise en deux chapitres ; gutturales 
avec appendice labio-vêlaire et gutturales simples. 

A propos des gutturales à appendice lubio-vélaire, M. Z présente 
quelques observations neuves : r û il rend probable que l'élément tabio- 
vélaire n'est pas tombé devant d'anciens ï.-c.ü ou o, devenus germ~ d et 
11 n'aurait p*rs dû se laisser entraîner à contester la parenté de got* 
Atfis, lat. cottum avec v r -sL koh, ef. îir. kaklds et skr. cakram, gr. Tpi* 
et Tpr/J- : la racine "A- el- 0 un doublet dépourvu d'appendice 
lahîo-Yékire iGrammont, Dissimilation comonantique, 1 y5 et suiv.). 
“ ^ considère v jgot. g) comme le représentant normal de î-e. 

initial- si I on admet le maintien de l'élément labial devant 0, ce 


* 
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traitement est appuyé par plusieurs bons témoignes; smon, il «« 
reste qu'un exemple probanr : gildan, ci gt. &tAaqî si ^ dUl ^ nt 1“ jl 
soit, ce rapprochement ne suffirait pas à établir La loi. Pour Je traite¬ 
ment de g*h entre voyelles, M. Z. admet sans raison «Meuse une 

influence de ! h ;icceni, M 

Quant aux gutturales sans appendice labio-*élaire, leur theone ne 
présente eu germanique aucune question litigieuse; l’auteur a donc dû 
se borner à dresser la liste des exemples qui occupe la plus grande partie 
du volume, p, 102-1 i8 fie reste p. il o-iôo étant consacre a u n index fort 
détaillé'.. M- Z. a séparé les mots oh les dialectes orientaux répondent 
par une vélaire de ceux où ils répondent par une palatale ; pas plus que 
l'iiaîo-cdtique et le grec, le germanique ne distingue ces deux cas. T 
on tient il poser trois séries de gutturales - ce qui est sans doute 
inutile, car "le traitement vélaire des dialectes orientaux s explique le 
plus souvent par des influences particulières—, on n a pas le droit d at¬ 
tribuer ces trois séries A l'indo-européen dont les dialectes orientaux et 
occidentaux ne présentent chacun que deux séries, mais seulement au 
pré-indo-européen; ci il est moins légitime encore d admettre que a 
confusion de la série vélaire sans labialisation que l'on suppose et de 
U série palatale soit postérieure à l'isolement d un dialecte germanique 
de Findû-europécn, comme l'affirme M. Zupüza, p- 1.sans en donner 
| rt moindre preuve. Comme toutes les classifications qui ne reposent sur 
aucune distinction réelle, lu division des gutturales sans appendice 
labio-vélaire en deux séries conduit à une répartition arbitraire : on ne 
saurait dire pourquoi fixait ligure dans une série et Jeigan dans 
l'autre : les deux racines présentent dans les dialectes orientaux une 

alternance de la palatale ci de la vélaire. 

Dans le domaine de [ étymologie germanique il y a désormais moins 
à trouver qu à critiquer; on ne pouvait attendre de M.Zupitza beau¬ 
coup de découvertes et l’on doit lut savoir gré de quelques nouveautés 
telles que le joli rapprochement de got. kandus et du nom de nombre 
« dix ». Le principal mérite du livre; est d’épuiser la question traitée 
grâce A une revue sensiblement complète des laits. S'il n‘a été donne a 
l'auteur d’ajouter que peu de chose aux lois connues, cela tient surtout 
à ce que les problèmes qu'il s’est posés sont de ceux auxquels !e peut 
nombre des exemples et leur ambiguité ne permettent pas de donner une 
solution certaine'. 

A. Meillet. 


t. M, Z. aurait pu s'éviter la peine dattier un* nouvelle irmitription du sanskrit 

& cdïw 4U5 Toq lYHÎliidji» 
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Mythographi grteci. vol, il. fisc. I. Farthânil libellas «isè ii *t 


edidit P. S*sLaj.o-,vsKi.AîitonmiLLboralia’iiîïvr : , cJIJsi. Jî.’mah- 

ti»(, Ltflj'iï g, Tcdïiur, 1S36; xcvi-i.jU p.(DÎU. tcrïpt- jim, et repji. Ttubnerianj), 

Le texte de Parihénius et d'Antoninus Liberalis 11c s’cst conservé que 
dans un manuscrit, Je Paint inus 3 r,S d'Heidelberg P;. De nombreuses 
éditions en existent, mais les dernières, déjà anciennes, étaient surcep* 
ùbks d'améliorations, comme Font démontré, pour Ant. Liberalis par 
exemple, les travaux d'Oder et de Ülume. M M. Sakolowskî {Parthé- 
nius; ti Martini [Antoninus Liberalisj ont juge 4 propos d’en donner 
une édition nouvelle, en s'attachant scrupuleusement au texte de P, 
dont les leçons, en cas de corrections, sont toutes insérées dans l’appareil 
critique. Chacun des deux éditeurs a écrit sa préface; celle de M. Mar¬ 
tini est de beaucoup la plus importante. C'est lui qui s'est chargé de 
donner la notice du manuscrit, et cette partie des prolégomènes, inti¬ 
tulée de nid. Pal. tnemoria, doit avant tout attirer l'attention du lec¬ 
teur; la discussion relative aux sources d’Ant, LiberaJis [principale¬ 
ment Micandre etBoiosi est conduite avec art et méthode, et l'on peut 
dire, après ce travail, que dans son ensemble cette question est épuisée, 
L édition des deux textes, donnant toutes les cou lectures les plus remar¬ 
quables des éditeurs et commentateurs précédents, pourra servir de base 
à une révision encore plus approfondie; car, malgré ses mérites, elle 
laisse encore a (aire, et les éditeurs le savent [cf. Sakolowski, p, sv ). 
Mon attention s'est portée plutôt sur Ant, Libérait», et c'est 4 M. Mar¬ 
tini. par conséquent, que jt soumets quelques Joutes. P. r>-, g <=->:- 
yéj-fKrïs (àfiv-, P) me semble inutile : le grec reprend très souvent par 
Je simple un verbe composé I. 6} ; 74, 2 l'adjonction Je t f 7S1 

n est pas nécessaire, n^nôdcu;sc construit régulièrement sans tïvs! avec 
vîKpntxî- (cf, Krüger, 47, 6, nj; 79, 20 est-il bien utile d’ajouter l- 1 
ivv'.ss : £7, 10 au lieu d’ajouter xxl je considérerais plutôt ÏUÎ.itsx 
comme une explication de rb h ü>,^ -atî«, introduite à tort dans le 
texte. En général M. M. nie semble trop enclin à compléter Je texte par 
des additions peu nécessaires. Au contraire, il supprime bv ; 100, i ij de* 
vant làextî àrpxîtîî; m! U-àftttn en bonne gréeïte,fort bien; mais noire 
auteur est loin d titre un bon écrivain, et comme on rencontre des 
exemples de <rb ainsi employé, et même ainsi placé, avec un datif socia- 
tif, j'estime qu'il valait mieux suivre Pet Je conserver (cf. Tydio Momm¬ 
sen, Beitr. fu.,. griech. Prüpos., p. t 83 , îrç, i3 2 , etc ). Quant à h 
longue discussion p. Lxxivm sv, sur tes mots si li j A -Ip -wv ËIiJüsj 
( 89, 10J, que M. M. trouve corrompus et voudrait remplacer par eîç 
ttùî xipqb; 1 }TO, je n’y vois rien à modifier; 51 ion sonne mie M ™ 



- ■ - — -Tl l IVilhV 

Cùnv C . cl,er ® ulfC cJl0sc que ce qui y est, le sans sera je 
me J» se trouvaient à ta campagne, des brigands, ta 
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nuit, tentèrent de les -îlever; eux se défendaient (Ifatltn, lançaient des 
traits, des pierres, ou autres projectile#! du liaut de leurs tours (leur 
maison fortifiée, apparemment; et cela vaut encore mieux çuc de sup* 
poser une tour voisine; il y a d’ailleurs l'article), car ils n étaient pas de 
force îk se mesurer avec eux fentendez . corps a corps, en sortant de la 
maison) ; les brigands mirent alors Le feu aux bâti me ms- » Kn principe, 
il vaut mieux ne pas violenter les textes, et J ailleurs M- Martini a sage¬ 
ment fait de ne pas modifier celui-ci, se bornant à proposer sa conjec¬ 
ture en note, après l'avoir discutée dans la prEtace 1. 


Mr. 


L. t'erestr. Dictionnaire grec-français des noms liturgiques en usage dans 
VÉglise grecque Paris. Alph. Picard ei rds, t%5; aii-iSû p. 

Cet ouvrage rendra certainement des services. La langue liturgique 
de l'Église grecque est assez peu familière aux occidentaux pour qu’il 
soit nécessaire, même à un lecteur qui connaît le grec ancien, d'avoir 
recours à un dictionnaire spécial, lorsqu'il rencontre des termes soit 
nouveaux dans la langue, soit revêtus d'un sens technique qu'ils ne 
pouvaient avoir dans le grec classique. Des ouvrages volumineux, 
comme le GJMwmm de Du Gange :et le Greek iexicon de Sophocies, 
que M. Cl Ligne t ne cite pas, mais connaît sans doute), ne sont pas à la 
portée de tous, et un livre comme celui-ci facilitera beaucoup les 
recherches. M. C, donne, à la tin de sa préface, la liste des livres litur¬ 
giques grecs publiés juaqu’ici par l’imprime rie romaine de la Propa¬ 
gande, et c'est pour aider à les comprendre qu’il a composé ce diction¬ 
naire; il a en même temps, à la suite de chaque article, donné les mots 
latins et français qui répondent sinon au sens exact, du moins à l’idée 
exprimée par le terme grec. Je tiens à faire des réserves sur le plan 
même do livre. Pourquoi noms liturgiques? Parce que l'auteur n’a 
voulu enregistrer que les noms, c’est-â dire les termes désignant -les 
objets, concrets ou abstraits? Il semble, en eflct, que telle ait été la 
pensée de M. Glugnet, puisque les substantifs seuls, avec quelques 
adjectifs pour la plupart employés substantivement, ont trouvé place 
dans son recueil. Mais pourquoi pas les verbes, dont un grand nombre,* 
de même que les substantifs, ont un sens spécial dans fa langue litur¬ 
gique? Les termes qui expriment les diverses actions du prêtre, du 
diacre, etc,, ne sont-ils pas d'une importance égale, et le but que se 
propose M. C. sera-t-il pleinement atteint, si le lecteur, connaissant les 

1 Taui au plus «wk-on temé Je tire j-U» P), car il ne s agu •« 

de l'irarirfitl je mmI* et «l impartait fini être dû K-iiw qui précède. - Uans 
Pari béni us, le. yeux de lynx de M. DiUmann (p. «vu, qui a «vu les épreuve», ont 
laissé passer ityinsf* ai* 1,14J- 
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noms ? est arrêté par des ex pression s ver baks dont le sens exact lui demeu¬ 
rera inconnu? Je regrette égale me eu l’absence de références : on aime¬ 
rait à savoir exactement où M< C, a pris tous les mots qu'il cite. Je 
souhaite que M, C. puisse compté ter ei perfectionner son ouvrage, 
comme il le désire(p. ï|; il lui faudra pour cela ajouter un assez grand 
nombre de iront? qui lui ont échappé. Quelques-uns* pris au hasard : 

déposition ; Oupi^.ç, action d'encenser; mps^Css, — hip k; 
ÇûXev = *&\vz£\égfr& y chef d'une communauté; psîsm^T VÊr " 

ses entre les deux parties d'un impaire doublé: vtjfeI* tsj 
™ u + tw r t *üptxxr t rr^ 

létal d'un ecclésiastique exclu temporairement des jonctions sacrées; 
des épithètes de saints jpuisque M.C, en cite un certain nombre-comme 
îrpwT^Ts;, dp. de F apôtre André; pujnftüttfr ép. de saint Démet ri us, 
etc.j etc. Je pourrais en citer beaucoup d'autres; je les tiens à la dispo¬ 
sition de rameur* M. Clugnet devra aussi rectifier ['ordre alphabétique, 
troublé en quelques endroits, par exemple aux mots rpAs-r^ç et tptjp- 
*wpt*i « Corriger ks fautes typographiques ; quelque-unes ont déjà ëcd 
corrigées rparluî?) dans mon exemplaire, mais il en reste encore un 
certain nombre dans les mots grecs. 

Mïi 


Catutti Veronensis liber édiied by Anhur Palme», fdlow &f Trinïiy College, 
praf, of Latm Lu the Univers! ty of Dublin. London, Maimlilân, p r 

petit in-l*< 


On ne dira pas que Catulle manque de lecteurs en Angleterre; en 
dehors de l'édition critique et du comme fltaîre d 1 Ellis, auxquels toutes les 
autres publications se réfèrent, voici coup sur coup dans ces dernières 
années de petites éditions coquettes (Postgate, 1889; Owcn, r Sg3), sans 
compter Y Âttis de M. Allen cl le Corpus poetarum, oü le Catulle est 
de M, Postgate: nous avons tous les droits d'être jaloux de nos voisins. 

Le présent volume fait partie delà Parna$sus~Library y collection de 
classiques grecs et latins, qui vient de se fonder chez Macmillan l . 

Le texte de M. Palmer est fonde sur celui d’Eilis.Les notes critiques, 
.assez nombreuses et assez développées, contiennent une trentaine de 
pages. Et cependant il n'y en a pas assez; car eux italiques du texte 
aurait dû, ce semble, et ce nest pas Je cas, correspondre toujours une 
note qui les explique. M. P. a résisté plus d une fois à l'excès de con¬ 
servatisme de M. EÎÜs, et il donne ses raisons. D'autre part, on verra, 
insérées dans le texte, bon nombre de conjectures, et parmi elles la 
conséquence était forcée, beaucoup qu’on trouvera téméraires ou rtial- 


’ubLté. iu.qu'iti : Horace et Virgtle, par Page; Iliade, par Walter 
F rUwu Campbell- Sophocle, rat TynelU 
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heureuses »* Ce qui n'empêche que, même de ce côté, le travail ne soit 

sérieux et que l'éditeur n'ait montré du tact et de la mesure, 

E. T t 


Rudolf Kumtin«-l>ie Flgur der Hypertoîl la den GadichtenVergils. m.i e^uer 
cmleiienden Umeisudmns über W«en und Emt4ton|d« llyperbet un J «us* 
fuîirlichtii tndicâs. üerlin, Mayer und Mûlfcr, 1896. -nii p. '« *■ 

Allons droit au* conclusions de l'auteur de cette plaquette : il «1 per* 
suadé qu'à considérer le nombre, la valeur des hyperboles dans un 
Poème, on pénétre plus a vaut dans les habitudes de compas,non Ju poète, 
ci qu'on iuge ainsi beaucoup mieux la valeur de sescrèaiions, 11 n yauraH 
n Jde meilleur critérium, Il l'applique donc è l’étude de Virgile et, comme 
o„ rencontre dans tous ses poèmes de nombreuses hyperboles, qui ne 
fout qu’augmenter d'un livre à l’autre, juste dans le sens contraire au 
sens droit et à la raison, M- Hunziker s'efforce de piauler a,us, qu il 
suit les circonstances atténuantes : Virgile, sentant plus ou mo.ns dis¬ 
tinctement que le don de l'invention épique lui manquait aurait porte 
tout son soin sur le détail; il vise avant tout aux beautés de I expression 
et recourt au pathétique de la forme pour cacher scs faiblesses de fond, 
ce qui le fait tomber Souvent dans l'obscurité, l'exagération et 1 enflure ; 
défauts surtout sensibles si l'on rapproche de ses imitations les vers du 

P °D'après cela, on peut juger du fond et du ton de toute la brochure. 
Je dois reconnaître que la thèse est appuyée d un ample appamt d éru¬ 
dition, citations de poètes eu toutes les langues, français, anglais ttahe 
el portugais. Mais comment ne pas dire qu en venté l auteur était trop 
plein de son sujet; q«Ü * exagéré lut-même en tous sens, et que, sur le 
terrain de la critique littéraire, sa brochure n’est elle-momc quune 
assez déplaisante et fort inutile hyperbole . j 

F T 


DeiiUeh* Handscbriftea in EngUnd, b«chrî e ben r<m Dr Rohea Pmii^ü- 
ErMcr Bmü* Ertin^njunêe, vi et 3 = 3 F* iti matï, 

M. Prîebsch s'est proposé de faire connaî tre les manuscrits allemand s 

' ~ „ „ . mF Ji**r LXIV 16 : iftJC waflftf ; LXVïllb.n>j - h vi.,rff* ( Mc. 

0 .p.-.»'.>'■ - " p ’‘°"‘" ph, ‘ 

Lumière, que ce* lecture* (i 3 ?9 « * 3 ^' é[llCQt f" 5 "** 
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(ham et bas allemand, néerlandais, frisom, des bibliothèques publiques ci 
privées d’Angleterre. Dans ce premier volume il décrit avec giand détail 
les manuscrits qui se trouvent dans les bibliothèques des Universités de 
Cambridge et d'Oxford, ainsi que dans trois bibliothèques particulières, 
celle de lord Ashburnham, celle désir Thomas Phillips et celle du comté 
de Crawford. Ces manuscrits, au nombre de 102 , sont présentés selon 
J ordre alphabétique des bibliothèques : Ashburnham-Place, Cambridge, 
Chthtnham, O.ttord, Wigan. L T n appendice contient soit en entier, 
soit en extraits, les mort eaux inconnus jusqu’ici ou qui offrent de nou- 
telles versions importantes pour la critique: extraits d'un poème sur un 
duc de Brunswick, du poème de Jean Rothe sur la chasteté, du poème 
Jehan uç demvîrgiere poème qui est évidemment d’un jongleur et où 
l’on remarquera un Ganeron qui, pur son nom et son rôle, rappelle le 
traître Ganelon), d'un poème du sv* siècle sur la vie de saint Étienne, 
deux poèmes sur la mort. etc. Une table facilite les recherches* Bien que 
M. Priebsch regrette de n avoir pas a signaler de ces trouvailles qui 
font époque, il faut le léltciterde son zèle, de sa persévérance, et l'en¬ 
courager à continuer de si méritoires recherches, 

A. C. 


Der heilige Georg dea Rein bot von Dune, mit efaer Einldunig ûber die 
Légende und die Gedidit henusgegeben un J erklrcu von Dr, Ferdinand Vcttjr. 
Halle, Nicmeycr, i9cj6, in-îj, tue et i 9 S p, 14 maik. 


L'introduction du travail est fort méritoire. M. Vctter raconte d'abord 
d'une façon très claire et complète, d'après les sources, non sans les 
contrôler et sans rabattre beaucoup des accusations des orthodoxes — 
car « l’image de George ne nous a guère été transmise que par les cari¬ 
catures de ses ennemis les plus acharnés * — I histoire véritable de I évê¬ 
que arien d’Alexandrie.-Il montre ensuite que Ja plus ancienne forme 
littéraire qu’ait reçue la légende de George, est la Vita grecque du 
v' siècle conservée dans les fragments d'un palimpseste grec de Vienne 
et remaniée dans Jeux textes latins. Celui du Gallicanus et celui du 
Sangaiiénîis. Il mentionne les différentes rédactions de la légende pri¬ 
mitive. les unes canoniques, les autres apocryphes, les autres qui imi¬ 
tent celles-ci et celles-là (c’est sur une rédaction mélangée, celle de Pierre 
de Panhenope, que repose le poème allemand de Rcinbot de Durne 
ainsi que son original français qui n'a pas été retrouvé). Il étudie les 
diverses versions du Drachetavundçr, du combat contre le dragon 
«^ode postérieurement ajouté à Ja légende. Vient alors une étude spéciale 
en y Geo, S e Jc R«n6oi ; évidemment Reinbotest Bavarois jdes 

mannmi Slraubin S' ï '■ 1 P^ur maîtres et modèles Veldeke, Hart- 
listne et 5l * f -° UL ^ frnmç dans son poème triomphent le tarai j- 

onveiHioa : tous les personnages sont ■ en bois * ; pas la 
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moindre trace de composition, de mérite poétique; tout manque, mesure, 
style, pensée : rien de mâle ni de sericus; mais, conclut courageusement 
M V la réputation de cette poésie courtoise du moyen âge n est-elle 
nas imméritée, et le Privai de Wolfram n’est-il fs * formlos und 
gedankeniirm »î On sera d'autant plus reconnaissant à M. Vetcer d'avoir 
niis tant de soin et Je peine pour nous faire connaître une œuvre dont 
il pense si peu de bien, 11 décrit ses trois manuscrits complets et ses cinq 
fragments, il analyse minutieusement sa langue et sa métrique, publie 
scs'ûiîO vers en donnant les variantes fui bï; des pages, et termine par 
de courtes, mais très nombreuses remarques (p. z i3-r>q6} oti il explique 
le sens de certains mots et passages, signale les réminiscences Je Wol¬ 
fram et d'autres, note sans pitié les faiblesses de ce méchant rimailleur 
de Rdnbot. 


avzxat Stndîsiï mt düuÉsc^ün Philologie, h«g, tw SchœswCh ünJ Skuf- 
e h t ■ Graz, Styrifl. 

I, Die reiïglœagn Aaschauiiagon Wollrams von Eschenbach von A» Satt- 

le.il ■ lüft*. in-3% î Îï F- . J 

IL Dm Y rêne Bûtaetaft ze der Chris te obéit, ünter&uchungen und 

TexLr von Kobcïi Pai eïiscj U iS^â- 7 3 p- 
III. Fit min g a Verhæliûia ïut rcemiacîieu DicMuiig, von Stsphun Iw-jtscu. 

189 ?. In^- T h* Rp 

IV-PrioTin Deutachland, vonSpiriiion Wifkaoi^ovic. în-â**6i) p, 


Sous b direction de MM Sdiünbach ei Seuffm se publient depuis 
quelque lemp? à Graz les meilleures dÊssertaiîons de doctoraE relatives 
a la littérature allemande* Qüû Ere ont -ici-i paru et font honneur am 


élèves êï aux professeurs de F Université siyrîcnne* 

M. SatLl 1er traite des idées relieuses de Wolfram, On pourrait lui 
reprocher de voir des expressions de piété dans de simples formules 
poétiques* comme got tôn dir . Maïs il est prêtre et son travail* bit 
avec beaucoup de méthode eide soin, renferme, dans ses quinze cha¬ 
pitres, une fouie de citations* de pa&sages parallèles tirés des ecclesias¬ 
tiques du moyen âge* notamment d'Honortüs d'Autun, et il prouve 
que Wolfram, sans être théologien et sans prendre pârl mix débats 
lliéologiques de son temps, sons être, comme voulaient Ssn-Mtrie et 
d’outrés, un prédécesseur de !a Réforme ou même un Vjudois, avau la 
somme de connaissances que possédait alors un laïque instruit. 

Dans le deuxième fascicule de ces n Etudes de Graz », M - PneMch 
publie le poème de la Vrvne Botschaft d'après f unique manuscrit de 
Vienne et! étudie consciencieusement à tous les points Je vue : formes, 
bngue, versification. Il conclut que l'auteur a mis en vers une LpistoU 
CAriifî descendent de cœlo super allare saneti Petr* m Hterusalcm, 
et remarque [orl justement que cet auteur, sûrement un ecclesiastique, 
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peut-être un prédicateur, n avait aucun talent, et que son œuvre four¬ 
ni il te de chevilles. 

M. Trapsch établit dans le troisième Fascicule, en les clas-sunt sous des 
rubriques ingénieurs, les emprunts que Fleming a fait aui poètes latins 
ci notamment à Horace. Mais M.Trop$ch, $1 studieux, si sagace, si savant 
qu il soit — ÎJ est vraiment très versé dans les poètes latins, et les a lus 
plume en main — va quelquefois trop loin., ex si l'on acceptait tous ses 
rapprochements, et surtout si Ton en tirait la conclusion qui ^impose, 
Fbmlng ne serait plus qu'un traducteur, un compilateur. Qr t Fleming 
csï poète; ion épitaphe, par exemple, n'est pas, autant que le croit 
M, Tropsch, une imitation d'Horace, et il avait raison de dire que ce 
qui resterait de luî t c'est ce qui fi flamme et Ame, Gbit und Se etc. Que 
nous font ces rémmïseences de ranûquiïé, puisque Fleming les a rendues 
siennes? JL les a introduites tout naturellement, et comme inconsciem¬ 
ment, dans sc5oeuvî-cs + non pas d'une façon voulue et en ayant devant 
lui, sur sa table, Jes textes mêmes, comme le croit M. Tropsch — qui 
distingue même, bien subtilement, trois périodes de dépendance, Il eût 
fallu d^i il leurs, dans cette étude de statistique, laisser de c6ïé Jes poésies 
latines de Fleming qui nous importent peu. 

Le quatrième fascicule est dû il M, Wuk&dinovic qui passe en revue T 
très complètement, et nous semble* les imitateurs et traducteurs de 
Prier au mu* siècle. Somme toute, le poète anglais for un des favoris 
des littérateurs allemands; il plaisait parce qu'il était lui même élève 
des Français et qu d cultivait le petit poème anacréanïiqüe et le récit 
comique; mais son influence ne fut pas très profonde; il agit sur le 
goût T non sur le chois des sujets; il contribua à attirer 1" Allemagne vers 
les Anglais On remarquera surtout dans le travail de M. Wukadmovic 
les pages qui traitent de Wîelanl, 

A. C. 


ThëaËergaseh(ehtlfetie Forschangen. hrs S . v*n Henbqld Litzminn Himbura 
ücid Lapjcig, Vos», iSgK 

SU. Dm DaiMigsTTheater ira XVI und XV|i J.hthündsrt, „ on Jch^.ncs Bolt* 
Jei-S, vint £1 2 r + ri p T - ctlirk. 

XNI. V™ Hamburger National theater *ur GüüsaerHofbülwe 1767*1779 
drtizchu Jthrc pus d« EmwKikdunjt JtuuçhenTbmrrzpiefpUn., van Rudolf 
icuCvŒSSEM, in-Sj t 09 p„ a mark. ftp. 


M Boite a réuni dans un gros volume la plupart des matériaux qu ll 
atrouv^ sur I C théâtre Je Danzig non seulement à Danzig, maiii a 

n ■’ , i-f WniSsberSl hl Co P enha = UE > & Stockholm, à Riga et ailleurs, 
des*''? de “ lhéàif ‘ annde par ann “- do[] " a "' le titre complet 
dui U, Ur 50mmaire ’ les analysant parfois avec détail, répro¬ 
uvée pub i;rr ae “ deS chroniqueurs contemporains, comme Gm- 
6. Publiant les requis des acteurs, etc. On trouvera dans l’ouvrage 
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dbmbre dlü formations sur dm pièces scolaires en la ngue latine et no¬ 
tamment sur Je Mariage J'Efiëe, du professeur Raae H et sur les comé¬ 
diens anglais. Spencer, Keiuald, Green voir p* 69 les noms de six au- 
ires). Chemin taisant, M, Büke prouve définît!vendent que la tragédie de 
Dorothée est bien une adaptation allemande de la Virgin martyr de 
Massinger. Le point k plus intéressant de son livre concerne Sa 
troupe de ce PauLen qu'il nomme un J es Principaïe, des directeurs les 
plus remarquables de son temps. Grâce au Journal du conseiller George 
Schrikler — qu'il reproduit d’ailleurs intégralement — M- B. nous 
renseigne sur huit pièces représentées par Paulseo, dont lune, Der 
p r fn- wird élit Schuster iqui fut connue de Ticek et jouée encore par 
les bateliers de Laufert eu 18 3o) a reproduit une comédie de Rowley, 
shoemaker a gentleman. Mais pen à peu le goût se tournait vers les 
Français et les Espagnols : sur [es 5g pièces du répertoire de PauSsen 
énumérées par M, B., dix seulement viennent des comédiens anglais. 
M, Boite termine l'historique des pièces jouées par toutes ces * bandes * 
et * compagnies * a l'annee ï^3q,,qù le Conseil de Danzig fit élever une 
Bude qu’il donna à bail a Martin Muller. Il a joint à sa publication si 
consciencieuse, si fourme, et où abondent les trouvailles, le texte inédit, 
découvert dans les papiers de George Schrüder, de deux pièces des comé¬ 
diens anglais : Tiberiits von Fer tara und Arabella von Mompelgard 
et Ber siumme Rîtter. Deux tables, qui seront utiles, terminer le 
volume 

L'étude de M. Schlüsser esï intitulée ■ Du Théâtre national de Ham¬ 
bourg à la scène de la cour de Gotha K Mais clic pourrait s inïituler 
aussi * Ekhof et scs compagnons de T767 â 1779 *, puisque d un bout à 
JVuïre du volume, M- S, suit Ekbof et ceux qui s attachent à EkhoL 
Elle comprend quatre parties 1 le théâtre national de Hambourg, les 
étapes dans le Nord-Ouest, le séjour en Thuringe et en Saxe, k théâtre 
deüulha. Grâce aux matériaux recueillis par Ekhof^ M - S- a pu recon¬ 
stituer en grande partie le répertoire de sa troupe» et il reproduit même, 
dans un appendice, les affiches des pièces dont Leasing a seiidu compte 
en sa Dramaturgie de Hambourg, LL résulte du travail de NL 5 . que 
dans cette troupe dont Ekbof es! le soutien et le véritable chef» la tra¬ 
gédie française a fini, lentement, il est vrai, malgré les efforts deGoticr, 
par céder la place au drame bourgeois, que J es opëraâ et tes comédies de 
Goldoni ont surtout joui de la faveur du public, etc. Les chiffres pro¬ 
duits â ce sujet par M- Schliïsser sont intéressants, et il semble incroyable 
qu a Gotha T dans une cour à demi française, avec un critique comme 
Rckhard, sur une scène dirigée, uun par un réformateur tel que Sciait 
Schrôdkr, mais par un maure et héros de la vieille école tel que 1 était 
EkhoL Hamkt ait etc joué dix lois en dit-huit mois l . 

a r 


, P_ 19, il est ciiïicLJt mw Fumeur n'aii pu «mer i connaître le nom l&ubfli*- 
Fontanelle) d* l'auteur i'Erkie tu» > esiale. 
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Arm,nd Les c. instituants, liste des députes et des suppléants élts 

à l'Assemblée Nationale de 1789.— Paris, 1897. in-fi, Jio p^s. 

La Société de l'Histoire de la Révolution Jrançaise a entrepris de 
publier ]j liste exacte de tous les membres des assemblées délibérantes 
de 1789 à 179g- M. Jules Guiffrey a mis au jour en 1885 celle des 
Conventionnels; M- Armand Jïrette vient t en suivant le même plan 
de nous donner celle des Constituants. Ce volume nc rencontrera pas 
moins de faveur auprès du public érudit que le premier. 

M - A ‘ n érail bicn P™P*rt ^ « travail par son Recueil de documents 
relatifs a ta convocation des Etats- Généra h*, dont îl a été déjà rendu 
compte. Le volume comprend ; 1 4 Un avertissement, oü on trouve la 
bibliographie des procès-verbaux de l'ouverture des États-Généraux et 
des premières séances des ordres du Clergé et de la Noblesse jusqu'à leur 
reunion à 1 Assemblée nationale; et celle des recueils des portraits des 
Constituants, dus à Dejabin et à Levachez, ci de la liste dressée par 
Soliman Lieutaud- la nomenclature des documents manuscrits conservés 
aux Archives nationales;- a"la liste, par bailliages ou juridictions assi- 
muées des députes titulaires ou suppléants élus en 1789;— 3-la liste 
sommaire, par ordre alphabétique, des députés titulaires et suppléants; 
- 4 les modifications diverses survenues dans le personnel de la Cons¬ 
tituante au cours de la session 5 * le tableau des présidents et secrétai¬ 
res de I assemblée Constituante. 

La liste par bai liages donne les nom, prénoms ut qualités des députés 
et i es suppléants. Un astérisque indique ceux qui ont été remplacés au 
cours de la législature. Lès noms des suppléants qui ont siégé sont 
suivis de I indication : a siège La liste par ordre alphabétique ne 
coniierit que les nom, prénoms, ordre et bailliage. Cn astérisque précède 
Je nom de ceux qui n’ont pas siégé. 

Dans un semblable travail l'exactitude doit être la qualité' maîtresse 
de 1 auteur. Les procès-verbaux d'élection, qui semblent être le plus sur 
gu:Je, tourmilient d'erreurs; les noms sont souvent estropiés, les pré¬ 
noms sont parfois omis- Il faut restituer l'orthographe et les renseigne¬ 
ments, C'est à ce labeur que M. A. B. s'est dévoué, e , aV ec un siiccès 
que méritait sa persévérante érudition. Il a vérifié les noms sur les si¬ 
gnatures originales; il a fouillé les archives pour retrouver les prénoms 
manquants, et sa liste ne renferme que très peu de vides sur ce dernier 
î>omL et seulement pour les suppléants Le résultat a répondu à l'effort 

Sue° Ur ° Ppr “ ief k erandeur dc i effort * »■ '««< «ire attelé à la même 

M A, Brette a dit lui-même - et un véritable érudit est seul capable 

p nï du ZT 7 ^. 53 1UtC " laU Éa perfection n est 

l’avoir lwudll,t>I V Cl " Ul a!J,cur ne ^raît se flatter de 

propre,. n f _*; 7" ÛUt qUand l! d'un si grand nombre de noms 
que possible ^lours ' tendri ei ^’ Al CsE au ssi proche du but 
erratum a rectifié les fautes d'impression; il reste 
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ccp^hdani çâ ci IL qua i! à Porthagraphe des noms, quelques inexacti¬ 
tudes s ou quelques doutes. Je n insisterai que sur un point. M. A* B. 
suit toujours 3 j signature et c'est là en cftet le meilleur criEerium que 
nous ayons; toutefois, quand ]1 s'agît de nobles, il convient de faire 
exception à 3 s règle. Prenons pour exemple La Fayette : la particule la 
est indépendante du nom et il faut écrire Gilbert du Motîer, marquis 
de la Fayette. Or La Fayette signait, même avant la Révolution, 
Lajltyette, ce qui était îllogique + M. À. B. a justement restitué 3 ortho¬ 
graphe véritable* en écrivant le nom en deux mots. Pourquoi n avoir 
pas suivi la même méthode pour Le Peletier de Saint- FargeaUj qui 
appartenait à la noblesse, et avoir écrit Lepêietier, d'après sa signature? 
Je crois que, pour les personnages d'origine noble, il faut adopter l'or¬ 
thographe usitée par 3a famille ce souvent conforme à i étymologie, quand 
même ils ne se seraient pas, pour un motif quelconque, soumis à cette 
régie. 

Je livre cette observation à M. A. Breite, dorsile travail mérite les plus 
grandi éloges. Cest plaisir de le voir, sans bruit cl modestement, con¬ 
quérir un des premiers rangs parmi les spécialistes de l'époque révolu¬ 
tionnaire. 

Étienne Chaeàvay 


PolHtaoixo Cotte spondenï Karl Friedrieha von Badoa. 17BI-180G, hcraui- 
geguben von der Uid acbcn Hîaiorîiehcn Cannnîtikm. Vitrier b.ind, iSoi-ibo-t, 
beârbeilct von K. Qe*eh. Hddefbcrg, Winter. 1S9L Jn-£-, unv m b-4 p. 

Le quatrième volume de la Correspondance politique du margrave 
Charles-Frédéric de Bade, publié par M.Obser, concerne la période 
comprise entre la paix de Lunéville et le mois de mars 1804, Ou ne 
peut analyser un pareil recueil et nous relevons seulement, au passage, 
quelques points intéressants : négociations de Reitzenstein qui amènent, 
grâce à Talleyrand et malgré la malveillance de Morkovja convention 
de Paris du 3 juin 1802; missions du prince Louis à Pétersbourg et i 
Paris pour obtenir l'adhésion du tsar et remercier le premier Consul ; 
pourparlers avec la Bavière pour la cession des bailliages du Palaiinat ; 
envoi du conseiller Meier à Ralisboune ; règlement de certaines ques¬ 
tions relatives aux nouveaux territoires annexés par Bade ; rapport de 
Dalbergqui juge que Sa France est la seule protectrice de Bade et que 
la politique badoise est sous le canon de Strasbourg, mais qui croit que 
le revers de la médaille se présentera quelque four, que h France per* 
dra son înduence par l'abus de son pouvoir, que Bade ferait peut-être 
bien de s'unir secrètement aux grandes puissances pour ramener la 
France dans ses anciennes limites (p. 426-431.) E* tout le volume 
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résulte cette conclusion que Bonaparte a voulu agrandir un État q/i lui 
serait attaché par la reconnaissance et qui combattrait dans k ml de 
l'Empire allemand l'influence autrichienne ; « vous formerez; notre 
avant-garde dans la prochaine guerre » t dbaiî-ü au prince Louis. Le 
tome, précédé d'une assez longue introduction* renferme 6&B pièces, 
ks unes entière me ni reproduites, les autres résumées ou citées seule¬ 
ment dans leurs passages essentiels. Il est terminé par une table des 
noms propres et par d'importants suppléments aux précédents tomes 
(instructions de TernaOp en 1790 et de Massîas en 1801* ainsi que les 
documents rçcemrnuni utilisés par M. Hüflcr, deux rapports du Danois 
Rûsenkramz à Bernsiorff et lettre du secrétaire Eyben a Rosenkrantss 
sur rasâassinat des plénipotentiatres de Raitpuj. 

A. C. 

ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 avril 

M- Barbier de Muynard frit hommage, du nom de M. de KûhlmanEl h directeur 
gênerai de* chemin» de fer de rAnaEOÏiuT, de irait ftïbümi de ptlnlograpUscs qui inté- 
raienïi la fai* l'archéologie, l'an et l'épiera piiie du monde musulman r Cet envoi 
était accompagné d f udE Leiirc où M. de KmUnwvn du qu'il iîeni k ce que l'Institut 
«U mil en possession des photographie* Je» itioüiuitiem» situés le long de la rouie 
luÏYtÆp sur l'ordre de son gouvernement, pif M Clément Huarï — M, Perrqi insiste 
sur la valeur el l'importance de ces photographies, et formule le vœu qu'un invcn- 
taire en »oit publié dans le* comptes rendus oIlKieH de l p Acidémie. 

M. Sala mon Keinich communique Une lettre de M. Perdfïzçl, membre Je PËcolc 
française d'Athène», qui annonce ta découverte d'une statue de bronze du v* siècle â 
Créysï*,«n Béaiîe. 1-a statue, d'un lier* plu* petite que nature, porte sur le socle une 
dédicace ù Poséidon ci représente k dieu nu, barbu, Je pied droit avancé. t/esc la 
Eroiiicme grande statue de bronze qu* l'on découvre en Grèce; Ica Jeu* précédentes 
sont répbfbe du m mie de Eteilin et iWîge de JJe'pjhcâ- M, Suis a frit it jnspori^r 
I» StetUe de CréuELS au musée d'Athènes 

M. Gagiuï annonce que Mgr bmlo< ruperteur du séminaire épiscopat de Faro 
(Partugilk fl communiqué q M, KnvPIlnn les ph dographi VS de divers Obi et* Confier¬ 
as au ruusée de Celle Ville. L'une délits représente une base llOnn ri tique, I routée 
en J«94 a Fart? même, Undenne * Os son obi ». On y lit : Imptertfor}) Canari) 
L. Uomiio ÀTtrtStanù Psa Fëtfiï Au&utto) ftonîifiti) ^ajriwio), brUnnitia) p-'oies- 
tate\ p:*îrÿ patriae) II C{m,i(u!i) proefomufo Hes rfutfiïa) OmnoHtnsStL ex 
dco-rfoemflIlfuj, dévolus) iiUiimm} mtàjMUtiqut) fji*f T ditürelo) dfeeuriarium). — 
Les ttire* Impériaux contiennent son une interversion soit une mexiictitudc L.'em- 
pereui: Aurélie H ne prit le t;lrc de Cot . // qu'avec S3 cinquième puissance Iribumce» 
lî ftut noter aussi I intervention J 7 cûr , qui est Sis** tuiprertantc. PeUL^trc Lins- 
en de ton eu U elle pnimlLvemCEtt rédigée de la façon suivante : f. y U, y. r. co$~prOC m 

M. Héron de \ dictasse fend compte d'une lelirç adressée n L’Académie par M Du- 
çroquet, agriculteur à Oudfti (Tunisie), Cette lelEre contient la copie de deux ins- 
c triplions récemment découverte* ert cettt localité. La première, qui provient de 1* 
salle principale de U citedeile, e*| gravée Sût Un cube de p^rre, en forme de pjfttcs- 
isl ( et les lettre* portent de* TfiCti li ü peinture rouge. Elle rsl am*ï conçue V GnJ- 

uae, G k w) fihiae, Horttpyit ael Qiuîtiü j Cewjh Frovioufh] Jmtiani fifamina} 

yUrpçtut} uxyrjf]. O^euriomtm) d{cçrtto) t p^çuwhi y ùfrireJl, - [.a seconde ins- 
cri p Lion a été trouvée 4 peu di dmince du puill romain «I du ci mu Itère musulman ; 
É e «1 gravée, en bmui caractère^ s.sr une plaque de marbre blanc. f7e*t certaine- 
****** 1 Vin * mii °^ îé Ùi ^ pr Uk} 

Léon Do è.m£ 

La suiiê au prochain uumérù.) 

Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


^ ^ J y. 'upnmjrit K. Mtrchcuou, batiLvtrJ C*niot, 2}. 
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Sewell. Le calendrier indou. — ëqgiukq, S j ÇatapAika-brihmim*, Il I. — T«iqy- 
dide. p, Cl-asien, I. — Davce. Le drgïl itlgural et la divbalÉoîi officielle J« R 
mains. — Sénèque. murceflui choisit, p. R. TkohaI. — Tasïie, Agïîcolt, p. Pl- 
chox* — Àuberee, p. Ebeuitb. — IIaibler, Les Fuggcren Espagne* — Fui□ ■ csa-o- 
wtfï, E*e commerce des grains seul l'saden régime. —■ Wtqcoz ms k.î , La imns- 
mi »îon de k proprîéLé rurale en Prusse. — Foster, t/autcur de le Vénus 
cli» passée r — Fr. Za*HQKE t Écrits sur GlélIis — Juxg. Guethe cl An tonie Brcntnno. 
Fsllse», CtFFHKEs, R, M. Mkïub. ScsyiTEiS, Tmmcrjniim, — Bulfctîn z Max 
Mû lee a, Contributions à la science de la mythologie comparée; ClleïLuu p Les 
S ndtn El ci Corporation* de Munt; Documents sur la Transylvanie ; N.iot, 

Journaux des deux Vass : OrtvaV» Le Comiut le Elle S ; AcsaDV. l.lmpAl des Jobba- 
gymes ; Matt**» Concord *ikcj et erreurs historiques ; RfrnT.Lt romanisme dans 
les lüalkans ; Gaal* Carlyle; Ritao ± Histoire de la lïtlérature indienne ; IIeoeol'Hs, 
Ftnnonîos ei Guarino ; Kunos. Les éléments étrangers du turc y Mukkacst. Poésie 
populaire vogoulc ; 5 £ïSkîYa&J t Le Coriolan de Stukspearc. — Académie des int¬ 
er Épiions. 


The Tndian Cüilendar with tables for ihc coriTçrsion of H indu and muhammsdxn 
ïnto A, D. dates and vice verta, by ftuberE Sewell an J Sankarn &Hkrîihnl Dïtsmf 
with tables or éclipsés visible an India by Dr. Robert ScftnsM. London. bw* n 
Sonneiucheiii et G B , 1&9G. m, 169» cxxxri. 

La chronologie de l'Inde semble imaginée à dessein pour plonger les 
indianistes dans le désespoir; tantôt elle fait entièrement défaut, ci il faut 
j suppléer par des artifices et des combinaisons arbitraires* tantôt die se 
décide à parler e( son langage est une série d'énigmes ; ouTère nkst point 
précisée! et le choix flotte indécis entre les multiples com put s en usage; 
ou rêne est indiquée, mais k point de départ en est Inconnu; ou les in¬ 
dications astronomiques* prodiguées avec une apparente surabondance, 
exigent, pour cire contrôlées, l'épreuve des divers systèmes qui sc dispu* 
teni depuis longtemps k faveur des auteurs d'almanachs indous; les uns 
suivent PArya sîdJliânta, les autres suivent Je Sùrya siddMnU; les uns 
comptent par Tannée écoulée* ks autres par Tannée présente; les uns 
fixent le commencement du moisi la pleine lune *ks autres à la nouvelle 
lune; ici Tannée commence en caîtra* là en kârttika. Une dernière 
chance reste à courir ; la précision des données n'est parfois qu'un 
trompe-Tail destiné a dissimuler un faux. Archéologue ti fonctionnaire 
du service civil, également rompu â sa double profession, M. Sewelt a 
voulu mettre entre les mains de ses confrères un instrument commode 
Nouvelle Séria XLtLE 19 
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d e recherche ci de vërifÊcaiian ; il s'est adjoint un collaborateur indigène, 
M. Sanksir Diksliitj qui a déjà fait ses preuves et jouir, tourne en Occident, 
d'une légitime autorité. Inspire de deux tendances, l'ouvrage les satisfait 
egalement J une ci l'autre : il enseigne à la fois des méthodes expéditives 
qui permettent d'obtenir, sans grand effort et sans dépense de temps, 
des résultats approchés, et aussi des méthodes délicates, mais simples et 
clairement exposées^ qui assurent des résüiiats rigoureusement précis. 
Lu ex posé substantiel et lucide de la théorie indienne du calendrier* une 
série de définitions exactes sans pédantisme des termes techniques essen- 
ikls à ce système (tithis, karaiîas, yogas, etc.), introduit sans effort le 
novice au maniement des tables, j'ai moi-méme constaté par ma propre 
expérience Ja netteté et la sûreté des formules. Grâce aux auteurs de 
llndian Caîendar , c'est un jeu désormais de fixer la correspondance 
des dates indiennes, chrétiennes et musulmanes; le nombre effrayant de 
calculs qu’ils ont eu ta charité de faire ne mérite pas seulement Fadmi¬ 
ra t io n, m aise nco re la reco n n a î ss a nce. 

Le complément fourni par KL Schratn n’est pas moins précieux : les 
éclipses de soleil sont une époque particulièrement propice aux dona¬ 
tions, et la mention de ce phénomène insérée dans une inscription peut 
servir à en préciser la date: maïs les calculs des éclipses sont en génërul 
laborieux et réclament des connaissances spéciales. Les tables de 
M. 5 thram simplifient considérablement la difficulté; on peut, sans être 
mathématicien, constater si une éclipse donnée était visible en uu point 
donne de l'Inde. Le gouvernement de Madras, qui a pu apprécier 
déjà les services de M. St well, accueillera sans doute avec la même satis¬ 
faction que les indianistes une publication entreprise sur sa demande 
expresse. 

Sylvain Lêyj* 


Julius üoCELiNfl . The çatap&tha-brührûana fictanding \c [tse teit af i»e 
d hyindhim ichool) trintlAied b y .. Pjti tIL [Sacttd Boofc* ef ibe East, vüLXLI), 
Oxford. 1Ü94. 

Le troisième volume de la traduction clôt la première moitié de la 
longue besogne entreprise et poursuivie avec un courage méritoire par 
M. Eggeling; des quatorze livres que comprend le firâhimntà, sept sont 
maintenant publiés. Le livra Y termine ks cérémonies à Sema; les rites 
du vâjppeya et du rufasûya, qu’il décrit, n*intéressent pas seulement 
1 h érude de fa liturgie, ils pénètrent et éclairent fa vie politique et sociale 
de I l'Inde ancienne. Le vâjapeya montre la course de chars transformée 
«ninstitution religieuse à (usage des aspirants a fa souveraineté; le 
r.uaaCq.aest j a cérémonie du sacre, laborieusement réglée et compliquée 
paf ^ CS pr<îlrcs méticuleux. Les livres VI et VII exposent en 
3 CQnstrucl * 0tt dc Fautel du feu, fa plus prodigieux des casse- 
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tëte^maginés par des cervelles sacerdotales. M. Weber* qui en a jadis 
analysé le mécanisme dans un magistral mémoire {Ind. Studïen^ voL IXX 
a nettement posé la question des influences iraniennes sur cette partie 
de la liturgie; k problème reste encore en suspens dans ^incertitude 
générale des connaissances védiques; M. Eggeling Je reprendra peut- 
être dans une des introductions substantielles qui accompagnent chaque 
volume. La traduction de M- Eggeling ne se recommande pas seulement 
par sa rigoureuse fidélité; des notes brèves et sa van ces complètent,! 
l'aide des indications fournies par les sutrssj Fexposë du Brùhmaira, eE 
en comblent les lacunes, 

Sylvain Livr, 


Thucydides, crklært von L Clitsen. E rater B-md. Bnkïïung, Erstes Such. 

IV* Auftage, bearbdteï van J. Sicup. Berlin,SVcidroWin, 1897, JL in-S. 

Prix ; 4 ;nk. 5o* 

La 3 * édition du l €t livre de Thucydide, publiée parÜlassen en tâyg, 
était depuis longtemps épuisée : la 4* édition vient de paraître, due aux 
soins Je M. J. St eu p r Malgré des remaniements et des modifications 
considérables, l'œuvre personnelle de Classen tient encore la première 
place dans ce volume : on y retrouve notamment, dans l'introduction p 
toute b biographie de Thucydide (p, i-iittij et le jugement de Clas&en 
sur 1e caractère de l'homme, de Thistoricn et de récri vain (p. xxxvm- 
lxxi 11)- M* S, nb ajouté à ces pages que des notes succinctes* qui semble¬ 
raient même insuffisantes si Fauteur avait eu la prétention de répondre 
à toutes les théories nouvelles^ émises dans de récentes publications. 
Mais il nous avertit lui-même dans sa préface qu'il n'a pas entrepris un 
pareil travail : quand l'opinion de Classcn lui parait juste» U se contente 
de résumer en quelques notes les systèmes contraires, fussent-ils de 
Kirchhoff jp* Lvm) ou de Wilamowjtz (p. lv 1 ). En revanche, il sup¬ 
prime toute la discussion de Classen contre Ullriçh, et p à la place, en 
quelques pages parfaitement claires lp m xxk|i-xixvjii] p îI expose sa propre 
manière de voir sur l'origine et b formation de l'œuvre de Thucydide. 
Tout en donnant raison ! Ullrich sur plusieurs points essentiels (les 
premiers chapitres du liv. l* r nont certainement pas été écrits après 404, 
et rhbtorien ne pensait d'abord a raconter que U guerre de dix ans, 
jusqu à b paix de Nicïas), il n admet pas l'hypothèse d'une longue inter¬ 
ruption dans la composition de l'ouvrage : selon lai, Thucydide tra¬ 
vaillait encore en qto au récit de la première partie de b guerre, sans 
songer 4 Y rattacher les événements de Sicile et la guerre de Dëcélie 
(cMV^S, 5); c + est plus tard seulement que fidée lui vint de réunir 
dans ou vaste ensemble k réck alors achevé de la première guerre eE 
celui des événements ultérieurs : occupé d abord à recueillir des maté- 
riaux, il ne se mil à l’œuvre, pour ceue seconde partie de son livret 
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qu'a près l'année 404; encore rv eut-il pas le temps dkn réviser le début 
ni de remiser jusqu'au bout le nouveau plan qiTil s'éiafi trace, Cette 
théorie de M. S., exposée d$ûs l'introduction* reparaît plus d'une fois 
dans le cours du volume et dans l'appendice critique : elle lui permet 
de supposer souvent que des notes marginales de Thucydide, destinées 
à se fondre un jour dans un texte revu et corrigeront pris place indûment 
dans son œuvre, par le fait du premier éditeur (d\ I # 5, 3, une inierpo- 
lotion qui comprendrait, selon M, S., les ch. 6 et 7 tout entiers?. 

Si Ion excepte les athétè&es de et genre, qui auraient peut-être un peu 
étonné Cti&sen, l'esprit du commentaire critique et explicatif, dans eetïe 
nouvelle édition, est généralement conforme â ce qu'il était dans les 
précédentes. Assez ordinairement rebelle aux hardiesses de la critique 
verbale, M* S. se décide pourtant a proposer* du moins en appendice, 
quelques corrections. Il serait trop long d'expliquer ici pourquoi je 
n'approuve pas celle-ci ; -ri vi? *■?$ va s&XttfapA, au lieu de ta 
yïpr.ph ikiMfcXL t k in tæàz'Azeçï (I, i f 2. ; mais en voici une qui me 
paraît excellente : xxi >i Aitîu £7,2 fl, 821 t), au lieu de ri 

ïitwv, leçon qui ne donne pas un sens sas isfitïsaur, ou £nüv, variante 
que condamne la gram maire de Thucydide, 

Dans l'interprétation du texte et dans le commentaire historique, 
M. S. se sépare quelquefois de son prédécesseur : je signale entre autres 
la note de l'appendice relative à la fondation de Marseille il, ti, fij : 
M. S, n'admet pas que l’imparfait i'dxuv puisse désigner dans Ce passage 
une série de victoires successives (explication de Classent et U ne veut 
pas davantage de la correction qui consiste â supprimer les molsMi^ea- 
sls'dïîvT^; il préfère attribuer à Thucydide l'opinion contraire, ce 
semble, à celle d'Aristûie, que les Phocéens fondèrent Marseille, non 
pas vers! an ûûq 1 mais seulement dans la seconde moitié du vj* siècle. 
Kn modifiant ainsi quelques détails, M. S. nen a pas moins laissé sub¬ 
sister, dans les notes de CI s ss en, ce riche commentaire grammatical qui 
ns cessera jamais de rendre les plus grands services : t'est toujours â 
Qassen qull faudra recourir pour bien comprendre Thucydide. tkî-ce 
â dire que meme ces notes abondantes, qui remplissent maintenant les 
trois quarts de chaque page, fou missent au lecteur toutes les explications 
désirables ? J elle est la difficulté de certains passages, qu 7 its demande* 
raient encore une interprétation plus complète (à b fin du ch. SI, § 6 
la suite des idées ne me semble pas suffisamment mise en Lumière). 
Mais quelle édition pourra jamais répondre â toutes les questions que 
sou lève une lecture attentive de Thucydide? 

Ajoutons que M. Sieup a demandé à M . Smdnkzka une note sur les 
port rails antiques de Thucydide (1 édition nouvelle contient en fron- 

dévir T re ^ ïentdTion d « buste de Naples ainsi qu'une étude assez 
au ^r lP ”0-340, en caractères très serrés) sur l'ancienne mode 

accomniTl^^^ “ de5 TÉ ™Ï £ ^ à P™ P<* àu ch. 6, g 3 : cinq figures 
Crn LL ^“ savante dissertation, dans laquelle M r Studnkzka 
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tend h admettre, sans la considérer comme certaine! l'hypothèse d'Hel- 
bïgsur la forme en spirale des cigales d'or (jjpasftv ttTtfyittï ivépra)* 

Am, Haovette. 


pr. D*ved. Le droit augurai et 1 a divination officielle des Romains, Thèse 
Jç doctorat «□ droit. Paris* Klincksîeck, xio pp. in-H. 

Mi 

[1 «est pas facile d'apprécier et de ranger dans une categorie quelcon¬ 
que un H vre comme celui-ci, œuvre hybride de la plume et des ciseaux. 
C'est une série de faits* appuyés tantôt par des références aux textes, 
lanïôt et plus souvent par des renvois ides travaux modernes, reliés 
par des considérations empruntées à tout venant* à des livres, à des ar¬ 
ticles, 4 des discours, voire à une * interview ? de M® a Adam, et abou¬ 
tissant à une sorte de refrain monotone* qui est la « thase a de Fauteur : 
à savoir que la divination jouait autrefois le rôie de la science, et que la 
science est appelée à jouer dans le gouvernement des sociétés futures le 
rôle delà divination. M- David serait heureux de vivre dans un État 
gouverné par a un collège de savants officiels *, les augures de l‘avenir* 
C'était déjà le rêve de Platon. Souhaitons que M- I> nous apporte des 
idées plus neuves dans l’ouvrage qu'il annonce en td[e de celui cî : 
ét L'Evoluai en ce des idées », et surtout qu’il change de méthode : la 
sienne ressemble trop à Fart de confectionner les kaléidoscopes. Qu i! 
renonce au plaisir d'énumérer plus de deux cents noms dans une i Table 
des noms d'auteurs cités s> (p. 203*207). H n'est pas sur que cela émer¬ 
veille les profanes, surtout s’ils s'aperçoivent qu'on a voulu allonger la 
liste en y faisant tigurerl.es noms qui servent d’enseignes aux collections 
et dictionnaires (panckoucke^ N isard, Darembcrg, Saglio* etc.} d"où 
sont extraites les châtions déjà pourvues d’une signature particulière, et 
certaines gens y trouvent ou retrouvent l'occasion d’exercer leur seepti* 
cisme. Us se demandent, par exemple, si M- David connaît d £ visu Vo- 
piscus, qu'il s'obstine à appeler deux fois dans le cours de Fouvragc, une 
fois de plus dans la Fable* Vospicius 

j'aurais pourtant bien voulu ne pas m’exposer* comme Je le fais, au 
reproche d'ingratitude, car, pour le nombre des citations, je marche de 
pair, dans k Table, avec Cicéron et Tite-Lïve. 

A. B duché- Leclercq. 


Sénèque. Morecâux chofiïi exiniis dti Itilm i Lndîius et de* Irai lés de monte, 
Texte latin publié nvcc une introduction, des lenaerqyes et des noie* par Pau| 
Thomas* professeur à L ! Université de Gan J. Hacheise. a# p. in-t€. 

Voici certainement un très bon peut livre. Je ne sais pourquoi nous 
□ avions pas eu jusqu ici, dans nos éditions classiques, de Sénèque, ou 




36a 


REVUE CRITIQUE 


t 


ou au moins de bon Sénèque, Les nouveaux programmes auront eu le 
mérite d'en faire naître au moins un. 

Celui-ci est bon pour bien des raisons ; il a été composé et imprimé 
avec beaucoup de soin ; mais il doit, j'imagine, ses meilleures qualités à 
ce fait qu’il y avait une convenance intime entre l’auteur et l’éditeur, 
ce qui, pour tout le reste, sera toujours la meilleure des garanties. De¬ 
puis plusieurs années, M. P. Thomas s’occupe du teste de Sénèque; il 
a découvert à Bruxelles un manuscrit important, et les Bulletins de 
l’Académie royale de Belgique ont publié à plusieurs reprises des Notes 
ou Corrections de M, P. T., fort bien reçues du mande savant ] . il est 
sûr qu’il revient toujours il Sénèque con amorç. Il y est revenu cette 
fois pour le plus grand profit de nos étudiants et de nos élèves. 

L'introduction fort bien écrite contient, sur la vie, sur le talent de 
l 'auteur, tout ce qui est nécessaire. J'ai eu l’occasion d'exposer sur 
Sénèque d’autres idées; mais M, P, T. est ici 1 interprète de la tradition, 
et j’admets très bien que provisoirement ce soit lui qui ait raison contre 
moi. 


Les élèves et même les latinistes apprécieront surtout dans le livre 
les a5 pages intercalées entre l'introduction et le teste, et toutes consa¬ 
crées à des remarques sur la iangue et le style de Sénèque. M. T, y 
expose avec sobriété et beaucoup de clarté ce qu’il y a de nouveau dans 
le vocabulaire et dans la grammaire de l’auteur. Notci que lù-dcssus les 
secours, dispersés dans des thèses et des programmes, ne sont ni très 
nombreux; nî toujours très sûrs. 

C'est aux latinistes que sont destinées les iï pages d'appendice criti¬ 
que, dont ta rédaction est aussi très claire et très sobre. M. T a caché 
Jâ beaucoup de notes très suggestives et tout à f jji originales. 

1! faut chercher cependant, puisque c'est notre métier, quelles seraient 
dans ce petit livre les parties moins bonnes (maculas quas,., humana 
parum cavit naturaf. Dans t excellente page (40J sur le style de Sénèque 
fa regretterais d'abord un ou deux traits qui rappellent'un peu trop la 
description amphigourique du style de Tacite qu’on lit en tête des 
Histoires de Gan[relie; élèves ou lecteurs seront bien avancés quand ils 
sauront par telle note que Sénèque multiplie J* s « paronomases * » 
fp. 58 , G). Ajoutons que dans ce tableau, tout hérissé de noms défigurés, 
je ne vois pas indiqués quelques-uns des traits 1« pi us connus les plus 
marqués du style de Sénèque : ainsi ses 1 trouvailles d'expression 
parfois cherchées, mais si souvent heureuses; sès répétitions continuelles 


=*,1 ’.?vïrv ï? « 4 '." f ; 1UT quelques pusages de Térentielde 

ifcinV *' "* 4 : Na,el “'“que» sur Minilïui, Sénèque, etc.; t. XXX, 

’ 17 : Cvrrwuea» «u texte des Leurs* de Sénèque i Luiilius 

qiÛ'eMEli J!" M * Tl q u ‘ SUÈÜ, l élève ch H flou* et peut-être que lelmiitre. 

prggnmifp h? s * u " p3Î4 iiclB ^hérebe prca!ahle F ce que c>st que | c 

uiflKli^tp, -J* 7 t; 8 j* qae U P roUss « l'«P«lw (p. Î7. iîij, l’épi use et 

r T d f “ ■ B| Egrt. T 
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de k même idée avec d'autres mots. N aurait-il pas fallu signaler d'un 
mot les formes qui raviennem chez lut constamment et par lesquelles il 
donne à son exposition une chaleur artificielle (apostrophes au lecteur ; 
Die,., lia est; objections mises dans la bouche dé 1 adversaire, inquit, 
etc.J; et aussi tout ce qu'il emprunte & l'école ' l évocation du tyran en 
iuuc avec le sage; subtilités d'apparence juridique glissées dans toutes 
tes discussions ni or a les, etc. ? 

Autre gêne qui vient de la disposition générale, Il arrive très souvent 
qu'un morceau renvoie à un autre. Mais il faut pour cela feuilleter le 
livre « non sans quelque peine. Pour faciliter les recherches, n’aurait-on 
pu mettre au titre courant du recto Le numéro de L'entrait (l* H. ou 
III, etc,), à côté de Morceaux choisis? En adoptant pour ces morceaux, 
qui' sont souvent assez longs, une numérotation de chapitres et de para¬ 
graphes particulière à son livre, au lieu des divisions traditionnelles 
(Dialogues, Lettres), qui n'auraient cependant pas pris beaucoup plus 
de place, M.T. s'est nui à lui-même. Car ce qu T il apporte d'original 
dans les notes ou dans l'appendice critique, devra être d abord démar¬ 
qué pour être reporté de là dans les Sénêques ordinaires. Cest grand 
dommage. 

Il y a aussi, si je ne me trompe, quelque abus dans les renvois aux 
remarques. Quand (p. Go, n. r), le lecteur s «L reporté à une remarque 
sur l'emploi et le sens de sed haec, était-il utile de le renvoyer dans la 
même page (n. io)i la même remarque pour et his? Et combien de 
fois revient dans le livre le renvoi à h remarque ■ 53 ) sur l'emploi des 
participes futurs? 

Tout un groupe de notes jure avec le mérite du livre. En sommes- 
nous réduits à ce point que les élèves, arrivés au milieu du livre 
(p. 172, n. Si* aient encore besoin qu’on leur apprenne qui était Épieure 
et quel était le sens de sa philosophie ? Même objection quoique moins 
forte pour la noie sur Théophraste (p. 174. r]. Pourquoi dans le teste 
ces signes de quantité, qui ne sont d'usage que dans les livres de débu¬ 
tants? Un élève incapable de distinguer I k première déclinai son l’ablatif 
du nominatif, à la troisième le génitif singulier de l'accusatif pluriel, 
n'est vraiment pas en état de lire du Sénèque. Penvoyons-le à sa gram- 
maireet aux petits exercices. Ce serait contribuer à l'abaissement de nos 
études que Je multiplier les secours de ce genre*, je dirais avec l'auteur ; ^ 
jus peceandi adjuvattdo facitis. 

Dans la liste des mss. la plupart des noms seront compris [Amtro- 
siamts, etc.) assez facilement des etudiants. Mais pour le ms, qui sert 


t M. T. pu rail dû «venir le lecteur que toute la description de l’Océan avec les 
manslrèe qui l’Iiabiitnt (p, çolesiun thème d’êcote qu’on retrouve déjà dans Sénèque 
le père et partout. Ajoutons que les conjectures de Madvig et de Oronnve (aerir, 
terreftria), admises dans le texte, sont des platitudes par lesquelles est déplacée 
l'épit hèle traditionnelle et nécessaire qui revient constamment dans ces descriptions, 
où l'idée de terreur est cell e qui domine tout, 
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de base au De Clément ia et au De Benejiciîs t pour Je fameux Nararia- 
nus dont Je nom ne sera pour loua les débutants qu’une énigme, „Wi[ 
pas faNu ajouter une courte note comme celle-ci : « Ainsi nomme du 
fameux couvent de bénédictins de Lorsch (Hesse-Darmstadt), consacré 
a batnt-Naxatre; ce ms, est maintenant à la Vaticaije. * 

Qu importent d’autres petites misères comme celles que je noie ci- 
dessous ? L important est que le lecteur ne soit pas dupe de l'apparence 
modeste du livre. Elèves ou maîtres, dès qu’ils liront pratWjui 
accorderont, j en suis sùr, toute l'estime qu'il mérite. ^ 

Émile Thomas, 


'Æ SSSSSSE Z.VTJST T ““-— 

et hln biC " dU ^ JU méritC dan5 ce P clit üvre. Dans l'impression 

exnoi S n, , ° U ? t ' l in,rodüCtion contient un bon 

expose des .Jbs politiques de Tacite et du caractère à* Y Agricole L’oti- 

JJJ* “ Clé b!Cn e i ‘ L,die; sur IOUs i® points on trouvera le nécessaire et 
niLme beaucoup plus que le nécessaire. 

Je viens d'indiquer le coté faible de i'édilion. A force de veille, â ne 
rirn Omettre, par I application à tout dire, M. Pichon, suivant moi a 
beaucoup nm a son travail. Ce défaut, sensible dès ]« premières ™« s 

^ncf-o^T* PJ 7 *" P,U5à mïSUre ^ 0n avance ’ 11 f-drapr 
prudence conseiller aux lecteurs de M. P. de beaucoup passer dan* les 

notes de son livre, sans quoi ils pourraient bien être accablés et J on 

ZZZTtZ ™ 111 ^V 31 ' dC * d ^ er L’auteur 

«nvohî * ' ' 0meEtrede “» ■*» «Mile ses 

C'«i maintenant une habitude reçue che* nous et qui a desav.ntaa« 
tr« seneux de grouper en tète d'une édition les remarques grammati¬ 
cales qu on dispersait autrefois au bas des pa ess Q.i , n l‘i ® ™ 

r:rz % ^ æ£ ™r* z 

jt’ F 7?"’ ma|5 P flr compensation ne devrait-il pas être entendu 
q U u„ ««.»« remarques „es, Wü « dam les nces que sH^ 

•I -- ■ ■ -.__ __ 

r. Je «tive, pour l« mrelé, quelque* fau», d' i{npreu i O0 P , (]t 

(M ; M V:> *• «■- fi" de J* ne» 6. .près à 7 . a j 0U[(f s* ' '", VU 

«wétuu. Jti regretté de teir insérées d^i le i« lE *' Î '* fW ' 

HviebKur«*, pJ „» cwstouradet que j a v U f sal£ - # i ns i c r. . ^ ! ÜKUK *' 

Ct; ‘"“T — Z,:y„ ,11 

•Otien'r Au ]ie„ de ta nm« au T* ^ RUcUn de» livres qui j, 0Us fMten , 

A«* */«af o,n TCI 7 ‘*.7 efl * U . Ket qul i n W r *nJri«B <?■ s 9 , »■ Ji>) sur r.r., Jfo 
4 après laquent, 0 1 , rappeler la théorie l'ojxnda. : Q, «,*. ///, sj 

»'toé an milieu d e )» »r"c CUr * SUTCe dlns Un unique des eaux 
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âoh trouver* dans [a remarque, plus ou autre chose que ce qui est à la 
note de la page» ou si k rapprochement est par lui-même nécessaire? 
Quand une fois, et pour cela il ne faut pas longtemps* on se sera aperçu 
que cheg M* P, les renvois très souvent napprennent rien. Je lecteur sa 
gardera bien de s‘y reporter. Qui donc lui donnerait tort? Ainsi pour 
les anaphorcs, pour toutes les omissions de et r de sed, les hendiâdyin, 
fa i 3 u i i • i 1 coup sur coup renvoyer aux Remarques? El de même au bas 
des pages, que viennent faire ces descriptions de la Mccsifi. la Dade, la 
Germanie et la Pannonie (p* ibî, n + 4 et S); les élèves iront-iis pas 
d’allft* ? à quoi bon définir p et de quelle manière vague et superficielle, 
ks fonctions du questeur, du propréieur, du proconsul [p. 94, n. 4;? 
Belle entreprise que de faire entrer dans ces notes, avec l'histoire litté¬ 
raire» avec la critique de texte et la grammaire latine, les plus sim-* 
pies éléments de la géographie et de I histoirel 

Il n b y aurait à relever dans l'Introduction que quelques fautes dégoût 
ou des exagérations K 

Les notes critiques comme les autres sont vetbguses et contiennent 
maintes choses inutiles aux professeurs comme aux élèves. Tout ce trop 
nuit au reste et c'est dommage ** 


É. T. 


Àiiberee, alifranTCBSisebég F^J&IèL .. bcrausgÉgebca von Georg Eeelinü, Halle, 
Nïtracyer, pBgô* in-b de tu-170-147* p. 

I l est sorti depuis quelques années de racole de M. Tobler ü ne série 
de travaux, fort divers par le sujet, mais qui se recommandent tous par 
l'excellente méthode qui y est appliquée : tels sont ceux de MM. Nae- 
tebus sur les formes de strophes non lyriques dans l'ancienne poésie 


î. P. 9 au milieu : * Son mariage «l transformé r .eu mari agi d'amour- (?) ». P. 10 
en haut i v même jftzrsj'mon Éd ™ r P» iq en haut ; v c'eut la méiliode de Polyhe.,* de 
Salluale..* eu chez: nous de Taine 

2, Faute* ^impression ; p. 4, xg milieu : reoSastici; p. $2, dans le sommaire, le 
Dire du ch. XLII eat erra ne ti tuggétttt. des idées très fausses; dire : du pnxoïuulai, 
d^îrsr nu J*Afriçvt. Voir ici mime, p. 77, U fin de [a 1» noie critique du ch. XLII, 
_ Erreurs 1 p- 164. n, 11: il n'yrn pat à suppléer jjhî; Padjeeiif esc pris absolument 
et indique un vice habituel du prince. P. 165» n. s : ni Cùniittutn ni tJCmpÎMut ne 
sqrtt bien expliquas ni bien traduits. X r «t-ee pas vouloir dérouter Tes ttàVtf i plaisir» 
sans aucun pfûtiï, que de parler accessoirement dams une note p. iu 5 l n. 5 +du rot 
des Thicccs! C'csl parler allemand en français que de due, dans une note tris em¬ 
brouillée» P* 1Û3, 7 : bcnefldît génitif marquai! FubjeL — A propos du texte de* 
mss. au commet rem eut de XXIV» M. P. ^explique bien ni aux neiea du bai de la 
page, ni aux noies cri tiques, que la difficulté porte sur la direction de reipédilion 
u'Agrïeoia : a'est-il poilu nord en Ecosse, ou a-t-il abordé eu Irlande cause de 
ptjfir prima]. 
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française, Cohn sur les substitutions ic suffixes en ancien français, Lang 
sur Je chansonnier portugais du roi Denis, Kolsen sur Guiraut de Bor- 
nclb t Springer sur Je planh provençal. A ces livres est venu s'ajouter, il 
y a déjà quelque temps imuis je ne crois pas qu'il ait été jusqu'à présent 
signalé dans une revue française, et ce silence excuse dans une certaine 
mesure un compterendu aussi tardif/, celui de M. Ebdingsur le tableau 
d'd uberée< Ce n'est sans doute que l'édition d'un morceau très court, 
mais cette édition est dëfisitivc et le texte esr, à tous les points de vue, 
illustré de manière qu'il n’y ait pasâ y revenir M. E. s'occupe d’abord, 
dans une longue étude comparative que je ne puis examiner ici, de 
l'histoire du conte, puis des manuscrits et de leurs rapports fp. 77], 
enfin de la langue du texte (p. 117-171). L’édition de celui ci, paginée 
à part, est suivie de remarques critiques (p. 41) et de notes grammati¬ 
cales fp. 61-141). Celles-ci forment Ja partie Ja plus originale et la plus 
utile du travail; la plupart et les meilleures de ces remarques ont pour 
objet ta syntaxe; qu’il n’v ait point ça et là quelques digressions, quel¬ 
que surabondance dans les exemptes (car M. E. a déjà une immense 
lecture et il n a pas toujours su résister nu plaisir de nous communiquer 
ses richessesj, il serait téméraire de J'affirmer; mais ies faits sont bien 
observés et leur interprétation est en général aussi judicieuse que pré¬ 
cise ; en somme ces notes, où l'auteur s’est évidemment proposé l'exem¬ 
ple des Vermischte Beitraege de son maître, ne sont point indignes de cet 
excellent modèle. 


On ne peut faire sur un travail de ce genre que des observations de 
détail: en voici quelques-unes. — V, 3 o, Je sens de taire qui est ki 
signalé [cesser] est encore fréquent dans les patois méridionaux. — 
V. 119, la traduction déports 1= blanc, chenu] par abgeblühter est 
au moins inexacte.—Le v. 177, f qui ert a privée mesniee » est traduit 
par 4 qui était occupée avec ses domestiques, qui avait à faire à la cui¬ 
sine «. Cette interprétation me parait inadmissible; nous avons affaire 
ici à une locution toute faite, ob mesniee a pu perdre beaucoup de sa 
détermination primitive et aboutir simplement au sens de • personne . ; 
je comprendrais, en lisant aprivee 'apprivoisée], « qui était douce,com¬ 
patissante s (il s agit de la jeune femme accordant à Auberée les frian¬ 
dises qu'elle est venue lui demander pour sa fille malade). — ai5 
■ Dans la locution bien mai membre, l'idée de souvenir a fait place a 
celle de science, notion précise; je traduirais par : « je le sais bien ». — 
278. La forme Pere au lieu de Pierre est fréquente ; on en trouve plu¬ 
sieurs exemples dans le Couronnement Louis (voy. dJ, Langlois, table 
des noms). — 28 t. Lire bette (mer) et non Betee. — 293 . * Mieù\ em~ 
ploîas que Ht ne cuides - le pain, le vin, etc. ., dit l'entremetteuse à k 
]«ine femme, taisant allusion à l'acte de charité dont elle prétend ta 

Elle veut dire simplement : 
n ait n a P as ^té perdu », Jsmploiai, que M. E. voudrait sub$- 


ututr à emptoias, n 


aurait pas de sens, La signification de employer 
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qVil signale en ancien français se trouve encore dans nos locutions po¬ 
pulaires : * Voilà qui est bien, qui nVsc pas mal employé, — 335 , 
L'tsplîcûtîon de la locution sens dessus dessous est peu claire ou du 
moins peu complète : il faut comprendre en effet ce (qui était) dessus^ 
(mis) dessous; mais cen i. écrit à tori sens) n est pas t comme le dit Lîtir^ 
que M E parait suivre, ce -f- en, mais la forme nasalisée cen Y fréquente 
surtout à partir du xiv* siècle \ — 3 q 4 On trouvera d’autres exemples 
de degré au sens collectif dans Alexis et le Charroi de Nîmes, v. 54. 

— 35 y, La Locution deus ions (pii tans est ^certainement tanins, non 
tênipus) a ici sou sens ordinaire de ■ deux fois autant * ; je prends 
îieveüu sens propre. — 3 y 3 . Dans l'exemple allégué {Dieus régnons en 
sangle unité} sangle est à conserver et n"est autre, naturellement 
que smgutus; l'épithète renforce simplement h valeur du subs¬ 
tantif. — qtfL Autre exemple de eusêree [enserer pour enserir) dans 
une chanson (Raynaud, 5 16) récemment publiée {Revue des langues 
romanes, 1S9Ô, p + i 5 o)> — 43a:. Je ne sais où M. E. a pu trouver en 
Français moderne des exemples de deviser tendresse Y Jaîre la devis ée. 

— Ibid, (p. 116, 1 . ryb lire s'ont au lieu de sont, — 3 17. Autre jeu de 
mois sur papetart, Dits artésiens, VIU, 77; quant à l'étymologie, il me 
parait plus vraisemblable de tirer le mot de paper (— manger), que de 
Le rattacher à l'allemand plappern; le papeiart serait celui qui se cache 
pour manger du lard en carême, tou en affectant les dehors de l'austé rite. 

— : 3 Sk 1 . 10. Gérai doit être interprété serrai (de seoir). — ^ 571^ lv* 14 
de la variante) M. E- s'occupe, avec beaucoup d’autres, de la locution 
traire la penne (ou plume) par iou atra/ifj l'uet. Prenant plume au sens 
de « plume de fléché puis h tleche * (mais cette extension du sens est 
impossible^ il suppose que la locution repose sur la métaphore* en effet 
très fréquente., qui nous montre l'Amour tirant des Sèches dans les yeux 
Je ses victimes et par là, ajoute M. E., les aveuglant et s'en rendant 
maître. IL me parait évident au contraire, comme à M, Bédier, que 
cette locution n'a rien à faire avec la métaphore en question : l’Amour 
s’empare de l 1 homme, le dompte, rnaifi ne le trompe point ; or* le sens 
de tromper t décevoir par des ruses, est très nettement celui dû k locution 
dans tous les passages ou elle apparaît. J incline à y prendre plume 
au sens propre (plume d'oiseau; ut à la croire empruntée au vocabulaire 
de la fauconnerie; elle aurait été appliquée d'abord au faucon et aurait 
désigné un des artifices par lesquels on parvenait à le dresser et à Le - 
lancer sur sa proie : par exemple en faisant tournoyer devant ses yeux 
un objet en forme d'oiseau et garni de plumes, au lieu de lâcherdevant 
lui ' ce qu'on faisait souvent, mais ce qui devenait fort coûteux) un oiseau 


1, En ce qui concerne la pré tira ïiûn dirige et a dLinoniiratif à I adT-crbe H qui n"cst 
penm saos fuir* quelque difficulté, on pourrait être I*ntê d H en vûir un *uire exemple 
dans notre i«ie nrôme fv. 3y>); maïs il liât lire en trois mot* tem de hors. - v. al 
se lirais li; v, 498 iidrHf, 
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réel : la tromperie à laquelle fait allusion La locution consistait à le 
priver de sa curée (cf. l'emploi du leurre pour le rappeler à soi). Cette 
mterpréiàiion est appuyée par la locution moderne passer la plume par 
le bec, qui me paraît une évidente modification de l'ancien ne. 

Dans ce travail qui témoigné à tant d'égards d une parfaite maturité, 
il y a pourtant des traces de jeunesse : je veux parler de L'intransigeance 
avec laquelle sont professées certaines doctrine*, de la sévérité déployée 
ù Tcgard de ceriaines personnes. Passe encore d'exprimer avec une cha¬ 
leur plutôt surprenante eh pareille matière son opinion sur L'unifor- 
misation graphique des anciens textes mais ce qui eu moins admis - 
sible* c'est la façon dont sont t raités certains auteurs d "éditions complètes 
ou de travaux ^ensemble sur les fableaux; il ne faudrait pas oublier 
que, tant qu’on n'aura pas, pour tous ces petits poèmes, d'éditions eoirh 
parâbles à celle de M, Ebeling (et il faudra vraisemblablement les atten¬ 
dre un siècle ou deux), les travaux de ce genre rendront d'inappréciables 
services, et il serait donc de la plus stricte justice de ne point exiger des 
savants dévoués qui entreprennent l'édition de 2 5 ou îo.ooo vers* ou 
1 étude comparée d'une centaine de contes, La rigueur absolue que l'on a 
grandement raison de s’imposer dans l'édition d'un texte de 670 vers. 

A, Jeanroy. 


U H cgler l Dia &asehîchta der Fuggar'achsn HandUmg in Sp&nien> “Weimar, 
E r Fetber I \'0] h in^t a 337 p + 

Jl. I> r FfeiweiiDWiTa 1 Bis Getrtiidehandalepciljtik des Antien Weimar, 

F- Fclbcr, itigy, 1 vol. in-1 3, 3lG p, 

ni. 3> Wtookïswo : Die Vererbungdea lændliGbga Q-r undbââitzes ia Kcenig- 
reich Freusseaj: I Obertaisées-geii^hubezirk Kodn, Berlin, p. Parey, iSq- 
t roU in-S-, 301 p. 

1 . — Le volume de M* Hübler est le premier des « Suppléments i que 
k * Revue d'histoire sociale et economique », éditée à Weimar sous la 
direction de MM. S. Bauer et L. M. Hartmann, entreprend de publier. 
M. H. a derrière lui de patientes éludés, poursuivies depuis plusieurs 
années dans tes divers dépôts d archives de l’Empire, sur les rapports 
economiques de l’Allemagne avec les États de Ja Péninsule ibérique 
- depuis les temps les plus reculés jusqu'à la fin du svn* siècle, fl attend 
pour nous donner un ouvrage d’ensemble d’avoir pu consulter les ar¬ 
chives espagnoles et portugaises; mais pour l’activité commerciale des 
Fuggcr en Espagne, il a trouvé des données suffisamment complètes dans 


J de ?« 2 pe *"* é tbw M E V» de ne point distinguer v de u, 
iur M, <! ,!/„,“ ; «" r,,rl î !, ’»r «* il n'y É guère d hésitation pa*»bk 

incdDvêmtiit^ * ' 10 flC pM ««Otage du procédé ci j’en vois Port bien tes 
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Jes archives princières et comtales des Fugger 1 Augsbourg, qui ont été 
mises très libéralement à sa disposition, et dans les recueils de docu¬ 
ments espagnols; et il s'est risqué à publier sans plus attendre celte 
étude de détail- De fait, son livre est solidement bâti, interprète et coor¬ 
donne avec une méthode perspicace et prudente les données parfois très 
indirectes ou vagues que fournissent les documents, Un premier cha¬ 
pitre sur les Fugger et leur commerce sert d’introduction et retrace 
dans son développement et dans ses traits généraux l'étonnante fortune 
commerciale des descendants de ce Jean Fugger qui vient s établir a 
Augsbourg eu t 36 ?. L’auteur nous montre ensuite comment la maison 
d'Augsbourg établit une succursale à Lisbonne, lorsque le commerce 
des Indes tomba aux mains des Portugais, après leurs grandes décou¬ 
vertes dans les premières années du *vi‘ siècle. Puis il traite largement 
du commerce des Fugger en Espagne. Us )’ sont arrivés avec Charles 
Ouintqui, après les services qu’il avait reçus d'eux lors de son élection 
à l’Empire, n’avait rien à leur refuser. En r 5 i 3 , il leur devait encore 
prés de aoo.ooo ducats et il s'acquitta en leur concédant la ferme des 
revenus des grûTidûs-tuaîtrises de Saint Jacque3 > Calatrava ei ÀlLanîsra, 
dont il était le titulaire, comme Tavaii été Ferdinand le Catholique; les 
Fugger lui payaient une somme fisc et faisaient rentrer pour leur compte 
les revenus des Mamra^gOS. Ce privilège leur procura, entre autres 
avantages, l'exploitation des riches mines de mercure d’Almaden. Ce 
fut là leur principale affaire, mais ils étaient aussi banquiers de Chades- 
Quint en Espagne. Ils gardèrent une haute situation dans la péninsule 
sous Philippe H. En étudiant tous ces faits, M- H itbler a écrit une excel¬ 
lente étude sociale et qui donne une idée fort nette des rapports des 
gouvernements avec la haute banque au xvj* siècle. .... 

II. — Un Arménien, M. Araskhaniantz, a publié en i&8s, à Leipzig, 
une longue étude sur * la politique française relativement au commerce 
des grains jusqu'en 1789 ». Son œuvre a sembté imparfaite à M. Fn- 
Jrichowitz qui en a entrepris la vérification à l aide du t Recueil des 
anciennes lois françaises » d'Isambert, du <1 Traité de police « de Dela- 
marre, des ouvrages des économistes du xviu* siècle, etc. M. h. nous 
avoue que son travail de contrôle a été fait précipitamment, en quatre 
mois. Cela aurait dû l'induire à plus de modestie. C’est une singulière 
méthode, pour faire un livre, que de partir d'un livre antérieur et d en 
mettre û profit tous les résultats en le dénigrant. M. F. commence la 
plupart de ses chapitres par une citation plus ou moins longue, parfois 
fort longue, d'Araskhaniantz, citation qui donne la « caractéristique », 
comme disent les Allemands, de Fépoque étudiée dans le chapitre ; après 
quoi, vient une série de textes, plus ou moins probanis,destinés à recti¬ 
fier l'opinion citée. Cela ne constitue pas un livre. M. FridrkhowitZ, 
si acrimonieux envers Araskhaniantz, n’est pas mieux disposé pour les 

économistes et leur doctrine « prétendue libérale ». U ne manque pas 

une occasion de la condamner dédaigneusement. IL est possible quelle 
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ait fait son temps, mats elle a été utile et a amené des progrès. En foui 
cas il faudrait la discuter sérieusement et au point de vue historique, 
Entrn* puisque M, Fridrkhowitz est un critique si sévère, il nous per¬ 
mettra de lui (aire remarquer qu'il ne faut pas écrire Lavretelie pour 
LaCrelelIe, ni « Recueil des lois anciennes françaises *, et aussi que 
pour un livre qui ne peut prétendre qu'à être un livre de vulgarisa’ 
non, il aurait tiré bon parti d’ouvrages qu'il semble ne pas connaître 
comme 1 « Essai sur le ministère Je Turgot . de M. Foncin, 

UI, — Le ministère prussien de l’agriculture, des domaines et des 
iorus a entrepris une enquête sur la « transmission de la propriété fon¬ 
cière ruraic dans le royaume de Prusse*. Il se propose le relèvement 
de la propriété rurate. Il a commencé à ce sujet des travaux prépara- 
loues ex il projette, entre antres mesures, de modifier le droit successoral 
en vigueur et de le mettre en conformité avec les vœux des populations 
Ces vœux sont, en beaucoup d’endroits, en opposition av cc b |&i s i a _ 
txon qui icgic actuellement la succession ab intestat. Le raïnisièrc%çut 
sc rendra compte des coutumes que suivent les propriétaires qui testent 
ou qui, d une façon quelconque, disposent de leurs biens de leur vivant 
en faveur de leurs héiixicrs. Mettre le droit successoral en accord avec 
les coutumes réellement suivies p a r la population, eu cela doit consister 
la reforme; connaître ces coutumes, tel est le but de l'enquête. Cette 
enquetea ete placée sous la haute direction de M, Serïng Elle s’accom¬ 
plit par les SOms des autorités locales dans les grandes circonscriptions 
administratives. M. Wygodxmsti a été chargé de la rédaction du rap- 
pott pour l Oberkndcsgerkht^irk de Cologne, et son travail vient 
7 ? ubl J le, i 11 “ l lrcs complet, minutieux et méthodique. Il offre avec 
le meme de la plus louable exactitude celui d’une parfaite clarté Cina 
tableaux et quatre cartes parfaitement dressés !« complètent heureuse¬ 
ment. G est un témoignage de plus des redoutables aptitudes adminis¬ 
tratives des Prussien s. lnJS 

Gabriel Sïvëton. 


7 P U ^' J < M K'-'.«r dén 0m , c que £T » 

poèmes d amour composes dans la guerre » est Kaspar Atteler r * F! 

^ ^ 

* FduWivtu p ai 1 r " e I n“ SU,t ; Ct d£ fi ro "P Cr J « P*** d-= vers 

notamment une ou deux forme Tl*** n ’° tS ' 5U, t ° Ut ÎC5 formcs * 
le magne centrale la Thu r s dialectales, semblent indiquer que J’AI- 
’ U rh sc ’ *•* - patrie ; il emploie eu outre les 
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m £mcs termes et tours que Ses maîtres de Kœnîgsbefg, et il a vécu* il 
a eu son roman d'amour à Kû&nigsherg, 3 * Emêtedu volume, une lettre 
d"un ami et camarade d'université de Kœnrgsberg se termine ainsi : nîmm 
^ovortieb Mit Meiner Persm , et ceï arm est évidemment je Pranser- 
mînto à qui Filîdor dédie le premier t Eehen * de ses poèmes; or, Pran - 
sennijilQ donne Mari in Posner, comme Mit Me hier Persan donne Ma- 
gister Martin Postier, — lequel était de Géra et étudia à Kœm^sberg de 
i 65 1 à ibSq- 4* Le deuxième *. zehen » est dédié à trois Gerensckœfer ou 
bergers de U Géra, et Filîdor dit une fois qu'il demeure sur le bord de 
cette rivière; Filîdor se sert des mots datern.næhrlich, geivest,gelofen, 
qui ne sont guère usités qu'a Erfurt; Filîdor se nomme der Borjferer 
parce qu’il est a Erforder parce qu il vînt d Erfbrdiaou Erfurt, Il ne 
reste plus, pour soulever son masque, qu’à chercher sur Je registre de 
l'Université de Kmnîgsberg les étudiants qui venaient d’Erfurt et qui 
suivirent les cours comme Posner de i 65 t à i 65 q.- Ges étudiants sont 
au nombre de dix. tous inconnus, sauf un seul, Kaspar Süelcr. Voilà 
l’homme cherché. Tout comme Fil idor t t Erfurloîs Stïeler étudie â Leip¬ 
zig et à Kven igsberg, vit dans la Prusse orientale, guerroie en Pologne, 
souffre de la peste* séjourne à Hambourg* etc Süeler pubhe en 1Ô91 un 
gros lexique et y reproduit des mots rares de sa PVttws, Enfin, dans son 
poème, il dît que sa bien-aimée le nomme soit Filîdor* soit Karpes,et, 
une autre fois, qu h il renonce à s’appeler Peilkarastres : Kurpes est l ana¬ 
gramme de Kasper* et Peilkurastres, de Kaspar Stitler- La démonstration 
de M- Koster est très intéressante, et il faut le féliciter du soin, de la 
sagacité quil a mis dans cette jolie enquête. Mais son livre est encore 
mile à d'autres points de vue : cm y trouve nombre d; mots employés 
par Sticltr et qui ne sont pisdaos Grimm. 

A. C. 


ABfiliT i fE jR-n n von Friedrich Zahscïe, Mit eiîiCm Bdde Zarncîï as und filtiem 
Facstmik in Lkhidruck, Leipzig, Avcnariys, eSq?. i»-Ë F aui cl 44 * P’ JO mûî ^“ 

Ün a eu l'heureuse idée de publier dans ce volume les principales 
études et « recensions »de Zarnçke. Le lecteur y trouvera, méthodique¬ 
ment classées, les recherches de l'éminent philologue sur Gcethe, sur les 
portraits de-Goethe, sa vie, ses œuvres, et sur le Faust avant Goethe, 
La plupart des comptes rendus de Zarncke, si courts qu Us soient,, sa 
lisent avec profil h 11 connaissait son Gœthe â fond II était non seulement 
exact, épris de cene * acrîbie * qu'on doii T dît-il* vouer aux classiques 
modernes comme aux civiques anciens* mais encore iutelh&cfit, sagace* 
Il savait dire beaucoup en peu de mots, meure en relief ce qu un titre 
contenait d essentiel, et cela sans négliger les critiques de détail, et en 
marquant les fautes. Le volume contient, outre des articles de biblio¬ 
graphie des travaux de longue haleine quon es* aise de rencontrer parce 
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qu'ils étaient devenus rares ou n’exîstaîeut pas dans le commerce ; les 
portraits de Goethe dans sa jeunesse; le texte des curieuses notes du 
voyage de Silésie accompagné d’une si instructive préface et d'un si sûr 
commentaire; l’étude sur V-Elpénor ; la bibliographie du Faustbueh; la 
biographie de Jean Spiess ; le travail — qui compte cent vingt pages — 
sur rjambe de cinq pieds avant Leasing, Schiller et Goethe. Un index 
et un beau et ressemblant portrait de Zirncke rehaussent la valeur de 
ce volume indispensable à tous les studieux de Gtéthe. 


A. C. 


Geethes BriefwecIiEel mit Antonio Brentano, (8i+-t3s(, brsg. von Rudolf 

Jcîrû. Miiiwfi Liihidrucksn. Weimar, BüMkli. iSijfi. ln-S-, Gô p. 1 mk. 40, 

Le E renia no qui épousa Msiimiliane de La Roche et eut d'elle 
douze enfants, avait eu six enfants d’un premier mariage et en eut 
deux d'un troisième. Un Dis du premier mariage, Pierre-Antoine, eut 
pour femme Antonie de Birkcnstock. L’éditeur du volume que nous 
annonçons, publie vingt-et-une lettres adressées par Gœthe à Antonie. 
Ces lettres n'offrent pas un très grand intérêt. Maïs quelques mois 
méritent d’éire cités, Goethe dit de Stein que c'est une étoile qu’il ne 
voudrait pas de son vivant voir s'éteindre. Une fille de meunier prés de 
Wiesbaden lui semble tire la jeune sœur de sa Dorothée. L'introduc¬ 
tion de l'éditeur, M, Jung, se lit avec agrément. Son commentaire est 
plein de goût comme de savoir, intéressant, tout à fait sauter. On Je 
remerciera, entre autres choses, de son arbre généalogique des Brcn- 
btno qui manquait jusqu’ici ; grûce a cette liste exacte et complète, les 
historiens de cette géniale famille des Brentano éviteront plus d’une 
erreur. 

A. C. 


Karl Immemitn, efne Gedrabln^schrLfi iueh too. Gebur stage Di;hiers mit 
Htirrsgcn von R. Fsllkbii, J. Gefkmm, O. H. Gm™, R. il, M Mxa ’ UQ j 
Fr Schditeh. Hirnibure, Voss, i&jé, in-S, vm ct 130 p , a mllfk 


Six études. Zimmermann patriote : M. O. H. Geffekcn fait un grand 
eioge Hofer, mais U insiste justement sur la jeunesse d r lm- 

nvermaun, sur le personnage de l’Epigone Hermann, sur l'union 
d Osvvald et de Lîsbcth dans le Münchhausen. - Tuli/œatdien, par 

I M ' Me >' cr - L'auteur de cette étude est étourdissant ; il multiplie 
«rapprochements, Jes seco(je dc ses mand]Cs lfiï j flie ■ pkinei poi . 

Slîulr o lrelétendUedeKS lccturc5 et sa sagacité a deviner les 
sbtisc diV^ v-* î* rtr r< f m ^ SMIlCK i à dsipisïer les emprunts. Mais îl 
aVl - s ue savoir subtil, ct t si on i s éeôutRÎi + il ne resterait plus 
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rien, rien du tout dans ks œuvres d'Immerrnaan qui appanuit à Im- 
mcrmann. Il foit d'ailleurs trop de digressions* Pourquoi citer Vil- 
îters de rlsk-Adam? Pourquoi tant parler de L'acier à propos du 
4 mur d'arien, rappeler inopportune ment un mot de Théophile Gautier 
sur l'eau encadrée dans les quais « comme l acier d’un miroir faire 
même des calembours* en disant que les Stahlfedern ou ressorts d'acier 
de l'esprit d’Àrnim ne sont pas nos Stahtfedçrn ou plumes d'acier, ou 
bien qu’Jmmermann mention ne justement comme noms typiques de 
J'émancipation des femmes. Dicter et Staël [p*. 76*79]? — 3 * L'époque 
et les contemporains d lmutennatm dam les Epigones j M. SchuLtess 
voit bizarrement dans [e nom de Mcdon l'anagramme du mot dêmùn 
(p. toS), il écrit Jacquûtot au lieu de Jacotut (p. 115), et son travail est 
par instants une analyse plutôt qu’une étude; mais il a traité son sujet 
d’une façon très claire* très intéressante, très complète, et on comprend 
fort bien, après l avoir lu, le mot de TreitschLe, que les Epigones sont 
moins un roman qtfun Eabieau d 1 histoire. — 4® Genèse du Münchkaustn : 
M- J* GefTcben nous fait, selon L'expression allemande, jeter un regard 
dans râtelier du maître, en publiant des notes qu'Tmmermann avait jetées 
sur le papier lorsqu'il travaillait ii MünchhauSen t et des matériaux qu’il 
avait rassemblés [comme la lettre du pasteur d'ünna à M” de Sybel et 
Ja réponse de M mt de Sybd aux questions du romancier), - 5 * Inntier - 
mam directeur de théâtre : M. Fri hier monti e comment Immermanii 
a T durant trois années, dirige la scène de Dusseldorf, non sans succès, 
formé des acteurs, joué Shak&ptsrü, etc.— * 6° Marianne : AL JL Gcffcken t 
déjà nomme, trace un portrait très attachant de la veuve d'Immcrrnann. 

A. C, 


BULLETIN 


— Sous le titre modeste de Cottïri&iüiùm lu ffa Science of tmp&rative Mythe- 
%y p M. F* Max Mùlur a publié à Lan lires deux forts volumes d'études ou LE 
résume et confirme les travaux et tes doctrines Je toute sa vie sur i'eiestenct préhis¬ 
torique d'une mythologie Aryenne d'où sont, issus respectivement les folklore* 00 
Scs religions des Hindou», du Hellciics* de*Germains, ées Letio-Stevçs, et sur Ee 
caractère essentiellement naturaliste Je* données pi tmordiahs do cette mythologie. 
Bien que tous les détails de son lamentation ne soient pas également irrépro- 
diable^ Cl que, notamment, les phonéticiens snLranSigtnnnïs y purent trouver à 
reprendre, on ne fera pas dilEeuEié de lui concéder e n principe quuj dons les étymo¬ 
logies de nomi propres et en particulier de noms mythologiques P il convient par¬ 
fois de laïssÉT sommeiller les lois phonétiques et do n’en p^s poursuivre I applka- 
lion avec trop de rigueur; cl, ce point une fois admis, ou sera surpris et charmé de 
L'ingénieuse multiplicité des rapprochement* qui se présentent natufdkmtnt j l'es- 
pnt de ce chercheur, qui a butiné dans toutes tes mythologiei, y compris meme 
celles des niions anâryftnnes cl des peuplades sauvages, Si pourtant 3 'on 1 étonnât 
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Û£ voir Va ut eu r, dans le cours de cca pages, revenir trop souvent sor les même* 
ÎJdtfS* peii[-êirç HTsit-ïl en droit de répondre que ces redites sont voulues ou qtj fc eo 
y y iconirainï ; ses Idées, simples, claires et sobrement exposées, mériteraient rems 
d’êu-e accueillies de tous les bons esprits» comme die s l'ont été de beaucoup: ce 
n eu passa faute ai elles ont été méconnues, critiquées parfois avec plus de passion 
que de rompéience et en partie dénaturées, ii endn il faut un gros livre pour prou¬ 
ver ce qui semblerait Clair comme le jour «combattre la réaction nécessaire, mais à 
loua égards excessive, qtfonï soulevée les doctrines de l'école mythologique. La 
se réserve de revenir sur «t \m portant ouvrage, aussitôt après rapparltiûn 
de Ja traduction franpiso, qui est sous presse k la librairie F, Alcan, — H, 

— Les livres sur les an viennes corporation a françaises sont si peu nombreux, ce 
genre d'étude* renferme encore tant de nouveau et offre un intérêt si actuel, qu'on 
voit avec plaisir M. Chetlltd s occuper de lliîstoire des anciens a poilu cal rca r U 
vient de publier une brochure sur ks Atuiemti corporolims des médecins, chimr- 
giem et apothicaire* de Murat fs6 d'après les registres et les actes de la 

corporation, avec documents et fac-sîmilés (Paris. Champion. tdgG. in-b- de SS PP ,j. 

™ C. Jj 


— Les Houmuttl* Huugariat historita wenaent de s'enrichir de deux volumes. 
L’éditeur irftlipble des Momimat* ComilinUa Rtgni Ttgmiytw^iae, M. Alex»cidre 
SïiLiCTj donne dans Le SIX* volume de celle série les actes cl décimant te rappor- 
Tânl aux innées t&86â 168S £ 53 4 pp, dent s 4 formant le chapitre xxXltl de l'bit- 
lùire de la Dicte). La destinée de la Transylvanie est IOU jours enlfc tes miinS de 
Michel Apsfi, mai* l'Autriche, enhardie par te. reprise de Bu de, ne cache plu* se. 
detseins sur celte principauté. Sous de chasser les Turcs, elle envahit le 

pays cl veut y envoyer Carotta qui, pur les atrocités commises à Eptrjîs, avait soulevé 
l'indignation de tous !«s protestants de l'Europe. Elle remplace Carafïe par Charles 
due de Lorraine, qui occupe, «ns coup férir, les principales villes. < Jamais, u „ 
historien du temps. Cserey. ni le F aieu ni le chrétien n’ont si facile ment conquis 
un pays, que les Allemands, la Transylvanie; la principauté î’est soumise Sans résis¬ 
tance. - Aptfi s’adresse encore une fois au roi de France, mais sa missive ne fut pas 
evpcdtée. Les premières lignes : Horrendam cl vix ulterius tolcrahîkm regm mei 
TrunaylvanUe a Cermani* opprewionem, credo, quoJ hactenus Vcsira ehristianis- 
S,ma Ma je, las ex publia famé COgnoverît » fp. rîï,, expriment tisser S g n désespoir. 

I rois an» plus tard, la Transylvanie éiaït T comme ta Hongrie, une province autri¬ 
chienne. NLcIas Bethlen, un des descendants de ce Gabriel lisihlen qil ; fi{ jlJis trsfn _ 
hier FAuLriche, ne put «mettre à la cour do Vienne que sa prestation. Monbunds 
Trausxhunia ad ptda mptrmris LcapoUi projette - L'autre volume 

paru fait parue de la série : Scripts t et contient J es „ Journaux s de Geoigts el 
LsMslai Vus. édités par M Jules Kaov (xiv-fiîz pp. avec une table généalogique). 
Ut deux écrirait» dont « volume don ni les bioiçs auiubiographtquei (i&So-i-ïq) 
appartenaient i une noble fa mille transylvaine. Mais ce ne sont pa * Je bons iiyl.sïes 
comme on en trouve fouvent à «tse époque parmi les princes et Je* nobles qui ont' 
composé des mémoires. Les notes où les Va», père et ni., retracent leuralmpres- 
10ür * ’™ r cnl ^ intérêt. Une Seule partie. Je quatrième du Jwwt 
«t«e pT;,^ 1 u!? . l ’ msui rwlion de Ràkocxy. offre une valeur historique ; mais 
dnnneni queLà'V'r /"-“ï* *"* Toerte,ua ^P° k > mémoires du 61s 

“"mettain,mdu t! -t, 1 *"™" 1 * vie municipale de ta Transylvanie nu 

tiao. -^j^k llL 5ï Cjl I Autriche y établi i d^ÊiiûTivcmcnl sa demi nu- 
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_ M. Théodore Oatvav, f lûMjoricft de la Tille de îTeiboufg (ef. Revue oit. 189Î, 
n« 30-40 et 1896 n< 1?), a commencé U monographie du comilat Ternes et de son 
chef-lieu T* mes vit. Ce tomitat du ud de la Hongrie est un de* plu* intéressants, 
uih Peint de vue de * formation. qu'au peint de vue de sa situation politique *0 
cours de* siècle». Lhiitorien Frédéric Pesty. originaire de Ternes'.ar, avait réuni le* 
matinaux de « travail dans les di de rentes archives du pays. La mort rente va trnp 
idt et ne lut permit pas d'achever son œuvre. L'Académie acheta ses papiers et âpre* 
entente préalable avec la municipalité et le Conseil général de Ternes, enafia ce» d«tt- 
ments B M. Ortvay et le chargea d’écrire l'hlitoire d^l ceumlit. A juger (1 après tes 
deux volumes qui viennent de paraître, cette monographie sera aussi nourrie et eom- 
plfeM que celle de la ville de Prcsbourg. Elle aura environ J.5oc, pa B «- Le 
premier livre du tome I [Osskov, L'Antiquité, i-368 p. gr. in-8-1 est entièrement 
l'cE'jvre de M. Ortvay. Il lfaite ea vingt et un chapitres la géographie et l'ethno¬ 
graphie du pays depuis le* temps préhistoriques jusqu'à l'époque oh les Daees font 
leur apparition sur ce ircritoire- Les «cherche* archéologiques si fructueuses dan» 
cette contrée et centralisée» dans les publications de* sociétés savantes feules, aug¬ 
mentée* des «cherches de l'étranger sur l'âge de la pierre, du brunie, du fer, sont 
condensées dan» ce volume. - M. ürtvny a en même temps publié le premier 
tome de* documents recueilli* par Pesty iOktiyetek. WSJV-6 4 ° F- Armant le 
tome IV). Ce volume embrasse la période de 1 iSî, année nù Ton trouve, dans une 
charte du roi Bél* III. I» première mention d’une localité du combat, jusqu en i+ÏO', 
ci doniiü en tout 41S document* lous en Lllm. — J- K. 

_ M. àciap v î nniïn \ic tes iïîdâi, mass fécondes recherches iür li vîe tvortcmiquî 

et iimticUH de rancieime Hongrie Sm nouveau mcmôsr* (A t 5 77 

p.) *'wcupe de Vimpdi pa^ par les job'r n gycmes entre 1577 cl 1 ?!_C. 
tous le rÈgnc de Rodolphe. LVtprç* dei documents medita, M. Acsady établit année 
par année ce que les habitants de «rsains combats ont dü payer uni en. icü pût direct 
qu'en Ivcrvin cwiKrar et en corvées, —J. K. 


_ Un historien original, mai* qui recherche plutôt tes curiosités et redresse ici 
erreurs commise» par dW». M. Florian Matïas, donne dan* son mémoire intitulé : 
Co»o>rda»ets tt erreurs historique? iToertéœii egye\itek es tivtiéstk. 3o p-| 


quelques notes interesçameaconefirnint ; ï‘ 


li cérémonie de rékvalLon sur k bouclier 


de* duc* et des rois hongrois. Cette coutume, mentionnée également dans de* 
charte* de l'étranger, n'est pas exclusivement magyare; on !* trouve élue (es Francs, 
les Golhs et les Lombards. IL faut faire une distinction enire les termes tUntur et 
toronalur; Le premier terme seul rappelle l’ancienne coulume. — *■ Le titre dvA' 
iînifcrun, que le chroniqueur de Hiljeshvim donne à Emeiîch, fil* de üint Élsennc. 
ne peut se rappoiter qu'j l’Autriche. — 3- Le passage : ?uje ci relit suce redinwf, 
dan* une loi de saint Étienne, ne peut se rapporter qu'à une punition corporelle, et^ 
non pas nia peau d'un animal avec laquelle on aurait pu payer l'amende. - 4 ' Le* 
capitaine Bufciu fut, non pas empalé par l’empereur O thon, mai» pendu. — v Saint- 
Etienne n'* jamais ordonné d’enierrer vifs les païen*- La locution : mm if-i-m r riviu 
S&uU*? est tl'eal qu'une paraphrase du chroniqueur qui s'eSt rappelé un verset des 
Psaumes (Sq, tfii Venial mors super il In» et descendant in Lnternum vi renie*' et a 
voulu dire que le païen et sa femme, en question, sont morts mus se convertir au 
christianisme. — J. K. 

_ Le mémoire avec lequel M- Ladislas fUrn* n pris séance * t’AcafêmiefA roms. 
Mi ?»,us Iltrrkombcn. 17 P-l »l '* *“>te de* importants travaux que ce savant a de,, 
consacrés à l'ethnographie des p*y» d« Balkans. Disciple «1* J«n Hunft.lv>- dont .1 a 
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éàiiiYHistoire du Roumain 1 tvuy, Rnue ait., 1895, n* 35 * 36 ), il a propose d'du- 
cider, d une façon ideniifique, san* parii-pris et do concert avec les j-cnnea sécants 
roumains, tek que Gaicer, TOïin t Nadejd* Alexi ei d’jiuir». ta naissance du peuple 
et de h tangue valaquc*. Dana le présent mémoire. Il établît qu'il faul distinguer trois 
sortes de nmwime dans La presqu'île des Balkans. Là première i'»i formée en 
ILlyrie ci aur le* île* de rAdriitique : îù, te* colons romains ont complètement 
absorbe l'élément Autochtone! lui ont imposé leur langue e[ leur* coutume*. La 
deuxième forme du romanisme se l couve en Albanie : lâ t l'été ment latin nta pas pu 
complètement absorber la tangue de la population primitive; il y t cependant laissé 
des trace* nombreuses qui se mamfesEeni dans les termes se rapportant h la vie munt- 
cïpale, à la société, à l'agriculture, au commerce et aux idées transmues par le chris- 
tjànisme. La troisième forme du romanisme, beaucoup plus récente que les deux 
prenne res, est la forme vataco-roumaine* Elle date dei vif et vrir siècles sprèa 
I. Ch. lorsque des iribua de bergers, quittini la Homsgne, se dirigèrent à travers le 
Fnoul pour s’établir apres de longues pérégrinations dans les Balkans,_J. K. 

Eugène Gam. a consacré un mémoire au système sociil et politique de 
Thomas Cirlyk Cartyte Tamds iârsAdahm pohiikai rendit, 77 p.}. C'est un 
espnié clair et précis des doctrines du philosophe anglais, M. Gui, grand admiMteut 
de Carlyle, retrace avec beaucoup de finesse la carrière de l'auteur du Sarlor Rc- 
iariits. Il trouve que le comie Ëtienne Széchenyi a exprimé avant CnrSyle te* mêmes 
opinmps : « L T homme faible seul, disait le régénéraieur de ]a Hongrie, naime que 
SOi-mcme, L’homme fort porte des nations dim Son Cœur* 1? M* Gaal prouve, pir 
de nombreuses rimions, que k manière de voir, le caracière de ces deuï hommes 
de géjde h étaient les mêmes, flsrlyle a réformé la société auglii6e + de même que le 
coraie hongrois a réveillé son pays de ta léthargie — J, K . 

— Dans k Bibliothèque que f Académie hongroise publie à L'usage du public 
lettre, M. Antoine R*no, l'élégant traducteur de* poètes français et italiens» vient de 
donner en deux volumes une histoire delà littérature italienne [Aj e/LlJf irodalùm 
tütrtimte, 5 10 et 55a ppj. Sans préambule, sans préface, où kl rendrait compte dË ses 
sources julienne* et allemandes — nous n'avons trouvé nulle trace des travaux 
français pourtant si nombreux — M + ftido commence par feipofré de ta littérature 
italienne jusqu'au D*n 3e , pisse en revue, dm* son premier volume, le Dame. Pé- 
Ifarque, Bocrace, ks humaniste», k hiiérature toscane, TAriosEe, Machiavel, te Tikc 
C l les lucres «rivain. du Cinqueccntc. Le deuxième volume reprend îa îhifruure 
du XV," Siècle, traite Mirini, Tassent, 1rs SI [triques, la jdencc avec Galilée, k 
renouveau - l'Arcadie - MéktUK, Pari ni, üoldoni et Alfieri. Un chapitre retrace 
rrnnueuce de U littérature français* sur les historien* « les t „ Wnls î,.liens du 
IV.H- siècle. Le Six- siècle est représenté par Monti, Fuawb, Mamtoni et k» rutnan- 
ttqueî, par Silvic Finira. léopard i et Je lyrisme patriotique jusqu'en L’eipo- 

Vupn «1 partout claire n attrayante. Dans la même collection I» littératures 

fntnçute et angliiae SQn , replantées par la traduction des «livres de Nüard et de 
Taifte. — J. K. 

- Parmi les disciples Je I humaniste julien Cuirino Ver™ese, se trouvait le 
F-ae hougroii Janus Pannonius 0 4 Î 4 - M7 ï), <fc sm. vrai nom Jean de Csezmiew. 

.* m ° ft dt * on m,î,re > humaniste magyar qui a joué un grand râle ù i. cour 
Guj. r „rr t “ rïm ’ CJmpD4 * un pDimc üfi t,0 9 t 5 fhw pMtf&ric* ad 

Rusm,n,. Sibbidin^v smm ’ *l uc *“• les biographe* de Gmrmo, 

Bourcci p Suf ta lfl j ° iSI Ct considêreni comme Lme. de* princîpàki 

us ^ humanisiG Hilioiia M. Etienne HstiEOU^ dan* sa brochure . 
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Intümléfr - J Jjiiiuj Poivrcm/wr (87 p-ftiou* donne U traduction hongroise: 

dans H mètre de L'original. Quelques noies accompagnent celle Inaction élégant^ 
précédée d'une Introduction de j 3 F^gcs où M. H P retrace d'après les beaux travaux 
y'rVbirl, Ica relations du maître il al Ê en ri de Sôu fils P Baptiste, avec J’évéquU hongrois, 
puis ta minière d'enseigner de Guarino, et dit quelques mots sur le genre panégy¬ 
rique* — 1. R. 

— Cinq ans de séjour en Turquie ont permis à M. J. Koxqs d’êmdrêr les differents 
dialectes d'Asie-Mineure ce de recueillir les vestiges de la poésie populaire turque* 
si peu connue en Turquie mine et dédAignée par les indigènes instruits qui ne la 
trouvent pas assex bariolée d'élément* arabes et persinf, Agrès avoir publié plusieurs 
recueils de poésie populaire, il poursuit actuelle ment dans les Aj J e! v lu do n J J ny i 
kotjUwéuyck fon enquête sur les éléments étrangers dans la langue turque et 
vient de publier une disserta [ion ( K isJ^iia îotrûttk diaL-kius^iraLLc^ dialectes turcs 
dn l'Asie-Mineure, 48 ?►!) CÙ iL rend compte dfi sel recherches nu point de vue philo¬ 
logique, JL Y ajouts un appendice où il étudié les Spécimens des dialectes d'Àngsra, 
de Karuraan et de LCgrnîa. — J. K, 

— Un autre voyageur Hong rois P M. B, hiura.cn, qui a exploré le pays des Vogouls, 
publie dans les éditions de l'Académie toute une série d'ouvrages sur Ce peuple 
Sibérien, parent des Hongrois, Le litie gênerai de San recueil est: CalicCtrO H Je 
p&éiïe populaire vùgonU. te premier volume contient les coutefreï les légendes sur 
la création du monde h le deuxième, tes chants et Ica conte* des Dieux ; le troisième, 
les chants d'Ours, le quatrième, qui vient de paraître wus le litre : ÊUtkçpek 
(440 p 4 , donne le texte VOgOtll avec traduclion hongroise Je chants héroïques» de 
scènes dialoguées. de chants sur les animaux, de fables* d'énigmes avec de nombreux 
détails eLhnOgraphiques* Le premier explorateur hongrois du pays des Yognuls. 
Antoine Reguly ( t&l§*l 85 &!, avau déjà recueilli bon nombre de ces poésies, mai* les 
publications, de Munhêcsi rectifient et enrichissent Sur de nombreux pdinis Les 
manuscrite de Reguly acquis par l'Au demie. "J. K, 

— f| est d'usage dans les Lycée* hongrois de faire lire, outre les chef*-d'oeuvre de 

la li itéra Eure nationale, quelques Œuvres étrangères traduites par des poètes hon¬ 
grois ; telles Jules César de Stukeipre dans k version du grand poêle Vaenennariy ; 
le Cor joJ d?E, dans Celle de Pclçefi; Les Fcmmfi dans celle de Laiislal Araïty. 

Les élèves de L'enseignement classique* n apprenant d'autre langue vivante que 
l'allemand, font ainsi connaissance avec ks ehefs-d'ceuvre de la France et de L'An¬ 
gleterre, L.e Ceri'oidn que E^toeïi a. traduit en idqb, vient J'Atre éduë à Vusagé des 
classes par M. J. ^ziurtvailt (Coro/jjijj, Shakspcrc iragêdtajB^ forditottà Peiocti 
S and or, 146 p.) m M. Sx. a relégué en appendice ce que nous mettons ordinairement 
dans l'introduction de* éditions classiques. Nous y trouvons des page* excellents 
âur te cane 1ère du héros, sur Shakespeare et Plutarque, sur la composition 4 e la 
pièces sur la versification * sur Cwialan en Hongrie, sur 3 x vie du poète anglais et Je 
th&Ltre de SOU temps. Laos les notes qui accompagnent le teste magyar, M- Si, 
explique d'une façon très concise les difficultés que cenâinS passages pourraient 
présenter aux élèves- Les travaux français sont partout mis à contribution. — J- K. 
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REVUE CRITIQUE 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 2 avril (suite). 

M. Coltigoûn continue 1 b leclure du mémoire de M, W p Helbig Suc les vue* du 
Di nylon elles Na uc rat Les. 

if- Héron Je VRefasse communique, au nom de M* C. Julliin, professeur i Fa 
Faculté des lettres de Bordeaux, un mémoire sur deux tablettes magiques trouvées 
à Chignon (Gbarenle-laférieure]. Ces doux tablettes 4e plomb panent une interip- 
lion en lettres cursives du second siée Le p. C M renferma ni une exécration pronon¬ 
cée par un anonyme «nue deux adversaires en iustice. L'en routeur nomme d'abord 
SCS adversaires, Lentulus et Tasgillu*. Il ne Souhaite pas Leur mon, mais il, demandé 
il EMuron et à Froserplne de les rendre impuissants devant Le tribunal el de priver 
leurs avocats de l'usage de La parole , 

M F. de Méïy tau une communication sur la sainte lance Des reliques de la 
Passion, la sainte Lance esï Celle dont L'idcn titkaiion présente le plus de difficultés. 
Au moyen Age, en effet. on en connaiuflit plusieurs dans differents sanctuaires, 
munies d« authentifies le* plus précieux. On vendrail la sainte lancé a Prague, à 
CrilcOvie, à P^irii, à Rome. M. dé Mély a dû étudiera nouveau cette question pour 
l'édition du troisième volume des Earuveca- saoæ C^njtattUnùpàlÉ£anœ. De ses 
recherches il résul te qu'en Syo, cens relique était vê nérée à Jérusalem p*r ArculFe, 
et que de Là, après avoir été prise par Sharbarflü, elle revint à Constantinople, où 
elle échappa au pillage dé t ïo.f, en-hti, die fut envoyée par ftajiKt à Innocent V| ïl t 
en l|/g3. Depuis, die n F a pas quitté Rome, Cjuartï a la sam le lance d'Antioche, Ce 
n'énft vraisemblablement qu'une pointe o'enseigne, celle peut-être qu’on vénère 
aujourd'hui 1 EsEchméalzine. 

M. Max van Berchem communique plusieurs iJTSsriptions des Assassin! de Syrie, 
provenant des châteaux qui appartenaient «cette secte pendant le moyen âce, Ce» 
inscription» jettent une vive lumière sur L'histoire mystérieuse des Assualos. Le 
çh ef de la secte, nommé dtns l'Un de CM texte», était probable me ut Ce même Vieux 
de la Montagne qui échangea, au dire de Joinville, des ainbissaJcs avec saint Louis k 
Saint-Jcan-d'Acre. 


Séance du $ avril iSÿf* 

M. ClerfflOnï-Ci anneau communique une lettre qui lui a été adressée de Jéru¬ 
salem, à la date du 39 mare, par Le P. Germer-Durand, au sujet de la mosaïque 
découverte à Madsbs 01 qui représente une grande carte de La Palestine cxécuiée û 
l'époque byxmiinc. Le P. Germer-Du rend a Y e*ï rendu à Ma data et a réussi à photo¬ 
graphier directement Fensemb!e delà mosaïque en dix clichéi. M. Lier me. m-G anneau 
place sous les yeux de 3 a Compagnie d'excellentes épreuves, en les ae Compaq riant de 
quelques observation» sur l'identité de* divers nom» de lieu* figures sur La carte 
M P Msx van Berchem termine la lecture de tort mémoire sur La secic dei Assfli- 
ams, d'apres les micripikmi qui lui ont été communiquées par Jeux archéologues, 
MM 5 Fossey et Dussaut! H et qui proviennent de plusieurs châteaux de %rie qui ont 
appartenu a celte «CCte. Ce» documents nouveaux pi endronr place dans Le LOrput 
tiîscriptiwmm {frariCancw, que M, van Berchem publie dan» les Mémoires de 11 
mission française du Caire, 

M. Je Méiy communique le résultat de scs recherches relative» à la sainte lance 
d'Allemagne. Il établit que le Trésor des insignes de l'Empire ne renferme qu'une 
lance et non pas quatre, comme Le disent les écrivain* du dix-huitième siècle; que la 
suinte Lance, dite de saint Maurice, aujourd'hui dm» le trésor de l'empereur d'Au- 
triche, est celle qui était appelée, au moyen dge, de La Passion, au onzième 

steclfi Lance dçasmt Maurice* et au dixième Lance de Constantin. C'est ce qui résulte 
de textes formels. Remontant ensuiiç aux origines, M r de Mély démontre que cette 
~* nce r due de Constantin* fut certainement faite pour accompagner La fausse 
donation de cet empereur au pape Sylvestre, et que probablement clic fut remise I 
^nariemagne le pour de son sacre f« décembre ftoo] par Lé pape Léon || 1 H avec Les 
Ornement 1 impériaux que celui-CÏ disait tenir dç la libéralité Je Confia n tin. 
d/î;ïï?R?!. |, ? d .F? l "P tje dc r K1 nouvelles recherches inéLrologiquessur les mesures 
F P V e de Mésopotamie, 

inédîi/!5 l ïïl? nï H?, îas cicule de J a Revue d a ouyrndûgi€ t contenant les documents 
nouveau rt- Ancien et de Naram-ütn, M. Léon Heuiey signale en outre un fait 

«raRmeniïïl rc r d<! hww tomnfè-huitïéme siècle. Sur un petit 

b de * athw dc ïs £oïUcïiün d ç di au du Louvre, M. Fr. 
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Thurtau-Dangirt a relevé rinscriptiofi suivante î * Niram-Sin. dieu d K Aga 4 éi Binganh 
Serai i, ttn fila; A,bLÏ-sir, scribe, ton serviteur. * U en résulte que le prince Bingâni, 
djéii connu comme n fil* de roi p, était le propre ÛH de Nuram-Sm, Les cacheta de ce 
Bingani KOIU u’aLlIeu-fÉ bien distincts de Ceux de Sargâni, identifié avec Sargon l'An- 
ci-n, père ne Hanm-Sia ; iÉs portent des figures d'un aiI plus avancé* 


Séance du 14 avril î&ÿf* 

M. Ph. Berger fan une communication sur Fégliw du Saint-Sépulcre, qu'il croît 
retrouver SUT je plan de Jérusalem figuré aur ln mosaïque de Mldabfl. be se* conclu¬ 
sions sont iusies, on aurdîl sur ce plan l'image de VtyUîï h rotonde élevée par Cons¬ 
tantin en 336sur l'emplacement du Saint-Sépulcre, avec h* portiques fit les colonnades 
donl elle était précédée d'après le témoignage d'Eoaèbe. M, Berger prend pourpoint 
de dépan les trois p&ries eç Jérusalem qui se voient sur le plan et qui corresponde ni 
exactement à la porte de Damas au nord* celle de Saint-Etienne à l'est ci celle de JafFa 
A l'ouest. S’appuyant sur la topographie actuelle de la ville* il s'attache à prouver que 
la voie, bordée iur iroîs culé* Je colonnes, qui SC voit au milieu de Jérusalem* n'est 
autre que ie forum somptueux dont parie Eusebe, aur lequel s’ouvrait le vestibule de 
L'église du. Saint-Sépulcre Les tronçons de colonne de granit retrouvées par Robinson 
en tel endioit ne seraient que Les mies de h colonnade tigufécsur la mosaïque de 

M L’élise du Saint-Sépulcre elle-même se voii au milieu de la colonnade otei de male, 
avec une façade percée de trois ponts et surmontée d'un fronton au-dessus duquel 
or, voit Leddme et b comble dont parlent Ici auteurs anciens. Leste découverte mon¬ 
tre a cûsé de beaucoup d autre* points dont quelque* un* ont déjà éid signalés a la 
éctnfèrà séance par MXlermûnt-Ganncau,.le haut iniérélhistorique de Cette mosaïque, 
dont le mérite principal, ainsi que L P a dit le P* Lagrange, vient Je ce que ce*t une 
çane géographique contemporaine dans laquelle Fauteur n'a mis que ce qu r il avait 
réellement sous les veux- . . 

M. Pauli Ttnnery ia.it une communication sur une correspondance inédite échangée* 
vers POî6, entre un certain llambaud* écolétlfl à Cologne, et un Certain Raoul* maître 
aux écoles de Liège* U résulte des lettres qu'à celle époque renseignement de Ja géo¬ 
métrie n’étalt nullement constitué et que les maîtres CH ignorastnl léS premiers éii* 
meut*- Ils possédai eut, en Attribuant a Bocce+une induction d'une parue des énonces 
d'Eucliiie, mais étaient incapables de Les comprendre- La géométrie aiinbuée à Eudide 
h-exlilait pas encore, pas plu* que celle qui p---ne le nom de Qerbcii. Des trois parties 
qui composent CfiltC dernière* h première, celle qui fl le plu* dt valeur, a dû èire 
composée cuire ioiï et iù%o; les deux autres sont des compilations. L'origine de La 
seconde reste inconnue. . . , „ A . 

M. Ulysse Robert dorme lecture d une étude sur les les'amcnts de ï officielle de 
Besançon, collection qui se composait d au moins huit mille document* dont la plus 
ancien* remontent 4 1 a5ô. Ce* documents turent détruits tu moment de la Révolu- 
linn, moi ni quelques-uns qui avaient été enlevés au xvitP siècle et vendus a la Biblio¬ 
thèque 03 .dona.te. ileureuscmeni, deux inve niai res fort bien faits en ont, été conservé* j. 
ils ont, avec les documents originaux qui existent encore, permis i M. Ulysse Robert 
de donner une Idée aussi complète que possible de rimponuee que devait présenter 
eeite précieuse collection pour Thifiioirc de 1* Fntnche-GomtC- . 

M. René Duasaud. chargé de mission, rond compte de sou voyage en Syrie dans 
fAhkar ci le Diebel-Ansanyé. Parmi les réâulmts de son exploration, nous signale ni 
l'identification de Qjl-Àb-el-Fclï» avec Feliduni ctceJlcde Mtriamin avec Mimmrafi. 
Il en résulte que le domaine phénicien l'éiendaH jusqu'à La ■■a kl ce de LOronte- 
M. ÜUSàaud déc ri I entuite le sanctuaire de lîaetocécc. consacré a un Baal et fl II 
déesse d'Asealon. Enfin, il a rapporté une inscription phénicienne qui est la première 
acadienne. Jusqu’ici Ja plu* s-rpteïurionate provenait de Bjfbïot. — Le president, 
M, Clermont-Canneau* M. Berger ci M, Heuxcy adressent leur* félicitation* a 
M» Duisaud. 

L’Académie, sur !t propo»i lion de M, Dehsle. émet un Tteu en faveur de la conser¬ 
vai ion intégrale de 1* vieil te église de Saint-Pierre de Montmartre, 


Séance du 23 avril iSÿj, 

M. Héron de Ville fosse, président, attqon.ee la mon du général ÏUnoïeaii, correK- 

^î^R 1 p 5 Croix* rioid ccmipïe d*s foui]Eo* conduites par lui à Berthouville, 

aüWe* cl avec des subventions du Comité de» travaux historiques et des 
££ é & tfinhéotogle a'tvreuï et dis Uîtéisï. L’eaeembjede» fouitU», eu*qu«llM 
M Jota-Lambert e ce lb boré, » mis eu «» mm pie! deJ»w a Mesure «tu Vinui, 
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un théâtre,enfin 1emplacement Je 11 bourgade de Caiictoimum. — C*W!â Bertliouviile 

JK Tum ^'VÏÏ lv' t 1 ) un superbe tré»f aujourd'hui cotiteivd SU Cabinet 
des médailles, j la Bibliothèque nationale. 

Ai. aermoni-Gannrtu donne lecture J’une noie de M. le docteur Rouvier, profa- 
'° S , üe Wfd«jne Je Beyrouth, iur un poids ancien Je Bdryte. qui 

fait parue Je Sa collection. Ce poids, qui remonte à l'époque des Sêlcucides purte 
une date, iSq. et le nom du moisirai Ni Un. 1 *' ™“ 

dc . llS ? ci « é Antiquaires de France, présente 
A ft |trî« l e tfCi 'ïî' l 'f e \* ,e J ^ppque Buciaire, qu'il a trouvée dans d« fouilles faites 
"« '« «"««» de 11 . 4 e La porterie, et qui fou 7 ni “ « 
Sf^imen rem arq u a bt^ iIè l a rl qtiatiÊï'rtairç, n 

M.Fhih'ppe Berger revient sur la communication qull a faite, ils dernière séance 
sur l emplacement Jubatnt-bdpulcre. — JJ communique ensuite Une transcription 
ncq-punique trouvée a Mafcta'f par M. Bordier, et qui contient des noms latins Ëan° 
écrits en emsetère,sémitiques, \l. Berger insiste sur eBS-^TÜ“Æwlï: 
nons intéressantes pour la linguistique latine. — MM, B real. Héron de Ville lusse et 
Clermom-Lanneau prtienicm quelques observation*. 


Séance du 3o avril tSg-, 


j*.ÎS lPPr* j*. 8 * P 01 ? Mission du le fondation Garnier, une somme de goao Franc* 
i bV J™', n LevI ' Fwfciteur au Collège de France, pour lui permettre de 
””«”"1-“* " ch4 ^ Le * lur bouddhisme dan* les régions iub-hitnalayenncs. et 
k* 0 ." “ l accordée en supplément « M. Toucher, pour Acheter 
d,rv, t le N dc n ’" le «*»• “ Kachmire^psrtKuher 

t.üüSl^S lJSr? 1 -!! 6 . ■gQWWUp^uc une lettre de la Société ccnTMle des 

îles d'Ashéflei 

1 co ni rrtij n kjuÿ y il premier essai J'inlerprëc.iùôn d E s princi- 

uvre 
remonte 
inexpliqué. 


n^JiAviiw ■ . r "'jit mis jtiirc uo 4 mciîi 

V* H-oi 164 f ^ n ïï 16, P r,ai3[ 1 Académie de dé>lgner Un membre des, iùzvl 
Xi **'“ Æ f/ a ttmbuéc Jfl wébàili d'or annuelle de b SoûiU. 

:: l L r ? u # ll, ^i n ^rauniqu* un premier essai d'înicrprtMiîe.. ™ «r, 

* I mscnphan gravée iur le mcnumeni conserve au Musée du U 
lc ni * m àtSick des Vautour*. Cm important document, qui rem 
L Jpî 1 S tlS * 00 h G ' p êl *-} reS1 ^ J 1 * 8 *! 0 * 1 * 1 presaue eniièrEmeni inexpliqué. 
1 /apres TJiurjau - Üan^i n, il Cuntscnt, outre le régit de guerre * i^üTenuei ( w 

uniUQU, jdi de âirpourlA. contre se* voisins I» Gtiiihamlc*, la formule du iraiiê qui 
CCS pucrrei. — MM. Oppen e( HeuXey présentent quelques observation*, 

. if?‘ yerpwni-GinfleïU donne lecture de quelques note* d archéologie. orientale 

observ»i r ^n» r M * ynAvA ' |3lfr! ^ dc cl de Va ^ p^nteni .| U dquea 


M, G. ^énédiie préscnle un Irëaor «ferfévrerie, provenant de Duhschnôr 'KetêEcÏ 
La ir^or se comprtàï d'imurâuX qui servaient de mnn«Æie dayf ï anEiquîlé dé 

ou«‘îfàJjiv 1 T e V e ,ihsmins - d ob|els en P 1 ?"? 4 Ç^vées, Cm bijoux sont d'épo- 
î^e ,r S : P'^î inetcns remontent a 1 1 dotnième dynastie, les plut récents 

conllnei 1,, l époque srâlw. Parmi les plus importants, cm peut Citer ; |> iroij , 7 ht s 
lL* ti ple ' n ' V* * dynastie; a- deux petites galères d-ùn*7y‘coéc“ 

égyptien, rappelant le construction des Vaisseaux grecs du vs«».- 3- np- s ,: r ,i-7,, Jî.. 
dlou lies, on ivoire teimd et orné d’acceuoirea J V dmaîul! Mtam èo n ,xîm». 

Urt ensemble don haul Lnsërci tint au puiut de vue de Tau auM tlu M jj 3 ^ 1 

quesliüini htsiqnquiis qu'il* sOulû«rcnÉ. Le po[d$ fur pour l en Jmhï 
7 M g :?i 5 - sur J-importaSes d fl « !réU P r ÇMMmb!c Ü=1 4e 

J.té de Sfon " Ur[nlnC 11 lûasm ic 1!>n n “' m,Jlre iuf l« icataments de loffida- 
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HoPKïMSt Les religions de l'Iüdc, — AJfpiUSj Gaudente, ^*ccbiD5. lrarf. K Rueu-e, — 
Va yKAiset, Grammaire latine. — FATàKïï.LO P Verbes latins. — Hotto^ Les eom- 
para isons de Cicéron. — Gm, Le suicide de Lucrèce, — ScjauMM-MM, L'épopée 
byzantine à lu fin du i j siècle. — FiULSACir* Les Prussien* aux Universités. — 
RaLL-tîiïi, Flore populaire. — Rq&sel, üiiielre des rendons littéraires entre la 
France et l Allemagac, - Lettre de H. Gftntot* — Académie des Jnienpiïons, 


Edward. Weûtuburrt Horitutt : The Religions of India forme Le pnmlsr 
volume d'une férié de Rjtn dbqpka on the Hittory of Religions, publics sous 
la direction de M, Uorris Jasiraw). Uoston, U. S. A., and London, Ginn and C\ 
1895. — xvil -5 J 3 p. in-6‘. 

j fli hésité d abord à rendra compte de ce livre : il Tait si visiblement 
concurrence à mes Religions de l'Inde et t en même temps t il en parte 
d'une façon si êiogieuse, que je devais être également embarrassé 
den dire du bien et du mal, A la lecture pourtant, cette première 
impression s'est effacée peu k peu et, tout compte fait, je me risque, 
espérant qu'on voudra bien me faîte le crédit de quelque impartialité- 
Dès le débuts M. Hopkins a parfaitement indiqué la différence qu'il 
y a entre nos deux livres et, à part les épithètes beaucoup trop flat¬ 
teuses qu'il donne au mien, je souscris entièrement à son appréciation, 
un seul point excepté. Quand il dît (p. xi] t * Barth bas aïmed al 
making his reader know al J about tbe religions of India. *, il me fait 
trop d’honneur. Je n’ai jamais eu semblable dessein. Au contraire, je 
me suis efforcé de simplifier ei d'élaguer autant que possible. Tout ce 
que j'ai voulu* c’est présenter un aperçu intelligible et suffisamment 
probable, pouvant servir de fil conducteur à ceux qui entreprendraient 
de pénétrer eut-mêmes dans cette étrange labyrinthe. Quand ensuite il 
ajoute : « we bave soügbt to make our reader knovv ihose religions il 
me laisse perplexe. A-t-il atteint ce but, ci pouvait-il l'atteindre? Un 
livre, quelque bien fait, quelque complet qu'on le supposa, fera-t-il 
connaître au profane cet ensemble confus, où le spécialiste, s 1 !! veut 
être sincère, est obligé d'avouer qu'il ne chemine qu'à tâtons? Croire 
qu il suffit pour cela de beaucoup citer, c'est se faire une singulière illu¬ 
sion. On a beau vouloir être objectif et laisser la parole aux textes : ces 
textes, il faut les choisir, les grouper, leur assigner une portée suivant 
Nouvelle série XL!Il 20 
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les solutions qtron aura données à une infinité de problèmes qu'ils 
soulèvent; bref, il faut prendre parti sans cesse et quoi quVn en ait. 
C'en même |i, soit dit en passant, ce qui rend la composition de cette 
sorte d'ouvrages si pénible à ceux qui sont affligés de h faculté décou. 
ra-canie de voir a la fois l'endroit et l'envers des choses. Aussi relè¬ 
vent subjectif y tienC-il equ jours une place énorme. Et, de faic s il n’y 
a pas moins de théorie dans le livre de M, H. que dans le mien; îj y 
en a meme plus, et cela était forcé* puisqu'il entre davantage dans le 
détail et que k chaos ne se détaille pas, A pan des diversités d'opinion 
inévitables, la vraie différence entre les deux livres est Jâ s et non dans 
leur caractère plus ou moins abstrait et Théorique, M. H, che Javau- 
tage T mais surtout il donne plus : il skst proposé, non de simplement 
orienter* mais de fournir un enseignement complet, et c'est plutôt 
lui qui t has aîmed ai making his reader knove ait about the religions 
of India ». Ckst un mérite que je lui reconnais pleinement, et qui est 
d'autant plus grand qu'il nkst pas sans péril* Son volume est plus que 
le double du mien, et je crois bien qu'il m’eu aurait encore fallu deux 
fois davantage, si mon plan avait comporté autant de détails que te 
sien. Mais alors il est fort probable aussi que je ne l'aurais jamais 
exécuté, dans la crainte d'empiéter sur ce qui me paraît être, pour 
longtemps encore, du domaine de Ij monographie. 

Celle peine querelle vidée, Il ne me reste que la Tâche agréable de 
rendre hommage au zèle et au savoir avec lesquels M t H. a rempli son 
très compliqué programme. Dans un espace relativement restreint* il a 
su condenser une masse énorme d informations de toute sorte, consi¬ 
dérations historiques et théoriques er collections de faits, parfois, il est 
vrai, au détriment de la clarté : en bien des endroits» [exposition est 
comme encombrée, ci le lecteur a de la peine à se retrouver au milieu 
de tous ces délails 1 . Les références et les citations prises dans tomes les 
branches de la littérature sont prodiguées. De ce chef surtout, M + H. 
peut s'attendre à être largement piJEé. Souvent, en effet, son livre fait 
songer â ces manuels qui, entre les mains de certains lecteurs, 
remplacent l'étude des originaux au lieu de la provoquer et d’y aider. 
Mais de ceci, ce nesi pas lui qui sera responsable et. quelquVbus qu'on 
puisse en faire, son ouvrage n'en reste pas moins un monument de 
vaste et consciencieux labeur : toute cette richesse chez lui* j'entends 
surtout celle des faits, est solide et de première main, 

Après deux chapitres préliminaires de généralités, consacrés Tun aux 
sources^ â leur chronologie et aux diverses mêlhodes d interprétation^ 
Faurre à la description du pays et de ses habitants, M. H. examine dans 
les six chapitres suivants le panthéon védique. C'est la partie de 
l'ouvrage qui me paraît soulever Je plus d'objections, M, H. adopte U 


i , 1 u ^. lle “ utfi d 'üb«tirité ■*« joint souvint une autre, la négligente du style ; 
’ Hopkins, décidément, n'icm p*s üu QueeVj Eugliih. 
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division déjà établie par les Hindous» en dieu* du ciel, dieu* de 
l'atmosphère et dieux de la lerne, division qui lui paraît correspondre à 
trois périodes de la théologie védique. Duns une période précédente, 
antérieure aux Hymnes et dont nous n'avons plus de témoignages 
directs, le panthéon védique se serait constitué de bas en haut, en 
commençant par les divinités les plus rapprochées» celles de la terre. 
Mais, dans les Hymnes, nous assisterions à un mouvement religieux 
s'accomplissant en sens inverse : c'est en al^nt du haut en bas que 
k spéculation sacerdotale aurait successivement attribué la souverai¬ 
neté à ces trois ordres de dieux, d’abord à ceux du ciel, puis à ceux de 
l'atmosphère et finalement aux dieux de la terre, les agents du sacri¬ 
fice; chaque ordre héritant de celui qui l'avait précédé, l'absorbant en 
quelque sorte; le dernier aboutissant au panthéisme mystique dans 
lequel s'achève la spéculation védique. Tout cela, poursuivi dans le 
détail, constitue une chronologie fort compliquée et qui parait bien 
arbitraire. Pour l’établir, M. H. a été obligé, par exemple, de mettre 
impitoyablement de côté comme /fl/e *, comme récent, tout le mysti¬ 
cisme rituel et liturgique dont le Vcda abonde, et d'opérer notamment 
un vrai massacre parmi les hymnes adressées à Agnt et à borna. Ces 
hypothèses paraîtront d’autant plus invraisemblables, que M. H. 
n’accorde pour cette évolution qu’une période d'anviron cinq siècles, de 
2000 à i 5 oo av, J.-C., limites qu'il assigne à la composition des 
Hymnes. — La religion de l'Atharvoveda et l'examen des affinités de k 
mythologie védique avec celles des autres peuples aryens sont le sujet 
des deux derniers chapitres de cette section. 

Vient ensuite, en trois chapitres, le Brahmanisme avec sa théologie, 
(rôle du dieu abstrait PrajapaUl, son rituel et sa spécula lion (Upaniskads). 
Le dernier de ces «ois chapitres est consacré □ ce que M H. appelle 
le Brahmanisme populaire, celui des Grihyasâtnis t des DkasmASûlras 
et des anciens codes de lois, notamment celui de Manu, 

Les deux chapitres suivants traitent du lainisme, que M. H. place le 
premier, et du Bouddhisme*. 

Trois autres ont pour objet l’ancien Hindouisme, le développement 
des grandes religions de Çiva et de Vishnu, telles qu elles apparaissent 
dans l’ancienne poésie épique d'abord, dans les Purâttas ensuite. Le 
chapitre consacré au Mahàühârala, sur lequel M. H, a publié de si ^ 


I. M. H. est encore plus prodigue de «lie épithète de ni un récent travail, un 
examen critique, d'ailleurs du plu*grand mérite, du VIII» livrad« Rigvcdt, qui lparu 
dans te vol. XVII du Journal de la Société orientale américaine {idijtij : rragatfn- 

* T M II p. $i3. DIB range à tort parmi «ut quï admettent une parenté plus 
étroUe du bouddhisme avec le Sânkhy*. S’il avait la quelques lignes pli» lofe, il 
aurai! Vil que [e sui* de l'opinion opposée, et que c’est du* le Vedinu que ie 
cherche cette parenté. 
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belles monographies, se distingue surtout par l'abondance et par 
I excellent usage des données. 

Puis viennent les sectes modernes (un chapitre), les religions des 
peuplades aborigènes (un chapitre) et, enfin, les rapports de 1 Inde avec 
1 Occident Ce dernier chapitre, qui retrace ces influences depuis l'ori¬ 
gine, en remontant jusqu'au Mazdéisme, est parfois plutôt un parallèle 
et contient en outre beaucoup de misctîianeous matter* Les derniers et 
tout récents échos de la pensée occidentale dans l'Inde, les mouvements 
des divers samâjs et du née-bouddhisme, ne sont que sommairement 
traites. 

En Appcndix est jointe une bibliographie méthodique, qui ne pré¬ 
tend pas A être complète, mais qui rendra de bons services surtout par 
ses nombreuses références à des monographies, articles détachés et 
menues coupures de journaux et de revues. Il esc seulement regret¬ 
table que ces indications soient parfois d'une brièveté plus qu'enigma- 
tique. Que faire, par exemple, d une mention comme celle qui se lit en 
tête de la page 58 a : i Weber, Nachtrâge, p. 795 ’ } 

En me bornant à cette rapide analyse du contenu de ces Religions qf 
India de M. Hopkins, je me fais un devoir de constater encore une fois 
la richesse et la solidité de l'ensemble et des matériaux dont il est cons* 
truit. Personne n’étudiera sans profit ce livre de vaste et profonde 
recherche* 

Ar Baath* 


Alypius et G'&adence, induits eu français pour La première ïoh; Bacchiu* 
l'Ancien, traduction entièrement nouvelle; comment ire perpétuel et tabbiui de 
noutiûn musicale,, par Ch.-E. Ruelle^ Paris. Imprimerie natkult; librairie 
Firmm-Dîtlnt et Cie p 3S93* ïv-140 p. (ColtecLion des iuibeurt grec* rdnifs a h 
musique, V)„ 


Les trois musicographes grecs dont nous avons ici la traduction com¬ 
plètent, ou ù peu prés, l'œuvre entreprise parM. Ruelle, donner en fran¬ 
çais les textes contenus dans le Cofpus de Mejbom; il ne manque plus 
qu’Aristide Quintilien. Le traducteur s'est servi de l'édition récemment 
^ publiée par K, v, Jan. Cette traduction est généralement exacte 
M. Ruelle a même par endroits apporté plusieurs rectifications, notam¬ 
ment dans les signes de notation d’Alypius; il avait déjà appelé l’atten¬ 
tion à ce sujet dans un ouvrage antérieur (Le musicographe ALypitts 


-V n y ‘ aenibliWe* en divers endroits du livre; par exemple, p. ï6 4 , 

™ * . L r f *hown. fat. ciï +p EtiüE— + » la référence ess probablement à un 

aui JL X ^ Ud Xf 4 " ï 6 ^ 0r lH dcrniérfi Wallon d un écrit de M. Weber, écrit 

x. La Z I!: “ . UCU !^ 4Utaût ^ » e ?*'* ***■ • I* P*f* 


j 1 . L . auïvame c*t crai« p, 

du ; u E&n+ r 


à J a fin du J ^ ; Qu'éit-c^ que le double 
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corrigé p$r Moèee> 1895). Je suis cependant en désaccord avec lui sur 
quelques points. Gaudence, p, 3 z$, 10 ; Jaa): -rite &)£'* shm 

'tjvf.v, rtc.; Lu correction Eivai ne me semble pas nécessaire; lètn 
est sans doute très grec, et très fréquent, mais on peut hésiter 
devant -g fttvîj fftéyye'i, que nous aurions ici, Pour h division TÉva; 
TH>Tï (pajsim dans Bacchius au lieu de tl l jx rxytx; je ne partage pas 
l'opinion de M- R + Le démonstratif (attribut) joint a un inïerrogaiif ne 
se trouve, comme d'habitude, qu’a prés une première information, géné- 
râlement, ïci i une réponse constituée par un nom de nombre ; nous ne 
k rencontrons pas là où il n'en est pas ainsi, p. ex. 3 o 3 , 4 ei. 5 , où nous 
le trouverions également suivant là ponctuation de M. Ruelle; d’ailleurs 
c’est une façon de parler tellement usitée qu'îl me suffira d’en citer un 
exemple : Cri ton t îipwv jyÛÆ^gv (MrïW «J. — Socrate : xb*% 

TjüTTjy; [PlatonJ Cri/on, q 3 Ci. 

Mv, 


Publications récentes en Italie. 

I. MinutlL Hocplî. G ramena tic a Latinà dcî Profci$*fç Luigi Valhaggi. Seconda 
çdirionc riveduta t corretU- HocpIL Milan* 1S97, Ia-tfi.t 55 p. - Dott. Anldmo 
Fernindo P^anbuo, 1 verbï Latini cü forma purticoUre ncl pcrfcim e nel 
supin o çon in dire tlElbtlico di dç\lc l'orme Ifoepli. Milan, 18-17. In- >Ë, il 7 p. 

II. Doit. Umberto NoTTQLk Proi. nel r« licea ài Aqsu. La QkmiUtudüiQ in 
Cicerono. SmJi& A-okia Hernie. iÜc/ 5 , In-8. £7 p. 

UL Giscoiiio G1 m - Tl suicieüo di T. Luerczio, La quesûont deir emendatorm 
ed cdîiorç dcILa .1 Nature n p Païenne. Cluu&en, 189S.gr. in-SL 111 p. — tiu 
meme auteur. Ancoro M suicldio di Luerezio. Eatrailo delU H^sscgna di 
^Ip^clj^jz i ÛSIlffji, vdL L 1S9Ô. PàLirne, ïnr 8 '1 *9 P- 

It semble bien qu'on travaille ferme dans les Universités et dans les 
Collèges d'Italie, Les anciens maîtres apportent le résultat de leurs 
travaux; on presse les débutants de su faire connaître. De là des publi¬ 
cations de toute forme, sur tous sujets; peut-être trop nombreuses, et p 
pour quelques unes, certainement trop hâtives, sur des sujets assez mal 
choisis. Pour n'éire pas toujours heureux, cet effort, qu'on sent, n'en 
pas moins digne d'éloges K 

Les petits volumes par lesquels commence îa liste donnée ci-dessus 
([), toni partie de ces manuels Hoepli, qui sont éclos par centaines Fan 
dernier. Leur format, comme leur nom T rappelle nos Roret. Ccst une 
œuvre de vulgarisation à laquelle 11 ne faut demander que la clarté, 
La collection s'étend à tous ks domaines scientifiques et autres : je 
relève dans la liste trois volumes dictionnaires et manuels de conver¬ 
sation) en Yolapük* 


I, Voir la Revu* de jS* I, P- ^ 1 de 94 , L P- aol et 11, P . ïS 8; de ^i P II P p. 4*1 
et 47 h «<=■ 
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La grammaire de M. L, Valmaggi, professeur de latin à rUniversiié 
de Turin, ne donne, comme bien on pense, que l'essentiel. L’auteur est 
connu par divers ouvrages, notamment par une histoire delà littérature 
latine et aussi par un bulletin de philologie classique qu‘il dirige. 
Notons qu'avant d’être incorporée dans la collection des Manuels, la 
grammaire avait paru séparément \ 

La collection comprenait dés le début un volume qui a pour titre ; 
1 ver ht grec ï anomal î dî Spagnottt. Il était naturel qu’on y ajoutât un 
lexique des verbes latins irréguliers. Première partie : liste alphabétique 
des verbes; temps principaux; sens propre et sens figuré. En second 
lieu, liste alphabétique des formes irrégulières du parfait et du supin 
réunies dans le livre, avec référence à la forme de l'indicatif présent. 
Cesr un livre à l’usage des petites classes. 

L'auteur de ht brochure indiquée ensuite i[Tj fait ressortir l'impor¬ 
tance de son sujet; il Je prend de très haut dés le début : * l'histoire de 
l’art, comme celle de la civilisation, peut jusqu'à un certain point se 
tirer de l’histoire de la similitude » ; il suit donc la similitude depuis 
les premiers temps • où l’an ri "était rien, où la nature était tout * 
jusqu'à l’époque des Alexandrins, le tout avec force renvois a des 
brochures et des articles de revues italiennes. Bien étrange sujet, et ton 
non moins étrange! M. Noitola a dressé une liste des comparaisons 
de Cicéron ; il les répartit en douze catégories, d'après l'objet qui sert Jç 
point de départ â lu comparaison (objets matériels; l'uni vers ; la mer ■ 
les plantes; êtres animés; les arts; la guerre; la mythologie; l'histoire) 
les sciences). M, N, raisonne très doctement sur ie nombre des compa¬ 
raisons relevées dans chaque catégorie comme si ces listes étaient et 
pouvaient être complètes; comme si elles donnaient une idée exacte du 
goût et du style de l'orateur romain! N'est-ce pas, en vérité, pour lut 
emprunter une de ses expressions : « tôtUtn aliqutm næyo aliquo veile 
cognoscere » ? 

Les deux dernières brochures (III; sont celles où lî y a Je plus de 
mérite «qui font le plus d’honneur à Tltalie. A la suite d’une Vîta 
manuscrite de Lucrèce, préparée par un savant de la Renaissance, 
(Ponts nu s) et qu ft publiée un anglais, M- Masson, nous venons de voir 
paraître, en ces deux dernières années, toute une série d'articles sur la 
biographie de Lucrèce*. lisse sont suivis comme une traînée de poudre, 


i. A îéte dexseiptfi très simples, je voiteiié P , i36, sans indication ds tueur et 
un* aucune ejphciikm, levers fameux : qui Curia* fïwtfcwl... * sera-t-il compris! 

t. Je Ft'tndiqje ici que le* articles J« plui imamats : John Masson, 

‘ |UI " tS 94, P' S| U> et Claiflial Reyiew.tHl. y6; Ctrl HaJinger, Btrt. P lit. U?«ïA. 
U.™ 'H»i Woltjer et Fm4sehe. But, PkiL VMjcft. Q S. p. j, 7 sl y 4ï; Wohjcr. 
n,. 0rt " r '"; '***’. F- >«i Fritzsche, Jahrt,. p>,i{. p . j,jj. u f i cge r, Btrt. Pfiit. 
du livra P ‘ **,’*■ ^ ril,,te nt figurerait dans U liste que par Utt chapitre 
CicÈronj^Vr!')" 3 * " C Mmtw Olèiwges de littérature mcitHUt sur Latrie* et 

méthode Ciiüque de m" Marthi' '* ^irlSlh:, fflt “ " UMi l0u,ei ,ss 1* 
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et il s'est produit sur ce sujet entre les savants de tous les pays un 
véritable tournoi. 

En Italie on n'a pas ou du moins l'an dernier on n'avatr pas discute 
l’authenticité de la Vite si joliment déchiquetée et démolie par 
M, Woltjcr. La recherche portait sur la valeur de la fameuse notice de 
saint Jérôme. Les arguments par lesquels on a fâché de la réduire à 
néant, ont été présentés avec talent et avec beaucoup de vues nouvelles 
dans les deux brochures dont le titre se trouve en tête de cet article 
tandis que la thèse traditionnelle a été défendre par un autre savant 
italien, te prof, Stampini *. Messine répondait à Païenne. 

MM. Girt et Statnpînî ont certainement donné au débat toute son 
ampleur. U est vrai que ce n’est pas d’eux qu'il faut attendre, suivant 
moi, les arguments décisifs et la meilleure solution. 

Je ne dirai rien de la réponse de M. Stampini que je ne connais que 
par la réplique de M. G.ri. Au surplus il semble bien que c’est 
M Giri qui apporte dans la discussion de ce problème ancien un 
esprit nouveau. Précédemment il avait publié sur Catulle un opuscule 
que je ne connais pas, mais dont on dit grand bien J . Au lieu d'analyser 
sa brochure sur Lucrèce, je demande la permission d’indiquer briève¬ 
ment comment Je problème me parait se poser, et comment je crois 
qu'on peut le résoudre* 

Au point Je départ tout le monde est d'accord. 11 est sûr que la 
fameuse notice contient tout juste le contraire de ce que nous pouvions 
attendre. Voici un poème dont l'auteur a dû créer une langue nouvelle 
il affecte, il suit une logique rigoureuse dans l'expression de ses idées 
comme dans ses développements ; et l'on vient noua apprendre que ce 
poème serait l'œuvre d'un fou dans ses intervalles lucides, L auteur se 
disait appelé à un véritable apostolat ; il brûlait du désir de délivrer les 
hommes des craintes qui les accablent, crainte des dieut et crainte 4e 
la mon. Il allait toucher au but; son œuvre et ah presque achevée, ei 
Ton prétend que ju*le à ce moment* égaré par un philtre, JL a tout 
abandonné, tout rejeté en £ s donnant la mort. 

Vériïablement une seule chose étonne ; c'est qu'on n'ait pas senti 
depuis longtemps que ces anecdotes biographiques juraient avec le 
souffle* H nspi ration, le fonds meme du poème de Lucrèce ; nous nous 
expliquons difficilement que les trois ou quatre lignes de la chronique 
n'aient soulevé dans le? générations précédentes que de dm ides protesta- 
lions. Seul uti délai! répugne aux modernes: ils sourient rien què I idée 
de ce breuvage (pocutum amatorium] qui aurait causé La folie de Lucrèce; 


t. Une noie de la seconde brochure : itnror*, ïp. 17-1S. Ën 1 “ nDTÉ ? ■ poul 
ivenit que les éludes comme «lle-dsûnL usine récentes ert 
a Dana Ul Rivitte di itoriti arnica, Hcuini. J % & - ®* no L 
î! De foc il qui tant aut habentuf corr^t r in Catulli carminé Turin, Loucher- 

1894. 
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nous avons fespHi bien trop libre pour croire à l’action des philtres* 
Fort bien, mais qu'on y réfléchisse : Justement cette répugnance n’est- 
elle pas exagérée ? Ne pourrait-on faire remarquer que ce « breuvage » 
est simplement, dans ie monde ancien, l'explication populaire, tradi¬ 
tionnelle de phénomènes pathologiques que nous connaissons parfaite¬ 
ment et auxquets.nous donnons d'autres noms? Qu’y a-t-il là de si 
extraordinaire ? 

La plupart des critiques n’aecepteni les données de saint Jérôme qu a 
condition de choisir entre elles et de les arranger à leur guise, M. G, 
leur objecte avec raison qu’ils n'en ont pas le droit, et qu'il est de 
bonne méthode, dans un document ancien dont on discute l’authen¬ 
ticité, de tout recevoir sauf explication, ou de tout rejeter. 

Pour lui, M,0, rejette entièrement ia notice desaixu Jérôme; îi n’y voit 
que Jes restes d'une légende. Mais (ceci est nouveau) il fait la contre- 
épreuve Je sa démonstration ei tâche de retrouver pourquoi, comment 
et de quoi s est formée la légende. Voici le fonds die sa thèse. Le silence 
du siècle «J Auguste et du premier siècle sur Lucrèce prouve unique¬ 
ment l’admiration qu’on éprouvait pour le poète. On rechercha plus 
tard avec une curiosité impatiente ce qu’on savait de sa vie. Or de tous 
les classiques, il n‘y en avait pas un dont la biographie lût plus 
vide. Le de Natura ne contient aucune allusion à la personne du jtoète ; 
autour de lui et dans les auteurs on trouve à peine deux lignes énig¬ 
matiques de Cicéron : ensuite silence complet* 

Devant cette absence irritante de tout renseignement, surtout en un 
temps où Ton aimait les biographies et Jes anecdotes, ks lecteurs se sont 
révoltés ; ils ont créé plus ou moins adroitement, de toute pièce, ce qui 
leur manquait, en le tirant du poème a défaut d’autre source. Leur 
Imagination a fait une vie de Lucrèce, et suivant l'usage, une vie acci¬ 
dentée. Comment ? M, G- l’explique d'une manière fort ingénieuse. Le 
troisième livre prouvait éloquemment que la mort n’est qu’une déli¬ 
vrance après b monotonie et les dégoûts de la vk ; il n ’y avait qu’un pasà 
faire pour admettre que Je poète avait été de lui-même eu devant de la 
libératrice. Le quatrième livre dévoilait les folles illusions de l’amour, 
qui ne vit que de mensonges et d’apparences. La sagesse populaire 
veut que les grands contempteurs des faiblesses humaines, surtout 
ceux de Tamour, soient toujours punis dans leur orgueil; ils sont réduits 
à faire pis que ce qu'ils ont raillé ou trop tendrement décrit. Chacun 
sait par quelles tribulations passe ie chantre du trop pieut Énée, dans 
les légendes du moyen âge. Qn imagine de même pour Lucrèce, et cela 
d£s ! and^üiic, une de ces aventures qui devaient fournir des thèmes de 
nouvelles ou Décaméron et à Boccace. Ne voyait-on pas citées dans 
l histoire ancienne, dans Suétone même, nombre de femmes qui, en vou¬ 
ant cvcitkr i'amour ou retenir un amant,avaient précipité leur victime 
„j * a i û1i ® ' intercala dans la vie de Lucrèce cette histoire ira - 
mêtni* ,vi'* t- p' ni J e aurait pris forme avant saint Jérôme, peut-être 
" l * G ‘ 1 fldmet l avant et longtemps avant Suétone. 
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Même méthode ci hypothèse de même genre dans la seconde partie 
d, la brochurequi pareil cependant moins orig. nale que la Prière ■ : on 
savait que Lucrèce n‘avait pas publié son poème; la petite phrase de la 
i ur e à Ouîmos a élé k point de cnsiallisatson pour là légende qui s eâi 
.urSta du P**. P or CM™. Mui-d u d-i» J- .ux 
veu* de la postérité l'homme J* P^s éclairé de ce temps et navaii-tl 
pas introduit à Rome la philosophie? Grâce â cela on a passé sur o 
les invraisemblances qui pouvaient se présenter à la rétlex on. Les sim 
p lis tes qui créent les légendes, ne s attardent pas details 
P Déductions fort ingénieuses sans doute, exposees avec talent mai 
en définitive comment ne pas voir qu'au* indication* romanesques^de 
la notice. M. G. n'a Fait que substituer une séné d hypothèses On 
trouvera qu'il a en vérité beaucoup et trop d'imagination. Le momdre 
fait capable de nous servir de point d’appui, aurait pour nous un tout 

,U AZ. : d.k“d-=o*'vtl»i S =FP-y« I» de M.Q. d'un .egum»> 
tiré des mots même de saint Jérôme tcum ahquoi hbros per wter* 
val la imania conseripsiset quos... amemfflvrf. Tous l« savants ont 
discuté sur cet ahquol libre*, chacun I nterprétant en de sa 

thèse J'y vois, pour mon compte, une contradiction caractéristique, 
qui suffit pour rendre suspecte toute la note. L auteur n a sûrement 
L voulu dire que Lucrèce a composé (û ur son poeme dans les inter* 
vallesde lucidité; ce serait une exagération mutile, le poème ayant pu 
être commencé avant la maladie de Lucrèce, et il est trop clair qu il 
n écrivait pas pendant l’accès. De plus alîquot Ubros ne peut avoir 
le sens qu’aurait eu sex titras ou Ubros tout seul. Je ne puis croire, 

ï“qï'» dise M. Frtasch», gu. Soft™, .i. deri. *■«■»< **«“ 

pour laisser entendre que peu importait le nombre des livres du 
poème. Jamais Romain, et Suétone moins que tout 
ainsi exprimé. Un grammairien de la décadence pouvait seul se per 
mettre de tels à peu près LU sens est donc b.en ( d après I ensemble 
de \a note : une partie du poème (considérable ou non, laissons ce 

P Mais ce sens est inconciliable avec la proposition qui suit î a0J '_'‘ 
emendavit. L'antécédent de quos est forcément : leP° 6m « ^* ”* 
çntiçr. Donc la nott «î cq ni radie toi re ci tr ^ s ni^l *S ■ » 


t. L’auteur se figure i tert ta «runireidHccrep'V,^?-^ ^ ^ du 

, M, G,£5i bien fomï Je 1 e reCOîmiiîrfi, Le \m c r - - 

tr*«n »«**•« c|al«meai dee« g^^^^ienwwnaieureii*. - 

d'"'«* a»* s ^" a :Gr - 6 : jJ * ud ' e * 

^ LueiUu* . Varroadi.; XX t Mro* ;ya«*pitte autaiUu au. 
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m)üs cette forme provenir de Suétone, et saint Jérôme n'a pu l'admettre 
telle Quelle que par une singulière inadvertance. 

Il est vrai que, pour bien juger de ceiienotke.au lieu d'en tourner et 
retourner tous les mots, îl vaut mieux s'en dégager et la juger du 
dehors. Oo nous en a donné le moyen. Ce fait positif, extérieur que 
nous souhaitions, nous l'avons; M, Brieger 1 a eu grand raison de le 
signaler; je ne m'explique pas comment M. Uiri, si bien informé, l'a 
négligé; ou plutôt son excuse est qu'en Allemagne, et dans la revue 
même ob il a été consignp d’abord, on semble n‘en avoir pas bien vu 
l'importance ». 

M. Samuel Brandi, l'éditeur bien connu de Lactance, a remarquéque 
dans les Institutions oti Lucrèce est souvent nommé et attaqué sansmé- 
nagement, Laaance ne dit rien, pariant qu'il ne sait rien ni de la folie, 
ni du suicide du poète. Ce qu’ignorait Laaance, son maître Arnobe 
l’ignorai: de même. C’est donc qu’au K* et déjà au m" siècle, parmi 
les représentants les plus en vue de l'enseignement officiel, en Afrique, 
c est-à-dire dans la province lu plus cultivée de ce temps, et ensuite en 
Orient, à Ni copoli s, fa prétendue biographie, ou pour mieux dire le 
roman de Lucrèce était entièrement inconnu. Voilà qui de toute ma¬ 
nière ôte la meilleure partie sa valeur à la notice de saint Jérôme. 

Ira-t-on jusqu a conclure que cette note de la chronique ne dérive 
pas de Suétone? M. Brandi a hésité devant une conclusion si hardie. 
Je devine sa raison : que deviendront les historiens et aussi les histoires 
de la littérature si ce cadre, qui leur était si commode, 11e fait plus foi 
désormais ? Voilà toute la chronologie en grand péril. M, Brieger ac¬ 
cepte la conclusion avec toutes ses conséquences, tout en faisant remar¬ 
quer que, pour notre sujet, h différence n’est pas considérable puisqu en 
supposant même, si on le veut, que Suétone ait mentionne ces deux 
traditions si vile tombées dans l’oubli, j] n'u dù les rappeler qu’en 
passant et en ajoutant qu'elles ne méritaient aucune conJiancc. Que 
perd-on en admettant qu'il nen a rien dit ? 

Le résultat est toujours qu i! ne reste plus rien du roman qui a traîné 
jusqu ici dans toutes les biographies de Lucrèce, De la nouvelle Vita il 
ne reste pas davantage. Mais nous avons le Ùe natura rerum r dira-t-on 
que ce n est pas asses? 

Emile Tjîûhas, 


1 BtrHn, PhiL Woch. t p* i 55 4 , 

V ;Xr n pt7 Cl ^ ü ' ,J ^*- /<ÎFjPWW " B-tedi, p„ un ma. 

a. Jiiflrf, fflif, ilfÿî. p r a 4 rj çj 51j 

m3 n ^î^ U ,aïr«L hrOCh ! lr4 ' W “ J “ l5 ^ UCürl; * thèmes ou de lieux com- 

^IZTéT e r m ! “ qui fie » ; raucheoi ps, bien su 

Æ. ÎL JT, £ " . J ‘ n£iehflE P« y revenir. - Je 

* U * *' Luerèce de. Ve r» de poète, 

ne peuvent q Uc , P „ 3Î '’ , ds r, ^ uJle ?■ S4 . Ce sert! des /!tmt -nul plscéesqui 

*177 : «*Jj conflit» et lne»c(«. L‘hémistiche de Lucrèce (IVj, 

«' obscur; mü*M. G. lui donne{p. Sî 
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G. Scïn.uniERGËii. I/Epopèa byzantins A la Un du x* siècle. Guéris 
contre les Busses, les Arabes. les Allemands, tes Bulgares Luttes 
civiles contre les deux Bardas. Jean Tsimiscis. Les jeunes années do 
Bande II le Tueur de Bulgares (g^g-gSÿu Paris, Hacbenc. i î vgI. ïn-4» 
Jt n-Boo page# avec ÏÔ planche* hors texte Ct de nombreuses gravures, 

La période de vingt années fçfighg&gïj qui Tonne h matière du livre 
de M. Schlumberger, est une des plus mal connues, des plus obtures de 
rhistoire byzantine. Les textes sont peu nombreux, les renseignements 
épars dans vingt chroniques, grecques et latine^ arabes et slaves* géor¬ 
giennes et arméniennes ; les Témoignages offrent souvenu &tlon la 
nationalité dts chroniqueurs, les plus criantes contradictions; Us évë- 
nemenis les plus essentiels n'a p paraisse ni fréquemment qu’à travers 
d'épaisses ténèbres ; et il y a des années entières dont on ne sait rien 
absolument. Peu d'époques pourtant ont, dans fhistoire byzantine, une 
importance plus grande q ue ce dernier tiers du s* siècle : c est le 
temps où, sous l'énergique gouvernement d un Jean Tzimiscês ou d'un 
Basile N, l'empire romain d Orient s'anime d’une vie nouvelle, où 
une fois encore, selon les pression du chroniqueur, * l'empire, cette 
vieille femme, apparaît comme une jeune tille, paréed r or et de pierres 
précieuses *; en Asie, les armées impériales reparaissent victorieuses en 
Syrie et jusqu'en Palestine; en Europe, les frontières de la monarchie 
atteigne ru de nouveau le Danube, ci le temps e*t proche où le second 
royaume bulgare disparaîtra noyé dans un bain de sang. Cest 
le moment uü la Russie fait son entrée sur la scène de l'histoire* 
Ja Russie barbare encore, et que Byzance va convertir; et aux grandes 
ligures des empereurs guerriers, d'autres Images se mêlent t ambitieuses 
et dures comme celles de cet eunuque Basile, qui fut, sous quatre 
règnes successifs le premier ministre de l'État, romanesques et gra^ 
ci e uses comme celles de Théophano d'Allemagne et de l’empereur 
Ouon U son époux, figures de prétendants où éclatent looie la fougue 
indisciplinée des grands barons asiatiques, figures de saints et de céno¬ 
bites oh revit la foi profonde et l’ardeur monoïque de cette fin du 
x 1 siècle byzantin. Ainsi la matière est riche, séduisante aoïant que 
difficile, presque toute neuve aussi et inexplorée, et il convient tout 
d'abord dt remercier M T S. d’avoir, dans l'effroyable disette des lestes* 
dans la pénurie des recherches contemporaines, porté uni de lumière 
sur cette époque considérable entre toutes* d'avoir fait luire cette fois 
encore un pas décisif aux études byzaniines. 

UÎ1 scnïtrci bigarre ~ je me borne* 3e renvoyer à Lambin ou mieux 4 WxtcfiefdJe 
ne cilée nulle pan dinsl» brochure* de M. 0 I* noie eurieUic de M Fr. Mar* 
sur fonaine de Lucrèce lÉxercHatîùmt grammaUç^t ij#cïmitw dédié* * Büchder, 
Bcmi iH8tJ Elle weepotident ciiée et emitfaèe dans Pédliion de Téûfrd-Scbwabe, 
51 elle cause é’abnfd de Ni 0.1 nu ment, on ne peu! mer qu'elle ne SOU dittulû: avec 
méihude Cl qu'elle n'tu quelque foivfcmeiM. Le» «miéquenM en tctmitni al coniidé- 
ribiçs qu'il me paraît împüWible de La passer entièrement «uttHencc d*n* un [ravid 
développé, comme ceïm-cîi sur 3* vie de Lucrèce. 



REVUE CRITIQUE 

M. S, a voulu tout ensemble Taire œuvre d’érudit et d'historien. 
Œuvre d érudit par l’ampleur avec laquelle il a traité — en un fort 
volume de 800 pages, — une période relativement brève ; œuvre d’éru- 
dit surtout par le soin minutieux qu'il a pris à ne négliger aucune 
source d inlormmion, à ne laisser tomber aucun fait, si insignifiant 
qu il pilt paraître, ni aucun témoignage, si suspect qu’il pût sembler! 
oeuvre d érudition encore par l'attention apportée à préciser les plus 
minces détails, par la conscience admirable mise à, tout lire, à tout 
examiner, par i effort de travail prodigieux consacré à ce livre, et qui 
n & point reculé devant les plus arides recherches ni devant les très 
longs voyages. Mais œuvre d’historien aussi, par l ardent désir de Taire 
revivre les choses et les hommes disparus, par le goût des granJes scènes 
dramatiques ou pittoresques, par l’amour passionné de ce monde 
izantia, que M. S. voit, d’une vision directe et présente, et qu'il veut 
évoquer vraiment à nos yeux ; œuvre d'historien encore par l'attrait du 
reçu, Ja claire compréhension des événements, l’effort pour comprendre 
les hommes, par la séduction enfin des grandes ligures esquissées. Et de 
là est sorti un livre, à la Fois très savant et très attirant, oti Ja science 
pénètre sans peine l'esprit du lecteur, tant l'exposition est aisée, variée, 
attrayante. M. S. a exprimé quelque part la crainte qu’on n'éprouvât 
quelque lassitude au récit de tant de guerres et de batailles, et il Faut 
avouer que l’histoire de Nicéphore Phocas et de Théophano offrait 
plus d’éléments romanesques, et aussi que bien des descriptions pitto- 
reiqnes du précédent ouvrage eussent été dans celui-ci d'inutiles 
répétitions. Mais dans sa couleur plus sobre et plus grise, le présent 
livre ne présente point, à mon sens, un moins puissant intérêt. (J plaira 
moins peut être aux romanciers amoureux de princesses byzantines; et 
peut-être sera-t-il moins propre que Nicéphore Phocas à initier Je grand 
public à l’attrait pittoresque de Byzance; mais par ses fortes et 
sérieuses qualités, il méritera Pestimc et la reconnaissance de tous ceux 
qui s intéressent û l'histoire byzantine. 

Q uelques-uns des érudits de la stricte observance — estimeront peut- 
être que dans un si savant livre l’érudition eût mérité la place plus 
arge encore, ils regretteront que M. Sehlumbcrger, qui connaît si bien 
lu, documents, ait dédaigné trop souvent de meure au bas de ses pages 
de l«s exactes références, qu'entre des témoignages très contradictoires il 
1 accepte parfois des solutions un peu bien éclectiques, qu’il n’ait point, 
erurt. es opinions divergentes, jugé utile de communiquer les raisons 

olTnLi* *" DaU,rCS ^ des histwicftS ^ pensent 

?aec m rC *T St ”* UR art ” liront peut-être inversement que 

des . texles fait P arfois quelque tort à l'aurait du récîi, et 
valu îans doute combiner les divers témoignages en une 
Quêta ™' CLl *,^ n ' e ’ regretteront qu'on n'ait point, à « prix, évité 
dans tout lenteurs.,. Et peut-être y a-t-il du vrai 

ourlant, de la contradiction même de ces deux cri- 


t> T HISTO!JŒ ET DE LITTÉRATURE 


39Î 


tiques, nous ce n duron s plus légitimement, fe pense, que M. S. a su 
fort heureuscment tenir sa route entre deux ex Lé mes. Il se peut tien 
qu'entre son éducation d'érudit et son goût d histoire pittoresque, lui- 
même ait été un peu gêné parfois ; mais il a. voulu, avant toute chose, 
tl l'a dît quelque part, faire 1 un simple récit, et non une œuvre de 
polémique * ; et ce récit, il l’a écrit d'une pajsion si ardente, si sincère, 
avec un tel désir — et si heureusement réalisé, — de passionner ses 
lecteurs pour cette antique histoire, que l’on aurait mauvaise grâce 
vraiment fl chicaner sur quelques détails* il, se peut que l amour du 
pittoresque, un légitime désir « d’éviter la monotonie 1, ait parfois 
entraîné M. S. au-delà Je ce qui convient à « l'historien préoccupé de ne 
dire que strictement ce qu’il sait a(p 21-12, 106, 170-171, 196, 3 oâ- 
îo6, etc ); mais, en revanche, quel singulier attrait dans ces scènes où 
l'historien ne fait que traduire avec un merveilleux éclat le témoignage 
des documents, dans ces prestigieux épisodes de la grande guerre russe 
(p. 144 J 4,5, 148- f 49) que M, S* a retracés en traits inoubliables ! Et 
comment n'ëire point reconnaissant de cet effort si grand pour resti¬ 
tuer presque de toutes pièces celte histoire si digne d’être connue, de 
cette passion si communicative pour les choses Je Byzance, quî tin ira 
bien, il faut l'espJrcr, par triompher des préjugés séculaires et venger 
l'empire grec d Orient de ses injustes détracteurs 1 S’il arrive un jour — 
que nous souhaitons prochain ■ — oh les études byzantines trouvent 
enfin, non plus seulement à l'étranger, mais en France aussi, la place 
et l'estime que 11 es méritent, certes M. S. pourra, sans fausse modestie, 
s'attribuer dans cette réparation tardive une part considérable entre 
toutes ; par son exemple, par ses ouvrages, par la ferveur de son 
enthousiasme, il a soutenu, dirigé, formé la phalange, trop peu nom¬ 
breuse encore, de ceux qu'attire k prestige de cette civilisation byzan- 
lifté tant décriée. 

Il faut ajouter que, par ailleurs encore l'ouvrage de M. S. cornu- 
bucfa mervËi 11 cusem en I à 1a co n n a i s5 1 nce des choses de B) za 1 3cc. Ce 
savant livre est* en effet, un très beau livre, tout plein d T il!usira lions 
dont le choix atteste h lui seul U science archéologique si sùie dé 
l'auteur. Ce sont tous, monuments contemporains de l'époque dont le 
livre raconte l'histoire, choisis dans ce qu'offrent de plus rare les 
Ivoires, les miniatures, les étoffes, les émaux, les mosaïques de 
Byzance. On trouvera,, dans ce musée, beaucoup de pièces peu connues^ 
ou mal reproduites jusqu*ic 3 n d'autres absolument inédites, comme ces 
mosaïques de Daphni, qu’a étudiées M, Millet, ou celles de saint Luc* 
dont j’ai donné pour k première fois la description complète et exacte ; 
et si Ion ajoute que ces reproductions ont clé exécutées avec une per¬ 
fection presque absolue, on sentira toute l'Importance que parla encore 
P Epopée byl&ntine a pour l'hmoire de l’art oriental à la fin du 
i h lieck; et si fou son£.e enfin qtfù ce moment même, de nouveau 
Pinfiuence byzantine va s'exercer sur l'Occident (que I on se rappelle 
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le rôle souvent attribué II k seconde Théophano), on comprendra tout 
le pris qu'offre. pour l’étude de la question byzantine, eeue série si pré¬ 
cieuse de documents authentiques et précis. 

Je dois, en terminant, faire une réserve encore. Certes, c'est un beau 
titre, et sonore à plaisir, que l'Epopée byzantine à la Jsn du dixième 
siècie ; et sans doute je ne méconnais point tout ce qu i! peut y avoir 
d’épique dans les grands coups d'épée qu échangèrent les soldats de 
l'empereur avec leurs adversaires russes, arabes ou bulgares. Tel qu’il 
est, pourtant, ce titre prêt* un peu à 1a confusion, et je ne serais point 
étonné si quelqu'un, sur sa foi. allait chercher dans ce livre des infor¬ 
mations de pure histoire littéraire sur les poèmes épiques byzanti ns. Un 
sous-titre, un peu long, corrige, je le sais, et éclaircit les choses; n'eûr- 
îl pas mieux valu alors trouver tout d abord un tour plus précis et 
plus simple? M. Sc ht uni berger, j’imagine, sera un peu de ce senti¬ 
ment; j’ai lieu de croire qu'il n’est qu’à demi responsable de cet inti¬ 
tulé un peu bien pompeux, et au demeuiant bien inutile : car, pour 
tous ceux qui, meme de loin, s'intéressent aux choses de Byzance, le 
nom de l'auteur, I lui seul, suffisait à recommander l'ouvrage. 

Ch, Djf.hl. 


hiLiicii : Prussla Scbotastiea : Die Ost-unJ Westpreussen auf den raittelaltcr- 
lichen Umversititet*. Leipzig, ïpirgztts, légiS, iti-8. Prix i ô M. 

M. Perlbach a entrepris de dresser la liste de tous les Prussiens dont 
on constate la présence à une Université, jusqu’en iiaj, date de la 
sécularisation de I état teutonique. lais noms sont classés successive¬ 
ment dans quatre listes, établies d’après des principes différents : i* par 
universités; pour chaque université les noms sont ranges dans l'ordre 
même ou M. P, les a trouvés dans les publications dépouillées. De 
brèves indications, s’il y a lieu, sont données sur la carrière universi¬ 
taire de chaque personnage; 2 n d’après le lieu d’origine, c'est-à-dire par 
diocèse; dans chaque diocèse, par ville et, dans chaque ville, par ordre 
alphabétique. Quand il a été possible de s’en procurer, M, P. donne 
des renseignements sur la carrière ultérieure d'un chacun; 3* par pré¬ 
noms; 4" par noms de famille. Ces diverses listes semblent dressées 
avec soin, les recherches y sont faciles et le livre pourra rendre des 
services. Suivant l'intention de l’auteur, il est une contribution utile 
aux travaux préliminaires du Corpus Scholarium Germa iîiæ dont M. P. 
appelle de ses vœux la publication. 

L'introduction résume Ica quelques idées générales qui se dégagent 
toute ceite statistique. L univetsité la plus fréquentée par les Prus* 
maieni f* J<! beaucoup celle de Leipzig. Avec les Siiésiens, ils y for- 
éiaienT ^ t,C la na,t *' jn polonaise, et dans laquelle les Polonais 
[ t peu nombreux ; il y jouèrent un rôle important et fourni- 





^HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 395 

reru treize recteurs de i+ï 1 à iota, sans pourtant parvenir jamais à y 
constituer un collège; il fallut se contenter de quelques fondations de 
bourses (M, Perlbacb donne à ce sujet de curieux détails). Les autres 
universités, sauf Cracovie, ont beaucoup moins d’imponanee. En 
France notamment, les étudiants prussiens ont toujours été assez rares. 
La Prusse a pourtant fourni deux recteurs â l’Université dû Paris, en 
1413 et 1404. 

E. Jordan, 


Bu gène Rollasc fiera populaire ou Histoire naturelle des plantes dans 

tous leurs rapports avec la linguistique et la folk-lora. Tome 1. Librairie 

Rolland, Parts. ibgG, ui-ayi pages. 

Après avoir donné une Faune populaire de la France dont le succès a 
assez montré la valeur, M- Eugène Rolland a formé aussitôt le dessein 
de faire pour le régne végétal ce qu'il avait fait pour le monde des ani¬ 
maux. Les lecteurs de ses Variétés bibliographiques ont pu assister à 
l'éclosion de cette œuvre nouvelle, que seul peut-être il pouvait entre¬ 
prendre, dont il a mûri pendant plus de dix ans l'exécution et qu'il se 
décide entîn à publier. Le premier volume, dont la .Revuea déjà annoncé 
l'apparition et qui compte 35 5 pages, ne renferme que cinquante genres 
et moins de neuf familles — les crucifères ne s'y trouvent qu'en partie, 

_ c - es( dire quelle est l'abondance des informations et la richesse des 

noms vulgaires. On pourra s’en faire une idée quand on saura que six 
pages entières sont consacrées aux C ait ha palustris, Paeon ia officinaUs et 
Fumaria officinaUs, huit au Ranunculus acris ,à 1 hellébore, au Berberis 
vulgartSy ainsi qu’au Cheiranthus cheiri et au Nasturttum officinale 
— le cresson, — neuf au Cheiittunium ma jus etâ ta Matthiota încana — 
la giroflée, —dix au nénufar et seize au Papavtr rhaeas — le coque¬ 
licot. — Jamais jusqu’ici aucune flore populaire n’avait offert une 
telle richesse de noms. 

Aucune flore populaire non plus n’avait encore embrassé une étendue 
aussi considérable de pays; toutes celles que l'on possède s'étaient bor¬ 
nées I une seule contrée; b Flore de M. E R. comprend 1 Europe en¬ 
tière et la côte méditerranéen ne de l’Afrique et de l'Asie; il a même_ 
poussé des pointes jusque dans l'Asie centrale et recueilli les noms de 
quelques plantes des Antilles, non cultivées en Europe, comme les 
Anona . Il y avait là à la lois une généreuse audace et un écueil, celui 
de savoir oü s’arrêter. Pourquoi , peut-on demander, donner des noms de 
certaines plantes des Indes occidentales ou même djËgypte et omettre 
les autres? Je ne vois pas, par exemple, à quel titre la Édrsef t fl aegypUca 
a pris place dans la Flore populaire, quand lu Farsetia ovaîîs ne s’y 
trouve pas? Une autre difficulté que présentait un ouvrage aussi im¬ 
mense, c’était de donner toujours de» indications exactes ; n’ayant pu, à 
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quelques exceptions, travailler que de seconde main, ïl est trop évident 
que M. H, R* a été presque constamment condamné j suivre des auto¬ 
rités qu'il ne pouvait contrôler; sa grande habitude des textes* ses pro¬ 
fondes connaissances linguistiques font guidé et b plus souvent empêche 
de s’égarer; mais parfois aussi SJ a enregistré des formes qui paraissent 
douteuses ou sont Contredites par Vautres, Est-il bien certain, par 
eiEmpk, que le nom hîda&ude de la clématite existe en même temps que 
bidaoule fp, a) T et tous deux ne devraient-ils pas, comme tous ceux de 
la région provençale, se terminer par o et non par e} Est il possible aussi 
qu on dise à la fois dans les Vosges (p Si), p'houtottes de ch h vaux et paîm 
dé chwaç? Il me semble qu’il fout dans les deux cas dê chawûu{$)* 
M. E. R- a r id comme partout, transcrit fidèlement les formes qu T ïI 
rencontrai! ; on n'en est pas moins en droit de demander si toutes ces 
formes sont également exactes. Un autre reproche, auquel M, E. R, 
s'est parfois directement exposé, c'est de Savoir pas toujours assez pré¬ 
cisé Ja région oti est usité le nom populaire qu'il donne. Ainsi je Iss par 
exemple p. 17, 4 eûripiène, Normandie » ; ce nom de V Anémone pu Isa* 
tiiie n'est point connu dans toute la Normandie ; il est propre au dê* 
parlement de l’Eure, où je Fai signalé d K après Chcsnon, 

Encore une remorque. M + E, R* a voulu faire une « Flore populaire » ; 
maïs a 1 îl toujours été fidèle â son programme? N'a-t-il admis dans 
son livre que des noms réellement populaires ? Ici, je le sais* le problème 
est insoluble; la plupart des vocables considérés, non sans raison» 
comme populaires, ont une origine savante et pour Faire un départ 
certain entre ceux que loti devrait admettre ou exclure, il faudrait les 
avoir recueillis soi-même, ce qui est impossible dans une dore géné¬ 
rale; on ne doit donc pas y regarder de trop prés, et le mieux est d'ac¬ 
cepter par dessus Je marché les dénominations comme ■ pavot épineux * t 
tcoquedu Levant*, « pomme cannelle», etc.* qui ont vraiment par trop 
l'air d'appartenir à b langue savante; il y en a tant d'autres qui nepeuveut 
être que populaires, sinon tous par leur origine, du moins par leur 
forme actuelle! On est frappé d'admiration en présence de leur nombre 
prodigieux, et oh ne saurait trop remercier ME. R. du soin et de h 
patience qu'il a mis a les rassembler. Je ne chercherai pas à démontrer 
Futilité d H ün recueil semblable; elle saute aux yeux pour quiconque 
«s'occupe de par lers populaires; elle nous révèle parfois les lois restées 
cachées de transformations phonétiques obscures ou des étymologies 
inconnues* 

lt serait difficile de nen ajouter aux informations si. complètes de M. E. 
R*: Je nkl trouvé qu'nn nom normand omis dans Ja longue liste qu'il 
düunc . C'est celui du * cresson alénois *» porté par k Cardàmine hir - 
jïinr dans î e Besoin, ci qu'il û oublié de relever dans ma Flore populaire. 
m 7L"^ f Uss * d'ajouter à la liste des ouvrages consultés par 

ront de T V °^ Cc P*^nt que je lui signale et qui lui fourni- 
* prcueux renseignements dans la continuation de son immense 
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travail. C’est d'abord Colmeiro (Miguel), Enumération y Révision de 
las plantas de lapeninsula kispano^lusitana e Lias Baléares. Madrid, 
18B8-S9, S vol !h'4 a 1 auteur dont il n’a connu qu’au ancien dictionnaire 
de botanique, mais qui lui fournirait un nombre immense de noms 
vulgaires; ensuite Kceppen (Fr. Th.], Geographische Verbreitung der 
Hol^gewaechse des europaeischen Russlands wtd des Kaiikasus. 5t- 
Petersburg, i8S$, à vol. in-8, ouvrage excellent, qui. oeuvre d'un bota¬ 
niste, donne des noms populaires russes et 4 ,es langues du Caucase, 
offrant toutes les garanties possibles d'authenticité. 

11 me reste a exprimer un vécu en terminant cet article que j'ai trop 
fait attendre; c’est que le succès de la Florepopulaire de M. E, Rolland 
réponde à son mérite et qu’elle trouve auprès des linguistes, des folk¬ 
loristes, , des bibli othécai res et, j’aj o uterai, de l'admi n ïstrat ion eom péte n te, 

l’accueil et les encouragements auxquels une œuvre aussi consciencieuse 
et jusqu’ici unique en son genre a le droit de prétendre. 

Ch. J, 


Histoire des relations littéraires entra la France et l'Allemagne, par Virgile 
Rguel. Paris, FiKiibi<Usr ( in-S. iv-iîr pp. 

Le nouveau livre de M. V. Rossel nest pas de ceux dont on sé demande 
quelle est l'utilité, et quel besoin avaient leurs auteurs de les écrire. 
Par ces temps de littérature cosmopolite, où Iss idées se propagent si 
rapidement de peuple à peuple, où l’art semble devenir plus * européen », 
selon le mot de M“ de Siaél, plus humain meme, il est intéressant de 
rechercher les origines de ces relations littéraires et d étudier leur évo¬ 
lution dans le passe. U littérature française, en particulier, si riche 
pourtant de son propre fonds, a fait de larges emprunts à scs voisines, 
«telle leur a rendu d’ailleurs généreusement sans compter ce quelles 
lui avaient prêté. C’est une partie de cette importante question, celle 
des rapports entre la France et l'Allemagne, qu'a traitée M. R., et il 
convient de l'en féliciter. 11 avait qualité pour faire un pareil travail, 
appartenant â une nation qui * a servi d'intermédiaire entre la pensée 
française et la pensée germanique », et qui peut avec le plus d impartia¬ 
lité apprécier chacune d'elles. Il a mis largement à profil les travaux de 
ses devanciers, surtout Süpfle et Gœdeke; son livre très documenté, 
très nourri (un peu trop même), est un répertoire commode auquel de* 
vront avoir recours désormsis tous ceux qui traiteront la question ; un 
index alphabétique facilite beaucoup les recherches. 

Mais cela dit, et en rendant pleine justice à la conscience de l’auteur, 
il importe de faire quelques réserves. Le plan qu'a suivi M. R. ne nous 
parait pas le meilleur que I on puisse adopter, M. R. divise son sujet 
en deux parties ; 1° U littérature allemande en France ; a* la littérature 
française en Allemagne. Nous savons ce qu’on peut dire pour défendre 
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un tel plan, et ce qu'il met d'ordre apparent dans les faits; mais nous 
savons aussi que oesi au détriment de l'enchaînement des idées et de k 
chtii véritable. Et cependant que d'histoires littéraires, dç t manuels * 
et dç programmes d'études nous voyons rédigés sur ce modèle î On 
range, par exemple, d’un côlé les prosateurs et de Tauire les poètes, 
ci 1 on s estime satisfait, comme si 1 histoire de la poésie pouvait sesé* 
parer de celle dç U prose et s'il n'y avait pas action réciproque de Pline 
sur l'autre» Il en est de même de l'ouvrage de M* R. Nous voyons bien 
dans la première partie, per exemple, l'influence que Goethe a exercée 
sur l esprit français; mais on ne nous a pus parlé auparavant de celle 
que Diderot et Rousseau ont exercée sur le meme Grcihe, et si nous 
voulons la constater, il nous faut attendre la seconde pa rtie de l'ouvrage* 
N cùt-îl pas été plus logique de suivre le développement des idées en 
Allemagne et en France* époque par époque, puisque ces memes idées 
passent et repassent sans cesse la frontière, se transforment de Rousseau 
à Goethe, de Gmthe à bi m * de Staéï et aux écrivains romantiques? Si 
vous ceisez de suivre le fil conducteur, cene évolution de Tcsprît hu¬ 
main qui est, eu somme* ce qu'il y a de vraiment intéressant, qull 
s'agisse des choses de France ou d T AIIem agne, vous aurez peut-être réuni 
les matériaux d'un livre, vous n'aurez pas écrit ce livre. 

C'est ce qui est arrive à M R. U a séparé deux actions en réalité insé¬ 
parables; il ne suit pas ces courants principaux, — Haupts(rœmungen $ 
comme dit M + Brandes* — qui voeu sans interruption de France en 
Allemagne ttd'Alkmagne en France* C'est ainsi* pour revenir à Goethe, 
que Ton ne comprend pas l'influence considérable exercée par Wenher 
sur les imaginations françaises, sur des œuvres telles que Renë 1 Oàer- 
marin, Delphine, Adolphe, si l'on ne montre tout d'abord que les idées 
de Gucthe sont inspirées de celles de Rousseau et de U Nouveltè~HéiéïS£ t 
qu'elles sont ces idées mimes, mais repensées par un cerveau allemand, 
avec un effort de plus vers une conception idéale, philosophique et pes-* 
simisic, qui manque chez Rousseau, L'exemple est frappant On en 
pourrait citer beaucoup d'autres qui prouvent qu'en un tel sujet, il n 7 y 
a d autre ordre à suivre que Tordre chronologique de l'apparition des 
idées et de leurs influences* 

M. R, étudie dans plusieurs chapitres de sou livre l'influence de 
F Allemagne sur le romantisme français. Nous nlgnoroos pas faction 
exercée & la tin du xvii] r siècle et dans les premières années du six* par 
un écrivain comme Ch* de Vjllcrs, le Français t qui est entré le plus 
avant dans l aine allemande i t par Gérando, par Je StaOl surtout, 
dont le livre de l'Allemagne est le plus puissant livre de propagande 
littéraire du commencement du siècle, celui qui a répandu eu France 
le plus d'idées nouvelles. Mais nous croyons aussi que les vrais rcman- 
iiqtiçs p i e5 Vigny, les Dumas* les Hugo et k génération de i8do t n'ont 
pai mbt directement J in fluence de 1 Allemagne; ils la connaissaient peu, 

1 5 a connaissaient mal f ne Tayaut vue qu T à trsvçrs le livre de M®* de 
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StaSl et les articles du Globe. Cette Allemagne un peu conventionnelle, 
iU l'ont étrangement défigurée, la confondant avec l’Angleterre, parfois 
même avec l'Espagne! Ils n’ont guère retenu que son goût pour le 
moyen âge, le décor tout extérieur de son théâtre et quelques noms qui 
sonnaient agréablement dans un poème et lui donnaient, comme on di¬ 
sait alors, de la « couleur Locale »- M. R. a cité des vers de Gautier, 
sans faire remarquer te curieux amalgame des noms propres qui hurlent 
de marcher ainsi côte u côte ! Léonore, Macbeth, Lara, Marguerite, 
Faust, don Juan, Werther, Rembrandt, Mignpn! C’est ainsi que l'Al¬ 
lemagne apparaissait aux romantiques dans un lointain brouillard de 
réve, mêlée aux autres nations. Sauf Émile Descbamps «t surtout Gé* 
rarJ de Nerval, personne, comme an dit, * n’y* était allé voir *, et lou 
s'imaginait de bonne Foi, Hugo en téta, suivre les traces de Gmthe! 
Celui-ci ne s’y trompait pas, et rel usait de reconnaître pour siens ces 
enfants terribles qui avaient méconnu sa pensée: Hugo lui semblait 
c incapable de développer son talent dans toute sa pureté », ffernani 
était « une œuvre absurde -, et Notre Dame de Paris une « abomina¬ 
tion »! Faut-il accuser, comme ledit M, R., la vieillesse et 1 affaiblis- 
sèment de 1 âge chex l’auteur de baust ? Non | mais réellement Gtxthe 
«‘avait que trop de raisons de ne pas ss reconnaître dans les impréca¬ 
tions de la Sacbette et dans le lyrisme éperdu d'Hernani. 

Sainte-Beuve entrevoyait clairement le fond des choses, quand U 
disait de nos romantiques : » Ils sont parfaitement étrangers à l'Alle¬ 
magne ». C'est une vérité qui se fera jour de plus en plus- H faut élar¬ 
gir la question : peut-être te génie d'un peuple, dans ce qu'il a de plus 
caractéristique et de plus profond, reste-t-il en dépit de tous les efforts, 
irréductible à celui d'un autre peuple, qui n'est pas de même race et de 
même origine. Il y a îà un mystérieux problème, en partie insoluble : 
la constitution physique, le climat, l'hérédité, le genre de vie, autant de 
causes qui font que nous restons enfermés en nous-mêmes sans pouvoir 
en sortir; cl quand nous imitons les peuples voisins, ce n’est jamais par 
leurs qualités les plus originales. Il faut être Français pour comprendre 
tout Molière, Anglais pour comprendre tout Shakespeare, Allemand 
pour comprendre tout Goethe. 

Une dernière critique, pour terminer, à l'ouvrage de M.R*« L’esprit 
français, dit-il à la fin de la première partie (p. 377), et ceci dit â peu 
près tout, n’a éiéqu’csprit ». Et il nous invite à mettre à pan quelques 
1 individualités « d’exception, qui conviennent mal à sa thèse : Pascal, 
Molière, Rousseau, Chateaubriand- On y pourrait joindre quelques 
autres noms, semble-t-il, par exemple Bossuet au xvu'siècle, Lamar¬ 
tine, Hugo au xix'. Mais alors, ne s’aperçoit-on pas que nous citons 
justement les plus grands noms de noire littérature et ceux-là mêmes 
qui font sa gloire? Qui donc serait * éminemment » français? Beaumar¬ 
chais sans doute, ou Eugène Labiche, qui représentent, nous le savons, 
un peu trop la France â l'étranger? Vraiment il serait temps d*en finir 
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avec ce reproche que nous acceptons, nous autres Français, avec trop 
de facilité» comme «fiant de ceux qu'il est doux de recevoir èe qui flattent 
agréablement la vanité. On refuse trop aisément à notre littérature ce 
caractère de profondeur qu on accorde volontiers â ceËlede nos voisins 
d'Allemagne. Et c'est Trancher un peu vite la question que de supprimer 
de propos délibéré les noms les plus illustres qui vont à rencontre de 
cette thèse. 

. Paul Gautier. 


LETTRE DE M, G*ULQT + 

Je su]& trop respectueux des droits de la craque pour discuter aucune des apprê- 
ci liions ponées sur mes ouvrages* Je mç permettrai seulement de voua demander une 
rectifier tien sur un point de faix. 

Dans les quelques lignes que Vous consacrez aux Grandes Journées révoludün- 
Kdl>Cf (fl- 17„ p. 3ao n Stf iroüve cette phrase ; * M- Gaulai a lort s en se Servant de 
scs scmrcefl.de citer les unes ei d'oublier les autres fpar exemple te livre de M. Le nôtre 
sur le Baron Je Bat$ m qu'il a sûrement cousulré pour son chapitre sur l'affaire de la 
Compagnie des tndesj, ■ Le ch ■ pitre dé mon livre sur l'affaire de la Compagnie des 
Indes i éi-é publié dans la Revue Hebdomadaire le m uni 1 ^ 94 , c'est - a-d-.r* Jeux 
düJ avant quait para le livre de M. Lenôlresur le fitfjuif de Jtafp, 

Je me permeuni également de vous Titre observer que je n ai point écrit « le sieur 
Papuguct d Eapagnac ». Mon leiie contient vue faute d p impression, c m vrai {Pahtt- 
gùe£ pour Sabuguct.i; mais votre citation en contient une aussi. 

Paul GatrLoT. 
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CAtTEfl,, La critiqué cTHotnire- — AlmhUj Flâneries romitncs- — Salomon, Fro- 
rner.ades en Italie, — LuMBsûStf, Napoléon et ^Angleterre — Dacimàc, La psycho¬ 
logie dam Fopéra français. — Lettre de M* Mtchaui s Fiscal cl F Abrégé de la Vie 
de J&us. — Bathâu ; Sacrale dan* Xennpïian et Flatan. p. Lis.ike ; Le Fhçdon, 
p, SrenDEi,; W*CHtusfc t Alcméon; Mélanges offert* n M. de Hartel; Nettlesiilf, 
Essais h II ; Knoix et Rie&e. La bataille de Tàitoburg; âirauami, La vie juive au 
moyen Sge, — Académie des Inscriptions. 


Tha langhable marias tollected hy Mar Grcgnry John Bir-Hebratus ; the spriac 
text edited wlth an engtiib translation b y E. A. Wall» Uuoge, kteper nf ihe 
Egyptian and Assyrian ami qui tic* in tfae BrhLsh Muséum. Londres, Lune and G fl t 
i$ 97 3 ïn-S, p. xxvti. 304 et léG. 

Sous le tître de Récits amusants, le célébré polygraphe syrien Bar- 
hébræus a réuni une collection de sept cent vingt-sept contes, divisés en 
vingt chapitre* et renfermant des aphorismes, des anecdotes et des fables 
d'animaux ayant un caractère soit moral* soit simplement récréatif. Le 
livre nous était connu par quelques spécimens publiés précédemment. 
M. Badge* qui a déjà rendu tant de services aux lettres syriaques, vient 
d'éditer Touvrage entier avec une traduction anglaise* Comme dans le 
latin, le syriaque * dans les mots brave fbonnéreté ». Par respect pour 
sa langue maternelle, l'éditeur a dû rendre en latin quelques contes plus 
ou moins obscènes. Rarhébræus s'excuse lui-même à 3 a fia de son 
recueil de les avoir admis, prétextant qu'ils ont aussi leur milite* maïs 
j'estime qu'il a plutôt voulu être complet. Pour nous, ils ont aussi leur 
intérêt* car ils nous font juger de k délicatesse d'esprit des Syriens. Les 
autres contes, plus ou moins moraux, suffiraient, il est vrai, pour ce 
jugement ; notre goût raffiné n'apprécie pas toujours le sel que les Orien¬ 
taux y mettaient, et l ennui remplace l’amusement que l autcur nous 
offrait. Un certain nombre d'aphorismes et de fables d'animaux font 
exception; les folkloristes eux-mêmes trouveront à y glaner. En tous 
cas, M* B. a eu raison de ne pas faire un choix et de donner l’ouvrage 
en son entier, La littérature profane des Syriens n’est pas tellement 
riche qu'on puisse en négliger une partie* 

Ces contes ne sont pas le produit original du génie syrien, fiarhebrsus, 
dont les epnnaissances linguistiques et littéraires faisaient I admiration 
Nouvelle série XLtll 
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efc s« contemporains, les a ramassés, comme H nous en avertit t, dans 

IZÏZTn ™ | hretien n ?“ mUsuImans ' d «ï uifs - d « païens, ou dans les 

levures des r Slre *' ” n 1 ° ta!t> au COUrant dc ia plume, pendant ses 
Stf i 1 ™ 1 V'ts. SY'mu'x, arabes, persans et juifs. On trouve 

M Bj ^ ,et< î u « î in for mations sur les sources de 
, . ' Li plaiianterie » «cueillie par eei auteur, suivant Jaune!le 

les hommes se sont arrogés tous les droits au détriment des femmes, ne 

le?amr« O ^ <rt ? Ue te * ait Ics "«Heure estime que 

les autres Orientai, comme le pense M. B., p. *. La sentence a* ,6. 

dfaî!3. f S 1, | b0 D n * “!. aBMÎ nmi ^ "ntoTbtw blanc, ne serait pas 
eplai.ee dans les Proverbes ou dans l'Ecclésiastique. 

u ?“ ■P ho , riBinM ' écri:s dâns «n style concis et avec une pointe dont 

du5t”on do n n e t M P R tfm * 0, î "»«««*. pr«entem des difficultés de ,ra- 
™ l0[1 clont M. B. a gérera]«ment triomphé *, 

A la fin du recueil, M, Budge a publié quelques poésies de Barhébraus 
contenues dans t,n des manuscrits dont il s'est servi. Ces poésies de 
bonne facture, font honneur au talent de leur auteur et se lisent avec 

Le livre est imprimé avec luxe; quelques fautes d'impression, faciles 
à reconnaître, n oient rien aux mérites de l’édition, 

R. D, 


J- 6 - 7 d “ '“ ,e - lradui « î - <P« fiegenre Je contes', vienne d'un chrétien 

X tXX:*;**' 1 ' d '“" *- U*™. ■«•» ,*. o. 

*■ Pl ™’ ic * p,M '^ <1 U « i’*' emparés avec le texte, * 0 fcî CeuKÙÜ is . 

_sr xr-T : 

yjft * 55 * jjjfj « u p •“<•>-■ '- ** 3 585555 Î 3 SS 

îSS 5 ^T-*ïïî- ^ ^ 

de la note, «Ut b£„ ij£- ïï »î !! „ e dok ri T’ ï~ d= f™* 
^ mai,on *' na0 " « «*f;V */«,.. , 0 jeXntinn^rcwa/o" fr * JflSï-n. PFSMlÈre 

l'âne e ofl , été omis, « JJ rsnd , e înin “* ** 111014 * ° n lui 

p 7“ ,,c P |rtie - <1 ue M» correct,ont à ta irajueiicct; p . lS , VI „ „ 

la’ fin . _ p^Ioî ««/n CM< k ^^V 7^ ' W T> * tQ| u Je monde '[e lype'de 
- pigsf'ver*’ s 5, “7 mC “ V SC d,itm « üc « bnïle eu milieu des étoiles; 
P- lèvera ifiî n.I-n* . *’jr*“ f ** 4m * * fen <utcé complètement eu monde; — 
if - i - p m, nûn * v ? <*»'« MAatfdH fiairôSJ 

e'ettdou peut te voir iin-m ' iJ 0r> 4 ,am,l& V U mon «il non éveillé, c*ejl qu'il 
« voir, sinon personne ne l'aurait vu sommeillant. 
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SjaelGdy rkêlÈâ og Naturfiyrfcel&e, Bidftg [ïl BaiemmelKn ai de a mytotûglsk, 

M-tfliiü. af H. S* Vfttntov, I. Rïg-Vcda og Edda. — Copenhague. Lehman n « 

Suge K iër^- 97 . Pet, in-ë. ouj-336 pp, en ci nu lïv ra taons k suivre). 

Cette * contribution de méthodologie mythologique », dont le titre 
général « Animisme et Naturisme • parait le mieux propre à résumer 
les tendances et ['antithèse fondamentale» est d une si haute portée philo* 
sophîque et si grosse de conséquences historiques Je première importance, 
que je voudrais essayer d’en donner quelque idée aux lecteurs français* 
Malheureusement» à cela près que les premiers chapitres du livre trai¬ 
tent du Rig-Vécta, Fauteur ne saurait trouver auprès du public savant 
un interprète moins compétent ni moins bien préparé à le comprendre, 
— je ne dis pas q moins sympathique » — qu'un linguiste endurci tel que 
moi. Il m’excusera donc si je le critique à faux, ou plutôt, — car entre 
deux natures aussi antipodes que Je* nôtres la critique est hors de 
saison, et je m’en abstiendra ,l le plus possible, ■— si je dénature ses idées 
en essayant de les pénétrer. 

Il ne se peut, eu effet, de désaccord plus flagrant. M. Vodïkov n'est ni 
linguiste ni mythûgraphe : je veut dire que, pour lui, la linguistique et 
la mythographie sont des moyens et non des buts, les matériaux d b une 
sorte de vaste psychologie historique, morale et religieuse, non seule¬ 
ment d'une race en particulier, mais de l'humanité tout entière; je me 
suis formé et j ai grandi dans l'idée que la philologie et b mythologie 
comparées sont des sciences en elle-mêmes et pour elles-mêmes, que 
sans doute elles font partie intégrante du patrimoine scientifique de 
l'humanité et y versent leur apport, mais qu'elles doivent être étudiées 
chacune pour sui et dans leur pleine indépendance, en dehors de toute 
prévention aprîorîsüque qui en pourrait dévjer les inductions. En récom¬ 
pense, M- V. est anthropologiste, ethnographe, historien et surtout phi¬ 
losophé : autant de titres qui me manquent pour le discuter à fond. Dans 
In rigoureuse application de son principe directeur, — a savoir qu'il n’y 
a pas, qu'il ne peut pas y avoir de civilisation proetbnique» — M. V. 
maintiendra, par exemple, avec bien plus d'énergie encore que MM. Pis- 
chel et Geldntr, que le Véda est un livre hindou, rien qi/hmdcu, aussi 
exclusivement hindou que Candide est de Voltaire; et moi, sans préten¬ 
dre que ce soit pur accident si 3 c Véda est écrit en sanscrit, Tlliade en 
grec et l'Edda en norrois, j L aj dirigé toutes mes années d hippren tissage * 
qui Jurent encore» dans L'intime conviction, que ces vieux documents 
hindous, helléniques ou germaniques ce aient, a va ni tout, indo euro¬ 
péens,.. Est-cc tout? Non. si j’abordais l'infime détail je trouverais bien 
d’autres incompatibilités entre nos deuxtournures d'esprit, qui m’impo¬ 
seraient presque le devoir de me récuser. Ajouterai-je que les idiomes 
Scandinaves ne m’ont pas livré tous leurs secrets et qu’on lit bien mal ce 
qu’on ne lit que le dictionnaire k la main } 

D'après cet exposé sommaire, on prévoit la nature des objections que 
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j'adresserai à Fauteur si je me laissai entraîner dans la voie des objec¬ 
tions, Il s'est fait une thèse et il la démontrera, nous dit-il* et je veut \ en 
croire, quoi qu'il m'en coûte ; mais enfin e est une thèse ci, comme telle, 
suspecte de faire naître d’elde-même et de la meilleure foi du monde les 
arguments destinés à L'étayer* Trois races se partagent l'ancien monde: 
J ndo-Européens, Mongols, Sémites, Pourquoi précisément trois! et de 
quel droit les Étrusques, les Basques et les Dravidiens sont-ils classés 
Indo-Européens, rmu/q Minerm t au mépris de tous les témoignages 
linguistiques et autres? de quel droit les Africains associés aux Sémites, 
sous le couvert des Égyptiens qui présentent des a Hi ni tés avec les uns et 
les autres ? Je n en saurais pour ma part voir d'autre raison, sinon qu’il 
cfy a rien de méprisable comme tm fait lorsqu’il se permet de contredire 
une théorie- Ces trois races sont respectivement, dans l'antiquité pré¬ 
historique, les représentants de la vîe de pèche et de chasse* de 1 élevage 
nomade, de la vie agricole, succédant à la simple cueillette, laquelle 
était encore la manière de vivre de l’indo^ Européen lors de son expan¬ 
sion. Aucun document ne nous autorise à croire que F Indo-Européen 
ait jamais passé par la vie nomade; soit, maïs il me semble vaguement 
qu'on n'en saurait dire autant des Sémites ni des Africains. Ces trois races 
sont le produit de la scission tripartïte d + une race unique : cela csi pos¬ 
sible, probable meme si l'on veut; mais M, V. n'en sait rien, non plus 
que moi ; à l'époque du premier couple nous n'existions encore qu'en 
puissance. La séparation des trois races a dû s'eff^ciuer sur les plateaux 
crâniens, puisque c'est en ce point que s'opposent par le sommet les 
angles qu'elles occupent sur l'étendue de l'ancien continent. En vérité* 
k conséquence ne s'impose pas : on pourrait aussi bien imaginer que 
les trois races, parties des points les plus éloignés, se sont rencontrées 
là, aussi incapables de se réduire l’une l'autre que de se fondre en une 
seule; les deux assertions se valent* elles plus sanguins hésiteront à 
croire que jamais la science future acquière les moyens de les départager. 

Mais c'est assez de critique négative : il est temps de laisser loyalement 
la parole à M, V. et de ne plus contrarier l'exposition de sa doctrine; 
elle mérite l'attention* ne fût-ce que par son originalité. La civilisation 
csi intimement liée à la nature du sol* aux conditions de subsistance qui 
s'en dégagent : on ne L'emporte pas* non plus que le sol même de la 
patrie, à la semelle de ses souliers. Les Indo-Européens n'ont jamais 
émigré d'une contrée à une autre; ils se sont épandus lentement et pro¬ 
gressivement à la surface du sol, à mesure de leur multiplication, et 
jusqu’à ce que le terrain leur fit défaut. St à ceue époque Lointaine ils 
eussent possédé seulement les premiers germes d'une civilisation* cette 
expansion ne se serait point produite; car La civilisa lion con skie précisé¬ 
ment à savoir vaincre les résistances de la nature, à suppléer par Fin- 
dustrk à ses insuffisances, et c'esï seulement dans la période de la cueil¬ 
lette brute que L'homme est Fesdave-né des conditions naturelles* obligé 
de vaguer comme un fauve à la recherche du vivre, profitant plus ou 
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moins habilement des ressources qu'il rencontre, mais incapable de s'en 
créer Cest donc durant la phase de la cueillette que se sont propagées 
Jes races dites indo-européennes >, et c'est use* dire que la civilisation 
n a pas voyagé avec cites, 1, Arya Cette parvenu aux extrémités de I" A r» 
morique et i Arya Hindou qui le premier mit le pied sur le pic d'Adam 
étaient des sauvages purs, très inférieurs à l’immense majorité des enfants 
de la nature tels qu’il nous est donné de les observer aujourd'hui. C'est 
arrivés là seulement, illis abi défait Orbis, qu^ls se replièrent par né* 
cessilé sur eu*.memes et commencèrent, chacun de son côté, à élaborer 
une civilisation primitive. Que nous voilà loin des idylles et des drames 
rêvés par l'anthropologie préhistorique : pour les uns, les Indo*Euro¬ 
péens étaient d honnêtes pasteurs, trayant leurs vaches et doués de 
toutes les vertus familiales, témoin les noms du père, du frère, de la tille 
et du beau-frère; pour les autres, c'étaient d affreux bimanes, toujours 
armes en guerre, se mangeant les uns les autres, et au besoin dévorant 
leurs propnsenfants, témoin les édifiantes histoires de Cronos, de Pélops 
et d’Aude. Rien de tout cela : des moucherons battus et dispersés à tous 
les vents, s’abattant là oü par hasard ils trouvaient une proie, vivant et 
mourant sans laisser nulle part une trace de leur passage ou Je leur 
squdeLïc, 

E( toutefois ces pauvres êtres portaient en eux un atome mental 
mystérieux et lecond, le vague concept du naturisme ou culte de la 
nature en tant qu'opposé à 1 animisme : du naturisme qui, étouffé dans 
1 Inde sous le poids du ritualisme védique », y avorta sans retour, mais 
qui, développé peu à peu dans toutes les autres peuplades indo-euro¬ 
péennes, leur assura, à mesure qu elles parvinrent à un rudiment de 
civilisation, la supériorité intellectuelle sur toutes les autres races y 
compris le Sémite animiste qui avait été pour une ennA* n*r, w 



j m j , ! h M si U L I Ç.jll'k Q É IC 

devrais dire qu a mes yeux le Khcroub assyrien, Jahveh dans le buisson 
ardent, ou meme - si indigent en mythes que soit le mahométisme, — 







REVUE CRITIQUE 


4û6 

Allah faisant de I araignée le soleil, sont des tableaux criants de natura¬ 
lisme, Quoi qu'il en soit, h supériorité du Naturd^yrkelse sur le Sjaçle- 
dj^rkelse consiste en ce que, envisageant les forces de la nature comme 
les manifestations, non de la voUtîon instantanée d'êtres inconnus et 
redoutables dont ou ne saurait prévoir ni a pins forte raison empêcher 
les caprices, mais de la volonté raisonnée et réfléchie d'un pouvoir di¬ 
recteur et souverain, le naturisme rend nécessaire et possible l'observa- 
non, puis Fétu Je, enfin la connaissance de la nature, en un mot — 3 a 
science, â laquelle le Sémite ne s’est jamais élevé ni, parmi les Indo- 
Européens, FHindoti non plus* mais â laquelle les autres familles de 
FindogermanUme, — et tout particulière nient le germanisme, qui ale 
plus d avenir, — doivent L'empire qu'elles ont établi et établiront sur 
Funivers civilisé» 

Cette unanimité, moins une vois* des Indû-Européens en faveur du 
naturisme et, pour étendre U question, cette vaste unité de civilisation, 
de langage et dhntellectuaSitc qui constitue la famille iode-européenne* 
d’où, donc vient-elle, si Ton ne peut la placer à l'origine ? S ms doute, 
les sauvages proeihniques emportaient avec eux les germes latents que 
la nature devait lentement couver; mais de dire que ces germes ont 
fructifié identiquement dans toute l'étendue de leur domaine, autant 
vaudrait penser que ks Aryas Celtes de 5oOO ans avant notre ère, partis 
des bord 5 du Gange, avaient dans leurs bagages un bacille qui a fait 
éclater le choléra en iS3a sur les bords de la Seine. Alors?... Alors il 
reste, je le sais bien, la ressource du contact des races, de 1 échange des 
idées et des mois, à la faveur de relations commerciales de tribu â tribu 
beaucoup plus actives et plus étendues qu’on ne l"a supposé jusqu'à 
présent, â partir, bien entendu, du moment oü les Indo-Européens ont 
marché d'un pas rapide dans les voies de là civilisation» Rien de plus 
légitime que cette hypothèse quant à l'histoire des institutions et des 
moeurs : en mythologie même, on peut, on doit sans cesse Tenir compte 
de réveniualiië du voyage des mythes ; maïs, après tout,ce n’est qu'une 
éventualité et, dans chaque cas particulier, de combien plus plausible 
que celle d'une origine commune? Et surtout, que pèse-t elïe en lin- 
guistique? Ici, malgré qu’il en ait, le linguiste se révolte ou cesse de 
comprendre. Quoi 1 si Fon parle la même langue du ürünlaciJ à F Hi¬ 
malaya, c'est que les mois ont voyagé? Mous expliquera i-ott, dans cet 
ordre d'idées, non pas le principe théorique et méthodologique, mais le 
fait avéré et constaté de la fl régularité des lois phonétiques * f qui fait 
que, dans cent mots pris au hasard, le germanique, par exemple, pré¬ 
sente toujours la même consonne et la même voyelle, par rapport à la 
voyelle ou à la consonne, — differente, mais toujours la même dans 
chaque langue, — du slave, du grec, du latin ou du sanscrit? Tous ces 
mots ont donc été empruntés 1 la même date? ou bien le règne d'une loi 
phonétique, le règne de toutes les lois phonétiques a Juré constamment 
pendant des draines de siècles sur l'étendue desquels se répartissent 
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chronologiquement ces emprunts ? Ce n'est pas tout : l'emprunt n'a pas 
étd t je suppose, exclusivement unilatéral- en d’autres termes, si les 
Germains ont pris des mats aux Grecs, lés Grecs en ont pris de leur càié 
aux Germains : il faut donc que les Grecs et les Germains aient fait 
subir à leurs emprunts réciproques précisément toujours le même Iran 
lemcni et précisément toujours le traitement inverse les uns des autres. 
Que l ou multiplie cette proposition par la somme des emprunts possi¬ 
bles entre toutes les branches existantes cl éteintes de rindogermamsme, 
eî Ton ne pourra, je pcuse.se dispenser d accorefer à la théorie de l'arbre 
généalogique l’avantage de la simplicité. 

Mais l'accorde,, de ma part, que la vérité n'est pas simple. C'est pour 
cela et parce quaucune spéculation ne l'enferme ni ne î exclut, que j'ai 
consacré ces quelques lignes à un livre considérable et inachevé, sur 
lequel je ne reviendrai plus, mais que je voudrais voir traduis lu, 
médité, discuté et — pourquoi ne l v avouerais-je pas : — réfute par qui y 
apporterait, plus d’autorité que moi. 

V. Henry, 


Piu( C aver . Gmndfragea dar HûiïierkritUc. Leipzig, Hirsel, p_ 

Il est déjà tard pour parler de ce remarquable ouvrage; mais les cir¬ 
constances ont fuie qu'il me parvînt tardivement, et je n’ai pas voulu le 
signaler par une simple analyse ; d'ailleurs les questions qu’il agite sont 
toujours d actualité, et ta critique homérique continuera longtemps 
encore i diviser les savants, si même H arrive un four où mus les esprits 
se trouvent d accord. Le sentiment personne] des commentateurs et Ja 
différence des points de vue où ils se placent seront toujours un obstacle 
à ce que les solutions proposées sumposeUt à tous, tis'il ne manque pas 
de bonnes raisons pour justifier une (héorie, il n"en manque pas non 
p^us d excellentes pour la réfuter. L'éclectisme en pareille matière ne 
mènerait â rien de solide ; prendre dans chaque système ce qu'il y a de 
bon ne saurait servir à résoudre les questions si variées et st intimement 
unies que soulèvent Iss épopées homériques; et si pour certaines d'entre 
elles, que 1 on peui examiner en dehors de toute subjectivité, il est pos¬ 
sible d atteindre un résultat ferme et inébranlable, il ne peut en être 
ainsi pour les plus Importantes, car la réponse à ces questions sera tou¬ 
jours inséparable des premiers principes poids. Or r ces premiers prin¬ 
cipes varient nécessairement suivant les interprètes; et il arrive qu'avec 
une entière bonne foi chacun retrouve, dans l'étude approfondie qu'il 
fait d Homère, Ja thèse initiale qu'il concevait dans son esprit, dont les 
conséquences lui paraissent d autant plus certaines qu'j] croit véritable¬ 
ment les avoir déduites. Si l'on y regarde de près, chaque point de dé¬ 
tail. dans l'infinie multitude des questions, est discuté et résolu d après 
une vaste théorie d'ensemble dont la dè monsïration reste toujours à 
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faire; et il y a plusieurs de ces théories, nettement opposées et înconci* 

| tables entre elles, M« P* Cauer, un des plus subtils connaisseurs 
d'Homère, voudrait que tous ks savants unissent leurs efforts, au îku 
de s'isoler chacun dans son groupe de recherches et de critiquer de 
parti pris l'œuvre d'autrui : on atteindrait ainsi de meilleurs résultats, 
et si Ton ne pouvait établir, à propos de la question homérique, un corps 
de doctrines généralement admises, on ferait au moins quelques pro¬ 
grès-Je crains que Faccçrd rêvé par M< C. ne soit qu’une chimère : le 
linguiste, le rûétrkkn, le mythologue, partis de points différents, n'ont 
guère de chance de se rencontrer dans b meme solution, pas plus que le* 
savant qui reste dans k domaine purement littéraire m celui qui s’occupe 
de l'histoire de la civilisation. Déterminer l ige des diitércnies parties 
de la poésie homérique, en connaître le noyau primitif, en séparer les 
additions successives est possible, et 0 élè tenté par toutes ks méthodes ; 
quelque; résultats, cela va de soi, sont communs, et rien n'est plus heu - 
reux que ces résultats obtenus par des votes différentes : ils sont définitifs. 
Mais la plupart du temps ces routes qui, suivant k désir de M. C. t 
devraient sc réunir, n'arrîvent pas à se confondre; pour si près que 
parfois elles se touchent, ce n'est qu’une rencontre fortuite ; bientôt, 
non par manque de bonne volonté, mais par impossibilité réelle de s'en¬ 
tendre, les chercheurs se séparent de non venu. La méthode qu'indique 
M« C.,qui d’ailleurs ne saurait être différente* semble en effet devoir 
conduire à on but unique : il faut (p* 5] comprendre l'ouvrage en lui- 
même et par luî-mèmc r en analyser, en peser, eu comparer les moindres 
parties; puis, d'après L'irnpression d'ensemble que l’on s'est ainsi faîte, 
juger de nouveau chaque partie â part et la remettre à sa place. On ne 
saurait mieux dire; c'est ce qu’ont fait, à part quelques exceptions, les 
chercheurs sérieux; k malheur est que l'Iliade ci l'Odyssée ne se laissent 
pas facilement ainsi démonter et remonter, et îl s'est trouvé qu'aprês le 
démontage l'impression d’ensemble a éïé différente, d'où des remontages 
différents. 

Examinons la première partie du livre de M, C., l'histoire du texte. 
On sait combien Rétablissement: du texte d'Homère a soulevé de discus¬ 
sions, et combien ks divers principes mis en avant sont contradic¬ 
toires: ks uns, pour ne parler que des deux principaux courants d'opi¬ 
nion, ne veulent pas rechercher un autre texte que celui dont se servait 
Ànslarquc; les autres prétendent, à IVïJe surtout d'observations lin¬ 
guistiques, retrouver un texte antérieur, plus voisin de son origine. 
C«t ce dernier principe qui est admis par M. C. T et pour m’exprimer 
avec le mot de Gœihe qui sert d'épigraphe à l'ouvrage, j'estime qu'il a 
ptm rahon que ks partisans du premier. Mais alors encore les avis se 
partagent * la vraie forme des poèmes homériques n T e*t pas pour M. CL 
k même, pur exemple, que pour M. van Leeuwen ; leur manière d'ap¬ 
pliquer le pirincipedêpend d’uryc loule de raisonnements de détail, justes 
pont Tua, inâufBsaiitü pour l'autre» < Là où des considérations de di- 
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verses natures, dit M* C. (p. 57), ^ramtïiüticnbs p logiques, métriques, 
viennent 3 se prêter un mutuel appui, pourquoi renoncer à la correction 
qu'elles recommandent? * Cest fort sage; mais quand plus loin fp. 63 ) 
il considère comme une erreur l'admission du F dans le texte, ■ parce 
que les chants épiques ont ëié composés dans un dialecte qui ne possé¬ 
dait plus le son du F * t îl rfesi plus strictement d'accord avec lui même. 
<1 U restait, dii 4 J, des hiatus qu’on ne comprenait plus et qu'on admet¬ 
tait néanmoins, comme empruntés à une plus ancienne période de la 
poétique- * Ici M. C. n'a pas plus raison que Fédîteur hollandais ; il a 
moins raison à mon sens, car s'il est vrai que le F n'esistuiE plus au 
moment de 3 a première mise par écrit des poèmes homériques, il n'est pas 
interdit ù un éditeur de remonter plus haut que cette première rédaction, 
quelle qu on puisse la supposer- Est-ce trop Téméraire? Non certes ; si 
1 hiatus existe, s'il est dù à un ancien F initial* il semble et il a semblé 
que son admission dans le texte, quoique contraire â l’usage ionien tel 
que nous le connaissons actuellement, est plus conforme â 1 éiat dans 
lequel les poèmes homériques ont été composés et >dcilés primitivement* 
même par les chantres ioniens. Ou bien ne faut-il pas dépasser Pisis- 
tratc? C'esE encore une autre question; d’ailleurs, en ce qui concerne 
le F, Mi G, ne prétend pas (p. 1 û 5 ~i 06) » que le dernier mot soit dit à 
ce sujet s. Je ne puis suivre non plus M. G. dans sa discussion relative 
à Femploi simultané des particules d* et (p. 110 sv.); et, bien que je 
n approuve pas partout les opinions des éditeurs hollandais, je suisd'a vis 
pourtant que dans ce cas encore ils ont plus raison que M, C* Il serait 
superflu de reproduire les arguments de M. van Leemvcn fEnchir* dict . 

notamment p. S62 sv + J; d’ailleurs M. G, dit p. 99 : ■ Les chanteurs 
qui précédèrent immédiatement l'époque de Pisistnle ne savaient h 
quoi s'en tenir sur certaines des Formes qu’ils employaient, parce qu’el¬ 
les appartenaient à un dialecte qui leur était étranger »; c’est là un ar¬ 
gument â double tranchant* qu-il serait facile de retourner contre lui. 
La conclusion de cette première partie est (p. 1 3 0) qu'une étude appro¬ 
fondie du texte Faiî recon naît re dans les chants homériques des couches 
superposées* qui appartiennent par leur langue à différentes périodes et 
à différents milieux de civilisation ; enverra, dans tes quatre chapitres 
qui traitent de la valeur critique d'Âristarque, du lexte an té-alexandrin* 
de la première rédaction écrite et du mélange des dialectes, comment 
M* C, y est arrivé. File esc d une importance capitale pour un éditeur; 
mais elle n'a qu'une valeur générale, et Ion voit aussi que, chemin fai¬ 
sant, M. C. d'est pas sans se heurter à des objections de détail qui, sans 
infirmer l'excellence du principe, conduisent néanmoins û des résultats 
différants ceux même qui, sur le fond, pensent comme lui. 

La seconde partie n'est pas moins importante. Elle démontre l'exis¬ 
tence de ces couches successives par l'étude du contenu des deux poèmes. 
M, G, s'occupe tout â tour du fond historique, de U civilisation homé¬ 
rique, du eu lie et des rapports des dieux avec les hommes; il passe 
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ensuite à la manière dont sont composées l'Iliade et l'Odyssée, et en 
examine un certain nombre Je passages, pour en déterminer la nature 
exacte, l'âge et la place dans Je poème. Il y a bien encore ça et là place 
pour quelques doutes; je ne saurais, par exemple, considérer comme 
démontré que les légendes qui servent de fond à l’Iliade sont exclusive¬ 
ment éoliennes. M. G. admet ta conjecture de Busolt et de Beloch, 
suivant laquelle Agamemnon serait un Thessalten, mi d’Argos de 
Thessalie, dont plus tard seulement on aurait fait un roi de Mvcènes. 
La dissertation de M* Q sur le nom d'Àrgos dans Homère est du plus 
haut intérêt, et montre combien le texte de H lia de est un champ iné¬ 
puisable de recherches; on la5U3[ avec tout le plaisir que donne la lecture 
d'ingénieuses combinaisons ; mais,somme toute, M- G. n'apporte aucune 
preuve convaincante; Je vraisemblable de la déduction ne lui enlève 
en rien son caractère hypothétique; et tout en adhérant pour ma 
part aux conclusions proposées, je ne puis m'empêcher de sensir que 
toute cette construction, qui en réalité repose seulement sur L'interpré¬ 
tation de quelques épithètes* est d’une grande fragilité. On pourra 
trouver étrange ce renversement historique de tout un poème* et sa 
transplantation, pour ainsi dire, sur un autre sol, sans qu’il en soit resté 
une trace indéniable, fl faudrait encore examiner un à un les principaux 
chefs de F Iliade et expliquer comment, s’ils ne sont pas chessaliens, ils 
se rencontrent dans l'ouvrage ; car les rapporter tous à la période de 
l 1 ionisme ne Laisserait pas grand chose du noyau prjmidf. Croire, comme 
Nîese, que Nestor, par exemple, n'est pas un des personnages primitifs 
de l 1 Iliade, n'est qu + un expédient qui ne satisfait pas des esprit# amis 
des raisonnements rigoureux; M C. n'est pas satisfait davantage ce il fait 
de Nestor, naturellement, un éolien. Au fond. L'on rencontre toujours 
cette pensée* exprimée ou non, que les poètes ioniens ont reçu des éoliens 
des idées et des formules auxquelles ils ne comprenaient plus rien* et 
qu’ils ont ou métamorphosées pour leur usage, ou conservées telles 
quelles sans plus de souci ; cest ce qu'il faudrait, démontrer et ne pas 
laisser à Fêtai d’hypothèse. 

Il n'est pas nécessaire que je m'étende plus longuement; M. C, re¬ 
trouve encore des âges successifs dans les poèmes homériques en étudiant 
l'usage du fer, Ja situation de la femme relativement au mariage, les 
lieux du culte, le rôle des divinités; je signale seulement une remarque 
lumineuse sur remploi du mot w 4 é;, qui ne se rencontre que sous cette 
forme, jamais sous la forme vaéç; or Le temple proprement dit na été 
construit qu après une période plus ancienne de culte en plein air; la 
mention en appartient donc ù La période deschantres lOjiiens.qui usèrent 
pour cela du mot propre à leur dialecte. Le dernier chapitre est en 
quelque sorte l'application, nécessairement partielle* des résultats oblt- 
nus, — L'ensemble de l'ouvrage a un caractère polémique nettement 
prononcé, que M, C. explique d'une manière toute naturelle, ayant été 
° h dïi-iL d exposer et de discuter en détail les opinions d autrui, U 
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die en effet, soit pour les approuver. soit le plus souvent pour ks com- 
battre, les théories de Ludwich, de Fkk,de Wïkmowitz* de E. Rohde. 
de Kirchhoff, à qui le livre est dédié*d'autres savants encore, Gest ainsi, 
par exempk T que tout Se chapitre 2 de La première partie est une défense, 
contre Luduich. du principe d'un texte homérique plus ancien que ks 
manuscrits* et que le chapitre 3 de la même partie est une critique des 
opinions de Wikmowitz sur la première rédaction des deux poèmes. 
Maïs cette polémique n'a rien d'amer; M* Cauer nous donne un excel¬ 
lent modèle de discussion courtoise; Aussi ses adversaires eux-niêmes T je 
n'en doute pas. lui accorderont sans difficulté* comme il le demande 
{p, 3 1 3), que *r ïe travail est digne du sujet s V. 

Mv* 


Hermann Allueis. HcctflÉSch? Küblfîr-d^rCü^e ; q* illuür. Au et Age. mit 20 V ali¬ 
bi t Je ni, Otilsnbufg un ri Leipzig, A. Sdiwam- 9 . d.)î m-H, 46$ pp, 

Luéwig SaLôhoïi, Spaziu fjtÉCMi ^ e j tû BÜd-Itaitüo „ mît vicLen JllLisErariünen, G ] de El- 
bur^ unil Leipzig. A. Schwartz [s, J. ; tn-B n agi pp. 


Les relations de voyages en Italie sont décidément un des articles les 
plus appréciés de la librairie allemande. Après les intéressantes esquisses 
de V. Hehn dont nous annoncions ici naguère (19 ocï. iUSqfi) la 5 * édi¬ 
tion, voici deux promeneurs qui n ont d autre prétention que de racon¬ 
ter ce qu'ils ont vq a Rome et dans riialie méridionale. Les n flâneries ■ 
de M. H. Allmers a travers la ville éternelle remontent à iS 5 S, et 
nous avons sous les yeux la o w édition de son livre. On nous permettra 
de ne pas insister ; nous nous contenterons de dire que 3e succès de ces 
causeries d'un tour personnel, varié, aimable, nous paraît justifié; 
M. A. est un observateur attentif et bienveillant de la vie italienne» Il 
complète cette nouvelle édïiian du livre dans Lequel il 1 a décrit avec 
tout son ectur tout ce que Rome contient d'intéressant et de beau a* 
par quelques planches d'après des dessins. Elles ne manquent pas d’in¬ 
térêt. 

Le séjour de M + Salomon en Italie est tout h fait récent au contraire 
( t S90). La personne de Fauteur occupe dans ce livre une moindre place; 
îa description y est plus objective, M, S. nous renseigne exactement 
sur ks modifications accomplies a Rome depuis vingt-cinq ans; puis 
U nous conduit jusqu'à Pal firme. eu passant par Naples, Pompe! et 
SalemCp sans oublier Caprï ; nn voit qu'il n'a pas autrement peur des 

t- Peu de temps apr^s cet ouvrage paraissait ta seconde et dernière partie chants 
iî-14) *it rédition dliftrque du rodywe. par ^ P- t^auer [Prague ç| Vienne* 
TcmptLy; Lcip^igt Fftylag. eSoGj. E le fie terintne par deux table*, l'une des noms 
propres, L'autre «.tes noms de choæs qui ont rapport i la vie homérique* et aux de¬ 
gré* succgssïéW 4 e civilisation qui nous y sem révélés. Nul ne saurait méconnaîtra 
Pi m portance Je ec dernier index, [Pour ]o première partie, v* la jRcva* du 10 juin 1B954 
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chemins battus Dans le texte sont intercalées de petites gravures sans 
prétention. Il y a là de bons moments à passer pour les amateurs de 
voyages an cûjn de leur ftu. 

H, H* 


Alberto Lunut*** Napoléon * e lTngbilterra. Romi r Modes et Meeiel. 1697,, 
1 vol in-üj Je MV-&14 page*. 

p 

M. Alberro Lombroso, l’érudit italien auquel nous devons déjà les 
premiers fascicules d'une colossale * Bibliographie de l'époque napo¬ 
léonienne ** vient d'exposer en un gros volume Je duel économique de 
Napoléon et de l'Angleterre Son livre est moins une histoire narrative 
du blocus continental qu’une étude détaillée des causes qui l’ont pro¬ 
duit et des conséquences qu’il a eues. C'est ainsi que, dans la première 
partie, l'auteur recherche quel était alors l’état des doctrines écono¬ 
miques en France et en Angleterre â la fin du ïvm 1 siècle* et comment 
elles ont déierminé la politique suivie par ces deux Etats depuis le 
traité de Versailles (178 3) jusqu'au décret de Berlin ( 1S06■ ; dans la 
seconde partie, rl montre comment le système du blocus u profité à 
l'industrie française et quels effets divers il a cils dons chacun des pays 
de h Europe L'ouvrage, très richement documenté, est d’une lecture 
facile et contient de* Indications curieuses : telle est, par exemple, l’ana¬ 
lyse d'un mémoire que le philosophe Fi due faisait paraître, à la hn de 
l'aimée 1800, pour proclamer la nécessité pour chaque Eiat d'un isole¬ 
ment économique absolu, 

Albert PitfGiLiD. 


L. Dauruc. La paychologls dans l'Opéra français, {Ale*n, bibliothèque de 

phUiHtôphle Conttmpcirlînc, ï S,j-1, 

Nous signalerons dans cet ouvrage un défaut de précision et de logique 
vraiment singulier chez un philosophe écrivant pour une collection 
d’ouvrages philosophiques Le ttire, La psychologie dans l'opéra fran¬ 
çais > est vague; rien, dans ce qui suit, n'est de nature à l'éclairer ou â 
le justifier. Il y a bien, dans le travail de M, Daurîac* des observations 
psychologiques, et même des observations très intéressantes; mais ce que 
nous n’y voyons pas r c’est une ou plusieurs questions de psychologie 
nettement posées, étudiées avec suite, avec méthode, et aboutissant à 
certaines conclusions. Nous Icrons en outre remarquer que, des trois 
musiciens français choisis par M. D. [Auber, RuSsini e t Afej m crbcer\ 
3 e tecarwi en Le plus italien des italiens de Pesaro, et le troisième est né 
^ tjCr bn, d un riche banquier Juif, M. L> + reconnaît lui-même que 
* Mejtrbetr e*t décidément bien du pays de Beethoven et de Mozart, 
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surtout de Mozart * (p. 1 r 2> T et qu'on trouve dans Robert le diable 
« de FiiaHen frelaté » jp. 109). Alors que signifie cette rubrique: fopéra 
français} — Voici qui déroute encore le lecteur. Après avoir a ci no nue 
une élude de psychologie, qu'il ne faïE pas* sur trois oeuvres françaises, 
dont -deux ont éïé écrites par un italien et un prussien, M- D avertit, 
dès les premières lignes de sa préface, qu'il a voulu étudier Y évolution 
de la musique et du goût musical en France» de La Muette de Port ici 
à Robert h diable » * Ceci est encore autre chose ; mais ce second sujet 
annoncé 11’est pas plus traité que le précéderai. Comment d'ailleurs au¬ 
rait-il pu Tétrè? La Muette t stde i SIS t Robert est de id 3 i. Eh quoi! 
est-ce dans l'espace Je trois ans qu’un philosophe va nous faire voir une 
évolution ? Quelle est cette Chimère armée d?s boues de sept lieues? 
M, D. a, sans doute, l'intention de poursuivre ses études àü-delè de 
tS3i ; mats, même dans ces conditions, son plan nous paraîtra 11 élri- 
qué, inadmissible. L'étude de ) évolution musicale, telle que nous 
l'avons esquissée ici même, ne commence pas à Auber* à LuUy.ou 
même â PaJe&trma : elle prend son point Je départ chez les Grecs, créa¬ 
teurs du rythme musical et de la science de ce rythme ; elle aborde en¬ 
suite ï r anaiyse des mélodies grégoriennes, et s'effojee Je montrer ce que 
l'église latine a emprunté è Fart antique; en dernier lieu, elle suit les 
transformations du plain-chant dans Fart moderne. Tel est le pro¬ 
gramme que nous avons adopté: en nous inspirant des travaux de \\ est- 
phal, de Gevaërt et des Bénédictins de Solesmes; il assimile révolution 
de la musique â celle des langues dites romanes,, et nous paraît plus 
philosophique qu'une maigre apologie d'Auber. — Enfin, p- 3 , l'ob¬ 
jet du livre est annoncé encore d'une façon toute diîlérentû : 4 Voici 
ce que je vaudrais essayer* Je voudrais, non pas appliquer une 
esthétique, maïs rechercher* au moyen Je textes connus* éprouvés, 
admirés* les maximes J'esthétique dont ces textes dérivent, dont ils 
sont, quelques-uns d'entre eux, tout au motus, d'éminentes applica¬ 
tions, ou pour mieux dire, illustration* ». Tout cela est confus, 
saccadé, incohérent* Dépouillé de ses étiquettes inexacte^ le livre se 
réduit à une suées Je conférences souvent brillantes* parfois un peu 
lourdes, oü Ton trouve d'ailleurs tout ce qui est de nature à intéresser 
un public moyen, M. Dauriaca lu attentivement quelques partitions 
célèbres : il en détache les airs les plus connus ; il indique le ton dans 
lequel ils sont écrits et en commente la signification pathétique eu 
pittoresque par des analyses fines et des rapprochements variés; on peut 
trouver cependant qu'il va un peu loin quand il dii qu 1 Auber est * un 
artiste plein de conscience p [p. 2 il, ■ un homme étonnamment pourvu 
du côté de l'invention ■ (sic., ibid ) t ou encore un timbre « unique, non 
seulement dans Thistoire de la musique française, mats encore dans 
Thrsioirc de l'art musical » p. î9J. Ce sont la des opinions personnelles 
devant lesquelles nous nous inclinons, sans les partager. 

Jules GOHftARIKQT. 
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LETTRE UE M. MICHAUX A M. MOLIMEB. 

Monsieur, dan» ie campus tendu que vous avez bien voulu donner de mes éditions 
des Famée* et de l'^Aregr^e fa df Jtfus-CÂrùf, de fritcal ïievua cmI^us du 
3 ■ vrü|i s Vûuâ rappelé* brièvement la petite discussion qui s'csl élevée entre nous 
tur Je degré ^originalité de ce dernier ouvrage; cl, citant foire hypothèse, puis la 
mienne, voua concluez, que* dans l'état actuel de nos con n a i ssan ces, la question reste 
indécise. Voûtez-votai me permettre du vous on apporter aujourd'hui la solution,* 

Ce n'eitp** moi d'ailleurs qui Pat trouvée ; je l'ai reçue,. ïl y ■ quelque ïemps, d on 
correspondant! qui, par un dîtes de modestie,. A gardé l'anonyme. ÏL m'écrit d'Ami- 
irrJam : e L'Aerégê de U VU de J. C- n'est qu'une traduction quelquefois littérale 
delà Sériés Vite? J* c, juxti ordtuem iempûrtim* que l’on trouve dans Jan&enius, 
Tïlnafetiirfrii** rive commentarius in sancia J, C* Evamgetict. ■ 

Que Pascal se soit en effet Servi de l'a; livre de Jansenius, relia est hors de doute. — 
Dans h partie narrative de sou Abrège, il a visiblement eu sous les yeux, et il a 
parfois traduit le texte meme de la Strict» — Pour U parue explicative, il a le plu* 
souvent résumé, paraphrasé.» ou simplement reproduit les commentaires du Teira^ 
ituchüM* — J'ai pu ainsi constater qu'au verset Si, j p ai eu lufi de rejeter voire Jcfon 
perfection qui est la bonne, et qu’au verset ?47 il faut non pas inférieure comme 
vous TavéÉ écrit, ni inférieur} comme je J'aï écrit, mais inférieur. Pour mes autres 
correclions, au la comparaison avec |e telle Je Jansenîus ne m'a rien apprit, OU elle 
Les a confirmées. 

Toutefois, raûn correspondant me parait exagérer quand ïl dît i c L'Abrégé n'eSi 
qu'une traduction *. Et une élude attentive m'a permis de reconnaître que la pari 
d'originalité Je Pj.sc üL reste encore grande, 

ï* Là où il suit Jânsenius, il le suit librement, inégalement d'ailleurs, tantôt a jou¬ 
ta ni ou des faits nouveaux, cm de nombreux détails au texte de la Stries* —- Janic- 
niit* a dreise son récit en six chapitres : seca* puéril ta, «tas vin lis *nle prlmum 
pascha past baptiîmum, an nu» pfirnu* prédication i» r an ring Second us prédirai ton i s. 
An nus tehlus predicalionis. qujrtum patch b. Pascal néglige cet divisions, et son 
récit à lui se déroule d'une seule teneur. — Le résumé de Jansenius est très breL 
Pascal L'a s m gu Librement d e retoppé. ihégaLemenl d'ailleurs, iamét ajoutant de nom¬ 
breux details au texte Je la Sérit$ T tantôt semblïMiI riva h s- r de sécheresse avec elle, 

i 1 Chose pius importa nie, il oc suit pas toujours Jan*enit;i. — Je n'ai pas retrouvé, 
ni dans le 7 VïrdteüC^b^ p ni dan» La ifi, la préface de VAbrégêr — il arrive a 

Pascal (rjiremeqt.il est vrai) de rejeter les explications que lui offre son auteur pour 
leur en iub i U lue C d'autres : Ainsi, quand Jésus a prédit qu'un Je Ses apôtres Le trahi- 
rait, Pascal écrit {verset tqH ; il» disputant entre eux de 1 a prlmzoli, j»uf-/rrt paix* 
qu'iis croient comme tantôt que ton r ègne approchait ; JansenLu», lui, semble, dsnà U 
Sériet même, donner Une raison tout autre de ce débal i coule nd un t inter se quis 
eorurn viderai Ul 1 «Ht major, et consequentcr a pràdittime dttexîor. — Mais sunout 
Pascal substiïue sa Concordance persomtetit des Evangiles ■ celte que propose Janse- 
ntua. A) Il supprime des faits racontés par JanSenius : premier* réprimande Aux pha¬ 
risiens qui demandent des miracle» lannu» second us prédication il, 7), voyage en 
Galilée innui secunduS pr. 9)* seconde réprimande h !.. Pieire Aquarium pascha. 4). 
fi U distingue deux faits que Jinseniu* confond en un seul : 3 fuites en Galilée 
(verseti ib début et 30 a}, 3 voyages à Nazareth (verse 11 3# Jïtf et 6 &J H 2 fuîtes au 
désert ! versets 7a et j$) t répilirian d'une même parabole {vçrsels ray çï 173). Cj II 
change l'ordre de* événements td que le rapporte Jansenïiis ] s'il eûl fidèlement suivi 
la Stries. par exemple. ÏL aurait dû ranger ses verset* dans l'ordre suivant 1 Ï7, b 3 , 

1 ix, fiô, r *7, 3 b. çiü p - na. 3 K s ht, ti3, eic. 1 i ïo + 143 Jîn, 11 3 , etc.; 139. f^3, 1G4, 

lbo p l6i f iôï, i& 3 , zü; ïSq, tSo w at"m r de.; et ce SO'il bien là des interversions vo¬ 
lontaires *i réfléchie*, puisqu'il lui arrive de les faire malgré le* remarques formelles 
de Jintcnius 1 cf L T'errafzafAKs, 3/jirf ift; 14 ci Abrégé^ 33S r 33g, ^ 40 . o| Enfin 
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il y a entre 3es deux récits des désaccordi pim grave* et qui portent non plus iur 
Pardie des tilts, «sais sur les fait* eoï-anémrt. Alitai, P-sacai ^roit qu'à Si première 
comparution devant Cafpfcw Jésus garda Le tUnce versai aîq) et qu'a la seC -nde *ÛU- 
Icmcnt il se déclara Le Ch MSI (verset a 3 * 1 ; JanSeniusau contraire Ciûü qu'il le déclara 
dei la première foi» (qgamim p^scha. G) c| qu'il le fépélâ la seconde (quanti H paictu, 
& p — Cf- aussi Abrêgi, 3 04 et 3 oé, et quartum pascha. 2IL- 
je ne crois donc pas qu'on puisse dire après ce ta que Pascal ail h J &dUît la Séries dç 
JanienlUS, sans doute il F* lue; peut-être mémo eH>Cc Cette lecture qui lui a suggéré 
Fldèe de 50n Abrégé; il a Librement puisé dana le Tetrdteuchu* et d-sns La Stries les 
matériaux üonï il mai! bçsum. uns ae priver de traduire le* passages qüi lui conte¬ 
naient, mais en corrigeant beaucoup et la forme ci surtout Le fo»d du récit de Jan- 
icnitis: ce n'est qu’une if ère fjnifd;foiLCette süluiion.CCrrtnie vous le voyez, Monsieur, 
nous donne à tous deux en p^riie tort, en partie raison; et Pascal il Cil ni aussi peü 
original que VOUS le croyez, ni aussi original que =e k pensais. 

Veut] Lcr agiéer, Monsieur , avec ms s remerciements, f assurance de mes senti menis 
les plus dévoues ■ 

(S. Michaux- 

P S. puisque je vous entretiens de Pascal, voulez* voua me permeiin; encore, Mon¬ 
sieur, 4e vous signaler un rapprochement assez CUneUX. Je Lis dans les Exercices 
spirituel* 4e IAW Ignace (Colloque J* te meJilattQn s f sur ïtféchâ) : » ColLoquium lie! 
imaglnaiiduni Jesut» Cbrislum cormri me uJesae in cruee Üaum. Itaque cJCqoirtUI 
mecnm raùonem qua Cftaujr ipic ïnfimiu* ticri crcatura et. ibalern* vil* ad tempo- 
rariam mortem veuire, pro peccatla meii digniîlll *41, Arguam insuper rneipsum, 
pCTCOntans quid hscienosdignum ulefiloratU cgetLin pro Cbriilo, qüid agam tandem, 
aut agtre debeamf ■ N'y a-t-4 pas la Comme le canevas du Mystère de JêsUtî et ne 
diïait-uci pas que Pascal a développe avec sa passion et sa damnie line madoc pro¬ 
posée par Le fondateur de la Société quïl a tant con i trait ïàgî 

G. M* 


BULLETIN 


— Notre collaborateur M.C. E. KoetSc vient de faire exécuter tin « carions pour sürt 
édition de DktMdsc/ua p i m parue. p, 5-6 et ti-i*. ta librairie KLindtsieck luisent à 
la disposition des personnes qui lui en feront La demande. 

— A Halle ijHuchhandLung d.rg Waiscnbluiti) paraissent de nouvelles KiaSiiker- 
Ausjfn&en der gritthifchen PhiÎQsaph rr. Ce sont des lectures destinée* à la plus 
fiaule classe des gymnases. Au temps de Napoléon, quand la Prusse Jutt&iE pour sa 
liberté, il convenait de faire lire aux jeunes gens les historiens et les orateurs de U 
Grèce libre ; aujourd'hui que Fou 4 la liberté, il liül chercher la venté-, et Leur 
donner à lire les philosophe* Le premier volume {Soçrvte*, eîne SammfuHg PpoÎQ- 
getiiehtr ScHn/ten XemphwiS und Ptetviis ï prix : t m. so) en dû a IL K. LlMCKtt ; 
il cal précédé d'une mi réduction sur la philosophie anléiocratique, bon résume, 
maïs qui sera, je pense, parrjitément intelligible aui jeunes PrimArter. Le Vûlumû 
CûnLcnE, Uns aucune note, des fragment* rais bout 4 bout des Mémorables et dû 
VMcowmqut, fragment* dont le choix n ? eSï pas iûujour* iris heureui. puis YAfO* 
lùgit et le Criïtm de Platon- Le second volume de M. j. Sresata est intitulé 

Piatons PhieJm t mti EwteitUtïg k\id K^runtfnUr {1 m. L'EirilïUung [eut 

simplement un petit fragment, en grec, de Diogène Lafrcc, Le texte du Pnêdon est 
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complet, moins te* chapitres ^ & 6r> oy la géologie Je Platon pourrait étonner tes 
élèves imbus 4 e la science moderne Huais remarquons que le chapitre ôü devient 
alors incompréhensible) Le commentaire, de caractère absolu ment scolaire. et sou- 
vent mis sous la forme cte quêtions adresser* à l'élève, est sobre Ct sensé ; il 
appellerait nombre de petites r^cisiications dont ce nkst pas ici: la plsce. Suivent 
des lrag,mcnïs dç U Afêi&pkysiiftit d'As istoEc. de l'Apologie, du Phèdre, dé la Kêpti- 
è/jgü*, du J/eno^ï et du Gûrgîas. p„ C. 

“ La brochure de M, 3 . WaCILTUi [de .'i/cppiize'a-ij^ CrütQtSÙtfd, Léïpcig, Tcubiler, 
104 pp.j contient, réunis et discutés, tous les témoignages relatifs à Alcméon, 
et une collection de î 3 fE'igm en Es „ suivie d K une élude sur les rapports des autres 
ffïcdeci :s et philosophes grecs avec Àlcmem, L» matériaux pii ai Sien t complets, et 
le Lia va il définitif. — F. C. 

En mémoire du trentième anniversaire du doctorat dç M* W. von Haute l, 
S^s élèves et ses amis lui ont Otlèrt uii volume de mélanges comprenant 5a mé¬ 
moires U’clendue: diverse ^ ScHJ Hdruliana, Wicrif Tempsky, iByfi ; 3tpp. vn-S r . 
Voici L 1 indication sommaire du contenu trop varie de et recueil. — Archéologie 
M. Horuiei, Ucbrr den UrSprim^ der Fi hit lÇ7*Io3). F. ELunkowshj, Der u £aut\0 
cdlJ4j mazehia 1 and der junpe K entant' des Àrisieas u. Papias (j g?-rg6J. Et. von 
bcai^amafi. Uebâr dûs KiirQsnhef NJ TotCtUc JtpeJ thm VtnvJHdte Biîdmirké (* 79 - 
2Cjii : groupe UU certain nombre 4 e monument* qui témoignent de la survivance de 
l'art antique jli moyen dg«. — Antiquités et histoire ancienne, K. JIeiuhmy u. 
h, K*LihSA p Eïii< *£U£ Ehrmtfaie ,fuv Lj-Jrini ti-7) : longue 1 nieripLinn trouvée 
près du site antique de Kyancsi Cî qui C 4 E du TiiilieU du lie tiède après J.-C, H, Swe- 
ntmâ T Zu*“ Ctïehîchîe d&' Mtîscheu Kicruchien id&- 3 ,i; . à propos de Thucydide, ||[, 
3 0. Si. I HLMïER, r Ü , é ïïr r ïis J y^i^tr, kîidkijiï Ad. WlLlILtN, /j|J| J fiYJCjfitfT 

Ftfrrfïtî^ifif^ ts^i-s 35 1 restitution et explication de CIA. [IL a 3 connue par une 
copie de Tourment- A. von Oohaszkwsau Ber ["celker'hunJ des A ta n:$m a nue rtkri eges 
H-l 3 ) : sur le groupement et les mouvements des tribus gerraamquça, au temps 
des ÀHEûnïnS. J. Jfjsù, Zur GtÆçhtchie der AjfjrcmiHt»fasse j î nq*112) ; énuméra¬ 
tion qui va de 220 avant J-.-C. au yi\i/ siècle apfè* J -G. E. StANic h Zur mtiken 
Wirta&ch&fUffCtMM *{1 i 3 -r 16b — Littérature grecque, E. Rejscee, Ithaca (143*153) ; 
campa raison des données de ta réalité avec La topographie de L'Odyssée, À, E-'foa^- 
BaEciij, Die Lmuren des borner j'ac/ir« ilexamciers h^3uj ; il n*j a qu'une 
césure dans k vers ; coûtes Les eu iras pauses, même quand «Lies sont évidemment 
voulues, ttknt pas de valeur lythniique^ elles no peuvent avoir au plus qu'une 
valeur métrique et prosodique J'avoue ne pas comprendra le distinction, car tout ce 
qui est métrique est emploie en vue du rythme). A. R/.jich, /jfe Sippt JeJ Codex 
d/ejrsi4îiittj J-rr fastodiichen Erga {a09- 21 3 ) : ce ;eu famille comprend le manuscrit 
de l'université de Messine n xri E siècle, qui en est je meilleur représentant, et les 
m j nus: ri ta du riv* siècle î Ambr, i i 3 iup,. bï. N. *77^^ Ti insty-College O 517, 
Vit, 1^2 ci le manuscrit du air siècle Vindob. gr. sânj comparaison avec an 
autre groupe de manuscrits qui donne b tradition La plu* ancienne. Fr. SruoMtciKA, 
ISïber dot SchiU des UtrakU j ( 5 o-WS-) : d^icunion du lexEe, comparaLsou ai ce le* 
mooumeau arehéologiqucSt essai de rasdtuticm; cctlc dissertation esl la plus 
étendue du volume. H- JuiiKKA, A kTUdnfcâ : lîir Les vers 13*3 ï du par- 

thé née J'AIVman; sur toute cette pièce, vqL 1 maEuienant DÊels dons | 7 /er- 
PFifi.XXSL, J 3 -r_i ÎJ4 t et sur les IïH en question spécialement IqS-Jqfj, A. ScKEisDLEa 
dfîinfihc Stvdiitn ~u SophokUi ( 14-27J : sur La synizèfc ei J H aphérè*e dans Ici tri - 
mètres. lv. Wot k.i^ Uther Je eQfiteîle dtr KaUgorhniehre des ArisSotiles (33-35) ï 
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les dir categories ont été (irëes exclusivement des cinq müticâ dé La pensée men- 
lïomids JflLxsSi le Sophiste Je Piüton. S. Merler /p( DhtûfÇtiîïS Ektojpsmns (Igg- 
ioï} b il. votl llnLJLiNGiEa, 3 em£rkMngeN fu Lyeûfkron |i|iij«yï‘ ’ SUT 3 cS Vers 0?l fc 
8 lS et 78 Û, J 333 et principalement sur les questions topographiques qui l'y 
ratucheau. It. WdAufm, if y deu Qmrlfeii dur AnlftûfojFra PdJiitâia 1184-188) : en 
étudiant Jcs pièces Je .Mëlé-agre VLL qo^Sig, 646 - 605 , 707 - 740 , on voit qu'âllfil 
sont groupées d'apre* les sujets, L. Stt^iiCH, ji fictif u éfc finaux ngj-iyS), 

C. Bujoouah, SchoU^t uïr&is Nemetii adiecta é endice Dr es demi (84 - 8 Sj : publi¬ 
cation intégrale Je «9 scolies qui contiennent Je» gmses F des piUsagul parallèles ci 
des définitions- Fr- Has>*. TextkrUUzhè Berner kwtg ch fût (y 3 -y 6 > — l*ît- 

térature Satine, H, Sckctju,» SétfitïcteE pu .p/arduj (104-108} ï absarvitiami 1res 
justes suF Le rapport du mlue employé: avec Le rdlo ei Le caractère du personnage, 
auxquelles on peut comparer celles Je M_ pidiOu dans La Rev Ire dtf fAl'faJttfJtf XV’l! 
|i&g 3 l, 13 -3, suc remploi des niè^eü lyriques d p llonec. \Y. WllNMElf-KGi, Der LjUl- 
msche CiwUamh 117-tïo). A 4 * M r A* ^csimiot, Zum Sprachgtbrauch Jm L, Cvetius 
Antidater (ia 5 -ro 8 } dépouillement des fragments publiés par Peter. A- FolASC iior* 
Cj^flryju (3.24-2.36) : discute, à propos de l'édillQJl Meusel, la question des inter¬ 
polations, celles défi lacunes, et les caf U tradition fournit pour le meme passage 
l'indicatif et le subjonctif .voir H- G. û. 4.?, S) r E. Loevvy, IVrg/f un J die LaukùOtt- 
grufrp£ {44-41, . S, St'iTJtKRp Zn den slîiiiçheii Kitmïmittclii jW ÎIüT\t^ fiït-u.}) t 
Hurace cherche: a varier le plus possible 1 rs épilheLei d'ornement, dç manière à ne 
pas répéter la même, non seulement dans la même pièce, mais aussi dans L r ensemble 
de ses odes. J. Golld.^üh Zu Saütui Lmus {401-104 - - S*ïl , Cdt u r 1 *q.\ 

Liv h| i, 2 j r b ; 2 i, 8 , 9 . R. Btrsaiot&tv h Zu Livius Oïg-ïJoj ; t* y. 5 ; 2 ,. i? t 

3 ; 21, 6a, ro. J> HaOwi, Fi J^j?te?[l eï4e3- Ôiïid-IlanJtcHrifi 7-aa^i ; deliï 

feUiiHets rognés provenant d'un manuscrit des Tristes du KIH’ siècle, aujourd'hui 
à l'abbaye bénédictine de: Lvremsmùnster' sans valeur indépendante pour ï'éiablis- 
scmeni du t^Jtie. I HiLasp^, Béuhjiehtimçen ûb&' die prosodischen Fmctioncn 
inUultnder muta Ciml liqtiidd héi Ovid : U syllabe est brève dans des 

cas déterminés par la forma du mut. iùn espèce, et sa place dans le vers, 
F. Z-i.ii.Ci l:< \ u n a r Bitte dtmkle Sicile in det m GeimanU d?‘ Tjiitxs ( 141 -^ 46 } : 

sur le commencement du cbap, 3 o T H- C- Koxüla, Zvr K* Wk du jûiigertn 

piittius (247-150) ; ■*„ 17, ï 3 sqq - ; 5 fc 6, 16 C- Zlwsa k Dm Caesittf 

BJsniti Brmkiiück ■> de PPirfriï -■ !ï 5 i-iâr^. ï nuUvelldS preuves, tirées principal 
lemenr de la tjnftus et du style, que ïe fragment est bled de UacsmS tlissius el non 
pas d'Aïitius Foriurmtïanus. EL H.vul£K # Fro«lOHiffHPfi« (2&3.-i6g> s omivclle lecture 
de lap. aâi dû p.ilimpsesie (Naber p ao5-io6) r J + M. StovVass r.a, Klïîurgkeiien j.ut 
PorphyrtQ (n 5 -ia 8 } : défend les formes ehidïjîcjre* iüiurwm^ 'ne. plur., 

r ^f»W', Pet'fidü (nomEli.)* L -tc. H. bt. Scdlm,i\lh, Djs ïuviie Bu<h von IhUi iu$ 
detrîmtotï l?n tlTener Papyrus 4177-180) - c’est un J es plus ptéci^oi marÉU=cri|s 
que noos possédions' là souscription < Dulcitius Aquini kgebam ™ est origin.ile cl 
provient d r on ami connu de Sainl Augustin ; la recenftion dû deuxième livre 1 4 ! très 
diffèrcnie do celle que donnent les adirés manuscrit^ Je plus* noüi avons a La fin 
un fragment d'un sralié de sdint Hilaire contre ks Ariens, gue Ton ne connaissait 
pas, P, Kvœia, Zu .ech Copi/tfjfM'irrjaj des Angusiiuus 1 3 y-141) ■ Pardiitype était 
abîme et devenu on plus d r un passage J'me lecture doute ise, de Lâ des corrections 
nécessaires a r P iq. î 3 ^ ib. n-15 2, 2, ^ S t : r 1|4, S r i 3 - il faut écrire .l/jpik/itur 
(sans iïrj dartlSâint Augustin (ceci est principalement fondé sur i'êtymuLogio don née 
par AugUSliû, /pi FxiAslum r 19, ïl‘ r maïs stim Augusttn B bien pu donner une étymo¬ 
logie pav k peu prLa et cette üLymologie Cûüddire ensuito les premiers éditeur^ et 
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recenseurs de ici ccritt à adopter mdm'c^ud, 1 le raisonnement n'csl donc pas iU^So- 
lument Indiscutable). F, K lu*. 7 V-viVri'j^c^ âr/fr-cr^c f u * St AngattinicùUatiùcum 
MaximitW, 4 rc'jjpiur-Jarj| eptscopo * ( (üo- S Ô 2 i ' les éditions présentent un texte où la 
langui de Maiimuiuï ne Se distingue presque pas de celle de saint AugUSti^Ü en est 
autrement quand on leifciunte au* îîîciïleurs, et a ns plus anciens momucriti* J T 2rPïX h 
Standpmiki der Ttxtkruik Hi *tugiMJlHU« (LÛ 3 -IÔ 6 ) ï discussion avec Fun des 
nombreux critiques des éditions publiées par M. Zycha^ Fr» Weiubjch, Tfctanui, Ein 
Bettrag $itr Kritik Augitstinîtcher Bibetdtaîe {t ûj~î j îy r dans Isal^t x, il t Augustin 
Jl&üU : * supçr otnncm arboretfi b4ljm üasan s, $. Kxlti^i Fine une df rtc Sekrift 
des Pi'lügiui ( i 34 -i%Ù}t £e traité a mil etc déjà signalé par M. Duchrsne dans le 
ms, 70 U’Oflcans (ifuJL it. 16^4, ij6; 4- IjïiJ., 36 * 3 Ôlj;>. F, WxlçeLj ZJtf 

<2 ruiJ.ïOrtrJ Fc<^ î/iaiJaff des Aéïnjiïut Aiper lin Firiïwtpjeil der ParuCr jVnXioiiii^ 
êdêjiüEnèJt j 3 i : complément à la Lecture donnée dé ce fragment par M. Châte¬ 

lain. Rév. dtf ghiL, lo llS^û. ÏI7* V. Leluscii. Zur Verstechuîk de* Elegikets 
J/üA'ÏJfutfriuf zb~- 2 fj 2 . ,- statistiques portant sur la nature de! pieds. Les césures, 3 a 
répartition et la place des mois, les ^ynalèphes, différents détails de prosodie. 
L, M- I Lajl vu a>> r Aberctns nnj CyrmcL u .141-144) ; rapport & entre les deux 
légendes- J, 11 ltelheb, UnversiandetK SttHen in Frectdfa Chrùnicm [>^- 4 ÎS : Fauteur 
dceciie chronique éiait fort savant, mats ignorait le grec. — Histoire Je U philo¬ 
logie. R. [tiita, Fine dlwdithrifiensehenkung ans dem Jxhre /44J r ui^iû - s 74^ 1 
publication de Pacte pdf lequel Jean de Rajguse EsE dort au couvent des dominicains 
de Bile de wn importante collection de manuscrits, d’appèl une copie presque con¬ 
temporaine* Th. Go-nu eb, Etit unbckannter Rnef Lüchtr's un Cclîis (273^17®! 1 
lettre du 3o juin 1 ?u i d'apres une copie cû-nSettrée dans le m&. de Vieil lie lSon 3 
dans Le ms, 3 44h, qui contmnl les lettres de Celtes* on trouve un tableau d^ per¬ 
sonnages qui devaient jouer ses Œuvres. A. UajcaR, Aristide S in Jiantatischer 
Bearbuituug 1336-340) : pièce jouée en 1O9-1 XlU collège des jésuites de KremSi 
A^Th. Christ, LmUg's Fabtl * Jupiter und Apollû * tond ihr Vorbiid (iHï-l>i3l 
le sens, et la portée 4 e J a Table n’ont pas été bien compris par Letsiog. — Le volume 
OSI SC< 010 Fig né d'un portrait en héliogravure de M„ von Hartel et le titre présente 
U rie vignette d'après Conrc, jDjV dftrtcftert Gt-jirratigfs t n* Ôaa t pi. C\XI. ■— L T 

— IL est bien lard pour signaler le recueil des derniers travaux Ct articles de feu 
Henry Netilcship 1 Ixciurts and E$say* by Henry NrrTtsuip^ second sénés 
edited b y F- Havs-Ujilo. Wuh portrait and memoir. Oxford, at lhe CUrcndon 
prêts, I^ip a 1LEU-Jdr.i pp, 1 iL’S. Prix r 7 sh. û. Le seul morceau inédit est une 
excellente notice sur Madvig. à Foriffnc leçon publique donnée il y a dix ans. Parmi 
lèâ autres articles, les uni sont bien connus déjà des Latinistes ; le&Julreù qui traînaient 
les préoccupations Intimes de N. et noua font connaître ses idées générales, ont paru 
dam des recueils spéciaux : The Qriginjt /mm &/ tM Roman satura publié à 
part en îï*7S]j Utetary critLUm m Laita jaiiquüy iJùumaf 9/ pfnhbpj-, 1S90I 1 
The hùtorical Jevetopmcut 0/ £iassk m ai Latin prose » ai. p 18^6: : Life sïprd poerrss 
o/Jutfettal [tL, sdM.y)p 7^^ xfuir &/ Latin grammar amwtg the Rowa*s in ihe 
Jtr&tcentury A, D. tShbJ3 Ou i/rc jrrfiant relations èetween tUsskaî rcetarch and 
classkai éducation in Engtand (imprimé dtni un recueil de méianges 4c divers 
tuteurs en 1876); The mùral influencé of UleraUire 1 publié en ibe^o avec la confé¬ 
rence suivante) ï CUfticaî éducation in the pan ciji 4 at présent, Authwity frt ffté 
iphtrt of cOflJaci and inteUtit iïnlêrnatiunal Journal q/ Clhics* tïÜça; ; re£a* 
fions betiueen ituitjru; science j ni iitcratute (publié avec des conférences d’autres 
auteurs en ibbo). Une bibtiographie de tous les travaux de NcUlnlÛp termine l* 
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volume mît un excellent index. Enfin, lout le monde lin avec intérêt et sympathie 
la nolise que la femme du défunt lui & conaacrée. ■— p r L, 

- -\l, F. KitntE. (TOinibmek. »’oeeupe depuis de long us* années de reconstituer 
en détail l'histoireet les péripéties des luttes de Rome contre l« Germain» à l'époque 
d'Auguste. IJ nftrac qu'il * trouvé JU sud-ouest d'OsnabrQcli l'endroit précis où 
succombèrent les légions de Varu*. Dans un opuscule récent, intitulé Dji Varut 
Ligtr rm HabLhtsvaUe, il expose uns nouvelle découverte feue par lui, Cerw fois, 
il pense avoir fixé, sans contestation possible, remplacement du dernier campement 
des soldats romains dan* la forêt de Tcuioburg, du îtmirutum vailum, a l'abri du- 
quel les débris de l'armée romaine tentèrent une résistance déseipérée (Tacite, Ait-urfe* 
J, bJi. M, KnoliB a en effet reconnu, en pleine forêt, les ira et* d'un camp, entouré 
d'uil fossé, derrière lequel s’élevait un talus; les détail* multiple*, décrit* par l'auteur 
avec une grande précision, Semblent bien prouver qu’il s’agit U d'une oeuvre ro¬ 
maine, non pas Je quelque poste destiné à durer, mais d'un campement provisoire. 
Après avoir exposé sa découverte. M, Knoke s'efforce de démontrer, en se référant â 
ses études intérieures, que là, et là Seulement, et non pa* autre part, a dé s’accomplir 
le dernier acte du drame Stnjjlant dont le souvenir arrachait à Auguste l'exclamation 
bien connue. La démonstration de M, Knoke n’a pa* convaincu tout le monde. Des eri ti¬ 
ques fort vives, de* objection* nombreuse* lui ont éié ad re osées, en particulier par M,A. 
RtesSdans \<t Literarlîcka CintraiWatt. M, Knoke 9 répondu, très vivement aussi. 
Noui ne saurions prendre parti dans te débat. Il est naturel que le* uuants allemands 
se passionnent sur un tel sujet et prétendent chacun, à l'exclusion de tous te* autres, 
avoir trouvé la solution de « problème. Quant à nous, il nous semble que’ c’est lî 
une question d’un intérêt très «tundaire. L’opuscule de il, Knoke est bien composé; 
ses arguments paraissent sérieux; il est donc possible qu’il ait raison. Toutefois il 
est dangereux pour un érudit de conclure en ces termes ; » Des savants plus expéri¬ 
menté* pourront rectiüer mes résultats sur quelques points de démil i mais, d’une 
Uçon générai e et en principe, le problème de remplacement tfo champ de bâtai lie de 
Teuioburg " l *•»* contestation possible ffo Jcr Hauptsajhr vnrd 

.i,c Fr âge der Lagt des Ttutaburger ScHachifildn swAerlidt ertedigt > Et 

d autre part, est-elle bien à sa plue, dans l'œuvre d'un érudit Sérieux, la note sui¬ 
vante, par laquelle se termine la réplique de M. Küolte à M. ftrese - „ Quint aux ob- 
te'-tiort» qui ont été faites dans la presse à met conclusions, j'ai réfuté toutes celles 
qui Boni venue* à ma cnn naissance, dans des répliques adre**ées sur-lc champ aux 
r actions des journaux. l'affirme qu’il n’a pa* été produit, dan* Ces attaques. Un seul 
argument qui pût affaiblir en quoi que ce soit mon récit de I* bataille de Teutobourg 
C ** J,wfe bi allen dit an Be/ehdmgtm anh nkM si* Bemeit h f r- 

vorgetrtu» est, dtr meure Dorteguifgat nier den Vertaufder Tiutoiurger Schlaçtit 
tlUStt&wiK itnTxa.Lt-TE.v hafnnte!}. , A noire humble avis, cc ft’eit p,i* là le langage 
d un vrai savant, - J. Tomita. 

-I .'auteur de Jewrith lift in the MiddU Age* {Londrc*. Macmillan, 189b, ixvji- 
4-1 p,ï. si. I ->TîicJ AflùAHisii K n r n priîlcndu iicrir c qu'un livre de vulgarisation ; mai a 
ii a consulté et les sources juive* (dont il donne la listel et la littérature plu* moderne 
et profane de son sujet (il a ton, p. m, j c prendre BiJarrides pour un écrivain chré- 
lien), si bien que ce volume acquiert lj valeur d'une œuvre originale ci de première 
main. Le litre semble.* première vue. paradoxal. L’histoire des jui fs ne se laisse pa* 
scander comme celle des socîéié* chrétienne. ; pour quelque» groupe* juife, ceux de 
Ruifcic et d'Qrient, le moyen âge dure encore, cependant la Révolution francise q 
«nné pour le* uns et I» autres l’heure de l’émipdpation. De cette revue de toute 1 * 
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vkjLiivft dans h EyftjRoslic, dans la fimUle, etoris le» relations *tm its GenliL#, ra¬ 
contée en une série de chapitre* vivants, *c dégage surtout Je rûb social des Juifs, 
qyi furent courtiers d'idées comme de détîntes, et ne rcitèrent dirigerai aucun des 
mouvements qui agitèrent leurs contemporains. Un autre fait à signaler, cVst qu'ivec 
une pUslldté mer venteuse les Juifs s'adaptèrent eux milieu* divers où k sort tes avait 
■pistés, de sorte que malgré eux et malgré les autres surtout il» furent naturalisé* et 
nationalisés i les juifs de France furent à la fois juifs et français. Cestlà un argument 
dont les coreligionnaire* de Tautcur ne sauraient trop se prévaloir* car il ut fondé 
für la vérité historique et sur I intérêt des choses, — B. A. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 14 maî jÿÿj m 

M. Wallon, secrétaire perpétuel, don ne lecture d'une lettre de condoléance» adressée 
Pf r l j Academie Royale de lîdgïque aux secrétaires perpétuels nés cinq classes de 

V n i SlL J wt| * occasion de la mort du duc d'Aumale, qui comptait parmi s«sj atsociés. 

M. Sens ri prête nie un spécimen d'un manuscrit en caractères Kharosh tlü rapporté 
de^ environs du K ho tan par la mlsaion Outrent! d^ Rljîhs. Aucun manuscrit ékfii en 
cet alphabet n'étaU encore connu; seules, des inscriptions p découvertes du» le 
pi.- u. de Hnde, et dont aucune ne semble postérieure au m* 9. p C.. l'avaient fais 
conriJ:irc. L examen sommaire auquel M. SerlSrt a soumis lw fracontents conservés TuË 
a permis dy voir des morceaux J'une rcceniïun du Dbaiurnipsdt ; elle est conçue 
dans un pTiicnt vobîn du pâli, mata offre avec |a version aiogbaiaise des différence 
COni]Jcrablct. Rien jusqu'à nouvel ordre ne parafa indiquer que le ma. Soit sensible¬ 
ment plus récent que les inscriptions. Ce aérait, ail ûû était ainsi, de beaucoup le 
m*. Indien b plus ancten qui ait élé signalé. r 

Sur le rapport tu par M. Maspero, au nom de la com mission du prix Stanislas 
J U F* Cn „ le prix Clt décerné a M. Chavanne*, professeur sü Colline de France, pour les 
detii prennera volumes de Xa traduction de Sc-Mfl-Tsiea. 

Sur le rapport lu par Mûnu h au nom de la commission du prix Brunet, ce prix 
est partage enirc MM a Claudin, pour ses recherches sur les Origines de l'imprimerie 
d Pûiùers, JLuuo^ifi Bordeaux* fr, : Emile T.«grand* pour sa MibUùgfarkie 

toUemqué (xvn* et xvnp siècles;, r.toa fr.; H, Monceaux, pour son ouvrage sur fes 
J_c^ tiouffi de LJr.rejiï, CathgrupHet et miniaturistes, graveurs et typographes dit 
XV sieçle r I-Ocju fr* 

M. Banh «mmLtnîfjij* un esiampagc et une photographie de 1 Wriptiort récem¬ 
ment «couverte par le O' Fûhrer sur M colonne érigée par te rnL Açokl au Pire de 
Lambiiu près de haptlnvasU, a 1 endroit (Ht j* tradition fait ntür< Le fluddhà It en 
donne la SranscripttOfl et b traduction. 

M Boisiier donne lecture d'une note de H. Phili ppe Fttbia, professeur à U Famlld 
des lettre* de Lyon, sur Le gentilice de TigélHn. préfet du pafaîs sous Néron. Quoique 
les mss, d- ; Tacite, daccord avec probe», comrasnutrur de Juvénal, [appellent 
tOtonius >, lie»! appdd depuitJuste Lipse et Sur Jt foi des mss.de Dion Cassius, 
H C L llJ i" ° r 1 ta[ f,rlu 311 «HiUitre eorneer In Leçon de Diun par «lie de Tscite. 
Î.-T i re l mtn l u ^ q^e, «"di* u F y a nulle trace d'une - acné Sofonli . 

£ 1 ,5- i&OTipHona, elles Tunt connaître b U moins deux Icpréscntani» de la m gcïi» 

. * 1 : | ; '.uuon« que M, Pfiarmakowsliy vient de publier dam les tfêmoirtM 

if laSacieie mperiitledt Saint-Pétenbourg un nouveau fragment de fresque trouvée 
sur | Acropole de My cinés. Lest te bras <l r un personnage ment un bouton de (leur 
dam sa main fermée; mais I eiéculion en est Si parfaite qu’elle peut être comparée «uk 
raeilleiM* dessin* de l âge classique et qu'elle modifie Je i idées reçues au r l'imper/ec- 
lOr, des figure» humâmes dan» Les peintures de cette haute antiquité. Les procédés 
technique* rappcltenl a Ja fdS i’hgyptc et JVlsiyrje, Le nouveau (JoOlnieat présente 
dunL çumine les *u 1res monuments de Mycenes. Le mélange d’influence» ofienieles 
- it M tw ” n J IMUÏ 1 uI r rH ï 1 JilTrcutc ai dcméler LVrigme vraie de r*rt mycénien 

MM ferrai. Heuzey et Dieutafoy présentent quelques observations. 

Léon Ocmiz. 

Le Prop riétaire Gérant i ERNÜST LEROUX. 

L* Puy, imprimerie R, M»ritui»BO Ul boulevard Carnot, aï. " 








REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


N" 22 


— 31 moi — 


1897 * 


Pjajït* L'Église de Bethléem. — Lii0ii f Marmites musulmanes de la Bibliothèque 
finwnnk, — Euripide, Ores le, p- Wbp — D'A Mica, Le sic fie dAgrigenlc + — 
Rjeorou, Le iüJ Hume Je Prrgâine. — Kîü.sj- R- Les pr&CCft des âdpian, — GaaSso, 
Éludes d'hUtoire et de topographie antique, IL — Rcigcieh, Les colonies romai¬ 
nes. — Galvus, p. ?Li|tiï — Le Gmnt^ InSCCÏ plions de pitrrts gravées* — Cüî- 
&at. Le ifoéâue a y moyen Û&g* — .&CAET.izzij(ï r Encyclopédie dintesque. — Mott f 
L' amouc dans la poésie de DinCé et avant Dame. — Pebhens, Les lïbeilïns en 
franco ay xtir si^cl-s- — fcL WoIt + L’cdurnitoft nttiionaSe. — Paeut, La loi du 
Yirtodol. — Bulletin : Rutille, La politique impériale de la diète de Ratis- 
tmnnc- — Académie deA inscriptions. 


Etudia sur l'HIstoiro deVEglioû de Bethleem. par k comte Riant, membre de 
I'ïdsiLeul. — Tome Y f , -Gin», in-fl pp, 3UV*a5S; — Tome IL, publié d'après 
Itl notes de Vautour par Gli. KoiScia , Paris, iSqÿj in-S p p. J1-156, 

I. — L'Église Je Bethléem est, de tentes, les églises latines fondées en 
Orient â la siiïie de s croisades, celle dont rbïstozre offre k plus d'intérét, 
car elle se poursuit jusqu'à nos jours; elle est mieux documentée qu'au¬ 
cune autre fit, par suite* mieux connue des érudits qui s''appliquent aux 
études palestiniennes. M. Riant, qui avait consacré sa fortune et son 
raient â ramener, encourager et faciliter chez nousce$ études, tut amené 
à s'occuper de l’histoire de JËg]lse Je Bethléem par plusieurs articles 
publiés en halte sur cette madère. — Dans le premier volume* il 
examine la théorie nouvelle de MM. Fazio et Rossî, prétendant que 
lu ville de Varazze fut au xu e et au xm È siècle la résidence des évêques 
et du chapitre de Bethléem, IL passe en revue les sources de leur travail, 
résume f histoire de Y Église de Bethléem, nous donne une chronologie 
détaillée des évêques de ce siège du xsi* au xiv 1 siècle, et montre par 
quantité d'arguments que les documents les plus authentiques sont en 
contradiction avec les assertions des historiens de Varraze* L'histoire 
du chapitre bcihléemiiaïn k conduit aux mêmes conclusions. Les pièces 
justificatives sont réunies dans les appendices J . 


- ï . Ces appendices renferment : Tableau des séries cptsvc-piks de Bethléem-A ïcjIqjï ; 
— Liste des *téj.î rcs-généraux des év* é£ B-nÉItcm pour rttitie KiLXtv* s. — Lvïtt 
Nouvelle série XUli ai 
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IL - Las recherchas patientes et laborieuses de Ni, Riant sur ce 
point particulier de l'histoire de l'Église de Bethléem et la découverte de 
documents peu connus ou inédits l'avaient conduit â examiner bien d'au¬ 
tres questions qu il réservait pour un second volume qui devait com¬ 
prendre * outre plusieurs monographies relatives à des personnages ou 
ù des faits mal connus de 1 histoire de Bethléem, une bibliographie aises 
complète pour permettre à d'autres de refaire de fond en comble cette 
histoire *. Ce second fascicule a été publié après la mort de l'auteur par 
M, Ch. Kohler, qui avait déjà collaboré — es, qu'il me permette cette 
indiscrétion, dans une très large mesure, — au premier volume I! com¬ 
prend neuf monographies relatives â divers éviques \ cinq dissertations 
sur des points particuliers *, un chapitre très curieux cia critique litté¬ 
raire habilement conduite sur la source de VHhtoin de l’évêché de 
Bethléem, de M. Chevaiier-Lagenisssîère (ouvrage qui ne serait qu'un 
p agj.it}, et enfin une bibliographie qui n'occupe pas moins de 40 pages. 
— On voit q u il y a dans ces deux volumes d'abondames ressources pour 
quiconque s’intéresse à la palestinologie, et d’autant plus faciles à utiliser 

que chaque volume est terminé par une excellente table alphabétique 
très complète. r ^ 

J,-B. Cu abo r. 


Henn Lavchx. Catalogue des 'monnaies musulmanes de la Bihliothécrue 
nationale. Egypte et Syrie. Paris, Imprimerie ntiionsle, iüoô. In-* sfi' rr 
X plinches, fi “ri 


Ce troisième volume de la série a été. ainsi que nous le dit M. Babelon 
dant 1 Avant-Propos, commencé par M. La voix, revu et terminé, après 
la mort du savant numismate, paf M* P. Casanova, auquel nous 
devons plus spécialement le classement des monnaies frappées par les 
su Eta ns mamlcuks et Ja rédaction des tables. U est à regretter que la 
parue descriptive ne soit point précédée d'une Introduction : une vue 
d ensemble du monnayage égyptien eût été intéressante autant qu’utile. 

Le classement repose sur ce principe, fondamental en numismatique 


iss prévôt» bei h Uemiti ma de l'église de s. AmUroïse de Vtraye, aux tm-ur a - 

F . KÎ “ qU ' ST,b ! î ‘ ,enl "PP"*»* rEglîwdc Betlit^ni nvee h 

plus imporiint»^ F J ^t * l T fC 1 c * l ' se Sav#ne ( l 4 doeurnenis ; une vinguinE de» 
pJusicnpc riants, dunt quelque»-uni médita,. »nm donnés ia-eitensa) - ÎLitt nro- 

vi^-re de* dépende» de l’B0, H de Betîüéem en U a Z STS s. 

Vi ; o,T î ï '"T *“* l " - Waerie. - Gsdefrido de’ Prefetü de 
L d ’ OHaU - “ t Hü *r dÈ V* * OaSiy - Vul- 

fcïÏÏÏlhT ,0 * C !? ert<C ' ~ !nn ÎV - -Rain.enddcraRuch.1 
« >» eSidufiM *£ï?ï”* - L“J P*"*”* 6 * dc Vireaze. - Le* Hiersaymites 
i'ALikalton. - ArvbS/, ï'I'a JJ 1 *"*? »«« '• >’ croisade. - Les tiques 

“ wî^*3K8s*t 
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musulmane ci pourtant trop souvent méconnu, qu'on ne doit attribuer 
à un prince que les monnaies qui portent son nom, la jeMd/i {inscription 
du nom sur tes monnaies) étant un attribut essentiel de 3a souverain 
ncïé. Les pièces cataloguées appartiennent aux dynasties (ThouJounUes, 
Ikbsbidites, Faiblmites, Ayyoubites, Mamlouks Bahrites ei Mamiouk* 
Bordjiicsi, qui se sont succédé en Egypte depuis la conquête de ce 
pjys par Ahmed ibn J hotiïoun (868 A. V> \ jusqu'à celle des Turcs 
sous Sélim (î 5 i 6 A. D.}. La plupart de ces pièces émanent d ateliers 
égyptiens ou syriens; d autres ont été frappées en Ifriqya {ateliers iathi- 
mites de K.jiiOLian, Mahdiyah, etc.h en Sicile (sous les Fathimiies . en 
Mésopotamie on dans le Yémen (Branches syyoubites] ; le ious-iîire: 
Égyptt et Syrie ne répond donc pas exactement au contenu du volume, 
puisque celui ci renferme des monnaies frappées ailleurs que dans ces 
deux pays; il y' manque d autre part celles des petites th nasiies locales 
de Syrie, qui seront classées au tome IV T — Les tables sont nombreuses 
ci très complètes : après la table des madères, celle des urinées inscrites 
sur les monnaies, importante au point de vue historique; index des 
villes où existaient des ateliers monétaires; index des noms propres et 
d^s titres; table des formule* religieuses, table de formules diverses; 
mftn un index des ornements et un index de* représentations Hgurécs, 
que M. P, C a dressés avec te plus grand soin; ils sont des plu* 
intéressant* cl d’une réelle utilité pour l'étude de l art ortiemcnEal 
arabe. 

A. R, v. G. 


Th* O restes of Euripideâ ediicJ iv ith tel réduction, n&ics and nnürica] apptsndix 

bv N. Wedd. Cambridge, Univcrsuy Press, tSoS; xtrvci^n ? p. i Ptü Press 

Séries). 

Ce qu'il y a. de mieux dans cette édmon sont l'introduction et les 
notes. M . Wedd esquisse le plan de la pièce, examine k question de 
savoir si Oreste a tenu la place d'un drame satjj ique [il se prononce 
pour I affirmative, ce qui est Ion discutaolej, et expose la manière dont 
Euripide a envisagé et traite k légende; tout cela est dit simplement ec 
comme il convient. Les notes sont abondantes, souvent instructives, 
grâce à de nombreuses comparaisons, ce qui est, à mon sens, un des 
meilleurs moyens de faire connaître la littérature à des élèves. L'appen ¬ 
dice métrique ne sera utile qu T â ceux qui seront as ses avancés pour le 
comprendre; sa simplicité n'est qu’apparente. Le teste pourrait éLfc 
meilleur; M. W. nous dit que la base en rst celui de Kirchhoff, et en 
eâèül s en écarte fort peu; mais il aurait pu, il aurait dü icnîr plus de 
compte de ce qui s est fait depuis. Pour ne donner qu'un exemple, on 
lit au vers i 535 ILV i^v, dans des trochaîques; si M W h n admet pas la 
lecture de M* Wcil, il devait au moins dire en note que ïluXüip est 
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contraire au mètre. D'ailleurs M. W. a négligé un grand nombre d B ex- 
celle mes lectures de Kîrchhoffi qui sc trouvent principalement dans son 
annotation, et qui ont été depuis admises par les éditeurs, comme meil¬ 
leures à tous égards; de sorte que p le plus souvent, M. Wedd préfère la 
VuIgitCp sans signaler que Kircbhofï a lu ou voulu lire différemment K 

My. 


Dott, Salvatdse Sajeta 0 'Aml^o, Suir assedio di AJtragaj M 4«pr5 a. C Gk- 

genti. Monter iSçp&n 35 pp. in-J^. 

IL reçûo di Pergamo. Studi e rieharche dêl Doit. U Barra Pbumiu, 
Terme, Lot&eher, i%|6. 6S pp. in-S. 

G* Kesïceb. A propo&ito dei proewi deglî Seipioiu (Eitratiodalk Rassêgi u 
di Antichiià CJaaaics, S, 1896, p r 199-214). 

Dqtt. Gabâjexë Gjlas&o, Studi d| Stùria antica e di topografia storioa 
fucteofa IL Ariane, Tip. Appyl^Irpinù, iügij, nv, et SJ pp^ iü-8\ 

Erroné de ReMiEio, Le colonie dei Romani. Spokto. Tip. deH* Urdbrii, 
1837, i3e pp, in-il. 

La petite brochure de M. d'Amico est une discussion, très docu¬ 
mentée et munie d p une ample bibliographie, sur Ij valeur des témoi¬ 
gnages concernant le siège dirigent? par les Carthaginois — enquête 
qui tourne à l'avantage de Diodore — et sur une question de îop&- 
graphie qut 3 à en juger par ie nombre des opinions discutées, n r imê- 
resse pas seulement les habitants de Girgenti, Oü étaient installés ks 
40,000 Ibères et Libyens qui, au dire de Diodorc fXÎII, 855, avaient 
leur camp à part? A 10 T sur k colline Je Monserrato [jadis Toras), 
ou à TE. sur le Sperone et Sûn Pietro? CesL presque une bataille 
cuire archéologues : Sitfert, Schubring, contre Groïc, Freeman, Mel- 
tseret Holrn* M, d f Âmico adjuge k victoire au camp ortenlal, au nom 
du « sens commun, de la logique de la strategie, etc. * F arguments 
qui lui permettent de parler haut et ferme « sans immodestie i. 

Disons qu + une petite carte aurait été de grande milité dans k dr- 
cons tance. 

La publication des inscriptions de Pergatnc (Alterî, Vûn Fcrga- 
mon s VJ 11 | kit sentir la nécessité et donne les moyens de retoucher sur 
bien des points rhistoire du petit royaume des Attalides, M. Pedroli 
a voulu coordonner les résultats acquis, résoudre ks questions con¬ 
troversées, enfin* nous donner une esquisse fixant Létal de ta science 
à la date de juin 1896, Il a su être bref et clair p éviter t’étalage d T ëruJi- 
tinn cr prendre parti quand il le fallait* En ce qui concerne la période 
correspondant au règne si agiré et si mal connu des Sékücides SéLeu- 


*■ Atn| i ***** ™ 11731 est encere aùdbué I Êkctre ; Kifllhheffi bkn vu que çc H 

maia appartietiri^nl su eberur; 700 fer*. K. & àubftJllJé ‘ 17 % K. npvpfa 

v fi &■> 1 K. 16 53 «V f.% ai est note # ks meilleurs mas, liteni 

r t- *p ee qui est r*ubJi avec nijon par K J( etc. 
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eus II et Antiochus Hiérax^M. P. suit la chronologie de M, Beioeh, 
dcsrlant comme lui les hypothèses de Niebuhr et faisant un triage 
judicieux entre les batailles livrées aux Gaulois seuls et aux Gau¬ 
lois mercenaires d'Àtidocbus H ter ai Hypothèse aussi le système de 
M Thi'acmer sur les Nicephùria t soi-disant peniaëtcriqucs et soi- 
disant instituées en i 3 S, M. P, oppose aux opinions aventureuses des 
textes précis, dont il s attache à ne pas dépasser le sens, et ce n'est pas 
un médiocre service rendu au lecteur, Est-ce à dire qu'il ait raison 
contre M, Hadct, dont il conteste les vues sur J itinéraire suivi par 
Attale l'rdans sa campagne contre Aehseus? M. Pedroii exprime ses 
doutes avec ménagement, sans instituer de discussion en règle, et nous 
pouvons laisser la question en suspens. 

En somme, cet opuscule se lit avec plaisir ei profit, 

Larticle de M. Kimcr porte sur les Studi romani de G Pascal, 
dont i‘ai rendu compte ici même [Revue Critique, 1S9É», n» 3o|. Il 
suffit de le signaler ; critiquer des critiques serait engendrer le mou¬ 
vement perpétuel. 

Dans l'Introduction mise en tète de ce fascicule. M. Grasse main¬ 
tient les conclusions de précédents mémoires : à savoir, que Voppîduhtm 
dont Horace n a pas pu faire entrer Je nom dans un hexamètre (jiijJ 
verni dicens mn est. Sat., 1 , j, 87), était Herdoniae^ et non pasAitx- 
eultim; que Aquihnia doit être placée ù Macchiagèdena, et Cominium i 
Cerreto, dans la province de Bénévem ; que la Via Auretia Aecianemis 
se dirigeait sur Aequum Tuticum, et non sur Herdmiae. 

Les trois sujets nouveaux sur lesquels s'exerce la critique de 
M * Grasso, sont * 

Un passage de Frontin {Strateg, II, n, 4) oti les meilleurs 
manuscrits donnent Ja leçon : foiiijtèrto yriûrs nacioruni 

iïA*ércifH, tranislomie'e par les divers copistes et éditeurs en Pehpome- 
wrum, Nestiorvm, Paropamishrum, etc. M, G- pense que la correc¬ 
tion Péri haeborutn peut 1 satisfaire â toutes les exigences topogra¬ 
phiques, historiques, paléographiques » ; 

L n textt plus obscur encore d Ammicn Marcellin., 0C1 il est dit 
que T raja n avait l'habitude de donner sa parole d'honneur dans les 
termes suivants : St'c in provincîarum speciem redactam videam 

v vnT J : J “ F ° ntibliS H**!™™ et Aufidum superem fAmm, Marc. 

1 i 9 .'- lïs' 0n Attfidttm, tirée du coct, Vatie. 187^, a été rem¬ 
placée par Euphratem dans l'édition de Gardthausèn- Cette correction, 
généra le ment acceptée, ne satisfait pas M. Grasso, qui ne veut pas 
laisser déposséder I Apulie de la place qu’elle tenait, suivant lui, 
dans les pensées du glorieux empereur. Il pense qu’il s’agit d’uô 
pont construit sur J’Aufide prés de Canosa pour livrer passage à 

1. A corriger fp, si) une faute d'impression ■ „ 6 m ] t ™, ur t t Cbf 
P. 17) 33 S pour JÎS a Chr. : ailleurs <p, y v . XXXV, 4Î pour XXXVt, 41.'' 
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!j Vta Trajan& f allant de Béuévent a Brundîsium, pont qui existe 
encore et porte le nom deTrajan, tandis que le pont sur L'Euphrate 
n'a jamais été ni construit, ni peuL+étrc même projeté (cf. DloCass., 
LXVUlf 28). M. G. défend sa ibêse avec beaucoup dénergîe et d'éru¬ 
dition : mais on a peine à croire qu'un pont sur LOfanto ait été une 
œuvre mise par Trajan au nombre de ses plus chers souhaits ou de ses 
litres de gloire ; 

3 ft Les « Nouvelles observations sur La partie sammtico-apuLfcnne 
de fa Table de Peutinger if fp. 33 -yE] t av« carte, entrent dans des détails 
qu'il n'est pas facile de résumer, et les conclusions sont disséminées un 
peu partout. M. G* veut prouver que le tronçon de route indiqué sur 
la Table de Peulinger comme allant de Sepinum vers I Apennin se 
dirigeait sur Aequttm Tuticum, faisant ainsi communiquer par la voie 
la plus courte le centre du Summum avec TApulîe. LL étudié encore, 
comme 1res importun re pour l'histoire des faits et gestes d'Hannibal 
durant î'hîver de 217 a, Chr- T la route qui mène de Bwiatwm à Tea- 
nam A pu htm* Celte voie transversale ci a il nécessaire pour relier les deux 
rouies qui couraient parallèlement, L'une le long de la côte, l'autre 
à l'intérieur. La Table de Pcuiinger l indique ; mats 00 ne sait quel par¬ 
cours lui attribuer et notamment où placer Ja station Gerontan VIII. 
En s'aidant de Polybe (III, ioq) ei de T. Live,ï ( XXIl 23 ], qui mention* 
nent la prise de Gercontum par Hannibal, M.G. arrive à un emplace¬ 
ment qui porte encore k nom de Getano, Girone ou Gérant T h deux 
milles deCasacalenda* 

On conçoit que je me renferme ici dans le rôSe de rapporteur : les 
questions qu'agite M- Grasso, après Kiepert, Mommsen et E. Desjar¬ 
dins. ne sont pas de celles sur lesquelles on puisse se faire une opinion 
au pied levé- 

Le petit volume de M. de Ruggiero est un tirage â part de l'article 
Cûhnia du Di{ianario Epigrafîco Ji Ântichîtà Romane* Petit volume, 
mais grand article, serré, substantiel, exposé complet du droit colonial, 
inventaire sans lacunes de tomes les colonies romaines ou latines 
if Italie ip 98’i3o) p des colonies immunes ou juris italici dans les 
provinces (p. 91-94], le tout de première main t d'après les textes et les 
monuments, indiqués par débondantes références. L'éloge dp D/çjYi- 
nario n'est plus à faire, ei l'on sait que Le savant directeur de celte 
utile publication est, au milieu de ses collaborateurs, primus inter 
pares h 


A. Bouché - L, eccercq . 
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Calviifi. édition complète des fragmenta et des lérrtoignages; élude biographique et 
littéraire par F. Ptt$s<s, maître de conférences â l'École îionnaJe BUpericurcj avec 
ün essai sur la polémique de Ciecron el de* atitques, par J + Pmnûï* élève de 
rÊcoLe normale supérieure. Klieadîirck, 1806, ico p. in-11* 

Petit livre qui n ¥ est pas sans mérite, mais qui pourra laisser une 
J<kepiioii aux lecteur*, s'ils trouvent qu'il contient moins encore que 
ne le ferait attendre son format, et qu’en somme il est vraiment trop 
■ aiiiquc a t dans îe mauvais sons du mût. 

M. Plessis a repris, en la complétant et en ld corrigeant, l'élude qu'il 
avait publiée il y a dix ans; les exagérations du premier essai ont ici 
disparu ou sont atténuées. M. Poirot nous redonne (éïait-ce nécessaire^ 
un historique J e la polémique de Cîeérûn* 

Je n'attache pas une telle importance à toutes les querelles de détail 
qu'on pourrait faire aux deue auteurs 1 . La pritici pale Critique est 
celle-ci : ces deux études contiennent-elles dans le tour, dans les détails 
donnés, la part d'originalité qui seule peut justifier de tels essais de 
renouvellement? Je dois avouer en toute sincérité que je ne IVi pas 
vue. Il est possible, après tout, que je n’aie pas su 3 a voir. 

E. Thokas 


k Pour la cEariif de* renvois* comment navolr pis nisgjé en une seule série les 
TfigmetiU si peu nombreux de Ciïvus, au lieu de subdiviser les témoignage* en deux 
strie* [vers, prose) ci les fragments en deux série* dont Pu ne (fragments en prose’ est 
encore subdivisée (fragment* oratoires et fragments ûii eraj: Pourquoi consacrer deux 
pages p. Sy cl j£) û discuicr un ta ppfoche me n E malheureux de M. Couat (c Cil VU S. 
ce P*iciï paTen r <n Pourquoi appeler les palme* de GatuiEc des pièces îp. 117 : Tite- 
Live um a J - m icip j{ fp. yqj,; Que veut dire ip. Ï4. à propos de Picole attiqueï : m je ne 
dis rien de frf wêcûunaisiance des vihur? ■ . On tir p, 5 , en haut : a H ne serait pii 
impossible que ce fragment . ..vlVftlflf*., * ; eE p. 3 ' 1 Cest sans doule pourquoi 
Gtfvu* l'attaque*. La phrase de la page 51 en hatiï rappelle les périodes à ta Purin.— 
L'opinion d'AstkuMiirMaccret les historiens est opposée à celle de Cicéron Ip^bclj. : 
mais nous ne eofimi 1 isons le sentiment d'ÀUicti* que par une objection cl par un 
conseil que Cicéron met QJnt la bouche J'Auicub, ; el ce ifeal tà pe u t • iue qu'une 
fiction du dialogue:, — M. PL est bien venu à se plaindre (p 56 r fin de la première 
0 ) w qu'on tire ctl Ecoêral des conclusions beaucoup trop précise* üVïpreïiiOo* pu- 
rcmellE liudraires*. H don en savoir quelque choie Comment fane une élude vo¬ 
la ruai rement optimiste sur Caïvui tins répéter indéfiniment le mol de II comédie- : 

II y avait Un beau vers n î Nous en avons si peu que forcement ils sont tüüt beaux. 
— Un travail comme Celui-ci, qui n'a guère chance d'être bÊrnLâl refait, devrait Cch- 
voyefp si bfifiVcEncnt qu’on voudra, aux Iiavaut impor eiilts. je n’ai pas compris qu'à 
cûié du témoignage des tcolics de Berne fp T 40 au bash il n'y eûl pi* un renvoi k 
li page suggestive de M. Ungtr SL.VIII [do] p. SâyL Notez qu'a cause de 

son VAïgius, M- Uisger était sur le sujet une an tu H té de premier ordre. — Faux ren¬ 
vois : p. 3q, ïxxir* lire V + > ei ny même endroit supprimer Ia virgule entre Leu- 
luiitm et G lT- HU — 1.4 pOnCti:mîon manque souvent et 11 méthode d'impression 
est irrégulière, surtout ïux premiÈies pages. — Fautes u impression : p a 1 *, vin* 
Licencia; p. Si en haut, le prénom d 1 Asellui est TiïuS et non Ludui; p. yô b n + b. ; 
schol. et non actif. } h - p. 3h au hit. ïxïi : Je nom dt Pojnpciu* Saturninu* est à mettre 
entre simples parenthèse* au lieu de crochet*. 




• - 
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Le Blant (Edmj 750 inscriptions de pierres gravées iDédites ou peu 
connues, Paris, Imprimerie fiacionaïü, ï^6 p m -4 (Eitrist du t. XXXVI iv p.) 
des Mémoires de l'Academie 4 cs Inscririons et BdteS-LeUres?. 

Corn rue tous les travaux que les chercheurs doivent à l'érudition de 
M + Le Blanc, ce Corpus n’a vu le jour qu'aprâs de longues et persévé¬ 
rantes recherches, alors seulement qu'on ne pouvait guère espérer y 
joindre beaucoup d'autres découvertes. Dans une courte introduction, 
le savant ëpigrâphïste nouïs explique l'intérêt qu’il a. trouvé à cette étude, 
les limites dans lesquelles il a voulu se circonscrire, puis nous dit entre 
quelles époques extrêmes iï croit devoir placer les formules qu'il repro¬ 
duit: car ce ne sont pas de simples inscriptions. Lien que nombre d'en¬ 
tre elles portent des noms de personnages, la plupart ont un caractère 
magique, que d'ailleurs nous ont révéle les auteurs de l'Antiquité- Maïs 
M. Le B. sent qui! y a lâ autre chose que les livres de Pline, et tous les 
traités publiés jusqu’au Nouveau Voyage en Italie Je Misson f 1703’ r : 
il a beau citer les nombreux Lapidaires que fai publiés ou réédités 
dans le Rôle des pierres gravées du Moyen Âge , il est convaincu que 
c'est du côté de l’ICcolc Alexandrine qu'il faut chercher la source du 
formulaire que M. Cagnat disait dernièrement à 1 Académie {2 avril), à 
propos d'un diptyque magique* certainement devoir exister quelque 
part. Son érudition ne le trompait pas: et lorsque bientôt paraîtront les 
Cyranides, texte alexandrin, mais assurément d’origine orientale, on 
trouvera là réponse à bien des interrogations qu'il est actuellement im¬ 
possible de résoudre. Los formules s’expliqueront et en meme temps on 
verra la Ira ns formation abracadabrante — c'est ici le mot technique — 
de choses incompréhensibles en choses simples : tel ce dromadaire avec 
les cheveux épars, remplaçant dans une description de pierre gravée, 
YAndromeda cum erinibus sparsis f du texte primitif. 

Le volume de M, Le B. se divise en salutations, en souhaits, devises 
amoureuses, amulettes, inscriptions chrétiennes, noms propres. Forcé' 
ment les divisions empiéteraient les unes sur les autres, si ce rféUït 
essentiellement un livre d âpigi aphte : la table des matières en est b 
meilleure preuve. Mais si, personnellement, nous examinons le travail 
à un autre point de vue, il U iaut séparer en trois chapitres : larmoies 
d'inscriptions, sujets représentés, nature des pierres. Les trois sections se 
tiennent, étroitement : et elles nous donnent alors des solutions qui sor¬ 
tent peut-être du. cadre Je M. Le E., mais qui, je croïs^ sont de nature à 
mettre encore plus en évidence son importance scientifique. Elles pré¬ 
sentent sous un jour nouveau Lintérét total particulier de ces petites 
pastilles d argile, creiae ou cretuUe exposées à la devanture des gra¬ 
veurs sur pierres, pour arrêter l'amateur et l'aider dans son choix : 
malheureusement nous ignorons sur quelles pierres elles étaient gravées. 

!? E V 1051 £ * UE 5ans Jsl “nwissaûce de la vertu du jaspe, il était impos* 
M *ï*h| C >r ? PfCntilc: J “Tflulettc du Cabmet des médniJJes reproduite par 
" " * Üm cr&çr dani Un empereur byzantin, p* t5â, représentant une 
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tête de Christ sur jaspa* entourée de et vers : * Sortilegii vires ti fluxum 
tollû criions u. (ci. il en serait de même de rFscuJape [723). Alors que 
M. Le B. croit voir dans le moi XQCA un nom propre, je penserais 
bien plutôt tire IÜZL, sauve-moi\ eî j’uL pour m’aider de son autorité, 
le fameux camée d’Esculape, du trésor de Sjïni-Albans, consigné et des¬ 
sine dans l'inventaire de 1258, qui dit précri sèment ; *> Mulieribus enim 
pamûris efïkax confert patrocinium. n 

1) y aurait longuement à s'arrêter sur les iruaiEks qui portent dûs 
signes du zodiaque* des représenta lions de quadrupèdes, de poissons, 
d'oiseaux* gravées sur les pierres qui leur sont particulièrement aûn- 
buées, mais je ne veux que signaler dans J Antiquité comme au Moyen 
Age, l'influence des petits monuments- Un quadrige «7021* dont Je 
simiSaïre a été publié par M. Schjumbcrger avec des déformations que 
les intermédiaires arabes nous ont seuls permis d'identifier, n T est autre 
chose que le revers d F une médaille, tout comme SaEomon terrassant 3 a 
maladie (219), nVst autre également que le revers d une médaille de 
Constantin; ['en ai trouvé bien d'autres encore, Mariette* nous apprend 
M, Le B. il propos de l'enfant allaité par une biche .278,1, avait dé; .t 
proposé cette solution* de médailles transformées en amulettes, et de 
nos jours fai acheté dans les contreforts du Caucase une 1res belle 
médaille grecque attachée, comme amulette précisément, au bonnet 
d une Arménienne, 

La somme de documents réunis ici pour Je plus grand profit des tra¬ 
vailleurs est considérable et les recherches do M, Le BJani sont d’autant 
plus méritoires que cet infatigable érudit a su découvrir dans des inven¬ 
taires,. dans des manuscrits, Inédits au moment où il écrivait ou presque 
inconnus, la masse de renseignements qull nous apporte. Mais son 
labeur trouvera sa récompense dans les sentiments de reconnaissance que 
nous devons lui adresser. 

F. de Mélï. 


L. Clekat. LeTheâtre au Moyen Âge. In4’ T Paris, Ucbc ci Oudin, ï$gô. 

Sons ce litre : le Théâtre au Moyen 4^, M. Clcdat publie les 
analyses pures et simples, avec fréquentes citations à l'appui, d'une 
vingtaine de [eux dramatiques des %n\ ml* ctxiv* siècles* On ne peut 
que féliciter M. C* de la façon dont il s'est acquitté de sa tâche : scs 
analyses son! très fidèles et très nettes, les quelques pièces qu'il nous 
présente fort bien choisies, scs connaissances en la matière très saines, 
et ses intentions extrêmement louables. Maïs je crains bien que le 
moyen âge n'ait guère à se féliciter d H un pareil travail, 

l ne grande littérature n’a pas plus intérêt à divulguer ses premiers 


1, (j ne no lu voyons p . 
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bégaiements qu'un grand littérateur à publier ses premiers devoirs de 
collige. Tout éssdi d'une verve encore balbutiante est un document 
tfline vjïeur inappréciable pour les érudit* qui peuvent y discerner les 
premiers éléments dune glorieuse évolution future, mais H est tort 4 
craindre que te grand public, moins bien préparé k de si délicates 
recherches, n’y trouve aucun intérêt et s'en détourne au contraire avec 
de fâcheuses préventions. Je reconnais bien volontiers qu'il y a beau¬ 
coup d'habileté dans la composition de ce Jeu d'Adam > —dont Midiel- 
Angc recevra traditionnellement plus tard tout le programme pour les 
iresques de la chapelle Sktine — qu'on savoure d'excellentes pro¬ 
messes dans le Jeu de Saint-Nicvlas, et qu'on rencontre quelques 
strophes lyriques d'une belle venue (finvocation â la Vierge dans le 
Théophile de Ruiebeuf — dont cependant hb C n'a pas daigné 
s'occuper — ; mais je ne puis que déplorer la complète médiocrité de 
toutes les pièces extraites des Miracles de ta Vierge, Quand encore on 
les Ht dans le texte meme, on peut arriver k y surprendre quelquefois un 
incident habilement amené ou une tirade convenablement tournée; 
mais dans une analyse qui écourte les insipides longueurs des incidents 
secondaires ou dissimule les défauts dé construction, je prétends qu'il 
est impossible de se faire une idée juste Je ces poèmes et comme, à 
défaut d’une valeur littéraire appréciable, iîs ne peuvent cire lus que 
par quiconque lient à s'en former une idée juste, je me demande k 
quoi un pareil travail peut bien servir. 

C'est surtout ce üire : Le Théâtre au wùyen âge que Je regrette, car 
il peut porter le public k croire qu*en fait de théâtre le moyen âge n’a 
jamais fait mieux. 

Or, il a faïc mieux mille fois, mais c'est justement pendant l’époque 
au seuil de laquelle, sans que jkntrevoic bien pour quel motif, M. C. 
s’arrête. Ivt moyen âge se prolonge bien au-delà de la première moi¬ 
tié du xw a siècle, et, dans l’histoire littéraire, dure très visiblement 
jusqu'à la mort de Louis XI. Que pour b poésie lyrique. U nouvelle, 
fhïSioire 1 les sciences ci la philosophie, une période de transition com¬ 
mence vers Je milieu du xïv" siècle, on peut le soutenir avec mille 

bonnes raisons, Mais il n'en va pas de même pour le théâtre. Les 

mystères du manuscrit de Sainte Geneviève, qui sont du commence* 
ment du sv* siècle* restent encore complètement dans le genre des 
Miracles de la Vierge , et 1 e Mystère d Orléans, bien qu’écrit au 
milieu du xv' siècle, suit toujours fidèlement la poétique théâtrale 
des jeux qu’analyse M, Cléd+iî. 

Mais autour de ces œuvres traditionnelles, tous les éléments drama¬ 
tiques qu elles offrent en germe ic sont développés en d'autres œuvres, 
si bien que te xv* siècle ks! devenu une des irais ou quatre grandes 

époques \Sn 1 histoire du théâtre* Alors apparaï>sent les plus longs 

y oc n es que 1 univers- ait encore vus depuis les glandes épopées in- 
tiennes ■- un mystère du Vi el-Testa ment en qq.000 vers k une Ven* 
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geance de Notre Seigneur en 22.000 vers, ta Passion d'Amoul Gréban 
en 34,000 vers* La Destruction de Tropes en 3 a,coo vçrs t tes Actes des 
Apôtres en ât»oQO vers- Alors* comme aux plus beau s temps des jeu* 
gVmiiaiïi^Lits de l ancieune Grèce, des villes cnïiêres s émeuvent pen- 
dunt de longs mois, tandis que touskurs artisans travaillent aui innom¬ 
brables machines que nécessite un s pelade devant dorer plusieurs jours 
cî que tous leurs lettrée apprennent les rôles d'unç action qui comporte 
quelquefois jusqu'à trois ceius personnages. Alors* chaque année, en 
chaque ville, si petite quelle soit, des sociétés badines improvisent et 
débitent des farces et des soties aux têtes solennelles 1 et ces sociétés 
sont inuûmbr fc ibJËS : rien qu'à Cambrai on en compte au moins sept, 
et Laon, quand son Roî des Braies convoque ses sujets, voit entrer 
pendant un jour entier par toutes ses portes grandes ouvertes Le Ilot 
continu des confréries joyeuses venues de Péronne, de Compïègne, de 
Reims, de Soissons, de Noyon, de Ham* de Crespy, de Saint-Qucntin, 
de Chauny, et de bleu d'autres lieux encore. C'est alors que le moyeu 
Üi^ a véritablement son théâtre. Grossier, barbare, inhabile et chao* 
tique même ram qu on voudra, cette littérature dramatique a visible¬ 
ment enfin conscience de sa voie — que la Renaissance viendra 
interrompre, hélas l ne laissant plus un Shakespeare possible qu à 
l'Angleterre — et déjà en maint endroit offre des scènes d une indé¬ 
niable consistance li itéra Le. Cm t dans h Vengeance de Notre Se 1- 
grieur k ce dramatique premier acte dont le crescendo de terreur cons¬ 
titue peut-être ce qu'on a encore entendu de plus dramatique depuis les 
premières scènes d'Œdipe-roi ; ce sont, dans la Passion de Grebatis. le 
délicieux duo de Joseph et de Marie autour du berceau de Jésus (v. 5 oqp* 
5 1 53 ). le divertissement des bergers célébrant la naissance du Christ 
[v m 46 38 - 485 '4), I e récit que lait Lazare Je sa descente aux enfers (v, 
1070a-1 ij&üÊh la léic des Rameaux (v. i6i4.5-i6i35h la mort de Judas 
(v. 21790-22030 : ce sont quelques belles strophes des chœurs delà 
Désir uct ion de Tropes ; ce sont „ dans le Mystère du Viel l €statuent, 
la gracieuse pastorale des bergers de Laban jv. i 33 ç 6 etc. et 
etc,], et quelques tableaux populaires pleins de verve. 

Si M. Ciérfat veut faire connaître au public le Théâtre au moyen Jge f 
qu'ii le lui montre donc en un second volume : avec celui-ci nous n en 
sommes encore qu'aux prolégomènes* 

Raoul Rûsièaes. 


Dr* G. A, *RTAiri jsj. dânïflsca; diiiûiiar^ critico e ragionato 

di quanto concerne la vila e le op*re di Dante Atigblon. 1*■ vot. B A.-L. 

Miten. HoeplL iBgSï in-8, iï-liôg ÿP- 

té^ia Freeman Mon The System of courtJj love studied as an introduction 
ta the Vita N nova, of Dante, üoïion et handrei* Clfls p itfgô ; ln-H ( vi-ôj pp, 

L — On ne saurait reprocher à M. Scarttzstinî de s'endormir; ü se 
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multiplie su Contraire pour répandre de plus en plus et facïlïief l'ïnteE- 
iigenee de l'œuvre et du génie de Dante. Cet érudit, qui depuis tant 
d'années ï»*est vnué à l'étude du divin poète, est mieux prépjrê que per¬ 
sonne a l’œuvre de vulgarisation qu'ît a entreprise de concert avec J ddî- 
Eeur H oep]i ; après les deux éditions en un volume de la Divine Comédie 
«■voir Rev. cnt . du 36 juin i 8 n 3 et du s 3 décembre iSgS), après k 
petit manuel dantesque, refondu en 1894 sous le titre de Dantologia, 
voici Je premier volume d'une Encyciopëdte dantesque^ dont le turc 
développé indique clairement le caractère : c'est un dictionnaire! en ce 
sens que Pùrdre suivi est celui de l'alphabet. et que I on y trouve tous 
les mots latins,, italiens ou provençaux qui se rencontrent dans les 
œuvres de Dante ; mais c’est aussi un commentaire des œuvres et de la 
vie du poêle, en ce sens que les difficultés que soulève l'interpréta lion 
de certains passages, et les problèmes relatifs a la vie de Dante y sont 
large arien t résumés et discutés. Par exemple on trouvera un relevé minu¬ 
tieux de tous les emplois que Dante a laits de mots usuels comme co$i\ 
con m di T îo t fart* y ensere f etc. ; on lira à Parti de fermo un résumé de toutes 
ks explieuiions proposées pour le fameux ptè fermo Jnf . I, 3oi ■ à l’ar¬ 
ticle douai in est insère tout le document apocryphe relatif à la donation 
de Constantin ; au mot Béatrice s M. S. a donné, en près de huit pages, 
un exposé substantiel des discussions auxquelles donnent lieu la per- 
sotitiç ci 1 allégorie de Béatrice' sous le mot Coffwisuti ligure un tabkau 
tort complet de tous les commentaires qu ont fait naître les œuvres de 
Dante, du xi\ - siècle à nos jours. Le plan sur lequel est conçue cette 
Encyclopédie est donc à k fois très vaste et très simple, double mérite 
qui assure à cet ouvrage un bel avenir : il est, croyons^ous, destiné à 
supplanter tous les dictionnaires sdmilaïres aujourd’hui en usage 1 . 

L exécution tépond-dlc â la conception? M. S, est loin de penser que 
son travail soit parlait. L'étendue meme de la tâche qu'il s'est imposée 
no lut permettait guère de s'abandonner à une pareille illusion, et les 
critiques qui signaleront certains défauts de l'Encyclopédie dantesque 
n auront certes pas Tintent ion de diminuer Je mérite de son auteur. 
L ouvrage est de ceux qui sont destinés â avoir plusieurs éditions; il est 
donc naturel qu on pense dés malmenant aux améliorations qui pour¬ 
ront v cire apportées. En relevant quelques-uns des cètês faibles de ce 
grand travail, notre intention csi plus modeste; nous ne croyons pas 
avoir q ualité pour donner des conseils et proposer des corrections; nous 
voudrions seulement dire aux lecteurs de la Revue ce qu'ils trouveront 
et ce qu'ils ne trouveront pas duns cette Encyclopédie, 

Des trois aspects sous lesquels on peut envisager l'œuvre de M. S- —‘ 
philolôgiqutj explicati f et historique p — le premier est celui qui prête 
v plus â la critique, M. Scartamni n'cü pas linguiste; c'est son 
coït, mais il est fâcheux qu'il paraisse aussi complètement étranger à 

’’ ' -B Mt “ nd ÏÙ,umc ds '‘'Zwi'IoptMa doutât {M-Zj wt •naoùei pour iSoS. 





p'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 4^3 

h méthode et sut principes de la philologie. Il a voulu donner Ictymo- 
logie de chaque mot et H constate que timor vient du latin amùr t anima 
de anifMf cantare de cantare^/elicc de felix, etc... quille à rester court 
quand la chose eâi moins simple, U lui arrive de dire que vient de 
anttii comme si ce mot et les formes congénères aiits, air^ ne supposaien t 
pas nécessaire ment un dérivé basdatinde ante; même observation pour 
ion^a qui ne peut venir directement de [ynx% pour ingemmtire, dérivé 
de gemma par une formation absolument distincte de ingemmescere. 
Comment peut-on dire que emo soit une forme originale et « régulière » 
pour son o, alors que c'est une forme analogique tirée de ê sur le modèle 
de fio, hamtù et $ta, stanno? Comment ne pas voir nettement dans baha 
un substantif dérivé^ au moyen du suffixe -tu,, du radical que I ort te * 
trouve dans bdiulo, bdiîa, bdlhi ?Rattacher et mot a vako est au moins 
étrange. On voit le défaut: passons. 

il est tout un ordre de renseignements dont l'importance est grande 
quand îl s'agit de la langue d'un poète, et sur lesquels le nouveau die- 
tiûnnaire est absolument muet:, ce sont les particularités prosodiques : 
déplacements de l'accent tonique, valeur des syllabes pouvant donner 
lieu â la diérèse* Béatrice est compté tantôt pour troîs t tantôt pour 
quatre syllabes: cefestiale tantôt pour quatre, tantôt pour cinq ; la 
question de la diérèse se complique de celle de Ja place de 1 "accent pour 
des mots comme geometra, etîopë Y tic* Sans entrer dans de longs détails 
sur ce genre de questions, M. S- it*aufalt-il pu indiquer sous quelles 
formes Dante a employé ces mots? Il nkst pas Jusqu à la distinction 
entre les différents sens d’un moi qui ne prête à la critique. Nous n'en 
citerons qu'un exemple ; le huitième sens indiqué pour L’adjectif Jfao est 
le sens adverbial : guarrfar Jiso H et te iraistétne est celui que prend cet 
adjectif avec les verbes guardare, mirare t etc,; les citations indiquées 
sous ce § 3 conviendraient donc tout aussi bien au § ^ et réciproque¬ 
ment! 

L'encyclopédie de M, S. profilera peu, on levait* h la connaissance 
de la langue de Dante, sur laquelle un travail d'ensemble est encore 
attendu; die aura seulement l'avantage de faciliter les recherchas, à Sa 
condition que l'on contrôle toujours les renvois, afin dcsWurcr qtf'îîs 
correspondent bien au sens et â remploi pour lesquels ils son t indiqués. 

Le commentaire explicatif et historique est infiniment plus utile- Il 
reproduit, bien entendu, à peu prés tout ce que M. S- avait déjà mis 
dans scs diverses éditions de la Û, Comédie et dans sa DnrUofoghu Tou¬ 
tefois il y a apporté de se ns! blés amélioration s p et on lui saura gré d'avoir 
enfin atténué ou même fait entièrement disparaître certaines opinions 
trop absolues, et surcoût certaine? appréciations qui nous faisaient dire 
naguère que le goût dû M- 5 , n'claie pas, h beaucoup prés, aussi sur que 
sa science. Celte fâcheuse impression tend à s’effacer de plus en plus. 

Nous laissons au* revues spéciales k soin de rcnkdkr aux lacunes 
de la bibliographie donnée par fauteur sur chaque question; on ne peu* 
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lui demander d'être absolument complet; toutefois on s'attendrait à Ïc 
trouver plus au courant N csmI pas étrange, par exemple, que M. S., 
qui cite sur saint François les études de Chavin, de Malan, de C. Hase, 
de Renar], etc-, omette 3 e livre de M, P, Sabatier, qui a fait pourtant un 
certain bruit il y a trois ans? — Mais c'est le point sur lequel il sera te 
ptus facile de compléter T Encyclopédie dantesq ue, en vue d'une nou~ 
wlle et, souhaitons le, prochaine édition. 

N - — La dissertation présentée par M r Lewis Freeman Mo Et à l’Uni¬ 
versité de Columbia., pour l'obtention du grade de docteur en philosophie, 
est un intéressant chapitre de littérature dantesque : l'auteur retrace 
1 histoire du sentiment qui a inspiré Ses poètes provençaux » français et 
italiens Jusqu'à Dante, ce qu'il appelle, dans un style dépourvu de 
grâces, * le système d'amour employé par Dame dans 3 a VU& ffu.Qva ». 
fl a bien su tirer parti des ouvrages de Liez, Malin, Bartsch, G. Paris, 
P Meyer, leanroy, Langlois, CarduccL Gaspary, auxquels il a faiE de 
larges emprunte : 11 a cité ci surtout traduit, tore correctement d'ail¬ 
leurs, de nombreux fragments de nos vieux poètes romans; il a enfin 
caractérisé très sagement Pneuvre lyrique de Dante, et bien indiqué la 
place de b Vit a Nuovx dans le développement de la pensée du poète. 
Tout cela n'est pas très original ; mais il faut savoir gré h M. Mot! de 
n'avûir pas essayé d’étre révolutionnaire dans un sujet aussi connu* 

Henri Hacyettï- 


FPEftiir^s. Les Libertins en France au xvjk siècle* in-fl-> Paris. L. 

Chuilky* iSqÆ, 

Nesi pas croyant qui veut . Même au s époques de fui ardente il se 
trouve toujours dans les foutes des esprit* indifférente qui professent 
les dogmes enseignés sans se donner U peine d'y croire et des esprits 
positifs qui ne peuvent réussira s'en persuader. Les uns et 1 m autres 
pratiquent sans la moindre objection tous les devoirs religieux que 3 a 
bienséance sociale leur impose* mais parfois aussi leur soèpticirmc 
naturel peut s'enhardir jusqu'aux railleries irrëréren lie uses, quand 
l p autorité spirituelle se relâche, ou s'exaspérer jusqu'aux rébellion s 
hérétiques quand l'oppression religieuse devient uop lourde. 

Le xvi« siècle s'était fait hérétique et avait combattu. Mais, î*u 
xvir siècle, l'Église ayant vaincu Je protesta mis me et ne tenant plus 
fixés que mr lui ses milliers dVeuï, les incroyante, se sentant moins 
surveillé*, reprirent leur insouciance et se coin plurent à la tiahir de 
temps en temps par de discrètes railleries. — Il y avait Si un état 
i médecin H ires eu rie u s à observer d'uu peu près ! M_ J^rrensa voulu 
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s'en faire [ historien et soi acquitté de cette lâche avec autant d'érudi¬ 
tion que de bon sens philosophique et d'esprit. 

C' B t plaisir que de lire son livre. Comptez d'abord — puisque ks 
documents font défaut pour étudier la libre pensée dans le populaire — 
qu'il ne nous mène qu'en excellente société de grands seigneurs, de 
belles dames, de prélats très Sentes, d’abbés de cour, de poètes, de 
philosophes, et que ce xvu* siècle est une de ces époques privilégiées où 
il semble que tout le monde ail de l'esprit. Quantité Je jolies silhouettes 
bien originales vont dénier devant nous, étudiées avec toutes les res¬ 
sources Je l'érudition par un écrivain 1res expert en fait d'enquêtes 
historiques, et si tins seront leurs propos irrévërents, leur boutades 
impies et les gaies anecdotes dont ils se sont taits les héros, que ce 
simple livre d’histoire sérieuse pourra être savouré comme une sorte 
d'anthologie du ïvu* siècle en gaîté. 

Mais lorsqu’après avoir lu «si agréable volume nous cherchons à en 
résumer la substance, quelques objections nous viennent à l'esprit et 
nous Unissons par ne plus dire très certains que l’auteur nous ait donné 
ü. comme il a l'air d'en être convaincu, l'histoire de la libre pensée au 
ïVii" siècle- 

i D Suffît-il équitablement d'un bon mot pour damner un homme? 
Si oui, le livre de M. F. pourrait être bien plus gros, car il n'est dévot 
en. belle humeur qui ne profère parfois quelque plaisanterie répréhen¬ 
sible Si n o n, sa I « le des li b e r t i n s du xvu» si ède est beaucoup t rop Ion guc, 
car innombrables sont les grands seigneurs et les liiiérateurs — fort 
orthodoxes à tous autres égards—qu'il a enrôlés parmi les libres penseurs 
pour un simple propos inconsidéré tenu entre bons amis après boire. 

2° Tous ces bons mots sont-ils bien authentiques? Jen doute d'autant 
plus que la plupart sont empruntés à Tullemant des Riaux. Or, la 
fantaisie m'a pris, il y a deux ou trois ans, d’éditer une historiette de 
Tallemant des Rëaux en l'annotant phrase par phrase et j'en suis arrivé 
à celte conclusion que la grande majorité des bons mots qu'il prête 
si généreusement à ses héros avaient déjà éîé dits bien antérieurement- 
quelquefois même ch« les Grecs et les Romains, — par d'autres person¬ 
nages Voici, par exemple, a la page 1 13 du livre de M. Perrcns, une 
répartie que je voudrais bien, pour cause de décence, ne pas rapporter 
ici, mais que l’on reconnaîtra aisément à scs derniers mats t c'est le 
ragoût a, QrM. P. l'attribue à Boisrobert sur b foi de Tallemant; mais 
il sc trouvée justement que Tallemant, avant de la donner comme étant 
de Boisroben, l'a déjà donnée comme étant de Vauquctin Jcs Yvcteaux 
(v. l 'historiette dudit). JJ est bien évident qu'ils n’ont pu l'imaginer 
i’un et l’autre sous la même forme, et tout porte à croire dès lors qu’ils 
la tiennent d'un troisième personnage ou qu’ils ne l'ont dite ni l’un 
ni l'autre. 

Si ces deux objections sont fondées, on peut penser que le livre 4 f 
M. Perrens, comme Histoire des Libertins, gagnerait beaucoup à être 
accourci. Mais : 
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^- es *RÎgR«urSi ces grandes dames, ces prélats» ces abbés et c« 
philosophes dont s'occupe presque exclusive ment M. P., constituent-ils 
à eus seuls toute l'armée des libres penseurs du xvu» siccie, ci, malgré 
le silence des documents, 1 érudition ne pourrait-cElc pas, en dirigeant 
quelques-uns de ses plus vifs ray ons Rœntgen à travers les grands mou¬ 
vements politiques et sociaux, apercevoir encore bien des courants 
d’incrédulité dans les foules et même parmi les dévots qui. en ce temps 
de religiosité officielle, étaient peut-être plus nombreux qu'on ne pense 
à dire comme l’un d’eux : t Je ne crois ai en Dieu ni en Diable, mais 
je me ferais tuer pour la religion ? » 

4° Est-ce que 1 histoire de la libre pensée au xvu" siècle tiendrait 
tout entière dans ks joyeuses conversations de quelques beaux esprits ? 
Cela n’est guère croyable, ù considérer 1 impétuosiié que ie scepticisme 
va prendre dés les premières années du xvm« siècle ; ses sources peu¬ 
vent être cachées mais assurément elles doivent être fort multiples pour 
produire ensuite un tel torrent. Peut-être faudrait*)! ks chercher plutôt 
dans J immense rébellion» sourde mais générale, qui a affirme alors de 
toutes parts contre la papauté et ses dogmes. On les trouvera, bien 
plus certainement sans doute que parmi les bons mots des esprits forts, 
dans Ja turbulence accrue des protestants sous Louis Xli t (histoire qui,’ 
à ms connaissance, n‘a jamais été bien indiquée que par Bueklei : dans 
la diffusion du doute méthodique de Descartes envahissant la théologie 
elle-même et s élargissant jusqu'au quasi-athéisme de Spinoza; dans'la 
lutte intrépide des jansénistes contre les décisions papales; dans la reven¬ 
dication Je l’épiscopai français en faveur des libertés de 1 Église galli¬ 
cane, dans l’esprit de libre examen qui commence à la lecture de la 
Bible française de Lcmaistre de Sacy pour aboutir à l'exégèse hardie de 
Richard Simon. 

Ht, d T après ces dernières objections, on pourrait conclure que, comme 
histoire de la libre pensée au xvu 1 siècle, le livre de M, Pcrrensdevrait 
£ire considéra b ïeiueni augmenté. 

Raoul Rosières* 


L'Education uationMe. Le problème do réduction ^dorie 
1 Œniversitér Pâm, GUrd ce Biierç, jj>£ de p, 

M . Maurice Wolf a entrepris de poser quelques principes généraux et 
quelques réglés fondamentales qui, d'après lui, doivent diriger J'éduca- 

voTJr " DUe dtrt l° C ™ ie 11 ■ consacré i celle tâche un 

volume intéressant, clair, enthousiaste, parfois éloquent Son œuvre se 
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divise en deux parties distinctes quoique fondues : une partie historique 
ûlj if dégage les idées maîtresses de ceux qta H i! désigne comme nos grands 
éducateurs; une partie dogmatique où, faisant k critique des opinions 
qui lui sont adverses, U nous expose les siennes. 

La partie historique a de réelles qualités de clarté et de précision, 
M, W. ne s'est pas attardé â des analyses longues et nombreuses. Il a 
choisi un petit nombre d'écrivains et s*est efforcé d'en donner la sub¬ 
stance, en laissant de côté tout ce qui notait pas essentiel. Il a certaine¬ 
ment eu raison et je le loue de n’avoir pas sacrifie dans cet exposé au 
souci du détail, du pittoresque ou de la t couleur locale » des idées cheï 
chaque écrivain. Il y a cependant quelques réserves à faire. Dkbord* 
ce choix est-il toujours heureux? Duclos et la Cbaïotais doivent-ils 
figurer parmi nos grands éducateurs? l'uu fut un moraliste peu original 
et l'autre un parlementaire honnête et étroit* D'autre part, il me semble 
que M. W. se laisse parfois un peu éblouir par 3 admiration très natu* 
relie qu'il éprouve pour ses modèles. Il a fort bien fait de mettre en 
lumière le nom de Fénelon, in justement éclipsé par Bossuet depuis 
quelques années. Mais je crains que son portrait de Rousseau ne nous 
donne du personnage plutôt l'idée qu'en conçoivent ses enthousiastes, 
que celle qui résulte d'une étude attentive et impartiale de sa vie et de 
tous ses écrits, 

Ctst une double erreur que de prétendre [p. 55 ) que Rousseau a le 
premier exprimé des doléances contre la monarchie et proclamé sa 
déchéance inévitable : les doléances du curé Mercier sont autrement 
violentes; et d’autre part chaque fois que Rousseau a été obligé de 
donner un avis pratique, il s'est montré Infiniment cotiser valeur. Il 
était, c'est lui-même qui k dir n 4 l'homme du monde qui parte un plus 
vrai respect aux lois et aux institutions nationales et qui a le plu? 
d'aversion pour les révolutions » 13 appelait son projet pour la Corse 
une utopie: et son projet pour la Pologne une chimère; — sans doute 
il a prédit k Révolution (p, 57), mais d’Argenson J "avait prédite avant 
lui„ peut-être d'une manière plus curieuse; — la lettré à M. de Lastic 
est fort éloquente (p. 58) ; elle est meme superbe ; maïs le fait de l'avoir 
écrite pour un pot de beurre, reçu probablement par méprise, frise le 
grotesque; — ne voir dans Rousseau qu'un n homme sensible ei doux * 
(p, 5 g) est inexact; il était trop sensible pour être doux ; — p, 60 : si, 
Rousseau a volé; sinon dans l’occasion désignée par M. W,, au moins 
en deux autres; — p, fis : si, Rousseau a fait, à sa manière, k cour 
aux grands; — p, 62 : k théorie du contrat social date du xvi B siècle ; 
Rousseau l'a admirablement développée et systématisée, mats il n + a pas 
été * le théoricien de la république * ;— p. 72 t je reste sceptique sur les 
leçons de choses de ÏJËmite* 

Je contredirais encore volontiers M + W* sur d'autres points. Mais cela 
ne veut nullement dire que son étude sur Rousseau soit sans valeur* 
Elle nous prouve admirablement» par ses défauts mêmes, l'influence 
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prodigieuse que Rousseau a exercée et exerce encore, N a fait siennes un 
grand nombre d idées déjà émises, en a ajouté de nouvelles, et lésa 
enchaînées avec génie. L'éclat de son oeuvre a été tel qu'on a oublié ses 
devanciers, ses tares, ses contradictions, ses restrictions, et que, sinon de 
propos délibéré, au moins par la manière dont son influence s’est exer¬ 
cée, il a été le précurseur delà Révolution. Son action a été souvent 
mauvaise ou insupportable, Mats elle a souvent été bonne ; et quand elle 
s exerce comme sur M. W.,elle est excellente. 

Juime beaucoup en effet la partie dogmatique de son livre. Elle est 
sérreiiM, enthousiastes optimiste et vraie au fond ; il y a beaucoup de 
choses justes dans cc reproche qu'il fait à notre démocratie de dédaigner 
l'éducation pour l’instruction, et dans les critiques qu'il formule contre 
nos procédés actuels. Peut-être s'exagère-t-il un peu je pouvoir et la 
facilité de l'éducation publique. Après tout, peut-être la seule éducation 
véritable est celle que chacun se donne à soi-même entre dix huit et 
vingt-deux ans. Je sais de cruelles déceptions qu'ont eues bien des 
jeunes éducateurs partis en guerre avec de beaux enthousiasmes, et peu 
à peu obligés de se rabaisser eux-mêmes au rôle d'instituteurs. Donner 
des notions précises n est pas à dédaigner; et je me métie de la science 
exagérément éducatrice et moralisatrice. Ce que dît M. W, de sa 
conception de I'hîstoïre n'esi pas sans nous donner quelque inquiétude 
Je croîs pourtant, somme toute et à tout prendre, qu'il y a des réformes 
à faire dans le sens qu ii indique ; ce ne sont pas ses intentions seule¬ 
ment qui sont bonnes; c'est l'action qu'il aura qui sera bienfaisante sur 
ses lecteurs. Ils seront certainement nombreux. Car son livre Fait pen¬ 
ser, discuter et contredire. Cc qui est Je signe d'une œuvre vivante et de 
valeur» 

André Lichtenh^rghir. 


. H " r KU * 0 La L ° l Vitwd(ïl ' ‘"-Wl* al annotée. P'ds, Umïe, iSrjj.ifHJ. 

Cet opuscule, extrait de Ja Nouvelle Rwue historique de droit fran- 
1..ÜS et etranger, est le début u un jeune skvisant qui parait vouloir se 
consacrer à l’étude jusqu ici peu pratiquée en France, de l'ancien droit 
slave, Les monuments de ce droit sont fort nombreux en Russie en 
Pologne, en Serbie, en Croatie. U plupart sam rédigés en latin; beau- 
coup en sla von. Ils ont été réunis en une sorte de corpus par Hermene- 
gJd Jireczek dans 1 ouvrage Svodiakonuv shvanskych (Prague 1888 
et étudiés dans leurs traits généraux par M. Dareste : Études d’histoire 
«droit (Paris. 1889). Ils ont en outre été l’objet, dans les différent, 
tHîrL* t Vn î ^ Ul1ï 8 éditions, de monographies et de commet!- 

lîècl " t a '.° Cun, . eo . 1 *uqüd M. Preux s*e&t aï laque appartient au xni* 
Elaii r * di Séen ancien croate. M, P. est parfaitement au cou- 
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ram de tous ks travaux dont son lexïc a été l'objet dans eés dernières 
années ; il l'a interprété et commenté avec une véritable piété. Je laisse 
aui Juristes Je soin d expliquer ce que k loi du Vînodol peut apporter 
d'intéressant a leur science. Ce que je puis aüester^ c'est la compétence 
et la parfaite conscience de son interprète. J'ai le plaisir de Pavoir pour 
élève depuis plusieurs années, et je sais quelle ardeur il apporte à ses 
études. Je suis particulièrement heureux de le voir rendre justice A f la 
prodigieuse activité scientifique de V Académie d'Àgram, activité trop 
longtemps rrtécormtic en France dans les mil leur qui auraient eu le 
devoir d'en être le mieux informés *. Je rTai que deux ou trois observa¬ 
tions de détail à présentera M. Preux : p. 6 t la Revue Kolo oii notre 
document a été publié pour la première fois ne doit pas être traduit par 
ia Roue p mais plutôt par la Ronde, Le Kolo est La danse nationale 
des Serbes et des Croates. A propos de la famille Frankopan ou Fran- 
gipanï '0* -i du commentaire^ il eût peut-être été intéressant de signaler 
le volume publié en 1 8^3 par fAcadémie d'Agram. De; même à propos 
des legs ou fondations pour Finie (zadusu) t il eut été bon de mentionner 
le motzadüJbina t qui désigne en serbe moderne les fondations pieuses, 
et 1 e mot zadusle, qui se rencontre dans le lexique paleû-serbe de Da- 
nïcié* Lx Lcgilr + 

BULLETIN 


■*— Ij, potSltque de la maison de Habsbourg aprèi te traité de Wcaiphille a itc 
sÉvèreinent qualifié* par la plupart des hî Horions, par ceux de Fécale prussienne 
surïuut lüroyscn, EidmaunsdocFlfer} qui Vùat accusée de placer Fmtérëi dynastique 
et catholique au-dessus da l'intérêt allemand. M + vpn RuvitLï revii* Ce pugeme D t. 
3*n plaidoyer [Dit KaiserUcht Palitik*af J*m $êgtntiMrgcrRtichsiâfoiâ53-i654„ 
Berlin, GuUcniig, 1896. t J4 pdf minutieux cl docQ mentë sur kfl pièces des archives 
de V ce fine, montre la cour dû V; fi une Travaillant à la paix, à 3 r unhé, à la grandeur de 
3‘A Me magne 1 Ferdinand III, malgré san égoïsme autrichien et son intolérance reli¬ 
gieuse» a l\ê un bon empereur allemand, identifiant sa cause à celle de l'Empire. 
Il «i cercain qiTen regard des princes ne poursuivant que leurs saEisfactbnipirUeu- 
iLeres ou partie uli ri aies, pensionnés par l’êtringef, les souverains lüirichieni ont le 
ientimeni plus net et plus haut de la patrie allemande. Néanmoins, ce fut un. bonheur 
pour 3 Àllemapc que la question côp*Lilulionne33e n T pit pas été iraudiée au Congrès 
de Westphthe et quelle sir été remise à la Difcte, car en cette assemblée, hyer de 
petites intrigues et péiiudièrc, c'est-à-dire véritable parlement, lïdèf nationale » J e*i 
élaborée. Celte idée n'a trouvé, s'il faut en croire M. von Ruville, sa réalisation que 
dans la co nsi italien du nouvel empire gennftûtquc. — u, a t 
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Séance du 21 mai iSÿj- 

Surle rapport préaemé par M + Delphi. au nom de la du prix Allier 

d HauterçKhc fnumiamtüque), ça pria est décerné à M. Adrien BLanchet.pûurs» deui 
volumes Lntïtulés : Lts Monmitî gnequis ci Lej Mimait* romaitm, ? 
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$yr Ee rapport paéscntç psr H. Ph. üergcr h au itnm de ta commission du pria 
Sjünïuiir, ce pnï est décerné a M, Cuanovi. pour son dinde sur la Citadelle du Caire. 
r.n, outre. la iomtiiissioo accorde, à titre dsi récompense csiraordînaire. une somme 
“ fi J ' l ao ° Er “ R M + Kirite pour renisrubledc ses ira vaux relatifs à rUfladÏ£*jn.asutra 
de ^emacnartJra H e| une sotnrne de 5oo fr. à M. Moïse Schwab pour son Dic- 
uoanaire deI angélologic juive d'apres J es nu r conservé* û J a Bibliothèque nationale, 
J "* 3 î? m iF l 5 * 3 ? n , â APiELjuités de ta France décerne les récompenses suivantes 3 
1 tnedAitje [i ,500 tr L )^ M. Ekaunemps-Eieaiipré, pour sou ouvrage inlilulé : Coutumes 
r ^ Jî ff Jf4 ïi ÏOi ïf **£ * ^ Ju Maine antérieures au xvi* siéeTe; 1* médaille (t.ùoo 

îfr A M ■ Perret pour son Hisiotre des relations de la France avec Venise du 

* 113 * sied* a J événement de Charles VJH t 3 * médaille (poo fr.), M. R. Merlei. pour 
son ouvrage intitule La Chronique de Nantes. Eu oulrt p ta commission a décidé de 
demander a M. te Mimstre*de riosirociion publique de disposer d'une quatrième 
raednille (3Mjr.) eu faveur de M, Lemoine, pour sa Chronique de Richard Lescot, 
religieux de Saint-Deiris. — Ixt me 11 lîoo s honorables son distribuées ainsi qu’il suit : 

mention, M. A. Riüault. Le procès de Guichard, êréq ue de T’roves 1 o d mention, 
J ’ Jules Cn êVtjH ier r hulù* iquf sur fëplise et la Pille de Die; 3* mention, 

M h Henri Cross, Galfîa judaka, Dictionnaire iiogrdphîfùe de la Crâne? j'jri ès hs 
Mùumtram niques ; q+ me m ion. M, E. Ljuram. Essai sur tes présidiaux: □ ■ men- 
lm n, MM L. Dî S-üîiJ 1 e t A. Vidal, Deux livres de raisu ri ; fi B m ent lo n, M. IL M alu, 
fwirdmi de Dartunartin et Lt coalition de Bomnnes {manu^crlti. 

nL MÉipefO donne lecture du rapport de la do mm Iss; on du pris SorJin, ûul a 
décide d accorder ce pris â M. l'abbé Chabot pour *■?* deux, ouvrages tnuiuJés : 
u^ûf “ ff ^ Jr dahaiaha /// et C^j-oijfhjfttL' al tri huée à Deny s de ï'ell- M.tfoé. 

M. Perrot, au nom <ta la commission des écoles francs;:*d'Athènes et de Rome, 
propose de designer, pour In médAi Ile d'or annuellement décernée par J a Société cen¬ 
time oei architectes français. kL Grs il lût, ancien membre de L'Ecole Je Rome, 

M. Mûrie présume les yhoiûgriphies d'une suite de tapisseries qui lui ûéië si¬ 
gnalée parMr umigrLon ci qui se trouve depui* près d'un siècle dans 1 a famille de 
tc B*P™L uëurd. Celte tenture, représentant r histoire dé Diane, a été lissée en 
luio.mais reproduit des canons au moins d p un demi-siècle plus anciens, se rattachant 
5drÇÿ*'ÿ FMUineblHts On y retrouve I* paraphrase littérale des Métamorphosé* 
üUvtile, unnl les mOLo ttes épisode* SOrtt 10 EerpréSés (sauf pour le* costumes, qui sû-oi 
du xvi s.) avec h pldi grande eSACtilüde. Enfin, les earions onginaux deHilstoire de 
fîJ ans ont éic commandés par Di^ne de Poitiers, c^mme le prouvent le chiffre delà 
U Von te d Henri U ci des emLilèmes dont la itgnificAlion n'est pas dotittuie. Ou cou- 
nail sujeuni hm trois ileü de tapisserie* eiéculées pour lisatieue Foiiiers tl consa- 

S rc îf Jôutes trois i la g'onticaiÉiUft de lu ^léessesous ïe pairouSge de laquelle H dLichesse 
de Vilenu-itotl sêtJLt pEaeéï : quatre pièces qui ouï fait retour au ch a : WJ d'Ançti Une 
pièce de b colleciion de M, Maurice Kannj enfin ï« sir pièces appartenant i M. Je 
general üejttrd. ÛïA ne de Poitiers a «ms douie tracé dle-méme aux, peintres le canevis 
ei composition^ elle possédais, dans si bibUoihèque d'Anet, un manuscrit de la 
traduction française des Mélamorphoies, 

M Marque! de V a s se Lot, attaché au musée de Versai Usa, fait une communication 
sur lé trésor dt Tabbiye -de Ron ccvau i i Navjrre espagnole, Il signAle d’abord un 
cornet arabe: en argent doré, du Air siècle; Ia couverture de FEvaneeflmre SLar hqucl 
les rms de -Savcrte prêtaient serment lors de Leur sacre Slif siècle} : un cotlrçt en 
argent du ivi- siècle, deesré de fragments provenant d'un monument antérieur une 
statuette Je la Vierge, entais recouvert d'argent, du anr siicle; une croix en srgent 
dore^ du xvi’ sseclé. Puis tl éîuihe en detail déux pièces très importantv* 1 la Vicree 
de Roncévaux. une dés œuvres les plus i n léitssa n les dns l'orfèvrerie toulousaine k\m 
lin du ïïU SJèdCp ct un reïiq^ra en argent, dé 11 lin du xiv- siècle, qui est orné de 5 1 
ctittipariimenis CH ( emad irânslucide, t.es deux derniers objets peuvEint Éirc comptés 
parmi le j pièces il orfèvrerie 1rs plus remsrquiblcs du moyen âge ^ 

. RL 0*wn*i «5 m mu nique un UtVAÎI OÙ al ei.im ne [et csltmpuâ 4e treize initrip- 
r n * d l 1,n,,l ^ s - F™'*™. 1 ’' de J* nmnon de MM. llmreïl 4e K h in» clürenirj dan» U 
hïulc Aire, iîlï mien p II on* boudd hi ile» coriHe rie» j I» mémoire de praire» ou r 4 .i- 
fiieui mort, cuite ü'o ei: Sdu montrent le, Cliinoi, tommcnpiflt eeulemeni i «,- 
pTo) er, en 07 z. I, rorme deetlture inventée plu» de Iroii »ièzte* tU|»niv»nl p.n Win a 
Hi*tchi. «nture aujourd'hui idoptee par la typographie chinoise. M. De viril donne 
ii traduction meitetuod une mecriptmn datte de iï; «. C„ provenant de B 1 rtn. 1 l =1 
rctiunt une victoire remportée pur [«Chinois (tir le, Hun» wnimandês furie prinea 
„ 7 J' n - 11 , (,lt a « ll = occasion les [cite, d'un recueil Je ,o**j inscription! chi^ 
w^t^?' él * ,e S m E ai . Æert , ,Hn sou f f . e t,tre d * Ainl-dM-IMm vit», et Üini lequel 
leeiure, P ,li0n ‘i* Birtoul en te produite avec de, commentaires dont il cs 1 donné 

Léon Daanx. 

Le Propr iétaire Gerant : ERNEST LEROUX. 

im P r| merie R. Mirchessou. boulevard Carnot, 1 j. 
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CiOH LEVcl Nttnuvn, TeïïÊ hébreu dç PËCClétiasie. — HëiéTerbf.egk, Le lîrggs au 
Mrt des foncïi*finasF«, — Kïllëm, Les débuts de h Réforme et lu canvenikutes 
hér£ïiqué&* —* Ctttllôgtic de \at bibliothèque du baron Ffchon. — A- HÉQEIER, 
Lexique de la langue de Reia. — I/Arhoi* oe JrjuuHVLtLK,. Deux minières d'étrife 
i bîiiûlre, — Ucorriiv, Hisiuirn de la IbUifraïuie hongreue» — Ev&jtoroi, Trésor 
poétique de Ta littérature hongroise. — FeeohÜ, Vie de Pelcefi. 


Tire original hebrew of a portion of Eeclasiastfccus XXXIX, |5 w XUX, Pi) 
tagechcr wîth ihc early versions nnd an cngli&ti Iran station fotlowed by ;Eic quo- 
rniioni frona lien Sira m ribbinkit 1 itéra turc ediied by A, L. Cowxkt and Ad. 

with iwû ftiuimilcs, Oxford, Ua^ndon fress, i 11-4, xlïil et 41 : 

prix to shillings cl 6 pems. 


L'importance de la découverte d'une partie (dix chapitres) du texte 
hébreu de 1 *Ecclesiastique n'est plus à signaler. La question qui se posait 
au moment: OU cette découverte fui faite, si les fragments hébreux repré¬ 
sentaient l r original ou une version hébraïque postérieure, est résolue 
avec évidence par In publication de ces fragments ; c'est, sans l'ombre 
d un doute, une notable portion de l'œuvre même de lésus* lits de 
Sirach, que nous possédons, 

La publication, confiée à deux savants que leur compétence notoire 
désignait, renferme non seulement le texte hébreu annoté et traduit* 
mids aussi tous les éléments nécessaires pour rétude des fragments dé¬ 
couverts, Les deux versions qui procèdent directement de l'hébreu la 
Septante, faite par le petit-fils de l'auteur en j 3a avant noire ère, et 
]a version syriaque, dont l'existence au milieu du iy*siècle après J.*C. 
est établie par les citations des homélies d'AphraiiiCJ sont reproduites 
dans les parties correspondantes ûu texte hébreu retrouvé. Les éditeurs 
ont Et jouté lan tienne version latine et les proverbes de Ben Sîracfa 
conservés dans ks Talmuds et les livres rabbin ïquo. Un glossaire ren¬ 
ferme les mois hébreux qui ne se rencontrent pas dans T Ancien Testa¬ 
ment ou qui ne se trouvem pas dans les passages cités du ns les fragments. 
On a ainsi sous 3 a main tous les matériaux nécessaire? pour un commet 
tFiire complet du texte hébreu et de ses versions. 


Nouvel^ série XUll 
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Ce cûjtl rïtcn ta ij e peste â lakCp il était en dehors de b tâche des édj- 
îûürs ; ji ne pent non plus rentrer dans le cadre d'un compte rendu . 
Xüüü pourrions nous arrêter IcL mais nous devons signaler en quelques 
mots le principal intérêt de ce commentaire* 

Comme J« éditeurs le remarquent dans leur préface, ces fragments 
de 1 Ecdcsiasnque sont écrits dans un hébreu classique légèrement teinté 
danamaïsme. La date Je ta composition Ju livre esc connue à quelques 
années près, puisque Ictpetii-Gh de Fauteur le traduisit en grec en i3a 
as r ant notre ère. Comparés, sous le rapport du style* avec les livres bi¬ 
bliques dont la date est douteuse, comme l Ecclêsiaste, Job, le Cantique 
des Cantiques et les Chroniques, ces fragments fourniront d'utiles in^ 
diees sur l’époque de la rédaction de ces livres. 

Pour 2 a critique des versions grecque et syriaque, les fragments ne 
sont pas moins précieux. Grâce à eux* il est facile de reconnaître quelle 
est Celle des deux versions qui donne la bonne leçon quand il y a 
divergence. Les fragments sont* il est vrai, J r une époque relativement 
moderne, de la tin du xr s au plus tôt, suivant le jugement des édi¬ 
teurs; pendant le cours de treize siècles le texte hébreu a souffert de lu 
négligence des copistes ou a été altéré par leurs corrections maladroites; 
mais b concordance de F hébreu avec une version forme un critérium 
ce nain* Un exemple expliquera noire pensée : XXXIX, 29* en lisant 
dans Thébreu avec les éditeurs rd *db n* déber = Sept. ut 0 ™»- 
il devient évident que k syriaque Ki/ê d* imutô est une faute pour 
Kqfkô ji* niautô 1 U lamine et b mort ou In peste s ■ XL, r, ] hébreu 
m ôl * joug 1 ^ Sept* î^a été lu 'oui < enfant * parle traducteur sy¬ 
riaque qm a rendu ce mot par gaiso ü race, postérité », En sens inverse. 
XL* 1 i P Je grec j jçé7ti?v a- hfkxsz&y cb«xxî£t doit être corrigé, 
J après 1 hébreu et Je syriaque, uin>i : «ce qui vient d'en haut retournera 
en haut j>. Le rapprochement des versions fera saisir, d'un auire côté, 
les alterations de l'hébreu. Enfin. le com m en la ire devra expliquer la 
raison des nombreuses lacunes Ju syriaque. 

On sera reconnaissant au* savants éditeurs non seulement de leur 
«cclîcate publication, mais aussi de leur empressement A livrer au 
publie le plus tôt possible ces importants fragments. 


R. D. 



La découverte de r'AO^tW, d Aristote 


d Aristote a tranché plus d’uuc 
Jtres, et les débats sur 



Ctl opuscule, sur re triage des interpolations, avant 
* vaincus de la première heure, ou a vu reparaître J cs 
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hypothèses qu'on avqit cru définitivement condamnées. M. Heisterbergk, 
voulant étudier à fond une question dans laquelle l'autorité d’Aristote 
n'est plus acceptée sans conteste, n’a pu se dispenser de prendre parti. 
[1 tient pour l’authenticité du chapitre tv (législation de DraeonJ qu'il 
considéré comme une retouche, mais une retouche faite par Aristote 
mieuï informé; si bien que, en cas de contradiction, Une assertion émise 
au chapitre tv doit prévaloir sur toute autre rencontrée dans le reste de 
l'ouvrage. Il n'en élimine qu’une glose malencontreuse 
-ij iLka- ipjtiï) qui va contre son système. 

M. H. affirme donc que le tirage au son usité au temps de Dracoti 
pour les bouleuies seulement, fut appliqué par Solon aux magistrats, 
mais après élection préalable de dis candidats par chacune des quatre 
tribus. Election et tirage combinés remplacent, pour les archontes fa 
nomination par l’Aréopage. Les Pisistratides abolissent le tirage au sort, 
qui les eut empêchés de disposer à leur gré de l'archontat. C’est le 
régime qui, maintenu par Clisthène, a fait arriver au pouvoir, en temps 
opportun, Thémis toc le et Aristide. En 487/6 a. Chr., on revient au sys¬ 
tème de Solon, avec cette différence que, les candidats désignés par les 
dèmes étant en plus grand nombre (M- H. propose de substituer 
? = 100 às r =r 5 oo dans; ’ASqv. IlsL chapitre 331. le rôlede l'élection 
préalable est amoindri. Une nouvelle réforme, dont on ne saurait fixer 
la date, supprime l’élection ou désignation préalable et ne laisse plus 
subsister que le tirage au sort en partie double, dans les dèmes d'abord 
puis à Athènes, par le ministère des thcsmotliêics. 

Ce n’est pas pour établir ce cadre sommaire de îa j Es généralement 
acceptés ni pour découvrir le nom des réformateurs anonymes que M, H. 
u cent çrês de cent pages. Ce qu’il recherche, ce sont les motifs psycho¬ 
logiques qui ont amené les Athéniens à préférer j I élection le tirage au 
sort, lequel a été pratiqué avant l’élection et lui a survécu. Était-ce que 
le sort passait pour une investiture divine, comme le pensait Fustel de 
Coulanges? Alors on ne s'explique pus la dodmasieconsécutive, îns* 
tiiuci: pour reformer, si besoin est, les choix dî vins; 3 a Joe i ma s te portant 
non sur la capacité, maïs sur la qualité et b moralité des candidats,, avec 
la prétention sacrilège de découvrir des tares que les dieux, n'auraient 
pas su voir, Ëtau-cc un moyen de prévenir les brigues électorale? ? Maïs 
le tirage au sort est un mode d'investiture plus ancien que l'élection et 
n a pu dire institué pour en corriger les abus. Ktau-ce une satisfaction 
donnée 4 1 instinct démocratique? Mass Je tirage au sort rfest pas démo¬ 
cratique par essence : Fustel de Coulanges trouvait même d"excellemes 
raisons pour soutenir qu’il est plutôt aristocratique. Ce qui est certain, 
c'est que le tirage au sort restreignit d'abord ci supprima ensuite un 
droit que le peuple aime à exercer, celui de choisir qui lui plaît. La 
réforme de 487/6 — que l’on croyait jusqu'ici faite “par Aristide, dix ans 
plus tard, ti doublée d'une prétendue extension de l'éligibilité à toutes 
le* classes — était en somme un retour vers le passé, une réaction. 
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Aurait-on voulu prendre des précautions contre tes magistrats et leur 
enlever le prestige que confère L'élection directe ? Mais ûn se serait 
plutôt délié des généraux ou stratèges, qui, eus, furent toujours élus, et 
par Je peuple entier* Emin, n"auriûi-on pas visé, en abolissant tota¬ 
lement l'élection, à assurer la représentation des minorités ? Ce put être 
un résultat obtenu accLtentelemem, non te but : on rte reconnaissait 
paît de droit aux minorités. 

11 est temps que M. H., apres avoir rejeté toutes les solutions 
connues, nous donne la sienne. Il aboutit 4 cette formule i que l'on 
peut considérer la constitution athénienne comme * une dyarchie 
formée d'éléments démocratiques et hékastocratiques i — autrement dit. 
et barbarisme a part : qu'elle est née du conflit permanent entre le droit 
du peuple et te droit de l'individu, k premier représenté par lu suffrage 3 
l’autre parle tirdge au sort. C’est ï e hékaatocraïie * qui l'emporte 
4 la rin : te peuple ne peuE plus empêcher personne de se porter candidat 
aux fonctions publiques. 

ÎJ y aurait beaucoup à dire 14 dessus, et 1 P « hékastotratte *, decou¬ 
verte personnelle de M. H., ne paraîtrait plus chose sî neuve après 
discussion : mais c'est assez, et même trop, de philosophie. La 
dissertation de M, H>, judicieuse, documentée, bienveillante dans 
la polémique, n'a d'autre défaut que d être prolixe et confuse, en dépit 
des chapitres qui la scandent* Du moins, elle m'a paru telle, et je 
n ai pu l'analyser quten la bon te versant de fond en comble* 

M. H. a mmpsimé en appendice |p> qj-i £9] une dissertation, 
parue en 18S9 dans le Phttùhgus, sur la provincîa romaine, c'est-ù- 
dire sur Le tirage au sort dans te droit public romain. Il soutient, contre 
l'opinion accréditée par Goltlmg et Mommsen, que jprpvittciü désigne 
toute fonction adjugée par le sort, et celle-là seulement- Sans rejeter in 
dérivation du verbe h y pot hét i q ue jpro-viucere, Lt préfère La combinaison 
pro-vhïdâ signifiant littéralement « en guise de lot gagné m. Les textes, 
doucement sollicités, se prêtent 4 tous Les systèmes : celui-ci est inac¬ 
ceptable pour quiconque croit l'autorité des magistrats romains anté¬ 
rieure et supérieure 4 L'influence eserece en fait par le Sénat* M* 
Hcisterbergfc veut que te tirage au sort des compétences ait été imposé 
dés ] origine par le Sénat, lequel e permettait parfois aux consuls Je 
s entendre à l'amiable » fp. tiq). Sans doute, l égalité entre collègues 
devait suggérer aux consuls eux-mémes l'idée de recourir au sort ; mais 
eda ne suffit pas à démontrer que ce recours était de droit, et quejjro-vôi- 
dd,ag sens juridique et précis du mot, est un lot gagné au tirage. 

A. BoCCHÉ-LKCLEftrDQ* 
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Die Anfaenge dot- Reformation and die Ket*s*&ob.iiïiJ#a, Untertnchungcn 

mr Gescbictitc dicr Wtldenscr beim Beglnndrr Re formation, von Ludwig Kn.nn. 
Berlin, Gasnner, 1897, [y, <> p. in-tt. (Vurtraege und Au&size eut dcr Corne ni lu- 
GeseHsÉhisLt, ii' r 1 ,3) 


Il y 3 quelques an nées [ 16 décembre 1889), nousavons parlé ici des nom¬ 
breux travaux de M- L. Relier sur les origines de la Réforme ci surtout 
sur les rapports qui peuvent avoir existé entre ks promoteurs du mou¬ 
vement du xvi* siècle et les sectes, vaudoises et autres, qui continuaient 
alors les traditions hérétiques du moyen âge, flous disions alors que 
les études du savant archiviste de Munster étaient très suggestives, mais 
que, sous leur forme absolue, les thèses de M, K. Devaient pas grande 
chance d'étre admises, et que catholiques fervents et protestants zélés 
s uniraient sans doute à une critique impartiale mais prudente pour 
en repousser les déductions téméraires- Nous ne pouvons que répéter 
ce jugement à propos du nouveau travail de M* K. sur tes débuts de la 
Réforme et les couventîcutes hérétiques contemporains. Sur bien des 
points, il a raison ; ainsi il est évident que ta Réforme était déjà par¬ 
tout en Tair, au moment où éclate la révolte de Luther ; c’est là une 
condition préalable, nécessaire, pour toute révolution qui se produit au 
cours des destinées de l'humanité. Sur d'autres points, on est tout 
disposé â ne pas lui donner tort; ainsi je ne songe pas à contester qu'il 
>' ail cu - «*** i 5 i 5 « i 5 xo, à Worms, à Augsbourg, à Saint Üall, et 
dans d'autres villes encore, des congrégations vattdoises, ayant leurs 
évêques, leurs apôtres, leurs prophètes. J'admettrai — parce que cela est 
dans la nature des choses -— que les nombreuses Académies et Sociétés 
littéraires fondées en Allemagne el en Italie, à la fin du xv« et au com¬ 
mencement du xvi «siècle, om abrité plus d’un incrédule, voire même de 
véritables hérétiques. Mais il ne résulte nullement de là que l'Alle¬ 
magne ait été couverte d’un vaste réseau de congrégations hérétiques, 
importantes par le nombre de leurs fidèles ; il en résulte encore moins 
que ces Sociétés et ces Académies aient été les centres occultes de je ne 
sais quelle franc-maçonnerie vaudoisc, occupée à répandre, sous le voile 
trompeur d études littéraires, le veniu de 1 hérésie ’. De même on concé¬ 
dera volontiers qu'au sein des corporations de métiers dans les villes 
libres U y ait eu des adhérents de ces doctrines condamnées par 
1 Eglise et peut-être lurent-ils assez nombreux dans quelques-unes des 
cités de l'Allemagne du Sud. Mais admettrons-nous pour cela les affir¬ 
mations Je l’auteur qui voit ces Vaudois du xvi«aècle envahir jus¬ 
qu aux sod alités ou confréries religieuses afin de les utiliser pour leur 


I, C'est Ainsi que pomponnas La mus à Rome, Ce ara J Celles et Albert Durer à 
Nuremberg, Sapidua et Seburer, i SiblestaJi, sont aux yeux de M. K. des sectateurs de 
l'hérésie du moyen âge. A ce titre le pieux Wimpbding, fondateur d'une Société 
l ittéraire, était aussi un hérétique; Et les Libertins de Genève sont-ils aussi des Van- 
dais, puisqu’ils sont Combattus par Calvin i 
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propagande sectaire, ei Jes notables des villes libres s'agréger aux tribus 
d'arts et métiers sous l'influence des mêmes préoccupations mysté¬ 
rieuses 1 ? Je suis tout prêt enfin à admettre une certaine filiation entre 
plusieurs des commun mutées appelées vaudoises par M. Relier, signalées 
vers 1 Sao, et les groupes anabaptistes contre lesquels luttent les réfor¬ 
mateurs de Suisse et d’Allemagne après la guerre des Paysans, Mais 
cette filiation ne me semble nullement aussi étroite ni surtout aussi 
générale que le veut notre auteur. Il n'est pas admissible que bon 
nombre des adhérente de la vieille foi dissidente n'aient pas été 
absorbés par le puissant mouvement de la Réforme, et d'autre part il est 
trop évident que pour beaucoup des sectateurs de la Nouvelle Jérusalem 
l'élément religieux disparait tout à fait devant les problèmes politiques 
et sociaux ; c'est un ordre d'idées tout différent pour lequel ils com¬ 
battent et périssent 1 . 

En exagérant ainsi ses théories, en les poussant à outrance, M. Relier 
devient, sans s en douter assurément, le plus dangereux adversaire des 
opinions qui lui sont chères ; il détourne les esprits pondérés et 
critiques d'accepter même la part de vérité que renferme incontesta¬ 
blement sa thèse favorite. 

R. 


Catalogue da la Bibliothèque de fou M, le baron Jérome Piebon. pr «aident 
honoraire de le Société des Bibliophiles français . Première partie; livres 
mrtttl piiérieux, mamueritt et imprimes. Paria, librairie Techncr. 3 -14 mai i^ 7: 
in-tj r +'jo pp., c5 7 fr numéros, 


1 

Toujours la Colombine I Quand il n'y en a plus il y en a encore, et 
les plaquettes rarissimes votées Ù la Bibliotheca Colon)bina en i 885 , 
revenant à la lumière, se répandent de nouveau comme une manne 
bienfaisante sur les brocanteurs et tes libraires. Les lettrés y trouvent 
aussi leur compte; ceux qui ont pignon sur rue, s'entend. 

On ne connaîtra jamais I étendue de ce désastre, presque sans exemple 


1 , Jusqu'à la Révolution k Magistrat des villes libres forçait ks urims. eccle- 
statiques, professeurs, jurisconsultes, etc. de s'inscrire dans l’une des corporations de 
métier, pour empêcher l'esprit de caste Je « développer. M. K. voit dans ce fait, obli¬ 
gataire pour eui, ri constant à travera les siècles, un but de propagande volontaire 
poursuivie par Ici tl 01 a bits en question pour endoctriner les artisan* dans la foi vau- 
doisc qu'il* professent secrètement eux-mêmes’ 

*. ME, en veut beaucoup à Zw in «le. Capiton. Buccr. etc, d’avoir eu «peu de aval- 
F^thie» pour prophètes et pour les apÆtres anabaptistes, après avoir frayé avec 
«iri piecurseur». L'idée ne lut est pas Venue qull» ont changé d’attitude précisément 
iSra ' ,U * îe * bl P' ,,tc * C’a près ISl5 «étaient pat ou plu* les inoffensif* Vaudoi» Je 
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dfi nos jours dans ïhis taire de fa bibliographie. Le lecteur se rappelle 
sans doute la déplorable histoire que nous narrâmes a cette place ■„ il y 
□ quelques années, 

La superbe bibliothèque fondée par Fernand Colomb à Séville en 
ï 5 î 6 tt merveilleusement riche en opuscules français et italiens des 
plus importants pour l'histoire de la littérature au xvT siècle, fui mise jt 
sac, Les premiers envois en France de ces pièces précieuses ne prove¬ 
naient pas entièrement des déprédations commises avec la louable in¬ 
tention de remplir l'escarcelle des collectionneurs étrangers. Cette idée 
géniale ne vînt que plnsuird. Quelques-unes des plaquettes gothiques 
paraissaient avoir été ramassées dans les balayures delà fameuse biblio¬ 
thèque, soigneusement administrée, comme Ton sait. Toutes les autres 
lurent arrachées des recueils reliés et servirent â emballer des tapisseries 
et de la ferraille. C'est en ce triste équipage que ces trésors bibliogra¬ 
phiques arrivèrent dans la capitale du monde civilisé. 

La joie lut grande lorsque les amateurs virent apparaître sur le quai 
Voltaire des liasses cmières de ces précieut opuscules, offertes pour un 
morceau de pain. Les bibliophiles de la dernière heure ne les obtinrent 
cependant qu'apres avoir été fortement majorées. Far exemple, les 
Bedui{ de la chasse des bestes saunages et le Ckeualier ans Dames 
étaient ma in tenu ni cotés trois louis cha cuti : pi \x encore abordable* si 
I on songe que des oie mp la Ères de ces livres mêmes avaient été naguère 
adjugés, en vente publique, à 5 P ooo B et 1 ï T ooo 3 francs pièce. 

Connaissant nombre de ces plaquettes pour les avoir vues autrefois 
■à Séville, nous pûmes facilement déterminer l'origine du lot entiers 
maigre les mutilations qu'on leur avait fait récemment subir afin d'en 
dissimuler la provenance- D VU leurs, rien de plus simple : 

Au fur eiû mesure que Fernand Colomb achetait des livres, if inscri¬ 
vait sur chacun d eux, en tête du premier feuille^ une rubrique Je 
classement et P au bas de la dernière page, une note énonçant sa date, le 
lieu et le prix d acquisition, en y ajoutant quelquefois des renseigne¬ 
ments particuliers. C*est même avec ces annotations que nous reconsti¬ 
tuâmes naguère certains details de lu vie et ritinéraire des voyages de 
ce célèbre bibliophile. Or, les mutilations avaient eu pour but de faire 
disparaître toutes ces notes. Mais comme les plaquettes provenaient de 
recueils lacérés à la hâte, plusieurs échappèrent au funeste grattoir, 
d autres lurent mal raclées, de telle sorte qu'on pouvait encore discerner 
des traces de rubriques et, pour quelques-unes, jusqu’au cachet de la 
bibliothèq oe* 

Notre premier soin fut d'appeler l'attention des honnêtes gens sur 


i + Revue critique, numéro du jg mit i*3j. 

1. Le Chcuaiittr jus Dames (et non place aux Damer T cotnme le dit k Senor Fabié, 
membre Je I - Acad émit cipagnalc.-; tente Didot, \u'm n* n& B 
3 Di * ^« J 'f 4*1* chaut éu totlt tauuaget ; vint* fjuic k Putîi tn 
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cene singulière aventure. L'article consacré a ce sujet 1 eut de l'écho, 
même au-delà des Pyrénées, 

Deux législateurs péninsulaires, craignant qu'on ne vît dans de tels 
faits une preuve que F Espagne était une Grèce en décadence : * * que 
Espanu parezea una Grecia en deçàdénote interpellèrent le gouver¬ 
nement au Sénat et à luChambre, Ih voulaient savoir ce quête ministre 
de U justice pensait des révélations de la Revue critique : « un periodieo 
quegozâ de gran repuladon entre lôs eruditos y aficionados â la hîs- 
toria K « > Aux Cortès., S. E r s'efforça de rassurer ses interlocuteurs, 
justement inquiets. Il ne fallait y voir, selon fut, * qti r une de ces choses 
d Espagne qui* ayant eu le malheur de passer par la plume d'écrivains 
étrangers, revétentdes formes extraordinaires et fantastique** s'éloignant 
beaucoup ce même tout à fait de la vérité 3 *. 

En e(Fet t comment admettre que des livres valant des milliers de francs 
auraient jamais écé traités delà sorte au milieu des populations savantes 
de TA n jalons te et à une portée de lustl d'une académie célèbre dans 
cts régions? Ou comprendrait à la rigueur que tes secousses du 
tremblement de terre eussent pu faire sortir, par les barreaux de la 
bibliothèque capitulaire, plusieurs centaines de ces malheureuses bro¬ 
chures, au moment psychologique où quelque brocanteur payait par 
hasard sous les fenêtres. Maïs parler d’ignorance et de déprédations, 
c'était une calomnie pure. 

La divulgation de ce pillage ne fît, naturellement, qu'aiguillonner 
le zcle des pourvoyeurs d'objets d'art Exotique, et l'un dteux me tarda 
pas à sc procurer une nouvelle cargaison de livres rares et de beaux 
manuscrits,, enlevés de la Bibliothèque Colombine, 

Cette fois encore nous eûmes l'audace de dénoncer ces vols 4;, et cette 
fois encore on nia les laits. Mais dans l'intervalle» grâce ù des documents 
irréfragables, il nous fut possible de ressusciter toutes les annotations 
de Fernand Colomb, ainsi que les rubriques portées sur ses catalogues 
et même d indiquer les recueils vides de ces pièces qui se trouvaient 
encore sur les rayons delà bibliothèque \ 

Comme bien Ion pense, la source de ces objets de si grande valeur 
n'était pas tarie. El en arrivait encore dans les alentours du bois de Bou¬ 
logne ou de la Grange-Batclfèreî mais sans que nous pussions tes voir 
ou tes palper. On rtc tes montrait qu'aux initiés 3 et ceux-ci, leur petite 
affaire faite, tes cachaient avec un soin Jaloux non exempt d'inquiétude. 


i. Gr andeur ci décadence dd U Cütambiu*, dana Ja Revue critiqué, loc cït. 

J* tas ictwnei de Cortex mai ïBSï, pp, 44.9, 4410, » mai sulv 

* 6ï ^ ]ùln mte. pp, 1753* 3754. 

3 . Diûritt, t a&3 p ,5^ Pl 

î Cfêwïjn ^/jr o^diQ* Lï Livre, numéro dsi ïo mftfs 1 •!*&&. 

J &iMi°gra f hiê de quatre pièce* gethiqua fran- 

** vi JsiiEtf jf 4a ir“ . ‘ " ■ - — ■*■ 


du ivi* flatte. Fani, 1^7, ïcs-8. 
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Notre embarras était extrême. Les amis du chapitre de Séville nous 
disaient avec une joie manifeste : * C’est une invcniionl Oh sont ces 
prétendues merveilles, les avez-vous seulement vues? Monirczmous le 
corps du délit Mais ta Providence veillait et f par suite d'une cireons 1 * 
tance malheureusement inévitable, c'est-à-dire une vente après décès, 
nous pouvons enfin dire, de visu, ce qu elles sont devenues, hait plus 
important, ces opuscules précieux se trouvent accompagnés d'autres de 
même provenance et non décrits jusqu'ici. Ü ijdus reste il les signaler* 


II 

Tout dernièrement, du ? au 14 mai, il a été vendu, à l'hôtel Drouot, 
k plus belle bibliothèque qu'on ait mise aux enchères depuis ta vente 
Lignerolïes. Quinze cent soixante-quinze numéros, tous triés sur le 
volet. Des livres uniques ou rarissimes, de superbes manuscrits, des 
volumes imprimes sur vélin, d'autres ornés de dessins originaux, des 
maroquins très frais* enfin des provenances extraordinaires, k tous les 
points de vue. IL n'y manquait que l’in-douze 1 nommé d'après son 
savant commentateur : bouquin du reste fort déchu dans l’estime de ta 
clientèle* Rondement menée et le ccunmissaire-priseur assisté d'experts 
des deux sexes, cette vente a produit plus d P un demi-million de francs : 
joli denier pour une bibliothèque, par le temps qui court! 

Le caEaLûgue cité en tc’e du présent article fournira par le menu à 
nos lecteurs l'indication Je mut ce que cette collection renfermait de 
rare ou de cher- Comme nous nous y attendions bien un peu, il énumère 
aussi des plaquettes provenant de la malheureuse bibliothèque de Fer¬ 
nand Colomb. Elles y abondent même. Cinquante-sept, — sans compter 
les très précieuses vendues sous le manteau. Complétons les détails du 
catalogue, soigneusement rédigé d\iïlleur5, et précédé tPune biographie 
qui se laisse lire. Ce sera une preuve nouvelle et définitive du scandale 
que dans rimërét des lettres la Revue critique s dénoncé- 

1^4, Prote-itatmit Jeb/fl/, 

Ce st le n- içiQ de nos ExMrptd 4 eï voici Cé qü'jl pafiiii,,. de Sx tniîn de Fera in i 
Colambi itint d'avoir été laccré : i li^ra cosïo éiîstm pt 

icon per setiemèra dp y cl dtieadû vifs .570. tâtera1* 

Arraché du r^uêl G. 37-30. 

7&fl. La complainte de li$euy*r a tadorne, 

C«t le n- 33 des Exccrpta. &fï*çbé du recueil! F. li-io. 

77a. DxmâJl? rcud'w toràclkr en fo&icruoncc damQurt. 

Cette éditieti donnée comme 1 non citée » eai le n* £ des E xttrp tO* Yoid ce que 
portail; celle pièce avant devoir été Ucétée ; 1 r 3? a , 5a$3 r Este Kbro costo .i . ïtiéJJü 


i. S, a prétendue première édition de. Lescaut? Amsterdam (Reucn), 17 3 :. 

gimnd in-f2. 
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J momptller a ., 3 . Je Julio de 1 53 5. y tldutado de aro vale .47. suc}Je, 

Arraché du rec llciE F. 3 1*20* 

7 ? 3 . jLjrprüi'jfjiju de chacun. 

t/«l Je r> * des Il portait la rubrique 6710. et b été arraché du recueil 

T, Jog-iau, 

;? 4 , La £jWc difj luthériens. 

itiUû pièce tlécn te comme 1 non chée », est le n j 2 de* Exeerpta. A vint devoir été 
lacérée* elle ponaîi- Elle llïro mfo ++ gvariû *jî fMr/n j. /t t ^ 

Jlf ^ 53 J Y et Jucadù de Qro vate ,212. quarts. 

Arrachée du recueil G. 37-/10. 


775 La tell* dame qui eut merçy* 

ùlltpib, dannfe comme . non cü« », «, 1 C „. 5+ 4tî E-rrerpto. ÀvmrdWr 
t.£ Isrfrfe.clle parmi ; i3trj». t ,3e>9. ,ozSa. Eiïe Ubro costa .a. 
leo-t j?or u*mïo 4 * ,1'j--, r « dmado vile .370. dineroi. 

Arrachée du recueil F. 31-4, 

777. La Complainte de nos Ire dame. 

i 7 tn le n ?4 Jcs Exitvpti. Avant d'avoir éié Itérée, «rie pi ici portail : 4S0S. 
Este fl Aro oûj/u rf . tffrte™ ou tnompetltr d décodé „ iïl5. ref (fttowfo Je oro 
vatt > 5 v 4 *dinerùi m 
Arrachée du recueil G* 37-33. 

780. La complainte. ^ des belles pucelltt . 

Cest le tr 4Û des ÆjMrpfa, Avant d'avoir été lacérée. Celle pièce partait ; 4 d& 3 . 
Este hbrocestù .^£wr« « moJitpetftr a ,37, dr/uwic? de » y 3J5. y et dirccrio 
. 5^4 u dineroi. 

Arrachée du recueil F. 3 l-i^ 


78 î. If con/rr rOrrrnu.iEf de Sa Rase. 

Celle pièce, donnée comme » complètement inconnue ». esi le n r 46 des EAcerefts. 
Flic a êLe signalée dès 187 5 par notre sa van s ei sympathique collaborateur, M. Paul 
Mejer, dans le Bulletin de la Soc. des Anciens textes franc ai s, t- T, p» 3ô. 

7 ^ 5 , iLe dMfn’iLj/ lit 1 j JCrüiffürj. 

, pelle«iüon, donnée « non citée >, est le n> 7 , des£j.wrp f4 T. Avant ü'svoir 

été grattée, celte pièce pariait les rubriques 1 j JoS. 6725. 


787. Lkosptial damcrurs. 

Celte édition, dile n non chée Bs «I le n- 114 des EjTÆffry/a. malçfé la légère 
erreur commise par GaLlardo, qui d.mnc le litre comme étant en rouge ce noir» 
Avarci d'avoir été lacérée* cette pièce portait : n 3 7 s. Este Itbra cos tu 6 dt fieras 
en mmpeilér a de Julio de ./fui. y ei ducado wtûe.56d dîneras. 

Arrachée du recueil: F, . 

7&Ï- Lt testament de Martin tenter. 

Cesr Ictr 214 des Excerpta. Avanl d'avoir été lacéré il portail : s s 3 n€ /JW 

f ïf ' iibr ° cosii> ■ ■- dixtn* en bon por setianbre Je .iSiS.yel dtteadù y aie .Y? 5 [ 
diHerùÎM 

Arraché du recueil G, 3 j-tH r 


- 5cwft>^ /jjju^p/iow df gtui iéuse vierge Marie. 

CVst fc.* n «les Avant d’avoir été Itcfté. cc | exemplaire portait s Este 

r 'zZcT"'”' di ’"" s ” ' m ^ 

Arraché du recueil H. 4I-30. 

cl, u Ü, n "' r ' ^ r0H ^*« J* /itcftjirj tans pool-, 

-ci ^'jpceriirj. Avant d Avoir ità lacéré j cü taemplaire panai 1 1 
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r f 5S4* 5 1 Sa*. Este li&ra cosia .r/, dîneras en mampeltcr a * 14. de julïa de , 1 5 , 

y et ducadc de ara vji'c dineros. 

Arrache du recueil O, 7 E)-j 5 - 

lü&SL Mariai#* et Triumpke des quatre Jti- Hayman. 

C'est te n■ 144 d« Excerpia. Avifll d'ivoir élc lacéré,, Cil exemplaire portais; 
ïi4Qj. i}404. Este titra Costa .4. quartas a . üj . de etiero Je ,i 53 s. y et diicado 
de ara vaté m J0 2 , ^aelaï. 

Arrache du recueil F. 3 1-4. 

joSi . Le purgatoire dtei niant nais mary s* 

Ctf ai le ct J 19 5 des Excerptx. A vas e d’avoi r été lacérée, celte p lâce parmi ï r j _îéj à 5 . 
Hsl* Wiio cü.vfu Juipj'üf en feoji j?or ataére de */5si» r el JucaJo y+rfe .57c* 
dnfru + 

Arrachée du reçu est G, 

tais /VopOsifio?! faîete far Us rtable î bûurgays, 

CeiÉC piEce, donnée comme € nott citée n r cS-E ïe n - 1S9 des Exçerptn. Avant d uvoif 
ce^ lacéré, elle partait : tt 665 . f 35%4, Este titra casto .4. dîneras en /cou par 
setiembr* de . 1 535 . y et ducada va le 570 dureras. 

Arrachée du recueil O. 79-1^ 

îîï7- 5enri#7'f U débat des héraut x damtes. 

Cesl le rt 1 hj dei Exeerpia. Avant d'avoir été lacère, «Eté pièce portait: / 1584. 
i 3 $o 5 . Este ftbro Casio *ÿ. dîneros en tean par otabre de j5 . y cl dueaJa unie 
.5 J 4 ‘ dhteruS. 

Arrachée du recueil O yQ-jfi, 

S7iq r Les nouueîlet ycjstief a Lyon. 

C'est le TT 1 * 5 ? dt! Excerpta. Avifll d'avoir été lacéré* cet exemplaire,, acheté 4 
Lyon en portait tes rubriques ri?-p. 13341, 

Arraché du recueil G* 79-15. 

r4oçi. Police subsidiaire* 

Cette pièce,, donnée comme u connue seulement ptr la mention de Duverdier» P est 
te ri' E do d« Excerpta. Avant d'avoir été lacérée, «Ile panait: s s 565 . 5 o 6 >. 
Esté titra casta .5 . ^rlCroj en mampetler a . t - . Je julfa de .s 535 .y*l duçjdo 
de oro 1 raie .564. dîneras. 

Arrachée du recueil O. 97-15. 

i4lû. Les fait J du chien Insada&U du sang chrétien. 

C est le n- 96 des Exeerpta. Avant d'avoir etc lacéré, cet exemplaire portait * 
trrisï. 1 y *40, Este eosta ,s, dineros en Itan par Je ,i53 z . 

et ducaJa voie . 3 yo. dîneras. 

Arraché du recueil O, 79-15* 

13^1. La lipou miraculeuse veue par le grand Tureh-, 

CesE le n r 2ü 3 des Excerpta. Avant é’av&îr élé lacéré, Cel exemplaire portait : 
1 f /j v 1 J 1 9 r * ■ ^ fiâ Ebro casio , j. dîneras en lean u . ^ x, de diciewbïe de , j 5 J 
Y d duçado vaU . ^70, dîneras* 

Arraché du recueil G + 79-t 5 . 


ni 

Voki maintenant une série de pièces que nous ne savions pas avoir 
été épalemcnt volées à la Bibliothèque Colombine lors du tremblement 
de terre, Elles ne sont ni moins rarci ni moins importante* que le» 
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autres pour l'histoire de k littérature française, et comme dan s k nom¬ 
bre on en trouve d'inconnues iosqu h ki H j| importe de le* cher r 


P- Le iFtEz-ûiici' de i'^ûrHJîiz' et de la femme. Paris., Symon Vosire s libraire, $. d m 

in-Up gùih, 

i ih Le trésor de lame. Àmhûine Ycrid(jïCfr, », in-fol. £olh. 
tu. Corona mïstiea. Aniwerp. Gérard dâLetw* mcpücxch, In-H, g^ik. 

• 4 1 - L* r £F°* comoîacion* Amhoine VcrarJ, i 3 o 5 * Iti^. gnsh, 
aSti. ta maniéré de wnplcr+ct planter en iardins* s, d. ïn- 44 gaili. 

3^4. La ftàgice de peste. Pûkikrï, Jatquea Bùucheti i$ 3 o. In-à, gai h- 
aû?, CompenJi utitissirn. contres pestilencia..**., Bandana, Roscmbach. mil,d,îiVi} 1( 
in-4 goth. 

-S9. La terrible et épouvantable COtHiic . Ijn M.üûCdC.iivn en Wistrie. S. û., 

n^r gai h, 

üyi. Lymaige du monde. Pans, Alain Lûirinn ; #. d.. in-4^ guth- 
3l& AiiMHilff Miroir Qlwtpîaque pour tan .iÿîfj 4 fabrique pr M. P. I ^riifj dï 
Semur. S, Ln. d., in-4^ goih. 

7 fî !* tieek dore. (Paris; Fesandtd, a.t., m- 4h gûth. 

705. Z* roriVr des dames. S, L n. d, T in-tl, goih. 

77 ^- Le fiiïjfgji yoMi 1 chasser tes Loups : s. h n. â„ 10-4. goth, Pskct prai estante i 
779- La complainte du noam:au mari?. S. I. a. d. iri“ 4r $oih< 

La doctrine des princes. 3 r L n, 10-4, goih T 
yqo. Le régime de message. S. 1 . n, d., iis- 4l goih. 

79t. Les sept pseaiitmes ycuiteutijulx, 5. I, n. d,. ln-4, gmh. 

• Batagîie quai fece ta Retins. Venise, 3cssa T a. d., ciraU, fond*. 

014. Ruftanrfa de miser laannc bcea;û. â, I. n. d + , in-4 + Ccite pièce porte encoru. 
Este libre Costa en Rùmd un jpnr Je -fJsÿ r Esta rêgisfraJo^ 

913. AitaltO de France fi alla Cita Je Par ma. 5 . L n. d., in-4 r goth + 

916. El fatio Banne det Christ. Re Je Fr an; a. Composta per Teodore Barhkre, 

$, I. 11. d-p in- 4 , 

917- Elfaito djrmt del christ. Rc di Fraisa. Stampsta de! .j 52î-1 ti- 4, s. | r 
970. Les fait; et g estes des nobîts conquestes Je Geoffroy- a la grani dent. Parti, 
Jehan Tfipperdt &. d K1 in-4. 

1 ii>2. Vte de Saint Jehm Baptiste. S. ï, n. d. H ïn- 4l S 3ili r 
ï 1S4, les passaiges daulfremcr. Parii f Michel Lenoïf, isiS, 1 n-fgL 
13 H- ^ double des lettres enuofe; a ia Royne Nouvelle de la bataille if A^naddh 
S, I. n. d. ïn-4, goth. 

111 5 . Lapubiùjtiùn Je ta paix (de ftoyon) &. I, n r in-S, goth. 
iaiô. le f noms et surnoms des nobles hommes... qui ont touche aux trois empnnses 
Je ces présentes jouxtes... en ceste ville Damboyse île 1" nmi jSt^ 3 . L n. ch. 
in-S. g&ih. 

i2 r«, Le traicte de la faix ,de Cambrai}. S. ]. n. d, F în- 4l goih. 
mi. Procès Jon centrale fa iete a Pa ris, te Roy estant en personne ( 31 j a n v.t^h 
S, l r n, sl. É in^, goth. 

141H. Ung petit Hure de iantiqmu,.. de Ly&u., A ht le g clique dicte Lyo,moite, 
S, J., ïïl-4, gOllïr 

ut€. Loi teneur des lettres conlemmi les lamentables mundatiow„ r au pan de 
Flandre Brabant et Hotaade. «JNov. l53ühS. L n, d,, m- 4 , go\h. 
iSt^ Le sacq des Ars cl sciences. Anycra, Gui». Voitertnm, iSagt în-4, goihh 


a PP r, ervctnï jsvïc pUisir que maigri l'e^cguîté de *t% ressources, la 
4ÏÏÏ1 re^Ut acquéreur des 7^ f 5 7 o hA r 7 U 

* ° fn.tûoo , r ., f (il0 fr . ï( 793 r3o0 (rh 14Sl (tt8 (r )i l5( ; (î7fl r ;, 







' 


. P 



D*H[5T07KE ET DE LfTTERATORF- 


4 53 


Les prix obtenus, — malgré le krasb dû s livres rares et curieux, — ûm 
été fort rémunérateurs, OétaïL ou le voit, un placement de pure de 
famille. Cependant, hâtons nom Je le dire, ces œuvres charmantes de 
la Renaissance n'étaient plus en baillons. D'habiles raccommodages ont 
rendu aux feuillets In pureté des premiers jours, et une judicieuse appli¬ 
cation de pute légère adTacé toute trace suspecte. Avec une entente mer¬ 
veilleuse de L'art des enchères, chaque plaquette a été habillée de maro¬ 
quin, rouge, vert, bleu : toutes Us couleurs d® l'arc en-ciel. L’ingénieux 
bibliophile a mime eu le soin, le courage, de faire insinuer au milieu 
de la fanfare ou des blets, un petit navire : marque u origine, destinée 
sans doute à rappeler J a son et le rapt de la Toison d or- Maïs cet auda¬ 
cieux emblème éveille surtout en nous le souvenir des nobles intentions 
de Don Fernand, à tout jamais frustrées. Il fait aussi penser à son seul 
héritier naturel + le chapitre de Séville* bafoué, honni, eî spolie de tous 


ces livres précieux. 


Henry Harsussk. 


LéS grands écrivains do la France i Cardinal de Retx. tonie X; Lexique de la 
lingue du cardinal du Reiz. Un vol* tn-Ü Je LXXKiv-qS? pages, ParH, I facbütîe, 
j £9^* 

Ce Lexique de la langue de Retz, composé par M. Louis-Adolphe 
Régnier, est destiné sans doute û faire patienter les souscripteurs qui 
attendent depuis ving-rinq ans une notice biographique dont L'uiîliié 
ne saurait dire contestée. Mais il faut prendre les volumes comme ils 
viennent, et chacun sait que Ton n'aura jamais trop de lexiques de nos 
grands écrivains. 

L'examen de celui-ci tVesl pas sans donner matière a quelques ré¬ 
flexions et à quelques critiques. M. Régnier dit lui-même dans si Pré¬ 
face que la Langue de Retz n'offre pas autant d'intérêt que celle des 
écrivains de profession; pour Être logique, il aurait donc bien fait de 
consacrer à cette langue un lexique de peu d è tendue. Ln outre, M. R, 
aurait dû se dire que dans sa lutte contre Mazarhi le célèbre coadju¬ 
teur devenu archevêque a fait faire par d’autres des factum s qtnl a 
simplement signés, et dont toutes les locutions ne sauraient lui être 
attribuées. Eîaîi-cc bien la peine de consacrer h Rcez un lexique de 
4^7 pages a deux colonnes, ce qui représenterait peut être 600 pages du 


et des belles pi tees hi Manques ta il (£00 n.), ni4 3 go h.), ïxr 5 [loe U.\. 1^7 
(3g5 Ef.}, 131$ (3 <a fr.). ueg. !>.), (419 *:±fi5 fr.ï Ce sera une ronaolation pour 
Xts cmaEeurs d< ïft BfcbHoibèqtte Calotn lüfi é ifapprcndre que Ces plaquettes qui t à 
l’époque du tremblement de terre auraient facilement tfûuvê acquéreur à six fnis ces 
sc-innirSi ont ûià adjugées it si bas prix. IU j verront le « doigt de Dieu *. 
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^obliu/de^er à^r 011 * U RochefoBCau,(I? M * R. oVt-îl pas 
dmredL son U^u* ™ dit .^Igairement, et d'miro* 

£ 

Jüi ou qui prennent soosU plume unc*MrtS^*,pfc?al ***** 

ainsi de la plupart des mots catalogués par M R*, n ;L r ‘ il pas 

clC“c “■■ <r T r " d “ Mmsde " y * ,ta ' 

. 4 P* Usicljr 3 centaines de mois qui figurent à leur ratin ei 

cita,ion parfoii bkn loni!ue - Tds ionE les 

ZïiÏÏuZ*' 7 • A « ■« *.« p««i« 

O-JI» fe viens (Un* Eon temple «dorer PÉtcrns], 

S viens, selon I us*f;e «nuque et solennel... 

C‘!f!| d 0 r r madére â bîen des ar[îcIes - Or > e consulte Scellent 

str, ?7r Ki 1 -? ~ 

dc R,.,’ au,M P ai ' [ -d"«l Pas vrai, a mon humble avis que J a tangue 
da Rca oitra mena J.u.crf, „fld d „ &livii „, * ^ falio 

coup cudid. j Kisrt. “i^nas ka "; 

‘tïï, ■— e. R’cur 

£ï *,"■'* .clic epreioo. figure dans | e u«k,„ dc M RdZ,.' 

r.utz:;rz r P 5 :::= ■* « 

«M- P JcP? m mere rd d UnC kcture de qw^ueTp^ 

Je dhwUtoü 'T flVat * rrOW<?A ^^* avec la femme Je ce garda.,. 

rrsr n E.r mes r ks ■* je * 

Buiéres... ^ préatabù't ^ j - 111 beaucoup d'air de M ra » de Lesdi- 

eoup d c par-fitf qtl ii U . Jmüser îe tnircchaL .* Nonobstant beau. 

qU '' ,l1fa,, d “ n “ È ‘ srand seigneur... Une maniiri 
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de rave!in (ce dernier mol. plus intéressant que halfebarde, manque 
absolument]*-. Quatre gentilshommes que je fais état de mener avec 
moi.,. .-1 la portée du demi-pistolet de mes six gardes qui nie pou- 
valent tirer â travers des barreaux de ma porte . * etc., etc- » 

IJ est donc bien à craindre que ce lexique ne rende pas tous les ser¬ 
vices que les ouvrages de ce genre sont appelés à rendre; cette édition de 
Reiz 1 si bien commencée par le regretté M. Feillcf, ne me parait pas 
être le chef-d'œuvre de la belle collection des Grands écrivains de ia 
France. 

A. Gazier,, 


D'Anaora de Juualsville. Deux manière-s décrira [histoire. In.-12. P-arisi 

Büutïïen, | 5 (Æ 

Qu'il y ait deux manières d'écrire f histoire — E'uiu qui groupe les 
faits afin de leur faire prouver une théorie préconçue et l'autre qui* 
sans se préoccuper d'aucune théorie, se borne à relater exactement les 
faits — nul ne l'ignore. Que ceue seconde manière soit au point de vue 
scientifique la seule bonne, tout le monde l'admet unanimement. Vous 
pouvez donc compter que M. d'Arbois de Jy bain ville ne se serait pas 
donné La peine d'écrire tout un volume pour établir des vérités si indis¬ 
cutées. Seulement l'illustre érudit avait; à ce propos, mille choses à 
nous dire, réflexions sur quelques points d'histoire contemporaine, sou¬ 
venirs personnels, anecdotes inédites* commentaires sur divers textes 
anciens, menus propos de toutes sortes* et, laissant errer sa conversa lion 
tout autour du sujet principal, il a écrit un charmant livre â la Michelet. 
Pourtant — hâtons-nous de rajouter pour ne pas chagriner l'auteur — 
c'est là du Michelet moins b parure littéraire, M. D A. de L, en effet, 
a cette opinion qu’il faut * dédaigner l'emploi des perles tausses* c'est- 
à-dire des ornements littéraires et poétiques incompatibles avec U di¬ 
gnité de l'érudit sérieux et du véritable historien *. Nous pensons tout 
ditfércfnment, estimant qu'il n r y a aucun avantage à dire d'une façon 
ennuyeuse ce qu'on pourrait dire agréablement* et sachant par expé¬ 
rience que bien souvent des poètes, rien que pour avoir mis un puu de 
couleur au bout de leur plume, ont fait voir dans le passé des choses 
que jamais les érudits n'avaient réussi à montrer. Il est visible que 
M. D’À. de J. t en toute ceue polémique, confond sans cesse L’érudit et 
l'historien, c'est-à-dire celui qui foutfk et dégage les décombres du passé 
et celui qui en reconstruit l'édifice- Or, s'il est vrai que le pre¬ 
mier n'a besoin que de beaucoup de science, il l’est aussi que le second 
a besoin de beaucoup d’art- Quelles que soient les erreurs commises 
par Augustin Thierry et surtout par Chateaubriand* ces poètes n'en 
ont pas moins été les premiers à rendre des âmes à ees Romains et à ces 
Barbares dont les érudits, avant cux s b avaient su qu'etiquetcr les pièces 
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anatomiques. C çst assez pour qu’il kursoii beaucoup pardonné Aussi 
ne saurions-nous approuver M. D'A. de J» quand il nous confesse sa 
furieuse envie dû briser la statue de Chateaubriand toutes les lote qu'il 
passe devant die dans le couloir de llnstsmi, ou la honte qu'il aurait 
eue devoir Fustel de Coulanges pour collègue à l'Académie des Inscrip¬ 
tions, Eut aussi ont apporté une large part de lumière sur bien des 
points et la science gagnera bien plus à rectifier leurs erreurs qu'à suppri¬ 
mer leur œuvre- Peut-être d'ailleurs M. DA.de J. s'exagère-t-il souvent 
lira porta nted^ critique^ dontïl lescnbleetpeut-ésre même se trompe-t-il 
parfois tout comme eux en les critiquant. Page i 65 j par exemple le 
savant professeur de celtique ne prétend-il pas qtic le bardii chaîné par 
les Franks au sixième livre des Martyrs — « Pbaramond ! Pharamond î 
nous avons combattu avec l épée » — est un chant * inventé et écrit 
dans une langue qu'a inspirée la lecture de VOssian de Mucpberson » p 
alors que tout an contraire ce bardit n’est réellement que la traduction 
littérale de quelques vers d'un chant Scandinave bien connu (Olai Wor- 
miij Littérature rumm t p* r 98)? Mais peu importe : cela ne nous empê¬ 
chera nullement de saluer en M. D'Arbois de J ubainville un des maîtres 
de U science moderne, ni de déclarer que son petit volume de spirituelles 
et savantes causeries sera un régal pour maints lettrés. 

Raoul Rosjfoti&s- 


L A magyar irodalom toarténste l H i noirs ds I m iiiifrsiüïit bongftiic) publiée 
suus, b direclüiM du ZaMn Bljettuv. BuJ.ip^sï r Aïh-cnaeüm, ■ tfc/j — n val. gr. ia-JÜ, 
5 1 ü tx H40 pp. 74 planchei hvrs texte et de nom brème* ï Mu Aimions. 

11 . A magyar Kculté^üt KmcsesbajÊû ^Trésor de 3 a liu^ratiirc h&nflroiw} 

publié par Alexandre t’-venarDi- — laid p gr, in-$ P cjum-iSctô colonnei P 

I, Parmi les ouvrages parus a l'occasion du Millénaire, ce un que nous 
annonçons occupent une des premières places. Ils ont été publiés par 
la grande maison J édition L’Athenaeurn et ia beauté de leur exécution 
lait «rond honneur à la librairie hongroise. 

L'Histoire dti la littérature hongruis^ en deux volumes, est l’œuvre 
de 41 écrivains qui tous ont un nom plus ou moins retentissant dans la 
Critique. M. Beocthy (pron, Beutyi. académicien et professeur d’esthé¬ 
tique il l'Université, auquel on doit un excellent manuel de littérature 
hongroise, et M. Badiesse sont charges de réunir ces éludes, de menacer 
les transitions nécessaires et Je veiller h ce que les susceptibilités reli¬ 
gieuses ne soient pas offusquées. Mais malgré ces soins les deux volumes 
otirent l'imperfection inhérence â ce genre de publication, imperfection 
signalée ici-même par M. Bourriez à propos des deux premiers volumes 
de l Histoire de la tangue et de la ffttét atwre françaises . * Dans une 
i^toirc Ijttfujnj composte de la sorte, disait M. Bourriez, il ne faut 
1,1 vmment s attendre à trouver cette unité profonde qui relitJes 
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diverses, parties d'une oeuvre d'art et les rend étroitement solidaires entre 
elles t tout ce qu F on peut lui demander, e est cette unité générale qui 
résulte d une exacte ordonnance des matières et d une certaine propor¬ 
tion dans la place accordée aux auteurs et aux écrits, i Ces lignes peu¬ 
vent S'appliquer également à la publication hongroise. 

Le premier volume nous mène des origines jusqu’à t/72 t cest-à-dire 
fusqtfmi moment du renouveau de la littérature hongroise grâce à 
l École dite française. Les oeuvres littéraires proprement dîtes n auraient 
certainement pas fourni le contenu J un volume. car avant Ja bataille 
de Mo hues (î 5 î 6 J il rfy a pas de littérature hongroise ; les *yi* et 
xvu* siècles sont remplis des bruits et des luttes entre catholiques et 
protestants et des plaintes contre ht domination turque, le xviii* siècle, 
jusque vers 1770, est dépourvu de tout caractère national et n'est qu'une 
transition lente des ténèbres à Ja lumière. Quand on a parlé de la Renais¬ 
sance sous Mathias, des trois poètes lyriques Tinodi, Lkk&si et Gyoen- 
gyoesi; du grand cardinal Ptumiany qui a déployé toute son énergie à 
convertir les protestants ; du premier cartésien hongrois. Apàczai Cscri, 
et du hardi réformateur Mclnâr de Szcncz, ce digne disciple de Calvin, 
on aâpeu près épuisé le sujet. El a donc fallu avoir recours, pour remplir 
ce volume, aux hisioi le ns, et retracer comment, au milieu de cette 
longue nuit et des tristesses de toute sorte, le développement intellectuel 
de la race se manifeste dans la langue* dans les mémoires historiques* 
dans las écoles, dans la jurisprudence et dans les arts. Nous avons ainsi 
quelques excellents chapitres de SintOnyi sur 1 histoire de la langue* une 
étude bourrée Je faits et oü la profondeur des idées lutte difficilement 
avec b forme, sur la civilisation sous Scs Àrpad T par Ldnczÿ. un chapitre 
sur i architecture par le doyen des archéologues hongrois, François 
Puiszky ; un autre sur le mouvement humaniste par Hcgedues. puis des 
pages sur k droit hongrois et le célèbre Ttipartitum par Hnjnik, sur 
l'instruction publique dans l'ancienne Hongrie par Felméri* et en tin de 
nombreux chapitres £ur ks écrivains de mémoires dont l importance est 
plus grande au point de vue historique que littéraire. Maïs ces études 
ne sont nullement déplacées et le Lecteur ne s'en plaint pus parce qu II 
y trouve tous les éléments d'une histoire de la civilisation hongroise. - 
Dans l'exposé du mouvement littéraire, on a évité avec beaucoup de 
soin de froisser les convictions religieuses. Il est évident qu il îaudit 
parler des luttes qui oui donné naissance aux omvrex les plus remar¬ 
quables de l’époque, mais les deux camps se sont imposé une certaine 
réserve. Ainsi l'étude de Févéque Frakuoi sur Pizitvany ne choque nul¬ 
lement les sentiments des protestants, et Je réformé Szëehy a retrace 
avec beaucoup de tact, mais au&si avec vérités les horribles tortilles 
endurées par les protestants au moment de la réaction catholique 
11606-1676). 

Avec k second volume nous entrons entin dans le domaine littéraire- 
il sc divise en trois livres : k premier retrace rhisloire de k littérature 
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depuis Bessenyei, Je chef de l'École française, jusqu'à J'époque de s 
reformes politiques (iSs5); ie deuxième va. jusqu’à Ja Révolution [1848) 
et le troisième s arrête au dualisme IjSôj), Nous assistons à la nche 
éclosion d’une littérature oti, sous l'influence étrangère, se forment plu¬ 
sieurs écoles qui toutes préparent l'avènement d'une littérature natio¬ 
nale. Ccile-ci atteint son apogée avec VfJrüsmarly, Pctufi, Tompa et 
Arany dans la poésie épique et lyrique, avec Katona et Szigligett dans 
le drame, et avec Eüetvoes fpron, Eutveuch), Jokai, Kemény et Gyulai 
dans les différents genres prosaïques. 11 y a dans ce volume des études 
pénétrantes sur chacun des grands écrivains ; Szâsz a magistralement 
traité Vürosmarty et Tompa ; Riedl, dans une étude brève mais très 
brillante, le lyrisme de Peioefi, et Beoethy a exposé avec beaucoup de 
conviction ce qu'il y a de profond, de vraiment national dans les poèmes 
épiques et dans les ballades d'Arany. Eugène Ràkosi, auteur dramatique 
lui-mime, a apprécié Katona et Szlgligetî ; B. Alexander, la Tragédie 
de l Homme de M idâdi, Le chapitre de Barâth sur Kossuth, orateur et 
écrivain, et ceux d Antoine Zichy sur Széchenyi et Dédit, écrivains, sont 
d excellentes contributions à la biographie Je ces grands patriotes. 

Nous n’avons qu'un regret â exprimer. Pourquoi M, B, a-t-il arrêté son 
exposé avec i année du dualisme? Voilà trente ans que la jeune Hongrie 
continue l'œuvre de sas aînés, sinon dans le même esprit — le change¬ 
ment politique effectué en 1867 au grand profit du pays ne le permet 
pas — du moins d une façon digne d’éloges. Les faibles excuses que 
nous trouvons à divers endroits du volume ne sont guère valables. U 
est permis de parler des courants littéraires au milieu desquels la cri¬ 
tique se trouve placée : exemple l'Histoire de la /rfttTiîtifre française 
de M. Lanson et l'entreprise de M. Petit de JuJleviile, qui promer de 
pousser jusqu'à igno. Ce parti pris est d'autant plus regrettable que ces 
trente dernières années ont vu naitre des uruvres qui ont singulièrement 
élargi l’ancien fonds de la poésie, La physionomie littéraire des plus 
grands de ces écrivains est achevée, et plusieurs sont morts après avoir 
donne un ensemble qu’il est facile de juger, M, B. s'écarte de son plan 
quand il parle de quelques historiens et philologues tout â fait contem¬ 
porains; à plus forte raison auratt-il pu faire une place à Csiky, le plus 
grand dramaturge de la jeune Hongrie, à Rdkosi, Ddczy, Émile Abrànyi. 
Joseph Kiss, Mikszâth, pour ne parler que des plus éminents. A défaut 
d'études spéciales, on aurait pu au moins consacrer un chapitre aux cou¬ 
rants les pigs importants qui se manifestent, depuis le dualisme, dans 
la poésie lyrique, dans le théâtre et dans le roman, — [| manque égale- 
rnem une bibliographien meme sommaire. 

L 1 illustration de ceî ouvrage esc extrêmement riche, parfois trop riche. 
CoiTLme lcs publications historiques de l'Athenaeum, nous trou- 
tion s * d ^ planches hors texte où nous admirons surcoût les reprodtio 
anciens manuscrits, les enluminures de quelques volumes de 
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la Corvîna T les portraits authentiques de tous ceux qui mi un nom 
dans la littérature, des fat-simili dé lettres ec de signatures, La, colla¬ 
boration de tant d'esprits d élite et l'exécution artistique feront adopter 
ces deux volumes non seulement par les bibliothèques,, maïs aussi par 
toutes les familles qui s'intéressent à la vie littéraire du pays, 

I [.— Mous n'avons que peu de mots à dire de l'Anthologie de M- En- 
dxüedi. Elle est la plus volumineuse qui ait paru jusqu'aujourd’hui en 
Hongrie, Deux excellentes études la précèdent : Tune signée Albert 
Kardbjs retrace l histoire de la littérature en 9 5 pages ; l'autre, signée L. 
Nègvesy r est un véritable traite de versification hongroise, M* Endroedi 
a accepté la division selon les genres ; die est un peu démodée aujûur* 
d'hui p mais puisque cette Anthologie s'adresse principalement à lu jeu¬ 
nesse des écoles. cette division théorique présente peu d'inconvénients. 
Nous trouvons Jonc trois parties principales : la poésie lyrique, la 
poésie narrative et la poésie dramatique, chacune avec scs nombreux 
genres. Dans la première partie, ta moisson la plus riche est fournie 
P^r ta chanson populaire, le lied . Parmi ces poésies, les unes sont 
anonymes, telles que nous les trouvons dans les recueils si riches de la 
poésie populairct les autres, non moins belles, sont les œuvres de Petcefï, 
qui dans ce genre a atteint le plus haut degré de perfection. de Pompa 
et de toute une pléiade qui jusqu’aujourd'hui produit de beaux morceaux. 
Nous trouvons également d'excellents modèles pour l'ode, l'hymne» k 
dithyrambe, la rhapsodie, l'élégie, le poème philosophique, le poème 
didactique « l'épïtre, l'épigramme, b satire et l'idylle. Dans h deuxième 
partie nous voyons la poésie si riche, si varice, des légendes, contes, 
fables, ballades^ romances, et des extraits des épopées, genre dans lequel 
V ruârnanv, Aranyer Czuczoront excellé. La poésie dramatique nous 
montre k* faibles commencements du xvipet duxviu* siècles lorsque le 
thetiue n existait pas encore, puis le riche répertoire de la tragédie, 
de la comédie, du drame et de b pièce populaire. Un grand avantage 
de ce volume, c'est qu'il est moins exclusif que l 1 Histoire de b littéra¬ 
ture de M + Beoethy. M, Endroedi n donné une large place aux œuvres 
poétiques de la jeune génération, et nous pouvons voir par les morceaux 
publiés qu'il s sont dignes de ecï honneur. 

J, Kosï, 


Fût ce il èletfajxa par Zeltln Femescii . Budapest, FranLSiaj, I S^yO. i vol, Vtïl-S^C. 

3 -ûS et 411 PP« 

Ces trois volumes ont remporté le prix Széhêr de la Société littéraire 
Kîsjatudy, et la même Société s est chargée de leur édition. Preuves 
suivante* de lia valeur intrinsèque de l'ouvrage. Malgré l'immense gloire 
de Petüfi, malgré les nombreuses études sur ses œuvres, une biographie 
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digne du poêle manquait encore. M, Paul Gyulaï, qui pendant plu« 
sieurs années a fait des conférences sur lui à ["Université de Budapest, 
avait promis de combler celle lacune, Mais soit que les liens de parenté 
— débit le beau-frère de PctOfi, — soit que de nombreuses occupations 
Fen eussent empêché, toujours est-il que h première grande biographie 
du poète a paru en Allemagne* Elle est due à M- Alexandre Fischer et 
parut en 1889, L'année precedente, la Société Kîsjaludy* avait mis au 
concours la Vie du poèig. il faut se rappeler les conditions de ce con¬ 
cours pour bien juger l'muvre de M. Ferenczi, On demandait non pas 
tant une appréciation littéraire et esthétique de Jïcuvre du plus grand 
lyrique hongrois, qu'une étude détaillée sur sa vie, sï courte thaïs si 
mouvementée 1813-491. Car Jes dates de ses nombreuses pérégrinations 
depuis son enfance jusqu'à sa mort héroïque. celles de la composition 
de ses pièces, plusieurs drconsiances de sa vie intimeq de ses débuts 
littéraire^ notaient pas établies exactement. M, Ferenczï fonda à cei 
effet, en 1888. le Musée Pétàsfi (Fetœfi ■ Muqsrnn] % publication pério¬ 
dique qui paraît encore à Kolossvdr et dont le but est de concentrer* â 
l instar du Goethe Jâhrbuçh t tout ce qui se rapporte à la vie et aux 
œuvres du poète hongrois. De ces nombreux matériaux recueillis, pour 
la plupart, par M . F* lui-même* est sortie cette biographie qui donne 
enfin une base sûre ù h Petœfi-Forsckimg. Il sera maintenant plus 
facile Jü d.iter chacune des poésies, d'y saisir les allusions au moindre 
événement, et de suivre pas à pas le développement intellectuel du poète. 
El c’est d une grande importance pour Petôfi.doni la poésie n'esi que la 
vie vécue avec toutes ses misères* tous ses espoirs et tous ses élans de 
liberté. 

Ï 1 ne faut pas cependant croire que k travail de M. F. soit une émi- 
méraiion sèche de dates, ni une réfutation systématique des légendes 
qui se sont formées depuis quarante ans. Quoique l'écrivain s’abstienne 
d'une appréciation esthétique, cette Vie, grâce aux nombreux documents 
mis en œuvre, sc lîi comme un roman. Nous y trouvons même d'excel¬ 
lentes pages sur la littérature hongroise au moment où PetOri a débuté, 
sur le théâtre qui exerça sur lui une puissance magique, sur L'influence 
de la Révolution de février et de Béranger sur k poète hongrois. 

Chacun de ces volumes est accompagné d’un index très exact. 

J, Kont. 


ERRATUM 

Lettre de M. Mîchaut \n q ai p. 414Ï. 

Ligne 24. lire : il le suit librement. Jansenius a divisé son récit,,. 

Ligne 3o, lire : ajoutant ou des faits nouveaux ou de nombreux dé^ 
taïu.., 

Le Propr iétaire Gérant : ERNEST LEROUX 

k* ^ im Pâmcric R. Marcbes%ou + bouloTard CirBCT, il* 
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Cheikho, Cum membre d’Al SEais&i : Traîié kxîeagfaphTque d'tbn E*SîkkiL — C&ss- 
BABVp Lt formation j ri^o-chinoise 4cs ciusatifs-dé nominatifs. — Goh^èhî. Obur- 
valions. sur 4 c j auteurs grecs ; La Faéüqut: d'Àrïsime. — Mlles Jh-B&akk et 
SstLEfts, L'histoire de l h art dans Pline P Ancien,— Waîd; Hiîtûlrtde la constitution 
atlcmanJe, VI r t- éJ rp p. Sbéxjüea. — H moire des u ni verdicts aile- 

mindfli, II. — Petit he JcLurviLu, Histoire de la langue et de la Lttérauifc fnm- 
çâtsdp II]- — J* du Tell* Une famille militaire au xvnr siècle. — Maielssyc* Md- 
moi res p p. RoiiERti — fiiHE t Journal d'un bourgofe de. Paris* IV. — L. G. Ptua 
Le reglslrç de nie d'Elbe. — Mme d’AhJulE t.K, Une fiancé de — 

Mçuworm* Le convention!] cl Richaud. — 5cavenir* du général Fleury. — Bulle¬ 
tin : Le prix Filrouz t 


Le P. L. Chliueiû. Commeatatres sur le divan d F ÀI Hansâ. Supplément et 
taUfoSr Beyrouth* 1896- Imprimerie catholique* 

Kanr el hofï'adh d'ibu ÏT& 5ïkkit. Deuxième volume. Beyrouth, iSgG. impri¬ 
merie catholique. 

Un nouveau manuscrit important a pgrmisau P. Gheikfao de com¬ 
pléter son édition des poésies d'A U Hanta en publiant* dans k supplé¬ 
ment que nous signalant, nombre de gloses nouvelles. Mais* ce qui fera 
particulièrement plaisir atu travailleurs, e sst qu'ils trouveront dans ce 
même fascicule toute une série d'index qui faciliteront leurs recherches. 
Parmi ces tables* au nombre de neuf, celle relative aux moeurs et cou¬ 
tumes des Arabes ne sera pas la moins consultée. Il faut féliciter le 
P, Cheikho de cette initiative et souhaiter qu'elle trouve des imitateurs 
parmi les auteurs ou éditeurs musulmans. 

Le second volume du traité lexkographique d'ibu Es Sikk.il vient de 
paraître. Le savant éditeur^ comme ou te voîr + travail k avec un zèle 
infatigable à cette intéressante publication* qui ne tardera plus beau¬ 
coup maintenant a être enlÊêremeni achevée et qui rendra de grands 
services aussi bien aux européens qu'aux orientaux* car ceux-ci y 
trouveront de précieux renseignements pour donner plus de précision â 
leur style parfois assez flouant et indécis. 

O. H. 
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Ein# indo-chiii esische Câ^^UT'denaniinaUv - bildim^ nnd ihr Ziisimm^ 
ïian g üvit den Tonaccenten, tqn Audjfÿ Goiffcju&v i Leipzig, Ôna K ar ra¬ 
se witz, i%6, îci-3'. xx Hh 20 S pp. 

Les langues indo-chinoises, c'est-à-dire principalement le tibétain, 
le birman, le siamois, k chinois» sont regardées comme apparentées, 
par suite des grandes ressemblances de leurs vocabulaires : M. Conrady, 
allant plus loin qu'on n'avait fait jusqu'îcî, étudie, dans ces diverses 
langues, quelques règles'de morphologie et, pour venir immédiatement 
â ses conclusions, H trouve dans toutes : i° une même formation des 
transitifs tirés des in transi tifs par l'assourdissement ou l'aspiration des 
Initiales sonores primitives » a* une même tendance â l'assourdissement 
des anciennes initiales sonores; 3 * dans trois seulement des quatre 
groupes cités„ un système d'in ton alions qui affecte un ton bas aux ini¬ 
tia les sonores primitives et à leurs transformations ultérieures, un ton 
haut aux anciennes initiales sourdes. Peut-être eût-il été préférable 
d'énoncer cetie triple loi dès le commencement du volume, on aurait 
su dés Tabord oü Y on va, et l'ouvrage y eut gagné en clarté; il aurait 
été utile aussi de définir le sens des termes causatif et denomi na¬ 
tif, qui ne semblent pas employés ici tout à fait avec la même valeur 
que dans la linguistique indo-européenne et auxquels se substitue 
souvent le mot transitif qui n'en est pas l'équivalent ; de mime, il eût été 
bon de mettre en note les nombreuses parenthèses qui coupent le texte : 
ce sont là des questions de disposition et de méîbodequine touchent 
pas le fond de l'ouvrage, mais qui ont bien leur importance,, Quoi 
qu T iI en soit, l'idée directrice du travail est bien suivie et appuyée d'un 
grand nombre d'exemples et d’arguments. 

Commençant par le tibétain auquel son remarquable état de con¬ 
servation phonétique permet d attribuer, parmi les langues qui nous 
occupent, un 1 61 e analogue à celui du sun$Cr it dans la famille indo-euro¬ 
péenne, Fauteur montre que ks formes transitives en s- t r-, ç-, g-, 

d- ne sont pas des temps, mats des formes parallèles; qu'elles viennent 
de Fagglutïnation b k racine de mots préfixes significatifs et qu'à un 
degré de fusion plus avancée, les lettres préfixes même disparaissent, ne 
laissant comme trace de leur passage que l'assourdissement de l'initiale 
sonore* Des faits analogues se retrouvent en birman ci en siamois; 
celte dernière langue est* au fond, d'accord avec Je tibétain sur l’emploi 
des tons* le ton haut s'appliquant aux mots qui ont ou ont eu un pré- 
fixe, le ton bas restant pour ks autres ; l'élévation de la voix est donc 
U caractéristique des transitifs. Dès lors, il devient possible, même en 
chinois, à l aide des tons,, des prononciations dialectales, des anciennes 
initiales explosives, sourdes ou sonores, déiablir des tables d'ïntran- 
silils avec les transitif* correspondants ; on est ainsi amené à supposer 
dans cette langue l’existence d'anciens préfixes agglutinés* que la 
force de Faoecnt a fondus dans le mot* 
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Teües sont brièvement les théories de M. Ccnradv, et je n'ai pas 
besoin d mimer sur le progrès qui résulterait pour la linguistique de 
I Lxlrdme Orient de la démonstration d’un pareil principe : aussi bien 
j. 1. Lonrady a peut-être eu des devanciers, ainsi von der Gabelenu et 
M- Arendt, mais il n développé et modifié leurs idées « les a appuyées 
de nombreux exemples. J'ajouterai cependant que la thèse de l'ouvrage 
ne me para,t pas complètement prouvée: outre que le raisonnement 
par analogie, dont je ne méconnais pas Ja valeur, y a un rûle trop pré¬ 
pondérant, .] existe, et M. Conrady le reconnaît et s’efforce de l'ex¬ 
pliquer, bien des exceptions au principe de la distinction des transitifs 
« mtransuiis par l'mitLale et par le ton. Puis, spécialement pour le 
-binon les difficulté* de la langue et de l’écriture sont de telle nature 
que, maigre les progrès faits depuis une quarantaine d'années, elles 
rendent enœ rc bien hasardeuses les recherches de phonétique': il serait 
*souhaiter que, se servant décès trésors littéraires qui nous permettent 
de remonter à mille ans avant notre ère et flU delà, on étudiât, aUÏ 
divers points de vue lexicographique, grammatical, phonétique, mor¬ 
phologique, un certain nombre de caractères, depuis leur appari¬ 
tion dans les textes jusqu’à l’heure actuelle; avec quelques centaines 
de ces monographies, on aurait la base d’un dictionnaire historique de 
a langue ch.no.se, et je ne doute pas qu'alor, une bonne partie de 
la these de M. Conrady ne se trouvât confirmée. 

Maurice Couiunt- 


Le premier de ces fascicules contient des observations sur une viaz- 

ÏÏtoiÜT'ï , grKî * J ’ y notf ’ en,re — 

38- h- ’** * Ît ‘'Ç 5£2 '*) au üeu de ûç eït-i: dans Platon, Rep , 

Crits oouTr " ^ Le testé des manui 

s, pour les vers de Philémon cités par Stobée tFlor io> j. est 

— ***« — S»! 

- Jn ? ncevabk dc J arc "it^tté que l'on a pu ne pas 
accepter a ^s YT1 ^ ***** , ^ ^ JW ; J " 

Zt'J Z'T™ “ UK d * aX prCmîçri mots ^ ^vu/la consé¬ 
quence, d ailleurs, comme le remarque Nauck, qui approuve cette cor¬ 
rection, imposerait au lieu de «d*».. et M. Gompcrz complète 

son observation par ces mots que devraient méditer tous les remanieurs 

,em 1" ' “ eConfee, ' ,re ™nq„6e en entraîne toujours d’autres éga¬ 
lement malheureuses (p. | 3 ). Ce n’es, F as qu’il soit interdit de chercher 




464 K EVITE CRITIQUE 

à rétablir des textes évidemment altérés; et M. G. en prend quelque¬ 
fois à ion aise, lui aussi. Ainsi fait-il â propos de ces Jeux vers d'un 
comique : c \ir t ihz^ fa fl \ ai tco *f£kmsç dçwc xatÆfilttç 

qu'il refait comme suit : c féïjun;, et# -Ol> ^ iÇtsv t | atîioS 

i^fUfcetoû yttovt&ç xarr^W;. Ce sont-lâ jeux de critique, et M. G* a 
voulu s'amuser l . 

Les deux autres fascicules ferment la seconde et la troisième parties 
des recherches de M. G* sur k texte de la Poétique d'Aristote, depuis le 
chap. vrr jusqu'à la fin, moins le chap, xxyi dont il a déjà parié ailleurs. 
Tout ce qui touche à la Poétique est d J iin intérêt considérable; c'est 
dire combien cette série d'études mérite l'attention, et le nom de M. G, 
l'impose encore davantage. La critique verbale s'est amplement donné 
carrière à propos de ce texte, un des plus incertains que l'antiquité 
nous ait laissés; que de remaniements nVt-il pas subis, et que d’efforts 
ont été dépensés* si j ose le dire, en pure perte! C'est qu'il ne s'agir pas 
seulement des mots eux-mêmes; l'ouvrage a souffert dlnterpoktions, 
de transpositions, d'altérations de tout genre, qu'il est singulièrement 
difficile de découvrir. Or les éditeurs et les commentateurs ne sont nul¬ 
lement d'accord sur un grand nombre de points. Dans quelques cas, 
M. G. a touché juste : chap r xxm {imlrô}* Ippitpsy [Mpr 4 ^.xfj* pour h 
plrp^cst excellent; il combat avec raison Vahlen, qui admet dans trois 
passages que -xuïpupEfru a k sens du simple Yvupiïw s,IL p* 16) ; à k fin 
du chap r xx h I*3l£tt3n œïeu slvxi est bien probable, 

quoiqu'il semble qu’on puisse se passer de xal; les preuves ajoutées |ll t 
P-9 sv fc ] contre 1 authenticité du chap P xuspnt solides. Tout cependant 
n>st pas également acceptable; des conjectures sont forcées, d'autres 
sont loin de s'imposer, d’autres sont dues â un excès dlmagi nation* et 
il y a vraiment trop de subtilité dans Je compte des tragédies tirées de 3 a 
petite Iliade (llî f p. 33 sv,) É Mais on sait que M. G. est hardi, et bien 
qu’il saclte à l'occasion parfaitement défendre ci expliquer le texte tra¬ 
ditionnel [p. ex. 3' fa pépsç dksetc*, chap. xxm), il ne manque 
pas câ, et là de diriger quelques traits contrôla critique conservatrice* 
De toute façon, ces opuscules sont instructifs; meme la ou Ton n'ap¬ 
prouve pas, oti Ion est obligé de faire des réserves, i[ y a toujours 
quelque chose à prendre; c'est un des traits caractéristiques de AI. Gom- 
perzp qu'il n'écrit jamais sans être uxiJe p même lorsqu'il ne convainc 
pas, et qu'on ne 1k jamais sans profit ses moindres observations, 

Mï, 


1. Oli peux mûins akdrer le lAXlt : 

Û J fl-T, jf Ç j iiT* S p|ïtt£ iv r; y 

-if; «xfrÿiki.- 
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The elder Ftiuy's ch a pi ers on tfae hîstory of art- Translaied by K. Jci-Umït. 

wiili commemory and hisloriul iairuduction b/ B, S»m »t* and additional nntm 
iûntributcd by H. L. UitttHs, London, Mil mil tan, 1Bqê. ln-8, c-aîi p,. avec un 
foc-atmile d'une page du Bomber gémi*. 

■i Tl faut plus d'un homme, disait Sraligcr, pour écrire sur le grand 
Pline. » Cela est surtout vrai aujourd'hui, car, depuis le ivn*siècle, les 
exigences de l'herméneutique se sont singulièrement accru» et compli¬ 
quées H ne s'agit pas seulement, en effet, de comprendre et d'expliquer 
ce que le compilateur latin a voulu dire, mais de distinguer les sources 
directes ou indirectes auxquelles il a emprunté son savoir. — Deux 
Anglaises, M llrt Jcx-Bhke et Scllers, se sont associées pour donner une 
édition critique et exégétique des passages de Y Histoire S'attire lie oit 
il est question de T histoire de l'art. Miss Jex-Blakc a écrit la traduction 
qui est, à elle seule, un commentaire perpétuel, car un traducteur hon¬ 
nête est obligé d'émettre un avis non seulement sur ce qu'il entend bien, 
mais sur ce qu'il entend mal Miss Seller s a rédigé les notes, presque 
exclusivement archéologiques {et non grammaticales} qui se trouvent 
au bas des pages; elle a été aidée, dans cette lourde tâche, par MM. L. 
Traube, Furnvacngler, Klein, Münzer, etc. M. B. L. Urlichs, qui 
préparait un travail analogue, a cédé ses notes à Mi» Seller* ; ces notes 
ont été imprimées entre crochets et suivies des initiales de l'auteur. 
Enfin — et c'est là ce qui fait la grande importance du livre — Miss 
Sellcrs a écrit une longue introduction otl toutes les questions relatives 
aux sources de Pline sout exposées avec une clarté parfaite et une 
connaissance presque surabondante de la « littérature . qu’elles ont 
provoquée. 

Avant d’insister sur cette introduction, qu'aucun archéologue ne 
pourra désormais négliger, je dois dire que la traduction de Miss Jex- 
Ëlake est très bonne. Plus fidèle encore que celle de Littré, elle a l'avan¬ 
tage d’avoir été faite sur un meilleur texte. Dans l'ensemble, c'est celui 
de Detlefsen ; mais plusieurs corrections séduisantes y ont été introduites 
par M. Traube {p, ex. XXXIV, 84 ; injans amplexando anserem 
stratiffutaf, au lieu de l'inintelligible sex an no), et Miss Scllers elle- 
même en a proposé une qui mérite l’attention. Il s’agit de Calamis 
(XXXIV, 71): Se j'ideatur ii; hammam effigie inferior, Alcmcna nul Uns 
est nobilior. Au lieu A'Alcmcna (Detlefsen}, le Bamberg, porte alcamen 
el, les autres mss. Aichimemt. Miss Scllers corrige ; Alunan poct-t, attri¬ 
buant ainsi à Calamis un portrait du poêle Spartiate Aie mari. Ce n’est 
pas là une conjecture gratuite, car Calamis a travaillé pour Sparte (Paus. 

1 fi et 1 on a déjà supposé qu'une épig ram me connue [Antfiol. 


1. Si l'on induit ai rarement Jes textes qui ne Tenu p« encore été, e'«l que peu 
de sa van es veulent s’astreindre à mut comprendre, eu à avouer qu'ils ne compren¬ 
nent fit îeuL 
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Patat.^ VI1,70g] avait figure, à Sparte, sur la base d'une statue du poète 
Alcman. Lépîthète de tiobïiior est également attribuée par Pline au 
portrait de Périclès par Crêsilas (XXXIV, 74), 

Le comme nia ire, quoique destiné surtout à indiquer l'état des pro- 
biêmes et des solutions qui en ont été proposées, est riche en suggestions 
originales. Ainsi, Miss Sellers reprenant (4 son insu) une théorie de 
Rayct (Études d'archéol., p, 70}, donne d'assez fortes raisons pour 
attribuer l'Hermès d'OIympie non pas, avec Pausanias, â Praxitèle, maïs, 
avec Pline, à Céphjsodotc. Il est certain que les traditions écrites dont 
Pluie est l'écho sont, en principe, plus dignes de foi que les attributions 
de citeront répétées par Pausanias; d'autre part, lorsqu'une œuvre est 
donnée tantôt 4 un artiste très célèbre, tantôt % un artiste secondai re, l ettrî- 
bution la moins éclatante a toujours plus de chance d'être ia vraie. Assu¬ 
rément, ce serait grand dommage pour l'histoire de Part grec s’il fallait 
renoncer 4 saluer Praxitèle dans l’Hermès; mais on peut se demander 
si cette hypothèse, trop généralement acceptée, ne s'est pas déjà heurtée 
silencieusement — 4 des difficultés qu'on ne peut plus taire sans péril 
pour l'honnêteté scientifique. Il y a vraiment trop loin, de l'Hermès 
d OIympie, aux différentes répliques de l’Aphrodite de Cntde, au Sau¬ 
raient, à 1 Artémis de Gabies, qui sont certainement des œuvres praxi- 
téliennes. Et peut.on continuer à rendre Praxitèle responsable du tris 
médiocre Dionysos enfant que porte l’Hermès d Olvmpie? Miss Sellers 
a bien fait de posera nouveau la question : elle fera mieux encore de 
l'approfondir 

Parmi fes notes de M. Urlichs, il y en a bon nombre qui se rapportent 
seulement à lé numération de certaines œuvres dans l'ordre alphabétique 
direct ou dans l’ordre inverse; ces constatations ont leur importance, 
car elles permettent de restituer les catalogues qui sont à la base des énu¬ 
mérations de Pline; mais M. Urlichs ne s’est pas borné à cela. Une de 
ses observations (on pourrait en citer d'autres) formule une découverte 
ingénieuse et d'un intérêt général. Le peintre Aristide, dit Pline, esc 
l'auteur d'un tableau représentant Anapauojnenen propler fratris amo- 
rem XXXV, 09). Queiait-ce que cette Anapauomene ? Le dernier ar¬ 
chéologue qui ah écrit sur le peintre Aristide, M. Rossbach (dp. PauJy- 
VVissowa, t. II, p. 897), admet encore, avec M. Kalkmann, qu'il s’agit 
de Canacë, amoureuse de son frère Micarée, qui se tua ou fut tuée avec 
lui. La vraie solution a été fournie à M. Urlichs par une épigramme de 
1 Anthologie (\ 11 , 5 17}: VAwpatiomeneeu une jeune fille qui mourut 
de chagrin après la mort de son frère et l'œuvre d'Aristide était un € ta¬ 
bleau funéraire a, à rapprocher des expirant htm imagines attribués par 
’hne a Apelles (XXXV, 90) et de la peinture de Sîcyone mentionnée 
par Pausa nias (II, 7, 3 ). Remarquons, en passant, combien de pareilles 

4 “ un P rocb * in article de Miu Setters dam ta Ceiitle dei 
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œuvres s'accordent mal avec Ja théorie de M. Ravaïssun, quï prétend 
interdire uux artistes grecs la représentation, même discrète ci vallée, de 
k mort 4 * 

Venons-en à l’exposé qua fait Miss Setkrs de la question des sources 
de Pline, S'il fallait chemin faisant, rendre à chacun ce qui lui reviens 
notre résumé serait hérissé de noms propres; aussi n'en citons-nous 
pas* tout en rappelant, pour élre juste, h grande dette sk Fauteur 
envers M T Münzer fHermaSj t, XXX* 1895)* 

[] fut un temps nü l'on croyait avoir tout dit en constatant que Pline, 
loin d avoir lu tous les livres qu'il muniLoniiCj avait pris La plupart de 
ses renseigne monts et de scs références dans une compilation latine 
antérieure—celle de Varron* par exemple. Aujourd'hui, pn cherche à 
savoir quelles sont les sources grecques auxquelles Je compilateur suivi 
par Pline (à défaut de Pline lui-même) a puisé, et Fou s'efforce d établir 
le caractère de ces sources, ainsi que le degré de confiance qu’elles 
méritent. Voici, en gros, le résultat de ce travail d'analyse poursuivi 
presque exclusivement en Allemagne depuis le mémoire dO + Jahii 
{Ueber die Kunsturtheïle des FUttius, s 8 501, 

i" Xénocrate de Skjrone (vers a8o av, J.-C), De cet auteur dérivent 
les jugements sur les artistes qui se terminent par un énoncé général 
des services rendus par chaque artiste au progrès de l’art ( Phidias, Poly- 
clcie, Myron, Pythagorc, Lysjppe}. Ces jugements avaient pour but essen ¬ 
tiel d établir les mérites relarils des cinq plus grands sculpteurs, (insi- 
gties}. Aux yeux du critique, Lysïppc est le sculpteur par excellence; et ce 
critique n est pas un Romain, car le mot sj^mmetria , qui paraît dans le 
jugement qui concerne Lysjppe, indique une source grecque, Qr, Pline 
mentionne un critique grec qui, comme Lysïppc, était deSkyûrte : c'est 
Xênocrate, qu’il n’a d’ailleurs connu qu a travers Varron. Cela posé, on 
peut rapporter à Xénocrate des passages de Pline concernant dix-neuf 
artistes, où leur talent est jugé de haut, sans emprunts I des ëpîgrammcs 
ni mention d H anccdotes. Xé nacra ce est la source doctrinale* 

2 Antigone de Car^sios (vers 2t>5 av r j ,-C-|« Même dans les passages 
de Pline qui remontent à Xénocrate, on trouve souvent, à litre d inter- 


i K Je consigna ici quelques observations de détail à l'idresse Ju commentaire de 
Slifii Seller*. P. xcv, In bibliographie en füülivc ; ainsi le Pline dé Littré n'est pa* 
4e lB83, mais de ibqfi-io; le SOtiù, n'j paru que de ibtib » r%a| la date initiale 
du RAi'ïrt. MuS. n est pii indiquée, alors qu'elle Trt| pour dktilnfÿ remet; le Cü r p. 
ins. frMC*n'a fini de paraître qu^Ti a S77 5 il fil kit citer la date de publication du 

livre de SÏLIig et non celle 4 Une traduction anglaise à peu près inconnue, etc. _ 

P. 47 ï^P r& P 0S de Pvtbagore r je croîs qu'il faudrait rappeler la itiiue connue 

par Guaillni. CLorac Étfo. 2183; p. 74 r note, lire Arrïa and Patins; p. stï, note, 
l'observaCiOïl ûü sujet de la n'm pa* de moj, mais de Stepfalni ; p, 

en bii. lire HHéesheim et Bosco Rêat*. - Il > a de w i index, Pun des nomurtmkiÉi 
Pauire muséographique; il manque Vindex k plu* impgrum. celui des ouvres 
‘f an elles-mêmes. Etpcrviu que cette firive lacune sera comblée ém% une seconde 
édition.. 
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polations plus ou moins sensibles, des traits qui sentent le rhéteur, des 
antithèses littéraires. On a conclu de là que le traité de Xénocraie avait 
servi de canevas à un écrivain moins austère. Cet écrivain est cité par 
Pline (XXXV, 67) à propos de Pan-hast os : c’est Antigone de Carystos). 
littérateur fécond, collectionneur de bons mots et d'anecdotes. Voilà là 
source littéraire. Miss Se lier s ft donné des raisons personnelles de croire 
qu'une des sources prépaies d'Antigone fut Dans de Satnos (vers 3 4 o 
av. J.C.), auquel remonteraient, en dernière analyse, la plupart des 
anecdotes d’anisLCs recueillies par Pline. 

3 * Les épigrantmes littéraires. A k suite de Jahn et de M. Benn- 
dnrf. Miss 3 c il ers a énuméré de nombreui passages où Pline semble 
simplement mettre en prose la donnée essentielle d’une ëpigramme 
grecque. Les rapprochements avec VAnthologie Palatine sont souvent 
tout à fait concluants à cet égard. Pline doit ces éléments d'information 
au* compilateurs qui l'ont précédé, Antigone. PasitéJès, Varron, peut- 
être même eiclusivement.â ce dernier. Il est certain qu’ils avaient déjà 
passé par plusieurs mains. Ainsi Pline dit de Myron (XXXIV, 5 r ; : 
Fecisse et cicadae mtmumintum ac tocustae carmimbus suis Erinna 
signifient. Or, dés 1 6 S 5 , Hardouin a ingénieusement établi l'origine de 
cette erreur ridicule : la poétesse Erinna avait écrit, pour une jeune fille 
nommée A/j^ro, l'épitaphe d’une cigale et d une sauterelle lef, Anthol, 
Paint,, VII, 190), La confusion doit être antérieure à Pline. 

4" Hëliùdore d'Athènes (vers i 5 o av. J.-C.). Pline dît qu'il a écrit de 
Atheniensium anathematü , ouvrage aussi cité par la Fie â'Hypéride 
et qui parait être la source des parties pérïégétîques dans les Vies des dix- 
Orateurs, Quatre passages pcriëgétiques, dans Pline, offrent le même 
caractère. Pline a probablement connu Héliodore à travers PasUèJés 

5 ’’ Pasitèlès de Naples (vers 70 av. J.-C.), auteur de cinq volumes 
sur les œuvres d’art célèbres (quinque volumina scripsit nob ilium ope- 
rum m toto Q rbe, XXXVJ, 40). Pasiïëiès était lui-mëme un compi- 
ktenr: sans doute il avait fait passer dans son ouvrage les traités de 
Xenecrate et d'Antigone, procédé en accord avec ses tendances comme 
sculpteur (il je fit nrchaisani, c’est-à-dire copiste}. Pasitèlès fut k 
source pnnepak de Varron, dont les travaux sont Jn source principale 



6» Varron , (i,fi. a 8 av. J.-C.) est l'auteur le P j us SOUVen , cité 
Pline, maisjl n avait pas écrit d’ouvrage spécial snr l'histoire de 1 ', 
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anecdotes d'artistes contées par Pline remontaient seulement ù Nepos ; 
aujourd'hui, on en suit la piste jusqu'à Du ris. 

S» G. Licinîu* Mucianus {vers 5 o av. J.-C.) avait séjourné en Asie- 
Mi ncurc et décrit les œuvres d'art conservées dans les villes et les îles du 
littoral. Pline lui doit une grande partie des renseignements qu’il donne 
sur Rhodes, Cnide, Halicarnasse, Milet, Samos, Éphése, Smyrne, lasos. 
Chios, Pergame, Parium, Lysimachie, Ces renseignements présentent 
un caractère nettement péri^éiiqui : ce sont, pour la plupart, des on-dit 
de ciceroni locaux. 

En tin, la part personnelle de Pline consiste dans les informations 
qu'il nous fournit sur les oeuvres d art qui existaient de son temps a 
Rome; on peut y ajouter ses lamentations fréquentes sur la décadence 
de l'art et diverses fleurs de rhétorique aujourd’hui fanées. 

* Ainsi, conclut Miss Sellera, la tendance de la critique moderne est 
de diminuer de plus en plus l'importance des contributions de Pline à 
l'histoire des artistes qui porte sou nom. Et cependant, par une ironie 
singulière, les défauts essentiels de son ouvrage lui ont donné, pour 
nous, une voleur durable, il a mieux fait que de nous laisser un monu¬ 
ment de critique personnelle tel qu'en pouvait produire son temps ; 
nous lui devons une compilation qui est un véritable trésor, où sont 
réunis des fragments de livres perdus, de Xénocrnie, de Durïs, d’Anti¬ 
gone, à côté d’apophtegmes précieux qui viennent en droite ligne des 
écrits mêmes d’Apelles et de Pamphilos i [p. xciv). 

Discuter ici les diverses thèses que nous venons de résumer est impos¬ 
sible; ce serait, du reste, méconnaître le caractère synthétique du travail 
de Miss Sellers. Tel qu'il est, ce travail est excellent, d’une lucidité 
irréprochable, et fait à celle qui l'a conçu et rédigé le plus grand 
honneur. 

Salomon R ei stick. 


G. Waitz. Deutsche Verfasaruigsgeseiiidhte, VL Die Deussctic Reicnsveffjs- 
IDng van der Mine des nçunlun bis rur Mille des X'VttlÙen Jahrtuinderli, — 
i' 1 «dit. par Gerhard Seellpr-r. Berlin, Weidmann, i8r,6. Gîïp. In-8, i8 mït. 

La deuxième édition du tome VI de la Deutsche Verfassimgsge- 
schichte, par M. G, Sediger, présente les mêmes qualités que celle du 
tome V. due â M. K. Zeumer. Comme son devancier, M. Sediger a 
remis au point l’ouvrage de Waitz, tout en respectant le plus possible 
le texte original. La révision a surtout porté sur les notes qui consti¬ 
tuent, comme on sait, la partie essentielle du livre. Nombre de textes 
inexactement cites ou cités d'après d'anciennes éditions ont été ou iden¬ 
tifiés ou rectifiés. Une quantité de citations nouvelles ont été ajoutées. 
Le chapitre relatif à la chancellerie est le seul qui ait subi des remanie¬ 
ments considérables : on sait depuis longtemps qu’il était devenu tout A 
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fait insuffisant. Les addition; et les corrections de J éditeur sont partout 
insérées entre crochets. On saura gré à M. Seeligerdc l'abnégation dont 
ti a fait preuve en se soumettant a un travail très long et très pénible 
pour replacer au niveau de l état actuel de la science un ouvrage ïndis- 
pensable a tous les médiévistes. 

_ H. P. 


Dis Gesebichte der deutsChsit Univers! taetem von Georg Kàflnuir*. Zwei- 
ter Han J. EntsCetlling und Entwkklung der JcüUchen Uni venu» [CD bit zutïi Aus- 
gang dei Mincit tiers. Swiigirt, Cotti, èBljè, iym, 5S 7 piges in-8'. 


Après une interruption de plus de huit années nous voyons paraître 
la suite du grand ouvrage sur les Universités allemandes, entrepris 
avec le concours du ministère de l'instruction publique prussien par 
M. tieorge Kaufmann, actuellement professeur à [Université de Brcs- 
lau. Le premier volume, paru en 1S8S, renfermait l introduction géné¬ 
rale, la I orgeschichte comme l'appelait l’auteur, dans laquelle étaient 
exposes k mouvement général âts éspriia aü inie iüçje, Je réveil des 
etudes en Italie, en France, en Espagne, en Angleterre, la création des 
grands centres scent.tiques à Bologne, à Paris, à Montpellier, etc. Dans 
le présent volume M, K. nous retrace plus particuliérement la création 
successive des universités du Saint-Empire-romain germanique au 

T’TVP' depU ' S PragUC ' en l3 47 , jusqu'à Francfort-sur-I Oder en 
uog. Elles lurent au nombre de vingt, donc onze — Prague fr 3 j. 7 ) 
Vienne <i 365 ), Heidelberg , 38 6 ), Würzbourg (r 4 all, Leipzig (,400V 
Rostock (1419), Greifswald ( 1 + 56 ), Fribourg (1457), Bâle (1460’’ 

I ubingue (1477), Brtslau (t 5 o 5 j — subsistent encore aujourd’hui tandis 
que les neuf autres (Kulm, Cologne, Erfurt, Lunebourg, Ingolstadt, 

1 réi-cs, Mayence, \V Jttemberg, et Francfort-sur-FOderi ont disparu les 
unes dès le moyen âge, les autres a la fin du dernier siècle seulement 
pour etre remplacées par des soeurs plus célèbres, Cologne par Bonn' 
Ingolstadt par Munich et Francfort par Berlin . 

Il ne faut pas chercher dans le beau travail de M. K. une série de 
monographies sur les différentes universités allemandes au moyen âce i 
i * P r ^ re ’ donner un tableau d’ensemble qui permît d’embraser 
d un coup d m,! tout ce qui concerne les études et la vie académique 
de marquer les ressemblances et les différences dans l'enseignement ci 
dans les reglements des différentes grandes écoles de l'Empire- peut 
être aurait-il pu faciliter [es recherches spéciales par tine table alphabé- 

ÏÏ?* - m r tiirci dé,ail! «: ou ?" rédaction d'une petite Hbltogra- 
F t>aur chacune des Universités dont il s'occupe 

I'tS£,îl *" F* 1 *"*. bibhogr.ph«, ÜÉ , ■uni; été dâftJ 

i ur rl!a P ' il avait déjà groupe quelque* ifi4icâïîûns 

difâtitm j c4 Mutcara î - "* 1 * “ fc e * üii l'on «iifili tout nauirdlcment cbcrdïc l'in- 
g -j ta miter p 0 ur comutfm- leur histoire pamwAitr*. 
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Dans un premier chapitre \ï. K. nous parle des chartes de fondation 
des Universités, depuis celle de Prague jusqu'à celle de Francfort, soit 
qu’eltcs aient été créées par l’accord de l'État et de P Église, soir par 
l'empereur seüU soit encore par les seigneurs territoriaux, comme Leip¬ 
zig ou Heidelberg, ou même par des villes, comme Erfurx et Cologne. 
[] nous explique comment se constituait la dotation des hautes écoles 
nouvelles, généralement avec des biens d'église. Les trois chapitres sui¬ 
vants sont consacrés à une exposition très détaillée de l'organisation 
universitaire* de la corporation universitaire elle-même* des nations % 
des facultés, de leur rang et de leur nom, des rapports entre les L-niver* 
sites et l'État et Y Eglise! de l'autonomie plus ou moins étendue dont 
elles jouissent vis-à-vis du pouvoir spirituel 5 et des seigneurs territo¬ 
riaux, princes ou seigneurs. Nous y étudions le mécanisme gouverne¬ 
mental interne des Universités, Information, les discussions, les votes 
du Sénat, le rôle du recteur et des autres fonctionnaires académiques, 
bedeaux et notaires, la constitution de Sa faculté des arts ei des facul¬ 
tés supérieures, les bourses et les collèges, le fonclîonncmcm admî- 
nistratiL souvent troublé, de ces différents organes. M* K< expose en 
détail le plan des éludes, les vacances académiques, la collation des 
grades, les cours publics et privés, les honoraires à payer aux maîtres, 
les dîsputathns ordinaires et quodlibétiques, la surveillance plus ou 
moins réussie des etudiants tant internes qu'externes* etc. 

Dans un cinquième chapitre Fauteur expose le développement histo¬ 
rique des universités ainsi constituées et outillées* à travers le xv* siècle, 
tant au point de vue de leurs transformations internes qu"à celui 
de Lurs rapports avec les influences et les puissances du dehors. On 
remarquera surtout ce que M, hL dit du rôle insignifiant des Unîver- 
siics allemandes à Fepoque du grand schisme et des conciles aecumë- 
niques, quand on le compare i celui de l'Universîté de Paris; puis 
encore le paragraphe sur les rapports réciproques des humanistes et des 
universitaires allemands au début du siècle. Contrairement aux 
opinions reçues, il n’admet qu p une influence très atténuée de la véritable 
Renaissance, de celle d'au-delà des monts, sur [es corps enseignants de 
FAllemagnCp voués d’autant plus à la scolastique pédante d'autrefois 
que le paganisme italien les effraie et les dégoûte. C'est chez les Frères 
de la vie commune, bien plutôt que chez les néo-platoniciens de 
Florence qu'il faut chercher les ancêtres d'un Wimpheling, d'un 
Hégius, d'un Dringenberg, les grands * pédagogues ■ de la Germanie 
nouvelle. Pour qtFuns réforme scie ut) tique puisse se produire, il faut 

ï, M. K. est If es porté à réduire celle influence â un minimum ; peut-être ut-il 
permît, TOUt en n irneuant avec lut que Its universités n'dUiénl pis însuïUTS ficelé 
auliques, que les étudiants n étaient pas fortement clercs, qua les chance] t^r*, géné¬ 
ra temenl préJaU influents, iviv.uenï pas» une autorité prépandëfanlc sur le corps uni¬ 
versitaire, de croire que l.i puissance «Je FE^nse y étau très grande, très furie, avant 
le schisme. 
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ün mouvement plus général, une secousse plus viole rue pour secouer la 
torpeur des esprits; c'est I ce mouvement de la Réforme, aux Univer¬ 
sités nouvelles qu'il appela à le si si en ce, aux changements qu’il intro¬ 
duisit dans les anciennes que M. K, consacrera son troisième volume. 
Espérons que nous ne 1 attendrons pas aussi longtemps que nous avons 
attendu son prédécesseur. Dans un sujet aussi vaste, aussi vivement 
controverse encore de nos fours — on n'a qu’à comparer les conclusions 
de M. i .1U Essen avec celles de notre auteur pour voir combien peu l'on 
est prêt à s’entendre sur certaines questions **— M, Kaufmann ne peut 
espérer rallier tout Je monde a sa façon de voir; mais sur tous les points 
il est intéressant à entendre et utile à consulter, car il a mûrement 
examiné la matière et il expose ses idées avec une chaleur qui n'exclue 
nullement la netteté ni l'esprit critique. 

R. 


Histoire de la Langue et de la Littérature française dos origines â i^oo, 
Qîtiis de planches hors teste en noir et en eouleur. publiée sous la direction de 
L. Petit ue Julliviu.», professeur à le Faculté des lettres de l'Université de Paris. — 
Tome LU : [rvr lièele. Paris, A, Colin, 1897;[mi vol, gr. in-S.de SC4 pages, STÏ t 
19 planches. 

La publication dirigée par M. Petit de Julie ville continue à paraître 
de quinzaine en quinzaine avec une remarquable régularité. Voici le 
troisième volume achevé : il est tout entier consacré au ivi E siècle. Je 
ne veux point insister aujourd’hui sur la question des collaborations 
multiples, sur les avantages et les inconvénients qui en résultent r j'ai 
eu l’occasion d'en toucher un mot dans un précédent article 1 , il me 
suffira d'indiquer d'une façon sqmtnaire, et en suivant l’ordre même 
de* chapitres, de quelles études se compose essentiellement le nouveau 
volume, et ù quels auteurs elles sont dues. Ce tome s'ouvre par quelques 
pages brillâmes de M, Petit de Jullcville [La Renaissance, p. i-aSj sur 
le sens et la portée de ce grand mot, dont les contemporains ne se sont 
pas servi, quoiqu’ils aient eu du fait lut-mlme une intuition nette ; ces 
considérai ion,s générales sont semées de vues ingénieuses et profondes; 
elles appelleraient parfois la discussion, mais elles sont toujours très 
suggestives. — Le chapitre u, dû h M. Ch. Marty-La^aux {Rabelais, 
les Conteurs au xvi* siècle), est une causerie agréable à propos de 
Rabelais, causerie érudite, procédant souvent par rapprochements avec 
des faits actuels, destinée surtout, semble-t-il, à ceux qui, par avance, 
connaissent bien le Gargantua et le Pantagruel. — Du chapitre ni 
Marot et in poésie française de i5qq à i 55 o)\e n'ai rien à dire : il 
*** _^ e fiton nom. — M. G. Pellis^ier nous a donné sur Ronsard 

L !t,l ‘ I ^ e yn chapitre jv très étudié, bien composé, dans lequel il 
- ' ' K ‘ LÎ Tacu ^ devant des subdivisions un peu didactiques. Je ne 

1 - Vtéî Sa, 


°?W(* d u 14-iÆitmbrc ittoS, 
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iüïs pas absolument de son avis sur le style de Ronsard, et crois qu'il y 
a du vrai dans le jugement de Boileau. Je sais bien qu'il est à la mode 
de iaîre bon marché dé cc jugement, depuis Eggcr, dont les idées sur 
ce point spécial oni été vulgarisées par A. Darmesteter t mais il me 
semble que dans le tome I" de son Appendice à la Pléiade, M* Marty* 
Laveaux vient de remettre les choses au point, — Le chapitre v [La 
Poésie après Ronsard] renferme de bonnes pqgessur Du Barras, d'Au- 
bigné t Desportes, et telles qu'on devait les attendre de M P, Mort Ilot* — 
Dans le chapitre vi sur Le? Théâtre de ta Renaissance, M* Rigal nous 
offre une étude systématique, pleine de faits et d'analyses condensées. je 
le trouve un peu dur pour Larivey. — Le chapitre vu [Théologiens et 
Prédicateurs), dû h MM. Petit de JuLlevïlle et A. Rébelliau* met sur- 
tout en relief ta ligure de Calvin et celle de François de Sales ■ Il n'y a 
pas à dite, chronologiquement, Calvin arrive un peu tard, venant après 
Du Bartas et d'Aubîgné, H eût etc préférable, je crois, de scinder k 
chapitre en deux* Puis, quel que soit d'ailleurs k mérite de François de 
Sales, il est peut-être excessif de lui avoir consacsé cinquante pages : 
c'est un véritable manque de proportion dans une ce livre ou il n> en a 
pas beaucoup* malgré la variété des collabora (tons. — Le chapitre vin 
[Les Moralistes, par P. Bonnefon) est une étude très intéressante sur 
Montaigne, étude qui fait bien connaître l'homme et l'eeuvre, et ôü des 
recherches personnelles ont renouvelé en manu endroit ce que le sujet 
sem blait avoir de rebattu. — Dans son chapitre tx [Les Écrivains scien- 
tijiques), k grime auteur a donné quelques pages sobres èï justes sur 
Bernard FaLissy* — Avec le chapitre a (Auteurs de Mémoires„ Histo¬ 
riens, Écrivains politiques)^ M. de Crozah avait affaire a un sujet vaste 
et disséminé : il s en est en général tiré à son honneur- Toutefois, je 
trouve qu'accorder seulement trois ou quatre pages à Moulue» cet écri¬ 
vain de tout premier ordre 5 c'est vraiment bien peu- La Langue de Bran¬ 
tôme Liüssi est jugée avec un certain dédain : elle est pourtant bien 
savoureuse par endroits ! —■ Le chapitre xi de M. Ch. Dejob [Les Eru¬ 
dits et tes Traducteurs) est une étude consciencieuse, qui met en bonne 
lumière Amyot, Henri Estjenne ei Pasquier* — Reste enhn k cha¬ 
pitre su de M. Brunot, sur La langue au xvi n siècle : ckst un travail 
relativement considérable, puisqu'il a plus de deux cents pages, L au¬ 
teur y a retracé d'abord la Eux te du français contre k latin î par des ren** 
scignéments de sources diverses, par débondantes références bibliogra¬ 
phiques, il a. rendu visa blés les progrès de T idiome national, Viennent 
ensuite les efforts pour constituer une grammaire française, les tenta¬ 
tives de réforme orthographique, celle de Mcîgret surtout : 10us ces 
points sont largement développé*. On pourrait peut-être trouver au 
contraire, quoique V essentiel y sots* que le développement spontané 
de h langue est un peu brièvement retracé. M. Brunot, évidemment, 
a craint de refaire id ce qui a déjà lté souvent fait : en revanche, il a 
insisté sur les questions de vocabulaire, sut les emprunts au latin, au 
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giec, à l'itilicn, etc-, et a dressé, avec beaucoup de soin, des listes co¬ 
pieuses, qui seront très miles à consulter *. 


E. RouitciEz. 


Buren Joseph du Tcil. Une famfll* militaire tiu avui- siècle. JW PicjrJ 
>n-S, vm ci 57■ $>,, y fr- *- 

G cadrai marquis iteHUleïsjyc, Mémoires duo olUcier mut G-ardés-Praeçoiees. 
79 3 » publiés par U. G- RoitaTi, professeur à l'AttUnie mil lui» H, T,.#î m 



g mï J _ J 4-^ a fémer Ifiîii-J, publié» par Leon -G r PÉLtsstE*, Pai tj h FcmTcmû-injj, 
1897 . Ja-S s mi et li ü p+p 3 fi\ Se, 

Ln& fiancée da Napoléon . Dô&irêo Clar^ reine de Suède :ï 777-1 Sfc&\ par 
la comtesse D'àjuuill*, née Sêgur. Paris. Perrin, iHg;* in-3, i 7 3 p, p 3 fr; 
G f^« Mü^aüifc. Le conventionnel Hyacinthe Riühatïd Paria, Pion, ido 7i 
an ci 45 g p., 3 fr, 50. 

Souvenirs du général comte Fleury, Tome I" {iSIg-iSSn, p aF ia Pîun 1^- 

In-S t vingt 433 p, k 7Ù-. 5 o. 

Lü monographie de M. Joseph du Tcil sur ses ancêtres les du Teil 


I- Il va Mai dire que, malgré ce SQin h ces listes-, ïDünmf K, B. 3 e dit lui-même 
avec beaucoup de bonne Rric-c, son! toujours plus Dû meifis provisoire*. J'en prends 
Une an Jmsard K par exemple celte de* moi* italiens Introduit* en franfaiaau xvi* siè¬ 
cle ïp. y ! 7- Sig? e 1 voici quelques observations qu'êjlc me suggère : cité 

MLilcmenl ^|uü Cotfi-iave. n été signalé par peJb^ulEe dH 1^4$ chez No«| duFaii 
d'ilist* fîu.t iKlp 7 , p. 1 3 ïj. — B&'ifue, cité daiLs J, Lemaire dfaprès Jf[J'J"., a 
été signalé par Dtlbmilie dans un texte fnineo-itAlidn du sut* siècle, ci dans plusieurs 
textes du mVct du xv (Rw. JHÙL Utt,. ibg?, p. l36j. - Cno/e. quelle que soit 
Son onÿne t c«t un mot fort u*hé dès le in* siècle, eî qu'on s'éionnc de trouver ici. 
— Æ/Irrfte, cité dans Briûiâme et Montaigne, et qui pourrait l'êire également dam 
Monlucet Henri IV h vient-ÎE directement Je ftul. slrcUa? Cesc possible : mai* i'ei- 
pression 4fj «u -ejrtc était courante aussi en gascon. On pourrait en dire ay tflnl à pro¬ 
pos de moxint (guenon} ; !e terme de mwimnù e,t très Uiilé dans tout le midi dé la 
France. Voir d’iilkur* les très sages remarques qui sont frite* dan* Si note 3 de fr 
page 8tl. - GarbUg* ^gartügÜQ : oui. mais nvee ua «haugemenï de snffiie Du 
rcïïfi, On trouve üuiSJ g^outi dans Rabelais cl aBleurs. - Mtxtsirt {soupe! «St 
Cité s d après Godtfrojr, dans le* Singularité* de Iteton (i*33ï, ie puis en indiquer 
Ufl. Êïçmple Antérieur, qui Se Ifûtlve dans Une chanson de ïSts rf.r 1 *^.^ h- r 
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mérite les plus gtiflds éloges. C est une contribution très iotétssmitSi 
très instructive, h l'bîsioÏTC générale. L’auteur ne sest pas contenté, 
pour composer soit ouvrage, de causât ter les papiers de famille , il a fait 
de patientes recherches dans les archives publiques à Paris et en pro¬ 
vince. Nous voyons d'abord quels ont été les services des du Teil au 
x ve jj* 1 siècle et comment ils préfèrent l'artillerie aux auïrcs régiments 
d'infanterie. Nous voyons Ange du Teil se distinguer a Landau, ci 
Jean-Ange du Ted, simple capitaine, jouer à la bataille d'Hastenbeck 
un rôle prépondérant. Nous suivons les du TeU dils de Beaumont â 
travers tout le xvnf siècle. Les quatre frères, Jean-Pierre* Alexis, Jérôme 
ci Jean, ont une vie fort curieuse, aussi curieuse qu'honorable P Alexis 
ei Jérome ? tous deux capitaines d'artillerie, fout tous deux la campagne 
des Indes, se signalent pareillement et meurent., Alexis* de fatigue à 
Pondichéry* Jérôme* d'une blessure re^ue à Madras : l auteur a repro¬ 
duit leur correspondance qu'on lit avec sympathie et profil à la fois. 
Les deux autres frères* Jean Pierre et Jean, qui arrivent aux plus hauts 
g rades * sont les véritables héros du volume. Jean-Pierre commanda 
l'école TAuxonne, L'une des meilleures écoles d'artillerie — M. Joseph 
du Teil donne sur ces établissements dûs détails de toute sorte dont on 
lui saura gré —et fut fusillé â Lyon par les icrroristes. Jean commanda 
en chef l'artillerie à l'armée du Rhin, à l'armée des Alpes et à l'armée 
qui assiégeait Toulon, Mais tous deux seraient inconnus si le plus grand 
capitaine des temps modernes nés était formé auprès d tut, et le codicille 
rédigé par Napoléon en faveur des fils et petits -fils de Jean-Pierre a plus 
fait pour le renom des deux du Teil que les cinq siècles de services mi¬ 
litaires rendus par leur famille su pays. L’auteur du volume insiste sur 
les encouragements que Jean-Pierre donnait à Auxonnc au lieutenant 
Bonaparte* ei reproduit dans les pièces justificatives une œuvre inédite 
de Napoléon, le procès-verbal que le jeune officier,secrétaire d une com¬ 
mission, rédigea au mois d aoüt 1788- H insiste également sur le rôle de 
Bonaparte et de Jean du Teil au siège de Toulon» Ce chapitre d histoire 
militaire (p. Sôt-qib) est très soigné, très étudié, et les historiens du siège 
devront en tenir grand compte* Peut-être l'auteur est-il trop porte ü 
rehausser l'importance de Jean du Teil (cf. notre article de CosmopoIis 7 
février *897, p* 47?! t si durs qu'ils soient. Us mots de Napoléon sur le 
général ne peuvent être récusés; si Jean du Teil notait paa incapable* il 
était infirme, impotent* et noire auteur ne cite pas La lettre du 18 sep¬ 
tembre où Keliermann propose de placer a Grenoble* et non aux armées, 
un homme dont * les incommodités s'augmentent joutnelleiïWUt ■. Ce 
livre de M» Joseph du Tej| t tout plein de renseignements puisés aux 
sources* très exact, très minutieux, accompagné de pièces justificatives 
d T un prix réel a lui vaudra la reconnaissance des * amis de tous les vieux 
souvenirs a eî T souhaitons-le* une de nos belles récompenses acadé¬ 
miques i* 


1. P. 1 S-ï6, va ubletu gfoàfepqiifi de* du Teil (ttu. Marie-OésaireJ» lire 1771 et 
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Les souvenirs de M a leysaîe, officier des gardes-françaises, que M + Ro* * 
berti a trouvés à la Bibliothèque du rot à Turin, sont d'aüEaru plus 
importants qu'ils ont été écrits au printemps de 1793 + L’auteur a la 
mémoire encore fraîche, cl U rapporte sur Fin discipline des gardes- 
frin^arscs, sur le 14 juillet- les journées d’octobre. Fada ire Favras, 
l'insurrection de Nancy et le voyage de Varenncs n quelques détails peu 
connus ■ [ç't&i i expression meme qu'il emploie à diverses reprises). On 
notera surtout son séjour â Metz auprès de Bouille, dont il fut aide-dc- 
camp, la mission que F imprudent Galonné lui avait confiée dans Je 
Midi, le rôle qu’il joua en 17 ij 2 u Tarmêe ausiro-pnassienne, organisant 
un service d'information?» envoyant 4 Du mou riez deux lettres, l'une 
du marquis de Lambert, l'autre du duc de Brunswick. Gomme tout 
bon émigré, il exècre Necker, qu"il accuse de perfidie et d'hypocrisie, 
et Lafayette qu'il qualifie de traître^ de scélérat et de monstre» 11 est 
parfois inexact, et Sa pa^ion Faveugle : il prétend que Lafayette a 
voulu au ô octobre tenir le roi en son pouvoir et faire échouer 1 expé¬ 
dition de Nancy pour perdre Bouille ; il croit que Gotivion a vu Ja famille 
royale fuir des Tuileries es n'a rien dit, pour laisser au roi l'humiliation 


noîl a 77 ^x — P’ ï6cji (et i 3 ô es 26aï, lire de Lance et non de La LànC 4 i — p. rg5 P 
litt Dupuy ,de Bordes 5 et non DupuUi — p. 3 aa* Dietncb était nuire de Strasbourg 
Cl non ffé/ti du Bas-Rhin : T — p. 337* Carnet le jeune notait pas* représentant — 
p r 4= S cl iuïv.*i -I J' avait pi Lia à. dire sur l r 4 rr«id.iioïi de Jcun-Picrre du Tes II ît était 
suspect depuis longtemps; sur une de scs lettres,datée de Grenoble, 07 octobre 1793, 
un âge ni du ministre ■ &rit à ta marge ■ Le général du Tell n'flime pas l'égalité a; 
mais ce fui la Soàëtd populaire de Grenoble qui ciou &;j Mûri- le 5 pluviéie an H* 
le comité des lois* présidé par Hcrcud- acculait ]c general d'avoir mis des retarda- 
dena l'cipcdiiioa des convois d'artillerie, et le lendemain le club décidait d'envoyer le 
rapport de son comité des lois aux représentants du peuple ci au* ipembru* de la 
commission militaire à Lyon t Durcit, disaient les clubisiea de Grenoble, n’avait pas 
exécuté « l'ordre de Dire partir par la voit la piuj prompte des pièces de &iàge ci 
atlùcs pour le camp sous Toulon — p* 3 17, il y avait aussi plut à dire sur Claire 
et Aleiansire + Çû&aI ne êmz gra le ra septembre 1791 et rejoignît le iu août *794 l'armée 
de Gondé, qü il servit dans ranllkrie jusqu'il la fin* Alexandre émigra le j*t novembre 

* 79 k fit U campagne de 179a dans l'artillerie de IVméc des princes, rejoignit le 
]3 derembre 4752 l’armée de Condé. où U fit la campagne de 1703. ce la quitta pour 
se rallier à la République. Il ne pui rentrer au service- maïs U obtint un emploi dans 
J’admlqUlntïon des subsistance* iTMÜmrcs ai contribua 4 l’approvisionncmgnt de la 
division. Lccourbc dans le paya des Grisons- et de l'armée de réserve dans la région 
du Lénaan; le ] 3 pîuvlfce an IX, le premier Consul recommandait m ministre de la 
guerre de Je placer, et ce fut sur cet te recommandation quMIcxaiidrt du Te il entra, 
dus les droits réunis; — p. 440, Charles^Céiar fil les campagnes de tSi3 et de 1&14 
cqmrnt maréchal.dui-iogid jlu j* régiment des garde* d'honneur- et *'y comporta en 
homme de coeur;- p- iï 7 - qui avait épousé Aknndri» du Ttil \it t mon 

uoe en jibog, mils k i 3 juin iHti,. comme capitaine, et non comme chef de 
batafiLan, AJnandrïüii se rappela au souvenir de l'empereur; elle était- dissît-dle, 
j llpiu, l i 6uw àa fis les du brave général d'artillerie du Tcil P dont la mémoire et |i 
ï* ***î p “ cfl4téfi * dLJ souvenir de Sa Majesté * p dk n'ivaii cü d abord, 

fttfivtnt DorTa î* fcTriEr * ai3+ ^’une Pension de 3oo francs; un décret du iti maï 
y » ta somme a aooe francs. 
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d'une arrestation scandaleuse, It a toujours raison ci, i 1 entendre, si I on 
avait suivi ses conseils, ks gard es. françaises n’a tiraient pus fait défection,.. 
el la Révolution n'cùt pas éclaté ip. ifl). Mais il conte des anecdotes 
curieuses et vraies sur la marquise de Montholon et Sémonville, sur 
Ch crin, sur le duc du Châtelet qui s'aliéna son régiment, etc.] ; il fait en 
un ou deus endroits un joli portrait de Balayette (p. et i 3 aj; il porte 
sur Boulllé un jugement dont l'histoire devra tenir compte, et lui rend 
plusieurs fois (p. aoîct 247) UH hommage mérite; il narre avec beaucoup 
d'attrait l’arrestation de Louis XVI à Va rennes; il apprécie Déïoteux 
avec une juste sévérité; il relaie exactement les opérations de la campagne 
de 1792, fait de judicieuses réflexions sur les sentiments de la [ rance 
(p. 3i3), sur l’armée prussienne de ce temps-lâ, sur la situation de O li¬ 
meriez en face de Brunswick et des émigrés après le 30 septembre, sur 
la politique des puissances, et les dernières pages de scs Mémoires font 
honneur à sa sagacité, à son impartialité. Bref, Je récit de Maleysste, qui 
plaît d’ailleurs par sa franchise, est un des plus Instructifs que nous 
ayons sur les commencements de la Révolution, et M. Robertï, qui 1 a 
publié tris soigneusement et accompagné de notes fort utiles, a droit aux 
remerciements du public lisant '. 

M. Biré poursuit, dans un quatrième volume, le Journal oh un 
bourgeois de Paris est censé relater les événements dont Paris est le 
théâtre pendant la Terreur. Ce genre est faux et nous préférons un 
récit, une exposition objective des faits a ces mémoires personnels qui 
ont, malgré tout, quelque chose de factice et de forcé. On s'étonne que 
le « bourgeois » ait pu être partout, voir tant d'événements et tant de 
personnes, lire et citer tant de journaux. Et il lui arrive parfois, rare¬ 
ment il est vrai, de se tromper. Il croit que Dubois-Crancë est ailé en 
mission dans les Pays-Bas [p. 299) et, eu bon Parisien, il n’entend pas 
grand’chose aux affaires militaires et aux combats de la frontière : il 
exagère les premiers succès de Hoche, ignore la défaite de ïCaiserslaurern 
et s’imagine que Pïchegru a remporté une victoire à Lauterbourg 
(p. 178-179). Mais le Journal, qui témoigne d’une vaste lecture et d’un 
soin consciencieux, est rempli de détails précis et authentiques sur ks 


i. P. is, le nom de îh officier, pire ni du combinant Je Fontenay, est AntrocHa 
ci non j*ji tttveke-. — p m et 117. Grevert Mackcrtn est Grevé nir.a ter ou Greven- 

Rltehsm.comme p. ■*?: : — p. îï. Li(l« était capitained'artillerie el non du 
(cr. p, 3 à) s — p T 73 , Milink est mort du cholen Le ïq julllti iS3* * — P- l0 -^ * les 
perriéres est devenu général etna ps été rcïégué dam H cEsssg des Ueulerunts 
de cbwun soldés'.; — p- 304. /?««« manque à Ea table p c^si sans doute 

Mathieu Dumas; — p, loSJira GliiudLe au lieu de Grttml; — p- 3 ïgj Guy anneau au 
îku de Ûuithnem; — p* MmogScnnu au lieu de Maugiewt ; — p. 35a, la 

PercÎH au lieu de Le Porche; — p* Har-Auvi au lieu d esîtr-Çtmtêï — P’ * i. * * * * 6 4 * 

Thau vénal au lieu de Tkèvenùt; — p- J? h Termes m lieu de Thèmes; — p* 341, 
BâJturipikc u’a pas aigue La capîtulutiau de Verdun ; — p- *42, Catiîbkrc est mon 

en' t$11 d non en tÜ07i — F- 3 * 0 , » Sciat-HUnel, cl non * YuenQca- 
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hommes elles choses. Tout ce qu’avance M. BS ré est appuyé de preuves 
et de documents. Certains passages, comme ceux qui traitent de U 
conversion de Camille Desmoulins et de la clémence de Danton, ont du 
piquant, de la justesse, de l'originalité. 

Le registre de I île d'Elbe, publié d'après un manuscrit de Carcassonne 
[copie Cornet-Peyrusse)par M. L.-G. Pélissier, contient des documents 
omis dans la Correspondance Je Napoléon, tous les billets, lettres et 
ordres écrits ou dictés par l’empereur durant son éphémère souveraineté 
de llle d’Elbe. On le lit avec intérêt, et on remerciera M. P. de l avoir 
mis au jour : c’est le complément du tome XXVI J Je la Correspondance 
et, comme dit M. P., une barque de pécheur de Porto-Ferrajo dans Je 
sillage de Y Inconstant. Mais l'éditeur a-t il raison de qualifier Napoléon 
de bureaucrate, d’officier d’administration, de rht-pain-seî? Si Napoléon 
s applique alors aux petites choses, est-ce parce qu’ïl a - lame petite »? 
S'il fait des économies, est-ce par * avarice atavique . ou par suite des 
* préoccupations budgétaires du retraité » ï Et le métier des armes n a-t-il 
a été pour lui à l'origine qu’un gagne-pain ou qu’un gag ne-retraite * ? 
Lan notation de M. Pélissier est d'ailleurs sobre et utile: on remarquera 
la note de Pons de l'Hérault, qui constitue comme une histoire de 
vInconstant, et les renseignements sur la route de Longonc ■ sur la 
Pianosa, sur le lieutenant Larabit, sur I ile après le départ de Napoléon. 
Nous souhaitons que le jeune et infatigable érudit publie très prochai¬ 
nement les souvenirs de Pons de l'Hérault. 


Le livre de M- d’ArtnailIé sur Désirée Clary a été composé, lisons- 
nous da n s Fa van t-propos, d'après le récent ouvrage du baron Hochschild, 
et il contient de nombreux renseignements inédits. Ces détails inédits 
(on en trouve p. 24J-249I ne sont pasaussi nombreux que le dit l’auteur, 
et si son récit se lit facilement et renferme dépiquantes citations, il met 
trop ii contribution non seulement Hochschild, mais Bourrienne, 
M"' d'Abrantès, Marbot — qu'il faut consulter avec tant de précaution," 
Pochechouart et Ëégur. Le témoignage de Barras n’est pas cité. U v 
a du reste, de cî de là, des erreurs *. Une faute amusante est celle de la 
page i 5 o£i l'on nous apprend, d'après le baron Larrey, que M*» Bona¬ 
parte narrait à ses enfants les contes de Vocceri! 


GaJ««im, ceanBiittlre-génénl i Uled Elbe, cm eu effet une querelle avec le 
SL'nrt miliaire » ta suite Je la construction 4e cette rouie; on lui donna tari, et il fut 
suspendu le novembre jSjû, 

a- Oft lità t avant-propos et p. i6j, 168 HqkMU pour Hachschild ; - p 1 -fi 
77 , Süajïpour Somis- - P , s, Villeneuve pour Btah de Villeneuve; - p. So, 33 \' 4 

Zï££". ' - p - ,0 - RiMrtl n>< ^ ■ - ™ su ISM - p p n/ po ? 

— p. 5 i P l ( ^ Cn -' ed e , pù “** r Mllc dU Cütombier.et nl pis ttÉ „ arrêmenr rerüi c »; 
guerre n'avaLt o'"-*' t- Mï ^ C eil a PP c ^ un ■ meurtre accidentel »; — p. 70, la 
" l P,a * Léopold. qui étal, ™ rt en ma». 
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Le conventionnel Richaud h maire de Versailles, a eü on four de gloire, 
une heure sublime : le 9 septembre ijgz, avec le plus généreux cou¬ 
rage. 11 s'exposait à la mort pour sauver les prisonniers d Orléans, ci sa 
âialue s'élèvera prochainement à Versailles, à Fendroit meme oü eut 
Heu cet acie d’héroïque dévouement à l'angle des rues de l’Orangerie 
eide Satory* M, Moussent a raconté complètement cet épisode. Maïs 
il n’est pas moins complet sur les autres actes de Richaud ; il le montre 
arrivant ü la magistrature municipale, entrant à Ea Convention et aux 
Cinq-CentSp déployant â Pîrmasens une bravodre téméraire, s'efforçant 
d arrêter la désorganisation de F armée de la Moselle et conquérant 
F amitié de Hoche P s’opposant à Lyon aux mesures de réaction et de 
représailles, finissant modestement sa vie dans sa patrie d'adoption, oh 
il fut durant vingt-sept ans conseiller de préfecture, L excellent livre de 
M. M + n’a pas le ton du panégyrique. C'est une œuvre de réelle histoire, 
une véritable biographie où rien n est omis, où l acuvitc de Richaud 
dans les camps ainsi que sa mission dans la région du Rhône est retracée 
aussi exactement et avec autant de détail que son administration ver- 
saUlaise, et cette es ac situ de, cette simplicité du récit met en un relief 
saisissant, le caractère de Richaud* son mâle patriotisme et le sentiment 
du devoir qui l'anima toujours. Les documents reproduits sont peut- 
être trop nombreux h et Fauteur n*a pu résister au plaisir de citer entiè¬ 
rement toutes les pièces qu’il a trouvées aux archives communales de 
Versailles et a celles de Seine*et-Qisc et du Rhône, aux archives de la 
guerre, aux archives nationales 5 mais la plupart sont intéressantes 1 - 
Puissent les futurs biographes de nos conventionnels s'acquitter de leur 
tâche avec le même zèle, la même conscience, la même ardeur studieuse 
que M. Mo Lissoir t 

Un beau senti meut éclate dans le premier volume des Souvenirs du 
général Fleury : sa reconnaissance envers Napoléon HL Les éloges 
qu P iî décerne j son souverain paraîtront presque incroyables : non seu¬ 
lement Napoléon savait 1 maîtriser les élans de son cœur et dérouter 
parue calme imperturbable les plus habiles investigations 1; mass il 
avait l'air martial et gracieux d'un grand cavalier: il était 1 homme le 
mieux élevé de France ; il avait dans le regard une bouté, une douceur 
qui le rendaient irrésistible ; il étaiï le plus grand écrivain de son 
règne l!} ; à la veilla de sa chute, il avait encore une telle popularité que 
s'il fût revenu de Chiions à Paris au lieu de sc jeter à Sedan, il eût 
sauve par sa * fermeté inébranlable i, par a ce calme qui domine les 
foules *,et le trône et Te pays. Fleury ne blâme Napoléon qu'en un seul 
passage s il jurait dû tout Faire pour s'assurer l'alliance de la Russie 
|p, % 5 S . Mais il y a autre chose dans te volume que ces louanges etfà- 
gerces, autre chose que des détails sur l'organisation Je Fescadroü d'Qr- 


i. Lire p. j ï 5 tkuheH pour Rcivbel. 
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léansïilU et du beau régiment dés guides. Fleury nous raconte les 
commencements de Ytisuf et quelques épisodes de la guerre d'Afrique, 
comme la campagne contre Bou-Maza et celle de Kabylie. Il nous pré- 
sente, en quelques traits frappan es p Saint-Am and, Pélissier, Bosquet, 
Lamorkière, Bugeaud. Changarnier* Magnan, Espinasse, Morny, 
Rouber. Il retrace les débuts de Louis-Napoléon, l'élection du prince et 
son installation h F Élysée — ofa Fleury fut un peu, le grand-maître dé 
la cour — l'aspect de ses salons, ms voyages, les ambitions de miss Howard, 
3 e mariage de l'crrsperçu? et U constitution de sa maison. Il rectifie les 
dires dé Grankr de Gissagnac sur les préliminaires du coup dËtat et 
explique pourquoi le prince n'agit pas le 1 y septembre. Tout en ren¬ 
voyant le lecteur à Gassagnac et A Maupas, il répare quelques oublis de 
ses devanciers, corrige des erreurs, fournit des détails ignorés sur la lutte 
du 2 décembre : c est ainsi qu'il nous apprend que 5 o + ooo francs en or, 
prétés pur M. de Grimaldi, furent distribués aux troupes. Il narra avec 
esprit sa mission à Darmstadt et l'insuccès du projet d'alliance avec b 
princesse dé Wasa. Fleury était intelligent et fin, puisqu'il a deviné la 
future grandeur de Louis-Napoléon, et il a eu une très grande Influence : 
U obtenait au 2 décembre que le prince, si Fumeuce étau triomphante, 
format aux Tuileries un camp retranché et marquât la volonté de se 
défendre, au lieu de fuir comme Charles X ou Louis-Philippe; il fut, 
dit-il lui-même, l'intermédiaire entre Napoléon et V armée, ou . selon une 
autre de scs expressions, un directeur du personnel ad iatusj il décida 
les principaux généraux et colonels à se prêter au coup d État; il lança 
Saint-Arnaud, le désigna pour le ministère de la guerre et le comman¬ 
dement de l’expédition de Crimée; il fit rapporter la décision qui substi¬ 
tuait Nid à Pétïssier, donner le maréchalai â Canrobert et à Bosquet, 

A. Cru qu et. 
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— Le prix tien liai Étienne Falcqux, de la Tuteur de 1,000 francs, fondé par décret 
du 33 mars sur Fa rente ennuellc de 4,000 francs allouée h ['Université de Lyon 
par M- Auguitin Ftkoui. sera décerné en 1 Ül-jS à UaUteor du meilleur mémoire aur 
L question suivante, mise au concours par le Conseil de HJllEvertitê de Lyon, SUT la 
proposition dd la Faculté des Lettre» : sur im p&ttt dramatique français du 

Ti' sikete- Pour érre admit à fioncôtifir, il faut être de nationalité française eT avoir 
moins de 3 o ans au T ,f mai Lei mémoire» ne #erom reçus qu'à Tétit de ma¬ 

ri uacriia isntiàremeriî inédits. îls devront parvenir, francs de porh au S^cré ïarixi Je 
TUnrtexiité ^Faculté de Médecine) ivarvt le s 1 ' mai 1 St>S* dernier délai* Us porteront 
chacun une devise qui sera répétée sur un pli cacheté joint à Tournée el cou tenant ]a 
nom de Pau leur, LVuteur ne devra pa* te faire connaître, Sous peine d'étre exclu du 

UQUCDUfi. 

_ * Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX 


L« Pu y. imptinsric R, MarCheSsou, boulcîirJ Carnot, l3. 
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— H au pt*, LcnreS terrienne* ci tabylo- 
ti-sl de Bcfaylonc. - B*o*m6K, flabÿlone* 


DkUtzscii, L'origine des cunéiformes. 


.. s___ MH ït« «Infi rn.lawtral c!é D*bykfiç. 




I # _ Depuis IVpoque déjk lointaine où* dans son Expédition en 

Mésopotamie, M. Oppert établissait que les signes cunéiformes se ra¬ 
mènent en dernière analyse à des images, fa question de i origine et du 
développement de ce système d'écriture u fait peu de progrès : cUe vieil, 
pour ta première fois, dérre traitée d ensemble par M ; Delitzsch dans 
un ouvrage magistral; on doit savoir gré AM. 0. d'tivoh introduit, 
dans des recherches dont elle était jusqu'ici trop souvent absente, une 
véritable méthode scientifique. Partant de ce principe que l'écriture 
cunéiforme s’est développée par la juxtaposition, la combinaison ou a 
différenciation duo petit nombre Je motifs primordiaux, M- ï>- prend 
les signes un à un. les décompose en leurs éléments conititutiis et par¬ 
vient ainsi, nu terme d'une longue et pénétrante analyse, à ramener les 
400 signes du syllabaire à une quarantaine environ de formes simples. 
Le fait sur lequel M. D, fonde son système n'est pas contestable : il est 
certain que beaucoup de signes se sont formés par combinaison: mais 
il ne faut pas exagérer l'importance de ce facteur dans la constitution 
du syllabaire ; je serais, pour ma part, disposé à croire que le nombre 
des formes directement dérivées d'images primitives est beaucoup plus 
grand que ne l’admet M. D. Voici, par exemple, les signes SAG et GIR : 

Nouvelle série NUI il “ 
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hevce critique 


si M. D.,qui cherche à les expliquer par J’analyse, s’étaii référé aux 
deux petits monuments BJau \ il eût pu constater que, dans leurs 
formes les plus anciennes, ces signes présentent nettement l'image, l’un 
duo profil humain tourné vers la droite, l'autre d’un fer de lance t ici 
donc aucune trace de combinaison; j’aurais des réserves analogues i 
faire au sujet de beaucoup d’autres signes (tels que IM, TUR,TrG, 
NE, MAU, etc.], dans lesquels je ne puis voir, avec M. D. des 
composes. 

M. D. s est beaucoup servi de quelques-uns des textes récemment pu¬ 
bliés par Hilprechi [OBI Part II), /'ajouterais volontiers qu il s’en est 
peut-être trop servi. II est assez douteux que l’inscription de Lougal- 
aaggis. ait la haute antiquité que lui attribue Hjlprecht : en tout eus Je 
caractère inégal et grossier de l’écriture, où M. D. voit un signe d’ar- 
c îajsmc, marque simplement de la part des scribes une hâte et une 
ncgtgence qu expliquent et justifient amplement le grand nombre des 
répliqués; beaucoup de caractères sont disloqués, tronqués ou surchar¬ 
ges. Aussi ne peut-on consulter ce texte comme témoin des formes, 
qu avec la plus grande réserve. Il est regrettable que M. D. ait emprunté 
^ ^ J nS" ription de Lougalzaggisi et donné comme base à ses hypo¬ 
thèses tel signe déformé accidentellement et n’ayant par suite aucune 
valeur typique et représentative. (Voir p. ex. NE p. 17g, NIM et DA 
P' elc ’l ^es formes si régulières et si alignées des inscriptions 
d Ëartadou fournissent des données beaucoup plus sûres pour l'élucida" 
tion des problèmes d'origine. Ainsi sur la Stèle des Vautours le signe 
SHL T présente à côté de quatre petits traits parallèles un trait en arc de 
cercle qui figure le pouce cambré, (Voir la représentation de la main 
sur les plus anciens monuments, p. ex. Déc. en Chaldce, pi. |t«-, n ° t»). 

L’ouvrage de M. D. se termine par une digression sur l'origine de 
1 écriture phénicienne . I alphabet phénicien aurait été inventé sous 
l'influence combinée de la Babylonîe et de l’Égypte : M. D. ne prétend 
pas qu’il y ait emprunt direct des formes 4 récriture babylonienne, 
mais à une imitation et une adaptation, qui supposeraient les inven¬ 
teurs très versés dans la connaissance de l'origine du système cunéi¬ 
forme. 


II. - Les deux nouveaux volumes de lettres assyriennes et babylo¬ 
niennes que M. Harper vient de donner à peu d’intervalle portent â 
quatre le nombre des parties aujourd’hui publiées de cet important 
ouvrage : restai! encore à paraître les parties V â VIII. On devait déjà 
a Dclitzsch et â Smith des publications partielles de cette catégorie de 
textes : I ambition de M. H. est autre et c'est un véritable Corpitî des 
lettres assyriennes et babyloniennes que formera l’ouvrage complet; on 

b^îTun “T* de . gr .“ à M ’ H * dqvoir c titre pris et de mener a 

_ ’ aUKI considérable. J| est fort heureux qu’on renonce de 


riL4n Journal O/^rohitalogy, pt. |V cl V. 
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plus en plus aux mélanges tt aux morceau* choisis : le grand travail 
d'inventaire et de classement poursuivi au Briiish Muséum en ces der¬ 
nières années a déterminé comme un renouveau de publications assy- 
nologtques : le nom de l'initiateur de ce mouvement, M, Bezold, ne 
saurait être oublié à propos d'ouvrages qui. comme celui de M. H. s 
ont eu comme condition nécessaire !e catalogue des collections de 
Kouyoundjik 

III — Le plan cadastral publié par M, Essentdhr est actuellement à 
Constantinople : je l'ai trouvé en juillet dernier parmi des tablettes que 
l'administration, du musée de Stamboul m*avaii chargé de déballer et de 
trier; jen pris aussitôt copie. Quelque temps après* ce curieux document 
tombait sous les yeux du R, P. Scheil, qui en envoya une copie à 
M- Oppert, à qui elle a fourni la matière d'une communication à 
l 1 Académie (voir Comptes Rendus, juillet-août 1896, p. J 3 i)* et une 
autre k M. E,, qui en a fait k sujet du travail précité. I T ai moi même 
consacré au même teste une étude spéciale qui a paru quelque temps 
après celle de Eïsenlohr. 

Ce pian, qui appartient à l'époque de la seconde dynastie d Our (en- 
viron î 5 qû a y, esi de beaucoup le plus complet et Je mieux 

conserve de tous ceux qui ont été publiés jusqu'il* Les Longueurs des 
côtés et les surfaces sont indiquées, ce qui permet de restituer tous les 
calculs. Les arpenteurs ont déterminé dans le terrain qu'ils avaient à 
mesurer un grand polygone rectangulaire bordé par des triangles et des 
trapèzes : pour lcr calcul de ces dernières figures, pas de difficulté. La 
chose est moins aisée pour le polygone central ; cette grande figure se 
divise en quatre rectangles pour la surface desquels deux séries déva¬ 
luation sont données, calculées sur des bases différentes : la moyenne 
arithmétique entre les sommes des surfaces dans chaque série fournît la 
surface iota le * ce procédé de calcul est destiné à compenser les erreurs 
inévitables- M + E. a bien saisi la marche générale suivie par les arpen¬ 
teurs chaldéens ; il arrive néanmoins pour le calcul de cinq rectangles 
sur huit à des résultats qui diffèrent notablement do chiffres donnés ; 
ceci tient à deux causes, d’abord à la fausse lecture d'un chiffre et ensuite 
û la méconnaissance d'un fait qui témoigne de la part de ces très anciens 
géomètres d un remarquable souci d'exactitude; ce fait est le suivant : 
pour lu calcul de la surface du quatrième rectangle dans chaque série p 
La longueur attribuée au petit côté est la moyenne arithmétique entre 
le côté mesuré et le côté calculé. 


I. En cilSâlnl dcmicrcracnt au Mus» du Louvre des documents provsiilnt du 
fondi Lüngpérier* j'ai trouvé uns tablette qui tjiji a ni en ï évidemment i la collection 
dont M, H,a entreprît: la publication ; je ne erors pas qu'elle lit jamais été publiée - t 
elle a trente-sept lignes, et en en ai ttz bon état de conservation : c'est une Lettre 
adressée au roi par un «nain Ashour-ri isoüx. Le recueil de M. U contient pré¬ 
cisément plusieurs missives Je ce même persannige; il y aurait, ce semble, intérêt à 
joindre ce nouveau document aux autres^ je suis tout disposé à l’indiquer i M, H t 
à son prochain passage à Paris + 
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En dépit des quelques Inexactitudes qqe nous venons de relever, le 
travail de M. E. n en fait pas moins grand honneur à son auteur* 

IV, — Signalons en terminant une bonne monographie de la ville de 
Babylone, où M, Anton Baumsiark a réuni tontes les données babylo¬ 
niennes, hébraïques, grecques ou modernes sur lâ célébré cité asiatique ; 
un jait nouveau qui a son importance vient s’ajouter aujourd'hui i 
ceux que signale M, B, C'csi La mention de Bjpylone sur une tablette 
de Tellûh contemporaine de Sargon L'Ancien. 

1 François Thuaeao*Dxngiel 


Platonia Sopbista, Recensuu prolcgomcnisct eéainiftntflriisïûstruaût Om Amv- 

Leipzig, Teubner, 1897, i TjUn-fi* de mS pages. 

Cette édition, qui se présente modestement comme une * editio altéra 
emendatioti de celle de Stallbaum. est en réalité une œuvre nouvelle, k 
laquelle M. Apett setait préparé par de nombreuses études sur le 
Sophiste. Les prolégomènes sont entièrement de lus. et dans le com¬ 
mentaire les notes de Stallbaum sont plus rares que celles où il est 
réfuté. L'édition s'ouvre par une analyse du dialogue, extrêmement 
précise et serrée, cl la façon dont M, A, en entend la conduite y est 
admirablement présentée. On lira avec grand intérêt 1 étude qui suit 
sur le but et 1 e sujet du Sophiste; et en passant nous féliciterons M* À* 
de n'avoir même pas accordé les honneurs d'une réfutation aux cri¬ 
tiques qui nient J authenticité de ce dialogue. H s'est contenté d'énu¬ 
mérer les nombreux témoignages d’Aristote, qui ne laissent place à 
aucun doute. De plus on verra avec plaisir que bien des fois, au cours 
de son commentaire, M. A. a noté les tournures, les expressions, les 
plaisanteries, 1 ironie, toutes ces choses charmantes et Indéfinissables 
qui, même dans celle œuvre de sujet extrêmement aride, décèlent k 
main de Platon et rendent l'authenticité, selon le proverbe grec, ÜjkQ 
ui TUfXâ. Maïs ks aveugles ne sont pas rares, et même en France il 
nous a été donné de voir cette authenticité attaquée dans un livre que 
M. À. a trop honoré en le estant une ou deux fois. Il y a des gens qui T 
incapables d'embrasser le génie de Platon dans sa complexité, ont pris 
le parti de k muiilei pour se le rendre plus accessible. A ceux-là, jus¬ 
tement parce qu’il ne leur répond pas. le livre de M. A, sera une 
réponse victorieuse, et. nous l'espérons, définitive, Hous regretterons 
pourtant de voir négligée, de propos délibéré, la question de savoir 
pourquoi le rôle de protagoniste appartient ici k l'hôte d'Élëe et non 
plus à Socrate ; elle ne nous parait pas tout à kit insoluble- — Les 
prolégomènes se lermineiU par une bibliographie très complète. 

Du texte ïl n + y a pas gtandehose à dire. M. A, a suivi M- Schartz, 
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mds avec une louable indépendance ' ; de plus, il t eu â sa disposition 
une collation plus complète du manuscrit de Vienne* dont il a souvent 
tiré un excellent parti. Les correeUotis ou conjectures personnelles à 
Tauteur sont peu nombreuses * + Du reste il avenil lui-même que le 
commentaire Ta préoccupé plus que rétablissement du texte* 

Ce commentaire est excellent, écrit d'une langue nette, sobre, et 
disant presque toujours tout le necessaire \ Dans quelques passages on 
ne peut s'empêcher d'admirer la précision et Tà-propos des remarques 
[voyez par exemple 233 B, 2 38 A, 2 38 D, 2 3 g B, 206 B — sauf quelques 
doutes sur l'interprétation — a 63 E, etc.). Cet éloge presque sans res¬ 
trictions nous permettra de ne pas entrer dans de plus longs détails. Ce 
n T «t point l'affaire de cette Revue de discuter la partie purement philo¬ 
sophique de ^interprétation ; du reste les précédents articles de M- À. 
Lavaient déjà fait connaître. Mais pour la partie de simple exégèse, jl nous 
paraît difficile de Taire mieux; on pourrait seulement faire un peu davan¬ 
tage. Contentons-nous de présenter à M. À, deux ou trois très minces 
observations : p. 217 E les mots cTw i-lÏL.fyiizswjpsw sont mal traduits 
par mei quasi ostentandi causa; le mot êiîBctÇti; désigne les conférences 
solenitclles des sophistes, P, 2 ïB C SéSc-x™,.* -h rsérepe^ h (FÿUïpov;,.. 
œjtà ïïî'f (jücXÊiav, ^piv, etc. : il est difficile d'admeure que 1 ts pertinet 
ad ÎïXv c'est évidemment il irpéTCpcv* et 3 £Bsxti: se construit avec l'in* 


1. n S D il a eu tort de ne pas le suivre dans ta correction £;> : dans 

tout le cours du dialogue, H ny a pas un ku] vocatif qui ne soit précédé de 

3. En veîcî la liste : aig C Ata-zpim 1 pour *sf ■ [an fl oie); 73 b À pour 

(id] ; 341 JS f»tiïtfyaïwï <^iï>TWP^> bîtûv {id t )$ 344 D ri i* yi # àvfrs f^a* i> 
«f va «• s* (dans ]e texte) : passage extrême m en l difficile' irè* tour¬ 

menté par les critiques r ç[ où i'on ne peut dire avec certitude que M. Apelt a trouvé 
la vérïié; 149 Hwv pour l'inintelligible pi*T « Ip* (en note) : cVil au 

flioms hardi- j 53 D L îni pour ^ H [td noie), Conjecture qui se rattache i l'inter¬ 
prétation nouvelle donnée de ce passage par M, Apdt; A ê aùré pour *Ztt, ^en 
note) + Correction inutile; 337 Ë infime..* «y zi vu*, pour e wxi ei t très ton lie correc¬ 
tion* a3q C if zirn pour «c ëuyatd qui n'est peut-être pis in ex pli cable (en notes; 
a&ô Ü suppression de a&rauftini eide cîiëMSTïtEfriâ (dans le lextc;. ; 3&S A Mîti-iov/ty*,*, 
pour [en note’!. — Dana r adoption dus conjecturci dautmi* -St. Apelt est avec 

raifort très prudent: î 53 D il d^-nit absolument, avec Hirichig, supprimer après 
*iv3n. Qu il [fie SOii permis* p. f iü Ü F après les verbes ët-s^fy* flravriï T jSfimtif, de 
suggérer « a u lieu de I inintelligible un verbe ^Eus?E[vtî? ou #c*kmxiifeipii*| dont 

on n'a d'ailleurs aucun exemple. 

3 , Voici quelques points où nous réclamerions un supplément d'explication : 11K A 
Te «ns de «h 1 * 3 ; 04g C y'aCy pour n* a-> r centre l'autorité des principaux manuscrits 
demanderait 4 êw e appuyé; en revanche, aJo À, t'alv est bien ohSCufj ailleurs des 
phrases entières appelleraient une remarque ■: 333 D KEaJu^ïJii 7*,.^ ; 3.40 C «ysg- 
vînt* «c^iniï t [ ^-Î 3 &i U noie de Heïndorf * tïf .u^in est »rjlïû î-u rë a esl éinngr, 
ainsi citée sans commentaire, ml parfît inexacte; aSq C que veut dire la phrase 4 f 
ci vt-y i’i'/st f L tout le phasage, à parlîr de àeffJfiï 5 ^ est. Insu ftisauiment élucidé. 
Dans d'autres passages ta concision est vraiment exagérée* étant donnée l'impor¬ 
tance et la diihailié des quciltotis. Voit encore 341 À où tout est bien obscur cl 
bien douteux . 



REVUF CRITIQUE 


4 86 

firuiifians article. P. i 5 i E xïe ^r r v ~i -fï £us dtëuvxTSv cjpâftiH * û 
« jfc. çtt^{-^Litf 9 ai + Slb. n ; h nûte de Stallbaucn a été évidemment mai 
comprise ou déplacée ; elle doit porter sur les mots qui suivent* tsû-ït 
îpâv;çïi tous cas 3 a phrase en question signifie, sans doute possible : 
« d'autre part* deux: de ces hypothèses ont été reconnues inadmissibles ^ 
Mais il est inutile de prolonger ces légères critiques. La révision de l'édi¬ 
tion Stallbaum sc poursuit, un peu lentement à notre gré : nous souhai¬ 
tons que toutes les nouvelles éditions qu'elle comporte ressemblent à 
celle que M. Apeli vieni de nous donner du Sophiste * l , 

P. Couvreur. 


Rudolf H tu Et. Der Di-alog, eln liimrhiarorLichcr Verjudi; i vol, de xin -565 ce 
pp F Leipzig, S. HirceL 

a Le recenseur de cet ouvrage n'aura pas de peine j en trouver les 
imperfections * t dit S auteur. Sans doute; on lui reprochera, en edet, 
quelque disproportion; il s'attarde trop, par exemple, à l'examen 
détaillé de certains dialogues, d’importance secondaire, de Plutarque et 
de Lucien, ce qui n'était peut-être pas indispensable, puisque, comme il 
le dît, il ne voulait pas répéter ce qui est connu do tous; et si cette rai¬ 
son Ta déterminé à étudier d’une façon relativement plus brève le dia¬ 
logue dans Platon, il semble qu'elle aurait pu également faire restreindre 
U large part accordée aux deux auteurs que je viens de citer. La crainte 
de répéter des choses connues n est pas sans avoir parfois gêné M. R. 
Hireeh et certains lecteurs penseront que le chapitre relatif aux mythes 


l r IL nous faut signaler ici les HSîl nombreuses fautes d'impression ■ p, 53 , ru y p 
îog A, pour E (un cifialn nombre des renvois seraient ainsi à rectifier); ôa, n. n, 
§c^f*fa; 6? p 1 . 7 h «cari pour 4 - P- 7 *. ^ 3 J c 1 * p. prf^ t 

iîp^o#*i «oc; 8o p 9 et noie p rf 4 »Vî 0 ti n. cri U o, pour 109, n* a, s 11„ pour lll; 

1 u, n, 4, ÙÛ 3 C est un renvoi incomplet ; il manque l'indication du dialogue ; 1 té, 
n. crlt., ïOj pour 9j ia 5 , noie cni, L a t 8 É pour 3 ; ^4^6 et iSS, \ r pourri; 
1I4, n, «I runfo devant faute grave; ï 3 g*n. 6 h 144, pour 104; t!6, ï el rvoEe, 
iî,w!> 1 1 Ôfip il, art'; IUT, n. 13 de la P- prêt-, Imnpivn u pour E^ju^c>t ifkjh 
n. 3 f «ut* V e 17^, n r m***; 179*^, irrl m — P, &%, 5, ijq, El et 17^,, 
IJ É lire comme partout ailleurs et non vv* — Les formes en i** sont-elles 
Admissibles dans Platon i les formes de duel v^c. sont-eUet certaines? A-i-on te 

droit de laisser subsister (ail A), wxKpnMüm (s44 S] r ^irEs* peur it'dinv 

(344 R et l?ü Q, -it-ua pour tJics** et même -j*i^ (345 Bj* ?; «ily*? pour h 

G, ï — Parfois le texte et les notes critiques ne sont psi d'accord : a?3 E, le 
tçïte porte v«î.v ei h noie donne çu premiers ligne La lifon de BT, slnfl 

ïpç; 1^4 A, Mît jï.i esc entre crochets d ms le Et£te p et U noie die que ces mots ne se 
trouvent que dans W; art B, M- Apelï dit qtfîl conserve la lepcn des manuscrits 
TL§lt< « et le texte porte ïitftî*. A ce propos y a-t-il Vraiment lieu d'sdfUCltrc ce* formes 
en comme Eu-itlt, a3& E et 34^ H fje ne le crois pas, mâteriS Gabet, Cl je renvoie 
à Mn^ai 1Bi | lSj 4 
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«à leur rôle dans le dialogue socratique pourrait être traité plus â 
fond. On lui reprochera encore sa brièveté, trop voisine de ]a sécheresse, 
sur le dialogue dans la littérature moderne; ses informations en ce qui 
concerne les écrivains français sont insuffisantes et incomplètes ; Henri 
Estiennc, Boileau, Vauvenargues, pour ne citer que quelques noms, 
auraient pu cire mentionnés. J aurais préféré, pour ma part, que M, H. 
se fût borné I 1 antiquité grecque et romaine, et quîL se fût occupé du 
moyen âgé et des temps modernes, selon son iptention première, seule¬ 
ment en manière d'appendice; nous aurions eu ainsi un tout complet 
en soi, plus homogène, traité d'une façon plus uniforme et avec une 
méthode plus serrée^ tandis que nous lisons une œuvre sans doute inté¬ 
ressante jusqu'au bout, maïs dont la dernière partie, écourtée, devient 
de plus en plus superficielle et se rapproche de plus en plus d'une simple 
énumération. Mais M. H. v* lui-même au-devant des reproches, et 
désarme le lecteur trop sévère en le prévenant. J'aurai fait la pan de la 
critique quand j'aurai ajouté, pour les détails, qu à la p. 3 q 4 (t, I)* où 
il est question de la forme dialoguée chez les orateurs, on attendrait un 
mot sur Lysias; que p, 33 (I) la comparaison entre Socrate et Frédéric 
le Grand ne laisse pas de surprendre; que te rapport établi p. 18 [U] 
entre Socrate ei Horace « qui se consacraient presque tout entiers à 
l'observation de la vie humaine et de ses lois morales i touche au para¬ 
doxe; que la comparaison, p. 90 (II), entre Dion Chrysostome et Rôtis- 
seau est inexacte et sans consistance, ne reposant que sur des données 
tout à fait extérieures; ci qu enfin l'absence totale de dates, dans les 
derniers chapitres, empêche de s'orienter facilement dans la multitude 
des noms cités. Et maintenant, combien la part de réloge sera plus 
abondante f L'ouvrage se lit partout avec intérêt, souvent même il 
attache. Après avoir defini le dialogue * une discussion suivie sur 
quelque point sérieux, qui pénètre au fond des questions et cherche à 
les résoudre > t M. H. montre comment ces discussions revêtirent pré¬ 
cisément la forme d'entretiens, dès le principe* dans la littérature; puis 
il poursuit l'hîsToire du développement de ce genre littéraire, après en 
avoir cherché et découvert les premiers rudiments, depuis Socrate et 
les socratiques jusqu'aux derniers représentants du dialogue ancien en 
Grèce et à Rome 1 ; il analyse chaque dialogue important, le met dans 
son milieu, en étudie les éléments essentiels, et montre comment, sui¬ 
vant les époques, les mœurs et l'esprit littéraire de chaque peuple, le 
dialogue s'est modifié quant aux personnages, aux idées, â la mise en 
scène, à î» nature même de la discussion. Il serait difficile de suivre 
pas à pas un ouvrage dont la forme d'ensemble est un des moindres 
mérites; je me borne à constater (et c’est, je crois, ce qui doit le plus 
attirer l'attention) qu'il est rempli de vues neuves et ingénieuses, de 
jugements originaux, ob Ton reconnaît une vaste lecture et une pro- 


. Çeat à deucînque \c ne pousse pis plus loin ma recension. 
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fortie érudition* ïi nest presque pas d'écrivain à propos duquel ne se 
présente, sous la plume de l'auteur, une série d'observations sugges¬ 
tives, que l’on voudrait pouvoir signaler; avec un style clair et 
précis, coulant et varié, relevé çi et là par une sorte de tendance à l'épï- 
gramme qui n'est pas pour déplaire J'indique brièvement quelques pas¬ 
sages ; Influence vivifiante du dialogue sur b langue (I t 87 sv.) ; Le dia¬ 
logue comparé au drame, quant au nombre de trois personnages 
[208 5V.}; théorie de Fessd; les dialogues de Plaïon considérés à ce point 
de vue (244 sv.} ; comment le dialogue s'écarte de plus en plus de la vie 
naturelle et de la réalité \ 3 ijÿ r discussion très suivie sur les ouvrages 
d'Héradide de Pont « T=pl i^nu » et * de l'dme a [ 3 ï 3 sv. 1; îe lieu 
dé la scène du dialogue chez les Romains, à propos des dialogues de 
Brutus sur le droit fq 3 o sv.); le chapitre sur Varron et le de re rustica 
à la fin du tome 1, esc parti eu lièremcm remarquable. Dam le tome II, 
îe note une comparaison intéressante entre Je Phédon ci le de gemo 
SoeraUs (148 sv.); une autre, dégai intérêt, entre le de fade in orbe 
lint& et le de defectu oracuiarum (196 sv.); une autre encore (qüï 
M. Hlrzel aime beaucoup les comparaisons] entre 3 e Pêcheur de Lucien 
et Les Acharniens [ 3 o 6 sv.)* Je ne puis m'étendre plus longuemenE ; 
mais je me reprocherais de ne pas mentionner, en terminant, les notes 
abondantes et développées que l’on rencontre h chaque page, qui tou¬ 
chent, souvent avec justesse, à des points de critique et d'histoire litté¬ 
raire! et qui contribuent pour une bonne pan à rehausser la valeur de 
l'ouvrage 1 , 

Mv + 


Hermann Siifpw ausgéWAfthité Schriften. Mit ilem BUdç Ikrminn Ssuppts., 
Berlin, W-eidnunn, 1S96* vn-861 p. 

H. Sauppfi mourut le tS septembre tSÿl. Les services qujl a rendus 
aux lettres, particulièrement aux leltres grecques, sont connus de tous, 
et tant qu f on étudiera la langue de Démosthène, tant qu’on admirera 
les chefs-d'oeuvre de J'éloquence athénienne, te nom de l'éditeur des 
orateurs attiques sera honoré. Ses amis et ses élèves ont voulu élever 
un monument à sa mémoire; ils n'ont rien trouvé de mieux que de 
réunir, en un volume spécial, ceux des écrits du maître, dissertations 
originales ou recensions, qui pouvaient le mieux faire connaître, en 
même temps que ses principes et sa méthode* letendue de son ërudi- 


1. P. es. l'eicellîfits nore (I. p. 1) sur It trop grande prompiitude qu'on 
irrite auvent à ftifif El date d'un écrit (il s'agit Je J’üTcoJiûppn^HL’ de Xcnophonj 
arrç* 1 emploi de tcrlaina pftr[i lüIm . la noie sur la, réalité historique Jcs pefran- 
Eiagti d fi Platon i| p ipû t i ? tfr p. î& 3 j 4^ U, nûle AtihaUnlicUe sut kl tüld du 
1 bU£ Ï®“ StÆ StcUi 4 FeitL-rfu ilf, p. 3*3, ce bien dkutres égaler en 1 

aigT1»d iïre TTkJUlftl, 
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tioti st la variété de ses travaux. L'idée est heureuse, les articles de 
H. Sauppe sont disséminés dans une foule de recueils qu'il n'est pas 
toujours facile de sa procurer, et que toutes les bibliothèques ne pos¬ 
sèdent past le plus grand nombre de ses meilleurs opuscules se trouvent 
dans les indices scholarum de l'université de üceltingue, qui ne peuvent 
pas être dans toutes les mains, et un volume unique est toujours plus 
commode & acquérir et plus aisé i consulter. Nous avons P, pour ne 
pas parler des comptes rendus, oü pourtant il y a plus d'une observa¬ 
tion précieuse â recueillir, une bonne moitié des dissertations composées 
par H, Sauppe, et, comme de juste, »a célèbre Epistola critica adressée 
à G. Hermann. L'ensemble est disposé scion l'ordre chronologique; 
et le volume se termine par un catalogue complet des ouvrages de 
H Sauppe, y compris ses discours. Le public savant remerciera M. C, 
Trïcber t qui s csï chargé de cette diffidk publication* 

Mï, 


Philo about ths CQutffEüpiative lîfa ot tho foîirtH bo-ûk of the traatUd 
eoû-eanûng virtuea, crLti-^nk I y edhcd wiïh a Ltefensc of genuincss by Fr. C. 
CQ3tv»EJLBk.With4 hetï mile. Oxford, a t ibe Clarendon Preit. 189$; stvi-4^ pp, ia-6*. 
Die Thérapeute u und die Philon i sche Scbrift vom b&scha,ulichçn Lehsn. 
Eus lieiirag sur Ge&chkhie des hcLleaistischen. JudsiUyiiiipWn PmîI Weü&iakb 
iHc^onderEr ÀbdrucL au a dem zwei un 4 zwimlplcn Suppléai entband der J^br- 
bûeher für dawÎKÜe Philologie). Le2pEÏg f TcubnÈ^ 1896+ Pp, 695-771 in-tt P Prïx . 
a mit. 80. 

L'attribution du traité De la Vie contemplative à Philon a été autre¬ 
fois l'objet de vives discussions entre réformés et cafho]iqucs K Depuis 
cette époque,, la question avait été examinée avec calme et tranchée 
négativement par Lucius dans ses deux ouvrages sur les Thérapeutes 
{1SS0} etcur TËisémsme ^iSSih Mais la thèse de l’authenticité gagnait 
progressivement des adhérents* Rien à cet égard n’est plus instructif que 
de comparer deux articles Je Renan à vingt ans de distance. En 1874, 
il écrivait dans le Journal des savants (p. 798, ; * 11 nous parais dou¬ 
teux que l'opuscule soit de Philon LuLméme; mais nous croyons qn il 
est de son école el qu’il a été composé comme un développement; du 
passage du traité Que l'homme vertueux est libre relatif à 1 essénisme. * 
En 1892, il concluait, après Lecture des ouvrages de Lucius [ib, f p. ^4 
et 85) l * Le style et Jes pensées de la Vie contemplative sont absolument 
k style et les pensées de Philon.., U est donc permis de croire que le 
traite de U Vie contemplative fut écrit par Philon comme appendice à 
son traité : Que tout honnête homme est libre, & Dans 1 intervalle, 
M. Massebieau s était prononcé avec énergie en faveur de Liuthenticité 
lAryifô de t hîst , des religions, 1887, 170 et 284). 

Cesc au mime parti que se rangent aujourd'hui MM, Conybeare et 
Wendland, Le livre du premier est d'abord un recueil complet de tous 
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les matériaux delà question. Le texte grec est édité d'après quatorze mss, 
ei accompagné de rapprochements continus avec les œuvres certaines 
de Philon. Ce dernier travail est un véritable tour de force et rendra 
toujours service, quelque opinion que l’on adopte. Puis viennent les 
versions latine et arménienne ; les extraits d'Eusëbe, en grec et dans la 
traduction de Rufin ; enfin, un commentaire très détaillé du texte même 
et qui occupe plus de cent soixante pages. Tout le reste du volume est 
consacré a k question de l’authenticité |pp. *58-358). Des tables détail¬ 
lées complètent cet ensemble : index graedtatis, glossaire de lu traduc¬ 
tion latine, bibliographie du sujet, index alphabétique des matières. 

M. W endlaüd a étudié à nouveau, dans le premier chapitre de son 
travail, 1 histoire du texte, il est en désaccord avec M. C, sur un point 
important. Ce dernier croyait que la traduction latine dépendait de Ja 
source directe des mss. grecs que nous possédons; on devait donc la 
considérer comme un document parallèle. M. W,, au contraire, fait de 
cette version un second rameau de la tradition, complètement distinct 
de celui que représentent les mss. grecs. Tous deux avaient comme 
souche commune un ms. établi par Euzoios au tv* s., quand fut res¬ 
taurée la bibliothèque de Césarée fondée par Origine, En tout cas l'his¬ 
toire longue et complexe de l'ouvrage rend inacceptable toute hypothèse 
qui 1e placerait à une date postérieure au n" s., et csite conclusion est 
confirmée par le fait que Clément d'Alexandrie la lu et en a fait des 
extraits. Lucius ne pourrait plus soutenir que la Vie contemplative est 
l'œuvre d'un chrétien du i r t* s. Cette opinipn, que M. C. attaque vive¬ 
ment et réfute dans le détail, se heurte à une impossibilité chronologiq ue. 
Or, ce résultat est capital. Car comme le dit très bien M. W., si l'on 
reconnaît que J'ouvrageest du temps de Philon, il n’y a plus de raison 
de croire qu'il est d'un autre auteur. 

Une preuve nouvelle ressort des détails du style. Quand on parcourt 
les innombrables rapprochements si patiemment établis par M. C., on 
se prend à douter et l'on se demande si ces parallèles ne trahissent pas 
seulement chez 1 auteur de la T 1 ie contemplative une grande connaissance 
des écrits de Philon. Il y a cependant plus que des similitudes inévita¬ 
bles dans les œuvres dune même école. Ce ne sont pas seulement les 
idées familières et la terminologie de l'écrivain juif que l'on retrouve 
dans la Vie contemplative. M. C., dans ses dernières pages, M. W., 
avec plus de rigueur et de précision, ont montré que Je style de Philon 
s'y reconnaît avec scs nuances les plus légères, scs tours favoris, et aussi 
l'absence des expressions et des constructions qu'il évite ailleurs. Un 
pastiche d’une telle perfection serait un phénomène tout à fait inouï 
dans l'antiquité. Reste possible la supposition d’un disciple. Elle est 
aati indifférente pour lhistorien. Une question de ce genre aurait son 

portance s il s'agissait d'une œuvre d’art. Ce n'est pas le cas. 

dans UI1 ( ^ QCl j tne[1 t historique? M, W. essaie de Je prouver 

rmers chapitres sur l'origine et la nature des thérapeutes. Ici 
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nous retrouvons encore la même abondance de faits, la même érudition 
que dans les pages précédentest Fauteur est cependant moins convain¬ 
cant. Il voit dans les thérapeutes une congrégation de docteurs de la loi : 
c'est une définition bien juive d'une institution qui le paraît ss peu- 
Pour tout lecteur non prévenu, la description a une couleur chrétienne. 
M W + admet lui-même que Philon a prête aux thérapeutes sa propre 
philosophie, lï ne serait pas téméraire de croire que d'autres après lui 
leur ont prêté autre chose l * Dès lors la première question qui se posera 
sera celle-ci : notre texte actuel estdl exempt de remaniement? n avons- 
nous pas ici affaire à une recension très augmentée d'un original philo- 
nien ? Tous les problèmes que soulève ce traité ne sont donc pas résolus. 
Mais on pourra mieux les poser après les ouvrages de MM. Wendland 
et Conybeare. 

P. L. 


M. Me*chi*i k L* Bime de SorafLno de’ CüUlnalM dair Aquila, v&tume primo* 
Bologne, RonJi£fi&li r lë$4 [public s-ïLikmEnï en iftÿü], in-S' de CCVlll-S^J 
di afêre niidite o rare. .. .direilA 44 G , C«rdu«i j. 

Il y a une vingtaine d'années, NS. d'Ancona, dans un article qui fut T 
comme il devait l'étre, très remarqué % rappelait Fattention sur trois 
poètes, idoles des cours en leur temps, puis oublies au lendemain de 
leur morr T qui furent, aux environs de Tau 1 soo T de véritables pré¬ 
curseurs du seiceniismo* C'est certainement à cet article que deux de 
ces poète*. Cariteo et Serafino Gininclli, dit Aquü&no, ont dü d'être 
réimprimés a . Maïs c'est là un honneur qui ne profite guère â leur 
mémoire, car F si Ton pouvait, alors que leurs œuvres étaient à peu près 

introuvables, conserver quelque illusion sur la légitimité de leur suc¬ 
cès, il nen reste plus aucune aujourd'hui t. leur vogue fut due, bien 
décidément, à un caprice de la mode» à une particulière et passagère 
dépravation du goùi; à laquelle elle ne survécut point, et que leur seul 
intérêt est aujourd'hui de refléter* M* M. qui, depuis de longues 
années,, étudie l’ancienne poésie populaire italienne, était tout désigné 
pour éditer Àqullaiio, qui fut Fuit des premiers à acclimater dans 
l'atmûsphèrc des cours le Sifambotto sicilien. Le travail n êtaîc peut 
Être point urgent, mais rcssemiel était, si on l'entreprenait, qu’il fût 


i r M- Wendland n'irrive pu a expliquer de faton bien satisfais* me le jeûne de 
sept iemiiaes des Thênpcuici, h est iu moins fan étrunge qae ce jtûfle se trouve 
être une pratique récente de l 1 ascétisme thréiieri; cL Duchnnc. Origines du culte 
chréHcr e.ï 3 i. b- 5 . 

a + Di! Siicsnlrsmg itelU poesta cortigijrtv dtl îiCûlù A Y t Kuû'.'J Ântùiûgi*x 
1876; réimprimé dîna Studii tulU hüêrïiura dtî prtmi itcoU, 1&84. p. t&o. 

3 . Le premier par M. Pêrcçpo, Kiplfis, itigi. 
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exécuté avec le soin et la conscience que là critique exige aujourd'hui 
des éditeurs de textes Or, à ce point de vue, [œuvre de M, M. 
est au-dessus de tout cloge, et AquîJano — plus heureux en cela que 
bien des poètes d'un tour autre mérite — pourra bientôt être lu dans 
□ ne édition critique et vraiment définitive*. De l'examen attentif des 
éditions les plus anciennes du poète, M + Ucnghjoi a conclu qu'elles se 
répart iraient en quatse groupes, dont il a pris les prototypes pour base 
de sa publication {en y ajoutant celle donnée à Florence en 1516), mais 
il a poussé le scrupule Jusqu'à communiquer les variantes des autres a. 
Cet examen lui a permis en outre de rejeter comme apocryphes un cer- 
lain nombre de compositions qui s'étalent glissées peu à peu parmi 
celles d AquîJano* Au point de vue bibliographique son Introduction 
ne laisse donc rien à désirer* mais fl est permis de regretter qu'elle soit 
purement bibliographique. L’œuvre de CiminelJi, si médiocre quelle 
soit, soulève au moins deux questions intéressantes ; d'abord, qu'y a- 
î-il en elle de vraiment populaire * ? Ensuite, cette première invasion 
du scicentismo est-elle due seulement à l'influence du milieu où vécut 
Aquilano, ou faut-il la rattacher à l'origine espagnole de Cdrkco, son. 
modèle préféré ? Les deux questions on t été agitées 4, maïs non ïësotues; 
il nous semble que nul n'était mieux en mesure de I es traiter définiti¬ 
ve ment que P éditeur des Canetti antiche de! popolû ttaliûno et l'auteur 
du livre si exact sur le fameux Marini, qui est p par plusieurs traits de 
sa physionomie, non moins espagnol qu'italien . 

A. Jeanrüv, 


Lus registres da l'Académie françoîse {1673-1791). — Paris, Didoi, 3 vol, gr + 
in-tJ’, iSgS. 

La publication de ces précieux registres a été faite par l'Académie 


ï. U premier volume comprend les «nneti* le* églogues, une * repréaenlaiiea 
allégorique qui «ai peut-être l'œuvre la plus curieuse de l Aineur, « les épltres 
amoureuses. SI. M* y a nat Lirai l-eui ont l'aic entrer Ici deux seuls documents indexa 
qui nous nnieigaeni avec quelque précSiicm sur la personne du poète, aa rie, par 
V. Caîuicia, et son Apologie, F a r A. Colorci qui parurent au lendemain de sa mon. 
Le Second raluniiî Cilliinon^ fDmmc devint paraître très prochainement. 

Î. M. M. ne êc borne point a décrire les éditions; il en reproduit en fac-timile le* 
titrea et les xilugiaphïes; il agit de mime pour les plaquettes populaires Imprimées 
du vivant dç l'suieur où il a retrouvé quelques-unes de e-c* œuvres; il ne se borne 
point à en donner la «able, mais imprime toutes Ici pièces inédite* quelles conte- 
najenl, cfe ïûrte que son latruduttim apporte un notable enrichissement à nuire 
cannai Mance de la poésie populaire DU semi-populaire du iv* siècle, 

3 - SI aoEtibl c bien à première vue qu'il n T y ut rien autre chose que la forme même 
Phi* ^ a Wld F™hûl*d T uA pétrarquisme tfié par la rhétorique la 

l'^p da^iT^v 1 Par ^' ^"AneoM 'art. chëj et d’Ovîdio {SÆictntiâmù, ipagnû- 
logîa dtU Æ Critite* dU lS KlûbrÇ ; dan* Mnrtndi, AhIq~ 
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français* elle-même, et c’est M. Camille Doucet, l'avant-dernier secré¬ 
taire perpétuel de l'illustre compagnie, qui a pris Pj peine de les pré¬ 
senter au t travailleurs, Sauvés par l'abbé Morellet lors de la destruc¬ 
tion des académies en août 1793, ils ont été restitués par lui à la date 
de rSo5, et depuis ce moment jusqu'à nos purs ils ont été communi¬ 
qués à crut qui pouvaient avoir intérêt â les compulser. Les voici enfin 
à la disposition de tout k monde» et h publication commencée doit pro¬ 
chainement être complétée : on donnera un Appendice contenant : 

Des analyses et fragments des registres perdus (1632-1673); 

2* Des documents officiels; 

5 * Une table des noms propres 

Cest la nécessité de paraître à une date déterminée, lors du cente¬ 
naire de k fondation de LInstitut, qui a fait renvoyer à une date ulté¬ 
rieure Ko publication de cet Appendice absolument indispensable. 
Assurément il ne viendra jamais a I idée de personne de lire cTuri 
bout â Ta aire ces procès-verbaux dont la plupart donnent simplement 
k liste des académiciens présents et le nombre des jetons distribues; 
mais une étude attentive de ces registres peut fournir aux érudits et 
même aux: littérateurs des indications fort utiles. Je me contenterai d'en 
signaler quelques-unes chemin faisant, ci elles montreront K je S'espère, 
l'intérêt d'une publication si bien faite* Ainsi le plus ou moins d'exac¬ 
titude d’un Corneille, d'uti Racine ou d'un Bossuet peut ne pas nous 
être indifférent. Corneille, l'académicien jetonnierpar excellence, le père 
de famille toujours besogneux, le poète accuse d’avarice» est d'une assi¬ 
duité remarquable ; Racine au contraire assiste rarement aux séances, 
peut-être parce qu’il évite de se rencontrer avec Corneille, car après 
Phèdre , en 1677J 0fl retrouve son nom plus fréquemment sur ks re¬ 
gistres, Bossuet, le moins littérateur des écrivains» tic fait que de rares 
apparitions* Après la mûrtdè Racine* durant les douze dernières années 
de sa vie, Boileau cesse presque complètement d'assister aux séances, 
Cest une tradition généralement admise que les Femmes savantes 
ont, sinon tué Colin, du moins réduit ce triste personnage â cacher loin 
de Paris sa honte et son désespoir; or l'abbé Colin est le plus assidu 
peut-être de tous les académiciens ; îï assiste à la réception de Racine 
et de Fléchier en jan viei 16j3; ce jour là même, pour fêter les nouveaux 
venus, H s’associe â Perrault, Charpentier, Talman fJicj, Le Clerc, 
Boyer et Fureiièrcj qui lisent * plusieurs stances, sonnets et madrigaux 
de leur façon 1 (p. S 3 J* Lannée suivante il présente â l'Académie des 
vers et un tableau de MH« La Croix de Fresnoy, et intéresse vivement la 
docte compagnie en lui soumettant ces deux œuvres. Enfin» le 4 janvier 
1679, trois mois après avoir lu, d'une voix affaiblie par l’âge, un dis¬ 
cours de philosophie, l'abbé Colin était élu chancelier de l'Académie, 
Ainsi l'examen de nos registres détruit une légende reconnue fausse. 

Si l’on veut maintenant se placer à un tout autre pûim de vue, l'étude 
de ces trois volumes peut être for 1 utile pour nous faire connaître» non 
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pas comme cm le dît I îa p. 4 de l'Avertissement* l’histoire des doctrines 
successives de l'Académie en matière d'orthographe; mais plutôt la 
parfaite indifférence de MM, les Académiciens pour une question aussi 
peu importante* Les secréîdres perpiiuels se suivent; et leurs ortho¬ 
graphes ne te ressemblent pas; ü en est parmi eux qui estropient cons¬ 
tamment les noms de leurs confrères; il en est qui cherchent à faire 
prévaloir leur façon d’écrire; l'abbé de Saint-Pierre, 1 abbé Dubos et 
Ducios sont de ce nombre. L'abbé Dubos écrit obstinément juilUet t 
àtlliei^jettom. mil sept cent vînt, scêances, receuity etc. Dudos écrit, 
en parlant de PAcodemie : èle n"a pas donë de prix Cèle ®nëe\ aficier; 
abëi depost) etc* Mais s'ils viennent à être malades, leur suppléant ne se 
croit nullement obligé d'orthographier comme eux. Autant de secré¬ 
tai res-perpé tue] s y autant d'orthographes, et parfois elles sont curieuses, 
comme chefd&uvres r qui apparaît en 1718 et que nous devrions bien 
adopter une fois pour toutes. 

Ainsi la publication des Registres de l’Académie française peut être 
appelée à rendre de véritables services, et L'historien de profession y trou¬ 
verait à J’oceasion J» renseignements utiles sur l'affaire de l'abbé de 
Saint-Pierre, accusé d'avoir outragé la mémoire de Louis XIV, sur la 
visite de Pierre ie Grand et plus tard de son pcm-fiEs le comte du Nord, 
sur les relations de L'Académie avec le roi, Ja cour et les principaux 
dignitaires de FËtat, sur bien d'autres détails encore* On ne saurait 
trop remercier l'Académie qui a décrété la mise au jour de ces registres; 
mais il ne faut pas oublier le savant aussi distingué que modeste qui a 
si souvent, à l'aide de notes excellentes i complété ou même reaîhé des 
procès-verbaux dont le laconisme n T est pas toujours exempt d'erreur. 

A* Gazier. 


LEaps^s ds Y Ancien Régime :1a Société, par G. Dmfiin &tf Détxxt. 
professeur cfhîiEdre â S'Uni versiié de Germent, inïiti ce 204 p. Lecène, iSg;. 

Longtemps négligées en France, les études relatives à L'histoire et â la 
littérature espagnoles semblent avoir repris une nouvelle activité. Cest 
surtout sous l'influence des écrits et de l'enseignement d T un savant qui 
unit à la sûreté de la méthode critique un talent littéraire supérieur, 
M. MoreJ-FaEiQ, que s’est formée la petite phalange de nos hispan isants. 
On doit à plusieurs d entre eux, tels que MM. Marital, Mérimée, Léo- 
nardonj Courteault, Ch- de Grandmaison, etc., des travaux remar¬ 
quables. M. Desdevises est parmi ces savants lun des plus actifs et des 
mieux doués. Après une thèse très fouillée consacrée i Carlos de Vkfic 
? l a k ^ a P»8 n «dii Nord au xv* siècle, M* D. nous donne aujourd'hui 
* première partie d'un ouvrage plus mûri, digne de tous éloges, où il 
de la monarchie espagnole I la fin du xviii* siècle. 

É ^densé.sout une forme claire, en traits nets et précis, les 
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résultats dé prés dé dix «innées de recherches dans les archives ci biblio¬ 
thèques de la péninsule, notamment â Fampelune, Bilbao, Saint-Sébas¬ 
tien, Simancâs, Àlcala, Madrid, Séville, Cadix, Grenade, Valence, 
Saragosse ei Barcelone. Il y a joint le dépouillement méthodique d'un 
grand nombre de recueils de documents et douvrages particuliers 
publiés eu France ei en Espagne. On peut considérer son enquête 
comme Ja plus approfondie qui ail été jusqu'ici tentée sur la situation 
de la monarchie espagnole avant k guerre de ] Indépendance La biblio¬ 
graphie compacte qui clôt ce volume peut donner une idée du travail 
énorme et méritoire que t est imposé l'auteur* Peut-être est il permis 
de regretter que 1e caractère de cette publication, destinée sur tout s sem¬ 
ble-t-il au grand public, n T ait pas permis à M D T d'indiquer la valeur 
et Fim portance de chacune de ses sources. 

Cette légère critique ne saurait, d'ailleurs, atténuer le mérite d'une 
oeuvre dont la lecture satisfaira à la fois les savants et le public lettré. 
Ce n'est pas, en effet, exclusivement un Travail d'érudilion que M. D, 
a voulu écrire; il s r est efforcé, et on ne peut que len féliciter, de tracer 
tua tableau coloré et vivant de cette Espagne d'autrefois dont l'Espagne 
contemporaine a eu tant de peine à se dégager. L'aüittir est un esprit 
très libre qui aime la nation espagnole, qui en connaît l ame à la fois 
chevaleresque et simple, mais aussi le caractère dur et étroit, IJ a su se 
garder de Tcnlhouriasme de commande des touristes contemporains, 
pour qui le pittoresque est tout, et des appréciations tranchantes., fruits 
de P ignorance et du préjugé, qui ont éïé si longtemps de mise en 
France quand il s'agissait de nos voisins. De cet ouvrage se détachent 
dans la précision minutieuse du détail des vues d'ensemble faites de 
contrastes, et quî expliq uent l'histoire de l’Espagne depuis le début du 
siècle. 

En premier lieu, le cadre où se meut la société espagnole est celai 
d’un vaste empire qui compte en Europe 10,500,000 habitants, et 
19 millions aux colonies, et où, sans parler de la variété des races, 
apparaisse ni à côté des Indes soumises au régime despotique, la monar¬ 
chie centralisée des Cas tilles, le royaume privilégié d'Aragon, les Éïiïs 
semi-républicains de Navarre et des Provinces Basques, avec, dans la 
majeure pariie du territoire péninsulaire et européen, des provinces et 
des municipalités pourvues d une large autonomie. Ici, La souveraineté 
concentrée aux mains du prince et la vie publique presque éteinte, là le 
pouvoir local très fort et la vie puissante des organisations régionales. 

Dans ce cadre se détachent en traiis saisissants les diverses clauses de la 
société espagnole. Au sommet, un clergé richissime, maître d'un quart 
du soi* disposant d une masse de capitaux, formé d'une armée de préires 
et de moines* redoutable à Ja royauté par son influence ci ses privi¬ 
lèges, formant Tesprit des classes riches par renseignement qu'il mono¬ 
polise, et celui des classes populaires par la prédication, fermant jalou¬ 
sement par l'Inquisition tout accès â la pensée moderne Mais, s'il est 
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gênant â l'occasion pour la couronna et suspect aux légistes qui la 
conseillent, il garde ün immense ascendant dû aux vertus et à la charité 
de La plupart dé ses membres, j l'origine populaire de beaucoup de ses 
hauts dignitaires, au mélange journalier de ses cures et de ses moines 
ignorants et fanatiques avec Je peuple auquel plaisent leurs mœurs 
simples et joviales. Les réformes de Ferdinand VJ et de Charles III 
ont glissé sur ce corps sans l'entamer. Plus atteinte a été la noblesse, 
devenue aristocratie de cour ou de service, et,comme toutes Les castes en 
décadence, entichée de ses prérogatives, souvent bouffit de vanité et de 
béùsC; embourbée dans la routine et Pignoratice. Toutefois, elle compte 
encore de grands seigneurs amis du progrès, de bons soldats, ^hé¬ 
roïques marins, des administrateurs énergiqucs 1 de braves gens ignares 
et ictus, mais loyaux i et remplis de vertus privées », Il faut lire dans 
les chapitres précis et colorés de M. D_ les traits qui nous peignent sur 
le vif Feriscence des ecclésiastiques et tics nobles. Il a su avec plus de 
charme encore nous tracer Le tableau de la vie active des grandes villes 
espagnoles, et surtout de Madrid, dont k description curieuse est un 
des meilleurs chapitres de l'ouvrage. A côté du monde des aspirants 
fonctionnaires, des Industriels et des commerçants, des ma noies et des 
ma n otes, à côté de La bourgeoisie provinciale figée dans sa médiocrité 
ci ses prétentions* passionnée pour La flânerie et les têtes, promenades, 
processions* courses de taureaux et théâtres, il nous montre cette élite 
d'hommes remarquables, jurisconsultes, publicistes, administrateurs 
qui ont essayé de réaliser en Espagne les réformes du despotisme éclairé* 
mais dont l'influence est restée trop restreinte pour que leurs efforts 
aient été suivis d’un entier succès. En effet, la masse de la nation espa¬ 
gnole est demeurée ignorante et fanatique, livrée à ses deux plaies chro¬ 
niques* la mendicité et le vagabondage, abandonnée aux suggestions de 
PoisEveté et de la paresse. Une organisation sociale vicieuse* fondée sur 
la grande propriété seigneuriale et cléricale, et sur des coutumes écono¬ 
miques arriérées, maintient dans la misère des millions d'ouvriers 
agricoles* de bergers et de paysans tenanciers. Ce sont, pour la plupart, 
de braves gens fiers et opiniâtres* sobres et endurants* donc l'humour 
naturel traversé d*une pointe de mélancolie, s'égaie en chansons et 
légendes naïves ou malicieuses, en proie â des superstitions grossières, 
pleins d’attache ment et de vénération pour le moine et le curé qui ks 
protègent et partagent leur vie, de respect et d'amour pour le roi, loin¬ 
taine image de la patrie. 

C'est de cette opposition fondamentale entre ks idées de centralisation 
et d autonomie* entre 1 esprit moderne d'émancipation laïque et l’esprit 
de domination ecclésiastique fort des services rendus, entre une mino¬ 
rité de libéraux éclairés et une masse populaire capable d'élans géné¬ 
reux, niais incapable par son éducation et ses mœurs de se hausser aux 
aspiraïiains de b civilisation moderne* que se trouve L'explication de tous 
Ca ü%eTle raEnts de f histoire contemporaine de L'Espagne. 
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T elles sont résumées les idées maîtresses qui ressortent Je cet ouvrage 
lentement mürî, dont la trame est solide autant que brillante, ei auquel 
l'aisance et k pittoresque de la forme n'ôtent rien de l'exactitude et de 
la précision du fond, À tout prendre, c É est une œuvre qui fait honneur 
a M. Desdevises, et Fune des plus solides que Fhisioire d'Espagne ah 
inspirées. 

P. BoJSSOKHlJÏE. 


Vicrn PiEBtas. La déportation ecclésiastique sons le Directoire. — 

Documents inc J iis recueillit ci pub liés pour lu Société d 'histoire eonlein porxî ae, 

— Un vol ïn-8-, de ïxiix-^U p. Paris, Prcard, ïë$5. 

Il s'agit ici de documents inédits, arrêtés de déportation ou rapports 
d'arrêtés destinés à montrer, car ce sont des pièces à l'appui d'une thèse, 
l 1 intolérance et la cruauté du Directoire de 1797 à < 799* après le coup 
d h Etat de Fructidor. La démonstration queM* V. Pierre a voul u faire est 
en partie conforme a Ja vérité; elle peut aider Se lecteur à comprendre 
pourquoi le 1 B brumaire a été accueilli dans la France entière avec 
ïanc d'enthousiasme. Français ou Belges, les piètres suspects de roya¬ 
lisme furent déportés méthodiquement, les uns à File de Rc ou à lile 
d'OJéron t les autres à la Guyane; et tantôt le Directoire les frappait 
individuellement; tantôt au contraire* a Finstar du tribunal révolu¬ 
tionnaire ou des proconsuls les plus féroces, U faisait de véritables four¬ 
nées. M. V, P, a cru devoir donner tous les noms et transcrire meme 
in extenso presque tous les arretés; on conviendra que c’est pousser un 
peu loin Famour de l'exactitude et k culte du document. EL y avait 
matière à une brochure de 5o pages, nom avons un gros volume dont 
on ne lira guère que L'introduction* A ce compte la publication des 
pièces d’archives relatives à ta Révolution nécessiterait des milliers de 
volumes, et la tâche de l'historien deviendrait à peu près impossible, il 
y a lit, ce me semble; une tendante fâcheuse contre laquelle on devrait 
réagir dans l'intérêt même des études historiques. 

Quoi qu'il en soit de la mise en œuvre, les conclusions de M. Victor 
Pierre, qui trahe sévèrement les directeurs signataires Je tant d'arretés 
de déportation, iont en partie justifiées; il est impossible de ne pas 
réprouver ]a coiuiuiie de Merlin de Douât, de ReubeîL de TreiJhard* de 
La Révdhêrc-Lcpeaux surtout ; ces républicains intolérants ont con¬ 
tribué de La manière la plus efficace à La destruction du régime répu¬ 
blicain. Mais comme î! faut être juste pour tout le monde, on ne doit 
pas oublier que* de l'aveu de M- V- P. T les deux tiers des prêtres fran¬ 
çais, les sept huitièmes des prêtres belges condamnés à la déportation 
ne turent pas déportés; le gouverne ment directorial leur bissa le temps 
de fuir ou de se cacher ; il affecta meme d'ignorer le Heu de leur 
retraite, En outre M* Y. P. aurait bien de la peine à prouver que les 
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prêïres visés par cts arrêtés h'éiaicnt pas pour la plupart des royalistes 
avérés, ennemis acharnés du régime alors en vigueur et travaillant 
plus ou moins ouvertement j sa ruine. Les membres de l'ancien clergé, 
rentrée par miniers durant les derniers mois de 179^ fanatisaient litté¬ 
ralement Les populations de certains départements; loin de prêcher la 
soumission au gouvernement établi. Us ne séparaient pas le trône de 
fautel, ils appelaient de tous leurs vœux un retour à l'ancien état de 
choses; ils étaient bien pour le Directoire les ennemis les plus dange¬ 
reux. La grande faute du Directoire a été de n* pas séparer nettement U 
religion de la politique cl de persécuter des gens qui ne lui demandaient 
en somme que la liberté de conscience. Il a frappé alors, sur des dénon¬ 
ciations dont il ne contrôlait pas la valeur, même des prêtres républi¬ 
cains, notamment l’ex-curé constitutionnd de Baracé, Philippe Mar¬ 
chand ; ïl a tracassé les prêtres et les iïdêfcs pour la translation du 
dimanche ou décadi ; il a trouvé moyen de s'aliéner tous les honnêtes 
gens et de préparer tes voies à l'ambition de Bonaparte. Mais les arrêtés 
de déportation si complaisamment transcrits parM. V. P. pourraient 
bien n être pas tous des actes de tyrannie ; un certain nombre d'entre 
eux ne son! peut-être que des coups portés par un pouvoir en état de 
légitime défense. Il faudrait, pour dire équitable, faire le départ des uns 
et des autres ; M- Victor Pierre ne W pas fait, et ;e reconnais qu'il est â 
peu près impossible de le faire. Mais alors quelle conclusion tirer de 
documents dont on ne peut connaître la valeur? N'est-ce pas la preuve 
de ce fait qu T cn histoire i! faut procéder avec une extrême prudence et ne 
pas se hâter de conclure? 

A. Gazib 


BULLETIN 


— M. Wilfrid Arav a fait paraître k l'imprimerie de l'Université de Cambridge 
YAüiobiùgrayHit de Sir Georges Biddcl Airy. astronome royal, avec portrait. Les 
matériaux de ce monument, étevé par la piété filiale à l'un des plus éminents astro¬ 
nomes. nen seulement de ^Angleterre, mais du monde sont : iVutobsog rapine de lir 
Georges Àiry, 1*1 m pports annuels, ses œuvres imprimées, ta ton espo ci dance soit 
pnvëc F soit surtout scie mi tique, avec les astronomes 4 u continent ei Les directeurs 
d'observatoires des colonies. La vie du savent anglais est avant tout celle d’on tri» 
veilleur professionnel par excellences rien ne Ta distrait dç sa mission officielle et 
son labeur inçcuini, ton mérite personnel, l'ont conduit à I autorité scientifique la 
plus Incontestée, à Leatime la plus généralcr Dana le récit chronologique des t rivaux 
et des progrès accomplis durant les quarante ^six années que Sfc G* Airy h passée* à 
l'obscrvaioire de Green wiebj ae résume, on peut Je dire, l'histoire de «t établisie- 
meni royal r Sa œuvres imprimée^ formant quatorze gros volume* in-quarto, ont 
paru dans La période de soixante-trois ans qui s'étend de 1811 à iSISî : an y trouve 
ttmaigîics tous lea progrès de L'astronomie ei de quelque* sciences connexe* durant 
™ long intervalle de temps. Sir Georges Airy, mort en iBçiî , était né le 17 juiLlei 
iBot 4 Alnwkk, dans le Northumfatiud. « Ch, Bl illot. 
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— Parmi Ici institut», plus nombreux qiFbn ne l'imagine, qui distribuent Tentât 
gnemenl foistl, le Collège libre se distingue pir celte originalité qu'il ne sert aucun 
parti. disons mieux, aucune doctrine, Ni égtije m chapelle. PluiSî bazar qq .1 débite 
également Téccmumw publique orthodoxe, le sud alisme d’Étaï, It socialisme catho¬ 
lique. Entreprise Ire* honorable, par le temps qui courts *ï Dicfc May a quelque droit 
de Tinter et l'oeuvre et les résultats obtenu*, {Dtex Mat, L^rjjei^ejflejîf social ur 
Pans, suivi des programme* détaillés du College libre des sciences sociales pour 
Tannée 1896-97 et d'un index des bibliothèques appliquées aux études sociales. Paris,. 
Arthur Rousseau. 1896, in-ta. tt6p.; L'Auteur* qui connaît le* dessous des idées de 
ce qu'on peut appeler le personnel * social » de Paris, signale en une critiqué très 
fine, el fine qu'elle en devient parfois pu in lue» le* Faiblesses au péchés de Ces écoles 
ou associations qui travaillent pour une cause politique ou dm* un intérêt de classe, 
ou simplement pour l'art, Le Collège libre, s'il reste fidèle j l'esprit qui en a inspiré 
la création et s'il justifie son ti e re„ Tonnera par une éducation, à la fois académique 
et pratique des hommes de bonne foi et de bonne volonté, et ce n'eiT pas la manière 
U moin* cÆlcbCé de résoudre la* question sociale a. — B. A. 

— La Bîblïclktc* gtografhica Germanie. Lîlicraiür der Landes-und Vülkikmde 
des deutschen Rtiehs (barbcitei.,, dure h Paul Emile RjcuTta.. Leipzig, Engelmann, 
1 896* X'841 p h malgré l'ampleur de ses proportion»* risque de paraître un monu¬ 
ment incomplet. La faute en est un peu à la sincérité de Fauteur, auquel a manqué 
non la bonne volonté ni la compétence» mais l'argent : seul 3 e gouvernement prussien 
i'esi intéressé par des témoignages eflecttt* à cette publication; les tu 1res Etats alle¬ 
mands ont fait la sourde oreille. Aussi n T a-i iJ été possible ^enregistrer que les ou¬ 
vrages relatifs à l'Allemagne entière — à l'exclusion de* études régionales — et les 
ouvrages seuls, à l'exclusion de» articles de revues. M. R, expose les alli es par où il a 
passé pour établir sa cïassîticaiion. Aussi né critiquera-t-on pas la part exagérée faite 
à l'élément historique t à la mythologie, à l'ancien droit germanique, aux institution* 
ecclésiastiques et scolaires, toute» rubriques qui débordent hors de la géographie, i 
moins d'admettre avec certain* géographes, que tout est dans ioul — B, A. 

— Le Cvurs général de gcQgrapkù de MM, Sc^K^nEa et Galiouébec (Hachette * 
1897, 873 p +p 40 caries en cou leur, 1x7 croquis) ne se distingue pas sensiblement 
des plus honorable» manuel* parns en ces dernière* innée». On regrettera — Ici 
comme dans lus Ouvrages analogue* — que des fait» géographiques* acquis ft la 
science ci classiques en quelque sorte, ne trouvent pas leur expression : entre autre» 
exemples, le relief africain est fort incomplètement présenté ip, 112, 6^7 et suiv.}, 
il ne suGu pas 4 e dire que la composition géologique et le relief de la péninsule des 
Balkans sont ■ mal reconnu» »; Ton en uit assez sur le» lignes mafireues pour en 
tracer une image ressemblante j en somme le* notions générâtes ^ surtout dans un 
cour* qui S intitule général t doivent filïrir toute garantie de précision et d'informji- 
tïon. Ajoutons que le livre est écrit dans une langue élégante qui ne rappelle pas 
1 P ïdiOmc de* manuel », que chaque chapitre C5T iulvï éun résume fort net, que |'i|- 
lustration est digne de rinatituÉ géographique de la maison Hachette. — B, A. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 28 mat l8ÿj. 

M + Germons -C i nneau communique une lettre du R, p* Germer-Durand, datée de 
Jérusalem. 11 nui* A son retour de Pet™, le P. Germer-Dunnd adresse à M. Cler- 
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mont-Ganneau F estampage et ta jr-feiotoermpbte d h Um= inscription nabâtéemae, -proba- 
blemént inédile* nuis niafheureuiemcm un peu dégndéç ru cq m mcnee me nt^ de* 
liffûCL — \L Germent-Ganneau* à la Suite 4 T un premier examen, pense qu il S 
d p im rnortumasit du plus haut intérêt ; Ifi piédestal d'y ne statut élevé* au roi nam te en 
Rgbel 3 ,F , qd viinqutl et tua â Mû!hq au] r Moutl. près de Kcraki le rom sekucide 

Anttactutt XLi Dionysos, ver* l'a a g£ 1. CL La dédicace est datée d u m ais <k ki$kv 
de l’art t6, à ce qu'il semble, du règne de âûft successeur Aretas ILE phiLnÈllene. qui 
doit être son Frère cadet, loua J lu s étant fils d’Oboda* l*\ prédécesseur de H* bel J* 
Ce ttiite. est donc iusqju’à ce jour, et de beaucoup, le plus ancien connu en lingue 
n abatéeu ne *■ 

M. Berger u reçu du R , P- Calîile Mathieu, profeaseur d'hébreu à ft-D- du France, 
à Jérusalem, une Setire sur le même monument, où il a reconnu le num du TOI Kabel, 
ainsi que 3 c mois de Kislsv, qui ne Figurait pas encore dans le cakfidner nabaieen, 
Le P. Mathieu a en outre envoyé 1 M. Berger la photographie de pLurieiira autres 
inscriptions trouvées d Petnu et dont Furie, qui est bilingue, mbatéenwe et grecque, 
est malheureuMmcnt très mutilée, 

L'Académie se forme en comité secret. 

La commission du prix Volney 1 linguistique) décerne ce prît, de la valeur du 
i* 5 oo lr, s à M, Emile Ernault, pour son GfQSMtr* muyta+rston (Pins, lerp-b, 
i vol, iflJfL Elle accorde en outre, sur les reliquats; des années, précédentes, "JO pr r Jt 
lie E.ooo fr. û M. Maurice Grainmont, pour son ouvrage Intitulé Ls AisnmüaUQii 
cbWüuJNtfjtir Jjus ter ijugua /j 1 do-&trQpê**Xrs ei dunj tel tangue* rûitiJ^ej (lUjOEt, 

Vl- Senart donne lecture d’un mémoire qui lui a été adressé par 5L Àdhémar Le- 
dere, résident i Kratié (Cambodge^ Cette notice est relative aux divers types connus 
au Cambodge du *- pied sacré > du Buddhl, lequel est en ce pays, comme Oins les 
autres régions buddmques, l‘objet d'un culte populilre- 


Séauce du 4 jtnin î^9? m 

M. le Secrétaire perpétuel donne lecture de FampLation dodorat 111 
démkà accepter k legs, qui luit clé fan par i da 

i.aûo franc*, destinée à la Fonduion d on pnï annuel a attribuera L auLur 
meilleur ouvrage *ur Metz et ses environ*. ^ . , 

L'Académie procède \ l'élection d'un membre du Conseil de pcrfe%tmnnetnent de 
l'Ecole des Chartes* M* Longnon est élu à T unanimité de* ta- 

L'Académie §e forme en comité secret. 

L'Académie procède au vote pour l'attribution du prix Goberi, U p^iu pnx est 
décerné à -VL F. Fimck-Brcniano pour son ouvrage miitule : Philippe le Brien 
Flandre* par Si vola, contre une donnée ■ M. Uaudon de Mony et un bulletin blanc. 
— Le second prix est décerné à M. Baudon de Mony, pour son ouvrage au r tes 
relations de la France et de La Navarre, contre U à M, Tardif et deux bulletins 

M. itüntz qui. dans des communications précédentes, avait retracé L'hiatvirc des 
illustration de La Bible pendant 1 rs premiers stèetes de I Eglise, communique un 
mémoire gù il eoufse ses recherches iusqy'à l'époque ctroïlngienne. Avec tevr siècle, 
la vogue dç tes reprisenuttions faiblit, A la place de fresques ou de mosaïques tetra- 1 
çant TCPsemble ou toute une période de l'histoire des Juifs, on nd trouve plus que 
Tiilusiratîon de quelques épisode* isolés, El cependant le concile * Qulnlsevto n ou 
« ia TrulJo qui s’était réuni il ConitiatmüpLe en 6ga« avau décLdè que dêionaiu 
ia ptintuTt historique sertit préférée aux symboles. — Avec le ix‘ s., ks seines de La 
Bible rentrent tn faveur- Peukêtre tous riiUfUntiaD de Charlemagne, ds vnsfes 
evetes antloeues à ceux des premiers siècle* ornent îe dôme d *\ix-k-L.lup<Lk et 
rérfSse d'tnaVlheLm. A Rome, te pipe Farm ose (bui^ijb) Faii ciécuter dans la basi¬ 
lique du Vatican une série de peintures nu ni fini ['histoire des patriarches. (iriLe a 
de* photographies dç M. Ikriesiux, ancien membre de L'tkole irançitse de 


M, Mànw peut montrer les reproductions de dessina anciens, représenta;! t ks pein¬ 
tures de la basilique de Saint-Peul-hors-ks-Murs, détruites par l'incendie de i>î-’ 
Une partie de ces peintures, oui retraçaient*, en 33 cgmpariimertîs, I histoire ue 
Genèse, depuis Adam iusqu^â Moïse* semble antérieure a l'an milk- 


l.éon DOaxa, 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Ruy T imprimerie R. Marchessou, boulevard Carnot, i3- 
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Djels, La Fcngaciycbot de Ph 6 îêcy 6 t. — KortsTA-TTlamts, La langue grecque. — 
Walkwo. Les corporations professionneHéS diffi 3 « RoEFLi-lflS. — Comfiûü'vi ca¬ 
tions fiTlti àil Congrès -des langues rûtnanes T — Bons, Hîstçîrc de Wortïlï, L — 
Douez cl Xkoasjie. Pie de La Minodoloen France, — K^mi, Les sources de 
Chapman, MAiiinger et Ford. — Ha^otaux, Richelieu, II, i + — Loîæhaï p F rance 
et Eipigni aux Pays- -Bas, t6SS- i ^oû. — Tolpo, Le ihéâire de Gliarardi ,\ Paris; 
Trois compiles inéJiiet de Guldoni-—Caoce, La révolution napolitaine de 1799-— 
Lcmdboso, Misceltanea Napoléonien — Boubouet., France et Angleterre en Égypte, 
— Boutin : UUrquell ; Kuhs et Scutum oe CAftOLSi'ELEi, La ïranScrspiion d'afc- 
pbahets étrangers; César, p, Hcara ; Cornélius NepOB eï César, p- SmJOtHuaùH p 
Cornélius Nepos, p- J + Schmidt; Euiïiïo, Re^tiÂcaimns au tes Lé dé lï té tire ni ; 
NoaDMÆïEï» La mort de Néron. dans la légende; Novak, Aoalecïa Tndtca; Sou- 
Caille, Le consulat de Béziers; Scènes chaïsies de Corneille. — Académie 

dos inscriptions* 


H. Diels, Zut Pentemychos das Fhereeydas, Siuungiber. der K. Pr. Âkidcmie 
zu Berlin. 1897, tome XI, pages 144 ss. 

On trouve dans celte communication p faîte à propos de la découverte 
d'un fragment de Phêrécyde de Syras (Greek Papyri t Séries II , edited 
bjr B. Grenfeti and A. Hunt f Clarendon 1897, p. 21 ss-) p plusieurs 
conclusions qui méritent d'étre signalées- 

D'abord les quelques lignes que Von vient de retrouver, et qui com- 
plèicni un extrait cité par Clément dAkïandrie. ont si bien les carac¬ 
tères de ja vieille prose Ionienne et le ton d'un conte archaïque, qui! 
devient impossible de voir encore dans la Ibn^y.sç le produit d'une 
officine de contrefacteurs Alexandrins. C'êiaii une œuvre authentique 
de PhërccyJe de 5 yro» k dont les gnosliques auront conservé le texte 
comme celui d'Heraclite jusqu'au it* siècle au moins. 

Le passage retrouvé appartient à un kpïç -japs-, k plus ancien de 
tous, celui dont plus tard on répéta les rîtes pour sanctifier le mariage. 
Ce seraient les noces de Zeus et d Héra d'après M, GreufdL Mais i! 
invoquait un texte qui doit être de Fhérécyde d'Athènes, Le fragment 
nouveau nous apprend que le grand voile sur lequel Zeus avait peint la 
terre et les demeures de l'Océan fut le cadeau offert par i époux dans le 
mariage sacré. Or. un aulre fragment de b Qeuîèp^&ç dit^ ex pressé me ni 
que b déesse XfavEq prît le nom de quand Zeus, ou plutôt Zas* fut 
eut fai L présent de la terre. 

Nouvelle série XLItî aû 
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II n est pas parlé dans le fragment du chêne ailé sur lequel, d'après 
Clément d'Alexandrie, le voïk aurait été tendu. Mais après la mention 
du voile, le récit est interrompu par une lacune de plusieurs lignes. 
M. Grenfell ne trouvait pas la place que le chêne aurait eue dans les 
rkes d un Uplï M . D. est plus heureux. On exposait le péplos des 

anaihênées sur un mit de vaisseau. PhérëcyJe imagina peut-être que 
le présent de Zas a son épouse Tut étalé de même sur les branches 

d un chêne ■ Le iô!e de I arbre mystique se trouve ainsi singulièrement 
diminué. Les ailes qui le supporten t rappellent sans doute avec intention 
une nouveauté du système d'Anuxiimudre, k premier qui fit du sol sur 
lequel nous marchons un corps suspendu dans l 1 espace. Mais 1e symbo¬ 
lisme ne va pas plus loin,et Pbérécyde 3 èn plaçant In voile sur un chêne, 
n a pas songé ù représenter une sorte de charpente qui soutiendrait 
J ecorce Je la terre . 


Damascïus rapporte que 3 e Chronos de Phërécyde aurait fait sortir de 
sa propre semence, H tsH yswj ïe feu, Pair et Tenu. M» D. reprend 

la correction aûiîÿ de M, Kern, que Zclleravait rejetée. Les cinq parties 
du monde sont, pour Phërëeyde, a éther, le feu, l'ta ir i l'eau et la terre» 
Zas, j éther, ei Clithonîe, k terre 1 sont aux deux bouts de cette série : 
cest qu'l Es forment l'enceinte de i' univers. Phërécyde les donne comme 
seuls éternels. Le feu, Pair et Teau ont donc besoin de l intervention du 
Temps pour se proJüire s et c'est de la semence de Zas, ee$t-à-dire de 
1 etlier, que Chronos les lait naître : ZÏ Xpfrs* U 7^3j 

aitSJ IZâVS^} T?jp ÏM\ 77JÏJ JLX %*lk 

Le chiffre ç écrit dans la marge vers le milieu du papvrus semble 
indiquer que le fragment forme la fin du 5 * et k commencement du 
6® chapitre s peut-être aussi, comme M. \\ eil le pense, est-ce un signe 
sticho métrique, marquant la six centième ligne du traité. Quoi qu % il eu 
soit, le kps; ne figurait pas dans la toute première partie de la 

II mipuyz;, ni — si Ton se hasarde a dégager de ce roman allégorique 
le système de cosmologie qu il dramatise — dans la phase initiale de la 
création. Les cinq principes existaient déjà, ainsi que les astres, faits de 
feu et d eau» Alors Chïhonîe, fécondée par Zas, produit les vallées ci 
les montagnes, les campagnes et les bois^ elle répand des trésors de vie 
et, comme k dit le fragment, le troisième jour du mariage on voit 
5 étaler le présent de so-n époux, le voile merveilleux dont elle sera dé 
formais parée, 

La découverte de ce fragment nouveau de Phérécyde va changer tout 
à kit 1 idée qu on se faisait de son oeuvre. Ce n était pas une sorte de 
cosmogonie apocalyptique, mais un conte plein d'aisance et de charme, 
; * nt ■ Utcur «traçait les grandes phases de l'histoire du monde en y 

ro-.uuant à la façon des poètes épiques des entretiens familiers entre 


gnçquti qui Éi*u «pprotbenMai dans lui tnietc dç Ij Rtvu4 des Etudes 

1( ^ fItlu “™™ ^ ■ l*ni I* softsmuqkitLon de M, Di*l*. 
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ks dieux, La construction des phrases, les répétitions de mots, le voca¬ 
bulaire y sont archaïques^ mais Je fragment ne donne pas limpiession 
que l'on a devant soi un des premiers essais de k prose Ionienne. Au 
contraire, on est tenté de prendre la lUrUjau/p; pour une production 
presque tardive* de la deuxieme moitié du vi ft siècle. Phérëeyde semble 
avoir voulu réunir k contenu moderne de la physique rationaliste et 
la forme moderne de la prose qui servait aux auteurs de chroniques et 
de traités de philosophie, avec k comenu mystique et la forme arc ha li¬ 
sante des poèmes cosmotogiqucs. 

Les conclusions de M. D sont si solidement établies qu i! aurait pu* 
je pense, se montrer sans grand danger beaucoup plus afftrmaüL Le 
dessin et la peinture dont Zeus orne Levoilc de Chthonie, pour y repré¬ 
senter la terre entourée du deuve Océan, ne rappel lent-ils pas l'invention 
géographique dÀnaxsmartdre, qui traça k premier une carte de la terre? 
Il y aurait là une preuve de plusde ImHucncc qu'il exerça sur Phérécyde 
et une raison décisive de reculer celui-ci jusque dans la seconde moitié 
du vf* siècle. 

I. Ëidf.z. 


S. Th, KÜHSTj^TIDIKV lîlp'i iij Cïi^f ^ i VIM ir ytyopiv^ t*{ 6 iw^- 

Spluv iStjb i» té £uùla?u:£ aviié’jriJ «c ‘AS^ÿjuaf * r*t n éj ’A h{xv- 

’£■>. ifnptpil* * MrrrpjFv^/ifnt Aknndrie, itnpt. taxApépH, lëqj ; 19 p. 

Cette conférence n'est qu'une série de banalités, en un style pédan- 
traque, sur les grands écrivains de la Grèce ancienne. M. Konstanti- 
nidis voudrait qu'on revînt a la Langue de la belle époque classique; H 
n’a pas l'air de sc douter de ce qu'elle est. Il termine par une rodomon¬ 
tade, après avoir appris à ses auditeurs quelques nouvelles intéres¬ 
santes, que sans doute ils ignoraient : P, 9* la langue latine, issue du 
dialecte éolien, ci enrichie peu à peu par ses voisines, ks langues tyr- 
rhemenne et Sabine. P* ij i k sapin sur lequel se percha Hypnos 
s'appelait dans la langue des dieux dans celle des mortels ibi|Mvlts 

(est-ce un lapsus, ou M. K + na-tdl pas compris?) + P. io, Homère, 
ayant pris ks grandes formes de la poésie lyrique, l’iddkn, Téolkn et 
le dorien, les mêlant, les tempérant, les fondant ensemble,, a créé etc 
admirable mélange de k poésie épique (M. Kùnstanttnidk dit ynùntfi 
iwfïiîiî). P+ 20-21, le platonisme est un astre très éloigné, caché dans des 


i. Pour ks lacunes des Lignes 19 ti 3 ù du papyrus, les éditeurs avaient proposé 
une reconstitution dons M. Guroperi: (Sitzun^sber. de l'Académie de Vienne, 4 mars! 
a montré rinvraïsejnblince, M- P. rétablit k passage avec plus de bonheur : è 
u«[ï És.eïïfiilTai ^ rl] fâfpsf]. Une communication de M. D. me permet de 

signaler deux fautes de» éditeurs qu’il n’avait pas relevées : L o. écrire fniï ï* en deux 
molij et L il l'arütle est inutile. 
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lointains brumsus, que n'ont pu sonder (remarquer J« métaphore) ni 
Cousjn t ni Schleiermâcher, ni aucun des critiques modernes (les écri¬ 
vains sérieux, en Grèce, impriment les noms occidentaux en caractères 
romains, ce qui évite des formes ridicules comme ï'tM'-? Miy.tjss). P. %l t 
un article de r'Hitéf* (de Trieste), une dissertation de la Cl ta, ne sem- 
bien ut-iis pas tris voisins du style d'Isocrate, de Plutarque, de Démos- 
thèrter — Un conférencier peut bien avoir quelques privilèges, mais 
est modus in rebus. 

M v. 


J, P, Wsvpptç- Etude historique sur Iss corporations proJesaionpeiks chez 

les Romains, t. il, Louvain, [üt/i, jn-8, 55? p. 

Le deuxième volume du livre deM,Waltzing sur les corporations 
professionnelles à Rome est, en tous points, digne de soq devancier 
dont j’ai entretenu, il y a deux ans, les lecteurs de ia Revue : même 
connaissance des sources littéraires, juridiques, épigraphiques; même 
soin à les interroger dans le moindre détail ; même sagesse dans les con¬ 
clusions. M. W. nous a donné un travail de fonds qu'on ne refera pas 
de si loti les érudits de tous les pays peuvent l'en remercier 

Ce volume o sur le premier uq avantage qu'il tire du sujet lui-même, 
lequel est véritablement uns actualité. L'auteur y a étudié les colliges, 
non plus comme associations privées, mais comme institutions offi- 
deltas, non plus dans leur organisme spécial, mais dam leurs rapports 
avec l'État. Il nous montre tous ces corps, d’abord librement constitués, 
absorbés peu à peu par je gouvernement et à son profit. Les causes de 
celteévolution me semblent avoir été bkn exposées.A Rome, on deman¬ 
dait aux citoyens non seulement des impôts en argent, comme on le fait 
chez nous, mais des prestations en naturel de là la nécessité de créer 
des services de tou le sorte pour encaisser les prestations, les conserver, 
les distribuer, parfois les transformer; et d'imposer des corvées à cer¬ 
tains contribuables pour assurer k régularité de ç« services, ü était 
naturel qu on s'adressât à cet eflet à k classe d'artisans ou de commer¬ 
çants que leur profession rendait particulièrement aptes à la chose ; il 
le lut non moins qu après être entré dans cette voie si avantageuse 
pour l’État, et aussi pour ks corporations que l’an payait de leur peine 
par certains privilèges, or y ait persévéré, en étendant même ie sys¬ 
tème, et cela à la satisfaction des deux parties. Naturellement les 
municipalités, suivant en cela encore l’exemple de l’Éiat, traitèrent de 
même sorte ks collèges et firem avec eux même union. Quels étaient 
le* collèges ainsi appelés a venir en aide au gouvernement et aux 
^ se ™ke» publics Ils étaient employés, quels privilèges on 
c r accordait en retour, quelle était leur situation légale, leurs droits, 
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c est ce que M, \V, examine très complètement et dans une suite Je 
chapitres fort intéressants. 

Or voici que J es colliges ne tardèrent pas à s'aviser qu'en échange de 
quelques avantages et d’une situation flatteuse pour l'amour-propre, th 
avaient aliéné leur indépendance, et que l'État les traitait, non plus 
comme des auxiliaires bénévoles, mais comme des instruments d'admi¬ 
nistration, iis voulurent se dégager ; l'État, qui ne savait pas comment 
les remplacer, ne Je toléra point ; il emprisonna les citoyens dans leurs 
associations, comme les décririons dans les curies, et les cultivateurs 
dans leur domaine, t La liberté professionnelle, dilM. Waluing, il n'en 
resia bientôt rien du tout. Les corporati ne peuvent pas choisir un 
genre de travail approprié à leur talents, û leurs goûts, à leur vocation, 
ils ne disposent même plus de leur propre personne ; leurs femmes cî 
leurs enfants participent û leur servitude. Eux et les leurs sont esclaves 
et ils le resteront ! En vérité, ce régime leur ravissait tout et l'on ne 

peut pas s'étonner qu’ils aient appelé de tous leurs vœux les libérateurs 
bârbareâ- » 

M» W. n a pas voulu tirer une Jei,on des faits qu'il a exposé» dans 
son livrer il ne s’est pas demandé si J application de certaines théo¬ 
ries modernes, qu'il n’est pas besoin de nommer, amèneraient les mêmes 
résultats; ceci était, en effet, en dehors du cadre d’un livre stricte- 
mem IsiTHtê à la science de 1 antiquité* Maie d'autres pourront le lajre 
û sa place; et c’est par là que ce volume sera lu utilement non seule¬ 
ment par nous autres, antiquaires et épigraphes tes, mais par tous 

J',??* 5 Ü> ; ^ un ** tr< quelconque, désirent connaître exactement 
1 histoire des associations à Rome. 

Une table analytique très détaillée termine le volume, M. Waluing 
devait ajotuer à son travail un appendice contenant toutes les inscrip¬ 
tions grecques et romaines auxquelles tj renvoie le lecteur; du moins 
1 annonce-t-il en plusieurs passages ; mais cet appendice fait défaut. 11 
aut le regretter et espérer qu'il nous sera donné dans la suite. Parmi 
tous ceux qui auront besoin de consulter son livre, ceux qui ont chez 
eux te Çorptts inscriptiûmm Utinantm sont rares et il n’est personne qui 
dispersées** Périodiques oii les inscriptions grecques sont 

R. CaonsT- 


CommunlcalloEis faites au Congrès international des Langues romanes 
leny a Bardeaux du 5 au lo août i8$5. - Bordeaux, Fèret «t lits, 1807; m v«|.' 


On trouvera exposés, dans un court Avant-propos, les différents 
motifs qui ont quelque peu retardé k présente publication î conten¬ 
tons-nous d’en signaler ici le contenu à tous ceux qu’intéressent les 
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questions relatives aux langues et aux littératures romanes. Le volume 
s'ouvre par une petite diatribe que M.le commandant Bon e ni a dirigée es¬ 
sentiellement contre nos anglicismes contemporains -L'invasion des mors 
étrangers dans ta tangue française). Viennent ensuite différents mé¬ 
moires qui ont trait à l'étude pratique des langues modernes (M. Bergb, 
L'étude pratique des tangues ; M. Bêranger-Anglès. Comment on doit 
apprendre à parler et à écrire les langues; M. Mareca, Quelques idées 
sur Vimportance et sur l'étude des langues néo-latines; id., De ta mé¬ 
thode propre à l'enseignement de l'espagnol en France ). Dans une 
deuxième section, après une communication de M. Portai sur Pierre- 
Michel Carbone! i, chroniqueur et poète catalan , on trouve groupées 
quelques études relatives à la philologie et aux divers dialectes romans, 
M le général Parmentier, dans Les tangues rhêloromanes, nous offre 
l’étude très distinguée d'un amateur, qui, sans se plier à une méthode 
rigoureusement scientifique, nen apporte pas moins son contingent de 
faits intéressants et constatés sur place, M. Bourckz {Contribution à 
l'étude du son œ landais) aborde un des points délicats du vocalisme 
gascon. M. Paris, de Genève (Les dialectes italiens) signale plusieurs 
traits curieux à propos de ia persistance des idiomes locaux de 1 autre côte 
des Alpes. Deux pièces de vers pa toises qui avaient été récitées parleurs 
auteurs dans les séances du Congrès j l’une bigourdanc de M. Jean Palay, 
l'autre agenaîse de M- Têlismari] sont aussi reproduites là, comme 
pour attester la vitalité de nos idiomes méridionaux. La troisième sec- 
lion comprend une courte leure de M.À.Gasté{£>u latin comme langue 
internationale) ; deux communications, l'une de M. Busila [Aperçu de 
P histoire de la littérature romaine}, l’autre de M, Steureanu {Langue 
roumaine), curieuses non seulement par les faits allégués, mais comme 
documents sur l'étal d'âme actuel du peuple roumain. On y trouvera 
encore la réimpression d'une brochure de M. Bourdes, publiée en 1891 
{L'Enseignement français et l'Enseignement supérieur des langues 
romanes 1 , et une communication faite en espagnol par M, T. Mera (£a 
Lenguaj' la Literatura en el Ecuador}. Enfin, c'est une heureuse idée 
d'avoir clos le volume par la très intéressante conférence qu’avait faite 
en français M"* Pardo Bazars, le romancier si connu, sur La Littéra¬ 
ture contemporaine en Espagne. Tl faut lire ce morceau de critique oü 
il va des aperçus suggestifs su 1 la renaissance du Romantisme de l'autre 
côté des Pyrénées, sur le goût persistant de nos voisins pour le théâtre 
d'action, etc.: ce sont les auteurs espagnols jugés par eux-même s, ou 
plutôt par une femme, qui, dans b liste, n'a oublié volontairement 
qu’un nom, et non le moindre — le sien. 


E. B. 
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CMcliichtô der rheinischea StaedttCultur yoa ihten AnfAefigeu bis sur 
Gepeûwan, mit besunderer Barüok&lcMlgUiftJï der Stadt Wonns »on 
Hemrich Steo*. Bd. I. Berlin, Sur g» rit- 189?. «>x. 4 * F i. * * 4 5 “ ’ n '+' Frlt : 

10 mk». 


Nous avons parlé à plusieurs reprises des volumes du Cariulaire de 
la ville de Worms, publié par M. Boos, professeur i l'Université de 
Bâle • Ce travail important avait été mené à bonne fin, grâce au concours 
pécuniaire du baron Hcyl de Herrnsheim, protecteur éclairé des études 
historiques dans sa ville natale. C est encore à lui que les citoyens de la 
vieille ville libre impériale devront le nouveau travail de M. Bons, son 
collaborateur scientifique. Désireux de mettre à leur portée les doc urne ois 
accumulés dans les trois gros volumes des Sources de l'histoire de 
Worms, il a prié le savant bâlois de mettre lui-meme en œuvre ces 
témoignages du passé recueillis autrefois par ses soins, et tout en con¬ 
servant, à ce qu'il assure, un caractère strictement scientifique à son 
travail, de le rédiger de manière â donner aux bourgeois du xtx* siècle 
une lecture attrayante et pas trop pénible, comme ces Chroniques urbai¬ 
nes que le xvi« siècle vît éclore à Augsbourg. à Spire, à Nuremberg et 
autres lieux. U a chargé un artiste de talent d’enrichir I ouvrage de 
dessins nombreux * et, grâce à une large subvention de sa part, ce gros 
volume de 600 pages ïn-4 J se vend à un bon marché fabuleux, quand on 

connaît les prix ordinaires de la librairie allemande. 

Bien que rouvrage nouveau de M- Boos porte un titre plus général, 
c esc au fond une histoire de Worms seulement, ci cela se comprend 
aisément. Les villes du Rhin supérieur n apparaissent pas, pour ainsi 
dire, dans son récit, et les villes du Rhin inférieur, Cologne par eitrmple, 
y figurent aussi peu que Bâte et Strasbourg, Mais comme W orrns ne 
surgir qu'aura Tard dans l'histoire et que l'auteur voulait donner à son 
publie un aperçu général de la civilisation depuis les origines, sla placé, 
comme une espèce d’introduction de près de deux cems pages, un ré¬ 
sumé des mœurs et coutumes des vieux Germains, écrit de verve et sans 
farder la vérité 1, mais mêlant peut-être un peu trop tes sources de siè¬ 
cles bien éloignés les uns des autres 4 eï s'éloignant parfois considéra-* 


i. Voy. Revue critique du, 34 navçmbre iflga et du 4 i^çp. 

ü. Les dessin* de M Salttar sont en punît de» reproduction» d'ancien» docunwnt*, 
en partie dei composition* originale*. cl tri* originales5 mais peut-Csre aussi BLirtLt-on 
dû y «oindre quelques notes explicatives paur le groade* loclcur*. ptr ttemplo pour 
le* quaranse tètetdè la p. 4o5,qui représentent «iv*dûüKk cansoii deWoTmi; mais 

comment deviner; . 

3 Quand il dît des Germains, p, es. de la grande m vallon lp 134,' - * m ont 
briKtes villages et le* ville», opî assassiné et déiruli « «surjow; wm »» nont 
poisïï fait en définitive auire chü*e que ce que l'on fait encore aujourd'hui à la guerre 1* 

4. P* 1 3 7 . dans une description de* fflDiltwnea nous trauvon», sur un meme feuillet. 
<k» dtaikns j r Apàtliias r de Sidoine Apalïïiiifre et de Notkef de SaUit-Gall; p. 164, 
danl un Elbî&u de nMriirf éputaire*, CülBine garanti TaCilc, Grégoire de l ûur*, te 
CiXpitMl& £ dt Viiiît et FÜJda, texte» disséminé» k irtvef* plu» de huit sîiclest 
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blemenr des bords du Rhin et de la cité de Wcrms f. Il y aurait la plus 
duc* observation critique de détail à présenter, si vraiment le livre 
devait cî re jugé au seul point de vue de l'érudition s, Mais il est certain 
d autre part que 1 auteur écrit d une manière très attrayante, tout à fait 
a portée u grand public, et ses descriptions de paysages, ses tableaux 
a mneurs feront pénétrer des notions plus exactes sur l'antiquité et le 
moyen âge germaniques dans des milieux nécessairement fermés aux 
travaux purement scientifiques 3 . Le jour Oü chaque cité plus considé¬ 
rable posséderait une monographie aussi soigneusement établie que celle 
que M. Booa vient de Consacrer à Worms, aussi artistiquement 
TT? 4,combien plus facile à écrire serait a écrira une grande histoire 
generale de la civilisation moderne I Espérons que le second volume de 
l ouvrage du professeur de Bâle ne se fera pas trop longtemps attendre. 

__ R. 


Pic de la iCiraûdoIe en France tuHS-i+BÜJ par Uan Don et et Louis Tniusvs 
Perii. E. Leroux, f&j* in».* de ilS W: prll , 3 fr }o , 1IJÜAW,Î - 

Quelques épisodes particulièrement intéressa ms de la Renaissance 
viennent de trouver en MM. Dore, et Tlmasnc des historiens très bien 
informes, i s agit de deux séjours faits cn France, sons le régne de 
r *-* ’ P* f ^ IC üs la Mirandûie, en des circonstances fort diflé'- 

rentes. Le pretmer fut un voyage d'études, inspiré au jeune aristotélicien 
par le d«ir de voir J Université de Paris et de puiser aux sources mêmes 
de la philosophie scholastique. Le second suivit immédiatement l'éclat 
des thèses romaines et leur condamnation par une commission pontifi* 
cale, e est alors que, sur Je* réclama lions des nonce* dlnnocent VIII 
e^prince l ic fut arrêté auprès de Lyon et détenu à Vmeennes trois oii 
quatre semaines, avant d étr e conduit hors du royaume. 

«onde à Poitiers, onr de commun k “ 1D ‘ C reinc 

gsssëssss:. 

3 tu, V' sur las.tu.non des centrées rhénanes .r, jii- siède fe. 7 

HaHli». p* *63 P Î LI j P ° gtUl ! t “ ntft Un Ian PS«un peü'trop 

Wn « tt'tMfll, Funkthn dtt- IfM- ^ UisJ ef frt'iÇll* (Flu.tskorrektio», (m- 

C^rdHtrUtikum J e , Slilti K J r . ‘ ’ *fi#W>trfïr dtt ùhrtehûstigt Bttvatlktrung. 

^ ) ’ * UHJ **“ ***"*** '«**£ 
meni lu5*“" P0 ' lfUm Vtm P lai J “ vieux !)P« guibiques qui fe liguent étonné- 
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Deux découvertes de documents se rattachent à ces voyages ont 
permis aux auteurs de préciser tous Us détails qui peuvent intéresser 
1 histoire. M. Thuasnc a mis au jour la correspondance des nonces au¬ 
près de Charles VIII { M. Dores a trouvé, dans la bibliothèque du 
séminaire archiépiscopal de Mal’mes, le procès*verbal des audiences tenues 
par la commission pontificale chargée d’examiner les propositions les 
plus suspectes de Pie de la Mirtddslii Le volume a été composé en 
commun: mais la partie italienne esc due à M* D., et la partie française 
à M* T. On remarquera les pages d’introduction, sur les études de Pic 
ei son séjour a Florence, qui expliquent l'origine des thèse* et donnent 
la clef de tout le récit. Toutefois l'examen du fond même du débat a été 
presque entièrement réservé fit fera l’objet d’un des chapitres du liste, 
qu'on doit désirer très prochain, de M» Dorez sur Pic de la Mirandole. 

Les documents inédits apportent des lettres d'Alessandro Coricse, 
Ermolao Barbare, Michel Manille, le texte du procès de Pk, des extraits 
de la correspondance des nonces et la lettre dédicatoirede VEIu&dauV, 
adressée a Charles Vi II par Simon de Phares et qui montre bien quels 
souvenirs avait laissés à Paris l'illustre prisonnier de 1488. Il faut 
signaler enfin d’utiles notes biographiques sur Robert tiaguin, qui 
attend encore son historien, comme vient de le démontrer ici même 
M, Delaruelle. 

Ou aime de pareil* livres qui, soüs un modeste aspect, apportent tant 
de faits nouveaux « remuent beaucoup d’idées en peu de pages* Au point 
de vue de l’histoire des idées, on y apercevra, entre autres choses, la vio¬ 
lence de lu guerre allumée entre les théologiens romains et lu Sorbonne, 
d’une part, et, de Lantre, entre les mêmes théologiens et l'humanisme 
platonicien. Le grand esprit de Fie dr lu Mîrundole s usa vainement à 
des efforts de conciliation de toutes ces doctrines ennemies a dans l har¬ 
monie d'une doctrine supérieure 

P. de Nommc. 


Emit KospptL. Que liens tu di en zu dén Drameu George Chapman s, Pbülp 
ltaasidger'9 und John Ford's. StnMsfeiifg. K»ft. J. Tfùbner, 1897. In S, tJtj 
p. Priï : M. S. 

Qu ne seuimi trop louer M i Kaeppel de la richesse de la sûreté 4 t 
son information. Il est évidemment au courant de toutes les questions 
qui touchent il l'histoire du théâtre anglais du xvu* siècle. Son livre 
sera utilement consulté par tou* ceux que ce théâtre interdise ; et peut* 
cire d'nuires tireront-ils de ses recherche* mêmes un parti qu il n a pas 
Songé à en tirer. Le livre de M. Koeppel n’est au fond qu’une collection 
Je notes rédigée* tans le moindre effort de composition, sans la 
moindre tentative vers une synthèse quelconque ou une conclusion. On 
en est averti par la réunion même dan* son livre de trois auteurs que 
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rien ne désigne pour un rapprochement. M. K. manque aussi de variété 
dans son erposition, fl passe en revue dans l'ordre chronologique — 
qui ici ne s imposait pas — les différentes pièces des auteurs qu'il étudie 
les analyse consciencieuse ment, marne lorsqu'il doit reconnaître que 
scs recherches pour découvrir les sources où les auteurs ont puisé n’ont 
pas abouti et passe ensuite, quand il y a lieu, aux documents qu’il a 
recueillis. Il s ensuit que la répéiiiion invariable du même procédé 
disposition rend la lecture du livre de M. K. pénible et monotone. Il 
n en reste pas moins un labeur très consciencieux qu’il faut reconnaître, 
et ce n est que justice de rendre hommage à l’érudition de l'auteur. 

J ■ L ECO Ç . 


Cabricl Hawtai», Histoire dm Cardinal de Richelieu, t. Il, j Teeh= . 

rnm du pouio,r — te premier Minière. i6i+-,6i 7 . i v 0 | i n -s, 100 p , p 4rii[ 
r irmin-Didot, iSgfi. 

Parmi tant d'historiens plus portés à admirer qu'a analyser, plus 
préoccupés d’agencer des textes que de faire revivre le passé, on doit louer 
sans reserve M. Hanotaux de posséder un sens très vif de la réalité et de 
la vie. 11 écrit, au cours de son étude : « Il ne faut nullement 
se représenter ici le futur cardinal, l'homme d’Ëtat de grand poids et de 
physionomie grave que la tradition, par un procédé de simplification 
trop aisé, ramène à un type unique et consacré » (p. j 3 4 ). Cette phrase 
lucide me caractérise la méthode de saine psychologie qu'il a appliquée. 
Il a cherche' ce il a réussi à évoquer la figure d’un dvéque politicien de 
trente ans, d'un ambitieux aux aguets, d'un ministre jeune, fougueux et 
inexpérimenté ; voilà, au vrai, l'homme que fut le Richelieu de 1614 â 
il nous est montré tel qu’aurait pu le voir, à cette époque, un 
observateur intelligent et bien informé, qui se serait douté que M. de 
Luçon avait de l’avenir, sans pouvoir prophétiser au juste cet avenir. 

Dans les deux cents pages de ce demi second volume, le héros nous 
apparut dans trois situations, ou, » Ton veut, trois postures principales 
Nous k trouvons d’abord député aux États-Généraux de 1614. îj f a i, 
partie, là, du groupe des jeunes évéques réunis autour du cardinal Du- 
perron : M ron, Potier, Dinet, Fenouillet, Gabriel de l'Aubespine, tous 
hantes par le souvenir des grands prélats hommes d’État, persuadés que 
1 heure est venue de rendre aux gens d’Ëglise un rôle prépondérant 
dans les affaires. De tous Luçon est le plus aetîr, II travaille d sns j« 

< commissions ".comme nous dirions aujourd'hui, et on l’emploie, avec 
ï«,« reKrenCe ,™ r 5 u «’ COm ™ négociateur dans les circonstances dé- 
ei d'éiàhi 011 1 5 a S ,sse de réconcilier la noblesse avec le tkrs-état 
auprls £ T CÛEl<Crt cn,rc la ordres, soit qu’il faille désavouer 
contre elle [w^ mère ' eî attaques violentes qui se sont élevées 
équine de ces missions en homme habile et sensé, 
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avec le souci manifeste de prendre toujours !& parti de l'autorité. 
Ce ta le fait désigner comme orateur du clergé tors de la remise des 
cahiers de doléances. En cette journée d'apparat, il parte bien, avec 
ampleur et précision; mais iE ne fait que développer le programme que 
lui a trace son ordre,, comme c'est son devoir ; sou discours est, en un 
sens* impersonnel, eï les historiens modernes auraient tort, nous dît 
M t H Pt d'y chercher, en formant le sens de certains passages, les futures 
conceptions de L'homme d'État fp E 38 ). La noie personnelle ne s'y 
décèle guère que par l'insistance que met le jeune ambitieux à préco¬ 
niser remploi des ecclésiastiques dans les hautes fonctions Je PEtat et 
àlouanger la reine-mère dont la faveur donne le pouvoir. 

Ainsi, pour un temps, Luçon s'est trouvé en vue; mais, les États 
terminés, la cour l'oublie, ^ne * crise de fatigue et d'abattement » 
i‘éloigné alors de Paris et lui fait chercher un refuge dans son prieuré de 
Coussay. Il s'y consacre à la théologie et â une active correspondance avec 
des prêtres et des % personnes édifiantes s (p, 87-91). Cependant les évé¬ 
nements l'invitent à rentrer au feu. G h est l'époque de la seconde révolte 
des princes et du voyage de la cour à Bordeaux pour L'accomplissement 
des mariages espagnols. Luçon va saluer Louis XI II et Marie de Mé* 
dicis à Poitiers, et il atirapela charge d'aumônier de la jsunt reinc^— ce 
qui amène de sa part de chaleureuses protestations de dévouement à la 
reine-mère [p. ÿ 5 ]. Mais ce qui l'inquiète et le travaille, ce sont ces 
conférences de Loudu n où, à deux pas de Coussay* se débat la réconci¬ 
liation de la cour et des princes. Voilà l'affaire oti il serait bon de se 
mêler! Il l'essaie sous des prétextes assez vains et n'y réussit pas (p. 97). 
Cependant il apprend qu'un changement se prépare dans le ministère t 
Concini, dont l'influence est arrivée au comble, veut éloigner les Barbons : 
Sillcry, Vîllcroy, Jeannin, Il y aura des places à prendre ! Le pre¬ 
mier, Sîllery est mis à l'écart et les sceaux passent â du Vair. Alors 
Luçoti n'y tient plus ; il abandonne Coussay* vient s'installer à Paris 
dans sa maison Je la rue des Mauvaises-Paroles, fait tenir à Marie de 
Médicis de nouvelles assurances d'attachement aveugle fp. 100-101 J, 
voît ? au mois de mai 1616. revenir à Paris la cour et les Condni et 
^accomplir enfin le coup d'État par lequel le maréchal pousse aux 
affaires, à la place des vieux minimes, ses créatures, Barbin et Man- 
got. 

Luçon ne remplit d abord dans le nouveau ministère qu'un rôle 
officieux, celui de négociateur, auquel, décidément, il semble voué : on 
l'expédie à Condé qui reste à bouder dans le Berry malgré la paix de 
Loudun et qu’il ramène à Paris, puis à ce fou dangereux de Nevers qui 
menace d'une prise d'armes. Ses services sont enfin récompensés par une 
situation officielle :"on lui offre 1 ambassade d'Espagne; mais h ce 
moment la retrahc de du Va ïr entraîne tin mouvement dans le ministère 
même; te postedesecrétaire d’État devient libre; Richelieu le reçoit ci aux 
attributions de cette charge, c'est-à-dire à la correspondance pour les 
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affaires tant intérieures qü’ettèrîeures du royaume, on Joint pour lui 
l'administra il on de la guerre (p. i 331 . 

Le voilà ministre et ministre important dans un <r grand ministère ». 
Les hommes nouveaux, appelés au pouvoir et soutenus par Conctnî, 
avaient la mission de faire prévaloir sur Le* factions l'autorité royale* 
Le chef du ministère était Batbln, dont M, H, restitue bien la figure 
énergique et un peu vulgaire. Lucon eut a côté de lui une place à part. 
Il V était le bras droit de Barbîn : l’ami, le protégé, le confident. Tout 
ce qui s’est fait pendant ce court ministère a été décidé en commun par 
ces deux hommes, sauvent contre leurs collègues, parfois contre le ma¬ 
réchal d’Ancre* Jp. «3 a). Cette situation était dangereuse pour un 
débutant, car si elle lut permettait de déployer librement ses facultés de 
commandement et d'activité, elle l'exposait à trahir son inexpérience. 
Ds fait, s'il fut plein de vigueur, d'entrain, de confiance dans té succès, 
il prouva qu'il ignorait la force des obstacles et ne savait pas prévoir les 
événement! 

Tel naos lé montre M. Hànouu* dans l'étude qu’il consacre au 
. premier ministère », et qtiiest certainement b partie capitale du livre. 
La politique du jeune ministre est analysée et critiquée la avec une rare 
pénétration. L'auteur rend hommage à h fermeté hautaine avec laquelle 
Luçon soutint contre les princes les droits du roi, a sa rapidité i mettre 
des troupes sur pied pour contenir les rebelles, 3 la vigueur des coups 
qu'il porte aux seigneurs dans les provinces 'p. 1 63 -f67 et 1 7 ^" 

Il le loue aussi d'avoir voulu dégager la politique française de la poli* 
tique espagnole, bien qu'il eût été jusqu’ici un client Je Marie de Médîcïs 
et de l’Espagne, et d’avoir fait entendre hautement la vois de U Franco 
dans les questions italiennes, soulevées alors i propos de h succession 
de Mantoue- Mais il ne dissimule pas combien II était malencontreux 
que ce grand effort d'autorité parût être fait moins pour la royauté elle* 
même que dans te dessein d'imposer à la nation un favori justement 
détesté. Il signale la légèreté de tous ces gens habiles qui ne se préoccu¬ 
pèrent pas plus du roi dont le nom couvrait tous leurs actes que si ce 
roi n existait pas, et qui se laissèrent prendre à l 1 improviste par un 
évènement dont ils n’avaient pas admis un seul instant l'éventualité: lé 
meurtre de Conrinl. Pour les affaires extérieures, il démontre comment 
la politique italienne de Luçon aboutissait it une pure impossibilité : car 
en se dégageant de l'influence espagnole sans soutenir franchement m 
la Savoie ni Venise, c'est -à-dire en mécontentant tout le monde, Luçon 
prétendait faire accepter par tout le monde, aussi bien par lu Savoie et 
Venise que par l’Espagne, l’arbitrage de la France; et cela était contra¬ 
dictoire. Il * poursuivait une politique qui. par excès de fi liesse, tombait 
dans la contradiction. Il voulait gagner des deux côtés à la lois, ce qui 
est impossible, 1 moins d’avoir affaire à des partenaires incapables ou 
d avolf recours à fa force. 11 avait mal calculé : mal calculé le mérite 
de ses adversaires, mai apprécié sa propre autorité. Jeune présomptueux 
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averti par ce premier insuccès, il fut trop heureux de dissimuler, dans h 
Catastrophe générale qui ['écarta du pouvoir, Ta vortement complet et 
piteux de la première négociation importante qu'il eût menée et dont il 
se garda bien de souffler mot, par la suite. dans ses Mémoires i [p* ig4- 
t85J. 

Toute cette démonstration est menée par M. H. avec beaucoup de 
finesse, de souplesse et de sûreté. Elle est convaincante. Elle esi vivante- 
Au lieu deTétre de raison, du type traditionnel, figédans une attitude 
de convention, nous vivons sous les yeux la figure animée d B un politique 
trop Jeune, trop fougueux, acharné à trop faire et à trop bien faire; nous 
touchons à l'homme, Pour nous le faire mieux voir s M. H, a soin de 
fixer son apparence extérieure, A cette époque T nous dit-il, * il a à peine 
perdu l'aspect de l'adolescence, ses habitudes physiques et son ton cava¬ 
lier. Il ne paraît en évêque que dans les cérémonies publiques. Dans le 
cours de la vie, c’est un jeune court ban maigre et grêle, à F aspect sérieux 
et Intelligent i fp T lîqj. M. H- en fait autant pour ses personnages 
de second plan ; Fun est i une belle barbe l'autre « un petit homme 
noir > s un autre encore est « bas de jambes, demi-bossu, rabougri, bon 
vivant,, Bourguignon aimant b table et le bon vin *. Les ligures de ta 
reine-mêrc lourde et empiltée, de Cortctni, le bd Italien au teint pâle et 
à la mine tiére, de la Galigat^ petite femme brune ei passionnée sont 
aussi fixées ifun trait net et sûr- L'autcilr « volt * ses personnages, IL se 
pbït à les grouper entre eux, dans les attitudes que devaient leur imposer 
leurs caractères et leurs situa lions réciproques, comme, par exemple^ 
lorsqu'il dépeint les conciliabules de Luçon avec Ja reine et U favorite 
(P- «Çl 

La faculté d'imaginer suppose généralement celle de dramatiser. M. 1 !, 
voit facilement par tableaux. Tout son premier chapitre sur les Etais de 
1614 est un tableau composé avec un art patient et une parfaite symé¬ 
trie : î! s'ouvre par la procession solennelle des graves députés, dont ort 
attend la réforme de tous les abus et b guérison de tous les maux du 
royaume, et il se clôt par la description d^une fête brillante où la cour 
célébré sa joie d'étre enfin débarrassée de ces témoins gdnams et de ces 
donneurs de conseils. 

Il est étonnant qu'avec des qualités de ce genre, M- H, paraisse man¬ 
quer, parfois, d'habileté dans la composition . Incontestablement son 
premier volume, avec scs deux parties de longueur s! inégale, avait l'air 
quelque peu h dégingandé ». Un certain défaut de proportion est encore 
sensible dans le second volume. Des parties semblent trop développées 
ou mal rattachées â l'ensemble. Il faut se souvenir que de 16(4 a 16x7 
Richelieu n'exerca sur les destinées de son pays qu’une action în Terni it- 
tente et d intensité irès variable. Il semblerait d'une bonne méthode de 
tic raconter Jes événements qu’autunt qu'il y a pris part ou qu'ils l'ont 
louché. Sans doute les tableaux largement brossés des États de 1614 et 
du ministère Barbin se Justifient pleinement, parce que Richelieu agis- 
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sait alors dans tin ensemble demi: on ne saurait J’abstraire, Mais dans 
l'intervalle, alors qu"il iFëtaït qu'un ambitieux à l'affût, les fahs géné¬ 
raux devraient pe ut-dire, lire rappelés avec plus Je brièveté, dans des 
proportions pi us sdvé renient mesurées, sans tant de détails sur la régence 
de Marie de Médias, les Barbons, la faveur des Concini* etc, Je sais 
bien que M. H. a cédé à la tentation d'expliquer, mais si! eût eu la 
force d'y résister,, son ouvrage y cûr gagné certainement un aspect plus 
harmonique. 

Je néglige le coté érudition et recherches et j'en ai le droit, puisqu'il 
est bien évident que M. Hanotaux n'a pas pu reconstituer avec tant de 
vérité et de force son héros ci le milieu où il sc débattait, sans avoir fait 
une élude approfondie des sources historiques, II n'est pas fanatique du 
document inédit, et il l'a avoué. Je suis irop de son avis sur ce point 
pour lui chercher chicane. La correspondance et les Mémoires de Ri¬ 
chelieu, les relayons des ambassadeurs vénitiens Jes lettres de Malherbe, 
les mémoires, libelles et opuscules du temps, le précieux Mercure qui 
contient tant de pièces intéressantes f— sont de fort suffisantes sources 
d'informations, ü s'agissait moins d'en chercher de nouvelles que de 
bleu comprendre celles-là et de leur arracher le secret de ce futur cardi¬ 
nal qui notait alors qu'une façon de Chérubin de la politique. 

Gabriel Sïvefon. 


La rivalité des U France et de l'Espagne aax Pays-Bas {t63 S- 17 QÛ)- HïliJc 
d’hiftiatre diplomatique ei militaire par Henri Lo-teiuv, professeur à rUnivcnîré 
litre de Bmicllei. Bruxelles, imp h Haye/, lègû. 367 p» m-&. 

Le présent travail, extrait des Mémoires couronnés par PAcadémie 
royale de Belgique, nous offre un tableau complet et généralement très 
exact des luttes dont les Pays-Bas espagnols furent le théâtre et souvent 
aussi l'enjeu, depuis la déclaration de guerre de Louis XIII à l'Espagne 
jusqu'au moment de la mort du roi Charles IL Peut-Être l'auteur s'exa¬ 
gère-1-il légèrement l'Ignorance dans laquelle on aurait vécu jusqu'ici sur 
les différents épisodes de lu * question belge i T comme il l'appelle, au 
Xvu 1 siècle; du moins nous n'avons pas rencontré, dans son volume, 
malgré ses recherches consciencieuses aux archives de Bruxelles et de 
Paris, beaucoup Je données absolument nouvelles ni sur les campagnes 
de la guerre de Trente Âns T celles de la guerre de Dévolution, Je Hol- 
landet etc. p ni sur les négociations publiques ou secrètes qui ont abouti 
à la paix des Pyrénées, à celles d'Âix-Jft-Cbapelle, Je Nimègue et de 
Ryswkk* Cependant il est toujours instructif de voir la série des évëne- 
toents diplomatiques et militaires que, depuis les volumineux in-folîo 
contemporains jusqu'à nos jours, de nombreux ouvrages hollandais* 
allemands et Irança» nous ont fait connaître, reprise et développée 
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devant nous à un psini de vue spécial, ei par ce!* meme relativement 
nouveau. 

M, Lonchay a eu parfaitement raison de vouloir traiter celte question, 
si souvent déjà discutée dans Fen semble Je b grande lut le pour rétablis¬ 
se ment de réquilibre européen, au point de vue des populations parti¬ 
culiérement intéressées â son issue, encore que leur attitude y ah été 
générale meut bien passive. Nous aurions même voulu que fauteur In¬ 
sistât plus encore sur le côté local du long conflit dont il nous raconte 
les périodes successives. Au lieu de refaire après Mïgnctet FUnke* après 
MM* Chéruel, Valfrey, le duc d'Aumale, Lefèvre-Pontalis, Legrellc* 
Erdmannsdocrtfer* Pribram et tant d'autres, qui ont traité ou touché de 
près ou de loin son sujet, k narré des faits de guerre et des négociations 
embrouillées qui appartiennent en définitive bien plus k 1 histoire de la 
diplomatie européenne qu'à celte de la Belgique, il aurait assurément 
davantage rendu service aux hommes du métier, et peut-être intéressé 
davantage encore ses lecteurs belges, en leur dépeignant, avec des détails 
nombreux er précis, b situation intérieure des Pays-Bas espagnols à cette 
époque. 

Ce qu'il a si bien fait pour leu r organisation militaire dans son deuxième 
chapitre — a notre avis, le plus neuf de l’ouvrage, le plus utile en tout 
cas — il aurait dû le faire aussi pour l'administration civile. Ün s'atten¬ 
dait également k trouver, dans un travail aussi étendu, quelques dé¬ 
tails plus amples sur l’attitude des diverses classes de U population, 
seigneurs, clergé, bourgeois des villes, dans ks provinces wallonnes et 
flamandes vis & vis de l'Espagne, d’autant plus que l’auteur accentue 
fort leur loyalisme dans l’introduction, alors que dans le cours de sa 
narration l'antipathie profonde entre Espagnols et autochthonesse révéle 
çà et là par des indications fort brèves mais significatives. Ce qui ressort 
en somme du travail de M, L. — et cela aussi nous k savions déjà — 
c'est que les provinces de la Belgique actuelle n’ont été préservées alors 
de l'absorption par b France* ni par rénergk patriotique des habitants 
eux-mémes, ni par celle du gouvernement espagnol, absoUimen’. inca¬ 
pable, absolument épuisé. Sans l’Europe coalisée par la crainte et la 
colère contre Louis XIV, sans les efforts réunis ou successifs de FÀWjgte* 
terre, des Provinces-U nies, de la Suède et de F Empire* celle annexion, 
qui réussit pour une partie de l'Artois* des Flandres, du Luxembourg* 
etc.* aurait pu aboutir également pour l'ensemble des provinces espa¬ 
gnoles. 

Quelques fautes d’impression et de légères erreurs ont échappé à la 
révision de Fauteur L 

R, 


i. P. il y i confusion cuire k l*çh et k Lêdt* — P. u8,il faut lire Hottveil 
au lieu de RottweUen. — P, no* L Ùïivartf pour Olivier, — P. *3o T L restitutiûii i 
po-ur restriction. — P. Iqv* iE rt’y ivtît pflS trois ducs de Brajînspidf-ÜjfïTïfrciiar^^ 
rôtis ün duc de Lwtebourg, un duc de Celle, un duc de /fa novrt* — P. 221, Grc- 
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Tgldû (FktrôL Il te&trg d^varisto Gherardi a Farigi, Enr. de ij jfoj- 

wjita jYdifiFGttaJf. FJürcncc, i Sgj. a g p, 

— Trô cgnnnedie franchi inédite dl G, GoLdoni. Exlr. du Gîo™:k jfgj-Eira 
tZ-el/d toftfrttftTfl i'/afà? k w + | 5 p. îSgy. 

M. Toldo est un des rares Italiens qui visitent nos biblioihcquesn On 
sait déjà par M, Gaston Paris ce qu'il y a précédemment trouvé. 
Signalons deuat nouveaux articles dans lesquels î! nous donne dune 
part un aperçu de l'œuvre collective qu*on appelle le théâtre de Ghe- 
rardî, notamment des emprunts de ce théâtre aux légendes du moyen 
âge, a Molière, à GounsaulT, et des emprunts que par contre Lesage Va 
pas dédaigné de faire à ce répertoire pour Turcarct ; d'autre part, une 
analysé de trois canevas inédits, de pièces composées à Paria par GoldonJ 
pour la Comédie italienne, M* Toldo a été également bien inspiré, et 
en résumant ces trois canevas et en ^interdisant de les reproduire 
in extenso, 

Charles De. ces. 


Cboce (BcpcdelltiK Sttidii storici suUa rlvolu^iona uapoletana del 1799, 
Rtirae, Ln«clier h 1^7. In-B de ïisv-iga p. Prii a p 5o- 

Les morceaux qui composent ce recueil avaient déjà paru séparé¬ 
ment : mais ce n'est pas une raison pour ne pas les annoncer; car 
hauteur, qui est profondément versé dans l'histoire locale de sa patrie, 
en a, particuliérement étudié (avec ta période de la domination arago- 
naîse ou espagnole) la période de la révolution, Tl raconte ici le rôle 
foué par l'héroïque Ëleonora de Fonscca Pimente!, îa rédactrice du 
Afonitorc Napoïetdno^ par le socialiste Yi ne. Russo, par Lui sa Saufe- 
lice qui révéla sans îc savoir la conjuration royaliste des Baccber. Sui¬ 
vent deux appendices, sur ks jacobins de Naples avant 1793 et sur la 
demande en grâce de Domenico Cirillo. M, Croce, en publiant à nou¬ 
veau ces études, ks a augmentées et, de plus, complétées par une pré¬ 
face od il explique que la république p^rthénopëenne ne pouvait se sou¬ 
tenir, parce qu h îl lui aurait fallu pour s'attacher le peuple procéder â 
des réformes quelle ne se sentait pas û$scz forte pour accomplir, mais 
qu'elle frappa fortement H m agi nation des Napolitains et prépara une 
révolution dans les esprits, 

Cb. 1). 


murivillt, l'atobaïflidctsr fl, Vienne, n'tuitc pas ram/e mais chevalier r — P r 14$ t L jGSg 
JU IfcCLL de 1789+ — P. 3ûi b en lôlio, Lwiu XIV n’â?iit plu* bé&mn de aç soumcltre 

** (F** librti) de T Alsace. Ltur seumiisifta Uiictic «t complète 

StiU Éneetudc depuia 
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Lvmwmho Alberto. Miscellanea Napoleonica, Siirit U ». Rome. Modes et 
Mendel, jSqG. Ïn-S- deutvi-l?? p. 

L'auteur, qui est aujourd'hui un des hommes les plus versés dans 
['histoire de Napoléon I tr , publie, outre deux volumes sur le blocus coq* 
tîncmal dont H vaut mieux laisser l'analyse à un historien de profes¬ 
sion les cinq morceaux suivants ; k ffajpoicottidt de G. Pokastro; 
quelques lettres à Jos. von Rurl sur la guerre du Tyroj 1 r 797-1 Sor], 
des lettres de Méjan sur la campagne de Russie ; une lettre de Cbouvi- 
goy sur Un projet d’assassiner l’empereur ù File d'Elbe; une lettre de 
Proudhon sur Napoléon îr*{ip septembre iâ 58 ). Dans la préface, on 
remarquera (p. xxiir un curieux témoignage de la tendresse que les 
Italiens ont toujours eue au fond pour Napoléon 1 er ; Fossombroni 
croît que Rome exerçait sur l'empereur une véritable fascination et lui 
pardonne à ce prix les contradictions de sa politique envers la 
Péninsule. 

Ch. D. 


SrcaGun (Alfred;. La Franco et T Angleterre en Égypte, parts. Pian, Nnurm 

et Cic- [Si)). In-j8 de 387 p. 

M. Bourguct n’a pas prétendu raconter l’histoire de l'Égypte durant 
ces vingt dernières années ni même suivre les variations de l’opinion 
publique en Europe touchant le çondominton. Il s’est uniquement 
proposé de résumer d’après les documents diplomatiques la conduite 
des divers gouvernements, et en particulier de la France et de l'Angle¬ 
terre, dans les négociations auxquelles don itèrent successive ment lieu 
1 administration d'tsmaïl Pacha et les menées d'Arabi. Nous recom¬ 
mandons ce précis rapide et clair aux personnes qui désirent s'éclairer 
sur cette importante question; elles y trouveront des faits exacts, des 
appréciations judicieuses et de légitimes motifs d'espérer que l’avenir 
nous dédommagera des mécomptes du passé. L’auteur arrête son 
récit en iSB 5 , et il a raison puîsqu a partir de cette date la situation n'a 
plu* varié. Ce livre, qui est un début, marque une intelligence nette 
des laits historiques : c'est un bon commencement. 

Ch. D. 


BULLETIN 


M. Henri Sthih publie b ne nouvelle revue à laquelle nous loutniion) le bien¬ 
venue et qui rendra de qrands servie*», le BtUiûgrapke moderne, courrier iulej’tu. 


1. Ces deux autres volumes nai paru * Rome ehea le mime éditeur, m Paris, cher 
Picard ; if, Rtvue, n* si. 







revus: critique 


5iS 


tïùnzt Jés archives et des éiWrtà&ÿtteJt La revu* paraît tous lesdeux mois Abonneraant 
de l'innée^ France. 10 franc*; franger, ta fr. jo- ftiiaifir toutes communication* 
| M. Henri Sieïft, 3 S fc rue Gty-Lussac, a Paris). 

_ us recevons Le fascicule i du tome ["■ (nouvelle série) d'une revue de folklore 
qui *é publie à Vienne et s'ïmprime à Lelde tBrilI] : Ber Urqutll* eine Mmahdtrifl 
fûr V<Àkfr*Ad£ htrautgtgtbtït vort F, S, KaAL’iü, 3 o 5 francs par an, Lc*frÜ- 

des sont très couru,et par conséquent le contenu fan Vlriér A remarquer une curieuse 
collection de métaphores dûmandes pour désigner Fivre**e — en possède-t-on requi- 
% aient pour La langue française — et surtout un intéressant recueil de judaica ; 
lupcrstiliou* animales des Juifs de Galicse — mais soni-dles spéciales aux juifs f il y 
en a, ce me semble* qu T on trouve un peu partout — proverbes et froments de chan¬ 
sons en juJtndemxeht etc. — V. H. 


_ MM, E. Kuhn et Scuhqke vas CxeOLsfeld publient SOUS le litre Die Traru crip- 

t/ün frtmder Alphabet* (Leipzig, 1897], une brochure de i 5 pages iur U question 
rnîsc en délibéras ion par le Congrès des Orientalistes de Genève : il s’agit de conci¬ 
lier les proposition* du comité genevois avec tes usages de la Bibliothèque royale 
de Berlin et les nécessité* de la bibliothéconomie en gênerai. La nature d'un «m- 
blùble opuscule en interdit la discussion dans la Revit* critique, qui ne possède 
point de types spéciaux, soit originaux, soit de Iran smp [ion. Je me borne à répéter 
que je regrette en sanscrit L'abandon du F, qui a le double avantage d‘exister dans 
toutes les casses et de ne pas introduire dans les textes védiques accentués une lettre 
accentuée dont Tacceni signine tout autre chose que celui de* autres lettres, J F ai déjà 
dit aussi, il y a bien longtemps, que je souhaiterais, pour la spirnute gutturale 
l'adoption du je, carlCîfere disponible et totalement Inutilisé dans rtOi transcriptions 

HOtuellc*. — V* H- 

_ La librairie Freytag publie, comme troisième volume de la collection débitons 
élémentaires grand Ïn-S, dont nous avoua indiqué le plan [L p. ih 6 \ un César, 
troisième livre de la guerre civile* par M* Wenxel Eymee : 5 gravures (bustes et 
monnaie et 4 Ipctitesi cane*. Le petit plan de ta bataille de Phar**le T d'après Gttler, 
sera commode sut élèves. F. 5i, dernière note sur uxïvhi : au lieu de * Orsar ■* 


User* Pompeiu* p r — E, T- 

— Dans les Pïtt Press Sériés, deux nouveaux petits volumes de M. SMUCtstfiGii ; «pt 
VUm du Cornélius Népus et un extrait de César G. J. i-sgl avec le litre t The 
kjitüry offre Helretm* War. Ce sont de* livres élémentaires, pourvu* chacun d'yn 
lexique- Dan* Vinlroduction du dernier, une carte et quelque* gravures (légionnaire, 
vexllliire, un chef Gaulois, Vagger* etc*) — E. T. 

— Un peu auparavant. le CarncHus Xtpvt complet de Weidner a été repris en 
4- édition par M. Johann Sckhi&t, Il contient 3 carres /3 plans, et dam le supplément 
jusqu'à 14 gravure*: l'agora d'Athènes, l'Acropole, Sa! ami ne, buste*, statues, etc. — 


E. T. 

_ iq. Federico EusEHioie propose de donner dans le BoffrfNao di JtiafogîaCtasska 
une suite de rectifications au texte des Fragmenta pottamm Romamrum de Bach- 
rens. La première a été insérée dan* le numéro d’actobre-novembre et concerne un 
vers de Cn- Matius ip. aSi, v. 8)„ où Baehrem a eu le tort de substituer in node I 
in piiorle. Conaaeret IJ pages à une critique évidente, n'eSt-CC pi* beaucoup? 5 t 
rameur continue de même et s'il va passer en revue la série de* témérités de Baelirens, 
H en * pour longtemps, — Ë. T* 

"" 5l Boulon* un récent programme très bien déduit, très plein d’idée*, de M Nom- 
Mïtca. proicîitnf 4 Murs : üïrr Tùâ Ntrùs 211 der Legende, en d'autres tenna : quelle 


d'hîSTÛISE ITT DE LITTÉRATURE 

1 &£ l'origine et tutu le développement de la légende qui mt formée sur J a mort 
4 s; Néron. On un qüclk eiten^pon elle prit tu moyen âge; fauteur du program me 
«l'ttidfcfil lafûrmeppar letqudl« dle a pas*-dans Ica premier* stèdes de „o rre 
ère. Toütd'flbord fin crut quo Néron, aprc& avoir aubitemcoE disparu, 4evtî| revenir 
lut Eerfe pûur lûnoncer ïe règne J É rAmechnit. A celle cnpncc &e substitua, ver* 
J È légende nouvelle inspirée de Suétone ; Néron se aérait enfui dans 

les ta* et la. iun-ant tes uns, il mourait de faim : il êtJîi, tLi i ¥aP | d'auircs. la proie 
drt l ° Upf NoUVcI,c t«n*fermiiiûn veri fan 400 ; Nçron Se serait fait enterrer vi¬ 
vant rcMiune imegmatbfi lonïedun enmrM*n* sur Sufan«) s iitivnni d^utra il 

f c , échûï dt m traditions se retrouvent dans la Légende dotée, et jy*,^ 
U veille de In Renaissance* — E. T. 4 

- Un tottfeeu travail Je M ftob Nova, : Ataieci* Ttcitoi fContm. « epheme- 

"*ï jSJ S4 ™ Um Sloh W fité ’ L >'■ «P*-. ftpgM*, 1B97I- Conjecture* 

»ur Ja strie traditionnelle des reuu-rcs de Tarife {moini le Dialogue que M, M re carde 

ftKnmc ■“ **“« <1™ i’U" autre auteur), Mim« caractères que dan* les ira- 

V * u !! F^*^** 1 * Jc M- : idéej heureuses, avec des changement* inutiles des 

«pirations tortillées, etc. Retour fréquent sur des conjectures que M, Noyait , 
reçues dans son teste de* Audits, et qu’ic i il discute ci défend par des preuves 
tirées des habitude* ,dç siyrode Tadis. ~e Ta 

- M. Anton mSiïvw ille continue i s'occuper d* J'histoire de Béziers et vient de 
publier nn travail très recommindabk intitulé : I>,iliiu:ioiu municipales. Le consulat 
de BevenuU-i-jfy 'Béziers, imprimerie générale, 1896, grand in-S» de p) 

Il s est servi surtout des riches archives communales,de Béziers, et son travail est 
une nstojrc <te la ville e lie ■ me me. Il a eu soin de reproduire les documents (es pim 
importants, kpremier et, date étant les lettres-patente* accordées au* consuls par le 
roi Philippe le Bel en t j 97 , « u sujet des Garrigues (p. □□}. te dernier étant la relation 
fîtes minutieusement détaillée) de l'entrée et des «jours de Monsieur, comte de Pro- 
rente, a Bcziers, les au et a; juin i 777 (p. «9-2401. Est-il besoin d'ajouter que le 
conscieoeteui érudit a i négligé de consulter, h tâté des manuscrit*. aucune des pu- 
bltcatton* méridionales d’autrefois et d'aujourd'hui qui pouvaient éclairer sa marche 
a travers sia sieJes et detmf Les six chapitres dont se compose l’ouvrage sont suivis 
■,p. isj-i Sj d une Listeckrûnùiûgiqud daconsuls depuis 1147 jusqu’en t 7 #n |inier- 
rnmpue malheureusement pour quelques années), les recherches, facilitées par une 
fort bonne Table anaiyîîqtitf dçj marieras, — T. di L, 

r z ™ , * «*** MBc. à la librairie Ddagrave, des Seine, choisies Je Pleut 
utfi CUtt- ù , vitl et 3 iï p.J, Le volume, précédé d'une élude biographique et ac¬ 
compagne d'un ind "’ Cil ,ui élève* des classes de grammaire. Le# deux tiers 

sont rempli* par des seenes tirées des vriis chéfs-d œuvre 1 mai», en reproduisant 
que que* accnei û’Her^ctlm, même d’dlftfd et de Surent, M. Hémon donne s son 
feune public Une idée complète du génie cornélien. - A, (1 
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Séance du u juin iSgf, 

•>. t ? ;■? *•_ <*■ » va 

C*uc liedaration . ' CL 11 nonne a Ea commiHioa dç 

L’Académie procède au scrutin sur le* conclusion» de U commission du prix là- 




KEVL'E CfirrjQUE d'hISTGISE LT LE UTTÉRATUita 

iridfr-DflLros* Sur 4 j vd^ p iG sont donnas à M Pqh ier - o au ft n h.u.i.i, 5 ± 
ÏjÎÏS^; rt-jbtoaaêquetict, l* P m «, décerné â M? Edmond* pAi^r.cU'uî 

trSÏ^hSKï^o elll '° SUe dcs VMM ^ dLl Uut « « i'««Œb!o df«, 

oA f : Sehiumberger présente. au no[IS q e Mj V . DobrusU, directeur du H us As de 
ons, deux photographies représentant des parures d.‘or et darcem boucles d’areilres 
bsg«..p ! e«ta ï t P t io rmé un collier, loua objets retrouva® rKrteut dan* d« 

&i«fe»r,d;ïïî; e de teirevi i k I»» !» fc B dïK“ H srïïsîsiL l j 5 ^* 1 s 

1 att«re cunc flrr, Hie f t CÉjntenani ccsobrcis trouvaient en onirc 
T 1 rw™ n \T ,,es dort ï d ir « (nl d'empereurs by*min. du™ E' ' 

eoromm?^ Ta ^“pTr ^ ET^F 1 *'» « ! « d «üin». qui lui ent été 
r 1 J- P - P T de Si^l-Awtiin. d'un précieux reliquaire des 

rüÎ-d^eTà ^h^l'île?! de C ?HAo t ,!l îé ï?* 3]tn *’ d3ni '« ruln « Je l’êübliieim-nt de 
lai/rar^m^T ,n Vi, (Ti I hI °^ lta1 ' 11 ronstsie en un Cône de verre massif, jpfiii 
mUr?«? W ‘| W forfl3e - Js flmr( r el entouré d'une riche monture incrustée de pierres 
et d lrîSfr’ Sur m" 141 ! T J * , !ï c ?W««» Je bois d « Cèdre, recou verre de plaques d'or 
ur/cŒ ^ Tl la JiblÉtl£ .*“ milieu d'un e ncadrcmctll de pierres 

JÏÏo IKEïS ""g™"* d * fa vraie Cro.iet Jeux reliques devint 

a^urfcs^éi diAsmn Pl ÎIL e Sur rilJlr£ f«e. dlns une Sine de petites arcades 
selon 10,11 enchâssée* quinie autres relique» provenant, 

bpre Banw ™ I 'k Jü princtpay* Apôtre* « tntrtjn, André, Paul, U Vf| Phi- 
■ ulre de sijnf7A™ ’ °r une JeîU de sain I Thomas CI une 

roi âneln m**™ V 1 N**, f T'T A* dernière relique est «Ile de saint Ovvald. le 

I^riaintO? U deslinalVn ,i ? nl ta metllion peui fournir un indice sur 

srrTA destination de ce reliquaire unique en son genre. 

dtl'x 4 pf , e T f VQ lume du Catalogue général tes livres imprimés 

iUtsmda^A~ e \ Lc vglumc c ®tt[icni le commencement de la série des 

ï an SS.à!3î« ..« « d , T™ « l » >' s la ttotioe de 11 doo articles envi- 

«jfi H f^ rj plu* du quart des articles rangés m us l> lettre A. Ce travail 

«Ida pariteuliiremem au* soins de MM, Mardi»!, blanchei, Ceuraje du Parc et 


Séance du i S juin idpj. 

'ÎHïT 'a leciure de u corn imntica lion sur le» illustra lions de 
la Bible depuis le vi- siècle jusqu'au ,*>. a propos du pr&ieu* fond* de «Wue^onï 
AÜ 1 “T b ± bli0 ‘ b T* Bsrhermi. il insiste sur 1 intérêtTepSe 
“J^r^tle d* f J, Qn1 *- n jSartir de l’école caroiînspcnne : tout est â^fiire et 
si*T 1 , ? n b f? u fi h im P ^ ■Ctiwrti pour tes membres de Fticolc française de Rome 
M Lutgslnw&ki rcfiunc les eiydc-i qu'sI 4 faîtes \ € i[i ,.i É j-, r , 0| 

^^Jï^^a^tfii^saâ.SîR 

M, Braal Pair une corn muni cation mr le moi trjioute oui m trouve 7 ,.*' ^ 
de langue italique, Bien pluttîi qu'à une pnpulaiion celtique C’rst ta lAf 4 U , " 4n 

de la tamiie * laquelle ap F tniïnneni 1^“»® SiSteii -M dBSff-“ 

de Jubamvillé, 4 I occaston de la communication de M KrAi AA. ‘ V,F , “ Arbots 

‘'ffiî'dJvfe dC 1scivilisation ligure dan* m/jlï*”fX W 

flfiuîft SSttiWttsssi ïsartr a «■ 

tmn* ainsi que de monnaies et de Vvers auiwabbu ™ U » âJÏ^HnJMî^' 
. .»»ur eetia découverte, qui a été ftheAunïîe '«ni-sS ÆÆ 

asaaBsÈssaa^asfe 


Lion Dam. 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LE RO tfX 

* >IJ i r >-' ,ïl Pf»«ett9 H, .jtiejchcaseu, hquldTvdi tiiaot. ij. 
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Directeur : A. GHUQUËT 

Prix d^abom^ment : 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LEtlUUBtf DK Lh SOCIÉTÉ JWTATWE. 

Dit l/ÉCOLS DUS- L^CULS QHS ENTA LES VIVANTES, ETC. 

*8, RLE BONAPARTE,, l8 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chuqüet 
[ Au Bureau de la Æevwe : Rue Bonaparte, ag) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissiortnairej, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


E UN EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aS 

KONIA 

LA VILLE DES DERVICHES TOURNEURS 

SOUVENIRS D ! UN VOYAGE 

HH ASIE MINEURE 

par m, cl, hüart 

In-tS, illustré dû figurcs.de planches et d'une carte. ■ ....... 5 h. 


DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS 

DU PAGANISME SCANDINAVE 


L’ISLANDE AVANT LE CHRISTIANISME 

d’après le g sagas et les sagas 
PAR A. GEFFROY, de l'Institut 
Un volume in-t 3 


3 5 o 






















PÉRIODIQUES 


Tbo Acadsmy, u a i îS 5 'The works of Lord Byron, p. Hewlev, 1, Let- 
ters, 1804-1813. — WesTùîft Moumaineering and explora [ion in the 
Japancse Alps. — Mkdley, The Gerrnan Bogey. — Irma Dreyfus, Lec¬ 
tures in Franck litcraturc JekvereJ in Melbourne. - Ha 2 Litt, The 
Laitibs, their lives. their friends and their correspond en ce. — Rtoo, 
St An seins of Canterbarÿ. 

Tiiâ AtkeiaeuiB, n” 3üo8 : H, Spekceh, The principlesofsocioiogy [12. 

— Memoir qf sir John Dr uns moud H a y. — Ba^kett, Bailles and 
bàUlefields in Eugiatid. — Cojaixa, Withe ihe jungle folk, a sketch of 
Rurmesc village Life; Gascoicme, Amang pagodas and l'air ladies, an 
accernm of a mur through Burma. — The batfle of Hastings [Stephens). 

— The etymology of Robbtns [Leslie et Ward). — Merkn's prophecv 
(Skçat) , — The new Record Office Muséum, 

Liteririiohîi CtnlrilblsU, n D 5i : The Old Testament inGrcek.p. Swetf. 

— Gardthausk.s-, Augustus und seine Ze.it [cf, Revue t 1896, n» 44). 
Pottmast, liibliolheca hist. medii aevi, l'-éd,. 3 ai 4 . — Hobü, KoJ- 
leg uud_ Honorar. — boifs, S^aniens Niedergang ivührend der Preis- 
revolutjon desXS I Jflhrh, — Grkgobio, Gjouologia isans importance). 

— GxHflE, Samkhya und Yoga (iris méritoire). —TBaimes Die delphis- 
clieu Inschfifteo, — Moschrjti c Ceiescjnj, La canzone d'Ojlando ici 
Jîerae, tSuG, n" 5 o). — Michels, Studkn liber die ülteslen deutschen 
FastoachCsspiele [très instructif). - Hans Sachs, p Guetïe. 22 u. ;ï. 
“ Voss i Goethe u. Schiller in briéfen, p Grüp. — Jaiirbuch der Grill- 
Eiüns^Y^ SC ^ a ^' ^ < ^ c ' 0SSVt _ Kn aus, üesch. der christ lichen 

Berliner pbüülflgisçbs Wacheaselirifi, n" 5 i : Natouï, PJato's Statu u. die 
Idée der Soctelpadagogik* — Die Inschriftetj von Pergamon, p. FbSn- 
KEL. — ÏIIOKM, De casuum syntaxi Lucrctiana [excellent}. — VVikivs- 
^ Quclkti=und Textkritik der Wetterzeichen Avlens 
futile). - Th. IUinack, L empereur Claude et lesantisémites alexandrins 
à apres un nouveau papyrus. - Halkin, Les collèges de vétérans dans 
1 empire romain'ir« recommandable). - Gaucêliî*, Musée Je Cher- 
c J r P es MünatenicJien H uni an bien Johannes Murmdlius 

Sçoparms ,n barbarie] propugnatores et osoics humanitatis ex divers!* 
illustrmm virorum sçriptis ad iuvanda poüüoris littérature uudia 
coin para tus [réimpression méritoire). 



ffinru-n bei Sailtui. — Giluschevsej, De Àeto|orom ^raet'wbuVî^i- 
Utiles). - Grekfïll. Revenue Jaws 0/ Ptolemy Phila- 

ÿSS (tré * lon « ">■ de Viereckj.-OHUHT, Die d*««hth5he« 

Eupberion, Üeitscbrift für Ltuersturgeschichte, h rsa. von Au a Sxuer 
1 V : Fischart-Aufsiiiae, - Hauts, &ncdîkV!Sn Walt 

-Asm», 2ur Emstehüngsgeschichte von Lessings l!E . 1 f T ] 



Fr]C£E p Die Quellen des Julius von Tarent, — DUhtzer, Ueber 
Goeihes Gebiauch abgebogcner, vorangehenJer u» nachiretender 
Piinkipien. — Nieiakr, Ein Ljvianiscbes Motiv in Kleists Pnnz von 
Hombunj, — CaStle, Lenaüs Savofiarnla* Composition, Aufnabme u. 
Beurteilunu. — E* Schmidt* Guaiav Frevlag als Privaidocent, — Mis* 
ccllert : Krauss 1 Zu Schiïlcrs Anthologie; Jacobs, Z*a Arnim: Dura., 
Eïn Sponiîedauf die Olrinbtcn. — Recensions?! : Usber, üeischdies 
Sohauspiel und kirchtiche Kunst; Schriftenzum Hans-Sschs-Jubill.ûm i 
IILSnWü. Hakthash; Angélus Sïksius, Cherubinischer \V*nders* 
marin, p. Elejhoèfl; Ëe*gkh> Die Entwickeîtitîe ifon Schilters Aesîhe- 
tik - A. von Chamisso, Fcrtunaiï Glücksückel u. \V unschhütlejn* p. 
Koamtra; E VYûlff, Gcseh. iter dcmschen LUïeramr in der Gegen- 
wftri* 

Wtcluüssclirift fdr klassiscbe Philologie, n" 48 : Ilberq, Die Sphinx in ( 1 er 
griech. Kunst und Sage ((fis ^vani ci acceptable de tous points) — 
Lucien, Dialogues choisis, p. Masson et Hujibeut. " Bctutl- 

komiii- eu Tacitus’ Agricole. - — Kkamjsch, üe L. Coeii rirmuni Lac- 
tanti Ave PÜoeniee (nemarque pas un progrès.. — A LanGb, Lebungs- 
bue h zum Ueber set acn aus dem Dcutsclicn in s Latein, 

— N s 40 : FuaxwAWGtsa, Ueber Statuen Kopien in Altfirtum. I [très 
remarquable], - Pascac, Siudi di antichju e mitologia (peu de nou¬ 
veau). — HcUenika, P- Polthie*. — Nkephod Bletti my duc curriculum 
viiae et carmina p, Hkisenbcrg Uravail uriginal| , — Hi&hS, De easuum 
semait Lucretiaua, L — Kkitst. BeJeutung u, Gebrjuclt der eu Jer 
\Vurzel fu gebOtigen Verbalformen bei Saliust. — P. Thomas, Catal. 
des «iss. de classiques latins de la Bibl. royale de Bruxelles lutile}, — 
CzyC-zk 1 ewic z. De dativi usu Tacitco {complet). — Caspaw, De cynicis 
qui fuerunt aetaïc imperatorum roman0rum 

— N û 5o : La glyptothèque Ny-Carlsberg, fondée par Cad Jacobsen. 
Les monuments antiques, p, Paul ârn&t, i u* a- ; — Wrtzel, Antiker 
u. moderner Siapdpunkt bei der fieurteil. des Sophokl. Drutnas Kdaig 
Oidipus. — A. Phiuppson, Der Kopnis Sec ïn Griechenland und seine 
Umgebung. — Noûars, lscrizioni etrusche e messapiche. — Caiîer, 
Die Kunst des L'ebersetzcns, s*ed, 

— N° 2 Ruser u, Bavërsdo&fêh, Klassiseher Scuîpturenschaiz, I. 
— Bassi, Apollo Licco {n'est pas toujours clair). — Die Homer Eatra- 
chomyomachiades Karcrs Tigres, p Ludwich (très recommandable] 
Kos>iKRt t Xenophons Hellenika. ausgew. geschichtî. Grappen u. 
Einzdbilder. — Bünger, Auswahl aus Xenophons Memorabilien;, 
Kalbki eisch, Galeui institulto logica. — Maïr, Zur G«ch. der lilteren 
christ E. Kirchc von Ma lu (excellent). 
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CATALOGUE GÉNÉRAL RES MANUSCRITS FRANÇAIS 


PK LA 


bibliothèque nationale 

P ar JlEftm 0MONT, 

Conservateur-adjoint du Département d& Munucrita. 

Environ volumes Lu^fl. {En cours tfe ÿulilicsljûft s 

Tome* 1 a IV. Ctoujtte volum* ......» 7/F.IO. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UBIUJ&Ë DË LA EQCI^Ti ASJATÏGETE, 
et l/ÉCflLe DES LAMC?» OSlEltTALES VIVaJOH^ ETC. 
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(Au Bureau de la fisvue : Rue B<maparEt„ iS ) 
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^ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, s8 

KONIA 

LA VILLE DES D ERVIC HES TOURNEURS 

SOUVENIRS D UN VOYAGE 

EN ASIE MINEURE 

Par m, cl, huart 

Irt’iS, illustré défigurés, de planches et d’une carte,, ....... S fr. 


DES INSTITUTIONS ET DES MOEURS 

DU PAGANISME SCANDINAVE 


L’ISLANDE AVANT LE CHRISTIANISME 

d’après le GftAGAS ET LES SAGAS 
PAR A, GEFFROY, de l'Institut 
Un volume in-i&. . « 




















PEftîODiqUES 


La CorrflspwnÎMce historique et attfaéctogiqii& l n a 36 : Assé, Les malheurs 
d'une héritière. Mlle de Isogent (suite,!. — Questions : Un vitrail à 
retrouver; Inscription*parisien nés à expliquer* La dresse Drocca. — 
Réponses : Maison du lempk à Formom-sur-Seine, 

T'-vue de nnriruclioa publique eu Belgique. tome XXXIX, &* livraison : 
Boisage, L'art mycénien. - Comptes rendus : Lassos, Chois de lettres 
du xvli* siècle, Choix de lettres du xviei* siècle ; CûKtf u. Wend lamo. 
Phi 3 on es opéra* 1 ; Ch. Y. Langlois, Manuel de bibliographie fmto- 
riqut h l + instruments bibliographiques; A. Lefranc, Les dernières 
poésies de Marguerite de Navarre!. 


The Àcademy, n* ia&6 : W. W. Huhter, Life of Brien Houghton 
Hodgson. — Robertson* The Kafirs of the Hindu-Kush- — Jëx-Blake 
and Seejjîss, The Lldcr Pl'mys ch a pt ers on the hïstory of art. — 
Journal ùt sir Joseph Banks t 1078-1771, p, Hoqkër. — Ad ventures of 
Roger Lest range, sometime capta in in the Florida Arm y of Hernan do 
dû SoîOp transi, from ïhe Spanîsh by Dalv. — Riré, The diari oJ a 
dtiïcn of Paris during the Terror. — AntAHAM$ T jtwish Itïe în the 
middle âges- — Sir Herbert Maxwell, Thé hïstory ol GaLloway and 
Dumfries. —Ashtow, The devil in Brirain and America. — Thé bis- 
lory of Don Quîiote of the Maneba, transh by Shchon h whh introd- by 
Fit^waurick-Kellv^ 111 and IV, — Àvesta, the sacred books of the 
ParsÎ5 p. Geldnkr, — Émile ButmGEuJs, The centtfry of Louis XIV. us 
arts, iis îdcas. — H ont, Religions thought in Engh'nd in the XIX cen- 
tury, — Gladstone as a boofc collecior, an autobiographical letter. 


Tbo Atkaaciita, n a 36og : The poetieal works of Wordsworth* III*VII, 
p, Kwïoifr. — Molikes leticrs to bis wife and other relatives, — Hart- 
lànb, Thekgend of Perseus. a study of tradition in s tory + cusiom and 
belîef, JH, — Thral, The Portuguesç ïn South Africa. — The Tarikh- 
i-Rashiih of Mirxâ Muhammad Haïdar, Dughlat, a history oi the 
Moghtils of Central Aria. — Ralgrave, A dictionaiy of policlcal eeo- 
nomy, lU t À*M. — Ctassical PhHoiogjr : KcipE*, Studio CaSltmachea; 
Harvard Studics, VU; C. Marthe Mélanges de littérature ancienne. 
—- A letter of Grotius. — A bjbtipgraphy of the writings of Rob* 
Browning (Wise), — Coleridge's notes on comic I itéra turc 3 a ftnd. — 
Birch, London churdies of the XVII and XVIII centuries. 


LUçrariî&bes Cwttrolhtott, n ü 5 a : Chrysostomus, super psalmo qutnqua- 
gesimo liber primu*. — Lëa, à history of auricular confession/ IÏI 
fdaïr, soigné, érudit}* — StrüüI'ëh.j Abhandb sur Gesch. der Meta- 
physik. Psychologie u, Religionsphîlosophic in Deutsehland* 1-4. — 
RoflERtsoN, Buckleand liïscritîcs (compétent), — J. vouZakn, Styriaca. 
—; Joseph u. FëLLwsr, Dse Münzen von Frankfurt am Main (valeur 
scientifique et durable). — Lavissë et FUitSiiiiD, Hîse. gén. du iv* siëcle t 


_ c Itïdia K lot2. Curât Snuianae (bon|. 

der den^k U4 V J. û(1 î s cii-*p*iiLKht Chr£s(o[naihic, — Kelî.h, Gqscb. 
narïi«i Luet atur, JI ; beaucoup trop de disproportion dans les 

pamtsl. - N^of^Verke. IX, Schrlften imd Éruvvtlrle. - Gretfs 


Werke. — Nuovo Bulteitino di archcoloaia cristians, — 
libro d‘Ore Borromeo. — J. Meyer, Zur Gesch. u. Kritik 
dermodernen deutschen Kunît, — Dürpffj.d, Gesammelte Schnften. 
— Majls, Bibliothekumzüge. — Olcott, Old diary kav«. 


gesammeltc 

Bëltraki, Il 


WochflMîhrïft fût*ktaMÎaataVtAtstfa, n ° 5ï : F™" 11 *! 11 -une 

seule conjecture juste;. -- Mllodu. Glî studi pïu recemi soi la Ibiograna 
di Lucrciio; Gsaîso, Il Paupcr aquae Daunu* Oraziacio. — Cornélius 
Ntpos, auiwahl der wichiigsten Labensbeschreuj, p- Hoeder, J, Kit, 
— Mûncei, Vermischie Aufcâtxc über Unterricht, i* éd. 
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Professeur à I‘Université de Garni 


TOME SECOND 

TEXTES LITTERAIRES, INSCRIPTIONS ET MONUMENTS 
FIGURÉS, TABLES GÉNÉRALES 

Volume in '4 de 554 P a g«> 49* figures dans le teste et neuf plan- 
çbes en héfioiypîc. 

Prix.... Wfr * 

Le tome premier, sous presse, paraîtra dans le coûtant de l année 1 ® 97 ' 
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jusqu'à la conquête romaine 
Par Chartes MICHEL, professeur à T Université de Liège, 

Fascicule premier. — Droit public* “ L Instimiiûns politiques, 

In*8 # 193 pages. 


Les fascicules II et 111 qui achèveront Je volume sont sous presse et 
paraîtront dans le courant de Tannée 1897, Us contiendront, avec (a 
fin des lois êt décrgfj, les autres documents administratifs et les princi¬ 
pe textes épigraphiques relatifs au culte et au droit privé. Une intro¬ 
duction, des index et des tables de concordance de toutes les irïCrîptîons 
compléteront l'ouvrage qui formera un volume d’environ 600 pages. 

Prix du fascicule + . .. . 4 5 f r 

Souscription à l'ouvrage complet* , * . .. ïa f r 


THE PETRIE PAPYRI 
HIERAT1C PAPYRI FROM KAHUN 
AND GUROB 

(principalty of the Middie Kingdorol 

EDfT£û fi Y 

F. LL. GRIFFITH, M- A., F. S. A, 

With 40 Autotype Plates 

(KAHUN, Plates I.-XXXVII ; GUROB, Plates XXXVj II, -XL J 
Royal 410. - Prix... 6S f r , 7 S 


u Pu *' impriment R. MkcIimwu, boulevard Ciinoi* î3. 
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écriture.. lâ * 


ABRÉGÉ DE LA VIE DE JÉSUS-CHRIST 
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PERIODIQUES 


Hem historique, Janvier - février ; îhdart d e la Toi r . Le? paroisses 
rurales dans I ancienne France, IL — Batiffol, Le Chatdef Je Paris 
vers i-tùû T suite. — Ch, V- Langlois, L'affaire du cardinal Francesco 
Cactani, avril 1 3 1 6- — A. Stërn, Ch- Eng, Ûelsner, notice bîogr, 
accomp. de se? mémoires relatifs à limi. de Ja Rev r fr, — Peu rouis , Les 
Mémoires inédits de Ghampagncux. — Bulletin : France, renseigne¬ 
ment supérieur et La réforme des examens » Monod| , Livres nouveaux 
fMolinîer et Monod), Alsace iReuss), — Compta rendus : Prqtt et 
Zjehen, Lcges grave, saerae e timlii colkctae ^ Mah àvfy, The empire of 
lhe Pt demies ; Ghenkkll and Mahapfy, Revenue laws of Pioïemy Phi* 
ladclphus; Stahfiki, Il suscidio Ji Lucrexio \ Calus-iri . La legisbzione 
sociale di Gsio Gracco T quartJo abhia eominciaru a regnurc Alexandra 
Scvero; I\ Meyer, Der rnm. Konkubmat nacb den Rcchüquelleû u, 
den Inschtiften; Pûttiiast. BibL hût* medii servi ; Coassa I noatri pro- 
lastandj avants La Reforma; Fines, Acta conciüi Consigne ton sU. 1 ; 
Hau.ee . Conctlium Basiliense; Macki-h^on, Tue union of EngianJ 
and Sent Land. 

Hem dhîstoira et de liltéritcrt retigimi-s* u" 6 : L. Duchesse, Les premiers 
temps de l'Etat pontifical, 5 e ari r : La maison de Théophylacïe. — 
Fr, Jâcobl, La Kesiui- — J, D^uahochulle, L'idée de 1 Eglise dans saint 
Gypriçn. — H, M, Chronique de 1 histoire Je I"Ëglt-ve galli¬ 

cane, — H, Mahgival Bibliographie t biologique. — J. SimüNj Chro- 
nique biblique. — Index, 


ftovue de VanErersité de Bruxelles, déc. : L Maengie + L assurance contre 
l’invalidité et la vieillesse en Allemagne. — L, Vandehkindexe, A pro¬ 
pos des auspices romains, — L + CallewafsïT, Le doctoral en sciences 
pedagogiques. — Bibliographie. — Chronique universitaire. 

Zeitschrift fdr kakoîiachs Tbeetogto» 1&97. n e 1 : R, v + Nostitz-Rieneck, 
Die p;lpsflRhcn LUkundcn flir Tbcssaionikc, — E, Lingens t Dk eueba- 
ristischc ConsccratLcmsform, — À. Sth.uib, Sinn des eau. ai ses?. 
VI conc. Trid — Rtcensiùttün : Q. Fleischeh* Neumenstuditn* — 
C< GcTaaaLEt! Der Mensch. — Ae. ScuufFui. Bibd u. Wissçftscliaft. 
— J. Brucker, Questions actuelles, “ A, Potthast, Bibliothcca histo- 
rica medii aevj — C* GuT&tRUir, Dügmaiische Théologie. VIL — 
B. Duna, Studienordnung derGes, Jesu* — M H Enta U cher, Die Urdcn 
u. Congrégation en. — S, Bùüaiu, Geschkhte des Breviers. — A na- 
fgkten h Die Vfirwerfung der angticanischen Weihen ( E, Llngens*; Zur 
Emmauslragc'■!. B. Nistus); Zur Lebcnsgeschîchie cinés vcrachûILcpcu 
Theolo^en (O. Pfljlf); Zur Exécration der Kïrelie (M, Gatierer)» — 
Litcrarischer Ànzdger. 


Barliatr phitolaglich* WoobanscbrifL 1S97, n* 1 : H, Scafim, Apollonius 
yon Kitium Excellent; ÎJ ne manque plus maintenant qu'une traduc¬ 
tion)* — P. Vcrgili opéra rec. O r Ribieçil — F. C. Bcrkitt, Theükl 
Latin and the hais (bon). — R. Wagner* Der Entwïckcîungsgang der 
griechiiehen Heldensage- — G + Carusell^ SuUa Origine dei popolî ira- 
Lici Ridicule). — W. Calanu, Die altindiscben Todten u, LksUUungs- 
ftkfïî^ ie i lû ^5 a,lin i^* — Kurtgefa^tes Handbucli der nord* 

- w - b ‘“-. 


WûÀ&îsolrift nrklurifldip Pliilûlo^. 1897, rr 1 : H, Sacpm:, Àusgc- 

wàhlte Schrlftcti fprécieux":- *- A- De Marche, Il culto nrivato dï Roma 
antka, I (bon'!. — Liui abu. c libri XX] \ -XXV, IV V; W. Weî&sen- 
horn's erktiirçruk Ausgabe bearb, von H. J, Müllfr (long article éio■ 
gieu*l. — A. Melq&la, Misçellanea. — O. v. Sabwevu. K Hjlttnkh, 
der Obergermanisch-rïitkdie Limes, 4, 

Tbo Acajemj, n° 1287 : Literutnre în 1896. — Mehz, A history of 
Européen thoiight in ibe XIX century, I- — Life and ïcLturs of Sir 
Charles Halle, — Forurs, The record of an historié régiment, — Records 
of the Hast Indip Company, p, Divers, L i^ûg-iüi 3 . — PoutroN* 
Charles Darwin and the rheory of u .iiurâl selecrion - The ad Tentures 
of Hajji Baba, of Dpahan, by James. Marier p uiiujL by Wills, with an 
itiTrod. by Sir Frédéric GoldïAid. — Fletcher, Bookbiqding in England 
and France. — B<xrrtt, Life and labour of ihc peOf>kof London, VIIL 
—- The gir]hûod oi Mark Joseph a HoîroyJ (Lady Stanley of Alderkyh 
re corde a in kuersofâ hundred years ago r 1776-1796, p. Adëane. 

The ÀÜi&DigBm» n a 36 jo ; Thts works of Lord fiyron, Hicnw, Lee- 
ters, 1804-181 3 . — A. Dübsdn, Eighteenih eentury* HL — àshtün, 
The devîl in Britatn and America. — A okndar of she Inrier Temple 
Records* p 1 sntRWicit, L — Jetqms, Jmrod. to ihe history of religion. 

— Two books about Japon : Elcanor SratQDEjt, The Hennit Princes, 
a taie ofadventure ïn J a pan \ Riordan and Ta K1 va N* tu, Sunrise sxo ries* 

— The Head Master'* Conférence, - General Mercdith Read. — A 
bibliography ot the wrumgsof Robert Browning* VI, complet* volumes 
of biogmphy and critïcïsm (Wisç), — The Engfisli translation of prof, 
Maspero's « Struggle ot the nations * (t PrqS. Maspero adopta the his* 
torieal conclusions of Rçuss and Weilhaujen ; the translater, M, Mc- 
Ouïe, allers in his translation the teit of the passages in question, so as 
ïo make Prof, Maspero appcar throughout as an orthodox iradiliona- 
lisî* *} — The Raeblim fiyron. — Notes from Àthcns (Lambrosf. 

Htts&titfl* n 1 m : llks, p. Van Leeuwem et Mondes da Costa, 2 * éd** 
Xltï-XXIV, Hartmann, Epis toi a erîtica ad amicos Van Lecuwen et 
Mende* da Costa (Knjpcr)* — Plauiï com. rce. Léo, U £Karsten). — 
Mïscdlanea Tîroniani* p. ScmrnCDe Vires], — Fraischrïft zur 5 o jiih- 
rigen Doktorjubelfeîer K, Weinbolda iSymoni). — Bdtrilgc gur Valks- 
kunde, Festschrift K, Weinhold dargebrachÈ [Symaris). — Van der 
Hokven, Lambert ten Kate (Kern). — Wwmmrwi^ Goethe im Sturm 
und Drang, I iKq^mann). — 6 urOër h Noue Forsdi. iur aeltcren Gesch. 
Roms, Il iBoissevaia). — SchnïiZj Der Neusser Kri^s [De HuJluL — 
Le livre de l'abbe G- de Ryckd t p. Pirense (Blok. — Kleinbentine, A 
new Englîsh grjmmir ^Teh Brgggepcate). 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


BIBLIOTHÈQUE DE M. HENRY SAUVAI R E T ancien consul de 
France, — Livre* arabes, — Numismatique orientaJç. — Archco- 

lûgk . 

BIBLIOTHEQUE DE MM- PRAT ET M ADI ER DE MQNTJAU* 
— Reliures anciennes en maroquin. — Édttian des Ekêvîr, — 
Livres curieux et satiriques. — Ouvrages sur TAmérique. — Publi* 
cations de la Sociélé d 1 Ethnographie et de la Société Américaine- 
Vente les 21, s 3 janvier* — Catalogues en distribution. 
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HISTOIRE DE L’ABBAYE DE SILOS 

Par Dorn Marins FËRQTIN 

Un volume grand in-8, avec îy planches hors teste et 2 plans, 20 * 


RECUEIL 

DES CHARTES DE L’ABBAYE DE SILOS 

Par Dotn Marins FËR-OTlN 

Un volume grand jn-8... ,. . ,. ao * 

MANUFACTURE NATIONALE DE SÈVRES 

CATALOGUE DU MUSÉE CÉRAMIQUE 

Par Édouard GARNIER 

Ctmicrviiiur du Musée et des Colle.: lions 

FAÏENCES 

Urt beau volume grand În-S de 680 page», illustré d'un grand nombre 
de marques et signatures 10 » 

Quelques exemplaires tirés sur fort papier vélin, â ^ * ao * 

LA PROPRIÉTÉ 

Ses démembrements, la possession et leurs transformations 
en droit égyptien comparé aux autres droits de l'antiquité 
Par Eug, RÉVIL LO UT 

Un volume in>S de 670 pages. .... î5 » 

DES INSTITUTIONS ET DES MŒURS DU PAGANISME SCANDINAVE 

L’ISLANDE AVANT LE CHRISTIANISME 

D S APRÈS Le G RAG AS ET LES S A G AS 

Par A. GEFFROYp membre de l'Institut 
Un volume in-18 3 5ç 


NOUVELLES ARCHIVES 

DES 

MISSIONS SCIENTIFIQUES & LITTÉRAIRES 

Tome VIII, — Un volume in-8..... 9 » 

N. B. — Le tome VIJI paraîtra incessamment. 

BIBLIOTHÈQUE DE VOYAGES ANCIENS 

CENTENAIRE DE MARCO POLO 

Par Henri CORDIER 

En élégant volume în*S ku ( tiré à petit nombre, avec 3 plane. « y 5o 
Le Puy, imprimerie R, boulevard Camot p a 3* 
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PERIODIQUES 


Noun-lEt Hma rGR&speeîiva, tv j 3 1, to janvier : Journal du lieutenant de 
police Feydeau de ManHLle (Ju 2 janvier yu 10 février 1744; publie 
les passages lei plus intéressant d’un journal inédit, appartenant à Va 
bibliothèque Carnavalet, tt compose par les soins de MarvîJle, d'après 
des gazettes de police ei surtout tes observations personnelles de ce jour¬ 
naliste et reporter qui s'appelait Je chevalier de Mou h y ; le journal com¬ 
prend neuf mois de 1744: on y trouvera nombre de détails curieux et 
ignorés sur la politique* l'armée, la littérature, les arts). — Mém. du 
servent Bourgogne (suite : toujours aussi întêressam ; k sergent rejoint 
euhn l'armée uu mieux les débris de L'année, ei voit passer l’empereur, 
a à pied et un bâton k la main ; il était enveloppé d'une grande capote 
doublée de fourrure, ayant sur la tète un bonnet de velours, couleur ama¬ 
rante, avec un tour de peau de renard noir. 1) 

The ÀGodamj* n D 1288 : Lloyd Morgan, Habit and instinct, — The 
earty fiction ol Jefîeries T p. G. Tüflis; Jefferie’s land t a history ofSwin- 
don and ils inhibitams, by Richard JeHenes* — A memoïr of Sir John 
Drummond Hay, somcume miui&ter at the court of Morocco. — Annie 
Fielûî, Âuthors and frtends* - English prose sélections, p. Graik, V* 
— Academy portraits, IX, Thomas De Quineey. — Paris letter isur le 
Tocqueville de M- d'Êjcjithal)- 


The Athenaetim, n* 3611 : Lord Roberts of Kandakah* Forty-one y cars 
in India, Irom subalterne to commanderîn-diief. (t art-l. — !’he Gos¬ 
pel Bookof Saint Margaret, p. Fq&hks. Lkïth. — Sir Herbert Maxwell, 
A history oi Domines and Callaway- — Hoswek. The lire ot Thomas 
Hutchînson, — Indiari prûblems- — Prof. Maspero "s, * Struggle of 
tht nations. » — By ron*s leucrs (Heq(ey) + — Robert Harrison * Sir 
Joseph fîünk s jûiimaL 


Lilerariscb&s C&üiraStlaU, n û 1 : K, M Ciller, Symbolik. — Su end, Die 
evangeL deutscheti Messen bis zu Luther s dcutsçber Messe, — Bon, 
Ethik. — Schulten, Die mm, Gruud hcrischaften n’eit pas toujours clair 
et précis, mais exacte réfléchi, donne des rcsultqisî. — Liv = Est ™ Kur- 
l-ilnd. Urkundenbueh, X* 1444-*449,— Codex dîplorm Lusatrae super , 
J, u JO-*423, p. Jecut — BrÜcknkr* Gesch. Russlands bis zum Ende 
dcsXVjll Jahrh-, l t Ueberbtiek Jer Entwkkd- bis zum Tode Peters 
des Grossen [analyse originale* mais il n*y aura pas de second volume, 
rameur est mon:' — Dfe Chroniken der J Schwâbischen Stâdte, Augs¬ 
burg.— Srotx, Der Geschichtscttreiber WPken.—P. Rèlcmarp, Stanley. 
— AegypL Urk. aus den Museen zu Berlin ;Cf. Revue, n* 3 , — Aes- 
chinis orat. p. Blass, Index p, Prkuss tirés bon). — Cecaumenî siraïe- 
eicon et incerti scriptoris de ofliciïs hbellus! p. Wasstljewsicy cè 
Jehwstedt. — Florus. p Ross Bach (excellent). Korting. Neugrieebisch 
u. romaubeh. — ScART\zziHt, Enasdopedia Dantesca;, Moore, Siudies 
in Dame» Danïes Yita nova, p, Beck. — Ranke* Ërtnner, aus meinem 
Leben. — Künqldt, La ChaJotais u, sein VerhzUtnb zu BaseJovv. 


cedît 1 !^ 1 P’ ,i,0 \° 3 ijche Wwliïnïchrift, n® 2 : E. Wolkf, Quac ratio inter- 
QmÏÏon™ P«- î pl “ phium et IsocratispanegYricum. - Edg. 

iinmZ LÏSn'T' Eris ^ n) ‘ “ Ch W,CE ’ U codeï Sch01 - 

“ t[ *™ De leKatiOmbus (utile eontribution à l'histoire du 


icite), « J, Vâîu£^ De Jeiiciii quibusdam orationls CfltütJîiiruie 
(miporlant).. — Q. Horatius crklært von A. ftiessuisq* II f éd. — 
Evangelium patatimim derme? ûd. I* Bklsmeih, — A + HflCK i Demos- 
iheiiEs, etn LebstisbiU — A. FuftTwibrat.tiA, Uebcr die Statuaikopicen 
un Alt cri hum ; lutcrmczzi (à lirel - O. Boltzmann. Neuïesramcntlkhe 
Zei^escEiidite (bon manuel'. — À Bapaï*, Ge^cbkhte der alten ]aici- 
niïdicn Siadischule fi. des Gymnasiums in Krems. 

Wocîi^nachrïrt fur klassische Phi[o 3 figÊe H z: Fr. Blass, Grammacîk des 
neuïtint menti ichcri Grîecflï&cfa (à recommander), — J. Kohh. Die Kom- 
position der Sophoklei&ehen Tragédie GJtpus Tyrannus — J. Tralea^ 
Socmiisdt diii ciusque Jaemonio opinioncs quae fueriiu- — Fr, Alagîta, 
Observationes criticae in Seneeac KetÇulem (pouvait rester inédit)* — 
F. Grbcchb, Monde Romane [recommandable). — J. ^cherkh u A, 
Sc>isoaii;scH p ücbadgshuch nebst Grammatik fUr den grïech, [Inter- 
rkhï der Ténia. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. a8, RUE BONAPARTE 

LES PREMIÈRES FORMES 

DE LA RELIGION & DE LA TRADITION 

DANS L’INDE ET LA GRÈCE 

Un beau volume tn-S. ... .... iû fr. 


LES 

ORIGINES DE L’ÉPISCOPAT 

ÉTUDE SUR 

LA FORMATION DU GOUVERNEMENT ECCLÉSIASTIQUE 
AU SEIN DE L’ÉGLISE CHRÉTIENNE 
DANS L'EMPIRE ROMAIN 


Première partie. — Ia-8. 


13 fr. 








ERNEST LEROUX. ÉDITEUR, *8, RUE BONAPARTE 

LE>MÉMOIRES HISTORIQUES DESE-MATSIEN 

T RA DU US Iilf CHINOIS ET ANNOTÉS 

Par Édouard CH AV ANN ES, professeur au Collège de France 
Tome second. — Un fort volume in- 8 . .............. 20 fr- 


KON IA 

LA VILLE DES DE H V G H ES TOURNEURS 

SOUVENIRS D'UN VOYAGE EN ASIE MINEURE 
Par Clément H* AH I 

Un volume in-iS avec dessins, planches et carte. ..... ... 5 * 

LË5~ORÏGINES DE DEUX établissements français 

EN EXTRÊME-ORIENT 

CHANG-HAI - N1NG-PO 

DOCUMENTS INÉDIT^, PUBLIÉS AVEC US K ÏÏS LiROtrUCllGS ET DES NOTES 

Par Henri CO RDI ER 

Un volume grand in-8, orné de deus planches. 6 * 

MONUMENTS ET MÉMOIRES 

PUBLIÉS PAR 

L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 
Tome HL — Fascicule L - Abonnement , ,, . - . _ Sa * 

REVUE DE LORIENT LATIN 

Quatrième année. — N* i. — Abonnement. ... ai ■ 

“ GUIDES EN ALGÉRIE ET EN TUNISIE 

a l'usage des touristes et des archéologues 

GUIDE DE TiMGAD 

(A N T I Q.U E THAMUGADI) 

Par Aibe. t BaLLU 

Architecte en ch^f dei monumcnls hifiCài iqüfii de L 1 Algérie 
1 11 - 1 8 F figures èl planches . - * , . î So 

~~~ “symbolique 1 

DES KEL1GIONS ANCIENNES E MODERNES 

Leçon d ouverture du cours professé à l'Hâtel-de-YIIle 
Par Louis MÉNARD, 

[ . a ,. , . * . + » . . e - a , . * , a * . a , ..» a a . , I » 

CATALOGUE D'UNE PRECIEUSE COLLECTION 

D'ESTAMPES JAPONAISES 

Provenant du cabinet de M, Th. Durei. dont h vcnïe aura lîeu à l'iiôiei 
Drouot, le il février. 


t-e imprimerie K, Marcheuou. boulev*rd; Cimot, j3 p 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : À. CHUQUET 

Prix d'ftbonnecû^Qt î 

Un an* Paris* io fr* — Départements, 22 fr, " Étranger t 35 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UÜ 14 I 1 K &EL* £OCIÊ TÉ Aftr\TmtTK^ 

de l'école dls LaJV&BD ohent^les vlventes, etc. 
iS n RtK BONAPARTE, lS 


tes ÉGiïtJmfmctiJiOftî côncerMM* ter Chctqvet 

r Au Üiircau de II Revue : Rue fotitpine, îd) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste {et non par commiss ionn aire) r les livres dont ils 
désirent un cojnpte rendu, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, aB 


BLA1SE PASCAL 

PENSÉES, FRAGMENTS ET LETTRES 

FtJRLIËS POUR LA PREMlÈfcE FOIS 
CONFORMÉ U EKT ALS, MANUSCRITS ORIGINAUX, EN GRANbE PARTIE INÉDITS 

Par Prosper FAUGÈRE 
Seconde édition^ revue et corrigée 

2 volume* in-? t avec deux portraits de Pascal et des fac-similé de son 
écriture, ¥ * * . » * i5 ■ 


ABRÉGÉ DE LA VIE DE JËSUS'CHRIST 

PAR BLAISE PASCAL 

Publié par Prosper Faccêre, d’après un manuscrit récemment découvert 
ÀVfcC LE TESTAMENT DE BLAISE PASCAL 


Seconde édillon. - ln-S 


2 « 














PÉRIODIQUES 

The Atttouy, n* 1289 ; De Wmiit, Sikhjliti — The identifie paptrs 
of John Guuch Adams» I, — n h p. Sharp « l'introduction n K est ni 
Claire ni concise). — Evil and evoiuiion. — The recollée dons of Alexis 
de Tocqueville, transi. — G Stisteb, The irue Life of Captain Burton. 

A noie upan Mr. Pdïer. — Ler^h Hunt. —- Eicatiôür [Skeat et 
Nicholson). — Pope Léo XUI and ChloJowcch » K- Bfïnd , — The 
niediaevül lew and rima! murder (Déliai, 


Tbâ Afhsaastiffl, r\ ‘ 36 ] 2 : Lord Roberts of Kandahar, Fortv-one venrs 
in India ü r urt,L — StsroAûLiÀ* Climbing réminiscences of ihc Dolo- 
mites, — Great public scbools, — Redae Hisi. Ecoles, p Plümxek — 
JinnuuMi' The romance of a tCingshfe, Prof Maspero** v Struggle 
of the nations fhç book sales of iSc;6 — ColcVidge*s notes on 

comic htcrjiure, a finJ r (M^ittiicwsûn). — Mlltrns, Les tapisseries de 
Raphaël au Vatican e£ dans les principaux musées ou collections de 
l'Europe, élude historique et critique (très remarquable!. 

Likf^ïcbflî CuitttlbhU, n* 2 ; Boimehanm* Die Taule Christi Luthers 
primary wOrks, p. W*ce and Buchhelm.— R meut, Gesamm. AuFsâtzc 
(Cf. Remu r n e i 3 p, 17). — Fkosiw, Frankfurts Ttïtjlgcwerbe im Mit* 
tel aller. Monum. Germ, hist. III, J, p, Mommsen. — Reken ici geo der 
sud Groningen, p. Blok. — EucrJadie Fapircr, p. Bobê — KtnKtL*. 
India, Leonardo da Vinci, Il Cod ce Atlantico, 9-10, — Kekk* 
Manual ol Indiau Ruddhism. — Gouszikfk, Àbhandl. zurarau rhîlo* 
logie. I Idc haute valeur). — R Schîi -dt, Der Textus ornatior der 
ÇukÉsiptatï. — Joseph! op, p. Na&üïï. VL — Becker» Die site franï. 
^ilhelmssageCimporiani}, ~ MoRSB^cir, Miitelengl Grammatik, 1 — 
PhilotogiscbcSiudicn, Featgabe fur Ed. Sievers. — Joskph, Die Fi ühæeit 
der deutschen Mmnesangs — Ch Schmidt. Worterbuch der Strassbur- 
ger Mundart (précieux}. — Homboldts Jugendbriefe an Wegener, 
p r Leitzmahh. — S. MüLLKa„ Nordische Aherturmkunde deulsclie 
Ausg. — Hirth, Freiïide Einflütse in der clûnesischcn Kun&r. - Cata^ 
logue of ilie NarionaRMuseum of Arab Art. — Pa a hewtifæ Hist.de 
Pédue. en Angleterre. 

Barliinr ptilaltigÎKlieWûeheMelirift. n» 3 N, Ratist d t La Nckyia (n est pas 
au courant). — V. Pujetoni, L h inno Omertcô a Demetra [sérieux mais 
le sujet car difficile) — 'Àprppti^ eî- fviolente le 

* eat ÇI' La tradiztone geograhea ddl età Roman»; 
Le tontt di Giulio Solino (mérite attention). — FlOrî epitomae et fraç- 
meutum ej. ü, Rossb^ch — D. Phelios, Eleusis. — P. Tbohmsdouff, 
(Juaestiones duae ad historiam Jcgioïtkim Romanarum spectsmtes — 
R Edward, Muecutii of fine ans fit»ton, — G. Castellmii. Giargioda 
IrebizoaJa; OüCumenn Veneziaui nlativi a Fr c Müiio Fildfo, 

Woü'ieaschnfHür klaîsijclîî Philologie, u° 3 : Der e ri te Brief an aie Korin^ 
iher^von Heinrici G. iban) - K- D.ihl, Démet ri us l PV »nU^ — 

K. I HOJCAi, Sénèque, mcrcçjUT choisis j&onj. — J. PitiLMw" In lertiara 
partent ltbn Juiraccnsts atmotaiiones. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

3®, R UE BONAPARTE, 2 5 


CODE CIVIL ET PÉNAL 


DU JUDAÏSME 

TRADUIT POUR LA PREMIERE FOIS SL'R I.UluG |NAE. Cfl ALDËO-R ABBIJilQUE 

PAR JEAN DE PAVLY 

L’n volume în-iS. ............ . 5 fr. 


LES 

MÉMOIRES HISTORIQUES 

DE SE-MA TSIEN 


TR A DU ETS DD CHINOIS ËT ANNOTÉS 

Par Edouard CHAVàNNES* professeur au Collège de France 
Tome second. — Un fort volume în-8. * f ¥ . f *. ao fr. 


KONI A 

LA 

VILLE DES DERVICHES TOURNEURS 

SOUVENIRS DTJN VOYAGE EN ASIE-Ml N EURE 

Par Clément H L'A RT 

Un volume in-tS, avec dessins, planches « cane, 5 fr. 

LES PREMIÈRES FORMES 

DE LA RELIGION & DE LA TRADITION 

DANS L’INDE ET LA GRÈCE 

PAR PAUL REGNAUD 
P.i üfrt&tur À 3 a Faculté rfet Ictcrus de Lyon 
Un beau volume in-®. .*..___ _ 10 fr* 

LES 

ORIGINES DE L’ÉPISCOPAT 

ÉTUDE 

SUR LA FORMATION DU GOUVERNEMENT ECCLÉSIASTIQUE 
au sein i>e l'église chrétienne dans l’empire romain 
PARJEAN RÉVILLE 
Première partie- — ln-8 


iï fr. 













EU N EST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


SYMBOLIQUE DFS RELIGIONS 

ANCIENNES ET MODERNES 

PAR LOUIS MÉNàRDj docteur es lettres 
Brochure in S. * * *.. , . „ * „ „ a . p A * . . l f r> 

DE MENDACÎO 

QU ID SENSE RIT AUGUSTINUS 

AUCTORE E. RÊCÉJAG 

Un volume in-S P * P * # + * , „ 3 f r+ 

NOTICE SUR LE CACHET 

DU SULTAN MOGOL OLDJAtTüU KHODABENDÉH 
Par M. SIOUFFJ 

In ’ S * ... 1 f r . 5 o 

RÉCENTES PUBL1CAT ONS 

DE M- C. DE H A K LEZ 


UN MINISTRE CHINOIS AU VII» SIECLE AVANT J. C. Kuan- 
Tzede Tsi ec te Kuart-Tze-Shuh. — |n-8 .......... . 3 fr, 5o 

- LES POPULATIONS PRIMITIVES PU SUD-OUEST DE 

LA CHINE, d'aptes Ma Tuan~lin. — In-S,.. 2 fr, 

- ESSAI D'ANTHROPOLOGIE CHINOISE. — lu-g.. , ,. 3 f r . 

- L INTERPRÉTATION DJ YI-KING, la version Mandchoue 

et ma traduction. — In-8... .. 1 fr So 

- LES POPULATIONS DU SUD-OUEST DE LA CHINE, 
époque de leur incorporation dans l'Empire chinois. — In-a' 

CdrV _ * 


- FLEURS de L'ANTIQUE ORIENT. Fxlraiisdésœuvrés Inédites 
« quatre plus anciens philosophes de la Chine. - ] n S... 2 fr, 5 o 


^ Pfcy, impTbtuerie K. fcUrdjeuoij, boulcttol Carnet, iî 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : A. CHUQUET 

Prix d'aboimûïa^it : 

Un an, Pans, iû fr. — Départements, 22 fr. -■ Étranger, 2 5 tr, 

PARIS 

ERNEST LEROUX. ÉDITEUR 

LteiUiAE & K LA SOCIÉTÉ; ASrATtqUE, 

DS l'École des langue* oriental es tivajitü, Etc. 

2 $, RUE HÙNjU*AnTE t 3 S 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Cusquet 

(Au Bllreiu de la Repue ; Rue Bonaparte, àë) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par corn missionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

BLAISE PASCAL 

PENSÉES, FRAGMENTS ET LETTRES 

PUBLIÉS POUR LA PREMIÈRE FOIS 

conformément aux manuscrits originaux, en grande partie inédits 
Par Prosper FAUGÊRE 
Seconde édition, revue et corrigée 

2. volumes în-8, avec deux portraits de Pascal et des fac-similé de son 
écriture. . . . . ... . 15 „ 


ABRÉGÉ DE LA VIE DE JÉSUS-CHRIST 

PAR BLAISE PASCAL 

publié par Prosper Fàugèrr, tf après un manuscrit récemment décou vert 
AVEC LE testament de BLAISE PASCAL 


Seconde édition. — ln-8 


i * 



















PÉRIODIQUES 

fleïiis Cêîlïqcie, n n 4 joctobre 1896) : P. Collinet* Droit cdtïque ec 
droit romain — W + Stores, The Annal* of Tigerqach, 4* fragment. — 
Lqth, DiaJeciict, VI, mutations initiales; VU. La terminaison-ou et 
les noms en -adou + gallois -adwy; Mélanges ; I. Pothoei; LL Le sens 
primitif de bflroinaj LU, fled. — Le mot gaélique aite id'A. de T}. — 
Remarques sur Le Wortscbaîz der kehischen Spracbcmheil de 
W, Stokes, avec additions de Bezzenberger i Lotli . — Archiv für keL 
tische Lexicographie (annonce d'un nouveau recueil publié chez Fédi- 
leur de Halle Mai Nicmeyer, par W. Stoke* et K Lino Meyer). — Table 
des principaux mots étudiés dans le volume K VU de La Revue Celtique. 

Annales de VEcol* libre des nmmz pditîqufla, rr 1 1 : Aukix t La philosophie 
du droit de Stahl (iSoa-tSGi} tt Ja philosophie de la Révol. fran¬ 
çaise. — SitTEsrstE. La polit, française dans llnJo-Chinû. An nam 
(suite). — Potzel, La Russie ei la rupture de la paix d'Amiens irial- 
sepi. ] 0 o 3 ). — À. G. T Les Roumain» de U Turquie d Europe, - A tufjrses 
et comptes rendus : Boutsiy, Le Parthénon et le génie grec; Gouffre 
of. L s sût a belle et Levy-Uhounn , Les negoc. de valeurs cotées; 
Càïliaux, Tcuckaïid, Privât-Dfacha^ll, Les ïmpùis en France t 
L. tîüüBGKOis- Solidarité; Guérir La Nouvelle France; P, Ckaüpïoh, 
Gëogr, de la France; Lui, La vérité sur Madagascar; Cannant^ The bis- 
tory ot local rates in Knglund; Fût-TriK, Comment, on thecomst, al lhe 
U niicd States: Handtaux, Hist* du tard, de Richelieu; Castiues, 
LTskm; Dugahd, La soc. américaine; Langlois, Manuel de bibliogr* 
hivi.: Bîttard des poutes* Hist. de l'armée de Coudé: KkrGall, L’impôt 
sur le revenu; lownssittus» Une voix d Alsace; Hkitz, Le général 
Saline; Luihux p Les transports dans leaexpëd, Toutremer; projet d org. 
d une armée coloniale ; GaftHLK^L'or ci l'argent au Transvaal et au Cap ; 
Sérieux et Mathieu T L'alcool; Costf* L alcoolisme en Espagne. 


Amies ë# FEsL L : Ch P Scmmioî, Notes sur les seigneurs, les paysans ci 
la propriété rurale en Alsace au moyen âge [fini. — Kpa'g^Baue, Hisl. 
du parlement de Lorraine et Barrais (suite}* — Prêter, Docum* sur le 
prieuré Notre-Dame de Nancy. — Comptes rendus : Botstéttfr, Bru- 
math; Howabellkj Notes sur Seigneulles. Siivonniéres, Nsivcs, Rarë- 
coun; G£ry. Die JahtLiLicfaer dcrJe&uHen zu Schïctùtadt u, Rufîach. II; 
Maik-Wbbly, Un sculpteur italien à Bar 4 e 4 )uc en 1463; Iwgold, A 
la recherche des mss< de Dcnys le Chartieui; Doc. inedits sur Brendêl ; 
Le monastère des Unterlindcn ; Les corrop. de Grandidtcr, VI, VU, 
V UI; Œuvres inédites detirandjdkr, nouvelle série: Ba#dy, Mfscdknëes; 
Hkimweh, La guerre ti H frontière du Rhin* la solution ; Droit de con¬ 
quête et plébiscite; Mïssey* Un contre-sens ou la croix de Lorraine dans 
la basilique de Domrémy- 

Âimten -du ÏWL 3 J, janvier 18517 : BudI Influence de* mfrropoli- 
tains d'Eaüze et Àuch en Navarre ci en Aragon (tin). — Douais* Char¬ 
les Vil elle Languedoc d'après un registre de h vigue rie de Toulouse 
IfinL— Mélanges cl documents : Le partage entre Jourdain ei Isarn de 
Flsle Jourdain, iaa 5 lüfllabtrtf ; La primalic de Bourges <A- Leroux}; 
Louis VH I en Rouergue [h- T g ; Un fragment des Vœux du Paon 
(A. T\j. — Comptes rendus critiques : Mouttet* A propos de Vauve- 
n t ar 8 l l ts JJ- G- P.) ; Raynaud, Les défauts de La comtesse de Griguan 
(L. G + F.L 


Rmft cÎ0 FAgesau* nûv.-déc> 1896 : Tamtze-y de Larrûqüê, Le mare- 
chai de Biron et Ja prise de Gontaud. - Bruguière* L'agriculture du 
sud-ouest üe le concours régional d'Agen, — Baronne de Gervaix* La 
baron Portai, — NecolaI, L%lise de Saînt-Come ; antiquîtés Je Gau¬ 
mont, Samazan, Argenion. — TnûuN, La teûJnüïé en Amenais au 
milieu du xm É siècle.— Fovdial- de CouitHF-LLES, Le magistrat de Romes. 

— T. de L, : Gassinûgil 11 ni et M. Jullian. — Bibligraphte régionale : 
MiCÉ, Mot, nicrul- sur Fred. Fournet ; Ourengues, Martin de Bonne- 
fond, curé de MarirmTidc; Meller, Les anciennes familles dans la 
Gironde. — Léo Drouyru 

Tbs Academy* n a 1390 ; Sir H, S. Cunningham, Lord Bovvru — Clûdu,. 
Pioneers of évolution, t'rom Thaïes Eo Nudey. — Mrs. Oliphant, A 
hïstory of Scotland for ihe young* — Menions ofOudinot- — Editca- 
iiûn&t suplemeni : Illustrations in connexion with tcachîng; Htstorical 
leacbîng in public schooblA. S mit b I : The use ôf models in schuoEs* etc. 

— Schonl bocks, — The public schools : reports and records, — Lord 
Macaulay» 

The Athacaeam, n fl 3ôi3 : The autobiography of Gibbon, p T Murray, 
P rivale letters of Gibbon, p r Prothero* — Herbert, The cnronides of 
a virgln forîress, being sonie unrecorded chapiers ot Turkish and Rul- 
garian hïstory. — Biré p The diary ofa citizen of Paris du ring the Ter- 
ror, — Alhalck. A biblïography of the King's Büûk or Eikon Basil ike- 

— Sir W. HiTNTEn/Fbe I hackeravs in India and some Calcutta graves. 

— S- Augustin! de catbccbizündk rudibus, Fausset- — P roi* Mas¬ 
pero's Struggle oftb.fi nations (Mc Clore), — Cûunt Bestuzhtv-Ryumin 
(ftainj. — HiSary* bishop of Chichesier (Round». — Dumfries and üaL 
Inwuy (Maxwell). — La no dû s. Qld Cornisb Crosses. 

The American Jauraal ofphiklaîy, XVII, 3 :Carl Darling Bues, Quelques 
problèmes généraux d'apophonie. — Steele, Quel est Fauteur dn Dia¬ 
logue des orateurs} — Edward Cas-fs* La Sy ne ho régie A Athènes, — 
Georges Hlssky, Les comparaisons d^ns Platon. — H. D. Wild, La 
syntaxe de^uamvfj. «- Faï* De iaggluûnâiîon. 

Likrarischea Cou traitait* n* 3 :Saadia t Version arabe d'Isaïe, Wknd* 

lasd u. Kern. Bdtr. zurGesch. der griëch, Philosophie u. Religion. — 
Saonülleh, Thîitïgkeit u, StcUung der Cardiniik bd Bontlaz VIT I 
(soigné), — Le Livre de GuiL.de Ryckcl p, Pjrfnne isera très utilei- — 
Zimnkrwann, Die KoEonïaLpolhik Portugais u. Spamuns (très habile¬ 
ment fait). —♦ Moltkes ml lit.* Corresp. — Narses syrisçhe WechselLiedcr, 
Feldîlaxn (bon). — Bliuns, Das literarlsche Ponrài der Gricchcri 
{sujet neuf et traité avec esprit!. —- Bênecke, Àniimachus of Golophon 
(inachevé]- — DieGedichte desMichdangeIo t übers. von Rorert-Tor^ow, 

— H0lt*hAUSE ff + DieengL. Aussprache bis 17DÛ (cf. Revue 7 1896,0° 49L— 
Koster, Der Dkhter der geharnjschîen Venus (ïmporcantî. — Unbe- 
kannte u- unvergessenc Autographen, p. Günthkk , —Scwue. Die Kunst= 
uni Geichichtsdenkmâler des Grûssherz. Mtcklenburg-Schwerin h L 

— Reis, EncycL Handbucb der Pâdpgûgik + 11 . — Maire p Manuel 
pratique du bibliothécaire. 

Wü-îhengGbnftfiSrlilaraiBebt FhilDEogîe* n 1 4 ! K^Scuwer^ek, Erliluterungen 
zu der Rekonstrukûon des Westgîebels des Pariheoon.— Wizekueh, 
DieGiebeïgruppendes Parthenon,—Tadto p il libroï I delle Stone T ac, di + 
L. Vauiaugi (bon), — V. Henry, Antinomies linguistiques (pénétrant] 



UM Br ni&UjHhB PhEÎD| 0 *ia f XXI, , : Peters, Sprache u. Versbau 
derCb remit von Fioreffe - E«m. Zur F rage dêr ürheb£sd,£ dï 
Ct] est ma, — Boai*SKi, U a mes Cunzone ïam Lobe Kaiser Heinricbs 
— FRjtDdSMRK, Die poetischen Vergleiche in Petrarkas Africa. - 

nrVhl 01 1 . Duodas Handbuch _P. Muscaor. La numération 
ordinale en ancien tr. — Suchier. Ueber Elcdus u. Sercna. — Ver- 
misent es : Schultz-Goiu, Eine Strophe im Sir ventes des Pc ire de h Cara- 
J™, 1 ^huchmardt. Il nsma, Ir. salope; Suchier, tenser; Ulrich, 
bjrra ? er ’ . ûbcr| . 5 s! 'S- - Btspredwgen : TïIckholsj, 

lüdis-b L“ilïa llqUe de | l > ne ‘ t Jîal « l * roussdvan ; GjtÜWid. 
^ f Chrestomallne; Appel, Provenz. Ch reste mat hic! 

Llnz, Metodolopa para !a ensenanza nuiuctiva de! frances, 

Dfljfscbe ZeitseLrifl ftu- GrschichLswiMiiiscfiaiL 1 3 . r8aâ-i Sa?'' * \| nauîr v 

Dierflmjschen Biscbüfe Lîberius ü, Félix IJ.- E SftvïÜ HcS 

BfSC î? f ^ V0I V W “ rzbur S u die frrmkischen Landaerichte, - 

K^i^KarMl Ïf “i r ü r f 6 %, Pfal ^ rafen Phili FP Wilhelm, 
"■onig Karl " ' on Eijgland *uf den Thron zurückzurulen- — David- 

' h ° mincS - - Bibliographie zur Jetitschen Gesch, 

n "’ 7 f ; BREVStü Uebür Emwictlungsgeschichtc. — 
t.r xTt Augustus u. seme Zeit; Ausge*. Urknnden 

ScHvI™ 1UI> r gC ï h > der . dc «tschdstcrr, Erbjande im Mittelaker; 
ScHVBBMsoif. Gesch. FinntanJs; Wjbel, Die altc Bnrg Wertheïm* 

Wenheîm; Va* der Linden, La/ Gtldes mar- 
LÏÏiïJr t- PayS " E ^ ™ m .°ven âge; Sieve**, Die polit. Bezieh. 
S-,h g R d Bjl n 2U Cangrande I délia 

Xï?„ BCTT OEttM*RustR, Dit Mamz-Fmnklu rter Mainschitfiahrt im 

des XV N,eJer p n S 'vii h rend der Preisrevolutïon 

des \\ I Jahrh. ; KuJner Inventar, 1. p. HiiHLB*im ; Mkstz, J. P von 
5 ch" n barn KuriQrsî voti Mainz : Wrut, 3 , P vûn Schünborn : Mei- 
îtf-Cke, Das Leben des Fcldmarschalls H, von Boycn, J. 

, r _ . nt 9 : Kcrze, Behsuptung oder Beweîs, einc EntaeaniinE — 
Kritiaen: Gitndlack, HddenlicJer derdeuischen Kaiser»* aus dem 
Latern [Ibersetzit Fikee, Die kirehenpolir. u kircbl. Verhiltnisse zu 
Lnde des MlUdalters nacb der Darst. Lamprechts; Bauiusw Die tz 

i r Æ^ r i 0be ” ch, “ ii r^ BaUern ^ ti25; ^omere!*. Archives oncorresp 
r-h^n & dP i 3 ^ a]i p n J "pfângc»Nassau ; Die Bezids zwïL 

Enut^Guriius Erandcribur fi- ^^.j6éo; Moltkes mitii. Wcrke. ~ 


U t > uy l 


Ltnprimenc R, Ma 


rdittwij. boulcvird Carnoi. *3 
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HISTOIRE DE L’ORDRE LOT1FORME 

ÉTUDE D ARCHÉOLOGIE ÉGYPTIENNE 

Par Georges FGÜCART 
Un beau volume grand in-tè, illustré 


1S » 
















PERtÜDIQUES 

Revus d* ptkfta-lojg-Eâj. da lillérattire et d'histoira anciennes, XXI (1897). 
Janvier-avril : Deux papyrus grecs du Brhïsh Muséum, p ar Frédéric 
G. Kkhyon, — OpMû, par Otto K elle*. — Note sur 3 e papyrus 
CLZXXVJI dà tirhiîh Muséum, par B. Hàussqüllier. — Servïre, 
par René Bichon. _■ — Lus Th ëj très Je Rome au lemps de P Saute et Je 
lërence, par Philippe Fabia. —- Remarques sur le texte de l'histoire 
de Crësus dans Hérodote, par Ed. Tobhnieïi. — ■ Nouvelles noies cri¬ 
tiques sur le texte de Tacite, pur Léopold Constat . Quinte- G urce, 
lïl, i f El, par J. Keelhoe-t, — Dèmes et tribus, patries et phratries 
Je Mileï., par B. H aussûulliëk ;— Un nouveau manuscrit des lettres 
de Sénèque disperse entrée LeyJc et Oxford, par Emile Châtelain* —* 
Notes sur Thucydide, par E. Chakbry. - Mis. tss honoris ymtk 
jLüusa), par Louis Havet, — J- ^ et r Question à propos 

d Hërodoie t I, 86. par EJ. ToDftNie». — Sur un passage de Phèdre, 
par L. Du vau. - — Nouvelles et Bibliographie. 

Revue dt% élud&s giwpw, n^ 35 - 36 , Juillet décembre 1896 : Partie 
administrative. — Partie littéraire ; M. Holleaui, Un décret du 
Koinon des villes de Froade. — Mi chaud, La geo me l rie grecque consi¬ 
dérée comme œuvre personnelle du génie grec. — P. Fogcart, Correc¬ 
tions à une inscription mtiiquc, — W r R, Paton* Inscription de Gos x 
Gnîdc et Myndos. — Th, Rfunacm, Une épigramme funéraire de l'ilc de 
Rhodes. Th. Barnato, Note sur une inscription de Pcrgame. — 
P. Jougoet, Epitaphe d'un Grec d'Egypte — Chotiique : H" Léchât, 
Bulletin archéologique; Actes de V Association ^ etc* 


Rfiyiifl de Chïsloife des nligiftos» nov.-déc. : M. Mauss, La religion et ks 
origines du droit pénal. — L. Knappert, Le christianisme cl k paga¬ 
nisme dans [ Histoire ecclésiastique de Eéde, III. — \\\ Wasîilièf 
itrad, S. Lévj), Le Bouddhisme dans son plein développement J'après 
ks Vinayas. — A. Audollknt, Bulletin archéologique de la religion 
romaine‘année tRevue des livres : A. Maurt, Croyances et 
légendes du moyen âge (réédition de ce beau livre qui rendra un grand 
service;. — H., C* Warren, BuJdhkm in translations (i:hotx’juJi- 
cieux). - A. Üillmann, HanJbuch Jer A. Fesuimcnî lichen Théologie 
(ouvrage posthume, vieux avant de paraître}, - L, Bensly and Jasiüs, 
iheiourth Book of Esra \ct Repue, 1896, n j 7 — H. Wïllrech* 
Juden u. Griechen vor der Mataibîhchen Erhebung (ma) rédigé, maas 
utile]. — Moifill and Charles, The book of Secrets of Enoch icf, 
Revue, 1S 96 ^ u n 12 . — G William, Buhkjtt and Stenning, Biblkal and 
pAiCnstïc relies of the Paksijnîan Syriac litemur. — Blrn + The Atha- 
nanao creed. — Burkitt, The oid Latin and the [tala — Noïices 
bibliographiques. — Revue des périodiques : L. Maiullibr, Religions 
des peuples non civilisés cifojklore, II. — Chronique 


Rcvua d'hùfajro littéraire d* la Franc*. ra* t : Roy., Lus premiers cercles 
du xvu 1 siècle, Maihurm Régnier et GuidukiUo BunartlJi délia Rovere. 
r- ^nicHKtrx, Une épave du cabinet noir de Louis XV, — Larson^ 
ttDaBtiftli 1 . f s dc !* littérature française et de la littÉrature 

nouveau* ^ f I i.r c ( su ' tc )* — BowMKrOK. Quelques renseignements 
représentée à Ori aSmirC ' — ■ ^ t '^ a ' , S ss ■ L'ficossajse de Montchrestien 

TBlboïïi de BaSÏÏ [Ornant ^ Uïr -- V, i T "™™ ms. de Jacques 
ourles tUmontj ; Lettres de Jean et de Pierre Bourde lot 


h Peirtic (Tatnîzey de Larroque); Alfred da Vigny ex la fille de Sü daine 
(San Vit erre), Deux lettres inédites de Goethe à Maunier fJorcLj ; Notes 
Jexicologîq ucs» < Didboullcj. — Gomptes rendus i LiUKNi, Brantôme ec 
ses écrits ■ Makrenholtz, Fdnelon ; Bpu&seaud, Hist. et dcscr. des ms. 
et des éditions originales des ouvrages de Bossuet. 

R&vug da la Société d«t âtudea huturltM*, n 3-q : Études critiques : 
Coquellk, Les deux Scanderbcg- - Lectures et mélanges : Fabrk dk 
Navacplle, Les commissaires de h Convention aux arrnees; Boisioslen, 
FalscatF; Coqoklle, Lettres de la duchesse Sophie de Hanovre à sj gou¬ 
vernante. — Notes et documents : Caron, François 1 er et le Parlement 
de Paris ; Bridikêp* Une lettre de Toussaint Louvcrture: Mûirelàüï, 
Adam Smith s Lectures, Herbert Spencer. — Coûtes rendus : Valois, 
La France et le grand schisme d'Gcddent, 

Corrtipoadaüct htîtarqiiî et aj'ctéglflgLiue, n° 37: Asse f Les malheurs d'une 
héritière, la marquise de Mel un (fin), — IIüsejïot* Les grandies orgues de 
l'abbaye de Monmond. - Pons, Note sur l’itinéraire de Paris à Tou¬ 
louse au xvut* siècle. — Questions : L'architecte Gobert ex le peintre 
Le Jeune; Reliures en maroquin peint à fleurs; Reliures ù. la royale et 
l l'impériale; Ouvrages sur les sceaux et monnaies d'Angleterre; Jubilé 
de 1773 — Réponses Combat des Sept ; La déesse Dmcca. 

Thâ Acadaray, n* 1291 ■ Ch. Pritchard, Memoïrs of his life- — Les 
Pensées de Pascal, p* Ma chaud. —- Menzies, Newly discovered carîy 
Christian hic rature in translations. — Plauti Bacctiides* p. M'cosh. — 
The leaching ûf English Lite rature in achoûlsi Col lins)* — Southey. 

The Athenaera. n* 36*4 : L*kg> Pickle thespy* — Tèn Brisk, History 
of English littérature, III [volume qui n’est pas indigne des précé¬ 
dents) — I Tsing, A record of the Buddhbt religion a* jaraeciüed in 
India and ilie Mdloy ArthtpcLgo, transL Taxaxüsu. — The history 
oi Don Guixoie t transi. Shdaon. How and Linon, A history of 
Rome to ihe death of Caesar. — The Thadscrays in I ndia Prideaux. 

— Prof + Maspero's Sîruggle oi the nations (Verat). - The romance ot 
a KingL life [Jusscrand). — John Lnmb’s pœcical pièces (Dobdi). — 
Sir J. B. À. ackenzic, The cas îles of En gland. 

Litorarisches fîftltralbl&LL n® 4 : Das Marïenburger TresslerLui^h, 
p. Joachim. — Sello, Sateriands adtereGesch, u. Vcrfassung- — PoîlIp 
C orresp, Frïedrichs von Bâdcra. IV t p r Orser. — Lowell, Go ver n- 
m en ts and parties in conijn entai Europe linstructsf)* — Bevsch A us 
meinem Le ben — Elttlhg , Eine ReLc jn Inncr-Arabien ? I [très 
intéressant). — Nïcholson, VcrmicuJar inscr of the ancient Kmgdoitt 
of Al ban, — Gilks, VergL Gramm. der klass, Sprachen sera très utile). 

— Harnack * Die Chronologie der altchristl- Liter- bis Eusebius I 
(avance les questions aussi loin qu'il est possible'. — Erec et Enide t 
p + W.Foersïkr, — É^iîKo, EurzgcÉ. Handbuch der norduloan. Sprache. 

— pRiEBSCH p Deutsche Handscbriften in England. L — Die Mondsee^ 
Wiener Ltedcrhandschrifï u. der Môneh von Salzburg p. Maybh u, 
Rektsch- — Éckcn ausfahrt T Augsburg (491 p. Schorback. — Strf.jt- 
bfro f üotîsches Elemcm.n-bnch fetcellenr:. — Roscher, Das von der 
Kvnanthropie haüddnde Fragment des Marccllus von Side. — Haiif- 
fkn, Einfilhr, in die deutsch-bbhmische Volkskunde. — A Springer, 
Handbuch der Kunstgescb, 4 1 éd. 11-lV. 


Wücbensefcrift for klasâjsclie Pfrifologis. n* 5 * Qlvmnîa î\î* 

*'»■«"» >«" |. Cf»™ u. Fr, A»î,,. I X 'l.ritlrff^ ™„‘ 

ass^ p “" k '.>"«->• "«ïïütÆs 

Ti'' 

l*4?a, Cicero, l uscuJanarum diipui, I, II, V»éJ Gsck wîw □ £îja ues 
défont*}. — ivAMFF, Arcbiteklonische Srudien ' °^ ueJ ^ u&5 

^Xîfiiîœ *s~ m Jy 

w^ïiirr, i,ter-= 

saSè'IsSSttS^SÏT & °r 

£r»#?.*à*vS«JS 3 * 

i i ^ / i» ir ^ L ‘ • 2 ur Ëcfesris?ung Koniesberus Sm Mitre* 

a] ter (Beckherrn) ; Rnuicnbcras Wesweistr vL. k n L il* 

*» B - h “ > N—.WJSia,u“,. u ÆhÎ3k! " 

Wraiini, nMî : Hesiodos irad. Pzppmüller| v e d. E* } ^ Oyihv. fWr 

ftâffâï ‘S’BïïLi f rMX 

■Sprytr). - Ds.W.k.rilisJ, fc d Al™ ffif - È£ .Kl"?™ 
!“';„ Çhwon, p. Jt V.œe .Umdrr.r!. - Fmvrri'”,.^ b. ” 
clirciÿ. dtf jjeschRiucncn Steitic |[5atn pitrre de Chauffardit’ V 
Genua und die Màchte am MilUlmeVr(P. LMuflerf'* 

De opkomsi van het XederÆsch^Sag în 0^ 2;^?' 

- CatttR, Die Kunsr des Ueberaetzens flîninen i k^I'- ^^^' 

Syntaxiï, bewerkt door SoauAsi iGarrer). P K*çgl S gricksehe 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, iS , RLE BONAPARTE 

les Lapidaires de lantjouité 

ET DO MOYEN AGE 

Publiés sous les auspices du Ministère de Hn«.-ncii on pubïique 
ci de J'Académie des Sciences 

'.-LE 1.AP1DAIBE CHINOIS, par M. F.* M( W e, H. Cour*.. 

““ *■•' **%.**: 
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PÉRIODIQUES 

Süttvelie mm râtmrpHtfrft, n* 3 * : Le février i8 4 8 t relation Je 
M. Roussel, commandant du la garde nationale — Lettres de Pauline 
Roland uS 52), — Une lettie de Michelet h 85 — Journal d'un 
secrétaire de Suard, fragment, — Les honoraires des médecins t d'après 
Je docteur Récamier, — Journal de Feydeau de Marviile 1744, suite, — 
Mémoires du sergent Bourgogne 1812-1813, suite, 

Tq 3 ÀCadÆmj, n* 1 292 : Lord Roberts" autobiogrupliy. — M^cnagutm, 
Corn mon tboughts on serious subjects; Gore, The sermon on ihe 
mount, — Miss Ki&'Gsley, Travds in West Africa, — Steevess. The 
Jand af the dollar, — Lang, Pickle the spy, — Colerjjge. — Educa^ 
tïoual notes, — Raiiûnal éducation. 


The Athenaeuin* n a 36 1 3 : Miss Kins&lev, Traveb in West Africa — 
M. Britce t Memoir qfjobn Wdicb. —Veitch, Border essavs. — Sud ont 
Divus Augustus, p. Sch uce eu.' rgh. — Boülghr, The liFe a F Gordon. — 
Mrs Clark, Maori taies and Legends ; Mrs Parker^ Austral tan legendary 
laies — Wodoholse, Monssdtisffi, ancient and modem; Lee, Â 
htsloiy of auricuJar confession and indulgences în the Latin ch li re h + 
III p Indulgences. — La m L/s pocticai pièces (Âingerj. — Maspero's 
Sîruggle for the nations [Mcdure) — À tract attributed 10 Milton 
! Firthj. — The Testament of love (Bradlcy) — The Mirror of Justices. 
“ James, Letters, archaeoSogical and hütoncal, rclating 10 the isfe of 
WighL 


Ë^rllaer pbildflgi&che Woshgnsebrïft^ n 0 4 : A. Hillert, Decasuum syntaxi 
Sophocle a- — M- Gkaf p In Dionk Prusacnsis orationes coniécturae 
(dise u table J, — SImplicii commentât ia, ed P Diels (éloges) — A. Gercke t 
S eneca-Siudicn (objections). — John, Die Briefe des jQn^eren Pli ni us u, 
der Diulogus (peu convaincant;. — KL. Bapp, Promdheus. — O. Mklt- 
zf.r ? Geschrcluc der Karlhager 11 . 


— N* 5 : R. C»Jëbû, H orner, übers. von E. Schlesinger [analyse), — 
J. Hooyjuas, De Sophodii Œdipode ColonccK — V K Üssani, Un caso 
délia fusion e didue voci in Vergilio fin vraisemblable], — Hieronymus, 
GennadiüSp de Viris înlustrïbus, ed. Richardson; der sog, Sophronîus, 
ed. Grbkabdt (important art. de CL Weyman continué au numéro sut- 
yanîT — La glypLoïhêqnc Ny-Carlsbsrg, — Dritter Jahreabcricht des 
Instituts für rumi4iische Spracheh rsg* von G. WejgàKd [analyse-, 

N» 6 : Herodotos erkt. von Stein, II, 2; 4, ÀufL — Wé A* 
Hkidel, Pseudo Platon ica. —Aesehinis oral jones, ed r tr^ Blass; indes 
conip. S- Preuss. — Th. Uelsach, Deux fragments de musique grecque, — 
Cicéronts Tuseulanariim Jibrj V, trfcL von Ü. 2 ; 4, Aufl. — 

EranoSr acta phïJologica Sueeana ( bon). — L< Whitley. , Greck oli¬ 
garchies^ — JL E. Hylên, De Taniaio. — J, Jüthnkh, Ueber antike 
lunjgemte* — V, Reforgiato, Gli apigrammi di G. Pannonio* — 

* Lutellami, Piètre Bembo bibliothccario delïa hbreria dit S. Marco 
m \ cnezia 


HakikIJ Æ. 0r ^. ,es Euripide* cd, b y N. WW — I. L. V. 

latâititiotaricA '^r^c ° d r>bron!s re P’fM'Ç* *îbros. ~ Gale ni 
s - L*. ivALBFLEisqw,— Suetonîï uiia GEaudii commen* 



tario ïnstr. H- Smifda (ensemble bon). — furïs pmdenlke unteha- 
drîanac quae supersunï ed. Bhejseîi. — NtccoLm, Fasii tribuncram 
pkbis* — P, Gjles p VergkkhendeGrarnmatik der kL Spradien, detiiàch 
von Hefetkl (très élément aire]. — J. 5chv,u?cz, Ncun Briefe an . 
P. Nerrlich über die Lltemur der Griechm, - O, TtbexNAt+, Eine 
Siudienreise dureb italien i5ôz. 

Woebetmrtirift [Qr klauïscbe n° 7 : Ûmcro* l'Iliade* l'üddissea, 

da Q* Ztifirrrt (bon], — Tbukydidcs, Auswahl von H, Stei*, IL — 
Phatdri fabulae Acsopiae; Phèdre ÊabJes tropiques, ed- Havkï (cûm- 
mc citerne ni d’un long article dont la tin est au n* suivant}. — Ëos, 
commentant editi a L. Cwklihsjü. 

IraB&Sp Acta philûlogica Suewma.cur V. Lund&trôm, 1896* i, n* 2 : 

J. PaülsoMi Anmerkungcn zür ÜiJipus Sa^c. — O* A. Üaniklssûn, 
Damïa-Arnaia u. Azezict-Ausesia. — V T LvNGLm- T Ad Colu niellât 
codîcem San germa n en sein qui uocatiir< — V. Lundstwîjm, Aüsser ûder 
Innrcti? Einige Bemeckim^tn sur Inscenierung dtr rüm. Komodtc. — 
J. Bergman, Neue Prudentiüshandschriiien von hohem Wëri 11* Aller. 
— SC T6aNifltJU5H T Angelîca, Ëlegm MalmâtrocmlL— Appendix critka 
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FAÏENCES 


Un beau volume in-S de xlvi ce ôJâ pages, illustré d n un très grand 
nombre de marques et de signatures — Pris, .... -, 10 fr* (franco] 

Quelques exemplaires sur fort papier vélin à... * * - 2® fr. 

BAR-BAHLUL HASSAN 

Lexicon Syriaeum voces syriacas grsecasque eu ai glosais syriaei* 
et arabicis complectens, 

E pluribus codicibus edidlt et nolis insiruiit R. DU VAL 

Fascicules J, II, III, IV, V. Chaque fascicule se vend. ïû fr. * 

Le fascicule V vknl de paraître, — Prix . ao fr. • 












ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 


PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


HISTOIRE 


ALLÈGRE (F.), maître de conférences à la Faculté des Lettres de 
Lyon. Elude sur la déesse grecque Tyché, sa signification religieuse 
el morale, son culte et ses représentations figurées, tu-8, 4 f r . » 

BAZIN (IL), proviseur du Lycée de Reims. La République des Lacé¬ 
démoniens de Xénopbon, élude sur la situation inférieure de Sparte 
au commencement du iv* siècle avant J.-C, lu~S.. 5 fr. » 

~ DeLymirgonn-S. . .'. 5 fr , 

BERLlOUX <E.-F.) t professeur à la Faculté des Lettres de Lyon. Les 
Atlantes. Histoire de l'Atlas primitif et introduction à l’histoire de 
l'Europe. In-8.... 4 fr . „ 

BOUCHÉ-LEGLERCQ {A.), professeur à la Faculté des Lettres de 
Paris. Histoire de la divination dans l'antiquité. Quatre volumes 

Ia ^.. .. 401 V. * 

Tome I. — Introduction. — Divination hellénique (Méthodes). 

Tome H. — Les Sacerdoces divinatoires. — Devins, Chresmolo- 
gues, Sibylles. — Oracles des (lieux. 

Tome HL - Oracles des dieux (suite). - Oracles des héros et 
des morts. — Oracles exotiques hellénisés. 

Tome IV. — Divination italique (étrusque, latine, romaine) — 
Appendice. — Index général. 

— Tyché ou la Fortune. In-8. 2 f 

CHASSiOTIS (G.), ancien directeur du Lycée de Péra. L'instruction 
publique dite les Grecs, depuis la prise de Cunslanlînople jusqu’ü 
nos Jours. Avec statistique el quatre cartes figuratives en chromo¬ 
lithographie, Un fort volume grand in-8 . .. fj. 

!,ulueeci uMie <* r 
' * * .* * - *. . 12 fr. » 


U i ’"ï» ("P»<n»ert* R||it Itïfftii 


llw r taiiièrirJ Canul, 21, 















Trente-uniètne année 


i« r mars 1857 


N'y 


REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A. CHUQUET 


Prix d'abon □ g pig nt : 

Un an, Paris, 20 fï* — Départements» 22 fr, — Étranger, a5 lï- 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

IT&HJLI1E DE là SOCIÉTÉ ASIATIQUE. 

bt L lCôLE DÉS LàNGL» GELENT* L£i VIVANTES, ETC, 

23 j RÜK BQSAT'XnTE^ 2S 

À dresser les communications concernêtà h 1 rédaction à M. Chc quft 
(Au Bureau de ïû Revue ; Rue Bon aparté, a8) 

MM. les Editeurs de i'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire ) 7 les i ivres dont Us 
désirent un compte rendu , 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iB 
MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

DF- LA 

MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE 

DU CAIRE 

TOME VL — FASCICULE V* 

HISTOIRE ET DESCRIPTION 

DE LA CITADELLE DU CAIRE 

PAR P. CASANOVA 

Deuxième partie. ïtï-4, planches.ao fr. » 

INDEX ALPHABÉTIQUE ET ANALYTIQUE 

DES 

INSCRIPTIONS GRECQU ES & LATINES 

DE IA SYRIE 

PU BUÉES PAR WA U DIN G I OS 

RÉDIGÉ PAR J,-B, CHABOT 

ln-4.. 


4 fr. * 














PERIODIQUES 


The Acadêtay, n a 12 g 3 : W, C. Hazljtt, The Hazlitts in England, 
Irclartd and America, — Lester, A memoîr of H, D. Harper. —1 Fen* 
wjck. A history of ibe ancien* city ot Chester, — Taylor, A study of 
inielkctual and spiritual grûwtii from early tîmcs to ihe establishment 
ofchristianily. — Saine theologtcal books. 

Tta AtîtfiHâéiim, n 4 36 j 6 : Hisoe, The fali of the Congo Arabs. — 
CaIdwell, Schopenhauers System in hs philosophiesI sîgrûtkance.— G, 
S. Robertsov, The Kaflrs of the Hindu Kgsh, — Mrs, Philpôt, The 
sacred tree. — The coronarien of the Conqueror .Round). — Melanch- 
toij. ■— Samuel Pepy's %vtll [Aiikenj. — Thomas Stapleton's copy of the 
works of Sir Thomas More (J tisserand). — The Testament of Love 
(Skeat). — The bookmakers bar [Andrew Lang). 

Literariîûhea Ccnlralbiatt, n« 6 : llomssos, Euthaliana. — Qsnabrbcker 
Urkundenbueh, p. Pkilih'i, II, isot-i i5o. — Scritbart, Die Glocken 
im Herzoglum AnhaSt. — G, Kaufmans, Gesch.dcr deutsehen Unîver- 
sitaten, II (clair, complet, manquait jusqu'alors) — Dhufvel. Beiir, zur 
ftcichsgesch. 1535—r 555.— Letfow-Vorbeck, Gesch. des Krieges von 
i866_ in DeutschlaiiJ [excellent). — R. V, Kaufmann, Die Eiscnbahn- 
politik hrankreidis, — The laughable storics collected by Bj rhe- 
braeus, Syiiac test and transi, by Bu dos (très intéressant, sa traduction 
n’est pas suffisamment travaillée}. — Wachtlek, De Alcmseonc Croto- 
mata (judicieux, méthodique et savant}. — Pëzzi. Saggi d'indici siste- 
maiici, — Bftowjt, The authorship of the Kingis Quair i méritoire), — 
Wülker, Gesct). der engl. Litcratur (très important). — Die lenaer 
Licderhandschrift, facsim. A us», p. K, K. Müllkr — Briefwechsel 
zwischcn Kuroline van Hutaiboldt, Rubel u. Yamhugen, p. Lkitzmash. 
— WiEDKjtAim, Handbuch derlituuisçhen Sprache. — Pin loch h, GcscEt. 
des Philantbropinismus, deutschc ikarb. von RAttsetiEffFELs u. 
P [N LOCHE. 
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PUBLICATIONS RELATIVES À LA GRÈCE 


HISTOIRE 


DÀPGNTÉ5 (□,), secrétaire du prince Ma u record a to, Ephdmérides 
Daces. Ilietolre de la guerre entre les Turcs el les liasses 
(1736-1739). — Texte grec el IratlucLiou, par Emile Legrand. 
Deux volumes in-S, avec portrait el fac-simild. Chaque vo¬ 
lume... .. .. 20 fr. » 


DARESTE, 1LVUSSOULLIER et TH. RE1NAC11. — Recueil des Ins- 
ElTO juridiques Texte* traduction» commentaire, 

m n ri „ res ^ s membre de l'Institut j comeütar U la Coar de Cassa- 
TîV lu^e in u ^ ulUül r adjoînl ù l"écote des Hauies-Étudea, 

3 fascicules dt>c 0U! eQ <ei ôa lettres, üu volume in-S, en 










_Nouvelle série , iu -8 eu 3 fascicules ( sous presse). Chaque 

fascicule ..- -.7 fr. 50 

D 1 EHL (Ch.), professeur à la Faculté dos Le tires de Nancy 1 . — 
L'Afrique Uyidjititi.no. Histoire de la domination Byzantine eu 
Afrique (533-70,1}. Un volume iu- 8 , avec caries, figures et 
planches...... 20 fr. * 

Couronné par rÀ^détnie des ïnscripïÏEinîAdc baU-ths-^iirïa, 

DROYSEN tJ, 0.). — Précis de la science de l'histoire. Traduit de 
l'aliemaud, par P, A. Dorrnoy, professeur à l'école Colbert. 
Iu- 8 .. .... 2 fr. 50 

GESTES DES CHYPROIS (Les). — Recueil de chroniques françaises 
écrites en Orient aux vru' ét xtv* siècles (Philippe de Navarre et 
Girard de Montréal), publié par Gaston Raynaud. ïu- 8 .. 12 fr. » 

GULDENCRûNE (baronne de). !— L'Achaïe féodale. [Elude sur le 
moyeu âge en Grèce (1205-1450). lu-S... . 10 fr. # 

HÛPF (Karl). — Les Giustiniani, «lyuasles do Chios, étude historique, 
traduite de l'allemand, par E. VJaslo. lu-18.. 2 fr. 50 

LAFFITE (P.), professeur au Collège de France. — Les grands types 
de l'Humanité, appréciation systématique des principaux agents 
de l'évolution humaine. Deux volumes in- 8 . ........... 15 fr, « 

Vol. I. Moïse. Manou, Bouddha, Mahomet. 

Vol. U. Homère, Aristote. Archimède, César. 

LEGRAND (Emile), professeur à l’Ecole des langues orientales 
vivantes. — Recueil de poèmes historiques eu grec vulgaire, rela¬ 
tifs à la Turquie et aux Principautés Danubiennes, publiés et tra¬ 
duits. lu-18... . ... 15 fr. » 

- Bibliographie hellénique ou Description raisonnée des ouvrages 
publiés en grec par des Grecs auxxv* elxvr siècles. Deux volumes 
in -8 (Epolsé.) . .. .. ........... GO fr. « 

— Complainte d'Ali de Tébéten, pacha de J a mua, poème histo¬ 
rique en dialecte épiroie. Texte grec. In- 8 ...... >. ..... 3 fr. 50 

— Notice biographique sur Jean et Théodose Zygomalas (dans : 
Recueil de textes et de traductions). Deux volumes iu-S. 3Ù fr. <> 

— Documents inédits concerna ut Ftliigas Vélesünlis et ses compa¬ 

gnons de martyre, tirés des Arcldves de Vienne et publiés (en 
grec. Jn-S. ... 10 fr. » 

MACHERAS (Léonce). — Chronique de Chypre, texte grec, 
publié, traduit et annoté par E, Miller, de l'Institut, et Sathas. Deux 
volumes, in- 8 , carie.... .. .. 40 fr. ■ 

MALLET < D,>, Les premiers établissements dos Grecs en Egypte (vu* 


et vin" siècles), tti-1. avec dessins dans le texte........ 30 fr. i» 

MARRAST (A.)- — Esquisses byzantines, lu-18. —...... 3 fr. 50 


MET AXAS (C.). — Souvenirs de la guerre do l' Indépendance de la 

Grèce, traduits par J. Blancard. lu-18..... 5 fr. » 

PAPADOPÜÜLOS-KERAMEUS- — Documents grecs pour servir h 
L’histoire de la IV" Croisade Liturgie et reliques), In- 8 . 1 fr. » 

PI 1 ARM ACOPO U LOS (P,). — L’Indépendauce de la Grèce, en grec et 

en français. In— 18...,...»».■*■■■•.... 5 fr. > 

REGNAUD (Paül), professeur è la Faculté des Lettres de Lyon. — 
Les premières formes de la religion et de la tradition dans l’Inde 
et la Grèce. la-B. . . . —* * - - * - ..* * ■ 15 tr. » 
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CURTIUS, DRÛYSEN. HERTZ BERG 


HISTOIRE GRECQUE 

'*•' H ADUJ T E K N FRANÇAIS 

SOUâ LA tiJfiECnOÎS DE 


M. A. BOUCHÉ-I*EC1^ERCQ; professeur û la Faeulîé des Lettre de Paris 

ÛLVRAIÏE COUIIOSSÉ S'A n L'ACALÈmt FHAKÇUSE (F ri SL LciFlgîOÎS} 
et par éAtsùciatlû * pour i*Eru&uroçmuïnt des Éluder grecques (Pris Zog^rapiios). 

Bùuzü volumes m-B f dont an Atlas 

Les 12 volumes, pris: ensemble, + +1 . fc É . „ jqo fr. » 


ernest curtius 


HISTOIRE GRECQUE 

5 volumesin-8... 37 fr. 50 

On '-IL[ qui* l'ouyroge do E. Cuti Lis est devenu en quoique nrcrc cljissiiiue en 
Allemagne, et il n’y & rien Ut d‘étonnant, car M Curling est assurément un des 
Ihomme* qtLi eoanaïgSËiR le mieux JuTUiquné et les antiquités helléniques (Jouniàt 
de Gmêve.) 1 

La critique doit rendre hommage lu l’inspiration élevée qui a guidé M. A. Rouché- 
L*ek-req> le «avant traducteur de L'/U* fuira { t rerque r dans Ludirjjï d'une telle rouvre, 
Il est tmtJOSsLLile tl'upjtürier des soin^ plus ee3airÿu a une eottÉCleoee ptuÿ délicate, 
dqu« l'&ceoinvIiasemeiK de ce travail d illicite. (Le Ternit,) 


3,-C. DROYSEN 


HISTOIRE DE L’HELLÉNISME 

3 Torts volumes iu-8 . .. ... ... 30 fr. 

Teinte U — Histoire d'Alexandre Le Grand. 

Tomes U çt 311. — Le* aucmseiirg J'Atesandre. Les Dbdoqu^-j, Les Épigones- 

G*-F. HERTEBEKG 


HISTOIRE DE LA GRÈCE 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 

3 forts volumes Jn -8 ...... 30 fr, * 

Toijw|. — Del*conquet* au régne d'Auguste. Traduit par P. ScbeDrer, nrofcssciir 
& la Faculté des Lettres de Clermont. 

Tome II. — D'Auguste h Seplime Sévère. Traduit par E. de LieLhnber R agrégé de 

rUafwnÉJê. 

Tome NI- — LUnivêreiiô d’ÀiMoes- Traduit par P T -p, Huschûrd, professeur an 
lycée MiefteleL r 

A» BOUCHÉ-LECLERCQ 


ATLAS PO IB L’HISTOIRE GRECQUE 

lt »*8 ..... 12 fr. * 

.Jv^InP ^ li |, '>ch< l -I^cior»'ii roai|n«nrl îâ portes colorliSe*. iilnns de villlc# et 
qu« ar’ généalogiques, olympiades, tableaux chronologiques, métrologie 

-, IL 6 ??,.. 0 "_*?'knM?nt le oomplteunt indispensable do YUittoiresret^a de Curtioi), 
“* «mes «la tou# tes ouvragés historique pur ia Grèce. 


,J * P ™ } 1 1 m trt iiii.rtti H* si» Slurehrwcu, boa ter* rd Cjriiol.îJ, 
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REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 

Directeur : A, CHUQUET 

Prix d'abomieinent : 

Un an s Paris, 20 fr, — Départements* 22 fr, — Étranger, 2 S lr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

uhàim dk la soaixà jmatuivï., 

B F- l/ÉCOLE DBS LaHU tiLà DKtËErtALES VIVAIT ES, F-TC- 
3&, RÜP BOKAPARTP, 28 

Adresser les communications concernant la rédaction è M. Chuqli tr 

( Au bureau ■! -j la Rev sic ; Ruü J S 3 n ap j r 2 S J 

MM- les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


K R N EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, îS 
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 


CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

Pur Henri OMONT 

Cotiser valeur âdjûiiil du Departement des manustrics 

ANCIENS PETITS FONDS FRANÇAIS 
IIL N qs 256 <? 7 ' 333 Ô 4 du fonds français 
14* Corne do Catalogue général \ ïn-8 . .7 i'r. 5 o 

HISTOIRE DE L’ORDRE LOTIFORME 

ÉTUDE d’aüCHÉOLOCIE ÉGYPTIENNE 

Par Georges FOU CA RT 
Docteur ra leurra 

Un beau volume grand in*8, illustré de 76 dessins. iô fr. » 















PÉRIODIQUES 

ÜPTise d’hûtoî» et da littéffctnrfi religWw, 1897, n° 1 : E. Brurlier. Les 
Juifs cl l'église de Jérusalem. — H. Margival, Richard Simon et la 
critique biblique au * vu" siècle. 3 ® an. : R. >imon fit Port-Royal.- 
A. Loing, Le Prologue du quatrième évangile, i« r art, — H, M. Hek- 
MEh, Manning avant sa conversion, 1“ art. — J. Simon, Chronique 
biblique: Histoire d Israël, Religion d’Israël, Théologie biblique, — 
P. LtJAY, Chronique de littérature clu etienne, la messe latine. 

Rflvue da l'instruttion pablique an Belgique, XI, livraison ; Cuhont, 
L astrologue Pakhos. — Bidez et Parmentier, Boanensis Lac us — 
Grégoire, L enseignement de la phonétique. — Lucien, Une réforme 
administrative dans l'enseignement moyen. — Comptes rendus : Kret- 
scHMEti, Einleit. in die Gcsch. der griech, Sprache; Masson et Hoübert, 
Lucien, Dialogues choisis ; Boileau, p. Peters; Prou, Calai. des mon¬ 
naies fra 11 ça ises de i a Bibliothèque nationale, monnaiescarolingicnnes; 
Weiss, Les caractères de la langue latine: Pi.essjs, Calvus ; Horace, p. 
iIL’EERT; Phèdre, p, L. H.ivet; Lafave, Quelques notes sur ks Silves 
de a lace, E* Ihûhas. Rome cl l'Empire ans deux premiers siècles 
de 1 Empire ; Espagnolle, Le vrai dictionnaire étymologique de la 
langue française; F onsnï et De Walque, Recueil de morceaux litté¬ 
raires; A, Michel, .Votes sur l'art moderne. 


_ Bevcis de l’G Diversité de BriLiîlJîs, n® 5 , février: H. Pesæakenj, L’évolu¬ 
tion du roman français au su' s. — ü Fonce, Les vaccinations 
contre lecholéu aux Indes. — Emile Laurent, Lettres congolaises, IV, 
— Bibliographie, — Chronique universitaire. 

Bulletin international de l'Académie des sciences de Cmoste, décembre 1896 : 
Stl'dzinski; Caractère et genèse des œuvres poétiques d’Ambroise Met* 
linski — IlHrRZVRSKi, Croniea Ungarcrum iunctit et mixta cum croni- 
cis Polonüruin. 


Toe Acadfmy, n* 1294 : Nansenk Farthest North — Sir W. Huntfir. 
Thc l hackeravs in Jndia. — Hinde, The fa U of the Congo Arabs. — 
Andrews, The nistorkai development oi modem Europe. — R. E. Selfs, 
Sélections fiom the fi rat itiriu t>oofcs of the Groniche Florentine of 
Vülani. - Welch, Modem history of thu cttv oi London. Somè 
memoirs of Verlaine by ont who knew him, — Michael Drayton, - 
Educationai notes, 

The Attenuum, n* 3617 : Nanwn’s Farthest North, — The Comptent 
Aiigler, p. A Lang, p. Le Gai liknne. — Sir MoPntstcart Grant Duft, 
Notes front i diary, iBSi-1872. — Scan tazziki , Enciclopedîa Dan testa ; 
Moore, Studies in Dante; Pasqbaugû, Pensieri sull’ allegoria délia 
Vils Nuovadi Dante ; H. K. Sei.ee, Sélections front the first nine books 
of the Cronkhc florentine of ViJlatiî. — Gandnkr, Sculptured tombs 
of Hellas. 


Literarischîs Cealralblatt, rt 1 
— Katzer " v 


Ritschl, Albrecht Ritschls Lcben. 



%* -TvmaG uu \||| 

ltm portaotl * II*gc-S^tv'‘H Lieberhaün, Leges Edwardi Confessons 
1 mf ’ Gfcî( V. Die Jahrbûcher der Jesuiten 


zu SchkustiidC U, 


Rufath\ — Wittich. Die Grundherrschûft ïn NordwestdÊUt&ehlarid. 
[épuise le sujet). — Durand et Cheïkko, ELem. gramm. arab. — Luria* 
nU3> p. SûHMEttBKûDT, IL — Aristoteles' Poctik trad. Gohfetiz (beau 
travail;, — Korhkuann, Die histor Schriftàtdlerei des C Asinius Fçllio 
(excellent)* — KDchler, Gcsch. der Malien. Dkbtung der Neuzeit. L 
(soigné et détaillé), — The voyage of Br m San of Febal to lire Land oi 
the Livîng, cd, and transi, üuno Meyer,. — Uhlenbeck^ Kurzgsf. 
etymoL \\'ürterbucEi der gotlschen Sprache (bon)* — Thluhe, Lied und 
Mahre. — Rolland, Flore populaire, 1 T — Neumann, Archucktonische 
Bearbeitungen* — Hinrkhs' Fünfjabrscaîalog. 

Berlüier phikdegïstibe W«hflnsahrift t ti* S : À* F. R. KhÛtël, Homeros 
der Blinde von Chias a, seine Works, il (mauvais]. — Pindarî carmina 
ed. W* Christ (pratique). — ü. NdnroLA, La siinilitudinc in Cicerone 
[quelques lacunes-,, — Kouum Testamentum rec* L Wordsworth et 
H. J WaiTE. — D, Mallet, Les premiers établissements des Grecs en 
Egypte* — W* Eh ne, Rom* Gcscbichte, IL 2* ëd* — Festbuch zur 
hundenjahrigen Jubelfcier der déutsthen Kunschrift, hrsg, van 
Gbr* Jüknln\ — Catalogue of the üreck and El ru seau vases in the 
fintiïh Muséum, II 1 - 1 V Ue meilleur guide dans l'étude des vases)* — 
M, Hartmann, Metrum u. Rhythmus, — Cena in Caudîano Neruae, 

Wûehcn&cbrit fur klaiststhô Philatûg^îe p n H 8 : Sophokles 1 Elektra, erkL 
von G. Kaesël- article continué au numéro suivamf. — H, Fr.in cotte* 
L'üiUiJûsiï, — E. Lindilh v De belle citiili Sullano. — L* Wînkler, Dur 
Infinitivbci Livius in Jeu Büchern L XXI, XLV, — Phaedri fabulas; 
Phèdre, Fables êsopiques, par L. Hwet [matériaux considérables; 
conclusions conjecturales; dans l’édition classique, les fiables de La Fon- 
uine sont reproduites * denen gegenübcr mati die Kürze des rumischen 
Dîchlers erst redit scMtzen wird » E). 

— N° ‘j : Atschyb* Üre&iie von U, v a W il auo wrrs-M oellën&or tr — 
Schefczik, Le ber die Abfassungzeit der 1 pMIippîSchçn Rcde des 
Demosthenes m'apporte pus une solution). — M r ScHANZ t Geschïchic 
der mm Litteratur, JH ûeuvre scientifique de premier ordre qui 
s^earte heureusement du plan primitif). — Lïuï libii I, IL XXL XXi I ; 
herïg. von A* Zinoejlle u. A* Sch^fndlkr (quelques indications trop 
élémentaires;-. 

AjanajHà des hisfôïLECbâR VerÉias Hrden N^j-dlerrlicm iDsbtsentlfire aie alla ErzdicÊ- 
C 05 & Eælii, LX ; Bqpe, Register zu den Aunalen XLI-LIX (table très 
dé ta s liée et qui sera très utile). 

— LXll : Hüffer, Die GemâUesymmlung der Bruder Boisserée im 
Jahre 1810; Sechs Bride des Freihcrrn Joseph von Lassberg an Sulptz 
Baisserez,— P, Wagner* Die ËmwickeL der Vogtelverbaltnissâ in der 
Skgburger Propstci zu Hirzenach. — Esseh, Das Dorf Kreu^au. — 
Mhitter, Das stidtischc Freibeiisprivilcg fur Diustaken. — Tillk f Zur 
Verthcilung des Grundbcsitzes im Kirchspiele Rommerskîrchen am 
Ende des XVIH lahrhunderts.— Roth k Handschriften zu Darmstadt 
aus Cüln und deralïcn Erzdîücese Ciïln, —- Kokth, Urkunden zur Vcr^ 
fassungsgeschichte Niederj heinïschcr Land&tâdtc, — Misée lien l Roth, 
Johannes Curvdlo, ein vergessener Humanist des XVJ Jahrhundem; 
\\\ Meipt, Zur Vorgesch. des Rheiiiburutes von HjSS- Tille. Xatiten«r 
S, Victorstracht von 1464. — Bericht über Frübjehrsversammlung des 
bistoriseben VereinsfÜr den NîeJerrhcïn zu Andernach am 20 mai 1896. 
- NaJbtrfiglïeb (K. Hüfer). 

— Beiheft l ; Tille, Uebersicht liber den Inhalt der klcineren Archive 
der Uheinprovitiz, L ^ic Kreise Kôlnlaud, Neuss, Kreidd-Stadt und 
Land, S* Goar* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28. 

PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


HISTOIRE 


REINACli (ThéodoreJ, — Testes d'auteurs grecs et romains relatifs 
ou judaïsme, réunis, traduits et annotés, ln-8. tO fr. - 

ItENul'VtER (Ch.). — Introduction â la philosophie anahtique de 
l'histoire. Un fort volume êq-S. ... 12 fr. t> 

— La Philosophie analytique de l'histoire. Quatre Forts volumes 

in-S. Chaque volume. ,..... 12 Fr, « 

KCÎÎLUMBERGEft G.), de l'Institut.— Sigillographie de l'Empire 
Byzantin, In-4, avec 1,100 dessins.... 10O fr. h 

— Le même, sur papier do Hollande.,. 140 fr. » 

SCHNEIDER (Eu.), — Les Pdlasges et leurs descendants. Une race 
oubliée. In-î8, planches en pholot.vpie. 5 IV, » 

TER2ETTI. La Grèce ancienne eL moderne, considérée sous 
l’aspect religieux. In-18.. 2 fr. 50 

VLASTü (E. A.). —1453. Les derniers jouis de Constantinople. Avec 
préface de >1, Emile Buruouf. lu-S.............. 4 fr. » 


REVEE DES ETUDES GRECQUES. Sous ta direction de Vf, Théodore 
Reinavh. Trimestrielle, 

A bonne me ut ; Pa ris. ... 10 fr. * 

— Départements et étranger. ........ il fr. ■» 

— Une collection complète (1883-1897)... 100 tr. » 

REVUE ARCHÉOLOGIQUE. Sous la direction de MM. A Bertrand et 
G. Perrot, membres de l'Institut. Mensuelle. 

Abonnement : Paris... 30 fr, 

— Départements___,. 32 fr. 

— Etranger.... 33 fr. 

— Une collection complète (1344-1897) ..-900 fr, 

— Table de ta Revue ( 1870*1890). in-8.. 8 fr. 

REVUE DE L'HISTOIRE DES RELIGIONS. Sous la direction 
il. Jean Réville. Parait tous les deux mois. 

Abonnement : Paris...... 25 fr. ■■ 

— Départements,.... ..... 37 fr. 

— Etranger. 3 » fr. 1 

— Une collection complète. Tomes t-XXXVl..... 360 fr. * 

BÉVUE DE L'ORIENT LATIN. Secrétaire >1. Ch, Kohler. Trimes¬ 
triel le. 

Abonnement : Paris..... 25 fr. * 

— Départements... 20 fr, * 

- Etranger... 27 fr. » 

REVUE D'fUSTÛIRE DIPLOMATIQUE. Trimestrielle. 

i b “K-... 20 fr. - 

One collection complète 1 1887-1*07). 2Ü0 fr. » 


do 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

Il El |U J B T DE LA tÛCIÉTÉ ÀtEÀTJQUl, 

DE L'ÉCOLE DES L.4KGUEA OllENTALES VIVANTES ^ ETC. 
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Adresser les communient ions concernant h i rédaction à M. Choquet 
f Au Bureau dt N Rwuc z Rüè Bcnepane» it& ) 

MM, Us Editeurs de l'étranger sont priés d l envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), Us livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


K R N EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, iS 


HJBLÏCATÏGNS DU MINISTÈRE DK î/INSTRUCTION PUiîUQUE 


LETTRES DE PE1RESC 

Publié» p,r Philippe TAMIZEY DE LA [«ROQUE 

Tome IV* — Lettres de Pdrcse à sa famille ex principalement à son 
frère II 602 - 163 ;], Un volume tn- 4 ..*..,-**. .. ***** 12 fr. 

BIBLIOTHEQUE NATIONALE 

CATALOGUE GÉNÉRAL 

DES MANUSCRITS FRANÇAIS 

Par Henri ÜNIONT 

Conservateur adjoint eu Dtfpart&inent des TnamucrUs 

anciens petits fonds français 

II!. N'o* 2 5657-3Î2IÎ4 du fonds français 

Tome IV de la série générale,,...-»»-» 7 fr - 

Ce volume comitnt notamment les Inventaires du Cabinet des titres. 



















PÉRIODIQUES 

Jïms Wifori™, mars avril ,897 : Ch.-V. Laitslois, Les travaux de 

J Jmt. de lasûc, traiîçaise au moyen âge d'après- les sources littéraires._ 

Batiffol, Le Chatekt de Paris, vers 1400 'fini:, — L.-G. Pélissier, Le 
cardinal Ascaiüo Sforza prisonnier des Vénitiens, 1 Soc — Alfred Stern 
O dsncr, suite, 1791. — Bulletin historique : France, travaux sur l’an" 
Ttquue romaine (Julhati); Histoire moderne :Keuss : Zeller, Marie de 
Médias et NtHeroy; Perrin, Loménie de Brienne; Kodeko, La jeu¬ 
nesse dun tsar; Vian, Les Lamoignon; Lettres de Marie Edgeworth ; 
Ch assis, Les pacifications de l'Ouest; Castries, Hslaml ; histoire con 
temporaire (André Lichtcnberger : Leroux, Documents sur la Haute- 
jenne; D hicHTttxL, l ocqueville ; Walhas, Etudes d économie sociale; 
Mémoires de 7 rochu). — Letifc de M. Comba et réponse de M, Jean 
Quirauo* — Comptes rendus : Le T F_r r Lreft h L organisât ion eemumte eî 
es comices par centuries; Burqer, Neue Forschimgen zur aelteren 
Gesch. Roms; Schll'mberoer, L'épopée byzantine à fit fin du x* siècle: 
Mirbt, Die Publtcistik im Zciraiier Grcgbrs VU ; Bokaruu. v Sans, El 
1 estameruo del Ramoti Lui! ; Gothein, Ignamis von Loyola u die 
civU^w^ar 0 ™ 51101 * " Richelieu ; (Jardiner. History of ihe great 

Flsvae de* Uaiversites du Midi, 1897, n“ 1 : G. Radet, Recherches sur la 
géographie ancienne de l'Asie mineure : V, La campagne de Val en s 
contre Procopc en 365 fMygdus}. - K. Uharusi, Place de l'adie ait 
déterminant et du génitif dans Cornélius Nepos. — A Jeanroy et 
H. (jcy. Chansons et dits artésiens au xiu* siècle, — A. Benoist Le 
théâtre de Musset. — Bulletin historique régional : J. -A. BrutÂils, 
Vallées d Andorre. — Extérieur ; J.-R, Mémo a, Bulletin ardiéobL-inue 
d Espagne. — Bibliographie. ^ 

CarrespoEdancfl archéolo’iiide il histerrqtiê, n“ 30 , 25 février: Dumoulin 
L e mouvement historique et archéologique en Roannais — Ciuvamon 
U ne ancienne relation sur Madagascar — Questions : TdJIeyranJ Uiî 
sculpteur à i demi hcr—Chronique, * ' 

, r Biillelia întcrnjtional dsrAcadêmtsdss sciences de Craccvie, n® j, janvier 1 Sot ■ 
Kbuczeevv.cz, Roy zi us, sa vie c[ scs œuvres — Lawicst, La question de 
I union des Eglises sous JagelIon. 

Revus byzantins russe, tome Ht, livraisons lll et IV : D Bielaev Un 
nouveau manuscrit du typicoti des églises de Constantinople - p AV T- 
chenko, L histoire secréte de Procope - F . Konsctr! Remarques 
f?*!?".** st V c -*?'-> nû WilAévsii ■fxiizvj. — Dosios Un poeme 

Sh^ V-ÜSS^"*' T v V " It,BÏ “V Poètes funéraires Je 

Simeon Logoihéte — A Yasilieysky. Les chants d'église grecs. - 

Comptes rendus . Publications de I archimandrite Vladimir de Pomia- 
lovsky, de likkanev, ae PoUroxsky, de Schlum berger. _ Biblïo- 
Çjj™? France, Italie, Angleterre, Grèce ci 

^LitoarLfçbes CentniJtliU n» S : Jafhet, Die Accente der heiligen Schrift- 
Ld Mtïsn, Lntstchung des Ju.leruums (très bon — Mirfnn 

^âdStÏÏ. , r| V t 0,k ^ l - Wir - lhs - S^5cllsd, ■ “ «ïï.iiche ïïïiïiï 
‘ions du 1 “f' (a, f c a ™ CUJ Î comprendre les difficiles ques- 

Glmtn:, — sVtJ f ^ ° C ^ P klfiïnen Ûniversîtiïtssiadt, I [sur 

Luùetskv, MSiaBto lt T olont 5 î rs ) ~ Ssapungw u . Drutskow- 
Hienallen z Ur Gesch. u. Géographie der Kreise Dlssna u. 


WUeîka des Witnjschen Gouvernements, — Sir Joseph Ckowe* Lebens- 
erinnerungen due* Journalisttn, btaatsmanues unJ Kunstforachers, 
1825-1860. — P.Scmvoz» Iran im Mittclaliér nach dan arab. Geogra- 
ph m\ I (importants matériaux), — Abubckr Muhammed ïbn Zakariya- 
aLRim, Traité sur le calcul dans les reins et la vessie, trad. Kûnijïg. 
— WisucekuSp Deutschlands Seem&cbt sonst und jetzt. — Haiiptmann, 
Das Wappenrecht* — Zdrkaüer, Il constÎLUto dd comuue di Siena, 
1162, — Gescnius, Hebr. Gramm. klejne ausgabe Jer s6 B AufL — 
HALBË&T3H AK, Adversaria crickiL — Kkidël, Romance and other studics 
(Utile). — E^ECCERtss, ZurJalein. und franz. Eulalia (recherches ott it y 
a du nouveau). — Van der Schueren* TeUfhociîsEa of DuyUchlâürîcr, 
p, Vfrihm, — P'àbczea, Bibliographie zu Wolfram, — Schubfrt p Die 

Ë hÜcîs, Grundgedanfeeu in Wilhelm Meistcr (instructif), — Kàutzïch* 
lie HoizschniiEe der kôlner Bibel 1479 ■ Wkïsb*ch. Der Meister der 
Bergmannsclien offtein, Die Baseler Buchrllusuation des XV Jahrh. 

Naucs Àrcbiv (ter GanlUehaft ftif agiter* cfeutsehD (haiibtchlilmida, XXII, a : 
H.WR, Reise nach Eogknd 1890-1896, II, — Cako. Ein unEcrgescho- 
bener Sebiedsspruch ia 3 i, — Ehben, Die Anrialencompilatkm des 
Dechants Christian Gold von Maïtsee. — Hûlder-Egger* Ans Hand- 
chriften des Edurter St. PeierskksEcrs. — Misctflen: Das NonnenaJter 
(Th, Mommsen); Zur Weltcbronik vom J 741 (Th, Mommsen); 
Zur Beunheilung der Handichrift des Walthutius (WinferfeJd) ; Ein 
unedkrtcs Carmen de translatmne s- Bardiolomaei fSepp) ; Ein Bricf 
des Gcgcnpapstes Anadei Il (Ikumgarteft)* 

Eerliner pibBologiaeta Woebajutirift, n* 9 : Ph, Chr, Molhuvsrn, De ir> 
bus Homerî Odysseaecodicibus antlquisslmis (débat qui sera utile), — 
The tréalise of Pluiarch De cupiditate diuhlarum, cd. W. R, Paton 
( très propre à faire apprécier la valeur de divers mss), — -Dk Apûlogïcn 
J us tins des Martyre», hrsg. von G, Krügfr (2* édition d'un livre corn- 
mode;, — A, Leuschke, De metamorphoseon in schoJiis Ve rgi liante 
fabulte (clair). — R, Novéi, Obséruationes in scriptores hteiorke Augus¬ 
te» (voir Revue i8gG t n* 40). — L. H er vieux. Les fabulistes latins, IV, 
Eudes de Chéri ton [très intéressant. — Studi ûaliapî di filologk, IV 
|voir Revue 1^96, n a 5 jK — K, Weissuann, Die s^iiïschen Amveisnn- 
gen in den Scholien zu Aischylos, Sophocles, Euripidcs, u. Aristophane^ 
u. ihre Bedeutung für die Bühnenkunde (approfondi}. — E, Thomas, 
Rome ec l'Empire (voir Revue T n e 5 }* 

Wochenschrift fur klftssïscha Philologie n n* io ; Die Tragodien des 
Sophocle^, Ubemïzung von O. Hubatsck; Dre Chorlïcder u. Wechsd- 
geü&nge ans den Tragédien des Sophocles in UberseEung von W. Hoff¬ 
mann, — P. Knapp, Cher Orpheusdarsïdltingen iboni. — Félix Still- 
fri&Dj ln Lust un Leed ; Nachdichiungen zu Horaz u, Scenen ans 
Homer. — M + von Chlihgensperg auf Bt;ao r Die rümbchen Brajadgrâ- 
ber bei Reichenhall. 

MûSBaiB, U“ t t mars 1^97 : PinJarâ carrn:na. p_ Christ (Vain HerAVer- 
den), — K ni parc, Studia Caili machea, ! (Polak), — Cahnrg 3 itf.Rp De 
forrnîs quse dkuutur fomiae syncopatae m so, sim iSpeyer), — 
Zopltza, Die gerruankchen Gutturale [Uhlenbeckl, — De Limburgsche 
Sermoenen. p. Ki-.kn iJ. W, Muller). — Mau, Führer durch Pompeï 
Strooîmann), — Wadosngton, Louis XV et le renversement des alliances 
[Beaufort) — Regcsten van het archiev der sud Cirecht, p. Muller 
(Block;, — Mansfn, In nacht en ■ js + î ri; cd, iTimmermaun], — Bloem- 
lezing uii Caesars Gallischen Oorlog p, Smit (Reversent 
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PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


GÉOGRAPHIE 

VOYAGES À TJ LEVANT 


APERÇU RAPIDE sur Yï\ù do Chypre. Rôle actuel* Transforma¬ 
tion, Histoire, Esquisse géographique de la nouvelle colonie anglaise. 
Iü-S, carte — ,.... 3 fr. 50 

AR AVION V;, — Le voyage rte Monsieur dMra mon, ambassadeur 
pour le roi en Levant, escril jnr uuhle homme Seau Ghesneau» 
publié et annoté par Ch. Schefer, de riostituL In-S, avec plan¬ 
ches.. + . — 20 fr. » 

— Le même, sur papier de Hollande, 30 fs-. >■ 

BERTILAXDÛN de La BROQITERE, premier écuyer tranchant et 
conseiller de Philippe le Bon, due de Bourgogne. — Le Voyage 
d'QuUwiiçrt publié et annoté par Ch. Schefer, membre île l'Institut. 
Iu-S, avec plauehoB -. * .,- t 30 fr. » 

— Lé même, sur papier de I lollande,_40 fr* * 

BUONLKLVKJXTÏ (Christophe), — Description des î\m do l'Archipel 
grec. Traduction .'par un Anonyme grec, publié* avec une traduction 
française et un commentaire, par Emile Legrand. Un fort volume 
grand ia-8* illustré d'environ 85 planches Hors texte. tSous 
presse. }..*»»'** . -. * -, r ,, . * + . + * ,, 50 fr. ■ 

CHANTRE (Ernest), sous-directenr du Muséum à Lyon. —Mission 
scientifique en Cappadoce f iS93*l804i. Recherches archéolo¬ 
giques dans l'Asie Gcddeulale. Grand in-4, avec 30 planches en 
noir el on couleur, une carte cl 200 dessins dans le texte. i Sous 
plisse). .-... -.. - 50 fr* ■ 

CUINET iV ital), - La Turquie d'Asie, Géographie administrative, 
statistique, descriptive et ramonée de r Asie-Mine lire, Quatre forts 
volumes grand tn-8, avec carte d'ensemble et cartes de tous les 
YllayeU + + + * * « + + + + . . 40 fr, * 

— Syrie, Palestine Liban + Un fort vol. in 8, avec carie et plan de 

Jérusalem . * — * .. *..*-**■ . ... * * * * 16 fr- * 

DE PASSAG11S JN T ERRA M SAN'GTAM edidil G.-IL Thomas. - 
Reproduction ou héliogravure du manuscrit de Venise, Grand in- 
folio_*. * *.... . .. .. . 50 fr* » 

DU F R ESN” E GANAYE, — Voyage dans le Levant (1573L publié par 
M» Hauser, chargé de Goura ù la Faculté des Lettres de Clermont. 
Iii-S, carte et figures.... - —--- -,, * 25 fr* * 

GERMAIN (Jkah). — Le discours du Voyage d 'Outremer au très vic¬ 
torieux s oi Charles Vil, prononcé en 1452 par Jean Germain, 
évêque de Chaton, publié ira prés le manuscrit de la Bibliothèque 
nationale par CIL Scheferde l'Institut. In-8, planche.., 4 fr, * 
TifïïEG à jArt VqtttïigtUS cicmplairës de Sa Eëvur de t>OrirM iaftn + 


La Plif. imprijBHtitf RfgLi UikImiwu, be«fc**rd Cm»!, £). 
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franco par ta poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 



RÉPERTOIRE DE LA STATUAIRE 

GRECQUE ET ROMAINE 

Publié par Salomon REINAGH, de L'Institut 


TOME PREMIER 

CLARAC DE POCHE 

Contenant les bas-reliefs de l'ancien fonds dq Louvre et les statues 
antiques du Musée de Sculpture de Clarac, Avec une introduction, 
des notices et un index. 

In-13 carré, illustré de 617 planches contenant 3 , 5 qq figures. 5 fr. * 

tome U 

Le tome comprendra su mille statues ant^ues réunies pour 3 a pre¬ 
mière t'ois, avec un index. 














PÉRIODIQUES 


flomU* Revus rétrospeectire, n* 33 : Retour de l'Empereur, mars iSii, 
le colonel Moncey et Je 3 * hussards. — Le bœuf gras de iSa5* — 
Journal de Feydeau de MarviJle, 1744 (suite)* 

Rem de rAçÊGab* janvier-fêvrier 1897 : Tamizsy de Laîïiïûqce, Le 
maréchal de Biron et la prise de Gontuüd [suite ei finj, — Bruguière, 
L agriculture du Sud-Ouest ci te concours régional d'Agen (suite), — 
Baronne de Geryaix. Un ministre de ]a marine et son ministère sous la 
Restauration, le baron Portai (suite)* — Blvdê, Les comtes carolin¬ 
giens de Bigorrc et ks premiers rois de Navarre (suite). — Thûlix, 
Notes sur Ja féodalité en Àgenaîs au milieu du xm* siècle [saîte], — 
H. de B.* Notes sur les familles de Labai de Vivens et de Lartigue. — 
Tablettes révolutionnaires, — Bibliographie régionale : Trois nou¬ 
velles publications de M. Tamïzey de Larmquc; A propos d’un nouveau 
livre sur Léon XIII; De Mazet s Lou loun del Lot; Ruile t Jeanne 
dÀlbret et la guerre civile, suite d’Antoine de Bourbon et Jeanne 
d’Albret, 


Tb# AcM^œy, n° tipS : The autobiographies of Gibbom p. Murray; 
P rivale letters of Gibbon, p. P rothebo “•Thomas of Monmoüth, The 
lîfe and miracles of Si William of Norwich, p. Jêssofp* — Camping* 
Hjstory in faû and fiction. — Fitzgerald, Vicc-admin±l Sir George 
Tryon ; Sekigagua, Climbs in lhe Dolomites; Burni T p. Oiambers, 
nev. WaïxacEp IV; Rusros* Shakspeore an archer; Watsûh, The Society 
of Newcastle-on-Tyne; G. A, Smith, The histor. geography of the Uoly 
Land. — Landor. 

— N fl 2256 : Burns, III. p T Hehlst and Hexprrscn* — Church, 
Occasions l papers, — Weadmoae, Fine prima. — Smkatûn, SmolEeît, — 
E. W. Smith* The Moghul architecture of Fathpur Sikri, — Thatcher, 
Europe in the mîddle âge; Arien of Fcversham, p. Bayxe; Bhogkk* A 

E rimer of English iiterature; The soidkr’s sone-look, p. Collier and 
Iïllër; Way LLEid Wheatleï, Rdiquies of old London; M. Aelcs£S p 
P ius VII, etc. — G + Ebers. — Samuel Pepys, — Education al notes. — 
The Hebrew monarchy. 


Tîw Athesaetua* n û 36 t& : Olive Schreiner, Trooper Peter Halket of 
Mashonaknd. — Leach, English schoois of the Reforma lion 1*46- 
1648. — Gebbs s Eariy essays by John Stuart MUL — Maetlano* 
Domesday book and Beyond — Chïjrch* Occasion al papers, — Miss 
Kingsky s Travels in West Africa, — Barbour's Bruce and ihedisputed 
Jegends [Neilson). — F. M. Hueffer, Ford Madox Brown, a record of 
his lîfe and work* — Pompey's pillar at Alexandria [Mabüfyp 


— N* 36iq : VijzGFÆku}, Vîce-ad mirai Sir GeorgeTryon. — Burns, 

p, Hënley and HKNûEftsON, III. — Ellen Browning, A gîrfs wanderings 

in Hungary. — Frers, The Marian reaction in îts relation to the English 

SSpEJ» a smdy épiscopal registers. — Eadés-Powell, The InJïan 

“ Bibliographical literature. — Cromwelfs 

TI ~ Tide and Müller (A- Lang)* - 

— The dia«ïle^ LTï? jSÏ D ^ rceâ for women ai Cambridge, 

ne discovery qf fiuddha's birthplact (Buhler). 


Lîtettritthte CftatrftlbE&tt, n* 9 : FesEscfirift zum iiqq è » Jabiiâum des 
deutscben Cam posante in Rom, — Hoonackeh, Nouvelles êiudes sur la 
restauration juive apres Pexîl de Babylouc. — Heêgel, Gesch. Bilder 
u. Skizzen. — Vjllari, Machiavel] j T 2" ëd. Ht. — Coïi&ady, Cari von 
GroEmanj, |(1 (bon). — Ro&sEj àus sieben JabrXchiUen, I- — Ki>:gs- 
ley, Travels ïn West-Âfriea. — Frjed&eeïg* Die Canonessammlungeri 
zwiseben Graüan u. Bernhard von Pavia. — Schwartz, Fünf Vor- 
trage über den griech. Roman (long et instructif an. de F. R.|. — 
Klugès, Die Schrilc der Mykenier (très intéressant), — KmpER, Studia 
CalJîmachea, L — Plahta, Gramm. der oskisch umbrischdm Dialekte, 
II (important)* — Eyron, Prisoner of ChilJon and oiher poems, p, 
KücniNG. — J. Schmidt. Gesch* der deutschen Littcraïur, V* 1814-1866 
(memes qualités et marnes défauts), — A. SchkeideRj Das alte Rom. — 
R + Heldeeiund, Bdîrâge zum deutschen Untemcht. 

Berlittr pbilolôguaîiô Wocheinehrifl, n & 10 : Ai&chylos Orcstîe, von 
Wilamo w itz-Moellkhdqr wv A — F. Essen, Das dritte Buch der Arsstotc- 
lischen Sdirift liber die Seeïe in fcrkischer Uebersetzung [original, mais 
très discutable)* — IL I Àesvipfe^ xpiTutî ai\ kppr^ïvv.vA ;î; PX&yTdbïOj 
’EflLuîtfcé'j (Lie bonnes choses] '— Caesaris co mm en taris, rec. B- Kübler 
ïli T 1 (le De bello Afrïco est édité par WôJffiin qui lait tacitement 
amende honorable de toutes les hardi esses de son édition de 1SS9). — 
S cria Harielîaoiï. — J. I1 dlf.ro, Die Sphinx [excellent, mais il manque 
des gravures). — Thompson, A glossary of Greek bîrds (beau et solide 
travail). — A + Aerq, Note relie glouologîcbe (mauvais). 


Waebeascbrift ftSr klassiscke Philologie, n e u : G. KOrtihg» Geschichte 
desgriechischen u- rümisrfien Theaters(premier article),— H. Schmitt s 
Prit parais One n zu Homers lilas I-VI ; H. Gauïttz-, Pràparatiorim 
zu P lato ns Apologie (trop élémentaire!. —Ciceros Rede gegen Cae- 
cilius. IV Buch gegen Verres, V Buch gegen Verres, aie Au ri âge von 
H, Nohl (soigné). — L. Magkxn&eh, De Verrii Flacd lîbris orthographia 
ds (bon}* 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8 fc RUE BONAPARTE 


UNE NÉCROPOLE ROYALE A SIDON 

FOUILLES DE HAMDY BEY 

Publiées par HAMDY BEY ET THÉODORE REINACH 

Publication de grand luxe, format in-folio maximo, Avec planches en 
héliogravure et héliochromie. 

Prix ; aoo fr. 
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PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


GÉOGRAPHIE — VOYAGES AU LEVANT 

— Description géographique, historique et archéolugigue rie la 
Galilée. Deux votantes grand iu-S. avec une carte.... . 24 fr, » 

HAMY (Dr. E. T,), de l'Institut. — Eludes historiques et géogra¬ 
phiques. In-8, cunleuaut 10 cartes et 21 figures ___ 2ù fr. » 

HUART /C.}. — Renia, la ville des derviches tourneurs. Souvenirs 
d'un voyage eu Asie-Mi neuve, In-18, Kg., pi. et cartes... 5 fr. 

— Notes prises pendant un voyage eu Syrie, fn-8 . 2 fr. * 

JTINERA BIéROSOLYUITAMA et descriptionos Terra© Sauctae, 
ediderunt T. Tobier. A. Mot! nier et G. Kohler, Tome 1 en deux par* 
tics. Deux volumes in-8. Chaque volume .. 12.fr. » 

— Tome If. In-8 ...... 12 fr. » 

ITINERAIRES FRANÇAIS. Tome J T édité par H. MicheL'iiH et 

G. Raynaud. In-8 ..—. 12 fr. » 

ITINÉRAIRES RUSSES en Orient, traduit par R, de Khitruvo. Tome I. 

In-8 .... 12 fr. ■■ 

JACQUES DE VÉRONE. — Le pèlerinage de moine Augustin Jacques 
de Vérone (1335), publié d'après le manuscrit de Cheltenham par 

R. Roîhricht. In-8,........ 5 fr. * 

LEGRAND ( Emile . — Voyages do Basile Va lace ou Europe et en Asie. 

(Dans ; .Votieeatts Mélange* Orientaux,) lu-8. . . . .. 15 fr. » 

MARCEL Gabriel . — Cartes et mappemondes dos xiv r et xv* siè¬ 
cles. Portulans de la Méditerranée , Ifi planches grand in-folio ou 

un carton , ... 40 fr. « 

MILLER ,E. , de nnstilut- — Le mont Atlios, Yatopédi et i'iie de 
T ha sus Avec une notice biographique par le marquis de Queux de 

Saînt-Hila i re. In-8, 2 cartes ..... 10 fr. » 

NICOLAS DÉ MARTONJ. - Relation du Voyage h Jérusalem 1394- 
1395 , publié par Léon Le Grand, archiviste aux Archives natio¬ 
nales. in-8 (tiré â très petit nombre .. 5 Ir. i> 

PARMENTIER .Jean , — Le premier et le second volume dos navi¬ 
gations do Jean Parmentier, publié par Ch. Schefer, do nnstilut. 
In-8, carte lac-similé,■ + , + il fr. ^ 

— Le même, sur papier do Hollande.. 25 fr, » 

POSSQT Denis 1 . — Le voyage de la Terre Sainte, composé par mes- 

sire Denis Possol et achevé par messiro Charles Philippe, seigneur 
de Chant perraoy et Grandchsmp, procureur du très puissant soi¬ 
gneur messîre Robert de la Marck 1532 . Publié par Ch. Schefer, 
Se l’InsliluL. In-8, avec planches... 30 fr. » 

— Lo même, sur papier de Hollande... 10 fr. n 

ROCHECHOUART Louis Dk , évêque de Saintes. — Journal de 

voyage û Jérusalem 1461], publié avec une notice sur sa vie, par 

Camille Couderc. ln-8. ..5 fr. » 

SCHEPER (Ch.), de l’Institut. —- Mémoire historique du marquis de 
Roiuiao sur l'Ambassade de France fi Constat! lino nie. Jn-S, 
J planches... . . 7 fr. 50 


U P* r . krprtmm R^, liftent», builmn.1 C*ii*d, ij. 
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PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUtiUCiUE 


PROCÈS-VERBAUX 


dû 

COMITÉ D’INSTRUCTION PUBLIQUE 

DE LA CONVENTION NATIONALE 

Publiés et annotés par M. J. GUILLAUME 
Tome 111 (1" frimaire on H- 3 o ventôse an II}. —■ Un beau volume 
grand in-S... .. . . —. 13 fr - * 


FASTES DES PROVINCES AFRICAINES 

(pftOCONSÜLAtRE, NU il JOIE, MAURÉTANIE!») 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
Par A, Clément PâLLU de LESSéKI 
Tome premier. Seconde partie. — în-4 


h fr. » 




















PÉRIODIQUES 

Aaadea de l'EMle libre des ssieuces politiques, n" a, rï mars 1897 : 
Silvëstbe, La politique française dans J’indo-Chtne, Annarn (suite). — 
La Chèvre, Un message royal au commencement du siècle (Georges IV] 
et Caroline de Brunswick). — G. Cakes, Louis Blanc et J a commission 
du Luxembourg (1848), — Correspondance politique et partemen' 
taire; Etats-Unis, 6 nov. 1894-4 mars 1897 Cavx Ue Saim-Aymoun 
— Revue des revues Autt/^seî et comptes rendus : Esc el ha r dt, Les 
protectorats anciens et modernes; Rosiers, Le trade-unionisme en 
Angleterre; d'Avril, Négociations relatives au traité de Berlin et aux 
arrangements qui ont suivi. 


Btvus eellsqita, n 4 1 : Salomon Reinacej, Les vterges de Sena.—Whîtîey 
Stok.fj, The Annals of Tigernach (suitch — Loïh, Nimptha en vieil 
irlandais — W. Stokka, The Armais of Ulstcr. — Movyat, Matantes, 
Scxtanmanduius. Muliû. - Remarques sur le Wortschaiz der Keltischen 
Sprachcinbeit de M. W, Stokes, avec additions de Bez zen berger.— 
Correspondance fHaussoullier).— Chronique : Cartulaire de Quîmperlé; 
Noms français d'origine celtique dans le Dkt. Darmesteter, Haiztetd et 
Chômas; Nouv, Jtvr. du Trésor vieux-celtique de Hôlder, Les Celtes 
dans [ H'st. de Carthage de Meitzer, II; Les Irlandais dans les Poetae 
laiitti sévi cardinj ; Les noms celtiques dans le tome U 1 des Script, 
rerum nierov. ; Glossaire moyen-breton de Ernaltlt; Une brochure de 
M - Molière ; La lyra^ celtica ; Les noms de lieu d'origine gauloise en 
Belgique et dans la France du, N.-E, suivant Kurib; Les pronoms 
infixes irlandais suivant M. Sommer; Les Celles dans la nouv, fd. de 
Paul y Reafcncyciopaedie, Avîeuus, ora Maritima, suivant M. Sar- 
mémo; Le rôle des métaux précieux dans le contrat de vente en Irlande 
avant lu monnayage Scandinave suivant un [ivre de M. Babelon ; Le 
culte de Mercure en Gaule dans le dîct- mythe!, de M. Roscber; La 
Gaule dans le tome LV des Mém, de la Sac, des amiq. de France; Un 
texte breton dans le missel du Léon de lîad; L'ne nouv. gromtn. du 
gaélique d’Ecosse ; La Gaule primitive par E. Lambin ; Simple Icssons 
in I rish par O’Growneï ; Hist. de Bretagne, I, par La Boudemis. 

Remaria, n* tôt. janvier tS97 ; Jeanroy, Etudes sur le cvcle de 
Guillaume au court nez (suite', — JLusa, Contributi aüastoria J T ell 
epopea c del romanzo medicvale — Morel-Fatio, Version napolitaine 
d un texte catalan du Secretum secreiorurn — Mélanges : Eloge d'un 
epervier. fragment d'un poème perdu (P. M.); Le fabieeu du héron 
{P. M,J; Couplets sur la mariage (P. M.); Essai de restitution d une 
chanson de Peire Guillcm de Luserne (P, M.) ; Les jours d’emprunt, 
d’après Alexandre Neckftm (P. M.) ; Roumain spelare laver (Densu- 
slanu) — Comptes rendus : Mélanges de philologie romane dédié à 
Cari Wahl un U (G. P.)j Etudes d'hist. du moyen âge dédiées ù 
G. Monod (G P.1 ; £vvei alJtr. Rruchstücke des Floovant, p, ükhrt 
iG. P.J ; Dante, U traita to de Yuîgari eloquentia, p, Rajna (Pttgét 
loynbcqi ; Cojarkllo v Mdri, Don Enrico de ViJlena (Morel*FatiOi ; 
Liahpolj, i codkî irancesi délia Marciunaip. M,); Recueil d'anciens 
inventaires (P. M,); E. Rolland, Flore populaire (A. Beau nier), 

: Max Mûller, Contributions to ths science of 
b'arly essaya of John Stuart Mül sdected. — 
colonial administration and deve- 
ith Alrica as it js, — Ross of Bladënsbl'av, A 


TIjs Aeadsoy, n c 1 sc 
nivthology. _ GiW, 
0ft *roLd, South Afri 
'opmeni; Statka, sJ 


history of the ColdsEream Guards iBi5-i3g5. — M. H, Grimm, Life 
of Michel Àngelo, transi. F, E, Buntrell, — Sélections from the Iée- 
ters of De Brosses, transi. Güwer. —Edmond Waller* 

The Athenaeum» n ft 362.0 : G, Smith, Gu esses at the ri J J le of existence 
and other essaya on kïndred subjects. — Letters received by the East 
India Company from its servants in ïhe East, l t iSoa^ifitB* p. Dan vers. 
— Sélections from ïhe Jette rs of de Brosses, — O. Lear y. Recolléelion s 
of fenians and fenianism, — Mooh of travel : Mas Muller p Letiers 
Irom Constantinopel ; Russell, In the edge of the Orient ; Crommëlin, 
O ver the Andes, Irom the Argentine to Chili and Peru; Taine Carnets 
de voyage. — Syriac philology : Miss J. Payne Smeth, Compendious 
Syrïac dktionary ; Charles, The Apocalypse of Baruth transi. — 
Payables toncerning tlyas the Prophet, n* 2 , The slave gîiTs progress 
ta Paradise. — Cromwell'» speeches. — Lord Brougbam on Jiierary 
agents. — Englïsh schools ai ïhe Re formation» — The Sacred Tree 
fPhîlpot]. — The destruction of the Spanîsh Armada Crawford). — 
The rev v NL Pûcock. — F. Hueffër, Ford MaJoi Brown p a 
recoid of his Iffe and work (e* an.). — H + Rishann, Dkitooary of 
music, new ed, transi, by Shecdlock. 

Enptarini, Zeitschrift far Utteratargwîîkhttf, IV, 2 (Leipzig et Vienne, 
Fromrne) ; Minor* Die inttere FoEm — Minou, Stichrcim und Drd- 
reîm bel lia ns SarîiSj II*Y, mic Best rage n von Drescher, Hauffen, 
Jeilmek, Kraus h Leitzmann, Muncker et kacheh — Hauffen. Fischart- 
Stùdicn p J IL Der malIeus maleheayütn und Bp J in* Demonomame 
(fin)* — Nëubaür, Tobias Schlekher, — ^eejahr* Kriiîsciic Unter- 
suchungen zu Gœthes Faust. -— Reicml t Giethes Faust und Agrippa von 
Neîteshelm. — Eugert, Gtëïbé und Diderot, über Schauspicler und die 
Kunstdes Schauspielers. — Bjeûernann, Eus Aniiienion, — E- Müller, 
G. Reînbcck aïs Yorbild von W. HaufT, — Bolte, Le n au s Gedichi 
Anna, mît Benutzüng von Rein bol J Kuhlers Collée [an ea .—Misceltm : 
Ârnor und Tod (Minor); Zu Hollmanns waldau (Minor'; Schillers und 
Egtnonts leütts Schreibcn an Philinp {DiikdJ, — Recensionm und 
Refera te : Würabi novice, Prier in Dcutschland {WvpleJ); Dkvrient, 
Schünemann und seine SchauspieJtrgesclIschaft (Schfrjsser] ; Ellinger, 
Fr, Nîcokîs Rrjefe Uber den iizigtrn Zusïand der schônen Wîsscn- 
sehatïen (Rosenbaum;, e ALTENERlàcea, Fr. Nfcolak J jgendschriften 
[Rosenbaum); Hodersèiann, Gescb. des güthaischen Hoftheaiers 1775- 
1779 (Fiirst) ; Portes, Schiller in seinem YerMUnis sur Freundschaft 
und Liebe (Arleth) * Ron de, Creuzer und Caroline von Gunderode 
(Stei^); Jaden, Theodor Kôrner tirul seine Braut (Sieig); Greserach^ 
WaîbHngers Gedjchte aus liaisen (Krauss). — Berkhte über neuere 
lïtcrarhîstorische Arbeiten in polniscbcr Sprache (Barewici) : S. Matus- 
zewsks^ Das Zfluberwesen utid der Mediumisrrtus; Q. Tarnowski é 
Ucber Schillers Drameti- — Berichi Über die i3g5+i8g6 in America 
verfs[Jentlichien aufsatze über deuzsche Litteratur (Mai Poil)- — Biblio¬ 
graphie (Zeitschriftetr). — Appel! (not, nécrol. par J, Baechtoldt). 

WoaheDScbrlft, fdr klassisch® Philolo^Ëe* n° 12 : Anonymus Londînensis, 
herausg* von H. Dtels; deuïschc Àusg. von H. Bkckh u. Fr. Spart, 
{bonne traduction), — G. Kqrtino, Gechjschie des griechlschen u, rDmis- 
chen Theaters ■— H Laeka, Die Wirkung der Tragüdie nach 

Aristoteles (sdrieuse discussion de Thypothèse de Bernays, qui ne 
^ébranle pas). — Lateînischc Variationen nach Livîus XXI u. XXII 
(peut aider un maître pressé), — Jahresbericht über da$ bohere Sehul- 
wesen (mérïtairc). 
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PUBLICATIONS RELATIVES A LÀ GRÈCE 


GEOGRAPHIE — VOYAGES AU LEVANT 


THENÀÜB frère Jean), — Le Voyage et itinéraire cTOvlromer. 
Egypte, mont Smai T Palestine. Sum de !a relation de Domenico 
Trâvisan auprès du Soudan d'Egypte. Publié et ait noté par Ch. 
Sehefer, derinaUtul, Grand iu-8, carte et planches. 25 fr, : 

— Le même, sur papier de Hollande. _* *. * 40 fr- » 

7ÀRTHEMA. — Les Voyages de Ludovicodi YarLhema» eu le Violeur 

en la plus grande partie de l'Orient. Publié et annoté par Ch- Sche- 
fm\ de riustiluL Iu-8, carte. . . .... 30 fr. * 

— Le même sur papier de Hollande*.. 40 fi\ » 


VAUX baron L, de;. — La Pakâtiue. Ouvrage illustré de 1-10 des¬ 
sins originaux do MM. W Chardin et C. Mauss. lu-S., -, 15 fr. * 

— Le meme, demi reliure, tranches dorées -... 18 IV- * 

VOYAGE UE LA SAIN GTE CYTE DE HIER I SALEM fait t'au mil 
quatre cens quatre vingt* P estant le siège du Grand Turc à Rhodes, 
et régnant on France Loys utizinsme de ce nom. Publié par Ch, 

Schefor, de U institut* lu-S .*■ + ** + ..».** .. 16 fr- » 

— Le mémo sur papier de Hollande* .- 35 fr* 


LITTÉRATURE ET LINGUISTIQUE 
É PIG RAP HIE 


ALLÈGUE iF i.— La Poétique d’Aristote. .Manuscrit 1711 du fonds 
de la Bibliothèque Nalioanle, publié en fac-similé, avec préface 

île M. Henri Oinont. Petit iu-4.,.... 17 IV- » 

— De loue Chio. Iu-8...Sfr. » 

Voy. Cucuel. 

ANNUAIRE de rAssociation pour l'encouragement des éLudes 
grecques. 

XX* année. tn-8..... S fr. » 

XXI* année, in*^ .. 9 fr. 

ANTIPHUX. Voy. Cucuel. 

ARISTOTE. La Poétique. Voy, Allègre. 

BASIL! ADI S. — Ge laide, drame grec on cinq actes, en prose, texte 
et traduction publié par le baron d'Estouruelles de Constant. 
Rois................+............................... o fr, ® 

Batiffol L'abbé P.). — Les Manuscrits grecs de Bérat d'Albanie et 
le Codex. Purpureus . Tti-S.... -1 fv. » 

Ciiuo&es Xieiçai pseudepigrnphî. ln-8.. 1 fr. 50 


*■“ li^fiî llmlitiwi, ImhmJ Canuii, il, 
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PUBLICATIONS Dü MINISTÈRE DE ^INSTRUCTION PUBLIQUE 


PROCÈS-VERBAUX 


DU 


COMITÉ D'INSTRUCTION PUBLIQUE 

DS LA CONVENTION NATIONALE 
Publics et annotés par M. J. GUILLAUME 
Tome EU |i* r frimaire an II- 3 o veniôse an Jï). — Un beau volume 
grand in 8.... Ji fr - * 


FASTES DES PROVINCES AFRICAINES 

(PHOCON&ULAIBE, NL’MlDlE, MAÜRÉTANIEs) 

SOUS LA DOMINATION ROMAINE 
Par A* Clément FALLU de LESSERT 
Tome premier. Seconde partie. — tn-4.. i5 fr, ■ 





















PÉRIODIQUES 

The Academy, n° 1398 : Kf_r s Epie and romance. — Leacs, English 
schooîsat the Reformation. —Prof. Urummond (not. nécr.]. — Wilkie 
Collins. — Cowley + s Hyitm lû Lighf. 

The AthinaenEüj n* 36311 Donaldaon Smith, Through tmknown Afrîcan 
cou n tri es. — Skeat, A smdenTs pastime. — The original Hebrcw of 
a portion of Eedesiasticus p. Cowley and Nlub*ueh. — Kent, Records 
and réminiscences0f Gûodtvood and the dukes of Richmond, — Be- 
hecke, Women in Greek pœiry P — The talc of Thrond of Gâte, 
cnglhhed bv Powell; Richard Rolie of Hampoleand lits fo)lowers t II ; 
Herfûrd, The âge of Wordsworïb. — The Centenary Burns —Two 
Prothalamia (Wickham FJqwer). — The Se range um" in the Piraeus 
( Lambros}* 

Lii&rarischeg C&nLmlblaU p n* 10 : Driver, Einleif, in die Liïcratar des 
Àlteu Testaments, — Pufer t GeschkJenis der Boete en Bietlit in de 
christclifkc Keik, II F r* — Boudon dk Mont* Relations polit, des comiss 
de Foi a avec la Catalogne (cf Revue , 18 g 6 % n* St). — Reich k, Gesch. 
der Reidustadt Nürnberg fparfois trop long* parfois trop court, parfois 
Trivial), — Poscionger, Fürst Bismarck uni der Bundcsrath [un recueil 
de matériaux, mais non un livre!- — Gamme h tiw T Àus China. — Grcck 
Papy ri r p. Grenfell and Hunt, II. [très méritoire;. — Rlaydes, Ad ver- 
sariâ in comte. graçc* fragm. U* ■ - Suetoni Divus Augustus, p. 
Sîïuckhupgh -beaucoup de critiques à faïrei, — Holueh. Bcpwulf ,Wort- 
schatz ! utile). — Die Sangesweisen der Kolnmrer Liederhandschril't und 
die Liêïterbandschrift Donaueschingcn* p, P. Range,-— Rieger» Kiingcr 
in semer Reïfe dargestelli ibon)^ — Kïefebt and Hüelsën, Formas 
urbis Hamac antiqiiae, — Gerland, Die spiliromamschen Wandmalc- 
rekn im Hessenhof za Schmalkalden. 


Idt-Erar lâches GtmtraiblatL, n 4 ] r : The Book oî Daniel p p. Kamphausen, 
irad. anglaise, — Grosse, Die Formen der Fa mi lie u\ die Formen der 
Wirfcsehaiï travail tout â fait distingué) — Grillehseiigër* Die ni te sien 
Todtenbücher des Cistercienser-Suftes Wiehering, — A. Pfister, Am 
de ni Lagcr des RiieinbunJes 1812 n. t 8 i 3 1 instructif). — Wright* A 
grammar of ihc Arabie langüagc, 3 * ed. rev r Smith and Gofjk, I* — 
C. KiTTEXp Pîato*® Gesetze. — EX"/. 17^*1 ;jcÆ-:à tÛv efajwfr züv 

— Anthologia latina, carmina epteraphica p. Büecheler, 
IJ*—Skeat, Astudent s ptstime — ScïWltzb, Wegtu. Ziele deutsther 
Liticratur u. Kunst; Bartels Die deutsche Dichtung der Gegenwart* 
— RAeKSLEdHNF.R, Hameding. — Monument: aniichi p. Accad. dei 
Ltncei, V. — Gaücelkr, L'archéologie de la Tunisie. -- TirkanSn^ Die 
F^aluriliustration im Mittcilalter, I, 1* — Glasenapp. R. Wagner^ 
Lehen.- Minerve, VL 

W^otieaBühnft fEr ktûsaâsolia PbiMogkt r 3 : L. Horto:*-Smith, Ars 
tragica Sophoclea cum Shukcspcrlaua compara la (voir Revue r n* i). — 
Josephî opéra, ed. li. Nïfcsii, VI ci VII; rec. Naber, V et VL — 
R. üienbl, Untersuchangea über den Taciteiscben Rcdnerdtatog (très 
™ 1 )* t L FspAOîfOLLE, Le vrai dictionnaire étymolDgique de D 
^ngue français (cas pathologique. 

liMbrift für ktthQliscbB Thealogif, Il : Abhandiungen : A. SthaUB* 


Nochmals vom 3în n dés ?i Canons der 6 trid. Sîizung. — J< Lasse, 
i)er 99 Psalra. — À Zihhk^mawh p J esui te n mission in Canada. — Nistts, 
Zur Etklürung von PhiL II, h- il, — Recêiisionan : D. Bardenhkweh, 
Bîbtrsche S tudieu. — Fh. HurreitT, Der Lebensversicherungsverirag. 

— Krals, Geschkhic dci chriiiljçhen Kunst. — Zenmeïl, Djc Charge- 
siingc ïm Bûche der Paalmen* “O Biuutf5 berger, Canisii Epis lu Lie* 

— Hansen, Rhciniüchc Àkten.—A lli es, The Set of St Pie 1er « — Lwts p 
Sortie pages of the four Gospels. — Holzhuy, Der codex syrus Sinai# 
titus. — À. üaldu&< Justin u. die Syuapüker. —Ànaleklen : Diüçesen 
in Dalmatien (Hotferj; Zur Erfclârung des j Ps. [Hontheimi ; Die Epi- 
kkse {Goethe n] ; Zur Vcrausserung von KircbengüLern (Bjçdcjîacfcj ; 
D* Dogmu v r N. X (Misiusj; Leheûsende Lmhers (Michael); Zur 
chrï&iL Gcscllschafïskhre \ Biederlack) ; Das DucJJ in Deutschland 
[Michael] ; Zu den Homilten des hL Chry&ostomus (Haidacher}. — 
Literarischer Anzeiger, 
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PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


LITTÉRATURE ET LINGUISTIQUE 
ÉPIGRAPHIE 


— Fragmenta Sangallensm. Conlribuliou h l 3 tusLoii^ de la Veto 

Itala. Tb- 8 + fac-similé.... F .... * . 2 fr. s? 

— Didascalta GCGXVIII Patruni ps&udepîgraplüa* Iti-8.* 3 fr. a 

— Studia Patristica, Etudes el lexles daucieuue littérature chré- 

Lieune, Fascicule L Le Livre de la Prière d'Àséneth, élude sur 
l'origine do co livre apocryphe de l'Aucfrm Testament* texte grec 
et version laline d'après le syriaque, Ju-8........ 5 fr. ■ 

— Fascicule IL Le Synt&gma doclrinae de saiul ALhanase, lexle cri¬ 
tique ei commentaire, m-S.***.«**»*,*«*.***. **<..** 5 fr, u 

BERGER (J.), agrégé des Lettres. — Un nouveau contrat Bilingue 
démotiquê grec, publié et expliqué. Jsl— I. .. 7 fr. 50 

SOURIANT U.). — Fragments du texte grec du Livre «ffciéuoch et 
de quelques écrils attribués à SaîMl-Pierre, tn-4, S pL . 30 ti\ * 

ERÉAL Michel), de l'Institut* —Sur le déchiffrement des Inscriptions 
cypriotes. In-l. . -..* . » - *.* . 3 lr. 50 

CAMPOS-LËVZA (K. De). — Analyse étymologique des racines de 
la langue grecque, pour servir h l’histoire de l'origine et de La for¬ 
mation du langage. In-$..* * » - * ? fr* 

CHABOT (J.-B.), — Index alphabétique cl analytique des inscrip¬ 
tions grecques et latines de te Syrie, publiées par WaddingLou, 
In-l .*.,* + « + . ... ■ 4 fr. ® 

CONSTANTIN LE R1I0D1EX. — Description des œuvres d'art el do 
















l’église des Saints Apôtres de Constantinople, poème en vers 
ïflinbiques, publié d'après le manuscrit du Mont Athos, par Emile 
Legrand et suivi d’uu cummen taire archéologique, par Th. Rei- 
nach, Io^S, fig et planches.*. i fr. » 

CUCUEL (Cb. i, — Essai sur la langue et le style de l’oraleur Anü- 
pho n. tu*8& ti. & 

— Quid sibi in Üialugo uni Cratylua macribitw proposuerit Plato. 

Iu-8... ... ... ....... 3 fr* s 

— Œuvres complètes de l’orateur Aiiliphoii, Traduction. 

In-8.,,........ 3 fr. s 

— Mélanges grecs ;on collaboration avec F. Allègre), J u-S, 3 fr. » 

DAPuNTÉS. Voy. 5 l’Histoire. 

DARESTE, 11 AU ÜSO ULLIER, TH. RElNACIL — Recueil des Inscrip¬ 
tions juridiques grecques. Un volume in-8, publié en 3 fasci¬ 
cules. ..,.— ........., >.......... -22 fr. 50 

— Le même ouvrage. Seconde série. (Sous preste.) 

DEL TRUE (Léopolt'i, de l'Institut. — Littérature la line et histoire du 
moyeu 3ge. Iu-8, planches... 1 fr. 50 

— Imitation des anciennes écritures par dos scribes du moyen âge. 

In-8, planches... l fr. * 

DEMOSTHEMS Codex s. Fac-similé du ms. grec 2934 do la Biblio¬ 
thèque Nationale, publié par Henri Omont. Deux forts volumes 
m-folioi . * GÛO ft. m 

F1LELFE. — Cent dix lettres grecques de François Fil elfe, publiées 
intégralement pour la première fols, d'après le Codex Trivutsia- 
h« a 873, avec introduction, notes et commentaires, par Emile 
Legrand, In-8......... 20 fr, » 

GIRARD {Paul 1 . — De l’expression des masques dans les drames 
d’Eschyle. In-S. :...... 3 fr. 50 

GftAlTX Ch et Albert MARTIN. — Notices sommaires des 
manuscrits grecs de Suède. Jn-8--- 2 fr. 50 

— Notices sommaires des manuscrits grecs d’Espagne et de Portu¬ 
gal, In-8 ..... ..... 7 fr. 50 

— Ses articles originaux publiés dans divers Recueils. EdUiou pos¬ 

thume augmentée de miles inédites, dirigée par son père et sur¬ 
vol liée par Ch.-Em, Ruelle. In-S, planches............. 10 fr. » 

UYFÊRtDE. — Le plaidoyer A d’Hypéiddo contre Athêuogèiie, publié 
et reproduit eu héliogravure, d'après le papyrus du Louvre, avec 
traduction par Eug. RevillouL ttl-4, 15 pi. en heliogi av. 10 Ir, ■■ 

LEGRAND (ÉKtm: . — Recueil de contes populaires gxvics traduits sur 

les textes originaux. In-18... .... Sfr. » 

Voy. Kilelfe ; î. l'Histoire : Dapontfs et Lefp-and;il la Géographie : Bnon- 
dtlmorui, 

LEU CI AS (A. G,;. — Aphorismes sur la pesle orientale, écrits flans le 
cllnlecle ionien, In-S. . .« * » » * « - * * » » » « » S fr. 50 

LODS Adolphe), — Le Livre iTHénoch. Fragmenta grecs déconvei la 
Akhmsni (.Hante-Egypte) p publias avec ïes variantes du Loxlo 
ethLopieu^ induites el annulées. ïn-S,,, *..15 fr, » 

“ I\eproduclioü en héliogravure du manuscrit dllénoch et des 
ecmi45 altribuéa à saint Pierre, avec introduction - hi-4,. + 40 fr. » 


J yj- Imivusisrki Ili'-^i* MafdLCMfQxj, beukmd (l4ra#l 






















N’ |S 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 

RECUEIL HEBDOMADAIRE 


Directeur : A. CH UQ U ET 

Prix d'abonnement ; 

Un an, Paris, 20 fr. — Départements, 22 fr. — Étranger, 2 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LU: BIA J H.E DE LA $00 ÉT^ A S I'aTIQUI. 
fiE DES LAÎfGCl» O» l ENTA LE 5 VIVANTES, F TC. 

3-S* RÜK BOKAPJkRTE. 28 

Adresser cvmmimrYdf/oftf concernant la rédaction à M. Ckhqüelt 

| Au liurtau dû la ftrruf ; Ruü B&pïSr.-ir[e a a 8 ) 

MM* les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire/, les livres dont ils 
désirent un compte rendu. 


EK N EST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 2 % 

PENSÉES, FRAGMENTS ET LET 1RES 
DE BIAISE PASCAL 

Publiés pour la première fois, conformément a Lit manuscrits originaux 
eu gramle partie inédits 

PAR M. PRQSPER FAUGÊRE 

Seconde édïiÉon, revue et corrigée* 2 volumes î 11 -g* avec un portrait à 
Ja sanguine de Pascal par Donnât, et un portrait attribué à Philippe de 
Champagne et dive:s fac similc&de manuscrits, * 13- fr. ■ 

ABRÉGÉ DE LA VIE DE JÉSUS-CHRIST 

Publié par Prosper FAUGÊRE 

d'après un manuscrit récemment découvert, avec le testament de Biaise 
Pascal. In-Sj lac simile.* ,„..*„*»,* „*/* .**,. *-*. 1 Ir* * 


LES PENSÉES DE PASCAL 

Disposées suivant l’ordre du cahier autographe* Texte critique établi 
d’après le manuscrit origi nal et ks rkux copies de la Bibliothèque na¬ 
tionale avec les variantes des principales éditions Piécedé d h une 
Ë:icroJ LicEion „ d F nrt tableau chronotogrqiie ei de noies bibliographi¬ 
ques, par G, M l CH A UT, Fort volume grand in-4. *♦... 20 fr. ■ 

ABRÉGÉ DE LA VIE DE JÉSUS 

Par Blais* PASCAL. Telle critique par G, MICHAUT, 

In-Ü...... 1 fr. 5o 



















PÉRIODIQUES 

La (Hnretptiiiiaoç htatûriqua et archéologique n° 3 g : L, LkZk&t} r His¬ 
toire posthume de quelques personnages célèbres { le P Aimé de 
Lamballe^ le P. Ange de Joyeuse et le P. Joseph ; 1j reine Louise de 
Lorraine; Mme de Voyer de Pautmy d’Argcnson]* — J. Chava^ûn, 
une ancienne rebiion sur Madagascar. i65o (suite). — Réponses : 
Un sculpteur à identitier [c'est Henri do Triqueti). 


Lemay&n ftp r janvier'février 1897 : Ch* Petit- D utà illis et Paul Col¬ 
lier, La diplomatie française 1 le traité de Brétîgny. — Comptai ren¬ 
dus ; E. Dümmleb, Epïstolae Garolini aevi, U (A. Molinier). — F. 
Kelsen* Unie rsu change n über den Ursprung der deuischen Siadiver- 
fassung \G. Espinas). — G. Kurth. La frontière linguistique en Bel¬ 
gique et dans le nord de la France, I (M. Prou). — W, Schhitz + Mis- 
cellanea tirünîana [M T Prou). — Chronique : L, Dflïsle, Un manus¬ 
crit de Pétrarque ; Drîault et Monoo,. Manuel d'histoire; Dits devises 
du Dezkrt* Les croisades; Lemt^ Le catalogue de la bibliothèque de 
Perrecy ; Annales de Saint-Louis des Français, 

Bevpe dû l'histflire du religions» janvier-février t Jfvanji Jakshecji Mûûi, 
L'antiquité de J'A vesta, —M* Mauss, La Religion elles origines du droit 
pénal \ 2 fl art J. — P. Paris, Bulletin archéologique de Ja religion 
grecque ijScp-iSgâL— E. Chavannes, La première inscription chi¬ 
noise de Bodh-Gâya.— Revu* des livres : GkiffîTE ci Njeytjifjiily, 
EI-Beftbeh, Il ; E. Nayi-lk, The temple of Deircl Bahari. — W. 
Simpson, Thc^ Buddhist Praying-WheeL — H, de Cas™ es* LTsIam 
{réserves} H — F, Lehman tu Déc Kaicchetenschule zü A J ex and ri a (bon, mais 
peu an courant des travail! récents)- — L, Duchesne, Autonomies 
ecclésiastiques,, églises séparées [tendancieux)» — Phaser, Philosophy 
oftheism — Notices bibliographiques. — Revue des périodiques ; R. 
Basset, Islamisme. — Chronique. 

Bivoe dliEftoIrû tt dû HttéraUirs rBligleEiae^ mars-avril ; H. M. Hemho, 
Manning avant sa conversion :2 e art. 1.— F. Jalûié, L'hypogée JEU 
Berithâ Skhenip note d'archéologie biblique. —â.Loisv, Le prologue du 
quatrième évangile (»■ art.), — J, Lat.ui, Le commentaire de Saint 
Jérôme sur Daniel, Opinions de Porphyre.— P* Lejay, Chronique 
de littérature chrétienne, La messe latine ; Origine et date du rit gal¬ 
lican; Le ms 340 de Sàinuüall; Le Liber ponii/icalis et la messe 
romaine; Recueil de testes; Les livres gallicans; Le sacra me maire 
vé rouais. 

Th a ÆCâd-efliy* n ô 1299 : Callwell, The effet I of maritime co romand 
on land campaijjns since Waterloo. — Sir George C Clarke, The 
navy and lhe nal ion. — Greek lo]k*poesy h iransL bv Lucv Garnett. — 
Lcitcrs and papets, foreign and do mastic, of the reign of Henry VI IL — 
Maspero* The struggie of lhe nations* p, Sayck, — The \vriiings 0* 
St Patrick, lhe aposile of Ireland, a revhed translation u’iih noies critical 
and hisiorkal by Ch. H. WfttuHT, — Scotiish poetryof lhe XVIII cem 
ïüry p, Tûdu. — Milton i 


n i ° g ^62 2 * Max Müllkr* Contributions to the science 

GlascQ V ° h^' Pbilosophy of iheism. — Sir James Bell, 

b * 5 û^tucipûl organisation and administration. — Leste», 


Mémoirs of H* D. Harper* — F. Ddéûîs. Timbuctoo îhe Mys-tcrious, 

— Two Profitalamia lHaleset Harling), — The Rev, William Fulford, 

— Englîsh schoola :\t ihe Reformaiiort. — Teniiyson bibliographe, I . 
(Wise). — Ànt d'Abbadie- — E. A. Garûheh h À handbook. of Crreek 
sculpture, l and El, handbuoks of arcbaeology and antiquitïcs, 

Litaransflb&s CeoLralbla.tti rr i2 * Acta apostolorum sîve Lucae ad Theo- 
philum liber aller, p. Bc.aü«. — Elisabeth Fü«*tëh Nietzsche, Das 
Leben Friedrich Nietzsche^. — D'Arkus ds Ju&âmvtuEp Deux manières 
d'écrire l'hîsïoire,, critique de Bossuet* d'Àug r Thierry et de Fustel de 
Coulanges. — Schulzk* Die Colon isterung u Germ a nïs ter ung der 
Gebfcte zwischcEi Saale und Elbe (utile). — GBiaai_e> History of tbe 
Deccan, I. — Witteuakk, Abris der schwcH. Geicb* — He^rici, 
Leben serin n + eïnea Bchleswig Holsteincrs ides détails intéressants), — 
Ardoulk-Dl-mazet, Voyage en France, V-IX- — Dieml, Proudhon. — 
Arisrophanis Renae, p/ Vas Lbsuwep* — Valeriî Flncri Argonauticcm 
ïïbri octo, p. Lasuen (commentaire très détaillé)* — Miscelknca Tîro- 
nîaria, p. Schnitz*— Le Chevalier du Papegau, p. Heuckknkamp. — 
S. B* Smith, Studier paa den ældre danske litcraEurs, — Die Psiilirten- 
übers. des Paul Schede Mdiîsus, p. Jklliïïck, — Immermann, eine 
GedütbtnissehrifE von Fellëh, Gefveiin* Meyer. Sortltkss. — Bnous- 
solle t Pèlerinages ombriens. — Cjràpi\ Qctungen-Walkrstcimsche 
Satntrilungcn in MaihËngem 

Beriiiaer pbüoIapûlB Weckosctrift, n* n ; C. Rsîter, Plato* Geseïzc 
(utile). — L T OLXiEUN, De Homen au monta tu in coïidiana Roma- 
norum uïta. — Fr. Alagna, Obstrua noues criûcae tn L, Annaei 
Scneca Hetculeni (mauvais). — A. Smith Lbwis, Some pages of four 
gospels. — R. Nurdin, Die frisure Politik Spams mr Zcit der ersïen 
Pcrscrkrîege (soignéj. — G Pasca^ Studi di iimkhitàe mîtologïa* — 
Fr. Blass* ürammaük. des néutestamenilichcn, Griechiscb (à recom* 
monder aux philologues et aux linguistes]- 


— N ü T 2 : A, Ludwjch, Homerica, — Fr. H* M Elayks, AJucr- 
»*rîa in Comicorum graecorum fragmenta, Il (cf* Revue, n* io), — 
Callimachi Aetiorum librurn I proiegomenis instrimt E- Dèithich 
( subjectif)* — Kaiz t Die Frage nach der Ànordnung der Horazischen 
OJen; J, À* Simoh* Zur Anordnung der Qden des Horaz* — Phèdre* 
labiés, éd, L. Havel. — A. FuitTwâxGLF.*, Besdireibung der geschnït- 
teften Sterne im Anuquaritim (secours de premier ordre). —F. Hettnerp 
B eriLhi liber die Erforschuog des obcrgermanïscfa-ruïischen Unies* 

— X° ] 3 ; HïvTiîft , lhp\ xs3 vdflliu ~tïy* véytwv fmanqué* 

tuais des observations à note rj. — M. Schwab. Bibliographie d'Aristote 
(lait avec la pJu a grande légèreté). — A, Dr^irMCH, Die Grabschrîlt des 
Aberkius erkiart ..interprétaiion inai-cepEable; il s'agit d'iris). — T, Lïuî 
librLAusg. von H. J, Mülltr, II, 2 jeicelient]. — W. Hütlqeg* Sur la 
quesiion mycénienne (tres important^ — Harvard Suidks, VII* — 
IL ühosse 7 Zu5âtze zu Herders Nemesta* 

WûCkasfihrifï fûr kbssiseb^ PhiIolc^ + n° 14 : B, Neese, Gruniriss der 
rdmîschen Goscbicbte* 2 À* — G, Joachim, Gescbidne der rQmischeEi 
Liueraïur (donne beaucoup dans un petit espace). — Liui Iibri; Auswahï 
von À. Ëgcn. — W. Asn-Lfsc* Führer durrii die Àntiken in FJorenz 
[comble une lacune). 


Librairie HACHETTE et boulevard S&bt-Germain* 79, Paria. 


LES GRANDS ÉCRIVAINS FRANÇAIS 

ÉTUDES SDJ LA 71E. LES ŒBVÎSS ET L'IJfFLDESCE DE$ FftESCtFAVE ADTEÜES DE SûTlI LÎTTÊ34TUSE 

Collectlan couronnée par l'Académie français b (l £94) 

MALHERBE 

PAR LE DUC DE BROGLiE 

t'É LaCaM^IE FfïATfCASSE 

i'n vol. in-lG, avec un portrait do Malherbe an héliogravure, broché,... t ft. 


Volumes de h collection déjà parus 

V'Irfnr (fhCi-.Sc. par M. Sii^üA. 

H ci d mur dr î^nê, par M, Gasiûn 

BoLssïer. 

nnDtrH^iilm, por NT. Albert 
6nr|f HhiuI, par \î, ë. CartE 
Tvp(, par NS, Léon Ssy. 

Tlürrm. par M. P. da Rdimisat. 

DAtnaberl, par NÉ i»ftpb Bertrand. 

VAUtriinrcnfi. par M. VlflUriM 
PaléolnguA 

HmliÉiur dr SlnH. paf M. Albert 

ftürrjl. 

Tbrù^h II o tiau tk 1 n pür M. Ma?, euh- du 
Camp. 

Morna rû En dr ^inî-Plt rn'. par M. 

Àrvédu Barino. 

MhdiAnie àr (41 Faillir» p^r NJ. 

H'UjirràfcrtffTilU». 

Hlrnbf'nn. p&r M. KiSmomi Rcklw. 

It ut s - ii n 1 ei F, par NE. CL'fdaA 
Su nilbni par NI. Edouard Red. 

Alfred de Vtanys par M, Maurice 
Pal^ologne. 

BofRim. par NÉ G. Lasso n , 

4 b&tûhülifdJiiitl, par >1, de Lcscurt, 

Chaque volume, ave£ un portrait en hÉlîogravuïfc, brocM. +.. — 2 fr. 

Pour paraître prochainement 

BEAUMARCHAIS 

PAR M, Anubé HALLAYS 

MARIVAUX 

PAR M. Gaaton DESCHAMPS 


Fortrlnu, par NI, Paul JaneL 
Salal-^lmon» par M, Gaston lïoKijîe^ 
RiilielitU, par M, René MjLIoï. 

Jrtl. Etou^sran, : rsr Ni, Arthur Chü- 
quel. 

par Ëug£nç LîmlHlftC, 
DrsrarLPh, par M. Alfred Fouillée, 
Vio 1*0 Hugnu par M. Léopold Mabil- 
Jeau. 

lirrrtl de ülusseU par NI, ArvMa 
llarinfi. 

jii^rpb Jo MiiKlrr* par NI. Goürga 
Cogo rdsn. 

par M 1 - 1 Mary DanuâüLO- 
ler. 

Diderot, par M. Joseph Rûïmn. h. 
SaJut» par M. A. Bardoux, 
HiictEalgnr, par M. Paul STupfeî 1 , 
l a lioehufonoaiildp par M. 1 . Bour¬ 
deau . 

Ij&oûrdulro. par NT, ]o comte d’Ho us- 
no mille. 

ltu)rM ulLinl. paf NE. E. Spuller. 

I.:l FouiaIdo,. par M, G. La^nestns. 


Li-Puj, E-mprimtiiü Marches#^ boulevard CarnaL 2 ±. 
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Di recteur ; A, CHUQUET 
Prix d'übDniîOffiünt : 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LCJiR.MLhL DE LA KOa^tl A 51 JiTLQLT 
ut l'école pes la noues ou i entales vivantes, ETC. 

58 , HÜR BOKiTARTE, ï8 

Adresser les communient îqïls concernant la rédaction à M. Chcquet 
{Au bureau de 3 a itakH* : Rue Booflfnrtc^ ) 

MM. tes Editeurs de f étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire ,}, les livres dont Us 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 
PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


MACOUDI 

* 

LE LIVRE DE L’AVERTISSEMENT ET DE LA REVISION 

Traduction par B CARRA DE VAUX 
Un volumein-tL.... . j fr, bo 


PUBLICATION PATRONNÉE PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

LES MÉMOIRES DE SE-MA TSIEN 

THADIUTS UU CHINOIS ET ANNOTÉS 

PAR ÉDOUARD CH AVAN N ES 
v Freft«^ur au Collige de France 


Tome I. — Un fort volume in-S.. - .. iü ir, * 

Tome U. — Un fort volume in-B..., .... 20 fr. » 




















PÉRIODIQUES 


The Afindeaiy, n* tloo : Abbott and Campbell, Life and letters of 
Benjamin Howett. —- Palurayk, Landscape in poetry from H orner to 
Tcnnyson. — MEaEtUTH, An essay on comedy. — Sir J. William 
Dawsoh, Relies on prime val life. — Gilbert Murray, Aneient Greck 
Jiteraiure. — Oman* à history of Englartd, ll[. — Sir Benjamin Word 
Richardson, Yita mâdka, Chapiers of medical life and Work. — 
William Cowpef. — The récréations of literary men. — The eare of 
books. 

Tm n û 36 i 3 : Jowetfs life arfd leltcrj- — T. W. Arnold, 

The preaching of Islam. — Pacata Hibernia or a history of the wirs 
in I refend during the reign of queen Elizabeth, espeçialîy within ihc 
province of Munster undcr the govemmem of Sir George Carcw and 
eompiled by bis direction and îippointment t p* Q’Gfudv. —The life 
and miracles of St William ot Noiwîch, p. JévSSüpp and James» — 
J. F* BrJqkt, Maria Theresa-, Joseph 11 . coll. des Forcrgn Statesmen- 
Books ol iravel. — An unJescribed édition of Gray’s Elegy [Gosse), — 
The recenily dîscoverËd fragment of EcclesiasiLCUS in Hebrew (Bevan], 
— Haydon's notes on Ktm$ (Endeanj. — Tvvo prothulamfa i Flowerei 
Rowley/. — Notes fmm Àttiens v Lambrosj 


LitiiranacbfsCsotralblalL n û i 3 ; A concordance io the S?pluagînt and 
the otber Greck versions of the O. T. p. Hatck and Rkbpath, — Ror ts, 
Die SprOche Jesu. die in den kanonfechen Evangdien niche Uberltefcrt 
sïnd.— Althann, Ausgevv, Urkunden sur brapd. preuss. Vcrfessungs 

— Ü[U | Venv&kungsrâsch, — Brandis, Diarium, H tldcshcimisrhe 
üesch 1471-15^8* p. fllMSELMAHs. — Die Matrikcl der Univ. Rostock, 
111 T 1-3. 1351-1094, p* Hovmëister. — FmeljosGp Der Kampt um 
die Yorfoeri’schsft in Deutschland ïBSç-iBbü, I 4 bon travail). — Dn- 
litzscHj Assyrisches Hatîdwôrterbiteh, I - 1 V- — Holl, Die Sacra Pa- 
rallela des Johannes Damascenus [travail qui est un modèle). — Lucrez, 
INp p. Hi-iîiZE [méritoire)- — Chppoej, i codfei frkncesi délia R- bî- 
bliotheca nazi ouate di S + Marco in Venézla «très tuile). — Flores Saga 
ok Bknkiflur. p. Külbihg. — Zïhwkrmakn, Zachariae in Braunschweig* 

— Wkicharot é Pompeji vor der Zcrsiorung, — G + Korting, Geach des 
griech, und rümisehèn Tbeaiers. — Cfessfechcr SLülpïurctt5^bd,tz. p. 
Keüer u. Haykhsdorfer, 17* — Le présent numéro est accompagné 
d'une liste complète des cours et conférences des universités et ëtahlis- 
mems d'instruction supérieure (été de 1897), 


Muséum, n* 2 : Yak den Es, Grieksch Woordenbook* V [Houtsma). — 
Hqoïkaas, De Sopiioclis Œdipode Coionco (Berlagt] + — Nëstlb, Pbi- 
loîpgkü sacra Van den Sanie Bakhuyzen]* — Acta aposlolorum. p+ 
Blass [Van den Saude Bakhuyzenl. — SiJomus T p, Munit (Van der 
Vliet)* — WimsiscB, Mara uni Buddha (Kern)*—■ Klüge, Deutsche^ 
Wdrterbuch (SymonsJ- — Haliksbok, 2 n 3 (BocrJ + — K note, Das Va- 
ruskger ^Gralama) — Rühe, # Chronologie des M. A, und der Neuzeit 
IFruiub— Km^toborc, Geschichtc ier Teo Broks [Feith)- — Canisii 
epist, et acu, p, Braunsbërokr [Brom), 


Librairie HACHETTE C 1 *, 89, Boulevard Saint Gejmaiu r Paris. 



Contenant l'explication des termes qui rapportent ans mœurs, aux Institutions, 
à la rdigign, ms art.^ aux sciences, au costume» au mobilier, à la guerre h la 
oiûriüç, au* métiers, aux monnaies, poids et mesures, etc,, etc. et en général à In vie 
fiUbïiqciÉ! et priva* dis anciens. 

Ouvrage orné de G.OOû figures d'après l'antique, dessinées par P. SELLIER et rédigé 
par une société d'écriyalos spéciaux d'arcîiÊûlügue& et de professa 

Soüs la piilkctcon M ai É CH. DAHEMBERO et EOM. SAGLIÛ 
AVEC le OOKCOCFlUf Ï>K M . Ej>ü. PÛTTIEtt 

LV VENTE DU £> FA£C(ÙULE (HERCLLES-HOPLOMACHIA) 

Ce duiïlonnaîm s* composera ü 1 environ quarante fnsca-jules grand in.-4 ü . 
Choque fascicule cuni prend ££J feuiJhtH d'impression (i<H) pugosg. 

En vtfrüfe : les vingt-trois premiers fascicules, — Chaque furieule, broché, 5 fr. 

Torne I j, I ** parti u £A-îïj - E voE. iu-1 f br .», . . . .. . . £3 fr. 75. 

TonieI B* partie (C). i vol. LiH, br. _ _ _ _.... ^.,„ ia+ * ^ fr. &Ch 

Tome H, !*■ partie iÛ-Ej, I vnLfrM, br...... 30 fr. 

Tome 11, 2* partie (F*G>. 1 vol. (n-|, br.... ++t ,._... 24 fr. 

La demi-rclium en chagrin de chaque volume ne paye en sud_*___ s fr. 


Verlag von GEOKG REIMER in BERLIN 

Soüden erscriek : 


WELLHAUSEN, J. Reste arabïschen Hcblenfmiis. 


2 Ausgabe, 


. M. S. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 . 


PUBLICATIONS DE L'ÉCOLE DES LETTRES D’ALGER 


TOME SVÏir 


E h MASQUERAY 

OBSERVATIONS GRAMMATICALES 
Sur la Grammaire touareg, et textes de la Tamakaq des Taïtoq 
PuhtEés par R. BASSET al Gaudefroy DEMOMDYNES 


Première et deuxième parties. Iû-S. Chaque. 


5 fr. » 

























Librairie HACHETTE et C 1 *, boulevard Saint-Germain, 79, Pariî 


ÉMILE THOMAS 

Pnüftea&ïHir à lUnivensifé de Lille 


ROME ET L'EMPIRE 


MM DEH PREMIERS SIECLES DE NOTRE ERE 

Un voL Inde, broché, ....***.«,*,„*. 3 fr. 5Q 


PAUL GUIRAUD 

Muiirt? dû conférence* IÉcole normale frupérieunï 
professeur adjoint n Lu Faculté dra Lettres 


FUSTEL, DE COULANGES 

Un volume lo-lti, fcfüdré......... 3 fr. 50 


GUSTAVE LARROUMET 

M.Tulirt- tte rinsiiiui 


PETITS PORTRAITS 

£T NOTES P ART 

Uo volumein-tfc* broché.. . 3 fr. 50 


MARCEL DIEUL AFOY 

Membre do i'inslitul 


LE ROI DAVID 

Un vultlrag Lu-16. broché.................... l .......... 3 t r. &0 


C. JULLIAN 

Professeur b le Fncullé des Lettres de Bordeaux 
Mambre du Conseil supérieur d* J Li^irucüou publiquB 


EXTRAITS DES HISTORIENS FRANÇAIS 

DE XIX- SIÈCLE 

Publiés, urinor^ ci précédés d'une introduction 
mi? IlhâLuire de Franco 

Un volume petii in-lft cartonné. P a * s a * i++ fc s fr. 5U 


R, THAMIN 

Prota&nr do philosophie eu Lycée Condorcet 

EXTRAITS DES MORALISTES 

XVII-, XVUI- XIX-SIECLES 
Publiés pveo Un aven iss* ment, de» notice cl des notes 
Un volume petit ïnd6 p cartonné, , a+#a Ü fr. 5é 


Lfi Poy s imprimerie B. Mardi caaou, boulevard Carnût, 23. 
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Directeur : A. CH Ü QU ET 


_ Pria: d'abonnement ; 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

UÉfcAIBJ; DE L4 SeCiÊTjfe ASUT1ÜUÉ. 

DK L'ÉCOLE DE5 LANGUE4 OMiESTALtS VltASTM, Kt* 

RUE EÛ>'APARTE, lS 

Adresser tes communications concernant la rédaction à M. Chqquet 
(Au Bureau de la Revue ; Rue Etanipine, aS ) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), les livres dont ils 
désirent un compte rendu, 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


PUBLICATIONS DE LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 


MAÇOUDI 

LE LIVRE DE L’AVERTISSEMENT ET DE LA REVISION 
Traduction par B CARRA DE VAUX 
Un volume in- 8....... 7 fr. io 


PUBLICATION PATRONNÉE PAR LA SOCIÉTÉ ASIATIQUE 

LES MÉMOIRES DE SE-MA TSIEN 

TRADUITS DU CK EMOIS ET ANNOTÉS 

PAR ÉDOUARD CHAVANNES 

FïDfes4âiir a il Collège de France 


Tome L — On fort volume in-JL,. . *-■**♦., 16 tr * 

Tome IL — Un fort volume ia-8***.„ zo fr a 






















PÉRIODIQUES 

Kotwalle Révisa rétrospective, n* 34, 10 avril 1S97 : Lettres inédites de 
Voltaire à M. et M Ee Elie de Beaumont, 1764-1776. — Mémoires du 
sergent Bourgogne, i 3 ii-tS) 3 , suite (Smorgoni, départ de l’empereur, 
Viliui). — Journal de Feydeau de Marville. ! 744 (fin}. 

Tiie Àcadsmy, t3oi : Beazlev, Thedawoof modem geography. — 
Prose works oi Words wgrth, p. Kkiotu. — Sir Oxford Meh, Essays in 
libéralisai. — G. Smith, Guesses fit lhe riddle of existence, — Heato!*, 
Beauty and art. — MAtrUSo, Domcsday Bock and beyond, three 
essays în the early historv of Engtand. — Stories of the nations : Bou- 
rinqt, Canada: Frazer, Briltsh India.—Ch, Level, —Iheology în 
fiction. — Ch, Darwin. 

The àtbmêura, n° 3624 : Simpson, The Buddhist praying-wheel. — 
Robertson, Eléments of general philosophy; Eléments of psychology. 
— Ker, Epie and romance, essays m mcdiaeval litemure. — G. M«mï, 
A histary of ancrent Greek literature. — ülshakt. Moines et papes. — 
On obscure point in Engüsh history. — Tennyson bibliography, I. 
(Wise). — Two prothalamia fFlower, Haies, Atnger, Caser. — Pom- 
pey*s Pillai at Ale sa nd ri a (Pétrie). 

Berlii&r phUelcgiscba Wochenschrift, n' 14 : A. Rüch, Die Sippe des 
codex Mcssanius der Hesiodischen Erga (important). — Trypbiodori et 
Colluthi ciirmma, rec. G. Weinbesrsek (boni, — Schwartz, Ftlnf Vor- 
trüge liber den grîechischcn Roman (agréable]. — G, Horaîi Flacci car* 
mina by J. Gotv . bonne édition scolaire). — J. Djanp, Tite Live, étude 
et collation du ms, >726 de la B. N . (utile). — Fr, Lauchert, Die 
Kanonesder wichtigstçn altchrislichcn Coneilien (bon). — L. G, Gyral- 
dus. De poetis nostrorum lemporum, herausg. von K Wotke, — J . 
Lattrunn, Geschichle der Mttbodik des lateimscbcn Elementaruntem- 
chts seit der Reforma lion, 

— N* 1 5 : J- J. Hartman, Eptstola eritka continus annotatîones ad 
Odyssoam [excessif). — E, Maass, De tribus Phileiae carmiflibus. — 
N. Sas at, De synecdoche eiusque în Horatil carminîbus usu. — K. 
Hoo.. Dîc sacra Paraitela dos J Damascenus Ci" article! — F. Kkoxï, 
Das Varuslagcr im Habichtswalde bei Stift Lceden- —>> Wralislaviae 
laudes composuit P. Scharnweber. 

WoalieiwÉrifl filr kkssiscbe PhMogia, n* iS : C, Ritter, Platos Gesetze 
(art, de 14 colonnes de Nilsche], — Ckero, In Verrem actio prinu, 
éomm. da V. Broonola (bonj. — N, Sabat, De imaginibus atque tro- 
pis in Horati earminibus [continuation du sujet traite dans la brochure 
mentionnée dUdessils). — A. Arrô, Pîoterelle glottologiche (très discu¬ 
table). — F, Ghcxsky, Griecbisches Uebungsbucb fûr Klasse ' I 
(Obertertia). 


ERNEST LEROUX. EDITEUR. 28. RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


LITTÉRATURE & LINGUISTIQUE 

ÈPI GRAPHIE 


— L'Evangile et l'Apocalypse rte Plérm publiés pour la première 
fm? r rt'après les photographies du manuscrit rte Gizéh, avec un 
appendice sur les rectfàco lions a apporter an texte grec rtn Livra 
d'Hénoch. ItirlS... *>• » 

— Kvntmelii scctmdum Petratn et pétri Apocalypsoos quao super- 

seul, ad (Idem codicïs in AegypLo nuper iuvcali, cum latiua ver- 
sione et disserlalione critica. lu-8.... ......... 4 fr. « 

MACHÊRAS. - Voy. ù 1 Histoire, 

MASSERIKAU. — Le classement dès ouvres clePlillou. In-8. 3 fr. &0 

MÉLY (F. De) et Ch.-Fin. ltuellé. - Les Lapidaires grecs. Texte et 
L réduction. ln-4. ( Sou» presse. ) ... 30 fr. » 

MICHEL (Ch.', professeur ft l'Unira rai lé de Liège. — Recueil rtlus- 
cilptiotts grecques, ln-8, eu trois fascicules—.. 12 fr. •/ 

MILLER (E.), de l'Institut. — Fragments inédits rte Hllérature 
grecque.! Extraits des tinixlir, i—nv'x, histoires va liées d‘Elien.1 
ln-8..... - ' A ^ » 

MICOLAIDY B.). — Grammaire française on grec moderne. Grand 
iu-8.,..._____ 10 fr - * 

OMÛNT Hknri . — Fac-similés des mauuscrils grecs datés de la 
Bibliothèque nationale .In-folio, avec 100 planches- f» fr, » 

— Fac-Similés des plus an cio us manuscrits grecs en onciale et en 

minuscule de ta BUrttotHèqùo palinodie du tv* au xit* siècle. In- _ 
folio, avec50.planches.---- —....... Av ir. • 

_ Lettre grecque sur papyrus, émanée de la Chancellerie impériale 

lie Çdï 38 lantmüple< eoilSCrYée aux Archives naiÊurinïos. et pamieo 
avec fac-similé, ln-8.... — - - l *‘* * 

_ Lettres d’ÀnlssOn à Du Gange, relatives A Vimpression du Glos¬ 
saire grec 1682-1688'. In*S.... - * > 

_ Inscriptions grecques de Salunique, recueillies nu svm- siècle, 
par J.-B. Germain, lu-8,..... i «'■ * 
















PSffiHARÎ Essais de Grammaire historique néo-grecque * 

V* partie, itt-S...... 7 *fr. 30 

2» partie, in-8,... i 6 fr. » 

■' ln HîK observations sur la phonétique des patois et leur 
influence sur les langues communes* 1 q-S .2 fi*. 

~in ^ Ufil 11(105 obser ™ tiûns sur la langue littéraire moderne, 1888 
. ..- ■ ■. 1 fr. Sf) 

— 70 TA2Efir VOV. Voyage* 1888. in-18. 2 îc. « 

— La ballade de Lénore en Grèce. la*8. 1 fr, 50 

SUffiS&S a> . J. 

R ^ J w ïr TilÉÛ “ ÜR f “ Telles d'auteurs grec ol romains* relatifs 
au Judaïsme, réunis, traduits et annotés. In -S . io fr. ■ 

— De Archia poêla. In-8.*. 3 f 

— La musique grecque et l’hymne â Apollon. Iu-8. s f r . » 

lUSsTELULBLR .F.:, Les Mimes de lléindas. traduits eu lançais 
avec introduction et notes. In-12... 2 fr. 50 

RODE T Léon;. — Sur le déchiffrement 1rs Inscriptions prétendues 
auanennes de l'He do Chypre. In-S, fl.g_..... > fi». 50 


SABATIER, L Evangile de Pierre et les évangiles Canoniques 

Iu ‘ 8 ’ ...* .. 1 fr. - 

SCHEIL Li P. — Deux traités de Philon, publiés d'après uu papy¬ 
rus du siècle, trouvé à Louxor. Ju-4. t planches.... 16 fr. 1 

STAVRIDES J.] — Quelques remarques critiques sur les- Perses », 
d Eschyle. Fn-S. ......,..*_____ 2 fr 

TZETZAE Allegoriæ ïliadis. aecertunt Pselli allegoria». curante J -F 
Boissonade. ïn-8.. 5 fr. - 


™«EE Jn ' ~ Méiotiques, traduits du grec par 

A. Rlancard et Queux de Saint'Hilaire, Jn-18 . 5 fr. - 


— .Uhanase Dinkos. — Dame Phrosvne 
A. BJancard et Queux de Saint-Hilaire. In-18 


poèmes traduits par 
5 fr. » 


AYADDINGTON (de rinslitul). 
la Syrie. Index alphabétique 
In-4.... 


— Inscriptions grecques et latines de 
et analy tique, rédigé par J. -P. Chabot. 

■ ■ - *.* *.4 fr, b 


h-r, uBtfl-Hiiirw Steii | lou j (l|r ,| ij™,!. *j. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

c. ! r.at .1 [ b e DE ljl eociltI ASIATlïlfK, 

DE l'^COLt &ES LANGUES 4 RI 1 NtAÏ ES V 1 VWTTS, SIC. 

2& 3 R B K BON APARTE p 28 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Cüüqdet 

(Au Bureau de La. Revue : Hue Uonapirie, iS ) 

MM* les Editeurs de l'étranger sont priés dtenvoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 

PETITE BIBLIOTHÈQUE D'ART UT D’ÀRCHÉOLOGIE 
T O M E ni 

PIC DE LA M1RANDOLE 

EN FRANCE 

[1485-1488) 

Par Léon DOREZ et Louis THUàSNE 

Un volume in-iS....,... 3 fr. 5o » 

Avant*propos, — I. Les éludes de Pie, — Séjour à Florence. — 
II. premier séjour en France (juillet ^SS-mars i486].— Ml. Les 
neuf cents thèses. — IV. Second voyage en France 0487-1488}, — 
Conclusion. — Documents, — Correspondance. — Procès de Pic de 
La Mirandole. — Correspondances des Nonces à îa Cour Je Char¬ 
les VI IL — Démêlés de l'Université de Paris avec les abbés de Saint- 
Germain «des* Prés, etc. 














PÉRIODIQUES 


Revue d* la Société des âtndes historique*, a 0 i : Wiesenfir, Comment l'abbé 
Dubois devint archevêque dû Cambrai. — Lectures et mélanges ; 
\av*s5f:çr Lq bourgeoisie dans le passé ; Fa&4£ de Navaokxx, Mern, 
du cardinal de Richelieu. - Notes et documents : Frantz Fuwci:- 
Bjsüntako, Les curies de FATriqtle romaine et les confréries du moyen 
fri- j documents historiques dans Alexandre Dumas; Mo»utr t Les 
chiffres de i'élection présidentielle des Etau-ün»; Bcluwer, A propos 
d un passage de ïa guerre des Gantes, — Comptes rendus : Pascal, 
Hist. de Ja maison royale de Lusignan; Mém* et corr. du chevalier et 
du general de La Fa relie; Rodocakacui, L\i saint dation française en 
Tunisie. 


H^vüîi da ] I ualrnoiE oû en Êî[g[ijiie T XL, a* 1 i vr„ ; Cïïmont, L’ioscr- 

d Ahercius eï son dernier exégète. — Hi:yghiins t Tanchelm. — Comptes 
rendtis ; vv jsowa p Pau f y p s Rca [e ncyclo p . det A ! Ter ï u ms w„ ; Gttflf nicus p 
De vsia S. Hypatii liber ; GossaeïT, Charles Quint et Philippe H; 
Lokchav, Rivalité de la France et de l'Espagne aux Pays-Bas, îb35* 

" tf c rn ° NE o deI * eonEÎuridvü în Lucano; Classen p Thucy¬ 

dides* f ; Stem, Herodotos, Il ; Flamme rmo^T! Album pal géographique du 
Word delà France; fi kmemmans, EtymoL comparées de mois français 
ci d argot parisien ; Heute, Préceptes de la composition littéraire; 
Bou&seaüd, Hist. ci descri p* des mss. et des éditions originaEcs de 
Bossuet i Staderinï, Nel gînnasïo inferiore, ancoracontro il formalitmo ; 
Soubiës, Hist + Je la musique allemande. 


Ttifl Acad&py s n* i 3 oa ; The poetteaî woiks of James Thomson * p. 
Lovey, — Don. Smith, Through unkoown Afriean couniries. — Sir 
Charles Güugh> The Sikhs and the Sikhs wqrs, — Ceol„ Pseudophilo^ 
sophy at ihe end of the XIX eentury, I an irracionalisi Trio, Kîdd, 
Drummond, Balfour,— Bbigut, MariaTheresa ; Joseph II. — Li%dsay j 
R écent advances in iheistîc philosophy of religion. — Adams, The 
growth of thé Prend» nation. — LIuttom, The church of the VI cen- 
tus'y ; IU.t, CEniïükyan architecture; Navius 1 Démon possession and 
ijllicd ïhenies; Keasbey, The Nicaragua Canal and rheMonroe d oc I ri ne; 
Salmok, Somc thougfats on the textual criucïsm of the New Testament,. 
■" Tcnnyson, — A London iane T ils litçrarv traditions. 

Tîie Atkcastim, n* : Mahan, The life of Nelson, — Reports of 
State Trials, VH, 1848-18^ p, Wallis, — Gcrteen, The épie of the 
f^IJ of min, a comparative study of Caedmon, Dante and MîEton.— 
Grcgorovhis. The history ot the city of Rome in the middle âges, 
transL by Annie Hamïltün* HL — Michael, Engl- üesch. imXVIEI 
Jabrb. L — Studia bîbîica eteccles, VI ; MitrâBS, Ante-Nicenc library + 
“ Catalogues of marsuscripti* — I ranslaiions Iront the Qrcck pocts. — 
ubaldino and the Armada. — Chauccr and Kîng René of Anjou 
|Jysserand; + — Y\\*q prothalamia (Unies!. — Gave p Th* ruîned chics 
os Ce y Ion* — IIpusmai** Arthur Boyd flooghton: Boctmy, Le Parthé- 
j 5 .?^ÎV e ® rec ’ "" SïrE. Burne Jones ai the New Galkry* — Vûru- 
1 na ^ A| khiEOn}. — Pompcyj piSiar at Afexandna (MaJitfïy.) 


n l5 : Nestli-', Philologie a sacra. — Z-üCK les, 
fcCSC Ltnd MtoKbtbLHB, r CJ. : I.-Wiuw, Gc«b.dH Idcaliîmps II, 


KirchenvJîter un J Rcalknuzs L îe r Scholjstîker. — Yiëbk.ikdt, NnturvCL 
ker and Culuirvüiker* — Rhîuann, Gesch. des Jeverlandes^ I- — Schir- 
üjvnn. Treitschkes Lehr = und Wanderjahrc* — Naudé, Behr* zur 
Entsîehung$g«ch. des sîebenjahrrigen Krieges, Î* IL — Büargn, Arbeir 
uni Rhyîhmus (orignal). — Lvehil ük Wirkung der TropjJie nach 
Arîsloïciea (instructif sans être couvai ncanlk — H.vrtwàsk, Noiac critt- 
cae ad Pkitonis de Rcpoblica lïbros, L — 5 ylwàn t Svensta pressens 
hisioria UÎI staishviilfningûn* 1712, — Volkslicder von der Mo«I und 
Saar T p. J, Mher, L — H. Zïmuoh* Beitr. zur Ktnntniss der babylon, 
Religion, I, die BesçhvvîSrungsuifdn Surpu, — Leges Gruecorum sacrae 
e (i tu lis collcctae, p. Prott, L — Stuiilfauth, Dk aUehristl. Elfsn- 
beinte^hnik, — Tonn, On ihc interprète of Greek nuisit. — Wahk- 
leyyskï, Aus skbzig Jahren. — Paglskx, Gesch. dcÿgelçhrten Umef- 
rïehts nuf den demseben 5 chilien u. Univers! sût en vom Ausgang des 
Mmekiltcrs bïs zur Gegenwart, a c êd + l T II. 

W«keûBÊÜr!fl fur klasaîscha Ffrtlftlogfr» n 0 16 : Lucretius, Il I, erkl. von, 
R. Hfijwzî: (ne paraît pas correspondre à ce que l'on attend d'un inter¬ 
prète de Lucrèce). — Kîdne Àends su fiera met cm verfassî von 
A, TtiCiîER , — M. Kkieg, Die Ueberarbeîtiing der Pkt&nisclien Geseize 
dureb Phlipp von Opus {soigné]. — M. Bvnnilb, Pâdagügiâclie Apho¬ 
risme n. 

Bêrïïnsr philtlogiBëke Wûche-nschrift, n n t6 1 H. Petersen, P talons 
ausgcwültlic Diftloge, L — K. Horx, Hic Sacra Paralicla des Johannes 
Drtmnscemjs iz* art.J* — A* Scîineidkb, Das aile Rom i manque de matu¬ 
rité)- — Fr Dklltesch, Assy riches Haïldwnrierbiicti [voir Jtaiu* p i8çy6 T 
n os 3 7-33) - 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, sS, RUE BONAPARTE 
PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE 

RECUEIL DES ACTES 

DU COMITÉ DE SALUE PUBLIC 

PUBLIÉ PAR A U LARD 

Tome IX (37 novembre 1793*3.1 décembre 17g!)* Jn-4-,.* rz fr. b 

PROCÈS-VERBAUX 

DU COMITÉ D'INSTRUCTION PUBLIQUE 

DE LA CONVENTION: NATIONALE ( ! 7Q2-I JQÎ, 1 
Publiée et annotés par GU ILLALÏM E 
Tonie III. ln -4 . . . r - (r * * 

REMONTRANCES 

DU PARLEMENT DE PARIS 

au s vin" siècle 

Publiée par J. FLAMMERMONT ti M. TOURNEUX 
Tome H (17^ ‘ 7 & a } In 4 ..-.. ,b {r - ’ 












ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


MANUSCRITS GRECS 

REPRODUCTIONS EN FAC-SIMILE ET CATALOGUES 


DEMOSTHEXIS CODEX I 
MC-SNILf K «TOIT IME «I III' Il BIDlIOTtlf.QlE VITIOMLS 

CÉtSTESiXÎST 

LES ŒUVRES COMPLÈTES DE DÉWOSTHÊNE 

Publié par Henri OMÛST 

Deux vol. in-fül., coq tenant 1100 planches en phelotypie, 600 fr. » 
Cü manuscrit fpTneuï, le plus ancien eï le jdus complût, forme seul la première 
famille >Ées idïuîil^ltiIb lie Dëuio-iliüiîe, aü jiLyement des déridera Aliteuns Hekker, 
Ycsmel, Dindnrf, WûIL 


FAC-SIMILES m ÏIAÏÏUSUIITS GRECS DATÉS 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

Publiés pa* Henri OMOHT 

Du vol. gr. iD-fol.* 100 phochoâ avec toxt« explicatif.. * 00 fr. » 

Ce recueil forum un nltnwn offrant lïl fae-simiî^s de mmitiKirlEs grecs h ctaia cer¬ 
taine, tirés eidn-Htvnnieiu dee colleetions de In BiMLüiMque oatlonaln. Tous tes ma¬ 
nuscrit* datte du ix p nu %iv* siècle conservé & Lé DLIjHoe héquo nattenate, et un 
choix de ceux du jeiv» Hiêeïe, sont reprte^iitéu dans ce iwülk 

FAC-SIMILÉS DES PLUS ANCIENS MANUSCRITS GRECS 

LWEiLl ET Ef BHCSCEIÏ H U BIRUOTBÊpNŒ àU 1)CIV* AU XII* SIECLE 

Publiés par Henri OMONT 

Un vol. in-lol.» 60 planches avec lexle explicatif.. 32 fr. » 

Cm ouvrage contient jI&s. rae^imiléada tous las manuscrits grces cilondoie, bibli¬ 
ques et au IMS, et un choix des principaux manuscrits en minuscule des auteurs d»** 
Niques» conservés h la JljMlcrtïtéquû naiionalu, 


FAC-SIMILES K$ lit MIS GRECS DES W k UT SIECLES 

nVPElODUITS EN PBÜTOLLTH 0 CFLAPÏICE 


D’APRÈS LES QBIOnÜUJX DE LA BIBUOTSÈüllE NATIONALE 
PUBLIÉS PAR HENRI OMONT 


Un volume grand iti-i, 50 planches, avec texte explicatif, dans uu 
ca ^.. ..... 12 fr. 50 


U I^J, tbn K Ltt*<^r fcÉçtt ILhrcb«»«l, bûdcî^j Cmmal, 33, 
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PETITE BIBLIOTHÈQUE DA RT ET D'ARCHÉOLOGIE 
TOME XXI 


PIC DE LA MIRANDOLE 

EN FRANCE 

(1.115-1488) 

Par Léon DOREZ et Louis THUA 5 NE 
Un volume in- 18. * .... 3 fr * îo * 

Avant-propos. — i. Les éludes de Pie. - Séjour * Florence. — 
IL Premier séjour eo France (juillet s+BS-mars i486). — N I . Les 
neuf cents thèses. — IV, Second voyage en France (1487-1488)- — 
Conclusion. — Documents. — Correspondance. — Procès de Pic de 
U Mîrandcle. — Correspondances des Nonces à la Cour de Char¬ 
les VIII. _ Démêlés de l’Universiié de Paris avec les abbés de Saint- 

Géra ai n-des-Près, etc. 
















PÉRIODIQUES 


W-sïhsB^brÊft fûr klasrUctis Phi tôlerie, n* 17 : Fu&TwBjtaLËAt Intemuzzi 
[voir Revue, n° 3 ), — Platons Protagoras, erkL von J. Deüschle, S, A. 
von E. BûCHMANtf n'est pas au courant). —Dîonss Pru^aensis quae 
estant ed- J. de Arnim (durable). — M. Delochë, Le porc des anneaux 
(clair, mais pas assez développé), — E. Thpiu,^ Rome et l'Empire [voir 
Revue t n* 5)* 

Berline? phitologjscto WochéELstfirift, n° 17 : A- LrowitH, Die homerische 
Batrachamachm des Karers Pigres (Faitribu iîqû à Pïgrès est fausse). — 
A. E. Bçra?i, The Aïbanasian Créé J (matériau* utiles).— J. P.Makaffy s 
The Empire of the Pl o terni es,. — D. Basst* Saggio di bîbELogratia miïo- 
logka, l s Àpollo (précieux)» — Hpra-xtxÂ tt^ év XHmç Ê^æwXffprîjS 
èïs:p£ctî tsî ïrs^ç tSgS, 

Tke Acafemy, n° r 3 o 3 ; Strachey, F rom Grave to Goy- — Saints& üRV t 
The fiqurishïng of romance and ibe rise of allcgory. J — Mc mûries of 
Havvchorne* — Harper, Pioneer work in the Alps of New Zealand. — 
BAOEfT-PowËLL p The tndïan village eommaüky, — Emma Phipïüh, 
Choir stalls and their carvings, eiampl.es of miséricorde from Englîsh 
cathedrals and thurchcs P — Rfüsoh, Cyprian. hîs life, his lime, his 
work, — Maclïod, The Sepoy revoit ; Hamertoît, The mount, narrative 



tiûn of ;he ndghbouring cîty of Autun ; Hastwrjgïtt* The story oÉ the 
ho use of Lancaster; The mssof J. Eliot Hodgkin. — Loagfdluw» 

The AttLenaguni, n° 3 fia 6 : Bbksok, Cypmn, hîs liFe, fus lime, his work. 
Selisy-Rigoe. Brïtish moralists. — Maspero, Hist. anc* des peuples de 
KO rient classique* les premières mèïées des peuples. - Welsh literature. 
— An Anglo^axon enigma (Skeai], — Tennyson bibliography. — Two 
proihaliimîa (RowlcyS- — PiNNiKGTtm, George Paul Chalmtrs and the 
art of his time. — Penfeelo, Posters in miniature. — Fresh My«- 
naean daiings (Petrie}. Pompey's pîlïar at Alexandrie (Pétrie), 


ERNEST LENOUX, ÉDITEUR, aS, RUE BONAPARTE 


YI-KING 



TRADUIT D'APRÈS LES INTERPRÈTES CHINOIS 


AVEC LA VERSION MANDCHOUE 

PAR C. DE HARLEZ 


lin volume ici-s .. 


|,J ■ ..I # I ■ > +!.,«#■■■« ..J.h - 1 .. |,.1»P#>T » 


7 fr. 5 o 
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PUBLICATIONS RELATI VES A LA GRÈCE 

COLLECTION UE REPRODUCTIONS DE MANUSCRITS 

MJLLLÉF PAÏl 

M. L CLÈDAT, professeur à la FacuLié des Ijiilres de L^oq. 


auteurs grecs 

pUBLtÉS SÜUS ( A filfLBCTIÔK DE 

H p Aï.T.t fiHE* professeur à ki Fumait! des l ettres ds Ljon. 

LA POÉTUJlT D’ARISTOTE 

MANUSCRIT 1741 LU' FONDS (rltEC DELL MBLIQTHÊQLE NATION ALL 

Préface de M, Henri OMONT 

Un volume polit in -4 . ■ ■..... ‘ 

Ï’ÉVMGILE ET L'APOCALYPSE DE PIERRE 

LE TEXTE GREC OU LIVRE D H ENOCH 

vac-simudb dc ^swcii.TKCTMWJn: ^ Mjuéicur* n 

Avec préface (33 Mr A- LüDb 

tn- 4 ..., .. 4(1 lr - 8 

PAPYRUS GRECS DU LOUVRE 

Le Plaidoyer d'Hypêride contre Athènogène 

FAOStMILE nu HAXUSCHrr I-UDi.lL TAU Hug. REVIlâLOUT 

ln-4, avec 15 planches on hél iogravure..- * u 11 

üt.umes û mmirs de u murnm wimm 

MANUSCRITS GRECS 

inventaire sommaire des manuscrits grecs do ja Bibliothèque 
Nationale fAncien fends grec, Coislin, Supplément; top. grecs de 
SiCTt-wSXaffit. Tar H«ri Omont. 1 «ta»»* 

et V^<nmVi\*'(anJit prwVê) «ndciidni rinipodociiw et la utile géaCrstn 

-'ÎTSta " «***- “ » «“* P* 3 »*«*“£*' 

Cala locus codicum hagiographie or uni giaecorum Bibhothocae 
Nationalto Pariatensis, edidenml hagiographi Bolîandiam et IL 

cS«ie V StmS£*%ïi ' 'rtc ' fonl«io„blMU 

uo vu 1 u,'-IJ-.V -roiLfr dê 

Calaloguos des MotSquoa publiques île Belgique, des 

de SuiSefdSs villes LU^ <**• heures 
in-S. Chaque.-... 


























ARCHÉOLOGIE — NUMISMATIQUE 


ALBUM ARCHÉOLOGIQUE DES MUSÉES DE PROVINCE, publié Sûas 
le* auspices du Ministère de l'Instruction publique, et sous la diroc- 
lion de M. Robert de Lasteyrie, membre de l'institut. Livraisons I, 
II, III, avec planches en héliogravure. Chaque.là fr. , 

B A SELON Ernest), conserva leur du Département des médailles et 
antiquités à là Bibliothèque nationale, et J,-A, BL AN Cil ET, sous- 
bibliothécaîre. — Catalogue des bronzes antiques do la Bibliothèque 
nationale, publié sous les auspices de l’Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres Fondation Pioli, Un beau volume grand in-3 de 
800 pages, illustré de 1100 dessina...., 40 fr, * 


BABELON (Ernest). — Catalogue des Camées de la Bibliothèque 
nationale. Un beau volume grand in-S et un album de 76 plan- 
ch es.... 40 fr. * 

BARDÉS l'abbé), — Recherches archéologiques sur les colonies phé¬ 
niciennes établies sur le littoral de la Celtolîgurie. In-8, 

8 planches..- ,.... 7 fr. 50 

Hjütûïrt! de \a fojjd; lt jün des ville* dû la çâi& française de-In Méditerninéc : 
l î* Crau l rArjjonliÉre, Motiuco, Maraeillfl. EtnliIî^niCQt de* Phânldfuu 

à .MuuuLlc avant i arrlvés dès Phocéen*, Monamaûta phéniciens trouvés sur le 
littoral. 

BLANCHET Adrien!, — Les monnaies grecques, ln-18, illustré de 
112 planches....... 3 fr. 50 

CHIPIEZ -Charles;. — Le système modulaire et les proportions dans 
l'architecture grecque. In-8, 9 planches.... 5 fr, » 

— Les édifices d’Épidaure. Remarques et observa lions critiques 

In-ft -..... 2 fr. * 

— Réponse à M. Léchât [édifices d’Épidaure}. In-8. 1 (r. * 

COUR A J OD L. . conservateur au Musée du Louvre. — L’imitation et 
la contrefaçon des objets d’art antiques a uiiv*etxvî» siècles, ln-18, 
illustré,. 3fr. 50 

DUMON (K.). — Le théâtre de Poiyclèle, reconstruction d’après un 
module, In-t, planches, et f planches dans un carton... 20 fr. » 

— Éludes d’art grec. Symétrie et harmonie. Le Logeion. ln-4, 

figures et planches..... sfr, „ 

FOUCART (Grorre), docteur ès lettres. — Histoire de l’ordre loü- 
forine. Etude d’archéologie égyptienne. Gr. tu-8, 76 fi g. et plan¬ 
ches ........ 16 fr, » 

HAMDY BEV, directeur du Musée Impérial à Constantinople, et 

THEODORE REINACH. “ Une Nécropole royale â Sidon, Fouilles 
de Uamdy-Bey. In-folio, arec planches en, héliogravure et hélio¬ 
chromie. Publié en quatre livraisons,.... 200 fr, * 

KONDAKOFB (Le professeur), TOLSTOÏ (le comte J.) et REINACH 
(Salomon). — Antiquités de la Russie méridionale. Traduit du russe. 
Un volume in-i t publié en 8 fascicules, avec nombreuses illustra¬ 
tions dans le texte..... 25 fr . 


U l'ut, Inpnocric a-V» Nik&mwu, bwl)T«r.l CiimAl, 13. 
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ANNALES DU MUSÉE GUI MET 

BIBLIOTHÈQUE D'ETUDES. — TOME VI 

VOYAGE DANS LE LAOS 

PAR ÉTIENNE AYMON 1 ER 

Tome deuiième. Un vblume in-8, accompagné de zz canes. 16 lr, » 
CH. RENOUVIER 

PHILOSOPHIE ANALYTIQUE DE L'HISTOIRE 

LES IDÉES - LES RELIGIONS - LES SYSTÈMES 
Tome II I. Un fort volume îu-8. . .. . * - * r ‘ ’ 


















PERIODIQUES 


Corrêspcnianca bistoriqna et arohétfogiqae, n® 40, 2 5 avril 1S97 : 
M. Dimouujf, Le mouvement hrsiari^ue et archéologique en Roannais 
N 10 ■ — H, Martiw, La marquise d’Argco&on. — U r seau, Mole sur le 
moJe et le pria des transports des prisonniers au svm» siècle. — Chaya- 
Hot*, Une curieuse relation sur Madagascar isuire|, — Questions ; Le 
batun d Hciss ; Le cloître des Ermites d e Saint- Augustin à Anvers; 
arm us rks à déterminer. 

The AcadgDj, n rj 1 3 04 : The Sup Jetons of Yorkshire. — Mrs àm% 
Miileti bis lift and letters, — Stin. MaiYs place in nature and pïhcr 
essaya. Freeman* 5 ketehe$ of travd in Nommndy and Maint. — 
Cqql, ^ il h die Dutch in the Ej.si,an oui Line of the miïiCary ope ru lions 
in Lombock, 1S96, — Lucas, A historkal geography of ihe British 
colonies, IV, South and East Africa* — M. George Moore on Sicven- 
son.—t Henry V u at Stratford-on-Avon. - Andrew Mqrvdh 


thû Athenaeam n* 3627 : Clûwes, The royal navy p a historv from lhe 
earlïest limes io lhe présent. — Thatcher, Europe In the midJEc âge. — 
Saihtsbumt, 1 ht fiourishing of romance and risc or allegorv. — Sir 
Herbert Maïvëul t Heroes of ibe nattons ; Robert lhe Bruce and the 
strug^le for Scoîtisb independence, — Two prothaiamia [FIowcü. — 
Vitruviana (B* Brown.) 

35els&üh, n a 3 : Schwab H îst. Syntax der grîech. Comparution* ïf, III 
[ Wol t J cr - ) — Bla ydks, Ad ve rs-3 ri a i n comgrâce, fmg m. U | Vol I gra ÉîJ. — 
Dit t K II [CH H Die Grabsctuih des Àbcrkios ; Boisssvain). — Valefi Finccî 
Argonaiiticap p. La^oek (Karsten). — Dauhiasn,. Nirvana (Warren). — 
Gjieiw WüLEEja, Bibhorhtk der a tige] s, Poésie, [II, t Cüsiiinï- — 
Wjllehs, Etude sur rYsengrinusfS. W. Muller), — Badaudon, La mai* 
sou de Savoie ei la triple alliance f Bussemyker), — Svtetok* Ripperda 
{Bu-semaker . — Sellq p Des David Fabritius Kurfe von üsttriesland 
(FciihL-W. von Humboldr, Sécha ungedruckie Aufeützc, p, Lfjtzmanh 
[P olakJ, — Humbert, Reyilliod et TrawüSj La vie et les œuvres de 
J, E. Liotard (Moes)» 


LtlcraruchËS CeatraîblaLt p »■ 17 : Hoffmann, Die A ben ü mah ] sgeda rt ken 
Jesu Christ 1. — H. Maieh, Die Syllogisiik des Aristote J es. — Kis- 
sewettek, Der üccultismus des A t ter t bu ms. Der Occtibismus der nûrda- 
menkaniseben Iridianer, — Dühr. Klktt u + Treuher, Lehrbuch der 
Wehgeschichte — Clisimn, Johann Pupper von Goch {ei Ce lient). — 
Bloe* Geschiedenis van het Nederlnnitscbe Volk p 111 frrès boni. — 
Brandt, Eeiïr. zur Gescb* der franz, Handelspotink von Colbert bis 
zur Gegenwart (commode)*— Hirsch, Der Wmterfcldztrg in Preussen 
1678-1679. — Ku^giiarof, Ânjkdlations = tind HGfûbungeT]* prakt. 
Hiifjbüch der Phoneiik ftlr Siudierende u. Ltbrer- — Lctûwslawsri, 
Sur une nouv. mèiboiie pour déterminer la chronologie des dialogues de 
Platon. — Ba^ehuasn, Dantc's Spurcn in Italîcn t W^nderuneen u. 
bnteriuchungcn jinstructiti. — Schwab, Das Schauspid im Schiïuspiel 
^ur Atn ^hakesperes. — Krügejï, Sc]lv^ïerigkc^Ièn des Englischen n I, 
d £îîv"* k Wûrtgebrauchi — JacotLFrey 1 * Gariengesellschaft, 
,03 a ' ■ G^hes Gesphîdic, p. Bi^ehiiah^ Nacbtrage, î 775- 

cionarEO anonyme da lingua gérai do BrasiE l p r Platziu^. 


— Plal% Deutsches Land u. Volk im Vo 3 ksniund P — C\hxù, Oie 
altiirdisclien Tadien = onui Bèstanungsgebraucbe (matériaux recueillis 
avec yo soin extraordinaire). — Conrad rieJlcr’s Schriften über Kumt, 
p. Marback. — Belthjuii, Gloria documentât^ délia Certûsa di Pavla. 

— Qhlkrt, Die de u esche hühere Sdiule. 

Déul^oh-e litteraLurEÉilang:, n* 1 7 : Reverse, Die Lettre der zwolf A post e L 

— Révjlle, I .es origines de I épiscopat instructif et suggestif, str.cn con¬ 
vaincant]* — J, Duiaç, AnrLNîeizsche. — Fïck, Die soziale GlieJerung 
im nûrdüstl. Indien tu Buddbas Zeif (soigné) r — H hleig, Sur la q gestion 
mycénienne. — Zhunsk^ Cscero im Wandel der Jatirhuniiertc, eïn 
Vortrag. — A, van Bei'gkti, Studîenu. Kritiken. — Mtm&o, Die ersien 
Schrime des russisdien Romanes.— Annales Gandcfises, p. Fr FuptcE- 
Reentamo (bonne édition mite avec soin). — Battles of ihe tiioeteenth 
cetnury, p- A. Fobbcî, HsntY, Ghlffiths — Em, FuiEtsBERü, DieCaiio* 
nes-Sammlüngen zwischen Graiîan u. Bernard von Pi via (très long 
arL de Seckeï sur cette publication fort méritoire). 
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PETITE BIBLIOTHÈQUE D'ART ET D'ARCHEOLOGIE 
TOME XXI 

PIC DE LA MIRANDOLE 

EN FRANCE 

fi 4 a 5 1488) 

Par Léon DOREZ ei Louis THÜASNE 

U n vol tin 1 e f « ■ *,+ ■*■■.«. m ï fr * D 0 ® 

Avant-propos. — L Les études de Pk. — Séjour h. Florence. — 
IL Premier séjour en France | juillet 1480-mars — IIL Les 

neuf cents thèses, — IV. Second voyage en France (1487-14861 —« 

Conclusion. — Documents. — Correspondance. — Procès de Pic de 
La Kl ir an do le. —'Correspondances des Nonces à la Cour de Char* 
les VIIt — Démêlés de FUnîversité de Paris avec les abbés de Saint' 
Germain-dcs-Prés, etc. 


TOME XI X 


LES MONNAIES ROMAINES 

Pir Adrien BLANCHET 

In- 1 S T u planches.,...*■*-■■.* 5 lr - 

T 0 M E X X 

JEAN FERRÉAL, DIT JEAN DE PARIS 

Par R. dt MAU L DE LA CLAIRIÈRE 
ln-i8, planches ....................... 


3 fr, 5o 
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PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


Œuvres choisies de A*-J« Letrcmne* membre de riusliiut 

Assemblées mises eu ordre et augmentées d'pn index parE, FAGN.4N, 
Six volumes in-8, ornés d p uu portrait par Paul Delaiodie, de âes- 
fc?U3s, de planches hors texte, etc, 75 fi*. » 

Première série. — Egypte ancien no. Roux beaux volumes 

iïi-8, illustrée. . . . . .. .. 25 fr. w 

Deuxième série, — Géographie et cosmographie. Deux volumes 

in-8, illustrés «... 25 fr. ^ 

Troisième série * —Archéologie et philologie. Deux volumes 
io-Sp illustrés .*. . .. . 25 fr. 


Œuvres de A. de Longpérier, membre de l'institut. 


Publiées pah G, SCHLUMBEFtüEA jjemiijle ul i/Institut* 


Tome premier, — Archéologie orientale. Numismatique + Monu¬ 
ments arabes. in-8 de 550 pages, aveu figures et II planches sut" 

cuivre- *.*«,,.**,. v ,. ... .. 20 fr. « 

Tome second. — Antiquités grecques, romaines et gauloise?, Pre~ 
mi ère partie ( 1838 - 1861 ;* Iu*8 de 33 ’J pages, Üg, et li pL + + 20 fr. » 
Tome troisièmes — Antiquités grecques, ruinâmes oi gauloises. 
Deuxième partie ( 1 SG 2 - 1883 ). ln-8 dê 432 pagea, 0 planches. 2Ü fr. » 
Tome quatrième. — Moyeu âge et Renaissance - Première par lie 
11837-1858). ïu-8 de 41 G pages, illustré. 8 pl, hors texte. .. 20 fr, » 

Tome cinquième, — Moyen âge et Renaissance, Seconde partie 
i 1858-1868 lu-Sde 41 G pages, illustré, 21 pl. hors texte,. 20 fr. n 

Tome sixième* — Moyen âge et Renaissance. Troisième partie 
■ 1809 - 1883 !. Antiquités américaines. Supplément. Bibliographie géné¬ 
rale. l u^J de VM pages* illustré, l planches hors texte, * * * 20 IV. .* 
Tome septième, — Nouveau supplément ei table générale. 

1*8. .....- 7 fr. 50 

— Mémoires sur la chrouuiogto et l'Iconographie des rois par Uses 
Arsacides. Iu-1, 13 planches gravées sur cuivre,...... ùh fr. .. 

MILLER E.i, membre de i'Jnslitut. — Le mont Athos, Valopédiot 
l’ile rie Thasos. Avec une notice biographique par M'. le marqué 
de Queux de Saint-Hilaire. lü-S, 2 cartes,.... RJ fr, » 


MONi 'MKXTS LT MEMOIRES, publiés par l'Académie des Inscriptions 
et Belles-Lettres (Fondation Piolj sous ta direction de MM. Georges 
Prrrul, cl R. de Lasleyrie, membres de ITustilui, avec le concours 
de M Paul Janud. secrétaire de la Rédaction. Tomes I 5 IV. 
illustrés do 23 planches eu héliogravure et héliochromie. 
Chaque........... 30 fr, a 

itliî, 1 " m ° « V, J? rnia ? ré A la ^Production m h In desc-ripiloa du Trêsor de Boko 
■fl l«, l'or M. I luron .li* \ iiiitfaKie, ils l'Institut. osi bous iirc»s<*. 


Rfp* Xucbccu. bMtmra c™i. 
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PERIODIQUES 


Revus historique mai-juin : Jussfjuhd, Jacques 1* T d'Ecosse fut - iî roi on 
pointe '■ — Pi renne, Unepokmîquc historique en Allemagne. — Syvé- 
i os. Une hypoihèic sur Charles XIL — A* Lschtrnbjlrgi-r^ Un soda- 
liste inaïtemiu, k général CaffareNî du Falga, —■ eetkeiher v Dotum* 
in Mis sur la maladie et h nturt du duc de Rekhstadt- — Bulletin : 
France, moyen âge ; Molinier ; époque moderne ;Eêmpnt]; Angleterre, 
moyen âge (Hëmontk — Comptes rendus : Soltau, Die Quellen des 
Livîus; Diehl, L'Afrique byzantine ; Lahprecht, Deutsche Gesch.; 
Ch Ali lé r v, De B, Villurio ; Schlittes, Bride der Erzherzogin Mark- 
Christine, \u$ den. Buefeti des Grafcn Prokesdi von Üsech ; Sir Ch. 
Lawe-qn» Warren Hasungs; Laüghtom, Nelson, 

Rfcvtie d'hfctdrs littéraire de la Fraow h n a a : Rio al. Les personnages 
conventionnels delà comédie au ïvi* siècle. — Lâs&qz*, Rapports delà 
litt* française et de la littérature espagnole au xvh* siècle. Voiture. — 
D'EstréEj Un journaliste policier, le chevalier de Mouby. — Mélanges \ 
Cne page obscure de h Deffence iChamardj; Bernardin de Saint Pierre, 
intendant du Jardin des Plantes [Largemainf ; Historique de trois mots, 
pïndariser, philologie ei sycophante (DelboulleJ; L'autobiographie de 
Brantôme ; P.-B. h —■ Comptes rendus : Rossel, Hist. des tel ai ions lit¬ 
téraires entre la France et l'Allemagne; Bktz, Bayle u, die Nouvelles 
de la République des lettres ; Hahasztj Gyltlà, Molière elcie es muveï ; 
Jules IIariszti, Vie et œuvras de Molière; Robertson, A century of 
Frencli verse, brkf biographical and criikaE notices of ihirty ihrcc 
Frenck pocts of the XIX ctniury with experimental translations from 
their poems ; Güurdost, Guillaume d Ofange. 

Annales du Midi, n D : Tahîzey de Larhoque, Lettres inédites de Mar¬ 
guerite de Valois a Pomponne de Hdlievre. — Edmond Michel, Jean 
Nicot et sa famille. — Düx.blft^ Gauler, évêque de Ramiers, et les 
Jésuites. — Mélanges et documents: Douais, Charte de fraternité de 
l'abbaye de Quarante et du prieuré de Cassan, 2 février 1282 , Autorbs, 
de A. Thomas, L'eslaus d'un étang. — Comptes rendus : Dognoï*, Quo- 
modo très siaïus Ljnguae occitanae inter se convenue assueverint; Fal- 
ûAiaoLLE t Jean Nicot, ambassadeur de France. 

Annale* d$ l'Est, n* 3 : Vacast s La bibliothèque du Grand Séminaire 
de Nancy, — Demis, Le conventionnel Jagot, — Diplômé d'études 
supérieures d'histoire et de géographie : Port, La muée byzantine au 

vR siècle; P k r rqn t Le patriarcat de Constantinople au vi* siècle,_ 

Ch. Mehl (Cracker). — Comptes rendus : P* Majuchal, Catalogue 
des mss. de la collection lorraine. — Be-elchek et Beaupré. Guide pour 
les rcchcchcs archéologiques dans l est de la France; Bqyé, Le budget 
de la province de Lorraine cl Barrais sous le règne nommai de Stanislas ; 
Geffroy, L'Islande avant le christianisme. 


Nauvèlla Etan» rêlrospeotm, n D 35 : Un disciple de Lamennais, lettres de 
Jean Dessolliatrt (montrent jusqu où peut aller l'influence de certains 
nrJS- C \- doïll î* l î l Uïlc de la port qui revient â Lamennais dans la 
|f n Ëi e . a " 5 ?* révolution de 1848). — Journal d"un marin, Qneille, 
Ldèvfc _ S m* TI1 l 79 3 *^ 79 3 - “ Un modèle de Bouchard on, Lucie 

is^s± l “rKW!‘ , -** ,J iMfm * Viina ' 


Le Misée lwlga t première année:, n* i , iS janvier : De Grqutars,L es 
halo grecs, leur langue et leur origine. — L, HaR estitution d'une 
inscription votive de FUmalk. — J. Prasoa, Le Thesauru? Lnguae 
laiin^e et P Arc hiv fûr lai. Les ^graphie* — A- Roersoh, Etude sur 
Philochore. 

— N° a h 1 5 avril : V. Gérard* La langue valgaireet le langage terni- 
lier dans Les satires de Perse, — A, Roegiers, La famille de Socrate et 
sa prétendue bigamie-—'H L Dal'OUUn, Les collegia imiemim klaus I Lui- 

S ire romain, — A. Rbersch, Étude sur Philocnore. — J. P. 
otes sur l'Octavius Je Miuucius Félix* 


Bulletin bLbliDgTapïiiqtiBi et pldagogiqüt du Stiséfl belge, n° î : Part h biblio¬ 
graphique. — Partie pédagogique : F. Collard, Les auteurs grecs au 
collège suite aux n HJ a et 3J* — n* 3 : G + Dobbklsteiw* La question des 
humanités (suite au n* 4 }. n^ 4 : F* Collard, Faut-il lire dans nos 
collèges la Cyropédie ci les Helléniques ? 

Revue de rUikiwmtt de Branles, n a 7 ; E- Destrée, La peste. — 
G. Dvvelshauvers, Nütrs bilan philosophique- — L. Leclère. La 
question arménienne suite',. — J. DALLEitAniiE, Biologie et sociologie 
[suite). — Variétés : E. Bqisàcq, Conjecture sur un passage de Pline 
l’Ancien. — Bibliographie. — Chronique universitaire. 

Tha Jcademy, n» 1 3 oâ : Badp-n-Pûwêll, The Marabele campaign. 1896. 

— Somc anthologies. — Menti. of baron Lejeune, — Horace transi. 
Baves - P EJ,. Tbs flight of lhe king. being a full, irue and parti eu la r 
account of ihe mi racolons escape of His Most Saçred Majesiy King 
Charles II after tfie battle of Wortcsier. — Ohohd, Fletcher of Saltoun. 

— Robert Browning 


The Atheoaesin, n* 3628 : Diciionary of national Biography, XLMU t 
L. Reilly-Scobeil. — Hogarth, Philipp and Alexander of Macedon. 

— Swekt» The StudentT Dictionary of Anglo-Saxon. — 1 he hysiory 
of Canada. — Prof. Latid, — The ChaurapanchasiltafCecil Bandall/, — 
Excavations at El Kab (Somers Clarke). 

Lilararucbe. CéntralWait, n* 18 : HiP-^nici, Der erste Bricfan die Korin- 
thier bearb. — Ed. von Hartmann Katcgorienlehrc — Nkouark, Die 
Frcihcitslehre bei Kant u. Schopcnhauer. - Stein, Die VOlkerstâtnmc 
der Germsmen nath rôm. Dûrst, Ein Commentât jlq Plinius Katur. 
{parfois contestable). — Gqetz, Gesch. der Slavenaposlel Kyriilus u, 
Mcihodtus. — Bullurtum Trajectense, p. Gjton, II, 1-4. — Overvooude 
et Joosting, De Gilden van Cttscht lot 1 5 28. Mërtens, Hilisbuch 
filrden Uoterrkhi in der deutschen Gesch- — G. Dkschwps, Da s heu lige 
Griechenland, libers. Markls, — G. Scmlegel, La loi du parallélisme 
en «vie chinois. - Galeni înslûutio logica, p. KaLWLciscit. — 1 uscul. 
n. GiCHWiND, ML — Divîna Commedta p. Ricci. — Ekgel, Gesch. 
der franz. Liicratur (beaucoup Je défauts]. — Rushtoï*, Shakspere an 
archer. — Mchko, Deutsche Einflüsse auf die Anlànge der bohnnschen 
Romantik (neuf). — E&ë, Deutsche Art in der biidendett K.unsi, — 
Hfnmû. Die Aesihetik der Tonkunst. — Durpvelb, Ges. Schulten. 

Dcotsebü Utteraturzcilaej, a 0 18 : Wadsteis Die eschaiologische Ideen* 

cruoce — FaittKBL, Kurdes Repe titan um der Geseh. der Philosophie. 

- EisLe r, Gcsch. der Philosophie im Grtmdnss. - Grumtn . 

des Tunisischen ; N eue Tunis. Samtn longe n, — Thukydidcs, p. 
ru gsE Q j* ^1, StEUPr — May* CiUar aïs Beurtcilcr seines Htercs (ires 
rJact? —l'oUz Von allen Padcn die von Namr heiss stnd. — Walcker, 

□3. to eSuXa Literatur .««lien lin.]. - BEtoc», Gnech. 


Gcâchi II, bis aiif Ariatottlea u. die Erob^rung Asîens [souvent dur 
et injuste, niais elair t cl réussit k faire un ensemble). — Trcirscbke. 
Hîsl, u . polit. Aufsütze. IV. — Pobemjïoszeïv, Sireitfr&gen der Gegcn- 
warr, tracL ~ Lohua^, Yatiban [bon), 

Deulsehe Zeiluhrih. Ifcr S^cbklilawiaseBscbaft, janvier-mars iSg^ : Bran- 
dfspurg, Luther, Kursachsen u* Magdebmg 1541-1542. — Wintowso, 
Der historisebe Faust- — Kl sine Mitiethmgen : Flester, Die angebl. 
-ta m mentit ter aller regierenden curûp. FürstenMuser, eine genealo- 
gi-sche Ancrage ; Kohne, Die Weissatiüng auf das Jahr 1401, — 
Masslow, Bibliographie sur deutseben Geschichtr. 

ïanatsbEaeltftr (supplément au recueil précédent}, Février-mars : Geff. 
kèn, Der germaniïcb* EhrbegrïfT. — Kritiken : Schulte^ Die r$m- 
ürundherrschafien ; Arnold, The preaching of Islam ; Reg. diplom, 
neenon episi. hîst. Thurïngiae I, p. Dosembcœh; A, K. Fischer* Die 
Hunnen im Schweîz. EEfisdtthale u. ihre Nachkommen bis au F dre 
heutïge Zfiit; BtiscHBEiL, Die Profesiones hdei der Pilpste ; Mjttag, 
Die Arbeitaweise Ruoïgers in der Vîia Brunonîs; Lucas, Gescb* der 
Stadt Tyms zurZeu der Krcuzzüge; Sello, Des David Fabrïcïüs Kartc 
von Qstfriesland u, andere Fabrîciana des Oldenburger Archiva; 
Haab:f. t Brandenburg. Polîtîk u. Kriegmhrung 1681 16795 Kaufha^ 
Israël Concgîïano u* seine Verdienaïc um die Republik Veoedie ; 
Naubé, Beiir. zur Eîitstehungsgeseb, des siebenj^hrigen Krlcges, fl. 
Briefwechsel des Theodor von Schiïn mil Pertz u. Droysen, 

SerOaer philAlogisÊbe Wochenschrift n* s S ; H. Guvr£, Quae fuerint 
dkendî genus ratloque meirica apud Asciepiaden, Postdippum, Hedy- 
ium très intéressant). — G. Osberger, Studicn zum t. Buch von 
Xcnopbonï Anabini* — G. Grasso h 11 i Pauper aquac Daunus » Ora- 

ïîano, — G. Cl'ktcus u + j. A. Kaupert* Karten von Altika._ P, Gaslu- 

këk, Sciilputrcd tombs of Helias (utile). — A. Houder, Alt-celtischer 
Spracbschaiz, I (secours de premier ordre), 

Wûchenscbiift fûr klassiscii& PbM>gM? p n* i& : M* ScHtfmDEwiN, Die 
antike Htimaniilt. — J. Beloom, Grietîiîsche Geschiebte, Il (méritoire}* 
— Nussbiuii, De morum descrmiiotie Plautïna (insuffisantL — 
H, WiLiÆNBücHEfc, Tiberitis u + die Veschwdruog des Sejan (à recoin- 
mander). 


— N° 19 : A, PAwtowsn-, Die Skulpturtn în Attika vor den Perser- 
knegen (longue analyse). — V. Usaasi, Una restimzione a PJauto e 
Una emendazionc a Cicero; In Peruigilium Vqnerîs conîecmrae; ïn 
difesa dt En«. - Pétri de Dada, Vin Christiûae Stumbelcnsis éd. 
J. PALxsoy(soigné). 


— 20 ; J. Vahlek, Dû CaluJJi carrainibus (précieux]. — Th. Zie- 

linskj, Ciccro mt Wandei der Jehrhunderte facrsablû}. — E, Le Blaîit 
SpW® 1 de gravées. - L. Flori epitonne libri H et 

diIvïk!ïï£Z™ l T éd - ?' ^ OSSB i CH 1‘*' artide). - E. Seweha, 1m 

S?eu 5 b U I,dcr8r,<ch ‘ 9chc,x Sctiulgrammatik (utile, maigri des 


^ P“r, imprimerie 


R. Miirlimsou, bouleranl Cam«, ij. 
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PÉRIODIQUES 

àuliIh da l'École libre das sciapces pjîïttqnes, n“ 3 : El* G* Lévy. Les 
finances espagnoles. — Guépard* Chine* Angieierre, Russie en Asie cen¬ 
trale,— Levasseur, De Fécat présent ci prochain Je Fouvrier américain 
jsuiieh — G. Cahew* L p IïLllh-c et la commission du Luxembourg (suite)* 
cf comptes rendus ; Law&e&ce-Lowall* Govemmetus and 
parties in continental Europe; Poiré, L'émigr* française aux. colon tes ; 
JJ adosse. Impressions d'Egypte ; Hamh, Le socialisme et Je congrès de 
Londres; FLAM^:BMONT t Les corresp. des agents diplom. étrangers en 
France avant la Révolution; Rkv et FéaoN, Hîsî* des gardiens de la 
paix; Casteleis» Socialisme et droit de propriété; Seelry, Formation 
de la politique britannique ; Rocard de Gzrd, Les traités de protectorat 
conclus par la Fran c en Afrique, tBjo-iSoS; Hem WA t Russie et 
Pologne. 


Le Bibliographe moderne n ft i : 5 teij* s Fragments d'une théorie générale 
de la bibliographie ■ Kritse, Bibliographie des musées d'art de Suède. — 
l.a nouvelle organisation des archives nationales à Paris, — SrEisr, 
Note inédite sur Guillaume Ficher. — Dr CtinzoNp Le centenaire de 
Schubert, bibliographie des ouvrages relatifs à cet artiste, —Chronique 
des archives; des bibliothèques ; chronique bibliographique {France et 
étranger' . — Nécrologie (Du Rien) * — Comptes rendus : Scargu-i-- 
Mmth A guide to ïhe principal classe of documents preserved to lhe 
Public Record Office; Oho^t, Calai, des mss français de la Biblio¬ 
thèque nationale; Baudrier, Bibliographie lyonnaise; Madas, The 
early Oxford Press; Duco uni jeux. Les Barbon imprimeurs ; Mokæ, De 
Arpsterdamscbc bookdruppers; Schwab, Bibliographie d Aristoie; Lok- 
üüoso, Bibliogr&Sa dcIF cpoca napôlconka, V"; Annuaire des Musées 
scientifiques et archéologiques des départements, I. 

levue ée FGmfëfsïLi d# Brmlles, n n S : P, Hëüer, Emiî du Bois 
Reymond. —J, C&ûcq* Considérations sur la chaleur animale et la 
hèvre, — J + Caï'ART, Le Double, d’après Maspero. “ Variétés : Le 
Daktec, La détermination biologique et la personnalité consciente, — 
Bibliographie. — Chronique universitaire* 


Tbi Academy, n* i3ofi : Lynr* Life ofsir Henry Parkes, Australian sta- 
tesman. — Sir ArchibalJ Gtim, The ancien! volcanoes of Great Britai n, 
— Vernon Lee. Limbo and other essaya, — G, Buis-sim, Cieero and 
his fri en iis, traJ, Jonks. — Gûprjk, Problème of modem democracy; 
Russell 1 The edge of lhe Orient j etc. — Garlde. — Shakspeares nalu- 
ral bis tory. — Fiona Madeod. — The Flight of the King fFca ef Pen- 
rudJocke]. 


The AtliEGaeum, n « 362g : Palorave. Landscape in poctry.— Eastlakk, 
H croie Japan t a hîstory of lhe war beiween China and Japam - Feret, 
i-a Faculté de théologie de Paris et scs docteurs les plus célèbres, 
mT,V S f' T Spphodes, Aïax, p. Jebr* — S. A. R. The Duc d Au- 
m * ] = tLmiha F. b, DilkeR — Pierre dUrte (Rhys), 

des Bq!^^ 1 9 : . rilc °l^ Jahresbericht. — Huth, Gesch. 

1US m dtr -Naodè, DieGetreiJedianddspolî- 


uk der eurcpp Staaten vom XIII bh zum XVIII Jalirh* (très soigné). — 
Hitd, Bîblïogr. der Württemb* Gesch. — Jxjng, Bas histor. Arcbtv der 
Stadi Frankfurt am Main. — E. W. L*ne, Caïro fifty y cars ngO, — 
Barris, Reise in Kkinasien. — Der Gderstrcm, hrsg. vom Bureau des 
Ilochwasscr A usschusses, IlL— Grïkhe, Grundzügeder hebr* Âkzent — 
u tld Vnkallchrc (cf. Revue, n* 18) — Hymnus an Apnllo, irai. Thier* 
fee_der* — Apuleï Metam, p. Van der Vuet (trop de corrections . — 
Gïornale Dautesco* dir Paufrini, 11 L — Sünneniurg* Herzog Anton 
Ulric von Braunschwdg als Dichter. — Amelong, Führer durch die 
Antiken von Florenz. — Neuwirth Burg Karlstein. — Volëëlt, Aes-* 
ihcLik des Tragïschen . 

Denkobei ytkrfltnrzflüuBg, n a 19 : Vou, Die vorcïîlische Jahvveprophetîe 
11 , dcr Messias. — Nagïïl, Zwinglis SidEung zur Schrift \ Finslkr* 
Zwmgîi Bibliographie.—S chültzb 1 Volkshothschulen u + UmversMts- 
Rtisdehnungsbeu-egurLg ; Bergecmann, Ueber Volkahüchsdiuien^ — 
Qërtel, Contributions from lhe jaiminiya Brohmana to lhe hisiory of 
ibe Brahma na Ikeralure (cf. Revue. n° tô, p. 3 i 5 ). — W. von Hum- 
boldt, atebsungedruckte Àufs&lze Liber das klassische Altemim, p* Lorz- 
mann.—KEES^Q uomorîo S; renus Sam mon icu s a medkÊna PJiniana ipso- 
nue PJinio p end eat {soigné; — Klots, Curae Sminnac {heureux essai). — 
Zimmermann* Zach&nae in Braunsch\vdg|utiJe! — La carbone d'Orlando, 
irad* JyIosghetti. — Meltzer, GesctT. dcr KarEhagcr, II (peu clair, 
diÉtus, trop détaillé* maïs beaucoup de soin et de lecture. Tics instructif, 
ne se goûte pas sans peine)* — H. von Poschinger, Fürst Bismarck und 
der Bundesrat* I u. Il {* d'un mortel ennui p et t des erreurs *). — 
Hlancbï von Kübece, Handbucb derengL Gescli. (manqué), — Merceb, 
Researchcs upon ttis antkmky of mon in tbe Demvare valley and lhe 
Es stem United States. — Magnus* Dïe antikeu Büstcn des Homer, cïne 
augenürztliche Bs.tjhetische Studïê. 

Barliaar philologischB Wocbuascbrift, n° 19 : The IHid ol Borner e-L by 
W. LEAFami M. A. BvmEu> (soigné et élémentaire)* — G B Glogau, 
Das VorsTadsütn und die Anfange der Philosophie (bon). — Philoms 
Alciandrini opéra ed« L. Cûhs et P. Wendland, 1 {durable). — P. Tho¬ 
mas, Catalogue des manuscrits de classiques latins de la bïbliolhèoue 
royale de Bruxelles (voir Revue t iSgfi, iv 5i), — Coptical apocryphal 
gospels transL et tâ. F. Robinson [voir Revue ^ SJ. — V. üardtfuu- 
sen t â ugusius u. seine Zeït voir Revue y 1 Sg 5 r n û 44]. — B. Mazeëggër, 
Dec Rümerfunde u. die rümische Staüon in Mais (bon). — P* Rëûnaüd* 
Eléments de grammaire comparéç du grec et du Jaîm, II. 

—■ K° 20 : Dionts hîsïoriarum Romanarum quae supersunt, ed. U* 
Ph. Boissrvaen, I (très honorable coniribution i l'édition idéale). — 
P H ni Naturalis Historbe libri XXXV II ed. G, MayhOPF* JV (il reste 
encore beaucoup â faire). — Cb. Michel, Recueil d'inscriptions grecques 
(mérite les plus grands éloges)* — E. Wilescfï. Gestrhichte Korintbs v'on 
den Perserkriegett bis zum drcïssigjiihrïgen Friedeo faoignêu — C. Pas- 
oal, Studi romani^ UUlV. — A, S. Müierlay and Â. S- Smith; VVhite 
AthenUn Vases in the British Muséum ( 3 a plus belle et la plus exacte 
publication de vases grecs que Ton ait laite jusqu'à présent),— A* Mau, 
F ü bref dure h Pompes* 2. Aufl — C. Pascal, Saggl Itaiici (manqué)* 

Wocb&aselirlft für klâssischo PhiEoSngîe, n B ai : Pindari curmïna ed ; 
W Christ (bon instrument de travail; . — H. Maeer, Die Syilogîstik 
des Aristote les {excelkni). — ü. Pedholi, U regno d i Pergamo (sans 
utilité' — Florus p ed.O. Rossbach (deuxième article), — L. Ooerzsner p 
guerre geritiatiidiedi Flavio Claudio Gîuliano (soigné ce solide)* 


ÉMILE SOLD1 


LA LANGUE SACRÉE 

LE MYSTÈRE DE LA CRÉATION 

Un beau volume granJ in- 8 , accompagné de 900 dessins. Pii*. 3o » 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, a», RUE BONAPARTE 


PJC DE LA Ml R AN DOLE EN FRANCE 

[1485-1488} 

Par Léon DOREZ et Louis THUA5NË 

Un volume ift-iS* *.* - * ».. 3 fr. 5a 

Les a tueurs de ce petit volume DM vnulu faire lâ lumière sur des 
épisodes encore peu connus de k vie de Pic de La Mirandolc* qui ont 
pour nous un intérêt Tout particulier, parce qu'ils touchent à des points 
très importants de l'histoire de njritversité de Paris au temps de 
Charles VIIL Ils ont atteint le but quils se proposaient- 
A la suite d’un expose très clair des questions étudiées* exposé dans 
lequel sont employés beaucoup de documents nouveaux* on trouve le 
procès-verbal des séances de la commission que le pape avait chargée 
d examiner certaines propositions de Pic de Lu Mirandole. M. Dorez 
la publié d'après une expédition contemporaine trouvée par lui au 
séminaire de Matines. De son côte, M + Thuasue a imprimé, d'après les 
originaux conservés à la bibliothèque de Saint-Marc à Venise, une 
série de lettres adressées au pape par les nonces accrédités auprès de 
Charles \ 1 11 ; elles ont trait a Par restai km de Pic de La Mirandole cl à 
la détention de celui-ci dans le donjon de Ymeennes, 

d d i ans . hâ Additions une note très substantielle sur 

nts deiRils de k biographie de Robert Gaguin 

U Fny # imiprtrticTi< R. Mfirchtuou, houlfivurj Gifnvt, iï" 
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OEUVRES COMPLÈTES 

DE R. SA A Di A BEN JOSEPH AL-FAYYOUM! 

Publiées p ar Joseph et Hart^'ig DEREN 8 QURG et MAX ER LAMBERT 

TOME ï X 

TRAITÉ DES SUCCESSIONS 

VERSION ARABE ET COMMENTAIRE AVEC LA TRADUCTION FRANÇAISE 

1)0 TESTE 


IL A DÉJÀ PARU 1 

Tome î. - LE PENTATEUQUE. ln-8. -.. " £ 

Tome VL ~ LES PROVERBES'. li-8. * • * * ! i 10 fr. 

SOCS PRESSE : 

Tome V, — JOB. ln-8, . - .. ■ * v • - " ‘ ' 10 r ‘ 


PUBLICATIONS DU MINISTÈRE DE L'INSTRUCTION PUBLIQUE, 

RECUEIL DES ACTES DU cÔmTtÉ DE SALUT PUBLIC, avec 
^7^ r-inf? ofiîcielle des représentants en mission, publie par 

ÏSSffi 3, dtorn*..79’U»-4- • 

CATALOGUE RAISONNÉ DES PLANTÉS CELLULAIRES 
ÜÊ LA TUNISIE, par N P«owllird. ln-8. + fr- * 























PERIODIQUES 

Rtne de I Allais, 1897, n* 2 : L'abbé Dcireogoes,, Vie de M« Hébert, 
cveque, comie d Àgcîî, — Baronne de GnvAtit, Un ministre de là marine 
et son mimsière sous Ja Restauration, le baron Portai (suite). — Mon- 
Mo*. Etapes archéologiques en Italie (atiite). - BnuomËAE* L’agricul- 
Lurcdu 5 U et le contours régional d'Agen [fin). - Tholjn, Notes sur Ja 
ttüdaiîteçn Agenais au milieu du un 1 s. (suiïe|, — G. Jullun, A propos 
de 3 embouchure de l'Avance, — De. BosRE&oîfp Croquis algériens — 
bibliographie régionale : Une nouvelle biogr. d’Anne de Gaumont- 
Dücnos Les insm. polit, et admln. du pays de Languedoc ; Inventaire 
somm. des registre de k jurade de Bordeaux, p, Dmst Lk Vacher de 
Uoisvillk; Grxllet -Dagkn, La société horde J aise sous Louis XV elle 

0É1 _^ ,,n Duptessy ; L, Gheil, Le livre de main des du Pouaet: 

Mellch, Les anciennes familles dans la Gironde; Archives historiques 
de la Gj ronde ; La Ucérard, Docum. pontificaux de la Gascogne d apres 
ks archives du Vatican. r 

Ra™ des noiïîrsités du Midi, n* 2 : P, Psrdbkbt, Delphes et Marseille h 
propos d une insmptJôti archaïque. - A. Bouché-Leclercq, Le règne 
Je beleucus 11 Callmicus n la critique historique — E, Bouvy, Oridncs 
lulieuncs de la Henriade. — H- Villeneuve, Les écoles françaises et 
étrangères en Syrie. — Bulletin historique régional ; C Jull.su, Bor- 
uclaiset Itéra dais. — Bibliographie : G. Maspero. Histoire des peuples 
de I Orient, H (G Radetj. — Ch. Michel, Recueil d’inscriptions 
grecques, ! G. Rauet . — p. Dugnon, Les institutions du Languedoc 
du I.rr Siècle aux guerres de reli-ion (Ch. Molinier}. - E. IJupüy 
f normale de l'an III (E, Martin). - Ch V. Langlois, Manuel 
de bibliographie historique, I (G, Rade[K 

Retaa d bistoire at do littérature ' religieuses, n D 3 , mai-juin ; L. Duchesse, 
Les premiers temps de l'Etat pontifical, VI, Les pa pes ^Empire. — H. 
Margivai. R. Simon et la critique biblique au ivu* s., IV l a publica¬ 
tion de l'Histoire critique dq Vieux Testament. — A. Lch»y’ Le prologue 
du quatrième évangile, ! U. - J, Lata.x, Le commentaire de saint 
Jerome sur Daniel. Il, Opinions d’Origène; 11 1 . Traditions juives. — 
l. Lejay. Chronique de Interet vire chrétienne, La messe latine' Le 
sacra me maire du vu» s.; le sacra me n taire du vin* s,, les livres crégo- 
nens ; obscrvalions diverses. & D 

The Academy, n® i 3 o- : Farrah, The Bible, iis meaninm and supre- 
macy. Singer et Bkkehs, Borne unrecogniseJ laws of nature — 

liîe F in?h, mS’ÜV"-' 1 K 1 mp0n |' bein ? taJes a »J sketches of native 
kU M . » aV Pen,n * ula ’ “ ?* YÎ * !» P^tse of mu sic, an antho¬ 
ny; — Mrs Hammond, A woman s part in 3 révolution. - Shellev — 
Ouida, an esttmatc. Jt 

Ji« Atheaaeom, n- 363o ; Ramsav, West and Wcstcemrai Phrvuia - 
Mrs Hart, Picturcsquç Burma, pasî and présent, — Fsxwicr A hî.. 
B'Vr*» City of Chcier.— Ameriee.. l.iMory?H 
. r ^nckn^ ; Alice Bfldw^r t Mcrty Warren ■ E ChT he 
"“.S* «r America , 7 «5.,86Si owiTS 

BraCTÜT-nj.’p, 'S; fcr “ 1 T”,'"'] 0 " J.'" *»« Massachusclts ; 

T1 Puntan 10 E»ü 1 and nntl New England Bryav The 
hrst batllc. a storv of the camtva im nf ,St^ -, K.T.?J ?£ ÏA8f ' ‘ M 


CWîseL ^ Nd3"“ l'vnueR — rennyson bibliographv, J 

C ““«*“r - ^ : The S& üeDttis , p . Bll , _ 


Novl Test. Craeci supplem* p. Nestlé — Thomas of Mon mou üi, The 
life qnd miracles of St. William oi Norwich s p. Jesso?p p and James. — 
ShühULTKE, Deutsche Grcch. II. Das merowinnsche Frankteich (bon). 
— Schragcn der Gilden u. Aemter der 5 tadt Riga bis tôai* p, Stjeda, 
ü. MnriGi — H. Grimji, Beitr, zut deutschcn Cultur^esch. — 
Treitschee^ Histor. u. polit, Au&itze, IV- — F* Régnai;^ Eletn. Je 
gmmm, comparée du grec et du latin. — Schivab, Bibliographie d 1 'Aris¬ 
tote. — H. Bheymann, Die phonetischc Lîteratur [876^1895. — Friès- 
lasd, Wegweïser «lurch das dem Studium der franz, Sprachc u. Lite- 
ratur diencnde biblîographische Ma ne rial. — Bea^kér, Die preussisthe 
Sprache (important). - Yorkshirc writers, Richard Rolle of Hampolc 
and bis folîowers, p, Hgrtsjiajs t IL — Kleini'aul* D^s Frerndwort im 
Deutschen (fcuilktonL — Ziëbibth, Das griech. Vtreinswcsen (très 
bonnes remarques), — Mielke, Volkskunst. —* Henpœcke, Altchrbtl. 
Malerei u altkirchL Litennïur, — BiittwiLb, Théorie der Begubùng. 

Barlinflr pbitdlflgiaclie Wochenschrift, rv' 21 : Home ri opéra rec. Momo 
[élégant Homère de poche), — H* ScHfircauc, Ueber die Abfassiingzdt 
der erst en pbdippischen RcJe des Demosthenes (mal établi). — Fia mi 
ïosephi opéra rec, Naeer; ld. n recens. Niese. — V. Mortet, Lin nou¬ 
veau texte d'Epaphradïtus et de Vitrüvius Rufus; La mesure des co¬ 
lonnes à la fin de l'époque romaine [important). — K - Sittl, Atlas zur 
Archéologie der Kunst [tout à faix mauvais). — H. Kiefëkt et Ch* 
Hüt.SF^ Formaû urbis Romae antiquité excellent guide). — Lançiahi, 
Forma urbis Romae. IV f précieux, mais ne peut être consulté sans pré¬ 
caution/, — G ue GriûOrïO, Sopra una forma ddnfiniïivo aitîvo nèllc 
lingue dassicho [sans valeur). 

Wnh-BuÉMIl für ktassisûhe Fbilobjgit, 11*22 : H. Steud^g,.D enkmükr 
antiker Kunst (très bon et très bon marché) — Lucreti libri VI, rcv P di 

G. G hissa ni.. 1*1 [ [intéressant). — Th. Eüeldlutiî, De coniunctîonum 
usu Lucretiano (sérieux). — A, Wkrth, De Tcrentîani sermone et ætilte 
(voir Revue, n» 12). — K. Bisz, Doktor Johann Weyer (intéressant). — 
Deutschcr Ûnivcrsitaiskalen jer, 5 1 A. Sommer 1897; 

Nette? AmUt der Gesallsütrâft flSr iltere deittscfas GesrbislitsfeiDde XXII. 3 : 
K. Hampe, Reise nscb Engjtand, Il J [juillet 180 5 -février iSpfi). — 

H. Bîikmilr, Der spçcn. Serlo von Bayeux u. die ihm zugeschrifibenen 
Gédichte. - AffectHen ; Zu Jordanie (SimsonJ; Zur ErkDxung eines 
Briefes Bapst H a dm ni 1 an den Abt von St Denis [Hampe); Zu Karo- 
Hneîschen Dïchtern (P, von Wmïcrfeldb — Handschrift fiches (Mani- 
liuij; Zu den Annales MogUtitînï ^Holdcr-Eggcr); Wer ïst Warner von 
Lüttich {Schmitt). 

Z&îtsebrift far rûsnaDiscfce Philologie, XXI s 2 ; Tose,^r 1 Vcrcnistbte Beitrage 
zur franz + Gmmmatik T lîl p n^ 14 17. — Blüte Der histor, Schwuriitcr. 

Hornîneî, Lat. faluppa u. seine: roman. Vertreier. — Schuchardt, 
Keltorom. frog, frogn; Lauisytnbolik. — Schultz-Goaa, Noch damai 
w den Briefen des Rambaui de Vaquetras. — Br aune, Keuc Beiir. zur 
Kenntnis einiger roman. Würter deutscher Herkuntt. I crrhtjchtes * 
Ein Bruchsiüfikdes Roman de Rou (Suchser); Ein paduumsclier Tcxt In 



î&huchirJti ;fjvmoloi^cbn {Ülrkh). - BcsùrcchimgM 
Vita c polfia di Sordelio Ji Ooitû; \\ bioand, Zxvciter Jïhrcsbsricni «ts 
Instituts für romantschc Spracbe; Baccî, Liber amaiorius, Canaonjere 
di Antonio Forteguerri; StaafP. Le suthic anus dans les langues ro¬ 
manes : Bjshrkns u. Wtn, Public, of the Modem Language Associa- 
lion. Bd. I-Xi. 




ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


NLROLTSOS-BE^ L> D ). — L'Ancienne Alexandrie. Élude nrchéo 
lognjue et topographique. In-8, «g, et carie en couleurs. 6 fr. » 

— Inscriptions grecques el ialines d'Alexandrie. In-8,.. 1 fr. 

PODSCHIWALOAY lA.-M.). — Monnaies des rois riu Bosphore Cim- 
rcénen. In-l, 2 planches.... $ f r> 

IUVAISSON (Féi..j, de l'Institut, conserva leur du Musée du Louvre. 
“ Le Motmmonl de Myrrhine el les bas-relief» funéraires des 

Gî^SCS. CD crêaérfl]. tl nîflfschfis nhAlyirr ft 



RELNACH ( Salomon:, membre -te l'Institut. — Tràilé d'épîtrraphie 
grecque, précédé d’un essai sur les insoriplfous grecques par 
L.T. Newton, conserva leur du British Muséum. hi-S, de i.xiv et 
.jbü pages, avec ligures et planches.. H) fr » 

— Esquisses archéologiques. In-8, illustré el accompagné* de 

8 pla uches en héliogra vure........ i* fr. ■ 

— Cou se ils aux voyage tirs archéologues en Grèce et dans l'Orient 

hellénique. In-18, illustré.... 3 M 

— L’origine des Aryens. In-18.... o fr, so 

— ClivoiiiguM d üriont, Documents sur les fouilles et découvertes 

dans l Orient hellénique de 1883 à 1890. Tome I. [n-8, (Ig. i;, j,-. „ 

— Chroniques d'Orient. Tome II, 1891-93, Ju-8 r lig__ j 5 i v , t 

— Répertoire de la statuaire grecque et romaine. 

L Clarac d© poche, contenant tes bas-reliefs de l'ancien fonds du 
Louvre el les statues antiques du Muxeé d<a # cui ut are de Clerac 

S rt JUU ri^«« el index, ln-19 carré, Uiimtré de 617 planches* 
çoDlenant 3,oÜ0 ligures ^ *... „_. + , T .., . ... . . 5 f r & 

REINACH Tiffionom: . — NnmismaliqTie ancienne. Trois royaumes 

do <%T'‘ ac °: y- '“- 8 > 

€«t Ouvrage a ubuinu h ITntdilui la pris AIU#dïiuucenvhir.' ,r ' 

RONClfAÜD (L. De), directeur des Musées nationaux. — Au Parthé- 
non. Jn-18. illustré.. _. î, Vr Vil 

S ^ÎÎ.tm 5I 8EftCER (G.), de rinslUat. — Sigillographie de ['Empire 
Byzantin. Grand m-i de -30 pages, avec 1100 dessins Iné- 

, .. ..100 fr. » 

— Le même, sur papier de Ifolltnd©...... _ f r . n 

_10 N , ', ZflQt, . Iie : Monnaies, médailles, méreanx 
Knto Lnw i - h . i ÜP B | poids de verre el de 

**^8cSw^£i tod ' Ale ”" d ™ i« Grauil êl te 
*" , '“ I - ï*i^ tiwdb»^ 
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ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, a8. 

OEUVRES COMPLÈTES 
DE R. SAAD1A BEN JOSEPH AL-FAYYOUMI 

publiées F »r Jowpb et tfartwig DEREKS OtiRG « MAYER LAMBERT 
TOME IX 

TRAITÉ DES SUCCESSIONS 

VERSION ARABE ET COMMENTAIRE AVEC LA TRADUCTION FRANÇAISE 

DU TESTE 


H, A û£m paru : 

Tome I. - LE PENTATEUQUE. In-S. [J g; 

Tome VI.' — LES PROVERBES, ïn-8.. ■ 1 0 fr ' 

SOUS PRESSE : 

Tome V. — JOB. .. . tQ 


p UBUCAT î 0i SS DU MIN [STÈRE DE L'INSTRUCTION PüBUQUÈ 
BtrrUEIL DES ACTES DU COMITÉ DE SALUT PUBLIC, avec 

CATALOGUE raisonne des plantes cellulaires 

DE LA TUNISIE, pâr N, Patouillard. In-S. . .. 4 




























PÉRIODIQUES 

La Ctrresp&üdtwfl historiée fit ftnbfahgijpit, n* 41 : Aûtbyme Saint- Paul* 
MorlenvaJ, fin1 dhine question. — Questions: Le peintre Firmin Girard, 
La tète Je saint Pourçain; Famille Julien; L'approvisionnement de 
Paris en ttijù. — Réponses : L'architecte Gobcrt et le peintre Le Jeune ; 
Le cloître des Ermites de 5 aint-Augusiin T à Anvers. 

Tbé Atadetpy h n ? ï 3 o 8 : Ch. Bqqth, Life and labour of the people in 
London. — Woûdvyard, Viitorîno da Fêltre and oiher humanise edu- 
cators. — Sir Martin Coivwjy, The tirsE Crossing of Spitsbergcn* — 
Lilly, Essaya and wrïtiogs» — Dobsgîî, and Griffjn, Handbook of 
English Siseratore. — Wjedemakn, Religion of ancien! Egyptiens. — 
Ch. Dickens, — ShelleyT portraits |Lees). 

The Athesasuni, n°3û3 s : Sir Evefyn Wood, Achicvments of cavaJry. — 
Escott p Social transformations of the Victorien âge* — Eyre-Toëjû, 
Scottish poeiry of the XVIJI ccnlury.“ Humphret, The prîvate librarY* 

— CooL-, Witn the Dutch Ici the Éasi. an outltne of the miliiary ope¬ 
rations in Lombock. — Beàzleï, The dawn of modem geograpny* — 
Fletcher, Fûreign bookbindings in lhe British Muséum, — The Si 1 - 
chester excavations of 1896. 

Ut'Sra.riEchÈs Ctatrîdblatt, n a 31 « Weiss, Die Paulin. Briefe. — - Bâches, 
Die Agada der pal fis e, Amoiikr; Die Bibckxegese Muses Mai munis. — 
M^HAiît Der Einfinss der Seemacht auf die Geschiehte, 3 -ii. — Knqke, 
Dâs Varuslager im Habichtswalde ! manqué)* — Reuter h Das Kklcr 
Erbebuch, 1411-1004. *— O, Lorenz, SiaaEsmiLmier u, Geschîchis^ 
schreiber des XIX Jahrb. — U;Falvy f Les Aryens au N. et au S. de 
TH indou-Kmlcïi* — Beyer f ïm Pharponeniande.—A. von Bercer, 
Studien und Krittken, — Aegypt, Urkunden. grîechischc, ïl è 7-9* — 
S. Am brosii opéra s p. Schenxl. — Richter, Der d eu tache S. Christophe 

— Schub.uit, Fhoranc icf. un prochain art de lu. Revue ).— Baechtqld, 
üottMed Keller (cf* Revue, n® 17). — Sijconyi, Nemeï es magyar izo- 
losok. — Spieofleîeeg. Die aegypt, Sammlung des Muséums Meer- 
manno-Westreenianum im Haag + — Le Blant, j 5 q inscr, de pierres 
gravées (cL Revue, n° 22J. — Cl'monï, Textes et monuments figurés 
relatifs aux mystères de Mîtbra, 3 , 4, — Schwarsow t Barock u* Rokoko* 

— RtBtp, VerhàRniss des mykeit. zum dorischen ËaustiL — Gîldb- 
heister, Essaya. 

ümm T n* 4 : Molhuysen, De tribus Homcri üdysseae codïc* antiq* 
(HouismaJ. — Aeschînis orat. p* Blass (HerwerdenJ, — Hunziuil Die 
Figar der Hyperbel in dm Gcdichten VergiU (WohjerX — Àl-Razî 
Traité sur le calcul dans les reins et k vessie, p. Kokihs (Houtsmaf. — 
De G en estel, Leekcdichtjens, p. M en boom* — Meyer, Machiavel lî and 
lhe klkabethan draina [Logcmanj. — Hanotaüi. Richelieu, IL Kramer). 

— Grandie uson, Napoléon et ses récents historiens (Blok). — Arnold, 

1 hc preaching of Islam (De Gode). — Woltjkr, Sert a Roman* 
tu.tmmn.g}. — Tcnnyson, Enoch Arden, p* Bhnse ’Tm Bruggencate). 

^ttüakïi, Gesch. des method. ELemeniarumerrîchts. (Kan). 

n a 22 : EucliJjs opéra ed t Heiberg et 
Lom me n tari* in Aristotelem graeca r 


«ratt-ssqfs 


y y I „ cd. H- Ra»h [mérite noire reconnaissance}. — Antholo^ia 
la'ina Tl 3 éd. Büchctcr (admirable)- — L. Berghüller, L ebef die 
Larimtaidcr Briefc des L. Munaltus Plan eus anCicero; M. LsmzisSM, 
nt iniKusdam priscorum pooiarum scaemcorum locution mus bons 

,?V?,,o .L Valwuïoi Del luogo Jella cosi delta prima bataglia di 

- G.«taÇSw&ta Graromatik (3- 4L n>,« au 

courant). 

g ... 1 aâ:G. 

. ..-i. ; .j r , 1 L -1ri■ 1 GefpckeNh Lfionidas von Tarent- y. Kist. fen * 

Contribuco alla critka de! icsto dl Solijio; M. ÇJioma, Le Jonli di 

f'ïnlïn ^rtlï nn f r [*9 V3.L11 séri^ui 3UÎ COtHItlB.OidC-ll t rcft^ï.ia ■ * * 

MKSiïïïSiSte'L^l^it«*”"» f- • en “ I) - 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE, A PARIS 


LE YI-KING 

TftADt) it d'après les interprètes chinois avec la version mandchoue 
PAR C, DE HARLEZ 

Un volume in-8. . • ■ ■**-**• • ; * ;. / if, io 

TIMGAD 

UNE GÎTÉ AFRICAINE SOUS L’EMPIRE ROMAIN 
PAR A. ballu 

Architecte en «hefde# coemimenu hîswriquel de l’Algérie 
ET R. GAGNAT 
Membre d* OTutiUH 

Uvmiu» S.- in-* ,v g J eS ai..a«i.lc.a »««5 pU°^». ,u [.. » 

MARCEL MAUSS 
LA 

RELIGION ET LES ORIGINES DU DROl 1 PÉNAL 

.. , , . a fr. * 

In-8 .. * ...... 


E. REY 

RÉSUMÉ CHRONOLOGIQUE DE L’HISTOIRE 

DES PRINCES D’ANTIOCHE 
























ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 

38, Rue Bonaparte, 28 


ANNALES DU MUSÉE GUIMET 

BIBLIOTHÈQUE D'ÉTUDES. — TOME SIXIÈME 

MISSION É TIENNE AYMONIER 

VOYAGE DANS LE LAOS 

Tome ü. - In-8, accom pagné de z 3 cartes.. ,5 f r< B 

MÉMOIRES PUBLIÉS PAR LES MEMBRES 

DE LA MISSION ARCHÉOLOGIQUE FRANÇAISE AU CAIRE 

Tome dixième 

LE TEMPLE D’EDFOU 

PAR M. DE ROCHEMONTEIX 
Publié in-eitenso, d aprés les estampes et Us copies, par E. Chassjnat 
4» fascisule. In-4, avec planches. ... 3o Jr * 
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Fascicule J 

TOMBES EN MOSAÏQUE DE THABRACA 
DOUZE STÈLES VOTIVES DU MUSÉE DU BARDO 

PAR R. DU COUDRAY LA BLANCHERE 
ln-8, 7 planches ... .. , , , 


Fascicule II 

ÉTUDES sur les RUINES ROMAINES deTIGZIRT 

PAR P. GAVaULT 

Jn-8, a%-cc 2 planches. s ^ 

LA SERBIE CHRÉTIENNE 

ETUDE HISTORIQUE PAR A. D’AVRIL 
U* volume in-S. .. * 

_ ’ ' *.* 1 *.* 2 fr. v 
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PÉRIODIQUES 

Re?n& des êtudei gra^quts. n® 3y, janvier-mars : Partie littéraire i 
H, Weil* Un nouveau fragment de Phérécyde de Syros. — F- Allègre, 
Aristophane, Pluîus, 5a u — P, Taskëiîv, Sur la locution i* Ïïslk — 
P, Pod&iîkt* Coin nient finît Cbabion. — M, Hûlleuuc, Questions 
épigraphiques. — C. Brlsto*, De quelques textes difficiles de 1‘Évangile 
de Pierre. — B. Oüost T Martin Cru*lus, George Douza es Thëodose 
Zvgornalas. — G. Doublet, La Crète autonome. — Chronique ; 
Th. Rfenacw, Bulletin épigraphique; Actes de P Associât! cm ; Nouvelles 
diverses ; Additions et corrections, — Bibliographie ; Comptes rendus* 


Rôvïie twUiqce, tr 2 : Salomon Rrijuch. Teutatès Es us. Tarants. — 
Whîiley 5 roitF,s r The An nais of Tigernach (suite). — £m, Erp&ulv, 
Etudes "breton nés, X ? sur les pronoms. — S raAduis, Noies on ïhe Milan 
Glosses* — Lqtil Dialectfcâ, VIII, gw-chw. — Dans Sa prononciation. 
— Loïh p Àilfraw, athniw, iniram — Bibliographie : Eug, Rûlljlkû, 
Flore populaire ou hist. naturelle des plantes dans leurs rapports avec 
la linguistique et le Folklore. — Chronique : Noms celtiques dans les 
chartes du prieure de Nêrouville; Pennobrias vkus] Les Gaulois dans 
le tome I du Répertoire de la statuaire grecque ei romaine de M- Salo¬ 
mon Reînach; Dictionnaire gallois de MM. Evans; Le gaulois dans la 
gr a eu ma ire osque et ombrienne deM.de Planta; Une histoire de l'église 
chrétienne dans le pays de Galles; Une édition américaine du De belle 
gallico; L'enseignement de l'irlandais en Irlande. 

The Acadetpy, n a î 3 og 1 Bari*tgmZgul&, A Smcty ofSi Paul, — 5 > R, 
Garbineu, Cromwell 1 i place in hîstory. — AYhitf., The inner ïlfe of the 
HouseoF Gommons, 1860*1870. — Hogarth, Philip and Alexander of 
M acedon. — The Yetlow Book, 1897; Russell and Standing, Ibsen on 
bis merits ; Frkese, A short poptdary hîstory of Greece; The consolation 
ofRoelhim, transi. Jaucs* ^ Jonathan Swift. 


The âlbfl£AfltU& 1 n° 3632 : Macgauthï, A hîstory of our own titnes from 
1880 to the Diamond Jubilee — àïrOees, La vraie Jeanne d'Àrc. — 
RampixIj A history of Moi ay and Nairn. — An allegcd error of Véné¬ 
rable Bcde's ^AnscombeJ. — Gibbon^ library (Rpe), — Ddocthe rebd 
(Omond). — The date of Mintîcius Felrï [Ramsay). — A smglng cro¬ 
codile iCheyne;. — Venus and A polio in painsing and sculpture, 
p. Stlllkaîl — Ancient Aleïandria (Hogarth). 


LiUromches Ccntnlblait, n a 22 : Vollert, Tybdlen aur neuL Zeltgesch. 

— Teichmann^ Die paulin. Vorstell. von Auferstebung u. GerïchL — 
F.vugi, Dange c il materialismo, — Tünnjcs, Hobbes" Leben u* Lettre. 

— VoGKLSTEEtf u, RtKGEi^ Gesch. Jer J Liden i El Rom, I (beaucoup de 
matériaux , r — Rauschen, Jahrbüeher der christ lichen Kircbe umer 
Tbeodosms solide et soigné). — SiËV*4JNÇq Die rhein* GemeimJen Erpel 
u* Unkel m îhre Entwick» im XIV u. XV JahrhutiJçri, — Mkinàtusüî, 
ProtokoIIe u, ReEatîoncn dus Brandcnb. Geheimen Radies lV t 1647- 
i 65 q. — PosCHrMGRR, Bismarck u r der Bundesrat h, Il (utile). — S. tire- 
gorij Tbeolûgi liber carminum iambicotum, 3 J, p. Gismqnûï, — Die 
griech. ch ri 51U ch en ScbriLteller der ersten drci Jatirhunderte* 1 i publié 
par FAcadémie des sciences de Berlsn; événemern scientifique d T une 

t r an de portée^ Koêppel, Quelletistudtcu su Jeu Dramciï Chapman's, 

lâssmgcr's und John Ford’s (instructif}. — Riiick t Studienreisc 

ÜK¥ P- ■" Mmxrr* Recherches sur remploi du acnitif-accusatif 
à iond t bien qu'un peu Longuement]. — 
(j^Liemaoicn {iügguLil). ~ F ale.b, Majolikji. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


MÉMOIRES D’ARCHÉOLOGIE GRECQUE 


BÂBIN (G.)» — Note sur l'eïüploi 
des triangles dans la mise en 
proportion des monuments 
gr^ce. Jh- 8 , figurée, i R 1 - al) 
BAYET. —Notes sur le peintre 
by/aulin Manuel Pauséiiuos et 
sur le Guide de la peinture du 
moine üenys. lu- 8 ,. 1 U*. » 

BAZIN il- - - Le galet inscrit 
il'Antibes. OllVaude phallique a 
Aphrodite, lu i, pi • 2 fr. oU 

BIEN KOAV SKI iP.j» — IJoux scul¬ 
ptures de l'école de Praxitèle. 
ju- 8,2 planches— 1 >«*• 5<> 

_ Xole sur l’hislolre du buste 

dans T antiquité .... Ifr. « 
BLANC : A.). — Réponse à oue 
(tuB^liüu iio M* HirScM^lu T 

lu-S. 1 fr * * 

BLANCILET iJ. A ). - Teesères 
antique?, théâtrales et autres. 
ln-$, illustré ,».»■-* 2 fr. » 

— Statuette d'he rma phi-odile. 

In-S, planches».. - ■ ■ t !l ’- la 
CARAPANOS c.i. Inscriptions de 
î'oracle de Dodone ol pierre 
gravée» ln- 8 , %-•*■ t * 1 ‘- * 
cuamgnahb J. et CO U VF, — 
Catalogue des vases points 
crocs et italu-grecs de la 
cellecLien do M. Hellou. 
.. 2 ir. 

COLLÏGNON (Maxisie , de l'Ins¬ 
titut. — Caractères généraux 
de l'archaïsme g*‘e<~ 

ln-8. -••• ir *- 50 

— Télé en marbre trouvée & 
T rafles Musée de ConslanU- 
nople . iu-S. héliogr. I R’* M 
ARN [COURT .A.}, - Hennés el 


Dionysos. In-S, Ug. et héliogra¬ 
vure. - fi '. " 

DUSSAUD (HenèU — Artémis 
chasseresse, marbre du Louvre 
dit « Diane 6 la hicho *. In-S, 

flg.. 1 G - a 

_ Voyage en Syrie i'îSflSj. Notes 

archéologiques. In-S, lig. et 
planches. 2 t'r. 30 

DÛ VAL flMiLEi. — Tête antique 
du Musée Fol fi Genève. — In*8, 
héliogravure....... 1 lr- 30 

FOSSEY. — Scènes de chasse, 
sur des vases grecs inédits. 

In-S, «g.. 1 &'■ * 

FROEHNER. — Inscriptions 
grecques archaïques de la col- 
îectieis du ce cite Michel Tyz- 
kiDTviot. Ju-S, pb . . » 2 0 ‘* " 

FUÜTWAENGLER A. . — L'A¬ 
théna Lemnia. sur les pierres 
gravées. In-B...... l fï'- * 

__ Sù\ù sur utio moiiuaio du 

Tréîêüô, I d^S . . , * 0 fr. 50 
GIRARD :Paul)* — Vu dmitmu 
bronze du Kabinon, 

In-S.. i R’- B 

— Do l'expression des masques 
dans les drames d'Eschyle. 
In-S. 3 ïlr. W 

I HAUSSOUUÆEjB B.]. —Nelo snr 
la ferma lieu des caractères 
complémentaires de l'alphabet 
grec, d'après un mémoire do 

M, G I ei‘m o il l-Geu n ea u. 

Ju-B. 1 fr- » 

HËUZEY LèosK membre de 
l' 1 usti Lut ’ — D tscon rs historique 
sur les couvents des Météores. 
Texte grec publié pour la pre¬ 
mière fois. ln-8.... . Hr, 30 


















— Nouvelles recherches sur les 

[erres eu îles grecques ; groupe 
de Démâter et rie Curé, Les 
cueilleuses rie fleure et les 
joueuses d'osselets, lu-l, 
2 planches. . 5 fr, * 

IÏOLLËAUX Maurice), — L'ins¬ 
cription de la tiare rie Saïla- 
phsrnès - lu-S. 1 fr, 25 

110 MOL LE Tu.}, (le l'Institut. — 
lomilcas et lechotnelekh, 
In-8. . O fr. 50 

HOUSSAY (F.). — Les théories de 
la Genèse h Mécènes, et le sens 
zoologique de certains sym¬ 
boles ou culte d'Àphroriile. 
ln-8.. . 1 fr, 50 

— Nouvelles recherches sur la 
faune cl la flore des vases 
peints de l'époque mycénienne, 
et sur la philosophie pré- 
Ionienne. ln-8, fig.„, 3 fr, » 

IMBERT J.;. — Lettre à M. Per¬ 
rot sur deux tombeaux lycietis. 
In-8 . 1 fr. » 

JACOB Alfred . — Sylloge voca- 
bulorum ad coule rendus de- 
monstrandosque çodices gre:- 
cos utüium. Recueil de mois 
pour servir â la collation el à 
la description des manuscrits 
grecs. In^.. . 2 fr. 

JAHOT Paul). — L'Athéna Lem- 
nia de Phidias, lu-8. 1 fr. 50 

JOUIÎ1N À. j — Apollon de Traites. 
ln-8. . . .. 0ir-50 

— Stèles funéraires de Phrygie. 

In-8. .............. 1 fr. » 

— Status crétoise archaïque. 

In-8, plauche. ...... 2 fr. j> 

— Correction à uu texte de 

Strabon. ln-8 ....... 0 fr. 50 

JÜRGIEYVJTCH Ladi i.as . — Sur 
deux Inscriptions grecques iné¬ 
dites rie la Russie méridionale. 
ln-8. . l fr. 25 

LAUNAY (L. Dei. — Histoire géo¬ 
logique deMéUlio el de Thasos. 
lu-8, 2 planches .... 1 fr. 50 


— Notes sur Lemnos. In- 8 . 

figures. 1 fr, 25 

— Note sur la nécropolo de Ga¬ 

rniras, dans nie de Rhodes. 
ln- 8 . figures........ 1 fr. » 

L B BÈGUE. - L'IdOpus. 
ln -8 . Ûfr. 50 

— Recherches sur Délos. 

ln -8 .. 1 rr. 25 

— Les premières fouilles do 

Délos. ln -8 - ..... 1 fr, » 

LECHAT B.). — TéLo en marbre 
du Musée de l’Acropole d'A¬ 
thènes, In- 8 . héliogra¬ 
vure . .. . 1 fr. 50 

— Les sculptures en tuf de 
l’Acropole d’Athènes. In^S, 
planches...,.,,..,. l fr. » 

— Les édifices d'Ëpidaure. 

In -8 .. 1 fr. » 

— La patine des bronzes grecs. 

fn-S . ... 1 fr, k 

LEGRAND Pir.-E.). — Contri¬ 
bution ii l’histoire des marbres 
du Ptirlhénon. ln- 8 . 0 fr. 75 

— Encore les marbres du Par- 

Ihénon, Tu -8 . 0 fr. 50 

LE VAL 1 André). — Lettre sup¬ 
posée de Mahomet IV il Léo¬ 
pold I er , empereur d’Allemagne, 
el réponse de ce dernier. 
lu- 8 .,... 1 fr. 50 

— Inscription grecque de Cous- 

lanlinople ... 1 fr. # 

— Inventaire des pièces manus¬ 

crites grecques des ivii* et 
xvi 11 * siècles, conservées dans 
les archives du couvent Saint- 
Louis, â Péra. In- 8 .. 1 fr. » 

— Inscription de Constantino¬ 
ple, I 11 - 8 .... Ofr. 50 

MARIETTE 'Aun.;, rie l'Institut - 
- Identificatir.ni ries dieux 
d’Hérodote avec les dieux égyp¬ 
tiens- ln- 8 ......... 1 fr. b 

MIE MON (E.), Les sculptures 
d'Olympia conservées au Musée 
du Louvre, fn -8 . 2 fr, » 


Le r^., Lmnimçrjr lUfis ÜwcheiKm. teniJeiaoL Cifual. il. 
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In-S, accompagné de 7 planches. 3 fr» 5 o 
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PÉRIODIQUES 


Nouvelle Revu* RéLr&speûÜve, n rj 36 : Bitaille Je Waterloo, relation du 
général Delorr. — Conseillera détat et maîtres des requêtes, 1779.— 
Les tribulations d T un Législateur. 1791-93, mémohe d'Henry Jugtar* 
député à la Législative, Un disciple "de Lamennais (fin). — Lettres Je 
Mme S. Huberty, d'H. Mon pou, d'Orfila. — Mêm* du sergent Bour¬ 
gogne i3e2-iSi 3 {suite). 

Rêva* ds k Société dos études historicmes,, n â % : Fr. FiiHCK-B^mano^ Les 
anciennes chartes de coutumes, Meilhan en Bazadais. — Cqql'elle. 
Bîucher intime. — W, Marie, A propos de la reprise de Don Juan- — 
Laplatté* Notes sur l'influence sociale du Saint-Simonisme. — Comptes 
rendus : Fr. Fcnck-Brentano. Les origines de la guerre de Cent-A ns, 
Philippe le Bd en Flandre. 

Hfivttë da njaivanîté de Braxellss, n* 9, juin : Goblet d'àlviella, Mou* 
lins à prières, roues magiques et ci rc u ma m bu lu lions* — M. Vau ru rot, 
La « science de T Etat * en Allemagne* — G Dwëlsh hivers, Leçons 
sur la philosophie de Kant, IL— Variétés : V. Exsch ¥ L'étiologie de 
la sexualité; À propos du laboratoire ambulant. — W, Vqllgraft, 
Note sur un vers d'Aristophane iVesp. Sa). — Chronique uni ver* 
si taire, 

Tba ÂCâdeEaï T n* i3îo : Crozier, History of intdiectual development 
un the Lines of modem évolution, L — Maçcarthy, A history of our 
qwA fîmes, V, from tS8o to the Diamond Jubilee. — A. Filon, The 
English stage. — Memorial* of Christie 1 !. — Catta^eo, Architecture 
In Fiaiy. — Fàwcett t The hfeof Queen Victoria; Giuhak, The Victoria 
era 3 Sir Walter Besattt. The rise of the Empire. — Thackeray* 


The Àlknaecrai, n fl 3633 : Chapman, Wild Norway, — Clark;, The 
observances of the Augustînian Prlory at BarnwelL — Prose Works of 
Swift, l,p, Scott. — W + Pater, Essays from the Guardian, — Griuhk, 
Grundzüge der hebr, Accent = und Yokallehre. —Scandinavian liiera- 
lürg. Frazer, Brinsh India. — Liicrary expansés in St Margaret’*, 
Westminster, îhrough Reformation limes. — Spirq, EngUsh-Arabic 
vocabulary- — Junîus’ édition of Chaucer (Liddtll}* — Duc de Rivoli, 
Les missels imprimés a Ycnise de j 481 à 1600. 


Litcrariscltii C&nlralbl&ti, n° 2 3 : ConmL, Einlest. in das À, T, — 
PumuER, à crîtical and exegetical commenïary on the Gospel accor- 
ding to 3 . Luke* — HetHRueHER, Die Ordcn. u, Congregationen der 
kathol. KJrche. — R, M. Meyër, Deutsche Charaktere. — Ahkfeldfs 
Memoiren 16:7*1659, p. Boise, — Jarrï\ Les origines de la domination 
française à Gênes. — Thüna, Fin aus Eisenach stammendes preuss. 
I n fart ter icregi ment im sieben jiibrigen Kricge* — Krieger^ Topugr. 
W Or ter bu ch des Grossherzogtums Baden, IV, — Hillebelandt, Ve^bche 
Üpfer uud Zauber [très utile), — Phacdon* p> Stehdër. — Dfjob. Études 
sur k tragédie fatiachanf, — Dahlïïrup, Del Danske Spoogs Historié i 
aEmentantlig Fremstilling (très bon)* — Chiariîie* Siudi Shakspeamni. 

— bitYMïLDSEx -fy s ^ norsk (dansk) Ordbog, L — Gaimue, Gesch- der 

L die rheinîsch-schwübischen (quelques critiques à faire). 

- »«*■*«*, D as Grab dcs Menwhoteps ™ H H 


AUpreuïstocbe fautsscbrift, 11, janv!er-m*rst ToepPBïf. Dieprcussiichen 
La mi tage wühretui der Rfigintschaft des brandtnb. Kurfürstcd Johitio 
Siaisniund 1 üoq-16 iq (suite). — Treichel, Van der Pielchen = oder 
Belltafcl. — Kritiken und Referate : Thiri-e, Die Philosophie do 
Selbstbewusïtseins, — Aeten derStaindetage Preussens, p.THUNERT, I, - 
Bôttiches, Die Eau = und Kunst Jenkmdkr der Provins Osipreussen . 
VI Masuren. — Stradûslts, Die staaisrechiliche Stellung der Orafen 
zu Dohna am Ende des XVII und Anfang do XVIII JahrhuRdens. — 
Der Verein Frauenwohl. — MitUtihtngen uadAnhang: Ein Aiitograph 
Friedrich Wilhelm I, Kômgs in Preussen ; Preïsauigabe dtr Rnbenow- 
StîFiung; !Jniver5itat5dirûnïk iSqft'ïSgy, ” Comme supplément » 
Altpreussische Bibliographie für îSg 5 neost Erganzungen zu früheren 
Jahren. 

BerÜtser philolflgfcelïe Wochenschrift, n fl 2 3 : Homerî 11 jadis carmînfc, 
>■0: éd. ll t J. van Leeuwen ei Menons da Costa (Homère de fan taisie). 

— Nicéphod Blernmydae curriculum uîiae et carmina ed. A. Hkisbs- 
berg (excellent). — Plauti comoediae, II, rtc, Léo [premier article)- — 
Aiïlio de Marché 11 culio privato dï Roma an 1 ica (bon), — A. Schl'ltès, 
Die rûmischen Grundherrschafien, — C. ToRR n Memphis and Myeenat 
(insoutenable malgré d'heureux détails), — Eb» Scusade^j keilinschrïft- 
îkhe BibHothek (utile). 

«_ rt® 24 1 Fr. Â. Gevaert, Le nouvel hymne delphique (très impor¬ 
ta nt)* — Sammîting der grîechiscbcn Diale kt-Inscprtften von H, Col- 
HT Z r H, S, Die delphiKhen Inschrifteti von J. Baunack [à la hauteur 
des précédents fascicules). — Studia biblka et ccdesiâstîci by members 
of the unîversity of Oxford, 1Y. — Plauii comœdia*, rtc. Fr. Léo jpro^ 
voque la contradiction, niais aussi la recherche et l'étude}* — A. de 
RiDDEfl, L’idée de la mort en Grèce à l’époque classique [livre diffus et 
inutile). — W. M. Rajisat, The Citiez and Bishopncs of Phrygift 
\i** art.)* 

WoC^ascbrttmrklassiHhe Phîtotogiê, n^+ ■ E. Schwartz, Fünf Vortritee 
über den griechischen Roman. — G. Meyer, GrîechLsche Graitimatik* 
3 AufL (deuxième article). — Livî librl* Àuswahl von A- Egen* 5 AutL 

— A r Wehear, Schükr-Kûmmentar zu Taciïus 1 Germa ma (mélangé), 
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REVUE CRITIQUE 

D’HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


n ■' a? 


— 5 jûUJ&t — 


1 SST 


U Genèse, p. Ball. - Daniel, p. KatmiaUSCf. — Xéncphcn, ^ûtiomiques, P- 
Hülde.ï. — Laden, Estraîts, p Moswt. -, Cautos, Le itnciuaire de " 

lurne 4 Doür!;».—Bmkh. La Hanse et lesUarbareequiss.-PoxtTTT, L« Sariirsti . 
_ RuusiTj et les ÉçlisEB en Fruits Sülls Frédéric Guillaume 1. — 

Lettres de Tirabosclii 4 Alfa, — U France chrétienne dan» l'Iiiiwifit - Bvlleun ■ 
Travaux de l’Atiacietieu philologique américaine. XXVI. — Asadctme dea ms- 
vripîlatiA. 


The Book of Genesis, Criikal édition ni the Hcbrew texî prime J in «hi- 

bitingrhe composite structure cf lhe bflok, wlth notes by the Rev. c - L u -' Lt - 
M, A, etc i Lripiipf, ïlinrkhi; gr in-’S-.pp, no- 

The BooV cf Daniel. Crifkat édition of lhe Ikbrew and Aï-nuit test prtnlcd in 
celori ctMbiting the bLiiosual eherocter nf the bouk. tviih notes by A- Ki*w«c- 
iE!fi D. D., prof, in the Univ. of Boni,, t-eiplig.Hînritbsi tVb S r - m-»'. PP- *> 


] _ L'édition du texte hébreu de la Genèse donnée par M, Bail 

nous met sous les yeux les dernières hypothèses de la critique sur la 
composition de ce livre. La théorie a laquelle s’est rangé i éditeur est 
incontestable dans ses grandes lignes ; mais on pourrait, nous scrmble- 
t-il en plus d'un passage, critiquer l'attribution de tel ou tel verset à 
tel ou tel document. Comme pour les précédents volumes de la même 
collection, nous nous contenterons d'exposer l'opinion de 1 auteur. 
En voici les principes fondamentaux : vers l'an Sïo une rédaction des 
récits contenus dans la Genèse fut faîte dans le Royaume du Sud. Elle 
est connue se us le nom de document judaïque (J). Ce document subit, 
pendant les deux siècles suivants, quelques additions et modifications, 
Les parties les plus anciennes (J 1 ) datent des environs de l'an S 5 o ■; îçs 
plus récentes (J-) des environs de l’an 6So *. Ln récit parallèle, mais 


i. Telles sont le» parti» suivantes : 11 , 5 -ie, UI* l ' l Û< llj î,:l ’ 

VI, i-+t LX, ia-»71 XI. >”9 l 3 LLK, 1-17. 

i A «ne patrie du document appartiennent : Ht, ïo, i», *4> 1 > 1 J ■ 1 

V an ■ VI. 5 -Bï VII, .-i, ta. fi, iB, », aî; VIII. a.l, 6-^. «-«; »*■. *“• l 3 * 
s' ~l 9 si, iMoi XI, a 3 - 3 ù; XSt, iq, ô- 3 o; XLU, t-6. S-tî j, XV ,t i d. **■ 
l'b ,1 û-11, 17, iS; XVI, i, a, 4 ‘T. It-i 5 ,xvtu. t-5, y-1ti. »e-î3 ; MX. i-i., i 
,= 3^.33; XXI, ô,7i XXII. Î0-Î4 ; XXIVs XXV, i-6, 'S, ; XXV I, o-r 4 . m. 

' 33 . XXVll. i-ta. t 4 . i 5 j * 7 - ïD - 4 9 - 3i > JS ^ 3i XXVI11,tî *‘ 6, ’ ■' ’ 

vviv ’t-is, rg-a3. al-ay. i*-»lXXX. 4.7. îo, «t *+■ *5. =>7. 'ST* 1 ’ 

Si . 3, a - 7. 3 B-+C, 46, 4W1 : ^U, 4 -i+. i 3 - 3 at XXXIII, .- 7 . 9. >o, 

ÎM XXXIV, ie-i 3 , Ï* 3 a, 3 = J XXX-, HXU ll-J*» XXX VU, a. 4 , ». 

JioytfiUfl téric LXIV a -■ 
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indépendant, rédigé dans le royaume du Nord, constitue le document 
ephralmite (E}> dont la rédaction est antérieure à 65 o I* — Vers 641L 
un rédacteur (R«j mil en amvre les deux documents précédents et les 
fondit en un seul (JE) connu sous le nom de Narration prophétique 
de THeiAteuque *+ Pendant la seconde moiiië de Texil quelques mots 3 
furent ajoutés sous l'influença du Ds u ter On om iste ^D \ Enfin, le Code 
sacerdotal P ? rédigé en Babyionie vers l'an ôoo, a fourni matière A de 
nouvelles et importâmes additions * dont les dernières s ne seraient pas 
antérieures aux années 440*400, époque à laquelle doit lire fixée la 
rédaction définitive de U Genèse dans la forme sous laquelle elle est 
parvenue jusqu'à nous. 

IL — La tâche de L'éditeur de Daniel était autrement simple et 
facile, quant A la distribution du texte, que celle de l'éditeur de la 
Genèse. Le livre, rédigé aux environs de Pan i6o s est composé de deux 
parties bien distinctes. M. Kampbausen a conservé Tordre habituel; 
mais la partie aramëenne II, 5 *VHj a été imprimée en ronge. La 
critique du texte était moins aisée ; malgré les nombreux travaux 
dont la partie aramëenne surtout a été L'objet en ces derniers temps, il 
restai 1 à faire un choix au milieu des nombreuses restitutions ou cor¬ 
rections proposées. L'éditeur s'est acquitté de son labeur avec beaucoup 
de sagacité. 

On peut dire la même chose, d'ailleurs» du travail critique de M, Bail 
sur la Genèse; il n*a non plus négligé aucune des ressources dont il 
pouvait disposer pour nous donner un texte restitué avec aütariî de 
probabilité que le permet Tétât actuel de la philologie hébraïque. Son 


ih 16-17* 3i, 33. 35 j XXXYlïl; XXXïX, i-5, 8^3; XLI P 31-36, 44. 49 ï 

XUÎ, i, 2. 5-7, 16-29, 3B; XLill. î-i 3 h 1^4; XLÏV; XLV» 1,4, i3 t 14 : 
XLVI, tB-S4, a XLV0 f 1^,13-16,3^1; XLVLII, io h il, i 4r 17-19 ï L. i-ti, i 4 . 

IA ce document ippaniennent : XV, 1 a, c r 3 i h ï j. 5 ; XVlll p 6 ; XIX. 26 ; 
XX. 1-17; XXI. 9-3a ; XXII. 1-14+19 ï XXVU, 1 è r n-i3 . ïd, t8 r 19» 21, il, 28* 
ll^+îXXVUI. ïi + iï p î7 P rS. 1&-22; XXIX. 16-19; XXX. i*3, 6+6, 17-19, a3, 
26, iSj, XXXI, 2. 4-J7» 1 q -7 4» a6-3jj 41-4&. 47. 61-64 ; XXXII, i-3, 16-22; 
XXXIÏ! P 8, u, 19 ï XXXV. i-ë, i 4l i6-2û; XXXVU, 3 t 6-1 r „ .4,19, 32, 3 3 t 2S* 
3ii 33» 36 XXXIX» 6*7; XL; XLÏ. .-3 0| 3*-3 4f 37-40. 4*. 4** 4*. 4 6 p 60-67- XUI. 
3»4. X-aSj 29-37; XLlIl É 14; XLV, . 6-4*1, 6-12» 16-19, îmIHLVU, 1»; XLŸÏIL 
ï+ 2. 9, i 1, 12, i6i 20-12 ; L r i5-i6. 

2, A celle rédaction août auritmês ; XY r 12-10; XVI, 8-10; XVltl. 17, 18; XX t 

18; XXI, 64; XXII, i5 - 16; XXVI, 1 * h 2 3 6. +. b a, (3, 17. 16; XXX1L 33, 

3 . Par exemple : XVÜi, 19, 10; XXVI» 3 . 

+. D^ccdocumenl provienne™ principalement ; !. Il, 1-4 ; V ; Vl r 9-22, YLÏ. cï-r7* 
19^3 1, VU[+ 1,2,4, S, lî. 1419; IX. i-l 7, 28. 29. X p 10 p 22-2 4h XI, ïü- 
=7, 3i. 3a ; XII. 4* S ; XllL 7» t* ï XVI, 16. 16; XVII; XIX, 19 ; XXL 3-5; XXEJ, 
^*29 ; x\Ul ; XXV, 7-17. tq-iaiXXYl, 3 4 , XXVII* 4 â : XXVHU-9; XXIX. 24, 
*»;XXX) t 1% XXXVI, J-îo 40-43; XL!, 36, 464$; XLV|. S- 7 , XLVfl, S-t i, 3?. 


J* ^.ncip.iemtcn ; XXXIV j, 
U ct *P'Ue XIV proi.loMlr.il, 


4» 8, 9. 14-17, Jci-24, 37-29 i XLVI, 8-37- 
uIôd l'éditeur, ü'ur. mzJrujra du Icmpi de TcxîL 
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volume est certainement un des meilleurs qui aient paru jusqu'à pré¬ 
sent dans cette collection, 

L-B. Chabot* 


ïivfl r cûyT3^ fttosiapMtf. The ŒcosoeuîcuB ofXcnûphqn, wîiti introduction, îümmi- 
ri£s F crhical an J expLanatory notes mü Èutl indexes, hy Hubert Aihton Holdex. 
Fiftb Édition, Londres, MicrailLm tt Cie iënS: awu^iS p. 


L'édition de X'Économique t de M« Holden, est bien connue du public * 
la faveur dont elle a joui dans son pays l p a rapidement conduite jusqu'à 
un quatrième tirage (1884., 18&S, 1886, 1889!, el qu'elle est réim¬ 
primée pour la cinquième lois. L'auteur a complètement refondu son 
travail : les notes critiques, au lieu d T être en appendice, sont au bas des 
pages, ce qui facilite beaucoup l'étude du lexte ; k simple lexique des 
éditions antérieures a été remplacé par un index complet des mois grecs, 
et l'introduction est nouvelle. Elle traite brièvement «mines questions 
relatives k 1 * Économique : L'intention de Xénophon en écrivant cet ou¬ 
vrage, sa relation avec les Mémorable la date de sa composition, la 
date* les interlocuteurs et k sujet du dialogue; une seconde partie est 
relative à la constitution du texte. Comme on k voit, et comme k fait 
remarquer M« H. lui-même, cette édition est quelque chose de plus 
qu'une édition classique : l'appareil critique donne Us Leçons des meil¬ 
leurs manuscrits et k& conjectures des principaux commentateurs, et 
les notes, très développées puisqu’elles occupent prés de deux cents pages, 
renvoient â chaque instant à la Grammaire et à la Syntaxe de Goodwin; 
en outre, par une méthode que je ne saurais trop recommander à nos 
éditeurs de textes classiques^ elles sont abondamment fournies de cita¬ 
tions et de comparaisons avec d'autres auteurs- Le volume» élégant et 
maniable, est imprimé en caractères qui rappellent ceux des papyrus 
alexandrins (comme plusieurs textes déjà publiés par la librairie Mac¬ 
millan}, avec un soin et une habileté qui font honneur à MM. R* et FL 
Clark, d’Edimbourg. 

M ï « 


Extraits d$ Lucien à L'usage Un la troisième classique, par Pascal Almr. Parif» 
Paul Du puni, i&uâ; m-t8â p. 

Cette édition comprend des fragments du Timon, du Songe.de I 7 ra- 
rotnënippe et du Char on. Chaque dialogue est précédé d'une notice, et 
pour que l’UDÎté n*en soit pas détruite, ks passages laissés de côté sont 
remplacés par un résumé^ L'introduction dit le nécessaire sur l'époque 
de Lucien, sa vk, ses œuvres et son style* Les Trois pages intitulées 
Aperçu bibliographique pourraient être supprimées sans inconvénient : 
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des reussign&mersts sur les manuscrits et sur les travaux d'érudition 
relatifs au Texte sont mutiles è des élèves de irai s iè nie 1 r et en général, 
selon moi, aux élèves de renseignement secondaire’ ou alors qu'au leur 
donne des éditions pouvues de notes critiques. Ce qui importe n avant 
iout T dans ces petiies éditions, classiques, et sont les notes explicatives. 
M. Moites l'a compris, et ses notes sont abondantes* * comme il con¬ 
vient, j’aurais voulu y trouver plus de sûreté* et parfois plus de soin- 
p a 56* Eiote i : « L'aoriste du subjonctif remplace souvent l'impératif, 
même à la seconde personne et à la troisième. ■ Il s'agit de pr, xijiflïî 
la note manque de précision et d'exactitude; il fallait dire qu’on réem¬ 
ploie jamais ricnpéraûf dé laoristu à la seconde personne lorsque est 
accompagné de la négation, qui est alors P* 1 5 3 „ la note 2 dit que 
le datif sociatif avec air:-; se construit chez les Attaques * quelquefois 
avec ïr* ■ ; il fallait dire jamais avec ;iv t très rarement avec gvj dans la 
langue delà décadence, fil k plus souvent au pluriel, M, M - me sem¬ 
ble avoir voulu duù « quelquefois avec l'article * + P, 27* note 1 ; « Jûco- 
bitz rapporte avec vraisemblance ce dialogue.,,, à la seizième année du 
second siècle. » Jaçobitz-Bürger : * Wahrscbeinlich kl et (ce dialogue)... 
atn An fan g *kr sechsziger Jahte des 2- Jahrbundcrts vcrlasst. >:> Outre 
l'inadvertance a seizième », il est ce nain que M, Manet n\i pas regardé 
d'assez près au sens de der secks^iget Jahre* P. 1 10, note 9 ; M égare 
n'est pas «dans Pisthme de Corinthe «. P. 71, note 6 1 Opisthodoine, 
■ batiment construit derrière le temple d'Athéna au Parthénon 1. 
Même en supposant la coquille au pour ou r on ne rendra pas bonne cette 
singulière note. P, 68, ligne 1 : ïlp:; T Ax*pvwvxç; en note : >> Les Achat- 
niens étaient, pendant k guerre du Péloponnèse* parmi les ennemis 
d'Athènes. * La noce aggrave k faute du texte. —* Quand on fait une 
édition pour les élèves, il faut y apporter le soin k plus méticuleux, 
jusque dans k rédaction de la moindre note. 

Mï. 


Dr. Castor. Le Sanctuaire de Beal-Satuma à Dougga (Exirmïi ddï Nqu- 
velîes archive* des Missions scieutiji^üts, i, Vil). Paris, impricticrie Nationale, 
i$9Ô P m-8% «13 p 

PcndatUqueM. Ieû r Carton était attaché, comme médecin militaire, 


1 . D'autant plus qu'ils tûnl fournis quelque peu au JiisnrJ > Je ns vois pas bien* 
pir exemple, po arque t on cite P. Vogt P Di Ludam tibeîtarum pristmo ordi**quÆ*~ 
îtonei i'quçi pfluv<nt bien y voir mSmç des rhéturiclfiïi* ï), taudis qu'on néglige A. du 
M«nlN, Grammjlïea, Lstciamus U 1 sçripUt suU starius est, ratfo çvm ctJdifljra- 
ruât Ankùrum tatione esm^etraita-} ni queî îtitêrÊE peuvent bien éprouver des é]Èv*5 

* üvok que 3e Titnoit q <îid traduit tiï polonais. Il eût mieux Valu fût pis aubier 
1 de lickkcri ctEle de Merrke, et rédjliûn critique dû Sommcrblfû^^ cl nC pïl 

imprimer ffahn pg Vr ui vqv pour vanj Herwerden. U Y id’lilkuri un kcrlam 

Üûcu reilc listes d'iîuprtwian dans le grc* dç$ ïiOlCS* 
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au poste de Tcboursouk, il allait souvent étudier ks ruines de la ville 
romaine voisine de Dougga (ancienne Thugga]; quand il pouvait 
obtenir quelques hommes de l'officier qui commandait la garnison, 
il touillait et trouvait. Cest de ces recherches privées, devenues ensuite 
officie S les p grâce a une subvention du ministère de l 1 instruction 
publique, qukst sortie k découverte du temple de Saturne, objet de la 
présenté publication, On a déjà parlé souvent avec éloge de cette décou¬ 
verte ; j’ai dit moi-mèmc ailleurs de quelle importance était la con¬ 
naissance d'un sanctuaire de Baal, même à l'époque romaine* et quel 
jour les trouvailles du B r G + jetaient sur l'histoire de la religion et des 
rites phéniciens en Afrique. Il ne doit s'agir ici que du rapport pré¬ 
senté par lui au ministère de rînstrucûon publique. Ce rapport 
est bien composé et très complet. L’auteur commence par décrire les 
restes du temple romain, datant de Septante Sévère, qu T il a déblayés 
avec son pcribole et scs colonnades, avec Ses trois ce 11 a qui en forment 
le fond et k plaie-forme qui le précède. Il parle ensuite «du sanctuaire 
primitif dont il a reconnu les restes sous la subsiruçtion de l'édifice 
romain, et auquel appartenaient taures les stèles votives qu'il a 
recueilli es. L'étude de ces monuments* des symboles qui y sont 
donnés, des inscriptions puniques et romaines qu'ils portent occupe 
le chapitre suivant (p f 5 <j I82) et per met au D 1 C. de montrer, par un 
exemple typique, révolution du culte de Baal depuis le jour ou les 
fidèles commencèrent à l'adorer dans une cour sacrée, jusqu'à celui où 
iU firent, pour loger leur dieu, k dépense d’un temple somptueux, du 
moins à leurs yeux ; ce qui ramène à chercher dans le plan de ce 
temple les éléments orientaux et les cléments gréco-romains* enfin à 
tenter une reconstitution du sanctuaire primitif et du sanctuaire 
romain (pour ce dernier il a joint une vue cavalière, p. jol et 
des coupes, p. 107). Je ne sais pas si tons les détails Je cette reconstitu¬ 
tion sont strictement exacts, et il est probable qu'un architecte, s'il étu¬ 
diait de très près k question, pourrait proposer, sur des points particu¬ 
liers, d’autres solutions ; maïs outre qu'on doit se contenter souvent 
en pareil cas de k vraisemblance, M, Carton aura tout au moins le 
mérite d'avoir propose le premier une solution, acceptable dans l'ensem¬ 
ble. Ce rapport comptera parmi les bons travaux auxquels ks décou¬ 
vertes africaines ont donné lieu pendant ces dernières années 

R. Cagtut* 


Die Kanse&taedte tmd die Barbares ken, mît e!nem Anhang von 0 r Ernn 
Baasch. KiSïd, Brun ne rca art, 1897. ir + a?S plt-ei Ën-S, prii. ; 7 fr, Sa* 

Le travail deM* Baasch est une contribution intéressante â l'histoire, 
peu connue encore, des relations maritimes des États de l'Europe sep¬ 
tentrionale avec les Etats bmbaresques, alors que l'ouvrage de M. de Mas* 
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Laine et d'autres publications, plus récentes, nous ont fait en détail 
connaître celle des nations méditerranéennes avec leurs incommodes et 
dangereux voisins. Seulement le titre dcFétude de M. B. est infiniment 
trop vaste et induira sans doute en erreur plus d’un de ceux qui désire¬ 
ront le consulter; cette étude n'embrasse nullement l'ensemble des rela¬ 
tions des Villes Hanséatiques avec les États barbaresques» maïs Seule¬ 
ment celles de Hambourg avec le dey d'Alger et le sultan du Maroc, de 
lySo environ à iB 3 q. 

Ces relations elles-mêmes ont été peu suivies; les entreprises com¬ 
merciales de la Hanse au ivm* siècle ne sc dirigeaient guère vers 
l'Afrique ni vers le Levant; en 1747 Hambourg ne comptait qu’une 
cinquantaine de navires dans la Méditerranée, une vingtaine sur les 
tôles d Espagne et de Portugal, une cinquantaine aussi dans le golfe de 
Gascogne, Lubeck et Brème, une douzaine peut-être. Ce commerce était 
si peu important au* yeux des intéressés eux-mêmes que la république 
de Hambourg cessa d'équiper en 174b des vaisseaux de guerre pour 
convoyer sa Sotte marchande dans ces parages lointains. D'autre part, 
c'est précisément l’abandon du système des « convois 1 qui donna l idée 
de gagner les chefs de la piraterie méditerranéenne par des traités d'al¬ 
liance qui i mpliquaient forcément un payement de subsides ou de tribut. 
Pendant soixante-dix ans, le sénat de Hambourg oscilla entre les par¬ 
tisans de traités de paix et ceux qui affirmaient qu'on n'y gagnerait 
aucune sécurité réelle, étant donné Le naturel des gens auxquels on 
avait à faire, et qu'on se mettrait k dos tus nations maritimes de l'Europe, 
jalouses de chaque traité nouveau, qui diminuait le nombre des États 
laissés à la merci des corsaires tï augmentait forcément l’insécurité pour 
tous. Durant ce Japs de temps T le sénat de k ville libre put constater en 
effet régal danger des deux systèmes; il vit ses vaisseaux attaqués malgré 
les traités, et quand il eut signé en îy 5 ï un traité formel avec le dey, 
quand il lui eut envoyé 54 canons» i&.ooû bombes et boulets, r.ooo 
quintaux de poudre, etc,, etç, T il excita par le don de cette contrebande 
de guerre la colère de l’Espagne, au point que b cour de Madrid fit 
présenter un ultimatum exigeant b rupture immédiate du traité» si l'on 
ne voulait pas voir les Hambourgeois exclus de toutes les villes et ports 
d'Espagne. Or. Je commerce avec 5 a péninsule était fort important; le 
malheureux sénat dut donc obéir, bien qu'il craignit la colère du sou¬ 
verain d'Alger. Mais le dey avait reçu les cadeaux; il daigna dire qu’il 
n'était pas fâche; qui! y avait déjà trop de traités avec des nattons étran¬ 
gères, paralysant l'activité de ses sujets* et que» de la sorte» il y avait 
de nouveau quelques navires de plus à piller. On comprend qu'a près de 
pareils aperçus sur la politique barbaresque, Hambourg ne revînt pas 
de sitôt à ses projets d'alliance, et qu en fait aucun traité nkva.ît été 
aigné quand l'expédition française mit fin, en tSîo» à l'existence même 
de U régtuM d'Alger* 

Les rapports diplomatiques et commerciaux ne furent guère mieux 






, 'CT? " 


d'histoire et de litt£r autre 7 

réglés, ni d'une façon pl us durable ou MdroCi encore qui! y eût. là, vers 
1780, un souverain, Sidi Mohammed, vraiment désireux d’ouvrir ses 
ports au commerce européen et d'abolir la piraterie, C est à ce marnent 
que furent entreprises les négociations entre Hambourg et le Maroc, 
par l’entremise dun Marseillais, d’Audiffret-Caille, nommé consul du 
sultan pour la plupart des États de 1 Europe. C est 1 épisode le plus 
curieux peut-être du volume de M, Ë. Mais finalement rien n aboutît; 
un traité fut bien esquissé en iSoî, mais dés iSoti le blocus continental 
mit fin au commerce hmséatique, «après 1814 k nouvelle Confédéra¬ 
tion germanique n’eut pour ces questions d’outre-mer qu'une * placide 
inertie * qui empêcha d’aboutir, maigre le concours, un peu décevant 
peut-être, quoique empressé en apparence, de la Grand ^Bretagne. Ssur 
ce point également de la côte africaine, les villes libres de l'ancienne 
Hanse finirent par profiter du changement produit au Maroc, à Tunis, 
à Tripoli, par l’occupation française de l’Algérie; \'-s furent tranquilles 
dorénavant sans avoir à négocier plus longtemps des traités ou à pro¬ 
mettre des subsides et des tributs. Tout le travail de M. Baasch est une 
démonstration frappante de la vérité élémentaire qu’une nation com¬ 
merçante a besoin d’une Hotte de guerre pour détendre sa marine mar¬ 
chande, et que la plus mauvaise économie quelle puisse faire, c’est de 
s’en priver. 


Pûxsni (Fnn(Ova)i I Martirano. Rome, tj pog. «les Lincti. 1897- l n ' 4 > de P- 

L’Académie des Lines! , en décidant, sur la proposition de 
MM, Monsci et Tammasint. l’impression de ce Mémoire, a justement 
récompensé les investigations patientes et sagaces d un jeune auteur. 
Peut-être M, Pometti a-t-il exagéré le mérite littéraire des deux frères 
Manirano ; mais, outre qu'il a su rassembler tous les documents propres 
à éclairer leur œuvre, il rte se trompe pas en estimant que l’un et 
l'autre a sa place marquée dans l’histoire du xvi* siècle. L, siné, en 
effet, Bernard!no, a été, comme secrétaire d'Ëui du royaume de Naples, 
collaborateur de Pierre de Tolède de i5Ï2 h 1348, et il est fort légi¬ 
time de lui attribuer une part des réformes énergiques entreprises par 
le vjcé-roi, bien qo’on ne puisse malheureusement définir cette part. 
L'autre, Coriolano, a parlé au concile de Trente avec un courage qui 
s’est élevé 4 l’éloquence le jour oü, démasquant des calculs qu on 
cachait sous une feinte peur, il s'est écrié t * J’aime mieux qu’on 
montre la place oh l’on m'aura étranglé que la porte par 0E1 j’aurais 
fui. ■ M. P- qui, à plusieurs reprises, montre fort bien comment 
chez Coriolano le lettré ne primait pas le chrétien, était sur la vote 
d une étude générale qu'il devrait entreprendre : il serait curieux 
de rechercher comment, dans la première moitié du xvt* siècle, alors 



8 REVUE CRITIQUE 

que Ja cour de Rome était encore payennc, il se préparait pour- 
tant parmi quelques prélats lettrés un retour de l'humanisme â l’esprît 
chrétien. Mais M. Pometii, qui n'en est pas d’ailleurs â ses débuts, 
travaille à une monographie sur les efforts du Saint-Siège entre tpi 3 et 
1717 pour réunir l'Europe contre les Turcs, et à une autre étude sur 
les Vaudoîs de Calabre. Souhaitons qu'il rapporte ainsi de plus en 
plus ses recherches 3 de grands sujets et qu’il conserve la méthode 
sévère qui lui a valu l'appréciation bienveillante des Lincei \ 

Charles Dejob. 


Georges Pmuwt. L'État et les Églises e» Prusse sous Frédéric-Guil¬ 
laume I", 1713-3 740- Paris, Armand Coliû, 1 vol. ia-H®, xi-ijS.-, p. 

L'étude de M. Pariset traite un sujet si nouveau et elle repose sur de 
si longues et si patientes recherches qu'il ne saurait être question — 
pour moi —d'en contrôler, à un point de vue vraiment critique, les 
résultats- je me contenterai d'en marquer l'objet et de noter les princi¬ 
pales tendances qu'elle révéle. 

M, P. s'est propose d'étudier les rapports des Églises et de JTÊiat en 
Prusse de 1713 a 1740 partout oh ces deux groupes sociaux, comme il 
les appelle, peuvent se trouver en présence. Il ne faut donc lui deman¬ 
der de définir ni tout l’État prussien ni les Églises en elles-mêmes, il 
examine l'Église au joint Je vue politique et l'État au point de vue 
ecclésiastique. Il s’arrête aux faits otl se constate une action commune 
de l'Etat et de l'Église, Si, par exemple, il parle du mariage IV, 3 ^ . 
il n'étudie pas l’influence du protestantisme sur Ja constitution de là 
famille ce quî est le point de vue purement rctigieux —, mats il 
analyse la réglementation extérieure du mariage, qui est donnée en com 
mun par 1 État et par les Églises, il recherche les conditions exigées 
pour la conclusion ci b dissolution du mariage, etc. Malgré quelques 
digressions — notamment au livre 1" oii sont exposés des faits d'ordre 
exclusivement politique (chapitre 1) et au livre V où sont traitées des 
questions plus purement religieuses — l’auteur reste, en général, fidèle 
au programme restreint qu il a est tracé. Ii pose les deux termes de Ja 
question dans ces trois premiers livres: l'État tuteur de tÉglise (le roi- 
évêque, les fonctionnaires ,et collèges administratifs surveillant et régle¬ 
mentant le clergé); la Constitution de VÉglise (clergé et fidèles) ; la Situa¬ 
tion sociale de I Église [la viedti pasteur, la discipline intérieure et les 
revenus du clergé). Ainsi il nous montre : 1* l'État en tant qu’il influe 
l ^ L ïl , l ° ^Église en tant qu’elle s’encadre dans l'État et dans 
Clïle ’ Cç!a fait ü décrit le rôle commun de l'Église et de I Éiat : 


Je Car*Sî.îe !** 1U ' 1 le tat>iUI <Jul MmbI * tuS attribuer! P- 1271 ■ Ricin a la Midi* 
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d'abord te Râle social de l'Église (livre IV), ses attributions en ce qui 
concerne te culte, l'enseignement, la justice et l'assistance publique ; 
puis h Vît’ Religieuse [livre V), c'est-à-dire la façon dont 1 Eglise 
remplit son rôle social, son action réelle (évaluation de là «Hésité 
dans la population, croyances populaires et idées théo logiques;. Enfin 
son dernier livre (IV) est consacré aux Dissidents et lit rangers, sectes 
protestantes, catholiques, juifs et colons. On voit comment l’auteur a 
compris et traité son sujet. 

Celte question des rapports entre les Eglises et ! Etat est éternelle et 
éternellement intéressante. Pourquoi M. P. a-t-il choisi, pour 1 exa¬ 
miner. ta Prusse et,en Prusse, le régne de Frédéric-Guillaume 1 -r II 
n'est pas embarrassé pour nous donner une foule d excellentes raisons. 
Je n’en veux retenir que deux, les deux seules, au fond, qui importent. 

La première est une raison d'opportunité. Le règne de Frédéric-Guil¬ 
laume t" est celui où se constitue définitivement l'Etat prussien dans 
toutes ses parties essentielles; aussi l'étudie-t-on en Allemagne avec pré¬ 
dilection depuis une trentaine d'années; et cependant on n avait pas 
encore examiné sérieusement li gouverne ment ecclésiastique de Frédéric- 
Guillaume; Il y avait là une lacune d'autant plus regrettable que le 
protestantisme a été un des facteurs essentiels de la gloire prussienne, 
que la question ecclésiastique et religieuse a toujours en Prusse primé 
toutes les autres [sauf h question militaire toutefois qui vient, au 
moins, au même rang); donc, en l’état actuel des connaissances histo¬ 
riques, il était nécessaire d'écrire te livre que M, IL a écrit p. vi-ix|- 
Ceia est exact : ni en France ni même en Allemagne nous n avions rien 
sur la question, et l’ouvrage de M. P. constitue une importante nou¬ 
veauté historique- Bien que je me sois défendu deslimer les résultat!', 
je dois reconnaître que M. P. a dressé, le premier, le répertoire des faits 
relatifs aux rapports des Églises et de l'Etat en Prusse sous bréderic- 
Gulllautne 1 er et qu'il l’a dressé exact et complet. Il a apporte ainsi une 
grosse çûEitrîbüiion I renquâte faite par les historié ns allemands et 
notamment par Schmoller et ses disciples sur le règne du Roi Sergent. 
lia démontré qu’au moment où s’organisait définitivement l'Etat prus¬ 
sien, P Église protestante tombait en décadence par le progrès de 1 in ‘ _ 
rentisme et par la naissance de l’esprit philosophique, et que de ce don t 
fait il est résulté que PÉtat a envahi le gouvernement de l’Eglise et a 
mis celle-ci en tutelle. C’est Là la conclusion générale à laquelle arrive 

M. Pariset. Elle répond 4 la question telle qu'il l a posée au de ut et 
aux faits qu'il a décrits dans le corps de l’ouvrage. H Sa complique tic 
considérations générales plu* hardies, qui pourront sembler dépasser la 
portée de sa monographie [Conclusion, p, Stp-Sîp- et qui prêteraient 
ides contestations; mais cela ne saurait 1 infirmer. Dans le détail, 
M. Pariset a été amené à reprendre des questions déjà connues et à les 
exposer sous une forme nouvelle [[, a et 3 ; li, t, s et 3 ; IV, a. \ , 
5 § t et 4§ 3 ; VI, i M et 4) ou à poser des question» nouvelles fl, 4 M 
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et 5 ê a; II S § 3-4 ; IJI ; IV, , § i- 3 , 2 § i- 3 , 3 § î-3 et 4 | 3 - V f 1 e( 3- 
VI, 3 ). Voilà qui prouve l'opportunité du livre et son utilité. 

Mais M. P. nous donne encore pour justifier le choix de son sujet une 
autre raison. Celle-là est une raison de principe. Le gouvernement 
ecclésiastique de Frédéric-Guillaume 1er, dit M. Pariset, mérite tout 
particulièrement d'étre étudié parce qu’il uoffre rien d’extraordinaîre, 
parce qu'il correspond à une époque * normale » entre deux époques 
de bouleversement : celle de Frédéric W Q ii Je prétisme modifia profon¬ 
dément le protestantisme allemand, et celle de Frédéric II oti ] a révolu¬ 
tion philosophique émancipa la pensée de la théologie. C'est une 
époque normale entre deux crises. Or ce sont les époques normales qu’il 
importe d étudier en histoire, plus que les crises. Elles paraissent moins 
attachantes au premier abord et elles sont plus difficiles i comprendre, 
parce qu'elles sont en quelque sorte tout unies, que rien n’y attire spé¬ 
cialement 1 attention, que tous les éléments de la vie historique ou 
sociale s'y font équilibre — mais c’est justement pour cela qu’en elles 
seulement nous pouvons saisir, dans sa vérité, la vie d'une nation {p, n). 

On reconnaît là, sous une de ses faces, une doctrine historique fort en 
faveur à l’heur* actuelle, surtout en Allemagne. Cette doctrine s’efforce 
d’abolir en nous notre antique vénération pour a les faits dits histori¬ 
ques, «crises, grands événements, et aussi pour les* personnages dits his¬ 
toriques, . les grands hommes en particulier et les individualités en géné¬ 
ral. Les historiens ont assez fait de pathologie et de tératologie, nous 
dit-on : l’histoire n'est pas là. Elle est dans les lents et obscurs mouve¬ 
ments de la vie journalière des peuples. Et ces lents et obscurs mouve¬ 
ments eux-mêmes on les saisit non pas dans l’individu, phénomène 
contingent et éphémère, mais dans Je vgroupe social «qui a formé l indi- 
vidu et dont l'Individu tire en somme toute sa réalité {fût-ce un grand 
homme}. En nous arrachant à l'accident (crise et individu] pour nous 
attacher au développement normal du groupe social, nous arriverons à 
poser des lois et nous ferons de l’histoire une science. Voilà, grossière¬ 
ment définie, la doctrine : i) est évident qu'elle fait de l'histoire une 
branche des sciences sociologiques, encore que, parfois, on l'ait voulu 
nier. 


Il serait fâcheux que cette théorie fût universellement adoptée et prise 
au pied de la lettre, parce qu elle supprimerait beaucoup de beaux livres 
qui sont encore à écrire. Il est heureux qu'elle ait été formulée, car elle 
peut donner naissance à beaucoup de beaux livres, — pourvu qu’elle 
soit sagement appliquée. 

M. P. ne néglige pas complètement l'individu. II consacre un cha- 
P'treà laire la psychologie religieuse de Frédéric-Guillaume (L 3 : 
ftn*s«S°di Jî ; Frédéric-Guillaume I"), — et ü y met beaucoup de 
d'écrire t-hi" 8 - j”*’ Commt P° ur nom montrer qu’il lui serait facile 

croit que l'itidiv / CCUe s , ï 1 * voulait. J’en conclus que s’il 

' Ü est un produit du groupe social, il admet du moins 
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que ï*individu «t capable de réagir ensuüe sur le groupe qui a d’abord 
agi sur lui. Mais évidemment « qui paraît digne d etude a M. P. 
c-est le groupe social, tl déclare que < l'humanité est un complexe de 
groupes sociaux », et il définit le groupe s«ial : * une reunion perma¬ 
nente ou provisoire d’hommes plus ou moins nombreux associes pour 
réaliser en commun une croyance commune »(p. 3 a i). b. r3t prussien 
est un groupe social. Les Églises prussiennes sont des groupes sociaux. 
La tâche que M. P. s'est donnée consiste a les étudier et à eludier Us 
réactions qu'ils exercent les uns sur les autres. A moins que je ne me 
trompe, c’est de ce point de vue qu’il faut envisager sa monographie, 
_et cela nous amène à examiner sa méthode de recherc es et expo si 


rion* 


Étudier un groupe social à l état normal, c'est étudier des faits infi¬ 
nitésimaux et infiniment nombreux. Comment le savant arrivera-t-il 4 
la connaissance de ces faits? Et comment nous U transmettra-t-il exac¬ 
tement. sans que nous nous perdions dans l’émiettement et le chaos r 
M, p. a exposé dans son introduction (p. xi-x^'i) sa méthode d inves¬ 
tigation Documents imprimés ou manuscrits, depuis les ouvrages theo- 

lociqucs jusqu'aux prophéties, de l’édit du roi au registre d'église ou au 
compte de fabrique, il n’a rien négligé. On jugera de la minutie de ses 
informations par ce fait qu’il a reconstitué deux cent cinquante bio¬ 
graphies de pasteurs. On en jugera mieux encore en consultant les ap¬ 
pendices de son volume : la liste alphabétique des documens et 
ouvrages utilisés (p. 83 ç>-» 6 o); le répertoire chronologique de la légis¬ 
lation ecclésiastique prussienne sous Frédéric- Guillaume l t! IP- Qt " 
939}, et la nomenclature alphabétique de s 5 o pasteurs prussiens en 

exercice sons Frédéric-Guillaume I * 1 (p. 540-94^- 

Les faits ainsi retrouves et rassemblés, M. P. a voulu les relater tous, 
dans la mesure du possible, avec leur référence exacte et - premici e 
main : ainsi il dresserait un répertoire tel qu'on ne pourrait plus s oc¬ 
cuper de la question sans ie consulter, ainsi il nous iniro uirai t 
dans la complexité des choses et nous ferait saisir la vie sur le fait 
dans son étonnante variété. Pour «la ii a recouru, pratiquement, a deux 

r Te premier est celui de la sélection qui consiste à choisir les faits les 
plus caractéristiques. C'est le plus commode. M. P -1 a employé e p us 
souvent, en prenant soin toutefois de nous donner toujours enx ou 
trois faits du même ordre. Mais ort sent que ce procédé li ne le saiislait 
pas complètement et qu'il lui en préfère un autre, qui lui «t personnel 
et où il croit trouver plus de garanties d’exactitude : celui de ut mon. 

Il consiste à présenter les faits sous leur forme collective. Son applica¬ 
tion la plus heureuse a été faite au chapitre in du livre îII, chapitre inu- 
lulé* la Vie du Pasteur -M. P. a réuni deux cent cinquante biographies 
de pasteurs. Tl ne peut pus nous les exposer toutes. Il ne veut pas re¬ 
courir au procédé imparfait de la sélection en nous citant simplement l« 
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plus caractéristiques. Il veut encore moins se contenter d'une générali¬ 
sa iton vague et approximative, il veut établir scientifiquement certaines 
constatations générales. Alors il recourt à la méthode arithmétique. 
Veut'il se rendre compte des Origines sociales des pasteurs ? IJ calcule 
que gî pour 100 sont roturiers et 7 pour tuo pourvus de lu particule 
nobiliaire, que 2S pour 100 sont (ils de pasteurs, 8 pour 100 fils de 
fonctionnaires, 4 pour 100 fils de professeurs, etc., etc. Veut-il savoir 
quelles étaient les occupations du futur pasteur depuis sa sortie de 
1 L aîverskd jusqu'il son entrée dans la carrière pastorale? Nouveau 
tableau où il inscrit que 7.6 pour tooont voyagé, 10.4 pour 100 ont 
été aumôniers militaires, 16.8 pour 100 ont été précepteurs, etc. Et il 
examine soigneusement ces chiffres, s'efforce d'en tirer toutes les con¬ 
séquences qu'ils comportent, de les expliquer et, en certains cas, mais 
plus rarement, d'en conclure des rapports constants ou lois: par exemple 
p. 570, à propos de la vitalité Je l’Église dans les pays prussiens vers 
1740, il pose les lois suivantes ; dans les grandes villes la religiosité 
diminue à mesure que fa population augmente; la religiosité est d'au- 
tunt plus grande que les confessions sont plus mélangées; la religiosité 
d un groupe confessionnel est d'autant plus grande que le groupe est 
plus petit. 


Mais ces moyennes, ces pourcentages, qu'est-ce au fond sinon les habi¬ 
tuels procédés de la statistique? Cela nous conduit U deux réflexions ; 
! a que le procédé de l'addition doit prêter à toutes les critiques qu'on fait 
à la statistique; -‘qu'il était tout naturel que M. Pariset, qui ramène 
1 histoire à la sociologie, aboutit â la statistique comme procédé d'expo¬ 
sition historique. 

Je crois avoir signalé le double intérêt que présente l'ouvrage de 
M. P. : i*ïl apporte un appoint considérable à nos connaissances his¬ 
toriques sur lejégne de Frédéric-Guillaume P r T sur les rapports de 
1 Eglise et de l'Etat en Prusse, sur le protestantisme allemand enfin — 
jene voudrais pas oublier ce point spécial— sur ks Réfugiés fran- 
çais; —ce livre de mille pages, oh il n'y a pas une ligue de ba¬ 
vardage, où l’on ne sent nulle part la trace d’une négligence ou d'une 
fatigue, constitue l’effort Je plus vigoureux qui ait été fait en France 
pour réaliser une conception de l’histoire sur la valeur absolue de 
laquelle je ne saurais pas me prononcer, mais qui, certes, a le mérite du 
courage puisqu elle tend à faire de l'histoire une science exacte. 

Gabriel SyvetOh, 


Tiraijoschl M padrelreneo Affo; partie. 

01 Kr,f " 1 »-♦ pp. rp. 3u à 7 , 7>1 

correspo n idan*J/’ T - î*. C la be,le publication que M. Frati a tirée des 
médites conservées dans la Bibtiûicca Estense de 



d'histoire et de littérature 15 

Mocfène et la Biblioteca Paint im de Parme a suivi rapidement la pre¬ 
mière. et il faut savoir gré a l'éditeur d'avoir mis tant de zélé et de 
soin à donner au public ces lettres de Tiraboschi, qui seront des plus 
utiles à quiconque voudra étudier 1 histoire littéraire: de 1 Italie n" 
xvtn* siècle. Ce volume contient la préface : dis années de la corres¬ 
pondance (17S4 à (794 PP- 3 *i â 573); des notices étendues sur 
trots manuscrits cités par Tiraboschi et Ata et conserves à la biblio¬ 
thèque Estensc ; VIII * 20, Poesie votgari det seeolo XV; XII C ^ 
epistole di fr. Alberto da Sartiaito ed altre scritture det secolO XV; 
LH* 15-17, Lettere a Ferrante I Cesare I, Ferrante II Gon\nga 
c ad altri icritte net seeolo XVI e net pr(mardi dei XVII. (pp. 577- 
671I et enfin cent pages d’index (à 2 colonnes) comprenant un index 
général dûs matières* un index chronologique des lettres d’Affù a Tira¬ 
boschi, un index des manuscrits estensi cités dans les notes, et trois 
pages de notes, additions et corrections. Comme le dit très justement 
l'éditeur, cette correspondance est une mine précieuse de renseignements 
historiques et littéraires de toutes sortes, d'autant plus que, comme scs 
deux auteurs se sont toujours occupés parallèlement dï travaux ana¬ 
logues, leur érudition commune mettait chac un d’eux à même de répondre 
utilement aux questions de l'autre. Aussi bien 1 - rati n B-il pas à s excu¬ 
ser d'avoir publié in extenso les lettres de Tiraboschi, qui étaient en 
partie déjû connues, et d’avoir publié les plus amples fragments des 
réponses d’Aflb. il est d’ailleurs toujours intéressant Je voir revivre par 
des détails précis et familiers ces écrivains qui, comme Muratorî ou 
Tiraboschi en Italie, sont devenus tellement classiques qu'on oublie en 
eux l’homme pour ne plus voir que l’in-quarto. On verra dchler dans 
ces lettres, outre Tiraboschi et Ata, ami constant, dévoué, modeste et 
inépuisablement généreux, tous les gens de lettres qui tarissaient dans 
la lin duStfft'Ctfrtto, érudits sans doute du second ordre pour la plupart, 
mais initiateurs en somme du splendide progrès qu a lait 1 Italie Je 
ce siècle dans l'histoire et rhistoire littéraire de rltalie : tels sont 
Bodoni, Napoli-Signorelli, le juriste napolitain Dîodati, labbé Mahus, 
«homme d’une érudition ample, parfois prolixe», Audiffredi; des 
amateurs, comme Cesare Lucchesiuî, Malacarne, Giuseppe Eclirumcllî, 
la comtesse Grismondi, Bettindli, plus critique qu'ërudil, Bandiiiî 
et ses collaborateurs des Novelle Jetterarie de Florence (I qui ils 
reprochent d'être trop bruyants) et tant d'autres. On y voit surtout 
Andrea Mazza Je Parme, l'ennemi de Pstciaudi et l)u Tillot, devenu 
bibliothécaire de Parme à la chute Je Du Tillot, et on y suit toute la 
chronique quotidienne de ses intrigues et de ses démêlés avec Aflà et 
Tiraboschi. On comprend qu'il soit impossible d'ailleurs d’analyser 
ces lettres bourrées de faits et de renseignements : il faudrait en 
quelque sorte en recopier l'index tout entier si l'on voulait donner 
un aperçu de leur contenu, - J'ajouterai seulement que la préface de 
Frati contient les renseignements les plus précis sur les sources origi- 
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na]es d'ûù il a tiré sa publication; et que tan notation est remar¬ 
quablement précise ei érudite, 

Fratï dit ta conclusion que cette importante publication est Ja pre- 
niière d une série duras laquelle il espère pouvoir faire figurer peu i 
peu J es catalogues des menuserais et des séries les plus importantes de 
la Bibliothèque., ainsi que l'édition intégrale de quelques-uns des 
manuseriis les plus împonanlSp celle entre autres du célèbre chan¬ 
son nier provençal. C est là une promesse à laquelle i[ fau t applaudir et 
dont il faut souhaiter la plus prochaine réalisa lion. 

D.-G* * Pélissîeiu 


La France chrétien ne dans lKistoire Ouvrée publié à foetaslon du Xi r cen¬ 
tenaire du baptême deLlùvis^ sous te haut patronage Je S.E. te cardinal La?igé- 
wetix et sous la direction du R . P, Paadrillart de l'Oratoire* P^ria, Didot, t ûqS ± 
i vüL \n-$* r 


Ce beau livre est dù a la coopération d'écrivains et d'historiens d'un 
grand mérite que le cardinal Langénieux présente ainsi au lecteur ; « Les 

trente-six noms qui signent ainsi les chapitres de la France chrétienne 
dans i histoire forment un ensemble imposant, très significatif, qui com¬ 
mandera I attention* Tous ont 1 estime et 3a faveur du public sérieux et 
lettré; plusieurs déjà illustres sont en pleine possession de la célébrité^ et 
les autres, dans Tune ou Tautre branche du savoir humain, sont en voie 
delà conquérir. Après l'Institut de France et la Sorbonne, â côté dés 
Facultés de 1 Etat et des Facultés libres, toutes nos grandes écoles sont 
représentées : FEcoIe normale, 1 /École de Droit, l École des chartes, 

E Ecole des Hautes-Études, l'École d’Athènes ei TÊcolc de Rome. Après 
Paris, cest Lyon, Bordeaux, Lille, Rouen, Versailles, Rennes, Autan, 
Grenoble, puis Liège avec son université, et Bruxelles avec l'illustre 
société des Rollandîstes, car il nous plaisait que la Belgique, membre de 
ia Gaule franque et point de départ des conquêtes de Clovis, fût aussi 
conviée à apporter sa pierre au monument \ » 


i- *oüjneïtnl ici quelque* observa Lions de détail au* «avants auteurs - p. 7 ^ r 
On a suivi, püur te couronnement de Charlemagne à Koroe, le récit d’Hsncmar. Ce 

r f? 1iq ™J apPdÏÉrÛ3î ™ l<Mtkr * nc » Ént P«- le trois quït fatal adopter le 

rec.t, dilFifrent et, a mou seni f bien plus véridique, dç& Annales de Moista C* P. ûîa. 
Lùuis Wi n'a pas conjjçré, dan* San admirable testâmes la France au Sacré-Cdeur. 

* ai* O ri a publié lu ni indication de source) un projei de vceu attribué I Pan née 1702, 
LouJ& XVI Promet de consacrer sa [’amille et ton royaume au 
1 ‘l rL * ur Jclus * ■ si* par un effet de U borné infinie de Dïcu h je recouvre. écrit 
!lbe ” é ct roi P üi »™tt royate a. Je dis projet, car ïe document 

taire : p, u flL1S,S ^ ^ ^ uc ^ UËi Observation» du point de vue de This- 

ne réaulî* J™* ™f"™ e MIÜni * ™ rroyail au sacre dt Clovis, Même page. Il 

tin souverain rV ** , MCr * i l tic * c d C France §dl le a défenseur-né - 

pfe - üo 1 *o>< fondu is , v mptItu . . JeFrtett . 
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Cet ouvrage, composé de morceaux divers {quelques-uns excellents), a 
été demandé à «s collaborateurs épars là l'occasion du quatorzième cen¬ 
tenaire du baptême de Clovis, On a voulu évoquer devant la France 
« T impérissable souvenir de cet événement qui a fixé ses destinées aux 
applaudissements de la chrétienté tout entière, lui rappeler ses origines 
e c sa mission providentielle, » L’agencement général est très heureux. 
(Ce travail d'agencement et de révision est dû au P- Baudrillard 
Je n'étonnerai pas beaucoup les lecteurs de U Revue critique, tn leur 
disant que j'ai abordé cet ouvrage avec défiance. Il y a Là, me disais-je, 
une idée fausse qui, suivant toute probabilité, doit être admirablement 
mise en ceuvre. le me préparais à entendre un ensemble de voix justes 
sonnant (aux, le morceau exécuté étant en soi contraire aux lois de 
l'harmonie. On a voulu une œuvre d édification : par suite cm n a pu 
commander à écrire le tableau complet de la France chrétienne. Les 
matières traitées ne correspondront donc complètement ni au sujet 
annoncé par ce titre [ce à quoi j'atuche après tout peu d'importance}, m 
même aux grandes divisions du livre qui supposent, elles aussi, une 

ceuvre d'ensemble. ... j 

J e reconnais qu'un esprit critique peut réussir à puiser dans la grande 
réserve de l'histoire et surtout dans le trésor de la pensée et de l'inspira- 
non chrétienne des extraits très propres a édifier et à élever tes esprits et 
les âmes ; mais je tiens toute entreprise de ce genre pour très délicat e. Je 
l'estime plus difficile si elle se présente comme œuvre d ensemble et 
non comme choix de récits ou d'extraits, plus difficile encore si elle est 
entreprise sous le patronage d un évêque, plus difficile si cet éycque est 
cardinal, plus difficile peut-être s'il est archevêque de Reims. Comment 
routes ces difficultés [je ne dis pas ces impossibilités] auront-elles etc 
résolues > Que nous dira-t-on dans la France chrétienne à travers les 
â^es de la guerre des Albigeois, de la révocation de ledit de Nantes, de 
la Réforme du xvi- siècle ? Dans ce livre d'édification osera-t-on nous 
parler des altran* désordres Je l'Église qui expliquent si bien Luther et 
Calvin? Quel jugement un critique bien informé portera-wl sur le 
fameux Hincmar, alors qu'il écrit sous le patronage de son successeur? 
Car, en définitive, il paraît établi qu'Hincmar était un faussaire et qu 1 
a préparé son vicariat apostolique par un faux. _ 

Ces inquiétudes n’étaient pas toutes parfaitement fondées, Cest amst. 
par exemple, que les désordres de l'Église au moment de la Reforme 
sont relatés d'une manière qui m’a donné une assez large sausl action. 
[| a suffi pour cela à M, Raudrillart de reproduire ces paroles du car¬ 
dinal de Lorraine en plein concile de Trente (elles sont concises, mats 
elles disent l'essentiel « elles le disent éloquemment) : « Qui accuse- 
rons-nous, mes frères, évêques? Qui dirons-nous avoir été auteurs d’un 
si grand mal? U ne nous le faut et ne le pouvons dire et confesser sans 
notre propre honte et vergogne, et avec grande repentance de notre vie 
passée, A cause de nous, la tempetc et orage est venue, mes frères, et 
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pour ce jcieg*nous en b mer, Que le jugement nous mène à h maison 
de Dieu et que ceux qui portent les vases du seigneur soient juges et 
réformés l * 

L'article fîincmar me réservait aussi une agréable surprise. Un 
savant du premier ordre lui a consacré un excédent article conçu de 
selle sorte qu'il teste fort peu de place à l'étude des œuvres suspectes du 
célèbre archevêque. Mais le caractère équivoque de telle de ses œuvres 
est néanmoins indiqué (dans un sentiment, il est vrai, bien indulgent)* 
Les critiques que je serais tenté de Formuler s'évanouissent si je cons¬ 
tate que fauteur u'avaU pu lire U récent article de Krusch sur Hinc- 
mar l , Êcririit-ü aujourd'hui encore qu"à lotit prendre Hîncmar fut 
o un grand évéque *? Grand politique, je n'y contredis pas. Mais 
g grand évéque »? La dignité de la vie et le désintéressement, l'honné* 
tété de l'esprit et b délicatesse de l’àme font le grand chrétien, par con* 
séquem le grand évéque [ou le grand pape) ; non pas le rôle joué sur J a 
scène de ce mode, non pas les vues politiques ou le nom laissé dans 
l'histoire. 

Quant à la guerre des Albigeois, quant h la révocation de rédit de 
Nantes, j 1 aviis vu juste. Aucun des collaborateurs ne s 1 est attribué ces 
sujets délicats et la Direction ne les a probablement pas proposes. Par 
suite le livre IV, La France au service de i'Églm à l'époque féodale^ 
ne tient pas les promesses du litre. On n'a pas envisagé i'État catho¬ 
lique jouant le rôle de persécuteur. D'autres aspects importants de la 
France chrétienne n'ont pas été davantage présentés au lecteur. Aucun 
chapitre ne traite, par exemple, de l'abolition de l'Ordre des Templiers, 
de l'abolition de l'Ordre des Jésuites : sujets pleins d'enseignements et 
très propres à taire apprécier à certains modernes très épris de l'alliance 
étroite des Jeux puissances certains effets singuliers de Cette alliance. 

Les pages consacrées a V histoire do [‘absolution de Henri IV m’ont 
paru embarrassées et pénibles. J’ai eu le sentiment qu’il y avait eu là 
pour le critique une grosse difficulté : comment porter sur un pape (le 
pape Clément Vil h tin jugement défavorable? Liai s tor le n s'est essayé 
h un t justification compliquée. Certes, je puis ici me faire illusion, car 
c'est une sorte de procès de tendance que je fais à l’auteur de l'article 
incriminé et celui-ci est peut-être, en définitive, tout aussi libre que je le 
souhaite dans ses appréciations, qui seraient en ce cas, complexes, parce 
que, pour être justes, elles devaient être complexes. 

En Usant certains ouvrages, je me demande quelquefois si Ls 
papes ne jouissent pas du singulier privilège de ne jamais entrer 
dans rimtcire. Que d'écrits dus à des catholiques,, plus je vieillis, m'ins- 
pirenx cette réflexion douloureux ï Les efforts tentés ça et là dans 
une meilleure voie par les savants collaborateurs de La France chré- 


i. Itruacb, Rrrmie* ftemigius Fæls^kuagen, dans Ncut$ An h b , t- pp -5 ■ t ^ 
■ W «moût pp, Sa 7l Sia, H*, 
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t ï mne sont-ils suffisants? Je crains que, pris dans son ensemble, ce 
volume nu contribue, en aucune manière, à développer chez les catho¬ 
liques l’esprit critique, l'esprit scientifique. Je souhaite si vivement voir 
les savants catholiques tendre vers ce noble but, si digne de leur 
activité que je me suis pris à reprocher à Mgr Je Reims ces 5oo pages 
qui par ce quelles ne disent pas plus encore que par ce qu elles .usent, 
flattent, caressent de graves défauts. Ne traitons pas nos Itérés suivant 
le procédé qu'autorise Jean de Salisbuiy, évêque de Chartres, a I egard 
du tyran. Rsl-il permis de flatter le tyran? écrit cc pieux prélat. - 
Assurément, car il est permis de le tuer, ' Qui peut e plus peut le 
moins. — Mais le docte casuîste ne nous autorise nulle part i «aiter 
ceux que nous n’aurions pas le droit d'assassiner. Au demeurant, je ne 
sais quelle atmosphère qui n’est pas partaitemeiu saine enveloppe cette 
yiuvrt historique. Ün sent quelle contrarie certaines aspirations très 
nobles de l'esprit moderne qui veut non seulement la vérité, mais toute 
la vérité, ci qui répudie instinctivement tout ce qui ressemble dune 

apologie ou à un plaidoyer. 

C'est encore caresser un défaut trop commun que de parler a chaque 
instant de la Providence- A la suite du cardinal de Reims, la plupart 
de scs savants collaborateurs lisent, sans hésitation ni effort, dans k 
livre ouvert de la Providence. Je sois qu'ils sont très informés. 
Pourtant il me reste parfois quelques doutes. Je voudrais, d'ailleurs, 
que les savants catholiques s'avisassent de plus en plus que U t rovi- 
dence agit d'ordinaire par des voies naturelles eu qu’ils s'attachassent 
avant tout â U recherche des causes naturelles des événements humains. 
Il en résulterait un véritable progrès intellectuel. 

Les auteurs de ce beau livre ne sont pas exclusivement historiens. 
Plusieurs d’entre eux, tout en étudiant le passé, ont les yeux ouverts 
sur l'avenir. Quelles sont leurs aspirations? 

Il faut bien rappeler ici que le plus étrange artifibéralisme inspire de 
nos jours certains écrivains catholiques qui condamnent sans rémission 
l'esprit de la société moderne. Quand on songe que cet esprit moderne 
Mont 8q marque chez nous l’éclosion) est aujourd’hui, en Fait, 
l'unique sauvegarde des intérêts religieux, quand ou contemple les 
résultats magnifiques de cette conception moderne dans les grands 
pays libres d on nous les tenons |Angletcrre, États-L nis), on ne réussit 
pas à comprendre comment des hommes intelligents se fourvoient si 

lamentable ment. . , 

Ce travail des esprits date de plus de vingt-cinq ans. L arbre donne 
aujourd’hui ses premières fleurs (en attendant les fruits qui seront 
amers). Où est le temps (i«M> l ^ bé Hupinloup se réclamait, 
comme catholique libéral, des principes de 80 et opposait très jus¬ 
tement à ces principes les actes mêmes de la Révolution qüt en 


i, Polycrjüwi, 111 , 15 . Mdit, Gîtes, T. lit, PP ^ 73 - 
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sont J Eclatante négation? Qû est le temps [tSâqJ où tin Jésuite 
illustre, le P. Félix, dans un discours rcicutissLint^ passait en revue 
devant l'élite des catholiques, les trois phases de k vie de l'Église : 
dans Je passé, persécution, protection, dans l’avenir, avenir prophétisé 
par de nobles esprits, liberté sans nul privilège sous l'égide du droit 
commun, et déclarait solennellement que, loin de redouter cette ère 
nouvelle de liberté, il en espérait des fruits excellents r Non* Pour nos 
modernes théoriciens, l’avenir n K est pas celui qu’appelaient les Monta- 
lernbert ou les Melz-Nôblst. L'avenir, c*est a autant que possible* le 
passé ressuscité. Ç r esî quelque chose comme une religion d'Etat avec 
quelqu'un comme un Garda Moreau pour chef de cet État. Seulement 
nos modernes ont un peu retouché la langue- 13 s ne disent plus : Reli¬ 
gion d Ê fdf. Ils ont trouvé cette formule nouvelle, plus douce, plus 
vague et T prise en soi,, si attrayante* Us disent: Le règne social de Jésus- 
Christ, Ils disent aussi ; Christianisme sbctal ou Christianisme intégral. 
Mais creusez quelque peu* Cherchez derrière ks mots les choses. Que 
trouvez-vous? La religion d'Etat ou quelque chose d’approchant. Eh 
bien! en lisant certaines pages de ce beau volume, j’ai entendu Lécha 
de ces doctrines décevantes. Elles se répandent de proche eu proche* 
Elles séduisent d'excellents esprits. Si nos doctrinaires réussissent 
à arracher des àmeâ modernes le respect de la liberté d’autrui, ils fiche- 
mineront notre pays aux convulsions périodiques de l’Amérique du 
Sud ou assureront l'oppression et le discrédit de la religion* Il n'y & 
pas d'autre alternative. 

La mus. 


BULLETIN 


— Le volume XXV! des Transaction* of the Âmertoan philobgUai luocidtion 
j $4)5 (Boston. Giftn and C a ' r i 34 -lxxe-icv ff. i n-b) contient les articles suivafii*. 
Dsns les Trûnsdciiùia ; M* Bloohfïeld, Otï professer Sirtitàcrg'* thiory as ta the 
ùt-igin p/çwüiii Indù^European long Vomis : voir la discussion de telle théorie ici 

même, i 894, 2,27- — M- Wahii£iî 1 Ou the contributions of the Latin inscriptions to thé 
sUtdy of the Latin language and literaturéa exemples des renseigne mène s nouveaux 
fournis par lu inscriptions sut la langue, le vocabulaire, l'histoire littéraire des Ro- 
maifii. — J. M. Patos, SujTtc Spart an familles under the Empire : établit les rap¬ 
ports île parenté existant entre une suiio-niame Je perso nnages mentionnés dans les 
inirnplions du premiers siècles de l'êre chrétienne. — E. Riess, On aneient supers* 
ta ton : terminologie ancienne, sources anciennes et méthode de ['histoire de la SU- 
per&c/j il on chee Ici Grecs et les Romain* j eicraples. — B. pEiaip, Genesis and 
«rroibaiv 0/ m Ai^and<rmyth La légende d Alexandre outragea ni Eaiis est use pure 
lavenunn, dont La source première se trouve dans les traditions romanesque* re- 
P flr Glitarque, d K aprês lesquelle* Alexandre était identifié aux héfOS de 
***** nôïft ^meni k Achille. _ Slaimtoi, Tht * à(ta ludortm smeuisrium 
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qutni&rmn * a/iJ 1 jfte « Cii™ew Maeatîare * of Horace ; Fédïtien de Llnsoription don- 
née dans i’Epktmtrh contient un ass-ea grand nombre de fautes; Le chant Oculaire 
n'esl pas un dittfiï destiné à être exécuté en marche; il était La conclusion des îcltt 
etj dans Sa pensée dç, rau[eur> devait les résumer; si l r on part de cette idée, et si l on 
a présenta l 1 esprit le hüt d'Horace, gîofîîler te nouveau régime ôubli par Auguste et 
protégé pur Apollon et par Diane, tout s'explique aisément dans Je poème il il pré¬ 
senté une clarté de plan qui fait le plus grand honneur à l'habileté d 1 Horace. — Ch. 
p. G- Scott, THè Devil u?r d kis fmpi : ou ntymolùgical inyuwtîQn : étude de t 33 
noms familiers et populaires du diable et de ses suppôts* — F. A. Mascw, The 
jtuçncyQfSkaketpcare:éü&d£ deïtatisïlquel<iieographïque.^Dans les Proceedmg^ 
sont publiées d'une manière plus ou moins sommaire les communications suivantes, 
L. Bcvier, Les hymnes de Delphes et 2a prononciation des voyelles grecques; A- Gu- 
demaii. Plutarque philologue; E. W- Fay, Aryen tr =gr-^ = [ai. ci. G. R. Unmao. 
« retiecteii meanicigs^, étude Je sémantique; K. P- Harringionj la langue dcYAjmeo- 
lopynlMij (Les rapports que M. H. signale entre cet ouvrage et celui de Pétrone, ne 
VeapliquinE peut-être pas par une inrîucnte réciproque, mai* simplement par le fait 
que tous deux appartiennent aü même genre littéraire); W. A. Lamberto^ note* Sur 
Thucydide U* a ; 5 sn«a ni; i ( 5 . 9 et ioî ; A, Faixbanks, cultes locaux dans Homère, 
M Carroll, les objections adressées à La poésie d’après Aristote fexpUcation de Poet, 
abj d'après Ses préoccupations des scoti&sïes d’Homère! ; Ch, Knapp, Moles sur Horace 
tSat, i t i fc 36 r 4, 32) ; W. C Lawton, lèvera national unité naturelle de U pensée; 
Fr. L, vsn Clccf, confus]on de ài^ et de dans Thucydide (le signe A aigtii- 

fiaiUqa été lu to par las copistes d'après un nouveau système de numération); & 
Mcwhall. particularités du langAgc chez les femmes dans la littérature classique ; K. 
G- Sihkr, saint Paul et ta Loi lutia de ui; H. W- Magoun, La villa de Pline (avec un 
plan); J W. Whise, Le mur d’Athènes antérieur à Thfmi stock; IL Gollitz, étymo- 
logicdcMp* eide/iH|;lVL Menait, textes, littéraires ea faveur de PEnueakrounüs 
de Dürpfeld : H. I. Whxder, le duel grec en * {voir les hutogermsmêckt Farsehungen); 
J. H. Wright, sur Alexandre Polybistor (Enset.» Chron* L jS, tS)î H. W. Smyth, 
les anapestes des tragiquci grecs ï A. Y* W, Jackson; deux anciens noms perses eu 
grec t m Apt*ù*TKi et ^aâûjmt (dam Hérodote 7. 35 ; 3 , M- L. Earle, remarques sur 
les modes de la volonté en grec ; IL W. Fay, aryen gn = laL mM ; G, D. BuA le 
passif en osque et en ombrien W r J» Saisie, imprécations magiques sur tablettes-de 
plomb; Ch. Knapp, notes leIkogriphiques llatines ; publié Amer* Jour, of PK. 
U XYL) ; W. \V\ Goodwin, la /par,* chez les Athéniens et la doctrine *mé- 

rïraine de ta Loi constitutionnelle; K. P, Harrington, y a-(—ât quelque trace du 
nome de Terpandru dans Tibulle t {conteste vivement es arec raison la thèse de Cru- 
si us); G. B. Hussey. Ses formes les plus compliquées des figures de comparaison 
dans Platon ; H. W. Maguojn, quelques plans de la villa de Pline i b, Gé Ashmore* 
ratriuixa et l« tau uns ledtum dan* Vitruve et d'autres auteurs; Jr H, T. Main, Les 
verbaux eu J. HAVrlgbt* lu rôle de li 1 imagination dans la philologie clas¬ 

sique- V. } r Lmery, le grand Incendie de Rome sous Méron (voir ^imer. Journal of 
Arçhaeûlùgx, 1S9Ô); W + G. Hile, l'ictus métrique détruit-il raccent des motif 
(conclut négativement, mais suppose un accent d J ïrttensilé. c'est-à-dire identité d'ci- 
pèue entre l'ictus et l'arcent : pour qui admet la oiture raélodique de L'accent Latin, la 
question ne se p-j&e même pas; ictus cl accent sont deux choses complètement dilïc- 
renles qui existent cote a côte sans avoir rien de commun); H .N. Fdwkr T l 1 Apollon 
du Iddvédère ; Ch- P- G. Sco[t s < assumed singulits j; K. F. De Con, la syntaxe du 
subjonctif et de roptsiif dans le dialecte élôen; W. H, Hulcue, ligues de quantité 
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dm» des ms*, vieil-anglais ■. H, Scfemïdi-Wafttnberg, les appareil* phalliques de 
l'ibbd Rous&cloi; il. L. D'Oogc, la figure kxî «a«üî 5. B- Platncr, notes sur la mi- 
tîiqu* de Perse (Statistiques relative* àuï deui derniers pieds : G- B. Hussey, incor- 
praû&a de quelque dialogues fCrifïaJ. //ertwociviftt) dans ta République de PI«obï 
K. P. Harrington, un emploi négligé de Hm périt sf latin 11 1 impératif ùiw Mrait dans 
certains cas Un impératif adouci} mais ccctc nuance, si vhc existe, sc distingue peu 
de celle du futurj un oommandemenc pour l'avenir est loüjouw pltss réservé qu un 
ordre, à «douter immédiatement) ; EL W. Fay, ta constance des tels phonétiques; E. 
W. Fay t encore une fois le chant des Âmles; W, A. Merrill, quelques spécimen» 
j'anpiais moJernei E, M* Fusé, la formule de salutation dans la cQnrcspon dance de 
Cicéron* U y à cette année deux séries de procÈs^verbaüs i ^ar i'Association .1 pns 
pan, en lÉâ^, â un congtes de philologues réuni à Philadelphie pour honorer la 
mémoire de Whïtncy. Dana ce congres, la question de* études classiques a été agitée. 
Des sodétés de professeur* avaient élabore des programmes qui, dans la pensée Je 
l 4 uri auteurs, auraient été proposé* & l'acceptation de tous U* étaulissomcnts d en¬ 
seignement. L'un de ces programmes, qualifié de classique et établi en vued un cours 
de quatre années* faisait commencer Fétude du grc* dans la troisième année. L As¬ 
sociation philologique américaine s est émue à juste titre d'une réduction si consi- 
iMrahlc du temps consacre au grec. Le danger était d aucune plus grand que les 
établissements d'instruction, maîtres de leurs programmes, pouvaient adopter un 
changement que parai suit recam mander l'autorité des rédacteurs. Aussi, dans une 
des séances ordinaires de i&p5> F Association a adopte à la suite d h un rapport très 
fortement motivé le Ya l U que trois années soient réservées û fétu Je du grec. Ln va: g 
analogue a été formulé un peu plus tard au sujet du latin. — L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTKES 


Séance du 23 juin rSÿ?* 

AL Gppert lit un mémoire intitulé : Eclaircissements sur quelques points relatifs 

q la dernière pidode de FempireiMyrierr. . , , „ 

M. Héron de Vilfcfosse communique un dtpldme militaire, daté de 1 année n r Jr et 
qui a été découvert pré* de Naïireiu. Ce dlpLome lui a été envoyé par M. Joseph- 
An ce Durlfihello, de Beyrouth. Il a une très grande importance au point Je vue his¬ 
torique, en ce sens qu'il donne la composition des troupes auxiliaires qui faisaient 
partie de l'année de Palestine au lendemain de la révolte de Rare hu Lût a, qui com¬ 
mença en iîi. so us Hadrien, et fut si longue à réprimer. IJ t'ournn le non. du gou^ 
Verneur de Palestine en l3g, P. CtlfHJmiu* AllIluiUfi, qui avait été consul ordinaire 
en i 55 r et dont les noms compléta sont donnés par une inscription Je Rome. On y 
trouve aussi les nom* de deux consuls sufects Je l'armée 1 qui n'éuitnt encore 
connus par aucun document, et le mention de plusieurs corps Je IfüupuS qui .1 pa¬ 
raissent pour la premîïre fois Jan* cette inscription, 

M. i^îger, professeur au Collège de France, Communique un mémoire sur l'empe¬ 
reur Trajan d*m$ la mythologie slave. Les expéditions de Trajan sur le Lkmube 
avalent EaLs&é une irfcs vive impression c lie Jî les peuples balkaniques, Des locfliilL-Sj 
des monuments portent encore ion nom.Ch« lesSvrbei 1 les Bulgares elles Russe i, 
Trajan, anus le nom de Troïan, est devenu un Jscu païen. Diverses légendes. qu'on 
retrouve d'ailleurs cher Tietsis CI BerlranJon de La Broquiêre, lui prêtent des aven¬ 
tures ta mastique s et des attributs analogue* à ceux des satyre* ou du roi Miùai. 

txon Domiex. 

Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


h* Fuy, Ira pHmarie R, Marchessou, boulevard CamoL 
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Ludcn, P , Suro-ttw, tl, >. - Jêrflmc Al^tidre cl la principe uni Je 

Uècc. — RrirrioîTDp La sculpture fl are nti rie au siècle* — ScmreAmT, François 
de Tti4w r coraie de Thoranc,—B ugwif, Milita et Mémoire.— BalWm. — Atadé- 
mie des irtacriptiuns. 


LuctaimB. rocogoorit J. SeiMMiioDr. Votuminî» mmdl part jpnierîor. Berlin, 
Wektmsmn, *896; X-17S p. plu* a feuillets pagiftÉ* i$ a *-191 d. 

Huit opuscule* T sont compris dans la seconde partie du second volume 
du Lucien publié par M. Sommerbradt. La disposition diffère de k pre¬ 
mière partie : l'annotation critique vient ici avant les leçons des manus¬ 
crits- Étant un de ceux qui désirent que Lucien soit de plus en plus 
étudié (je trouve qu p if ne Test pas assez en France), et qui, avec M. Sont* 
merbrodi, < nibtl aliud curant, nisi ut Luciano rccte et iusté consuk- 
iut *, je remarque avec plaisir que la critique conjecturale tient beau¬ 
coup moins de place dans ce volume que dans les précédents, M, 5 P 
attache toujours une certaine importance à la dfoirrntio, qu F il appelle, 
avec un jeu de mots, er divine veritatis amer ao studium ■; maïs il 
5 aperçoit qu'il ne faut pas en abuser, ci qu F il vaut mieux* en certains 
cas, laisser à d’autres le soin de comprendre, s'ils peuvent, que de refaire 
un texte suivant son propre sentiment. O sait mieux que personne que le 
plaisir de conjecturer entraîne parfois le critique hors des justes limites, 
et comme il lui est arrivé de tomber dans cet excès, il se défend en ces 
termes : ■ Errant ïgitur, qui soit libidine correptos variant gîoriolam 
Êùs captare crediint, qui coniecturis supplere suident, quas li.br! non 
suppedlunt. * Je le crois volontiers; mais ceux qui accusent les cri* 
tiques de conjecturer là où. il u*en est pas besoin, se trompent-ils^ Car 
c'est là la vraie question. Il ne manque pas d ailleurs d'excellentes cor^ 
récrions dans ce volume 3 Jmagg. a, £ ti wXaïvo, nu lieu de 

^iest une des meilleures ei des mieux justifiées (usage de Lucien.?; de 
meme idL 11 î' pour tueiesç, CatL 9 ^ \pr t l *1 xXrflv.ç 

(pour efirjh avec quatre manuscrits, est indiscutable; «L s 3 èimsti- 
çjjlévchi itftïE* avec deux manuscrits, n'est pas moins bon ; 

ïd> 2 S ’ÀliÇ*ivîps? pour âW.sv est une de ces jolies conjectures, certaines, 
qui retrouvent un nom propre altéré. Citons encore, entre beaucoup 


1 Àmtnrei, Imagines. Pna ïmigïcitons, Tourit, J up piler cqnkuLalui, Juppittf 
UJgdJu», Giltos, laramanippuB.. — V* U Rwtit du 4 février i%L 
Nouvelle *êri( £Llll 
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d'autres heureuses restitutions, Icarom « 12 t^v Qw q x\ fpour %l) 
izrfimiipw\ ids 21 L-* sxi^ç pour t-'t 0 boires correct ions sont 

contestables. con/ 18 sïtt*; âxcjstJç ti Sctv» I^aç^s, pour 
est d'autant moins nécessaire que tel adjccïlf ne s'emploie pas n en général„ 
des personnes; Icarom. :9 ml [au lieu de -\ïp) al fs -£}.wq repose sur 
une fausse conception du sens de -Xr^ t qui est ici bien h sa place. Jvp Æ 
Cùnf m 2 la leçon du Muïtnensis K&pér* {pour :rxpév) d*où E; au lieu de : , me 
semble inacceptable et n'a pas été suffisamment pesée. Voici le passage : 
swtt â H - àwÛftiissL Sïteç ifvcoSsi &?éX 4 i¥?&ç èttEfrÿij, h tIùis 

npb ïpp$$*fiu ît* ïi:û>v- M- Sommerbrodt* lisant c^... ra^ér^ traduit 
!p. 180) : ■* Nonne consenianeum est errare hommes remuioeo p qui per 
musas carmin a sua tan chat? » Or voici ce qui précédé : &! ïcovfrtal zï T^éïa 
pb Éa Tiav Héuüûv f.^c/h^ir^ ea 3 ti ■ tirikav ê* i-pÜTiv 

ou Ûsif..,. cé-s 3 ï;. esiXXsvrati; etc. L’interprelation de èl* ikwy par 
^er wtéitt est inexacte ; il faut entendre per eos 1 tt traduire, en conser¬ 
vant E._. -aepE-j, f ils sont excusables d'ignorer le vrai„ en l'absence de ce 
gvr chantait par leur bouche a; rafui, exprimé vaguement a dessein* au 
neutre* c'est-à-dire ia divinité^ tes Muses, en opposition à 1% tuy Msjïwy 
xïTîxéjjLTKc et â frréTïv xïnj'v* : j; æ: Os-xé* — Bien que l'impression soit 
plus soignée,, je relève encore un certain nombre de fautes : mois sans 
esprit, ou sans accent, ou mal accentués p, 1 s i 1 * 24; 124, 2; i 3 i. 24; 
i 33 p 5 \ 1^7, 17; 1%, 17; 142. 20; E4& p 27; i 5 j p 4 d'en ba$; idc, io 
etc ; 94* 22 iv^pü*|justî i 5 â p 5 vsptÇguTiiJ ; id* 23 "OX^p-tî®? 189* 5 d*cn 
bas mzxr/yfïtp. ; 192,2 3 rsX^y.s^xx; i 54 É a 3 lire xxtmm^Tî* ï<p, 13 
âva^lmTiE* Le texte s'éloigne sauvent de U leçon donnée par les notes; 
un seul exemple : Gai! r p (p. 189), siiy j| t* :. Cobet Dindorf, — 

auo^x\ J| Xsîffftat Cobet. Ce sont Ses derniers mois qui doivent être lus; 
or ce senties premiers qui sont dans Je texte» â tort, M. Sommerbrodt 
a corrigé lui-tnéme (p. 275) quelques-unes de ces erreurs, mais trop 
peu ; d dit bien T il est vrai, p + 276 : c Sicubi textus discrepat ab adnota- 
lione critica rogû præferatur adnotauo t t maïs comme cette discre- 
pantia est trop fréquente „ U en résulte que la lecture du texte est loin 
d é Ere facilitée. 

Mt, 


JÉrft mo Aléandre et la principauté de Ltéga (1514-1540 , Documents inédits 
publiés ptr J. PjujULtH, chapelain Je Saint-Leni s des Français, docteur en phsb- 
ACphit* Parts» Alphonse Picard, 1896. xxn 3 7+ pages lq-8. Prix : 7 fr. So. 

El est peu d'exemples de célébrité posthume aussi caractérisés que celui 
de Jérôme A lé and re. Profondément ignoré il y a vingt ans* sauf de 
quelques fervents de la Renaissance et de plus rares théologiens»Faneien 
humaniste de Venise et de Paris» Je conseiller du prince-évique de 
stge. le secrétaire du cardinal Iules de Médicis* le nonce apostolique 
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4 la diète de Worms p comme au Concile de Vken«, a subitement 
émergé en pleine lumière, depuis que les collections du Vatican mm 
devenues accessibles eux érudits dû dehors* De iSSq. à 1B36, nous 
avons vu successivement paraître sur lui les recueils de documents, les 
recueils ëpistolaïra, les études diverses de MM. Balati et Brieger* de 
MM. Frisdensburg et de Nolhac, de MM, Dorez et O mont, auxquels 
vient se joindre aujourd'hui M. 1 abbé Paqurer. Ce ne sera pas le dernier 
travail consacré au cardinal-archevêque de Brindes, car notre auteur 
nous promet pour plus tard * une édition eomplètedes lettres familières 
d Aléandie, complément considérable mais nécessaire de sa correspon¬ 
dance diplomatique »* 

M, P; avait déj 3 étudié les rapports d'Érasme et d 'Aléandre dans les 
Mélange* d'ardtéohgie et d'histoire de l'École fr ançaise de Rome 5 il 
nous donne ici une autre monographie^ reconstituée dans la massé des 
papiers d'Méandre, légués par ce dernier au dépôt du Vatican, dont il 
Jut pendant quelque temps Je bibliothécaire. Ce Mnt les correspondances 
relatives aux affaires de la principauté de Liège depuis le moment oit, 
quittant l'Universsté de Pans eu novembre i5 34.il s'attache à la fortune 
d Erard de La Marck, prince du Saint-Empire, et réside auprès de lui 
comme conseiller aria ire, très écoute, très jalousé aussi des gens du pars, 
qui voient avec colère 1 cet habile Italien s'insinuer de plus en plus 
dans la laveur du prince. En 3 5 rÔ Erard Je La Ma tek r«nvciië comme 
son agent confidentiel à la cour de Rome ; ït y joigne les affaires de son 
maître; il y soigne surtout les siennes et iinit par atteindre aux plus 
hauts sommets de la hiérarchie catholique, grâce à son savoir universel 
et à îion habileté diplomatique, grâce aussi a une u obséquiosité un peu 
servile - * — Je mot est de M * IL — qui lui faisait se charger de toutes 
les besognes, tneme compliquées et désagréables, quand son ambition 
toujours en éveil y voyait quelque occasion de gloire ou de succès* 

IL y a dans Je volume de M* P r deux groupes de documents; I« uns 
se rapportent à l'aJminisi ration de la principauté de Liège durant 3e 
séjour qu + y fit Aléandre ; il faut se placer au point de vue de Ibîstorîo- 
graphic locale pour ne pas trouver que Téditeur a trop bien fait les 
choses et fourni trop de matériaux; beaucoup de ces pièces n'ont qu'un 
intérêt très secondaire, comme celles qui se rapportent aux querelles 
avec les chanoines des collégïales 1 à des recommandations d'amie pour 
des prébendes, A l'envoi de quelque argent ou d un tapis, à fâcha! d’un 
lutîi. etc, La Fécondé moitié du volume est consacrée aux lettres que Je 
chargé d'affaires du prince-évéjtH écrivît, & partir de i5i 6 jusqu'en iSqo, 


1 . .1 le leur rca liis bien; il appelle les Liégeois EburçHtçs sive nubxI<ina fp, 3â'. 

7 . L'expression est absolument Iïï(ii[«: il faut lire M lettre à l’évê.quc de Liège 
pour le remercier d'avnir daigné tmt-yer h- iulûptpbe,4 lui .hamiltimum verrntm., 
dan* laquelle il ni;unteque « dettes cxorculaïus iutn haslim™» . p.3i). Voy. «uh, 
le vrai dithyrambe* Erard'du ù mai ma. Cela ne l'etnpfcbe pasd'è.re fon heureux 
de ae ssyter . ex tarbonaril* nebull» » liégeois. 
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à son maître ou à scs amis de Liège, ou qu'il reçut d’eux pendant son 
:éjcmrà Rome et ses nombreux voyages. Dans ce long espace de temps, 
on voit l'humaniste, mordant et gouailleur, qui cite au début volontiers 
Ovide et Martial, qui assimile plus ou moins tes théologiens et les hy¬ 
pocrites (p. 46;. qui trouve spirituel d’appeler les moines les porcs de 
Jésus-Christ (p. tas), et qui paie volontiers ses dettes par une bette 
période classique * 1 , se métamorphoser peu à peu en un personnage, 
conseiller induent du Saint-Siège, en un Père Je l'Église, félicitant gra¬ 
vement Erard de Liège de lutter contre l'hérésie, s'occupant de ! orga¬ 
nisation du futur concile, allant en ambassade en Espagne, en Angle- 
jerre, etc, *. Mais l’homme moral ne change guère au fond ; c’est tou¬ 
jours la même jalousie contre ceux qui pourraient contrebalancer son 
influence, soit à Liège, soit à Rome ; c est toujours surtout la meme 
avidité naïve presque inconsciente, car tandis qu il postule toujours 
et partout, Ù Liège, à Chartres, à Rome, à Vaicnce, des bénéfices nou¬ 
veaux à son profit, il se lamente dons scs lettres a Hcïius, I un de ses 
amis lié-’eois sur la corruption de cette cour pontificale, où tout le 
monde ne songe qu'à gagner de l’argent 4 - U est déjà archevêque de Br.n- 
des qu'il ne peut sc décider à renoncer à son canonicat de Liège, comme 
on le lui demande assez naturellement. *Mea prima uxor fuit, dit-il 
d'ün ion sentimental' eam non esï anîmus deaerm* « Un vrai chef- 
d'œuvre en son genre, qui fait appiéder les ressources de l’écrivain, 
mais qui donne une piètre idée de 1 homme même, cest sa longue lettre 
â Erard de Liege, du ï 5 janvier ijiS, en réponse aux reproches sévères 
faits par ce dernier à Atéandre d'avoir accepté la position de secré- 
latre auprès du cardinal de Médias. Dans cette Oralio pro donio de dix 
pages, il mêle le pathétique au plaisant, les affaires au sentiment, le pro¬ 
fane au sacré, avec un art consommé, déplorant la corruption de cette 
4 Rome exéciable ». la perte d'un frère chéri, le tout pour... conserver 
une pension de trois cents livres que lui faisait son évêque J ! 


« DebïO tibi, mi tfbluHa, scuuini aureos JeMiu; se-l quid aureo* dieam- Me 
ipsum libî totupi deb-cü ■ (F- 9a). 

i. Nouî apprenons, par une lettre du 14 janvier t hiù, que le légal du pap^ auquel 
allait incomber la iSche de cumbaiire L'hénfsLc sllemifide à Wormi, ne savait pas un 

mot d'allemand >p, mj. , . ^ . 

1 . Il faut voir comment II arrange sem cuUègueai rivai k RomCj te cba^gc d aimr« 
liégeoii Gérard Dutry: U trouve a la. lois en lui un ingentum heUrwhium, une 
ajtHjriJ lluîtitm , une pfrertd truilignîLU fp. 1*9). . 

4 p. 186. Cela ne rcmpêçbiit pa* décrire, en tïiG, â Icvèque de CüitU : * &S a 
in aerviiia Lotus et cjutdcm qui nunc rerum poihur Odu Ann» él tôt duraiorom 
imllibut de cnea ïnsumpïî*, iJde eiîam toi tan lisque ï*ffl manque «mira Luther om 
pc?îculsa T ne mlrnîmo quidem ucerdoiiclo toïo eu temporc fyerïnt donitu*, " 

5 - P. 177-187* Voici un faisane bien carattdr inique de son plaidoyer, pesit EAlp - Éau 
des tri (Sun, rüTHiinea* cTaulanï maitii lujélà caution qu'ü jMilâ r tdul au baiar F 
pour faire itiunif, non pas les vertus du futur cardinal, maïi 34 Économie * 

Nunquiüü bene comedip nunquiin luai F nunquam hlbuî nvimûl, în Vénère non: 
eïpendi, nn\ quod auperiui dial* clIiek pro poilus quam valu paie T .Pûluïsscfit 
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L'édition de M. l’abbé P. n’est malheureusement pas irréprochable ■ 
loin de là. Non seulement l'impression matérielle du volume a été mal 
surveillée, si bien qu ïl manque souvent des mats, non seulement dans 
le teste, mois dans les résumé* et les notes des Iciues, ou qu'ils y sont 
estropiés, mais encore la tâche obligatoire de tout éditeur a été tropsou- 
vent négligée ici. Assurément, il n’est pas tenu de tout expliquer lon¬ 
guement-, mais on est en droit de demander à qui met au jour des 
correspondances inédites, de nous renseigner sur les personnes auxquelles 
elles sont adressées et dont on y parle. Or, M. P. semble avoir rempli 
cette partie de sa tache tout Ù fait au hasard. Parfois, il y a une noie 
biographique, souvent il n'y en a pas et nous voyons ainsi défiler devant 
nous une foule de personnages — comme aussi beaucoup de noms de 
beux *—qui nous restent absolument étrangers. D’autres fois, on nous 
renvoie simplement au Journal d'AldanJrc. que tout le monde n'a pas 
sous la main. H se peut que les natifs liégeois éprouvent moins de diffi ¬ 
culté à s’orienter dans nos textes en l'absence d'indications de ce genre, 
mais je tne plais â croire que ce n'est pas pour les lecteurs de Liège seuls 
que l’auteur a réuni ses textes. 

Quant à ceux-ci, trop souvent ils sont mutilés et présentent âqui 
veut les étudier de près des lacunes facilement explicables par l'état des 
manuscrits; de ceux-là je n'ai rien à dire; mais j'aurais voulu que 
M. Paquier ne se résigne pas à éditer parfois des textes monstrueux 
comme celui de ta p 02, où l’on peut lire ; * Dum nuper itt helidine 
fecutus ubi princepï meus jcicundissimam accent liiber, etc, *, alors 
queu feuilletant un dictionnaire géographique de la province de Liège 
ou de {a province du Rhin, il serait sans doute facile de reconnaître le 
nom de la localité dont parle Aiéandrc. Et l'on pourrait citer encore 
d’autres exemptes de «ne résignation peu critique, 

R. 


Marcd kcvu.vNo. La sculpture florentine. — Les prédécesseurs de l'Ecole 
florentine et la sculpture florentine au iiv* aiêclo. Florence, Ali nui, it^j, 
i vol, gr r ifi-S’p viii-'Xïü pp„ 


Ce beau v tome est le premier des trais que M. M. Reymond cansa- 
creru à üne histoire générale de la sculpture florentine, Jl imite rapide- 
ment des origines et du développement de la sculpture chrétienne, puis 
de lécole pisanc, et enfin de Vécolù florentine proprement dite au 
iiv c jtède. 


et vil lui oonduccn; •mie**, i *4 Ncflpeir* [le maifraupris des uliromomilne] m dû- 
lcmi B neque aliter perlât Rûmec fieri-tic «rtlinal»* sic *crms$irm Ram* auji^r**, 
sic om^i r^iunt, preetei ftiiuie* qui pucnlta i<ci*niui\ quas Jutons rapîji» Fgo 
rnrm. cri bains. draper umen mm ïd tiïimn abtminii.is, \n qw dùhc, multos hic 
c* ïnferiorihus éi TiosiraLâbus, ur audio, cueaei:di$ tenus infccto*^. È 
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M. R. est un homme heureux : non content de manier le pinceau 
avec un réel talent, il s'est passionne pour l'histoire de l'art italien, et 
il j, mis 1 j main sur un admirable sujet, parfaitement limité, qu'il traite 
en véritable artiste' avec cela il a eu la bonne Fortune de trouver dans 
tj maison ASinarï de Florence des collaborateurs peut-être uniques 
pour une publication de te genre; les gravures qui accompagnent le 
texte* au nombre de plus de cent cinquante, sont d’une aînesse qui ne 
bisse lien à désirer: elles ont la douceur de photographies au platine, 
avec plus de vigueur. 

Mais c'est du texte qu’il faut parler : le livre de M. R. n’est pas un 
livre d'images; c'est un traité fort méthodique* c’est une véritable ihêse* 
dont Tidée maîtresse peut se résumer ainsi ; b sculpture florentine fi a 
pas été un phénomène isolée une sorte de génération sponsanée, sortie 
avec Nicolas de Fisc de quelques sarcophages romains, et se dévelop¬ 
pant jusqu'à Michel-Ange par la seule influence des modèles antiques; 
cet art n'est qu'une phase, un acte, dans le grand développement de Fait 
chrétien qui, après avoir emprunté ses moyens d'expression à 1 an 
païen de Rome \ a donné naissance d'aborJ à l'art byzantin, puis à 
l'ai t gothique des xn* et nu 4 siècles : les écoles pîsane et florentine oui 
recueilli, dans la seconde moitié du xiü* siècle^ l'héritage de la sculpture 
française, en 1 adaptant aux besoins et au génie de la civilisation toscane, 
!_a renaissance des formes et des sujets antiques viendra, seulement à la 
fin du xv* siècle, arrêter le développement de cet art chrétien, pour lui 
substituer Part classique. Jusqu'à b lin du xv» siècle, il ne convient 
donc pas de parler de Retwïssai icff t rmiis plutôt d'art gothique, suite 
naturelle de fart français du moyen âge. 

Prise dans son ensemble* Celte thèse est excellente; si elle n'est pas 
encore généralement adoptée, elle ne peut beaucoup tarder à lêtrc, 
moyennant de très légères atténuations. Il est temps de réviser les idées 
de Vasari, si mal informé de tout ce qui n'était pas toscan; on com¬ 
mence à savoir que la Renaissance n'a pas succédé à une léthargie* et 
que la révélation de l'antiquité n'a pas tiré l'Europe de b barbarie. Par 
malheur* ce mot Renaissance prête a bien des équivoques. Si Fait de la 
Renaissance ne se reconnaît qu'à des emprunts très directs d'idées et de 
formes classiques, cm est amené à rattacher tout le xn* ci presque tout 
le XV e siècle florentin à la civilisation du moyen âge, ce qui est excessif; 
or, telle parait bien avoir été b pensée de M* K, lorsqu'il a écrit : * H 
faut bien se garder, ainsi qu'on le fait trop souvent, de considérer le 


t. Fait à propos Mh R. md sous l*s yeux des lecteurs ;r >7 et iB) deux he$m 
tofMphagrt diu iv* ai*xle t coiucrvâ au musée de La Iran. Je ne croîs me tromper 
en diusu qu< s <34 ns leraorul, la luEe do CliriiT, 4 r u n sentimçrtT EOUt moderne, a ê\c 
par mut, ct lr*i habilement, substituée à la lëEe imberbe qui devait y figurer pïiffliîtS- 
vetnénl, stsi du moifli ce que i'on CqpsE&Ec çn cxaraioSEit de pris le marbre. Il CÛt 
éh! avenir U* l?c leurs. 
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Dùmc * 1 de Florence comme appartenant à k Renaissance • (p. 136)1 cï 
plus loin, après avoir dit que les .sculpteurs do la porte de U Mandork 
(toujours au dômej s'eu sont tenus ci aux formes dérivées de Tan ro¬ 
man ■ (p- iQ2Ï s il ajoute que p en dépit a de petites tètes copiées sur des 
médaillons d'empereurs romain s r et certaines ligures nues qui rap¬ 
pellent les statues des guerriers et des dieux antiques h, cette porte 
a n’appartient en rkn & h Renaissance a (p. 195;. A supposer meme 
qu T ici l'expression n'uii pas légèrement trahi sa pensée (car il y a des 
éléments antiques dans cette porte M. R. ne disconviendra pas que 
bien avant l'époque classique, avant l’adoption exclusive des formes de 
Fart antique, ii y a eu un rajeunissement ci comme un épanouissement 
de k vie florentine, dés le xiv* et surtout au xv- siècle; depuis qu'on 
ne peux plus, sans ridicule, parler du réveil dû l'Europe après la nuit du 
moyen âge, on a pris l'habitude de considérer comme appartenant A la 
Renaissance les eu Livres où se font jour * la sérénité de l'âme, la jeu¬ 
nesse, k beauté p le bonheur de vivre ' >, la conflancc, 1 optimisme, une 
certaine complaisance pour tout ce que la vie de ce monde a de bon, de 
gracieux, de doux,, de facile; ces sentiments, étrangers au moyen âge, 
ont trouvé en I talie, dés Le milieu du xiv fl siècle, leur expression a peu près 
définitive dans le Cün^pnierz de Pétrarque a le Dëcamëron de Boccaoe* 
œuvres bien italiennes, nullement antiques, et bien renais sance t malgré 
leurs relations avec celles des troubadours et lies conteurs de France. En 
dépit des progrès de l'humanisme, qui préparait seulement fc triomphe 
assez fâcheux du classicisme t ce renouveau de la vie italienne n"a fait, 
jusqu'au xvj* ssède, que très peu d'emprunts* et très indirects, a l'anti¬ 
quité 4. — Mais ced n'est qu'une question de mots, passons* 

Très épris d'idées générales, avec une tournure d'esprit volontiers 
systématique, M. R* entend que sa thèse ne souffre aucune exception, 
et c est naturellement sur les points oli il sent qu’elle sera le plus dis¬ 
cutée qu'il redouble ses efforts. L’un de ces points est, à coup sûr, k 
question de Nicolas de Fisc : le style de ce maître dériverait, non de 
l'art romain, mais de l’art gothique; M. R, insiste longuement sur 


1. J< crois, sans en lire bien sûr, que M + R- ytt n J ici le mot dduie dans k sens de 
CfltfjPbk; je ntn sus psn bien iflr, pire fi que dans lout ce p.i5*a£c si a employé le 
moi Untét daos SOu sens français (te çaupok, lirLiûT liens son icrtft italien i allemand) 
de raihédrale. Sur 1 a double stjpîékatian et la double érymoEug;i; du mot, voix les 
observations de M. G. Paris, Rùmanid, iS^ 5 , p> a 7 -|h 

i. Et ce nain es statues K rep rblui tes â la même page ■ QjiS « paraîtront, même aux 
moins expérimentés, singulièrement romaines? 

T Ce tûti I kfi expressions mêmes dont M. R* se sen pouf caractériser le style 
d'André de Pise {p, I irt- p Cl quil répéterait fOlontiCTf pour les appliquer à certains 
bas-reliefi d’Orvielo {p. i3b et Sliiv.l* 

Ki même au avi É siècle ! Le poïmé de VArio&tc n"est-il pas la suite de l'épopée 
carolingienne ; i L diffère autant de la Cèanjou ie Rûland que de V ilia Je ou de VEntUt : 
simé h égale distance de h poésie du moyen, âge et de la poésie classique, il repré¬ 
sente dan* tout son éclat la poésie de h Renaissant, 
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celte idée et s'aîtâçhe I l'exprimer $ou s une forme péremptoire : « L'art 
de N* de P. h nous ne saurions trop k redire, a essentiellement pour 
origine, non Tan antique* mais fart chrétien du moyen ige„... cet art 
qui, en dernier lieu* avait abouti h. lu merveilleuse floraison de l'art 
français du sii a et du ïui e siècle » ^p. 71). Si par a art antique * il faux 
entendre Fart grec ou Fart romain de la grande époque impériale, la 
cause est gagnée* Mais ici encore une bonne définition, n eüt pas été 
inutile, car je croîs pouvoir comprendre dans Fart antique ccs œuvres 
romaines du iv* siècle* au Ton voit appliqués â la représentation d'idées 
chrétiennes les procédés de l'art païen. Or ces œuvres Là, Nicolas de 
Pise les a étudiées* imitées (p, 52 , 63 ] « avec plus d'amour que ne Fa 
fait aucun autre artiste * (p. 68); il est resté obstinément fidèle à la tra^ 
dation de Fart romain 1 (p. 63 ;; et, par son école, cette tradition s'est 
transmise aux ateliers sknnoïsfp. 141), On le voit* M. R. nous fournit 
lui-même les corrections qu'il est nécessaire d"apporter à l'affirma tto11 
catégorique que je citais plus haut : l’école pîsane*si elle succède chm- 
no Logique ment à l'école française* en dépend peu; il existait une tra¬ 
dition romaine, italienne* toscane, en tout cas locale, qui n'était passée ni 
par Byzance* ni par Paris, et qui se trouve prête à jouer un rôle de 
quelque importance, au moment où ks artistes Italiens rapprirent Fart 
longtemps oublié, mais alors à son apogée en France, de sculpter la 
pierre ou Se marbre. 

Id une nouvelle question se pose: comment la sculpture française 
a+T’Clle provoqué Fédosion de La sculpture italienne ei en a-i-dte guidé 
révolution pas à pas, à travers tout le xiv* siècle? Sans doute Flttlîe a 
fait à la France des emprunts littéraires importants au xm'siècle; il 
peut être bon de 3 e rappeler |p- 62, 144 n. s], mais sans oublier que 
des chansons, des légendes, voire de pesants manuscrits voyagent plus 
aisément que des portails de cathédrales; d'ailJeurs, en ce qui concerne 
ks échanges littéraires* on peut citer des faits précis ; pour ks arts, c'est 
une autre affaire. Les artistes pi sans ou florentins ont-ils eu des maîtres 
français? ont-ils séjourné eu France? Nous n*en savons rien, et M* R- 
n'émet â ce sujet aucune hypothèse; il signale,, et* par de belles gravures 
jp. a 3 *i 5 p 63 * 14 5 } p montre la supériorité des maîtres français au 
xeii h siècle, en meme temps que par d'intéressants tableaux chronolo¬ 
giques il en fait voir Fantériorîtt (p* 5 ç 60}; il relève des analogies 
curieuses, et conclut que Fon peut, en bonne logique, considérer Fart 
français comme L'inspirateur de la sculpture florentine au xiv £ siècle 
(p. ii s)* Mais U logique (à supposer que celle-ci soit impeccable! n’est 
pas tout en histoire, si même efle y est quelque chose : on voudrait 
savoir ou entrevoir comment cette influence s'est exercée; or sur te 
comment M. R. est muet- En revanche, l'analyse pénétrante qiFil fait du 
style gothsque italien [à propos du dôme de Florence, p. 182 et suiv.) 
met clairement en relief les différences essentielles de Ce style avec Le 
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gothique français 1 : les Italiens ont eu connaissance des trois ou quatre 
caractères fondamentaux de rarctai lecture gothique* et ils ks ont tris 
librement élaborés, â leur manière, en vue de Les adapter à Leur goût et 
a leurs besoins pariicuHers. sans se conformer à aucun modèle déter¬ 
miné. De même, les voyageurs ont pu rendre compte de la grandiose flo¬ 
raison de sculpture que la décoration des cathédrales françaises avait 
suscitée ; ils en auront décrit les suçais* les idées, I ordonnance générale ; 
des morceaux aisément portatifs comme des objets en ivoire, ou des 
pièces d’orfèvmïe, des croquis peut-être, ont pu servir à préciser les 
renseigne ment s oraux : eda suffit déjà à expliquer Tespece de direction 
imprimée par les artistes; français ans premières écoles d Italie; Tongi- 
nalité. Les traditions de celles-ci n'étaient pas en lamées par une influence 
plus littéraire que technique. C'est du moins tout ce que nos con¬ 
naissances actuelles nous permcTtent de supposer : de nouvelles décou¬ 
vres viendront-elles éclaircir ce point obscur? Peut-être; mais eu 
ut tendant, des rapprochements comme celui que M- R- ciabilt (p* 1*0 
entre une délicieuse silhouette de femme dessinée parGiotto pour un bas- 
idkFdu campanile* et une figure secondaire du tympan de la caihédrale de 
Bourges, sont peu concluants, Faut-il croire que Giotto a travailiéà Bour¬ 
ges ? Toute analogie, tou te coïncidence ne suppose pas nécessairement une 
imitât ion p Comparaison n'est pas raison,dit la sagesse des nations. Je re¬ 
connais que la critique (fart a dans la méthode comparative un puissant 
moyen d’investigation >M. R en a tiré le plus beureu* parti; c'est grâce à 
elle qu'il a renouvelé maintes questions, présenté des vues judicieuses sur 
la classification des écoles e! Lu chronologie des œuvres. Mais avec cela 
je ne pense pas que la comparaison constitue à elle seule un instru¬ 
ment d'une précision suffisante dans les recherches historiques; il est en 
tout cas fort imprudent d'aller jusqu’à paraître lui attribuer une valeur 
supérieure même aux faits |p< 114, * 3 - 2 , 1S9]; je croîs reconnaître Lâ 
une tendance chère à Ionie une école, mais bien dangereuse I 

Il ne viendra à l'esprit de personne que les réserves formulées ici 
tendent à diminuer La valeur du travail si personnel de M* Marcel 
Revmoiifr (Test [honneur de ce livre de soulever beaucoup de ques¬ 
tions d’un ordre très élevé et très âèlk& t questions de méthode, 
questions historiques, détermination du style des diverses écoles* in¬ 
fluence de ces écoles entre elles. Sur tous ces points, alors même qu il 


j_ Je relève sur ec pûiiiï quelque* contHdktions ' en dép*ï de -ces différences* te* 
iTthi^Ct^ pium auraient été i dii fidèles diKÎplfl ée firtWtfCton! française * 
fp. loi}; ûr r à Sienne* où la icgn^lruiZlion dtf dôme âViSt dû illirer < Je nombreux 
a 1 tî Mes étrangère veit an 1 du ncu d * p + ïu 3 )*£ês inflüçiicti £irfln;g?ref iurnenl 1 l'n - 
pnnië â 3’<m v Le ri ncii ÿ un cpraeière différant Je celui Ja piiene a, et Nicolas Je 

p lie a *y aurait pas trouvé un milieu favorable s l'Adoption de ses idée» » fp- 104}, 
I.'tente pjune était donc en uppwUion ivee le style gothique f eree» êlrangers u'avaseni 
donc pas ip pané è Sienne les Traditions de la sculpture gothique, puisque l'un fit 
appel à un pssan pour tculpier 1» thairtï 




Zo 


FEYUÉ ÇRmQUfc 

ne force pas ]ix conviction d'une manière définitive, M. Reymond fait 
preuve d une grande Én<fipeniimcie t d'une grande sincérité. Il faut lire 
les pages pleines de goût qui) consacre à analyser et à définir Je latent 
d André de Fisc, d’Grcagna* des sculpteurs d’OfVÎeta ou ifOr san 
Michèle, Grâceï toutes ces qualités, son Jivre est très vivant; on le lit 
avec un rare plaisir; il fait penser, H invite à discuter [on skn sera 
aperçu), en même temps qu'il charme les yeux K 
Et maintenant c est avec une très vive curiosité, une curiosité con- 
fijîite* que nous attendons le volume suivant, celui qui traitera des 
Donatello, des Ghiberti, des délia Rabbin, 

Henri Hauvette. 


François de Théaa r comte de Thoranc Goethe s Kcenîgsiie menant, Dich- 

tiLDg und "Wahi-heit, dritteg Buch- hlhtcîUinçen uni Beimeg*, von Martin 

Souhait , München., tJrucVrn&nn, gr. imK* |S3 p* 

M. Scbubart a F dans un voyage [on peut même dire plusieurs voya¬ 
ges) en Provence, recherché ks traces de ce François de Theas, comte de 
Thorane, qui fut lieutenant de roi a Francfort et que les Mémoires de 
Gmthe nous représentent comme grand amateur de tableaux. Il a, â 
force de questions I droite et à gauche — et son exemple doit nons 
servir, à nous autres Français i ne pas craindre de demander, si ch nïcht 
schcutn \ufragm\ — retrouvé les nombreux tableaux que Thora ne 
avait fait faire ù Francfort par Fîedter, Scckatz, limiter, Trauimann, 
Hîrth, Nothnagel et Schütz, U les a découverts —au nombre de plus 
de cent ! “dans deux maisons de Grasse ainsi qu'au château de Mou a ns, 
ttâ Mouans il a pu acquérir du propriétaire cinq toiles, et parmi elles 
un Joseph pendu par ses frères ou, selon une tradition très vraisem¬ 
blable de ta famille Thoranc, le jeune Goethe a posé pour Joseph* Il a 
en outre consulté les papiers et journaux de Thoranc et* grâce k ces 
documents, grâce aux pièces des archives de Francfort déjà mises en 
œuvre par Grotefeni, il nous donne une biographie complète de ce 


j < U correction lypognpbique est remarquable, pour un livre imprimé 4 l'étrnn- 
giri je ne relèverai qu'une faute, parmi tes (rds ou quatre que fiii remarquées : dans 
le «bte™ des corporations qui en! contribue è la détomiinn d'Qrian Michèle* p t tq6 # 
c'nt Fri>krtqu + ii Jaui lire, sous le n' la, et non Tripiers, Dans ce même tableau, 
Gaiign (n + sera il inisut irüdmt par tattjitiiri t cor* ayeun r étant réserve pour le* 

Cûryeggiai; quant 4 U fameuse et puksarue corporation dite AH* 4*1 caltitutia (et non 
foiiMUrjj p elle at Irèâ îusuflî sam ment désignée en français, par fra mois •L'OJn^nrrce 
tgâ) ou négociants lp. 197b — M. R. regrette fp. ipi i noiej que tes manu menu 
leu*" 1 * 0 ! fty i 0urdl hui affubles ûe noms qui ne rappel le ni plus la fiables» de 

»u c&ur-* Dl(|1 ^ 0 **** nQir *-fl leur ont-ils été donnés par les Florentins eux-mêmes 
des flturt mflLade rv'accfcimâïeai pat eu France te nom de Su-Marte 

Ur e AjTîVr ■ la faute ûesersilici impuUble qu'à nous-memes. 
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Fi ançais auquel le poète allemand a donné Htnmortalité,11 ne se borne 
pas à établir définitivement l'orthographe du nom de Thoranc — écrit 
longtemps Thoranc — et à confirmer les points exposés dans k brochure 
de M. de Montgrand. Il reproduit k rapport du colonel de Pappenheim 
sur k surprise de Francfort et le propre récit de Thoranc* qui prouve 
non seulement que le Provençal cul une très grande pari à l'événement* 
mais que Textor ée autres adhérents du parti autrichien notaient pas 
gagnés par la France, Il momrele mécontent emeni qu'épmuvati 3e lieu¬ 
tenant de roi, alors simple capitaine d infanterie^ de nkvoir pas le brever 
de colonel, l'activité que Thoranc déploya au jour de Bergen, l'influence 
bienfaisante que ce commandement de quatre années eut sur k police 
et sûreté de Francfort, k reconnaissance que les bourgeois témoignèrent 
â l'officier français en obtenant son élévation â lu dignité de comte de 
rEmpire et en payant les frais de chancellerie. Les dernières pages du 
volume, pleines de détails nouveaux ou peu connus, sont consacrées aux 
peintres que Tboranc fit travailler èt à celles de leurs toiles qui se 
trouveni à Grasse ci â Moüans* Dans un supplément de trois pages, 
M- S. nous apprend qu'au moment où il allait publier son livre, un 
bouquiniste ou marchand d'autographes lui a, de Paris, envoyé contre 
espèces sonnantes, plus de 400 lettres écrites à Thoranc pendant son 
séjour en Allemagne par des personnages considérables de l'époque. A 
celte précieuse liasse se sont jointes des lettres de M. de Lersner et de 
Dienc t que Thoranc reçut 4 Grasse et à Saint-Domlngue de 1763 â 176a* 
Dicnép Finterprète que Thoranc avait tait nommer inspecteur des lan¬ 
ternes et qui rend compte a notre officier de quelques commissions, 
Diené envoie des compliments de M. et M IDÉ Gœihc et rapporte — dans 
une lettre de s 764 “-que Nothnagel et Seckaiz ^acquittent de leur tâche 
grâce à Wolfgang Goethe (* par la lecture et par la traduction que le 
jeune Goethe a fait de vos lettres *}. 

U y aurait quelques observations â présenter* M, 5 . bétonne (p + 3 7} 
que Thoranc ne parle dans sou Journal ni de son hôte maussade du 
Hirschgnben, ni de la dispute qu'il eut avec 1e conseiller au soir de 
Bergen, et l'heureux chercheur explique fort bien ce silence de Thoranc: 
Je noble Thoranc, dit-U, méprisait k bourgeoisie frandortolse et ne 
frayait qu’avec l'aristocratie, avec M“* de Barkhaus (dont M. S. nous 
communique quelques lettres intéressantes), avec Glaubburg, Lersner, 
etc. Pourtant, nous voyons qukprès son départ, 1 e comte échange des 
compliments avec les Gcethe, L'auteur de Poésie et vérité nkuraU-ü 
pas ki, comme en beaucoup d endroitf p exagéré ou romance les choses? 
Il nous dépeint Thoranc comme hypocondre; or t la k mille du comte 
atteste que Thoranc n T eui jamais d'accès d'hypocondrie. 

M. S. craint (p, 107) que Thoranc, enterre dans k fosse commune en 
août 1794, n'ait été victime de k Terreur. Qu’il se rassure, Thoranc 
mourut dans son lit- Son nom ne se trouve pas sur la liste des trente 
personnes exécutées h Grasse Ou, comme on disait alors*, des trente nu¬ 
méros gagnants de la liste de k sainte guillotine- 
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M + S* dit [p> toi) que Thoranc ti'fiUt iamaîs Le rang si désiré de co¬ 
lonel, ci il semble croire que son héros n*a pas eu d avancement. Mais 
Thoranc, brigadier en 176 3 et maréchal de camp en 1770, est devenu ce 
que nous nommons aujourd’hui général de brigade. Il n fc eut donc pas 
à se plaindre dc la fortune ei t apres tout. Il était de petite noblesse. 
Sans doute, H n + a pas été colonel ; mais on choisissait les brigadiers dans 
le grade de colonel ou de lieutenant-colond ^règlement du 1 a juin 1 pr}}, 
et il était lieutenant-colonel lorsqu'il fut nommé brigadier* 

On pourrait reprocher également à M. S. quelques longueurs notam¬ 
ment dans le réel £ de ses pérégrinations, d'ailleurs si fructueuses, en 
Provence). On pourrait aussi le blâmer, si je puis dire, de nous faire 
venir l'eau à U bouche sans nous satisfaire. Il cite en passant (p 67) 
un incident qui valut à Thoranc la défaveur du duc de Broglk, et 
il supprime !p T s 5 e), dans une lettre Je M m1 de Barkhaus r un passage 
relatif à M®* Goethe, Pourquoi mentionner cet incident sans insister 
davantage, et pourquoi indiquer cette suppression? Mieux valait ne lien 
dire du tout. 

J 'aurais enfin, I mon tour, quelques détails inédits à produire sur le 
nom de Thoranc, sur son fils « sur ccrtains épisodes de la carrière de 
celui que Goethe comparait au duc d'Ossunna. 

La famille de notre Thoranc était depuis longtemps établie a Grasse 
et s'appelait Théas, Les Théas se divisèrent en plusieurs branches : les 
Théas de Thorenc. les Tbéas de Sully etc Pareillement* les Théas de 
Thorenc se partagent cri divers rameaux, comme les Tbéas de 1 ho- 
renc de Caille et les Théas de Thorenc de Gars *. Le père du Ktfnîgs- 
lieu tenant était Jacques de Théîtîde Thorenc de Caille^ le iCtMnigslie u - 
tenant est parfois nommé dans les pièces officielles Thoranc de Caille, 
et son frère Cadet, Jean-François [né le là novembre 17-^ à Grasse^ 
sous lieutenant au régiment de Vesin en 174Q et pins tard capitaine en 
second à Verirnmdçis* blessé a Lawfield et pensionné \c 19 novembre 
i jSô], signe iean*François de Thoranc de Caille, Le nom devrait s or¬ 
thographier Thorenc, comme Le nom du village aujourd'hui disparu, 


i + U cipiwine Théa#, dit Suüy* invalide, êx-noblç, chef du F«ti autocratique 
de Grasse* est gardé ■ vue dan* s-an domicile,, parce qia‘il est malade, en [ année 179^ 
1794,. fiI le 10 avril 174)1 le Directoire dû diiiriet fuit protéger par la niûonale, 

caaïTC une bande exahée, ta malien de ce Théas. signalée j iarl h ainat que le cauvent 

dei Visï candi nei, cem me asde de préirea i nierai en ica- 

2^ Tous ccs T béas entraient au régiment de Verntlnéflii. Le Tbofane de Gcel^e y 
fut capitaine aï nui que son cadet* et un autre Tlsoranç Je Caille ‘Jacques Livanadel- 
üe meme, ïciThéu» de Gars ; Claude-Frauçoïi de Tbéas ( né à Grasse le 7 mai r? 3 &> 
Commande a Vermandoii, tn 1771. une compagnie dïlû compagnie dû T béai* et 
cadet, J un-foui -Louk, dit M. Gari(ué À Grasse k 13 août 1739, Mirai lé le n ^nl 
17^7)* devint capuaîne-com mandant des chasKurs du même régimenc, Lea ieûfies 
Reni de GniM avivaient vokmtkr* les Thiiu a Vermandoli-infarLieri- : [roLIK 

en iü tégirneni. irei* Gtiiftoii - le capitaine Honoré-Paul de CaUy et deui 
ïlïtjts na p m, dcua hemmci J,d fortuite, Nicolas M autel cl Jacques RfibouL 
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situe au dessus de Grasse enue Ci paire et Andon, sur Ja montagne de 
Thorenc ; les bureaux de lu guerre écrive ni ordinairement Thorenc ; 
des personnages originaires de la contrée, Tardtvy de Thorenc (né A 
Grasse lé 27 novembre ■ 7127„ capitaine d’artillerie, suspendu le ï 5 sep¬ 
tembre ty$ 3 \ un autre Tardivy de Thorenc (né a Grasse le 12 juin 1743 
et capitaine de grenadiers au 3 > régiment d'i a Fa ntt rie ci-devant Tou- 
rainé]. Fan ton de Thorenc (né à Grasse le 23 décembre 1729 et chef de 
brigade d'artillerie), signent toujours Thorenc; tous les brevets de pen¬ 
sion de notre K&nîgslieutenant I24 lévrier 1770, ï 11 juin 1779, 22 mai 
ïy$i et 9 avril 1792] portent Thorenc, et lui même signe par deux Fois 
Thorenc t le [9 avril 1770* une lettre au ministre Montbarey et une dé¬ 
claration de pension, sans doute, comme il dît T parce que cette « pension 
lui a été accordée sous le nom de Thorenc ** Maïs le nom sc prononçait 
Thoran; IL est écrit dans certaines pièces soit Thnrant^ soit Thorent , et 
un état du régiment de Vermandoîs mentionne la compagnîcde Tkorand - 
Notre François de Théos, ainsi que son frère cadet Jean-François, 
voulut conformer son nom A la prononciation et pem»£tre éviter la 
confusion avec ks Tardivy et les Fanion ; il changea le en ^t trans¬ 
forma ■ Thorenc * en Thorâne* 

Le fils de Thoranc,, Jean-Baptiste signait presque toujours Théas- 
Thoranc* KL S. nous raconte, d'après une tradition de famille* 
qu'il étasi capitaine de la garde et qui! fut nn jour désigné pour com¬ 
mander l'escorte de Louis XVÎ 11 , que son domestique oublia de le 
réveiller, qüll arriva trop tard au* Tuileries, essuya des reproches et 
s'affecta Tellement qu'il perdit la raison^ L'anecdote doit être vraie. 
Voici, eu tout cas, quelques faits et dates sur la carrière de ce malheu¬ 
reux Tbéas-Thoranc et sur sa fin. Il cuit né le 17 décembre 1784 a 
Grasse. A Lige Je vingt-cinq ans, il entra dans l armée impériale : rt- 
commande au ministre comme fils d'un ancien maréchal de camp cl 
issu d'une famille qui s'était distinguée dans les amies, noté pjr le 
préfei du Yar comme un des bûtes de la princesse Pauline qui pen¬ 
dant son séjour à Grasse avait remarqué * le ton de décence et la bonne 
éducation dudit sieur Theas i, il obtint d'emblée le grade de sous-lieu¬ 
tenant au 4* hussards(8 novembre 1809). Il alla guerroyer en Espagne, 
devint lîeutenam (12 novembre 1S1 3 _\ et —après avoir refusé de servir 
Napoléon aux CctU-Jours — adjudant-major aux hussards de la garde 
{12 octobre i8ï 5), capitaine 12 avril 1S17}, et chef d'escadron (12 avril 
1821)* Il était très bien noté, et I on disait de lut qu ’il servait avec beau¬ 
coup de gèle et de dévouement. Mais il eut, sans doute è la suite dû l’ac¬ 
cident ci-dessus mentionné, un accès de folîc p ou t comme disaient ses 
chefs. * une maladie grave dont la nature exigeait du repos ci du cal me ». 
Il obtint un congé de convalescence Je sis mois (4 septembre i8n) qui 
fut prolongé dun nouveau semestre [i 5 mars 18x2), et une décision du 
24 avril 1822 le raya du corps des hussards de la garde royale : il fut 
réformé pour jouir d'un traitement annuel de 90a francs pendant cinq 
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années, du 7 maï 1822 au 6 mai 1837. Toutefois, à l'expiration de sa 
prolongation de congé, au moh de septembre iSas^ il revint A Paris et 
fît des démarches aho d'èire placé chef d escadron dans un régiment de 
chasseurs A cheval ou de servir dans rëtaMnajor* 11 demeurai! alors à 
Fhôielde Bourgogne, rue deGrenelie-St-Gcrm.iîn. Maïs bientôt,â lu lin 
de décembre, le lieutenant-général CotmarJ, commandant la indivision 
m Ni taire, apprenait qu'il régnais du désordre dans les idées Je Thoranc, 
qu‘il avait le cerveau frappé, que l'aliénation ni en la le dont il était atteint 
parvenait â un point tel que son état inspirait des craintes dans 3 a maison 
oLl il résidait, Thoranc eut l'ordre de quitter Parts ; il revint à Grasse et 
fut soumis à un traitement énergique dans sa propre maison; le mal ne 
disparut pas, et le 12 mai 1 $2 3 le tribunal de l'arrondissement de Grasse 
prononçait son interdiction; le 24 du même mois, une délibérai ion du 
conseil de famille lui nommait un tuteur, son beau-frère, k comte de 
l'Escarène, et décidait qu'il serait mis en pension chez le docteur-mé¬ 
decin Mercurîup directeur de la maison de santé de Saint-Paul, au ter-* 
rotr de la ville de Saint-Remy. Ce fut là que mourut Jean-BupiUlc de 
Théas-Thoranc, le 3o juin (rois heures du matin* 

l'ajouterai sur la vie de François de Thoranc quelques particularités 
qui ne seront pas inutiles âson biographe. Lorsque Thorane fut nommé 
lieutenant-colonel* il demanda avec insistance que son titre de comte 
du Saint-Empire fût inscrit dans son brevet- * Comme vous avez bien 
voulu, écrivait-il de Grasse, le 4 mai 17ÔT A Choiseul,, porter le roi à 
consentir que je jouisse de cette dignité, je ne prévois pas que je puisse 
tomber dans aucun inconvénient en vous suppliant d'ordonner que 
l’omission en soit réparée* Je joins ici, pour cela, mon brevet, sans 
crainte de passer a vos yeux pour un homme attaché A des minuties. 
Puisque notre cour et celle de Vienne ont trouvé bon que la dignité de 
comte de l’Empire fût une récompense de U satisfaction qu'on a eue de 
ma conduite en Allemagne, je crois devoir paraître jaloux de ce titre. 
C'est â vûus K Monseigneur, â décider £i mes idées lâ dessus sont telles 
qu'elles doivent être* Un seul mot de votre pari sera la loi d'après la¬ 
quelle je suivrai ou abandonnerai le désir de faire enregistrer mon 
diplôme à la Chambre des comptes de cette province ci, vous suppliant 
de favoriser le désir s'il n'est pas hors Je règle, a Le bureau de M* Ao- 
caron demanda X Monseigneur s’il fallait donner h Thoranc k qualité 
de comte du Saint-Empire, et Monseigneur écrivit de sa main : 1/ f&ut 
la lui donner. 

Lorsque Thoranc partit pour Saint-Domingue oü il allait être com¬ 
mandant en second, il sollicita de l'avancement ; i Vous pouvez, lui 
répondit Ghoiseul, partir avec tranquillité; vous recevrez à Saint- 
Domingue k brevet de brigadier ; le comte d’Esiaing, gouverneur-gë- 
néral, en sera porteur, et il vous le remettra A son arrivée dans cette 
colonie* * 

T horane quitta Saint-Domingue à k suite de démêlés avec d + Estaïng, 
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et reçut, 3 son retour, la lieutenance iie Sa Majesté vacante à Perpignan 
par la démission de M. de GuSbcri : ta place rapportait q ,8^4 livres 
(5 700 d'appointements et 4.134 d'émoluments). Mais il eut encore des 
difficultés dans le Roussillon et Choiseul le rappela. Le duc offrit alors 
de Parlent à Thorane pour le dédommager; Thorane demanda le grade 
de maréchal de camp. ■ M ( le duc de Chofceu] r écrivait-il dans une 
lettre datée de Paris, du iS décembre 17G0 (sans doute a unchefde 
bureau)* ne m'a jamais trouvé dans des sentiments différents de ceux 
qü je suis aujourd'hui, et U m'a toujours traite cependant mieux que je 
ne le méritais. Des raisons de convenance rengagent ù disposer de ma 
pface : je lui en ai donné ma démission sans répugnance. Il a voulu 
me filtre un traitement pour m'en dédommager : je l'ai supplie de 
trouver bon que je ne regardasse pas Largent comme un dédomma¬ 
gement convenable. Mais je n'ai pas prétendu, par Jà t renoncer à celui 
qui convint à ma position ; elle exige, pour que mon honneur soit à 
couvert* que je n + aîe pas l’air d'un homme renvoyé ; pour cet effet, j'ai 
demandé des grâces qui marquent que l'on n'est pas mécontent de moL 
Sans ceuc raison, je vous aurais supplié* Monsieur* de régler vous- 
ménre le traitement dont vous m'auriez cru susceptible, et tel qu’il eût 
été, j'en aurais été satisfait. M* le duc de Choiseul m’a p en quelque 
façon, reprochép en votre présence, que j étais resté iï Francfort pendant 
une partie de la guerre. Pourquoi y suis-je resté? parce que M. le maré¬ 
chal de Belle-Î&le m'y a trouvé utile et m'a marqué toutes les fois que 
jai demandé û reprendre les fonctions d'aide-marée liai des logis de 
l'armée que je faisais avant que d'entrer ù. Francfort, que le roi me 
tiendrait compte des services que je rendrais dans cette place tout de 
même que si je k servais A l'armée. Comment suis-je entré à Francfort? 
J etais A la tête des troupes qui s'en emparèrent sous les ordres de M. de 
Wurmwr t et je les commandais sous lui; l'expédition finie:, il eut Je 
commandement de 3 a ville et moi, la lieutenance de roi; c'est donc par 
distinction que j'y suis entré, Comment m'y suis-je conduit? M. le duc 
de Choiseul* en me faisant brigadier, a récompensé amplement les soins 
que je m'y suis donnes. Depuis la paix, il m'a envoyé à Saint-Domingue 
en qualité de commandant on second ; il m'a dit* en votre présence, que 
cet essai n'avait pas mieux réussi que celui de Perpignan. Si quelque 
chose me fait honneur, depuis que je sers, c*est Je sacrifice que j’ai fait de 
ma place à Saint-Domingue, Ce n est que par délicatesse de sentiment 
que je l'ai quittée 1 Jes témoignages que M. Je comte d'Estastig, cause de 
jnan retour, a rendus lut-même de ma conduite, font foi qu'elle a été 
telle qu'elle doit être. Celle que j'ai tenue A E^erpîgnan n'a pas eu plus 
de succès; je n'cntrËprcnds pas de la justifier. Je n’ai rapporté ce que je 
viens de vous exposer, Monsieur, que pour vous mettre â portée de faire 
connaître si j T élais susceptible d’une augmenta lion de grade, au casque 
Je roi iasse une promotion qui détende jusqu es âmoi* Tous ceux qu'il 
fera maréchaux de camp sont dignes de cette grâce; mais j au rat toujours 
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ma mission de Saint-Domingue et k temps que j'ai passe en Roussi lion 
pardessus les services qu'ils produiront, puisqu'ils n h om pas été employas 
depuis la paix* Le surplus de services et b justice de M. le duc Je 
Cboisercl, qui ne vomira pas sans doute me faire sortir de Perpignan par 
une mauvaise parce* me font espérer que je serai compris dans b pro¬ 
motion - p 

U écrit en meme temps au Juc [19 décembre 1769): 1 Je me suis 
exécuté. Monsieur le duc, j’ai travaillé, d'après ce que vous m'avez fait 
l'honneur de me dire, à la destruction de réïabhsicmr nt que j avais bit 
en Roussillon ; ma maison est ou sera bientôt à bas, et me voilà tout 
console de ne plus retourner en Roussillon. Je puis cependant ni y 
montrer tête levée, et je suis bien assuré que les prétendues préventions 
qu'on a regardées comme incompatibles avec mon retour dans ce pays- 
là , ne sont ni fondées* ni réelles: Il vous serait aisé, M on sieur le duç + 
desavoir ce qui en est; quelqu'un pourrait interroger, de votre part, 
sur mon compte, M. féveque de Perpignan et mi grands-vicaires, les 
commissaires de la noblesse, les syndics des autres Étals- les viguiers de 
Roussillon, Confbns etCerdagne* Us directeur et contrôleur des fermes 
du roi, les chefs de tous les États militaires, tels que commandants de 
place et lieutenants de roi ci majors, les colonels et iieuienants-cotouels 
des régiments qui ont été en Roussillon depuis que j'y suis employé, 
Je directeur du génie? le commandant de l'artillerie, les commissaires 
des guerres, Le grand-prévât de 3 a maréchaussée, les entrepreneurs des 
fournitures du roi et ks autres personnes principales sur le rapport des¬ 
quelles devrait être jugée la conduite d'un homme qui est chargé du 
commandement, Cette espece d'enquête* que peut faire un de ceux que 
je viens de désigner (n'importe lequel}, ferait connaître exactement ce 
qu'oti pense de mot dans une province où on sait déjà que je ne dois 
plus paraître. On n'y déguisera pas. par celte raison -là, son sentiment 
sur ce qui me regarde. J'ose affirmer que, â l'exception du conseil sou¬ 
verain, de l'intendance et des consuls actuels de Perpignan* qui sont 
parties dans k procès, tout rendra témoignage en ma faveur, et vous 
verriez alors* Monsieur le duc, qukm vous en a Imposé sur la prévention 
comme sur k fonds des choses. Mais tant que vous répugnerez ü percer 
le mystère d'iniquités qui couvre k* trames ourdies contre moi. je vous 
paraîtrai impropre â la mission que vous m'aviez confiée-Quoi qullcn 
soir* disposez Je moi comme vous le jugerez à propos- Si vous m en 
confiez une autre, je tacherai de faire mieux que par le passé. Si vous ne 
me compreniez pas dans b promotion prochaine, et que quelque bri¬ 
gadier de même date que moi y fût compris* on croirait que je me suis 
comporté indigticnienir et on aurait lieu de le penser* indépendamment 
de mon déplacement ; h plus forte raison serait-on fondé h le croire, 
si on me voyait essuyer celle double disgrâce. Si vous vouiez bien, 
onaïeur Le duc. faire quelque attention à ma situation* vous sentirez 
que cm bkn assez p<mr moi d'en essuyer une, et puisque vous avez la 
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bonté de vouloir m'en àédom mager t vous verrez que le grade de ma ré- 
chai de camp et k retour de voire confiance sont Ie$ seuls dédommage¬ 
ments que je puisse vous demander; la promotion vient à propos pour 
me faire sortir du Roussillon par une porte honnête..,* » 

Le 3 Janvier 1770, Thôranc fut nommé maréchal de camp. Il eut 
également une pension qui l'endemiiisa de ses Travaux et débours : 
non seulement il avait envoyé en 1766 et en 1707 au ministre des 
mémoires sur k défense des frontières de Provence et sur la guerre 
offensive et défensive du comte de Nice, maïs il avait dépensé ta-ooo 
livres de son bien en Roussillon pour * k bien du service **11 obtint, 
Je aq février 1770» une pension de trois mille livres sur te fond de J F ex- 
traordînnirt des guerres, 

Cfitte pension était désormais tout le traitement de Thorane, Il ré¬ 
dama de nouveau les bontés du roi : 1 11 n'y a peut-être pas, disait-il 
de lui-même, de maréchal de camp plus indigent que lui, car il ne lui 
reste pas un sol de bien pammoniaE, avant employé à l'honneur du 
service tout ce qu'il avait; malgré son indigence, pourtant, il soutient 
depuis longtemps un abbé de Villeneuve, son neveu, au séminaire de 
Sainr-Sulpfcc. » Et il demandait le rétablissement dhine pension de 
2,000 livres dont il jouissait avant d'être lieutenant de fûi^ Perpignan, 
Le 22 mai 1781, sa pension de trois mille livres fui augmentée de deux 
mille livres : il avait donc un traitement de cinq mille livres (ou mieux, 
de 4.655 livres, car la pension de 3 .ooo livres avait été réduite à 2,655 
par la retenue d h un dixième], La Eoi du 2 octobre 1791 lui accorda une 
pension de 6.000 francs L 

La seule noté qu’on trouve sur lui aux bureaux de la guerre est pos¬ 
térieure à 1781 ; maïs elle semble exacte ci mérite d'être menue : * Passe 
pour avoir un esprit tracassîer et extraordinaire, 1 

Nous ne terminerons pas cet article sans remercier M* Schubart du 
plaisir qu'il nous a causé et sans le féliciter de son flair, de sa persévé* 
rance et du soin qu’il a mis 4 sa publication. L’ouvrage, joliment im¬ 
primé parla maison Bruckmann, contient un beau portrait du A tertigs- 


I , Lc&étâl» de Services de Thamnc Sûnl ainsi connus ; » Lieutenant en MWtld ûü 
régi m c FU de Vexi n - i ctft n scrîe 4 1 3 \ u i I le t 17^4), lie uien an 1 :1 ■ F mm 17 3 £* pii* 1 n c 

{16 avril 174!}, inCflfporé ivé£ C6 régtmerrf dans le r^mcnl 4 e VerFn4n4(ïif~inÉanltne 
(id février i74Qi F ardc-mareliât general Jcs stirnuniéraifS à l'armée deâouhisc 

(i*f mai lieutenant 4e rûi à Francfort £i 5 février remplacé à sa com¬ 

pagnie [J 3 avril 17319)! commissionné liéiatcnaüM-okrtel d'trifavUtxk £i f r décembre 
C&mmindaEEt en second k Soiint-Doml Figue ti" Fr-ak brigadier d'infanterie 

(37 décembre Ï7&3 *Tcnîrc en France en 1764. Iktiteiwatde roi à Perpignan £r § jan¬ 
vier 1760, cmpEcyé comme brigadier I PerFÏgnâFi {1*“ mari 1768}. avec ordre pour 
commander en RouiiüEon en fsbfoice du comte 4 e Mailly, a quitté sa lieutenance 
de rat le lo décembre 1769. maréchal de camp [3 janvier 1770:, a obtenu une pe»- 
sïûrt 4e û.qùù livre» le a octobre 1791 — n. faii tes campagne» des guerre» de b suc¬ 
cesion de Pologne, de U succession 4 Au (fiche ci de Sept-A ns, ainsi que cette» de 
*7^3 et 1-04 4 Saint-Eïomîngua — chevalier de Saint-Louis te 11 novembre 1749, n 
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lieutenant — que M . S. attribue à Fîcdîer, — une chromolithographie 
des armoiries comtales de Thoranc et des reproductions de plusieurs 
toiles : cinq épisodes de l'histoire de Joseph, la tête agrandie de Joseph 
auquel te jeune Goethe servît de modèle, un portrait de Seekatz par luî- 
même, un incendie de Traütmann et une Adsnrrecfrnii de Lazare du 
même, un paysage de SchütE, un tableau de fleurs de Junker- M. Schu¬ 
bert atout lu sur le sujet (même l'article de notre Revue du i 7 septembre 
t883); il raconte ses voyages avec esprit et décrit avec goût les œuvres 
d'art; il a fait revivre le personnage dont il s'est fait le biographe, et il a 
pour le généreux et chevaleresqueThoranc une sympathie qui J honore. 
Ce volume est donc un des meilleurs, un des premiers parmi les irniom 
brables travaux dont lit vie de Gœthe a été l’objet. 

A. CHttQÜET. 


Henri Bernai. Matière et Mémoire. Essai sur It relaiioD du corps à l’esprit. 
Paris, Alcan, lüufi- m, 280 p. «n-8. 

Le public philosophique européen se jugera par 1 accueil qu’il fera J 
Cd livre. Tout y est neuf, la méthode (« transposer les problèmes de 
métaphysique au point de les taire coïncider avec des problèmes de 
psychologie que l'observation pure et simple peut trancher ». p. 267), 
jusqu'au moindre détail, Cl si tous 1« problèmes connus de la philoso¬ 
phie reçoivent de cette méthode une solution infiniment originale 
et précise, c'est justement parce qu’aucun d’eux n'est posé dans ses termes 
traditionnels. Le grand secret de création métaphysique perJt{ depuis 
Hegel, l’art de grouper, en symétries belles, toutes les propositions du 
savoir humain autour d une métaphore centrale, est retrouvé. Et comme 
ce système résulte chez M. Bergson d’une prodigieuse élaboration de 
faits positifs, comme il est au courant, partout presque, de la science la 
plus récente, et que personne n’a une critique plus aiguë, personne 
{l'avait le droit plus que lui de chercher un lien explicatif dernier. 

Dans ce livre, admirablement écrit, tout n'est pas fait pour produire 
k conviction rationnelle. Dans la proposition initiale et en apparence 
inoftènsivc, que » mon corps, objet destiné il mouvoir des objets, 
est donc un centre d’action : il ne saurait faire naîlrcunc représentât ion * 
{p. ql, des métaphores sont en germe. Si la perception ne peut rien nous 
faire connaître; si elle ne peut qu'orienter nos mouvements, on a vite 
conclu qu'il faut partir « eomiue du principe véritable » de 1 indéter¬ 
mination de la conduite fp. 18). Mais c’est là un postulat énorme et 
imagé; et c’en est un plus grand que de poursuivre ' * Une loi tigoit¬ 
reuse relie l'étendue de ta perception à l'intensité d’action vivante. • 
Une métaphore nouvelle complique la précédente : * intériorité ou 
l extériorité ne sont que des rapports entre images » (p. 1 r}■ Ft cest 
alors toute une frondaison de tropes ingénieux La perception, identique 
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en nature à l'objet extérieur, n’en diffère que par un moins. La matière 
vivante, l’organisme, se laisse traverser par les actions indifférai les a sa 
conduite propre (p. 24;. Elle ne perçoit que celles contre qui elle réagit, 
qu’elle ne transmet pas sans les diminuer, mais qu’au contraire elle 
enraye par sa spontanéité, — Peut-être un physicien aurait-il quelque 
peine à admettre cette spontanéité de la matière organique, qui va 
jusqu'à détruire le principe de l'égalité de i'action et de la réaction. 
Mais il semble bien alors que toute la théorie à la fois de la perception, 
et davantage celle de l'affection chez M. Bergson soit ruinée, et la per- 
ception consciente ne naîtra jamais» 

La merveille inanaiysable est la théorie de la mémoire [p, -3-195). 
M r Bergson imagine que le passé se survit eu nous sous deux formes t 
t a en mécanismes moteurs que l'habitude des réactions perceptives à 
montés en nous au cours d une évolution séculaire; 2’ en souvenirs im¬ 
matériels, Et la reconnaissance aussi se fait de deux manières: i»par 
des mouvements; 2* par des représentations immatérielles. Mais on passe 
par degrés insensibles des souvenirs disposés le long du temps aux mou* 
vetnenls qui en dessinent l’action naissante ou possible dans J'espace 
(p- 74 ' 7 - 0 - Donc, à vrai dire, la vie de l’esprit n'est que dans le souvenir. 
Le souvenir seul est étranger au corps, et inatiingible à ses lésions. Mais 
la perception incessamment sc renforce de souvenirs pour compléter sa 
besogne d'orientation ; de même qu"incessamment le souvenir se maté¬ 
rialise en des mouvements faits à son image par le moyen desquels l’es¬ 
prit guide le corps, — Et sans doute cela est ingénieux à ravir. Mais 
n’est-u pas vrai qu'entre ces deux mémoires, qui j la fois s inhibent 
IP’ ^ se renforcent 1 une l autre, et dont la différence fait désormais 
toute la différence du corps à l’esprit, on rétablit à la lois tout le dua¬ 
lisme ancien de la nature et de la pensée, qu’on avait rejeté, et toute 
leur harmonie préétablie qu’on avait critiquée chez Kant? — Toutefois 
il est sùr que, M, B- ayant fait apparaître dans toute leur vétusté les 
images des systèmes qu’il a détruit, [es siennes ont droit, pour un temps 
très long, 1 l'attention des historiens. 

Le quatrième chapitre, sur la matière, est celui qui plaira le moins. 

Il s attarde à critiquer les atomes de Faraday et les iwrféx atoms de 
I h o ni son. Nous attendons de M, Bergson, dont la culture mathéma¬ 
tique est singulièrement forte, qu'il veuille bien interpréter comme il 
sait faire, les théories contemporaines de l'élasticité, de l'électricité et de 
la viscosité, où seule apparaît la notion: des physiciens actuels sur la 
matière. 


Ql, ADULER, 
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— M, Francisque Boüti-LiËÉ; réimprime ses deux très intéressâmes brochures sur 
r^'cüb nûrmaie pendant Sa guerre et le Cf il ttnaire dé l'Institut dé France et les 
fait précéder de Sqmmin qui pkiront par Hndépendance, 1* probitép la sincérité 
qu + ils respirent lOrléans,. Pigriec, i tfgy) On j trouvera les plus curieuse détails sur le 
vicui Lyon, sur renseignement de Michelet à TËcolc normale, eur les luttes que Tau- 
leur eut à soutenir dans sa carrière, sur k vie des Facultés de ce temps-là, sur l'in- 
convénifini des jurys de baccalauréat tiré* de renseignement secondaire,, et de l'empla¬ 
cement actuel de la Faculté de Lyoin.— Charles Déjà b. 

— M- Adt, £m. Géiuaju cocu mente la publication d'une étude. Suttorigine dette 
lingva Maltese (Malte, typag. BuiutiiL 1896}* dont nous avons reçu lesdeui premiers 
fascicules* 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 2 juillet iSÿj* 

M . Dieukfoy donne communic*ïion d'un travail sur révolu! Lon de Ea poliorcétique 
au suc* siècle. 11 ikgit de la bataille de Muret, livrée par Simon de M oui for 1 aux 
armées coalisée* de F]erre IL roi d* Aragon, des comtes de Toulouse. de Foi* et de 
Co m tu i nges (ta sept- iiil}. béton M. Dieulifby, les même* raisons qui favori surent, 
au nui* siècle, la création des places de guerre qui couvrirent l’Europe m cette époque, 
condamnèrent Sa noblesse féodale à sacrifier la tactique et la stratégie à U sécurité et 
à la puissance du choc. L’màuençe de L'Orieut, si elle s'exerça dans ce domaine, 
s'éteignit donc autaîfAt, 

M. Léopold Ddklc annonce quVn venu d'une loi de finances promulguée !e 
3 o juin, les médailles grecques réunies, lu nombre d'environ 7000, par feu Af Wad- 
dington, terni désormais partie des collections de k Bibliothèque nationale- M. Wad- 
dingïon ■"étant attaché à rechercher avant (oui les types insuffisamment représentés 
dans ces collections, la nouvelle série fera très rarement double emploi avec les an¬ 
ciens fonds de 1 s bibliothèque. Un inventaire sommaire en sera rédigé sans retard. 

AL Glcrmont-Ganneau présente un fragment d'inscription phénicienne provenant: 
de Tyr. C'est une désirés rares inseriplions de cette provenance qui soient connues 
jusqulcu Elle porte le nom d'un personnage appelé ÀydbaaL 

Léon Douez. 


Dina le dernier numéro de k Zeitschrift der devUdtm mnrgmtecndhdten Gt- 
setSseha/if Al. le professeur NmEdc kz regreLtait que Ja traduciion de ses Etudes 
hisivriques $*r te Perse ancienne, par M. Wirüi, eût été publiée sans son autorisation. 
Orjt n'ai accepté celte publication que muni de l'autorisation donnée par M. Nœldete 
en son nom ci au nom de son éditeur, et AL Nceldeke p fort courtoisement, veut bien 
reconniTtre que sa mémoire l'avait mal servi en celte circonstance. 

Ernest Lisoui. 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Piiy imprimerie R. Marchesiau, bcuilevard Carnot, ?3 
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t ««niiteii-r. Caufogue de I» Bibliothèque dt l'École d« langues orientales, I. - 
R, r rts, Us lois de Platon - Udmosllièiie U première Philippine « les Olyn- 
thienues. p. S^UTi - D* Ru&Lt. Jeanne d'Albrct Cl la guerre iivik- - Bos¬ 
suet, Oraison funèbre*, p. Rémlliav, - Compte* rendu* annuels Je ta litiéraiure 
nUc mande, lit et IV + — Bulletin i Îicob. Us Liai Est d'ASinka^a ; HtrJnttüA, Le \ i- 
dûsaL*; Un poème luin Je Pasinh R*st, VSé&t latine, Rulilîut, Les dtics de Lu- 
«liu* ; Lijirssoû, La parainxe elteî les anciens latins-, Edelbu-îh, Les con jonchent 
dans Lu criée : Ki.otpfi.BH, J. A- Mtehler; Jouet, Les plinte* ; Soubim, Alma¬ 
nach des Bpeiiaelïs; KoscHwi-ri. Ou idc de l'éludi a ni en philologie française, 
MttSrz, L + ŒU¥re <fart- 


Cstalogue de la bibliothèque d* l'Ecole des langues orientales vivanîea 

psr E. Lahb&lcht. ■ecréïaSft-biblioihlcaîM d* L'ÊcoIo* 

Tome premier. L Philalucie ^êsiér^te- IL Langue arabe, vli-ôî. 3 PP+t 1 vol. 

Pirii» Ëms^t Lcrmi.v éiiïüür, me Bonaparte, 3$* 

L’École îles langues orientales vivantes, qui célébrait i] y à deux ans 
le centenaire de sa fondation r a passé les trois quarts de son existence 
dans une des dépendances de là Bibliothèque nationale. Recueillie au 
Culiège de France en 186S par M. Stanislas Julien, ct n est qu en i 
qu elle fut définitivement installée dans lancien hôtel de i École du 
génie maritime. 

Il ne faut pas songer à se créer une grosse bibliothèque quand on n'a 
pas de chez soi : aussi n'est-ce qu'avec quelques livres indispensables 
que l'École vînt habiicr sa nouvelle demeure. Four réparer aunjnt qui! 
se pouvait le temps perdu, tous ceux qu’intéressent tes études orientales 
apportèrent à j'tüuvre enfin entreprise, et sans que leur zèle se soit 
jamais ralenti, le concours le plus dévoué. Les efforts constants de 1 Ad¬ 
ministration Jes libéralités des gouvernements des pays dont les langues 
sont enseignées à î ! École, ks legs et dons des professeurs* dont plusieurs 
loi ont laissé leurs bibliothèques, et qui tous lui font hommage de leurs 
publications, les témoignages de gratitude de nombreux élèves qui, 
gardant dans leurs tdinïaioes résidences un souvenir reconnaissant à 
cette affable et hospitalière maison, lui offrent ou lui procurent les ou¬ 
vrages intéressants quils rencontrent, ont fait en peu de temps de cette 
jeune bibliothèque un puissant instrument dû travail : elle compte pré¬ 
sentement plus de 35.000 volumes. 

Le moment était venu d'inventorier ces richesses et de les faire con- 
Nouvelle férié UÜV *9 
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naître aux orientalistes. Cette tâche ardue* confiée à M, Lambrechr, ne 
pouvait être mise en de meilleures mains; il en présente aujourd'hui la 
première partie au public. 

Ce premier volume, h part 33 j numéros de philologie générale, est 
entièrement consacré à l'arabe, une des cinq langues de fondation de 
l'École* Dans une classification très claire et très détaillée, les 3 196 nu¬ 
méros qui composent le fonds sont l'objet d’une description complète. 
Une table des matières et trois index alphabétiques rendent les recherches 
aussi sûres que rapides. Le deuxième Index — liste des ouvrages arabes 
— fait ressortir la large place que les productions originales occupent 
dans la bibliothèque; il a cet autre avantage de grouper* et par consé¬ 
quent de permettre de distinguer facilement beaucoup de livres dont les 
titres sont semblables et ne diffèrent que par ks sous-titres* Le système 
dç transcription adopté par M. L* permet, à cause meme de son extrême 
simplicité, de reconstituer sans hésitation en caractères arabes les noms 
et les titres * 

M. Lambrechc a voulu que le trésor dont il est J'aimable gardien pût 
être esplorë jusque dans ses parties les plus cachées; il y a pleinement 
rétml. Ce premier résultat lut fait un devoir de donner bientôt ht suite 
de son travail. 

Le volume sort des presses de I" Imprimerie nationale. 

C, Sdknïck. 


Flatoa Geaetta. Darstdlung des fnha.lt. — Piatos Geoetx*, Komeneoiir mm 
Kfi«chj&cben Tau. Vqû Güüsi. Rittes;* Leipzig, Teubner* xSg6; 1 val. de 161 
et 413 ppi 

Il n est facile de faire ni le compte rendu ni la critique de ces deux 
ouvrages, lisse complètent l p un Fourre. Le second est le plus împor* 
tant, mais il ne saurait être étudié indépendamment du premier Celui- 
ci est une analyse détaillée des lof# de Platon, chapitre par chapitre, ou 
M, Ritter s'efforce de dégager un plan très net, que Platon aurait suivi 
à travers toute l'œuvre, mais dont iJ n aurait pas eu Se temps de déve¬ 
lopper toutes les parties, non plus que de les mettre toujours d'accord 
entre elles. Ce travail est d'autant plus méritoire qu'il donnera une base 
solide aux disserta [ions nombreuses (il en est paru depuis la publication 
de M. El,) sur h part qui revient à l'éditeur Philippe d'Opontc dans k 
rédaction des Lois. L'analyse de M, R, p qui est suivie d T un index très 
complet, est un guide indispensable pour la lecture de son commentaire. 

A vrai dire, ce que nous trouverions surtout à critiquer, cksU îdée 
mime de ce commentaire sans texte. Un ouvrage qui ne se suffit pas à 
lut-même nous déplaît toujours ; dans l'espèce, étant donné que les six 
\f Cr ^t, rï ^ Tfç * ^^^nt des Lois ont été édités scientifiquement par 
M. Scfcanz, nous presque le droit d'exiger que M. R. nous eût 
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donné un texte sérieuse ni eut établi, avant de le commencer. La preuve 
qu'il pouvait difficilement s'en dispenser, cestquau cours de son ou¬ 
vrage, il discute 1res souvent des questions de texte : l'index signale 
même une cinquantaine de corrections personnelles. C'est dire que le 
caractère de ce commentaire n'est pas nettement défini; nous aimons à 
mieux déterminer la part de k critique et celle de l'exégèse* Au point de 
vue cxégéiïque même, L’ouvrage nous cause un certain embarras : il 
semble que les notes soient mises un peu au hasard ; tel passage est 
expliqué, puis deux ou trois pages entières sont laissées sans aucune 
explication. M* R. a voulu insister sur un certain" nombre de points, 
et c'est évidemment pour cela qu'il n'a pas fak une véritable édition des 
Lois . Mais alors il nous semble qu'il aurait dû s'interdire toute explica¬ 
tion dcdétaîL et c'est ce qu'il n'a fait que par places. En revanche, 
celles qu'il donne sur certains chapitres importants prennent un déve¬ 
loppement qui nous parait un peu disproportionné* et deviennent de 
véritables dissertations indépendantes. Pour ces raisons, il nous semble 
que Je très utile ouvrage de M t R, ne peut pas être définitif. 

tl ne l'est pas, d'ailleurs pour une autre cause* qui explique fus te ment 
les défauts que je viens Je signaler, Cest une oeuvre de polémique* 
M. R. s’est fait le champion de Platon et des Lois en particulier* et U 
n’a développé ses explications que sur les points où il rencontrait des 
contradicteurs. Son principal adversaire est M . ! . Bruns* mais il en a 
d'autres, et il n’est pas jusqu'au maître vénéré de la philosophie ancienne 
en Allemagne, M. Ed, Zeller, auquel il ne s’attaque parfois, La science 
française est épargnée* mais aussi elle n'est pas citée, et noos devons re- 
connaître qu elle n'avait pas lieu de l'être, et que le reproche adressé 
par M. R, au seul Français qii T il cite fp. 22î* note) n'est que trop 
justifié. Tout cela donne aux discussions de M» R, un intérêt actuel et 
souvent fort vjf T mais dans bien des cas on sent bien qull a écrit telle 
page pour répondre à tel critique, et qu’il aurait aussi bien pu ne pas 
récrire. Vingt pages d additions terminent le volume, et on se rend 
compte qu'îl n'y a aucune raison pour qu'il n y en ak pas qua¬ 
rante. 

Mais comme « c'est du choc des opinions que jaillit la lumière * s nous 
aurions mauvaise grâce û nous plaindre des discussions- de M. R- Elles 
ont été l’occasion d'un excellent ouvrage. Les Lois de Platon a valent 
été rarement étudiées; on peut même dire qu'elles étaient négligées. Le 
commentaire de M. Rkïer est une sorte de réhabilitation très sérieuse» 
ment documentée. Nous recommanderons surtout la dissertation — 
faut-il dire digression ? — sur L'astronomie do Platon; mais dkiitres 
explications ne sont pas moins intéressantes ni moins neuves. Un éditeur 
des Lois ne devra pas quitter des yeux ce très important commentaire, 
qui renouvelle entièrement l’étude de ce grand dialogue, et compte parmi 
les meilleurs ouvrages consacrés à Platon dans ces dernières années. — 
Nou filions pas Je signaler l'appendice où M. Riiter défend l'a ui h en ü ci té 
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de la 8" et surtout de la 7 1 lettre platonicienne, en admettant quelque» 
remaniement». p Couvreur. 


Damoathonei, The tn. PbÜippie and *. 
critUal Wd «ftamBiy ™i«, by 1 . B. London, MwaulUn mnd C . i»„ 

I voir în-16 de Lltïlviii-146 PP- (dasascal S*rj«]. 

Les Bâchantes d'Euripide, rO^or de Cicéron, ta Constitution 
d'AtkirtSS d'Aristote, un discours d'isocratc, plusieurs discours de 
Démosthène, tels sont les textes pubtiês jusqu’ici par M. Sandys. arec 
ZZèw conscience et la même abondance. Tout le monde ta «muet, 
aujourd'hui pour un des scholars les mieux informes et .es plus labo¬ 
rieux d’Angleterre. Le présent petit volume ne modihera pas cette opi¬ 
nion et ri dans les précédentes éditions, on pouvait souvent trouver 
de première main et que l’cciginal^manqu^ 
u„ p cu une telle critique ne serait plus de mise pour celle-ci qui es. 

destinée aux classes. A vrai dire, comme il arrive fréquemment A propos 
des livres classiques anglais, nous nous demandons a quelles classes 
une semblable édition peut convenir. A cote de nouons assez elemen¬ 
trires sur la vie de DémosthÈne jusqu'en 35 » « sur U MacedoiO 
fcelles-ci sont fort utiles, parce qu'on ne saurait où les aller chèreh ), 
l'Introduction contient des discussions chronologiques assez Jelica es et 
une savante bibliographie; le texte est accompagne d un appareil cri¬ 
tique fort complet; enfin les notes, même celles qui son. impriméesica 
caractères moins fins, contiennent une foule de citations ,dc référencés 
d’explications tirées des scholiastes et données en grec, toutes choses peu 
appropriées â une destination classique. Mais ne nous plaignons pas. 
comme on dit, que la mariée soit trop belle, puisqti aussi bien nous 
n'avons pas qualité pour parler de pédagogie anglaise. Prenant 1 édition 
eu elle-même, indépendamment de sa destination, toui le monde re¬ 
connaîtra quelle est très complète, très instructive et digne d être con¬ 
sultée i côté des meilleures. Quand nous aurons du d autre part que la 
forme extérieure est fort jolie - quoique le caractère des notes y soit 
vraiment trop lin et fatigant, - il ne nous restera,, plus qti a etudier le 
détail des notes critiques et explicatives. Gomme dans les premières, |fi 
n'ai rencontré aucune correction due à M. S., et que les autres s* com¬ 
pas. surtout de rapprochements et de renvois à l'ouvrage de Goodwin. 
je demande la permission de laisser cet examen et d’indiquer seulement 
*ku* pointeur lesquels f «père pouvoir revenir quelque jour. 


t- U y sTi r memt de. toui à fis! çînltrflpofiiii^i. ^ ■ JûKpb Chamt-crlHiid, sic 
M, William Hicttun, «Apruni«u au Times 4 e eci derniers mrii. Sont-Ellei bien * 
leur p I icc ï 
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Le premier est relatif à la chronologie des Olyntbîennes, M. S. expose 
abondamment la question, et je dôme qu'un seul: travail sur ce point 
lut ait échappé. Mais it la laisse sans solution, du moins en ce qui 
concerne U place respective des deux premières Qlymliîennes. Le reste, 
eu eifeL T ne me paraît pas matière ;ï discussion, mais je voudrais — sous 
toutes réserve*, car je ne me dissimule pas qu il y a quelque hardiesse à 
combattre l'opinion d'un maître aussi éminent que M. Vy cil, -— pré¬ 
senter quelques arguments en faveur Je la théorie qui place la seconde 
Olynlhientve avant la première, Disons tout de suite que 1 ordre des 
manuscrits est absolument arbitraire,et que Philochorendons les passages 
conservés par Denys, ne mentionnant pas ks discours de Démoatbène, 
nous avons le droit de faire bon marché des témoignages postérieurs et 
de nous appuyer sur la seule vraisemblance historique - On voit claire¬ 
ment que les deux discours sont très rapprochés et qu ils furent pronon¬ 
cés au moment où Philippe abandonna un instant ülynibe pour rega¬ 
gner la Thessalie et expulser de Phères le tyran Pyiholas, Mais lequel 
précéda pautre > Appdonsdcs A et B. M- Weîl dit que Texorde de B 
résume des considérations qui avaient été développées dans A : on peut 
dire également que A développe des considérations indiquées dans B; 
— que les relations entre Philippe et la Thessalie sont présentées dans 
A et B de la même manière : donc il n y a là aucune source d'argu¬ 
ment; — que Démoaibène semble dans B combattre un certain décou¬ 
ragement : maïs Denys au contraire en trouvait le ton joyeux, ci ce sont 
là des appréciations peut être délicates. Quant à l'argument relatif au 
général Chares, jl serait un peu long de îe discuter k'u D’autre pari, 
les considérations présentées par Stuevc et par Grote sont jugées par 
M* Weil trop générales pour être décisives. Elles ont pourEant leur 
poids,, et il est certain que B est plutôt une Pbilippique qu’une Qïyn* 
thîenne, il y est à peine question d'OIynlhe, et cette ville n'est pas pré¬ 
sentée comme en grand danger; on ne parle que d'un blocus des ports 
de la Chakidique, Examinant nous-même îe discours B, il nous appa¬ 
raît effective ment que i a puissance macédonienne y est représentée comme 
faible. Dans A, il me semble que le danger est bien plus pressant; Phi¬ 
lippe y parait bien réellement maître de k Chalddique, qu'on espère à 
peine pou voir délivrer; Dêmostbêne y montre 5 ) les Olymbiens 
obligés de combattre, non plus pour k gloire ou pour une partie de Jcur 
territoire, mais bien pour leur liberté. Enfin, et ceci à mes yeux dé¬ 
montre que la situation est devenue plus grave, dans A est effleurée la 
question du tkëori§u* f dont îl n’est pas dit un mot dans B, et qui, à 
partir de ce moment, sera un des sujets favoris de Démostbèqe. Quoi 
que ces considérations puissent avoir de subjectif, \t crois quelles ne 
sont pas sans importance, et que la première Olynthienne a dû être pro¬ 
noncée très peu de temps après la seconde, mais qu entre temps il était 
arrivé d'Oiynthe des nouvelles alarmantes. 

L'autre observation que je veux faire ici a trait à h critique du texte. 
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Depuis la publication du fac-similé photographique de notre 1 par 
M .0 tu ont - que M- S. ôte et connaît, - il me semble qu'aucun édi¬ 
teur n'a le droit de publier un discours de Démosthène sans en avoir 
revu soigneusement le teste sur ce fac-similé. C'est ce que M- S. n’a pas 
fait Et pourtant, quoique le - soir Je plus lisible de tous les manuscrits,, 
quoique de nombreuses collations en aient été faites, quoique celles qui 
furent entreprises pour l’édition Weïî aient été entourées de toutes les 
garanties possibles d esactiiude, il reste encore à y glaner* Je m'en suis 
convaincu en collationnant de nouveau toutes les harangues et quelques- 
uns des plaidoyers politiques. Je pourrai sans doute un jour achever ce 
travail et en publier les résultats. Naturellement, les questions d’accen¬ 
tuation et d'orthographe y tiendront la plus grande place, et aussi les ob¬ 
servations relatives aux corrections de différentes mains et aux notes 
marginales. Mais dis maintenant je soumettrai a M, S. et ans lecteurs de 
cette Revue quelques remarques qu’ils pourront vérifier (une collation 
n'est jamais trop souvent vérifiée : on l’a prouvé pour celle du Sod- 
teianus de Platon, par M.Schanzj.OL 1,8 il y a Ip 5 ç et non f,^iî; lI > 
il y a siJwc comme dans plusieurs autres manuscrits, et non ~î> ?Uac; 
III, ag, l’orthographe est ù ibïd-, on lit aîvîs^ et non sqmûp» 

(l’a écrit sur une lettre grattée, peut être un id). J'aurais surtout à signa¬ 
ler un grand nombre de passages où des corrections de seconde mam 
ont été présentées par les éditeurs comme les leçons de £. Il me suffit 
d'avoir appelé l'attention sur ce point- M. Sandys, qni paraît en ce mo¬ 
ment s'occuper suitoot de Démoslhéne, fera bien, s'il publie d'autres 
discours, de réviser soigneusement les appareils critiques de ses devan- 

C ' £rS ' P. CODVPBDK, 


Jeanne d'Albret et la guerre «vile, suite de Antoine de Bourbon et /ranae 
{TAtbrel< par le baron de Rcsle, membre de nnttïrut, Tome premier, t vol. m-8. 
Pari*, Em. Peut cl fils et Guillemin. libraires de In Bibliothèque nationale. îS, rue 
des Bon S-EnlanlS. 1S57, V-47Î fp. 

Ce premier volume ouvre une nouvelle série des belles études que 
M. le baron de Ryble *, depuis vingt ans, consacrées k îa mire de 
Henri IV et an xvi* siècle français. Le monument dont le savant éditeur 
de Biaise de Monluc p d"Agrippa d Aubignê, de Michel de la Hüguerye, 
jetaît en 1S77 les fondations dans le Mariage de Jeanne d Àlbr"et Y et 
dont il avaitp depuis, tdBîê le soubassement dans les quatre volumes 
consacres à Antoine de Bourbon et Jeanne tTAfbrein grandit, prend 
forme ci tournure ma In te nam que r historien est lace à face avec sou 
héroïne. Neul armées le séparent encore de la mondé la reine de Navarre; 
c'est donc plusieurs volumes qui sont necessaires pour achever l'ccuvre. 
Tous ceux qui s'intéressent au %vi* siëde souhaiteront avec nous que 
M. de R, puisse noos les donner sans tarder* 
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Le quatrième volume d*Anfüirie de Bourbon et Jeanne d'Albret s'arrê¬ 
tait au (7 novembre 1563, date otüeroï de Navarre, revenant par eau de 
Rouen, meurt des suites de sa blessure, en face des An de! y s, sur IcbateaLi 
qui le ramenait à Saint-Maur* Le premier volume de Jeanne d'Albret 
et ta Guerre civile s'arrête seulement au 19 mars i 563 , date de la pais 
d'Amboise; mais l'auteur y reprend l'histoire de son héroïne au moment 
oü elle quitte la cour, chassée par son mari, pour sc réfugier en Guyenne 
(fin mars jSfiaj D'autre part, M. de R. a fait précéder le récit des 
"premiers troubles en Guyenne d'une étude très neuve et très intéressante 
des progrès de la Réforme pendant l'année i 56 i dans les diverses pro¬ 
vinces qui formaient le gouvernement du roi Je Navarre et dans les 
propres de Jeanne d’Albret. C'est donc un récit complet de la première 
guerre civile en Guyenne, avec ses causes, ses péripéties, son dénoùment, 
— la défaite de la reine do Navarre et le triomphe de Monluc nommé 
lieutenant de roi dans le propre gouvernement du ÊU de sa grande 
ennemie, - qui remplit presque tout le volume. Le dernier chapitre 
seul est consacré au récit de la guerre civile autour de Paris, de la ba¬ 
taille de Dreux, de l'assassinat du duc de Guise devant Orléans (sur 
lequel M. de R. annonce un travail spécial qui paraîtra prochaine ment), 
enfin des négociations qui préparèrent la par* d Amboise et de la pub] i- 
cadon de ledit* 

Comme on le voit, M. de R., fidèle à la méthode qu’il a suivre dans 
ses précédents volumes, ne néglige rien pour donner a son étude biogra¬ 
phique toute l'ampleur qu'elle comporte, A l'occasion de Jeanne d’Al¬ 
bret, c'est presque toute l'histoire intérieure du règne de Charles IX 
qu’il nous présente. Il s’en justifie lui-méme dans sa préface : « L'étude 
des sources, dit-il, nous a prouvé que, pendant les dix années qui s’écou¬ 
lent depuis le commencement de la guerre civile ( 1 " avril i 56 a) jusqu'à 
la mort de la reine de Navarre [9 juin 137*1, 1 *histoire de h Réforme eu 
France gravite autour d'elle. Dans les grandes déterminations de ses 
coreligionnaires, on reconnaît son inspiration vibrante, sa décision, 
sa constance inébranlable* Condé, Coligny, sont de braves capitaines, 
des instruments utiles, des conseillers écoutés à leur heure. Jeanne d'Al- 
brtt est J a me du parti. C est elle qui prépare la guerre, qui exalte les 
courages, qui donne le signal du la reprise des armes. Les catholiques 
les plus avisés pressentent son influence. » Cette action dominatrice 
exercée par la veuve d'Antoine de Bourbon apparaît, dés la fin de 1 562 , 
dans cette lutte que M. de R. a fort heureusement appelée : le due! de 
Jeanne d'Albret et de Monluc. Après avoir vainement essayé, dans Les 
premiers jours de juillet, d arrêter Monluc en marche sur Bordeaux, 
nullement abattue par les deux défaites de Duras à Targon (17 juillet} 


i. M. 4c R*complète >. 187-188], d'après tes Mémairet Je Jtetnnt tf Albrtt, qu'il 
s retrouvés et publiés en (8g3, le récit qu'il avait donné du départ de fa reine de 
Navarre dan* Antoine Je Bourbon et Jeanne dtMbret, t. IV, p. 89 et suïy. 
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et a Vèrgt (9 octobre], Jeanne d'Àlbret, réfugiée en Béarn, malade, sans 
trésor, sans armée, profite de la bienveillance de la reine-mère pour 
assurer à son fils la succession des charges possédées par Antoine de 
Bourbon, surveille Philippe II et suscite contre Moulue en Périgord 
deux adversaires redoutables, deux hardis partisans, Piles et la Rivière. 
Ce duel aboutit, du reste, à k défaite de la reine de Navarre : Biaise 
de Moulue, en récompense de ses services, est investi de la lieutenance 
de la Haute-Guyenne 

Grdce à M, de R,, on peut aujourd'hui suivra jusque dans leurs plus 
petits détails les péripéties de ce dramatique épisode. La narration 
s’appuie à chaque page, à chaque ligne, sur des documents originaux 
déjà publiés ou inédits. Les documents déjà publiés ont été recherchés 
et réunis avec un soin minutieux et d P unc façon à peu prés complète; 
pourtant M- de R + , qui a si largement puisé dans la belle collection des 
Archives historiques de la Gironde , ne paraît pas en avoir utilisé k 
XXIX Ç volume, qui renferme tes nombreux ci si curieux documents 
publiés par M. G. Tholin sur les guerres de religion en Agents, Il est 
vrai que M. de H. a usé de plusieurs de ces documents, qui lui ont été 
directement communiqués par le savant archiviste d'Agen ; il en a bissé 
passer un bien curieux, la déclaration de Pothon, sénéchal d'Agenuis. 
faite d'accord avec Biaise de Moulue aux consuls d'Agen, le 18 janvier 
1 56 a {Arck, hist . de la G/r-, XXIX. aa) t qui montre Fauteur des Com¬ 
mentaires modérant, sans doute pour b dernière fois, le zè le catholique 
des magistrats a gênais, — M. de R. s’est aussi servi des collections ma¬ 
nuscrites des Registres secrets du Parlement de Bordeaux : il les a cités 
tantôt dkprès le vol. conservé à la. Bibliothèque nationale (L fr. yqL 
22369). ïflIl ®ôt d’après ['Histoire de la Rcfbrmation a Bordeaux^ t. 1 , 
de Gaullieur (livre qu'il loue dkne façon peut-être exagérée), tantôt 
enfin d'après les registres conservés h la Bibliothèque municipale de 
Bordeaux, dont il cite l’ancienne foliotai:ion, mais sans indiquer le 
volume ; ces emprunts sont kits au ms« 36 g , 2 coll, Labat de Savignach 
Les documents inédits — sauf les lettres de Fambassa leur espagnol 
Chanrcmay, tirées des Archives Nationales : série K), et quelques lettres 
du duc d'Albuquerque, gouverneur de Pampdune, prises aux archives 
de b secrétai rcrie d'Espagne à Simancas — sont presque tqus empruntés 
ii îa Bibliothèque nationale. La moisson de M. de FL a été, comme tou¬ 
jours, des plus riches. Sous k titre de Pièces justificatives, il a réuni à 
la fin de son volume plus de i 5 o documents nouveaux ; 16 seulement 
sont publiés in extenso, dont une belle lettre de Jeanne d'Àlbret a Ca- 


lfc ^Vint le 9 février eS&L d'tprès M. de Br fp, 347 et natd. Les feuillet* qui 
contenilcni tes lettres de nominal! cm ont mâlheureuseincni disparu du volume d'en* 
fçgiHruneiii des Ldin ravaox pour les en nées l ^0:1“ i 565 , eonseryd eux Archive* 
Jcpartnnwlatei de laGirufidt i U. 3fif* Cei lettres furent cnregîiirfeS SU Parlement de 

« i'-j nun ibi j 3 (SifrfiO-rA. mumc r de Bc-rJtûnx, Rmgittrti jfci-ejj du 
Pdrtnfwni. usa. 3 7 * r 1* 707-8;. 
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theri ne de Médkis [février t 5 Ê 3 ), écrite à une heure critique, au moment 
oli Moulue allait être nommé lieutenant de roi en Guyenne (cf. p. 4 - 
353] Les autres sont analysés d'une façon très détaillée avec, pario». 
des citations. J y relève 24 lettres ou instructions du roi Charles IX, 
-.3 lettres, mémoires ou rapports de Burie, qui complètent la belle ço - 
fection de lettres du même personnage, publiée jadis par M, Tamizey 
de Larroque dans les Archive* historiques dé la Gironde; - 1J lettres 
d'Antoine de Nouilles, maire de Bordeaux, à ajourer a celles de, à don¬ 
nées aussi par M. T, de L. dans sa brochure Antoine de !£««« -* 
Bordeaux : — 2 lettres d'Antoine de Bourbon ; 4 du duc de Montpen- 
sîer; 5 du Parlement de Toulouse; 4 lettres et arrêts du Parlement de 
Bordeaux; 3 lettres des commissaires Compatn et Giraid, envoies a 
Gahors en mars 1 56=1 le procès-verbal des Etats provinciaux tenus à 
Bordeaux le 10 juin iS6r ; enfin des lettré de Joachim 
Lioux frère de Biaise, du duc de Guise, du maréchal de Saint-André, 
de d'Escars, Montpezat, Jarnac, Vaiilac, Sansac, Candale, u 
de Roffignac, etc . des rapports, procès-verbaux, mémoires de consuls, 
de sénéchaux, d’officiers royaux. Cette énumération incomplète donne, 
du moins, une idée des richesses nouvelles que nous devons au labeur 

infatigable et à l’heureuse sagacité de M, de R. 

Le "récit de la campagne de Monluc et Burie en Guyenne [févner- 
octobre i 56 a| occupe presque tout le chapitre second du M de R. 

s’est servi, pour ce récit, outre les documents originaux fort nombreux, 
de deux sources historiques de premier ordre, les Commentaires de 
Monluc et V Histoire ecclésiastique attribuée a de lieae, qui se complL- 
tent « se confirment l’une l'autre de ta façon la plus curieuse. En par¬ 
ticulier, M, de R. s’est attaché i reconstituer avec exactitude 1 itinéraire 
de Burie et Monluc au cours de ceite campagne. Ha fait avec beaucoup 
de soin ce travail minutieux; on ne peut guère y relever que une ou 
deux omissions et, peut-être, une ou deux erreurs. _ . 

Lorsque Burie et Monluc,au début d'avril <56*. «^enneut de Cabo^ 
et de Vilkfrsinche*de-Roucrgue sur M* de R. (p- lû 7 ) 

borne â donner leur itinéraire d'après le récit des Corwi«ilaircs l , 
p. 385). II est possible de le compléter au moyen de l Hl * toire ec ™' 
^ fI W qui, en deux endroits différents, mentionne des noms de lieux 
Burie et Monluc (î t 94^* H. «S»)-- 

b même expédition, Monluc, d après les Commentai! <?s , • - / * _ _ 

camper à Lafox. chez Durfort de Bajaumonr ; M. «le R., qui note te 
fait (p. 169), a omis de relever l'apparition anterieure de Monluc devant 
A «en, le 25 avril, ■ dont il n'osa toutefois approcher m attendre l «=ar- 
mouche » fi**- ecd., IL S92). De Bèze confirme aussi (II, 89 3 ) U 
réunion des seigneurs gascons à Faudoas. dont M. de R. a parle seule¬ 
ment d’après les Commentaires. — P- ijô.M. deR. dit : « Au commen¬ 
cement de juin il (Monluc) aguerrit ses troupes par des marches sur 
Tonne!ns, sur Chirac, sur Marmande. » ] 'Hist. eccl. (H, 893, 893-0001 
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raconte avec détail des ma rite livres de Mon lue amour cPÀgen et ses 
négociations avec les consuls pour reprendre possession de la vide 
occupée par les huguenots . De Thou t Hist. wtiv* (l IV, p. 406 de ïédi- 
lîon française de Londres, 17^4^ parle aussi des négociations de Moulue 
et Buric avec les protestants d’Agen et dit que des conférences engagées 
a ce sujet furent rompues le j g juin L 

P. ï 5 7* M- de R, t racontantl'exécution de Saint-Mézard, la première 
que Fit Monluc* au sortir de sa maison » T la place le vendredi 27 février 
ï 5Ê2. Pour établir cette date, M, de R. corrige celle que donne Jean 
Crespin [qui copie de Eêzc h I, 898)» dans son Histoire des Martyrs 
[z 5 février) au moyen de l'indication du jour du la semaine, donnée par 
les Commentaires. Maïs il paraît difficile d'adopter et la date de Crespin 
et celle de M + de R. : en effei, le î 5 février, Rurie écrivait de Chirac au 
premier président du Parlement de Bordeaux : n Monsieur do Monluc 
et moy somes en ce lieu dez hier avec de bonnes forces, <Toü nous parti¬ 
rons demain matin pour estre manfy prochain a Fumet... t (Arch, hist * 
de la Cir. t X, 4G ; la lettre est datée, à la Hn, par erreur, de Bordeaux]. 
L'entrevue de Bu rie et Monluc k Chirac, mentionnée par M* de R. 
(p. 1 58 ) étant antérieure û 1 exécution de Saint^Mêzard, celle-ci parait 
devoi r être placée le vendredi 20 février* 

P. a 1 3 , il est dit que Burïe et Monluc, après avoir pris Monségur 
(i ir août) et Duras (le 21 se séparèrent et que Burïe seul alla prendre 
Bourg, tandis que Monluc s'avançait lentement vers Agen. En réalité, 
la lettre au roi, publiée au t, XVH des Ârch. hist . de la Gir . (p. 271], 
et datée du camp de Saint-Andras, devant Bourg, le 7 août i56a^cst 
collective d'un bout à Fa Litre, Bâtie et Monluc y annoncent qu’ils ont 
prb Bourg « aujourd hui*; qu après avoir donné ordre â cette place, 
ils repasseront la Dordogne pour aller prendre Sainte-Foy, enfin que, 
dans cinq ou six jours, lorsque les Espagnols tas auront rejoints, ils di- 
vjseront leurs troupes, « cest à sçavoir M. de Monluc pour se tenir 
avec une, panie en teste haulte Guyenne, et moy Burye pour m’en aller 
en Xainctonge chaslier lesinsulkires... j El semble donc bien que Monluc 
n'a quitté Durit qu’après la prise de Bourg, 

Ces remarques, qui tendent seulement à prouver combien sont déli¬ 
cates ces questions d'itmêraire, sont, d'ailleurs, les seules que m'ait sug¬ 
gérées la lecture du récit de la campagne de M onluc en 1 5 ki, Jy joindrai 
quelques observations de détail et quelques corrections ; p. 3o5, note 
M. de R* dit que u la nomination de Henri de Béarn à fa mirante de 
Guyenne est mentionnée, sans Indication de source, par M. Gaullieur, 


ïm bien cisUSübEes Joïttpfon songe que Vrtittotrt tetiM&sUqut 

«1. an pcnni Je vue chronologique un véritable chaos. tl oi permis de reRreuer 
dünî^S"" ** Vmû ** donnée c * iW&imq ; Parts. Fisc N bâche r} n iiem pas 
cherche*. M* ün _ tabt<sau dinmolojjiqtMjt, qui eût renié muins pénibles les re- 

Iilt dlI compilé fmlénemnle éiud* mise pjr M. Red. Reu^ 
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Hht. de la Réform à Bordeaux, t* I, P- 53o. note >■ E» réalité, à h 

nace indiquée par la référence, Gaullieur donne pour les kl ires de 

55.31 . l'amirauté * G. y «n« d. H-H d. W- * 

26 décembre 1 56*. date intacte, car c est d apres M- R. >“«*“<««- ™“ 
des lettres patentes conférant au jeune fils de Jeanne d Albret la hente 
mnce générale de Guyenne* Quant à la nomination de Henri de Béarn 
â P amirauté de Guyenne, elle est du f'janvier 1 563 [Arch.dép. de U 

Gironde. B. 56 , Æ - P- ® 7 , notc 3 : à J ‘TT R 

Biaise de Monluc lorsque Burîe vint a Agen en octobre lS6, > 

«iertt : < Biaise de Monluc était à la cour quelques ,ours 

t IM P 10SI- - C'est en septembre 1560 que Monlu^ Int 
fr»” « rapporte le réeit de Branle; 

M de R le dît lui-même plus loin jp. 00, note 4 ■ " a S e - JJ ' 

« Monluc « aboyait » après la lieutenance générale... » et en note : «M« 
de Théodore de Bfae, » Je n'ai pu retrouver le passage dans H ut. 
ccd., mais je crois bien qu’il y «t dit que Monluc .■ #toyo>t * aprè^h 
lieutenance , aboyer, être au* abois, aspirer, dit Lacurne de Sa me P 
lave' — P. ao, ligne 1 1 et note 5 (et ailleurs) M. de R. appelle le cornu, 
de Caudale Frédéric de Foi, : les documents le nomment toujours 
Fédéric de Foi*, et telle est sa signature. — V- i 3 . ™»* h | n * 7 1 
3 y décembre 15C0 et non j56i. — P. J4. note ' - J nre c ^ U p « 

P a rl em en t de U orde a ui d u 27 févri e r 1 5 d a j cor r. : 2 J / «' ri * r ' ' ; ' 

note t ordonnance de Burîe du <j octobre 00. : corr, . S oct ° b ™*5 
Ici n d -» 7 ).—P.3qq: renverser l'ordre des notés î et 4.— P. 1 a, ligne 1; . 
« Jeanne d’Albret ne garda plus de mesures* «rr. : ^ 

tin, dans la préface, p. v, la citation de Tacite /Arm., îiv. \LIi,cap. ïo^. 
doit cire corrigée ainsi t * Nos consensum auctorum seeutun (et non 
secuti) quæ di versa prodiderint sub nominîbus ipsorum irademus . 

Ge mot de Tacite est Impression meme d un des principes_«i« 
méthode scientifiquement impartiale qu a adoptée M. de R*. J* ^ L 

il reste, d'un bout à l'autre de son livre, rigoureusement hdelc. L Jus 
torîcn de Jeanne d’Albret admire très sincèrement 1 indomptable « 
virile énergie de son héroïne; cela ne l’empêche pas e signaler o 
ses actes, même les plus blâmables. Monluc aussi, 1 autre eios ^u .1 
est toujours jugé è la fois sur son témoignage et sur ce ut 1 e sts v ^ 
mis. Cette stricte impartialité, dénuée de toute passion, qui simpu ^ 
aujourd'hui & l'hùtonen des guerres de religion. n«t pas 1 un aes 
moindres mérites de l’oeuvre entière de M. de Rubie, et en par u.u 1 
du nouveau volume qu’il vient d'y ajouter. 


Paul Courteault* 


52 


REVUE CRITIQUE 


Baçguét. Ûraisoûn funèbres, publies avec une imroJuction,. des finira, des 

tiûiei ui un index gfjnumaLktl, par A. Rébeltleau. i vul. în-16 Je xlie- 3?4 p. 

Paris, Hachette, 1697. 

Un livre signé de M. À, Rébelliau peur être considéré pour ainsi dire 
à priori comme un livre Très bien fait, ei c'est le cas pour cette nouvelle 
édition des Oraisons funèbres de Bossuet L'introduction substantielle 
que M. R. a placée en tête de l'ouvrage, les notices historiques qu'il a 
consacrées à chacun des personnages loués par l'orateur, les notes si 
nombreuses qu’il a placées au bas des pages, et enfin l'index gramma¬ 
tical qui remplit les derniers feuillets, tout concourt à donner l'idée 
d'une édition magistrale des oraisons funèbres. Je ne sais pas si les 
écoliers de seconde ou même de rhétorique sont à meme d’en profiter, 
mais les candidats à la licence et 1 L'agrégation, et surtout les professeurs 
chargés d f expliquer Bossuet feront bien d’adopter celte édition de pré¬ 
férence aux autres. Venue Ja dernière* elle a mis â contribution celles 
qui font précédée, et M. R„ rendant à chacun la Justice qui lui est due, 
a compris qu il avait le droit et même le devoir de prendre son bien par¬ 
tout oü H le trouvait. 

Mais tout en admirant le travail du savant éditeur* je me demande 
s’il a véritablement atteint le but qu'il se proposait Ce petit volume 
iïWÔ a toutes les allures d’un livre classique* et sans doute il est destiné 
à remplacer l'édition Aubert* publiée Jadis à la même librairie. Il fait 
d ailleurs partie d'une collection de 4 classiques français m faite en vue 
de renseignement secondaire. C'est une considération que M. R, me 
parait avoir perdue de vue en composant ce nouvel ouvrage. Une édition 
des oraisons funèbres en fioo pages, des notices plus longues que le 
discours qu il sagii d’étudier, des notes qui occupent souvent plus de k 
moitié des pages, n est-ce pas excessif pour des jeunes gens de quinze à 
dix-sept ans, et n'aurait-on pas raison de crier au surmenage si tous les 
« classiques * étaient faits sur ce modèle? Un livre classique, c'est un 
livre qu’on étudie surtout * en classe * sous la direction d’un professeur 
qui doit avoir chez lui des éditions savantes; et par conséquent il y faut* 
si je ne me trompe, des notices courtes et peu de notes. De deux choses 
Tune, ou l'écolier lira ces notes en nombre presque infini, et dès lors 
les grandes beautés de la composition lui échapperont* ou il ne les lira 
pas parce qu'elles ne sont pas destinées uniquement à éclaircir les obscu¬ 
rités, a résoudre les difficultés du texte, et alors pourquoi les prodiguer 
ainsi ? 

lien est de même des savantes notices que M. R, a placées avant 
chacune des oraisons funèbres dont il donne le texte complet. Ce sont 
des chapitres d’histoire très bien faits par un homme qui connaît à fond 
c * Vll> " teïe: i m4 ^ 14 encore M* R, me paraît s'être mépris. Il n a pas 
^ou u des Oraisons funèbres sont avant tout ce que La Fort- 

tame appelait « des pièces d'eloquence », On ne les étudie pas pour y 

pre/k r<_ asioïre,tt ceux mêmes qui se pressaient au pied de h chaire 
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Je Bossuet auraient été désagréablement surpris si l'orateur se trans- 
furmam en biographe, avait prétendu leur apprendrece.U th sava^ 

beaucoup mieux que lui. Parmi les personnages dont Bossuet fait 
l’éloge, il en est qui ont joué sur h seine du monde un rôle a peu près 
nul, M. R., qui nous a donné une si ««llenie édition du Sttxle de 
Louis XIV, sait mieux que person ne que Voltaire n a pas consacre cinq 
lignes à Marie-Thérèse ; et le récit de la mort de Madame le tableau de 
b vie pénitente de U princesse Palatine ou celui de la ^raite de 
Condéà Chantilly ne sont en aucune façon des chapitres d h.stcire. 
C’est comme chefs*d ceuvre i éloquence que les Oraisons funebre* veu¬ 
lent dire considérées, et il suffit à ceux qui doivent 1» eiud.er ainsi de 
savoir ce que Phistoire nous apprend en gros sur U i ™ et*te «rac- 
têre des héros d’oraisons funèbres. M. R-, qui a public jadis une bonne 
édition des Serinons de Bossuet, n’a pas cru devoir alors se jeter à corps 
perdu dans la théologie; ii n'a considéré les sermons que comme des 
couvres littéraires, et il a eu raison. S-ii avau été «uséquent avecJm- 
méme, il aurait donc, en éditant les Oraisons funèbres, aborde beau¬ 
coup moins d Importance aux détails purement historiques ; li se serau 
réservé pour les observations d’ordre littéraire, pour les jugements sur¬ 
tout, qui tiennent si peu de place dans son édition. U auraiL montre 
comment ces incomparables chefs-d’œuvre sont composes ; il *n «™j 
reconstitué le plan, il aurait expliqué lessubUmesbeautéide tl ou tel 
passage, etc* Trop d histoire % trop de grammaire ei de pWoMF 
assez de littérature proprement dhc, voilà ce qui me aiI C ™ 
L'ouvrage de M. R. comme un « livre du maître » et non comme un 
< livre de l’élève », pour employer les termes consacres. 

Ce qui a porté M. R à procéder ainsi, c’est, a mon avis du moin , 

1 erreur dans laquelle il «t tombé en jugeant Bossuet auteur d «p» 
funèbres. Son introduction presque tout entière «t consacr _ p 
que Bossuet n’a pas cessé de dissimuler ou de taue les défauts de» 
héros et d’exagérer leurs mérites ou leurs vertus. Lui qui a pour c>eq 
de Meaux une admiration si vive, il en vient à l accuser, non pas 1 
mensonge, mais d 1 « insintérhé ». Bossuet, dît-il, substitue ccmslanimem 
('idéal à la réalité'; il invente son héros plus qu’il ne le raconte iP- *■ ' 
xxxR C'est là une explication que je ne puis admettre ; à elaut e o 
autte preuve, l’oraison funèbre de la Palatine prouverait que _^ 
respectueux des plus vulgaires convenances et charge offio elle ment 
louer et non pas déjuger, ne cherche pourtant pas A monter se * 

La première partie de celte oraison funèbre a surtout pour o j 

i. Volttire ne U nomme pis une seule fois dans le Siêcfe de Louit AIT, si j’en 

crois l’index de M ft. lui-même. 

a Ou peur mitut dire trop Je reetifcûîqBs historiques, car certains fut» ne asm 
mLe pas mentionnés i f* cherché v.ineman, ta date de la naissance dsIs Nmi 
«de MWhel Le Tuiliers on ne voil pu que l'Oraison funèbre de la Palalme a été 
prononcée Ufl an après la mon de celte princesse, etc. 



5REVUE CRTT1QUE 

nous montrer la princesse arrivant de ch me en chute jusqu’à lathcHme. 
L'oraison funèbre de Madame nous montre avant tout le néant des 
grandeurs que la mort efface, et le je ne sais quoi qui n a de nom dans 
aucune langue n*a pas précisément pour objet d'idéaliser les person¬ 
nages. Une fois, il est vrai, Bossuet s’est trouve dans la nécessité de 
forcer la note et d'exalter, plus qu'il ne l'aurait voulu sans doute, le 
père de Louvoïs et de 1 archevêque de Reims, Mais il fui le premier i 
le regretter* et 1 année suivante, après avoir « déploré > la mort de Gondé 
et rabaissé tes plus grands conquérants au-dessous de ceux qui donnent 
aux pauvres f un verre d'eau », il prit l’engagement solennel de ne plus 
prononcer d oraisons funèbres. Il allégua .comme l'on saii p et ses cheveux 
blancs et celte « voix qui tombe *, et cette i ardeur qui s éteint *. Or, il 
avait cinquante-neuf ans à peine, et ses luîtes ultérieures contre les pro¬ 
testants, contre Fénelon, contre Caffaro.contré Richard Simonne déno¬ 
tent pas un bien grand affaiblissement,Si bossuet u ainsi renonce au pané¬ 
gyrique funèbre t c'est parce qu’il craignait da voir à louer des personnages 
indignes, et un effet on aurait pu lui demander de louer dans la chaire 
de vérité un Louvois ou un Harlay de Chanvallon, ce que sa conscience 
ne lui permettait pas de faire. 

Mais ce genre de considérations pourrait nous mener bien loin; il 
faut revenir à M, Rcbelliau et redire en finissant que si son édition des 
Oraisons funèbres ne parait pas devoir convenir à la jeunesse des col¬ 
leges, die n’en est pas moins un des meilleurs livres qu’on puisse re¬ 
commander aux étudiants de renseignement supérieur et même k leurs 
maîtres, 

A. Gazeer. 


Jahresherichte fur ncuere deutsche Litteratïirgeseïiicbte. Brutur Uand. 
Jihr ïEtgi- Vicrter Rand, Jafar iÊ^3. Ldjteîg;, Gùi^taen. iS^et îtfgS, 

Les Comptes rendus annuels de la littérature allemande moderne 
continuent à paraître lentement, mais sûrement, et au grand profit de 
tous ceux qui, en grand nombre, étudient T Allemagne Littéraire des der¬ 
niers siècles- La mort prématurée de Szamatolski n'a pas arreté la pu¬ 
blication qui est dirigée aujourd'hui par MM. J. Elias et Max Osborn* 
avec l'appui Je M. Ërich Schmidt. Comme précédemment, chaque 
époque est traitée par un spécialiste qui apprécie en un tableau d’en¬ 
semble ks ouvrages parus sur son domaine ; des notes, au bas des pages* 
donnent le titre des livres et indiquent les articles dont ils ont été I"objet. 

Rendre compte de pareils recueils, c'est dresser une table des matières. 
Dans le volume relatif aux publications de l'année a 892 nous trouvons 
k* chapitres suivants : Partie générale : Histoire de la philologie alle¬ 
mande tGoltherj- Livres et imprimerie (Kochcndürrfcr} ; Histoire delà 
civilisation [SteinhauMn); La littérature à l'école (Goldacheider); His 
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fire de b langue écrite (Wunderlïch) ; Métrique 'Heuster); Histoire 
des sujets ou Stofgesckickte (Bohe) ; Histoire de b musique (Reimanii) ; 
Éducation (Kehrbadm Poétique [R. M. Werner). Du milieu du xv au 
commencement du mm* siècle ; Généralités (Osbom); Lyriques et Hu¬ 
manistes (Ëtlinger); Drame (Botte); Didactique Roelhe et Schoenbach), 
Épopée, Lui ber. Littérature de la Réfoime [Kawerau|. 

du jtvii* mi milieu du xviu* siècle : Généralités [Keitferscheidj ; 
Lyrique (Waldbergl; Epopée (RcifFcrscbeid): Drame (Boite) ; Didactique 
(Michels). Du milieu du xvm* siècle à l'époque présente : Histoire 
littéraire (Ad. Stem): Histoire politique[PhilippsotiS; Mémoires et cor¬ 
respondance (Muncker); La littérature allemande er [étranger (Ad. 
Siern): Généralités (Roetbe) ; Lyrique(Werner et Elias): Epopée iMun- 
cker), Drame et histoire du théâtre [W eilen) : Didactique |R- M. -|f> e 0i 
Leasing lE. Schmidt): Herder (Naumaoti) ; G^the, géneraLtés (Valen¬ 
tin) Vie et épopée [L. Geiger}, Lyrique Pmower), Drame \W jtkowski , 
Schiller (Koster); Romantisme (Walzel); Jeune Allemagne (Elsterj; 

Grillparaer (Saucr). __ it 

Le volume qui traite des publications de 1"année i8p3 offre â pvU pre 
les mêmes rubriques et les mêmes auteurs, avec quelques changements 
toutefois : dans la partie générale, l’histoire littéraire ae«conh«a 
M. Otto Harnack; le chapitre sur les livres et 1 imprimerie, à M. de 
Hase; l’histoire de la civilisation, à M, G. Liebe; la J 

M. Fr. Vogt; la métrique à M. Minor; l'histoire de Urt, à M. buriitt , 
la poétique à M. Wtrner. Notons encore d’autres modifications : w - 
5Evn« Siècle : Épopée (Hauffen); Drame (Creizenach); Didactique Jeep), 
xvn*-iTin* siècle : Lyrique (Pariser);ivm*-iJx‘ siècle ; Histoire politique 
(Win ter); Lyrique i.Saueret Elias) ; Vie de Gœthe i Heinemann? ; Lpopee 

eœtb^cnne jWi&ko^ski)* t r , 

Il est inutile de louer cette admirable publication, qui ne cesse de 
s'acheminer vers la perfection. Elle paraîtra désormais non plus en 
deux demi-volumes, mais en quatre fascicules séparés, et on a pu voir 
par la liste des collaborateurs et des sujets traités qu’elle s agrandit 
chaque année. Chaque année, en effet, elle ajoute des chapitres aux chapi¬ 
tres. et quelques-uns sont fort instructifs (je cite, par exemple, entre Les 
plus attachants de ces bulletins, ceux de M. Ad. Siern). Chaque année, 
ja bibliographie devient de plus en plus complète; le dépouillement 
des revues et des journaux, pins long et plus complique: b double table 
des matières, avec les noms et les chiffres quL !j remplissent et héris¬ 
sent, plus difficile à rédiger, à imprimer et corriger. Il y a d ailleurs, 
dans des entreprises de ce genre, d'insurmontables obstacles : certains 
collaborateurs s'étendent outre mesure; d'autres se retirent soudain 
sans livrer la copie promise. Pourtant, MM. Elias et Osborn ont su 
réunir et rallier autour d eux les • forces - suffisantes, et ces deux vo¬ 
lumes de 1S92 et i 8 <j 3 leur vaudront la reconnaissance de tous icsstu- 
dieus de la littérature allemande. Nous leur conseillons, pour sc tenir 
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ru cornant et suivre de plus près k prodiiclîon, de réunir le Mater iat 
de deux années en un seul Bericht, ou du moins de faire cette fusion 
dans quelques chapitres (comme M* Minor dans te chapitre de k me- 
ïriqu^i où ü parte des ouvrages de 1893 et de 1894). et, pour eeh* de 
prescrire, d'imposer sévèrement â quelques-uns de leurs collaborateurs 
une extrême concision, d'empêcher tes collisions 0e Küiqebue de Rabany 
ainsi que H eltn«i> Harnack est apprécié deux fois, et u ne seule suffisait). 
Tout cela est malaisé. Aussi ne voulons-nûus pa 3 y insister, et de tout 
cceur nous félicitons les directeurs de la publication d'avoir mène à 
bonne fin un si consciencieux, si pénible, mais si intéressant et si utile 
travail, 

À. C. 


BULLETIN 


« Les livraisons 10 - 1 3 du Recueil d'archéologie orientait de M. ClxmmqwGam- 
îheau viennent de paraître à la librairie Leroux l elles c an tiennent 47 C& n L éprise 
ét Jérusalem F ar î« Berses en 614* - I 4»» La car U de ta Paie* tiw Câpres la 
mosaïque de Mdde&a. — S 4y. Épitaphes paimyrentmnes fÂlep. — î so P Localités 
trdbtM de l'époque des Croisade*. — *hi,U culte de Si Memtas « Mau WJtome. 
_ r, 5a f De Ncsbdii à Kerak. — $ p y, Jtihrü et le «o?» nabatêaî Ouiîra. — 3 54- 
Le j NabatêcnS daus le pays de Moab (à suivre],. 

— Sous le ture modeste de Notes q» Alnkârx LHerotur* t M. le colonel G. A. 
Jjicosa publié, dans le cahier d'avriî du Journal de la Société asiatique de Londres, 
la première partie d'un travail très méritoire sur les relations mutuelles et sur la 
chronologie des anciens traites de poétique san sert le. Ce premier mémoire, qui-no 
comprend pas les traités spécialement consacrés I la poésie dramatique, va du 
KdryJdarçj de Damïin nu Kdvyaprakéca de Mammait. en passant par Bbâmaha, 
Udbhsia. Çuikuka* Yâmana, AnAndâvàrdhitia, Rudraia. Iûdurlja, BhafJs NJiyika, 
Àbhittasagupia, Kami, BLtojirâjip Royyakâ et ion commentateur Jayafaîha, VAgbhati. 
Pour chacun de ces écrivant. Le colonel Jacob donne Tétai actuel de la question, 
d’après les demièies recherches, la Usie des auteurs qui ont cilé Téaiv&in, la liste 
des auteurs que l'écrivain dit lui-même, et, pour plusieurs. U liste aussi des aUn- 
frrîrÆi ou ligures de rhétorique u ailées dans Leurs écrits. On sait combien rétablis¬ 
sement de tes listes exige de patience et de précautions. Un grand nombre de ces 
cl talion s sont anonymes : il faut les retrouver et les vérifier dans les ou vraies les 
plu* divers de la littérature poétique et dans les anthologies : Irèi souvent ce ira-a.l 
aboutit à des ton fi il* d^tinbulion r une meme stance étant lucuuivcmcnl assignée 
à plusieurs auteurs. Môme dans le cas où ka citation* sont spécifiées, on tic peut pas 
toujours les- accepter de confiance : elle* peuvent être fournis ou. interpolées; elle» 
peuvent aussi être exactes, bien qiTelks ne SC retrouvent pas dans le lettc actuel de 
nos éditions. Il y a là encore de quoi exercer pendant longtemps 11 patience des 
chercheurs. Mais, dis mai menant, après les nombreuses publications û Anciens 
Testes poétiques el de traités d f dta?lfrrfra qui SC sont succédées pendant ce* demi ère à 
années, rien ne pouvait, venir plus à propos qu'un Inventaire soigneusement dresse 
comme «lui qu’a entrepris Se colonel Jacob- — A, B. 

“ ^ acii üne thèse soumise le iS mai à La Faculté des Lelircs do lUniversité de 
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gates ,-TJT. sms : - 

te Ïr « it «tu drame p*M # i* »«*«* - *™ d = 1 ^ *“"«“■ 

" 8 r Mntre cl m .lqré le nom technique du P^n.ge 

f Vl il ne pense pas que »n râle ait .fié * l'origine celui do «mpiM vicieux, 
n t lm ltr que Lïdü»kn re fri* q^ne foi., dau. et 

te rt«e réJquc hindoue Me aux ftmmes : h mractérWqi» 
trailiw plut* élément bouffon et grotesque. Cet élément, qut a erre ■?“* 
rement exagéré le drame p'P'fol». M* —« 

du rôle dans le MMmudk « dan* plusieurs «*«* de la ’U'riecfcrAalrfcf ; <v 
Tailleurs le seul sur lequel insiste la théorie. N est fort atténué dans les P*«* du 
Kàlidèsa qui. «nus « rapport, sont très en .rance sur cette tWortc tle ™ ** 

est ta-— *"*” “STrÆTS 

de noblesse et de raffinement du héros- En analysant a 1)1,01 ... 

les Hindous M. Huiiiaga s fort bien montré eomb.en die est peu intelligente et 

XSTÏ1---Î*. i..—-a» «•*-«• y- *vrr£ 

du théâtre indien, celui de Saluai» dan* la "»«*■*”£ P« ■“J « « 
de la farce, qui appmiennenl plus proprement au domaine de la t» 

“_Vl 7 n«mde paraître à Copenhague (Lehman* et M*) 1 » » « 

(pp 3J7-ÔM} de l’ouvrage de M. Vomxo». Sj*lrfjw*Bte 0* AjfurdyrWfM.dont 
U.'ftM compte eu n* a, de la présenté année. Ces deux fasses traitent, 
suivant la méthode de l’auteur, des mutés divines d’Athti Dut et Tvnhfm an* a 
ftfe-VAÎ.. des hymnes Ignis, de. Aïvins. des Manetes. dI Usha* * cotnpli.enl 
tome 1 - et le terminent par quelques pages de résume - V H- 
- Pierre Pasini né à Venise, en 177* *"<"* en tS 53 . a *T«l pendant la douma 

tinn française un poème en 6 chants de plus de 4 ,5® vers, h» peut* neveu* on. eu 
J t un p bijer . PelrL PaS(SIi Aàr'vLiti ; Veneill*. typ» irait. 

VMu7lVw!r.i! lUJCOCXCVlti 1 S 1 pp. in-d' » portrait On y trouvera des in jures 
amusante* 4 l'adresse de BonnparS. gên. Boit Mffirt II . et de* i-r**CtgCMK ^ * P) 
Mts !\ encadrées dans de* réminiscences de \ .rg.le et gauchement 
* r «-nïififlncILc Que Sïïïus la icui esi un grand homme 

« ST-ÏÎÏÏ: 7XSZ quelques instants t. brochure pour 
ET^Mfp: 10). «Jjcxi (p. ,* fucwif ’.P- 3 CJ, '£* **$»* 
«rqMlHW. P- M4l. rtc. 1 la P-Mlu-tion «J : Q uUm 

■Uteur*, D«uw 1» «urn biogrtpbtt plA<£e ^ _ s^urtdas, non prî- 

mas. tribuisset, mu lu* undique ^ |af l’ ' r p asin ^ aurait donc eu quelque 

e,t - ti! f” te^îdéei 7 volu lion mires d es Fripai» métrique moins 

raison d employer contre . « j e trei« recueils de travaux 

rotjne. U couverture blcn de | ;i garder inviolés dans leursafohi- 

«ntidHav^m. - L. ^ brochures ; 1* Dt 

£ Ï55ÎSU vu. tktc praffltl 
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plus que le livre ne lient. L'auteur s'«t + en esTct, à peu près exclusivement confiné 
dam réunie des questions métriques. EL est fâcheux que le sujet que Ton Entend, la 
théorie du développement élégiaque, ne soit a ber J c qu’inddemm&nî. El serait temps 
de récrire, k un tout autre point de vue, k chapitre ckDisscn consacré A la question 
en y comprenant tous lus élégiaquca* Le travail 4e M. K. n'en est pas moins te 
bienvenu. C'est une étude cûnsckndeu*ç qui montre, comme on Ta fait pour d'autres 
parues de U littérature. l'o ri gi n ili ié et k tact 4es Romains dans leur adaptation des 
modelât grecs. Ün a bientôt, fait de signaler les Imitaikris des Latins. Qu’il s alisse 
de métrique „ d'idées OU d’images, tont qu’on â’en tient üfc, Où n’a rien J : t, Car ks 
plus grand:® poètes modernes sont pleins de réminiscences. Il faut étudier de près 
CeS emprunt* et analyser le travail qui ks a élaborés et transformés. Pour ks particule 
rites de métrique* M. R, a recouru comme de juste à la statistique ; en discutant avec 
soin nombre de passages, il montre en meme temps qu'il ne s É est pas contenté de, 
statistiques fiïics mécaniquement. Sur les éléments constitutifs de l'hexamètre fit 
du premier hémistiche du pentamètre, ainsi que sur la forme du mot final du peum- 
mètre, U, R. ne paraît pas avoir eu connaissance dts statistiques JeM. Plessis, Traité 
de métrique grecque ri Utine, pp. ie 5 et =üi. M. Plessis a eu le mérite d'indiquer 
nettement en quoi Ovide n dépassé k but en terminant invariablement tout penta¬ 
mère par un mot iambkqua voir aussi du même auteur, Étude* critiques sur Pro- 
perce, p. îgS. M. R. admire trop I" * élégance a d'Ovide. Le chapitre k plus originel 
de «on étude a pour objet la disposition dans le infime vers de deux paires de suht- 
lantifs ci d’adjectifs. Cependant il ne semble pas avoir vu que ccue disposition a une 
cause métrique. d p un caractère purement formel ; le vvfa a, de par sa nature propre, 
des places qui reçoivent Tcfïûrt de la voix : le premier pK-4, la césure, Je dernier pied. 
Ici encore, Ton ne peut que renvoyer tu Traité de M„ PkssU, p + 275 . Tandis que 
dans la prose un principe logique préside en général h Tordre des mots, en poésie, 
c'est un principe musical* Ùc k construction du vers, M* R r passe naturellement à 
celle du distique et de la période poétique et multiplie les observations précises cl 
Intéiefiautei. On attend alors une analyse de la composition de Ja pièce, quand le 
chapitre ïinu brusquement et fait place I un autre traitant de Té!ilion. — a* 0 4 ni 


cette brochure, M. R. n'avaii étudié que Gatülle 1 ses précurseurs (dans deux chapitres 
séparés] et tes trois élégiaquea classiques. Ruûlius Natnaûanus, qu’il avait laissé de 
cûté, vient d'Ôtre Fobjet d'un article conçu d’après le môme plan k In tteudii Rutilii 
NjtrtOfidm de reditu juo MductatitMa metrkae iEx Rirista di FHohgia e 
tf/ilrfiï-fsw clauica* XXV, n‘ s r oïccrptum); Auguste* Tautinçrum, tf, Loescher, 
ilfçg 7 , 4 B pp. in-&*. — 3* Ou uli que les deux dates de Lueîîius données par saint 
Jérôme dans ta Ckromqut, tri cl 147 . sont inconciliables entre elles et avec cc que 
nous savons de k vie et do la carrière du poète. HatipÉ avait pensé à une confusion 
cnïre deux paires de consuls dont le* prénoms seuls diauraient et reporté la date de 
naissance a ibo. Une telle confusion, pour une période sur laquelle saint Jérôme four- 
nit tant de détails d'histoire littéraire, parasi impossible à bL Fbsi, (fautant plusquïi 
a'agîl des additions faites par k traducteur à l'original. Il paraît donc plus probable 
que la copistes sont ïd en faute. Il faut lire avec Vailaral? < Lucilius poeti agru>- 
sciiur-m et non < nascltur a* et qui est mut a fait conforme aux habitudes de saint 
Jcr5int * ^ C0 * tllici1 * aetaiis aune xlvî *qui se lit à k Su de l'indication de la mari, 
senut utiç addition d'ua lecteur ou d’un grammairien postérieur. Les îiuerpakfïons 
Msonip** rsrei dans la Chimique. M, P. Km {Di ma data net Chroaicon Eusebi 
fut/*- 3*"* estr. dalla fïiwjxn di Jïtulogia, XXIII, 

ramtn/f r ^ J n ' £i J* m», quoi qu’on çn pense du fond de la thèse, eu Ee mérite de 
ancÉ Jj- âUc ^ ÏJûrL iWr Uttc CoajKtare oubliée et do monirer que la date de nais- 
u^l lus ne peut être énoncée qu'avec un point d'interrogation. — F, L. 
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_ [iûui itioi» déjà *ur In piratait dins Plaute et dans Térencc Irais disieriatitm» 
d« Weninger,de Weisenharn et de iïectcr. Je ne connais pas I» dernière ; m.i* les 
deui autres ne «ni que des recueils de raatérfaui. C'est « qu's bien «mprn 
M. Oses Lwmkûg. Q i uæjti<ntet de pjraiaxiet Aypttaxt apmi priteas farinai, Lun- 
die, Hi.ln.sr Mailler, <896;QÏ pp.in-8. Il commence par classer rationnellement les 
faits de juxtaposition. Puis il s'occupe de deux points impartants pour l‘histoire des 
constructions : la présence d’un pronom ou d'un adverbe qui irihit le lien de» deui 
propositions cl «mtiiluo comme un embryon de subordination, et les vestiges de 
para taxe qui subsistent dans la période complexe, tes Jeux points avaient M négligés 
par ses prédécesseurs ; c'est cependant seulement en faisant des reclicrche* dans ce 
sens que fou peut espérer se faire une idée de l'évolution par laquelle deux prépo¬ 
sitions isolées ont pu être unies grammaticalement. Ace propos, M. L. touche a h 
difficile question de la concordance des temps ehee le* auteurs archaïques. Il serait 
peut-être bon de se demander s’il y * hernie la po«rct si la distinction du sens du 
parfait et de l'toriste était aussi nette à cette époque qu'à l'époque classique, 
il, Lindsliog nous promet d'ailleurs de poursuivre ces intéressant» études. Un cha¬ 
pitre voitin de celui qu'il vient d'aborder est celui de I* coordination employée pour 
U subordination: je me permets de le lui signaler, parce qu’il serait très utile de 
savoir dans quelle mesure des constructions comme celle de Vers- dm. a- Êga-hqJ 
si rencontrent avant le temps d'Auguste J'en dirai autant de L'emploi de alqat en 
iéic delà proposition principale dans Plaute, Baecft,, 17 n : c’est d'ailleurs un cas 
mut différent «Us précédent. Il n’y a qu’à louer M. Lbdskng dWr fait un tra¬ 
vail aussi intelligent et de n'avoir pas cru que la patience suffisait. Son but, soaplan, 
se* conclusions le prouvent, et aussi la fifon dont il * recueilli les exemple* et dont 
il le» . trié» en tenant compte du sens du passage ; voir, par exemple, p. il, la dis¬ 
cussion de PI. Arm. 790. Il est fiche us que les épreuves aient été corrigées un peu 
rapidement [p, to Grorq ; p. *0, n. 1 haut; p. n> o> res/onstlj. P. L. 

_M, xh, EDtLBLfTH, De cotittmiefiMlWi mu Luo-efiVun? qujerJiower teSeetae, Ma¬ 
ri asicrii Gu est f., 1B95; 79 PP- in * s > traite seulement de certains points de syntaxe 
des particules ad versait ves, disionctives, causales et conclusives .pour ta coord inition, 
et, pour la subordination, des conjonctions complétive», temporelles, comparatives et 
concessives. C'est un travail réfléchi et soigné qui sera aussi mile à un éditeur de 
Lucrèce qu’à un grammairien. Voici ses principales conclusions. Lucrèce emploie 
rarement non mf irai... sêd elium et autres formules semblables: évite absolument 
remplace par ai mme ou itwic ig-ilur; préfère dut i uef J , présente ire là ou 1 on 
attend fut; n'a pas aeeedit que J, mais seulement adie qn<sd ou acudit uf, en fan de 
raretés, on peut noter : enim quoque, 1 fois 1 , eojue conclusif, 1 foi*’, proinde avec 
rindiratîf, 7 foi*; uii avec le prétérit au *ens parfait, une cinquantaine de fois: si si¬ 
tue primum, 4 fois; uWlil... tic, 9 foi*, — L, 

_ A l'occasion du centième anniversaire de Johann Adam itoWer, M. Ajols 

KscEvrLsa, son successeur dans le chaire d'hitiolre eCcléssitique de I université de 
Munich, * entrepris de rAppeler ie souvenir du grand théologien d*™* unt brochure; 
Johamt Adam XfceMer. Ein Gedenkbtatt fs dttst'X kvtderilem GriwTtAtjîl Müochea 
j, j. Lentner, 1896; 11-149 PP- portrait; pris ; J M ïo. L auteur a divisé le 

sujet en dix chapitres : la jeunesse et le* années d'études, la préparation au sacerdoce, 
la prép.ration à renseignement, les fondateurs de l'école historique, le travail scien¬ 
tifique du théologien, le professeur d'université, les fonctions, le caractère de Mabter, 
*e* dernier* jours «1 sa mort. Il est difficile à un étranger de juger ce qui doit do¬ 
miner dans une telle bibliogrsphie. du récit des fai» ou de l'étude de l'action intel¬ 
lectuelle et de l'exposé de la méthode, Mais c: qui noua intéresse avant tout d»m 
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ZUlahltF» c n e*l te restaurateur de l'esprit historique dam la théologie caihclique, lé 
fondateur véritable de cetLe granJa école qui fai i de Munich im des centres mldlec- 
ïuelfl du mande catholique^ La notice, d'ailleurs roiére*5ante de M* KnospÉter. est un 
peu étriquée sur ce point. Espérons que La série d'srciclés que M. A. von Schmid vient 
de commcucer ésm ri/riJcrïSL’ftej Jahrbnçh comblera cent lacune. En appendice, 
M, K-a publié des- cours inédits de Moehlcr et notamment un iugemeni curieux sur 
j et jésuites qui x déjà provoqué d'amusantes protestations: * Les jésuites» die Mcehter 
à propos de leur suppression* n'étaient plus ce qu’ils avalent été* ne convenaient 
plus aux temps nouveaux, et né pouvaient plus être utiles i l'bglise ; ils avaient 
achevé leur mission historique et on pouvait s’en pester. * Une bibliographie détaillée 
termine lia brochure,. — ML D. 

_ S.a librairie Bouillon vient de mettre en vente un nouvel ouvrage de notre 

collaborateur M. Charles JoaET, professeur 1 l'Université d'Aîx ; Les plante* d*ns 
F Antiquité et ju mçyfn âge* Histoire M mugis il symbolisme Première partie. Les 
fiant*s dans iOrient tl&ssique. I. Hgrpti, Ckaléét^ Assyrie, Judée* Phénicie (Paria, 
ïSo", in-d r de xx» 304 pages, prix £ fr*}* Cet ouvrage, sur lequel la Revue aura â 
revenir* car une histoire de toutes les plantes connues des Égyptiens ot des Anciens 
Sémites, au point de vue agricole,, ali sue nuire, industriel. artistique, poétique., phar¬ 
maceutique ci légendaire ou mythique. Nous croyons utile d'insister sur L'intérêt 
que présente un iel sujet] nous nous bornerons à souhaiter que L'auteur ne se laisse 
pas arrêter dans sa tâche, et qu'il noua donne prochaine me ni, comme kl le promet, 
l’binaire, si rkhe on légendes ci en mythes curieux, des plantes iraniennes et 
hindoues. — À, C. 

— M. Albert Soubie* a publié le volume qoftl fait paraître annuellement sous le 
litre Almanach des tpccS actes* Ce volume est consacré i l'Année i8qÆ {Parts. Flam¬ 
marion ; pemin-ti, 144 p. avec une eau forte de LaLiuxe; h fr.}* Ce petit annuaire 
est le vingt-cinquième volume de la collection, M. Soubie* célèbre ainsi les noces 
d'argent de sa publication, et, â cette occasion, on ne peut que te féliciter d'avoir 
mené ai loin une eeuvre de ce genre, appelée d'ailleurs â rendre plus tard et même 
dès aujourd'hui de grandi services aux historiens du théâtre. — A. C- 

— M. Koschwltï, professeur i l'Université de Mtr bourg, vient de publier k U 
librairie Ehvert un peut guide de V étudiant erv philologie française (Anteifitng qam 
Sjrfifwpn dtr frartïtitsisefan PhHohgie, t4i pp). Ce sont des conseils excellents pour 
l'étudia ni et pour le professeur. Nous nou* étonnons qu T ïl ne demande pas énergi¬ 
quement la division de Feiamcn en plusieurs parties, la faculté pour les candidats 
de passer r examen en deux fois, et même eu trois ou quatre fois ; c'est une consé¬ 
quence nécessaire dos exigences de ces esimern, qui augmentent d'iniée en année, 
et que M* Koschwiizest loin de désapprouver. — Alfred Bauer. 

— VŒwre d'Art, revue bî-mensuelle illustrée (14 fr r par an, ti fr. pour G mois, 
7 fr. pour I mois), a depuis te 13 mal dernier pour directeur M* Eugène Mdntt. 
Nous n'avons pas â faire l'éloge ni de l'éminent critique, ni d’un périodique qui 
compte déjà cinq ans d'esisience : nous nous bornons à renvoyer au qq* numéro de 
rCËuFTf xf Art, On y verra comment cotte revue en terni rechercher taules les mani- 
l caution 5. de Fart, non pas seulement dans sei formes tes plus relevées p mais dans 
Les plus humbles, cl non pas seulement dans les musées célébrés, mats dans les col- 
teciiam tes moins habituellement explorées. — Chartes De job.. 

Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 
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Félduam*. L;s chants «Aternantt de Sarsês — ïluisiMGA.Le rite bnuiTùit du théâsri 
hindou. - Sikcke. La religion primUivt des indosenriaLris- — Paüï et Ramvbiv. 
ChrestomAlhie française.. - Smith et Wvatt, Grammaire du vieil anglais.- Los 
Rus ei Roniucüti Mms.L'siuhologiid’Espiûoia et de J.-A- CaldMon,— laccu», 
Bossuet et le jansénisme. -B-.ittiin : Déllslï, Les sept psaumesde Chaatuiode 
Piaarir- — des inscrïpilons* 


SyrisotLQ WechEfilHedet 1 von Nurses, £ : .n Be'urag zur ittchriulidlen lyr^chen 
Hvfflfl*kgic nach cÊncr Htndscbflfi der kaniglichen BibSi^k in tkrliFi. bcnu«- 
gêgtben, uebertciEi und ÎjcarbÉitei Franz Fï.™t. Leipzig, Otto üirrasso- 
vilz r i>kyj. in-S* p« yiïéj 55 et 35, 

îsarsês, le célèbre professeur Je i Écote Je Nisibe t composa des poésies 
syriaques très goûtées des Historiens et qui valurent â leur auteur le 
litre Je U harpe du Saini-Esprit. Bien peu de ces poésies ont vu le 
jour: U publication de M. Feldmann nous donne fort à propos un bel 
échantillon du talent d'écrivain de Narsês et en même temps une nou¬ 
velle contribution A l'histoire littéraire de lu Syrie, 

Cette publication comprend huit cantiques Oû chants alternants (sou- 
githaj qui forment l'appendice de huit homélies métriques Les homélies 
étaient récitées ou psalmodiées pendant tes fêtes religieuses en vue des* 
quelles elles étaient écrites, et les cantiques étaient ensuite chantés par 
deux chœurs. Ces poésies se rapportent A ia Nativité du Seigneur, à 
l'Annonciation* à FËpiplïatiïd, à ia léie de saint Jfian Bapïisîe s i la féti¬ 
des Docteurs nestorîens Diodore, Théodore et Nestonus T a la Passion, 
aux Hameaux et a la fête des Confesseurs {le vendredi de Sa semaine de 
Pâques). M, Sachau avait déjà édité en 189b le cantique relatif â le 
fêle de Pâques dans les Rapports de T Academie de Berlin, t, XI ? p. * 9 ^ 
Les textes ont été imprimés d'après un ms. moderne conserve ù la Bi¬ 
bliothèque de Berlin. En outre, M- F. a consulté un ms. du musée 
BorgÊa également récent, qui renferme le même tome ües poésies de 
Narsés* 11 est regrettable que M. F + n'ait pas décrit ces manuscrits, et 
qu’il ne nous renseigne que d une manière insuffisante sur leur conlenua 
Il se contente de renvoyer au catalogue de M* Sachau, qui nest pas 
encore paru. 

Ces sougitk&i en forme de dialogues, se composent de strophes 
acrostiches dans le mètre heptasylkbique p dit mètre de SaînuEphrem ; 
chaque strophe comprend quatre vers. Apres une introduction dont 
Nouvelle série XLU1 
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[^tendue varie de cinq à dix siropnes», commence le dialogue entre deux 
personnages qu groupes de personnages, qui prennent Ij parole alterna - 
rivement. Les strophes suivent l'ordre alphabétique et sont doubles 
pour chaque lettre, de sorte qu”une sougihta se compose de quaranîe- 
quaite strophes (le nombre des lettres syriaques étant de vingt-deux), 
en dehors des strophes de rintroduction. 

Les trois premières sougitha se trouvent dans le bréviaire maronite 
sous ie nom de Saint^Ephrem, auquel elles ont été attribuées à tort; 
M , Lamy les a imprimées dans son édition, S li Epkrtemi sj^ri hymni 
et sermones, d'après k bréviaire publie à Rome en c 656 . Le teste donné 
par Le bréviaire a cité retravaillé cl présente des variations trop nom¬ 
breuses pour que M, F, ait pu les reproduire intégralement. Cependant 
M. F- aurait dû tenir compte de l’édition Lamy, quand cefle*cî donne 
la bonne leçon L 

La traduction de M + F. est généralement fidèle, quoique parfois un 
peu Lâche 

Les notices sur la vk et la mort de Narsës p que M. F. donne dans son 
introduction* p. 3 h sont en partie inexactes. Dans sa fameuse lettre sur 
le nestorianisme*Simeon de Beûh-Arscbam dit que lesNestoriens Iparmi 
lesquels se trouvait Karsês] furent expulsés d Ëdessé après la mort 
d'IbaSu Assémanî, B. 0 + m 1 , 35 3 T et non pas après ta destruction de 
l'Etole des Perses en 4$g. Rarhébrxus* Chron. ecc£. t II* 77, nous ap* 
prend que Narsés vécut cinquante ans à Nhibe après son départ dÉdessc; 
[bas étant mort en 457, la mort de Narsés tombe donc en ^07* et Wright 
avait raison de dire que Narsès mourut au commencement du vi 2 siècle. 
L'assertion d’Assêmani. B, O., Il, 402, d'après laquelle EarhébrLtus 
place ['ex puis ion des Nestoricns et La destruction de l'École des Perses 
sous RabbouLa est erronée» Rarhibi arus, Chron. ecei* f lf r 55 , dit que 
Marna* Barçauma, Natsês et Acacius, furent chassés d'Kdesse â j'insïjga- 
lion de Pbiîoxéne de Mabboug, et que FÉcole des Perses fut détruite. 
Bar hébreu s confond h date de î exil de ce* Nestoriens [4S7- avec celle 
de la destruction de f École des Perses 489), mais il ne parle nullement 
de Rabboulà. La date de q3i qu'Assémani fixe approximativement pour 
cet exil, B. O . II. 402 et 407, note il, est contredite parce fait que 
Barçauma était encore a ÉJesse en 449, époque Ju Concile connu 
sous le nom de Brigandage d'Ëphèse, Barhcbraus, Chron. eceL„ II r SS, 
noie î., 

Enfin p il est inexact de dire que Barhébnvus, d’après Assémam, B * CL S 


1. Pit ucicple* li strophe 43 dç la page io eï li strophe 3 de h page 11 doivent 
être corrigée* d'après l'ifditïon Limy. 

*; r ^âLitres Strophe 17, p, d :« IL est étonnant que m ne veuilles pns croire * l 
lenir -pour vraie (h^ ïoicftrni, camp, ur. l'espérante que je Cii apporté*.., ■ ,ega- 
®™ cnt ■**■! «rwluU dam Lamy, U t 596J ; strophe 19. p. 33 ; « Vqj e? combien v&Srç 
.^V LILC d^i'-Kinçijie 1 Quel est celui de votre religion gui possède dans ce mande 
es honneur! compnf;.bL«à ceux qui distinguent les pale ns: * 



V\ — ' V* 
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|] +07. fixe la mon de Nariès à Soy des Grecs ou 496 Je J.-C. Ni 
Harhébræuï, ni Armani, ne disent rien de pareil, Assémam rapporte 
seulement B- O-Jh 4^, le passade d’Amr. qui indique çjue date pour 
U mort d’Acacïus, camp, éditionGismondi, p. *>■ M Fcldm,n ' 1 f d ? nc 
ion d'accepter cette date de 496 qui a été donnée par M. Bickeli dans 
son Conspectus rei Syrorum literariæ , p* a"- ^ 


ri-, ’Uidûshaka in hat tadiscH Tcoiwel (U r#l« bouffon du th«W= 

^ÏÏSSflîlMÉiM- *•«"* ™î^"3^!3rSfl 

«fjtundc. door Jehan Hutfil»*. - Gronmgur:. Noordhoff. 1897,111-8. iS* PP- 

rvst une heureuse pensée de consacrer une étude d'ensemble à celle 
curieuse figure de théâtre. On doit regretter que l'auteur de la préfacé 
de Cromwell ne l’ait pas connue ; nous y avons perdu quelques phrases 
sonores. l)e fait,le rôle du vidüshaka eût apporté à Falhar.ee du tragique 
et du comique un appui moins chancelant que ies lheortes du maure, 
car il tient tour autrement à l’action que les quatre fous de Mylwd Prt)- 
tecteur ou le don César du quatrième acte de Buy Bios, Il est mâle a 
tomes les intrigues, connu Je tous les personnages; il n y a presque pas 
de bonne scène sans lui. Non seulement U fait contraste et repoussoir a 
tout le drame, mais il est lui-même tout contraste ■ entremetteur et 
prêtre, confident d'ardentes amours et plaisantin Supin et 

Jocrisse bafoué pour ses vkes et sa béu*. vénéré au double turede 
brahmane et d'ami du roi. Le Gautama de miavikdgmmttra \ no¬ 
tamment. revit dans l’uniformité générale du rôle un carac ep- fo 
individuel, que M. Huizinga foU très bien ressortir [RR- 4 ^ 5 -). « *£ ’ 
à en juger par le succès des plus récentes tentatives d exotisme, aura, 
grande"chance de plaire sur la scène moderne s. on t y transport 
bonnement tel quel, sans le coucher sur le lit de Procusie des ^^ngeurs 
en prose ou en vers. M. Huizinga étudie le personnage du viiÛshaka 
dans le Chariot de terré cuite, Çabmtaïâ, MalMkdgntmUra, Ram- 
valu la Me des serpents, Pnjudarçikd et UrVaçipn* de là valeur 
en le contrôlant par les théories esthétiques des écrivains indigènes - 
par nos propres goûts en fait d'humour théâtral- Ses analyses sont unes 
et précises, ses traductions pleines de verve, sa jeunes** P^ble et son 
oritonalité certaine sont pour l'indigence relative de sa bibliographie 
des excuses amplement suffisantes, Début plein de promesses et digne 
de tous les encouragements. 

V. Henry. 


je suis heureux de constater que l'auicur ne paraît pas hésiter a attribuer a 
Kài jÂsd cette charmattle comédie, vraiment digne du prince du iMfctt mdwr. 

1 . If v* mus dire que nr ce point les ouvrages Je MM. Regnaud et Lén sont lar- 

gaîuctii mis £ 
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Die Urreltgioïi der Indcgermanfin^ Vartng ^shaHen im Veresn fur Volkakunde* 
von Dr. Ernst Seectc*. — Berlin. Mayer et Mûller p 1*97. Sn-ïS. 3 S pp r Pris: : omk.tiq. 

Celte tourte brochure contient autant de suggestions intéressantes 
que maint gros volume, et il y aurait plaisir à l'analyser en détail , mais 
il foui bien proportionner k compte rendu h la dimension de l'ouvrage, 
et d'ailleurs, mon jugement risquerait d'être suspect. L auteur, en eflet. 
est un naturaliste aussi terme, aussi décidé H aussi intransigeant que moi 
sur le principe, Entendons-nous : pas plus que moi, il ne prend à son 
compte les fâcheuses mais inévitables exagérations du début qui ont 
compromis un instant le succès de U méthode. II attache même plus 
d'importance que moi aux divergences d'interprétation entre natura¬ 
listes : si fortes quelles semblent à un examen superficiel, elles n'appro¬ 
chent pas du chaos que remue complaisamment l’école upposée, et ia 
conciliation en est toujours facile L OU j'ai le plus de peine â k suivre, 
c'est quand il exige du mythe une langue précise; je ne sais même au 
juste ce qu'il entend par liu Sans doute, le mythe est l'expression crue 
objective d'un fait cm réel par ïc sujet qui le constate fp. 4), mais il ne 
s'ensuit pas que cette expression doive être précise; bien plus* elle ne 
peut pas Titre: d'abord* parce que la langue primitive est aussi peu pré¬ 
cise que J« rudiments de pensée quelle est destinée à fixer; ensuite, 
parce que, une fois deux ou plusieurs mythes crées, ils ont joué ensem¬ 
ble, ils se sont confondus, on a dit de Tun ce qu’on disait de l'autre, et 
j’écheveau s'est brouillé. Bien habile qui îedémêlerait ~i Qu'on ajoute, 
brochant sur îe tout, f influence de Talkgonc voulue, de la * devinette u 
artificielle, dont M- S- ne dit mot, mais à laquelle je tiens, non seule¬ 
ment comme perturbatrice, mais aussi comme créatrice de mythes et 
mère du mysticisme religieux. 

Maïs ce qui importe ici, c'est sa conclusion. Sans admettre — tant s'en 
faut — toutes les identifications naturalistes proposées jusqu'à présent, 
auxquelles il en substitue d’autres également discutables san* nier que 
]es Indo-Européens aient pu ou meme dû rendre un culte accessoire 
aux arbres, aux sources* aux animaux* aux gnomes* aux lutins et aux 
âmes des morts* M- Sieckc écrit sans hésiter (p. 3 Sf : t Aucun des grands 
dieux indo-européens n'est sorti de ces superstitions inférieures; ils re¬ 
manient tous au couple Soleil-Lune, au Ciel ou à telles autres puis¬ 
sances naturelles. * ■ * 

* On y reviendra i t écrivais-je il y a quinze ans, lorsqu'on s'amusait 
de facéties d'esz A ùliers du genre de « Comme quoi M. Max Müller n’a 

- ^ - 

i.Ct. JRevyf crfrîfue, XLUL HSgyl+p. i. 

’i. Ua Hcxcmplç 1 |è veux foien B pour mon compte, qu 1 Aphrodite soit la tune et ijMe 
la phiput de »ti épiih^tf* t’y teeprdem; mth il faut convenir que a*n nom ijthrA- 
diilij tTi ianse.fi 1 * csiic qui v&le dans. le nu^gc -J peut désigner la nuée, l'durore, la 
lune, lû vent, Cl tien d’iutrc* choie*. 

%. Le nom de U détste lunaire hindoue (p- lu 5 t$i Anomal! par i bref. 
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* ■ *; On v revient plus vite « plus franchement que je 

jjrnais existe *. On > riTien p ». réacl i 0[1 — et ptui-eire 

n’aurais osé l'Mpérer. On pourra enrayer U rcacnon, 

sera-ce un bien, - on ne Empêchera point. y 


Chreaiom&ttiie française, 1 >™st «t Ad^e P^- 

■— rtNew - 

York, i* 07 - In^.xsv-iaopp- 

*. peni . „., r «.» is^jpsi s£î~ 

nouvel ouvrage, les tescr aur J vs tème de transcription de MM. Pa¬ 
tres cm.ques plus aulWiv. ■ ^remment qu'ils ont leurs «Ü- 

S'ils n'en ont pas tenu «££“' e J P ôtfeB Je les maintenir, surtout 

*° ns ’ comme nous J™™ ables outrances dans la suppression 

cn .c qui concerne quittes issenI , à force de s erre 

tie l e muet ou de s du ua , » pas sU sC «arJer Je l’itlusion 

défaits de l illusion des hvresqu , _ qu’ils écrivent; MM, P*6sy 

eomraire t ceu^cL croient eux-mêmes n’ëltdem que 

croient elidcr toujours 1 nrtrvdre si j'étais étranger, 

dons le dialogue le plus l ^’ ^ unC nuancei fc pédanterie qu'avec 
j'atmerait mieux prier le ■ fa j t semble-t-il. d ans m3 

U». *** “ ÏJS « ».r.i» »'im- 

bouchc. M,,s u b t «, ..tés „■» Je rfels inconvénients 

tsss&- *■ ~ 

a El faisait semblant d v iv rc *■ . . que l'onvrier men uisier 

Jc pr « s crir», S *u,si 1» "l'T. 'o’llon, prononce 

■k M. üaude, lp. lit >1)- w s/alter, j‘y souscris i la rigueur, 

»«»»«“ " a T' „ e ^ ,rai d« «*»« I» P 4 »<"- 

-* ra “ 

^Îe^rne'reprocherais d’insister sur ces J|J” J « dL'illT 

les veux n'diait de ceux qui mentent “™^ est - tnaUoil . et , sans me 

- 7 ^—,, P „ r » F ,..‘^a.>> - *>“»" ’ *■ ’> “ 

prononce « leiua... ’ Ktmnpgne ce rocreesu (p. v )4 sq.) est r ° r * 

*• U “Titi “-'il e*t P« fâcheux de choisit, put HnstruOiOC 

ptoeû Musset fait . «fr - *. — 
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de vqfr expérimenter * j'estimtî que MM, P^ssy ei Rambeauont mis entré 
les mains des maîtres a des élèves qui la suivent un instrument indis¬ 
pensable, d'un maniement sûr, commode ei J inérsL renient plein de 
charme ; <fabûrd quelques menus Textes, des anecdotes, des amuseües 
qui servent d'amorce aux abstnthia taetta de ta phonétique l \ puis une 
série de morceaux de prose cTuu choix judicieux et d’une graduation 
habite, un cours de M. G. Paris, un délicieux article de M. Faguct, que 
je ne connaissais pas; eu fait de poésie, quarante pièces qui s espacent 
de La Fontaine à Verlaine 3 — un peu trop de Béranger —, et r pour finir* 
rimmortelk leçon de noire maî tre à tous, celui qui montra la philosophie 
à M fc Jourdain, Ctsï de quos satisfaire ks plus exigeants et répandre, 
avec la connaissance de b langue française, îe goût et rîmdljgence de 
scs çhefe'dPœiiYre, 

V. Hüîtiï. 


Ae Old English Orammar and Exercise Book P with intl^tLQEs p ayntix. 
Sile-CLlGns for rcaiimg, and ^lûB-Urj 1 , by C. Alptsonso Siiixii, Professar of EngUalj 
în she Lqabîpna Staifi UnivartUy. rr Beaion, AlJyn and Bacon, pat,, în-S, 

y»-139 pp~ 

An elemqatary Cld EngUeh Orammar {Early West Six on}, by A J. Wyatt, 
Mr A,, Exïsfnd Uxarainsr in Enffliah ïn Vitioria L-nivcriily, — Cltûbricïgc, Liai- 
Tenüy Pr«t, 1897, pei, irt-8. x-160 pp + 

Le guide qui initie les débutants â Httstoire ancienne de Jeu r propre 
langue est Je seulqui connaisse k fond toutes les affres de la pédagogie: 
s’il se cantonne dans celte langue même, il risque d’encombrer leur 
mémoire d une foule de règles empiriques, qu’il ne saurait leur expli¬ 
quer, et qui dis J ors y flottent i U merci de lous les oublis ; — cela est 
vrai surtout de l'anglo-saxon, encore si riche en formes de déclinaison 
que ie moyen-anglais a impitoyablement saccagées ou indûment propa- 
gées: ou bien, s il amène à leur secours les langues apparentées qui 

donnent la clef de ces mystères, il semble exiger d’eux le violent effort 
d'apprendre quatre langues pour en savoir une, et il étouffe au berceau 
les bons vouloirs déjà trop rares. Tous les ouvrages de linguistique 
élémentaire publiés dans ces dernières années, y compris ma Grammaire 
comparée de t Anglais et de l'Allemand t sont des tentatives plus ou 
moins heureuses pour tourner ce double écueil. Lejuste milieu est mal¬ 
aisé et, malgré fa haute valeur des deus nouvelles grammaires anglo- 
saxonnes qui nous arrivent, l'une d’Ângletlerrc, l'autre d’Amérique, je 


F ar à peu pr « : ri en nc di„ Éftil davantage Ici 

nKpn l4Ur *» ifS 'P- l'ode titip»e«< « nfte 

tnanpnuf * m — s sur J abbé Roquette (p. 17g) est-elle de Bgiîtiu : Je la croyais 
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ne suis pis du tout sûr que lu manière la plus simple d'apprendre 
iaogto-saxon, meme pour un Anglais, ne soit pas de commencer par 
savoir le gotique; car le gotique est si clair, si vile su t si transparent de 
phonétique et de morphologie, qu'on dirait presque un prégermaniqUÉ 
fabriqué dans les écoles pour servir d’archétype â toute k famille. Mais 
enfin un Anglais a le droit de désirer Sire Béoivutf sans avoir épelé 
Ulfilas, et â un Français qui aurait la même ambition, on ne saurait 
recommander une meilleure direction que celle de M, Smith ou de 
M r WyatL 

Les Jeux ouvrages ne se ressemblent que par la méthode et l'esprit 
généraux ; exclure le germanisme, ou le reléguer â l'arrière-plan; par 
les détails du système ce l'enchaînement da l'exposition* ils diffèrent 
autant que peuvent différer deux excellentes grammaires de la même 
langue. NL Smith répartît renseignement en vingt-deux chapitres, qu’il 
faut étudier l'un après l'autre, en traduisant le* exercices y afférents, ne 
passant au suivant qu'a près s'éîre rendu entièrement maître du pfécé-* 
dent* et n’abordant les textes suivis qu'âprèi complété lecture de la 
grammaire; M. Wyatt donne en tète de son livre quelques paradigmes 
casent ici s et conseille â l'élève, dèsqu’îl les saura par cœur, de se lancer 
dans l'examen de la ch reste mathie qui paraîtra incessamment de mener 
de Iront l'étude des texte» et des règles en caractères gras de la grammaire, 
et enfin d’achever son éducation par k lecture de l’ouvrage tout entier 
avec report scrupuleux à toutes les références* Chez ce dernier auteur, 
les notions de phonétique anglo-saxonne* ramenées en partie à k pho¬ 
nétique prégermanique, et résumées en tableaux chronologiques d'une 
remarquable netteté, occupent plus de 40 pages, ce qui, avec l'abondance 
de ses paradigmes, l’a obligé de réserver la chrcstomatlne pour un ou¬ 
vrage â part; M - Smith, au contraire, trouve moyen de nous donner t 
dans un fort petit espace^ les éléments de syntaxe que M* W yatt renvoie 
â k chrestumalhîe, des séries de petites phrases Je thème et version, dix 
pages de chresiomathic et dix-huit de glossaires* À peine ai-je besoin 
d'ajouter que leurs connaissances â tous deux sont sûres et précises ®j 
leurs transcriptions irréprochables* leurs exemples puisés aux meilleu¬ 
res sources, et qu'on s'aperçoit sans peine — critérium du bon péda¬ 
gogue — qu’ils savent à fond même ce qu'ils ne jugent pas à propos 

d’enseigner dans un livre élémentaire _ 

V. Hésrv. 


I, Mais où Mi Wyatt a-I-l] pris que PalîcTriiind Gùlt SC pronaùfJï aïcc un 3 ferme 

fp, «|î 

3, Je suis obligé de consister que mi nomenclature « métaphonlqiae * ne fait pat 
fortune. M. Wytti ne paraît pus U cwiniftr* ti t'en tient à Llnslpiée mutalïün* 
M. Ssïiiti se borne à consiaier fp- 4*ï qu’elle n fc * pasèle e naturili*çd » + lly a lerrtpi 
pour tout, puliqi/à l’époque OÙ il écriviit elle ne datHit que de deux an®, Lui-même 
lu juge commune l ail m*qvaii fait rhaanetir de l'aJopier, nous iuripni éié iroîs, — 
tir M* Henri Lichtenberger 1 bien voulu » r y rallier, — et Ica lettres de naturalisation 
Enraient venues â leur heure. 
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Primera parte de las Flores do postas Uns très de F.spaaa, tsrdenadu p or 

pfid ro EjPlflvSA. fiat Lira] dfi lu dudl^ de Antenne ni. âeguncJa edLciûn,, dirigida y 

anoLjdj par D. Juan Quiuôa os loi fîtes y D.Framuscâ Rûbalgvu MAt(is r é irnprrfa 
i espensAs dd üjçirmo, $r. D- Manuel Ferez de Guzman y &Qia t marqués de Jetez 
de loi Cablljferûs, SévUEe, iS^6 t vil et 4^ paf« pel. in-4^. 

Segunda parta de las Flores de portas dus très de Espaça. ordenadi por 
D. JuËa Antonio ÉbiLDkBÔ*, inonda pût D. Juan Quihûs de; LOS R:as y D. Franasco 
Rc&iÎguee ÜimH y abara par primera ?ez impresi â «pçn*as de! Ercma. Sr^ I> + 
Mandai Férex de Guzman y Bûzü> marqué de Jerez 4a loi GftMlen»» Séville, 
vj pi cl 426 piges pet. ïîi-4 a . 

Pedro Espinosa, oribinaire d'Antequcra,chapelain du duc de Médina 
SiJonia, D. Manuel Aionso Pir&z de Guzman, et recteur du collège de 
Saînl-tldephonsc de Sanlucarde BorramcduL, doit sa notoriété et la pince 
quut occupe dans l 'histoire de U littérature espagnole à une anthologie : 
Primera parte de las Flores de poêlas Uns très de EspOna, imprimée â 
Valladoiid en ifïo 5 . Poète à ses heures, aussi habile que bien d'autres à 
tourner agréablement un sonnée, — N. Antonio dit même en son latin 
précieux : t Versus panxil ea dégarnis et gra vitale, ut non multis ç choro 
* vernac ll bruni poelarum herbam pomgerci — i] ne s'est pas oublié 
dans la gerbe qu'il otfric aux amateurs de poésie espagnole et plus parti- 
cuilèremcntandabuse, ii y a mêlé assez abondamment ses propres fleurs. 
Les autres furent cueillies dans toute retendue du domaine: mais on ne 
saurait trouver étrange qu'il ait donné la préférence aux rîmeurs de sa 
région, aux Argmjo, G Angora, Bardions rieSüto, Akûzar, et fait b part 
très belle aux antequerains Luis Martin de la Plaza et Agustin de 
Tejada. Comment ne pas sacrifier au saint amour de b petite pairie et 
du clocher i Les ingénias des autres régions de l'Espagne sont peu et 
assez inégalement représentés : parmi ks Castillans* Lopa dt Vega et 
Quevedoont à eux deux une trentaine de pièces environ, Luis de Leon 
deux seulement: L Aragon n a guère fourni que son Luperdo Leonardo 
de Argcnsola. Autour de ces illustres se groupent des minores, quelques 
femmes et un peu trop d'atmursde riptos arhtoerdticos m Il y a des omis- 
dons qui, au premier abord, surprennent: même parmi les Andalous, si 
favorisés dans ce florilège, nous ne trouvons ni Diego ne Mendoza* ni 
Cetina, ni H errera \ dont les ouvres n avaient point encore été publiées 
isolément L Quels ont été ks motifs des admissions et des exclusions? 
îl ne semble pas possible de les discerner sûrement, d'autant plus que 
les Flores ne sont, le titre l'indique, qu*une première partie, et que 
rien ne nous défend d'admettre quels collecteur aurait inséré, dans la 

L ^ ch&ix des pâciici 4 ‘llerrera publié en 13S1 compte Â peine ci n^avi'u guère 
circulé. 

-- Ccn trMi poètes, à la vérité, denicat être cxelui comme morts a vu ni i^o5 t 
puLâquÉ le compLUtcur dédnj* ne vouloir donner que les Œuvres des * iJustres inge- 
ni^5 que ojr En EtpaM professn el zaïudia de la poeiia u. Mais les nouveaux éditeurs 
i^mri ÛrC è ra( >nireni quTEêpînoaii n H tsi pas reste tidçlc à ce principe, qu'il m. par 
ï- e. ^cuïiitj Lui* Leon, taon en iS.ji, el Htrahom deSotû* mort en iSctf, 
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matérielle s navfttent pom de la aénlwoceidèi auteurs 

tenir copte de. difficulté de “J*P^ d 'me». d« <«=»» 1“ >- • 

: f^sS^XSSSS^ :“ 

., Si celui-ci «eue agrée, je lui “27^1 “ï« ” 

mains ce que s dans su pens« t es g i.,.irfHiim le chois est varié et 

'Xct si:;; 

P flr,e . . ,veû les Waloiis on ne £a« jamais,— <l aeues 

ment ou Ironiquement - avec les amii# poésie 

. suTfas.cn. l’original -, et ..... parle, non plus d la» < P i ^ 

±ÊKÏ 

de place dan. le recueil, e. combt.n,.P ^ j1 “^ , Jlbe, ,ur de 

tææzrz $£ 

Espagnol* une manière ,T? neu’de (raias approvluonner d’id&a et 
l’on pouvelt commodément c P non plu., de tous ces sonnets 

de btaux secrets de style- La - p , * t „ iraduüe oti 

seM peine^les patrons des copies espegooles. maU qui aura ce courage ! 
sans pe»ne le P - sk nrlisiîque du xvi* siècle, beaucoup d Es- 

SlJr no°is dTnes jours seront d'étranges illusions’ Voici qui le montre 

U^ud?. italien, M, Eu**. M<1«.. ««* »*■*" «*■ "'■ d " 8 ‘ 1 
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soupiré par Don Quichotte, et qu'on tenait pour un morceau authen- 
tique de Cervantes* s'adapte étroitement â un autre madrigal introduit 
par Bembo dans Je premier livre des Atolani K D’où, grand émoi dans 
les Athénées : Cervantes plagiaire! Qui l'eût cru? Mais tous l'ont été 
plagiaires de 1 Italie, depuis les plus grands jusqu'au* plus petits! On 
pouvait le savoir déjà, pour plusieurs, rien qu'à lire le commentaire de 
Herrera sur Garcilaso ou celui de SakedoCoronel surGongora ; autour- 
4 huL, les notes, en partie dues à Gallardo, de la nouvelle édition des 
Flores ^ nous dévoilent bien d'autres larcins, Il faut Cn p rendre ion 
paru, et ; à mon sens, l 1 Espagne n'y perdra pas grand chose. Quand elle 
aura jetc par dessus bord les trois quarts du chargement exotique dont 
elle était encombrée et qu elle n'aura gardé du trésor de sa poésie artis- 
tique que certains morceaux de choix, die n'en sera P as P i us pauvre 
jpour cela, bien au contraire; et d'ailleurs ne lui reste-t-ÎJ P a 5 sa poésie 
a elle, la vraie, celle du vers national, celle des romances > 

U nouvelle édition des Flores d'Espinasa, exécutée aux frais d’un 
amateur distingué de Séville, le marquis de Jerez de les Caballero, a eu 
pour éditeurs deux érudits andaious, D. Juan Quïrds de los Rios et 
D. Francisco Rodriguez Marin ; Je premier, mort pendant l'impression 
ü recueil, u laissé au second la charge d'achever son ïravaiL Tout bis- 
pamsant connaît M. Rodriguez Marin et ses ouvrages, en particulier 
son admirable collection de chants populaires espagnols. Cette nouvelle 
publication, il ne 1 a entreprise que pour ne pas laisser interrompue une 

Z~ q TÎ ÜI f7 ait . eté commencée par un ami avec compétence et 
entrain. M. R. H. s est fort bien acquitté de son emploi, et les notes 
nombreuses qu il a ajoutées ont tout autant de valeur queks premières 
1 res bon connaisseur de la poésie espagnole en général, doué en outre 
d un tact très Étn et très sûr, le nouvel éditeur a pris sa tache au sérieux - 

E*?- d», u « pltM dL r „„ til . SUKi ,. un 

orrraio„r M R "m "‘'™“ «««"K* « propos dh tUreusts 

° ™ f R - M - psns * 'l uc ks vocables sonores et les périodes 

romlantcs ne font pas toute la poésie; aussi cherche-HI à comprendre 
ce que les poètes ont prétendu exprimer et ne se gêne-t-il p f 3 pour 
signaler la faiblesse ou 1 obscurité de telle ou telle idée. Cela est nouveau 

cklfemenrcom P °“ 1C daSi !^ c > à* confiance et trèssuperfi¬ 

ciellement comprise, n a jamais été sérieusement étudiée dans son lan- 


1 ' hugenif* Aide, £7jf rfagio dç Ctr'yiïnîcs Tranï tfini i 

ttï “f"*- • /,!*“ 7iVi 4 "''° * 

un tri. ïnifcïzr * i l J «ppmehxment. w Hé f litl , ou , ri, cmracnt 

Mel«(LV ftnMt, gia f . rendu de l Anthologie d'Espi nelli par j[. E ussn ;ô 

ffgtUre). ** s 1,0/3 dtI fi-uieiEto dtl uicento, «irait de la Rasseg'^ 
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cage, son style, fa versification et ses sources, depuis les très rares com¬ 
mentateurs des xvi* et xvi,■ siècles. Les notes de l’éditeur «pondent donc 
à un besoin très réel; répondent elles aussi â tou, ce 
désirer? Pas entièrement. D abord parce que M. K. ■ ■ F* 
temps de compléter les recherches b io-bibiiogra pluqu es de son devancier, 
et puis parce qu’il n'a pas eu toujours les ressources sa Usantes pour 
établir le texte des morceaux, Çà et là, eu aurait voulu un P CÜ P 
d'éclaircissements. Dans le genre de la poésie italienne, ce qui o rt, t 
Plus d'intérêt est la satire morale, d'ailleurs pauvrement représentée 
dans \ts Flores: ici, les poètes espagnols, ceux du moins qui no * 
tiennent pas aux vices ou aux travers généraux, témoignent e q t q 
originalité. Décrivant et fustigeant des moeurs particulières, ils y°«_ 
plus librement de leurs propres ailes, et comme la viru enc , _P , 
caustique, l’ironie cruelle ont, depuis la période latine, toujours fleuri 
en Espagne, ces satires méritent qu’on s y arrête. UuM*m«« pr¬ 
iant elles présentent sans doute de graves defauts: meme les meilleures, 

celles Jes Argensola,pêchent par ia composition, l'impitoyablei délayage, 
l'impropriété de l'expression. Ce qui les relève sont les traits de moeurs, 
les allusions piquantes aux choses du jour; mais ces mœurs sont bien 
loin de nous et îl faudrait tes éclairer, Pour prendre un «emple 
dans la satire de Gregorio Uorillo K , 5 1 des Flores ') 
d'un petit groupe de connaisseurs, comprendra et saura expliquer ave^ 
précision le vers Qué vtuda la premâtica destapa? ou 1 allusion à 
Oliva ou l’expression preslar al ■«o de Sevüla, sans parler d autre 
difficultés de langue et de sty le ? M. R- M. ne nous donne donc pas tout 
ce qu'il était permis d’attendre de son érudition, mais ce qu il donne a 
de la valeur et se lit avec plaisir, car il évite la pédanterie et mele a ses 
d User talion s une pointe de gracejo andalous qui les adége. 

Voici quelques menues remarques. N - t. A propos ou sonnet d Ar- 
guijo, les observations sur J 7 r aspirée provenant d une / latine sont 
Li«, mais il eût été bon de mieux distinguer les époques : ainsi Gam- 
iaso aspire toujours (les quelques exceptions ducs à des copistes dot vent 
être corrigées}. La petite dissertation sur ce sujet avau son utilité, c 
les traités de versification même les plus copieux donnent â ce sujet des 
renseignements confus et inexacts. Benot, par exemple, dans sa Prosw 

casteUana ili, 3 q 3 ), signale comme un fait remarquable le traitement 

différent de IA dans ce vers de H errera : « Danaromne huyendo y s. 
hubo al g u no », sons s'apercevoir que la seconde n'a ïamawetc aspiree. 
— N* 3 - Lleva iras si ios pâmpanos otubre. Sonnet célèbre de Luperuo 

, nia pédLûnn de cette satire donnée F ar A. de Castro d,,* les Mfhfefri 
UbiioKTddcas de là Bibl- Rivadeneyra, il y* un= seule noie pour nous ■prendre, a 
«*pos du mot Futur t que Féca*! datent des - getitilsbammet/amaitiji fur 
ûchzi qui eurent loagieniFft 3* feras* àt* d'AlmiJen » ^ ^ agit 

dea FtJSEer d'Augsbourg, le* grands banquiers de Chsrles-Qumt et des Philippe, 
donna c aSt de los Fûcarn â Madrid conserve encore le wurenir. 
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Argensola, dont la chute malheureusement est assez faible- J! fallait 
indiquer la variant* du v. b opacj, de J’éd, de t(S? 4 , préférable à dura. 
- nîierauBi les allitérations voulues campos cubre et Toys tendido 
Moias voulus sont 1 « huit sw, CO. ru des deux premiers quatrains, - 
‘ '+• OJe dc Gongora composée à L’occasion du départ de l’invincible 

Armada et connue surtout par l'apostrophe très outrageante adressée à 
I.lisabeth : « Mujer de muchos y de muchos nuera! Oh reina infâme 
rema no, mas loba Lidtbinoia y fiera! * V. 3i et 3a, lire *r«r ou* (non 
pas auttque) et iluslrara, seules leçons admissibles et qui sont dans les 
bonnes éditions. — N" i 5 . Ode, sur Ee même ton, d'Agustin de Tejada 
d une arrogance extraordinaire, quand un songe qu*c|]e a été écrite une 

du r nC r fl r? née3 ,“ pr t S k ddsaUrc de Iî8a ’ Le Pûcte s’adresse au jeune 
Philippe III, qu il u hâte de voir couvert d'acier » pour combattre avec 
sa gent t m vicia y hureada * Je royaume qui jadis honorait saint Geor¬ 
ges. Lui ausst attaque violemment Elisabeth : « Si tu attends, dit-il à 
Angleterre, ton Arthur devenu corbeau, „ pourquoi ne chasses-tu pas 
cette pie avant que son cruel venin ne se répande? /. La légende d'Arthur 
change en corbeau ievient sans cesse dans la littérature espagnole de 
1 époque * et prête à des plaisanteries. Dans la satire de Morille, le per¬ 
sonnage /lécJre un Artur désigne un vieux beau qui se teint les cheveux 
en noir de corbeau. Plus loin, stance 3 , lire Grave ios yçlmos (il Vagît 
des armures gravée s de Milan ; stance 5 , lire A jorro, au lieu de Ajûrro. 

1 22 fas tm F ür ^ u üüs Marias émanées* Autre sonnet c^lêbrs dt 

Lupercio Argensola. Au vers 6, Espinosa a la bonne leçon Del animal 
pou r El animal qui chagrinait Jlermosilln à juste titre* M. RM a 
raison de reprocher au préceptistc Je n'avoir pas connu le texte des 
Flores et d avoir de son chef corrigé le texte, mais il a tort de plaisanter 
en ce Las, son rigorisme. Quand il relève chez les poètes espagnols des 
fautes contre la logique et Ja syntaxe ou leur reproche des métaphores 
incohérentes, Hermos.lla a presque toujours raison r sa rhétorique a du 
bon, quo.quond.se, et ne serai, point inmile à beaucoup d'écrivains 
de nos jours. — N" î6. Sonnet de Juan de ValJ„ sur Hero er Léandre, 

'ûx 1 . r ** e 8 °' CaT f ue g°> qui ne peut s’entendre de la lux allumée 

par Hcro n , du feu dont brûle Lé.mdrr, ne donne aucun sens. Dans les 
notes riche et curieuse bibliographie de l'histoire de Iléroet Léandre 

Zrllnt P ïn 5 1 7 T +2 ‘ de J)ic S° * Chica sur 

^ Sin î ^ S nï “ farneUEe leîrilla de Q u «vcdo : Poderoso 
ou’un^ifr mais moins réussis. Que signifie faire à quel- 

j 1 irato te*F*lotcaIabrfy (saint Franço is de Pau Je) MU aurait 

r*T fWi^7v,c*o"6Ù lf « UVe n M , f f bt5!s JUir *»d° «flaira il rurale IM 

<t«*ux i Je ;5#)0i ;; IJl1 W “*' rei qu’il veudnti plus bclli- 

*. Voir Z Zs 'Y JlS * “« ™ «rifrfe Je tare. 

î. Nr f - * 3 ' et lE L tS- 

d'Horsee. om * er l1J?6,,cJ en huttfide, allusion à fhotpei talaier 
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fallu interpréter aussi Us vers Cmt dite cl de Mariûano ^ Condimr* * * 
più di tiare, et nous expliquer cet usage napolitain * ju ¬ 

gent aiegrî* universaL - N* 49* Sonnet de Micer Artieda sur 1 espé¬ 
rance. Mauvaise ponctuation du second quatrain. Il a y a pasi 
rTogation; le poète énumère les catégories de gens qu. espèrent: lui, 

2! U joie, .'Luc la faraur. .« mi.re, «a U 

ausii «. mal ponctué, car la pltrasa .« ictm.n. à se gmfrs (>«*•) . 

« L'espérance se fonde, non sur des réalités, mais sur des 
et, si ce qu’on espère n'arrive pas au moment voulu, elle «itèr 
s obstine, t — N“ 7a. Joli sonnet burlesque de Mateo Vaquez de Leca 
sur Héro et Léaudre. L'expression barcos de la *tf et "*' e “ C 
Séville pour désigner les barques qui faisaient la ^aversccduduv«. 

Je ne la trouve pas dans VApfarMt latim serments de Mdebror d*k 
Cerdaoù se lit une si curieuse description des bateliers du üo q _ ^ 
— N“ 86. Le sonner du sonnet. En étudiant ce peut t ÉU P aisl 
il s’agit de la définition du sonnet faite en un sonnet adresse a une dame 
i jï« 1-w»*. de dire q.c j. - coy.h P» ™C« l.Unbut.oa » 
Dit"t> Hurtido de Mendoza de la «eraion des Flores : e PcJts. Retna, 
un soneto 1 etc. D. Juan Quir6s est du même avis; ce sonnet, ainsi 
quune ùa'duction du «Mlfericril, que les 

le nom de Diego de Mendoza, il les adjuge au capitaine Diego de Men- 
doza de Barros! Sans doute, il a raison, mais on voudrait des preuves 
Aux observations de son collaborateur M. R. M. ajoute trois autre 
versions de la muselle \ dont une joliment tournée de B*Ua«r dd 
ALdzar - S° 107. Il n’eût pas été inutile de rappeler que 
D'Mescue a été écrite à l'occasion de la prise de Cadix par Esses eu - J - 

— N 4 * 108. . A une dame éprise d’un borgne, s Pièce as«z spin , 

pleine de calembours et du peu prés, du licencie Juan de \ aides fC^r- 
Lm = cuartaga ; Rama = rornu, mule, etc.) Dans la troisième strophe 
Tm la fin, lire 'or,,!* peur , ornes. - V ,... S..«« d. l.uun. ~ 
l'amitié Le .... nnii a. v. 6 n’a a.cun se... L «h M" 
est vino, que donne Bübl de Fabcr. v *07. . P r P * , r t 

Luis Martin delà Plaza, note intéressante sur certaines formnesf 
usitées par les poètes du xvi* siècle. Celle qui commence par CoiBû a e l 
empruntée par les premiers hendécasyllabisres castillans 
Mardi, dont tant de pièces débutent par un Ajei corn ce ou un '<• 
aqueH. 

,. Il .-.gu, bit* entende, du fcmen* condottiere Icsn.Jac.iee» de Midicü, awrquis 

*a~ 0 de te v<f, «ftp* **&*"*Sï*A}£l 

de Ve«à Diego Féttx Quijeda J. Rtqaetme, cisppliqaee à Salement», dan* une épx 

ue au duc d'Albc du prince d'I-squil nette. 

, Revut d"histoire Mirai,* Je te Fr met, mimdro du « 5 |t»!ie 1896. 

J] une quatrième, dcToxn.s J«é Oenrzle* Cariai, dm 1rs P<*«i 

M lïglo .V YtU de Gueto, t. U, F- 56i. 
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j/f r Sr 3 / £fl H întaü VGlUffle qU ' iJ aV3it iaÜtaïê limera parle 
J. ; ^ Uf “ r ° lS0[,s * u ' on ««««ms fait pas connaître il 

^==K^ £ r 

ÏÏJT mcndionak qui 1 importe de beaucoup sur les auîr „ proviûra 
je nouvelle tecofte de poés.c, préparée pour l'impression mais fore 

iijorreeie ment transcrite, était demeurée inédite Jan* i Ü£Sè 3 i 
djeonues J e rorrepaima, depuis J ucs J c Gor. Le marquis Je Jérej-V 
s Cabiüeroseiksdeua irudiis quî iui onl prêté leur concours nous en 

de tir?, ^' remiért édiu'iSn. sous le titre de Segtinda parte 
e las Flores Je postas Uns très. Vu l’état du te* te, il y flV aît ma 4 e à 
en plus d essais de correction que dans ] a première partie M R 
? fwt ceq.nl a pu avec des moyens insuffisants, - il n'a même eu entre 
les mains qu une copte du manuscrit de Gor, ^ mais il resterai 

*-*■.<*.* signaler ÆS3: 
“17"'“"'“”- t“ - 7» « ' 54. sonna,a d. LuisS 
et de Luis Vêlez de Guevara, nous offrent deux v^;, rt , ïîl 

latine célèbre attribuée au Sicilien Janus Viulis ( Tnt T*™"* 
guaerts, novus advitia, Roma, On sait qu’elle a été traduite 47 *"* ■* 

Ku Daa.„, y . J v 0 „ MU ,„ f „4 e jlv“ ïïrriz 

zxsrzsm *rr 

tirer l.» 4 ocl^ 1 !.«tmplt« de «,re v„ sil5ca , i0 „ 

de I époque. On en trouve un dans le livre IV de , /v b 

de Cil Polo, où l'alexandrin es. Zrso te " 

Cistte de A polo de Luis Carvalb ( IJ est /rZT' 7 *™ 16 

ànn espagnol du *yi S e s iècit rdoond «marquer que Uïeian- 

celui du mes ter de XîSVSfiîi ? >hlBadri ? ou à 

jambe pas sur le second. — Lo *. ' ^ UC le premier hémistiche n’en- 

Argensola {Galla t m aiegues à P/afoni n’J^as'^r 3 .f ;3r,oIoQïé de 
/- m, |-ps. — l'e Barrolûme de Aruensofa r,i^™, 

donne, entre -imrpe .m laideron nous 

Ur.re.re <P i,re 


0«* »*££? f"* 1 ? r ^ dl8Î à ravi. Je Ai, R. «. 

c e$t Cel «i de a „: ,.7 af 5j. r^/(rc« ne peut être te parfjjt de 

“ Eflmelc ^ c TO .u « régiL direct 

eitui, qui Ont recif#H« l'âme Je Silveno. 
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l'intelligence de certains passages difficiles que nul ne s est occupé jus¬ 
qu’ici d'éclaircir. Caldertm reprod ult aussi le sonnet dirige contre l'escri tue 
mathématique {n* 96). M. R. Marin a l’air d’admettre que Bartolomé 
s’est victorieusement défendu d'avoir attaqué les diestrot Carranza et 
Pacbeco de Narvaez- Ce n’est pas mon avis, et il me parait tout à fait 
impossible qu'il n’ait pas pensé, en l'écrivant, à la titosofia Je f;J dés¬ 
irera et autres écrits analogues des escrimeurs scientifiques. Sinon, 
quel sens et quelle portée aurait eus le sonnet? 

Je m'arrête, en remerciant ceux qui nous ont rendu, en édition correcte 
et soignée, ces précieuses fleurs de poésie espagnole dont nous pourrons 
désormais goûter et analyser le parfum, commodément et tout à loisir, 

Alfred Morel- F*no. 


A. Il, P. Ik&oj-o. Bossuet et le Jansealsme. Paris, Ha-jhctte, 1 vol. m- 1 '* «Je 

t$7 lS 97* 

Ce nouvel opuscule de l'ancien bibliothécaire de l'Oratoire répond à 
l'Idée que l’on pouvait s’en faire, étant donné le nom de son auteur. Il 
est imprimé avec luxe, orné des armoiries de Bossuet, et les indications 
historiques ou bibliographiques que I on y trouve sont en général puisées 
aux bonnes sources. C'est un travail sérieux, fait avec amour par un de 
ces ecclésiastiques, chaque jour plus nombreux, qui considèrent lagloiic 
de Bossuet comme une des ■* religions», Je mot est de Sainte-Beuve, de 
la France et par conséquent du clergé français. Mais en rendant hom¬ 
mage à la science et à la loyauté de M. Jngolu, je ne puis m empêcher 
de faire quelques réserves sur les conclusions de son travail, et sans 
répéter ce que j ai dit il y a plus de vingt ans sur Bossuet et tes jansé¬ 
nistes je crois devoir présenter à M. 1 . un certain nombre d obser¬ 
vations. 

Et d’abord te litre de son ouvrage n'est pas d’une clarté parfaite, car 
on ne voit pas bien dans quelle mesure M. I. en est l’auteur. Ce sont 
des c Notes historiques publiées par A, M. P. Ingûtd», et nous lisons à 
U page 3 que des notes rédigées par un certain abbé Gillet, « théologien 
estimé à l égal des plus grands » — mais fort peu connu des simples 
mortels, sont te fond de son travail. Il en résulte que le lecteur ne sait 
p3S au juste s’il a affaire à M. G. ou 4 M. I*, au grand théologien ou au 
savant bibliographe. 

Ces notes ont pour but, dit leur auteur, de venger la mémoire de 
Bossuet, accusé couramment de gallicanisme et de jansénisme, et dou¬ 
blement hérétique au dire de ses ennemis. La question du gallicanisme 
est traitée en 10 lignes, et l'on peut voir par là avec quelle désinvolture 


1. V. Revue politique cl UUèraiie 1 Revue bleue), du 11 juin 1875. 
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le néo-catholicisme traite les plus grosses questions de l’ancienne 
théologie. Bossuet, dit résolument M î,« était dans 1 erreur; mais 
ceite erreur n était pas [encore] condamnée » < et celui l jue l'ori absout 
de la sorte, test Fauteur de [Histoire des variations, l'homme qui 
disdiï en parla n t des protesta nu : * S'ils nous mont rem la moindre va- 
riailon dans les dogmes de l'Église catholique depuis son origine jusqu'à 
nous,*, je veuï bien leur avouer qu'ils ont raisèti v et moi j effacerai iouié 
mon histoire. * Mais n'tnsisiûns pas, il y aurait trop à dire, e[ laissant 
l!c càté le gallicanisme de Bossuet, venons à son jansénisme, à celte 
* hérésie dont on ne saurait le disculper s'il l'avait soutenue evprofesso, 
ou plus ou moins favorisée. ■ Il s'agit pour M. L de prouver: i* que 
Bossuet n a pas été janséniste, et 2° quïl n'a nullement, comme on Fen 
accuse, favorisé le secte. 


Et d’abord il est trop clair que Bossuet o’a jamais été janséniste ; m 
vie îûm entière proteste contre cccie calomnie par trop jésuitique. Elève 
de Nicolas Cornet, il a toujours taxe d'hérésie l'jêtrjfiufïmrj de l'évêque 
cHpres; i] allait même jusqu'à dire que les cinq propositions sont 
partout dans cei ouvrage, quelles sont fâme du livre. Il a signé sans 
hésiter le formulaired’Alexandre VU, et il conseillait à tout le monde, 
même au* religieuses de Port-Royal, de le signer de même. Il blâmai! 
Arnauld * un si grand homme! ■» J avoir passé sa vie à chicaner sur la 
question de fait, ci de vétre constitué ainsi. fauteur d'hérésie ». En i jûq 
comme eu tdfïo, il s clrvsit fortement contre la doctrine de 
et il en poursuivait à nouveau la condamnation. U est difficile d'être 
plus ami janséniste. M. i. a donc parfaitement raison de prouver direc¬ 
tement ou indirectement que Bossuet ne saurait être accusé de jansé¬ 
nisme. Les arguments qu il emprunte à des historiens aussi décriés que 
Bérault-Berçastel, Lalîteau, Gaillarde, dont Lataste et Picot, anciens 
jésuites ou hommes vendus aux jésuiles. nom pas la moindre valeur, et 
M. I. qui sait travailler, aurait dû ne pas même citer de semblables 
autorités. Mais les faits parlent d'eui-mêmcs, et il a fallu toute l’anî- 
mositc, toute la perfidie de certaines gens pour diriger contre la mé¬ 
moire de Bossuet une pareille accusation. 

Mais si l’évêque de Meaux n'a jamais été janséniste, q-t-il du moins 
-> favorisé la secte », comme on l'en accuse? Avant de répondre à cette 
question, son nouvel apologiste aurait bien dû nous donner quelques 
éclaircissements préalables, car le monde devient méfiant, comme disait 
Pascal, et beaucoup de savants modernes — des laïques bien entendu, 
- se demandent aujourd’hui ce que c’est au juste que te jansénisme. 

«, ingu icre hérésie, disent-ils, car on y trouve ni hérésiarque ni secta- 
iturs. Jnnsénms avant de mourir n soumis son livre a l'Église et accepté 
oal rlS,™ 1 ’ ^ i u S e ® en l doctrinal qui pouvait intervenir ; donc il n’a 
simDte r*‘ 10 C TV’ au dire des théologiens, distingue l'hérésie de la 

r, p L SmI'Lt: ", ch ' f : "j' 0 " »" i» i" P-- som -s 

l rejeter üvcç horreur b doctrine décourageante 
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.. jdsoLnM qu oa amibue » J.nsinto. P«»_l. Ni “!^ 

Qucanet, Duguet et lutii quanti n’ont jamais cesse de ire que es'P 
priions condamnées par Innocent X étaient hérétiques; ' ,s ^ 

Lit fois qu’ils i« condamnaient où qu'elles fussent t ei 
admit la distinction si naturelle du fait et du droti, tous l« prétendus 
h furmuUira; il. on. 

Luf I garder respectueusement le silence quand on leur disait que 

propositions étaient dans Jansëmus. . . . 

Évidemment Bossuet n’a pus favorisé une secte qui u existait pas* 

U a toujours été des leurs, £ j^d « !^L!upd%ffec&n. 

Sv&ZTs « Z* >» H* » ?&" ***: 

ï^7^t=^?S; 

naifde I E dise, que les disciples de Molina violèrent aussitôt, il 1 observa 

Edètemenï durant les trente-cinq dernières années de sa vie. On ne tro - 

verait pas dansions les écrits de ce Père de l’Eglise qui a tant parle d la 

Grâce, un mot de blâme pour le coryphée du P^endu 

pour Pascal. En .669, il conseillait au futur animal de Bou.Uon la 

lecture des Provinciales, < dont quelques-unes ont un« 

toutes une extrême délicatesse »* \ mgt-cinq ans p us a -, . 

que ment Fénelon à a ramener ks^s des Provins 

que rapporte Voltaire dans le Siècle de Louts XH do» être 1 vmte* 

Bossuet aurait voulu avoir fait les Provinces, W* P« « ; ll . 

rateur, car ce grand écrivain n’a jamais connu la vanité d auteur, mais 

à titre de moraliste cï ds théologien. . n 

De même pour Antoine Arnould. Le Maître de Sacy,* ^ o e ' - 

de Haute Fontaine, TUlemont, Ou guet et les autres. Arnould qm 
n "était P as pavé pour juger favorablement les évêques, rendait Jiwitcei 
Bossuet ; il lui reprochait seulement ce qu'il » appelé dans ü«je« 
Lettres un mI; ü regrettait que Bossuet ■''^t^k courage 
de parler fortement au roi pour lui démontrer innoce ^ , 

jansénistes. Directeur de conscience, Bossuet pertucttéit à Mesdames de 
Lu vues et d'Albert la lecture de Saint-Cyrati, « ) e crois - q 
iusqu'à la mort de l'évêque de Meaux l’admirable La \ athère lisait avec 
délices les ouvrages de Port-Royal, qu'on lui interdit ensuite a sa grande 
désolation. Les Carmélites du faubourg Saint-Jacques, lormees par lu , 
ont appelé de la bulle Unigenitus avec une cx.er S ie comparable a cri e 
des rc Lie uses de Pou R0v.1l, « elles ont souffert en plein xvut sicck 

l’évêché de Beauvais parce qu’il refusa ce.que Lou.sXÎ\ exigeaitde 1 m, 
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pevue en m que 


iJ ne voulut p« écraser les jansénistes qui pullulaient dans ce diocèse ; 
" ' ■ ' a ’ simplement au roi, des choses que tu conscience ne permet 
pas de faire ». Vers le même temps, lorsque les nratoriens affolé signè¬ 
rent sous la pression des jésuites une déclarai ion molin iste, M. de Condom 
leur lava la tête, au dire d'un contemporain bien informé; il leur 
reprocha vivement d abandonner la doctrine de saint Augustin sur la 
grâce efficace par elle-même, Il appela dans son diocèse, pour lui confier 
les importâmes fonctions de théologal. Je chanoine Treuvé, augüstirmte 
déterminé, qui mourut appelant», et plus tard les curé du diocèse de 
Meaui qui appelèrent de U bulle Uhigémtm se réclamèrent des enseri 
guentents de Bossuet. Voici le passage le plus saillant de leur lettre au 
Régent : * * Enfants spirituels du grand Bossuet, nous sommes partisans 
de la grâce efficace par elle-même, de Ja prédestination gratuite, de k 
doctrine des Saintes Écritures, de la tradition et de nos liberté galli¬ 
canes, comme Je vérités dont nous avons juré la défense dans ces assem¬ 
blées synodales et dans ces conférences ecclésiastiques oü il nous 
instruisait comme un père par ses bonté, comme un docteur par ses 
kl mie res supérieures, et comme un évêque qui nous donnait de l'attrait 
pour le saint ministère et pour louies nos fonctions... » Oest lut enfin 
qui dans ses Méditations sur iÉvangile s’est prononcé si nettement en 
faveur de Port-Royal persécuté;il est allé jusqu'à dîrer « La régularité 
passe pour rigueur, on lui donne un nom de secte », ci il a dît encore : 

« I l faut s’attendre à cire persécuté, quand Dieu le veut, par une auto¬ 
rité sainte... Je ne sais pour qui j’écris ceci, ci je n 'ai aucune vue; maïs 
afin quon ne pense pas que je me figure des chimères de persécution, 
je suis obligé de dire que celle-ci est tris fréquente (A/<yrf. — La Cène 
a 1 part., 17* journée], ' 


Cent exemples analogues seraient allégués, si la chose était nécessaire 
pour établir que Bossuet, depuis ,668, a toujours favorisé ceux qu’on 
appelle couramment des sectaires. En pouvait-il être autrement puisqu'il 
était ê accord avec eux sur li morale et sur la doctrine? Il a toujours eu 
horreur de ce qu*iî appelait « les ordures descasuistes », et ses théories 
sur la grâce sont de tour point celles de saint Augustin, rite et com¬ 
mente, smon par Jansétiius, du moins par Arnauld, par Nicole, et qui 
plus est par QuesueJ. Sa belle Défense de la tradition et dés saints Pères 
contre Richard Simon respire l’augustinisme le plus pur. et dans ce 
gros ouvrage il na pas cru devoir prendre les jansénistes à partie. Il a 


■; En 'f 1 " 9 ' * v ? n< dilI ' î appelé à Mei US par Bossuet, Treuvé s'exprimait ainsi 

!~nd U e n t e u« * ’ nWi,S M' lbb ' d * i » ...M*. «cnswTÏpic^nS 

Mtfurt bonneIt'foi? 1 U ' libb,îd ' : Tf, IT* * sl - '« miréhll dé BuLlsfünds, qui 
W, L'endroit du Formulé ** ^ < 1 “' regarde la morale y «t fort 

«pparetnmcei bien au’i i a f Un tlomme <* ui ^ 

Ssii, > Voilà l'k,*-, „ ’ *rité en ngnant cgnuac il se glorifie de l'avoir 

*é°tos.* d. ns Bo ‘ ,usl * shDi « prttbw ci pour efiielgncr Fi 





DHîSTÛim ET de LITTÉRATURE 79 

bel et bien pris en main contre I« jésuites ia défense des 
morales de Quesnet, « c’est jouer sur les mots que d appeler Avertisse¬ 
ment la Justification en régie qu’il a voulu faire de cet ouvrage N esM:e 
pas justifier un livre que de lui décerner un eloge ^ 

ne flot que lire ce livre., pour y trouver, avec le recueil des p u brik» 
censées des saints, tout ce qu'on pent désirer pour 
Vinstruction et pour la consolation des fidèles * (i ', P* 6 dc la ?i l 

qui ont été le plus nettement condamnées par h buUct,.m A emi»s. 
même U faudrait être un théologien bien subtil pour établir ^ différence 
qu'on peut noter entre la i" proposition de Jansemus: « Q^qütscom- 
tnandemcnls sont impossibles au* justes à raison def "" 8 ^ 
sentes» fil cette proposition de Bosquet citant le concile de 1 rente ci 
saint Augustin : « ...Il est de la fui qu'on peut due a pteinc bouche, 
non seulement de l homme hors de l’état de grâce, ma,s encore de 
l'homme juste, qu'il y a des commandements qu'il ne peut pas loueurs 

“ÏÏSÏÏi?*» BoS* »■ =« rostre, es. ÇbuAntancnl «pposi, 1 
celle de Molinaet des jésuites; il est donc aussi janséniste que 1 étaient 
f es ad v er^aires de Môlina. c'est-à-dire Arnauld, Pascal. Nicole Male- 
branche et Quesnet. La rage des jésuites a transforme ces grands hom¬ 
mes en hérétiques; Bossuet a mérité le même honneur. 

I a dernière partie du livre de M. I. « Bossuet et les jesuttes », est 
à mon avis la plus faible, et pourtant, je k crains, elk ne sanskra pas 
ceux-là memes qu'il tient le pins à ménager. Les jésuites, il but bien k 
dire, ont toujours été les plus grands ennemis de Bossuet leur MW 
élève: s'ils n’ont pas osé, comme dit Saint-Simon, « aboyer » >■ u <-_ ■ 
contre lui, du moins Us lui ont toujours fait sentir le poids de leur 
colère ; ils l’ont empêché d élie évêque de Beauvais, archevêque de 
Paris, cardinal enfin. De son côté, l évéque de Meaux éprouvait pour te 
jésuites en général un sentiment de répulsion qu davaîpetnead^.- 
Uler.tout en eux lui déplaisait: il réprouva,! leur théologie, leur 
morale, leur politique, leur esprit de domination, leur intolérance « 
surtout leur habitude de crier à l’hérésie pont ruiner leurs adversaire^ 
Prêchant un jour devant les Oratoriens il leur adressa la parole en ces 
termes : « Soyez bénie de Dieu, sainte compagnie... » et vingt-six ans plus 
lard en 1688, prêchant chez les Jésuites, il corrigea son ms. de la fayon 
\l% significative : . Et vous, disait-il, sainte et sa vante compagnie » 
Puis il s'est ravisé, les mots sam/* et séante ont dtsparu, et on ht dans 
le texte imprimé: « Et vous, célèbre compagnie..., » ce qui n est pas 
précisément la même chose 

. rwnrier,» Bt les iétuitw du «vu* sied* ne *'»iiaaie>n guère. Au dire du Pire 

ÎÎTJ1%- loi*»'»*- *—« "*■ 
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Pour conclure, je crois devoir dire üvéc M. Ingold que Bossueî iVa 
jiarnals été janséniste et n'a jamais favorisé le jansénisme; mais je me 
sépare de lui en disant que Bossuet a réprouvé de toutes ses Forces la 
théologie et la morale des jésuites, et qu'il a donné toute son estime, 
surtout après i668 t ù ceux que la compagnie de Jésus ne cessait pas de 
calomnier en les appelant jansénistes N était le désaccord, secondaire 
en somme, sur la question de lait, Bossuet mériterait une place cTfaOü- 
n eu r dans les Née reloges de Port-Royal* 

À, Ga2IER c 


BULLETIN 


— M r Léopold Dalesle, en étudiant un manuscrli J « sept Psaumes aHéporisca que- 
lu BibLîothèqu nationale vient d'acquérir {une autre copie avait déjà. été signalée dans 
les tOnUccuon s du comte d'Ashbumham , est parvenu 4 en déterminer avec certitude 
l'auteur et la date de la composition,. C*ei X La fameuse Cllfilline de Pisan, qui a écrit 
ce traisé dans les derniers moi» de l'année 1409* après l'avénement du pape ALexan- 
djc VL (16 juin 1401} ., qui Fa dédié a ChAcki le Nobïe r roi de Navarre* et qui en a 
offert Un exemplaire comme étrennea au duc de Berry, Iç i* r janvier 14 ïo, C«tï& dé¬ 
couverte a été rapportée par M* Dciiste dam SA Nütict Sur tes sept psaumes dHéga- 
risis dê Christine de FrjdJi (ISoEke* et entrait* des manuscrits 4 c la BiblL nat. fil 
autres BibL, t. XXXV T 1* parties tirage à parti 3 a hbr. Klindtiietk)_L.-H. L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 


Séance du ÿ juillet iSÿj. 

h\. Héron de Villefosse, président, rappelle brièvement les paroles qui! a pronon- 
cm bue obsèques de M. £d. Le Blanc 

SL Dic ulafoÿ communique en seconde lecture ion mémoire sur \§ poltaccétiquc 
au ïlls* siècle et la haitilLe de Muret. 4 

M- Héron de Vi Défasse félicite M. Léopold Dell île d'avoir été choisi, dans h der- 
nterc séance plénière de FlostituT comme troisième censénateur des collections de 
Chantilly, 

L'A^adcmlç se forme en comité secret. 

M. Clermont-Gannçan ftsi une communication sur la présence des Samaritains 
dam li Ville dei nbreh, en Palesiiee, et sur un slntfcjre nabaréen du nom de Nskcbos. 
dont jl est question dam Joièphe et dont la naiï on alité est prouvée, ailleurs par des 
InScn plions trouvées bu moni SlML " r 

M, Siloroon Kdaich présente la photographie d’un groupe en marbre autrefois 

Î*S“ 1 Î tï iiï5 n -? Ç? r . M r-^ lcllor ^ t ^in titre de France, et apporteruut aujourd'hui 

sa fille, M _ 1 mberL Ce groupe, reprise niant une Aphrodite drapée en compagnie 
a un Enoi,cff« certains details archaïques qui paraissent donner ta non a M. Flirt- 
Phidias " ^ lequel le type de l'Aphrodite drapée remanierait n l'époque de 

■ n? ^ cr J nçnt 'Cin un u do nue lecture d’un mémoire de Ri. Jules Bouvier, professeur 
a 1 tcoie française de médecine de Beyrouth, sur les satrapes Ma rai os et tiétçiyi. 

Léon Dobh, 

Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


^ ^y* imprimerie R MtKhcHou, boulevard Carnot, 23 
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N 31-33 
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àmoli. La prédication de i'idam, - P«.l*dbui«OT, La jalniure grecque. - Kei- 
Z>«-,Cd»» i traverstri aüd». - Traque.W-* 
F R,»»fxk V id, - Pline l'Ancien. IV. p. »««"- - Ç«*r. »“"• J 
Jrie et d'Afrique, p. Ktiumcl «oitmii. - Albîrt Rntui, I sus Je N*ït- 
rtih. - FlttliT, Gcrbert. - FaLoauwh. 1*, J«" Nient. — Biu*«r L “ pohiiqi» 
du iüïtflJij LJl MiCédrfnÉ. 


T. W. A**™- Thopreachlngof Islam; a history of tha propagation of tha 
M H slLm faitti (WnicnioUcr. A, Constable, ï(- 3S» p i car,t! -' 

Depuis quelque temps il est de mode de réhabiliter I Islam, qui en a 
besoin plus que jamais. En France les livres du commandant U.ni;er, 
de M de Castriés — sans parler de la propagande « par le lait * du 
députe de Poniarlier - sont des indices de ce mouvement. Voici un 
témoignage qui remplira de joie et d’orgueil le coeur des croyants et 
intéressera vivement tou* les hommes libres de préjuges confessionnels. 
M Arnold, qui a étudié à Cambridge et qui enseigne la philosophie au 
collège mahométan anglo oriental d’Ahgarb, dans Hitdoustao, pose et 
développe la thèse suivante : l’islamisme est une religion d’apostolat et 
non de guerre, c’est par la parole et non par l'épée qu’il a triomphe. 
Mahomet est le type de l'apôtre ou du missionnaire; il n’a jamais etc 
agresseur; avant'de combattre, il a toujours requis ses ennemis de se 
convertir. L'auteur voit là non des sommations brutales, mats de 
pieuses exhortation^* 

Au reste, l'intérêt de l’ouvrage ne réside pas dans la thèse cile-mçme, 
qui n'est pas neuve et que peuvent revendiquer toutes les religions, mai* 
dans l’histoire des conquêtes morales de l’islam. 

M. A. démêle les causes multiples qui ont rallié à la foi musulmane 
des peuples si divers, chrétiens asiates, chrétiens de 1 Orient européen, 
de l’Espagne, Persans, Mongols, Indous, Malais, Africain* peuples dont 
la plu part étaien t pourvus déjà d’un idéal et d’un credû.Ce qui les a séduits, 
c'est la simplicité des dogmes et des pratiques, et le caractère démocra¬ 
tique et fraternel de l'islam. Au* chrétiens d’Orîent, l islam rst apparu 
comme une réaction contre le byzantinisme théologique et politique, 
contre tes scandales de leur clergé, contre les prétentions de l'empereur 
à représenter ou figurer Dieu ; les esprits, épuisés par les arguties, ont 
trouvé le repos dans la formule toute neuve de l’umtc de Dieu, dans les 
Nouvelle série SLIIt Ji-?* 
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exercices d'un culic sans pompe ni mystères, Les Indous, ee meme nue 
a majsc du peuple impur chez les Persans, ont confessé 1 Islam par 
liamc du système des castes. Les noirs d'Afrique l'embrassent comme 
une rédemption de l’esclavage. M, A. établît avec beaucoup de soin 
ses démonstrations. Il ne raconte pas que le passé, il aborde la 
propagande actuelle, si vivace et si heureuse : on trouvera de curieuses 
informations iur la P r0 S riî de l'Islam dans il ode, oti 1 auteur est 
chez lu,,dam rarebipd malaï, où les Hollandais le fevoient par raison 
d Etat; sur la renaissance religieuse dans le inonde musulman,sur k 
pan islam lime. M. A. se félicite de cette diffusion, qu il attribue à la 
prédication seule, à la mission pacifique qui est sefon lui k véritable 

jihad, ou guerre sainte; il résume en un tableau les étapes décisives de 
ï citenïion de ] fülani. 

On aurait souhaité que l'auteur montrât comment cette religion à la 
fois si simple et si souple, se transforme dans les milïeui dissemblables 
oti elle régne et comment à son tour elle transforme les hommes de 
races et d âmes d.fférentes qu elle a conquis. Il est certain que la commu¬ 
nion musulmane n'est pas un vain symbole; et qu’elle menacée: la ci ci- 
Jiïaiiùi) et Je preiii^c chrétiens. 

C'est avec cette préoccupation qu'il f aut lire 1e volume de M. Arnold 
œuvre sinccre tant dans son esprit que dans sa composition : il n est 
besoin d autre témoignage que de la copieuse bibliographie. 

B. A. 


X?* ** *-*■ 

Bien qu'il n'en porte pas le nom, ce livre n'est pas outre chose 

£“ m T el; “* F ‘ laddf ™ si toh lui-même son nom 

TësühTàï pre 7 SC * 0pin,0n5 Un peu P irt ° ur ' « nous donne plutôt le 
résultat de ses lectures que de ses études personnelles: il doit beau- 

i.Oup, par exemple, à le Peinture antique de Paul Girard. Cà et là 
cependant «l essaie d'exposer son sentiment propre sur une^c ion 
controversée; il tente, p. et sv. d'evpliquSr le 
tote (Port. H s». 3J„ penM lc chiM £f Ita 

' J' 1 *" raison : c'ese que. dh-Jl, il n'v , „„ tfaulre 

mMOMrfvîî' "‘T**'.'*.*"'* Je|,!i "' ure - Udi,cia 0 îa«.u,« 

r a “=c U iri“. Il/ r*r° ; rrniblç confondre I, drir-oW 
dllc ' T '* =" ransalan. bien .,u il 

■'"ne L.. ITT raPPnrr avec l'idée con- 

traitent de» dcUï P rcm,ér «* parties de l’ouvrage 

P«x£l “dîTiT" * '* cte anciens Grecs, de *, 

maire de i a * ^ t f° 1Sl£fT1C * St jKlirtoire Æom- 

Pe ‘ ntUre * ntt ? llc Elle est sommaire en effet, et même 
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superficielle; Fauteur abuse de foraotiles telles que « pour plus de ren¬ 
seignements, voir,; t mais fai dît que nous avions affaire à un ma¬ 
nuel On désirerait pqurtaiu moins de confusion et Je vague, un style 
plus simple et moins chargé d'éphhétes admira rives, et surtout moins 
de ces comparaisons banales, qui n'ont rien de juste et qui ne prouvent: 
rien. encre les peintres anciens et les peintres modernes nu de la Renais¬ 
sance, Je regrette enfin que M. Filadelf (PhtUdelpheus], comme plu¬ 
sieurs de ses compatriotes, transcrive encore certains noms propres 
occidentaux en caractères grecs* ce qui les défigure pas fois de la façon la 
plus étrange. Qui reconnaîtrait, par exemple, Breughel dans 
et Ingres dans ? 

My. 


K. Kl-jpeb. Studia CalUmachea. I, Oc Hjifînorum I-1V dlciiûnfi epica. LeyJc, 
Ëijih j;T r ifiçriï p. 

Pour montrer comment Callitmque imite et interprète hs anciens 
poètes, dans ses quatre premiers hymnes, comment il puise dans 
Homère! comment il emprunte à k langue de Psndare et des tragiques, 
M. Kuiper transcrit ces hymnes, pour ainsi dire par paragraphes* et kit 
suivre chacun de ces paragraphes d’une étude sur les mots et les sources 
littéraires qui les ont fournis au poète. Son travail est donc une sorte 
d'édition, accompagnée d J un commentaire où est recherchée et discutée 
l'origine des expressions dont s'est servi CaHÊmaque. C’est un examen 
détaillé, autant dire une dissection, de la diction du poète* et chaque 
forme, chaque tournure doit montrer, pour ainsi dire, son acte de 
naissance; nul mot ne peut échapper à 3a question xiçw ri&sv. L'ou¬ 
vrage ne se prête donc pas à une critique d'ensemble. U est bon cepen¬ 
dant de faire une remarque de principe* La question n'est pas préci¬ 
sément de savoir qui et comment Callimaquc a imité î il est notoire, eu 
effet, qui) a pour son usage particulier largement emprunté à Homère 
et aux tragiques (pour ne pas parler d'Hésiode ou même Je Lyco- 
phron), et que ces emprunts ont été pour lui matière k un étalage 
d'érudition qui lui valut ptés de ses contemporains le renom de grand 
poète. Il s agirait bien plutôt de savoir jusqu’à quel poinï il a imité, et 
si, lorsqu'on rencontre ehes lui un terme qui remonte aux aniique s 
épopées* il y a véritablement imitation et allusion savante Or on ne 
prèle qu’aux iichcs.dk notre proverbe; et Gallîmaque est tellement 
riche du bien d'autrui qu'on est expose à lui retrancher du sien propre 
en cherchant de léiudition dans tout ce qu’il dit. M * K. écrit quelque 
part opus tesselhtum; mais a force de regarder de trop pies toutes les 
petites pierres de cette mosaïque, il a,ce me semble, quelque peu perdu 
k juste notion des couleurs. H lui arrive souvent, ü est vniï* Jü ne <e 
prononcer qu’avec une extrême réserve; mais alors même qu il sc borne 
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à soupçonner une imitation ou un emprunt, on doit nécessairement lui 
répondre que ce soupçon est aussi difficile à justifier que facile à expri¬ 
mer, Voici, par exemple, le mot ■«**; (isxîï»; scs*; JDt'afl. Sej). Pourquoi 
Caiiimaque 1 a-t-il employé? Parce que, répond M.K.ù sa propre ques¬ 
tion, Caliimaque connaissait peut-être l'épi gramme attribuée à Platon 
[Anth.Pal. IX, 82 3 ), dans laquelle les chèvres sont appelées 71x1:1;, 
Mais le mot est-il si extraordinaire que Ce Lima que ne l'ait pu prendre 
dans le trésor poétique de son temps, sans songer à ceux qui pouvaient 
l'avoir employé avant lui? Del. 137 ç.sX-jjlsï.tcos semble pris dans 
Pindare (A r em. VU, 91. Pourquoi Caiiimaque, si habile, si au courant 
de la composition des mots, n’aurait-ii pas pu tirer de lui-même un 
adjectif si facile à faire?Ou bien, si Ion ne veut pas aller jusque lé, le 
terme ne serait-il pas plutôt une de ces formes accessibles d quiconque 
voulait écrire en vers? Ces deux exemples suffisent, entre beaucoup 
d autres, il faut être très érudit soi-méme pour retrouver ainsi les 
moindres apparences de l'érudition de Caiiimaque; l’ouvrage de M. K. 
est plein d'observations ingénieuses et d'heureuses comparaisons; il jette 
une lumière spéciale sur les procédés poétiques du plus savant des 
Alexandrins, et il a su démêler, le plus souvent, tout ce qu'il y a d r ar- 
tiiiciel dans Je faire du poeie. Mais n'a-t-il pas été trop loin, en voyant 
parfois des emprunts là oü il peut n*y avoir que des rencontres ? Quelle 
que soit la manière dont Caiiimaque ait manié le vocabulaire poétique, 
il me semble prudent de ne pas posera chaque instant les questions : 
Oh a-t-il pris cette expression? A qui Joit-ïl ce mot? On arriverait 
ainsi à faire de lui, pour me servir d*un mot de la Bruyère, comme » le 
recueil, le registre, ou J a magasin de toutes J es productions des autres 
génies , Or une telle opinion est exagères et injuste, — Au cours de 
son travail, M. K. propose une vingtaine de corrections au texte de 
Cillimaque ; la plupart sont ingénie uses, sans cependant s'imposer ; 
une au moins est inutile : ApolL 69 nsÀÀsî « Bw^tcv mWswji ; au 
lieu de ce dernier verbe, î) propose xXiletw, parce que, dit-il, le vers sui¬ 
vant, ïîîvtî ci fit çjDîpx -euX-J, ubiaue celebrarisa tnuUis, indique l'idée 
de ctlebrare et non de vocare , Mais Euripide a dit (Htipp. ( J 

il n'y a donc pas à modifier Je texte. D'ailleurs M. Kuiper se 
contredit dans sa traduction ; il dit, en effet, plus haut [p. 5o, note [] : 
Kecte Sdmeideri opînionem île adjectjvi wXûç significations (a multis 
celebrarts) ïmpugnaviî Janîus (Fr. v. Jan, de Calt Homeri interprète, 

P tôt) ; et il traduit sjvît; iwniat g!, ce qui est plus exact que la 
version précédente, 

Mt, 
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Cicnro im Windef der Jatirhundene* Ein Vortrag von Th. ZnttîWïi, praf. an dcr 
üniïctuliet Saint-PetersburR* Teubner, s%7* Tû’S. ia* P- 

Voici qui nous dépasse, On nous avait parlé «s temps-cibeaucoup et 
même uti peu Trop de centenaires. Avec M. Zielinskï, les siècles ne sont 
que des moments sur lesquels on glisse, et souvent çrfes vite; son œuvre 
doit consacrer un double millénaire* Rien que 1 idée de ce long espace 

effraie* ^ ir . * 

Le 3 janvier î 8 q 5 , alors que tout le monde oubliait qu il y avait juste 
deux mille ans écoulés depuis la naissance de Cicéron, M. Z. a rappelé 
le souvenir de S'il lustre Romain dans une séance de la Société historique 
de LU ni ver si ré de Saint-Pétersbourg; sa conférence a paru plus tard 
(février 189Ê) dans la WieilnïkJewropy ; la voici sous forme de plaquette 
élégante* 

J'indique brièvement comment le sujet est conçu et divisé. Notre 
civilisation différé surtout de la civilisation ancienne par trois côtés 
principaux : par nos idées morales et religieuses; par le développe ment 
intellectuel de notre temps; par les convictions, par les tendances poli* 
tiques qui tiennent au plus profond de nous-mêmes. Trois crises prin¬ 
cipales nous ont amenés oü nous sommes : rétablissement du christia- 
marne, la Renaissance, la Révolution. Qu'est devenue dans 1 intervalle 
l'idée que Ton se faisait de la personne et des œuvres de Cicéron r 

Telle est la question * voici La réponse. Tout d'abord, les chrétiens ne 
lisaient que les traités de philosophie de Cicéron et n appréciaient en lui 
que te moraliste* La Renaissance découvre ses lettres, mais ne les lit ni 
ne les estime beaucoup; elle lui emprunte le doute qui est au fond de 
sa doctrine préférée, pour revendiquer les droits de L'Individu à l'encontre 
des prétentions de la foi* Le xvuic siècle relève dans sa philosophie un 
troisième aspect, le côté négatif : son rationalisme; Voltaire en dégagera 
L'idée de tolérance-Enfin les doctri naires et les orateurs de h Révolution 
liront scs discours et scs traités politiques; ils lui emprunteront des 
armes pour leur cause et Mirabeau imitera, en bon écolier, ses mouve¬ 
ments oratoires les plus célèbres 

La conclusion est très remarquable; Cicéron y est montré comme 
î'ïnicrprèie des droits de la défense, comme un de ceux dont faction 
évidente a provoqué la réforme de nos tribunaux ; question qui n apas 
cessé d'être d'actualité. 

Quel dommage que Cicéron ne puisse pas lire ce panégyrique éloquent 
et spirituels Il serait, je suppose, bien étonné, et quoique fa modestie 
n'ait ju mais éiê son fort, il ne pourrait manquer d*éire émcr% r eiUé de tout 
ce qu'il a fait pendant ces vingt siècles, le plus souvent sms te savoir. 
Mais c'était une des nécessités du sujet que le héros fût idéalisé M. Z, 


lp Aux aillaient* de cet p«ii<hca de Tcpoque révolutionnaire» il f-tut recommander 
!ei page* où sent relevée*, dans le* discours de Mirabeau, les imîuiiùns plus ou 
moins avouées de Cicfron: p, ^ et 48; et la n&ie, p <p- 
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redescend aux discussioiu liiitoritfues et ù une critique plus humaine 
dans une série de notes qui remplissent une quarantaine de pages â h 
Jin de sa brochure. Il y provoque, ej, ce semble, de part: pris, mainte 
objection qu’on ne manquera sûrement pas de lui opposer ■. 

Emile Thomas, 


Tragtcorum Ronioarum Fnjmenu, teriii» curi* tecognovit O lia Riseacx. 
Teubner. 1897. In-tx, îî 4 p „ 4 [0 . 


Celte troisième édition des Tragiques romains a été préparée pour 
faciliter le travail de préparation du Thésaurus latinitaiis. M. Rjbbcck 
a tiré profit de tout ce qui a été publié sur son sujet depuis vingt-cinq 
ans, mais il a conservé le plan, la méthode et presque partout les nu¬ 
méros des vers de I édition de 1871, N'oublions pas qu'il faudra toujours 
recourir à cette édition, soit pour l'index des mois, soit pour les discus¬ 
sions de la préface ou Coroltarium. Altltis s'appelle ici Accius ; pas de 
changement dans iese* incertis inceriontm , du moins pour le nombre 
des vers ; pas de changement non plus dans les Prcctcxtœ, sauf la sup¬ 
pression formelle du vers d'Ennius sur le triste sinapi; quelques sup¬ 
pressions dans les mots isolés qu'on croit empruntés à des tragédies 
d’Accius {prislices t rendu q Lurilius; et aryigai, 

M, B tic helcr est nommé pour Jcs conjectures ou les interprétations 
qu'il propose â presque toutes les pages; M. Havet l est souvent. C'est 
sans doute en souvenir d'anciennes querelles que M. R. a voulu éviter 
jusqu au nom Je L. Muller, ce qui n'était pas commode apres son édi¬ 
tion de Nonius. La Providence 11'aime pas ces rancunes; elle en a puni 
M. Rtbbeck en lui faisant commettre dans la préface, pour l'indication 


I. Ef! VOICI quelque*. U ne». Malgré Je» raton* que développe M. Z. du» Une note 
tp. 74 1 * * * je ne pente pa» qu'en puisse traJuirc J» phrase célèbre 4e Sa rot Auaustin : 
riywiJj.il Ciceroni*. <u|u* tinguam fere oranes mi mu tur, peciu» non lia, par I jenes 
u-ero, dessen RtJe aile tüwundvrn, auch die icnigen. die far sein* Geist kein Vtr- 
f"'. 1Jllben -violenter un texte en l'honneur de Cicéron. - Awre question 
ou p Utot «une coté de la quesuon : M. Z, nous a énuméré toutes le» bonne* chose» 
que oous de von» A Cicéron ; n’y a-t-il m J* contre-pmiie : et surtout pour pou* au- 
tres Fraotei», pour tou» no» écriviin*. mais surtout pour nos •vomi», de combien 
•”?*****»* ~ Nûier «qui concerne l'Allemagne ou mieux U 
dirt i, . ri r j""!* ; P ‘ 57 : f0f dw R4dner Cl4eM « keineZîit.und »o ist er 
hl’l r llCUlt p n T ‘ s unenlJcctt ««bUebeft—Je remarque aussi la sévérité 
e ”. T a u E Éur p-4rle dtfs éJjlionii ■liâmjtjdcsi des discours de Citron 

v/càT i É \ « C. 4 Gerktuirsdert SÏnJ HttwfSËltf Kurtlt- 

dimiikut Form, jiiridiicïi dèm bhalt, phi lojopiusc h âcm Giiire rineh; 

kriestt Titebi; - S i ï t,rTl Fwii ÜirVeriiflÈiidaJi m tubea j&s : werwfinïgar bfat&ti 

ù Halm ït h ' “ plut jtiixe, m*\t M. £, me para?! irop oublier ce qu'on ûoh 

rien obtenir. " niL ^ lsi: lut ^ s ecueïl : à irap demander, on risque de ne 
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fondamentale et indispensable dans son apparat de l'édition de Notiius 
{ici appelée x), une erreur de dix ans, qui obscurcit tout. 

A côté de cette grosse erreur, lacune très grave : comme tous ceux 
qui se serviront de ce livre, n'auront pas en même temps sous la main 
un Nonius, il aurait fallu, suivant moi, en têic, un index complet et 
plus clair des sigles employées. Il y a tour à tour, pour désigner le Bn»i- 
bergensîs, Ba et Bamb J'ignore ce que c'est (p. 11 au bas, t) que F, etc. 
Le mérite de l'édition consiste, pour la meilleure partie, dans l'apparat 
critique ; à quoi bon s il est à demi-inintelligible : 

Ce qui n’empêche pas que ce livre commode et d’une forme concise 
sera très employé et rendra beaucoup de services, 

E, T. 


C, Plini Beotindi NeturaUs biiloricc Ubri iiivji rec. sd. Car, Mathoff. Vol. IV 
Libri »xiu-xxx. Teubner. tfkr?. x-Sao p. in*tï, 

C. Julii CæsarisO up ment*ni. Vol III, Pe« prior: CemmenttniisDc Bdlo Alcxan- 
drino fet. B, KùîLea.Cotnniertijrius De Belle A fries rec. Bd, WClfflim. Teubncr, 
1896-, Bd, major xlsï- 104 p, et ed. miner, 

On nous donne la suite de deux éditions dont j’ai et) déjà occasion de 
parler r. 

Le nouveau volume de Pline a toutes les qualités que je signalais dans 
le précèdent. La distribution des livres diffère de l'édition de Jan en ce 
que le livre XXXII sera joint au tome V qui est sous presse et paraîtra 
dans quelques mois. Pour le ici te des livres XXIII-XXX, texte qui, 
dans ces livres sur la médecine, ne s’appuie que sur des mss, de la Re¬ 
naissance, M, M. s'est surtout appliqué a revoir les collations laites par 
Jan pour Sülig, en contrôlant Pline par les auteurs qui ont puisé aux 
mêmes sources, notamment Empiricus et Serenus Sam mon i eus. M, M, 
a mis des points d'interrogation dans plusieurs passages oh il suppose 
que la collation de Jan est erronée. Il fait appel à ceux qui habitent 
Florence ou Paris pour faire à cette occasion des vérifications qui qe 
seront pas très pénibles. Un appendice contient, avec des corrections 
au tome Ni. la rectification d’une suite d’erreurs de l'apparat critique. 
Hiles proviennent de ce que M. M., dans la première partie de son Ira* 
va.il, s'était beaucoup trop fié ù l'édition de Sillig. Il s’est aperçu après 
coup que les collations de Jan, beaucoup plus exactes, ont été mal uti¬ 
lisées parSillig. 

Les mss. consultés pour le De BdlO Atexandrino et le De Bclto Africa 
sont les mêmes que ceux de la guerre civile; M. K. a profité, pour le 
premier de ces commentaires, de collations du ms. d’Ashburnbam et 
d'un autre ms. de Florence à peu près du même temps. L'apparat cri- 


t. Voir I* Rtvite de 189L I, p. a41 et I&94. I# F 3 e 5 , et !!, f- ( 5 t. 
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tique cs[ pour une bonne partie entièrement nouveau. Il contient sur 
Jes passages corrompus quelques conjectures proposées, non pas toujours 
sans hésitation, par M, KübJer t et qui sont, comme il arrive en pareil 
car, de valeur inégale, 

M. Wüliflîn s'est chargé du De Belto Afiico afin de pouvoir corriger, 
dans l'édition qu’il a donnée en 1889, ce qu'it trouvait de dëfec tu eus + 
On ne manquera pas de remarquer que Le De Beib Afrïco conserve ici 
k titre traditionnel cc qu'on ne lit plus en tfile, comme dans l'édition : 
C- Asînii Polbnis- 

Sigrcalcms k la suite de VAdnOtatio criticii [p. xllv) une demi-page 
de corrections au t r 11 Ju César (De Belle Civili} m 

è, t. 


Jésus de Nsxareth. études tritiqae* sur lei latécédemt de rtiiscoire évangélique 
et U vie de Jéiui, par Albert Révïlle- Paris, Fiscttbachsr, 18975 deux 
et 532 pages. 

Le nom de l'auteur nous avertit assez que ces deux volumes sont une 
œuvre de science indépendante, eu ce sens, du moins, que l'érudition 
n'y est mise au service d'aucune théologie traditionnelle, Car U critique 
de M. RëviJIe n'est pas plus indépendante de certains principes appli¬ 
qués par lui él l'histoire religieuse, et d 'une certaine conception idéale 
du Christ, que la critique d'un théologien orthodoxe nkst indépendante 
de la confession de fai qu'il place au-dessus de toute discussion. L ou* 
vrage s’annonce comme une lectïfkaiion de Renan, dont la méthode 
n'aurait pas éïê assez sévère, et qui aurait manqué de fermeté dans lap* 
prédation des documenta? Le reproche peut être mérité; mais il ne 
faudrait pas confondre 1 exactitude de Ja méthode avec Ja rigueur appa- 
reuie des conclusions, ni la certitude des faits avec h forme tranchante 
des jugements. Renan s était montré assez réservé dans les questions de 
date et d authenticité des Évangiles' il a prédit que l'avenir lui donnerait 
raison et quon trouverait un jour exagérées les affirmations de Baur et 
de ses disciples* Et M. R* reprend en partie ces affirmations, juste au 
moment oü Harnack déclare que les opinions de récole de Tubingue 
ont fait leur temps, et s arrête, pour son propre compte 1 à des vues fore 
analogues à celles que Renan avait formulées. Tant il est vrai que U 
pins élémentaire prudence conseille de ne jamais prétendre dire le der¬ 
nier mot en des matières si délicates, puisque aussi bien, avec toute la 
science ci la meilleure volonté du monde, on ne dit jamais que l’avant- 
dernier. 

Quinze chapitres ont été consacrés i décrire les antécédents de l'his- 
oire irarigélîque ; c'ejt un abrégé savant de Thistoire Israélite depuis 
aU tttm P s de Jésus-Ch ris l. Un tel préambule a sa raison 
aurait pu sans doute être un peu plus court si M. R. n’avaii 
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tefl u 4 mus faî« connaître sa faconde concevoir tout ^développement 
religieux d'Isa!!, « ne s'était cru obligé de combattre ici « là un peu 
S ] opinions traditionnelle*. Serait-ce qu or, voudrait démontrer 
ÏÏÏÏU «S « borner pas 4 raconter et expliquer une histoire? ,l 
a été rrouvé nous dit-on avec beaucoup de gravite, que te fameux pas 
é Kl VII rs ne parle pas de la maternité d’une vierge ; que les 

ÆS « i-i- ** » =“ z ‘± 

x “ n'ont rien à faire avec 1er trente plice. pour lesquelles Judas 

Wariotè aunit vend» son mettre, etc. » To». le ntond.(| entend, le. 

i Ae* lire M RI sgk Wtû en quelle manière cela est 
ÎZT.gfifctÏÏrÏilîi- P» entoti abuser de Hrnditton 
P . Ennui citer tout au long, et «usdeui formes, U première strophe 
ri;"'? "": * non. ne laconnaissions pis, e6n de prouver 
nue le tradition embolique sanctionne I!) l’entonw dee sibylles? Cette 

"n‘e 8 de7o“nB*e.“r«hetehe i et une Érudition solide jaranllssetn à cette 

0 °Lr.e‘ond‘ ) ni““ia ebepltre.) a pour objet ta sources * r««i™ 

Lc ' . -, -_ îrtP j e * Évunniks y est longuement dsscutee. M. R- 

^'Tncoto X ^ sonr’e êÔntmLe de. trois Synoptiques, un 
admC 't Ae tU.coura'oü 'auraient puisé les tddeeteurs de Matthieu et de 
L^VesisKOK de ce proto-Marc est au moins douteuse, et il est pa- 
Luc. L existe F ( discours du Seigneur * dont Papias 

ralliement son es . ^ _ Matthieu noient pas été renfermés dans 

attribue la rédaction *•£“£“£, M cotuposd. qu’en,te 

Il “î?. ’ une ^uiun bien difficile 4 soutenir : le - timide ■■ B.»." 

«■S 

»lSTJÏïi SM.' ^ de TtJ.n - g. 
n’en peut renvoyer la «"*£**%% ' “i'iluignêe de la tradition 

ffiïSÎ 3 iï! »•«■ **— fcndto 

^Sïï- 3 Ï 5 S! 5 ^ ■* i-« *■ r mi “ - 

P t i niDûié ou plutôt la discussion de !a vie de Jésus en ses 
d^Won. principale. ; préliminaire, derhluoite Évangélique, l’Evanplle 
de GMite « Messie, laPession.le Bdsutreetlon. Lat 8 utnenta„on dog- 
madqu. (lue est tri. dojtn.lique d. forme et d’espnt, quo,que d,r. S <« 
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contre les dogmes traditionnels) s’y mêle toujours à ce qui «i propre¬ 
ment observation cru.que et matière d’hîstcire- On y trouve beaucoup 
de conjectures qui ne sont pas accompagnées du « peut-être > que Renan 
jugeait s, utile au, exégètes. Eat-îl bien sùr que les mages de Matthieu 

rZZT, PtéS "" éi Z ° mmt d€Srt Savanrs de premier^ordre * « que 
Hl ge n 4lt . pas P ensé suriûU ' * des chefs orientaux apportant le 

moutauroi messianique, comme il est dit en/f. LX. 3 -Æ et Ps LXXÎ1 

, E r' 1 r * a? “7 ■* - -i™», ^ 5 mo,f*dS 

L 4 . 1 , ct * û fiUt P lacer la mort du Christ en I an 29 ou en l’an 
ao de notre ère, dut-on presser l’indication vague du troisième Évan- 
giL . t Jésus avait environ trente ans quand il Commença à prêcher » 
pour meure Luc en contradiction avec lui-même? N'est-il pas arbitraire 
d admettre que Jésus se rendit à Jérusalem avec ses parents SE* 
douxe ans, et qu’il n’avait P a s l’habitude d’y aller pour les grandes fêtes 
ans un âge plus avancé, ni après avoir commencé son ministère? dé 
rejeter absolument le cadre chronologique du quatrième Évangile et de 
présenter k dernier voyage à Jérusalem comme un fait mut nouveau 
dans la carrière de Jésus? Est -Il bien nécessaire que renseignement 
parabolique au été préparé par des expériences aussi précises Z i mm "! 
diates que celle des commères de Nazareth, dont l’une avait perdu une 
drachme et racontait aux autres comment elle avait fait L a 7l“ « 

iT^ihÊm b T 7 ' aînqUe iC Fddt de lü àim Marc soit 

le thème primitif sur lequel ensuite a travaillé l’imagination despieux 

croyants v, et n est-ce pas plutôt l’indication sommaïfe d une tradition 

que les deux autres évangélistes reproduisent intégralement’ Lue en 

disant que le démon vaincu laissa Jésus a pour un temps s veut-il 

miment signiherque Jésus fut souvent tenté de la même manière et 

ealilraine le • sentiment du pèchi », tomme si jem,» le Christ 
parlé directement ou indirectement « de la défectuosité ™n - - 1 
° ffCCtant P-voir « ,e vouloir du bien . lÆïJ ZXlt 
«p„»„ du royaume d. Di™ ei, été purement Z 

d «ut™ objet qu, |, conversion du monde et n est ce o„ 7 P 

£•’ &as: » îs rr 

enter comme . le prophète de la religion de l'homme en ,m, 

Sn\ P nZ™^" qUt! “ Pr, ' ! h "'“ *£.i£ï 

péril. U meTtaf - 1 “T J ““> » «>t« « qni leur 

un des p] us mt ' P mi de Vüç historique et critique, elle exprime 

jamais: été enrichie Oü lohüT ^^r ^ r "^** des K^ngîles ai, 
une religion, organiser ! ° ’° n ^ J ' SUs 311 Vou|u «ulement fonder 
’ SamMr U d« monde? L’idée que Jésus, en 
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prenant te nom de f Fils de J homme», se donnerait comme t organe de 
l'humanité pure », est un vrai mytht rationaliste : il est trop clair que, 
dans la mesure oti le Christ lui-même a usé de ce titre, et dans la mesure 
beaucoup plus large oü 3a rédaction dernière des Évangiles nous le pré¬ 
sente, c est un nom messianique dont le rapport avec le livre: do Daniel 
et h conception eschatologïque du royaume de Dieu ne peut guère eue 
contesté. Toute rargumemation de R contre les discours apocalyp¬ 
tiques de Jésus et la conception eschatologïque du royaume des cieux 
est fondée sur la persuasion que Jésus n'a pas dû tenir les propos et avoir 
l'idée dont il s'agit. Ce n est pas en ces termes que là question se pose 
pour l'historien, Arguer de l'arianisme contre I authenticité du passage 
{M&rc.Xlï 1 , 3 a) : Le Fils ne connaît ni le jour ni 1 heure i ^du grand 
jugement)* est oublier que le teste est üté par saint Irénée et ürigéne, 
et que ni le mot v Père » ni le mot * Fils > o, ont en cet endroit un sens 
métaphysique. Les syllogismes les plus subtils ne feront pas que I invi¬ 
tation à se préparer pour ravinement du royaume céleste soit un simple 
appel â la conscience et une exhortation à entrer dans s le royaume 
invisible des âmes ■. Après avoir lu l'Évangile sans parti pris, on ts* 
croira pas que,dans la pensée du Christ, le royaume de Dieu*purement 
spirituel, devait se constituer sans lui, après sa mort; que cette mort 
était pour lut la fin de son rôle messianique et que 1 idée de la résurrec¬ 
tion lui fut absolument étrangère; que Jésus, la veille de sa mort, entre¬ 
tenait la pensée de quitter Jérusalem, de se séparer pour quelque temps 
de ses disciples, de les retrouver ensuite et, qui sari? de faire ce que 
Paul a fait quelques années plus tard; que le iendéz-vous en Galilée 
avait été donné danscettc prévision* de telle sorte que les disciples* par 
une méprise singulière, auraient attendu en Galilée le Sauveur ressus¬ 
cité* parce qu'il avait eu TînteiHïon avouée d*y retourner vivant; que 
la réponse de Jésus à Caiphe: « A présent vous verres le Fils de l'homme 
venan t sur les nuées du ciel t, signifie -t le triomphe définitif de l homme f 
de la religion humaine de là conscience humaine, sur toutes les puiï* 
sances de Terreur et du mal s. 

L'interprétation des récits concernant la résurrection pourrait aussi 
donner lieu à beaucoup de contestations. Notons seule me ni que la finale 
de Matthieu ne peut pas être censée représenter la finale primitive de 
Marc : il est évident que le rédacteur du premier Évangile perd le til de 
Marc à Tcn droit ob s'arrête le texte des plus anciens manuscrits, et qui! 
a résumé Us traditions à lui connues dans un tableau qui porte sa mar¬ 
que personnelle. Ce n fc est pas là qu'il faut chercher Tapparïtion ,galt- 
léennû qui est annoncée dans Marc : celte apparition est bien plutôt celle 
de la pèche miraculeuse, qui étaït la première dans l'Évangile de Pierre 
(oü il n est pas dit précisément que le lac de Tibériade soit auprès de 
Jérusalem^ et que le quatrième Évangile raconte après avoir expose la 
tradition hiérosoly mitai ne, qui supporte également le récit de; Luc, 
M- Réville croît pouvoir définir la nature des apparitions* ce quï a à 
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raison même de l'objet, et dans l'état des documents, n’est guère possible 
à J'historien. Une analyse attentive des sources permet, jusqu’à un cer¬ 
tain point, de reconstituer le développement psychologique Je la foi à la 
résurrection chez les premiers disciples- De ce côté lu critique paraît 
□ voir encore des progrès à faire. Tout n'«t pas dit quand on a supposé, 
bien gratuitement, que le sanhédrin a fait enlever le corps de Jésus, et 
que les femmes et les disciples, surexcites, troubles, dominés par leurs 
souvenirs, eurent ensuite des extases où ils pensèrent voir le Maître res¬ 
suscité, H n'y a li qu'une façon par trop sommaire d’expliquer des faits 
qui ne som pas réellement appréhendés par la critique, en laissant plus 
ou moins de côté les données positives, beaucoup plus nuancées, que 
fournissent, soit directement, soit par voie de rapprochement, les textes 
où la foi apostolique s'est décrite elle-même. 

_ J. S, 


PtCAVur (F). G-erbert : un pape philosophe d’après lUistoîra et d’après la 
légende. Pins, Leroux, tSqy. Gr- ia-B d* x^s^y p, 

Peut-être le seul défaut de cette consciencieuse élude est il dans 
1 excès des scrupules de l'auteur. Son premier chapitre (La civilisation 
mcdtéMle avant Gerbert} eût pu être résumé en quelques lignes puis- 
qu on en connaissait d’avance tout l'essentiel ; mais M. P. craint qu'on 
ne 1 accuse d attribuer à Gcrbert tout ce qu'avaient fait Alcuin et ses 
successeurs immédiats De même, par crainte qu’on ne J’accuse d’on- 
poser une réfutation Je fantaisie I des erreurs séculaires, î| s'efface le 
p J us qu il peut, dans les deux chapitres sur la vie deGeibert derrière 
Jes faits authentiques soigneusement classés. De là, non seulement uo 
peu de iccheresse, mais même d obscurité ; car, outre que Je lecteur se 
reconnaît mal au milieu d’une foule de noms et d’événements fort se¬ 
condaires, le récit trop rapide engendre d’apparentes contradictions ' et 
il faut atteindre les pages 151-193 pour bien comprendre la conduite de 

eon^Tl^ T Pe 5 4Ur& J * 1C1 r01> ' Mfrae dani * partie spécialement 
consacrée à 1 explication de cette conduite. M. P. se contente à ton, 

n/ÎJ! ' ? *?. pIan 'Gerbert relatif aux rapports du sacerdoce 

et de I Empire, de 1 «position qu'en a donnée OJlerîs (p. IQ 3, noiel. 

en c dil ’“* lle p* n * <i«v.i=„,i,Ls, rJ u 

««l<»'“'iqi , M qu’tm aurait appela, la luge, palatins, ni 
comment on réservait les droits de J autorité temporelle alors que l'em¬ 
pereur ne pouvait prendre aucune décision sans deux d’entre eux, le 

ïiïXIZiï ‘ UnJiCt ' iU ’' ** rainpereur chargeai, «. ,„ 3 e S * 


milire; ç E à 1m p, 3 Q i| jl*? r Eln j } Gerberi dçvçniit »m 

«liberté, u. ^ "f,c circn-i ^ ^ «rt dcp]cra devoir par cette acceptation Aliène 

trto cvuragtiuei qui F -* * iem P a de cher ûei pt£es très éloquentes, 

tl ^ * U1 fcnrÉni 1. plu* a „nd honr* ü r à ion héfJif. 
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Ed «..nehe M. P. » très bien compris ta de», "**‘•“"!***' 

■SSL* *—7 

un homme bien trempe plus P ro > . ponée de son esprit; 

il mÊmmèÊ 

mMwmm 

M Pkavet a eu raison de citer intégralement U version que donne 
oiS-TîiSfc-T. « s* « » fl» un chef-d'œuvre de naivece 

,d'd» 1 . prendrait pou, u„ ch**-™ de ÜM , 


*?Z5S!ESS£l EjÊ S»* SSXS 

ïï« 4 . Paris. Cb.ue<nei, l«*T- ^ dt®»-»***- 
Il faut évidemment savoir gré b M. Falgairolledawir publié ^ 

M SS^JÏÏÏÎ^’SSÎ ü.““*“u^•*»ol“- 

n „: f fol" lô,.T,éD,u un moyen Je co„,r6 1 n =n pub,n,„ un f.c 

coiiic pour fju*E Jcoi^Éf est cité à i index comm f peurs 

tas. pour .u lieu de pur. je «wlie pour |. »« »»'» 

ne son, pas ut. grèves, m* elle..<»* ‘ d *ï«“ ££££.•» 

SScsivr-ua: 
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lrp .Te.cO. epoure.» P»' ”, * P our ' (""**** ^ ~ 
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lentement p. 4)^'pour ? fraiy, Ig lesâity,pourfrai^ lesdil^, «te V) 
Je m'attache uniquement au* leçons qui faussent le sens comme celles-ci : 
P. i6 t ment, lisez m'eut ; 9 3 . moins en moins, L mois en mois; 43, ne 
soient, 59, ne puisse, lisez me; 86, ifiewrt,!, tnesme; 93. sais, L suis ; 
94, me fait ainsy, \ me/aïct croire, et secouru^, l. secouru^; 99. devra, 
1. dira ; miens, 1. mieux; ni, ainsi, L airs ; go, mère, 1. mort ; gt, uitg 
mesrne, L moy mtsme; 1 29, désir, L desià; 133, a moyen, \ . à moy 
en; iî 3 , treurent, 1. tiennent,et p. 145 exaspéré, L (irès probablement) 
exposé* Et et n'est pas toaiï 

Ces erreurs de lecture amènent M r F» à imaginer des formes gram¬ 
maticales étranges ji 14 entendement pour entendement, 141 sugyrok 
p H £iÿ'W0ft) l qti il prend, par surcroît, la peine d'expliquer dans son 
Index. A quoi ben commenter savamment cotigneuc, mnohicion r picca^ 
desvy t cmdente>ja$ t quand il est si simple de lire, comme tout le monde 
(« comme certainement portent les mss.J : cogneue t involudon, piéça f 
desny, évidente, pas? De meme pour les noms géographiques : il tu 
if) mile de créer une Miena Fspana, des senti farts [marchands^ El l'Index} 
et d'envoyer des galères lurquesquesâ Calais (Catef, p. 6q) s quand on 
n'a qui lire Nueva Espana» Sevillatts et Cati% [Cadix}. 

Dans la lecture des chiffres romains, M. F + change le v ta b (p. 5a, 
63 f 9 & + 99 et passimh II imprime p, 3t ; ■ xnb n pour xti* et nous 
donne, sous prétexte T dtE-il (p. 3g), de * respecter ]es chiffres convention* 
nels [I) » des sigles tout à fâit bizarres, tels que p. 3î : mibpyy * f p. 3g : 

1 m.m; e rnjbbbj * (est-ce stv^xxi?^ p, 4 j : « mbm uy t (sans doute 
mvckxih) ç* t tti= lévrier aud. au b*m 11 » ( 1 . 21 lévr aud, an 1 53 a), etc,S 

Une fois lus et copiés, des documents doivent être classés avec soin. 
Pour des correspondances diplomatiques, on peut hésiter entre deux 
systèmes ! ranger toutes les pièces, quelle que soir leur origine, dans un 
ordre strictement chronologique, ou bien constituer une série spéciale 
pour chacun dca correspondants. M. F. a trouvé un troisième système 
qui ne rend guère facile r utilisation de ses documents. JE publie succes¬ 
sivement ; i 0 les lettres de Nicor conservées à Pétersbourg; lesmiî- 
mutes des^ dépêches du roi et de b reine-mère a Nicot, provenant du 
meme fonds; 3 ° les lettres de Nicot conservées à la Bibliothèque nationale 
(parmi lesquelles nue lettre du roî> D'ûù U résulte que, pour suivre le 
reçu d une affaire, il faut perpétuel le tnent recourir à cette triple série de 
documents, j ai tâché, ci dessous, de mettre un peu d'ordre dans celle 

co-mu^iftrr » 


, u ' f,U,W * l ÏP°8«Phie. qui nombres U tu in « eu 

p. s t1 5a ur ^ üai1 x *^ m 1 j ^ ÛŒ *cîre est üoj^iammeïH mis pour ^rmaectre, 

1= mi« 1 P ' 44 ' T"* et 4 “ ncn happe d’taltm. 

P* 7Î ; po ur ' ra'en reio “ 4 U ’M »’« happe d’aulires. je », et 

Hop. Ilj u , M „ p tt ^ tottte *f»i» comme V. M. verra par « que fêler y au 
q«« i'etery tM ftoy T U ^ *“ wtou,n ' e ** Toutefoi*, comme V. M . verra par ce 
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Les Instructions de Nicot (du 6 mai i5i^et les lettres datées du 
mente jour, qui devraient normalement ouvrir îa série, occupent les 
pages Si à 84; elles sont suivies ! p. 84*91) par dcS letlr^s du roi et de 
la reine-mère, datées de septembre. Pour retrouver ensuite les lettres de 
Nkot (au nombre de six; du 4 septembre, il faut courir aux pages 3 - 3 o; 
c’est à la page 107 que l'on trouvera la lettre de Nicot au roi, du 5 no 
vembre, tandis que la lettre du roi à Nicot, qui est du t o décembre, 
ligure a la page çi, et aux pages 36-49 ks l c “ ïeiJe Nicot du 12 décem¬ 
bre 1._p. Qî-gg, lettres du roi et de la reine, du 17 mars uco. 

P 5o à 60 lettres de Nicot des 26 avril, juillet, i 5 et il août i 
26 sept . jo octobre. - P. nB à t 5 4 , lettres et pièces comprises entre 
le 29 déc, 1 5 60 et le 5 juillet t5Si *. — P. 61 â 7 S, lettres du aS juillet 
i 3 ôi au io septembre. (La Demande à ta reine de Portugal, p. 7S1 ““ 
parait ci fi de septembre i ce non i56i}. 

Quand le lecteur s’est donné la peine : t° de rétablir le texte des lettres 
de et à Jean Nicot; 2" de les classer dans un ordre rationnel, il *sper e 
trouver un commentaire de ces documents dans l'introduction ou dans 
l'index de l’éditeur. Mais l’introduction n’est qu'une indigeste paraphrase 
du texte des lettres elles-mêmes et nous n’y trouvons nullement le fil 
conducteur qui nous permettrait de nous orienter dans le fouillis de la 
eu r respon dan c e s ■ 

Quant à l'Index, j’y relève entre autres les erreurs suivantes : 

« Alfosdega (H ’■ du seigneur. Vaisseau sans doute, 140, * Il n est 
pas necessaire de cultiver le portugais pour reconnaître dans le mot 
al fonde ga un entrepôt des douanes. 

% Évêque de Limoges ; Ambassadeur d Angleterre t fst-i-sirt . en 
Angleterre. 

t Maumorr, Malaguette ; Défaut de surveillance, d’attention, inad¬ 
vertance. 43. » Sans doute cela vient de mal et aguetsl Et dire que te 
premier dictionnaire venu aurait appris à M, F, que rnalaguette, au 
xv/ s., veut dire tout simplement poivre, « qu’il s’agit de U Cote du 
Poivre dans ce passage : * pays de Brésil, Myne, Guy née et Malaguette » ! 

• Pélissier i.Guîlluumc] Épiscopo Montispessulano * {fie’), parcs R ut 
la lettre de Nicot, p, i 3 o, commence naturellement par ces mots au 
datif 

J’en ai dit assez pour montrer que le livre de M Paîgairolle ne res¬ 
semble en rien à une édition. Ex pourtant la correspondance de Jean 


Ua tel très du roi des pp. loo-iaâ ne son t ceminemen t pas en plaçai la seaonde 

est de Lorraine. . 

1. P, do. Faut-il apprendre à M, F. que VI Kai, Wjji n = signifie pas 1* ® nu, 

mai» bien le 36 avril? _ , , 

3 P xviu, * «llêee de Pari» e, en note : . Collige de France -, P. c * le* «Ions 
littéraires trie) qui brillaient vers la lia du **.■ ». » P- «vu t k mu p<i™, dans le 
Itiin du xïi* veut dire presse à imprimer, ei il ne l’agit iürement fs» d un pressoir 

dan» la Icnre ï Pellkier. p. iîs. 

4 , Je laisse de e4té le aiyLe, les noms propres estropié*, etc. 
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Nieot est loin d'étre dépourvue d'intérêt. Il se trouve à Lisbonne à 
l’époque oti I on négociait un mariage entre Marguerite de France et 
don Sébastien, négociation qui d’ailleurs ne put aboutir, Il est mêlé 
aui querelles internationales nées de l'entreprise de ViLJegaignon. Il 
nous donne de curieux renseignements sur la façon dont les Français 
faisaient en Portugal le commerce des blés La politique portugaise 
apparaît dans ses lettres violente et perfide ; les Portugais favorisent la 
sonie illégale des blés français et, le cas échéant, se conduisent vis-à-vis 
des marchands français comme de véritables corsai rcs, coulant leurs na¬ 
vires, tuant leurs capitaines; ces violations du droit des gens restent 
Impunies, car les tribunaux de Lisbonne donnent toujours raison aux 
nationaux. Le Ponugal entend profiter de tous les avantages de l’al¬ 
liance française sans se soumettre à aucune des obligations de cette 
alliance; il y réussit par lai te ment, grâce à l’insigne faiblesse de la poli¬ 
tique française. Quant 1 Nieot, que son biographe traite de , diplomate 
consommé », il joue au milieu Je ccs complications un rôle des plus 
effacés; il se laisse leurrer par lés bon nés paroles delà reine de Portugal 
et lorsque Charles IX, pour donner enfin un sérieux avertissement au 
Portugal et mettre fin à une situation intenable, se décide à rappeler son 
ambassadeur, celui ci n'a obtenu aucune des satisfactions légitimes qu'il 
avait réclamées au nom Je la France. 

H, Hxuser. 


V. BlWD, L* Fclïttçnio da sultan. Paris, Caïman, c Léï ?r rBû?, in-3 . *,i 
3ôi p.. avec une préface d'E. La visse. 

^ La Macédoine. Paris, Calma nn Lévy, »8ç7- in-8-, îoS p. 


L — Tout le monde sait que la Politique du sultan a paru, sous 
forme d’articles, au cours des derniers mois de 1 896, alors que dans 
notre presse, ci ailleurs encore, on faisait systématiquement le silence 
sur les massacres qui, pendant dix-huit mois, ont coûté la vie 3 plus Je 
deux cent mille Arméniens. Il y avait quelque courage â publier ces 
choses. Mais M. Berard n’a pas été seulement courageux; il a été juste 
Le titre même de son livre est un acte de justice. Il a fait remonter à 
qu. de droit fa responsabilité d’horreurs dont le monde civilisé aurait 
dû frémit et qui ont laissé ses chancelleries presque indifférentes. * Du 
côte de Islam et da côte de I Europe, les peuples ne doivent pas être 
mis en cause ; les vrais coupables tiendraient â l’aise sur un divan . 

*°*î- El ailleurs (p. yoj : » Dans les provinces, pas plus qu'a Cons¬ 
tantinople, le* massacres ne furent un mouvement populaire ou une 
«ploston de fanatisme, » M. B, s'est bien gardé d'incriminer l'isla- 
source* Sî.” ,gl0n J de Mahoniet '- Posant ses informations à bonne 
assisslîu Q»L q ït e f danS “ V,IltS 0Ü ^ vi ™ niIe plus cruellement les 
que toujours én'a raa ® ei ” 5 tl mÈtT5e Arméniens catholiques furent pm- 
<1 Ajouts épargnés. I! s montré les fonctionnaires, l'armée réguliéte 
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commentant et dirigeant les tueries |p. 46) ; les tribus kurdes, dont 
on a mensongèrement exagéré le rôle, n'ont fait que prêter leur colla¬ 
boration à l'autorité [p. il), Legrand coupable, c'est le sultan Abdul- 
Hamid, qui a donné l'ordre de massacrer les Arméniens, parce que les 
Arméniens le gênaient ; le fanatisme musulman, enllammé par ses 
émissaires, lui a fourni des bras, mais ne l'a ni inspiré ni devancé. Le 
crime en est encore plu* hideux, mais il garde son caractère de crime 
politique, conçu par un despote comme une vaste mesure de salut 
public. La tache de sang n'a pas rejailli sur le ( manteau, lu I rophète , 
le forfait d’un individu n’est pas devenu celui d'une religion* ^ 

À vrai dire, M. B, n’a pas dit cela; il s’est contenté, et c est eja 
beaucoup, de ne pas dire le contraire* On voudrait cependant qu il eût 
été plus explicite, cor son travail n’avait pas encore paru qu’une opi¬ 
nion toute différente de la sienne sc faisait jour. Au mois de mai 1896, 
M. l’abbé Pïsani écrivait dans la Revue de {Institut catholique Je 
Paris ~ * L’intolérance est le dogme fondamental de l’islamisme. 
L’histoire de L'islamisme est un long martyrologe oti se lisent, écrits en 
lettres de sang, les noms de tous les peuples chrétiens .. Ce n’est pas du 
palais impérial qu'est paru l'ordre d' extern)ination.*. Au-dessus du 
sultan se trouvent les confréries religieuses toutes puissantes dans 
ridant,.- C'est d'elfes qu’est venu le mot d'ordre. » Voilà donc l'isla¬ 
misme mis sur la sellette et 1 esprit des Croisades qui se réveille. Malgré 
les protestations mille fois justifiées d’Ahmed Riza, auteur de 1 excel¬ 
lente brochure Tolérance musulmane et de vingt éloquents articles dans 
le Medtverety les idées de M. l'abbé Pisani ont fait leur chemin. Par 
ignorance, par incuriosité, la presse quotidienne, même indépendante, 
s'en est lait l'écho. J’ai découpé ce qui suit dans VÉclair du 24 février 
1897 {sous la signature de M. G Jollivet) : * Les Musulmans sont avant 
tout des croyants fanatiques, persuadés que nous sommes, non pas 
malheureux, mais coupables d'être infidèles, que notre incroyance 
offense Allah et que, par conséquent, ils peuvent nous immoler avec 
d'autant moins de remords que Mahomet, prophète d’Allah, leur 
octroiera, dans son paradis, au moins une hou ri par tête de chrétien 
coupée. * Il n’est pas besoin d'être musulman, il suffit d'avoir quelque 
teinture de l’histoire pour être éeceuré de pareilles calomnies. En 1891, 
un Journal turc de Constantinople, le Terjimûn Hakkat , écrivait ce 
qui suie : c Partout oh l'Islam s'est établi, il a sauvé la population 
indigène; les peuples conquis ont tous survécu et ils ont conservé leur 
langue et leur nationalité. Le christianisme peut-il se vanter d en 
avoir fait autant? Oti sont les Arabes d’Espagne. Jes aborigènes d’Aus¬ 
tralie et d’Amérique ? » C'était parler dor; mais, comme l'article 
contenait quelques lignes agressives i l’adresse du christianisme, le 

Journal fut suspendu. Voilà l’intolérance musulmane 1 

Depuis la publication du livre de M, Bèrard, on a imprimé des lettres 
écrite* d’Arménie par le savant professeur M. Rendel Harris et sa 
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*<tur Le tiers from the scene cf the recent massacres in A rmenia, 
Londres, 1897). Les deux voyageurs concluent exactement comme 
M. Bérard ; tout s'est passé suivant des ordres venus de Yildiz. Et, pour 
répondre à la thèse ami-islamique, ils citent des exemples nombreux 
de Musulmans ayant pris des chrétien s sous leur protection, même de vil- 
Jafies kurdes qui refusèrent de s’associer a l’ignoble besogne qu'on leur 
prescrivait et furent, en conséquence, durement traités par les Turcs 
{cf. N. y. Nation, 1897, p. 385 ). 

il est une autre calomnie dont M. B, a fait Justice. Suivant certains 
journalistes, qui ont fini par en persuader le gros public, l'agitation 
arménienne, à laquelle répondirent les massacres, aurait été fomentée 
par les Anglais De ces effroyables hécatombes, l'Islamisme serait res¬ 
ponsable pour une part, le Protestantisme pour une autre. Or, 
M. Bérard, qui n'est d’ailleurs pas tendre pour l’Angleterre, énonce 
ainsi les résultats de son enquête .p. 2721 : « On n’a jamais pu repro¬ 
cher aux consuls anglais que des paroles ou des démarches contre les 
préfets et les exactions de l'autorité. » Le vrai tort de l’Angleterre, 
ou plutôt du ministère anglais, a été de croire qu'un pays libre est 
isolé lorsqu'il peut avoir de son côté, du jour au lendemain, la cons¬ 
cience des autres pays libres, L humanité regrettera toujours que l’escadre 
anglaise n’ait pas forcé les Dardanelles au mois de septembre 1895, 
date des premières a wo mm ad es de Stamboul, au risque de rencontrer 
une auire escadre dans la Corne d Or. 

Le rôle de la France et de son ministre des alla ires étrangères est très 
difficile â apprécier. De la France, d'abord, c’est-à-dire de l'opinion 
publique, il ne peut guère être question, puisqu’elle n'était pas in¬ 
formée. « Ce pays, écrit M. Bérard (p. 290), ; gnore |„ a(îaires armé . 
niennes. La conspiration du silence fut sans doute payée F ar l’ambas¬ 
sade turque — dii-sept journaux français touchèrent des subsides - 
mais die fut tolérée par le gouvernement français. , Tolérée est trop 
peu dire, car n’a ï-on pas vu notre gouvernement interdire à un savant 
professeur de faire, à Lyon, une conférence sur les affaires d'Arménie ? 
Ne I a-t-on pas vu différer, sous mille prétextes, la publication dn Livre 
Jaune et finir par 0 en publier qu’une ombre, avec des textes tronqués, 
smon altères > Mats ce sont là précisément des indices qui doivent don¬ 
ner à réfléchir aux esprits impartiaux. Quand un ministre qui est 
par surcroît un historien et un érudit de haute valeur, se décide à agir 
comme un v,z«r oriental, il doit avoir, pour cela, de puissants motifs. 
Les motifs, nous I» entrevoyons seulement, nous les devinons dans la 
pénombre des secrets d Etat. La France s'est prononcée énergiquement 
en faveur d une certaine alliance ; elle veut la lin, ses ministres assurent 
iï»e« v n *‘ *f M ‘ LaTlîie 61 Bérard Client «la. Leurs reproches 
ÏAngWrre P r ,emeni * l'Allemagne, qui n ’a rien fait, et à 

££wZoTJ* P 7 MuJç ’ U ■ «1» ™n« cou- 

fl e c mi la moms hbre. Et si elle n’est pas libre t c'est que 
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F Europe a permis, il a vingt si n-ün5, qu'on lui ouvrît une blessure au 

Jkuç r Critîi^n erir Sif/fîrünj gui nos fectrt nocentes. 

Quant h l'attitude de notre presse, M, B. aurait dû y insister. Cette 
attitude est sans excuse; un mouvement dopinion en France, au 
moment des massacres d’Arméniens, aurait pesé dans les conseils des 
chancelleries ei éveillé un écho puissant en Russie mime. Il ne suffit 
pas de dire que dix-sept joué naux ont touché des subsides; en compa¬ 
rant les feuilles Havas aux informations données par Sa presse û 
l'époque des tueries, on aurait vite fu.ii de découvrir les félons. Dans un 
pays oh la liberté de la presse est illimitée, Ja conspiration du silence 
est une improbité misérable, qui devrait cire durement châtiée par E Opi¬ 
nion* M . B. aurait pu, sans grands efforts, mettre les points sur les ï. 
A-t-il craint, lui aussi, que la presse ne le punît de trop de franchise 
en faisant le silence autour de son jeune talent ? 

Enfin, fai quelque raison de croire que M. B T a négligé un facteur 
essentiel dans Fappréciûïion de la politique turque. Ce facteur, c est le 
revirement de 1BS2, sur lequel M* Rarnsay a plusieurs fois insisté. À 
cette époque, le « courant asiatique » reprend le dessus, U vieille Tur¬ 
quie se ressaisit, s'incarne dans son sultan, envoie au diable les idées 
anglaises de réforme et se tourne vers les empires du Nord, dont 
elle accepte la tutelle à condition d'être maîtresse à l'Intérieur. Les 
massacres d'Arménie ne sont qu’un épisode de cette rupture éclatante 
delà Turquie avec la politique britannique - les événements de Crète et 
ta guerre de Grèce en sont des épisodes ultérieurs. 

IL — M. B. connaît fort bien la Macédoine. U l a visitée une première 
fois vers 1890, comme membre de F Eco le française d'Athènes, et en a 
rapporté un très beau livre, trois fois réimprimé depuis, la Turquie et 
l'hellénisme contemporain , Pendant l'automne de 18q6 s il est revenu en 
Macédoine pour rafraîchir $es souvenirs et se rendre compte des chan¬ 
gements survenus. Ces changements lui ont paru considérables + Au 
lieu d'un pays malheureux sans doute, muis résigné i la domination du 
Turc, seul capable de maintenir un semblant de paix enïre trop d'avi¬ 
dités en conflit^ il a trouvé une Macédoine * bouleversée tic fond en 
comble », dont il a tracé un tableau peut-être poussé au noir* « Chré¬ 
tiens prêts à la révolte, musulmans prêts au massacre, propagandes 
tournées à l'insurrection, administration changée en police, impa¬ 
tience des sujets* inquiétude des gouvernants* il semble que dis senti¬ 
ments d'autre Sois il ne reste plus trace et que n importe quel avenir 
puisse être préféré à Fêlai présent* La Macédoine aux Serbes' La Macé¬ 
doine ûüi Grecs, aux Bulgares, à l'Autriche ou meme aux Macédoniens 
Chacun a son cri déraillement, mais tousse rallieront au cri du voisin » 
fp. 12]* Et M. Bérard t au retour de sa tournée macédonienne* nous 
promettait des « Pâques sanglantes t. Elles 1 ont clé, hélas î mais 
ailleurs qu'en Macédoine ; tandis qu'on se battait en Thessalie, où n a 
guère tiré plus de coups de fusil qu'à l'ordinaire entre Kattla et Monat- 
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tir. Et pourtant, I"impression qu'à rapportée M. B, parait Juste dans 
son ensemble : l'état de choses actuel ne peut pas durer. Avec se Alba¬ 
nais, scs Valaques, ses Grecs, ses Bulgares, ses Serbes, qui se jalousent, 
se dressent des embûches, s'épuisent en querelles sans lendemain, la 
Macédoine se dépeuple, s’appauvrit, olTre à l'Europe Je honLeur spec¬ 
tacle [honteux pour l'Europe, s'entend) d’une région admirablemen t fer¬ 
tile, propre I l'immigration, au commerce, à tout ce qui fait le progrès 
humain, et où, malgré quelques voies ferrées construites en dépit du 
bon sens, la civilisation recule, le désert avance* M. Bdrard, qui est 
excellent géographe, dont les descriptions, précises et rapides, font 
saisir à merveille l’aspect des différentes régions, est vivement frappé du 
contraste entre les libéralités de la nature et les tristes effets de la 
malice humaine sous le plus mauvais gouvernement qui Fut jamais. 
* l a Macédoine, écrit-il énergiquement, n'est encore à personne* Elle 
est à ceux qui la prendront pour la coloniser. » Qui la prendra? Cha¬ 
cun veut lavoir pour soi et le Tutc, servi par l'Albanaîs qui joue ici Je 
rûte du Kurde en Arménie, se fiai te de Sa garder au milieu de c«s 
rivalités qu i. entretient. Phîlhtllène d'ailleurs, M.B. est sévère pour les 
Grecs macédoniens. Au lieu de s’unir, comme en Asie ■Mineure, pour 
conquérir le pays sur les Musulmans grâce à leur supériorité iniclîec- 
tuellt et commerciale, les Grecs macédoniens sont divisés à Tinfint en 
fractions qui se détestent c! qui, tour à tour, font appel, par leurs 
dénonciations, soit au Patriarche, soit au préfet turc. L’hellénisme 
a perdu du terrain en Macédoine ; Serbes, Bulgares et Valaques en ont 
gagné. Et au-delà de cette mêlée confuse de peuples, un grand empire 
européen attend que l’heure soit propice pour s’établir sur la côte nord 
de la mer Égée. M. K, en prend son parti ; c II faut passer par la; 
à moins^que 1 Europe ne s’y oppose par la force, Salonique dort 
être autrichienne * p. 3 o 6 ), Certes, ce ne serait pas un malheur pour 
Salonique. ni même pour la Macédoine tout entière, car l'Autriche- 
Hongrie a prouvé, en Bosnie et en Herzégovine, qu'elle est éminem¬ 
ment apte à gouverner des pays oü les races et les religions offrent 
autant de bîgarure que chez elle-même. Mais l'Europe permettra-t-elle? 
A la fin de son livre, M. lieranf fait parler un diplomate, qui lui con¬ 
fie un de ses rêves. Ce diplomate voudrait que l’Europe permit, que 
1 A Ne magne trouvât une compensation en Autriche et que la France 
trouvât une compensation,,, on devine oh, Tout cela est trop beau 
pour nôtre pas un rêve; mais quand les réalités sont si affligeantes, 
quand le noble sentiment de l'intérêt. « mondial si vii dans “les pre¬ 
miers temps de l'Empire romain, a fait place partout a l’égoïsme sté¬ 
rile, n est-il pas permis, pour se consoler, de rêver un peu les yeux' 
ouverts? 1 

Salomon Remctt. 

_ Lé Pro priétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 
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Nsiriuwi*, Le chemin de le vérité et le Recueil des sûtmt moyen*. -Lteeron, Vfflv 
ne*,*. Nom.. — Nu-i.es, Calendrier irunuri, U — Kbbtiko, R&min et oéo-ffitc. 
_ BosntUNGK, Luther «i Loyola. - Ch. SemicT. Herrsde de Undspetg. - Sc ^ 
vATip Correspondance deSalutaïU lll. - Hmm«l Mali*™. - S»™* L “ Rév . 0 ’ 
lutïou en Auvergne. — Goeas, Un drsme de Fr. Schlegd, Seill , sa c - 
Ls Suasse. Ruikin. - 8uNri.il i Lettre de M tflgohU MixocciiI, Jérémie, 
WdukMD, syntaxe Mbri&|«; Récit**, Doctrine de saint Augustin sur le men- 
sonne; NieoUSt. Quitte correctÏCits; Treuil., Poéiie latine', PosrûiTÉ, LiicSin, 
VII Pevsokel, Le subjonctif dan* Ltidin : SAHv&ttOHVLO, Conjectures litmes ; 
Zuln. Le saturnien ; GqaM, Le christianisme de i«nl Cypricfl'. OaaoFal.0, Re vue 
O'sniiquitiÂ; FoisabI. Fornari et l’Orlando furioso; UhwI, Le» Œuvres d ift do 
Spello ", TsWiret DE LjumMKLU*, Lettre» inédites de Marguerite de XlVtrrc ; I HffDl- 
ctt i*m . Promec lu avril : Imoolo, Œuvre» inédit» de Grandidier. U NeuMUtif, Le«m- 
btt pour Fart nouveau, 


Der Wahrheitpfûd aus dem Pfiü In den Venmlftsun de* Origsnili Ûbcrsttn von 
fcai) Eu^ü hi eu basés » Lcipiig. Vcit o| Camp. iS^3 n m-Ê, tlii ci «B* P*E c _ Ha 
Dïft Redon Gotania RuddWs aus der mitücren S^mmEucij; fr4*iibicûanik4jü det 
Pdü-Kjmi *um et ucn Mal ûberseUï von Karl Eugcü Ürvm*.vh. Livraison* a-à* 
Leipzig, Wilhelm Friedrich, i&j6 r gr. in^ 

J’ai déjà parlé des travaux d* M. C, E. Neumann qui a pris le iàle 
de vulgarisateur du Bouddhisme, mais vulgarisateur en qui ta science 
et l'érudition ne perdent jamais leurs droits. Depuis son Anthologie 
Bouddhique il a fait les deux publications que nous annonçons. 

(. — Sa traduction do DhammepaJa, qu’il intitule Warheitpfad 
«, chemin ou sentier de la vérité ■, appuy ant d'une longue et savante 
discussion son interprétation du titre de l'ouvrage, est déjà un peu an¬ 
cienne. Ce n'est pas, à proprement parler, une oeuvre de vulgarisaition, 
puisque ce texte était connu depuis assez longtemps par plusieurs ver¬ 
sions dont le nouveau traducteur n’ignore pas I existence, car i es 
énumère et donne sur elles son appréciation. Mais il a su 1 ambition de 
faire mieux que ses devanciers en soumettant l'interprétation du texte a 
un nouvel examen et surtout en le reproduisant (ce que nul n avait fait 
avant lui), en sentences versifiées, qui devaient être un véritable calque 
des 433 gâthdson stances de l'original. On sait que la tangue allemande 
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M prête mieux que tome autre à ce genre d’exercice. Quelque avis que 
1 on ait sur la mesure dans laquelle M. N. a approché de son idéal, H 
est certain que I interprétation du texte a gagné quelque chose aux 
discussions qui remplissent les notes, et que l'on u plaisir à lire une 
traduction dont [a forme extérieure se rapproche plus que toute autre de 
celle de l'original. 

Jf. — La seconde publication de M, Neumann, toute récente et non 
encore achevée, est beaucoup plus importante par son étend ut et par sa 
nouveauté. M. N. a entrepris la traduction delà deuxième des grandes 
compilations de la collection dite Siîfna fen pâli Sutta), qui est la 
deuxieme portion du Canon bouddhique du Sud. Elle est intitulée 
Majjhtma nikâya, c’est-à-dire . recueil des sûtras moyens *, et partagée 
en trois sections ou cinquantaines. Chaque cinquantaine se subdivise 
en décades ou chapitres composés chacun de dit textes. Le recueil entier 
devrait donc avoir cent cinquante textes!ou sûtras,; mais it en compte 
deux de plus, parce que l'avant-dernier chapitre de la troisième cinquan¬ 
taine en a douze au lieu de dix. C'est la, traduction de k première cin¬ 
quantaine que M. N. offre aujourd'hui au public allemand. Elle a paru 
en cinq livraisons dont k première ne m'est pas parvenue de sorLe q uc 
je ne puis rten dire de k Préface( Vorrede) qui se trouve en tête de JW 
vrage; mets je puis affirmer que k traduction est faîte avec le soin le 
plus scrupuleux et la plus grande exactitude. 

M. X. a pour principe détour traduire; de sorte qu'on ne trouve nas 
dans sa traduction de termes F âlîs. On comprend parfaitement qu'un 
vulgarisateur évite des expressions étrangères à k langue de ses lecteurs 
et ne se serve que de mots qu’ils puissent entendre parfaite me ni Mais je 
pense que cest aller trop loin que de bannir complètement les termes 
techniques appartenant à k langue dans laquelle sont écrits t« livres 
qu on veut fane connaître au public, IJ en est quelques-uns qui, soit à 
cause de leur emploi fréquent ci de leur sens bien défini, soit à cause de 
leur obscurité et de leurs sens multiples, devraient plutôt être reproduits 
sous kur forme originale, à la condition qu'on les explique. Pour ne 
C .tcrqu un exemple, le mot Nirmm {«„ pâti Mb**, seule forme ac¬ 
ceptée par M N ) est bien connu, on peut même dire qu i] est devenu 
populaire. M. N. ne le reproduit jamais; i| | e traduit toujours. Est-il 
donc sûr que sa traduction, si bonne quelle puisse être, réponde à l'idée, 
au fond vague et indécise, si on la presse un peu, que ce t.rme «prime? 

«t à mon sens, un de ces termes qu'il vaut mkiis reproduire, sans 
le tradu'rc, mais en l'interprétant dans une note. Un Européen, qui 
U.erehe a connaître une religion asiatique, ne doit-il pas se résigner â 
P F etl qutjq ues termes originaux propres à cette religion ? 

! SC t fa],e * Ur k mé par M - V ' Trenckner pour k 
marge de ta irt? ^ commencement des pages du texte est indiqué en 

^VeÏÏn ce rl ! r'T’ f* J ’° n puisse “ «*■ ' « <**'• 

nomure lie notes savantes, nous prouve que M. N-, tout 
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en travail tan i pour le grand public, n'a pas oublié les indianistes. 
Nous trouvons un nouveau Témoignage de cette double sollicitude dans 
les nombreux index qui terminent ce travail ; il n'y en a pas moins de 
quinze* Je ne les énumère pas; je signalerai seulement : i û l'index des 
passages importants (i SteUertlesé); s û celui des Comparaisons \n Glcick- 
nisse) \ 3 Û celui des commencements des versfxrMWi Versmfütîge) cités 
dans Les textes : cet index est double. M. Neumann, quîa traduit en vers 
allemands tous les vers pâlis du texte, donne naturellement les com¬ 
mencements de vers de sa traduction ; mais il donne aussi le commence* 
ment des vers pâlis du texte. Dans Le xiv» index, il donne la liste des 
titres pâtis des cinquante sûtras, titres dont on ne trouve que La traduc¬ 
tion au cours de l'ouvrage. 

Ces index nombreux et variés permettent à tout lecteur, versé ou non 
dans Ee Pâli, non seulement de lire, müis d’êtudîer, c'est-à-dire de lire 
sérieusement et avec fruit ce curieux recueil de sermons bouddhiques* 

L* Feeu. 


CicerûÉJ ReJ« gc*»ün, Q. CaKÎliuft nnd das vie rtc Buch t!uf AnklàgêSChrift C, 

Verres fàr den SthulgcbraUch hârtus^âg:1»fi von Herm. Nohl. Zwtile verbesserte 
Aüriii^4| mît 3 n Abbililungen- Leipzig, Frty«ag. 1Ü97, xvïil-iSü p H Sa pf. 
CioéTos ÀaklflgcKhrift g^en C. Verres. Faefrc* ttuch- Zweilc ï'erb. AufL xve- 
94 P-. 7* P f+ 

Peu de changements pour le livre V. En France on s'étonnerait de 
voir mêlées dans l'index final Les Indications historique* sur quelques 
noms propres et l'explication de passages difficiles. 

L'aspect extérieur de l'autre volume a été entièrement changé par 
l'intercalation de nombreuses et bonnes gravures. Sauf celle du fron¬ 
tispice elles se trouvent toutes dans l'index ou dans le supplément qui 
le précède et qui, sur la demande de L’éditeur, contient en îô pages un 
résumé du développement de la plastique grecque. L’emploi des figures 
dans les livres classiques a été tenté depuis longtemps chez nous; il 
est justifié plus que jamais par le sujet du IV É Livre. Nous avons eu 
occasion il y a deux ans ( iS9 5 a U, p 452] de signaler un programme 
de Bernbûurg de M* Hachlmann, sur les rapports du livre IV avec l'his¬ 
toire de l'art grec,Qu va IcUu-delàde ce que souhaitait M, Hadiimtmn, 
puisque, présenté sous cette forme, k discours proprement dit court 
risque de n'être plus qu'un accessoire â côté d'un sujet bien plus 
étendu et qui, pour quelques-uns* pourrait n'étre que trop séduisant* 
M* NohLtoui en exécutant ce qu’on lui a demandé, ne nous cache pas 
qu'il a conçu des doutes sur ]'utilité de cette innovation. 
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Kalemlarium manuale mrinscjue ecclêsiae orientâlia et occidentalis. 
^‘ plc "* *onm aucifes atque emea Juins im, edldh Nleotaül 

iviLLÉâ S. J., âciicwiit dmcorüib *cconunodMu.. Superiorum permissii. Ta mus l. 
(Burqa», typis et iumptfbo. FeUetoi Rtuch (K. Pusiey, , 8 nô. utrx -536 p. 
«s-8-. et «ne. Prix ; 8 fr. fi. y p 

Le/«suite Nilles a organisé depuis longtemps à l'Université d’inns- 
bruck un séminaire Je liturgie. Avec le collège bolkndïsie, ce sont les 
deux centres des études liturgiques poursuivies d'après une méthode 
scientifique. Il est d'ailleurs naturel qu’une université du domaine 
autrichien prenne l'initiative dételles recherches : dans l'unité nomi* 
nate de 1 Empire austro-hongrois se trouvent réunies non seulement 
des races, des religions, des confessions diverses, mais aussi, dans la con¬ 
fession catholique, des rites variés. G est donc en partie pour répondre 
a un besoin pratique que le P, N. écrit ses savants ouvrages. 

Nous avons ici une seconde édition du premier volume du Kalenda- 
num mannale : elle a une cinquantaine de pages de plus que la 
première et a été soigneusement revue dans le détail, L’introduction 
apres les renseignements bibliographiques indispensables, donne h 
définition des termes les plus usuels. Je n y ai pas vu celles de certaines 
categories de saints (< égaux aux apôtres >, etc ) que l’auteur a étudiées 
dans la Zeitschri/Ï für kathotîscke néologie. Le P . N. donne 
ensuite le calendrier des deux églises. Mats la partie la plus importante 
de ce volume est consacrée à l'étude des fêtes n*es de 1 Église orientale 
dans l’ordre oü elles se succèdent A l’occasion de chacune délies, on 
trouvera une notice sommaire du saim, une comparaison entre les 
divers calendriers, des renseignements sur les cérémonies particulières 
du jour, avec des textes relatifs à ces fêtes. A la fin du volume, te P; N. 
traite du calendrier et du martyrologe rom-iins et donne en appendice je 
calendrier ruthêne (catholique! ; le calendrier arabe des Melchites, des 
Syriens, des Arméniens et des Maronites ; les calendriers serbe bulgare 
syrien et syromaronite. II faut aussi signaler dans cette partie un 
tableau des évêchés des divers rites de l'empire autrichien. Un index 
des saints rend le maniement de ce livre très commode 
Ou voit les services que peut rendre ce premier volume. Il nc faut 
pas croire d ailleurs qu’il est un simple guide pratique. Parmi ces tradi- 
lions liturgiques, plus d’une est ancienne. L’historien y trouvera souvent 
a glaner. L est ce que nous aurons l’occasion de montrer plus complète¬ 
ment quand nous aurons reçu la deuxième édition du tome II, Nous 
souhaitons que le P, Nilles nous la donne bientôt. Dès maintenant 
son œuvre le place à côté des Renaudot, des Goar et des Martïnov. 

Manuel Dohl. 
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NeugrlechiEcii BDd Ramanîsch.Ejn &eïirag jur SpriÊhvergltïcbLiïig.Von Gusiav 
Kuhum. Berlin* W. Gromu, ïSgÉk p* îei- 8 ù . 


Un ouvrage d'ensemble sur le développement comparé du néo-grec 
des langues romanes était-il bien opportun ^ On en doutera peut-être 
en lisent les conclusions auxquelles arrive M* Kuningj, â b suite 
de son étude. II y déclare en eîlet (p, i6i-i63] ; 

i° qu'en ce qui concerne la phonétique et la morphologie* le néo- 
grec est resté plus près du grec ancien que les langues romanes du latin; 

2 ® que le nëo-grec, dans son développement n'a été influencé ni par 
le latin ni par les langues romanes, . et qu'en général, phonétiquement: 
et morphologiquement, il n r a subi l'influence d'aucune langue étran¬ 
glé; 

que là oü le néo-grec et les bogues romanes se sont écartées rcs- 
pecsivement du grec et du latin, leur développement a eu lieu presque 
toujours parallèlement* les mêmes causes produisant, comme on sait, 
ks mêmes effets. 

Or* de ces trois constatations, la première ne nous apprend rien que 
nous ne sachions depuis longtemps; elle a pu être faite par tous ceux à 
qui il est arrivé de jeter ks yeux sur une grammaire du grec moderne. 
Les deux autres sont des vérités Je linguistique générale dont la dé¬ 
monstration n'est plus à faire et dont les applications soni innombrables; 
M. K, serait arrivé à des conclusions identiques en étudiant, au lieu du 
néo-grec et des langues romanes, un nombre quelconque d'idiomes pris 
nlmporte où. 

De ce qu f une comparaison entre le nëo grec et les langues romanes 
ne paraît pas offrir futilité générale qu'y a surtout cherchée M. K,, il 
ne S'ensuit pas pourtant qu'elle soit fatalement dépourvue d'intérêt. 
Elle peut servir à élucider, de part et d'autre, certains points obscurs 
ou insuffisamment clairs, tant en phonétique qu T en morphologie, pour ne 
rien dire ni de la syntaxe, dont les néo-grécisanis ont négligé de s oc¬ 
cuper jusqu'ici, ni de la sémantique* que M. K* a cru devoir passer com¬ 
plètement sous silence. Si* par exemple, les langues romanes ouvrent 
aux nco grécisants des horizons sur la destinée des cas ou sur le traite¬ 
ment de certains sons et leur permettent de mieux juger des phéno¬ 
mènes qui s'offrent actuellement à eux dans ces divers ordres d idées* 
les romanistes, k leur tour. constatent avec satisfaction, entre autres 
choses* que le phénomène ’ — arifi»ï = — aire, sur lequel ks langues ro¬ 
manes ne leur fournissent que des données peu nettes, est aujoard hui 
en pleine vitalité dans certains dialectes néo-grecs *, bien que M. fC 
déclare expressément le contraire {p, 21 ^. 

Mais encore fauMl, pour arriver, dans Puti ou I autre sens* â des 
résultats satisfaisants, avoir des notions suffisamment précises sur l étal 
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actuel des langues qu'on rapproche» Or, en « qui concerne le néo- 
grec, ces nouons font parfojs défaut à M. K, 

Sa principale source — on peut même dire son unique source, quoi¬ 
qu'il cite (p, 2j PEinlcitungde Hadztdakis ci le Simon Porti us de Meyer- 
l-übke — est la grammaire qu’a publiée Thumb à la fin de 1895, un 
an à peine avant l’apparition du livre qui nous occupe, Î1 n’y puise pas 
toujours d une main assez sûre. Ainsi, il cite, daos un paradigme (p. 49), 
le nominatif pluriel et l’explique par une contraction de xXîsïï;- 

Cette forme xXi^-ec non seulement est purement gratuite, mais en¬ 
core ne pourrait pas aboutir à xXijTrjc en grec moderne. Bien plus, la 
forme xXjçTfj; cl le-me me, dont M. K. entreprend l’historique, n’a 
jamais existé ; c'est le résultat d une faute d’impression dans le livre de 
Thumb, p. 19, 1. 10, 0il il faut lire xXifws» 

L auteur semble d'ailleurs s’être proposé d’extraire du mot en question 
toute une série de nouveautés linguistiques. Il nous apprend, en etlet, 
en note, quevi'^rr,' ‘ est pour xXIxerj; d’après pseftis) ou d’après 

le présent x/.tfw, xXiçu (pour xdrtwl- M. K. oublie qu’il a cité lui- 
méme (p, 1 5 -16) le groupe jt de cette même forme >,Xéstr;; comme illus» 
tf.it ion d une règle de phonétique, absolument générale en grec moderne: 
Die Termes - uni x tverden vor r unJ y verschùbsn (also 

B- çtsaé, x>.ii:-;ïj; >■ ■ Il n’y avait 

donc pas lieu d'avoir recours ici à des influences analogiques. 

Immédiatement «près (p. 49, même note), on lit encore a îxXcii tst 
freiltch durch îxXi^-nixa ver J rang t worden. • Or, éxXe^x est un actif 
(j’ai volé), (ikXlïTTixa un passif (j'ai été volé] ci tous deux existent comme 
lels. D’où vient cette étrange assertion de M. K.? Sans doute de ce qu’il 
a lu dans le glossaire de Thumb (p. 214, 1 . 18) : xXiçew j*>„£«<*, xU?«, 
êxXù-njx*. ixXimptst], stehlen, entführen. Voyant ces deux aoristes, il a 
pris l’un pour l'actif, l’autre pour le passif, ne sachant pas que <i)xXf?- 
tupus, aoriste t passif, est usité concurremment avec l’aoriste 2 passif 
(l)X*B5iw, bien que Thumb le dise formellement (p. o 3 ] et que lui-même 
traite de ces doubles formes, p, 1 5 o-i 5 1. 

Les méprises de ce genre ne sont pas précisément rares dans le livre 
de M. K. On sait qu’il y ü en grec moderne deux futurs, l'un momen¬ 
tané ; flà yptyu (plus rarement ypé^tt), l’autre continu ou répété : 
Oiypajw (plus rarement béXwYpé Çit ). Or, M. K. cite p, 112) comme 
futur momentané : Ai ypifw. et comme futur continu ; b& u fpdist 
fyçiçit), U Tfpipa. L’explieation de celte erreur qui consiste t® à faire de 
OéXw y F i*,£. un futur continu, et 2° à le mettre sur la même ligne que 
OiXw ypàîï: qui, a priori, en est tout l’opposé, provient encore, selon 
toute vraisemblance, de ce que l’auteur aura lu dans Thumb (§ 78, 1 . 

3 4 ) WXu ypi ? « (ypi^j qu’iî aura p r j s pûur U[J tem p S Un îq Ue< 

Il 1 rfi'i.i-iiie fcii. du nommaur singulier, autexine» 
a. Luce 5 dio xt * T , „ ^ 
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Nous ferons également des réserves sur b façon dont M. K. envi¬ 
sage ïe développement historique du néo-grec. Les hypothèses f même 
bien faites, ne sauraient prévaloir contre les faits, et M. K, semble s être 
enfermé de parti pris dans le domaine hypothétique. 

C'est ainsi que nous avons (p. iS)surk disparition Ju 'j final, une 
nouvelle explication dont personne à coup sûr ne sentait le besoin et que 
l'auteur paraît avoir oubliée lui-même lorsqu'il nous dit, d ailleurs à 
ton (p. 113 et p. 1 14), que ffisepa P^r eS1 dû * Ibnalogîe de 

' Ainsi encore, M/K. soutient à propos des nominatifs modernes itaESx 
(paléo-grec IXd;), sxréf i? ipg- des théories obscures et compli¬ 

quées que rend vaines l'existence pourtant bien connue des accusatifs 

médiévaux tXîC&zv, 7ratépav (vr,v 1 îtj't èXsîîxv = r, ï'Ar* '• *1 

‘îïv t ~bt iraecsav = è vîxvisiç : é naripacJ. 

Les formes çtXAWÛpauy, pour çiXsffltiai, çtXoûpeuir (= tçtXt'W) 

sont également l'objet d’une interprétation nouvelle. On y a vu jusqu'ici 
une influence de l'imparfait actif IçOete, 1 * 0 .«e?, ijfXate. M. K. suppose 
(p. 1 3 i| que la forme contracte ftXcUjui a influencé b forme non con¬ 
tracte d’ou çtiaaîtLji. puis, par intercalation d’un t, çiXt-t-svjtat, 

et enfin y.’/Æiîîiui (st ” 1) ! C est retarder manifestement sur l évolution 
de la langue, que d'admettre à la naissance de çtXiee 5 |MU b survivance 
de jtXistwit, depuis longtemps disparu. Mais, d’autre part, c'est avan¬ 
cer. non moins manifestement sur elle, que Je donner, au même 
passage, une forme ftXuS, qui n'a pas encore vu le jour. 

Un pourrait multiplier les observations de ce genre. IL y aurait aussi 
beaucoup 4 dire sur certaines des considérations linguistiques déve¬ 
loppées dans ie livre de M. Kürtmg, à b page 44 notamment. 

L’auteur, dans sa préface, demande à b critique de lui dire s’il a 
réussi dans l'œuvre qu’il a entreprise. J’ignore quelle sera l'opinion des 

romanistes, mais je crains que la réponse des néo-grécisants soit plutôt 

négative. 

Hubert Pbrüot. 


Doctor Martin Luther und Ignaz von Loyola. Etne gtschichtliehc panllde, 
von Arthur tioETiiLinsE. Heidelberg. Hoerning, 1897,48 P- k-tt. 

M. Arthur Boethlingk est professeur au Polytecknîkumdc Carjsruhe; 
il est connu surtout par un ouviage sur k Jeunesse de Napoléon Bona¬ 
parte et par de bruyantes polémiques sur l'assassinat des plénipotentiaires 
français au Congrès de Rasiadt, polémiques qui l’ont conduit avec ses 
adversaires jusque devant les tribunaux, il nous offre ici une conférencè 
faite dans la capitale badoUe devant le grand public, et dans laquelle il 
a voulu résumer les contrastes religieux et politiques du xvi* siècle, en 
opposant Martin Luther et Ignace de Loyola, « qui appartiennent l’un 
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à i autre comme le jour et la nuit, comme les deux pôles d’une même 
sphcre, * et qui « incorporent en eux Je cri de guerre opposé, qui a mis 
son sceau sur le siècle de la Réforme a, Î1 n'y aurait guère de profil à 
suivre 1 auteur dans les considérations, parfois fort justes, et parfois 
pins que bizarres qu’il expose, en un style dont nous venons de citer un 
exemple, au sujet du <i gentilhomme espagnol » cl du * fils de paysan 
thurÏDgicn a. Ce que nous y avons rencontré de plus curieux, c'est 
J affirmation de i étroite alliance du sémitisme et du jésuitisme p. 2ü), 
dès son origine. On ne s'étonnera pas non plus d’apprendre que M, de 
Bismarck a « parachevé l'couvre nationale du réformateur * [p. _p}. 
Mais assurément ce n’est pas dans la brochure de M. Ëoethlin«k que 
nous conseillerions d'apprendre l'histoire du xvi" et duivti* siècle i 
quelqu'un qui ne U connaîtrait pas de près 


Heirade do Landsperg pu Charles Scnsnvr. Sirâsbeurg, Heiti et Mûndd. s dat 

(l«97>. rup. petit in- 4 . — Prii ; ]e fr. 

En 1894, M. le professeur Charles Schmidt rédigeait une de ces notes 
crudités et substantielles, comme il savait les faire, sur la céièbre abbesse 
du couvent de Sainte-üdile ou de Hohenbourg en Alsace, et sur son 
encyclopédie à miniatures, plus célèbre encore, le Hortw detùiarum 
qui a péri lors du bombardement de Strasbourg et de l'incendie de scs 
bibliqihèqucs- De ce travail, quelques exemplaires seuls furent tirés et 
distribués à des amis. Après sa mort, l’éditeur a pensé, non sans raison, 
qu il méritait aussi d’être connu du grand public et il a réimprimé Je 
mémoire de M. S., sans aucun changement, sauf quelques très légères 
retouches de pure forme dans les premières pages. Seulement nous ne 
comprenons pas bien pourquoi, de la brochure de 5 9 pages în-8 très 
agréable d aspect, on a tenu à faire un volume in-4, en employant des 
caractères gigantesques qui s’expliqueraient à peine dans un volume 
granü in-foiio, mais n’ont pas bonne mine du tout dans un format si 
réduit et qui ont doublé, bien inutilement, le prix du volume, 

! r /u 4Î I eU de * aîre ajou,er notes supplémentaires au 

texte de M. S. ou de le modifier légèrement çà et li. Ainsi, p. ja 3 T jj esI 

notes U de M ?*!? V' 04 *®** dasser * î« manuscrits et les 

notcsdeM. de Bastard. Cétait vrai en 1894; le travail de classement 

cpuis ongiemps achevé, en 189p. - P. toS, on pourrait croire 

n 7 itvraison de la Htrrade de MM. les chanoines Straub 

!L, kf “ U e p3r “ tl qUC Cet ,m P° rEiint ï^avail, dont huit livraisons 
< J 30 " teÉS * ne retiferme que des ca[q-ucs des destins conserves h 

al ® rs t 5 u iJ a mis â Con tribution aussi bien ceux de Paris 
e Cr 111 ■ observations nç nous empêchent pas de re> 


àita >■ ^Tr^ 0 "' T 1- pwlr 11 P |u P ûr| - ''‘«"i 

- 7» Cortrad pour Ccun-jitf* — P H îi* ï 


ne ie trouvent pas 

Q&frmxi 
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mercier en terminant, l'éditeur d’avoir rendu plus accessible le savant 
mémoire de M. Schmidt, resté presque inconnu >u&qu à ce pur, et qui 
est, présentement, ce que nous avons de plus précis sur Herrade de 

Land&perg* g 


Epistolaxio di Colueciô Salutati e car* d< Frweeew Novati. Vol. m. Rome, 
Ittuuto lurfco HilïünOi ■ in ~$ t} ^ 2 P’ 

Le troisième volume de U grande publication de M. *™*J*'f™ 
important encore que les autres, par son étendue « par l iment des 
matières sur lesquelles U accumule les documents. Les principaux c 
respondams deSalutati pour la période de T 394 * 140s, que comprend 
ce volume [livres IX-Xtll). sont s Peregnno Zatnbeccan, chamelier de 
Bologne, avec qui le chancelier de Florence discute longuement les 
questions morales les plus curieuses, à propos de I amour et de la poeste 
érotique; J acopo Angelida Scarperia, dont h vie et les œuvres sontetu- 
diées^ avec aoin dans les notes très nourries de l’edueur; Emmanuel 
Chrysoloras, dont la présence en Italie 1 amené la création de la chaire 
de langue grecque au Stïttfio de Florence, due spécialement à Saluiati; 
les deux Jean de Ravenne, Maîpaghini et Conversa no, s. longtemps 
confondus en un seul personnage, et domM. N.se propose de débrouiller 
un jour l'histoire de façon définitive; Pieuo diSer Mmoda Montevarchi, 
futur successeur de Coluccto comme chancelier de Florence, dont la 
carrière littéraire très peu connue jusqu'à présent est mise, par les re¬ 
cherches de M. Novati, en suffisante lumière. Celte correspondance 
continue à nous introduire au milieu de l'activité merveilleuse du 
monde des humanistes, nous fait connaître mieux qu’aucune autre leurs 
conceptions littéraires, leurs idées morales, leurs tendances communes 
et leurs polémiques. Salutatiapparaît déplus en plus, au milieu d eux, 
comme le conseiller universel et le promoteur du mouvement intellec¬ 
tuel de son époque, en même temps que comme le précurseur des érudits 
et des critiques de l’âge suivant. Nous aurons occasion de revenir sur le 

sujet, quand paraîtra le quatrième et dernier volume. 

P, DR N OCHAC. 


«wr Qbtmay. - P. a«*t|«wfai, L Le KMc pour Lennble. - P. > 4 . L m^irrmft 
£ U T - P. *>. VHMiirt soient* f de M. Je eh.nmne G, MUE pas 

paru en sS60 mm *« iS&b. - P. 11», ver» iéo*int peur féamon. 
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? * mü ^ MM *'*. » ™ « *. imivks' ptr Mes Kajuszti. - 
B u d a p«r d Frinklin, 1897, * vaL SJo *1 4 S3 pp H 

Parmi [« auteurs dramatiques français, Molière est le seul dont le 
Tkeatre complet soit traduit en hongrois. Voilà un siècle qu i! a Fait son 
entre* dans la littérature magyare. Des essais timides, des paraphrases 
plutôt que des traductions Le font connaître, d'abord, au public ; puis 

““ fU , r - *i! a qii f. Ia f langUC et ia verii(i «»oa se perfectionnent’ 

que le besoin d enrichir le répertoire du Théâtre National se fait 

SII^mÏÏ 14 L " é n a,rt Kt ïf* îud r entreprend la traduction com- 
p ète de Molière quelle confie a seize écrivains qui tous ont un nom 

plus ou moins retentissant dans les lettres. La Société magyare a pu 
ainsi donner un Molière qui, avec Je Shakespeare de la même com- 
pagme, occupe le premier rang parmi les nombreuses traductions dont 
la littérature hongroise s>st enrichie au cours des cinquante dernières 
années. Dans toutes ces traductions les pièces écrites en vers sont 
rendues dans le mètre de l’original, la langue magyare étant apte à 
rendre les rythmes les plus varias des poèïes étrangers 
La traduction de Molière achevée, 1. Société Kisfaludy chargea 
M. Haraszti professeur de littérature française à l’Univ ere i,é de Kolozs- 
virEClausembourg) décore en guise d'introduction la biographie du 
poete On ne pouvait faire un meilleur choie. Élève distingué de l'Uni- 
vcLSice l i/apest, M, H. a complété son instruction en France. Ses 
lt v res. sur Je Roman naturaliste, sur la poésie d'André Chénier - c e 
dernier traduit en français P ar Fauteur (Hachette, rSoai - montrent 
qui! connaît bien Je mouvement littéraire en France. On pouvait donc 

* “ qa % Œ,ait iuf «"»"—h »* «»v„; 

tbn‘Vü!“« “'!* « place, p,r I. mp [ cur j, Wnform ,: 

ion, que par la finesse de J analyse et par un certain bon sens oui 
guide 1 auteur à travers le labyrinthe des controverses, parmi les ml\l 
leures. Très adroit 4 démeier la fiction de la vérîié dans les rechercha 

iusquau dernkr artkie p aru dans 

Ici Débats ou la Reloue à histoire littéraire de la France M H se 
meut aisément dans cette énorme masse d'informations de'criii'oues et 

^ de i0[l ,ravaiI - iJ «mpt< d« sources oQ il a 
P , mais ce n est pas une énumération sèche : c'est ia critique rai- 
ionnee de tout ce qu’on a écrit de remarquable sur son auteur .V H. 

l ombe pas dans le défaut de ces érudits étrangers qm mettenlsur h 
"*" e ‘.W >»“■ « 1“-«" » «cric France fur MoZ T« en 
S S lss ™ «M»ro, il trouve moyen d“ 

hyporhU ", a “l'« P "' i<> "t d£ “ p0 “ r "" «•««ix d « certaine. 
eiLue en a '*"" b “““l>. d ' d»n« la vie du grand 

en y rnêl.n, l'analyse de’ïeTjülèm! * dtvtl °l’P'"" !n ‘ psychologique et 
premier volume aangteg l'Impromptu de VtruUlat au second 
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sont réservés les chapitres sur les chefs*d'œuvre, où nous signalons 
surtout ceux sur le Tartufe , le Misanthrope t l Avare et les Femmes 
savantes. Une conclusion — si rare dans les livres hongrois — résume 
les résuttals obtenus ci insiste sur l'art du poète comique et sa place 
parmi les maîtres du genre. Ce qui se dégage, comme idée prinJpale, 
de cette étude, c'est que les œuvres de Molière ne doivent pas être uni* 
qucment expliquées par sa vie. M. H. se pose en adversaire résolu de 
tous ceui qui. par des analyses trop subtiles, ont fait de Molière soit un 
misanthrope, soit un athée, soit un écrivain qui ne veut qu étaler la 
misère de la société. Sa comédie veut faire rire, avant tout, Molière est 
le représentaot du bon sens, tant vanté par Boileau, Malgré sa vie de 
bohème où il n'a pas tant souffert qu’on le croit généralement, malgré 
ce fond de pessimisme inséparable de toute observation un peu pro¬ 
fonde, Molière a gardé le souvenir de son origine : il est resté èour^OiJ 
dans le fond de son âme. C'est pourquoi il met en scène surtout h vre 
de famille, qu'il considère comme la base saine et inébranlable de la 
société. Malgré ses malheurs conjugaux, qui n’ont pas laissé de traces 
profondes dans son âme, il est partisan du mariage. 

M. H. ajoute en note les dates delà première traduction et représ en * 
ration hongroise des pièces. Actuellement on trouve au répertoire du 
Théâtre National les comédies suivantes : Le Médecin malgré lui — 
la première pièce qu’on ait traduite en 1793 1 — L'Avare, Tartufe, 
George Dandin, le Misanthrope, les Femmes savant es, l'École des 
maris, l'École des Femmes, le Mariage forcé, les Fourberies de 
Scapin, Sganarelle, l'Étourdi, et les Précieuses ridicules. Les pièces 
le plus souvent jouées sont rAvare et Tartufe. 

Un chapitre sur l’influence exercée par le Théâtre de Molière en 
Hongrie, eût été le bien verni, mais malgré cette lacune, Téiude de 
M, Haraszti rendra d'excellents services. 

J. Kont. 


Histoire de la Révolution eu Auvergne, psr M. Jtte-Baptiste Sfiutw, Piris. 

Vie et Aintt, iS^S, 4 vol. io-ü’. 

Dans cette prétendue histoire de U révolution en Auvergne, 1 Au¬ 
vergne, la révolution et l’histoire cl le-me me sont méconnues et mal¬ 
traitées dans une égale mesure. C’est un pamphlet sans esprit ou pour 
mieux dire une fastidieuse compilation faite en vue de satisfaire une 
clientèle spéciale et qui. pour la sûreté des sources, va d’Alexandre Du¬ 
mas à Eugène Loudunit. I. p. vj. 

Les ignorances de l'auteur déroutent la critique. A propos des 
vingtièmes, il écrit {1. I. p. Si] : * lé clergé et la noblesse payaient cet 
impôt. » Or le clergé de France était " le seul corps du royaume qui ne 
pavât pas cet impôt » (c'est le mot même de Galonné dan* son Mémoire 
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Sur l'imposition territoriale). On lit ailleurs : « On appelait bailli de 
robe courte I officier royal d'un bailliage qui ressort jssait d*un autre 
, a !.|! ! ^ î * ' ,tl ^ ■ P - Tout le monde, sauf notre auteur, sait que le 
T*. d * r0be COurte « ai ‘ un officier d’épée (Mathieu de Montmorency 
etmi, eq 1789, bailli de robe courte de Momfort l’Aiuaury). La morale 
e cet écrivain piîin ne se hausse pas au-delà d'une vile admiration 
pour la richesse ; s Ces deux jeunes époux, écrit-il, possédaient des 
biens immenses en Auvergne et outre cette illustration dé la fortune 
ils portaient sur leur front la gloire de la foi la plus vive » (1. III. 
p. 4>î. Il y a bien ; illustration de la fortune. 11 simplifie habilement 
enhn la critique historique : « On ne peut, déclare-i-il, expliquer les 
atrocités de la Révolution que par la possession diabolique *(t. II, p. 64), 
Mais ta franc-maçonnerie surtout excite sa colère t parce que tout 
chrétien est soldat et que la plume est une épée ». Et cette plume-épée 
devient alors terrible ; t Les francs-maçons, société secrète reposant sur 
des iniiiauons mystérieuses, ayant pour but la destruction du trône 
et de l autel, étaient là ardents à Ja besogne, grouillant dans les marais 
tan peux, aiguisant leurs poignards, préparant leurs poisons » (i T 1, p. ivV 
La franc-maçonnerie était alors entre les mains directrices de l'aristo¬ 
cratie et du clergé (voir à ce sujet les intéressants travaux du regretté 
, u ! s ; C€SI un plaisant spectacle de voir en particulier 

H^ U1 * * * [ 01 ses deux ^ rères Ipour qui l’on avait créé en 1775 une loge, 
à orient de la cour sous le nom de * La militaire des trois frères unis *) 
grouillant pour détruire le trône dans des marais fangeux. Mais 
évitons a l'auteur l'ennuî de plus longues citations. Aussi bien l’œuvre 
ne mentait pas même une mention. Trompés par le titre quelques 
auteurs et des bibliographes l’ont citée. C est l’excuse de cette page. 

Armand Beleïtë, 


tï PederiCO Scbl0 « ,sl Ro*».Fomni e C. 

ttm'JS&ST ***** « '* D *’ 1 “*- 

L’ardeur avec laquelle les critiques italiens entreprennent l’étude, 
assez nouvelle pour eux, des littératures étrangères, est un des svmp- 
“ pus significatifs de l'activité qui règne, au-delà des Alpes, 
dans les milieux ooivcnitaires : les professeurs ne veulent plus s'y 
resigner a commenter uniquement le texte de Dante, ou à discuter les 

CtMS dr0f '* aQ litre dc italienne, 

d'une n "> enieSCI * S ° 1 ’ nia,s au P rotil desquelles l'élite intellectuel Le 
*«om M° r y i V 0Ur * lt ' sanî P rdjudice ’ consacrer exclusivement ses 
dans l'étude me n ^’ prolcsscur & 1 Université de Pavie, a prouvé, 

-vamment ^a STd^^T ^ I™** «* 

* ,tléra,UrB * espagnole, portugaise et aile- 
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mande : il suit, depuis ses origines les plus lointaines jusqu'au milieu 
de noire siècle, la fortune delà romance intitulée £7 Conde Alarcos, 
d'abord dans la poésie narrative castillane, portugaise, catalane et 
piémontaise, puis dans la littérature dramatique, où elle a inspiré 
successivement Lope de Vega, Juan Perez de Mon ta Ivan, Guillen de 
Castro, Mira de Mescua, Balthazar Diaz, Pietro Paolo Todini, Hars- 
dôrfer, Bertuch, Rarobach, Pr, Schlegel et enfin un Cubain, José 
Jacinto Milanés. On voit que Je drame de Fr. Schlegel est plutôt 
l'occasion que le sujet réel de cette intéressante monographie. La 
méthode qui consiste à suivre ainsi la destinée d'un thème lyrique ou 
dramatique à travers toutes ses transformations successives nous 
parait être une des meilleures que l'on puisse appliquer à l'étude com* 
parée des littératures modernes. 

H. H. 


Ernest Sïillièhe. Études sur Ferdinand LassaUe. fondateur du parti socia¬ 
liste allemand. Pins, Plan, 1&07. xvi- 3 çiq pp. In-S-, 

Ce livre se lit comme un roman. 11 expose, avec impartialité et avec 
une connaissance complète des documents accessibles, toute ta partie 
anecdotique de la vie de Lassalk. M. Seillière rend service, car il 
épuise son sujet, ainsi restreint; et, en ne nous faisant grâce ni d’un 
racontar ni d‘une amourette, il empêche â tout jamais qu'on y revienne. 

Le titre modeste du livre le met à l'abri de critiques contre ses lacu¬ 
nes capitales. On trouvera chez M. S. des analyses développées de la 
très mauvaise tragédie sur Fr an- de Sickingen, des très emphatiques 
discours sur Fichte et Lessing; mais la Théorie des droits acquis tient 
en seize pages Itqo-iSé), et le système social de Lassai le en treize 
(167-169 ; r70-176; 195*200). Si Ton ajoute que M. S. a toujours soin 
d'abriier ses appréciations derrière M. Bernstein (p. i 5 a sq ; 172 ; >76) 
ou Karl Mata) p. 199 sq), et qu'il leur emprunte même leurs inexacti¬ 
tudes pourvu que ce soient des négations, on trouvera un peu excessive 
sa prétention de « faciliter une entente » par * la connaissance raisonnée 
des revendications de la partie adverse » (p. vi), Quelques erreurs de 
terminologie ou d'histoire feront sourire 

Ch. Amble*. 


1 . P. t ij, * Le due de WclfenbOtIci » F our te <* uç Bnuumtk ; — p. <Î6, Te 
nom d* « Hi noire pvpuiaïrt delà littérature »l km an de ■ dan né aux cinq énormes 
volume* de Julien Schmidt ; - p. 17Î. La lai d'alrait» * rayée ddflniuvtmcnt du pro- 
aramme eqdalUta «1 iSÿ! à Effort », où il fini lire : e* iSÿO à Hotte, — Il »'at 
rai nue plus exectque M, Bernstein « postide ta correspondance de Lasselle 
»erx »<p. 1*3), puisqu'il lui manque précisément le» lettres de Mats .Bernstein, 
édition de Latsallet ReJcn und ScHriften, t. E, p. 4S,!, 






1 revue critique 

Rusliifl ei 14 reueion d * ,a beauté - 

C«i un très b«ü iw™ que «lui queM. Robert de la Siaer.une vient 
J‘ nu I '“ f[er a R ^ kin ' Cert «» le nom àü prophète de la beauté était 

comme u n ° US ‘ Mai l 53 IISUre nÛUS û PP4i‘a«sait lointaine et v a « U ç 
comme un pic superbe, souvent voilé de muges, d'an accès difficile 
dont on parie plus par ouï-dire que pour l'avoir visité, qu'on .Lire 

plus *? U ÔI ?. ne ,c con °*‘ E -, C esc assurément une des phvsionomies Jes 
plu» singulière* de notre siècle littéraire et artistique; rien, * u premier 
abord, ne parait plus déconcertant et plus bizarre que ses procédés 

fIlllït' reSt S 'i " n ,it 4Ûn pfûdi S ifiül SüreÈÎ « sa réelle influence [] 
fallait, pour le comprendre, et surtout pour Je faire comprendre, une 

—«* .pp^di. * la langue anglaise, «ne Le AS 

Î ÏVbT Ph ; 0iÛphiqtJC ,risda!r ™ réel talent d’ccri- 
' ; Ï S ‘ P ° SSide ,Cütes 1=43 U ne sest pas con- 

tente de lire Ruskm, il s’est en quelque sorte inoculé son âme en 

ï“ V0 -, a P S : en d , CTnélan[ «périinentajement, et le pinceau en 
procédés de peinture, en léchant de revivre ses impressions 
dans la mesure du possible. Ces expériences menées A bicnf il en a 
aissé peu u peu les résultats généraux se déposer dans son esprit, et 

les théories^de tt ^ liVre 3 P our buf . non & discuter 

les theones de Ruskm, mais de nous espliquer l'homme et ses idées 

ii "‘T*! ^ ‘T P * if ‘ 1K U P remiére « f !e portrait de l’homme; les 
lires des trois chapitres qu elle comprend en sont les trois caractéris- 

partie tSes t'*?™ * Ia S™hhe. Dans U deuxième 

comme v‘ P ” W ” de a S ‘ r P ar ua chch! * lumineux de textes bien 

Lus dissL'érT 64 ' "T flh JaStniSe de rart de Ruskin et 

Fnjîn la irn- - ** ° rimS ? C ** sej1Slbl!ue s) Prodigieusement plastique. 
Enfin !a troisième parue, la P | us considérable, nous donne La pensée 

esthétique et soc,ale .. M. de la Sienne n', pas voulu être plus pLt 

que son auteur, IJ n'en a masqué ni les contradictions ni les bizarreries 

stérile/ 5 ? SÜ ’ Vre * d “ inW “« l'enchaînement de sa P cn-' 

était la base det r "T’." 1 *° n 3 ™ Ur fondame ™' d * b nature 
LvlîrLLL dc lart - « comment la haine delà laideur 

amène A souhaiter la renovation de notre société d’où le beau est 

ouv^ge ouLe^mL Ü “ bibIiû S ra P h ' e complètent cet 

Httérafrc^rn *7 "T q “ Un modèlt; de b ’°S^phic artistique et 
S( L' ' „P reiq “ e lü " memc une œuvre d'art par la grèce précise du 
J E par l 'dentification parfaite du héros et de l’aède. 

André LtcirrEHBeitoxa, 
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— M* Pibbé A, M. P. ïs&ûiiLEi nous envoie U lettre suivante : * Permeïtez-moï de 

répondre par quelques mots seulement h L'article de M Gazier fo* 3o), me réservant 
de le faire plus longuement, ainsi qu'à d'autres critiques, dans la prçtace tFune édi¬ 
tion que je prépare de la prétendue n J ü ail tiu-a s ion des ftédeiiona m orales de Qucjncl ■ 
de Bossuet. lYaprès M, Gibier, Bossuet aurait été janséniste au uni qu'Arnauldp 
Nicole, Maiebrsnche [que vient faire ici Je grand adversaire d'Arn3üldn t QueïaeLeTe. p 
o ll plutdt, auguîtrNÎtn comme eux, puisque dkpres M, G, il n'y a jamais eu de pan- 
*é pistes, Jansenius Lu.L-rn-j.mc ayant rétracte dans un testament les hérésies que pou¬ 
vait contenir ion livre, — fuit reconnu inexact depuis l'ouvrage de Vindepcrebuom 
jet. BulL crit*i p. tf^J. — Mets que fait donc M. G, de déclarations de Bossuet, 

comme celle-ci ; * M. A rn.au ld.,. en inexcusable d'avoir tourné mutes ses études,., 
pour persuader au monde que la docirine de Jansénius n'avait pas été condamnée- ■ 
Quant a la pensée de Bossuet sur le livre de Quesnel. je ne puis m'empéchcr de croire 
que M- G. n*a pas lu ^appendice 1 de mon livre et je me permets de ïy renvoyer 
pour voir ce que Bossuet approuvait tl rejetait dans les Rèjîtrjirmni nnora/fJ- Je re¬ 
viendrai du resie amplement là-dessus dans le travail que fai annoncé en commen¬ 
çant t-niïn, M. G écrit que j r at tenu à ménager les jésuites, tandis que le P. Bau- 
drillart dit que d'm tout à l'autre de mm tiwre je tes poursuit. Voilà deux opinions 
qu'il est difficile de concilier 1 Lt vérité ne serait-elle pas entre tes deux, et qu'à 
l'imitation de Bossuet, si parva licei m .. t je a'iï voulu qu'une chose : ne quid vert non 
auJïat, s 

— M. S. Mjhocche vient de publier un élégant petit volume intitulé s Le Limen- 
ta^ÎQm i Ut Prçfeia Geremia traduite e commente te con uno studio su! ta pocsia dé¬ 
glaça nelVamico Oriente (Rome, 1897; ia-ta, pp. xvt-iiS; Dcsciée et Çis.édit.L — 
L'intr oduction con île tu un bon résumé des différents travaux dont les* Lamentations» 
ont été l'objet en Ces derniers temps. — J.-B, C- 

— L'excellent manuel de syntaxe hébraïque, publié en hollandais par J, B r Wijn- 
koop, vient d'étre traduit en anglais par C, Vas den Biesev fd/jnkW 0/ Hebrew- 
Sjrnïaxï London,, Loue, l%7, în-fr, xcil-l 7 l pages), [/ouvrage est précédé d J une 
lettre du Car J. Vaughan où on lit qu' *. un dos plus pressants besoins do TÊgNsc en 
Angleterre eit une école catholique bien au courant des temps et des dernières 
recherches en ce qui regarde la science biblique ». Ce besoin n’existe peut-eu-e pas 
qu'en Angleterre ; mais nous voyons que; là du [nains, il est compris et avoué* 
Double méritet — J. S. 

— La thèse de M. RécLac, Dr mendatia quid senserit Augustin#* Paris, Leroux. 
ES97; in-8 j , 8s pagalp est d'une lecture facile. La doctrine de S- Augustin sur le 
mensonge y «t bien analysée et judicieusement appréciée- l/objet de la controverse 
en ire Vévéque d'Hîpponc et saint Jérôme au sujet de i'attitude de saint Paul dans 
l'Épitre aux üalates.a été nettement détint; de meme, la pensée de sain! Augustin 
quand il dit de Jacob trompant Isuc pour avoir sa bénédiction 1 non est m&tdadmi 
te J mytterium. En résumé, tris bonne page d'histoire de la morale chrétienne, — 
A. L* 

_ [> Ci quatre corrections proposées par M. Fr. Nicolins (AdHatxtiane* in Longitti 
U p t Übellum XIV, ê; XXXI, 2 ; XXXII . 0 ; Ac^edit in Euripidii Ipkigeniam 



tl ^ RH VUE CRITIQUE 

SUCUn4 erû 3 fH *“- n ™. d « ch»n« aüi 

’^ÎT? *'« pas encore été COns- 

1 4u V /u ff«Wr !.. Iî 37. I* Conjecture nt npul j 

acceptable : mais au Yr is3* ( l'auteur a eu la benne fortune de trouver une torreetfnn 
uxdJânxE, mil ht ureuMnutnt die n^ew pa* n ou relie* M WeiJ r fl * i 
5 „.« J... I. Mta. «|,|„ , J “; S l , l . J'° , ’ i 

“■ **- - •« •»-■ .. 4 .4... snz 

“ ^ ?" “ ttlemM ‘ ü " e «»«* P« Üf.io„. nSeemeed'EuriS mai* il « 

r^”r P “.T m”"'‘ ™ di " ™*~ -*« ««— 

4» ;r4 d ?„ c „»,r *««-*• • « 

Z'J.Tm “sj” IT r *“ r 

Ff~* r-saMte ïï?â 

**>■ kta, U»k.« l'ëpicurciima. CM^fc Ji ™IZTrïZT 

ion, h. dermers «**«*„ nmm* Uvolum. ,',dre,„ plu,*, au public i Mt ZZl 
ma, ‘ ° n V - Ir0UVtr# d “N«™« >r« fin* cl généralement juaie» L'ay- 

SS l, “ 7 ; t veri pour Hor, “- Au ri *^ d >. Ho i 

üOkme , q UB M.T. Hit peser aur le* modernes, on admeKra difficilement qu’Horac* 

J" * r “ J ‘ f*' d ‘- ««* * - précuriejri. Mai. on saura SÎZ? 

*VI*U MMrflaur idflwnct avec p | U5 de précision qu'on ne r , vai( fcMwou'iri! 

ü autre vira Clerc de ces Itçûni eiï la pari qui est ftire g l'iiisteirc de U ' 

-'«‘l” PMU. M. r. «» lu» J,p„i, „„ , ‘ 

hOunt,». rluduaiiûn} u renoramii ,‘^J D„ ., 1“ 

a*. W*n« de donner è ce livre un caractère particulier dam la foule de eruidt * ’ 

,? K 1 1 cmi<,u * fran s* lte - Puisqu'il l'estime d'un ai haut pria il uz» JL.;. K ! 
Ion met ronteuwe .,ou loin dt «llesqu'il dit p Ilt , avec la r ' l " ' 

homme de goût. - L P '* r «onf* 1( stnce d'un 

- I.VJition classique du livre Vil de Luçain que vient de publier M ■ j F PosTOa™ 

CS. «Fgnde et personnelle r .V. Ax»*H Lucmi d ( Btlto çiuifi [ & £72» 
introduction, nota et cntiçel àpptnéîx : CambriJce et ,h„ „ • ” '* 

MSVHt .104 pp. in-r6 « unlwnity prêts, ,8q6; 

" 10 ‘ if ’ 11 * nmurdlemtnt prj» pour base de son teite J^di 

*m üdition un appendice critique, H a eu tort dJ „i 1 u ^ “ 

11 étaii diffi(ik ’ ^ FrXi: 

de présenter le crjl* . '. ' ' * Aibburnhamenu* IJ n'eat p u* guhne pwaibïe 
cluse , Pe U u ne „ ! ler m4nu * fint * MonlpeÜicr comme Un représentant de la 
4io(l on h trouv W . 1 Wu-wSpiEpn A êic fijoui«. dans le* quatre 

JM ica iSï I?;: prettiicr livre, p. aevt, P^ra- 

JTI » f >n m peut dawamtigç admettre Une datâ précise 
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f .sur cette révision ; car celte date est 3e résultat d’une identificut-m qui manque 
absolument de base (Rev. Je philologie, XVlil (1894), 53j. Lnnn, Je manuscrit Je 
Berne ne saurait être cité eûturae un témoignage indépendant ; c'est une copie du 
manuscrit latin B, N. 10314. SJ M, P. I k avaii au, il aurait pu juger peut-être plus 
exactement telle variante. Ainsi, avant de décider que, Vit, 7n), fr&fliîJiïù*r du Bernen- 
Sis est une glose, il est bon d^pprendre que Cille variante est Le tente Je rÂshburnha- 
mensis, introduit par correction daiu Je 10314, pa&sde de là dans te Bernensi* t 
quel que soit le jugement hnaï, on voit que les données du problème se présentent 
d 3 une manière toute différente fêrL du premier livre, p. xcv - De m^tne, VIL qbij le 
Berneo&is représenta La seconde main du 10314; la première a : inuirur.... lempus 
quo noscere poueut. M. P, ■ proposé OU introduit dans :c tçale plusieurs correc¬ 
tion*. Vûici les principales ■ 43 tfaujçre; 13 <3 morlis ventura est; 141 corrigîlw *; 
179 Jcfvnçîas que uJcürr f Aires ci tcmgviuit vmhrùJ; lëo Jcmçniibus ; 331 r&piunt; 
394, 3q5 ordre; 414 prôna* +36 sqq. uti point après Ausonium, pas de ponctuât]Où 
après flùffru ; intervertir 46a et 4^3 ■ 463 inJe manum, iptfUml; UüUuMquc JC 
noiCcrt tempui ; ordre : 4HL j]4 ïïo, 4&g-îi3, ï2i (avec le comme nia ire de Bernd [ 
3a 1 dçl; fiaS r sçisiis jéhü uaîuit de uelle; 693 yugnae sans virgule; où Marte 
pcrjetts ; 7+ù nttilîâf 761 Cârtbm. Sur OCtcrso et JrcCSSû (ija), renvoyer à WœLfttin* 
Archet V|IJ T — P- L, 

— Le travail de M, B, PktaOkêL, Usû dil çQngîuntiw m Lucana, l, Congiünlivo 
mdtpendente iCaunie, M, üï*n natta, 1896, 3? pp. gr. ïn-dj, rendra service par un 
relevé complet de tous J es passages- Parmi Ja conclusions les plus intéressa n rw F on 
doit noter L'extrême rareté de la t* personne du subjonctif pour l'expression d'un 
«ujet indéterminé (3 cas seulement ! ; Le fait tient peut-être seulement au genre Litté¬ 
raire et à se* convenances. L'emploi du Subjonctif présent n pris une grande exten¬ 
sion, aux dépens de l'impératif d'une part, du parfait de l’autre. La négation non 
tend à se substituer complètement â we* nrc et ueue 1 M. P + attribue ce progrès en 
partie à la commodité de telle négation qui *e place aussi bien devant voyelle que 
devant consonne, et uiurément cette, cause,, qui ne paraît pas avoir été signalée, doit 
entrer en ligne de compte. D'ailleurs, les renseignements donnés sur ce point 
p. 33-23, ne paraissent pii Su disants et nous n'avons pas de Statistiques complètes, 
semble-ï-U- L'emploi de ntt après une proposition positive est régnlîer fvoir Rio- 

mann, Sjnrlajre, xbq, T- 3 b - P. a3, 1. ït et q F faut-il lire U-Cafi tu lieu de ntqUC? _ 

Ph 14. je n'ai pas compris k noie : ueHm est de par son origine et sa forme un 
optât if r — F. 47-48,, puisque liai est une véritable conjonction dans Lueain, il semble 
que ce paragraphe devait être renvoyé à J a deuxième partie de l'étude. Nous ne 
pouvons qu'exprimer le désir de voir bientôt paraître celle deuxième partie, qui sera 
sans doute plus im pu riante que la première. Enregistrons déjà le fait signalé eu 
passant que /aniijn sur 5 emploi* est suivi quatre fois de l'indicatif et que C est 
aussi l'indicatif que l'on rencontre ordinairement {dans quelle proportion Ï) après 
fLumii/i. — P. L. 

— Outre quelques conjectures proposées déjà dan* Il traduction de la biographie 
d"Horace par M. Lucien Millier ïKi'Vbf, iSg^, ï, X lu), M Sa^eillaxOfoUlO indique 
Un assez grand nombre d'autres corrections aux auteurs latins dans Un article 

intitulé 1 Aiàffotf CHL lit .Variais Wf/pjiftlt i* 'Kxinf^çij «> çiÀeÀa>ue& 

itasa-airr»!/* n tBgôj S p. în-£', Plusieurs paraissent s'imposer, 

toutes sont a examiner, Cicéron. Bmim 4^ : a ... poiterior, rno^èo mortuym scripsit 
St \în Artica cJjm AtfFndrunij jqjilbJri nddtdu fuisse-.. > — Ad QjtïrltUm fr* x, 11 : 
« ... rüultis lumîoibus Loge ni, non mu lue km eu afiis; sed eu tu ucneris,.* 
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\ imin îc putal^ si Saïlusti Em pedodea léger! s [hormucm non pu [ata], j chute 
de jidîïr entre ingeni ci mutine «t très vraisemblable ; elle avait été dqq supposés par 
K\qu, Il n’est pas nécessaire Je croire que quelques mura sont tombés après ucflerfr. 
M. TynelJ ( 7 !&r rûrrri^&JidîifCf o/CJc^, 11 , p. 1071 suppose. avec ml son que La ün 
de la phrase ni sous-en tendue. - Horace. Sat , I, ï s 44, li» : , QuM hâtai /ucri ■ ; 
C P* Theoi:r. 16. as c ti éi rtp^j éMafli ys«ifyusst ; — Sal. t l p 3, Jg, 
ponctuer t « caecum uicîa, sut p. — Te rente. Ad t $%, lire : . ftog* me ubi notas 
Aeachiniut, seice quid iristia ego sim — A4. r 37a s a No* iam rem sero acta* 

— Ad* m Sta: *Ce4o. Ut melius dtcasE — Tu quam tu potes,,,.-» — Sallustc, 
C-iiU^, 3 S a : « £>iüd /netsS éKaequanda iLInt s : correction qui repose sur un Contre¬ 
sens grain matical ; le texte traditionnel ; c facta dktis p esî à conserver ; dietis e*l 
un ablatif; voir la noce Je 3 édition SchmilfE. —/k T 12 , 1 î % Luiuria atque tttperbiJ 
ciitn jti jr j iî T#, » ■“ Jfr+| !3 1 1 37 ^ ^ Ad tgnaros wura-j » r — Jiig:, s b 1 * t : supprimer 
medfeojr — P. L. 

— On sait que iâ vers saturnien eai divise en deux hémistiches à la fin desquels on 
peut trouver une syllabe commune, M. C. M- /.Miotûs. croît qu'il y « aussi des cas 
tsseï fréquents où L F un de ces hémistiche* se rencontre à l'état isolé. Ce lui est une 
occasion de reprendre toute la question du saturnien. Si nous pouvions Ici enirçr 
dans 3 e détail* nous aurions bien des réserves a faire sur Je rôle qu'il, fait jouer à 
l'accent. A La lin de la brochure, il donne une nouvelle édition des principaux 
fragments {Lte Numéro saturmo quaesîionef ; lundae, lërp, C, W. K. Gtccrupî 
45 pp. ïn-43, — L. 

_ W- GcetCï Dum Ckrïwitntutn Cjrpriam (Gkssen, Ridter, tgytî; S-Ï4I Pp. in-£ ; 
prii : 3 M+ ûo) distingue dans le christianisme de saint Gyprkd : Le christUniitie 
logico-nioral, Je cbri*[i in Lame dynamique* le christianisme dualiste. Le christianisme 
national et le christianisme politique. De toutes ces espèces, celle qui domine est la 
première. Saint Cypries est donc pluLÛï un écrivain édifiant. H. Gatz excelle à 
dék.ouperres textes et à les grouper en une sorte de table analytique qui pourra rendre 
dtt «rvicM. Mai* il fer* bien de se défier des rapprochements avec les cultes 
orientaux. L'édition de Cyprien par Hartcï n k îst pas de iâ8SL — L. 

— M. F\ P- GaIùfalo fl ïî paraître à Naples le premier numéro 4’iiflÈ Rivijtet 
huwsirstle di nntUÀità grtdre e romane dont voici Je sommaire : Frcfa^ione; 
G. Busült. Perla noria deLla KJenichïa attica in Lemno; W. Solt*u, Dionc e Livto 
ndla m, IV c V décade; F. P. Gabof/ 40 , buHa Leuga; Sm Ccïti nejla Panaaola 
Itança; SulL 1 OstncËsmo r La couverture préaeoredes compte* rendus et det analyses 
d'ôuvngesdç MM. G Podesu, A G. Amatucd. R. V. Scafïdi. Luigi La Rocüt. Le 
but de M. Garofalo est de donne* dans Nipîe* un organe à U philologie classique 
et efy préparer la création J J un enseignement régulier. Lieu ne singulière : ce pre¬ 
mier numéro ne présente m adresse de l adminlsuition ni condition* d'ibonnement. 

— Fr L. 

— Simone Fornarï* de Re&gio de Calibre, a été le premier commentateur de VQ?- 
ïa.'iJü PuriosQ' et ses travaux sont demeurés Ls plu* tntéreïsanis à consulter, r*utcur 
ayant été contemporain de l h Ariosie et ayant publié »n muvre en ^49, Un de se* 
descendants, aujourd'hui protesreur au Lycée T. Càmpançlla, M. Luigi Fumai, 
tonny par un commentaire de plusieurs caiafom de Pétrarque, vient 4e tirer parti 
c ses archive* de famü| e pour écrire un utile essai critique lût Simon b'Qrwtri dj 
ln-^f» r |j W d'riP OrlandQ /'nri'oro. Reggio di G., Morello, 1897,^4 p r 

■ " ™ -p 

Ïït une vénLabié EncüogrïLphie de ville italienne que M. Giulïo UsaUtt vient 
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de publier tous ce tiers : Le Opéré d*artç di Spetta , Rome* Dinesi, 1^97, ïn-4'* après 
rivüir donnée d'sbûrd « YAreMmo liorico de il' arte On se rappelle suc quelle 
méthode ingénieuse L'auteur avait au revendiquer jadis, en laveur de la petite ville 
ombrienne* l'honneur d'avoir vu naiire ProptNt. Ce sont des titre» encore plus cer¬ 
tains et plus intéressants qu'il met en lumière aujourd'hui, en avertissant le» curieux 
de tout fie que l'art 4e la Renaissance a laissé i Spello de merveilles peu connues 
et en établissant, par des recherches solides, l'histoire complète des monuments de 
la ville, L église de Santa^Marii-Mag^iarej qu'illustrent les oeuvres de Pinturicchio* est 
un véritable musée d'art, qui vaut à lui seul que les voyageurs d'Atiise s'arrêtent à 
SpelLo pendant quelques heures, M. Lîrbim leur donne tes moyens de le faire avec 
grand profil, — p, N. 

— M. Pb- Tahjekt de LAaaoquE a publié* en les accompagnant de noies érudites, 
vingï-quasre Lettres médités Je M&rgMtriU Je Votais a Pomponné dé Btilièv re 
(Toulouse 1 Privât. In-S-, y$ p. Kxicatt des « Annales du Midi u , et à leur suite, 
quatre autres Loi très inédites de la même â Catherine de M ed les a, à Henri LIE el à 
Honora! de Savoie, marquis de Villars, amiral de France, Ces lettres achèvent d'éclat- 
rer une dramatique période de la vie de Marguerite ( 1579-1 5 H 5 >, et renferment des 
détail*curieux sur la séduisante princesse. Sur Jôn mari et Sut d'au 1res personnages 
célèbres [ elle* sont d'ail Leurs, comme on doit t'y ai tendre, fort bien tu ur nées, écrites 
avec clarté, «VK esprit tien un style 1 res français. — A. G, 

— En dépit de la dédicace qu'elle porte fièrement sur la première pager * à la 
mémoire du glorieux fondateur du nouvel empire allemand. Guillaume î <r le Grand, 
ai mars 1B97 * p la brochure deM. Fr r Teiudickuh p ^rontdc^dhi/eèi (Ssungars, Costa, 
iSq?. In-b., tq4 pj t n T a pas l'attrait d'une publication de circonstance. IL y a qui- 
rante^quaire ans que fauteur sot appliqué h fi nier pré talion du Prince ei à ]* réfu¬ 
tation de VAntirnaçhiavel de Frédéric Le Grand (p* it*|>H c'étati ko temps où ce ■ grand 
parvenu* Napoléon HL *, ïllirilî flEtcnlion de toute ITurope. H n'est pas irè» aisé de 
découvrir les rai sans qui ont décidé M. Thudichum à publier en ibe^ cette étude 
consciencieux, mais peu originale, sur le fameux traité de Machiavel, alors surtout 
que, dans l'intervalle. M. Villa ri ■ publié deux éditions de son ouvrage magistral, 
dont les lecteurs allemands possèdent une induction. Est-ce pour le simple plaisir 
de citer, à l’appui des idées de Machiavel, des ciempEes encore non utilisés par Les 
historié ns do rato latine* et, pir exemple* pour justifier la politique suivie par l’Aile- 
magne eu Alsace-Lorraine depuis ibyo (p. 89)? — H. H. 

—Aidé par une subvention de la généreuse Société Industrielle de Mulhouse, 
M l'nbW InO'ïLD entreprend la publication de A'auvelies œuvres inédites de Grandi- 
dier- Le premier volume 'Paris, Picard, rtfgy. Xn-fK xn et 47a p.) contceni 1 
i“ plusieurs pièces qui tiennent lieu d'une biographie de Grandidicr il 'Eloge de 
Sptcfci qui, par son style soigne, son tan ému, méritait ce naine meni d'étre repro¬ 
duis, et la trop course et incomplète autobiographie publiée par MeritLcn, mais aug¬ 
mentée pur M. ïngctd de quelques notes et dites essentielles; t j une bibliographie 
détaillée des ouvrages es aritcki imprimés de Gnodïdler ainsi que de ses manuscrit! 
inédus (bibliographie qui prouve mieux que de longues phrases, comme dis M. Ingold p 
L'ardeur laborieuse du |cune savant mort à trente cinq ans en laissant des œuvres qui 
pourraient illustrer plusieurs vies^; 3* quelques notes éparses de Gmndidier, réunies 
sous le titre peu heureux Vésprit de Grandi -fier* et ou l'abbé strasbourgeois expose ses 
idées sur la critique historique et répond à scs détracteurs; a 3 deux T o>Mgej de 
Grandidier en Alsace. fun, entrepris en 1784 dans le pays de Bade et la Suisse, Tau- 
trc p fait fin 17&6, de Strasbourg à Colmar [ce dernier récit, dans lequel se trouve une 
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deseripiion de tous tes endroits oh passait GnmdJdicr T est particulièrement ïnîéres- 
siflO; 5 " une dissemiion sur Us poésies de Aérique Erchambaud ;; 6- une autre dh- 
Krt*l»on aur nourriture, rhibiiation ci rhablricmenï des Anciens Alsaciens. Ce 
volume n'esï qu'une préface; mai* il a été édité joliment et irec grand » in ; tous ceux 
qui s'intéressent à l'histoire de L'Alsace et qui connaissent et apprécient Es grand his- 
turieu catholique de ce pays, remercieront M, l'abbé Engold d'avoir pria la peine de 
classer es de transcrire aux archives de Carlsruhe ces pré-deux documents dont il 
rommenee aujourd'hui U publicaiîon r — A C. 

— N qui recevons les dernier* fascicules de Futile compilation de M. P, üitsi t Storia 
ifltatm narratif aa scritlori coatemporanti agli avvenimetrii. Réunis, ils formeront 
deux fors* volumes. 

— Le fascicule i-a de fa deuxième aonéc de Es Rîvhta storiça del RUorglmento 
imhano. dirigée par M. ûenjtmmo Mtnxone. contient les article* suivant* : E. Val|i # 
G*H€ii d*u r u*i/4 itidi&n* ; G+Sforca, CoitMbvtQ alla ttoria étlla poçria populare 
slaîiam 3; F. Guardionr, Dt G&eUAM* e degli àvvenïmeuti pvîtttci di Sic ilia daî 
* 9*6 ■** * 8 * 6 ; Ag. ZaneÜi, II Musée de! ritargimenk) nationale fa Brescia-, T. 
Catinip I députnti ftl teugrmo ehpadano dal rjqiï al i?ÿ 7* 

— On •□uhslieruf peut-être une définition main* flottante de F -a Art Nouveau n 

pour lequel hl. (fart Knriunc fait compagne en ion recueil d'essai s F Dtr Kampf 
um die Néué Kuiist. (tn-ÏS ( 16I p. Berlin, 1** éd. î&jâ ; a" éd. 0'ingénie use* 

argumenta Ei on* nous démontrent que l'absence d'un public vi aiment éclairé, que J a 
prédominance de la peinture de paysage et ta recherche excessive des simples effet* 
de couleur et de lumière sont parmi lei principales causes de l'infériorité et de 
l'incertitude de Fart actuel : et au tournent (p. lISjuù ion Croit pouvoir t'attendre 
à Une délinéation de l'art qu’espère M. N,, U nous déconcerte par Un Symbole plus 
poétique que précis. Deceptitm qui nous serait moins sensible, ai l'auteur de ce livre, 
de combat ne témoignait une Confiance entière dan* la mmeutigue de là critique 
d'art, et s'il ne fallait Je louer â l'ordinaire de ne pas faire, à propos de peinture, de 
la littérature ou de la métaphysique. {P. 1 j 5 é csfdl bien sûr que le dilettantisme du 
public HOU aussi salutaire à L'att que Je veut Fauteur, et qiFil ne hsque pas d'incliner 
les artistes à 1s pure rirtooiité? P, 20, cotmneni la couleur * soleil 1 *e trouve-!- 
oMc rangée parai dei farhtwchuvc^ Tane t Et F p r to 3 p il y a * lcva doute un 

anthropomorphisme excessif djns une théorie citée par M, K ci qi/jî Admire un* 

réserve.] De* monographie* consacrés à Rauch. A, Feuerbach et ïkrcklin font suite 
à la partie purement polémique du livre et témoignent de ptécieu&cs qualité* d'inicl- 
ligence et d'éclectisme. - F. BalJensperger, 

— M* Jjoec a publié dans les Mémoires de TAcadémU de Vienne un travail iniî- 
luié Ote Aufgatcn dtr Er/Qrukung der sûdîlavïiehen DialêktÉ erlmttcrt an dem 
l erh&Iimm dtr i& ùq - kroaiisth&i Schri/isp-jçlie ns^ MîMÎtch-h^ ^gûUiniwhen 
Mundan. G èsE une importa me contrjbgtion a SVtude de J a dialectologie Serbu^roate. 
M. isfiic a égale ment publié avec un subside do J Académie une treducLion — proua- 
Isnte - des Prophètes foile au zm* siècle en dUleeie croaLe do ï'Utric d T eprè* la 
version de Lu:lier, X r fteris restamenlî Prophtiartsm iKitrprtiatiû ii^o-crojlfcd 
Jiâcuj'i XVÎ CVltûne, librairie Holahauscn]. — L. L, 

U Propriétaire Gérant : E RK EST LEROUX 


Puy. imprimerie R. Hurchassou, boulevard Camoi, 
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SciiL,AG[srwEtT ( SurÉ^âmatïbhaiira, La ChrQnOlogrc du bouddhisme. — Mëlllët p La 
racine «i me a — Scfioïms» Cammecüiire d'Ap^SJoniui de Kuium sur Hippo- 
craie. — IUi,TMJut, Corrections à rOdpséc- — WsiMBEPCElt, Ttyphiodorc et Oaî- 
!othus r — Mé&îi p Toloeam et Lucide. — Dclisls, Un livre annote par Pétrarque. 
— ^VooiîWAii& i Viitorinn da Fdtre et autres humanistes. — SoüaiAn, Le jansé¬ 
nisme des ffinnics de Pwcat, — Gujifeo^^ La France J'après les cihteri de I7B9. 
J r Dakjiësteter,. Nouvel Les études angUÉs« + — Pachhu, De Dante k Verlaine. — 
P. RüsrftTj Hisloirc do la liliérature franfiSsev I. — La faculté des aris 

do l r Uiîiirers][éd T Avignoîî. — üfcFfefi ji; J . R^r?f*mi p Œuvres oratoires de Chaikmel- 
Laeour ; RoniotrEr, Discours, de Jufe* Ferry, V ; Lirouv. Corrections des icxie* 
latin»; PacLETp Grammaire grecque et EiertiseijCittàMii, Guerres et mort 
d fc AI clan dre Sévère : AlgrnxNSKN. Le drame profane on France; DovatER P Les 
papes jugea dos empereurs; Société historique d'Utredit ; Haese», Le travail 
des femmes EUE IV et ïvr siècles; Da Ccniia* Camoens et Barbara; Àj-tjia**, 
Testes rdutfs à rhiSïniro des consliiuûûüi ; Bencdia p îe voyage de n&oçs, p, £.iua P 


Die Bertcbftuog dor Lehre von Sureçairntïbïiadra sus dem Tïbelîschen ûbor- 
setrt von Emit ScHLAoiNT^-sit, München. 1896, îu-4, Hi pages. (Extrait dos Mé¬ 
moires do l'Acidémie royale de Bavière,) 

M. SchkgîntweiE nous donne ic\ y avec 1c teste, la traduction large¬ 
ment annotée d’un traite polémique sur la * Chronologie de la Doctrine » 
c'est-à-dire du Bouddhisme. L'auteur tibétain — dont le nom nous 
est communiqué sous la forme sanscrite,— SureçamaEibhadra, critique 
vivement, dans ce travail datant de 1^91, deux savants tibétains qui. 
en 1441, avaient publié une * rectification » de la Chronologie du Boud¬ 
dhisme, et fixé le Nirvàna k l'année tibétaine correspondant à 545 av. 
I.-C. p ce en quoi ils se mettaient presque d’accord avec les bouddhistes 
du bud. Sureca m att b ha d ra déclare cette a rectification ji inexacte, et 
appelle l'an 1441 < Faunée de la fausse rectification ». Il place le Nirvâna 
en Tan 5 y 3 et appuie son assertion sur de nombreuses citation s enaprun* 
tées à vingt-deux ouvrages différents, en même temps que sur des obser¬ 
vations et calculs astronomiques qui occupent, dans son mémoire, upc 
place considérable et 11e contribuent pas â la clarté de l'exposition; car 
le savant traducteur a dû renoncer k en traduire une partie* 

Outre cette date du Nirvana, Fauteur en fixe plusieurs autres, notam¬ 
ment celte de la naissance de l'islamisme i 6 ï 3 ) crécelle du règne Je 
Nouvelle série LXIV 35-^ 
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l'empereur mongol de Chine Kubilaï-khan (1263}, très voisines 1 une et 
l'aiilre de la véritable date, 

Csoma de KîirGs avait déjà parlé de ce traité dans l'appendice V de sa 
Grammaire tibétaine^ mais il en dit peu de chose. Il l'avait d’ailleurs 
étudié superficidïcment et sur un mauvais texte. M. Schlaginrvvtit a 
fait son travail, enrichi de nombreux éclaircissements, sur un texte 
meilleur, d'après un manuscrit rapporté par ses frères de leur explo¬ 
ration dans l’Asie centrale en 1854-1858. — C'est un bon service rendu 
aux études tibétaines. 

L, Fëeji. 


A. Mullbt, De indo-ouropasa radies *wt«- « mante agiure ■> Parti, Bouil¬ 
lon, 1897, In-S’ t Si p. 

De l’avis de toutes les personnes compétentes, les grands problèmes 
de la linguistique indo-européenne sont aujourd’hui résolus d'une 
façon satisfaisante, et le travail qui s’otFrc actuellement aux linguistes 
consiste à réviser chaque question en détail et à vérifier chaque point 
par l'examen de toutes les formes. 

C'est ce que M, M cille t a entrepris pour un groupe de mots. Pre¬ 
nant pour sujet la racine indo-européenne il en détermine le 

sens (« mente agit are ») et la forme 1p. 4*6} et la distingue des diverses 
racines ‘inen- dont la signification est différente (p. 7 sqq,). Puis il 
étudie les mots tirés decette racine, les groupant en deux classes, d’abord 
les verbes, puis les noms. 

Comme il le dit dans sa préface, il veut montrer les rapports qu’ont 
entre eux les mots que l'on rattache à la racine ’men-, et quels sont 
ceux que l’on doit reportera l'indo-européen, ceux au contraire qui ont 
été formés postérieurement dans chaque tangue en particulier. Le prin¬ 
cipe qui Je guide pour faire ce départ consistes n'attribuer h V indo- 
européen que les mots qui, existant dans plusieurs langues, ne peuvent 
pas être expliqués dans chacune d'elles séparément. 

Ce travail constitue donc en quelque sorte un article du dictionnaire 
indo-européen que nous réserve l'avenir. Mais nous n avons pas ici la 
sécheresse qui est obligatoire dans un dictionnaire; au contraire cette 
brochure pour un spécialiste se lit comme un roman, on suit page a 
page les destinées de la racine *iwen- et comme dans les romans bien 
faits, quand on arrive au bout, on regrette que ce soit fini. Cest qu’à 
propos de chaque mot M. Mallet n'étudie pas ce mot seulement, mais 
toute la catégorie à laquelle j) appartient, soit pour la formation, soit 
au point de vue phonétique, et à chaque fois il apporte du nnuicau ou 
tout au moins de la précision. Noiis citerons en particulier pour la 
p oné tique le traitement des nasales son a ni es devant voyelle en sanskrit 
P- 4 Q )<t en latin fp. 7); pour la formation des temps, l'origine du plu- 
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rieJ des prétérits germaniques fp. 40). Enfin, pour la morphologie, e t 
c est peut-être ici le chapitre k plus neuf, apres avoir distingué nette¬ 
ment le type des cau&atifs 'poteye- de celui des itératifs (ou mieux 
intensifs) 'pottye* (cf, MSL, ix, p. iq 3 sqq], ÎI détermine la /orme 
indo-européenne Je l’aoriste des itératifs, à savoir *pfj- (p, 3$) ; p U j s jj 
explique !e type pütJ- par le mélange delà forme du présent 'poteyc* 
avec celle de cet aoriste *pta~ (p. 3 1). 

En terminant, nous ne saurions trop recommander aux jeunes lin¬ 
guistes qui veulent se rompre à une bonne méthode et faire des tra¬ 
vaux utiles de prendre celui-ci pour guide et pour modèle. 

Maurice GbaJüioht- 


Apollonius von Kitium, illustrkrtH Commennr hippaknteitehen Schrîft 

taaniismabn von H. S C h«* s , Kit 3i Taftln , n tldHdruek Lvi r -1 — 

Teübner, iS 5 G; i*ïi*-35 p, in- 4 , roc*, Leipzig, 

Le Commentaire d’Apollonius de Kiüum sur Je ns! éaûewv d’Hippo¬ 
crate est contenu, avec d’autres écrits grecs relatifs â la chirurgie ancienne, 
dans plusieurs manuKrits dont le plus ancien et le plus important 
est le Cad. IAXl\ , ; de la bibliothèque Laurenticnne à Florence. 
1 est b,t " Ç onn « > « parmi les savants qui en ont déjà parlé avec quel- 
que deta.l il faut citer MM. ïlberg et Kuehletvein (Prolégomènes de leur 
edmon dH.ppocrate, t. I, p. xm-xv). La description que donne 
M Scbûne d ? “ manuscrit, qui est la source des autres, peut passer 
pour un modèle en ce genre; mais M. 5 . s’écarte de l’opinion courante, 
qui depuis Cocchi rapportait ce manuscrit au xi-111'siècle,en l’attribuant, 
pour i es raisons paléographiques que je ne puis discuter, au ix* siècle 
ou tout au moins à la première moitié du x" siècle. Le reste de Hniro- 
uction est consacré, après une courte discussion sur l’époque d'Apollo¬ 
nius et sur l’école à laquelle il semble appartenir, â l’examen des curieuses 
peintures qui servent à illustrer le comme nuire d’Apollonius; elles 
sont minutieusement décrites, et M. S. fait ressortir avec raison ce fait 
que artiste byzantin qui copiait ces figures ns pas su toujours se con¬ 
former a J original qu’il avait sous | es y(!UIj d ‘ oü r( s sulte Cerujnes 
operations sont représentées d'une manière assez peu conforme an texte 
d Hippocrate, reproduit parApollonius. Elles n’en sont pas pour cela 
moins intéressantes : parmi les ouvrages contenus dans le Lan remis nus, 
il n y en a qu un autre, le traite de Soranus ifial qui soit ainsi 

illustré. Le leste, publié pour la première fols par Djetxeo i 83 q, est 
redevable à ce savant de beaucoup d’améliorations; M. H. Schüoe, aidé 
de son père et de son ami M. Bnrtkmann, l’a souvent aussi heureuse¬ 
ment corrigé; quelques passages seulement sont encore à restituer; 
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souhaitons que M. S. y réunisse dans L'édition qu’il doit donner a la 
Bibliothèque Teubnérienne 

Mv. 


J, J, Hiimin, Epistola crltica ad amico* J. van Lwuwïti « M. B. Mende» da 
Com 4, en ni mens atinoiationes ad Odysscam , L*ydc, Sijlheff, 1896; 1 36 ?■, P' al 
3 feuillets non paginé*. 

Dussé-je passer, aux yeux de M. Hanman, pour un de ceux qui 
. alto supertilto aliéna condemnant conamina », je ne puis me résoudre 
à approuver sa méthode.Elle se caractérise d’un mon excès de la critique 
subjective, M. H, corrige l'Odyssée d'un point de vue spécial : Il s’in¬ 
quiète beaucoup moins de sa voir si le texteest correct pouf la grammaire 
et pour le sens que d'examiner si la succession des pensées répond à ce 
qu’il a lui-même dans l'esprit. Un passage n'est pas pesé eu lui-même 
et pour lui-même; il est jugé non d’après le sens qull présente, mais 
d'après celui que, suivant M. H., il devrait présenter; méthode dange¬ 
reuse dont le résultat est que la majorité des corrections proposées par 
M. H. ont un caractère hypothétique nettement prononcé- Il signale, il 
est vrai, certaines difficultés que peut-être on ne remarquerait pas : c est 
un mérite; mais en même temps il en voit li oü il n'y en a pas, et il se 
fait cette illusion que li où il est arrêté d’autres le sont ou le seront : c’est 
un tort. Notons cependant, comme correctif, que pourun certain nombre 
de passages M, H, se borne à proposer ses doutes. Dès les premières 
pages la méthode se montre dans son plein jour; x ao 3 sv.. Mentor 
dit qu'Ülysse ne restera pas longtemps éloigné de sa patrie, e>î' et wlp Fs 
trÎTjpïa îéapar’ ïjgÿît; et il ajoute çpis«tju ü; v.r vér p rat, ère! iwlupd|x*»Sî 
btt.Ce dernier vers est faible et languissant, et indigne d Homère, selon 
M. H., parce que Mentor ne peut raisonner que de k façon suivante : 
* Ulysse reviendra, tel est l'arrêt des dieux » ; or 1 e vers en question 
indiquerait qu'Ulysse est lui même le propre auteur de son retour; il 
faut donc le supprimer. Le point de départ de cette subtilité est que 
signifie * que nulle force humaine ne peut briser *; maïs qui 
nous oblige à l'inlerpréler ainsi ? ci&fjpuç a ici une signification en quel¬ 
que sorte proverbiale, il complète ce qui est dit plus haut, yjü.‘- s:, U pw 
ï/S'ist, ïfuï-jvirjî' i-istivrx, et Mentor ne dit pas autre chose que 
ceci : * Quand même il serait retenu par les liens les plus solides qu’on 
puisse supposer, Ulysse saura bien se tirer d'affaire, car je le connais. ■* 
Loin déconsidérer ce vers comme âlsulsus^ je Je trouve tout à fait à sa 
place, et sa construction asyndétique en accentue encore la valeur. La 


1 *7* n-e iéfiit-ce pis îç mol qui sü CiCllO SOUS * fartfofïÀlOfS #hp*- 

1,1:13 abrège pgyr — \\ y a datif CC tMlC bc^uttnsp d'tbrov unions de CO 

Kt-ntc. Mtïtil fAudriU Voie k mittuiorît. 
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.u lieu Je ...u#/uee eÀiUueîêXê, est ingénieuse et de bonne 

critique, ji-Y^ï étant considéré comme une glose def-X-Oa; maïs M. H. 
corrige en outre ïii aréaç, parce que, dit-il, le fumier devait être ré¬ 
pandu * ab ipso aniri mtroitu usque ad exlremos ejus recessns *, et que 
xïtï mes; signifierait plutôt .. dans le fond de la caverne .. Mais les 
commentateurs q Ul pensent (van Leeuwen par exempte) que est ki 
mal construit avec le génitif sont dans Terreur; îl suffit dentendre xz-i 

* e “ ,t ré P* nJu suf h sol de la caverne .. et îii est inutile 
n exprimant meme pas avec précision ce que voudrait M. H Sa préoc- 
cupauon constante est de chercher ce qui doit être dit, et il eu résulte 
nécessairement que c'est dans les paroles prêtées aux personnages qu’il. 
trouve le plus souvent * reprendre. Le poète ne s'exprime pas toujours 
selon le goût de M, H. : < en cette situation, voici plutôt ce que l'on 
dott dire ; d a(ls ces circonstances, on n'a pas l'habitude de parler ainsi > 
sont des formules qui revient fréquemment, de même que 1« ad¬ 
verbes lengutde, inepte, im emiste, et autres du même genre. D où cor¬ 
rections ou suppressions. Quand M. H. a d’autres raisons, je veux bien 
le suivre, ma,s lorsqu il n’apporte que son propre sentiment, il ne doit 
pas trouver étrange qu’on ne l'approuve pas toujours : son goût n tst 
pas le nôtre voilà tout. Un autre exemple typique ly. 5o sv Gircé 

tend 6 d a ySS£ t “ f “ W M,BcIï " au P ied du mât pour pouvoir en¬ 
tendre sans danger les chants harmonieux des Sïrtnes^fx nprépevse 

U rieTà^nÏÏr"' £“ qUi “ Cherchfill[ P as la P^ ilt bête ne voient 
reprendre ; Liysse entendra les Sirènes avec plaisir, disons 

eri “ ““ m0ysn indi ^ P Jr Circé. * Beau 

p ; TTW s< r M * Hî ■ ui ^ ** « TJ 

prit, et ou appelle cela sép™** J II faut donc lire, au lieu de - s .-w 
quelquc chose qui sign.h s sine tuo c 0 ni! Umque pericuto t Mais' ai Te 
héros ne s’est P as bouché les oreilles à lui-même, ce qui en somme lût 

Pl “’ ’™, ple ' S" -il •»»'> *Je « «cm 
. •‘F*»» “i indispensable,et . sens p é,i| , « dég™ de 

le contexte. Homère sommeille par moments : cette fois-ci M H a 

ÈSSffiK & 

céder MffiW ^ 11 flUtllrc dît M. H. ; Ulysse voulait 

^edersafl^c a Idemaque, qm len empêcha. Erreur, dis-jc à mon 

S TT' ““V'r mpt<! d ““ et nün de Ja P ensde de M H i L lv sse 

r nrM , ï ,jlia qUitta ' mais aînç U» (46j. sur 

1 invitation du jeune homme. _ L ouvrage est infant, «S 

£ ZrrTT qn \^- H - J £l en rend meme lu lec- 

ture agréable. Il renferme d ingénieuses observations; jm cité la conjec- 

ure lxr t X W y u 33 ol ; ,e note encore leiaïlente correction *, I- :T1 
(; 1 u), pour îy.nva; de meme typi; pour dhfopui [ù iôj, et quelques au¬ 
tres ; mais je répété que M. Hartmann suit plutôt son idée que celle 
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d'Homère, et je doute qu'il ait réussi à jeter beaucoup de lumière sur 
la poésie épique grecque, comme il dit sc T être proposé. 

Mv. 


W, Weisbemcé&. Studieû m Tryphiodûr nnd KollWLh {Tirage à pan des Wiener 

Sludttn, t, XVIU* F- uÉKïSq, 161-179) Vienne, chez kaLUsiur; iropr. Cari Gitold 

(Hs. 1896. 

— Tryphiodori «t CoUtitM carmlni ad eodicum tidem recensait» adnnUlionc cri- 

ika et in d'iQt verbanmi in&iruiu Gu'lL WLirfBtRGM. LeLptig, TcubiWj i®gû; 

ïiv-^ï p, (Bfêl- iffijJÏ. ef TtMbmrta-ïA}. 

Dans les ^füdien,, qui sont en quelque sorte un commentaire de Sédi¬ 
tion de Trypbîodore et de Colluthus, parue presque en même temps, 
M + Wcinberger s'occupe d'abord brièvement de quelques passages de 
Tryphiodorc. pour lesquels il met en relief la valeur du manuscrit F 
(^uurenfïdJitiJ XXXJf, iû\ r et de quelques lacunes dans CoUuïhus* U 
passe ensuite à Vétude du vocabulaire et de quelques points de syntaxe* 
pour terminer par un examen minutieux et intéressant de Sa métrique; 
H se dégage de scs observations des règles importantes pour la versifi¬ 
cation de ces deux poètes. Celte dernière partie surtout mérite Faiten- 
lion ; mais elle est purement statistique, et dès lors ne sc prête pas a 
l'analyse,— Le texte de Trypbîodore est fondé sur F, celui de Qtiluthus 
sur M [Mutïnemis, auj. Pdmimtrsuppl. gr 388 }; NL W. donne en 
outre, dans l'appareil critique, les leçons des autres groupes de ntantis- 
crits* ainsi que les conjectures les plus remarquables ; les différences 
avec Wernîcke (1819) pour Tryphiodûre, et avec Abd (18S0) pour C0I- 
luthus p ont été soigneusement relevées. L’index, bien composé, manque 
parfois de clarté à cause du trop grand nombre de signes employés. 
Quelques noces ; CcL 389, M. W. lit uXtapp avec Portus, au 
lieu de tppr^i de tous les manuscrits; on compare Iliade^ XXH t 406* 
vtXÏÆKétnPi *=- & fexoffy ipptÿa mais je ne vois iri aucune 

nécessité de s'écarter des manuscrits, et le vers 3 i 6 dvépttm .topptiÿattt 
T&Jdrr-pr^ rte prouve rien. L'idée de déchirer t avec xdXùttffiv comme 
régime, ne peut paraître inexacte, Eschyle ayant diïPers, Sqo “5 >.XiL.. 
**>>Ù7rzpiq y^tfamSy^ni, A propos du vers a 3 â de Colluthus, M. W + dit 
{Studîen. p + 122) que, puisque deux vers sont consacrés à la chevelure 
de Paris, 11 est vraisemblable que deux vers également l'étaient à ses 
pieds; et il suppose, avec d'autres d'ailleurs* une lacune d'un vers. 
Rien ne semble y obliger ; M donne pi; tà^. a Jjr>iïty£ètvtô xsvÊt^; d au¬ 
tres mss- myculwi v-ts, qui est pour M , W. une conjecture trop hardie 
sur laquelle on ne peut s’appuyer Je crois au contraire que la vraie 
leçon doit être un optatif, avec xcvffl déjà préféré par S tan. Julien p ec qu H il 
11 y a pas de lacune. Je ne sais pas quel est cet optatif* maïs je signale 
Iliade, XI r 2S2 px-wr» fe vépOt «ntl], et Collntbus pourrait bien avoir 
dit aussi régulier et aussi inconnu, d’ailleurs, que Im- 
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>rpa(v£T 9 iï. L 1 hypothèse d'une lacune ne doit être faite quen désespoir de 
cause. Le mérite de l'édition consiste plutôt dans l'annotation critique, 
du moins en ce qui concerne Coitinhus ; M a souvent des leçons étranges, 
et M. Weinberger lui accorde une importance qui me paraît n'ëtre pas 
encore démontrée. 

Mv. 


Demetrio — Giovanni Maria TolosanJ e Giovanni Lucido Samotao. 

CaswtfiDKntino. Giovitmdli s CuptHllï; iS.j 6 ; in-S', 3i p* gM . Ertr»it de là 
Àiisceïtanta slorica délia Vaidtîsa Y„ i,) 

Le dominicain Toiosanî de Colle di Valdeisa est-il l'auteur des 
traités relatifs A la réforme du calendrier et à la fixation de la date 
exacte de Pâques qui portent le nom d'un prétendu Français, Jean 
Lucide (ainsi l'appelle Moreri] ? Oo l'avait déjà soupçonné. M, D. Marzi, 
à la suite de son important travail sur la question de la réforme du 
calendrier au cinquième Concile de Latrao (rSia iîryl, a été amené à 
résoudre ce petit problème : U se prononce pour l'identité des deux 
personnages, et il tic paraît pas que son argumentation laisse place au 
moindre doute. 

H. H. 


Notice sur un livre annota par Pétrarque, par M. Léopold Deusl*. (Tiré des 

-Vfllfacf « '^traits dtt XXXV, i* partie;. Paris, Kliatkaicefc, iSofi. in - 4 de 

ao p. et i pl, * 


Le ms, 2ioi du fonds latin de ta Bibliothèque nationale de Paris 
contient, réunis dans un texte du xu* siècle, le De anima de Casstodore 
et le De rera religions de saint Augustin. L'attention de M. Delisle a 
été attirée sur ce volume parce qu'il l'a trouve décrit sur l'inventaire de 
1 ancienne bibliothèque de Pavie publié par le marquis d'Adda. Cet 
inventaire lui permet de compléter peu à peu les renseignements déjà si 
riches que contient le tome 1 *» du Cabinet des manuscrits sur les volu¬ 
mes des ducs. de Milan, que Louis XII avait fait transporter de l'a vie 
à Blois et qui sont aujourd'hui à ta Bibliothèque nationale. Un certain 
nombre de volumes de cette provenance avaient, comme on le sait, 
appartenu antérieurement à Pétrarque, et ce sont précisément les traces 
de cette illustre possession, reconnue par M. 0 » sur les marges et les 
gardes du ms, 2201, qui Je rendent particulièrement précieux et digne 
d étude- Ce manuscrit et le bréviaire du fonds Borghèse récemment 
entre à la Va t ica ne portent à trente.huit le nombre des volumes de la 
collection de Pétrarque aujourd'hui identifiés, et dont vingt-six soin a 
Part*. 
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Pans la notice extrêmement complète qu'il a écrite. M. D. a publié 
intégralement les cinquante et une notes marginales que renferme le 
manuscrit, notes écrites à diverses époques de la vîe de Pétrarque et 
contenant d’assez nombreux renvois à d’autres lectures- Ces renvois, 
groupés dans une liste alphabétique, viennent s’ajouter, sans apporter 
d’élément inconnu de recherches, à ceux qu’on a étudiés déjà sur d’au¬ 
tres livres analogues. La particularité la plus curieuse est la correction 
faite par Pétrarque au titre même des deux traités du manuscrit, qui 
se présentait avant lui comme renfermant un seul ouvrage divisé en 
deux Vivres et intitulé De beat a vira. Le nom du Pire de l’Église à qui 
était attribué cet ouvrage a été gratté avec soin, dès que Je poète a pu 
reconnaître les deux traités distincts et rétablir le nom des auteurs. 
M. D. voit dans cette rectification * un nouvel exemple Je la clairvoyance 
et de la critique avec lesquelles Pétrarque se rendait compte du contenu 
des anciens manuscrits». H veut bien rappeler 1 exemple d’identification 
du même genre qui sè trouve indiqué, à propos de Sénèque, dans Pé- 
trarque et VHumanisme. Le nouveau manuscrit fournit un témoignage 
matériel de la façon de procéder de l'humaniste, plus frappant encore 
que celui que porte, au titre du pseudo-Hortensius de Cicéron, le ma¬ 
nuscrit de la bibliothèque de Troyes, oü Pétrarque n’a corrige l’erreur 
traditionnelle que par une simple note marginale. 


L’intérêt principal du volume est dans les feuillets de garde. Les pre¬ 
miers contiennent deux prières latines écrites de la main de Pétrarque, 
dont la plus courte, datée du 10 juillet i 338 . a été déjà publiée d'après 
une copie par M. Hortis, et dont la plus longue, datée du j ,T juin j 335, 
était inconnue. Ce morceau, qui n’occupe pas moins d’une page et demie 
dans l’édition qu’en donne M. D., en outre du fac-similé, est un 
morceau fort intéressant pour la connaissance de la piété de Pétrarque; 
ce n’est pas moins d’ailleurs, malgré l’appel direct à Jésus-Christ, une 
méditation du poète sur lui-même qu'une prière proprement dite. 

Une page des dernières gardes, que M. D. reproduit à la fois en fac- 
similé et en déchiffrement,est la partie la plus curieuse de sa trouvaille 
et demande quelques observations. Elle porte, de la main de Pétrarque, 
une liste ou plutôt trois listes de livres, dont la plus importante, intitulée 
jLi bri mei, est assez étendue et ne comprend que des livres profanes. 
M. l>. y reconnaît, « selon route apparence, J’ébauche du catalogue d'au 
moins une partie des livres que Pétrarque avait su se procurer, proba¬ 
blement au début de sa carrière littéraire ». Je crois qu’on peut serrer 
la vérité de plus près encore et y trouver exactement l'inventaire des 
livres que Pétrarque a possédés à un moment notable de sa vie qu'il 
est possible de déterminer. 

^ m *rquera d abord qu’il n’y est pas fait mention de livres acquis 
vnirt' 0 Cn I "^°* , ^ Sl l ue Qniniilieti et Pline, nî même d'un important 
à Vaucluse à la suite du voyage en Italie de lîqS, les 
•ceron à Auicus, 3 Î, d'autre part, parmi Jes volumes dont 
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L'époque dkcqukïtîûn nous est connue,ceux qui ont été achetés à Rome 
en i 33 y ne sont pas non plus sur h liste, cela lient seulement, sans 
doute, à ce que ce sont des ouvrages ecclésiastiques, et que ces ouvrages 
ont etc exclus de cette liste, d'après une note de Pétrarque, aujourd'hui 
grattée et peu déchiffrable, maïs où r en s H en tenant à k lecture de M, D. p 
on peut deviner une sotte d'exclusion. C'est ù, d’autres remarques que 
nous devons demander la date vers laquelle nous pouvons placer cet dur 
de la bibliothèque de Pétrarque. L'écriture de Pinventaîre nous rensei¬ 
gnera. tl faut attribuer une réelle autorité, au point de vue des rensei¬ 
gnements chronologiques qu'elles apportent, aux J i tic renie s transfor¬ 
mations* très exactement constatées, que subît récriture du poète. Ce 
genre d'observations* dont je ne me suis servi jusqu'à présent que pour 
confirmer des hypothèses de détail d'autre part très appuyées, donnerait 
ici un renseignement assez précis. L'écriture est sensible mène celle du 
moment oh Pétrarque scsi installé à Vaucluse et dont une dizaine de 
lignes, datées de 1337, dans un Commentaire de saint Augustin sur les 
Psaumes, fournissent un exemple de vérification facile [Fac-similés de 
récrit . de P +y pL IV)- En tout cas* comme on ne la retrouve plus à la 
fin du séjour a Vaucluse, on est porté à penser qu'on a sous les yeux lu 
liste des livres profanes que Pétrarque possédait dans fcété de 1 33 j^ alors 
qu'il découvrit sa chère retraite, à son retour de Rome : Inde autem 
reversas diverticulum aliquod quasi jportum quaerens, repzriî Valiem 
perexiguam quae dansa dicttur„. Cap! us loti duitedine libellas 
meos et me ipmm il lue transtuti , (Ep. ad pose.) 

La liste de cette première série d’auteurs ayant contribué a la formation 
intellectuelle de Pétrarque est conforme à ce qu'on a pu déjà conclure 
des recherches faites sur le sujet. Elles les préciseront sur certains points 
et ajouteront notamment trois ouvrages à ceux qui ont été désignés 
comme ayant fait partie de la collection du père de l'humanisme; ce 
sont L'abrégé de Fesîus par Paul Diacre, portant dans La liste le nom de 
Festuset rangé parmi les Livres d'histoire* le lexique mis sousk nom de 
Papias, et enfin un livre grammatical, qui n'est pas, comme Je supposait 
M> Paul Lejay, les Catholica de Probus, mais simplement le Cathüîieon 
de Jean de Gènes. J'aî eu quelque plaisir, je l'avoue, â trouver confir¬ 
mée, par le témoignage inattendu de Pétrarque lui-même, l'exactitude 
des conclusions auxquelles j'étais arrivé sur la composition de sa biblio¬ 
thèque; jai tenu â marquer ici cequy ajoute l'heureuse découverte de 
M. Delisle et à indiquer quelques-unes des questions que résout ou 
que soulève son travail. 


P. de Not r H*C- 
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William irarrisgn Wcobwabd. Vittorlafl de Feltre and other hum a niai edtu 

oatcn ; üssôya and varalons. An îniroduciien io ihe hUiory of classai edu- 

CAi\an r Cambridge, Universiîy press, 1897, m 2S6 p h 

Notons tout d’abord que cet élégant volume fait partie dune collec¬ 
tion d’ouvrages sur la science de l’cducation, publiés par la «Cambridge 
Unîvertîty press », et en second lieu qu'il contient la traduction an¬ 
glaise de quatre traités, écrits en latin par divers humanistes italiens du 
js V!* siècle, sur l’éducation. C'est dire assez claire ment que l’intention 
de 1 auteur a été avant tout de vulgariser parmi ses compatriotes les 
idées et les méthodes des humanistes delà Renaissance en pédagogie. Cette 
v u I ga ri sa. ion es t exce I len te, M. W .est pa r fai te me n t au co u ra n t de toutes 
les publications relatives à son sujet, mais son érudition est discrète : elle 
n c lasse pas le lecteur. Il nous présente d’abord un portrait exact et 
vivant de Vittorino da Feltre, humaniste modeste, tout entier à scs 
devoirs d'éducateur, et dont Je nom, par là meme, est comme éclipsé par 
nombre de ses contemporains ci amis, par Cju a ri no de Vérone en parti* 
culier. Mais pourquoi, dans les ja pages qu i 1 consacre à cette douce 
%ure de professeur, M. V* n'a-t-il introduit aucune division, n'a-t-il 
dirigé le lecteur par aucun sommaire, soit au début, soit au haut des 
pages? Renseignements sur l'Université de Padouc au début du 
xv' siècle, sur Ja vie de Vittorino, sur ses relations avec ses contempo¬ 
rains, sur ses études et sur sa méthode d’enseignement (c'est le point 
capital du chapitre), tout cela s'enchaîne sans que l'on ait le loisir de 
respirer, ni la commodité de retrouver, la lecture finie, tei passage sur 
lequel on aimerait i revenir. Ce reproche ne s’applique pas au dernier 
chapitre, dans lequel les principes. Je but et Ja méthode de l'éducation 
donnée par les humanistes sont méthodiquement eipnsés, testes en 
main, Entre ces deux chapitres (pourquoi à cette place ?), M. W. a 
publié ia traduction anglaise de quatre testes d’un réel intérêt pour 
l 1 histoire de la pédagogie, et dont les éditions ne sont pas fort aisées à 
se procurer. Ce sont Je De ingemtis maribus de P. P. Vergerigs. le De 
Studiîs et Litteris de Leonardo Bruni, le £>e liberorum educatione de 
Enée Sylvius PiceoJomini (Pie II), et Je De ordine doeendi et studmdî 
de Battista Guirjno- Maïs on aura beau dire, îi n’aurait pas été mauvais 
de publier piutût le texte original de ces traités : T histoire de Ihuma- 
nisme n'y aurait rien perdu, et cela aurait laissé croire que les per¬ 
sonnes qui s’intéressent à l’histoire de la pédagogie, en Angleterre, 
lisent couramment le latin, 

Henri Hauvette- 


Sotr,u * l? - Ué Jansénisme des Pensées de Pascal, in-B. Paris, A. Colin, 
On estime généralement qui l'ouvrage dont Pascal recueillait les ma- 
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tériaux en notant ses Pensées devait être une apologie du catholicisme. 
Ce serait là, au dire de M. Souriau, une grave erreur. < J'attaque, 
s J éerie-t-il !p, 5 ), Ja théorie tradilionne!le que les Pensées, si Pascal avait 
eu le temps de les mettre en œuvre, auraient été l’apologîe du christia¬ 
nisme et n'auraient été que cela. J'essaierai par contre d’établir ceci : 
dans la partie purement dogmatique de son livre, Pascal comptait 
prouver surtout la vérité du jansénisme; dans une autre partie consacrée 
à la polémique, il aurait attaqué les ennemis de Port-Royal et les siens : 
les jésuites, Je roi, le pape. » Eh bien! franchement, je ne crois pas cette 
thèse aussi « neuve • et aussi ((importante » que M- S. se l'imagine, et 
je ne vois pas du tout en quoi l'opinion traditionnelle peut s'en trouver 
ébranlée. Du moment qu’un janséniste aussi intransigeant que l’est 
Pascal prend la plume pour défendre le catholicisme, il me semble de 
toute certitude que c'est Je catholicisme janséniste qu’il défendra. On 
se le représente fort mal combattant en faveur du catholicisme des jé¬ 
suites. Mais je voudrais bien, cela entendu, ne pas suivre au-delà les 
déductions de M. Souriau, quelque ingénieuses qu’elles puissent être. 
Si Pascal allait, avec l’ouvrage nouveau, composer une nouvelle Pro¬ 
vinciale et donner à sa polémique contre les jésuites, le roi et le pape, 
la conclusion d'une argumentation complète et définitive ; je n’en sais 
rien et n'en veux rien savoir. Puisque nous n’avons que des fragments, 
ce sont des fragments seuls que nous devons juger. Pascal les aurait-il 
employés tous ? Les destinait-il tous à un même ouvrage? Ne les aurait-il 
pas modifiés en les utilisant? C'est ce que nous ignorons et c’est ce que, 
selon la stricte méthode scientifique, nous devons nous résoudre à tou* 
jours ignorer. 

Raoul Rosières. 


La France d'après les cahiers de 1789, par Eiüi Cuspim. Paris, Colin, (89;, 
3S7 p- in-tK-jdsus, 3 ft. 5 a 

Nul n’était mieux désigné que M. Champion pour faire, de la France 
de $9, un rableau puisé aux bonnes sources; celui qu’il avait donné en 
tête du tome VIII de VHistoire générale de MM.Lavisse et Rambaud, 
était forcement sommaire; l’ouvrage que nous annonçons est « le 
développement et la justification * de ce chapitre, 

L’Ignorance dans laquelle nous sommes encore de < ce qui a précédé 
la Révolution p, n’a pas d’autre cause que l'injuste oubli dans lequel 
on a laissé les cahiers de 89, souvent invoqués, jamais lus, M. Ch. a 
voulu * tirer des cahiers renseignement qu'ils contiennent ». Dans 
un court avant-propos il nous montre d’abord l'importante de cette 
étude pour l’histoire et aussi l’urgence qu'il y aurait a publier un texte 
exact et complet de ces cahiers, la publication qui a été faite par les 
Archives parlementaires étant à la fois confuse et incorrecte. 
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L'ouvrage se divise en seize chapitres, suivis d'un excellent index. 
Dans le chapitre I — La convocation des États généraux — l'auteur 
analyse rapidement cette opération immense pour une puissance aussi 
Faible que J etait alors la monarchie; aussi vit-on, en cette circonstance, 
le pouvoir royal a étaler ses infirmités comme ü plaisir . Le cha¬ 
pitre II est consacré à La rédaction des cahiers, ce travail d une si tou¬ 
chante humilité auquel chacun apportait en tremblant (je parle du tiers; 
ses venus, scs peines et ses déclarations d'amour pour un si bon roi. 
Dans le chapitre III l'auteur résume les vœux de la noblesse et du 
clergé sur la nécessité de doter la France d'une Constitution; plusieurs 
cahiers des deux premiers ordres défendaient à leurs députés « d'accor¬ 
der aucun subside avant qu'il n'ait été statué sur la Constitution 1, — 
Ceux qui n’ont pas lu attentivement les revendications de certains pays 
peuvent-ils savoir à quel point l'esprit séparatiste sévissait en France 
en 1789 î Et quel bon marché, pareiempUr, les Navarre» elles Béarnais 
faisaient du lien qui les unissait au royaume?Le chapitre IV— Les obs¬ 
tacles à tunité nationale — résume les vœux si heureusement réalisés 
de la nation* — Avec te chapitre V - Les provinces — nous avons un 
tableau de l'incroyable enchevêtrement des divisions territoriales, 
tableau si sottement faussé par tous les écrivains pédagogiques qui 
enseignent, et enseigneront longtemps encore, que la France était 
divisée en 3o, 3a ou 40 provinces que l’on ne définit pas, pour cause, 
mais que l'on assure aussi régulièrement délimitées qu'un département 
actuel. 

L’œuvre se poursuit ainsi dans un résumé rapide, mais plein de faits: 
nous ne pouvons que citer les chapitres consacrés à la Royauté (ch. Vil, 
aux Trois ordres [ch* VII), aux Finances (ch. VIII}, à la Justice, 
(ch. IX); dans le chapitre X, consacré à la Féodalité, M. Champion 
répondant à ceux qui prétendent que les abus delà féodalité avaient 
disparu en 1789, rappelle que Le clergé et la noblesse eux-mêmes con¬ 
damnent, à cette date, « la barbarie féodale qui maintient les popula¬ 
tions et l’agriculture dans un engourdissement mortel », ci il renvoie, 
pour preuve, i des textes irréfutables. — Les derniers chapitres — indus¬ 
trie et commerce (XJ , l'Armée et la marine (XII), la Religion et 
I A ta? t XIM}| l Instruction publique (XIVJ, l'Esprit des hommes de Sp 
(XVI) — ne le cèdent en rien aux précédents pour l'intérêt et la sûreté de 
l'analyse. Tirons de pair cependant le quinzième chapitre intitulé la 
Douceur de vivre sous Louis AT/; l'histoire de ce mot, qui a fait 
fortune, est celle même du mensonge et des fausses doctrines. Venu 
des mémoires publiés par les heureux du monde, par les privilégiés et 
tous ceux qui jouissaient des abus, il est durement contredit par ces 
mémoires plus vrais des humbles et des déshérites, les cahiers de 89 ; 
mais M U1 ,|a nom paint d'anecdotes et dès lors qui les lit? La noblesse 

e meme énonçait dans ses cahic rs ir la misère du peuple *, le mot n'est 
donc qu une cruelle raillerie, f K 
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Ce chapitre justifierait à lui seul cet excellent Jivre dans lequel la 
critique relèvera difii ci J em en ï des fautes r * il est fait à souhait par sa 
brièveté même pour courir le monde et y répandre U vérité; il réunit 
tous les mérites. Un de ceux que Fort ne pourrait assez louer, cëst 
le style de l'auteur, d’une concision si ferme et j la fois d’une telle 
richesse qu'on le reconnaît entre tous ; ceux qui connaissent b Philoso¬ 
phie de rhistoire de France, f Esprit de la Révolution, Voltaire s nont 
de ce chef rien h apprendre] mais, lorsque tant de prétentieuse écriture 
(comme Ton dit maintenant) déshonore notre langue, c'est un régal de 
tire de telles pages, 

Armand Baetté, 


Nouvelles études an^laie^i; ie James D^f^ësteter. Avmt-propas de Madame 

Mary James Üarm esteter. i vol. Paris, Cal mann Lévy, 189ÉL %U- 30. 

L^vanî'propos, œuvre de tendre et pénétrante piésé, nous apprend 
qu^cn ïS 77 James DarmesiCLcr T déjà connu comme zertdisant, avait été 
sur le point d abandonner b philologie pour se vouer à lëcude des 
lettres anglaises. S'il ne céda point à cene forte tentation* il donna du 
moins toutes les heures de loisir de sp trop courte vie a b lecture 
des écrivains et surtout des poètes d’Angleterre. Une édition de Macbeth, 
une autre de Byren, un livre sur Shakespeare dans les Classiques popu¬ 
laires ei d’assez nombreux articles s furent It fruit de ces récréations, 
Plusieurs de ces articles avaient déjà été réunis en un volume. Quelques 
autres, rassemblés après sa mon, forment les Nouvelles études anglaises. 
Ce sont encore de brefs essais, mais tous témoignent i la fois de b 
conscience habituelle à Térudit et de b chaleur d^rne de l'homme. 
Bien que sans lien apparent, ils manifestent leur parenté par le même 
souci dënquéte morale qui les anime ; comment s'est peu à peu élevée 
ci purifiée la conscience anglaise qui, après avoir vu dans Jeanne d‘Arc 
une sorcière d'enfer, puis une charlatane, puis une fanatique, en est 
venue à la glorifier comme une sainte: comment le poète moral que 
fut Wordsworth sentit et jugea b Révolution française: quel * ëvan* 
gile d'altruisme * nous est enseigné par la vie et l'œuvre de George 
Hliot] que nous révélerai les récentes études celtiques de famé des pre¬ 
miers Irlandais, et quels parmi le? sentiments du passé sont restés 
vivaces chez les Irlandais d aujourd'hui ; comment 1 "Angleterre com¬ 
prend dans les Indes son rôle d'éducatrice, etc. 

I» Signalons Mulement une Incucïiiudc. On lit,, en n&Te, p. iq ; n Sftiut-Scvtre, 
oublié au mûment de 11 eftnVacation fc tut admit u avoir un cahier » etc- Il fallait dire 
Saini-Sever de Rufimng. [pour éviter la con Fuite n pénible av« Salnt-Sevtr des 
Lindestou mieux encore ï« pay? de R ut tain#. parce que ce fui l'entemble dea sept 
communautés de ce pays qui fut autorisé à choisir pjrmi les Uéputéa de ISi^orre tin 
défenseur du cahier pejntii. 
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Ces questions sî diverses sont plutôt effleurées que traitées à fond. 
M. D. cherche moins à les résoudre qu'à diriger l’attention sur elles. 
Son esprit clair, la sûreté de son information, son langage simple et 
rapide y répandent une attrayante lumière. En même temps une sorte 
d ardeur mystique contenue, qui trouve son aliment dans l'érudition 
meme la plus sévère, imprime comme une trépidation a ces pages si 
so res et les colore çà et lâ d'une rougeur vite effacée. Bien que le 
sens de la beauté proprement artistique ne lui fit nullement défaut 
^ lssui sur les poe'sîes de Mary Robinson le prouverait à lui seul), 
M- Darmesteter aspirait surtout et cscellait à exprimer des œuvresétu- 
diees le suc de moralité qu’elles renferment. C’est sans doute ce carac- 

“ re Æ eÙI dotniné dani la Littérature anglaise qu'il avait un jour 
rcve d écrire, 1 

_ E. Leuouis. 


J. PACHte. De Danteà VerUioa. In-n, p»m r p^n, , 

Il m est bien difficile, n'étant pas mystique, de parler avec quelque 

compétence d’un livre consacré à la littérature mystique. J’y vois bien 

que le poète mystique par excellence est Dante, et je souscris volontiers 

:i tous les doges que voudra lui prodiguer l’auteur, parce que je l’adore 

et que ses rêves, quels qu’ils soient, me ravissent. Mais quand je trouve 

rangés a sa suite, comme des satellites de fortes grandeurs autour d'un 

soleil, Spenser, Bunyan, Sheliey, Verlaine et M, Huysmans, je me 

prends i regretter que la littérature mystique n ait pas un ciel plus 

richement constellé à nous offrir. Voir Sheliey en pareille compagnie 

m étonné, car je 1 avais toujours tenu plutôt pour un matérialiste éihéré 

que pour un chrétien fervent. Spenser m’élève fort peu au-dessus de 

mes conceptions ordinaires. Bunyan me semble un prédicateur dont Ja 

candeur enfantine peut charmer, mais dont Ja manière est assez gros-' 

siéra. Pour Verlaine, j'aurais trop peur d'éirc obligé d'accompagner 

ceux qui le suivent dans Yen-deçà si je consentais a accompagner ceux 

J" 1 *?, * u,vent dans Vau delà, et j'aime mieux ne voir en lui que 

l excellentamsie. Quanc a M. Huysmans qui, parait-il, referait à ia fois 

U Divine Comédie et le Ptlgrims propress — sans avoir toutefois 

lavantagedeire, comme Dante, un homme du x.v siècle et, comme 

Bunyan un chaudronnier, - je préfère attendre que la trilogie, dont 

na P^ ,é{ l uc Je premier volume, soit achevée, pour le juger. Je me 

^ r " C ï â W« ier le livre de M. Pacltcu au point de vue Jitté- 

ï . a !: ° n k I,ra * ? crois ’ avec P Jaisir - H «t &rït d’un style fort agréable. 

..... ,^ r rae .P ara »* ^uer ses «mis et argumenter contre ses adversaires 

sans Drofij °' reler - l CI UnC ff * S . ^° ua ^^ c impartialité. On ne saisira pas 

■Gienceordinaire n’a rtü''rf QC ” SIOn d * vi . SÎ ' cr Ul,e ré S ion d ' id «« 5oü la 
que de si rares occasions de pénétrer. 

Raoul Rosières. 
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Pierre R™ eut. Histoire do U littérature française, des origines au milieu 
du m< iîëc'â. Hamc Paris, Dupgnt f Tttgâ r in-iz. 

Tant d'histoires littéraires ont été publiées en ces derniers temps que 
l’on est bien en droit de réclamer tout au moins quelque originalité j 
celles qui maintenant se présentent. Celle-ci, pourtant, n’a rien d’ori¬ 
ginal. On n’y trouvera aucun aperçu nouveau, ni aucune mention 
inusitée. Sa division par histoire séparée des différents genres littéraires 
a le grand défaut de forcer l'esprit à de continuels retours en arriére qui 
lui rendent impossible toute vue d'ensemble et lui laissent contracter ia 
mauvaise habitude de croire que chacun de ces genres a eu une vie 
absolument indépendante sur laquelle celle des autres n’a jamais influé. 
Ajoutez que ce volume est écrit d’un style tout didactique qui ne sau¬ 
rait lui permettre de devenir un livre de lecture. .Malgré toutes ces ré¬ 
serves, il n'est que juste de recommander et de louer ce nouveau travail. 
Je ne connais pas d'histoire littéraire laite dénotés plus consciencieu¬ 
sement prises et plus consciencieusement agencées. L’auteur a su puiser 
aux meilleures sources tous les renseignements nécessaires et condenser 
aussi brièvement que possible, sans lacunes regrettables et sans erreurs 
importantes, toutes les notions indispensables. Il me paraît même que 
les jugements qu’il porte su r les auteurs petits ou grands dont i I s'occupe 
sont plus mesurés et plus judicieux que ceux qui se trouvent d'habitude 
dans les traités analogues, À quiconque voudrait, par exemple, con¬ 
naître la littérature du xvi e siècle, je n'hésiterai pas à conseiller bien 
piuiôt la lecture de la seconde moitié de ce petit volume que celle de 
tout Je gros dernier tome de la grande iïi'îlpfre litléi'&îi'ê publiée par 
M. Petit de Julie vil Je, où des poètes aussi célèbres qu'Amadis Jamvn, 
Olivier de .Magny, Jean Passerai, n’ont même pas une ligne d'appré¬ 
ciation, où des essayistes comme C ha lié res et G. Bouchet sont rangés 
parmi les conteurs, de façon i laisser Montaigne seul et inexplicable' et 
où François de Sales jouit de quarante-sîx pages alors que Ronsard 
n en a que vingt, ici, point de ces mécomptes : chacun apparaît la 
place qu’ii mérite. Raoul Rosièaès, 


Ls Faculté des aria üa l'tlaireriité d’Aripoa. Kdiss hliioriquc ntcempagnÊE 
des statuts dédits de ceue Faculté, f»r J. MsMIUüd,...— Péris, A. Pkwd et fil» 
iï*97. In-â, 6 ù 

L Université dAvïgnûn T qui avait été fondée le i* r juillet i 3 o 3 t 
comprenait dès son origine une Faculté des arts- Cependant, pendant 
près de trois siècles, celle ci ncut qu un rôle très cJJaeë et c'est à peine 
si Ton trouve h preuve dans quelques rares documents que des étudiants 
sy faisaient inscrire «-Ce fut rétablisse ment du collège des Jésuites dans 


u Voici placeurs nom* de professeurs de ihrâloglc qui ont éitiappe recher¬ 
ches de M. Marchand, qui sont indiqué» dans )e catalogne des rasa, delà bibliûtii. 
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l'antique cité papale vers le milieu du xvi« siècle, ce Furent leurs succès 
et leurs prétentions de décerner en dehors de l'Université des diplômes 
de baccalauréat et de maîtrise à leurs nombreux élèves de philosophie, 
qui réveillèrent l'ancienne institution. L'archevêque François de Ma¬ 
riais ayant fondé en 1 655 une chaire de théologie dans F Université, 
puis, onze ans après, une chaire de philosophie thomiste, que devaient 
occuper des professeurs appartenant à l'ordre Je Saint-Dominique, la 
Faculté des arts fut solennellement restaurée avec de nouveaux statuts, 
en l'année 1675. Elle vécut désormais d une existence tantôt débile, 
tantôt brillante, jusqu'à la Révolution ; l edit de Louis XIV, de mars 
1707, qui imposait aux étudiants en médecine L'obligation de prendre 
le grade de maître es arts, accrut sa clientèle; mais plus tard,l'agrégation 
à l’Université des séminaires de la ville lui lit perdre du terrain. 

Si ses étudiants furent en générai peu nombreux, si renseignement 
de ses professeurs {enseignement exposé avec beaucoup de détails inté¬ 
ressants par M. Marchand, qui a retrouvé le texte de plusieurs cours) 
était rebelle aux progrès de h science, si elle était tenue elle-même 
en tutelle par les docteurs en droit, « en revanche, tandis que dans 
la plupart des autres Universités les Facultés des arts se confon¬ 
daient de plus en plus avec les collèges, à Avignon cette Faculté avait 
gardé son rang et sa place à côté des Facultés supérieures, ses élèves 
restaient Jidelesâ 1 ancien esprit universitaire,.*, soit enseignementenfin 
loin d'être, comme cela se passait ailleurs, soudé à celui des humanités 
et de la grammaire, demeurait élevé et indépendant et continuait ù. pré¬ 
senter, dans des proportions il est vrai bien modestes, le cadre, sinon Je 
type d'un véritable enseignement supérieur », 

Ces traits méritaient d’éire notés ; aussi le mémoire de M- Marchand, 
fort bien présenté, copieusement documenté et écrit en un style très 
clair, apporte-t-il un précieux appoint à l'étude des anciennes Univer¬ 
sités. 

L.-H. Labanhe. 

bulletin 


- M. Joseph fttwACJi b publié ce un volume (DeJtgravc. iui ci 5*6 u.) les 
ŒW " *"« r « dB CbiJIemel-Lacour, Sa prt&ce fût revivre en quelques «,« In 
noble et séviie figure de Cliükmd. On trouver# J,„, f e volume tous les discours du 
grand orateur, depuis le discours sur les marchés de Lyon - où il fit apparaux 


’ ’ T 'V - V 4 ™ 0 l)om,nt ,5 °'- « Ji* P«mâ «ugusii. ego rmer 
' edicaK »rum... terminai lertursm Scntenüarum, et 

- “S 1 ? ’ n archiepiscopiU insigni# magistralia suseepi. 

praesenti 7 * raitr Hugo Monneii... Jegit Senientias pro primo an no in 

Jean CouS W “ E “ MÜS « fui Claude bouvier, ei en 148g 
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comme dit M. Joseph Reinarh, par larges touches successives* derrière d'&dieüx 
marchandages, ]e tableau de la ville, bouleversée el r derrière cette ville, l'image m^c 
de ta pmric envahie — jusqu’aux ci i scoot a sur les affaires du Ton Lin et aux éloges 
funèbres de sénateurs. On y trouve auss; le discours de réception ù l/A^adémic fratt- 
£iisc ci ks discours prononcés aux obsèques de Michelet et du président Carnot, 
ainsi qu'un discours aux élèves du lycée de Marseille sur l'éducation classique que 
Chat! cm ri « considérait comme bien vivante et comme plus nécessaire que jamais e, 
parce qu'elle ü consens ci développe les dispos!fions qui font l'homme vraiment 
éclairé n et parce que e le rûle des hommes éclairés u'esr pas et no sera jamais ter¬ 
miné M- — A- C. 

— Nous avons reçu : Discours *1 Qpinitms d t Jules Feb&y, publiés- avec commen¬ 
taires et noies par Paul Rqpiqctet: tome V : Discours sur ta pùlitiqite extérieur* ei 
Cbicmiate fa* pûrtùtf; ^jfjirer tauiiicwfejfjuife ci fin) ; Congo % Me4agmc&r % Égypte, 
Tonkin; Trois préfacer; Paris, A, Colin, 1^97; 5 dd p. in-S-; prix : to frv Le 
contenu de ce volume est fort intéressant comme on le voit; les commentaires de 
M* R- ton 1 suffisants, quoique pmlosnéi. On liip. 1 : *1 Une intçrvcnlion semblable 
de M. Gêmenceau dans la séance du 29 juillet iB&s É nou* fera perdre l'Égypte, et c’eSj 
te que, dans le langage parlementaire„ on appelle de belles jeumiefï * Cette phrase 
est un résumé un peu trop synthétique des affaires d'Égypte, exposées clairement, 
PP- 2îp sqq., et où ta part de M, Je Freycinet est 1res nettement indiquée, — A. L* 

— M. W. M. Lts-nSAv, dont no us signalions récemment la grammaire latine, vient 

décrire pour les étudiants anglais : ,4 k JNfrudütfLO fI lû fcxriraf eweHdtî fj an 

bâsed ou ihe texi 0 / Plduitii* London, Macmillan, i8q6 ; xu-i?i p. in-S" ; prix : 
3 *h. 6* cartonné. Erreurs de correction* erreurs par transposition p o misions, in sér¬ 
iions, subsistuisonSp confusions de ktires, confusions de ikglu 1 tels son U es chapitres 
de ce petit livre clair et pratique. M. L. a choisi ses exemples surtout dans Plaute. On 
peut discuter l'opportunité de cette préférence, précisément àcaUsçdc h grande diffi¬ 
culté de rétablisse ment du texte et de l'énorme bibliographie que suppose Fa moindre 
excursion sur ce terrain. Je croirai* volontiers que. si M* LinJsay a cité surtout 
Pl.njtc H coït qu'il le connaît parlai Le ment* Le livre est très recommandable et n'est pas 
dépourvu d'originalité. Trois appendices* une élude sur l'archétype des manuscrits 
palatin 5 . un spécimen d'apparat critique expliqué, des règle* pour la collation des 
manuscrits, ainsi qu'une table des corrections proposées et un index alphabétique le 
complètent très heureusement, — F. L* 

— La librairie Masson vient de meure en vente la Grammaire grecque de M. H. 
Bilelet, professeur au lycée Jargon de Srilly* Ce livre est la digne continuation du 
cours de GnmnmajVu Idtine précédemment publié par le même auteur, et 1res estimé 
dès son apparition ftous retrouvons dans la Granunatre grecque les marnes qualités 
pédagogiques, la mémo sûreté scientifique, M. Bretet a composé* pour ainsi dire, ce 
volume* en lace de *eï élèves : aussi n*> retrouveru-i-cm guère que les connaissances 
nécessaires dans le*classes; rien d'inutile, pas de complication* dç sdence pure, mais 
de la ctailé.-dc la concision et un au in remarquable pour condenser en tableaux nets 
et précis toulc* les variations morphologiques ; notamment en ce qui concerne la 
déclinaison et la conjugaison). Je recommande en particulier le tableau résumé des 
fierions verbale* a 38 et i%y}- La syntase semblera peut-titre un peu trop déve¬ 
loppée; M. Breleta cru devoir insister sur celle panse de la grammaire, pour mar¬ 
quer les différences qui séparent la langue grecque de la longue latine çt montrer aux 
élèves que savoir le syntaxe de cette dernière nkai pas* comme on Ta loiivont pensé, 
connaître celle de l'autre. L'idtie est juste,, assurément, mai* une syntaxe de cent 


. 
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Mixanic-quatorM psg« ssï bien longue pour des candidat* au baccalauréat. En 
revanche, on trouvera dan* cette GmnwwÊré plusieurs chapitre* tri* commodes et 
ntêitie intércuanu; par exemple sur l'ordre des mot* ci la période {p, 44 i tt *qqi, 
sur fo* figura de grammaire (p. 4 io et sqq). L'appendice sur les dialecte* esi escel- 
lent J.e clarté et de sobriété. Ùeuxindex faciles à consulter, l'un grec, l'aatrc français, 
rendent te livre tria maniable et pratique. L'impression est remarquablement correcte 
et agréable à l'eeil. M. [iretet a eu l'heureuse idée de mettra en relief, ê l’aide de 
caractère* gras, les fictions, les portions do mois étudiées, et, dans la syntaxe, les 
parties de la phrase sur lesquelle* portent le* règles, l'aurais bien quelque observa¬ 
tions de menu* deuils à présenter suris rédaction de certains passagei. Ainsi p +7 
. I* désinence du datif singulier *e place sous l'a et F,, ce qui donne, * s \alpha 
ou eu, lofd «uscrit) ». Cette parenthèse eai-elle claire? Dans le* Jiflérents tableaux, 
le ou manquent des formes, l'auteur écrit simplement i « Pas ». Est-ce indispensable? 
Un blanc ne SUÛÎI-ll pas? El, quand il s’agit de* verbes, «rtJÛu élève* ne liront-ils 
pas maladroitement ici Une abréviation de : a Pjssif ,.? p, g 1( n - 6 y> D „ (rôUve UM 
règle spéciale, relative au vocatif dani lu* radicaux en . non contractes; pui*. en 
note, M. B ajoute qu’il existe seulement Jeu* radicaux Je ce genre; c’est une com¬ 
plication inutile Parfois les règle* de syntaxe sont formulées d'une manière trop «npi- 
ri que; on attendrait quelques raisons des faits, surtout dans un traité détaillé, — 
Mais tout cl ces critiques p’alteignent que la forme du livre. L'ensemble est excellent. 
— Ffl 5 C.il J^&ÜET* 


7 M - ,iddd * M ’ F * üa8 ' professeur, lui aussi, au lycée Janson, publie, en 

niun-ie temps que 1a GrvtnwMrt, un volume d’tixcrcîcci gtea r vetriens n thème* nur 
la syntaxe, pour les quatre classes supérieurs». Ccat Un recueil méthodique bien 
itraduéi cl la* phrases qu’un y trouve on, l’avantage de nélre pas d„ absurdité* 
tomme dam tan, d'autres ouvrages analogues. WM. Ôreîe, et Faure ont emprunté 
tout le texte grec eux vingt plus grand* auteurs; et le texte frétais esi traduit des 
mîmes sources. La simplicité lucidede Xénophen le design»!, au premier rang; aussi 
SO,, nom revient-,I (ris souvent. Signalons l’habile disposition Je « volume : par¬ 
te, U tri, page de gauche contient des phrases grecque*, et la page de d roi le, des phrases 
fruafEiia, Appliquant marnes règJc* de tj'nïiie. — F. Moket. 


7 L ' don( 11 t*™ ‘"tique (n' ij a déjà «(„,!( UQtt étude chro 

no og.que sur Alexandre Sévère, a consacré un nouveau travail aux en,reprise 
militaire* et a J* mort de cet empereur tfmpren mitilan' e mûrie di Aleuandn 
&vero, Padoue, td 97 , tn-U-, 7 , pages), La partie la P | u * intéressante de cette Jisscr 
Ution, ou 1 auteur ne pouvait pas prétendre à beaucoup de nouveauté, consiste dam 
a critique des source* qui font «onaître le* expéditions d’Alex.nJre Sévère comr, 
les Perse, et le* Lermatns, et en particulier dan, la discussion du récit d’Hérodien 
*7^7 par 1:41 * r *''»“* sar l’hlitoire du milieu du ni* ii«!e, devrait entre- 
^évtre* LTriTi. Tl 4enumble îljr u PtTtùnm et le règ ne d'Alex a ndn 

générale , h *!“ plui à c cohésion dana une hîstoin 

& aitmic que dtnfr ce i dinAcrntioni imagine nuire*, — G, L.-G, 

t Z Tt K!> f T n j ™ lum4 * aT le Dramt prof*™ îrt traite* [de* origine* à i6« 
i-2 tT, * Frmk1ke ' L[mi ' Univers,mira lljalmar Waller. in-S, d< 

Püre éiruîlï.â " " J?**™*” ScEnlîtc V * trfi inl *n1lt de parti phi I« rccherchei 

^ îe * , - n * ta,n flMqi son cernant ka Aûurees, qui eussent pu rcnouveki 
ariQihn* ï^T au Ê ct * ^ en iôinmc que peu ajouté ayi eludei plus at 

sutiüüi , M f sllï Ju1t *vïllç, Faguei, Cr€i^naÈh et Rigal; il n&us uffn 

û-ü )icfl do at U réunion durait fort commode. — encore qu< 
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quelques-unes talent rendues huz inutile* par te* ouvrages déjà existants — si un 
ptui grand nombre de facteurs entendaient le suédois. — A. J* 

_ ^ plus récente livraison {la cinquante-troisième) des U,tiers mHungeît jur deut- 
Siaats-und Rtthtûgtithichi^ qui parai tient sous la direction de M. O- Gisreke* 
professeur A ta Fatuité de droit de Berlin A noua apporte une contribution fort méri- 
toiro de M r Victor Dqmelea à Thiiçoire de L'influente du Ssint-Sfags an Allemagne tu 
moyen Ige (Oif J’debife u/j JïfaA/er ùhtr die deutschen Koenige von der Mit le des 
tltêii firJfl Àttigang de* x 3 +J&hrhunJert$ t 1 ïte$\È.lï r Kûdhiïct 1%^ ti 5 pigea in-û% 
pris ï a- fc- 5o), 11 y examine cl discute fai doctrine* qui ont été formulées successive- 
mtnî de part et d'autre, durant U longue Juitc qui* de Henri IV à Frédéric If F de la. 
ditle de Tribnr au concile de Lyon, a divlié 3 a chrétienté germanique» F.n trou cha¬ 
pitre*. qui to groupent autour des peraonniiitéi do Grégoire VII, d'innocent 111 , de 
Grégoire 1 % ai d'innocent IV, il expose itusi bien la théorie et la pratique de la curie 
romaine wr la déposition d« empcrnin, que celle du pouvoir séculier sur le droit 
dei souverain* pontife* et des concile* à l'égard dei souverains, Il a surtout aussi étu¬ 
dié fàttiiudti dei princes de l'Empire dans ce conflit et les principes qui peu à peu 
sont devenue dirigeant* dan* ce milieu spécial, ki dirais de l'Empire regardant comme 
licite la revendication par les papes, du droit de disposer de la couronne impériale, 
mils se réservant le droit de prononcer la déchéance de La couronne royale, Coït un 
chapitre curieux de l'histoire du droit constitutionnel allemand que M, Domefar a 
ni lé avec tous fat détails désira a les et d'une façon pudicfauic, dan» ce Bifftioire 
académique, — R. 

— Dnns le compte rendu de rassemblée générale de la Société historique d'Lbrcchî, 
qui sfast tenue dan* cotte ville le ao nrriE t%y ( Yerstag twr de dlgemeenr uergadi- 
ring dér le J en van Het Historiseh GemoîseftAp gehùîtden te Utrecht, etc. STGravcn- 
h âge, Marti nui NïjhoiT. iSêy, ÇJO pages in-#T r nous trouvons un intéressant mémo-ire 
de M, V T H h de Beaufoit sur lei intriguas du c&fcbfa ministre lüédcri», le baron 
Gcorgc-Hcnn Je Goertr, aux Pays-Bas, et sur son errenâilon, opérée ît Arnheern par 
ordre des Étals-Généraux, â la demande du roi Georges l Pf d'Angleterre, en 
février 1717. — Il renferme également un travail de M, G. Hofstede de Gfoot sur le; 
développement local de l'école de peinture hollandaise au ivif siècle et une étude de 
M h P, L~ Muller sur les rapports réciproques de ['histoire générale e! particulière et 
leur application à la littérature historique néerlandaise* — R r 

— M, H. Hauser public une Intéressa n te brochure sur Le imvafi def femmes aux 
iv et i*r jfnrlÉs Paris. V. Gîard et E . Braire, 1897, gr< \n*H* de p , Extrait de 
lit Rivne htematinnaie de Soeiohghb H ■tombal avec succès Toprnlcrn asreu géné¬ 
ralement répandue que l'emploi des femmes dans l'Industrie est une invention des- 
cmpS modernes. Il montre, i l'aide de plu sieur* documents des Archive* nalio- 
natç* Cfouds V ef AD st? et de la fil blioihbq ue nationale (m*. Delamarrel et en #fap~ 
püy^nt aussi sur les travaux généraux de MM. d'Avend {Paysans et omWerj dit irai t 
derniers siècles^ Fa gu Lee [Études itir F industrie) et *ur le* travaux pa rficulîera" de 
MM. de Le*plnaue(pour PiTis r Ouin-Licrok {pour Rouen ;i. Du Bourg .pour Tou- 
3riLLsc\ Câuvsn et Lochei (pour le Mani) f Pagert-d'Hermansart (pour Saint-Omer}, que 
ks siècles passés n'ont ptLS laissé exclusivement Eu femme n son rôle d'épouse ex de 
mère, et que rcum-fêrej 1* patronne, la jeune apprentie ne front nullement des types 
nouveaux. Devant les textel produlta par te vaillint chercheur (qui aurait voulu pou¬ 
voir chercher plus encore, et imiter le sujet tout entier, en dépouillant méihoJique- 
mçLU real le* détaHi relatif* au travail féminin, dans /ouï les métiers, libres ou orga- 
niié5 , dan* toutes k* fillti, jurifei ou non jurée?), devant fai texte*, dis-je, si bten 
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r^upiU te si bief* com men téa + i ï est imposaiblcde ne pas te reconRtÎErç 1 la femme, qui 
apparaît déjà dans Hndusmedu nu 1 sifcclc, joue un rflcc<mitlé^t 4 * défi» Findüslriü 
du xv< ûi du m 1 siècles. — T. de L. 

— Sou* le litre Prefiddo de {fflar.JEiMtefA.xf Je GraéffJ rt Æarkira f Jcrawr* «jui- 
Jjj Jj reijretfiVd rroJoccdb m varias lingu&î t antccedidas de um preambïiîa t k 
gavant bJbhothéüûre de k ville de Lisbonne, M* Xavier da Cukha, vient de publier 
un recueil de quatre-vingt-quatorze traductions, dans tes idiomes et les dialectes les 
plus dï ve » p —11 y ce * une eu ttmeul de M. Vin son et une autre en guinnî—des stances 
de Camoens à la captive nègre Barbara, du ut il s'éiaii épris. Ce recueU» véritable 
monument élevé en l'honneur du grand poète portugais, est précédé d'une curieuse 
introduction de deux «ni soixante-neuf page* dans laquelle M. da Cunha a examiné 
avec une gnmdc érudition toutes les questions soulevées pir U personne mirait de 
Barbara et par les * ers que lui adressa L'auteur des LwJjJdCi. Tout se réunit, on le 
voit, pour augmenter Vinkrêt que présente la publication de M. di Cunha 11 faut 
ajouter que sortie des presses de l'imprimerie nationale de Lisbonne, elle ne se re¬ 
commande psi moins par la beauté ei te luxe de r exécution que par rimporiance 
philologique et la valeur littéraire de quelques-unes des traductions quelle renferme- 
- Ch. L 

— Dans ses AusgnP&hhe Urkundtrt fur ausserdi'utscÀm Verfajiungsgeschîchlc 
scit fjjâ (Berlin, Giortuer* In*b a , zï&p ), M. W. Alïhass, bibliothécaire eî prïvat- 
doeeni ù Greifswatd, a voulu donner aux étudiants en bi a Loire ei en droit un recueil 
« manuel ei pratique » de texte* qui leur apprendront à connaître le développement 
doriiitioiredes constitutions en dehors de l'Allemagne. Les lexusft qull publie sont 
au nombre de vingt-deux : la déclaration des droits du il juin C77C- U constitution 
delà pensylvanie te S septembre 1776)+ celte de Massachussetts La mars tySoj, celle des 
Étais* L'nla | £7 septembre 17S7J ainsi que les Artirtts 0/Confédération (4 octobre 
I77b' t Ici constitutions fri n frises de 1791, de ^g^det/glj de 1799* de 1804* de 
1814, de idSo, de de iS 5 i et les trois Sols conatituicannellÈS de 1S73 sur Tor- 
ganîittion du Sénat et des pouvoirs publics, ta constitution espagnole du 19 mars 
ibis P la constitution belge [7 février iëjth le Staïuto deî régna de Sardaigne ou 
d 1 Etal le 4 mari 184&L h Bvndetvtrfaxtmg de la confédération suisse (19 mai 1874). 
Ce choix de textes sera ^autant k bienvenu que plusieurs d'entre eux ne sont pat 
facilement icccuibln- — A.C* 

— L’édition delà Hocftfêitsreïfe de Benedia publiée par M. J, Safcx dans ta eoL 
leciion Frjrifiïsîjcfje Üeèmgsbibiiatkek ( Dresde. Ebkrmann, n* 14. In—8-, m et 
79 p L ) ËSiiuui bien faite que les éditions précédentes du professeur de Dresde. La 
pièce n*e»t pas ai a excellente a que le dit M. Sabr ; p. b„ knijpkh est mal induit 
par « vétilleux * (il j fiut trop de fmasieriej. et p. 1+,/fkcAf doit être rendu par 
« humide > f et non par * moisi *, outre que m et sans doute 11 est moisi * n T «t guère 
français (traduire; et sam doute il doit y avoir de Ihumiditél Mais le commentaire 
est füft louable « prouve une très profonde connaissance de noife langue. — A, G. 


Le Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX 


Le Puy* imprimerie FL Marches&nu, boulevard Carnot s.3* 
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ÛUDOT, Commentaire de Théodore de Mopsunte. I. — Article de PEnercIqpÈlîa 
™ le •«« et les version* de 1s Bible, - N est le, introductif su. 
Noovesv I L-siocncnt. - Wnaw, Le Chris, 4[ l e péché selon saint Paul. - U ^ 
*‘ l!SN| - Menuet de la théologie du Nouveau Testa ment, y-n, — C«»NTtp|E i>k la 
iALSSiïg, Manuel d'histoire d« reîigtons, z- éd. ( t-6, — Ile iota, Trésor vieUi 
Icluque, y. - P- Mivèr, Le manUicrit ffmnfai* 6447. - GuiaiBO, Documenti 
pnritificsuï sur Fi Gascogne. 1 - -PoEftSTEVajiM. Constitu lions de la Curie romaine, 
J.uirv h Lci origines de Ta tJûîhLï B aiion frjFiçiMK h GâtleS. — Ch, V I iv, 
Éormulaires de lettres des »«-, xnr ci nv siècle». - BouiiÜferde Saint-André) 
Mémoire*, P üokah^ - Bull',,,! - Iexte, Quinet à Lyon; Duna, L'origine de 
» AnLien Testamcrit \ Dalman, L'idée de justice» 


Commentant Theodon MopWHWteui in ev.ngeliun, D, johennis in libre» VN 
par-itu*. \ersm synica ,ima «di«m Parisien«, n a™,, < d ita studio et kborc 
Johumis hapusnc Qi.iiot. Tomus 1. «lui syriaeiie, Paris, Ernest Leroux ,»n- 
ïn-S„ p- vin et 413. * Ji* 

Nous annonçons avec plaisir la nouvelle publication de M | abbé 
b h aboi, dont k premier volume, renfermant la version syriaque du con,- 
me n taire de Fheodore deMopsueste sur l'Évangile de saint Jean, vient de 
parai tre. Commencée en ,804 M impression de ce vol umea duré trois ans 

N ous n’avons pas besoin d'insister sur l'impoi tance de ce comme maire dont 

J original grec est perdu. Théodore trouvait dans l'Évangile de saint Jean 
J occasion d esposer sa doctr ine sur la nature et h personne de Notre- 
bcigneur. Cette doctrine ayant été condamnée par les Conciles, on ne 
s donne pas que les écrits originaux de l’auteur aient presque tous dis¬ 
paru, tandis qtt une partie s'est conservée en syriaque dans U Mésopo¬ 
tamie orientale, ou échouèrent les adeptes de Nestorius, le disciple de 
I hcodore. Les mss. orientaux ne nous om pas encore livré tous leurs 
secrets, et on peut espérer qu'ils nous ménagent encore quelque heureuse 
surprise de ce genre. 

C'est sur une bonne copie d'un de ces mss., récemment acquise P ar 
la Bibliothèque nationale, qu’esi basée l'édition de M. C. La Biblio- 
thèque royale de Berlin possède une autre copie très incorrecte, dont 
M. C. donnera les principales variantes dans la préface du second volume 
qui est sous presse. 


1» Voir /acrraa/^ds/jlr^r, juillet-août iSj,, p, jjg, 
Nouvelle série XUV 
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l a version syriaque est certainement ancienne et nous partageons 
l'avis de M. C. qui y voit une oeuvre de la célèbre école des Perses ü 
ÉJesse fc du commencement du v* siècle. Les tournures grecques*quoique 
en petit nombre, y sont sensibles, mais on ne rencontre pas de mois 
grecs transcrits comme dans les versions d’œuvres philosophiques de la 
même époque. Ce fait s'explique parce que les Syriens possédaient déjà 
la langue théologique, tandis que la terminologie d r Aristote n'avait pas 
d'équivalent chez eux. Cette version suit, pour les citations de l'Évan¬ 
gile s la PeScLimo, à la critique de laquelle elle apporte une nouvelle 
contribution. 

Un certain nombre de Fautes d'impression ont échappe à l'éditeur; 
elles lui sauteront aux yeux quand il traduira le texte, et il aura Focca- 
sron de les corriger dans b second volume qui renfermera la traduction. 
Nous reviendrons sur cette publication quand 3 a dernière partie aura 
paru ; mais, dès maintenant, nous adressons nos félicitations à M. Cha¬ 
bot, qui continue à rendre de si louables services aux lettres syriaques, 

R* D. 


tlrtext tmd Uebersetznogen der BibeL Leipzig, Hinrichs, 18571 gr, m- 3 , 

h° 

Hinführung in das griechïsche ï^ene Testament vqn K, N un. h, Gattingen, 
Vin^nbts«:k 4 1897; in-S b 139 pages, 

Der Christ und die Sùnde bel Fittlua, von P. Wnamj. Frciburg i. ü., Mohr> 
1857; in*S t tu, 

LehrJbacb der Neiitestamentlichen Théologie» von IL J. HouTziuNn, aeuntt 
bis dfiç Liefcrung* Freîburi i. U. r Mohr, 1ÏS97; in-S, p, 3 [p1-563*4E7~:ü32* 

î. — Il tout savoir gré aux éditeurs de liB$at-Encj*clopaedie für 
protestant ische Théologie and Kirchc f d’avoir publié à part l'impor* 
tant article concernant le texte et les versions de la Bible. Cet article 
forme un traité complet, une histoire du teste et des versions de l'Écri¬ 
ture, rédigée pur des hommes compétents et tenue au courant des der¬ 
niers travaux sur le sujet. L'ensemble ne manque pas d'unité, quoique 
la besogne ait été partagée entre plusieurs savants. Qn peut trouver 
néanmoins que le paragraphe consacré par M + Buhl au texte hébreu dç 
I 1 Ancien Testament, très nourri d ailtcurs et très exact en ce qu’il ton- 
tient, est moins complet et moins développé que celui otiM. O. von 
Gebhardt traite du texte grec du Nouveau Testament. Les paragraphes 
concernant les versions grecques, latines, syriaques ete. T composés ou 
revus par M. Nestlé* méritent une mention spéciale tant pour la clarté 
de 1 exposition que pour la richesse des indications bibliographiques; 
de même, (étude de M. S. Berger sur les traductions en langues 
romanes. Remarquons toutefois que M. Berger,, en signalant ta pénurie 
es traduction* françaises publiées par des catholiques et la façon dont 
L vang 5 es de I I. Lasserre ont été appréciés a RomCj paraît ignorer 
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* existence de travaux qui ne sont peut-être pas d’un mérite transcen¬ 
dant, mais qui tiennent leur pince dans les bibliothèques ecclésiastiques 

Üh?r" 1 ,T emfiS US p,eux rtdèles : par exem P le ' la Traduction de 
Glaire (Ancien et Nouveau Testament] rééditée par M. Vigoureux 

o 8 ^ J, , kS J Vansil “ deM ' (traduction ornée de gravures, 

1 9 )> « Nouveau Testament de Crampon (Tournai i885). Ce 
crmer auteur maie même commencé de publier une traduction de 

“J en p ÜStamcnt sur l'hébreu, dont ie premier volume seul, conte¬ 
nant k Pentateuque, a paru (Tournai, ,S 9+ > 

, : t . U pcUl ] , 1 ol ™ e dt M - Nfttleest une introduction excellente à 
Jamtiquc textuelle du Nouveau Testament, Comme il est d «ne seule 

des vp une mj,n «perte, la partie concernant l'histoire du texte et 
Î ' Z[ T S * tr ° UVC pCUt étfC m « Ql proportionnée que les para, 
'î ^ ^ U| y c orreapondent dans l’œuvre collective que nous venons 

t’S'L • l0 * 01 à rhiïtoîre du ««, „ i expo” 

1^™,,^“' BOU ’" rn '"' k ■«>=, «■ Il faii l'application 

des nJL„J ? T m .° mrant ou en at l'examen des différents livres et 
. If/' 5 P US dtSCü,és 11 im P° rk de constater que le savant cri- 

m!n . v an -. jc “*l . J édi!ion Hort-Westcott, établi d’après les 
dri • fl ^ CfJ » ■'* [ | t3n eC Sina,t,( î ue . la recension qui avait cours à Alexan* 

tciZZ^T ' €l p t r lc œanu * rit D iavec — t^oins 

nrimiîï/ n appr °? hC btaaçou P P lus sur «rtains points du texte 
' Jcr| plu* consolant pour ceux qui ont soutenu que le 

D «Tl^-. ,a °: POUr , A " Ci “ *“ '< N — T»«»! n'esi 

censé le ivne /' s"? neutr< ' ^eie u| i lene révisé, qui ne peut être 
IT [ Vf eqUe 0n d0il )U S er l0Us lçs aü,res i*«oins. 

“‘T V i " OUs P^ vîent 9 ue son livre est une œuvre de jeu- 

tj ’. ri .f pour dcs Jeunes. Nonobstant ce préambule q uasi-révolu » 

ciens ihtrtl CCU ' f - C f St S f rïcuse ct ne paraîtra subversive qu'aux théori¬ 
ciens absolus qm font honneur à saint Paul de leurs propres idées sur 

1 s r^T° R * M - f * Ouvert que l Apôtre n a £s enseigné pré- 
. n e s ) sterne luthérien de la justification par la foi et qu'il a dit 
r . ,nCS \ ,üies don 1 1 « catholiques peuvent légitimement se prévaloir, 
que le problème du salut ne se posait pas pour saint Paul dans les 
emes termes que pour les réformateurs « les théologiens modernes. 

, attente de la parousïe | c dispensait d’avoir des idées arrêtées sur la 
laçon de réparer les péchés commis après le baptême. En principe* Il ne 
croit pas que le péché subsiste dans le fidèle, et même il ne veut pas 
admettre que celui-ci pèche après qu’il a été une fois sauvé par la grâce 
de Jcsus-Christ. L’expérience allait contre ce principe; mais l’optimisme 
de l Apôtre n en est point déconcerte ; la communauté de Corinthe, où 
on voit se produire des abus si incontestables, des abus que saint Paul 
Jui-mcme reconnaît et condamne, demeure néanmoins une société de 
samis.f, espoir de 1 avènement prochain du royaume céleste couvre 
tout. Notre « jeune » auteur discute les passages principaux desÊpitres 
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avec beaucoup de pénétration et une grande sûreté de jugement. Il a 
bien mis en relief sa conclusion principale : saint Paul esc saint Paul; 
le système catholique de La justification procède de lui aussi bien que 
le système protestant, il ajoute que le système protestant complète 
bien saint Paul ; c’est une question â débattre entre théologiens et 
qui n’intéresse pas directement l'exégèse. Si hardi que fqn soit, et 
M. Wernle ne croit pas l’être un peu, on subit toujours l'influence de 
son éducation ; mais quand on n'est pas né protestant, Ton n'éprouve 
aucune difficulté à reconnaître que Luther (après saint Augustin) a fait 
un contre-sens sur le fameux passage (Rom, XIV^ a 3 | : i Tout ce qui 
ne vient pas de la foi est péché, * Le conteste montre que le sens est 
celui-ci : a Tout ce qu'un chrétien fait contre sa propre conscience est 
mal. » Si c'est là le seul endroit où saint Paul se soit élevé à la hauteur 
de Luther, laissons tomber k comparaison. 

IV-— L'œuvre magistrale de M. Boltzmann se termine avec les deux 
livraisons qui viennent de paraître (sur les précédentes* voir Revue des 
4 mai iSp6 T 18 janvier et i 5 février iSgyJ, Le premier volume sachève 
par l'analyse des problèmes théologiques du christianisme primitif : 
commencements de la christologie et des spéculations sur la mort du 
Messie; croyances et pratiques de la communauté chrétienne; Thellé- 
nîsmc et le judéochnsti a trisme; ï histoire évangélique ; i T Apocalypse, k 
gnose dans le Nouveau Testament ; le Nouveau Testament et l'Église* 
La fin du second volume contient l'exposé de h théorie du salut fSote* 
rioiogiscke Hmispkaere) dans le quatrième Évangile. Il serait superflu 
de louer cette publication qui est, au point de vue purement scientifique 
et historique, et sauf ks réserves à faire sur certaines conclusions de 
l'auteur, la mieux ordonnée, la mieux documentée, la plus précise et la 
plus détaillée qui existe à l’heure présente sur k sujet, 

M. H. croit devoir insister sur le fait que Jésus n'a pas positivement 
institué le baptême. Les textes qull écarte comme non historiques 
(Mutthr XVIIJ, 19; Marc, XVI, i6) ne contiennent pas réellement 
l’ordre de baptise^ mais supposent plutôt le baptême en vigueur. Il est 
certain, d autre part, qu*on a baptisé dès les premiers temps de k prë^ 
dicatîon apostolique, et I on n a aucune objection sérieuse à alléguer 
contre ce que dît le quatrième Évangile touchant le baptême conféré 
par les disciples de Jésus pendant son ministère. Dans ces conditions, 
peu importe que les Évangiles ne fixent pas le moment ou cette pra¬ 
tique fut adoptée par le Sauveur : le moment n'était petit-cire pas 
possible a fixer autrement qu en remontant au baptême de Jésus lui- 
même, comme ont fait beaucoup d'anciens Pères et le Catéchisme 
ïomain a cité par M Boltzmann. Une institution proprement dite n'était 
pas requise, puisque la coutume existait avant l'Évangile ce qu'elle 
cbréliennc P ar baptême de Jésus et rusage qui en est fait 
_ ü . ° u * ulqur taiL Ou comprend ainsi pourquoi saint Paul ne 
V& 1 * pas quon puisse être chrétien sans être baptisé, bien qu’il ne 
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rattache pas ta nécessité du baptême à un ordre formel du Sauveur. 
M. H. distingue fort bien tous les éléments qui sont entrés dans lu 
conception du baptême chrétien; mais, en les distinguant, IJ les sépare 
peut-uire un peu trop, sans montrer le lien qui rattache l'idée primitive 
a son développement ultérieur, 

eï P lj >^ Br ■* '«Ç° n la version syriaque du Sînai dans 
\i U ' 1 ,* Jac °b genuit Joseph; Joseph, cui desptmata erat vtrgo 
Maria gtnutt Jestm, M- H. suppose que Je manuscrit grec dont s'est 
sen 1 le traducteur n avait pas la généalogie qu'on lit en tête du premier 
évangile. Le traducteur J aurait ajoutée en faisant la suture autrement 
que dans le texte ordinaux Mais cette hypothèse n’explique pas pour¬ 
quoi Ja meme leçon se trouve, avec une légère modification, dans cer¬ 
tains manuscrits de ] ancienne Vulgate. Cette leçon étrange ne serait- 

qu'elle! *Æ ( T* enne * m ^ ie dans le eree ’ et ne admettre 

qu elle a été volontairement corrigea dans k texte canonique >M H ne 

discute pas I hypothèse (purement apologétique)d’après laquelle l'original 

de la version smaïtique aurait donné la lecture ; Jacob garnit Joseph 

eu: âesponsatx vtrgo Maria genuit Jesum. Il est trop évident que 

cene phrase tortueuse est sortie de la leçon représentée par le syriaque 

en éliminant te nom de « Joseph *, sujet naturel du verbe l engen- 

ÎÏL?" resE % r ' n ^Pf « *ï'i« ne voyait pas de contradiction entre 
3 a généalogie et k récit de la conception virginale 

L'U« da I» ™«püon virginale aat-all, ncta dan, le quatrième 

;Z S ' k paf ., ce d l mcaf0aliün ? M. H. le croit, sauf à admettre 

comme possible que 1 évangéliste ne connaissait pas les récits de Mat- 
lue» et de Luc Ce.,, dvruiêre Kvpothèse „ p L vraiaembutle c t 

Jean TéT 7 ’ ^ 7 ™°* d ° J “ US ’ “ doit dire que 

! 0 ft dt 1 S<D occuper; tl n’a guère pu ignorer l'idée de la con- 

2 £Ll T‘f' Ct î nC 1 rie " ^ Vim P^ ne àh rien non 
plus pour exclure. Les critiques modernes qui se prononcent pour 

rV^, 1 éire ™ tés - Mns VM* ^en doutent, S0U s 
hnrtuence de la théologie traditionnelle, qui rattache l'incarnation du 

ri» rend Snnriï eP ! 10n ' H 1 ,rouvenE ensui[ï *** ««* «soda- 

. . J mutile la conception virginale et prêtent à Jean l’Intention 

C * ra|e ** r? ma15 J Association didëes qui sert de base à J eut raisonne- 

ment semble n’avoir été complètement effectuée que par la tradition 

chrétienne ; la plupart des critiques refusent de voir un fait très simple 

et J aci Initient reconnaissable à tout œil non prévenu, à savoir que Je 

quatrième Lvangde commence, tout comme le second, au baptême du 

Christ, et que, dans k perspective du récit, l’incarnation coïncide avec 

la descente de ! Esprit. C est uniquement en tenant compte de ce fait 

que ion peut comprendre l'économie du prologue de Jean et lïmoor- 

tance accordée au témoignage du Précurseur ; sinon il f aut dire que U 

menuon du baptême, Ja descente de l'Esprit sont une réminiscence 

synoptique, une concession aux idées remues dans le christianisme pd- 
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mhif. Mais l'explication, qui semble nécessaire dans l'association 
d’idées qu'on prête à l'évangéliste, est réellement contredite par le texte, 
où Jean-Baptiste, loin d'avoir un rôle secondaire, esï introduit comme 
témoin principal de l'incarnation. Les deux éléments qui, d'après 
KL Haltzmana» font double emploi* l'in car nation du Verbe et la per¬ 
manence de l'Esprit en Jésus, ont entre eux le rapport le plus- intime et 
se distinguent â peine dans la pensée de T évangéliste. 

On voit qud genre d'observations, je ne dis pas de critiques, pourrait 
comporter 1 oeuvre de M. liolizmann. Les deux volumes sont à lire par 
quiconque s'intéresse à l'étude scientifique et historique de la doctrine 
contenue dans le Nouveau Testament, 

j;s. 


Chastepéè pf, e,4 Lehrbuch der fteligioafigoschictite, zwctic 

AufLdgc. Ersic bis nxtaslt Lieferun^. Frciburg L B,. J. C, b. XSuhr* ifchr*. m- 1 i i 

3 S S p. 

L'excellent manuel d'histoire des religions publié par M. Chantepie 
de U Saussaye a subi des modifications importâmes dans cette seconde 
édition. Toutes les considérât ion s g une raies qui appartiennent à la 
philosophie plutôt qu'à l'histoire des religions ont été éliminées. On a 
même supprimé un chapitre de caractère plus positif ou Ton discutait 
certains traits communs à la plupart des religions historiquement 
connues : idolâtrie, objets sacrés* adoration de la nature* des animaux, 
de rhomrne, magie et divination, prière et sacrifice* etc. L'auteur se 
réserve de développer ce chapitre en un livre à part. Il ne faut donc pas 
nous plaindre, quoique l'histoire des religions particulières se trouvât 
éclairée par ce chapitre préliminaire sur la Phénoménologie religieuse. 
Quant aux considérations sur rorigine des religions, rhîstqire primi¬ 
tive, L'évolution religieuse* la définition même de Ja religion, M. C a 
estimé qu'elles se trouvaient en dehors de son cadre, rien de tout cela 
n’éïant matière d'histoire ; maïs comme elles se résumaient en quelques 
pages très sensées dans ta première édition il nV avait aucun incon¬ 
vénient, et peut-être y avait il quelque avantage à les conserver. L'in¬ 
troduction générale, maintenant réduite à deux courts paragraphes 
concernant la science des religions et leur classification, parait un peu 
maigre et insuffisante. 

Lne autre innovation à laquelle on ne peut qu'applaudir est lu divi¬ 
sion du travail entre plusieurs savants qualifiés pour traiter les diffé¬ 
rente parties. Dans les fascicules déjà parus, M.C, s'occupe des peuples 
d Astique, d’Amérique et d^Océanie; M. BuckJcy r des Mongols et des 
^aponais* et le meme savant 4 revu avec KL C. le chapitre des Chinois; 

♦ auge traite de la religion égyptienne ; M. Jeremias, des religions 
ctuciemie, syrienne et assyro-baby ionienne ; M. ValetOHj de la rdi- 
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gioii Israélite Cette dernière n'émît pas entrée dans l'édition précé¬ 
dente : on devine pourquoi, mais qn voit encore mieux qu’elle devait 
trouver place dans celJe-d, Les paragraphes concernant les Mongols et 
les Chinois, Les Phéniciens et les Syriens sont également nouveaux* 
Mais ceux qui regardent h religion égyptienne ci la religion assyrienne* 
le sont presque autant, car Us ont été entièrement renouvelés. Aussi 
doit-on dire que la présente édition donne sur tous les points l étal de 
Ja science des religions à l'heure actuelle; elle le donne si bien qu’elle 
éveille chez Je lecteur une impression très nette de ce que Ton ignore* en 
même temps qu’elle fait connaître ce que l’on sait. 

En analysant le mythe chaldéen du déluge, M* Jeremias dîi que l’ile 
des immortels, où Le héros du déluge ci sa femme ont été transportés, 
se trouve l'embouchure des fleuves a* c'est-à-dire du Tigre ei de 
T Euphrate. On a observe déjà que la traduction : « à k source des 
fleuves» serait tout aussi légitime et qu'il s’agit probablement de k 
source commune de L'Océan et des fleuves, dont parle aussi la Genèse. 
Dans cette hypothèse, il ny a plus de difficulté â placer à l est l ïle des 
immortels. L animal qui ravit à Gilgamès la plante de vie paraft-éire un 
serpentj de très prés apparenté à celui de la Bible, La périphrase nishu 
shd qaqqarî ne semble pas devoir être traduite par i lion de terre 
mais par * animal & ou « être du sol rampant* ou vivant dans les 
trous ; et k mot t$iru r employé d'abord pour désigner L'animal qui 
emporte la plante* signifie certainement serpent. Les assyriologues, si 
empressés jadis à trouver des points de contact entre la Bible et les 
textes cuikïiormeSj sont maintenant bien Lents à reconnaître que Je 
couple immortel dans son île, h la source des fleuves, avec k plante de 
vie et 1 e serpent, offre des ressemblances et des différences également 
instructives avec Adam et Eve au paradis Terrestre. 

AL Jeremias et M. Valeton ne se trouvent pas d'accord sur le sens prï- 
rnitiï de la circoncision. D'après 1 e premier ce serait un simulacre de 
sacrifice; d après k second, un rite consécratolre, M, Jeremias compare 
la circoncision à Toffrande de La chevelure, substituée à celle de k per* 
sonne, M. Valeton dit qu'il n'y a rien de commun entré les deux pra¬ 
tiques. ïi serait téméraire de prendre un parti absolu dans une question 
qui parait assez; complexe. Mais on ne voit pas pourtant que l'idée d'un 
53 cri h ce en miniature soii la plus probable, La circoncision n'est 
jamais présentée comme équivalent de sacrifice; c'est toujours un rite 
d initiation. Il est clair que tous les mâles circoncis ne pouvaient Sire 
censés des victimes soustraites ù 1 a divinité par un semblant d'immo¬ 
lation. M . Valeton doit donc avoir raison de regarder la circoncision 
comme une cérémonie d'introduction a l'existence virile ci au mariage. 
Mais ceue idée n'explique peut-être pas suffisamment la portée religieuse 
du rue, si Ton n'y joint celle d'un pacte de sang par lequel le "jeune 
homme sc trouvait lié H la tribu et à son dieu ou scs dieux, en même 
temps qu’il devenait apte au mariage : ks deux idées sont connexes; il 
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s'agit d'associer un homme de plus à la vie de la tribu. La mutilation 
sacrés, avec l'effusion du sang, bien qu'elle n’aît jamais été un sacrifice ou 
un semblant Je sacrifice,se rattacherait néanmoins à la même conception 
fondamentale que les sacrifices : la communion de vie à établir ou à 
conserver entre le dieu et la tribu. L'offrande des cheveux pourrait 
bien avoir un sens analogue, t Le seul hommage que nous puissions 
offrir à ceux qui ne sont plus est de couper notre chevelure et de 
répandre des larmes * dit Pisistrate à Ménélas {Odyssée, IV, 137-138), Ce 
rite funéraire n éLait pas un sacrifice, mais un signe de communion 
avec le mort, et l'on n’avait pas précisément l’intention de donner ses 
cheveux au défunt, pour tenir lieu de la personne. Il en était de même 
quand on offrait sa chevelure aux dieux, M. Jcremias voudrait aussi 
voir dans la prostitution sacrée une sorte de sacrifice, et telle ne 
peut avoir été non plus l'idée primitive. Cette coutume doit remonter, 
chez les peuples qui l'ont pratiquée d'abord, à une époque où ils 
n avaient pasdautre famille que la tribut on maintint ensuite autour 
des temples, comme exception garantie par la tradition religieuse, ce 
qui avait été primitivement ia coutume générale dans un milieu donné. 
L’alliance d une telle pratique avec la religion, particulière à certaines 
nations, n'autorise nullement à supposer que toutes les branches de 
Ihumaniiéont traversé une période durant laquelle ia famille n’existait 
pas; mais elle ne permet guère de penser à un abus tardif, né de la 
mythologie, et ayant pour but d’offrir ù telle déesse, Astarté par 
exemple, un hommage conforme à sa propre conduite. La racine de 
1 abus est sans doute bien plus profonde- La déesse n’a pas existé avant 
les servantes, et i’on pourrait même dire quelle a été conçue à leur 
image. Ce qui est devenu la prostitution sacrée, a dû être d'abord, la où 
se rencontre cette institution, la forme ordinaire et religieuse de 
1 organisation familiale, si tant est que I on puisse user de ces mots pour 
qualifier nn état humain où nous ne trouvons guère d'ordre ni de 
famille, C était, en son genre, quelque chose d'assez analogue à la cir¬ 
concision, « les deux coutumes ont pu prendre naissance dans les 
mêmes tribus. Si l’une a eu moins de durée que l'autre, c’est qu’elle était 
beaucoup moins compatible avec un état social quelque peu avancé. 
L une et J autre, d’ailleurs, ont changé de caractère avec le temps, La 
fonction de J'hiérodule devient un métier avilissant, qu’une religion 
morale ne peut tolérer, et la circoncision, reportée en Israël a la nais¬ 
se nee des enfants, devient un rite d’initiation purement religieuse, un 
s.mpic signe dont le sens primitif était en partie oblitéré et dont Je 
caractère traditionnel empêchait de remarquer l’étrangeié. 

J. S, 
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Alt-celtiaeher Spmchschatz von Alfred H&ldeb, neunte Lîcfcrung, I. Livius. 

Leipzig* Teubner, 1837,00!» s-aÆôr 


Les principaux articles de celle Livraison sont ; /apodes, Indutioma- 
ru& n Insubri* Intercatia, Isara 1 luru. Iveriu, lanceû, Lemann&$ t 
Lemoviees, Lero t Leucetios, ieugd f Lichtus t Liger y Lihgones , LiviuSé 

Voici quelques observations que nous a suggérées la lecture de cetie 
livraison : 

A l'article laniu+maros, il conviendrait de rappeler, à titre de compa¬ 
raison* le gallois -tant conserve dans add+iani regret, plus voisin du 
gaulois que l'irlandais éi. 

H me semble bien difficile d'expliquer ieuru comme un prélérîi aug¬ 
menté de la particule u. Cette particule est inconnue dans les langues 
celtiques, et l'impératif sanskrit tü-fu ne peut avoir aucune parenté avec 
un tel prétérit. D'autre part, remploi d’une première personne en 
est peu conforme à Fusage ordinaire des inscriptions. Si au lieu de 
comparer ifurü a des formes sa nitrites ou irlandaises, on k rapproche 
simplement d'autres mots gaulois, on est tenté de le reconnaître: dans 
le second terme de Attd; ieuru serait donc un nom. Dans 
presque toutes les inscriptions qui contiennent ieuru 1 ieuru est accom¬ 
pagné d'un nom au datif : îêuru Bngmdoni; — ieuru Dvorico; — 
E front in ieuru ; —Frontu Tarbeisûmûs ieuru, — ieuru Anvalhnaçu ; 
— ieuru A lis ami; — ieuru Ucvete* El n h est peut-être pas téméraire de 
supposer que ieuru se rapporte I ces noms propres et est au même cas 
qu'aux: p c'est-à-dire au datif; ieuru serait sans doute une épithète dont 
je me garde bien de déterminer le sens. 

L irlandais londdtmdr n'est pas phonétiquement identique k Indu - 
tiûmarus, et doit être une formation très différente» 

Est-il vraisemblable que le nom des Jmubres, Imubri ah quelque 
rapport avec te gallois chtvefr rage? D’ailleurs, in-Suebro- que suppose 
chwefr est-it donc identique à *1vægip«c T ^Ivesîjasç, ’ lT 5 ji£p;c> uom des 
Imubri dans les manuscrits de Polybe? 

fora ne doit pas être l'ancien nom de Sainte-Gemmcs-le-Rabçri, mais 
bien le nom de la Jouant, affluent de la Mayenne et qui passe à Sainte- 
Gemmes, 

Ispts*, îopX££ n'est donné comme celtique ni par Oppien> ni par Hesy- 
ebius; de plus, le nom correspondant an gallois îu/rch, bref. îûurc'h , 
n'existe pas en irlandais. H est donc peu vraisemblable que ce mot soit 
celtique. 

lorebê peut être apparenté à ieuru ; dans l'inscription qui nous l a 
conservé il est joint à deux noms propres au datif: À textorîgi Leucul- 
iosu. Pourquoi farehe ne serait-il pas un datif pluriel, plmût qu'un 
prétérit ? 

Pourquoi le mot irlandais correspondant à Isara, iar =gr, lapég? ne 
serait-il pas aussi bien iar (O 1 C!ery)« noir»?Si 1 on veut tout expliquer, 
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il faut donner toute* les explications paisibles, au moins en matière de 

noms propre*. 

L irlandais moyen esc, eau, me semble une notation phonétique de 
Misce, forme connue par les plus anciens textes. Le nom de rivière Tsca 
n a sans doute rien il voir avec i tisce. Une rivière dont le nom serait 
1 F.au aurait d'ailleurs une dénomination bien peu caractéristique. 

Itaviis donnerait vraisemblablement en breton idou comme genaya > 
genou ti na évidemment rien de commun avec le breton etêô, qaÜ. 
ctetyyn « tison ». 

Col. 114, au mot Labarus, il faut lire : van n étais tareineî non laret 

Col, f i 5 , au mot Laciacus, ajoutez Laswy (Mayenne). 

Sans qu'on puisse en donner des preuves directes, il semble bien que 
laetia naît rien de celtique et sait, comme I f s supposé M. Bréa], la 
transcription latine du grec yXam; les groupes formés de consonnes 
4* f sont rares en latin et subissent le plus souvent une réduction * stl 
tl deviennent L 

Col. 147, au mot foras : * ir. /drgl. solum patrium », La glose irlan- 
daise {ml. ni) ne porte évidemment que sur solo qui B été expliqué par 
I irlandais far parce qu il pouvait être pris pour so/o » seul » 

Col. i 5 9 , l'irlandais laine, . gaieté », que M. Hôlder rapproche du 
gallois jatven me semble être le même mot que laine t < plénitude » 
= * planta, 

Leuctmalacos offre l'apparence d’un mot grec : Ae ! nupdî,D» ç . M&*tee 
se rencontre comme nom propre: Asuxi- serait pour Aeuiu-: cl. Ka>ï-’ 
pour haXXs- et Axfawssç. 

G. Dûttiw. 


lîoUce du ma. BitoJ. ont, Tr. 6447 (traduction de divers livres delaflüjie 
- Légendes des saints) par «. p âul Mm, T irJ El «r."?,!’ 

maniiscnude J. BihUoih^* na.ienCe ci au[res Bib]i 0 ,hi qUelj LXxiv ^rtt 
-P.m lt m P , ait,; l.brair.r C. Kli nc k.i Kii , ié 9 6. In-^g ££ P * 

Le m*. fr. 0447 de la Bibl. nat l( entièrement composé d’ouvraces 
transis, transcrits vers ia ;5 par un copiste de Ja Flandre ou du nord 
de la France, s est recommandé surtout à l'attention de M. Paul Mover 
par une .réduction du livre de la Genèse et par un recueil de sohJZ 

XX COn " rn ‘“’' ’* Chr "‘ " lK!ai " ,s I e1 pl us populaires au 

<lü premier de ce. ree.ee, il 
«•“■«"i. pour sa première parlie, 
pKrar.t oe.o S j llabi,«ee (ceruine, 

daction]. Or cette \ une etc vicier quelle était cette première ré- 

«ucunc autre « n'csT™ nC V '”' an " e .^ ut cncû,, e *‘ re identifiée avec 
nnuc jusqu ici que sous la forme dénaturée 
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qu'elle présente dans b ms r 6447, La seconde partie de cette traduction 
de Ea Genèse dérive du poème d 1 Herman de Valenciennes, qui a été suivi 
avec assez de fidélité. Cette découverte fait le plus grand honneur à 
la sagacité er à l'esprit critique de M * P. Meyer; d'ailleurs* depuis 
longtemps, on est habitué ù saluer au passage ces qualités qu'il possède 
à un degré éminent. 

J'omets de parler d'une traduction des livres des Juges et des Rois* et 
d'une histoire des Macchabées, pour arriver à ce recueil de légendes en 
français, qui presque mutes semblent constituer un fonds commun de 
récits, mis en vogue vers le milieu du ilia 1 siècle* et conservés dans 
plusieurs mss, de cette date. Une trentaine de ces légendes se rencontrent 
partout ei paraissent avoir formé la collection primordiale; les autres 
sont des additions d'origines diverses. Une de celles^ei, la vie de sainte 
Marthe, précédée dun prologue en vers octosyllabïques, a été écrite sur 
le commandement de Marguerite, comtesse de Flandre et de Hainaut 
{1244-1 2$q}\ une autre, la vie de saint Quentin* composée de plus 
de 4,000 vers, est d h un certain Hue de Cambrai* qui est peut-être le 
trouvère bien connu de ce nom. Pour toutes, M, P. Meyer, avec une 
conscience scrupuleuse et une science accomplie* a recherché de quel 
texte latin elles pouvaient être l'adaptation ou la traduction, et a fait le 
relevé des mss. qui offrent des textes semblables ou analogues. 

Le ms, 644^ se termine par une copie de sermons français {de Mau¬ 
rice de Sully pour la plupart), d’un manuel de confession et donnâtes 
de la Terre-Sainte, Ces dernières ont été publiées dans YQrîent latin « 

L**H, LlflANDF rJ 


Boctttnents pontificaux sur la Gascogne d'après les archives du Vatican, 
PûntliiçM. 4c Jan ÎCXU (t^i5-îJ34) + Testes publiés ti annote* par Tibbé Louis 
üuertri3 FJi+ Tqihç [*\ — Ptrîs. H, ChimpiDn; Aiidt, L Cochiraux, 1 SgüL In-S. 
i.xxx-1'11 pages. ^Archives historiques dé I* Gi$çagne p xu* innée* 3* tt 4* mm«^ 
1 res; i" série, fisc, s,J 

Ce volume est le premier d'une série que la Société des Archives de 
Gascogne publie sur les documents pontificaux relatifs k cette province. 
Le plan et Je but de la collection projetée sont exposés dans une intro¬ 
duction, que je louerai à peu près sans réserves. C*cse qu'en effet l'abbé 
L, Guérard, chargé des travaux de préparation, de déblaiement* dirais-je, 
a eu l'excellente idée de guider dans le dédale des archives du Vatican 
tous ceux qui seront appelés à continuer son œuvre et même tous les 
érudits, quels qu’ils soient* qui auront à faire des recherches dans ce 
dépôt* Il a donc énuméré d’abord les inventaires déjà rédigés des pri nci- 
paux fonds et indiqué le degré de confiance qu'il* méritent ; puis il a 
passé en revue les grandes catégories de documents : i° les bulles avant et 
depuis J tau XXII {regesta A ventonensîii ou registres des lettres corn- 
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mmes ou curiales, autrement dit de simple administration ; regesta 
Vatfcatta, lettres communes cl secrètes, celles-ci concernant les affaires 
politiques et formant la correspondance privée des papes; l'ibri sugpli- 
catiomm)% 2” l'archive caméra! ou pièces de comptabilité du Saint- 
Siège [iatroitus et cxitits, servitia pour les sommes dues et payées 
par les évêques et abbés promus, eallectoriae au comptes des deniers 
recueillis dans toute la chrétienté); 3 a les Aiiscêtltwe& , Après cet 
exposé, M. G, a développé un plan très séduisant d'exploitation de 
ces différents fonds pour l'histoire de chacune des provinces de la 
T- rance, plan qui, hélas I ne se réalisera sans doute jamais : on ne 
trouvera pas en nombre suffisant des travailleurs assez désintéressés 
pour se condamner pendant de très longues années au dépouillement 
des registres et à la confection de simples recueils de textes. Et c'est 
encore une des raisons pour lesquelles on doit remercier M. G. d'avoir 
entrepris ce travail pour la Gascogne, ou plutôt pour l'ancienne pro¬ 
vince ecclésiastique d'Audi au temps de Jean XXII. 


Après avoir icuilletë les registres du pontificat de ce pape, recueilli 
près de 900 documents sur les relations administratives du Saint-Siège 
avec Scs diocèses de cette province et près de 400 secrètes, après avoir 
extrait tous les fragments des comptes relatifs à U même région, 
M. G. a divisé sa publication en deux séries : 1 » les secrètes; a 1 * les actes 
administratüs et les extraits des comptes. Je ne vois pas trop, je le dé¬ 
clare en toute franchise, J utilité de cette division, et je me demande même 
s il n aurait pas été plus simple et plus commode d'éditer en même temps 
les secrètes et les curiales, en réservant les comptes pour une autre série, 
ou bien en les publiant à la fin de chaque année. 

Quoi qu il en soit, ic volume aujourd hui mis au jour contient 
1Ô0 secrètes, écrites de 1J16 à i32t, L'éditeur lésa débarrassées en 
grande partie des formules, a restitué les dates qui manquaient à plu¬ 
sieurs d’entre elles, les a fait précéder d'une analyse très suffisante javec 
indication des cotes dans les registres du Vatican ou des autres copies) ; 
il les a enfin annotées très consciencieusement à l'aïde des travaux anté¬ 
rieurs. dont il a pu avoir connaissance. Les textes se présentent donc de 
la meilleure façon. D'autre pan, ü a, dans son introduction, marqué 
sommairement mais suffisamment les avantages qu’on en pourra re¬ 
cueillir. Si l’administration spirituelle de h province y tient peu de 
place, en revanche cet ensemble de documents montre avec quelle solli¬ 
citude et quelle attention le pape suivait les événements de la Gascogne, 
internait pour assurer le maintien des privilèges et des juridictions 
ecclesiastiques ou pour amener la paix entre les seigneurs, prévenait les 
com us entre les differents suzerains et leurs vassaux en multipliant 
"J ° ffnmt des «titrages, employait son crédit pour les 
Toute une™* . u roi France et de son redoutable parlement, etc. 

fameux Bertrand Z J? 16 ***' non dcs curieuses, concerne le 

v ot, neveu de Clément V, et la procédure engagée 
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contre lui pour J a restitution du trésor pontifical ¥ dont il s’était emparé 
après la mort de son onde . 

Après avoir félicité M. fabbé Guërard d'avoir aussi bien débuté, il 
ne reste donc plus qu'à souhaiter de le voir mener promptement ü 
bonne fin une entreprise, qui fait autant d’honneur i celui qui en est 
chargé qu'à ceux qui l'ont inspirée et soutenue Je leur concours. hspé- 
rons aussi que ses vœux seront entendus en partie et que son exemple 
sera suivi pour quelques autres provinces de la France. 

L.-FL LâBàN&E. 


Novae con stitntiones audiantiae con tradictarum in curia Roma n a, prû* 
mtdgataa À. D. 1 ^75. Nunc primam eiiidlt J* Faut lgtehahit. — Lip^lae, \ dt ci Cie. 

1897. ln-8 s 56 pigc*- 

On savait jusqu'ici par une bulle de Martin V que les règlements mis, 
en vigueur en r 33 1 par jean XXJl pour V * audkntia litieranim COû- 
tradictarum * t avaient été reformés et remplacés par d’autres constitu¬ 
tions; mais on n'avait pas encore retrouve le texte deeeHcs-ci. M. J. 
Fümemann Fa découvert dans un ms. de PU ni versité de Leipzig et 
vient d T en publier ks 58 articles. Ces nouvelles constitutions avaient été 
rédigées d'abord par le célébré juriste Geoffroy de Soligny, mort évêque 
de Chalon-sur-Saône en 137+; elles furent ensuite révisées, mises au 
point et enfin promulguées, le ï 6 janvier par Pierre de Sortenae, 

alors évêque élu de Viviers ci auditeur du tribunal en question. 

La présente publication, soigneusement faite, nappelle guère de 
commentaire; on aura tout dit quand on en aura signalé l'intêrét pour 
rhisioire des institutions juridiques de ja cour pontificale auxiv E siècle. 

L.-H* Labasoe. 


Documents diplomatiques et politiques- Les origines de la dominât] on 
française à Gênes t t Ï92-1401 J, par Eugène — Pans, A. Pt^ard ci uls É 

i%6- n-3, vn-dia piges. 

Nul. mieux que M* Eugène Jarry, n'élaît préparé à aborder 1 histoire 
des négociations entre la France et ks États du nord et du centre de 
J 1 Italie. Son volume sur la Vie politique de Louis de France, due d Or¬ 
léans f îSj 2-140 son article de k Bibliothèque de l École des 
Chartes sur k Voie de fait et T alliancefranco-milanaise [i 386 - i 3 *j$) y 
lui avaient déjà fait explorer minutieusement les archives de la péninsule 
et avaient révélé une partie des ténébreuses intrigues qui, à la fin du 
xiv 4 siècle, formèrent le fonds de la politique des factions et des princes 
souverains du même pays. La méthode rigoureuse suivie par M» J. et 
ks précieux résultats auxquels il était parvenu donnaient donc lieu 
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d augurer favorablement du nouvel ouvrage qu'il avait entrepris. Cette 
attente n a pas ete déçue : pour mon compte, j'ai éprouvé un véritable 
P Ji>ir y $unre auteur dans Je récit des incidents diplomatiques et des 
operations militaires.qui ont implanté pour quelques années la domina- 
' ? r r '’ aiS£ d G<;nes - Peut-être certaines personnes estimeront-elles 
qui! s «t montre trop méticuleux dans l'énoncé d'une Foule de petits 
aat 3 ou e laits 1res peu saillants, et qu'en définitive son livre aurait dû 

n cmlnTrffl •? nden 5 t- Jt nC Sfira ‘ paS Sî “ Vâfe : d ' abwd - 11 * a '< «tr*. 
i .... 1 Cl c ’ pour bien exposer cr surtout pour bien faire comprendre 

les dtikrenies variations de la politique des Français, des Génois des 

détalé 0 - MiI fr iS,d ’ étre Plt15 ^ef et d'entrer dans moins de 
e U tC f précision a son importance, pour éclairer les 

le doubL l Urî H de t* CO r ClCnC ! S iTalknnftîde wte é P°^ pour démasquer 
le double ,eu de la plupart des princes et chefs de factions avec lesquels 

ÏÏSZr* Ctlfent 3ffaire ' tnfin pÛUr des,îner Jes ^ractèrcs de 
tous ceux qui entrèrent en scène â ce moment-tt. Et c'est ici remar- 

quons-lc que se trouve un des côtés des plus originaux et des plus at- 

S de ronvrage de M. I. On lui a encore repêché dansune auÏe 

«in" r7 ,r - Ül Cn UcriVtm - d ” préoccupations toutes contempo¬ 
raines et de s «remontré par trop hostile au régime démocratique alors 

; ;n r " S Cl tr0p faVOrablc au * purement mom.r- 

ihjqucs. U serait oiseux de revenir sur cette observation ; il m'est cepen¬ 
dant permis de penser qu'auprès de beaucoup d'esprits son livre aurait 

pIu î ri dUcrête ,0ritC ' 51 “*** manifcs,4lion s ’« !ait fcite sous une forme 

I ***', Crt r f ali,é ’ COm P osé de à™* parties bien distinctes. 

dûm P ïn^ iere r eS[ k - rf ? de, évéoemc nt* relatifs à l'établissement de la 
domination française à Gênes, depuis i3 r . jusqu'en i 403; j a secûnde 

tîauelT t l>>f * publl ? a,Ion de 47 « documents diplomatiques et poli- 

néd * ’ ZuîTT UCCS n * n “ événCmemS ; ^^taient entièrement 

Tword de H a T ^ tn&emWe C ° mpkt ' oü las i*"™ historiens 
en aïr ■ 1 * pront encore beaucoup â glaner, bien que M J 

en ait expnme Ja meilleure substance. 4 

situation^r*^ Mtl r ? Jt parun ” poid (rÊS n<t « îris lumineux de la 

lâ oa 7 a *" ,3# * Ct dc * P dri P dties P“ r était passée 

U politique de ce pays, travaillé p ar la rivalité des Guelfes et des Gibelins 

SiK^°r vcrdêfinîtîvemMt ie >»"*.***%£ 

adressé au comte “ cIks e “ e 'J 0 Ure à _ des pnnees étrangers; a pré* s'étre 

le duc d'Orléans Cehr' 1 ''^' 1 n ^ 0C,a avec k TOi de pranct . puis avec 
«lu'on lui o'fri 'i t ' SC n,ontra dj *pwé i accepter la souveraineté 
«nquérirrÉtaid-T*^ S0n | ,,eut4,,am ‘ Enguerrand VîJ de Coucy, 
qui rég^i d“ R “ P f r J"»™”' ^heureusement indécision 

wême les comprome^T * d f s . F . rançais ralen[il succès et faillît 
subsiîincr au A'Otlt 0ut a / a,t * ^ nJïn t Charles VI sc résolut à se 
ans, trasio avec Aniünioito Adorn&j doge de 
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la République, et malgré les subterfuges de ses adversaires, réussit, dans 
les derniers jours de décembre 1 3 p 6 , à se faire reconnaître pour souve¬ 
rain, Antoniotio Adorno, nommé gouverneur de l'État au nom du roi, 
se démit presque aussitôt de ses fonctions et fut remplacé par le comte 
de Suint-Pol, qui étendît les conquêtes françaises. Mais il ne conserva 
que peu de temps son pouvoir; quand il fut parti, les troubles et les 
révoltes se renouvelèrent avec une fréquence qu'encourageait la faiblesse 
des représentants de la France, Bourleux de Luxembourg, l'évêque de 
Metus, et Col art de Calleville. La cour de Charles VI se décida pour¬ 
tant à agir vigoureusement, pendant qu'il en était temps encore; elle 
conféra le gouvernement de Gènes au maréchal de Ëoueieaut, qui par 
ses mesures énergiques sauva Ja situation et rétablit l'ordre. Cela ne 
devait pas durer, puisqu'on 1409 la première domination française allait 
être renversée par le marquis de Mont ferrât. 

Telles sont, 1 res brièvement résumées, les grandes lignes du récit de 
M. J. ; il serait impossible! sans entrer dans de longs details, de les mar¬ 
quer davantage et d'indiquer mime sommairement les négociations qui 
eurent lieu dans ces circonstances entre notre pays et les différents États 
de H taise, notamment avec Florence et Milan. Cependant ces quelques 
mots suffiront peut-être pour donner au lecteur une idée de l'œuvre en 
question, surcoût quand il songera que ces événements sont contempo¬ 
rains du grand schisme et ont servi en quelque sorte de préface aux 
guerres de Charles Vlll et de ses successeurs. 

Une réclamation pour terminer : il aurait été utile de joindre à ce 
volume, si rempli de faits, une carte bien détaillée de l’État de Gênes et 
des régions voisines à la fin du xiv* siècle* M- Jarry avait en mains assez 
de documents pour l'établir parfaitement. 

L.*H. Labande* 


Formulaires da lettres du ïtk du ïiii b et du nv 4 siècle, ptr Ch,-V + Langlois. 
Tiré des Noike* cl «traits des minurcril* de la Bibliothèque njiiüiule et autres 
ttibliotbcqun, U XXXIV, 1^ es a* pâme; u XXXV. 1* partie, — Fans, impr. 
liât. ; librairie CL Klineltsiecït, 1 Sqü-tïïfjé. 5 brochures in-^ û de 3î, lS K lU# 
i5 et jo pages. Ffii S fr. $ 0 . 

On sait tout le parti que les historiens peuvent tirer des formulaires 
épisto[aires d u moyen âge ; c'est qu'en effet les auteurs de ces sortes de 
recueils se contenLiient fréquemment de transcrire telles quelles des 
lettres originales qu'ils avaient sous la main et dont ils admiraient le 
stvle r sans en éliminer les phrases spéciales, mais en conservant les noms 
propres, l’adresse, la date, etc, MM. Kockinger, Noël Valois, Kcrvyn de 
Lettenhove p Léopold Delisle ei d'autres érudits encore s avaient déjà mon¬ 
tré quelle mine inépuisable de renseignements étaient ces compilations. 
Aussi M. Ch.-V- Langlois a-t-il entrepris d en étudier en détail quelque 
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types, ceux qui lui ont paru les plus intéressants, tant au point de vue 
historique qu'au point de vue littéraire. 

Il a débuté par le ms, lat. 4763 de la Bibliothèque nationale, dont le 
copiste, vivant à la fin du règne de Philippe le Longet attaché à la 
<-hanccllcrie de ce prince, peut-être augreflèdes requêtes, a recueilliplu- 
Mturs centaines de lettres royales et de mandements administra tifs avant 
trait a des matières de droit privé, aux brigandages, aux juifs, aux usu¬ 
riers, à 1 administration des biens confisqués à l'ordre du Temple, etc. La 
majorité de ces documents concerne la région du Nord: 21 5 sont des 
mandements adressés au bailli d’Amiens, 48 le sont & celui de Verman- 
dois. 21 ù celui de Scnlis. La liste de tous les bailliages, sénéchaussées 
et monastères nommés, a été d'ailleurs dressée par M. L-, qui a publié 
les 36 principaux articles de ce recueil. 


Les 64 premiers feuillets du ms. 8 de la Bibliothèque municipale de 
boissons sont occupés par un autre formulaire, écrit en l'abbaye de 
Premontré par un anonyme qui disposait de la correspondance de 
J abbe Guillaume de Louvign jes et de ses prédécesseurs immédiats. Il 
nous a conservé une foule d'actes relatifs aux relations de ce monastère 
avec la cour romaine, et surtout aux enquêtes et visites annuelles pres¬ 
crites par les statuts de l'ordre. 

Les trois formulaires Orléanais que M. L. a examinés ensuite (vol. 27c) 
de la collection des papiers deBaluze à la Bibliothèque nationale, - +30 li 
du tonds latin du même établissement et 1468 de la Bibliothèque de 
Rouen,, sont composés en grande partie de lettres concernant la procé¬ 
dure des officia lit ês, mais oîi il est assez difficile de distinguer le vrai du 
faux. La contestation la plus grave visée par ces documents aurait existé 
entre un sous-diacre du diocèse d'Auxerre et l’évèque de Chartres 
Renaud de Bar, qui aurait fini par être excommunié. 

Cst COnsacré à la notice d’extraits du ms. 

_ , j* Je la Bibliothèque de 1 Université de Cambridge ;fol, 88-04, 

formulaire avec pièces sur [ administration du diocèse de Llandaff sous 
épiscopat de John de Monmotlth, tagy-i^; fol, 94.911. formules 
au nom de I eveque de Worcester; fol. roo-iojj, recueil d'actes privés 
cl de pièces des archives du monastère de Reading, que des moines ont 
transcrits en mutilant les noms propres et Jes dates). Ce qui fait surtout 
c prix de ce ms. c est qu il renferme b copie d'un drj dktammis, que 
ierre de B lois, archidiacre de Bath, composa sur un plan particulier 
etqtn méritait d cire mieux apprécié qu'il ne l'avait été jusqu’ici. 

our terminer, M. L. a vu trois mss. italiens : J e Pl U E- XXV, sïn. 4 
de U Uurent'cnne, vraisemblablement écrit en Orient à la hn du 
des rabïT^ f °™ uIain: anonyme, dérivé des artes dictaminis 

«l« croisades * ~ ÎTcXVl d^l' ^^n d0CUn, J Cn,S Cûncc ™ £nt ^ France 
même J 1 11 ct) ^ cctlon LtopQÏdLnïi-üâiidiana* ù la 

ressemble Vivien i’’ m dcpilli l<: r °*- 7 ° un e collecliân 4 e lettres que 
'•'■-bde Motueut, ehenoiue Püy „ j, Rotei „ 
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à 11 cour pontificale d'Avignon du vicomte de Garamatii neveu de 
Jean XXII. - Le 3 SS de la Bibliothèque de Pérouse contient un ars 
scfibendi epîstolas de Geoffroy l'Anglais ou de Geoffroy de Cumesdz. 
Le nom de ce dernier auteur soulève un problème : doit*îl être identifié 
avec Geoffroy, dit de Vinesauf, rédacteur lui aussi d'un ars dictaminis? 
IL est sans doute prématuré de le faire, mais la question est posée. 

Dans k cours de ces notices, M. Langlois a un peu oublié le plan 
qu'il s'était tout d'abord tracé, cependant il ne Faut pas s'en plaindre: il 
a tellement augmenté nos connaissances sur ces recueils de lettres et sur 
leurs compilateurs, qu'il y a lieu bien plutôt de le féliciter d'avoir 
montré tant de sagacité et tant de sincérité dans la recherche du vrai* 
Il a, de plus, forcé de nouveau hu tendon des historiens à se porter sur 
ces textes, trop peu utilisés en général, tout en signalant les dangers 
qu'ils présentent à la critique. 

L.-H. La&xkùe* 


&ouLtîUicr dû Saint-André, Mémoires d’un père à ses enfants- Une famille 
vendéenne pendant la grande guerre : lygî-i^S), avec Introduction, notes, 
notkesi et pièces jtiïtitïeatÎT« par L'abbi Eugène Bossahe», Uoctdur és Lettre*, Paris, 
Plan P i BgÊL i vol, in-ë. 

La véritable histoire des guerres de la Vendée est encore à faire, et 
bien peu nombreux sont les hommes qui connaissent réellement à tond 
ces luttes, beaucoup plus importantes pour noire histoire nationale qu'on 
ne le croit généralement. Jusqu'à ces dernières années, on a multiplié 
les récits des combats livrés — sans, le plus souvent, user d une critique 
suffisante — on a publié des amas de documents souvent très précieux, 
qui u'auendent qu'à être mis en rouvre; on a imprimé un certain 
nombre de Mémoires de contemporains ou d'acteurs du drame ■ maïs 
presque tout ce qu'on a mis au jour jusqu'ici a Mail à peu près csdubi- 
veinent à la lutte dit- même, et on s'ust peu préoccupé de toute une série 
de renseignements pourtant indispensables, pour éclairer la véritable 
physionomie du mouvement, déterminer scs causes et démontrer la 
portée considérable qu'il a eue. A de très rares exceptions près* on n'a 
guère encore songé à êïudïer le caractère, les idées, ni la manière de 
vivre des habitants des régions de l'Ouest a la fin de V Ancien Régime. 
Il est vrai qu T on connaît peu de documents de ce genre Cest h peine 
si M“"de La Rachejsqudeïn t deBûnchamps t dc Sapinaud t de La Boudre, 
MM* Poirier de Beauvais, de Romain, de Béjarry, de la Frêgeolliêre, 
ont laissé quelques indications sur îa noblesse de leurs provinces â cette 
époque. 

L'ilme du peuple nous apparaît peut-être plus facilement à travers les 
souvenirs de Pierre Devaud, de Louis Monnier, de Coukm et surtout 
dans les innombrables récits traditionnels recueillis de h bouche même 
de témoins et d'acteurs cl publiés par l'abbé Deniau dans son Histoire 
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de là Vendée. Je ne parie pas des Mémoire; de Renée Bordereau, dite 
Langevm, l’époque q laquel le ils ont été publiés et Je motif qui les a 
h\i paraître les rend trop sujets ü caution. 

Quant à la bourgeoisie, nous l’ignorons à peu prés complètement. Ce¬ 
pendant cette classe riche et instruite, dont les nombreux représentants 
remplissaient les villes de l’Ouest et y dirigeaient l'opinion, a joué un 
rôle lonsidérablc, prépondérant même, dans toute la Révolution Fran¬ 
cise. On conçoit facilement l’intérêt très intense qui doit s’attacher aux 
documents de nature à faire connaître et apprécier ce rôle. Dans l’Ouest, 
la bourgeoisie était tout entière partisanîe des réformes;elle était divisée 
seulement sur les moyens de les obtenir et surtout sur ks conditions 
dans lesquelles il convenait d’en profiter ensuite. Les uns formaient une 
phalange ardente, marchant résolument de l avant; ils ne furent pas 
longs a engager ou verte ment la lutte contre Je pouvoir royal ; céiait 
la gauche du parti bourgeois. Après avoir attendu de longues années 
nous commençons seulement à connaître d eux quelque chose grâce à 
la publication si longtemps différée des Mémoires de La Rêveillère- 
Lepeaux, aux coupures choisies dans les CaAicrj de Mercier du Ra- 
cher, par M-Chassïn, et au Journal de Lofficial, donné tout dernière¬ 
ment par M. Lerous-Cesbron. Jusque là, le Mémoire de L.-L.-LÆ. 
/iara?, la Correspondance de Benabçn, avaient déjà démontré l'intérêt 
des documents de cet ordre. Malheureusement, si nous nous trouvions 
inities forcément par ces ouvrages aux sentiments personnels de leurs 
auteurs, nous y trouvions peu d’indications bien particulières sur la vie 
privée de ceux-ci et de leur entourage; sauf, peut-être, dans quelques 
pagesde La Reveillère-Lepeaui. H 4 

L autre partie de la bourgeoisie, le centre-droit, si je puis ainsi m’ex¬ 
primer, n avau encore été révélée par aucune publication, quand ont 
paru coup sur coup, tout dernièrement, les Mémoires d'un père à ses 
etjfam, de Bnntiilier de Saint-André, et k Précis historique de la guerre 
de t endée. Je Henri Gibert. Du Précis, je ne dirai rien, en étant l’édi¬ 
teur et i annotateur; il a trait d'ailleurs presque exclusivement aux évé¬ 
nements de Ja guerre et ü l’organisation administrative des Vendéens 
Avec les Mémoires d'un père à ses enfants, nous nous trouvons en 
présence d un très curieux document familial; plu» curieux certainement 
pour lctude_de la bourgeoisie vendéenne que pour «Ile de la guerre 
elJe-mcme- C est donc avec |uste raison que M, B., leur éditeur, leur a 
guerre^ = Une vendéenne pendant la grande 

à luné"lis"It CS ® am! ,,1inc ^ tl WI * fils appartiennent 

Famille de ' Cl , d “ pIui e5,irnabks Amitiés du terroir, 

judlcaturc toiit^ ^ « membres exercèrent de nombreuses charges de 

CEl <746, sÎMortacne-su ^^ 13 C0|,scienciî Ia P ius scrupuleuse. Né 
baronnie, M B d« s 4 CVf *’ oil 500 P* re ^ l *ît procureur fiscal de la 
* s-A. avait été élevé au coUége de Beaupréau, . ie 
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principal foyer intellectuel du pays, ou les meilleure familles nobles ci 
bourgeoises envoyaient leurs fils », Plus tard, nous le retrouvons avocat 
au Parlement de Paris, Lorsque éclata la Révolution, U était-devenu 
lut-même sénéchal de Mortagne et de plusieurs autres seigneuries voi¬ 
sines et encore, depuis 1787+ procureur-synd^c de rassemblée siégeant 
en l'élection de Chalïllon-sur-Sèvre + En 1790, ses concitoyens l'élurent 
maire de Morlagne; quelques mois apres, la ville de Ghokt le faisait 
président du tribunal de son district. 

Comme l'immense majorité de ses compatriotes r « il avait salué avec 
enthousiasme le mouvement de reformes de 1 7S9 Mais il était de ces 
hommes pusillanimes qui, par tempérament, crurent d’une prudence 
habile de ne prendre parti pour personne, lorsque écEata l'explosion 
vendéenne! et d’éviter autant que possible toute compromission p 0 sans 
réfléchie que si le neutre est étranger à notre langue, c'est qu'il répugne 
encore plus au caractère français », Chose bizarre, cet état d'esprit 
commun à beaucoup de personnages les plus marquants de ceue catégorie 
sociaEe, n'excluait ni le courage, ni la grandeur d'd me, lorsqu'il sagis- 
ssitd'étre utile à autrui. Boutîliier, profondément csiimé de tous, blancs 
et bleus, oubliait ses propres dangers aussitôt qu'il y a 1 .'aie un service à 
rendre. Il mourut victime de sq conscience, ayant voulu, à !a barre de 
la Société populaire de Nantes, rendre publiquement justice il la garnison 
républicaine de Mortague, ignominieusement accusée de lâcheté* On 
l'arrêta sur la dénonciation u b un homme auquel il avait sauve la vie* et 
il lut guillotiné sur b place du Bouffay, le 14 avril 1794, Je ne vois 
aucun personnage de son temps et de sa classe, dont le caractère soit 
mieux Ee prototype à mes yeux de ce que, tout à l’heure, j as appelé le 
centre-droit vendéen* 

Après avoir refusé de faire partie du conseil supérieur royaliste, bien 
que partisan avéré de b monarchie et lié d'amitié avec les chefs du 
mouvement, il avait accepté d écrire l'histoire de b lutte entamée. Ses 
manuscrits recopiés, sous sa direction, par son fils alors âge de treize 
ans, ont malheureusement disparu. Cet enfant, d'une intelligence 
très ouverte et très développée, ayant une mémoire extraordinaire, était 
devenu déjà depuis un certain temps Je confident intime, k collaborateur 
de Tancien sénéchal, 

A défaut de ceux du père., ce sont ks Mémoires du fils que nous 
donne M. l'abbé B.; mais Ils sont très imprégnés des récits paternels. 
L'auteur a vécu près des acteurs principaux du drame, il a assisté a 
toutes ses péripéties, il en a gardé les vives émotions. A scs récita il mék 
la description b plus exacte de ce qu'était alors la vie des familles de la 
haute bourgeoisie provinciale* la peinture la plus frappante de l'état 
d'esprit de leurs membres. 

Cm assurément k côté le plus important et k plus intéressant de ce 
document. Il en est un autre qui, à mon humble avis, a bien aussi son 
mérite; c'est de rétablir k vérité sur bon nombre de questions quelque 
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peu faussées de ['hisToîre vendéenne, en restituant notamment ad’EJbée 
son véritable rôle* 11 corrobore ainsi tout particulièrement les ira vaux 
de M.Q. de (jourcufF sur le second généralissime de Ea Grande Armée 
catholique ci royale. 

M. l'abbé Bassani a mis en tête une éuidt ires serrée sur les deux 
Sontillier de Saint-André et sur les historiens Je la Vendée, leurs len- 
dances et leurs erreurs, volontaires ou non. Cette introduction a pour 
cette partie de l'Histoire l'importance d p un véritable manifeste, et il faut 
féliciter Fauteur de sa courageuse indépendance. Les noies substantielles 
dont sont accompagnés les Mémoires sont heureusement complétées 
par une bonne table onomastique, 

H. Eaguenier Desobms.-iux. 
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— Le récent volume de mélangea philologiques publié par M. M+elLar, libraire de 

^Uüïvçrjlid J* Lunrï {Fran Filnlcgùka Fœwûngen i Lun J, Sprakliga Upfsainr t 
i- 3 97)i «union i Ee* étude!» suivante! ■ i- Axel Kki, étymologie 4e quel quel mois 
suédois \ % J m Paolsox, ln Lucretium aduirsaria; 3- A. Aiiuiekg, Adneuationes in 
aceeuium Ptauiûivm ; 4 r E. Rûuhe. TVwwitmry in m&dern EngHib ; y Th. HjëLh- 
q. v!&T s Petter,. Peu üch prénoms médois tncorpopés durs des expressions pro¬ 

verbiales; ù M. Nlls&un, De republie* Aihenisütinm a Clifthene coniiiUtler f 
7" SoMMàniPf, tur La fCormaki-Saga* H’Svüo Uesü^ la place Je radjieriif-éfuthcïe 
€U francs moderne; C, Lisustg.,, le pronom personnel sujet chez ks élégiaques 
latïn5 f J0 ‘ 11 SwïiBua, la rime et L'assonance c liez les pectei suédois modernes. 

— M. J. Texte a faiudevant la Société des Aiuit derünivçi'yiiê f une contérciKe sur 
la Jeûnent d'Kigfr Qjdm et mn enseignement J Lyon, qu'il public (Lyon, Sierek, 
in-S. 1 « 7 Ï. On y trouvera un résumé agréable des souvenirs disposés par E. 
Qiainet 4aiis ses Jlilërenrs livres, mais peu do fàm nouveaux. Toutefois, un ample 
m ™ Je ta Revue du Ly muais de i«3^ qui trouve en appendice, fournil un 
dûment tr« utile pour lYtudc des débu» du célèbre kiistorïen-philosophe,-R.Rs. 

— Le discours Je M. R, Duuit sur i origine de TA notes Testament {Die Bnlstehim* 
*!*?" Tcm " u ; Frihür s *■- u Mohr, '^7. in-S. 3, pige* 1 , résume de 

[rgi dure les conclusion» de El critique, une critique (ris uvenie, mai» petii-étre 
on r=u absoSue et hardie, touchant 1 j dmpojiûcm des livres de U Üible hébraïque 
ci rhïsEûire de kur coLJcctiori. — J. S, 

, M - G ; ■’ publie une intéresiame élude Jur l'idée de JuHict (juitiee de 

I lion une, justice Je Dieu. dans l'Ancien Testament {Die üeittei-lkhe Gcrechtigheit 
m AÏÏtn TtiUmem. Berlin, G, Rancit» iïi_i 7 ; in-n, ir, P ,g«) 


Lg Propriétaire*Gérant : ERNEST LEROUX. 

U tut, ïmpnmerie R. Marché, boulevard Carne t, t? _ 
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N"* 39-40 — 27 ssptenibre-4 octobre — iS97 


Sophocli:, Electre, p. Kaj*sl, — Lu crée*, III, p. HeiNir. - Jean Révjlle. Us ori¬ 
gine* Je )Vpi*cop 4 t, — Bl-sd, L'Église ftaiJnise. — Mon val, Chronolôi-ie MoU- 
re*c|ue, Les colltclians Je J* Contcdié frsnfjiigc.tculo^üQ llislori^ue ci raisonné.— 
ÜutfàUt : Di mi rc *s, La MacéJoine. III ; Ueickfi, Les Cîsicrcieas â Paris; Société 
littéraire Israélite lie Hongrie; Ki.RvJleh, Uiblipgrapliie bretonne, Cler-Coeiîn; 
Wikowatii, Lectures frahfitiiea ; Jadart, La baronnie Ju Thour en Clumppgne ; 
LtMBKuso, La Consulta Je l.yotl. — Ac.iJéiitie si es inscriptions. 


Sammlung wiss«n$chsdtlicfcer Commenlare an griaohlschen uqd rœmi- 

sehoti Sthr.fcsteliera. - Sophokles mettra erkUrt von Georg Kaiuel. 

Leipzig. Teubncr. j8ij 6. Lin vol. grand in-tP Je vui- 3io p. 

Ce livre inaugure une série. La librairie Tcubner entreprend de 
publier une - Collection de commentaires scientifiques sur des auteurs 
grecs et latins ». Ces commentaires sont destinés non aux élèves des 
gymnases, mais aux philologues. Voici ]j liste des ouvrages qui sont 
annoncés comme devant paraître prochainement : Lucrèce, Livre /// 
par IC Heînze ; l 'Aetna par S. Sudhaus et F. VoIImer; le Tintée de 
Platon par F. Dümmler; Tîbulfe par F. Léo ; le Rudtns de Plaute par 
F. Marx ; les Héroides JO vide par R, Ehvvald ; l'Octavius de Minu- 
ciiui Félix par E Norden; Je Ptidagogus de CMm en t d'Alexandrie par 
fc. Schwartz; Hérodote, livres V et VI par G, Kaibel. Le choix est des 
plus variés. On annonce que la collccliou sera composée sans esprit de 
Système, qu'on n'a pas l’intention de s'astreindre à des règles fixes; on 
publiera tel ou tel auteur selon qu ÎJ sc trouvera un savant compétent, 
disposé â écilre sur cet auteur un commen taire qui pourra rentrer dans 
le plan général de I entreprise. On ne se croit pas tenu Je publier toutes 
les œuvres d un meme auteur; pour les poètes dramatiques, par 
exemple, une pièce suffira ; le commentaire qui sera fait sur cette partie 
de l'œuvre du poète suffira pour la connaissance Je J Ve Livre tout entière. 
Le plan sera uniforme pour toute la collection t d'abord le texte grec ou 
latin avec des notes critiques, très courtes, au bas des pages; une 
introduction traitant des questions generales, composition de l'ouvrage, 
valeur littéraire, date, etc ; enfin un commentaire très développé, qui 
ne suit pas te texte mot par mot, niais qui procède par grands alinéas. 
En somme, ce plan se rapproche assez de celui que M . U. de Wila- 
Nouvel^ Hïrie XI.IV * _ 
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nvowitz-MùLIendorf a adopté pour scs éditions de YHéraclés, de 
Yllippolyte d’Euripide et des Çoéphores d'Eschyle. 11 est même permis 
de supposer que c’est l’exempte de M. de W. qui a suggéré l’idée de la 
nouvelle collection. La dillérence la plus importante consiste en ce que 
l’on a renoncé à donner une traduction du texte ancien. Nous n’avons 
nous étrangers, qu'à approuver cette disposition. On peut se demander 
si, en réalité, les traductions en vers de M. de W. ont été bien goûtées 
même en Allemagne. La direction générale de la collection a été confiée 
à M. G. Kaibel; le choix est certainement des plus heureux. M. K, a 
pensé qu'un de ses devoirs de directeur était d’ouvrir la voie, de montrer 
l’exemple; Il inaugure la nouvelle collection en publiant VElectre de 
Sophocle. 

Ce qui frappe tout cTabord quand on ouvre la nouvelle édition, c est 
ta part vraiment restreinte qui eût faîte à la critique verbale. Les dis¬ 
cussions sur la constitution du texte sont le plus souvent écourtées et 
même, on peut dire, parfois négligées. Tel passage, qui est évidemment 
altéré ci sur lequel on désirerai! quelques explications, esi â peine l'objet 
d'une note de quelques mots. Ainsi au v\ ai, qui est un locus despe- 
rat us entre tous, M, K, se cou Lente de dire qu'aucune des corrections 
proposées n'est acceptable. Évidemment, il y avait autre chose à dire^, 
surtout dans une édition où JVspace n'est pas mesuré à i auteur. 
Aucune des corrections proposées au v. ai n'est acceptable; mais le 
long travail de la critique sur de tels passages doit-il être ainsi con¬ 
damné et perdu? Ces conjectures manquées ne sont pas pour cela inu¬ 
tiles : elles permettent de voir plus clairement ofr est la faute; elles 
sont de plus un essai de guérison, qui n'a pas réussi, sans doute, mais 
qui plus tard peut mettre sur la bonne voie un critique avisé qui 
trouvera enfin le remède. Sur k passage en question j ouvre 1 édition 
Jcbb. Ce savant* lut non plus* n'a accepté aucune des corrections pro¬ 
posées; mais il ne les a pas condamnées en bloc ; il a choisi les plus 
dignes d éire signalées ; il les a étudiées et classées. Ce classement métho¬ 
dique et raisonné des conjectures est certainement une des meilleures 
nouveautés de cette belle édition anglaise de Sophocle. On peut regretter 
que M. K. n’ait pas suivi l'exemple qui lui était donné. 

Pour rétablissement du teste, M. K s est convaincu, avec la grande 
majorité des critiques aujourd'hui^ que la première main du Lauren- 
lianus L nkst pas Juniquesource du teste; il croît que k réviseur de 
ce manuscrit et que le Paristnus P. (anc. fond, grec 2712} forment une 
seconde famille dont le secours est indispensable. Il n’a pas jugé néces¬ 
saire de se procurer des collations nouvelles de ces deux manuscrits; 
celles qui ont servi à Micbadis pour la troisième édition de l 'Electre 
d Otto Jabn p iïonn, 1882* tut ont semblé très suffisantes Les corrections 
proposées par M. K, sont assez peu nombreuses* Nous citerons en 
particulier celle du v a g 3, publiée déjà par Fauteur, HcrmiS^ XIX\ 
^30 . tÎAsîwji au lieu de pevéeu-j glsmiw ; la première main de L 

^«pmtttdtrnicrmmflto. 
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En somme, c'est le commentaire qui fait la valeur de la nouvelle 
édition; elle répond parfaitement au litre de la Collection. Il y a lieu dç 
remarquer que l'auteur ne s T cst pas toujours cru obligé de répéter les 
observations déjà faites, et pour ainsi dire, courantes. Ainsi au v, i3, Ü 
ne relève pas le rapprochement avec le vers de Vlttade, IX T 48 5 ; au 
v. 22, il n'indique pas les divers emploi* de l'expression h^kr r M, K. a 
pensé sans Joute que r l'ouvrage étant destiné aux philologues, de telles 
indications étaient superflues- Le difficile sur ce point est de ne pas 
dépasser la juste mesure. L'introduction est aussi très intéressante. 
M. K* réfute avec raison (‘opinion de M. de WikiuowitZ, relative â k 
priorité de YÉlectre d'Euripide sur celle de Sophocle. Une des raisons 
qu'ai avance pour réfuter cette opinion a au moins le mérite de la nou* 
veau lé- M. K. pense qu'Eurîpide a voulu 1 en composant son Éteçtre, 
faire k critique de YSlecîre de Sophocle. Sans doute, dit M* K* T Euri¬ 
pide a aussi attaqué Eschyle; il a même mis dans su pièce une réfuta¬ 
tion mordante de quelques moyens scéniques Imaginés par le viens 
poète. Mais p pour Eschyle, le blâme ne porte que sur des points de 
détail; pour Sophocle, au contraire, Euripide s'attaque â la pièce 
entière. Elle a, en effet, un grave défaut. Electre en est Je personnage 
principal ; tout l'intérêt se concentre sur dl* v et cependant elle ne dirige 
pas l'action ; elle a un rôle purement passif; c’est Orcsïe qui fait tout* 
Cesi ce défaut Je la tragédie de son rival qu’Euripide a voulu mettre 
dans tout son jour; çt p pour eek, il a composé une pièce dans laquelle 
Electre est le personnage principal non pas seulement parce qu'elle con¬ 
centre sur elle l'intérêt, mais parce quelle dirige toute Tact ion : son 
frère n'est qu'un instrument dans scs mu Eli s. Nous avouons que Je défaut 
reproché ici à Sophocle ne nous avait pas bien frappé,, cl aujourd’hui 
encore nous avons beaucoup de peine à le croire aussi grave que le dit 
M. K. Dans VHtppoiyte d'Euripide, le personnage principal, celui qui 
donne son nom à la pièce, en quoi contribue*!- il vraiment à faction ? 
Victime d'abord de la passion de Phèdre, pu ; s de la colère dç son père, 
ne joue-t-il pas lui aussi, comme l'Electre de Sophocle, un rôle passif? 
En est-il moins pour cela le personnage le plus intéressant, le plus 
important de la pièce r Ccst Oreste qui dirige l'action dans 3a pièce de 
Sophocle; dans celle d Euripide, c‘e§ï Electre. Il nous semble que k 
raison de cette différence s'explique par la façon différente dont ks deux 
poètes jugent l'acte qui fait le sujet des deux pièces, le meurtre de Cly- 
temnestre par son lils, Pour Sophocle, ce meurtre est légitime; il est 
ordonné par un dieu qui ne peut pas se tromper, qui est le juge suprême 
de la valeur morale des actions humaines. C'est donc O reste, c'est 
le (ils qui conduira faction dans la tragédie ; c’est à lui qu'Apollon 
a parlé ; c'est lui, le chef de la famille, qui vengera le père, qui sera le 
justicier, qui punira un crime commis dans la famille, Euripide, au 
contraire, prend nettement parti contre les meurtriers de Cl y terri oestre 
et surtout contre l'instigateur du meurt remontre Apollon ; l'assassinat 
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d’une mère par la main du lils est un crime horrible; et alors, tout 
naturellement, le poète misogyne rejette sur la femme, créature înfé- 
rîeure, inconsciente ou immorale, la plus grande part de responsabilité 
dans ce crime; Electre est. après Apollon, l'agent principal de Ja 
mort deClyiemnestre ; c'est donc elle qui conduiia l'action. Nous ne 
croyons pas que le drame du Sophocle soit moins trafique que celui 
d'Euripide, il a de plus l'avantage d'être plus simple et plus naturel. 

Ces réserves légères une fois fahes, nous sommes heureux de cons¬ 
tater la haute valeur du travail dc M. K. Le commentaire csl rempli 
d observations excellentes, de fines remarquas; on y rencontre sou¬ 
vent des aperçus nouveaux, des vues originales. Ce livre marquera 
un progrès sérieux dans J 'interpréta lion d’un des chefs-d'œuvre de 
Sophocle, 

Albert Maiitist. 


Sammtung wïBMBSohaftlieher CoinmenUre m srriechischen uod rœmÎK- 
chen SchriftalQllûrn. I. LiiçrttiiJS Carus Lie rcruni rmura [îuch III crkliçrt ï<th 
RkliarJ I l mue, Leipzig, B. G. Tnibner, 1697, in-3, vj-ao6 p. 

J 1 ne suffic pas d'étudier les auteurs anciens au point de vue philo¬ 
logique.Tout n'est pas dit, lorsqu'on 1, grâce aux secours des meilleurs 
[ms, et par I introduction des corrections nécessaires, constitue Je icite 
le plus pur possible, classé les faits grammaticaux, établi les lois mé¬ 
triques, s'il s'agit d'un poète, pénétré les intentions du style. Ce sont 
là des travaux préliminaires, sa ns lesquels touie étude ultérieure manque 
de base; mais il faut atteindre lu pensée même. Les écrivains anciens 
parlent de choses que nous ne connaissons plus et. sans celte connais¬ 
sance, nous ne saurions avoir de leurs œuvres une intelligence pleine. 
Telle paraît être l’idée qui a présidé à [a naissance de la « Collection de 
commentaires scientifiques • dont nous avons ici un spécimen. A vrai 
dire, elle n'est pas nouvelle; le commentaire traditionnel résultant des 
travaux des savants depuis la Renaissance et qui est constitué plus ou 
moins complètement sui vant les auteurs, touche au fond des choses au 
moins amant qu'à la forme; pcut-cire n’est-tl pas mauvais de disiin g uer, 
plus nettement qu on ne l’a fait jusqu’ici, le commentaire scientifique 
du commentaire philologique. Le commentaire scientifique devra être 
entendu différemment, suivant fes auteurs; tous ne s'y prêtent point 
également. II est parfaitement à su place, lorsqu'il s'^ij de Lucrèce, 
dont l’intention capitale a été d initier ses contemporains ù la conception 
épicurienne de l'existence des choses, conception dont b vérité claire¬ 
ment démontrée devait produire la paix dans les âmes et les rendre acces¬ 
sibles au bonheur. 

aiSürét * Cnl un grand service, si, à propos du 

1 rcr,fW Latium, il avait rempli tout son programme, VonpOft, 
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p. ut * ...expliquer Ja suite ei le progrès de l'argumentation, mettre en 
lumière le rapport de chaque partie avec l’ensemble de l'ouvrage, éven- 
meîleiueot du système philosophique,... établir la relation des pensées 
avec ce quia été pensé antérieurement,,., comme Lucrèce traduit une 
doctrine étrangère, mettre en regard cette doctrine autan! que nous en 
possédons la rédaction originale, examiner si l'exposé en est correct et 
complet, ramener à leurs causes les inexactitudes et les lacunes qui 
peuvent s’offrir,.., l'héritage propre d’Ëpicure ne nous étant parvenu 
que sous forme de débris, utiliser les écrits de ses élèves, rechercher les 
échos de la doctrine et delà polémique épicurienne même chez les re¬ 
présentants d'autres écoles. Dans quelques cas, mais rares, une inter¬ 
prétation soigneuse permettra peut-être de tirer une conclusion sur la 
forme sous laquelle Ja doctrine épicurienne se présentait à Lucrèce; on 
reconnaîtra les additions, les omissions, les modifications individuelles, 
ci la méthode de travail du poète apparaîtra plus clairement en lumière. » 
Ce n est point b faute de M. H. s’il n'a pas accompli dans toutes ses 
parties une tâche si vaste, mais c'est sa bute de l'avoir ainsi définie. La 
connaissance de 1 antiquité est pour nous fragmentaire, il faut savoir Ja 
considérer comme telle et distinguer soigneusement les points, sur les¬ 
quels nous pouvons arriver à des certitudes, de ceux où, ne pouvant 
tirer des conclusions fermes en l'absence de renseignements suffi¬ 
sants. nous sommes réduits à nous contenter d'hypothèses ou même à 
constater notre impuissance. Malgré ses efforts, M. H. n'a pu montrer 
le lien logique qui expliquerait la succession des arguments multiples 
de Lucrèce en faveur de la mortalité de ]’âme. En ce qui concerne Je 
rapport du 111* livre avec ses sources, on n'arrive pas â une solution 
qut s’impose. Dans quels traités Lucrèce a-t-il étudié l'Epicurisme? 
Avau il sous lesyetix un manuel qu’il a suivi plus ou moins exactement 
ou bien les lignes principales et le plan de son ouvrage lui appartiennent- 
ils en propre? Nous ne saurions le dire avec certitude, puisque c'est de 
l'examen du poème lui-même que nous devons tirer là-dessus des 
conclusions conjecturales* Sans doute le rapprochement du texte de 
Lucrèce et des passades douvres épicuriens, soit antérieurs, soit pos- 
Ecrieu rs s est intéressant en Jui-mcme et apporte des lumières dans Je 
detail; mais M. IL est obligé de constater bien des lacunes et nous 
restons dans l 1 incertitude pour l'ensemble* Cest surtout en ce qui 
concerne k phraséologie scientifique de Lucrèce que k comparaison est 
instructive. 

M. H, a mis très complètement en valeur les documents dont nous 
disposons; îl n'apparait pas cependant de son commentai requit ait ['es¬ 
prit spécialement philosophique; il ne s*est pas appliqué du reste à loi 
conserver toujours strictement son caractère spécial. On ne saurait le 
blâmer d avoir discuté de près le texte qu'il explique ; mais â ce point de 
vue les résultats ukr^conaervaieors auxquels il arrive ne constituent 
point un progrès. Pour éviter <fadmettre une lacune qui s impose ou 
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un dépècement de quelques vers, il impute parfois à Lucrèce des façons 
de raisonner bizarres et tout à fait inadmissible*. ïE ne parviendra pas à 
convaincre que le teste du De rervm mitttra ne nous soit parvenu en 
assez mauvais état, que la liaison n’échappe çà cl là entre les différentes 
parties et que par suite il ne faille admettre dans la tradition un certain 
désordre : F hypothèse que Lucrèce n*a pas laissé son poème complète- 
snent achevé, que certains développements cadrent mal dans la disposi¬ 
tion actuelle avec les développements voisins, est toujours !c plus vrai¬ 
semblable. 

Il y a cependant intérêt à suivre l analyse minutieuse que fait 
M. Heinze de La pensée de son auteur et le rapprochement perpétuel 
avec les textes grecs; ces textes contiennent un certain nombre de fautes 
d'impression; j'ai cru autrefois que les livres allemands étaient plus 
corrects et mieux revus que les nôtres ; c'est une erreur dont, je suis 
revenu, 

Â. Cartaùlt* 


Les origines do l'èpiscopat, éiuds sur 3n formaiion 4y gouverne me ni etctéiks- 
dque Au MLSI de I" Kg] Lie chrétienne dânA ]' Km pire romain (premicre pArliej t par 
M. Jean Revllls. — Paris, Urour, 1 S 9 * : un vol, j&r. in- 8 -. 4e vi-îM pp + 

Nous venons bien tard pour rendre compte du livre de M. Jean 
Révflk [ mais nous y gagnons du moins de pouvoir constater 1 accueil 
si favorable qui lui a été fait par toute la presse compétente t depuis 
la Theotûgkche Literaturiêiîung jusqu’aux Amtecta hottondiam On 
s'esi plu à signaler dans Les origines de fépiseop&t une enquête appro¬ 
fondie dans un sujet nettement limité, une discussion minutieuse el 
pénétrante. 

M. R. rappelle en commençant les solutions diverses antérieures à 
son travail* Il cite Baur^ Rothe É RitschL Renan, Hatch, Harnack*,, 
Nous aurions souhaité à eti exposé plus de développement : le nom 
de M, de Weizsàcker et celui de M, Sobm y manquent et Ton est un 
peu étonné de cette lacune. 11 nous semble meme qu'une discussion 
préalable des systèmes de Hatch, de Harnack, de Wdrzsàcker et de 
Sohm eût jeté beaucoup de lumière sur la suite de l'enquête de 
M. R. On devine que Fauteur a voulu définir avant tout sa propre 
méthode et entrer sans tarder au milieu des faits. L*unité des insti¬ 
tutions hiérarchiques ecclésiastiques est au terme de révolution catho- 
lîque s dit-il avec raison : de cette évolution ou développement, dont 
le terme est atteint dés le n* siècle, peut-on retrouver les états suc* 
ctHifsî C est l'intérêt de Fhïstoire des origines de l’épiscopat d’être 
une h moire richement documentée. Mais ces données seront à dater 
cL a caractériser : il faudra, et c’est une Inspiration très heureuse de 
M. les grouper surtout d apres leur provenance géographique. 
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La division du sujet est dès lors indiquée : i 1 les premières commu¬ 
nautés en Palestine ; 2 J les premières communautés en terre païenne ; 
3 " les églises â la fin du i= T siècle; 4 0 avènement de l’épiscopat monar¬ 
chique dans les églises d'Asie-Mi neure. 

M. R- a cru nécessaire d'étudier l’état qu'il considère comme k plus 
primitif et qu'il identifie avec celui des premières communautés palesti¬ 
niennes. C’est ici que le théologien, toujours en quête d'unité primi¬ 
tive, parait avoir influencé M. R.. Et aussitôt la critique y perd 
de sa rigueur. Citer les Synoptiques, citer les Actes des Apôtres sans 
s être expliqué d abord sur leurs sources, c'est s'exposer à s’avancer sur 
un terrain parfois bien mouvant. Le texte de Math. XVI, i3-ïo, et 
plus particulièrement le passage fameux ■ Tu es Pierre et sur cette 
pierre je bâtirai mon Église,.. », constitue une donnée de valeur testée 
un discours authentique de Jésus, se demande M. R. ? Et la ques¬ 
tion, en effet, est ouverte entre certains critiques. Supposé que le passage 
en question appartienne, comme Je veut M. R,, à * une couche 
secondaire de la tradition évangélique s supposé qu’il représente « une 
tradition judéo-chrétienne inspirée par le désir de tonifier l'autorité 
de l’apôtre Pierre », comme le veut encore M. Révilk, qu i nous dira 
la date de l'origine de cette « tradition judéo-chrétienne » ? Ést-clle 
contemporaine de la première épître aux Corinthiens et du fameux 
Chrislus Partei ? Estelle hïémsolymile? Questions qu’il est bien 
malaisé de résoudre fermement. On en dira autant, j’eu ai peur, du 
kit que M.R. qualifie « d'avènement de Jacques, 1e frère du Seigneur », 
ci dont il avance qu'il « coïncidait avec 1 etablissement d'une première 
organisation ecclésiastique encore rudimentaire sur k modèle de U 
synagogue juive, mais qui accordait peut-être dès l’origine un certain 
privilège légitimiste au représentant de h famille de Jésus » : cette 
assertion suppose qu on a résolu U question de l’identité du Jacques tits 
d Alphéc et du Jacques dont parle Hégésippc. Hégcsjppc parle de 
Jacques probablement d’après l’Évangile des Hébreux et dans un récit 
d’une tendance anti-pélrmc très sensible ; qu’est ce que cette * tradi¬ 
tion judéo-chrétienne * de la primauté de Jacques, exactement opposée 
à la « tradition judéo-chrétienne » de la primauté de Pierre ? Voilà bien 
des rivalités de primautés. 

Sur léiat des premières communautés en terre païenne, M. R. a très 
heureusement étudié la condition légale qui s'imposait aux commu¬ 
nautés —disons mieux, encore que ce mot paraisse répugner à l’auteur, 
— aux églises chrétiennes. Ces églises rtc pouvaient être que des syna¬ 
gogues ou des collèges. Or, elles ne sont constituées exactement, ni 
comme des synagogues, ni comme des collèges ou thiascs : ces églises 
sont des sociétés de type nouveau, et des sociétés dont aucune n’est 
isolée des autres. Mais j’ai peur que M. R, n’ait interprété dans un 
sens trop restrictif les données souvent vagues fournies par les épitres 
pauli nés sur les fonctions sociales dans les églises auxquelles ces épi très 
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soni a jre^sées. et qu'il ait au contraire laisse dans l'ombre une donnée, 
concrète cime toutes, l'eucharistie. Qui dit eucharistie dit réunion 
habituelle, prière commune, frais communs, règlement : des épi mettes 
deviennent nécessaires. L'eucharistie, qui est k lien social de chaque 
église* suppose une fonction permanente, distincte de la fonction apos¬ 
tolique et de la fonction prophétique, et, si ccïte fonction permanente 
est représentée par les ïxhntOTTQi et les îtixws de l’cpitre m% Philippiens 
seulement, nul doute qu'elle n'ak dù exister ailleurs qu'à Philippe s. de 
quelque nom qu'aient pu être désignés ceux qui en étaient revêtus, et 
sans exclure Ses presbytres que les Acta des Apôtres signalent dans les 
églises pauli(tiennes» Comment le principe &* est-il imposé de considérer 
ces épimélètes des églises comme inamovibles, comme investis à vie 
d une fonction inadmissible? Là est pour le critique une des énigmes 
du problème des origines de l'épiscopat, et le lecteur sera un peu déçu 
de voir M. R. s T y arrêter à peine, même à S occasion de la Prima CIe~ 
mentis. Car c'est par cette prérogative que l'episcope-presbytre se dis¬ 
tingue des fonctionnaire s si mi] aires, soi t des synagogues, soit des collèges- 
Pour les églises de la fin du i" siècle, M* R. discute les données de 
répitre de saint Jacques, de la Didachê , du discours de Milet dans les 
actes, des épltrcs Pastorales, ün s'étonnera que Tépiire aux sept églises, 
qui figure en tête de l'Apocalypse* n'ait pas été discutée avec lam* 
pleur qu'elle appelait* M- R^ est-il sûr que l'ange de chaque église est 
l'ange préposé dans le ciel au gouvernement de ces églises, plutôt que 
l'ensemble des presbylrçs de chacune de ces églises ? On ue conçoit 
guère que, même dans le style le plus apocaliptyque, un homme ait 
mission de rappeler des anges à leurs devoirs. Et si ces anges ne sont 
point des êtres célestes, si ange est synonyme de uwiZpWi pourra t-on 
dire que l’Apocalypse johannine ne connaît d'autorité que celle des 
L'épitre aux sept églises annonce les formules ignatiennes et 
k développement est, il nous semble, plus serré que M. R, le marque* 
de gS à no. Sur un outre point, entre plusieurs, nous ne souscririons 
pas au sentiment de M + RévilEc, savoir sur la date de la Prima Pétri . La 
question a fait quelques progrès depuis 1894* notamment depuis la 
Chronologie de Harnack; maïs ici le dissentiment existe aussi bien avec 
Harnack qu’avec M, Réville : il l'agit de la date à fixer au régime légal 
de persécution- Nous fixons cette date à Tépoque de Néron, nous 
croyons que la législation persécutrice est contemporaine de l’incendie 
de Rome ; eksi là un sentiment qui nous est commun avec quelques 
Français (MM* Duchesne, Allard* Lejay,..) et que nous savons n'ètre 
reçu, ni en Angleterre rRamsayi, nî en Allemagne (Mommsen,Harnack)- 
Nous k croyons pourtant justifié au mieux ; et ce serai t déjà une j ustifi* 
cation que de voir la peine que des critiques comme Harnack ou M. R* 
ont à dater les pièces qui lont allusion à des persécutions antérieures â 
la fin de Bomiiien* lorsqu'ils ont posé en lait que ■ Dominer! le pre* 
tmer procéda avec quelque méthode contre les chrétiens ». De même,. J a 
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distinction entre juifs et chrétiens était une distinction admise publi¬ 
quement bien avant que Domiîien eût réclamé sévèrement l'impôt 
du didrachme : comment expliquer sans cela que Ses massacres de 04 
n'aient atteint que des chrétiens? 

Le livre de M, R, touche à tant de questions, dont un si grand 
nombre sont encore à l’ordre du jour de la critique, que Ton oublierait 
aisément le sujet particulier de Son étude par attrait pour les problèmes 
plus généraux qu’ , il aborde ou les détails infinis où il nous introduit. 
Hâtons-nous d arriver au chapitre consacré à * l'avènement de Lepis- 
coppt monarchique dans les églises d'Asit-Mineure », et qui est la 
partie la plus développée et la plus neuve de tout le livre. M + R. 
admei, avec toute la critique actuelle, l'authenticité des sept épines de 
saint Ignace et de répitre de Polycarpe, et H prend même la peine de 
rappeler les meilleures preuves de cette authenticité* L'originalité de 
M* R. consiste en ce que, admettant l'authenticité des documents, il 
les interprète de manière à restreindre la valeur de leur témoignage. — 
Saint Ignace, écrit-il, voit les choses à travers son imagination ardente 
plutôt que d'une façon conforme â la réalité : 1 Prendre à la lettre les 
renseignements que ses épîtres fournissent sur l’état ecclésiastique de 
son temps* c'est à peu près aussi raisonnable que de se représenter l’état 
de notre société moderne d'après les violentés diatribes d'un clérical 
militant contre la République des francs-maçons... » Et évidemment 
un ■ clérical militant i f dont le zèle s’exprime rail en € violentes dia¬ 
tribes », serait un médiocre témoin pour juger de la pureté d'intention 
de ses adversaires politiques. Encore est-il qu’il n'îgngrcrair pas les 
institutions cléricales de son temps. M. R. soupçonne saint Ignace de 
s'exprimer sur le compte des institutions ecclésiastiques avec îa chaleur 
d'un homme d'action qui exprime un idéal plutôt que la réalité : sj! 
met si haut l'épiscopat» c'est que les églises auxquelles il s'adresse sont 
encore bien loin de pratiquer la soumission à l’épiscopat. Il se peut, en 
effet, que l'enthousiasme mystique de saint Ignace pour l imité par 
l'épiscopat oit une inspiration personne de à saint Ignace* Encore est- 
il que l'épiscopat monarchique existe et qu’il n'est combattu par per¬ 
sonne là même où II esc accepté avec moins d'enthousiasme. ™ 
M* Ré ville p analysant l'inspiration personnelle d'Ignace* pense trouver 
le principe du système ecclésiastique d 1 Ignace dans 3 e * besoin proïond 
d'unité ecclésiastique locale M R. fait d’Ignace un politique : il nous 
semble que M, von der Goltz, qui, dans son Igrtatius von Antiochien als 
Christ und Thtolûg^ a pu mentionner les vues de M. Réville, a 
raison de dire que celte conception politique ne tient pas compte 
des données dogmatiques selon lesquelles b pensée d Ignace est surtout 
organisée : l'épiscopat monarchique à la tete Je chaque communauté, 
S 0 h ru l'a bien exprimé et von der Goltz après lui, est ■ dit* smrkischc 
Barsttiiung der pneumatischen Chrïsmsgemêinde * : c’est une con¬ 
ception d'ordre a priori et mystique, sans i ombre d une arriére pensée 
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opportuniste, — Enfin M. R. tient pour assuré que L'épiscopat monar* 
chique a pris naissance en Asie-Mineure et qu'il s’y est développé rapide- 
ment, alors qull n'existait pas encore ailleurs. Toutefois* il faut admettre, 
et M, R r ne fait aucune difficulté de le reconnaître, que l'épisco¬ 
pat monarchique existait en Syrie* à Antioche, c*e$t-i-diré dans Pëgltse 
même dont Ignace était l'évêque* l'évêque unique et reconnu comme 
tel par Bautomé romaine. Ainsi, vers Tan 110, la Syrie et l'Asie étaient 
conquises au principe de L'épbcopat monarchique. Pourraît-on en dire 
autant de toutes les églises chrétiennes? Je ne m'aventure pasâ l’aflïr- 
mer. Mais que, dans la pensée de saint Ignace, l'épiscopat monar¬ 
chique fut de règle partout, non pas en droit, mais de fait, c'est ce qui 
me semble devoir être conclu du texte La meus ol i-kx&Tpot ■' v&ià ttt 
îtépÆîa Êpwfirrgs^-- M. R. ne le pense pas, et il donne de graves raisons 
pour motiver son opinion : sont-elles décisives ? Je voudrais qu'un phi¬ 
lologue nous le d|t T qui ne serait ni épiscopatisie 1 ni antiêpiscopaEisten 
Car M, R. est amiépiscopalisie ei son livre est la critique de Pépls- 
copat dans ses origines historiques. Il donne ainsi une utile réplique 
aux travaux d'épiscopalistcs comme Gore ou meme Sohm, Et l'on 
pourra, nous le pensons du moin^ tantôt conclure autrement que 
M. Réville, tantôt réserver son jugement là ou il croit pouvoir con¬ 
clure ; mais son livre n’en demeurera pas moins longtemps k traité le 
plus approfondi sur la question des origines des institutions hiérar¬ 
chiques de L’Église. 

Pierre Batiffol* 


J T SV. Willii The Cellic church of Wkles. Lûndon, D< Nati fc t S 57 * 

M + Willis Bund a entrepris de prouver en 523 pages* grand in-&% 
que TÉglise galloise, dans tout le cours de son histoire, a été la seule 
Église indépendante de tout contrôle et ranger „ papal ou royal, dans 
1 Europe occidentale. 

Le christianisme des Celtes et celui des Latins pour lui sont fondes 
sur des idées diamétralement opposées au point de vue de l'objet, de ta 
nature ci de la mission de F Église. Le christianisme des Celles, c'est le 
christianisme tribal, de clan; le christianisme latin, c’est le chrisrïa- 
nisme impérial* Chez les Cdfes, le christianisme a pris k place des reli¬ 
gions locales et n’a eu, libre d’influence latine, d'antre ambition d^abord 
que de les remplacer. Le christianisme des Celles, c'est une adaptation 
du christianisme au paganisme. C'est là ce qui a réellement séparé les 
deux églises, et non pas de simples questions de rituel, La lutte dure 
depuis le commencement de rétablissement du christianisme en Bre¬ 
tagne. Elle se diviserait en plusieurs périodes ; 

1 remièrt période : d« l’itabliiHmini du christianisme JusqiBà l arrî- 
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vée d’Augustin en Angleterre, c'est-à-dire jusqu’en 602 t c est I époque 
du libre développement du christianisme* 

Deuxième période : elle est marquée à son début par le refus des 
Celtes de se soumettre à l'autorité d'Auguslin et de la cour de Rome et 
se termine à la conquête normande; les relations forcées avec l 1 Angle¬ 
terre saxonne ont amené certains changements extérieurs, par exemple, 
l'adoption de la date de la Pâque; on remarque aussi chez les évêques 
de langue celtique une tendance à demander la consécration aux prélats 
bretons. IL n'y a pas de schisme, l’Église celtique indépendante, libre 
de tout contrôle étranger, ayant repoussé la suprématie papale. 

Troisième période : la troisième période part du moment où les rois 
anglo-normands prennent l'habitude de nommer des évêques en Galles 
1 usq ua la conquête définitive d Edward ( 1 tOO à 1184). 

Quatrième période : c’est l'époque de la domination latine en 
Galles, grâce au système normand. Elle cerse par l'union du pays de 
Galles avec Henri VIII et la chute de L'Église de Rome(1284.- tadq}. 

Cinquième période : la cinquième, celle de la suprématie de I Eglise 
anglicane, dure encore. Pendant tout ce temps, ces diverses période.', 
l'Église galloise n'a cessé de lutter pour son indépendance : «r Bien 
hardi serait, dit M. W„ Bund. celui qui se hasarderait à dire que le 
conflit ecclésiastique est terminé aujourd'hui en Galles, « quelle sera 
son issue, ■ 

Exposer une pareille thèse, c'est U réfuter. Les seules difficultés qui 
se soient élevées entre l'Église Bretonne et celle de Rome proviennent 
ou de l'isolement, ou de la surexcitation du sentiment national. 
Pour les deux dernières périodes, les témoignages abondent. Les 
poètes gallois du moyen âge sont des papistes avérés. Qti nest pas plus 
fondé à voir dans les satires d'auteurs du moyen âge, comme celles de 
Dalydd ab Gwilym contre les Franciscains, une preuve de désaffection 
envers l'Église romaine qu'à conclure à une lutte de principes entre 
l’Église gallicane et Rome à cause des nombreuses et mordantes satires 
de nos auteurs français de la même époque, contre le clergé et les moi¬ 
nes, Il est même certain qu'à l'époque de la Réforme, le pays de Galles 
était plus papiste que le reste de l’Angleterre, et que le mouvement réel¬ 
lement protestant n’y a commencé qu'au xvir siècle. Je renvoie NL Bun 
sur ce point à un livre en gallois d’un des meilleurs travailleurs u 
pays de Galles, Charles Ashton. L'auteur, qui est fort bien informe, 
est un protestant zélé: pour lui, cet état d’âme des Gallois ne prouve 
qu’une chose, c’est qu’ils étaient encore plus ignorants et superstitieux 
que les Anglais' ! Si les Gallois sont aujourd’hui hostiles à l'anglica- 
nisme. cela tient à diverses circonstances, et surtout à la maladresse, 
à l’âpreté au gain et à la brutalité des Anglicans qui ont cru pouvotr 


I. Chilien Aihlon, Bym-d at arHernu j*r Etgüb â/crfl-dU (Vie et temps de 
Inique Morgan, pramiar traduiiiiir d» la Bible in fliLlci*; . TriNrtiit, ibÿi . 
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traiter k pays de Galles en pays conquis et n'ont su nî voulu en 
comprendre le caractère et les traditions. 

De la conque te normande à celle du Nord-Galles par Edward n i! y 
a quelques révoltes ou protestations de l'esprit national, contre I ingé¬ 
rence tyrannique des métropolitains anglo-normands* et c’est tout- 
Rien de plus instructif à cet égard que le Liber Landavensis et les 
œuvres de Gîratdus Cambrerais. 

Quant à la deuxième période de ND Rund, c'est peut-être celle qui se 
prête le moins à sa théorie. Il affirme que ks Bretons avaient refusé de 
reconnaître la suprématie de Rome. Comme preuve du contraire, on 
peut alléguer le fan que la Pâques romaine a été adoptée en 768 [vlnrc. 
Cambriae), les pèlerinages des rois gallois à Rome j* cl enfin le récit 
même de Eedc de f entre vue et des rapports d’Augustin avec les évêques 
bretons. 

Resterait la première période, celle du libre dépelopp&nenî* 

Je n'objecteraî pas â M, B. la présence de trois évêques de Bretagne 
au Concile d r Arles en 314. Il me répondrait que c'étaient des évêques 
Eryihons (Brittones) et non des Gùidels Gaidd vaudrait mieux)» 
Les Brittones eux sc sont convertis nettement et sans arrière pensée au 
christianisme. Les Goidels 1 ont adapté au paganisme; c’est chez eux 
seuls que l'on trouve le vrai ehistianisme pagamsé et tribal des Gelies.Si 
les Gallois sont justement les plus purs représentants de ce Christian isme* 
c'est qu'ils sont en grande partie Goidels. Cette thèse, qui a été soute¬ 
nue par quelques bons esprits, sans raison bien sérieuse, a mon avis, et 
en tout cas fortement exagérée et viciée par des a priûrî^ M. B. ne sc 
donne pas la peine de 1 établir. Il admet sans sourciller qu'au v*-vr siècle 
la Cornouailles est Gaélique, sans se demander comment nous le trou¬ 
vons authentiquement de langue bretonne dans le cours des siècles, 
ainsi, d T aïlkyrs, que la Cornouailles française. 

Si les documents historiques ne sont pas assez nombreux ni assez 
explicites au v c siècle, à la fin du vi c , nous avons sur l'Eglise bretonne 
des renseignements surs et concluants. 

Sur quoi portent les démêlés des Bretons avec Augustin, l’envoyé du 
pape? Sur trois points : Augustin leur demande d'adopter ic mode romain 
du baptême, la date romaine de la Piques, enfin de Faider à convertir 
ks Saxons. Au fond, la rupture n'eut Heu entre lui et les Bretons qu'à 
cause de leur refus de se soumettre J l'autorité de l'église établie chez 
les Angles. Pour leur Piques, dont on a fait grand bruit, ce n'esi que 
par point d'honneur qu'ils Font défendue, ils avaient^ en etfct r d'après 
les Arm + Cambriae t adopté le compm oriental établi par le pape Léon 
en 453* Mais, par suite de leur isolement, ils avaient ignoré la réforme 
opérée en et* au vi* siècle, les Pâques ne tombaient pas toujours 
chez eux le munie dimanche que dans le reste du monde chrétien* 

CimlK dc mcürï * Romc «n - Higüd (Howçl , en m (A mt. 
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La tonsure celliquc a persiste longtemps sans que Rome s en soit 
émue. Au tom mm cernent du i* r siècle, les moines de Landevennec, en 
Breiaqnc, l'avaient encore. Certaines pratiques trisani l hérésie ne 
paraissent pas non plus avoir causé de différend ; il est vrai qu elles 
pouvaient avoir cessé du temps d'Augustin : par exemple. I usage clie^ 
les Celtes de confier à des femmes b distribution de ! Eucharistie sous 
les espèces du vin et, en général, l'assistance du prêtre I l'autel f le 
ministère diaconal proprement dit L Celte hérésie était, paraît-il, d'on- 
gine orientale. 

Donc* dans cette première période,* comme dans les auï res, c est le 
sentiment national seul qui amène une sorte de schisme momentané 
emre les Bretons et Rome. Le relus d'aider Augustin dans la conversion 
des Saxons n'a pas besoin d'explication quand on connaît 1 histoire des 
Bretons. A en juger par YEpistolg ad Corot icum, ei J autres docu¬ 
ments, ils rfestîmaieni guère plus un Gaël chrétien qu un Saxon 

converti. . 

Restent les prétendus pri ncipes opposés sur lesquels reposerait 1 anta¬ 
gonisme du chrisiîanisTne celtique et du christianisme latin* Us 
réduisent à Jeux : i D chez les vrais Celtes, le christianisme scsi adapte 
au paganisme; a" le christianisme a adopte le système politique et social 
des Celtes ; il est devenn tribal, ou de dan. 

M. Bundp abstraction faite de certaines exagérations qui lui sont 
propres, ne se doute pas qu’il avance, sur ces deux points* une doctrine 
admise par tout le monde “ il enfonce une porte ouverte. Eh oui* le 
christianisme a tenu compte chez les Celtes, et partout ailleurs, des 
usages païens dans la mesure ou ils étaient compatibles avec ses pri ncipes 
essentiels, et beaucoup ont subsisté malgré lui. L'étude de la littérature 
populaire de tous les peuples chrétiens le prouve* Quant aux divisions 
politiques et territoriales* le christianisme les a acceptées et utilisées. 
Si laGjulcétaîi restée indépendante* nos diocèses actuels représenteraient 
ù. peu près exactement les cités gauloises; ils les représentent d ailleurs 
assez bien encore* car les Romains respectèrent, en général* les divisions 
qu’ils trouvèrent solidement établies. I l en a été de même au pays celtique. 
Les cinq évêchés irlandais du vm* siècle représentent les cinq royaumes 
qui se partageaient le pays. L’histoire du pays des Celtes, étudiée à ï’ond, 
donnerait des résultats analogues. 

M. Bund voit dans le monachisme celtique quelque chose de national. 
Il se peut qu'il y ail au moins dans certains détails de I organisation du 
monachisme r landais et breton, dans 1 esprit dont les moines étaient 
animés, quelque chose de celtique. Maïs il est sûr que, comme le reste 
des institutions chrétiennes, rérernirisme et le monachisme sont venus, 
dans les Iles Briiîaniques, de la Gaule 1 . 

i. J. Lùih, Un * neien utage Je têgtîw celtique (Rc*ut celtique, XV. p. g a.» 
a. Sur celte question du moûicbisme avet traits Dncmaui, cf. O- Slokgs, ïre¬ 
tend and CctUc Chureh * p* iGé ci suiva 




*74 


REVUE CRITIQUE 


M. ïï. atîîrmeque les Termes ecclésiastiques ne sont pas les mêmes chez 
les Gel res que chez les Latins et n’ont pas le même sens, M. B. avoue 
qu’il ignore les langues celtiques [on k voit du resten qu'il s'en prenne, 
dans ce cas, à ses amis Gallois; ils lui ont fait avancer une énormité. Les 
Ternies celtiques ecclésiastiques sont empruntés à V Eglise romaine, abbé, 
moine,, ce!iuh\ apôtre évoque t aumône, prière, baptême, carême v 
confession, communion, messe, prêtre . trinitê, diacre , diable, vêpres, 
martyr^ Noël\ Pâques, pêché, pécheur , pénitence f paroisse y sermon, etc. 

Les paroisses portent le même nom en Galles et en Bretagne armori¬ 
caine et témoignent d'une organisation commune et qui ne me parait 
avoir rien de spécial, L t$LIan t monastères, lieux con$acm t sont fréquents, 
mais le terme générique pour les paroisses est le pttuyf [breton, plou, 
ptoe, pi en, plu ), du latin plèbe. Le vocab. comique du xii^-xiu 1 siècle 
traduit presbitèr par hehrenciat phti t directeur de paroisse. Lita- 
lien pieve n un sens analogue u celui d eph/ue ; c'est une paroisse qui a 
sous elle des paroisses de village. 

Le chapitre le plus symptomatique et le plus extraordinaire du livre 
de M. Bund, est celui qui est consacré au* maints. Le saint celtique ne 
prenait personne sous sa protection ; il n'était jamais Invoqué, aucune 
église ne lui était dédiée 1 Je croirais faire injure aux lecteurs de la Revue 
critique^ en réfutant une pareille assertion ; sans parler des témoignages 
directs, des litanies de suints bretons du i* siècle* des vies de saints 
authentiques, qui nous montrent le culte des principaux saints, solide¬ 
ment établi dans les pays de langue briitonique \ de saints qui sont des 
personnages historiques, on peut mettre en face de M, B, toute la 
géographie des pays celtiques. Nos paroisses â nous, Gallois, Cornou ail- 
Ms, Bretons insulaires ou armoricains, sont, tressouvent, placées sous le 
vocable de saints bien connus, dont le culte remonte au vi*-vis c siècle. 
En vérité, de pareilles assertions sont un défi au sens commun et â 
l'histoire. 


M. B. ignore les langues celtiques, nous lavons vu. Mats les textes 
Irlandais où on peut puiser, au point de vue de l'histoire ecclésiastique, 
de l’organisation de l'église celtique, de ses croyances, de ses usages, ont 
été traduits ou analysés. On reste confondu qu'une thèse ait pu se pro~ 
duïre après "a publication de la triparlke iife of saint Patrik „ où 
l'homme qui a rendu le plus de services aux études celtiques avec Zeuss, 
M. Wtiiiley Siokes, a donné, d'après des analyses et des traductions de 
textes irlandais, nn tableau détaillé et clair de Tétât, des croyances et de 
I organisation de l'Église ceÏEÎque d’Irlande^ fondée par je Breton 
Patrice 

M, B. ignore totalement l'histoire de la Bretagne armoricaine. 

B ne paraît guère plus versé dans l'histoire ecclésiastique générale. 

t Tria ^ '^ Ûpril ^ up ‘ Icjjéloll. le urnique Ci U brclort-ârmcirkiinj 

ï, PPi dniMhwii ■luum«jn* 
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Il prend le mariage des prêtres ec des évêques pour un trait celiique. 
Or, ïl esc bien établi que cet usage a été fort répandu jusqu'à Croire VII 
et n“a pas disparu immédiatement apres le décret qui l'avait formelle- 
mem aboli. Les évêques de Quimper, dan* notre Cor ri ouailles, pendant 
quelque temps, au siècle, se sont succédé de père en fils; abso¬ 

lument comme certains évêques anglicans de noire temps, dit on. 

y. B. n’a pas les prétentions d’avoir fait un ouvrage de première 
main; mais il aurait dù meure un peu de critique dans le chois de ses 

autorités. , 

En résumé, la thèse de M. Bond est radicalement fausse, Cequou 
trouve de vrai dans son ouvraga est depuis longtemps connu. Les erreurs 
graves y sont fréquentes. I l y a cependant, par ci par là, quelques aperçus 
ingénieux : M. B. a le paradoxe facile et U soutient avec chaleur : ce 
doit être un remarquable prédicateur. 

J Loth. 


Chrûnokgia Molièreequa, par ïkor.^ü pBii»,Fltimn*iioftp i vqL in iB 

4V partait. - Le* Collections de la Cümèdie-FrançaïRa ; «lâloguc tauio- 
rique ci ni sonné par Georges Müs™l. FMria p Sdc, de propagation dea Livres d'an, 
i vol. gr. S- av. planches 

Cest un hasard., mais un hasard favorable* qui a fait paraîtra en 
meme temps ces deux publications du même auteur et qui nous permet 
de les grouper ici* La chronique journalière de Molière n est-elle pas 
F histoire même de la Comédie-Française en ses premières années, et les 
Collections de portraits et d’autographes de ce meme théâtre ne sont-cl les 
pas intimement liées au souven ir de son fondateur ? Aussi bien 3a même 
méthode de discrète et sûre érudition a-t-dle présidé à l exécution des 

deux œuvres, B 

M. G + Monval p Moliériste sans rival et chercheur infatigable, a eu 
une idée très originale pour l'achèvement de la jolie collection des 
pièces de Molière entreprise par Jouaust en fascicules sépares. Au lieu 
d'une notice biographique ou d r un essai littéraire* deux choses ans 
lesquelles M. M* eût excellé sans doute* mais qui! a bien fait de juger 
superdues aujourd’hui, H a imaginé un répertoire spécial, une sorte £ 
guide chronologique, pour suivre la vie de Molière dans ses episo es 
intimes comme il travers les événements publics qui Vom entourée, u 
a5o pages, il suit pas a pas^ quelquefois four par jour, es ] anb 
l'existence de Molière, et ce qui a pu. de par le monde politique ou 
littéraire* être mêlé directement ou indirectement à sa vie. Il reconstitua 
en quelque sorte dans ses éléments essentiels le journal h) pot clique u 
grand écrivain, de i6iï à i6/3 + 

A première vue, plus d’un renseignement pourra paraître superflu : 
une bataille livrée* uni victoire remportée, la naissance de tel person- 
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nage plus tard illustre* l'apparition de tel livre... Voilà bien des évé- 
ne me eu s peu Moliéresqucs. Mais tout cela n'e^i pas tant superflu qu'il 
apparak. Cda inet au point toutes sortes de coins intéressants de k 
carrière et de la production littéraire Je Molière [et de bien d’autres 
en même temps, ce qui n'est certes pas un mal), cela ouvre des horizons 
inattendus, cda facilite, par le rapprochement t des recherches toujours 
nécessaires dans celte époque de Louis XIII et de Louis XIV jeune! 
qui a provoqué tant de travaux et oü il y a encore tant à Trouver* Le 
livre n'est d'ailleurs qu'un essai, un cadre (M, M. conseille modeste- 
mentiiu lecteur de i'interfolier, afin de le corriger ou de L'augmenter 
plus â l'aise). Que de mémoires du temps, que de lettres, surtout parmi 
ks inédites, oü l’an pourra glaner quelque renseignement, dès lors si 
aisé a piquer ù su date! 

Une des choses, par exemple, qui pourront attirer la curiosité des 
chercheurs, c’est la foule des nouvelles intéressantes dont Lt date exacte 
n'a pu être déterminée encore^ et qu'on trouve placées seulement à la 
fin de chaque année. On a été si longtemps sans attacher d'importance 
à k date précise! et c’est pourtant souvent un trait de lumière, en 
histoire littéraire surtout. — M. M, ma eu garde d'ometfre laddition 
d un index alphabétique : il était, pour tant de dates douteuses, indis¬ 
pensable. 

Il y en a un également, comme de just^ à la fin de son catalogue du 
Musée de k Comédie Française. Il était, lui aussi, d'autant plus indis¬ 
pensable. que ce catalogue est â proprement parler un inventaire des 
richesses d'art, et pas autre chose. Il me faut pas s’y tromper, car 
Fénoncé du titre pourrait laisser croir^ à L'examiner rigoureusement, 
que toutes le* collections du théâtre s y trouvent décrites, Or T parmi 
elles, ne faut-il pas placer en première ligne les Archives^ les manus¬ 
crits, les autographes, etc, ? Ce travaiî reste & faire; espérons que M* M. 
ne laissera à nul autre le soin de l'exécuter ; il serait aussi neuf qu'in¬ 
téressant à tous égards. Mais pour le moment, c’est des œuvres d'on 
seules qifü Vagit* ou pour mieux dire, de tout ce qui est exposé, encadré 
ou sous vitrine, dans les diverse* salles du Théâtre français, (11 y a 
aussi quelques reliques et quelques autographes.) Et les œuvres d'art 
sont énumérées simplement au fur et à mesure de U promenade que k 
lecteur est censé faire dans le bâtiment. 

C'est le parti qu T on avait pris jusqu'ici, et M. M. l'a suivi comme le 
plus simple. En somme, il est peu scientifique et raisonné l c'est k 
système qu'on emploie dans les guides du visiteur aux musées et pour 
lui faciliter la besogne (ce qui est souvent une bonne plaisanterie, parce 
que, entre k rédaction de cet inventaire et sa publication, les conser¬ 
vateurs ont tu k temps de changer la place des tableaux]. LE était peut- 
être moins indiqué à la Comédie, où le public n'est Justement pas admis 
dans les appartements qui renferment la majeure partie du musée. En 
tous cas* il faudra rclaîre quelque chose de plus complet et de plus 
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Wquc.le jour oü le musée pourra être classé et ouvert nu public. 

M J. Clarerie, dans sa préface au livre, M. MonvaJ, dans sou hisio 
riâue du musée, réclament tous deux ce musée qui serait, en elle t, si 
curieux et qui n’a pas de local C'est une question ou il ne faut pas 
mêler l utopie, parler de monument spécial, etc, D abord, ces collections 
ne se conçoivent pas en dehors du théâtre même, auquel elles appar¬ 
tiennent en propre [et par conséquent à. ta société). Et puis, rœn nt 
sera plus aisé à installer, quand on aura rendu au théâtre ce qui lui a 
été enlevé sur le Palais Royal et la rue Montpensier. pour 1 attribuer a 
la Cour des Comptes ; on en juge très bien sur le plan dresse par 
M. Ch. Lucas et ajouté au volume C’est là qu'est la solution très 
simple du problème : hors de là, point de salut. 

Ce classement raisonnable et cette disposition aisée des portraus, 
scènes. sLotucs et bustes divers dont U Comédie Française est actuelle¬ 
ment remplie {plus de îoq numéros), auront d ailleurs un avantage 
inestimable, car il paraît que plus d'une a livre Importante ou promise 
ou donnée déjà, attend ce moment pour faire son entree à la Comedie 
Française, dont les murs n'ont plus, depuis plusieurs années, un pouce 
carré de libre.,. Entin, on le voit, il y là beaucoup de choses à taire, et 
qui ne sont pas indignes de l’attention publique, car ce musée spécial 
est et pourrait être doublement précieux, par la valeur artistique des 
couvres et par Futilité historique des portraits ou documents de tous 
genres relatifs à notre première scène. 

L'inventaire de M. G. Monvai, dressé avec beaucoup de critique, et 
sans commentaires démesurés comme d'autres sont trop portes à le faire, 
est illustré d'un certain nombre de reproductions qui ne nous ont qu’à 
moitié satisfait. Qu’on ait pris Je parti, pour des statues et des bustes, et 
même pour des portraits peints, de les faire dessiner au préalable et de 
faire ensuite reproduire par un procédé les dessins, alors que des hélio¬ 
gravures directes eussent été de toute évidence plus exactes et plus 
chaudes, c'est ce que nous avouons ne pas comprendre. Ce n'est pas que 
les dessins soient médiocres, mais corn parez-les seulement aux quelques 
héliogravures qu’on a tout de meme admises '.par exemple, pour le 
célèbre et si important » tableau des farceurs français et italiens >• e 
tdyoj! La question est de savoir si c’est l'exactitude et le document 
qu'on cherche avant tout; le choix des œuvres reproduites le lait penser, 
et aussi le caractère d'inventaire du catalogue : n’est-ce pas, dis lors, un 

peu contradictoire? „ 

Henri de Cgriwk. 


bulletin 


- U livraison 14 du vol ■ 11 du Recueil d archéologie orientale de M. Clbmtoivt- 
Gaütheau vient dç piastre à U übriï rie Lcrutiï. «nticnl : 1 54 
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NetMêmsdm* lepdysdeMoab, — \ 55 Baeatha, ville épiscopale d'Arabie, — | 5 ( i. 
Let Samaritains â Yabneh. — £ 5 7, Le stratège rabatéen Nekebas. — J 58 , La 
statue du roi tutbatêm Rabat I* f à Pétra, 

W + le professeur Mtrg, D1 y. \ tz \5 a publié en iSq/fr la troisième- partie de son 
grand ouvrage sur la Macédoine. MraAncrtÊ. Celle partie corn prend une Introduc- 
îiü-n OÙ aonr énumérés S« historiens macédoniens ci autres. anciens et modernes qui 
ont écrit sur rettç contrée, puis une description géographique et surtout archéolo¬ 
gique de chacun de Kl districts. L'auteur 4 fait entrer dans les deux gros volumes 
qui composent cett-c partie le texte et 1 ai notice de iqor^ i nscriptions grecques et de 
i 3 çi inscriptions Mtuies; il S p eSl arreté sur tous Les monuments antiques,, les uns 
décrits déjà par H, UHtu^jr, les autres encore inconnus que porte le sol macédonien! 
Mr Heurey a signalé cet important travail à L'Académie des inscriptions et belles- 
leitrfrs. — C, Ë. R. 

— L'ordre des Cisterciens occupe, huit par l'ancienneté que par les services rendus, 
un rang 1res honorable dans les annales de renseignement en Hongrie , Cet ordre 
possède encore aujourd'hui quatre g-j-FFrFiaJci et plusieurs abbayes, H a trouvé un 
historiographe bien informé dans un de ses membres, M. R, btEan, qui a publiés 
À f occasion du Millénaire, un beau volume où il a 1 et racé Thistoircde TOrdrc en 
Hongrie depuis ■ J ,; 1 jusqu'à nos jours. Le meme savant publie* dans les Mémoires 
de i n Académie hongroise* une brochure sur l'Enseignement des Cisterciens à Pans au 
moyen âge A a-is;tere^iek fc&fèpkori iskoîa^asa Pansban, 87. p,)* pù nous 
trouvons L histoire extérieure du célébré Berna Jinurn, avec tonies ses péripéties Su. 
cours du moyen age, Comme renseignement qu'on y donnait, servait de modèle à 
toutes les maisons de l'ordre* M* B. en étudiant les détails de cette École qui fait 
partie de FUmvcrsitê de Paris, veut donner une idée 4 c La haute culture que tes Cis¬ 
terciens hongrois, envoyés dans k Bc mardi nu m, ont dû y acquérir Les sources de 
cette étude sunt + en première ligne, tes volumes déjà pübliésdu Caelutairc de PUni- 
Vtrsîté de Paris que M, B. £3 le il tort, uniquement jolie le nom du P. Déni H t, 
M * Ch Aidai n y ayant collaboré dxns une large mesure), puis Martene et tturend : 
Thésaurus nomt Anecéotorum et ks histoires de V Ordre publies en France. Les 
noms des élèves hongrois ne st trouvent pas dans les actes; M. B, constate seu¬ 
lement que les anciens élèves du Bernardsnum sont devenus, pour la plupart; les 
abbés mi Ires des maisons hongroises, qui, 4 L'exception de deux, sont de fonda- 
lion franpiLK, — J. K. 

— Après avoir étudié la question des premiers missionnaires en Hongrie 'cf. Revue 

critique, n 1 e . - . 1807), M, Georges Vol F vient de publier une brochure très impur-■ 
tan ic tout le titre ; Le F j ys tf origine de ta targue liturgique des Sia va s et la prise 
en possession de la Hongrie A; egyhd fi s^iav uyeîv ha^àja « a magyar Itonfog- 
teias, tirage à pan des : JVyWrtvitoMdnjri kù^tméiyek, 90 p,j, La question sur le 
P®3T» ^ ungine de la langue liturgique des Slaves, c'esiL-ii-djre le vieux Slovène. tello- 
mem différent -ks langues slaves actuellement parlées, a été déjà étudiée par Kopltar 
et Mïklosich, Ces savants ont trouvé que le vieux slovùne étant ta Langue .^3 slaves 
établis en Pannonie ci en Moravie avant l'arrivée de* Magyars en Europe. M. Jagic, 
dans plusieurs articles de VArchiv fût slatische Philologie a, par contre, soutenu 
que ectto lingue lut apportée; par les apôtres Cyrille et Méthode de: la Macédoine fit 
impose aux b laves habitant ces pays, M- Volf reprend fit approfondit la discussion 
Il de Jagic par l'étude méthodique des dialectes slaves parlés en 

1 Ql . flçei par Létyroologie des noms géographiques hongrois qui peuvent élucider 
l -stign. ii prouve qu aucun des dialectes macédoniens ne peut dériver du vieux- 
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s Lové ne, car ch dialecte* ont tin Article, mais n T onï ni déclinaison,, ns infinitif, tandis 
que te YSeUï-sJnvinfi n*û pas d'article, màii r par contré, a une déclinais-Dn et l'Lnjiuitïf 
Cette différence ne peut pas vite de date récente; cite remonte â l'époque de lu for¬ 
mation de ees dialectes dans les Balkans, c*«sl-â-dirc bien avant le if stade, puisque 
le bulgare,, le valaque et f albanais montrent les mêmes caractères linguistiques, üf, 
le vieuï-slovène iï'ësi devenu tangue li liera ire que dans ta seconde moitié du is- siècle; 
a T ïl était originaire de la Macédoine, il aurait donc également larticlc, mais nauraït 
nfi déclinaison, ni infinitif.— Dans la demie me partie de iun étude, M. Volf apporte de 
nouveaux arguments, tirés de la linguistique hongroise, en faveur de l'hypothèse de 
Miklosidi. Les anciens vocables slaves conservés dans la langue hongroise prouvent, 
selon M. V..qué les peuples trouvés par les Magyar*, lors de kur arrivée en Pau nome 
vers la fin du \% m siècle, parlaient te vieui-slovÈne. Ces vocables sont des substantif* 
Ct des nnm* géographiques. Ces derniers* surtout, montrent jusqu'à I évidence que la 
thèse de M. Jagïc esi insoutenable. Les Vieux-Slovène* se sont vite amalgamés avec 
les conquérants et Ont enrichi le vocabulaire magyar* Par contre, les noms des InCâ- 
lités slovaque* et tendes sont de dite plus récente et dérivent du magyar, soit par 
déformation, soit par traduction. On peut donc démontrer par Ea Linguistique que les 
Hongrois, lors de leur arrivée en Pannonie, ont trouvé des populations partant te vieux- 
slüvên e t mai* que les Slovaque* ci les Vendes,. qui habitent actuel!entent le territoire 
hongrois ti que M. Jagic considère comme descendants de ces Vieux-Slovènes, ne 
sont venus s’y établir que lorsque les Magyars avaient déjfl occupé le sol. M. Volf 
conclut que, de toutes les nalionahivi qui habitent la Hongrie, Ees Magyars sont le* 
plus anciens. — J. K, 

*-* Nous recevons tes premières publications de La .Süraété littéraire Israélite de 
Hongrie, fondée en 1&94 sur le modèle de la* Société des Études auives ndc France, 
Ces publications, dirigées par ta grand-rabbin de Budapest, M. Samuel Kohn, 
l’éminent historien de* Juifs en Hongrie et des Sabbattiicfci en Transylvanie (ef. 
Revue critique, n° f 7, t bo par M M. Mèîeç 1 . d épu té . Bdnûrzy H membre d e L'Académie 
hongroise j et Bâcher, ta savant orie ma liste, professeur au séminaire de Budapest, 
favoriseront le développement intellectuel de leurs carcEifilormiiires, eî donneront, 
en même Icmps, de précieuses Conlri billion S à ïldâtoirc du judaïsme dan* celte 
contrée orientale de FEurope. Six volumes ont paru jusque ci : i* Histoire des Juifs 
d Sop^ûn (Or Jenbufgj dey îrr J kl temps les plu $ anciens jtiiqu'À nos jours (vt Zsîd&k 
iovtatete SoprQnban, 379 p.). par M. Pciajik, rabbin de Sopron. Ce mémoire, cou¬ 
ronné par la Société, nous donne, d'après tas documents conservés dans les archives 
de Sopron, Fhitioire des Juifs depuis iji 4, année oh le roi Ourlos-Roberi, de la 
maison d'Anjou, leur ouvre tas portes de La ville, jusqu d nos tours. Les irma pre¬ 
mier* chapitres retracent la ail nation sociale Ct politique, U vie intellectuel ta de la 
communauté pendiitt le moyen, nge, Quoique inquiété* Un moment sous Louis le 
Grand, fin l 3 -oû. la Situation des Juifs était très tolérable en Hongrie,, jusqu 4 1 ivènc- 
ment des Habsbourg en iljad. Lodéiaaire Je M&hûcs devint ta signal de 3 * persécution 
des Juifs. A peine Ferdinand 1 " devant-iL roi, quon les chassa de Soprou, comme de 
presbourg CE de Aude. c*«t4-dirç de la pirtïc occidentale du pays, déjà soumise tu 
joug iuiriçhien. La communauté de Supron, vlïLc située fl U froûiicre auin ch tanne* 
peuplée d’Allemand* et non de Hongrois était exposée â ÎOUies les vexations, et le* 
persécutions y prirent un c&racïërc particulièrement odieux. Lo chapitre IV H ta plus 
intéressant du volume, retrace Les péripéties du procès engagé par les Juifs contre ta 
magistrat de Sopron qui, non seulement n frii main-basse sur tout ce que La commu¬ 
nauté possédait, mais qui ne vendait même pas payer ses dettes* La conduite de 
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Ferdinand ['“ptlani cette circonstance, ne lui fait piï grand honneur. Pendant les huit 
ms que dura Je procès, dont loui les actes sont encore conservé*, il a changé quatre 
fois d'flVfcS. binalemenl les Jlitfà perdirent tous leurs biens et restèrent chasseï de la 
ville. Iis se retirèrent dans les villages voisins ci se mirent sous la protection de 
quelques grands seigneurs qui pouvaient lutter contre Te magistrat. Les Emerlmy 
obtinrent luxui" siècle que leurs sujets juifs pussent aller dans h ville les jours du 
marche. L'exil dura jusqu T au commencement dç notre siècle, et ce n'est qu'en 1840 
que la communauté actuelle a pu se constituer. “5 documents îflédiis complètent ce 
volume Intéressant. — a' Une traduction hongroise avec une bonne introduction 
de la Legafiü J >4 Clî^nijs dé Philon J“Alexandriât par M+ Salomon Sciiill. professeur 
au Séminaire fiilfXdrrdrfaj Phih jeléntése a Cdjui Catigulanal jdrt Kâldottsêgrôl, 
s tm- |QO p,). L-i I réduction est exacte.Coulante,et enrichit en même temps la littérature 
philologique hongroise,, car cest la première iruvre de Phi loi qui toit traduite en 
hongrois, - 3 " Préceptes mor aux tirés r du Talmud, pif M. Samuel KmkUïZ £ Talmtidi 
ëtets^abalyok ëterkolcsi tamîasok t 55 pq r Cesi la Eraduesion du traité Bwech Erec$ f 
qui &e trouve dans le IX' EQïUe du Talcrntil. Comme les gnomes- de Théognis. les 
dictons de Publilius Sjtüi et les distiques de Çaion, ce traité contient un véritable 
trésor Je préceptes moraux qu T on peui encore étudier aujourd’hui avec profit* La 
'raJuvtirt est faite d'après le Eeïtc de Tawrogi (Kunigsberg, rK&û et de Machzor 
VUrj' .Berlin, tSqîj, et accompagnée de n&Te* et d'un Indes. — 4* Am\uaire$ pour 
Iÿg5, et 1 &*jj t les deux premiers rédigés par MM. JUchcs et Me£ëk p le troi- 

siêsùe pair MM, BaCIHUEL et B-àxqcey (Évkônjrv, Kiadja o:p l'jr. iiwÿpiîr ïrûdalmi 
/ur'jfli*jf H 4^3, 371, 36 b pp*)> Ces beaux volumes contiennent, outre les actes de la 
SoJélé, Une Faute d articles iniére*ï&nEs, parmi lesquels nous relevons : Tome I). 
U,\?i’0CJ;v. Tûldi rf iii Bible 3 où Je savant réunit les expressions bibliques dans la belle 
Épopée d’Arany; Kau>ha»H r Un témoin ocuîûire Je la reprise Je Bu Je en i6$6 p 
b i SE 0 ife navrante d’UaaC Schulhof. qui a décrit le sac de Budepar les soldats autri¬ 
chiens ; Bernstein, Le r iïe Jei Juifs dam la Révolution de FUun, JVfl- 

durtian en vers Je Fépisode : Joseph et Puliphar du Schahitamé- Sevmasx, i: influence 
de la religion 4 ende sur le judaïsme; Weissîiuro, La philanthropie che f les J h fs 
a après 1 le Tahnud- Bâcher, La Société des Etudes juives en France; puis de nom¬ 
breuses traductions de poètes juif* des sie 1 et xiti- siècle*. — (Terme [\\ Bachib, lljr 
a mille Oirr; aperçu plein d'érudition sur la situation des Juifs û la fin du ii- siècle; 
S, Ko»*, Sources historiques hongroises concer nant les Juifs ; Klein, Pharisiens et 
Sadducêens dans leurs rapports avec les Macchabées; BtHKSTEiü, La tragédie de 
{t homme de Madach et ta littérature juive ; Walc^f-ful. La Bible dans ta pédagogie 
moderne; Geïiô, traduction en vers du Lecho dodi t poésie de Salomon Hallsvi 
Allilbkz du tvr siècle, chantée dans tes synagogues le Vendredi soir, et que Herder 
a beaucoup louée cl traduite i Vej, Adrastea. p. MS, édit. Hempelj; NauiunUt Juge- 
ment s des ifrripdiiu grecs et romarin sur tes ^i/j f compte rendu êlogieui du livre 
de M r Ttu Retnach paru en 1^9? ; Bsck > Le péché originel dans ta littérature juive; 
Poluax, Documents pour servir à rhistoire de ta rouelle; en Hongrie les Juifs fu- 
fenl forcés de porter la rouelle SOUS Je premier roi de la maison des Habsbourg. Fer- 
dinand t" 1; 1:20-1564 ^13 moyen âge on n en trouve pas de trace ; Bùculuh, Le Con^ 
îisfàirc Israélite en Hongrie üuxXyii et xvjir siècles; KetfKuÉrt* La légende du 
Juif Et raiîf djnij ta littérature hongroise; ÜOLDSCIImfed, Uico HQgFüfh te des patriar- 
hes au tnoy ii^ï, 'Tome lit) Séance solennelle du Millénaire, avec un discours 
^msrquauit de Kabüan syr La vie nationale et Confessionnelle ; A lsxa n ü est r Objets 
** U U lfrjfei ^ * ^Exposition du Millénaire; Kecskjluètj r Cérémonies funéraires 
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dê Vantien fsraét; Fiïolesi. Règles antienne* sur le maintien dans les synagogues; 
A« aijïk Le s Juif* hongrois de r?35 a rjJRi Bloch, Le Congrès du Sanhédrin en 
h rance sous Napoléon l m ; Kr.wse. Le grand Conrik du nr siècle avant J.-Ch. ; 
FaisdiL. Influence s^efdrd [espagnole] sur les Juifs hongrois r — La lecture de tous 
ces nuimoi î cs nous montre que cci annuaire eai dirigé dans u ei eiptit éminemment 
sc Len ïi EÎq ue. — J, K. 

— Le Répertoire général de Bio -bibliographie bretonne par René Ke&VILea et Sts 
collaborateurs a été ai souvent men lio cmii el loué J an a la Revue critique r qu + i] sudi ra Je 
dire quelques mois seulement du fascicule vingt-cinquième qei vieili de para luc 
(R enne* , librairie generale de J. Fiihûrt el L Hervé, 1%;, in-â-, de la p. 3 a t à la 
p r 477). Ce tasdculc complète le neuvième volume de l'immense publication et 
embrasse 3 l =5 Fmm a compril entre Cier CE Caêtm. Parmi les articles les plus intéres¬ 
sants Jus en ce* pages à nus vaillants bibliophiles bretons, signalons Citssm «famille 
de) —avec dé Lai ta biagraphiquc-s et bibliographiques ires abondants sur le connétable 
Olivier, dis d'Olivier lt| et Je Jeanne de BelleviiJe, no le a 3 avril a 336 cm ne sali 
Lrop où l'clialeaj dj Ois Sors ;■ cbuteàu de B loin ij t irmrt le ai avril E407 nu eb liteau de 
Josselin -— Cctt: [Vincent), poète Ouvrier dont on reproduit (p, %7^} un snnnet en 
langue bretonne concernant les Plaintes de Jeanne la Boiteuse* duchesse de Bretagne 
— CoefïVr (famille de] Féconde en hommes remarquables tels que l'amaral Présent VI! 
de Lüiidvy, époux de -Marie de ILiL, ri II j du trop fameux monstre Gilles* Alain de 
Coôtivy, évêque Je Üol, puis t.irdinal d'Avignon, frère du précèdent — Coettûgon 
f famille deh avec piquâmes citations sur Louise- Phi lippe, El Ile du marquis René, 
demoiselle d’honneur Je la i nC Ma rie-Thérèse, célébrée pour sa beauté par la Muse 
historique de 1664 et par In Gazette de Robinet de ibôS f mais fort maltraitée au 
puirti do vue physique dans les Mémoires de Saint-Si ni cm — Coi-tiosquet [famille du , 
avec notice développée Sur Jean-Gilles du Coëtlosquct. membre Je L'Académie lra.11- 
c-a i iç F ^ vi 3 ü,|tj é de Limoges ( 173 u- i 7 3 S} et Sur S^s mandements (p. 1 ^4-460), cie, —T. DE L, 

— M. El. \\ l?co^RjiTil f directeur de FLcnle réjle de Saint-Jean -l Strasbourg, a publié 
Ja Sixième édition de SOn CApijr Je lectures françaises à l'image des écoles Jcxon- 
daires et un volume nouveau, intitulé Fran^Œbisthes Lextbueh fur Mittehtnulen 
sQwiefür Jie Mittektufe dur ftœ'ieren Sthulen iCulogne. Jïijmonï-Sclnaübcrg. In-îv, 

ü^S p.). Ce dernier Volume esl compose avec goût et intelligence. Il ne renferme que 
des marfçâuj d'écrivains du IIK* sLecle, ct t ce qui ne gâte rien, nombre de çl-s écri¬ 
ons n'ont pas encore ligure dans de parcdles anthologies scolaires : le livre aura 
pour les élèves L'attruiL du nouveau. L'éditeur a Joint au volume une rirte de Ktancc, 
un plan de Paris et un dictionnthe qui sera d'autant plus utile qu'il est complet ci — 
nous nous en sommes assuré — n'aublîe aucun Eliot, Une des parties les plus in lé* 
reliantes de l'ouvrage est In quatrième partie, Géographie, où sont reproduits plus de 
i rente enra iis divers qui font passer devant les yeuse du lecteur les régions princi¬ 
pale* de la France, — A. C- 

— Dans Une intérçsa.Lfltc élude sur la barOnnié du ÏTiottr' en CAum/’Jgme Arcis- 
sur-Aube H Frémoni. În-J'* fj 3 p.}, MM. Jad.i&v et Le G» an O étudient d’abord la 
situation et Télendue de cette baronnie, sa durée, les principales famille* qui l'ont 
poï lédée. PuiSj après Celte entrée en matière,, il* reprodüîleut l'Aveu ç| dénombre me ni 
de lu seigneurie fait en a Jijo par Jean de Châtillon. Ce document, qui forme l'objet 
principal Je leur travaiL ulîre à l'histoire Locale des nuiêriAUï de- toute sorte ; on y 
relève, pour le a h tut villages qui composaient l'ane Le n ne Seigneurie, plus de trois 
cents notFia divers, dont une cinquantaine de selgneuîs tenant tief, une centaine 
dliabltants ccnsicn et lemmçicis. le reste de lieux dits encore connus ou abolis 


! 
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de longue date : un y trouve des éclaircissements sur ks mesures de grains ci de 
terres, sur les dates d'échéances* sur les droits féodaux, A cet Aveu de j sqo les deux 
Auteurs s pu lent un de le me mü baron nie fait en itilü pi r dam ni sel lé 

G abriel te de Renier ■ l'Aveu de iâtô est beaucoup moins complet ci montre que k 
seigneurie a été en déclinant comme source de revenus féodaux- Le livre se ter¬ 
ni inc par un état présent des terroirs, par une Liste annotée de tous les lieux dits 
actuels de six communes de la baronnie LkmiORTie* Hannogne, Juzflncourl„ 
Sfliini-Germaînmoni, VilIeri-derant-le-Thour et LeTliour), et M. JaJart a raison de 
dire que Fa carte de France bénéltcien de ce modeste apporc d quM tsi très utile, ,l 
beaucoup d'e'gltda, dè publiera la fin de notre siècle le relevé d*S lieux dira. — A.G. 

— M_ Alberto LuMbkoso qui,, tout Leone encore s'est fait une place à part entre les 
érudits voués à l'histoire de la période napoléonienne, vient de réimprimer avec 
autant d'élégance que de Correction la NüU Jdi députés d Li CûuyuUâ eXiyjûrJbtairn 
Cisalpine c&nroqvêz à Lya n. Cette brochure (lifte à so exemplaires numérotes chez 
Forzani ci Ck, à Roaitj contient outre les noms des députés, l'indication du corps 
que chacun iTirux représente et leur adresse à Lyon. — Ch.. De job 

— La librairie [ïe kg rave a publié des MovCiâtoX Choisis dt Viçïot Hugo (tn ir ( 
3 04 p.}. Ces morceaux, en prose, sont les % eïIra m les plus siguiîkailfs des livre* le 5 
plus imponants » ci l'on no peux que louer l'éditeur, M. Jules Stsilg, du choix qü'd 
a fait. Les notes sont fort peu nombreuses; mais il ncffllkil pas dire :p. a?ïj que 
Gn beau val est, tomme Fukrd* un écrivain militaire. — C. 


ACADEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du ï 6 juillet iftg 7 . 

M. Du croquet, agriculteur en Tlinitif, fidieëS* I* copie d'une inscription romaine 
découverte à OniJni, 

Le président communiqué une lettre du H. Dcbttre.contenant une inscription qu'il 
g reçue du P- Ekurtebi&c. supérieur de l'orphelinat de* P ères banc* de Saint-Joseph 
de Th i bar. Celte imcii pii on .trouvée dan* le* ruine* de Lan tique 3 hibaris. était 
gravée sur un piédestal un pierre bl dp- elle haut de i m. n 3 . bn vu ici le Texte : 
w L. Cûrneliû. P. F. Arn. Maxifno Mflkï Fig, Chilien Secvîd. Aesculip. 3 'lebis 3 É ia... 
E'agux ThibaHtaii. Oh MuniJicen r UD. DP » Outre le nom de Thibarii, qui était déjà 
Connu, Fin script loti nous fournit Celui d'Ddilo, qu'il tant ajouter à la lure dis 
africain!. Lé P. Dalanrc ajoute que Ce m>tn de Lieu se lil ig.UémEnl dans l'inscription 
d'Hînchir-MtUiçh, récemment commentée par M. Tou|am P Lucius Victor, nommé en 
Tète des persan nupei qui llrenl qnvur le ï üç;lemKni agricole dc frujin, lut magisltt' 
du pagus Odil0, comme Cornélius Maiîmus. 

L'Ac-idétnie se l'orme en comité secret, 

M. Gkrmont-Ganneau achèt e la lecture du mémoire de M* Juks (laurier, profetseu-r 
li l'Fcole fnnfiw de médecine de Beyrouth, sur ks monnaies frappées à Sidqn, 
vers Je_ milieu du quatrième siècle, pur les satrapes Majuiti et Belesys. 

M Clermont-Garni vau communique en suite une étude sur Les gouvti neurs fumai ns 
de l« province d’Arabie d'après les in se h puons «1 ha monnaies. 


Séance du 2J juillet t&g 7* 

ÜûLld, directeur du musée archéologique de l'Infant don ïknriquc, à FifO 
jFartugah. envoi* Je dessin dune inscription hébraïque tri* intéressante. pour Lhïs- 
tmre de llireélitisme portugais. bJk a été trouvé* dans les sablières aUx environs de 
. n û 't - 1 E c * u iûurd'hui uneamée dans un mur du cimetière Israélite de luU* 
niûhumn ^ indique u'abord le ïieu où a cLe le cimetière hébraïque pi îmitif. l\ 
' : 7 L* 0111 Sür , 1 fc mpeHEaijc* du niûuvemenl israéhtc a KafO au m ! siècle, et 
onument 3c plus ancien connu en J£spjgne à ce Sujet, Il révèle l'ensevelis- 
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som^ni d'un rabbi 1res distingué, Joseph Potomol f 1 3 1 &>, ce qui suppose une orga¬ 
nisation parfaitement synagogitfUc dès celle époque, (-a constitutiond'utn- synagogue 
cXLLü'iiil la réunion do dix iLNiirnDfea au moins. Ci CCS membres devaient ç:re des per- 
sonnages importartls, parie qtle h selon le texte. leur rabbin ëlau ■ vénérable «- 

M. Le marquis de Vugûd communique i H i-stamp;ige d L uue inSCi i piton nabateenne 
relevée â liosra par le R. P Séjourné, Le teille avait dérâ été copié par lui voyageur 
anglais* le R. brùm^ï mtii m copie défectueuse ne permeuiit pas le déctulh ement ; 
i'essampage, quoique imparfait. esE plus Usible- M* de Vogué traduit ainsi celle 
inscription : « C* mur tout entier du.... cl tes bassins i r ont été construils_ par 
Thllmon lis S de..... en l'honneur de DooE j ta el Je T... +j dieux ■ . LJ i'iigiï d'd Etc 
enceinte sacrée, d'un harem renfermant, outre un sanctuaire* des constructions di¬ 
verses sc rattachant au culte des- divinités adoiées dans le sanctuaire. E.es exemples 
u'enceinte s analogues sont assez tréquunH en Sy ri e.. lI un certain nombre d'irtscrip- 
liuns grecques ont été recueillies, 50 rapportant*. la construction des murs qui Les 
enloifftlU, — M. de VogUé annonce: en même temps qu'oit voyageur misse, le doc¬ 
teur Chin, qui a visité Fctn en [SÜ2, lui ;i signalé dans une vallée latérale, liiuéc 
SU sud esl des ruines de la Ville, de nombreuses inscriptions rtfiba;écnnC5; il en a 
relevé un certain nombre duiit M. de V cm Lié a «aminé les copies, assez s m parfaites, 
*una pouvoir les déchi tirer entière me ni, II appelle t’alEenlion JeS voyageurs sur celte 
nouvelle mine a exploiter ce sur L'intérêt qu'il 3- aurait à aïoir -lu bonnes reproductions 
de ces lexles- 

M. Théodore Remach commeme une Inscription récemment découverte û Diîlpfaci, 
qui révèle Inexistence d + uu nouveau roi Je Hnhyme, NLcomèdu lit. mari du la teine 
L.aüdice de ClppadoCe, lïtlu de Michridate V- Li établit l'identité de Ce roi avec le 
NicOmèJe Evergèie mentionné per farinai! Me Ltcîttiaciuset essaye de restituer i'imluïre 
cl la physionomie de Ce pcincc, qui fut le digne émule des anciens mis Je Pergame, 
L'n&socie et le précurseur du grand .Milhridaic. 

M. Emile Picoi est désigné comme lecteur à L s-Èmce publique annuelle des cinq 
académies, qui est Fixée a ù octobre prochain. 

M - Salomon Reinach est désigné comme lecteur à U séance publique annuelle de 
I* Academie des Inscriptions. qui jura lieu eu novembre p roc bain - 

M. Léopold [Jelislc fit une notîCC sur un psautier du ïiir siècle, appartenant au comte 
de Crawford, 11 donne la d «Cri pliu n de Ce Uingni tique eu nu Usent, qui paraît avoir été 
exécuté par un scribe et par un ou plusieurs enlumineurs de l'école de Paris pour un 
membre de la famille royale ou pour un des grands vassaux ou des grands dignitaires 
de la couronne. Les peintures mérilenl d'éLre citées parmi les chefs-d'œuvre de J‘art 
français au XLn # siècle. LLIeS rappellent, à Certains égards, cri b s de la grande Bible ert 
trois volumes qtri sont actuellement partages entre la Bibliothèque riaiiwak de l J ari*, 
le Musée britannique Cl la Lî-iJLéaenucd'Oxford. Le psautier Uonl il s'agitent depuis 
longiempi en Angleterre;. Sur une des feuilles Je garde On remarque une signa Litre 
composée des mois c Jahaane reyne ». Il Lilltu déterminer quelle cuit Ea renie qui, 
au xiv" ou au iv 1 siècle, employait celle ligmltUîC- M. petisle a reconnu que c’elait 
Jeanne de Navarre, tille Ju toi Charles le Mauvais, qui ëpoilàâ d'abord Jean Je Münï- 
fjrt„ duc de Bretagne > puis Henri IV, roi d'Angleterre, et qus mourut en La 
signature ïi Jahanne |>, CO tfsiis idcnlLqucsà çüux que nous olïrele psautier, se re- 
Iro-jvc au bas de trois actes d mânes Je la reine Jeâmie Je Navarre en 1 yol, 141b et 
M>7. De plus, ün bel exemplaire dé la Bible hUlorialo, qu^ possède lâ BiblioLliëque 
nâirgjiale ci qui a anlhemiquérïtcut appartenu à ta reine: Jeanne dé Navarre, porte 
égale me ni en traits semblables la signature . la K. JallJlinc 3 - reste à «Uüiiver Un 
i/oiiième manuscrit que Celte meme rrinc ft possède - Cesl un bréviaire qui lui avait 
cic légué, en 1 It)S p par sa tante Blanche de Navarre, veuve Ju roi Philippe de Valois. 
Jeanne de Naval re, uuëhnsc de Bourgogne et reine d'Angleterre, a Jonc le droit de 
tigurcr sur la liste des grandes dames Un moyen 3 ge qui oui eu le goJi dçs beaux 
livres 

M . Emile Bcrtaux> ancien membre de L'Ecole fran^xUc de Rome, commence ta Icc- 
lUre d'un Iravail sur Oastd del Monle El ks ai chilectei francs de L'empefeUf Lrc- 
déric El. Il je propose d'établir que le diâieau biSil par cci empereur al le ma n J «u 
l'auilïe, près J 1 An Jri a, ll P est pas. comme Olî Ta préicn Ju jusqu ICI. une imisiUon 
de l'a mi qui té ou te monument isolé d'une soi te Je Renaissance précoce* suscitépar 
le goût et la volonlé du Sou venin- Castel dél Monte n'eSl pas autre chose qu un chri- 
d'œuvre d'urchikcture français. M. B^rtaui établit sa ibese par une analyse détaillé 
de la consiructvqn.de la destination êï du plan, de l'édtîl«t lgpuyée sur la présentation 
de photographies exécutées par Lui ci Je dessina dus à M- Ghaüsseinichtf, architecte ci 
pen ri ünnai rodcT Académie Je France a Rome. Il pto.iv* notamment Fu eut Lié du plin Je 
Castel dd Munie avec les Jcambulatoireà de Saint-Rumi J* RcintSOt de Nuirc-Î a me 
ds. r ChUonL-sur-Mvnt, plan exceptionncl nië.ncen France. M. Lkriaux, essaie même 
de démontrer que les imiuiionS les plus profcmJw des motifs antiques relevées à 
GaSïcL del Monte n J ont pitéié inspirés* j*T des monuments et des objets d r Xrl apülie nS h 
mais apportées directement de Ôourgagne€( de Champagne, ou I on trouve Les mémos 
moiifs tsaduits do la même maniéré. Li cous^ruciion et la décoration scuEpiée de 
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■f'aiic] del Monte doivent Cire ai cri buttes 4 un architecte et à un atelier de l'école 
bourpuicnonne-champtûûisç, Quant aux mosaïques qui décorent le pavement tt les 
vuüEés des sülks du château, elk» se rauacheni à la tradition et a la technique 
Srmbo-sicilien ne. 


Séance du 3o juillet j%y. 

.VL Frothingllam, ancien directeur de l'tfe ale américaine d'a rchéoltiRÎ e de ko me et 
actuellement professeur d'archéologie h LUalvcnité Je Prlnccian, hu une commu- 
njcaliqn sur l'àrc de Trûjan j Bdniveni. Ce manu ment lui érigé par le 2 jênat « l’oc- 
de La construction Je Ja grande route entre Lïénévcnt ci Llni.de*. rend ont les 
annow IE4 el [ ih, au moment rfv Terpediiion de frajan en Orient. Qu nique M, Mo- 
mai Uni, antiquaire loti!, et M. Petersen, secnfreirc de HratltUt allemand de Rome, 
en aient publié d e bonnes description^ k* sculptures de c et arc ne sont ccnéralemeril 
pas connues. U nouvelle école américaine darchéûlogie de Rame fl fan exécuter le 
moulage du ne partie de «5 «ulpiure* «[Je nombreux» photographies que M Ffû- 
Itunpham soumet à L r «samen Je l'Académie. Cc« Sculptures forment peul-êLre la plus 
grande et Ia plus belle série dç sculptures romiines^ elle* Surpassant en importance 
ce Lies de L'arc dû Constantin a Rome. Les bas -reliefs re p r«sen te n E les grands evéne- 
rn^nis du règne dû Trajan, CE» Cram: documents liisiofiquirs sur etHe époque, ils 
üitrent un grand i ntéiéî. Els commencent, en ctLrt, i la seconde guerre contre les 
Jîaces et ont 1 <‘alï ii l'ércCtlon de Jj Dacie en province r-um-ninç, ij Pennée Eri-nmphiiic 
LÏt: I rajan .1 Rome, a ut triomphes paC Niques Je ct\ empereur, à ilnHiEUtiOft des 
F NOf aimmtares, u l'ouverture d'un port, j l'arrivée d'ambauedeur* étrangers, esc . 
L’ Frôle américaine d'archeologie de Rome lient à la disposition Je* muâmes loua 
ks moulage et muets les phoEL^niphtes de sculptures que M. Frothingham .1 faîi 
exécuter. 5 

M CLttmonï-G-ftnneaij commence 1 a lecture d H Urt mémoire sur le* tombeaux Je 
David e« d«s rois de Juda j Jérusalem. 


Séance du C août 1 cüV) 7. 

E/Académie Jiiclarc la manques 4 11 fauteuil de membre titulaire occupé p*r 
M. Edmond Liant, décédé le ? juillet dernier. L’CJUUüen de» litres des oiiLJiJfli* 
ü ui tAUtcdil aura lieu dan» la séance du 21» novsmbïe prochain. 

L'A ca demie Jiae nu vendrcjî an novembre la .laie dé M séance publique annuelle. 

M. Clcrmont-Gannmu cominue la lecture du son mémoire sur les mmbtaujt de 
David et des roi» de Juda à Jérusalem. 

M Iknairst, ancien membre Je l'LCcok francise de Rame, continue M reclure de 
son nu: m o 1 re sur les fl relu sectes français Jû l’emperOUr Frédéric II. Après avoir 
Liutdr quels magnifique clmiGûil ban en Douille par c e s einrureur était l'fEUvre d'une 
ircoie bourguignonne ou champenoise, Lauleur indique, dans la Seconde pat Lie de son 
travail, d'imtrei ch^tiuï Cûnlemporainf, comme Cm tel Mainocc n Syracuse et I a K o- 
pesrne en U a h» I rca te, qui doiveni évidemment eLre aviribuéa .1 fa même école, 
AL kerla- x ralEflChc le taiï de «Lt e impartailnn. de S'arl français dans H ta lie mér:- 
d 1 on nie - a la p, evence en kouilie J^un ingénieur militaire fiançais du nom de Philippe 
ClirnarJ qui. apres eLre venu J< Chypre en Italie, a donnée tiï? le phtt du château 
Un Tram - De I UmtXc de* documents e! des mûnumems passés en revue par l'an leur 
il ressort que l architecture francise a éic miroduitc sou» Frédéric il j JH s llulie 
mertdiOH&le par 1 1nlermeJiBire Je l'Orient j.itm. 

Léon Dorea 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Puy. nnprimtric K. Mnihïilou. bsulevaeJ Cafnot, -il 
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E i beXsckexï; CL CbfctÉS-SQLJiL* Mou usuels tle Et langue argbe. — BjlUüüaNX, Gram¬ 
maire «mparce Je* langues îniiû-fiurûfnknncs, iruroduciiou ci phonétique- — 
GREnHovli 1 Us luire Éonsiîtuû&ftrKlk de la Crêcc t — Bi 5 îaBNBEaa r Nképhore 
tilenuBy&a, — Cicéron, Lettres, p. C. W. Mubüe^ — Hn.tàac, Le pesta mètre 
ii'Üvtdkr — Geicks, études sur Sénèque. — Haiucack, Histoire cle la littérature 
chrétienne. 1.— C. Bureii-t, Lu a versions latines de la Bible, — James, Fragraèns* 
d'apocryphe*. II. — VlOLKT, LVeuvre eFEyfièbe sur les martyrs de Palestine. — 
Pascal, Pensées, p. FauGehe, r étL — Livn, Lexique de la langue du Molière, 
El, ESI — Guqau,, La Législatifs: — Academie J ci inscriptions. 


Km iHscHiffE et Cohen-Solal, Mots usuels de la langue araire. Alger. A» 
Jourdan, m-lS, 296 pp. 

L'étude pratique des langues étrangères vivantes a été si longtemps 
négligée en Franco que l'on a pu dire que nous étions inaptes à nous 
assimiler te langage des autres peuples. Cette faculté d‘acquérir la con¬ 
naissance des divers idiomes n est cependant guère plus lare chez nous 
qu ailleurs, et notre ignorance en ces matières provient de diverses causes, 
parmi lesquelles on peut mettre en bonne place les habitudes prises dans 
notre enseignement classique. Rien de plus naturel quand nous étudions 
notre propre langue que de nous attacher exclusivement a sa forme la 
plus correcte ei la plus littéraire, puisqu'il nous est facile de trouver, en 
dehors des maîtres, mille moyens de nous perfectionner dans le Langage 
courant, den acquérir toutes les finesses et meme de garnir notre 
mémoire des locutions les plus vulgaires ou des expressions les plus 
triviales. Pour le latin et pour le grec, il ny a point à s inquiéter pour 
nous de leur prononciation eïtete* pas plus que des modifications qu'elles 
subissaient en passant par la bouche des gens illettrés, ces deux langues 
étant mortes A tout jamais. Aussi, là encore, nous bornons-nous à la 
lecture des chefs-d'œuvre littéraires, laissant celle fois aux savants le 
soin de reconstituer* dans un but théorique, la façon dont les Romains 
ou les Grecs s'entretenaient entre eux familièrement et sans apprêt. 
Appliqué à des langues vivantes, ce système ne pouvait guère donner de 
bons résultats. L étudiant en connaissait bien les mots les plus rechef* 
chés t les Tournures de phrases les plus correctes; au besoin il taisait une 
excellente version à coups de dictiûnnaîfej il arrivait même 1 écrire un 
Nouvelle aède LXIY 41 
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thème plus üu nïüiiu rempli de constructions tout a fa.il fran«çaiacsrn□ îs 
dès qu’il s'agissait Je tenir un boni de conversation ou de lire une lettre 
mal rédigée ou médiocre ment orthographiée, il &e trouvait réduit à 
l'impuissance la plus absolue. S il eu eu il ainsi, c est qu on affectait un 
parfait dédain pour les formes dites vulgaires et que l'on su serait cru 
déshonoré ou tout au moins disqualifié en les enseignant. Les ouvrages 
mis entre les mains des étudiants consacraient tout naturellement ces 
dispositions d esprit et l'on ne trouvait dans les manuels classiques que 
des extrait s d'auteurs anciens portant sur des sujets qu’une élite seule a 
pour habitude de traiter* 

Aujourd’hui, sur ce point comme sur bien d’autres, les choses semblent 
vouloir se modifier : on songe à tirer un parti immédiat des connais¬ 
sances acquises et on commence à enseigner les langues telles qu’elles 
suni parlées et écrites par l'immense majorité des populations qui en font 
usage. En ce qui concerne l'arabe,d’une manièrespëciakje*grammaires, 
vocabulaires ci manuels se font peu à peu dan* le sens qui vient d'ésre 
indiqué et, il faut Tempérer* on ne tardera plus beaucoup maintenant à 
s’apercevoir dans le public combien les dénom ina lions, bizarres et inex- 
acte s t û "arabe vulgaire ei d'arabe littéral ont été fâcheuses pour la pro» 
pagition de celle langue parmi les Européens. En effet, c'est grâce à 
cette division artificielle, inconnue des Arabes, que l'on a perpétue une 
sorte d'antagonisme entre la littérature ancienne* d'une part, et la litté¬ 
rature moderne qui va cependant sc confondre avec la première par une 
gradation insensible, en pariant des formes les plus basses et les plus 
triviales dont Us Arabes se servent seulement de vive voix des qu’ils 
possèdent une instruction suffisante qui leur permet demployer des 
termes plus corrects et plus relevés. 

Ce préambule émit nécessaire pour faire comprendre tout Timêréi qui 
s'attache au livre dont nous allons parler. Jusqu ici, a part l'excellent 
Recueil de textes de H M. Delpbin p les manuels d'arabe parlé ne conte¬ 
naient guère que des contes, légendes ou labiés le plus souvent obtenues 
par une tiaductlon paraphrasée de textes français. Sans doute on y pou¬ 
vait trouver bon nombre de mots h utiliser dans nos rapports avec les 
musulmans, mais on n'y rencontrait rien ou presque tien desexpECs- 
sîons qui leur sont Ici plus familières et dont on a besoin avec eux pour 
les relations Je chaque jour. MM, E. et C.-S., non contents de nou* 
enseigner ces mots usuels d'une façoti ire^- méthodique, ont cherché eu 
outre à nous meure uu courant des mesura et des coutumes des gens 
fivec quj ljous devions avoir affaire, ïl&unt réuni en tète de chaque cha¬ 
pitre une liste des verbe** noms, adjectifs* se i appariant a un même 
ordre d idées ; école, maison, meubles, nourriture, mariage, maladies, 
café, bain, etc,; puis ils ont employé tous ces mots à faire des versions 
et ûes thèmes fournissant, sont chacune de ces rubEÎques t tous Se?- details 
de U vie ai'abe de nature a nous intéresser, tantôt sous forme d exposi*- 
tien, tantôt 4'une manière en quelque sorte dialogue*- Tout cela est 
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fait avec un soin minutieux dé telk façon que celui qui u, au préalable* 
étudié la grammaire, puisse traduire exactement tous l« testes arabes ou 
français du livre sans avoir recours à aucun autre ouvrage. Quelques 
fautes typographiques : lettres cassées, points omis ou ajoutés à tort, 
sont â relever dans l'impression ; elles auraient dû faire l'objet d'un 
errata qui aurait pu aussi corriger un très petit nombre d erreurs 
d'importance plus grande, niais ce sont là de légères taches qu'une 
nouvelle édition fera disparaître, Peut-être aussi n'aurait-il pas etc 
inutile de réunir tous les mots donné* dans un double vocabulaire 
arabe--français et français-arabe. Une partie des mots ailé placée en. 
notes ü La suite des ihèmes ou versions et, comme ils ne sont plus classés 
méthodiquement, il devient difficile de les retrouver lorsqu'on en a 
besoin. En tin la transcription ou un supplément de notation des 
voyelles, dan* certains cas* aurait rendu un réel service aux débutants. 
Mais ces observations ne sont point faites pour diminuer la valeur de 
l'ouvrage qui est, h coup sûr, lé meilleur qui ait jamais été publié dans ce 
genre, 

O. Hoïïdash 


Grundriss der vergloicheadéq Granuûatik der Indogennauischsa Spra- 
cheü, von K- BacüMA^x und B. Dkc-brücx. |. Eînlelîurtg und Lautlehrc-, vgû K. 
Ebli-DMA- wpi, 1, ZweitH Beutaiiung, — Strasbourg, Trobur, 1^97, to-S, xlviii- 
Éaa pp + Prix ifi mk. 

Ce devrait être un plaisir sans mélange que décrire l'analyse d + un 
ouvrage de M. Brugmann. Pourquoi ne puis je aborder celle-ci sans une 
nuance d'embarras} J'en veux dire h raison dès le débuts pour n'avoir 
plus à y revenir : si je revendique, pour certains linguistes, dans le 
progrès de la phonétique et de Y étymologie contemporaines* une place 
plug grande et une influencé plus considérable que l'auteur ne parait 
disposé à leur accorder* \ aurai l'air de plaider pro dûmo M ce qui ne 
bisse pas d’éire pénible eî déplaisant ; et pourtant je ne saurais nie 
dérober à l’obligation de me faire l'organe des lecteurs qui constatent à 
regret combien la bibliographie de M. B. est plus complète et mieux 
informée sur les Indogernmnische Forschungen que, par exemple, sur 
tes Mémoires de ta Société de Linguistique s . 


1, le rnÊïuiünni3 p â litre de tlmple ]uiîlfiliation, l'équation dva £p. ïhb) r 

l"&qyiiiion fabér = îdpféi' == dofrp 3 111„ une séri-e dé remarquer (p. 3 7 til Sïty) 
qui rentrent entièrement dans rhypothèse des coefficient* radeaux telle que |e I* 
hasardais dfci 1^2 éMuSionh L'explication de IT de par M. Metllci(p. 119), la¬ 
quelle vaut esactctnéni celle dé Vi de iwfrt (p, 193) ; ei ûûmnicm un esprit aussi clair 
que M. U. n'a-ï-jl pas été frappe p. ai?j etc.), de la mervéïlleuss clarté qu'apparie 
à la théorie de liueniuatian latine la distinction des deux accents, — accent initial 
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I.e livre vient à son heure, ni trop tôt, ni trop tard ; il fallait bien 
Laisser aux nouvelles doctrines le temps de mûrir; et, pour celles qui 
ne sont pas encore venues à maturité, il leur iaudra, si même cites n avor¬ 
tent, bien des années de culture intensive. Ce qu'est devenue, dans 
l'intervalle de onae ans, la phonétique indo-européenne, ce qu elle a 
gagné en étendue, en profondeur, en connaissance de détail, mais mal¬ 
heureusement perdu en simplicité, un seul fait tout materiel en fera 
juger ; les 6 sa pages de la présente édition répondent à 343 de l'an¬ 
cienne. Je me prends parfois à me féliciter d'avoir appris la phonétique 
il y a un quart de siècle : peut-être n'aurais-je plus aujourd'hui le cou¬ 
rage de l'entreprendre, il est vrai que nos étudiants n'om et n auront à 
apprendre qu'une phonétique, tandis que les linguistes de ma génération 
ont dil commencer par en oublier une. 11 y a compensation à tout. 

Et puis, et surtout, quelle satisfaction pour l‘esprh dans la forte disci¬ 
pline que résume si magistralement L'ouvrage de M- B.f .Te songe aux 
temps 0U mes livres m’enseignaient que Va indo-européen devenait e 
ou o ou restait a, que le k primitif devenait p Ou f ou restait k, le tout 
dans la même langue et dans des conditions apparemment identiques . 
il fallait croire sur parole, sauf, si l’on était le moins du monde pourvu 
de ce sens de la constance du phénomène qui seul constitue^ I homme de 
science dans tous les ordres, à imaginer des conditions originairement 
différentes, des nuances à jamais effacées par le temps, un air perdu sur 
lequel s’était mené jadis ce branle capricieux des voyelles et des con¬ 
sonnes- U découverte de l e et de l'o, des deux ordres de gutturales de 
la loi de Verrier, a été pour nous un soulagement intellectuel, la réha¬ 
bilitation en linguistique de la méthode inductive, si féconde partout 
ailleurs. Et maintenant ce n'est plus de ces grands faits seulement qu il 
s’agit : on cherche la raison déterminante des moindres irrégularités, 
n’eussent-elles dans une langue seul représentant; on sait com¬ 

ment se comportait en prégermanique une vélaire labialisée, selon qu el e 
était flanquée, en avant ou en arrière, de telle ou telle consonne, voyelle, 
setni-voyelle, nasale ou liquide. Il y a, sans doute, à cela quelque excès; 
car les cas embarrassants qui échappent à la Loi réclament le secours 
toujours complaisant de l analogie; heureux encore, s'ils ne sont pas en 
majorité, ce qui projette sur la loi elle-même une ombre de suspicion 
fâcheuse. Mats, excès ou non, c’en est un très noble, et très digne d'en¬ 
couragement, ci très propre enfin à former des esprits loyaux et graves, 
que celui qui procède d'excès de confiance dans la science. ^ t 

L’introduction générale (pp. 1-40] comprend, comme dans 1 édition 
précédente, mais avec plus de développement, la classification des divers 
rameaux de la famille indo-européenne, l'énoncé des problèmes que a 


expiratoire, accent mûrirai pénultième OU flntspénuHïème, — ensîlgrii-B ^ epülï 
longicdipi par M. Hivst : Je crois lui rendre service en rengageant es y «porter 
ftvmt de naellrç b dermêfc mtm À la accoude parli* 4 e SO-n livras 
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linguistique se propose de résoudre en ce qui la concerne, et les grandes 
lignes de sa structure morphologique par racines et suffixes, y compris 
les mvstérieui déterminants de racines, qui, sans jamais liv:er leurs 
secrets, laissent entrevoir parfois les premiers rudiments de la formation 

du verbe indo-européen. 

En tête de la phonétique. M. B. a inséré une section presque entiè¬ 
rement nouvelle Ipp. consacrée aux éléments de la phonétique 

physiologique. Le tableau des concordances des voyelles (p. g 3 b ires 
enrichi « néanmoins fort clair, a reçu toutefois une addition plutôt 
fâcheuse, celle de l'« grec répondant à ê proethnique : 1 e terme long 
du thessalien et du béotien est une nuance trop locale ettrop insignifiante 
pour mériter de figurer dans un tableau schématique, oü il a l inconve* 
nient de faire croire au débutant que le grec peut représenter une voyd e 
simple par une diphtongue. Cest un menu fait, mais qu, montre le 
danger pédagogique d’étre trop complet et trop bien ni Uirme. e ne 
comprends pas trop non plus futilité de l'incise * quand 1 < hnal se 

conserve en latin »... ïp. 9 /i- * • B d ° nc T™?* 1 11 P ulss ? 

se perdre> en d’autres termes, que iegtt équivaille phonétiquement a 
' legeti, doctrine que je n’ai cessé de combattre et qui me parait en der¬ 
nière analvse indirectement et péremptoirement réfutée par la dernière 
étude de M Axel Kock '? Si tegil représente 1 legeti en position encli¬ 
tique, soit dans * csM^rtî et similaires, il est hors de doutc^ que cetle 
forme avait perdu sa voyelle finale dés avant la période celto->atine 
La phonétique vocalique jpp. 92*256t i™ ^d. ïs-iioia été rangée 
dans un ordre nouveau : les diphtongues, auparavant classées sous la 
vovelle qui leur sert de support, sont maintenant étudiées à pari, et il 
va sans dire qu’une section est réservée aux diphtongues à voyelle lon¬ 
gue; traités à part aussi, ce qui déblaie singulièiemctit 1 exposition, les 
phénomènes divers d’affaiblissement, de syncope et de réduction qui 
affectent, dans chaque langue en particulier, la voyelle de syllabe atone. 
Les lois de contraction proetbnique ont été supprimées à juste titre . 
elles appelaient trop de sérieuses réserves. — F. i na. i » de gnfallu in¬ 
tervient pour expliquer rallongement de qatnqwe, mais précisément on 
n’aperçoit pas la justification de fî de guîwfas. ■ !’- 1 fI P° ur 01 
dans virus et vînwm n'est qu’une application individuelle d une or P os 
générale, dont dépendent aussi vo$ler devenu vester, v^rt t> e ' ,et ' u 
vertÔ, etc., et qui se formule ainsi : vo initial latin devient ve en sylia e 
fermée. A séparer des faits qui s’étalent mutuellement, on ne gagne que 
de les rendre douteux ou inexplicables. — P. 214. il «t rnvraisem a « 
que possumus et w/umas aient B arde leur u médial sous l influence de i 0 
précédent, alors que quaesumus non plus n’est pas devenu * quaesmuS. 
La vérité est plus simple t la première personne du pluriel ayant par 
analogie adopté la voyelle thématique de la deuxième, le vocalisme est 


1. K . 7 ... XXXIV, p 576 sqq. 
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demeure intact dans les cas où il n'exiiUit pas de deuxième personne 
homologue pour contaminer la première, et dons ceux-là seulement. 

L'étude des se m i-voyelles, des nasales ou des liquidai, soir consonnes, 
soit voyelles brèves ou longues (pp, 2^-482 : i rc êd. 110-34^ a doublé 
d'étendue. Le principe directeur de la division de# syllabes en indo-eu¬ 
ropéens que les recherches des dernières années seulement ont amené à 
un point suffisant de netteté et de consistance, joue naturellement ici un 
rôle prépondérant* L'auteur rTabandonnc rien de sa position, quant à 
Ht prononciation vocal ique des nasales ce des liquides, et je me suis 
assez expliqué sur cette controverse! dans mon article sur le dernier 
ouvrage de M. J. Schmidt, pour pouvoir lui donner raison sans 
phrases. Alors même que la méthode Rousselet nous aura renseignés 
avec la dernière précision sur I® nature et révolution de cette classe de 
phonèmes, je ne verrai pas lu nécessité urgente d'en modifier le symbole. 
— P* 379, il est très vrai que le sanscrit ti le latin nous laissent souvent 
indécis sur la nature voealique ou conson nanti que du y initial ; d'autant 
plus vrai que je ne serais pas éloigné détenir pour artificielle et illusoire 
cette distinction fondée sur le grec tout seul; mais, le principe admis, 
l'application à sk, yuyûti et kl. jttval n'en est pas douteuse, puisque 
la racine yudh ne saurait guère être qu’une amplification de la racine 
jyu t et qu'à celle-lft le grec répond par tapivr^ — P* 4 36 t je vois un 
sérieux inconvénient ù confondre sous la rubrique ■< prothèse *, toutes 
les voyelles initiales spéciales au grec : il it y a pas de prothèse, par 
exemple, ci la simple nuancé desensqull présente en regard 

de rçgû t indique qu'il contient le débris d'un ancien préfixe de direc¬ 
tion- — P, 441 , le fr. prostré est un néologisme tout récent, abstrait 
de prostration, qui lui-méme nest qu'un mot savant : a remplacer par 
lat* prastrdtus* — Le mot tri au sens de *■ hauteur * fp. 467 et cf* 5i8} 
est moyen-breton, mais non moderne ; car il n'existe plus qu en cor- 
pouajjlais, et encore dans des locutions adverbiales toutes faites 
(kiarç'hct ar brë * montez * Ernauk), 

La section de l'apophonie indo-européenne [pp. 483-^05 i i ri éd. 
346-161! n’est pas sensiblement allongée, mois refondue de fond en 
comble. Plus û ablautsreihen, cequ à un certain point de vue oit serait 
tenté de regretter ; car leur régularité factice et fatalement sommaire 
n eîi constituai! pas moins pour J étudiant un excellent aide-mémoire; 
mais il est bien certain que des tfptà dispersés d’akerrjanee qualitative, 
quantitative ou cumulée répondent beaucoup mieux à réalité. Ce 
qu'on ne regrettera pas, c'est la disparition totale et silencieuse de cette 
nomenclature de Sa tiefstufee t de la mbentonigt hochsiu/e , qu à Lexem- 
ple de M, de Saussure je m'étais toujours refusé à adopter, et que récem¬ 
ment encore un critique anglais, d ailleurs très bienveillant, me repro¬ 
chait de n avoir pas introduite dans mes grammaires. Je me suis défendu 
de mon mieux dans Sa préface de la dernière édition anglaise. Je n'aurai 
r u* a me défendre, je pense, et la cause est gagnée, puisque nos chers 
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voisins réclament pour ks doctrines linguistiques l'estampille m Made 

in Germatty ■- 

Les explosives indo-européennes classées selon le lieu d'articulation 
(pp. : i rf êd- 261-3461 terminent le volume, M. B. adopte k 

théorie des trois ordres de gutturales, qui a Eu grand avantage d'aplanir 
beaucoup L'exposition, mais le défaut de supposer chez nos ancêtres 
des nuances d’articulation bien ténues, ce bien persistantes pour être si 
ténues* et néanmoins bîen capricieuses puisqu’nvec tout cet appareil 
certaines discordances demeurent encore énigmatiques (p. J47). Mais 
ckst encore lâ 1 si je ne me trompe, alfa ire de symbole plus que de 
doctrine, 

-Fai suivi pas à pas le beau livre de M. Brugmann; je n’aï pas Jit cc 
qu'il vaut. Aussi bîen n’avaisqe pas à le redire ; voilà tantôt douze ans 
qu'il domine et guide nos recherches, et k seul diriger qu'il courût* on 
vient de Le voir, c’était d’éirc surfait. Ce danger, fauteur y a paré de 
luî-méme r en se critiquant et se corrigeant, en condamnant ou révisant 
scs anciennes hypothèses, et l'esprit dans lequel il l'a Eait indique à ses 
lecteurs l'esprit dans lequel ils doivent létudicr. Ce serait manquer de 
respect a une méthode aussi sévère que d'en accepter les résultats tels 
quels, sans se les assimiler par un perpétuel contrôle des documents et 
des arguments. On les trouvera rarement en défaut. 

V. Hënry. 


A, H. J, Gkeeniodei, A Handbook of G-reek conatitutîonaî bistory. Londres, 

iBçû. Un vol. tn-a, lit xvn-276 p. 

Ce petit livre n J est pas un manuel des antiquités politiques de 3 a 
Gréce T c'est un résumé de L'histoire constitutionnelle de ce pays, un 
court exposé des révolutions et des transformations du régime intérieur 
des principales cités grecques. Athènes occupe naturellement la place 
d'honneur* La constitution athénienne est exposée assez nettement, 
plutôt d’après Ses manuels dantiquités politiques qu'avec laide des 
ouvrages spéciaux ■ ekst ainsi que Fauteur traite des dérouchks, des 
stratèges, des métèques, elc* T sans que les noms de Foucart, Hauvette, 
Clerc, etc., soient mentionnés. Parfois la lacune est encore plus grave. 
Un chapitre est consacré aux lois internationales,, aux rapports des 
cités grecques entre elles et il n’est pas dît uta seul mot de l'Institution 
si curieuse des proiênks, La partie k plus intéressante du livre sc 
trouve dans les considérations générales sur les révolutions qui ont 
agité les cités grecques; il y a ta une largeur de vueel un sens pratique 
qui font le plus souvent défaut dank îè$manuels allemands, 

Albert Maimn. 
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Wicephorâ BEümmydæ rurrituluïn vils: es «rmin* mine primum edniit A, 

KsïLüsiEtG. Prarccdit dïsscrCatio dç *]t& et acripLia Nkephori [J le ;n myJ .u. Lçlpilg. 

Teubrter h iUcjS; ti-dtj p, \BibL sm-ipt. $r&e, ët rûm, Tÿifhfridiïd). 

Osî une figure intéressa nie que Nképhore Blernrnydès, moine du 
kju p siècle Ami des empereurs de N]Cée h qui lui offrirent à plusieurs 
reprises l'épiscopat et meme le patriarcat, i! refusa toujours les honneurs 
que sa renommée lui valait à juste titre, préférant ne pas aliéner sa 
liberté; son caractère al tkr et difficile rem péchant de supporter la moindre 
sujétion, il ne voulut d'aucune dignité qui pût le mêler aux affaires 
politiques, cl l'obligera une altitude contraire à son humeur. Ce lui 
un savant, a la fois médecin, philosophe, géographe], théologien, et en 
même temps tin poète, dont les vers augmentèrent encore k réputa¬ 
tion; i] faut croire meme que son goût poétique était bien vif, puisqu'il 
composa en vers jusqu'à des ouvrages medicaux, entre autres un canon 
7 Tï5! cïtpm et un autre xlpxwv. La plus grande partie Je sa vie 
se passa dans T administrai ion de sou monastère iSamt Grégoire k 
Thaumaturge} et dans l'étude et renseignement des lettres. Ses œuvres 
n’avaient été josqu’id publiées qu’en partie, et su vie même n'était 
qu jmparfàhemcnt connue Gr r ËJemmydès l avait écrite lui même; 
et, étant donnée la personnalité de l'auteur, ceiic autobiographie doit 
être considérée comme l ûuvruge le plus intéressant qu’il ait produit, 
Cesî cette vie que publie M. Heisenberg pour la première fois, d'après 
le seul manuscrit qui la contienne en entier [Monacensh aao, M], en y 
ajoutant des Fragments d'une règle écrite pour son couvent, ci quelques 
poésies, dad leurs bien faibles. M Heisenberg t duos Tiniréduction, 
étudie la vie de Nicéphore et ses œuvres, avec des développements qui 
sût i siéront les plus difficiles; l’histoire littéraire byzantine s'est, grâce à 
lui, enrichie d'un chapitre instructif, de même que 3 'histoire des que¬ 
relles religieuses du ken' siècle L 

My. 


M. Tulli Cicêfonis scripta quae man^enmt omnia reccignotiil C. F. \V« 
MuEUJhx; Partis lll + vol. î conïmerî* : Epiitulirum ;u t'acnUiares qu*e li'CUTiUJr 
libfDi XVip Epiaulaniïü ad Q, frairsm Hbraa 10. Q_ Dicronis de ptimonc >4 
M, fratrertl epjàlulttm , clusdefn tiers u.s qu ostium de ai g ni XU. L'tfaiac, Tcubrisr, 
; UMKvmôjS p. 10-13 {Bibliorhsca Teubnenanaj. 

Depuis longtemps, on attendait de Sédition Millier te présent volume 
de Cicéron. M. M. n'avait pas voulu s T en occuper avant k publication 
de la grande édition de Mendeïssohn* Pour les lettres fa ad famiMares 
quae dicuntur * T M, M. s + est servi en outre des travaux de Lehmann 


* %n ]' cdrrï^er n posïquüitl viirùiti d^oa annOS g loris fs 

«en.™^ n V.WÜ1, mt-uSVilitt tvighte. 
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et d'Andresen; pour les lettres â Quintus, il a utilisé l'édition Antoine; 
pour le de petit sorte r la collation de Baehrens publiée en 1870 ; je 
mentionne seulement les travaux postérieurs â Wesenbèig; auxquels il 
faut ajouter l'édition Büctieler des oeuvres de QunUüs„ que Weseti- 
berg semble avoir négligée. Quant à la. grande édition Tyrrell et Pur¬ 
ger de la Correspondance, M. M* lu connue trop tard pour en tirer 
un autre parti que delà citer quelquefois dans son apparat. 

Cce apparat, ou plus exactement celte adnoiatio critka, est, comme 
dans tous les volumes de M- M., un morceau excellent. Oïl n + y trouve 
pas seulement les renseignements les plus indispensables sur les sources 
du texte, mais aussi comme les éléments d'une grammaire de Cicéron. 
Je citerai notamment les noies orthographiques cotidie [a, 2), eis et ef 
(i s 18), Voîcatius (a, ai), cenare ( 3 , 35 ), quant ^ ig) t quicquid (4, 2i| T 
etc, : les notes de syntaxe sur eu m sententia [ô t t2|, sur l'omission de in 
vîSf sa), sur k mode après sunt qui (38, 4) p sur k subjonctif put ares 
.40. 3 u , etc, ; les notes de style sur la parenthèse |a p 1 3u sur la ponc¬ 
tuation après des formules comme De Vâtinio autem 123,12}, sur le 
sens de cérium [ 3 a, 2 3 ), pour ne relever que quelques points intéres¬ 
sants dans les premières pages- Oli trouve aussi dans cette annotation 
J es principes essentiels de la critique des Lettres et des observations gé¬ 
nérales sur les fautes les plus ordinaires des mss. On sait que nous 
sommes assez mal documentés, un seul des m$s. étant du ix p s É La 
méthode adoptée par M + C. F. W. Mülïèr paraît dans l'ensemble fort 
sage, egalement éloignée de la hardiesse conjectura le de ceriuins éditeurs 
et de la fidélité parfois servile que le dernier, Mendelssobn, avait 
montrée* 

P, L. 


Die &flsetze der WorlEtalïting im P&ntamcter des O vio. von Isidor Hil- 
bebc Leipzig, Teubner T iSy4 j , viL-891 pp. in-S. 

Le livre de M. Hilberg se distingue de beaucoup d'autres par deux 
poïnis : la méthode de recherche et la méthode d'exposition. La méthode 
de recherche est mathématique ; cela ne veut pas dire qu'elle procède 
par statistique non raisonnée. La méthode d exposition est fondée sur 
k principe des énumérations, complètes* ce qui a pour conséquence de 
faciliter le contrôle des recherches et d empêcher l'éternel recommence* 
ment dont sont affliges certains chapitres de la philologie. 

M. H. a résumé en forme de théorèmes ses principaux résultats* 
t 0 L ordre des mots ne peut être en contradiction avec les principes 
prosodiques ei métriques adoptés parOvîde. Ainsi le poète évite de faire 
suivre une brève finale d un groupe composé de muette et liquide; h 
houle du pentamètre est toujours disy lia bique; il nya pas d'élision dans 
lu deuxième moitié du pentamètre. Les habitudes d'agencement que 
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Ton observé dans Ovide ne peuvent être en opposition avec ees faits bien 
constatées. — 2* L'ordre des mots doit empêcher toute ambiguité de 
sens, ïoiüe construction ^ramnuücjjle irrégulière. — 3 ° Limportancc 
relative des mots doit être autant que possible traduite par leur place 
dans le vers. — 4* Autant que le permettent les trots lois précédentes et 
la loi 1 2 l'ordre naturel dicté par la syntaxe et par la suite et la relation 
des idées, est observé. — 5 D L'épithetc précède le substantif ou le pronom 
qui en tient la place. Si l'épithète est un possessif, il peut y avoir inter* 
vemion de la loi i 3 : les mots unus, paucus, nul tus h sont soumis à cette 
Loi et à Ea loi i 3 en tant qu'ils contiennent une idée numérale. L'en¬ 
semble de cette loi peut être contrarié par ks lois r, 3, 4, i l et 11, — 

6° La finale brève est le plus possible évitée dans le pentamètre. Pour 
cette loi, qui nVsï pas nouvelle, on aurait désiré la liste complète des 
exceptions. 11 ne résulte pas de l'exposition de M. H. qu'il l ait donnée. 
— r J L'enclitique si l— est) ne se rencontre jamais à rimé rieur du vers 
que pour des raisons du sens ou de métrique* A la fin du vers, st est 
fréquent (très rare au contraire à la fin de Fhexamètre^ régulièrement 
apres voyelle brève, exceptionnellement après syllabe longue en ae, tr, i 
cl probablement e, Après syllabe commune en i idans le* mots comme 
tnfki), St n'csl omis que dans le cas oü l’on obtient ainsi, sans nuire au 
sens, une rime des deux hémistiches* Celle dernière observance, qui lerak 
d'Ovide L'ancêtre lointain du vers léonin, ne paraît appuyée que par 
un petit nombre d'exemples. — Lts syllabes longues par nature sont 
préférées aux syllabes longues par position à la fin du premier hémistiche, 
quand les lois t a 5 ne s y opposent pas. M. H. lait suivre cet énoncé de 
trois listes : vers où la place des mots est déterminée par le concours 
des lois b et 1 1 s vers oü elle lest par celui des lois S et 1 2 f enfin vers oü 
[□ loi 8- suffit à déterminer la place des mots. Viennent ensuite les vers 
oü faction de k loi & est contrariée par celle des lois 1 à S. — A Su 
tin du premier hémistiche, les syllabes longues par nature sont préférées 
aux syllabes en -m, quand les lois i- 5 t s 1 ci ja ne contrarient pas celte 
tendance Des listes analogues a celles que je viens du signaler sont 
dressées par M H. pour chaque catégorie de faits. — 10* A la fin du 
premier hetnistiche, tes syllabes en -m sont préférées aux syllabes longues 
par position, sous la réserve de faction des mêmes lois t-5, 11-12.™ 

11° Le premier pîed doit être un dactyle* — 12 a Quand Je premier pied 
peut être un spondée, Ovide évite que ta même syllabe soit finale du 
mot ci finale du pied. — 1 S° Le substantif, ou k pronom qui en tient 
la place, et son épithète, doivent être autant que possible reparus entre 
les deux hémistiches. — 14 e1 Le verbe est rapproché du commencement 
du vers autant que le permet faction des lois précédentes. 

Plusieurs de ces principes étaient dql connus* M. H. n a eu que le 
mérita de lts préciser et d'en montrer Y application. La loi 7 est un 
P rem Lee essai méthodique d élucider une question ou F jusqulci, les 
éditciHs punissaient &c décider au petit bonheur* L'auteur a tort Je 
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croire qu'en dehors d'observances tout artificielles, Ovide a pu avoir 
conscience de l'action combinée de toutes ces lois. Puisqu'elle se produit 
d après 1 hypothèse comme celle des lois naturelles, elle ne peut cire 
perçue par la conscience du sujet* De plus le premier postulat de ce 
livre est que ces lois sont l'cipression des faits observés dans la mesure 
où n'intervient aucune autre lot, formulée ou à découvrir. Dans b pra¬ 
tique, il faut donc les tenir moins pour des régies absolues que pour 
des tendances d’après lesquelles un éditeur peut se diriger. Enfin, dans 
le détail, le livre n'est pas exempt d'inadvertances : Pont , 4, g, 36 sit 
(pour ji) introduit un solécisme ; les changements d’ordre, présentés 
comme possibles au moyen de petits exposants placés sur les mots, sont 
souvent inacceptables au point de vue du sens et du naturel. Néanmoins, 
il abonde en idées ingénieuses et en corrections séduisantes. Il est regret¬ 
table que M. Hitberg n'en ait pas rendu l’usage plus commode par un 
index des matières et des mots discutés. 

P. L. 


SenecA-Studiea von Alfred GtaSKi. Besomlerer AWruclr sut dem XXItsien Sup- 
plemrnibjnd der JahrbQcher fur cisssîachs Philofagit. Leipzig, B. G. Teubrrer, 1 Soü. 
3^4 pp. m-tf r 


Le livre de M. Gcreke a pour sujet spécial lea Questions naturelles de 
Séneque : il se divise en deux parties : t° la tradition manuscrite, 
recherches historiques et biographiques sur Sénèque et son époque 
et p ri ne i paiement sur J es sources des Quej/roas nattêreltes* 

Cut ouvrage ne nous a été transmis que par des copies de date récente, 
L)ti£ qi mss. existant énumérés par M. G. t aucun n'est antérieur au 
xm s. t un seul est de cette ëpoque t le nis* de Cambrai 555, tous les 
autres du xui* a., du ïiv« s, surtout ei du xv* s. Il semble que les copies 
qui se sont multipliées â l'aurore de la Renaissance om amené La des- 
Cruciion des exemplaires plus anciens; ce fut U conséquence de U diffu¬ 
sion Je ce traité qui servait de manuel de sciences naturelles aux. Fran¬ 
ciscains et aux Dominicains* Par suite, i] était assez difficile de s’orienter 
à travers la quantité de ces manuscrits récents. Les travaux de Fickeri, 
La ris ch, G. G- Muller avaient peu à peu rendu la solution prochaine. 
Trois tami[tes peuvent éire aujourd'hui déterminées; une famille de 
Complets, une famille de mss, incomplets, i, caractérisée par 
une lacune HL a 5 # 6-1 Va; une famille très nombreuse de mss. malin* 
gés se rattachant pour 1 —III zâ, 6 h pour Je reste à les mss* de 
cçite classe se distinguent extérieurement des autres mss, complets ph} 
en ce qu’ils ont l'ordre de nos éditions, tandis que les mss. de la classe 
ont 3 ‘tin des deux ordres suivants: IV b, V f VI, Vit, I s II, llf, IV a, ou 
kien I t II, JH P IV bj V t VI t VII, IV a. Les meilleurs mss. (et aussi 
* cs P ^ ü 5 anciens) appartiennent à la classe Il résulte de U que les 
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irojs plus importants représentants de cette classe, Q |B, N, S624. ïii h - 
üii e s,) T K (Cambrai 555 ], jP (B. N* L (Leide F 69, fin du mu* v) 

doivent être les guides de l'éditeur, tandis que le ms,E (Erfurt à Berlin, 
3 cm e s + }ü rangé dans une subdivision inférieure de la classe ■!% ne peut 
prétendre au rôle prépondérant qu'on lui a fait jouer juàquld. Quant à 
la classe A, dont M, G, renonce à établir Je stemnic, il semble bien qu'il 
a y a pas grand'chosc à en tirer. Cependant, s'il est vrai que les mss, A 
(Vo&s. O 55 * iiiî*5.Jet B* (Bamberg M I V 19, xm* s.] ne sont pas mé¬ 
langés* en saine critique, leur accord avec l'une des fractions -de la 
classe <]’ devrait représenter b leçon, vraie ou fausse, de l'archétype 
commun. 

La classification des mss* est dans l'ensemble établie d après une 
bonne méthode. La description offre prise au contraire j des critiques. 
Mi G. ne parait pas être 1res au courant des plus récents travaux sur les 
mas. latins. Cesl ainsi qu i! ne connaît pas un florilège représenté ac~ 
tueliement par quatre mss. (Arsenal 711*4, commencement du xm 1 ®* ; 
B. N. 17903, xiu e s. ; Arras 3 o 5 , siv* s.; Madrid t xv* s. Le supplé¬ 
ment latin de la Bibliothèque nationale a dû échapper à \ 1 . G., car il ne 
mentionne pas davantage k ms, 17842, *v* s-, dont le frontispice est 
décoré d"un médaillon d Alphonse d'Aragon ; ce ms*, sans importance 
pour b constitution du texte*, offre peut-être de l'intérêt pour Phistoire 
de l'humanisme 1 * Les écritures, parfois difficiles du xv 1 siède T oni causé 
plus dun embarras à M* ü. ; voir p. 12, note du n* 7; p. E9, n* i3; 
p. 37, n a 35; p. i&, 1. 12 lire sans doute dioefeshj comme plus bas. 
Le mss. B, N. G62S est plutôt de la fin du amr s. que du commence¬ 
ment. P- 3o r lldée de rechercher les mss. les plus anciens est une idée 
moderne; elle ne pouvait venir à Albert le Grand, encore moins qu'aux 
imprimeurs d'incunables. P. 87* la mention d'un ancien catalogue : 
4 Senece naturalisai questîonum I j j ne signifie ni 1 liber anus ■ ni 


l. QuintiHûnî Lifcr primus; leitc II lin public par Ch- Fîenlllc, Fp,ùnvL-Lïiïvlll. 
a> Un mntt ms., ouï p dut présenter le meme Retire «1 le B. H 7 1 7 - 

Ceat un recueil du KIV* 5.^ ^amenant divertes teuvres de Sénèque 'voir Gereko p. 
n. lU eï précédé d P une table Alphabétique des pensées les plus remarquables du 
philosophe païen, En ïéle Je ce travail *c trouve une dédicAcc, do ni voici les passades 
essentiels; je ne tais si elle a déjà élê signalée : t keuerendo ulrOj Ôülri Angelo de 
Cas tel lu, Leciori(*) ordinal fratrum hétetniiarum SânCli AugUSimi. hâter Jun^ta de 
ïaucio Jcrmanç fjr/cJj ciusdetn profesakhis, sincère cariunk iffcttuxn [9}. S nier tor- 
menta ssmul aique diipetLdÜK posims eecorriullko moi medicus et m agioter 

SenecA... Qüapiopîer... ism rnc psrsensi Knediistam + Et ne UlUfl dulcftlo üeorde 
rezederet, proposul suis, li bris moratibus Lnucntflriurn seu t Abu Lara inngere, ut ip* 0 " 
rum aincerc (Êfêgubt? J senteneïe flCtllul IllI^IOt reperin. * Suivent des diStailî sur 
Le lÿEtèmc de rcUrtnccz ûJ&pré. * Libres de offidis... perfectfis-■ E^nmsi semet 
ismeni, et bec Bananier. quibui in bac tabula usus fui,.. > Les lettres à Lumlius 
contenue* dans te vplume KJnï accompagnées en marge d'analyses rédigée* d'apres 
Un m™c type. Après Les premiers mots 4e tü Jeiïré, £ei résumés débutent par i I»“ 
ï^ntio [üu sunama iutcûtiunîs] d3 epiSEUlae est ârudi Ctt* s+ CêS MEnüiairiîS sûlîE 
- G. dt Ca., qu ; a J. C fc 
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« liber prîmus *; mats dans k rédaction ordinaire de ces listes, c'est 
L'indication d’un seul exemplaire ou d'un seul volume. 

L'ordre des livres est une des questions les plus difficiles que soulè¬ 
vent les Questions naturelles,, M* G. propose 3 Vsrdre suivant: III, IV a, 
JV b b JI,V, VIL, 1 ; c'est à peu de chose près celui de G- Müller et de 
M. Diels. Il se fonde sur un passage de IL 1, [-2 oü Sénèque distingue 
les êtres en caelestk 1, subiimia, terré nâ.Cest peut-être m ci ire beaucoup 
de précision dans une division dont Sénèque s est avisé après coup, 
M, G, est forcé de convenir qu elle ne doit pas être serrée de prés, que 
Sénèque attachait plus d’importance à ses digressions morales qu’au 
sujet lui-meme, qtnl a commencé son ouvrage sans savoir oü il allait 
:p, 124-13.5)* Il y a d'ailleurs contre cette disposition une objection plus 
grave. Elle est en désaccord avec la tradition manuscrite et elle la rend 
incompréhensible, Cesî un point sur lequel il faut insister, carbLü. ne 
s'est pas expliqué bien nettement- Les mss., en effet, donnent les quatre 
ordres suivants l 


A : I, IL HL 1 - 25 , 6 

Mixtï : I. 11 , 111 , IV 4 

1 : IV b, V t VI n VII 

ch 3 : I, IL III 


IV b. V, VI, VII 
IV b, V, VI, VII 
l IL ÎÏL IV a 
IV b, V, VL VJIIV a 


Deux hypothèses peuvent rendre compte de ce tableau: i D l'arché¬ 
type de tous lesmss. était divisé en deux volumes,, peut-êtra par suite 
d'un accident. Cette division a subsisté pendant plus d'une génération 
de tnss,* de sorte que le volume l-l Va a subi des mutilations plus ou 
moins étendues: dans A, de 11 L iS t 7-lVa; dans <b z t de ÏVa t cette 
partie ayant été rajoutée après coup ; il est impossible aujourd'hui de 
dire dans quel ordre so succédaient les deux moitiés, mais nous n'avon^ 
pas de donnée traditionnelle qui permette de supposer des Iran s position s 
Je Livres à l'intérieur de chacune d'elles; — 2® l’ordre de 1 est l'ordre 
primitif, et quelques-uns des exemplaires ont perdu des feuillets h la fin* 
Postérieurement, ccs exemplaires incomplets* ancêtres de A et de «b 2, 
ont été divisés en deux p ou les cahiers ont été transposés La classe des 
mùcti repose sur un exemplaire complété sur d* 1 Cette dernière bypo* 
thèse est d'ailleurs Eres compliquée- Elle suppose le partage de l'ouvrage 
au même point dans deux exemplaires différents; elle établît entre les 
familles des rapports presque contradictoire», La première supposition 
paraît donc être le seul point de départ possible de tous Les raisonne¬ 
ments, M G. a fini par le comprendre confusément, 11 admet que l'ou¬ 
vrage a été publié après La mort de Sénèque avec la disposition de nos 
éditions; mils cette disposition était contraire aux internions de l autcur 
«tau plan primitif- Dans le cas présent, il est asse£ difficile de connaître 
les intentions de l'auteur : nous ne pouvons remonter au-delà de l'arché¬ 
type, ce qui suffit pratiquement à l'éditeur. 

M, G, reproduit ensuite et discute les jugements portes par lés anciens 
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$«r Iesiyledc Sénèque. Ces paragraphes ne m'ont pas paru offrir rien 
de bien neuf. J’en dirai autant de Ja deuxième partie de la brochure. 
Les recherches historiques et biographiques de M, G. n'ouvrent pas de 
voies nouvelles. On pourrait en revanche y relever des hypothèses dis¬ 
cutables. Déplus, ces discussions sont lin peu longuement poursuivies 
H y a dans l'ensemble du livre un manque de condensation assez rare 
dans les travaux allemands. Quoi qu*U en soit de ces détails, nous de¬ 
vons souhaiter dans l'intérêt de nos études que M* Gercke publie le plus 
tôt possible son édition. 

Paul Lziay. 


Bio Chronologie der altchri&tlfcheu Liiteratur bia Eu se b i us von Adoïf 
Hah*à£x; Er«cf Bind p Die Chronologie- der Littéralur bis Irenaeua ïiej&st 
-inieitepaden ÜHtersuohuiigÊii, Leipzig, I, C, Hinriehssdac BLi^hundliing, 
1B97; ÏV-7IZ pp. m*B. Prix ; mk. 

Ce volume ouvre la deuxième partie de la monumentale histoire de 
la litre rature chrétienne jusqu â Eusèbe entreprise par M.Adojf Har¬ 
nack Un deuxième volume contiendra Têiude de la chronologie 
d'Irétiêcu Euscbe* Enfin, la troisième partie de cette histoire sera consa¬ 
crée à Fc tilde du développement de la littérature et à Ja caractéristique 
de chacun des écrits dont die se compose. 

M. H, a placé en tête du présent volume une préface qui a fait un 
certain bruit, t 11 y a eu un temps, dit-il, et îe grand public ne S r a pas 
encore dépassé, cm l'on se croyait obligé de considérer l'ancienne litté¬ 
rature chrétienne, y compris les livres du Nouveau Testament, comme 
on tissu mensonger de falsifications. Ç'a été pour la science un épisode 
pendant lequel elle a beaucoup appris, et après lequel elle doit beaucoup 
Oublier. Les résultats des présentes recherches dépassent dans un mou¬ 
vement en arriére tout ce que l'on pourrait considérer comme la position 
moyenne de la critique actuelle, La plus ancienne littérature chrétienne, 
dans ses grandes lignes et dans la plupart des détails, est digne de foi et 
authentique, * Puis M. H, signale quelques points. On s'csl mépris, 
principalement de l'autre côté de Ja M anche* sur le sens et la portée de 
ce mouvement de rccuL H nj a, pour l'apprécier d'un coup d'œil, qu'à 
se reporter aux pages 717 sqq. M, H, a dressé en tableau chronologique 
les conclusions de son gros volume ; si plus d'un lecteur pressé y trou¬ 
vera une occasion de ne pas lire autre chose, encore conviem-ii de le 
consulter. On y verra les écrits johanniques attribué^ non à l'apôtre, 
maïs au prlireJcan, entre 80 et ito; les épîtres pastorales présentées 
comme un travail lait après coup d après quelques billets authentiques, 
entre 90 et 110, plus de vingt-cinq ans après la mort de Paul : b lettre 


l ' Rcu.cr,, ,* 95 . h^ 17t 
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de Jude placée entre ioû et 1 3 o t celle de Jacques entre 120 et 140, la 
première de Pierre* sûus Domiiicn, et la seconde,, au temps de celle de 
Jude, Ev\ lisant attemivemem le volume, la partie consacrée aux évan¬ 
giles, notamment les pages 697 sqq. * on peut se con vaincre que M- H + 
se fait une îdée assez peu réactionnaire de l'ancienne tradition sur les 
temps qui ont suivi la mort de Jésus. Ces questions intéressent tout 
particuliérement le» protestants orthodoxes, pour qui b Bible est source 
directe de la foi. IL est donc étonnant que quelques-uns se soient mépris. 
Le véritable sens des paroles de M* H. me paraît résulter des dernières 
Lignes de sa préface. Il y est question de ceux qui donnent toutes les 
idées contenues dans Ee Nouveau Testamen t et dans L'ancienne littéra¬ 
ture chrétienne pour le produit spontané du christianisme considéré 
isolément; la méthode de La * théologie biblique * est quelque peu 
malmenée ; dans L'Évangile, M. H. voit le produit historique des forces 
accumulées au sein de l'Eglise naissante ci Le complément attendu d'ti ne 
richesse, inouïe à toute autre époque, en phénomènes religieux et mo¬ 
raux, Sans le dire expressément M. H, replace le christianisme dans 
son milieu. Les représentants de l'école de Tubïngue étaient encore des 
Théologiens, au sens étroit du mot. Leurs conclusions avaient beau être 
hardies et ébranler toutes les idées reçues; leur méthode n’en était pas 
moins celle des exégètes ordinaires. A cette méthode, qui de b discus¬ 
sion et de l'interprétation des textes isolés conduit à leur découpage, 
M. H r oppose la méthode purement historique; sans négliger l'examen 
des œuvres elles-mêmes et de leurs tendances, il met en première ligne 
les données externes et cherche h établir une suite chronologique qui 
puisse s'encadrer dans l 1 histoire générale. Par conséquent, il ny a pas 
lieu de distinguer cuire les écrits canoniques et les autres: sans doute 
l'historien doii tenir compte de l'autorité particulière qu h on a accordée h 
certain» livres : ce fait est de son domaine comme les renscigncmcnU 
bibliographiques de toute nature; mais il n'existe pas de discipline 
scientifique spéciale du Nouveau Testament. Si telle est bien la pensée 
de M. H-, H y a entre lut et les critiques de Tubïngue plus de différence 
qu'entre ceux-ci et les commentateurs du moyen âge. Certaines conclu¬ 
sions peuvent ctre réactionnaires; les procédés de recherche et d'investi¬ 
gation ne le sont pas. Loin d'etre un mouvement en arriére, par son 
esprit et par sa méthode l'œuvre de M* LL est un pas nouveau et décisiE 
dans la voie de la sécularisation des études religieuses. Ûn peut le 
déplorer : il est naïf de sy tromper. 

L ouvrage est divise en deux livres : r Recherches préliminaire*; 

La littérature jusqu'à 1 renée. Dans le premier livre* M- ÏL pose les 
bases de son travail. Le nom d + Eusêbe est Je centre de ces études, M. H. 
distingue deux séries de renseignements dans l’Histoire ecclésiastique 
d'Eusebc : les listes épiscopales et les autres données chronologiques. 
Il s'efforce d'abord d'établir La valeur et la nature de celles-ci. Le principe 
général est b suivant : Eusèbe; prend pour cadre chronologique la liste 
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des successions impériales et, sauf exceptions rares et explicables, ne 
connaît pas d'autre principe. Cette réjdc ne s'applique pas seulement 
aux énonciations chronologiques introduites par bd ou v.ïtï: p q , niais 
aux indications plus vogues comme bt sü-jtej, tg-, etc. (p. i5). 

Elles se rapportent au dernier prince dont l avènement a été mentionné. 
Ainsi ks lai es ne sont pas présentés dans un ordre qui les unisse 
les uns par rapport aux autres ; ils ne sont pas mis davantage en relation 
avec les listes épiscopales : ces listes forment une série entièrement dis¬ 
tincte. Enfin, à lïntërleur de chaque régne, Eusèbe ne cherche à établir 
aucune succession chronologique (p. 19). La date de Tannée du règne 
ne se rencontre qu'exceptîonnclïement, et principalement pour des évé¬ 
nements politiques et pour la vie d’Origtac. Comme on le voit, l'or¬ 
donnance de VHistoire ecclésiastique t&t fort simple : l'auteur a proche 
par grandes masses encadrées dans les fastes impériaux, méthode d'une 
grande prudence et qui permettait de laisser intacts les problèmes delU 
cars ou insolubles. L'ensemble forme trois parties inégales : i" les temps 
apostolique jusqu â la mort de Jean et de Philippe, par suite jusqu à 
la mort de I rajan (II T i-ll L xxxt, 6,i ; i* 1 de la mort des a poires au temps 
d Eusêbe vers 26S ^1 U, xïxtï p i-VJI t xitvi* 3 j; 3 P Tbîsioire contempo¬ 
raine. Tandis que la seconde partie, très longue* ne comporte aucune 
subdivision visible, on peut distinguer trois sections dans la troisième : 
i ù Jusqu'à la persécution iVIl, xxvti fc ï-ïxxjj, Sa), le temps de la 
persécution (VUl-tXj* 3 * le triomphe (Xi fp. 24 , Les coupures des 
livres n'ont en général aucun rapport avec le plan et la méthode de 
Touvrage, car les deux premiers chapitres du livre IV se rattachent ma¬ 
nifestement au livre III, les quatre premiers du livre III au livre II* 
les huit premiers du livre V au livre IV, les deux derniers du livre V ju 
livre VI *p r 20, n. 3 ). Quoi qu'en pense M. H., des raisons d'ordre 
matériel ont dû intervenir ici, comme 3 e prouve Je moyen purement 
mécanique employé pour établir la liaison d'un livre â l'autre* la répéti¬ 
tion au Commencement d'un livre de la dernière phrase du précèdent. 

La Chronique d‘Eusêbe présente des renseignements qui concernent 
indirectement I histoîre littéraire, & savoir les listes épiscopales et Tin* 
dînât ion des persécutions et des martyres; et des données directes sur 
les maîtres et les écrivains, sur les controverses dogmatiques et les 
hérésies fp. 27k M. H, relève toutes celles-ci, au nombre de 34. A 
l’exception de notions relatives a Basil ides, Justin, Clément et peut-être 
T rénée* elles ne reposent pas sur une ch ronog rapide antérieure, maïs 
sur le dépouillement personnel entrepris par Eusébe et d'après lequel il 
a écrit successivement sa Chronique et son Histoire ccclésiüistîçU 
Elles valent donc ce que vaut chacune de leurs sources. Maïs nous 
sommes, vis-à-vis J Eusèbe. dans la situation la plus favorable. Il nous 
transmet fidèlement ses renseignements* sans en troubler la sincérité par 
. fTY efforts de coiidJiaïion p sans en modifier arbitrairement 

a UK par un système préconçu [pp. 3 7 et 4 5). La Chronique est. 
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pour ses données d'hisioirc cccléïiastique, comme b table thématique 
de ïHistoire (pp* 5 2 ei 541 h Quand un se sert de 3 u Chronique, an ne 
doit pas oublier d’ailleurs que bien des événements étaient assignés â 
un tègne sans date plus précise. Saint Jérôme a complètement module 
Aspect de L original en marquant partout des dates en chiffres ■ b ver¬ 
sion arménienne l a mieux conserve, mais nous ne pouvons savoir 
aujourd'hui dans quelle mesure. Cependant, en général^ on trouva dans 
U Chronique, classés d'après l'année du règne, les événements qui, 
dans VHistoire ecclésiastique, sont classés seulement d'après le règne 
(p. 63 ). 

On peut s'étonner qu'Eusêbe ait pour ses travaux adopté desfalom 
profanes et négligé ceux que lut fournissaient les successions épiscopales* 
M. H. l'explique en reprenant une théorie de M. Heînricï, qu T il fait 
sienne {p, 64% L’idée dominante d'Eusêbe est celle des îwtBs^ai tüvj [epûv 
a“C ît^wv. Par là, il n'entend pas seulement les successions épiscopales, 
mais es générations de tous ceux sis: xaei 7-svsi* ïvÀzzrp aqpi %n fcà 
et>-ffpag4WTWv &sïsv i^phU'^^t Xéyîv (praef. 1}. La continuité des 
dynasties épiscopales n-est qu une partie Je cet ensemblede témoins qui, 
de génération en génération, se transmettent le dépôt sacré- Pariant de 
cette idée, M. H. trou te dans Eusèbe sci^e générations de témoins depuis 
ks Apôtres jusque b grande persécution p, 65 J. Il semble cependant 
qu'un autre motif a du guider Eusèbe. La tendance apologétique de son 
œuvre n'est pas discutable. En particulier, M. H. l’a signalée dans la 
Chronique . Eusèbe y indique nommément ses sources dans tous les 
passages qui touchent aux rapport de TÉglise et de l’État; ce sont 
presque toujours des auiorités païennes, ou de celles dont les païens 
pouvaient te moins récuser le témoignage, comme Josêphe jp* 35 et mq). 
Ne serait-ce pas dans le même esprit qu i! avait classé ses notes par 
années impériales? Comme il voulait, surtout dans b Chronique^ 
montrer les litres historiques du christianisme, les concordances avec 
1 histoire profane en rendaient la vérification plus facile: et plus écla¬ 
tante, 

La méthode suivie dans cette partie est la même. M , H. relève dans 
Eusèbe et groupe tous les faits de même nature U déduit de ces rappro¬ 
chements Je caractère du groupe et fait ta critique des exceptions appa¬ 
rentes ou réelles. La conclusion se dégage pour ainsi dire d'elje-mème- 
Comme contre épreuve, M. H. reprend une à une toutes les données du 
livre |V et leur applique ses règles d'appréciation jp, 30). Ün ne peut 
imaginer rien de plus clairet de plus rigoureux. 

Dans le chapitre consacré aux listes épiscopales; M- H, ne procède 
pas différemment. ]J commence par placer les documents sous les yeux 
du lecteur : i° les listes de la Chronique d'après les versions arménienne 
et latine mises en regard, et d'après b version syriaque, telle que la 
représentent Denys de Telmahar er rEpïtome publiée par RteJiger; 
ï* îes listes de VHistoire ecclésiastique; y les listes romaine, antio- 
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chienne,, alexând ri ne et hifroslymitaine, données par k Chronn^raphe 
syntomun,. Syncelk, Nicéphore, Eutychius pour ks quaire Églises, et 
par Elic de Nlsibe, k Synaxaire copte et Barhébræua pour l'une ou 
F autre d'entre elles. De la comparaison de ces documents, M H. déduit 
h liste primitive et ses différentes recensions (pp, 99-1 12). Puis il étudie 
ces listes en elles-mêmes. Ici, M. H. a fait une large place ü l'hypothèse* 
Dans son travail sur la liste romaine, il est paru des conclusions données 
par Lightfoût pour les compléter ou les corriger. Un résultat acquis grâce 
au savant anglais est l'identité Je Ea liste suivie par Eüsèbe dans Ea 
Chronique et dans ÏHisl&îre ecclésiastique (p r n 1 ] r Le principal 
témoin de cette liste est ï Histoire ecclésiastique, parce que cet ouvrage 
□ parfaitement conservé les chiffres (p„ iiôj, La liste romaine et la 
liste alexandrins d'Eusêbe donnent Lune et l’autre ies chiffres depuis 
k commencement jusqu'à Efrogabalc, d'après les armées des empe¬ 
reurs; elles proviennent de Ea même source, qui n'est autre que la 
Chronographie de Jules Africain (p P ri J). Après cette date de k 
première nnnde d Éliogabak, Eusèbe, dans VHistoire ecclésiastique^ 
ne con naît plus les années impériales des évoques de Home et d 'Alexan¬ 
drie, sauf pour saint Dcnys d'Alexandrie, dont il avait spécialement 
étudié la vie. Si dune on trouve des dates dans la Chronique pour la 
période postérieure, elles reposent sur les recherches personnelles dEu* 
sèbe ,p. 117). Mais les chiffres donnant la duree des pontificats om. 
pour Fen semble de ces Listes, une autre source que Jules Africain. 
Celui-ci possédait une liste semblable à celle qu'Eusêbe 3 pu consulter; 
mai s il a transposé les années de durée des pontificats en années impé¬ 
riales^ de façon à obtenir 3 e même total (pp. 129 et e 38 )- Pour Jéru¬ 
salem , Eusébc a utilisé tes documents de celle église : il parle expressé¬ 
ment d une liste qu’il y a trouvée |p. 1201. A côté des listes romaines 
utilisées par Eusêbe^ il faut placer le catalogue libérien que M. FL 
reproduit d après les travaux; rccents de MM, Mommsen, Duchesne, 
Frîck et Ligthfoot fpp. 144-149 . Ce document, qui représente en partie 
la liste perdue d'Hippoly te,permet d'expliquer de fortes erreurs dEusèbe 
pour les pontificats qui suivent l'avènement d’Eliogahale. Les listes 
d Hrppolyte et dEusébe, de Pierre à Pontien, sont identiques pour la 
succession des noms et pour k duree des pontificats p, 1 h}) r Pour lu 
suite, ce document, d'ailleurs excellent, avait été transmis à Eusèbe 
dans un exemplaire très mutilé et Eusêbe n était pas en état de suppléer 
les lacunes. Hippolyte avait J a il leurs rédigé sa liste* non d après des 
informations orales* mais d’après un document antérieur t pp. 1 jri- r 5 S)* 
Gomment cette liste s r est-dle formée? quelle valeur mérîte-t elle? tel 
surtout U thèse de M. H. repose sur d'ingénieuses combinaisons qui 
seront discutées. M. H. rappelle d'abord comment étaient datés les deux 
plus grands événements du christianisme, la naissance et la mort du 
Christ, De bonne heure* ils furent mis en relation avec Ihisloire des 
empereurs. Des quatre dates fournies par le troisième Évangile, c'est la 
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date par l'empereur et k procurateur qui subsiste ; ks noms du té- 
irarque CE du grand-prêtre ne sc retrouvent pas; celui d* H érode apparaît 
quelquefois pour cire bientôt oublié. Ainsi se réflé^hii ht marche de la 
nouvelle religion qui abandonne le sol juif pour entrer dans kcourant 
de l'histoire universelle (p. isn's Dès lors, la pîade assignée aus empe¬ 
reurs romains est importante. Dé* le commencement du w* siècle il y a 
une histoire des empereurs conçue dans, un esprit chrétien, bientôt 
agrémentée de légendes. Il ne faut donc pas s'étonner que l'on date les 
événements de l'histoire de 1 Église, même ceux de son histoire ink* 
Heure, par les années ci par les règnes dess empereurs,. Mais à cote de t=s 
svâïètne de datation, nous en trouvons un autre d’après les années des 
pontifes romains. Il est admis par tous les écrivains ecclésiastiques 
jusqu’au commencement du iu c siècle, et la seule exception, un passée 
d'Hdgë sippc. s'explique par une circonstance partkultère. Cet ensemble 
de réiércnces, réunies par M. H. t est d’autant plus remarquable que 
ces écrivains appartiennent â toutes ies régions, et pas seulement à 
LÉglise de Rome (p_ 169*170). H faut donc croire que ces écrivains 
avaient ù, leur disposition la liste que connurent Jules Africain et husèbe. 
D'après cet ensemble de données, il est facile delà reconstruire fp. 171} 
Que va la U-elle? La réponse dépend de ridée qu'on se Sait de l'épiscopat 
romain. Ligthfooi croyait que les évêques de Rome étaient, au moins 
depuis Clément, investis de pouvoirs sensiblement égaux à ceux de leurs 
successeurs, et que. par suite, lepiscopAï monarchique était documenté 
à partir de cette date. M. H, croil au contraire que L Église de Rome 
éSaic administrée â l'origine par le presbj^ierium ; Télésphore, Hygin et 
Pie seraient des personnalités dominantes du clergé à J’époque d'Hadrien 
(p- 17QL Ce n'est qu'à partir de Sûter que l'on peut accorder quelque 
créance à la liste romaine, M. H* corrige un texte d'Hëgêuippe (dans 
Eusêbe H . E 4, 22, 3] pour lui retirer la rédaction de ce document 
que fui avait attribuée Liqhtfûot (p. i8o|. Tout ce qu^on peut affirmer, 
c T est que la liste connue d'lrénée F d'Épipbane, de Jules Africain et 
d'Eusêbe, d'Hippolyte et du catalogue libérien, a pris noissance à Rome 
sous le pontificat de Soter fp., iü8 et ipî). Cette liste comportait quel¬ 
ques renseignements historiques somimtres et était un embryon de 
chronique, M- H. U restitue, p. 191. M. H, conclut que l'épiscopat 
monarchique a commencé avec Anicet (p, ig 3 ). L'état de la liste alexan¬ 
drin e n'est pas meilleur, au contraire, Sur l'origine et U valeur des 
renseignements qui concernent les dix premiers évoques, nous disons 
* ignoramus », et avec probabilité t ignorabimus HP- iù&}, La li^le de 
Jérusalem présente encore plus de difficultés à cause du grand nombre 
de noms* 

La deuxième partie du volume de M. H* contient la discussion de la 
date des œuvres littéraires prises Lune après l'autre. M- LL les a seules 
ment divisées en deux groupes : les œuvres à date certaine, les œuvres 
qui ne peuvent être attribuées sûrement à certaines limites ehronolo- 
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gïqnes* On mVmisera dirtrister beaucoup moins sur cette partie que 
sur la première, ou se révélai! le mieux Ja méihodc de l'auteur. Voici 
seulement, en dehors des conclusions cLtées plus haut, les points les plus 
importants des résultats obtenus par M. H. Toutes les dates de la biogra¬ 
phie de saint Paul sont reculées de cinq ans, de sorte que sa conversion 
est reportée à Tannée 3 o et son martyre à 64, La première lettre Je 
Clément est placée entre ù 3 et 93 ; l'Évangile des Égyptiens est assigné 
à l’époque de Trajan, sinon plus tôt, en tout cas avant 1 3 o. LVËvangile 
de Pierre est placé entre 1 iù et i 3 o; cette daie est fondée sur des rap¬ 
ports littéraires avec Justin ; mats je continue à penser que 1 j source 
de quatre d'entre eux \ÂpoL 1 , 35 et 40; çp. Luc, 23 , 10; Dial. 9y et 
io8), pourrait être T un des Evangiles canoniques; un autre est insignî- 
fiant [ÂpoL I, So) ; il reste Dial. io 3 p qui peut être une rencontre j Ses 
données indirectes fournies par la provenance probable et par la tendance 
anti*quartodécimane auraient pu cire examinées. Rien ne prouve d’ail¬ 
leurs que ce texle n'esï pas un recueil d'extraits plus ou moins tendan¬ 
cieux- Notons que M. H. a renoncé A l'hypothèse d'après laquelle 
l'auteur n'a pas connu les Évangiles: il lui reste cependant des doutes 
sur les rapports avec saint Jean, malgré la ressemblance de Pr. 16-17 
avec Jn* ig. a&. Entre 1 ao et 170 se placent tes .dura Pauli. Vers i 3 o- 
i 3 i, est écrite la lettre de Barnabe. Vers 140, le Pasteur d'Hermas 
reçoit sa forme actuelle, bien que certaines parties poissent être pïus 
anciennes de 20 oü 2 3 ans. En 145-160 Papias rédige les discours du 
Seigneur. A la meme époque {140-1 5 o) r prend naissance le symbole des 
apôtres. Pûîycarpe est martyrisé le 2I février 1 55 ; la lettre sur ce sujet 
adressée par la communauté de Smyrne est du moment même. Les 
Acres de Paul et de Thêclc sont postérieurs à 160, antérieurs à 170; de 
même, les Actes de Carpus, Papy lus et d'Agjthonice. Comme je Tai dît, 
M. H, place vers 160-173 ta deuxième lettre de Pierre, ce qui nous 
confirmerait plutôt dans l'opinion d’une origine recense de l'Évangile; 
car les deux documents paraissent n’étre pas étrangers l'un à loutre. Les 
martyrs de Gaule sont maintenus à l’an 1 77-17^ et T hypothèse manquée 
de M. Abbott Œxpositor r févr. iSqô-, qui les reporte à r 5 5 n c^ï écartée 
d'un mot. La passion des ScilLitains est du 17 juillet iSü. Emre 1S0 et 
iS 5 a lieu à Rome ]e martyre d'Apollonius- Entre iSo et 240 se placent 
YQhxtio arf Graecûs (Pseudojustin , ta lettre a Diogncte ipçut-étre plus 
tardL l'Evangile gnoscique de Philippe, Le protëvangile de Jacques a 
reçu sa forme actuelle avant Je milieu du iv r s,, mais certains morceaux, 
comme le récit de la naissance, peuvent remonter au n B $. Les Actes de 
Pilate ne sont pas antérieurs au iji* siècle. 

Une telle masse de résultats ne peut se discuter au pied levé en un 
compte rendu. J'ai tenu avant tout à être rapporteur et j’ai cru rendre 
plus de service en m'abstenais d’apprécier. Mon but a été seulement 
de signaler h très grande importance du nouveau livre de M. Harnack h 
d eu donner une impression aussi fidèle que possible, d'aider à se ro 
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irouvcr dans ce s longues discussions. D'ailleurs , 1 a clarté ne leur manque 
pas. M. Harnack a un rare talent de coin position ci aucune de ses œu¬ 
vres ne nous en avait encore dorme une preuve aussi frappante. Si k 
mot Ef allemand » accolé à un litre de livre a eu quelquefois un sens 
fâcheux, jamais pareille épithète conviendrait plus niai. Mais ce livre 
n'est ni allemand ni russe: cesï une œuvre scientifique, magistralement 
composée, écrite avec une élégance sobse et claire qui est sensible même 
à un étranger. Il provoquera plus cPune controverse et bien des contra¬ 
dictions, qui permettront de k refaire dans cent cinquante ans. 

Paul Lfjav s 


Texis and Envies, conlribüuons 10 BiHiüL and Fatmilc Éj Tenture edîied b y J, 
Arcmiagc ftopipfâtîtf ■ 

lV f 3 : The old Latin and the Itala wîih an aj^ndin ctmtiinihg îbe icit nf th* 
5. G^Lien palimpscst of jeremiab, by F* C. Bukkjtt. Cambridge, ai [he nnimihj 

pt dsa, 1896 L Viil-^G pp. ïü-g ; prix r 3 sh. 

V. t : Apocryphe aneedota, second sériés, eJucJ hy Mcmi&gue Rhodes Jajce>. 
QâEnbrîUgi;, ai ïhc unîversity press, ^97; 011-174 FF- * pri* 7 sh, &. 


M, Burkina réuni dans son petit volume deux essais qui reproduisent 
la substance de son enseignement à Oxford Tannée dernière. Le pre¬ 
mier a pour objet les anciennes versions latines. Il montre, pour trois 
livres bibliques, Daniel, lob, les Évangiles, que les différences que 
nous connaissons entre les divers textes grecs ont eu leur répercussion 
sur ks traductions employées cm Occident Le texte dit 4 européen ■ 
des Evangiles paraît n'ëtre que le terme d'une série de dégradai ions du 
texte dit 1 africain ». Le deuxième essai a pour but de démon srer que le 
terme â'IîaU, employé une fois par saint Augustin [doctr- cAr, 2, 22) 
désigne la version de saint Jérôme exécutée à Rome; saint Augustin 
skn serait servi en 404 dans sa discussion avec Félix |c manichéen. 
H ne paraît pas douteux que pour les Évangiles il avait adopté la Vul- 
gate; mais de là à croire que c'est de celte traduction qu’il est question 
dans le passage tant de fois discuté, c’est aller un peu vite. Les obser¬ 
vations prudentes de M. G. M créait dans la Rivistt 1 trîhtiograftca ita* 
îiàna {to nov 1 896* p. 261 sq.), méritent d'être pesées et sont de nature 
à faire hésiter. Quoi que Ton pense des conclusions de M. Burkitt, on 
doit cependant recommander la keturedeson livre ; la clarté et l'aisance 
de Ici position le rendent admirable ment propre a guid,er dans ces 
difficiles questions. Dans un appendice est donnée une nouvelle lecture 
du fragment de Jérémie de Saint-Gai L [n* 9121, publié incorrectement 
par Tischendorf et Jocn plusieurs parties sont déchiffrées pour la pre¬ 
mière fois, 

M. James poursuit son entreprise si utile de recueillir les fragments 
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inédits d'apociypliÊs 1 et son nouveau volume s'ouvre par un morceau 
très importun t, une portion étendue de* [hffata de saint leam Le 
caractère docèlique de ce texte, le rôle qu'y joue la croix, l'hymne 
trïbuë au Christ dont saint Augustin nom avait conservé lu mention 
{cp* a 3 /!% les rapports que l'on peut établir entre le fragment et l'Evan¬ 
gile de Pierre et les Acta Pilai! méritent d’attirer l attention des théo¬ 
logiens. La publication est faite d'après un ms. Je Vienne du commen¬ 
cement du sIV* s. et accompagnée d'une traduction anglaisé. Les autres 
pièces contenues dius le livre de M, J. sont des Actes de saint Thomas; 
des lettres d’HëroJe et de Pilate, connues seulement dans leur forme 
syriaque; une lettre de Tibère à Pilate, maE publiée par Bïrch et par 
Ficck ; une apocalypse de Barueh* citée par Origine; et enfin le Tes¬ 
tament de Job. Ces textes sont précédés d'excellentes introductions o£i 
Ton est renseigné très clairement sur les rapports et ks sources de ces 
livres et sur les apocryphes analogues. Il y a lieu de signaler surtout 
f analyse des actes éthiopiens de suint Thomas (p. xxxvm), la liste des 
ouvrages qui portent le nom de Baruch (p, lui), la liste des apocryphes 
qualifies de Testament » !p* txxxm). Dans un appendice., M. James 
a eu l'heureuse idée de signaler et d'analyser brièvement les plus 
récentes publications du même genre que la sienne : les Anecdote de 
Vassiliev, l'histoire dAchikar, les apocryphes arméniens publiés par 
ks mekitaristes, les apocryphes éshiopienx de M. Basset, les versions 
arméniennes des ^icfa Pilâti traduites par M- Comheure, ci enfin les 
Evangiles coptes de M. F. Robinson* Ce volume devient ainsi un livre 
de référence en même temps qu'il est un recueil de textes. 

P. L* 


Die FalaafitEüi^chen M^rtyrer des Eusebius von ihre ausJülirlïchÈïfE 

una 4eren VerïiEdmha ?ur kawren vo-n Bruno S’aûLtT (Teïtcund Umer- 
iü^hiingcii 2iLr Geacflkhtcdcr Blichrilllichcri LiïÊfïLtur T h-erays£e|elDtn von O, van 
Gkhkardt unJ Ad. ïïailnack, XJV Bd., H.4), Leipiig, Hânrkh^cha Buchhan-ilLing, 
l&yé. fin-f 78 pp. ïn-8. Prix : fi ml. 


Nous connaissons deux rédactions de l'ouvrage d 1 Fusèbe sur les mar¬ 
tyrs de Palestine* La plus courte nous a été conservée dans le texte 
original et se trouve djns la plupart des mss. de l Histoire ecclésiastique 
en appendice au livre \ r I 1J„ dans d’autres apié:s Je livre X + La plus 
longue n'est plus représentée dans son entier que par une traduction 
ayriaque découverte et publiée en iSfii parCureton. M. Violet rassemble 
tout coque l'on pouvait savoir sur ie sujet. Dans la première partie de 
son travail, il donne b traduction allemande du texte de Cureton et en 


liÉ l ?- 4, I - 9 î cJans u ° de sc& appenUjcûS;, M. James publie un 

ncjaifcrs CûaULli&ft* et de ç^ncciLûJii i,u tome premier- 
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regard, en autant de colonnes parallèles qull est nécessaire, les sources 
accessoires de la rédaction développée; car, depuis que Ton possède la 
version syriaque, on a identifié plus d'une pièce des jégendajres grecs 
et latins comme des emprunts à la rédaction développée d’Eusèbc : 
passion de saint Proeope, passion des suints Appbianus et Àedesttis, 
pussions des saints Pamphile et compagnons, passion de sainte Théo- 
dQsïe n etc \ Il est (rès facile maintenant de se l’aire une idée exacte de 
Pauvre d'Eusèfee et ce n'csï pas le moindre mérite de la brochure de 
M. V, de nous avoir fourni un recueil si exact et si clair de tous les 
matériaux 

Lu deuxième partie de ce travail est une étude des deux recensions. 
La question La plus importante est celle de leur rapport mutuel. Light- 
foot avait pensé qu'elles étaient destinées chacune à un public différenr. 
M, V. considère par contre la recension la plus courte comme une 
esquisse, non destinée à la publicité, conservée dans l'exemplaire de 
VHistoire ecclésiastique qtfEusèbe avait sous la main, et passée de là 
dans nos mss. Autrement l'insertion de ce texte u des places différentes 
dans le ras, reste inexplicable et de fait Lïghtioot ne l'avait pas 
expliquée. La recension développée représente au contraire l'œuvre 
définitive* Cette théorie, sans parler des arguments sérieux allégués par 
M. Violet, paraît très bien cadrer avec ce que nous savons de h méthode 
de travail d'Ensèbe, Ses grands ouvrages historiques sont de même 
fondés sur un travail préliminaire, un recueil d'extraits, dont il ura 
successivement parti dans sa Chronique et dans son Histoire. 

P, L. 


Pûetéœ, fragments et lettres do Biaise Pascal, publiés pour U première fois 
conformément am roinuscnis Originaux en grande partie înéJiis par M. Pioipcr 
Fau^e^k. s^ondc édition rc?ue ci corrigée, Faris, Leroux, 1897, - vol. m-ft 1 ü e 
xcir-âpâ et 547 pp. 

Lorsque V ictor Cousin* dans un rapport justement célèbre, eût montré 
la nécessité de publier à nouveau s d’après le manuscrit autogaaphe, les 
jP t usées de Pascal, M, Prûsper Faugêre revendiqua l'honneur de mettre 
te beau projet à exécution. LJ obtint du minisire VHîemain ks autori¬ 
sations nécessaires, et lit paraître en 1844, che^ le libraire And rteujc, 
deux volumes in-S p qui sont aujourd'hui, dit-on, des raretés bibliogra¬ 
phiques. L’édition Havet, qui parut ensuite avec un savant commentaire 
et qui avait l'avantage de respecter ragencement des éditions réputées 
classiques ^ rejeta au second plan le travail de M + F. dont le \txic clair 
fort bcui R mais qui avait l'inconvénient de disposer les Pensées de ma- 


ï . V«ir encore, dans le dernier numéro dts ijoHjjWtOJU, de noui^iui 

textes de même prévenance' 
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nïére a en fendre la lecture très fatigante. Cinquante trois ans se sont 
écouléssans que l'on ail réimprime un ouvrage épuisé depuis Longtemps 
mais voici enfin une seconde édition revue, corrigée* accompagnée 
comme 3 a première du beau portrait de Pascal enfant et de quelques 
faC-$imilt<, Un y a joint même une reproduction en héliogravure du 
portrait de Pascal par le peintre Quesnel, le seul que Ton connaisse ■* 

La. nouvelle édition reproduit-assez exactement Fancknnc; quelques 
notes ont été ajoutées ; quelques autres ont été retranchées sans que Ton 
voie toujours bien pourquoi. Les seuls changements notables sont 
ceux qui modifient l'ordre des lettres à M ile de Rojnnez. La neuvième 
devient 3 a première parce que, postérieurement à 1844, M. F, a reçu 
des indications et des rectifications précises dont il n'a pas assez tenu 
compte. Il les devait à une personne d'un grand savoir et d’une éton¬ 
nante puissance de travail, à t'eu M (k Rachel Gillet, le véritable éditeur 
des Lettres de /n mère Agnès Arnautd publkes sous le nom de M. Fau- 
gère % 

L'an notation des Pensées est un peu plus complète quelle ne Tétait 
cli 1844; Tédkeur est parfois au courant des travaux même les plus 
récents, parfais aussi, notamment quand il s'agit de M 11 -de Ruannez, 
il semble en ignorer qui ont elé mis â prorit par M Hftvet il y a plus de 
quinze ans. En somme, ceue réédition servira surtout aux érudits. et 
elle marquera une des étapes de la très curieuse histoire des Pensées 
de Pascal, histoire qui se continue en ce moment même,, ci dont Se 
dernier chapitré ne semble pas devoir être écrit avant le xx* siècle. 

À T Gazier. 


Lexique delà langue de Molière comparée â celle des écrivain a de son 
temps, avec des comineatajres de philologie historique et grammati¬ 
cale par Ch.-L, Ln et. Ouvrage couronné par L 1 Académie française. T&mci 11 et 
III^ Paris, imprimerie nation ale, ap. Wçfclcr, prit ; 3û francs r 

Molière est certainement *Yec .Corneille, La Fontaine, M 1 ”® de Sévi- 
gnê, Tauteur qui méritait le plus qu’on fit un lexique complet de sa 
langue. Grâce Â M. Lîvei nous Lavons malmenant, et cet ouvrage aussi 
consciencieux que savant, plein de recherches et de rapprochements 
curieux, devra être dans les mains de tous ceux qui aiment notre grand 


1. Le nouvel éditeur dit que ce porlraît de Pascal ai attribué a Philippe de Cham- 
paigne, c-eai une erreur manifeste, cette héliogravure, d'ail leurs très belle, reproduit 
le tableau ujravê par Eddinck, tt et tableau a été fiïc, après la mort de Pascal, d'âpre* 
ion masque en plstife, par un peinUe *ans jg-yte ne i'iVlil pal connu. 

J’en fui* parler en connaissance de cause, ayant eu entre lé* mains les îoinuscru* 
lUta^nphy de Mlle GIILeï Et sa correspondance BvéC M. Fjiigère. Mile O r avait 
trenimi* à M, F. la véritable date 4e la huitième lettre 0 Mile de RyaancjS 
cembre r ?' dLmanchc de VAveni] ; M. F, a en a pas tenu compte. 
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poète comique, qui s'iméi esseru au it ançàïs e aux mceurs, aux usages, 
aux idées du xvn* siècle, Veut-on bien s c rendre corn pie, pour ne citer 
qu'un exemple entre cent autres, de ce qu'on en tendait à cette époque 
par un « honnête homme - ? Qu on lise J article où M. L T a recueilli 
sur ce sujet les citations les plus variées et les plus instructives. [1 n'y 
manque que celle-ci extraite des lettres du chevalier Je Mère : * Cet 
homme ïl parle de Voiture' voulait être de nos amis en apparence: je 
voyais qu'il disait souvent d'excellentes choses, mais je sentais bien qu'il 
était plus comédien qu'honnête homme, » C'est â peine si. dans un travail 
d’aussi longue haleine, j’ai pu noter quelques niüh oubliés. Àngigar¬ 
ni aux dont se sert le paysan Perrot {Don Juan, act. II, sc, i), était à 
rapprocher de engigomemeni qu*on rencontre dans VAlphabet de l m ■ 
perfecl iuFt desfïmme$ t par Jacques Olivier; iDechaisnes, de brasseleis, 
de colicrs, de carquans et de mille autres petits engîgornemenïs. * 
Choses, au pluriel, a je ne sais quoi de comique et d'emphatique dans 
h bouche des personnages ignorants ou prétentieux : cest un maître à 
danser qui dit à M. Jourdain que h danse et la musique * ouvrent les - 
prit d'un homme aux belles choses » ; c'est M, Jourdain lui-même «qui 
veut avoir de l'esprit et savoir raisonner des choses » + ci Philaminte 
qui gronde son laquais pour Vêtre laissé choir par terre, * après avoir 
appris I équilibre des choses *. Miniature esi orthographié mignature 
conlormément à la prononciation du temps, laquelle s'est longtemps 
maintenue, A^ad. 1694-1878, Ongle méritait un article, parce qu 1 iI 
rappelle ï Tusprit une mode des muguets d'autrefois : * Est-ce par 
1 '01 igle long qu'il porte au petit doigt Qu’il s’est acquis ^hez vous Tes- 
timeoii l’on le voit? » tMisunthrcpc^ aci* II. sc. s) + — « Il s'usait laissé 
croistre 1 ongle du petit doigt de la gauche jusqu’à une grandeur éton¬ 
nante, ce qu’il trouvait le plus galant du mondes lisons nous dans 
Sacrron. Molière fait dire U Mercure, dans le prologue â'Âmpfiitryon : 
w nie sens par ma planète Pi la malice un peu porté 1, allusion aux 
gênéthlmques qni prétendaient que les hommes gouvernes par cette 
planète étaient « spîritez et inventifs *, Philamîme iait du mot repas 
un emploi tout à fait précieux qu’il eût été bon de signaler : Servez- 
nous promptement votre aimable repas < [Femmes sav^ art. 1 ! [. sc. 2}. 
Ce repas Y cest un sonnet de Trissodp* De même dan* le Poète basque 
de Poisson h le baron qui va entendre je ne sais quelle comédienne en 
renom* s’écrie ; « Mon esprit va faire un bon repas * (act. 3 , sc. 2). 

J allais oublier enihousiasmer que je n'aurais pas omis, d auiant plus 
que les dictionnaires n'en donnent pas d'exemple antérieur à Molière, 
On trouve ce verbe en 1629 dans un poète très peu connu, Antoine 
Dori val. 

il y a dans la langue Française, a dit J ou ber t, de petits mots dom 
presque personne ne sait rien faire. C csi un reproche qu'on tVadressera 
pas à Molière, sî on lit avec attention dans ce lexique les articles dïïFis, 
de, en. /ait, te, on, par > pas, pour, que, rien, y. M. L. note avec jus- 
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tessc toute* le* nuances de sens que k poète soit donner ù ces monoayî- 
(abcs, er il est difficile de trouver à reprendre aux explications qu'il eu 
dorme Pourtant dans ce passage : * Nous lisons des anciens que leur 
coutume était d'enlever pur force, etc., ■ je ne crois pas que des = dans, 
mais lia sujet de. — T. JE, p, 43o i s Par mon chef, c'est un siècle 
étrange le nôtre ! ■ Qtré p dans celte ci union et les suivantes, n'est pas 
inutile i il est entre Jeux propositions dont la première est sous-einen- 
due. Dans ce vers : * Suffit, rentres tous Jeux — Vous n'avez rierc qu'il 
dire • k rien nkst pas non plus inutile ; il signifie uniquement, seulement t 
et renforce l'idée. Par conséquent le passage tiré des Femmes savantes 
et les remarques qui suivent ne sont pas à leur place. Que si est un lati¬ 
nisme aussi bien que si construit avec le conditionnel* Les quelque* 
additions, remorques et corrections qui suivent prouveront â Tailleur 
que fai lu avec soin et avec le plus vif intérêt tous les articles de son 
lexique. 

— Déshabillé, s. m. * Nous prismes un laquais pour aller quérir un 
déshabiller fSieJ pourClitiphon à Thostellerie », Théophile de Yiau t IL 
x5 É — Dacuntieht, qui n'a point d'historique dans Littré, dite du 
xiti 1 siècle au sens d'enseignement, — * Bonnet dans les yeux ou dam 
h rue* donner de l'amour ou du désir* » Ant. Oudin T Curios- fr . — 
Ecuyer ; tout le monde ambitionnait ce titre, b en juger par ces deux 
exemples : 1G24- Le royaume de France est tout plein d'escuvers Du 
Lorens, Premières satires , tt i). — 1626. Le roturier comme 1 e noble, 
le pauvre comme le riche prennent la qualité d’escuyer (Olive du Mes- 
niJ, Actions foreuses, 83 ). — tl semble que Chapelain se soit servi le 
premier Je façonnier au sens actuel : * Nos ministres sont façonniers ï, 
Lettres* 3 , 359- * Vous n’avez jamais rien vu de si contraint et de si 

façonnier i, id, t s Fort en gueule* qui parle avec facilité, qui 

dit beaucoup, Ant* Oudin* Ouvr. cité. & Celte princesse d’Harcourt si 
forte en gueule dit encore Saint Simon, — Frasque appareil dès le 
iv 1 siècle et fulîgirti' du xvT 1 voir le Diet H D. T. — Gagner au pied : 
cfr* dans Bon. des Péricrs* NnuV* CV, gagner nu trot qui a le même 
sens.— Chanter ia gamme à quelqu'un* le tancer s le crier, le reprendre, 
Ant. Oudin, Ouy. cité. — Godelureau est dans Rabelais à la date Je 
i 5 q 8 - — Idiot avec l'acception que lui donne Molière est vieua dans 
notre langue : * Un ignorant ou ydiot » p Ofe^me* — * Les images sont 
les livres des idiots Calvin, Inst, christ , 13 en est de même de ignare t 
4 1481. Maints ignares desrobetz de sain entendement *, Baratre 
infernal, — J'ai trouvé luxuriant à k date de 1 5 _p + Quant au serbe 
luxurier “ être luxuriant, que Mercier proposait dans sa Néologie, 
Godefroy en donne plusieurs exemples* dom un du xiv p siècle. Donner 
ïa main à quelqu'un, l'épouser, manque à ( article marri : * Prenez cette 
mtuoise, ti lui donnez U main* * Étourdi, act, J II, sc. 3 A propos de 
I adverbe wiLif [oint I un adjectif. Chevreau kit cette remarque : « Cette 
mu ni ère de parler nous est commune avec ka Latins, témoin : ma [sain, 
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maladroit malheureux, malhabile, malcontem, malpropre u 1 Œuvres 
mêlées^ 1 1 B 411, cdlL 1687. — Malencontreux appliqué aux personnes 
îi'esi pas rare 1 « Les moines ne sont que des animaux malencontreux, ■ 
Guy Patin, Lettres choisies, 440. « Adieu, courrier malencontreux i p 
Regnard, Le distrait, art* H p sc. t m — « Laissons là ce malfait qui 
estime besriee La gentille venu qui se nomme lacconixe. s Du Lorgna. 
Sat. premières , 1 lï. — Marcher, substantif, me rappelle cette phiase de 
Pascal : * Tous les marchers* éternuer*, tousser^ sont différents », et ce 
vers de Du Lorens ; « On tognomoÎE Jadis les dieux à leur marcher *„ 
SaL t 12a. 

Marmouset : ce mot est fort bien défini par Palsgnrte, mais à condi¬ 
tion de lire bêast bu lieu de beest qui n'offre aucun sens. La citation qui 
suit vient i l'appui de l'explication de ce mot donnée par Gentillet dans 
son Anl (-Machiavel : .-rLes a tfamez marmousets, pestes capitales de toute 
république ». Charondasic Caron, Pandectes du droit français, 283 
édit, 1 536 Martel, mot françaisutaEiquc pour aoucy et jaloux, Oudin, 
Curios.fr. Dans Saint-Atnant, en effet, Martel en-teste désigne un per¬ 
san nage Jaloux, î. 1 I S 430. Matois était en usage au xvr siècle : t Trois 
pendars de matois armez a blanc fusques au collet », Totirnebii p Les 
Contem f act. IV, sc. 2. Piquer sa ma^elte, est une locution qu on ren¬ 
contre dans Sonnet de Cour val, Satires, III, 68 : * De piquer sa 
manette il desdaigne, t Dans la Muse normande, pique-mazettc, piqueur 
de muzeite, est un mauvais cavalier. Chapelain définit ainsi [adjectif 
mièvre : ■ C'est un mot du menu peuple, et signifie jeune fripon, har* 
gneus, volontaire, faiseur dénichés et de désordre importun », Lettres, 
IL 286, Dans ses Curfas* fr.* Oudin explique ainsi mijaurée : * une 
badine* une sotte, mot”vulgaire & Est. Binet en 3 620 emploie nouvelliste 
p charlatans nouvellistes majs Chapelain préfère encore a ce mot now- 
reliant, nouveilier . If peut se faire que obscénité un soit dans aucun 
dict. avant 1680* pourtant Garasse l'emploie en 162d, et on le trouve 
dès 1 5 -11 ; c Le dict Commode Yesquît avec toutes luxures, obscénités 
ci infamies, u Vici Æeî Sainctç Pêfe$+ P h 5 vL L'emploi peur-étre le 
plus ancien qu*on ait fait d'omëtan est dans la Muse normande : * Non 
un vendeur d'onguetics, Mats de Pometan fort propre pour la vie », 
t. JIL 67. Oit employé pour qui, lequel, laquelle, déplaît â Chevreau ; 
* L'oit ne dit point : c’est un homme où j'ai remarqué beaucoup de 
venu; c'est une femme d'au je tire de grands avintages», Œuvres mêlées, 
IL 4 ^ 4 - Paneton qui reproche â Molière de parler souvent mal, aurait 
peut-être été do l'avis do Chevreau. Sous pèlerin ce vers Je Chapuzcau 
n'aurait pas été déplacé: a Et Paris est rempli dé t ranges pèlerins * T 
Dame d*intrigué, act. IIJ, sc, 2 A l'article Participe présent^ M. L* 
cite ce passage : *1 Mais savez-vous, lui trouvant des appjs. Qu'autre- 
ment en tuteur sa personne me touche », et l'explique ainsi : 1 per¬ 
sonne touche moi. lut trouvant des appas. » Les éditeurs de Molière 
l'eu tendent autrement : * Vu us qm lui trouvez des appas, qui la jugez 
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digue de votre attention* » Quelques phrases embarrassées comme 
celle-ci faisaient sans douce dire a La Bruyère qu'il n'avait manqué à 
Molière que d'écrire purement. Péricliter^ v + actif,, uu sens ou remploi 
Molière est dans le Viet Testament !xv* s.) ; ■ Ma mère ayant de moi 
pitié, ne me voulut péricliter « Pimpesoitée r tursimc prétentieuse, est 
un mot qui n'est pas de l'invention de Moliere : h Item, Joui yeux 
pi peso u ers B Var m pim peso ue^ a, Martial d’Auvergne, V Amant rendu 
çûrdeHer* Pour l'étymologie, voir le Dict. H, D.T, On a beaucoup 
déraisonné sur l'origine du mot Poulet — billet doux ; en voici une 
autre preuve que nous donnons ù titre de curiosité : * Police* c'est un 
terme italien ou lombart, polira, ci signifie un brevet ou billet, brève 
se ratura in pkcola carta, en termes d'amour, c’est un poulet ; le cas- 
tdlan dit un pâpeje, * Us et coût de la mer f édit. 1D71, Voir 

encore dans Lcr, de Lincy, Proverbes r 1, îgn, ce que dit le géographe 
Du val sur la locution : porter un poulet La remarque de V auge Us 
sur quelque — environ nksE pas approuvée par Chevreau : ■■ Cette 
remarque, dit-il, quoique curieuse, m'est un peu suspecte. Au con¬ 
tra ire + environ ou à peu près, y cm sous-entendu : et Ton dit souvent; 
ils étaient environ, ou à peu près, quelques cinq cents hommes. Pour 
moi, j'écrirais toujours, ils étaient environ ou à peu près cinq cents 
hommes », ŒWr r mêlées, 1 E. 459. Le meme ne convenais pas encore 
de cette remarque de Vaugdas sur quoi mis pour lequel, laquelle : 
c l'écrirais toujours, c'esr te cheval sur lequel ;et non sur quoi) j'ai couru 
la bague; c'est La colonne sur laquelle (ci non pas sur quoi':, il a mis un 
chapiteau » T ibid ., 467. Ratiociner est un moi emprunte à Rabelais. 
Sous régal et régale manque ceue curieuse citation ; « R?ga| ne vaut 
lien, et il faut toujours dire régale sans craindre d’équivoque *, Cha- 
pe!ain p Lettres y IL I 32 + Robin désignant les gens de robe apparaît dès 
3 S27 : t Or je veux-.. Censurer ces r obi ns, ces coqs de république qui-* 
vendent à purs deniers le droit et la justice «, Sonnet de CourvaL Sat* 
i f -g, Roulement d'yeux ; * Vus agitations de bras* vos roulemens des 
veux*. Garage, Introd* ait x œuvres de Théophile dé Vian. 12 j. On a 
dit au %vi r sîtde satiriqtter, et aussi satiriser : n Je serais bien tâché de 
satiriser et mesparlcr d’un trespassê n f Thevet, Vies des hommes 
illustres* 56 o r D , Savantes : Chapelain orthographie savanta^e : « Ces 
sa vantais à qui l'acquis êtoutfe le naturel », Lettres, 7, 258 . Sous 
sollicitude, M, L. attribue à Chapelain le mot lentitude t â torE p car il 
est dans E*t- Pasquier, dans VHist. maçarûmqiH f, etc. Tuant , udj : 
* Et n'avons pas seulement de mauvais compliment de sa part, mais 
encore de tuantes visites *, Chapelain» Lettres, 1, 190 Tutoyer : selon 
l'Académie 11694-1762' tutaier, est beaucoup plus en usage que tutoyer: 

uns prononcent pjr Yû ouvert simple, et Les autres par le double son 
ou*% avec le sens qu'il a aujourd'hui est dans Noël du Fail 

: 4 Je sqls iiutant fin .qu'un autre* et peut-être aussi hn vale^ 
et autant vet t-galant comme, je ne dis mot » , Baliverneneries, drap. 1, 


D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


ïïî 

Antérieurement k fameux prédicateur Michel Menot applique cette 
épiihët. ixVEnfunt prodigue : - c'est un cnknt phin de sa volontép 
volage, ung mignon* ung vert pliant, y Pour voir esc une locution 
dota M- L, csï allé chercher bien loin l’explication : landen adjectif 
voir = vrai, n’y est certainement pour rien. 

Je mets fin à ces observations qui n'ôtent presque rien à la vakur* et 
je dirais volontiers* k Pexcellence de ce lexique, en souhaitant que 
M. Livet mène aussi à bonne tin et nous donne au plus toi celui de 
Bossuet : il aura bien mérite de la langue française. 

A. OkLeOuLle. 


I fi lis Gi.agav, Die franioesisclie Legislative xxnd dor Urspmng der Reva¬ 
lut! onskriege, 1791-1791- UtrKin, E. Ebcnng, ES96, un ■■qL mS\ xm -368 pp. 

Pour énumérer dans mute leur complexité les origines de b premiers 
guerre révolutionnaire, il faudrait suivre les négocia lions, publiques ou 
secrétes, qui s'enchevêtrent de Paris à Vienne, à Berlin, Londres, Pe¬ 
ter sbourg, Stockholm* Madrid, Coblence, etc. M. Glagiu n'a pas eu de 
si vastes desseins. Il s'est proposé seulement de décrire le icu des partis 
en France, du 20 juin 1791, date de la fuite à Viennes, jusqu’à la 
déc ] a radon de guerre du 20 avril 1792- Mais Jeux circonstances l'ont 
amené a modifier le sujet qu'il sciait ainsi défini. Travaillant sur les 
pièces des archives de Vienne — dont il reproduit quelques-unes en 
appendice — îl a été conduit à parler presque amant de l'Autriche 
que de la France. En outre, il l'avoue lui-même dans sa préface, il 
avait commencé son travail dans l’idée de raconter seulement le minis¬ 
tère de Narbonne. Cest au cours de ses recherches qu'il s'est décidé 
à en élargir le cadre, Narbonne est cependant resté au premier plan. 
A partir de la chute du ministère ■ feuillant * dont Narbonne Èaisait 
partie (10 mars 1792}. le récit de M* G. tourne court, si Dumouriez* 
dont le rôle personnel a été si considérable en avril, immédiatement 
avant h déclaration de guerre, Du mou riez est à peine nommé ï Le 
contenu ne répond donc pas exactement au titre du volume ■ k sujet a 
été déformé* Tel qneî, M* G T a du moins fort bien su le mettre en œu^- 
vre Le récit est clair, bien agencé^ intéressant* malgré quelques lon¬ 
gueurs inutiles; les chapitres sont habilement coupés, les citations 
choisies avec discernement. On lira l'étude de M, G, avec plaisir et 
profit — mab non sans précaution. 

Bien des réserves seraient nécessaires, en effet. Analyser quelques 
pages de Ma vidal et Laurent pour k récit détaillé des séances de la 
Législative, ckst, semble- t-il T se satisfaire à trop bon compte. Citer à 
plusieurs reprises Lacretclle, Montgaïllard, Toulongcon, Villemam* et 
autres, dont l'autorité n'est ici que subsidiaire, parait d'une critique 
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insuffisant? % Dire qui U Constituante la gauche se divisait en deux 
fractions dirigées Tune par le triumvirat Lamorhe-Barrtavc-DuponL 
loutre par La Fayette, c*est simplitier trop commodément les choses; et 
de parler encore du triumvirat et des • tayemstes ■ comme partis orga¬ 
nisés à la Législative après janvier 1792* c'est commettre une véritable 
inexactitude. Les références sont exactes, mais données trop souvent 
sous une forme tellement succincte, qu elles deviennent inutiles parce 
qu'invérifiable** M. G. met comme une coquetterie à ne citer que des 
sources originales; il nomme pourtant Ranke et Sybel; pourquoi pas 
alors Sorti, Chuquei et Au lard dont il connaît sans doute les études 
sur T organisation des partis révolutionnaires? Ce silence est déplaisant. 
Un index bibliographique n’eût pas été inutile, non plus qu'un index 
onomastique *. 

Malgré ce* critiques, dont il serait facile d ationger la liste, le récit de 
M. G. Csi généralement c*act s quelquefois mime assez pénétrant* ci, 
sur deux questions au moins, vraiment nouveau. Le rôle et la politique 
de Narbonne ont été pour la première fois étudiés avec soin, peut être 
meme avec une excessive complaisance. Mais surtout, M. G. a pleine¬ 
ment mis en lumière les relations secrètes du triumvirat avec Ja cour 
de Vienne et leur influence sur la rédaction de la note impériale du 
ir> lévrier 1792. dont le ton comminatoire devait provoquer la rupture 
des négociations* Dans sa conclusion, M ülagau a résumé d'un mot 
heureux sa vut de l'attitude respective de la France et de l'Autriche 
lors de la déclaration de guerre* Ce fut, dit*il (p. 274^ le choc de 
deux offensives* 

G* Pari set # 


ACADÉMIE des inscriptions et belles lettres 


Séance du r 3 août tfiÿj* 

M, Clcrm o p l>Ga nn eau termine la leclure de son travail sur ks lenibêttt* de David 
âl des rois ée Juda. Ce problème, le plus important, k plus passionnant de louie 
Fj rctiéuLogîe hébrilque h n ! a pas encGic irouué de solution, On ne Rliirait, çn cÛel, 
prendre auséricui lu solution préconisée autrefois par M - de Saulcy el d'aprci- laquelle 
|a rseciapole royale ne serait .luire que les Kobclür el-Mnloük. au nord de Jéfiliàlcm* 
Ce dernier «piikre, sculptd dans le güùï tfréC0'remam T e*t F relon toute vriUKmb] anBc, 
celui de la reine Hélène d’ A badine ci n'a t en fous cas F tkn a voir a*ec celui de* roü 
de Juda, H est regrettable que le gouvernement, fiü acceptant la domiion de ce ma- 


i* De même, roTiecdûte que M. G. accepte de Ségur, p r 36. eat Invraisemblable, et 
son uEdi d'une entrevue entre Narbonne ei la reine* p* 1&3, d'êprès Bertrand de 
Molle ville a Mjnd_ de To arzel, doit tire tenu pûur t r èi contestable 
a- En le Iftaiant, M, G. aurait eu occasion de corriger l'orthographe de quelques- 
uns de tes nems propres II n + auntlt pas écrit, par exempte, DtgrSitt (p* 24°- 1 ûü 
rnn Gravé lp. at6j pour Je Grave. 
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numen t, due à 3a munificence de la famille Pereiro, ait officiellement endossé une 
doctrine qui consume une véritable frères^ historique. M, Ckrmonï-üarmeaij imitte, 
à ce propos, pouf que l'Académie, usant de l'autorité qui lui appartient, intervienne 
auprèide qui ue droit aiîn de faire modifier le libellé, compremciiant peur la science 
française, de l'â mcnpiiûEi eommémorstive de cent donation dont ors a cru devoir 
décorer le vestibule de ce monum^ indûment qualité du nom de < Tombeau* des 
rois de iuiia. * — M. Oanno nl-üann eau. s'appuyant *«r un flttlemblû dû preuve* hll- 
toriques et Surtout SUC l'étude mi nu lieuie U un aqueduc souterrain de plus de 
300 mêtfei de longueur, creusé dans le roc joui k colline d'ûphel À L'époque du roi 
Tsuchiaa* Comme en tait foi une inscription hébraïque en amutè^S phéniciens 
KTüiée au débouche de ceï aqueduc, - propose une snmlltm nouvelle de la question. 
Eli effet, cet aqueduc + qui cBE Urt véritable tunnel, dédit dans sa partie méridionale 
un immense détour à angle droit jusqu'ici inexpliqué- M. Oflmw 1 ï-G*ttnciU cherche 
à démontrer que ce détour a été justement cause par U necesazé dVvilaf l'hypogée 
royal, quî. k excavé dtna les profondeurs de lu Colline, ëlAM interpolé Sur le U!|eï 
direct qu r on aurait dû suivre. Cette induction permet de déterminer avçc précision 
sur k terri Ut le point qu'il conviendrez d'aiUquçr pour découvrir Rentrée myslé- 
rjeuae de ThypOgee ùlï reposent k# corps de David, dû àtlortiCtt fil de la plupart de 
leurs SUCùrîieurs. Celte entrée. qui h jusqu r a CC jour, a détié toutes les rûthûrchei, 
devait consister non pJS t comme ort k pensait à tort, en une porte plus ou moui* 
monumeEitale, mais en une simple bouche de pmi*, pu.it s par lequel un descendait 
dans f hypogée juif selon une disposition fréquemment employée dans lus anciens 
sépulcres de la Phénicie ûl ÛC l'Egypte. C'cjt ce que nous montre clairement un pns~ 
de Flavius Josêphe, donl ou n^jvait pal jusqu'il compris le sen* — S 1 inspirant 
sans citer J’ameur. dû ces idtieSp émises il y a JÊjii longtemps par M- Lllçf müni- 
Gannmu, un archéologue anglais, le docteur 01 lis, vient de pratiquer une excavation 
dans k* parages indiqués, mais sans résultat- Il ne pouvait en être autrement; car, 
a H iha™t mépris sur les données, cependant bien explicités, établies par M . Clermonl- 
Gârtnegu, le docteur J SJ ljs a fouille en dehors de la boude de l'aqueduc, tandis qu’il 
fallait, «u contraire, fouiller en dedans de cetii: boucle. C'çst dune une opération 
manquée et il faudra recommencer sur de nouveau* frais- C'est ce qui a engagé 
M. Ckrmout Gamieau I reprendre aujourd hüt L'ensemb L<: ]-,\ question de façon à 

dissiper tomé équivoques pûut l'a venir Sa de monstre lion. terminée, i| lai mu r Aci¬ 
de Elue juge de roppiifEUmté qu'il y aurait a en faire i enter l'application rationnes le 
sur le terrain, sans an- ndrc qu'une nouvelle initiative! soit prise a L'étranger el 
abouti as e, Cette fnli, 4 urne découverte dont les conséquences seiaient inappréciables 
pour l'h-stoire biblique. Les conclusions du mémoire M. Ocrmom-Ganneau ont 
été renvoyées à fefciftlen d’üiie commission composée de MM- Philippe Berger, 
Diculifay, üppen. le marquis de VogCiô k Maspero et Clermotit-GanneaiJ. 


Séance du so <aotîf ïSgj> 


M. Hcuzçy communique un mémoire sur Ici monumenti du roi Ourou^Kàghïna, 
un dûs rois chuldécns très antiques que les découverte* de M- de S.irzec psrEtieiknt 
de placer flvani Pêpoque reculée do Naram-Sin On possédé de lui tin certain nombre 
de Fragments d'inscriptions sur terre cuite, qui étaient Considérée* u IOEI comme 
ayant formé de* » barillet* p. fl* appartenaient en réalité à des a cônes comme 
Celui J Entéména. Un de ce* cônes a pu meme ë;re absolument complété avec les 
ancien* fragments. Il vient ajouter un texte importiru „i ux document* peu nombreux 
du règne. — Cest Une inscription architec ta nique plutôt qu historique ; mu h J'étroite: 
rektiun de plusieurs constructions aicc Celle* ii'Entémërta, confltitie -VL lleuzcjr dan* 
ion opinion antérieure, J'après laquelle Oufou-Kachma ne doit pas être placé en 
tête, tnnu à lu *uh« de la vieille dynastie de là ville de birpuufin — Il faut ssqnaler 
aussi une tableLtc d'argile du même,roi, qui permet de faire remonter les tablettes 
analogues jwiqu'â Celle haute époque ei même par delà, et de constituer une cEassede 
tableur* archaïques, — M, Opperl présente quelques observations. 

NS. Hamy piêsente la première partie d'un erand tlbum ïnLÏiulë Gjlrrîc atnèri- 
CfljrJt' du fuséeaofcrayhu du jyocadérQr Dans ces Go planche* in-folio. tCCOm- 
pagnçes d'un texte eaplicxiif et reprodunant 174 pièces choisies parmi le* plus 
caractéristiques des différentes renions du Nouveau-Monde, M. Himy * reproduit k-s 
formet les plus aceentuées. k* décoraiicm» ks phLS typiques de l'archéologie et de 
l'ethnographie tméricaïnes en donnant J a préférence, en un certain nombre dû cas, 
ii divers objets remarquables par Leur rareté ou offrant un caraaÈre historique. Cet 
Ouvrage 4 pria (Tassez importante! proportions, gvîce a la libéralité dû M. le duc dû 
Loubit* 

M- Ckrmont-Gttmicau présente un rapporteur un mémoire de M. le docteur J T 
Rouvier, relatif aux éfes de Tripoli de Phénicie. Ces ères sobl au nombre de trais ; 

Tère courante des Séleuddts^ qu'on avait déjà reconnue; 1* nnc crc autonomci 
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propre À Tripolî, ci comment*ru * t^n 64 (ère de Fomp^pJ* du à Tari i 5 fï. ou ,1 Pan 
tu. iuiviùl Scs systèmes uivertscrns entre lesquels se partageaient iusqu'icL les 
flumisniamii* , 3 a lefe de te -, ivoire d'Actium* commençant à Tan 3 t à. C. + qui 
figure sur urLeséric^iie monnaies de Jripolt altini de Tin j de cette ère à l'an xg + 
Ce dernier fait, i u aqu'ici ?n Connu, est particulièrement intéressant p«i:ce qu'il Coincée 
avec: itemplei dc rère aetteque sur de» monnaies happées par te ville de Botrys, 
voisine de Tripoli, et aussi par d'autres villes de Syne, JJ eSiSle une preuve épigri- 
pfriq.te împorUflïe û ! appui de U 1 h ÈSe Je NS Rouvier dans l'inscri ption découverte 
pur Renan à Mââ-J. village situé sur une par [te de te cOlt phénicienne qui peut £sre 
considérée Comme dépend*ni de Tripoli. 

M, Uertauï içrminE Ja lecture de ga comttiunÎMiiûn sur le chlteau de Cas ici dei 
Monte l-1 les architectes frânçad de l'empereur Frédéric II. 

M. Itebbé Chabot communique tes photographie* et les estampage! de dix-huit 
in scripts !■ ns pdmyrénicnnes qu’il a recueillies au cours de si mission en Syrie, prtn- 
kipitUmsnE à Akp P Jmns les termites Mflrcopoli et Roche, tics i nucrtplion* sont gravées 
a côté des buSEes funéraires. Eurtout Je bustes -te fcmitle*. Elles contiennent bon 
nombre de noms nouveaux et fort Intéressants pour RonODlIStlq u e pal mv rente nue. 
Plusieurs bustes offrent aussi un réel imcrél iu point de vue Je leur exécution mi Sé¬ 
rielle, surtout Ceux qui représentent le costume terni ni n avec tout Je détail des parures 
et des bijoux qui en étaient lu complément. 


Séance du 2 j août i8ÿj + 

M. Héron de Villefusse, président, prononce l'éloge funèbre Je M. Léon Gautier, 
membre ordinaire, décédé a Pan* le *5 août 1 H 07 Après «voir rappelé tes principale* 
étapes de sa carrière si remplie. Héron dtVlflefcsW! étudie les iravaux principaux 
de M. Gau Lier sur la poésie liturgique. Hiis Loire et la pnlêogrephie. ■ Il a eu une 
bonne fortune, rare pour un érudii, celle de ujir te succès de 4e* livre*. U le doit 
surtout a te chaleur communicative et à te clarté de son style- Son plu* vif désir 
était d'exprimer scs idées d'une manière agréa bk, 13 ce méprisait pas la forme pour 
ne s'occuper que dû fâÉL Un lui s quelquefois reproché ion ardeur eE SOtl emli^mi4amel: 
mats, sa ni puissants mobiles, il n'aurait pas en Ire pris les ce livres qu'il nous 

laisse cl rendu J aussi nolabtes Service* à Sa science, « Le premier volume des 

EpOfêtS frartÇtfîsçf parut H un moment oil ïVn ntevail encore. Aên s k publia lettré, 
que des noEions très vnjgues Sûr noire ancienne linérature L'histoire de notre poésie 
épique est une matière singulièrement complexe, cl. sans un, plan liés clair,, elle 
serait toul a fftil ténébreuse’. Ce*t un des grands mérites Je L. Gautier dtevoir 
apporte l'ordre et te clarté dan* ce chaos. Il a su résumer et vulgariser SOUS une 
foi me nouvelle touales travaux qui avaient pour objet la littérature épique delà 
France; il a complété ces travaux par Ee résultat de ses propres recherches.,. Mais ce 
qui a rendu te nom Je L Gautier presque populaire, c'est h texte définitif qu'il a 
donné lie te OtesiOH de /ï cite ira!... 1 <1 II me resterait a dire un mot de ses travaux 
na Itog rapls i que* Jl me semble qu 1 ds peuvent être confondu* avec sort enseignement. 
Fendant plus de vingt-cinq 404. il H élé titulaire du COU ri de paléographie ü l'Kcole 
des Chartes, et Î 1 *y est muni ré lout j ta lois êrudil et éloquent II avait 3a passion 
du professorat et un don particulier pour Conquérir l'affection de Ses clèves.,r >1 

Là séance est levée en signe de deuil* 

Léon Du arc. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX- 


Le puy, imprimerie K. MirihctSUu, boulevtrd ClfnOl. *î 
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Ri eu cl védique. — Calten, Institué t> lûgfca, p. KALtiUtsCH» — Pla¬ 
ton, Mcnizïènc, pi Col-vbèur — Ed. il kb [ tma ?f, Cîcéroci 111 théâtre* — Hipp&lÿte, 

1* p. Bo&wrTHCH et A^helis- — Hükwetbcei. Le cunnnentairc cfHsppûlyte lut Da¬ 
niel cE le éar.liqus. — Jean Damascïrne, p. I Lüll . — Burü tl Ov.*\ksk* + Lc^m* 
b g le de saint Aèusu. — Lcbeuf, Histoire de Paris, rcciïf et add. par BounrtpH,!, 
— B, 7 rlli:r h Marie de Mediria et Vîlleroy* — Voyagea de Montesquieu, p. A. .de 
MostTESqpice* — Lavjssé c% Rumitra. Histoire générale, MV. — A^difmie de* 
KnafiipiSotlii 


Alfred HcLLïEtu^nT + RHu&l-Littsratur. Wdisehe tipfer itnd Z-wber. [Grundris* 
der indo-ari*chtn Philologie und Allertutnsltunde.,. herausgegcben von Géorg 
Bühkr* vol. ]|[„fas^. a) ; tS6 p. Sirauburg, Trûbner. 1&97. Prix : su- g, 5 o* 

Les travaux de M. Hiltebrandt ]c désiraient d'avance au choiK de 
M, Buhïcr; le rituel védique n'a pas de dévot plus exclusif que lui. Sa 
longue activité s'esc confinée résolument dans Le domaine du Védt* et 
cette abnégation méritoire lut a valu une compétence sans rivale en ma¬ 
tière de rîtes. Seul peut-être M. H. pouvait tenter, sans être taxé de 
témérité, de réduire aux proportions d'un manuel les effroy ables compli¬ 
cations des sacrifices védiques. D'excellentes monographies, de savantes 
traductions, avaient d'ailleurs frayé assez de sentiers sur ce domaine 
pour permettre d en reconnaître l'ensemble, et M, H . a loyalement mar* 
qué rapport de ses prédécesseurs dans les indications bibliographiques 
qui accompagnent son exposé. Après des considérations étrangères au 
sujet et qui fonE longueur, M* H passe en revue les sources du rituel, 
eL à défaut d’une chronologie positive, essaie de marquer les rapports 
entre les écoles et les traités. L'étude des rites est partagée en deux sec¬ 
tions, conformément à la classification indienne ; Les rites domestiques 
(conception, naissance, initiation, étude, mariage, mon), ce les rites 
solennels qui exigent plus de feux et plus de prêtres officiants [installa¬ 
tion du fcu p oblation au fcu T sacrifices de la nouvelle et de ta pleine 
lune, etc.! et cérémonies à Soma ou similaires). M. HiElebrandt ajoute 
à ces deux catégories une troisième rubrique : la magic ; il y passe en 
revue les formules, les actes* les symboles d incantation* les pratiques 
défensives et offensives, les présages, les oracles, etc). Mais, comme 
l'observe l'auteur lui-même, il est impossible de tracer une ligne Je 
démarcation nette entre les deux premières classes et la troisième, 
Nouvelle série LXIV 41 
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Louvre rituelle est toujours une opération magique, indépendante de 
conceptions morales, dangereuse à manier comme une arme à double 
tranchant; un simple lapsus, une faute d'accentuation expose Je sacri¬ 
fiant aux plus graves dangers. L'invention de cette rubrique contestable 
souligne j ustement une fâcheuse lacune de l'ouvrage. Noyé dans la masse 
confuse des détails, le lecteur cherche en vain l’idée directrice qui donne 
Funité à cet ensemble. Le caractère extérieur du rituel apparaît dans la 
complexité minutieuse des prescriptions ; l'esprit qui y circule et qui sy 
exprime demeure insaisissable. L'ouvrage y perd en intérêt; il n'en sera 
pas moins éminemment utile. Les indianistes, novices ou vétérans, ont 
désormais sous la main un répertoire commode de faits et de références, 
et h science toute récente encore des institutions comparées entre en 
possession d'un véritable trésor : H n'est pas de peuple, au moins parmi 
les Indo-Européens, qui puisse disputer à l'Inde i honneur d’avoir Ûxè 
si tôt et si complètement en un corps de doctrines le souvenir de ses 
antiquités religieuses, domestiques et sociales. 

Sylvain Lévi. 


G-alemi luetitutio iogica edidic. K^iaEEicit, Ldpzig, Tcubcicrj 1896, ui-jS p. 

(ÜibL script, grœc. et rvitu Feubucrîûrta). 

Minolde M y ri a s avait rapporté de sa mission au mont Athos t entre 
autres oeuvres inconnues des écrivains grecs, un opuscule de Galien 
intitulé îuxXgxTUtq, qu'il publia en 1844. C'est ce meme ouvrage 

que publie à nouveau M. Kalbfieisch, déjà connu par plusieurs travaux 
sur Galien 1 avec raison, car l'édition de Mynas est notoirement insutïi- 
santé, malgré beaucoup de bonnes corrections* La tâche était asse^ in¬ 
grate : le manuscrit, k seul {Parisinus suppL gr. 635 } p est plein de 
fautes de tout genre, sans compter que l'humidité en a rendu par en¬ 
droits la lecture presque impossible. M. K malgré la difficulté, a réussi 
à donner un texte lisible, souvent très heureusement restitué, bien qu'il 
air dù laisser encore en mauvais état quelques passages pour lesquels 
aucun remède certain ne s T esi présenté à son esprit. Plusieurs bonnes 
corrections lui ont été fournies par Prantl [Mistoria artis logiez, E, 
5 qr sv J 5 mais ce savant ne croît pas devoir atiribuer cet opuscule à 
Galien* M- Kalbfleïsch se propose den établir J "authenticité dans une 
dissertation spéciale. 

Mv. 


Platon ; Ménexèno, lest e grec, publié avec une inuoJücnon ce. des notei expïica- 
tîvçij, grattimati cales et historique^ par P, CouvREua, Pana,. Garnier i rires, s, d. j. 

XIIV-Ê4 p. 

Le Ménexèné ayant été inscrit dans les nouveaux programmes* il 
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fallait bkn qnc tes élèves eussent dans les mains un instrument de 
travail. M. P. Couvreur est un de ceux qui se sont chargés de leur 
donner une édition classique qui les mit à même d'expliquer Je texte et 
de le comprendra Dans l'introduction JI examinebrièvement b question 
st controversée de l'authenticité; étant pour ibien qu à mon avis on ne 
puisse k considérer comme certaine), il montre bien comment, dans 
cette hypothèse, ce morceau est * une attaque contre l'éloquence, le style 
ce les procédés de Gorgias a; et après quelques pages où il analyse l'ou¬ 
vrage et le jugement de Denys ct Halicarnasse, il termine par un court 
résumé sur les oraisons funèbres que nous ont laissées les Grecs, celles 
du moins qui se rapportent à des funérailles publiques Le texte est celui 
de Schanz; les notes, grammaticales et historiques, sont rigoureusement 
rédigées. Dautres trouveront peut-être qu'elles sont trop abondantes, 
car c’est un reproche que j'ai déjà vu adresser à plusieurs éditions clas¬ 
siques. sous prétexte qu'ai nsi on ne laisse pas assez d’Enitiati veaux élèves: 
ce n'est pas mon avis; je suis sür qu'au contraire élèves ci professeurs 
remercieront M. Couvreur de la peine qu'il a prise, doutant plus qu'en 
général ses notes disent tout ce qu'il faut et prêtent fort peu à la cri¬ 
tique K 

My* 


Cicéron nu théâtre* par LdâUârd ELfutband. ancien élève de rÉcole normale 
supérieure, professeur de Il récriture Ittka à U Faculté des ïeures de rîJnîvcniiie de 
Grenoble [Extrait ier Àmiaks de F Université de Grenoble, I er m mettre 18071. 
Grenoble, F. Allier, 1897* 128 pages 

ün ne peut contester â M. Bertrand le double mérite d’avoir heureu¬ 
sement choisi son sujet et de lavoir traite avec intelligence eî avec 
goùt r Cicéron aimait le théâtre; ses œuvres abondent en citations des 
tragiques et des comiques latins* en renseignements curieux sur Tari 
dramatique et sur les représentations qui eurent lieu de son temps. Sans 
doute ces citations et ces renseignements ont etc maintes fois utilisés* 
groupé^ commentés; maïs M* B, a su présenter la question sous un 
nouvel aspect. « C'est Cicéron, dit-il (p, 8), qui sera le centre eu pour 
ainsi dire. Pâme de notre travail ; c'est encore moins le thdàrre latin que 
nous aurons en vue que sou admirateur et son interprète* Les goûts, 


ï* Quelques minutie* j p. ts, note 4 T les d’Antiphon est une expression 

peut induire le* élèves en erreur; il eût ék préférable de leur dite que sauf trois 
£et discours, ne ressemble ni pris û ccirï. qu'ils con misse ni et rte sont que du K exercises 
d'école., P* iS, noie 4* ne sert pu » û marquer disjonction pas plus ici 

qu'ai Heur m que dans le passade Cité du l'EulyphrOn; c’«t noire traduction fran¬ 
çaise par ou, fréquente en pared cas,qui est la MyUtie de l’erreur. P. > 3 , oole iï i une 
observauûn sur remploi de «u lieu de Ln-rte^ (et autres semblables 1 , en 

plrlam des jours, flü 1 «té nécev*a're perdes élèves de seconde. 
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ks jugements, les impressions de ce maître, voilà ce que nous voûtons 
surtout rechercher ; I écho lointain de etc antique théâtre, représenté par 
ses ouvrages, voilà ce qui nous intéresse, » 

Cicéron historien du théâtre, Cicéron critique dramatique. Le théâtre 
dans les ouvrages philosophiques,dans les discours et dans la correspon¬ 
dance de Cicéron, te i] es son: les principales divisions de l'étude de M. B. 
La matière est habilement disposée, le style est élégant, et I cnsembJe 
plaira aux lettres- Je citerai parmi les meilleures pages la lime analyse 
de la lettre de Cicéron à Marins ip. 112 et suiv.), M. B. a cru devoir 
traduire en vers les fragments des tragiques et des comiques cités par 
Cicéron; il eu donne 1« raisons p, q. Ces raisons peuvent être fort 
bonnes, mais j'avoue que je goûte peu des vers dans le genre de ceux-ci : 

Sur 3 c 50 È î'jL Vu mon HiCtar p 
G douloureuse image! 

Emporté pp-r l'eftor 

D’un fougues attdagtfp, SSj, 

ou ; 

Foi ni dW&rt ! doutem en t S 
Marchez avec mesure^ 

Un Irog j\[ mouvement 
Irrite lu blessure {p. 

OU encore : 

Par (a plus cruelle morsure 
Glissant son noif venin, 

La vipère Cause €5î son Sein 
Une horrible Eor[urç (p. S7) 

Dans les idées indiquées ou développées par M. B r , je ne trouve guère 
il reprendre que certaines exagérations j. Mais les inexactitudes de 
détail sont assez nombreuses- M. B. n'ignore pas que Je Cheval de 
Troie est de Névius [v. p, ag), ce qui ne l'empêche pas de l'attribuer, 
p- 17, à Livius Andronïcüs. Il cite à plusieurs reprises (p. 84, 85 , 124I 
Ja pièce dEmjjui où figurait Eurypylc blessé, et ailleurs[p. 3 g) il met 
cette meme pièce sous le nom de Pacuvius. JJ nous apprend ip. 110) 
que Tërcnce adolescent avait, par sa beauté, conquis Livius Salinator 
iLiviusSalinator était le maître de Livjus Andronieus, celui de Tërcnce 
s'appelait Tcrentius Lucanus), Le mîmographe Publiüus Syrus est 
appelé PnMnw Syrua (p. a 3 , 108, noj; M. B, n a donc pas consulté 
une histoire de ta littérature latine quelque peu récente? Poljmestor 
est transformé en PolymnestOr [p. 63 1. M. B, semble croire (p. 26 que. 


’* 11 est rc e««t»t>le que M. B. n'iit pu consulter )« nouvelle édition des Seatnicae 
«emauormn fragment* que M, O, Ribbtcl vient de faire parère dau» la 

nHHArea ftù«wu. - ton.» le fr.d’Enalu» [tnctri. mmm. rfliq.. n" II] cité 
ovlull - * ,nc> 0,, ‘ rc P ar ™ th '»** ireiiùme Vtr», . moyen xtkt Simple, âit-U, 

a h™' ™ eot ‘ ,1ruc| i ( >n â« I» phrase, * Cette conjecture ui aSaee plausible. 

Jin.'lT' '* P ' 7 1 * dDn,; 11,14 hiitoîr» comptât* du |hédir« latin qui M 

* ' J,n, ■*» <*uv«a*» <i« cieeron. ■ 
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dans \û comédie, les 4 ïambes » (le texte de Cicéron porte serhitli 
étaient accompagné de là flûte. Plus loin jp. $%} il n’établit pas de dis¬ 
tinction bien nette entre le chant proprement dit et Se récitatif. Dans Sa 
traduction d'un fragment de l'Âtrée d’Acdus (n a ïtï éd- Ribbeck), il 
parait avoir confondu /acerfa avec lacerata ;p, 72^ Il commet [p. 107) 
un contresens comique en traduisant ; a Dans k rôle d Àtuiromaquo il 
a été meilleur que dans celui d'Àstyaïia* » Il traduit [p. 42^ note 3 ) 
duccntîes sestertium par « 200.000 sesterces s, au lieu de a 20.000.000 
de sesterces et il s h étonue que la somme soit si petite \ S'il est brouillé 
avec ]a numération, il l’esi bien pl us encore avec la chronologie. Cicéron 
avait 44 ans, et non 46 !p* 33, note 4), quand il plaida pour Àrchias. 
P. 41, ait lieu de « l'an de Rome 702 — 5 q (il *, lisez * l'an de Rome 
7Û2 = g ap* J,-G. * \ P* 71 1 l'anachronisme de Sénèque(De ira, I, 
20, 4) s qui place la composition de 1 Atrë# d’Àcdus à l'époque de Sylla, 
n'çgt pas relevé r P. toGj M. 13 . nous dit que Ml Ion était edde en 54* 
alors qu'il fut, selon tome apparence, préteur en 53 . P, 107, ii place Ja 
bataille de Munda en 46, P. m t la tentative la iic par le censeur Casai us 
pour bâtir un théâtre de pierre n'aurait eu lieu que 7 ans avant 1 inau^ 
gu ration du théâtre de Pompée* c'est-à-dire en 62 av fc tandis 

qu’elle remonte au milieu du n B siècle av, J .-G* Ces erreurs T je le veux 
bien, ne tirent pas à conséquence; elles n r en produisent pas moins une 
fâcheuse impression etdéligurent un ouvrage d'ailleurs estimable 3 P 

P, T, 


Üîe gricckîicken chrisitichen Sehrifiitcltcr dzr entai dm Jahrhundertff, licrausgc- 
geben von den Kirehcnvxïcf~Korti mission der liccülgl. Prcu&sUdifin Akademic der 
WisMnichiftcn 1 

HippotjrtüË Warlti ; Er&icf Band ; Exegetisahi? u~ Homiletlaeb* Bchrifteo, 
hcrausgfigiêlMa von G. N. Bojkwethh irnd Vlant Ac1m.1t; Envie Hæïùe n Hippo^ 
lyt'ü Kammêntar ru,m Bûche Daniel und die Fr^gnueicite des Kommentars 
xum H oht? Qj i ede! r hcràu sg£geben von 0 . N a i ha n ad Ekhfl WllVC^ XVIil -374 PP J » 
Htppoîyfs klelnera exegctische und hoianletîeclltû Sühriiten. hcrauige- 
gdben voit Vlflria AeutLifr ; I- 3 oçl ppn ïn-M. 

Uîpâig, J, Ch Hinïkhs'vcbc üuvbhandlung T i&j?. Eniemblc s iü tnk. 

Archiv für die von Jer Co&Hrfstioii Jtr gkî* Prtassisihtv Àkûdantê da ^ iiàefl- 
schaftèn unieniommatc ÀUSga&ï der xUa *B çhristUcüert Sl hnJtiieUer, bcrtUigfi- 
goben von O. von Ckbiîarpi' u. AJ. Ha^sace Tîtxiê nntf Uniermehungen fvr 

Gcjrc^lC^llf der attçhriîlïichcri LHaalnr, Ne UC t'otge) : 


i + Cicéron, parlant d H ura acteur chétif ce de petite dh {ad Ân. H W f ii P G) : Ai 
Andromacha tamni nAiùit fuît quum Aîtfanax; in celais parem hahuil ueminem* 
M r li P ft'n pmi &ai&i la phiKanierkti. 

a. C« piiu^ ett en outre rendu ininteHîgibïc par une bévue ïypagrBphLque. 
i Nous tuenrona sur le -compïe de nmpnmeuf les fauics luivantei ■ Scj. pour 
J 04 IV. j + -c. fp + 16 ^ AÈwamdàM p&ur (Mnümaût fp. Il A rhytmê pour rythme 

]pn 3 *im}l 
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T ' Parallel9 d9S Johannes Dftmaaoenus. «a Karl Holl; xiï- 
ifii Fp, Ui-8; prix : u itik. 1896. 

?> nnl!SKi 10 ^T Snt * rltn m PP^ zum Bûche Daniel und 
Hohenhede. voo 0 . Nithnul Boirwxrs 4 ii - 86 PP . i B . 8 ; pii * : 3 m k. .897. 

Con£ 1**1 €n, . repr ’ SÈ de J ' Acade '“i> e de Berlin de nous donner un 
CpUS des P remiers ecn vat ns ecc lés ia st i q u es de langue grecque vient de 
recevoir un très beau commencement. En même i m % q J pj££ 

e ïûniB c |a nouvelle pairologie [« mot inexact est bien commode) 

r ^“ CXte Uttà l f tttersuchun ^ é » « transformait et devenait 
I j 4 rcnjv de la commission berlinoise^ 

mime en mv 1 *» ^ 4st d ' VlS9 en deux parties réunies sous la 

mdme couverture, mais avec une pagination diftrccite : complication 

b.bhograph.quc mut. e puisque les deux parties broché ensemble ont 

CT 'LT™ "™ PS ' ne VÛk P 135 pourquoi lesdcux partiesn ont pas 
evu une pagination commue. Allons-nous assister de nouveau à Rx- 

«itafclT* Cn c ^ remenl de Iomai5(jns tom k collection latine 

ordrT LslllT T'T T T" pk hlSt<tti ^ Au,re Ricane de même 
ord e. Lallemand a cte adopté pour les introductions, ce qui à la rigueur 

peut se défendre. Mais El 1 ’. été aussi pour la traduction des source! 

slave, éthiopienne, arabe, syriaque, du texte : ce qui est un abus. Dans 

c prospectus de k publication, le choix de la langue a été défendu très 

habilement : il est impossible aujourd'hui à un savant de poursuivre des 

études d'érudition sans k connaissance de l'allemand. Ce principe „ 

absolument incontestable. Mais l'application n'en est pas juste Le 

recueil des * écrivains chrétiens grecs des trois premiers siècles > peut 

erre considère comme une œuvre définitive; dans quatreccm, ans, il nc 

«ra pas remplace. Or l'allemand, comme toute autre langue viTn," 

scLüt T Vm ***“'* 97 - Si -P™ leurs grandes publications 
scientifiques, les contemporains de Luihcr ou de Bcifeforêt avaient tous 
employé leur langue miiierudic, ils auraient laissé des livres plus ton- 
suites au «x* siècle par les germanistes cl par les romanistes que par les 
érudits de laspcciaiité, Lechoixd’une langue vivante f c'est uiecircons- 

TTT£ a Û /T K dC mem * ad : i' en dirais autant du fran- 
ç J moigne donc, de la part des organisateurs de l'entreprise, d'une 
modestie excessive II n'y avait que le latin dont limmobiL pût être 
1 instrument de la longue durée du nouveau Corpus. P 

Dans k première partie du premier volume, M. Bomvetsch a publié: 

1 le commentaire d Hippolyte sur Daniel, d'apres des mss. grecs frag- 

U ° e VerSÎ ° n slavt c l ui seule nous a cotiser* 
éJîemtnr ïï V ******* da commentaire sur le Cantique. 

SESJilS* ° a : <** partie du volunJ ne 

spécimen ml! j" * indd '* et nous donne pour la première fois un 

U. AchtU, | 2 ltrfi “ r ? Élh z de tlé S étî( l ue d'Hippolyte, La tâche de 
P us compliquée, parce qu elle devait se diviser entre 
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vïngt*qiiatre ouvrages ou fragment* d'ouvrages : i° sur l'Antkbrist; 
2° fragments sur la Genèse, provenant en grande partie de La Chaîne de 
Protope de Gaza ; 3 ° un mort eau cité par Léonce de Byzance et qui est 
tiré d'un livre intitulé vraisemblablement : sïç ri; tWaftat; rs 3 BoXsip; 
4 É des fragments- donnés dans Théodoret ^ ùSiîv vfyiy^£k^t (le Deu¬ 
téronome d'après Philon; 3° d'après une chaîne arabe de date ré* 
rente* des Fragments sur Le Peniateuque, oü le noyau authentique et 
les additions postérieures peuvent difficilement être séparés; 6* un 
fragment sur Ruth* inédit jusqu'id, tiré d r un ms. de l'Âchos; y 5 quatre 
fragments si; ih xai th ^"Adans Théodoret; 8 fl un frag¬ 

ment apocryphe d; Lfj-sT-stjjLjOsv; 9 0 divers fragments^ qui ne sont pas 
tous authentiques, sur les Psaumes; to° divers testes très mélangés sur 
les Proverbes ; ii* quelques phrases sur rEcelésiaste; 13 Q éîç tSjv t;u 
'Hrafa) ; citation de Théodoret; 14 0 des morceau* sur saint Matthieu 
conservés dans les chaînes; iS # et 16 e d- tt^v yü* ealivtwv et si; 

rabç Sis Xjprôç, connus par Thëodorét; I7 0 un extrait d'un discours 
aprocryphe sur saint Jean et la résurrection de Lazare, conservé par 
deux recensions arméniennes et une recension grecque, original de La 
version arménienne la plus courte et éditée dans saint Jean Chrysos- 
tome; iS^des fragments sur l'Apocalypse, dont l'on existe dans une 
traduction slave, les autres dans un commentaire arabe et dans Jacques 
d'Édesse, 19* contre Gaius ; fragments syriaques dans Dcnys Bar Salibt; 
2Q g sur La résurrection, à l'impératrice Mammée; ai 0 *zp\ avaTriîcwç 

dy&apsk;; 22 e1 sîç -à S-fti ; 23 ° r.ip*. ts> Affai ïricya \ 24* 

H LrrÿXi>™ tâu îûv éxcsTckw» tiré de l'Histoire Jausiaquc de 

Palkdius dont M. Preuschen prépare une édition. M. Achelisa ajouté 
deux appendices. L'un contient les fragments, donnés comme auihen* 
tiques, et qui proviennent de la correspondance apocryphe de Jules L ir de 
Rome î c est une falsification apûllînariste. L'autre est une édition, 
d'après l'édition princeps, du De consummatione mundi, combinaison 
d’Epbnïm et du De antichristo, Le travail minutieux de M, Achdis 
parait excellent. 

M. Bonwçtsth n'a voulu laisser ù personne le soin de présenter au 
public les commentaires d'Hippoly te qu'il vient d'éditer. C'est pourquoi 
il résume dans sa brochure les résultats de son étude sur L P état du texte 
et Ja composition des œuvres, sur remploi des livres de la Bible, sur 
les doctrines relatives au salut, aux fins dernières, à l'Eglise, à la morale, 
On comprendra L'importance du commentaire sur Daniel, si Ton songe 
que c'est le premier traité exégé tique que nous possédions. J ai dit : 
traité; cmr il est sûr maintenant que ce n'est pas un recueil d homélies, 
comme on lavait cm d'abord* Le commentaire sur k Cantique a été 
utilisé directement ou indirectement par les exégètes postérieurs, de 
sons que Ton peut soupçonner qu'ils renferment encore beaucoup 
d'idées d'HïppoIyte que nous ne pouvons déterminer avec sûreté. Le 
texte de Daniel connu d'HïppoIyte était k version de Thcodotîoa* Dans 
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son emploi des livres bibliques, il faut remarquer la place faîte à l épître 
ûui Hébreux* îoui près des œuvres authentiques de Paul; l'exégète 
connaît aussi les deux lettres de Pierre, celle de Jacques,, le Pasteur, 

3 Apocalypse de Pierre 1 les Âcres de Pierre et ceux de Paul, Pour dater 
E^s deux commentaires, nous sommes inégalement renseignés. Le traité 
sur le Cantique est peut-être postérieur au commentaire de Daniel. En 
tout cas, celui-ci appartient aux premiers temps de l'activité littéraire 
dHippolyie. 

A l'occasion des fragments édités par M* Âcbetrs, j'ai souvent nommé 
les Chaînes. Il faut placer à côté les florilèges* Sous le nom de Jean 
Damascéne. on a diverses recensions d'un ouvragé en trois livres, Upi, 
dont M. Holl a recherche er classé les mss Ce travail critique est 
exécuté avec une grande exactitude et Ton peut accepter les conclusions 
ue l’auteur* Il y a des tSdcru Paralfahi deux recensions fondamentales* 
représentées respect]v'emeni par l'édition de Le Quien et par le ms. de 
La Rochefoucauld (aujourd'hui Berlin PhiL iq5oJ. Ces deux recensions 
ont été ensuite diversement combinées et altérées. L'auteur premier est 
bien Jean Damascène.St source principale parait être Maxime Malheu¬ 
reusement il est difficile, d'après nos mss,, de reconstruire l'ouvrage 
primitif, surtout en ce qui concerne le troisième li vre. En dépit de l'in¬ 
certitude Je quelques conclusions! on doit remercier M, Holl d'avoir 
débrouillé lécbevau complique de b tradition de cet ouvrage, un des 
plus importants recueils de citations d’anciens Pères. Comme travail 
préparatoire à la grande entreprise de l’Académie prussienne, son livre 
peut être tenu pour un excellent modèle. 

Paul Lejay. 


T«ïs and Studîe*. Caoiribinions iq BibUcml and Fjtmci^l Lite rature edited by 
J. A. koHisffq^p vol IV; n. ï : The Athan&sian Creed and i£a e&riy com- 
na Ontario h, b/ A. E, Buis* Cim bridge, ai ibe iinivcrsity press, ; xcie- 
63 pp. in-S T Prix : 5 th. 

A ciitical dissertation on the Athanaslan Crfied* iis original languie, due. 
aiiihorililp, ûites, tHt, réception and iwe, by O D. W. Q^ntv; Oïfqrci p qt [ht 
Claren don près*, 1397 ; xi 11 -5 5 9 pp. tn - 8 + Pr i x Y t G ah r 

1 # r 'i 

L origi ne du symbole dit de ‘saint Alhknase qui fait aujourd'hui 
partie de foffiee dominical de prime est encore obscure. On est généra¬ 
lement d’accord pour le considérer comme postérieur au vpsiècle-ct 
comme originaire d'Occidenr. Le premier qdi éleva des doutes sur 
l'attribution à saint Athanase fui G. L Véss en 1642. Aujourd'hui, la 
question ne sé pose même plus. On cherche seulement dans quel milieu 
latin cette pièce a pu être rédfgée. En 187S. Swainson supposa qu'elle 
la combinaison de deux morceaux préexistants, une exposïtiofe de 
a 1 unité et une christologie, entre lesquelles se partage, en effieL notre 
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tente actuel. Ces deux fragments existent séparément, l'un dans une 
formule de serment à l’usage d’un nouvel évêque, l'autre dans la copie 
d un manuscrit de Trêves, L un et l'autre datent du vin* siècle. C’est au 
11 1 siècle, d’après Swainson, que les deux moitiés ont été réunies. 

Cette théorie, acceptée par quelques théologiens comme M. Harnack 
a été combattue, surtout F ar M. Ommannev, l’auteur de l'un des deuî 
ouvrages mdiqucs ci-dessus. Il a fait paraître successivement, en ,S 7 5 
fhe Athanashn Creed, an examination of recent théories et en . SQr/ 
Early Histarjr of the Atkanasinn Creed. 11 a repris aujourd’hui ces 
deux essais, les a combines et complétés dans un fort volume oti il 
expose d’abord l’état de la question d a prés nos renseignements • 
témoignages, canons et prescriptions ecclésiastiques, manuscrits com¬ 
mentaires et versions; puis, les conclusions qui se déduisent de ces 
matériaux. M. O. croit que le symbole est l’ouvre d’un lecteur de 
saint Augustin, qu’il est originaire de Gaule, spécialement de Lérins 
et que si un nom d’auteur peut être énoncé, celui de ViUcenr de Lérins 
répond le mieux à tout ce que nous pouvons savoir (vers 4 3 4 i 
M. Ekirn, après une discussion qui a nécessairement piu 5 d ur point de 
contact avec celle de M. Qmmanney, croit également que le symbole 
Qmcum que (ainsi dés,gné par son premier mot | provient de Lérins 
Mais d le fait un peu plus ancien que Vincent, et. sur | a foi de deux 
mentions asse* vagues, lé donne au Fondateur du monastère, à Honorât 

{Tïiürt tu 42^). 

Ii esi difficile d’admettre une telle précision, La solution résulte 
principalement de l'étude interne du document. M. B. pense que les 
ermeres allusions ù une hérésie nous reportent à l’apollinarisme 

\ZT ™ T"* dU ‘ V, , S4 “ ieJ: M ’ °’ fmrt* nestorianisme 

4-^433). Le principal argument contre l’opinion de M. O. est 
l absence de toute mention de la maternité divine de la Vierge. Cepen- 
ant, comme il le fait très bien remarquer, b double naissance du 
Lhrist est affirmée avec une netteté qui ne laisse rien à désirer fv. } 0 - 

P \ \ 4 Icsus Qlr|stus — Deus pariter et homo est, Deus ex substantia 
airis ante saecula genitus, homo ex substantia matris in saeculo 
«aius. » C’est presque dans les mêmes termes que, vers 430, Cassicn 
argumente contre les N est arien 5 ; « Pro pfcrsonarum dïuersitate reddi- 

. pa k renti uti'^ique similîiudinem suam : secundum diuinitatem 
Cnim h °mouslos Patrî, secundum carnem autem homousios matri fuit; 
non quod aller qui homousios Patri, aller qui homotisios mairi, sed 
quia idem dominus iesus. Chrisius et homo nascens et deus utriu^ue 
«I se paremis habuit proprietatem, dum et in eo quod homo est huma* 
nae matris reddidit similitudinem, et in co quod deus est dei Patris 
habuit ueritatem * (Contra Nestûrium, V[, xm, 2 ; |, 3 4[ , 3 p C[s . 
chenig). Les versets suivants du symbole correspondent exactement à la 
T nïc préoccupation ( 3 o 3 1] : , Perfectus Deus, perfectus homo ex 
anima rationali et humant curne subsister; aequulis Patri sec un dum 
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diuinjtatem, minor Pâtre secundum humant ta lem. * D'ailleurs, le Qui- 
cumque nous transmet l'écho de controverses nées de rapolünarisme, 
mais postérieures ï cette doctrine. Dans la période qui suivît, l'on 
discuta surtout sur la manière dont l'union des deux natures était 
opérée dans le Christ. Ccst là proprement l'origine et Tobjet de la con¬ 
troverse nestorienne. Gr s il est impossible de ne pas rattacher au même 
courant d'idées les lignes suivantes du symbole (3î-34) : <> Qui licet 
De us sic et homo F non duo tarnen sed un us est Chris tus,,.. un us 
otnmno non coufusione substantïae sed unitate personne i» Toute 
l'élude de M. G. ^ur ce point est à lire. Il est difficile de ne pas lui 
donner raison. Le symbole parait bien correspondre au début du 
nestorianisme. En revanche. M* B. a indiqué avec beaucoup d'à-propos 
les visées que l'auteur ou les propagateurs du symbole pouvaient avoir 
à l'égard du priscîUtanisme (p. exxv). 

Mais le résultat îe plus assuré des travaux de MM* B, et O, est la 
destruction définitive de la théorie de Swainson. Nous avons des attes¬ 
tations du teite complet antérieure au sx ft siècle. 11 a été commenté 
dans son entier au vin" siècle (commentaires dits de T ray es et Je 
l'Oratoire). Le quatrième concile de Tolède * 633 ) en insère des extraits 
pris dans les deux parties. Enfin* au v* siècle |Burn) ou au vi* (Omman- 
neyK un inconnu en donne une glose qui porte îe nom de Fortünat, 
M, O, adopte cette attribution* il se fonde sur quelques passages 
parallèles que présente ce texte avec une exposition du symbole des 
apôtres attribuée à Fonunat [p. iu8, n.J. M. tL constate que le dogma¬ 
tique de ce traité correspond à peu près au meme état d'esprit que le 
symbole lui-même* la dernière hérésie nommée est rapol|inansme T 
il est fait allusion ou nestorianisme, aucune doctrine postérieure ne 
paraît visée. En conséquence, l'ouvrage doit provenir du même milieu 
que le symbole et n'en être séparé que par une génération. Si Ton doit 
en croire le titre d'un manuscrit perdu de Saint Gall, ce serait l'oeuvre 
d Euphronius, identifié par M. B. avec Euphronius d'Àutun. Quoi 
qu'il en soit, ce commentaire est sûrement antérieur à û 5 o* Nous voilà 
loin de Charlemagne. D'ailleurs, le manuscrit de Trêves qui aurait dû 
représenter la deuxième moitié du texte, n'est qu'un fragment com¬ 
mençant au milieu d'une phrase. La profession de foi de l ëvéque 
Dencbcrt ne comprend qu'un choix d’articles de la première partie* 
parce que Ton songeait surtout alors à répondre à une recrudescence 
du sabellianisme* Ainsi le support paléographique de la théorie des 
deux documents manque à son tour. Le Quicumquà est une œuvre 
plus ancienne* plus unitaire, plus originale que ne le supposait Swain* 
son. Si Ton y trouve combinés des éléments intérieur*, ce n est pas 
d une autre façon que dans une œuvre littéraire quelconque. 

On peut regretter que deux savants, qui étaient en relation d'élude 
et de correspondance, aient cru devoir publier chacun de leur côté un 
livre sur un sujet d'intérêt aussi limité. De part ei d'autre on retrouve 
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cités (es roc me s manuscrits, les mêmes testes, les mêmes commentaires. 
M. Ommanney est plus ample; il descend plus bas dans 1 histoire du 
symbole; il a fait des questions dogmatiques une étude plus person¬ 
nelle, Le livre de M. Burn plus court est aussi plus maniable, plus con¬ 
densé, plus précis; un certain nombre de table a ut facilitent le travail 
du leeiètir *; l'auteur est plus au courant de la bibliographie moderne; 
il ne craint pas les hypothèses un peu hardies, tandis que Aon rival est 
plus prudent. Tous deux nous ont donné clans leurs appendices une 
édition critique du symbole; tous deux ont publié ]e coenmentaire de 
Troyes. On trouvera de plus dans M. Burn ceux d'Orléans* deStavelot 
et de Fortunat; dans M. Qmmanney, ceux de l'Oratoire* de Bouhier et de 
Paris, avec la version grecque d\-Vlde^ un fragment d’une autre version 
grecque* une ancienne traduction anglaise et une traduction wycliffiste. 
!1 reste encore une question h traiter* celle de la langue et du style, car 
aucun des deux auteurs ne l'a abordée avec îe développement conve¬ 
nable \ Les nombreux rapprochements avec Augustin, Faust, Vincent 
de Lérins* réunis par M. Burn dans un de ses tableaux ne sont qu'un 
point de départ. Il y aurait aussi à analyser le rythme du morceau et à. 
le comparer avec celui que l'on observe dans les auteurs supposés 
contemporains, Par ces études de détail on aura quelque espoir de 
renouveler un problème que pourrait seulement trancher une décou¬ 
verte faite dans les bibliothèques. Bien que ces deux ouvrages aient 
précisé plus d'un point, quiconque reprendra le sujet ne devra pas 
oublier que le résultat le plus clair de ces y 5 o pages a été de nous débar¬ 
rasser d'une théorie qui n'a guère plus de vingt ans d'existence* C est 
quelque chose sans doute et nous devons espérer qu'on n P y reviendra 
plus 

1 Paul Lmï. 


L + abbÉ Lé beu t. Histoire de la villa ot de tout lo diocèse d* Paris. Rtcîijl en- 
ijdjijt ex Additions p*r Fernand Bocage*, Uff. i. 3 ei 3|l" pirtie)^ Ptrii.QiWi 
pion, iâqo-g- 5 , ln-J 3 + 74a p.+ 1 plan. 

L'ouvrage que M, F. Bournon s'est proposé décrire pour compléter 
F Histoire de la ville et du diocèse de Paris publiée par l'abbé Lebcül, et 
auquel]) a simplement donné le dira de Rèctifications et Additions T est 
presque terminé en ce qui concerne U ville même de Piris et son 


u Notamment une liste des témoignages du vi.f et do u* ridé; un tableau de* 
verrai* cité* aux mimts tièdci; bn tabtaflu de* paasa^ci parallèle*. 

tiuûiquc une formation de fuuiT comme rwSUrgtre hûküXt »U fréquanU dans 
-sa] fi e A Liguai in, elle ne lui c&t p^s particulière; cf- Thieimann dan* ï drcfeiv de Wal" 
ffliri^ 11, i^fi. 

I. aura. p. un, n, S lire : * Nuit F ■ ? P- 4î. 'îlfe, iire : - Coac.Tol. IV*. 
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ancienne banlieue, puisque le dernier fascicule à paraître pour cette 
parue ne doit comprendre que des notes relatives à quelques communes 
annexées II n y a donc pas lieu d en différer davantage un compte 
rendu. Lauteur □, dans un avant-propos, expliqué son plan d une 
açon très nette : faire < un commentaire minutieux du texte de l'abbé 
ebeut », « reviser les documents essentiels pour en extraire la subs¬ 
tance » « dire tout ce que Lebeuf aurait dit, s'il vivait maintenant, et tout 
ce qu il a manque â dire par simple omission a. On voit comme un tel 
cadre assez considérable encore est de dimension moindre que celui de 
Çochcns dont on n'aperçoit pour ainsi dire pas les limites. Dans son 
&lmon de [ ntstoire du diocèse de Paris, qui s'arrête an monastère de 
Sainte-Manede la Visitation, Cocheris avait donné toutes ses additions 
en notes rejetées à la fin de chaque chapitre- En composant une anno¬ 
tât] on nouvelle et en la faisant paraître à pan, M. B. a-t-il mis en 
oeuvre une idée utile? Il peut sembler qu'il aurait mieux valu aban¬ 
donner le plan trop spécial et par k trop étroit suivi par l'abbé Lebeuf; 
il peut sembler aussi qu'une publication ne doit pas consister unique¬ 
ment en des notes juxtaposées, incompréhensibles même parfois quand 
on ne'les rapproche pas du texte auquel elles s'appliquent. Mais il faut 
considérer que le trav fll l ne devenait assez facilement exécutable quà la 
condition d'être ainsi compris, ainsi renfermé dans des bornes, et que 
la publication à part des additions, si elle était moins logique, se trou- 
mu erre à certains points de vue plus commode ou plus avanraiageüse 
pour 1 auteur et pour l'éditeur. Maintenant, le plan adopté a-t-il été 
rigoureusement suivi ? M, B. paraît avoir développé de plus en plus son 
commentaire et les notices qu'il a consacrées aux anciennes communes 
de la banlieue sont devenues de véritables monographies. Il a aussi trop 
souvent, à l’exemple de Cocheris, publié intégralement de longs textes 
(voir pp, ïîii 201 f .145 1 3j5, 4 ^ 5 T 469, et ne s r est pas en cela 

conformé à ta méthode de Lebeuf, Aussi, pour quatre cent cinquante- 
sept pages que compte le texte de Lebeuf dans la réimpression de r 883 , en 
a-Hl publié cinq cent quarante. Pourquoi encore avoir indiqué les 
reglements de la Maison Chardon-Lagache (p. 444H N'est-il pas 
d ailleurs un peu bizarre de trouver consignes des renseignements qui 
rte sc rattachent pas au texte de Lebeuf, puisqu'il ne s'agit ni de trans¬ 
formais ni de dispari lion â signaler, ni meme d'établissements ayant 
quelque caractère religieux (ainsi les écoles dont il est parlé à la 
page 44S ?) Je ne puis m’empêcher de penser qu’il aurait été préférable 
de SC ^« absolument à compléter l’ouvrage de Lebeuf sans cher en 
general d institutions ou d'édifices postérieurs à la Révolution. Dispo¬ 
sant alors déplus déplacé. MB aurait fait mieux d’indiquer, au moins 

aneknT ^ TT* Lebeuf le hha,t S0UVenî * d « établissements 

JFmZSËT “ 8 " <l£ ,i ’ o r' ,e lMr «.«s»- 
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pour là manière dont il a su meure son profet à exécution. Il a examiné' 
surtout aux Archives Nationales, un nombre considérable de documents 
et il a pu ainsi faire au texte de Lebeuf des additions fort importâmes, 
notamment en ce qui concerne les anciens collèges (pp. 197*2181, il a 
sur bien des points apporté d'utiles rectifications : une sorte d'hôpital a 
existé dans l'église Saint Gervais vers 1400 fp. 58 ] T l'église Sain [-Benoit 
a reçu au moins dès 1349 son nouveau qualificatif de 1 Bien Tourné * 
(p T 95) T la fondation de l'église Samt-Ëtienne-du Mont est de 1221 
Ip. 19 3 ), Marguerite de Provence n’a été que la bienfaitrice du couvent des 
Cordelières du faubourg 5a Int-Marc cl {p. 22S), le couvent de Liesse date 
de 1644 (p* 3.67b celui des Bénédictins anglais, de 1614 4p. ï2&}, celui 
des Bénédictines de Notre-Dame de Consolation, de 1634 (p. 269), la 
communauté du Pc il t-Saint-Antoine, de i 368 ip. 3 4^)1 l'abbaye de 
Sainte-Perrine était située sur 3e territoire de la Viilette p. 3 20]. lia 
aussi fait preuve d'un esprit Judicieux en discutant ks étymologies 
données par Lebeuf [voir p. 1 3 ; Crois du Tiroir, p. 14 “ Louvre, p. 16 ^ 
Fief Popin* p, 5 ? : Porte Baudoycr* p, 70 : Saint-Julien,, p. iûi : 
Tombe Issotre, p r 16S l Saint-Denis de la Chartre, p- 2S6 : Saint- 
André des Ans, p. : Montmartre) N épargnant pas sa peine, il a, 

pour arriver à déterminer remplacement d un édifice secondaire corn ma 
la chapelle Saint-Marlinp fait letude k plus minutieuse d’un texte de 
Grégoire de Tours (p. 143). Il s'est attaché également a donner une 
édition correcte de la Nomenclature des rues de Paris au xv* siècle. Il a 
fait un dépouillement détaillé des registres paroissiaux des communes 
de Boulogne, rfeCHchy, de Neuilly. 

Ce n'est pas I dire cependant que des critiques de détail ne puissent 
être adressées à M. Eournon, 11 aurait dû noter, p. î5, la disparition 
de 1 église Saint-Thomas, signaler, p~ 258, que l'église des Récollettes 
fut convertie en salle de spectacle sous la Révolution. Il parait avoir 
négligé en général comme sources d'information les documents judi¬ 
ciaires et financiers. Il est plus singulier qu r il ne cite pas de plans et 
que* faisant une exception, il ait donné la reproduction d un plan 
médiocre des paroisses, alors qu’il en existe aux Archives Nationales un 
autre, beaucoup plus intéressant, que l'abbé Dufour a signalé dans sa 
bibliographie. On ne voit pas assez si tous les documents compris dans 
l'Inventaire des Archives Nationales sont notés ici ou bien s il est tou¬ 
jours fait un choix parmi eux; on ne voit pas non plus toujours 
nettement si M. Bournon indique des sources d après ses propres 
recherches ou d'après les travaux des autres. Sa méthode manque de 
la rigueur qu’on pourrait souhaiter. Il cite des manuscrits de la 
bibliothèque de Rouen 1pp. 27 2 ? 5 ^ de& documents de * actives 
d Abbeville (p- 3o6L mais, p. 124 * ** s'en fie à Cocheris pour 
faire connaître l'existence d T un manuscrit de la Bibliothèque Mazanne 
et surtout il ne lait des renvois aux Archives de la Seine qu à partir de 
ses notes sur Cïichy (p. 488 ;. O 1 remarque aussi dans la bibliographie 
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l'omission de certaines publications; il convenait de mentionner, sinon p 
p. 71 p 1 étude sur Saint-Julien le Pauvre publiée par E # Chardon 
(îSjflJi su moins, p, ia 3 t l'ouvrage de Ru prich-Robert sur l'église et le 
monastère du Val de Grâce (iKyïJ, Les monographies d'établissements 
hospitaliers sont particulière ment omises : celles des docteurs Laboul- 
bène, Gui]lier, Feukrd, sur la Charité (tSyS), la Pitié (1882), les Incu¬ 
rables (1884)* Page 6i> à propos d'une charte royale de 1 141 „ il n'est 
pas même fait allusion au catalogue de M + Luchaire. Des publications 
qui semblaient devoir être passées sous silence sont en revanche men¬ 
tionnées, par exemple, p.48^ le Discours d ? un paysan de Chaüloi. Où 
sc trouve d ailleurs cet imprime? H eût été bon d'indiquer toujours dans 
quel dépôt ont été consultées les brochures devenues rares. Sans qu p on 
en voie k raison, certains documents manuscrits cités dans le texte ne 
sont pas eniuîtc rappdés daubes bibliographies qui terminent les différents 
articles(pp. 437, 532 ), Page 36 o, il ne fallaitpasque la phrase relative h 
F hôpital Andra 1 laissât croire à l'existence ininterrompue d'un établis- 
sement hospitalier dans cet ancien batiment. Des additions faites h un 
ensemble de notices auraient dû être annoncées typographiquement de 
manière à ne pas paraître s’appliquer uniquement â la notice qui figure 
la dernière [p. 2&1) \ 

J r ai proportionné Fctenduedc cet article à l'importance de Fouvrpge. 
En résumé, si Fon tient compte de ce fait que le travail était des plus 
longs et que des erreurs secondaires étaient inévitables, il est juste de 
reconnaître que cette publication faite d'après les sources est une des 
plus remarquables parmi celles qui traitent de Tbisioire générale de 
Paris, Les ouvrages consacrés â l'histoire locale étudiée dans son 
ensemble sont bien souvent, meme lorsqu'il s'agît de Paris, de simples 
livres de vulgarisation oh sont mal utilisées des monographies d une 
valeur du reste Insuffisante. U est à souhaiter que M, Eournon, quand 
il aura achevé ses additions relatives à h banlieue de Paris, laisse à 
dkutres le soin de continuer la trop laborieuse publication qu'il avait 
courageusement entreprise; dire que son activité sera mieux employée 
au service de l'érudition parisienne, c est faire de son travail un éloge 
assez significatif. 

Marins Bar roux. 


1. Je ne relèverai qu'en noie de* eoniradktiorts (p. 53 et 68 au sujet de le me de 
le Monelleric; p. 33 * et 35 a m sujet de révise Saint-Paul) ci jmfrM rtéfl fiance*, 
lapsus ou fouiËS d'ïçaprei^ïtm [pierre de Momerrau appdé aussi Pierre de Monireuil 
dans )l mëcne page, p, 174 ; Philippe le Bel p«ür Philippe VI P p. lyt- r 176? pour 
i r '7Î, p. 271; rj63 pour 17J3, p r 2991. Les trois lignes quî se trouvent 1U commen¬ 
cement de 11 page E97 soitl a placer à Ia fin. Le a?yle aussi présente quelques nôgli- 
fences (p, - 1 la plupart d entre eux a... a; p, aü : - édifice achevé de cm* 

mi*fe > t p a 3 o 7 : « à l'habitude » - 305 
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La minorité dé Louis XIII. Marie de Médicis et Vilteroy. Élude nouvelle. 
d H nprc» les docunafiiiE* flerenlip* tt vénitiens-. par üehthol» Zeli.ee, prûfewtir 
cTh Litaire j FÜnïvervilé de Piri&[ i val, in-B. xvi-ïij p. Pafii, Hitlwtte, 1^97. 

M. Br Zeller a entrepris en réalité d'écrire une histoire de France de 
léto à 1624- Son volume sur Henri IV et Marie de Médicis en a été 
le point de départ et en formera l'introduction* Nous en possédons dès 
maintenant Ja seconde partie, de 16173 1624, avec te Connétable de 
Luyms'i paru en 1879) et Richelieu et les ministres de Louis XIII de 
1621 à 1Ü24 (r88o}* Quant à la première partie, de 1610 à 1617, 
M h Z. t r a entreprise en dernier lieu et seulement depuis quelques an - 
nées;en 1S93 il nous a donné Marie de Médicis et Sully [16tout; t 2]; 
il nous donne maintenant Marie de Médicis et. lilteroy (1012-1614.]; 
nous arrivons ainsi a la fin delà minorité de Louis XI IL Avec un 
dernier volume sur la période de 16*4 à 1617 ^ cycle sera fermé et 
nous posséderons dans son ensemble une œuvre historique considérable.* 

La période de 1612 à 1614 est caractérisée par I influence du ministre 
ViUeroy* 

A L'intérieur, Villeroy a affaire à la premêre prise d armes de Condé 
et des princes, en Champagne, Les princes font reculer la régente et lui 
imposent le traité de Sainte-Menehoûtd, Ce traité stipule La réunion 
des États-Généraux. Le gouvernement ne recouvre quelque énergie que 
pour ei préparer » ces élections : c'est le but de Ja chevauchée armée de 
Louis XI II en Orléanais* Touraine, Poitou, Bretagne et Anjou. Comme 
il transige avec les princes, ViLîeroy transige avec les Concini : après 
avoir itrnid de se débarrasser du favori, en le reléguant 3 Amiens, il se 
réconcilie, s'unit avec lui par un mariage entre M 11 * Conclui et son 
petit-fils î sur quoi Concini rentre à Paris ci devient maréchal de 
France, — A F extérieur É YilLeroy, qui vient de conclure tes mariages espa¬ 
gnols, se trouve, de ce (ait, assez embarrassé vis-à-vis de 1 Angleterre, 
qui voie de très mauvais œil Je rapprochement des cours de Paris et de 
Madrid, et vis-à-vis de la Savoie, à laquelle on vient de manquer de 
parole, car la princesse Elisabeth, donnée à J infant* avait été promise 
au prince de Piémont. De là des négociations trèi^mbrotjUJées qui ont 
pour but de satisfaire le Savoyard en l’amenant à se contenter pour son 
fils d'une princesse florentine, et do regagner l'Angleterre en mariant la 
seconde fille de Henri JV au prince de Galles, Ces ennuis menacent 
dû tourner ata crise aigue quand s^uvre la succession de Mantouc* 
Notre client, le nouveau duc de Marctouc, est en danger de perdre te 
Momterrât* car le duc de Savoie, sous prétexte de défendre les intérêts 
de la fille du feu duc de Mantouc, qui est sa petite îille, a fait main 
basse sur CasaL II faut faire reculer la Savoie* On soupçonne qu die 
a derrière clic L'Espagne, On n'ose s'engager* Et la solution que reçoit 
Lafliiire est une solution espagnole où la France n a pas eü de part et ne 
trouve guère d'honneur. Cestdans ces circonstances que Louis XJ 11 est 
solennel le me eu proclamé majeur* îc 1 octobre 1614. 
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Tout cela n'est pas très brillant. Tout cela, notas die M. Z., est 

I œ livre de Vil Leroy » U nous parle de la « toutepuissance » de ce mi¬ 
nistre et il nous cite certaines dépêchés des ambassadeurs étrangers qui 
attribuent, en effet, à Vil leroy un rôle prépondérant |pp. 46, 63 et 
aao-ain). On est étonné* cependant, de ne pas voir l'action de Ville— 
rûy sê marquer aussi clairement dans les faits. Ce qui étonne encore 
plus, ce sont Jes éloges que M ZeJicr donné à la politique du 
ministre. « Le gouvernement de Marie de Médicîs* femme faible et 
imprudente 1* dit-il, avait jusqu'alors trouvé une véritable provi¬ 
dence dans l'expérience, la sagacité et l'habileté politique du ministre 
Villeroy » p. 64 65 ) Il est aisé à l'écrivain de déclarer que Villeroy, 
en conseillant la chevauchée que tic Louis XIII dans le centre et l'ouest 
du royaume, avait eu une idée géniale 1. Mais cela paraît un bien gros 
moi pour un si banal procédé de la politique monarchique. Pour nous 
incliner devant le génie de Villeroy, il nous faudrait des preuves plus 
convaincantes* 

Nous les chercherions vainement dans les deux événements les plus 
importants de cetîe période : la révolte des princes et l’affaire de 
Manloue. 

Lors de la révolte des princes, la conduite de Villeroy est difficile à 
saisir. M* Z. nous dit bien qull a toujours conseillé d’opposer une ré¬ 
sistance énergique aux rebelles, maïs cette affirmation reste-sans preuves 
suffisantes p. 191, zoS, ai 3 ), et d’autre pari nous voyons: i n que Villeroy 
rédigea la réponse de la reine au* premières sommations de Condé, et 
que celte réponse, si elle était habile dans U forme, « cédait complète¬ 
ment sur Je fond ^ accordait les Etals-Généraux, ce qui, si prés de la 
Ligue, était une concession fort dangereuse fp. 183] * 2" que la régente 
fut trahie par ses ministres, qui cherchaient à s’entendre secrètement 
avec Condé pour ménager L'avenir, et que Villeroy ne fit pas exception: 
« Le chancelier fut le premier à se mettre en sûreté, Villeroy s'étudiait 
à arriver au même but, & Ip. 2071, Enfin Villeroy n r ûpparaïr pas dans la 
négociation de L'accord, ce qui nous fait fortement douter, à tout le 
moins, de sa toute-puissance. M. Z. écrit d'ailleurs dans 54 préface : 
■ La politique intérieure est faible et indécise, c'est qu ki Villeroy n T est 
pas absolument le maître » p. ix) r Voilà qui restreint déjà la haute idée 
que I on veut nous donner du ministre. H eût fallu ajouter une autre 
restriction ■ Villeroy a surtout élé préoccupé de ménager les deux parti* 
pour pousser sa fortune personnelle. Cela n'est pas d’un grand ministre, 

II est vrai qu’il lui reste l’idée de lu chevauchée royale, mais c'est peu. 

La même habitude de louvoyer, de marchander, et le même désir de 

«guigner » apparaissent dans l'attitude de Villeroy vis à vis des Contint. 
La réconciliation* l'union des deux familles, donnèrent lieu à un vëii- 
table maquignonnage : Villeroy Taxa son petit fils à un prix exorbitant 
fp- t49-i56). 

H n ftui guère plus de prestige dans les affaires extérieures. Noire pro- 
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tecïîûo était due au duc de Mantoue» On^vurt un moyen des plus sim¬ 
ples de faire sortir le duc de Savoie du Montfcrrai: «c'etali de commander 
à Lesdiguières [le gouverneur du Dauphiné] d'envahir la Savoie ei le 
Piémont, comme îf le pouvait avec la plus grande facilite, conformé' 
ment ain promesses laites au cardinal-duc que Ton avait répandues par¬ 
tout, quand il ne tait pas besoin de les tenir n (p. 123-124)- Û n ne ^ fil 
pas. On ne fit rien. Et Villeroy est, en grande partie, responsable de 
cette abdication, M. Zdler cite un entretien de L'ambassadeur véni¬ 
tien avec Je ministre qui est tout à fait caractéristique : Villeroy était 
persuadé que k Savoyard était d'accord avec la cour de Madrid ci 
il ne voulait pas risquer de rompre l'alliance espagnole et les mariages 
(p É [26-127)» ^ quelqu'un a conseillé une attitude vigoureuse, c'est 
Condëfp 129), M- Z. blâme Condé et « la jeune noblesse française qui 
ne demandait que la guerre, le gaspillage du trésor de la Bastille et la 
fin de ce gouvernement prudent et habile qui + sans coup d , ëdai T mais 
avec une dextérité consommée, avait jusqu'alors conduit la régence au 
milieu des écueils de la politique étrangère » (p. i 33 ). La dextérité con¬ 
sommée consistait à ne défendre nulle part les intérêts français. Cela 
aboutit à un fâcheux résultat : le duc de Mantoue, désespérant de rien 
tirer de la cour de Paris, se jeta dans les bras de l'Espagne, se laissa 
imposer patelle un accommodement peu avantageux pour lui et peu ho- 
norahlc pour la France, M. Z. le reconnaît formellement 144, t6rj. 
L'accommodement, d h aiJJeurs t ne Termina rien. Des difficultés subsistè¬ 
rent, se traînèrent, et quand, pour relever le bon renom du roi très 
chrétien, on envoya le marquis de Couvres en ambassade en Italie, sa 
mission se termina par un lamentable échec (p. 164. 2 21, 224), Non 
moins indécise et pusillanime fut la conduite de Villeroy lors du règle¬ 
ment des frontières de Navarre : ce règlement était lie aux mariages, 
1 Espagne se moqua impudemment de Marie de Mëdicis. 

Cela iTempéche pas M , Z. de résumer la politique extérieure de Vil¬ 
le roy dans cette phrase laudative : « Il lient en bride l'Espagne (T) et 
dans l\iffaire de la succession de Maniouc force La Savoie à désarmer h 
[ p* ix] r Heureusement La sincérité de M, Z. nous sauve de Terreur où 
pourrait nous induire sa partialité, puisqu'il nous Fait, fui-même, tou¬ 
cher du doigt ks faiblesses et les erreurs de celui qu'il a commencé par 
nous donner comme une manière de grand homme. 

Cette singularité d'interprétation nknléve rien â ]a valeur intrin¬ 
sèque des renseignements très nouveaux et très complets que M. Z. 
nous donne sur La période qu‘il étudie. Il les a puises à ses sources favo- 
rites : les relations des ambassadeurs vénitiens et florentins à la cour de 
France. Giorgio Giustinian et Pictro Contarini, 1 le bon et sage Sri pion 
Ammirato * et « le médiocre et brouillon Maisto Boni u, ainsi que les 
deux frères BartolinL Lui ont fourni des renseignements précieux, con¬ 
trôlés et complétés par une connaissance parfaite des autres sources. 
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comme le Journal d'Héroard, le Mercure français, 1 «$ Mélanges Jiir 
le régne de Louis XI U de lu Bibliothèque de l'Institut, etc* 

M Z. utilise ces documents d’aprês la méthode qu'on lui connaît. On 
cannait aussi les critiques faites à cette méthode. L'écrivain met sur le 
meme plan les grandes affaires politiques et les intrigues, la vîe jour- 
naîiêre de la cour, un duel, une fête, un procès de sorcellerie. H 
nous tient aussi au courant des Intérêts privés de ses personnages On 
peut trouver par exemple qu'il attache trop d’importance aui mésaven¬ 
tures du résident florentin Botti : il nous conte dans le détail scs déboîtes 
à propos des mariages espagnols, ses efforts désespérés pour ne point 
quitter Paris avant d’avoir obtenu les compliments, les cadeaux et ta 
pension désirés. Evidemment Boni trouvait tout cela très digne d in¬ 
térêt, il donnait à tout cela une large place dans sa correspondance, mass 
tout cela eût pu être réduit par 1 historien à de plus justes proportions, 
eût paru, en tout cas, mieux à sa place dans uns monographie consacrée 
à Boni que dans un livre d’hiitoire générale. 

Cependant on ne saurait nier que cette complexité même ne prête une 
vie, un intérêt particulier au* ouvrages de M. Zellcr. 1 ! en est un peu de 
ses livres comme de ces romans étrangers oü il y a peu d’intrigue, beau¬ 
coup de personnages et où ces personnages accomplissent beaucoup 
d’actions indifférentes. On lit d'abord avec négligence, mais on finit par 
connaître si bien les acteurs, par pénétrer leur individualité et par les 
i voir » si bien que tout en eus intéresse et qu'on les suit dans leur 
existence comme des amis familiers. Notons d ailleurs qu un pareil 
procédé historique a le mérite de serrer de plus pris la réalité que le 
procédé de l'abstraction; car il est bien certain que Marie de Médicis 
et son entourage s'intéressaient tout autant, sinon plus, aux querelles 
de la cour et inorganisation d’une grande fête qu’â une négociation 
diplomatique dont ne dépendait pas, après tout, le sort du royaume. 

Gabriel S y veto 


Voyagea de Montesquieu, publié* pir te Won Attende Mqotïsqviiu i vol, 
gr. iti-S. Péris, A. Picard; i894-1696- 


Montesquieu avait laissé quelques manuscrits qui, depuis sa mort, 
étaient restés inédits dans les archives de son château de la Bréde. Scs 
descendants m sont enfin déterminés à les mettre en lumière H y a cinq 
ans, M. le baron de Montesquieu publiait Üeiur opuscules et des Mé¬ 
langes inédits* Aujourd'hui, son frère, M. le baron Albert de Montes¬ 
quieu, nous donne les Voyager de son illustre aïeul. 

Voilà un fort bel ouvrage. C'est plaisir de bibliophile que de feuilleter 
ces deux élégants volumes, aux larges marges, au texte bien aéré, à I im¬ 
pression nette et correcte, aux jolies planches reproduisant en fac-similé 
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quelques pages des manuscrits originaux; c'est phisir de curieux que 
Je parcourir en les lisant l'Italie, 1‘Allemagne ci les Pays-Bas, avec un 
guide aussi intéressant que Montesquieu; et c'est plaisir d érudit que 
d'étudier la substantielle préface qui précède l'ouvrage et les copieuses 
nous oui le terminent. Le tout dévoué éditeur na rien négligé pour 
rendre cette publication aussi parfaite qu'il lui était possible, et tousses 
collègues de la SociéLé d« Bibliophiles de Guyenne 1 ont vaillamment 
aidé. » Le transcription du manuscrit, nous dit-i.l, a ete l^uvre de 
M. Raymond Csleste, conservateur de la Bibliothèque de la ville de 
Bordeaux. M Henri Barckhausen, professeur il la Faculté de Droite* 
correspond an L de l'Institut, a rédigé U préface. 1 U est aussi spécialement 
occupé de la correction des épreuves avec M. Reïnhold Dezeimens, cor¬ 
respondant de l'Institut, et de la préparation des notes explicatives avec 
MM Dezeimerîs e; Cclesle, » Ün n’aurait pu choisir de meilleurs 
collaborateurs pour élever à l'auteur de l £*rit des Lais un monument 
digne de JuL 

Avec Utie grande modestie les zélés collaborateurs, à leur t«tr, ajoutent . 
t Malgré tout, notre édition des Fo^t-J est et reste une Prière 
édition, C’est-à-dire un essai. » Tranquillisons-Les, U serait dfliicde 
d'élucider avec plus de soin et de savoir les nombreux details qui, a 
cent soixante-dix ans de distance, sont devenus pour nous vagues ou 
mut i lait obscurs dans un Journal que l’auteur ne rédigeait que pour 
lui meme, SouhaUons-kur, s ils k düsirerUp une scande êdtïion, mais 

asstirons-lci qu elle nous semble inutile. 

Dans la pensée de Montesquieu, en eflel, «s carnets d'excursion 
n'étaisil nullement un ouvrage. Rien n’indique même qu i! avait i in¬ 
tention en les rédigeant d'y amasser les matériaux d un livre car. jus¬ 
qu'il sa mort, c'est-à-dire pendant vingt cinq ans, il les laissa dormir au 
fond de ses tiroirs sans les utiliser. Ce sontde simples notes, prises a ta 
hâte au jour le jour, sans aucune prétention littéraire et sans aucun 
souci de l'Orthographe ou même de la syntaxe. Croire qu'un tel enscm- 
bk Lit feu^les votante* trouver! jamais amant de lecteurs que les Lettres 
Persanes ou ïEsprit des Lois serait se Leurrer d'une illusion. Au point 
de vue littéraire, disons-le franchement, elle* constituent un médiocre 
régal, et le grand écrivain ne s'y trahit guère que çà et la i la façon nette 
et spirituelle de formuler brusquement quelque impression ongina c 
La publication de ces documents est une bonne fortune inestimable 
pour quiconque s’intéresse à Montesquieu et à 1 histoire du *vin» siècle, 
mais à présent que les voilà entre les mains des érudits, il n est guère a 
prévoir quils chemineront au-delà parmi le public. Les notes intimes 
d'un homme, si grand qu’il soit, ne sauraient intéresser que ses amis 

"iUis les amis de Montesquieu sont nombreux et l’on peut être certain 
qu’ils se réjouiront grandement de celte publication. Au point de vue 
purement historique elle est d’une importance capitale, sur 1 eut poli- 
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tique et social de F Italie, de (‘Allemagne et des Pays-Bas, elle abonde en 
menus détails piquants, en aperçus ingénieux, en renseignements précis, 
en anecdotes Je toutes sortes que Ion chercherait vainement ailleurs. 
E]le sera plus précieuse encore à ceux qui voudront pénétrer dans le 
génie de Montesquieu jusqu'à la formation de ses pensées. Cest mer¬ 
veille de voir ce grand esprit, toujours en éveil, attentif aux choses les 
plus diverses, notant avec une meme curiosité les chiffres des transports 
maritimes ou les systèmes constitutionnels des pays qu’il traverse, ob¬ 
servant les mœurs autant que les paysages, considérant une machine 
hydraulique avec la même attention qu'un monument antique, rédi¬ 
geant un mémoire sur [es mines du Hafz et consignant minutieusement 
ses réflexions sur toutes les statues des musées et tous les tableaux des 
palais. Mais à quoi bon en dire davantage? Quand un volume de 
Montesquieu parait. Userait aussi puéril d’en entreprendre la critique 
qu'inutile de le recommander. Il suffit qu J on le signale, 

Raoul Rosières, 


Histoire sènéraJe du iv # siècle à nos jours, Ouvrage publié mus la direction 
Je MM. Ernest La.visse et Alfred HaMUaUP, 

TôrtîE I. Le j originel (îgS-io^S). vi pp, 

Tûjïïc IL L'Europe /coiffe. Les croisades (1095-1270). 9B7 pp. 

Tome 13 L F^rmOlion 'des grau J s Etat s (1170-1492). 9.^4, pp+ 

Tome IV. Renaissance et Réforme* Les mmvcattx mondes (1492-15 39). 999 pp. 
Tome V, Les guerres de rttïgiorit (1559*104$)+ 9$* pp. 
tome VI. L&uiJ {1643-171 5 ). 9S1 pp. 

Tome ^ h ll. Le xvi tr siècle ( 171 5 -17^ j, 1 o 5 1 pnges. 

7 vol. grand inJ*\ 1 ittg6. Armand Colin et Cie* éditeur*, Pans B 3 * rue de 
MMcîi. 

V Histoire générale, publiée sous la direction de MM, La visse ti 
Rambaud, a été commencée en 1893, et die a été continuée avec une 
régularité tout à fait remarquable. Chaque année, deux volumes ont 
été mis sous presse; et, aujourd'hui, toute la période antérieure à la 
Révolution a été traitée. Il est temps de jeter un coup dceil sur cet 
excellent ouvrage* qui fait honneur aux directeurs et aussi â l'éditeur 
qui Font entrepris et achèvent de Je mener û bonne fin. 

Cette histoire générale se distingue de toutes les autres collections 
semblables par la manière dont elle a été exécutée. Jusqu'à présent, ou 
bien les hbioîres universelles ont été l'ouvrage d'un seul auteur, ainsi les 
Weligesehéçhtên de SchlosscrçL de Weber en Allemagne, Thistoire uni- 
ver-sellc de Cantu en Italie, l'histoire du moyen âge deHallam en Angle¬ 
terre. Mais un unique écrivain ne pouvait avoir une compétence égale 
pour I histoire detousks peuples et de tous ks temps; il s'étendait for- 
^mem sur la nation ou la période qu"i| éiudiait spécialement et saeri- 
an es auucs p 5 e bornant à compiler d une manière plus ou moins heu- 
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reü^e les travaux spéciaux. Ou bien encore la û^he était partagée entre 
un certain nombre ^historiens. et chacun traitait en des volumesst'jparéi 1 
d'un pavs ou d'une période. On donnait à là collection un titre général, 
à chaque groupe de volumes un titre spécial Maïs ces tomes paraissaient 
au hasard, selon que ks divers auteurs étaient plus ou moins zélcs T 
Souvent l'on attendait b suite dit P ouvrage pendant de très longues 
années. Tel fut le cas de La collection entreprise par Hceren et Uckerr 
{Geschkhte der europeeischcn Staalenl* Les cent onze tomes qui la com- 
posent aujourd'hui ne forment pas un ouvrage d'ensemble i ils sont tant 
bien que juxtaposés. Il en est de meme de la collection illustrées 
laquelle Qncfcen a attaché son nom, et de notre collection d histoire 
universelle entreprise sous la direction de Ùurpv. Dans le présent 
ouvrage* pour îa première fois, chaque période est traitée par un 
spécialiste qüi T avait étudiée â fond auparavant, qui avait publié 
sûr elle des travaux estimés, qui rPavaït qu'à condenser les résul¬ 
tats de ses étüdes antérieures \ et* pourtant ^ ces résumés forment 
véritablement un tout; chaque volume, œuvre d une dizaine d’au- 
leurs, est bien coord on né h suivant un plan irés logique. Celte histoire 
universelle présente le double avantage d être une histoire suivie, par 
périodes chronologique s. et d'étre l'œuvre d’hommes qui sont des garants 
sûrs de son exactitude scientifique. 

Le système adopté est, à coup sûr, le meilleur de tous. IL faut 
Louer sans restrictions les direçteuis. MM. La visse et Ratïïbaud, Je 
lavoir conçu. Ils ont aussi eu Le mérite d'avoir réparti fort bien 
cette histoire de 3g5 à 1789 en sept volumes* distinguant chacun d'eux 
par un souï-titre qui en résume ridée dominante et lui donne son 
unité; puis, dans L'intérieur de chaque tome, les divers chapitres ont 
été distribués avec beaucoup de netteté. D'abord assez Sommaire, Je 
développemèrii gagne en ampleur, au fur et a mesure que nousappro* 
cho ns de notre époque. Pourtant un tel sy s té ibe présence aussi des 
inconvénients auxquels cm n"a pas tout â fait échappé» Certains colla¬ 
borateurs &é sont conformés d une façon très stricte aux instructions 
données ; ils ont ifemSi cxïiaenietu le nombre de pages qu’on leur 
réclamait. D'autres, au contraire, ont profité de l'aubaine; ils ont 
étalé leur science et dépasse ta mesure. Il y a* par suite, souvent défaut 
de proportion très visible; «ri chose extase retins ire, ce sont les chapitres 
■stu" rhïstoire dé Franèc qui ^bnt traités d ordinaire avec 3 c plus de 
sobriété. Puis la manière de thstque collaborateur a p paraît trop, et 
il Taumràcc sujet de très curieuses observations â faire. L un expose 
très exactement la suite desTairs et nous présente un récit qui est celui 
d lin nianueï très distingué: fautre s'attache davantage aû développe- 
ment des instÏLUtlûns ( dont il nous fait connaître avec clarté les moitié 
dres louages; uïi troisième s'élève à des considérerions d ensemble très 
jlistes et Vetforce de nous montrer Les causes des événements, etc. Tous 
ces chapitres ont Leur intérêt et leur origirtâïrté ; mais le J tOn est trop 
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différent. L'unité qui a présidé à la naissance; décote collection ne se 
retrouve pas dans l'exécution des diverses parties. Pourtant, au fur et à 
mesure que nous avançons, l'ouvre est davantage fondue; le ton a été 
trouvé elles collaborateurs s'y conforment. Le travail devient ainsi avec 
chaque tome plus uni. Nous ajoutons aussi qu'il devient plus parfait. 
S'il y a des chapitres médiocres en cette grande collection — il y en a 
peu — c’est tout à lait au début qu’il fauiles chercher. 

Évidemment, nous ne pouvons parcourir en détail ces sept volumes 
1res compacts; nous nous bornerons j énumérer Jes principaux collabo¬ 
ra te urs, en suivant l'ordre des pays. L'histoire de France a été partagée 
entre MM. Berthelet, Luchaire, Covj|le T Pingaud t Gaillard, de Crue, 
Buisson, G. Martin, d*Âven$I t Debidcmr, Vast T Lacour-Gayet, Fonciu, 
Une série de dates inexactes, de noms propres mal orthographiés \ 
quelques contre-sens dans l'interprétation, des testes ; attestent la grande 
bâte avec laquelle ont été laits les chapitres sur les Mérovingiens et les 
Carolingiens, qui renferment d'■ailleurs quelques bonnes remarques et 
sont écrits avec une certaine vivacité* Les chapitres sur les Capétiens 
jusqu'à la mort de Louis IX (987-1270)3001 très exacts, mass trop som¬ 
maires à noire gré. Neuf pages seulement sont consacrées à Phi Lippe- 
Auguste : on exige des connaissances plus nombreuses des élèves de 
notre classe de troisième! La période qui s'étend de l'avènement de 
Philippe I fl aux guerres d'Italie est très convenablement traitée; mais 
ckst à coup sûr dam 1‘histoire moderne qu + un trouve les chapitres les 
plus remarquables et les plus-originaux. Quatre d'entre eux méritent 
d'eue signalés à part : celui de M- Buisson sur la Réforme en France 
jusqu'en Tannée oâg, morceau achevé écrit avec une vive émotion ; celui 
du vicomte d Àvcntl sur Richelieu, notamment sur les institutions du 
célèbre ministre principal ; enfin ceux de MM. Lacour*Gayet et Foncin 
sur le gouvernement intérieur de LouisXIVet de Louis XV* M. Fondu 
a tracé de Louis XV un portrait très fin, d une très grande sûreté de 
touche, sans aucun trait forcé* 

Les chapitres sur T histoire de France sont accompagnés, à partir de 
1270, de petites études sur l'économie politique; elles »ont dues à 
M. Levasseur, dont I on sait la haute compétence. Gn lit aussi dans 
le volume quelques chapitres sur l'histoire hnéraire de France par MM. 
Petit de Jülkville et Faguet, flssonLforcémem très brefs et peut être eût- 
on mieux fait de renvoyer le lecteur ù T Histoire generale de la littérature, 
en ce moment en cn-urs de publication. Remarquons, du reste, que 


ï, Par cïcJnpk : FLfftiirt puur Pirimn, p. a BÜ. — Braine pûur Bcrny. CL Lon* 
given h Geuj’wjj?;r!> de î j Gju/é au vr p. 10. — Civ^’appuici cneort sur Ü 

icùre du AnfliTàBc d Clovis, sur là fausse coIiaîiQ epi$cnp<?ruN 3 de 499, eic + *eic- 
■On y rfpiiç le fameux C&nïrc-sctis sur lç capLiuEaïre déftiéemen février &47. 1 * 
iju'il Mit dune cnki^u que ce CApiiütflira n oblige poïfll \t& binmes libre* à chonsr 
icigneur - il l*urjeunet dictoiwJibiemcoL leur seigneur. Il ne ponc F« VàbM- 
yinen h tiiasi |* libetic du e-v.isi. 
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l'on nous entretient. de l'an des autres peuples» Ton a négligé de nous 
taire connaître leur littérature. On ne nous parle de Shakespeare que 
d'une façon incidente, et deux épithètes sont cû nsa crées en passant à 
Cervantes « esprit créateur ^ et à Lope Je Ytga * géme abondant ». 

Nous aimons beaucoup tous ks chapitres sur l'Angleterre; iis forment 
y ne excellente série depuis les origines jusqu'en 1784, M« Dé¬ 
mon t: nous montre très bien la situation de Fheptarchie anglo-saxonne 
et le développement de la constitution anglaise, depuis b conquête do 
Guillaume jusqu'à la moi 1 de Henri VIL M a Ch.-Y. Langlois nous dit 
en fon bons termes comment l'Angleterre changea trois fors de religion 
sous Henri VIII x Édouard VI et Mario b Sanglante. M, A. Filon 
nous expose ks grandeurs du règne d P £lisabe[h et les causes de la pre¬ 
mière Révolution anglaise ; M. É- Savons, enïîcu nous raconte, en des 
articles très bien divisés, très philosophique^ l'histoire anglaise de la 
mort dc Charles l* T j celle de Georges EU 11649-1784). 11 nous dît, 
notamment, comment ont pris naissance Scs deux partis whig et tory* ec 
insiste sur la grande corruption des parle mental res anglais. 

L'histoire de ['Italie sous Théodork demanderait à être refaite; U 
faudrait, en ce remaniement, tenir davantage compte des Oslgothische 
Studien si remarquables de Mommsen m Bientôt ceite histoire italienne 
se confond avec celle de F Allemagne. M. C- Bayet nous parle de l'une 
et de Tau Ere 1887-1 is ta S en historien consciencieux, connaissant à fond 
les source* historiques des deux pays, également familier avec Mu raton 
et Pertz. Il s'étend avçcrai&qn sur la querelle des investi tores et sur celle 
des guelfes et des gibelins.Quand Charles d'Anjou eut fait périrConradin 
sur l'échafaud, les destinées des deux pays se séparent* M. G. Blondel 
nous raconte celles de FAI le magne au xiv c et au xv* siècle. M. E. Denis 
nous exposé l'histoire de la Réforme, résumant la biographie de Luther, 
par Kcesllm, et surtout l'admirable Géschickte der deuischén Rtfui ma- 
tïon de BezoU. Nous retrouvons M. Blondel avec l'Année 1648. Il essaie 
de nous faire connaître les institutions allemandes au lendemain des 
traités de Westpbalk ■ il nous motiîie [opposition croissante entre b 
Prusse et l'Autriche, en résumant jusqu'en 1786 Fhistolre des souverains 
de oes deux pays* — Cependant M* Pietro Or ai narre, d'une manière 
un peu confuse, l'histoire si confuse de l'Italie aux: xiv* ci xv* siècles, 
nous transportant tour a tour dans les principaux Etats : à Naples, à 
Venise* à Florence, à Rome, etc. Le même nous décrit la triste situation 
de la péninsule, sous la prépondérance espagnole, âpre* le traité de 
Caïeuq-Cambresis, et aussi les premières réformes introduites en Toscane 
au xv] h* siècle par le duc Léopold J r %à Naples par le ministre Bernardo 
Tatiucci. Entre ces chapitres sc placent ceux où M- Berthelet nous a 
énuméré les architectes, les peintres ûi les sculpteurs de la Renaissance 
italienne; et teux où M. Gebhardc nous a difrini avec grand charme, 
m a eh d'une façon un peu fuvanie — tant les nuances sont nombreuses r . 
■- lu situation de Flialic a vaille tks etpédhmm francises* et où il 
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nous a raconlé avec bonne grâce les campagnes de Charles VIII et de 
Louis XM en la péninsule* 

MM; Marié jol, Desdevises du Ddzert, Boïssonnade et Qrsi se sont 
chargés de T histoire de r Espagne* Le premier nous dit la longue luise 
des chrétiens contre ks musulmans du xs B ù la hn du xiji E siècle; plus 
loin, il es pose Sa manière dont Tuntié s'est faite sous Isa belle ci Ferdi¬ 
nand le Catholique ; il consacre des chapitres tout à fait intéressants à 
Charles-Quint et â Philippe IL Le second nous fait l'histoire des royau¬ 
mes ibériques séparés, Portugal, Castille, Aragon, Navarre, aux xrv r et 
SV* siècles, et insiste sur leurs institutions. Le troisième s'est chargé du 
xyijù siècle, règne des favoris et période de triste décadence intérieure; 
lû quatrième du avili* siècle, qui vît les réformes des princes imbus des 
idées du despotisme éclair Ferdinand VI et Charles IlL Ces divers 
articles sont bien faits et cette série espagnole ne mérite que des éloges. 

Nous devons passer sur les chapitres consacrés par MM. Pi renne, 
Frédéricq et Wàddîngton aux Pays-Bas, pour montrer la grande place 
laissée par l'Histoire générale aux populations septentrionales et orien¬ 
tales de l'Europe, M- Haumant nous raconte {‘histoire des pays Scandi¬ 
naves jusqu'en 1648, que poursuit jusqu’en 17S8 M Cfor* Schæffer* 
M. Bayous, l'auteur de l'Histoire de Hongrie, nous parle avec une grande 
sympathie des Magyars. MM. Denis, Léger et Rambaud nous entre¬ 
tiennent avec une sympathie non moins vive des peuples slaves, ces 
éternels ennemis des Hongrois* M. Denis a répété avec sa haute compé¬ 
tence I histoîre de Jean Huss et des Tchèques; M* Leger a suivi This- 
toire de Pologne de 1492 jusqu'à k nomination du premier roi saxon en 
1696* M* Rambaud, enfin, nous a raconte l'histoire de Russie depuis k 
règne d'Ivan le Grand en 1402 jusqu'au traité de Kainardji en 1774. 
On sait quelle est la haute valeur de ['Histoire de Russie du mai ire qui 
est aujourd'hui notre ministre de l'instruction publique ; elle a été tra¬ 
duite en toutes les langues ; elle esc devenue classique en tous les pays, 
M* Rambaud a repris ici cette œuvre ; maïs il ne s'csi pas borné i la 
découper par tranches; il l'a entièrement remaniée; il □ résumé les 
réformes de Pierre le Grand, mais souvent, surtout pour la période 
entre Pierre et Catherine II, J] a ajouté des développements nouveaux. 
Tous ces chapitres sur la Russie se développent avec une très grande 
facilité et excitent un vif intérêt* 

Au sud-ouest de F Europe, dans la péninsule des Balkans, l'empire 
byzantin p continuant les traditions romaines, s’est maintenu jusqu'en 
M. Bayet, en deux chapitres bien conduits, nous raconte l'his¬ 
toire de cet empire de 3 gS à J avènement des Comnène au xs 11 siècle, 
mettant surtout en relief ks deux grandes ligures de Justinien et d‘Hé- 
radius. Après lui, M. Rambaud expose Ee sort des Comnène ; il nous 
dit comment les seigneurs de la quatrième croisade ont substitué leur 
domination k celle de Byzance* comment l'empire grec* reconstitué en 
1 ï6i , a défini il vemc ni auccombi sou* le» coups dçn TufCfl; ü nous pré* 
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sentç ces Turcs eux-mémes dominant en Europe â l’époque de So¬ 
liman I Cr t menaçant encore Vienne au xvn- siècle* puis tombant au 
xvnr siècle en une profonde décadence. Tons ces chapitres sur l'em¬ 
pire turc, un peu longs, ne laissent pas que de tenir notre attention 
éveillée ; ici nous lisons colle ce qu'il est nécessaire de savoir sur la ques¬ 
tion d'Orient depuis les premiers jours ou die est posée, c'est-à-dire 
depuis que lesTurcs sont en Europe, M* Rimbaud*après avoir dépoui lé 
pour nous les documents slaves, résume maintenant les historiens de la 
Turquie ; et nous le retrouverons encore tout ù l'heure. Si part dans la 
composition même de cette histoire est tout à fait considérable, et il s'est 
réservé les chapitres les plus difficiles* 

Â côté de ces chapitres spéciaux sur les diverses nations, quelques 
chapitres, plus généraux* embrassent l'histoire de l'Église catholique, 
celle des arts et des sciences en Europe, M* Lavisse, en des pages brik 
lames, nous a montré la formation du pouvoir pontifical jusqiTau pur 
où Pépin donna au pape un État temporel. Puis*par tranches, M. Ché- 
non nous a fait connaître l'organisation de l’Église aux diverses époques* 
nous a énuméré les diverses hérésies, les principaux conciles, la naissance 
des ordres religieux. Il y aurait ici beaucoup et de très sérieuses réserves 
i faire; la matière immense n J esi pas toujours dominée ; les grandes 
idées générales sont un peu absentes; mais on lira encore avec plaisir 
cas pages sans prétention, où 1 auteur a voulu avant tout être exact. 
A 1 H histoire ecclésiastique nous attacherons k chapitre de M. Sdgnobos 
sur les croisades* très bien ordonné, aux conclusions nettes et tnn* 
chées. M, Michel nous donne sur les arts en France et hors de France 
quelques renseigne mènes utiles et quelques fines appréciations T présen¬ 
tées par CEidroits en ce style tourmenté particulier à nos critiques 
spéciaux K Enfin* M. Paul Tannery, en cinq études dont nous ne 
sautons assez vanter la clarté, nous initie au mouvement scientifique en 
Europe dç 1270 tusqu'a la veille de la Révolution, Ici sont jugés avec 
une grande au loi itê les travaux de Galilée, de Descartes* de Leibnitz* 
de Newton, de Herschd eide Gtifforu 

L r Histoire générale^ qui a voulu véritablement mériter son titre, ne 
s'est pas bomee a l'Europe. Elle nous raconte les grandes révolutions des 
autres parties du monde, Mahomet et les Arabes, Gengïs-Khan, Ta merlan 
et les Mongols, défilent tour à tour devant nous. Les premiers nous sont 
présentés a vec une grande netteté par M, M- Wahl. Nous voudrions pou¬ 
voir en dire autant des seconds. M. Léon Cahun connaît certes Jort bien 
son sujet; maïs il nés est pas mis à noire portée. Nous nous perdons m 

T. Exemple : * Le Bcrniü pto qu'aucun autre a d&hiké* parmi le peuple dus 
Sïitues, ce vent de lempëtc qui souleva en plis toLirmeniês les draperies lurmUt-jeu ks 
et fîieja^uer. comme do ban ruera* autour des peseta emphatique» des dieux mythe*- 
logique q.u 4 ci héros chrétiens, les pan s de* manteaux et les écharpes déroulées, * — 
L-3tn hi en nous prirent n «es lignes la page vraiment cttuié qù M. Michel ipprlclt 
Wtii«a ! 
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milieu de cel amas de- noms propres entassés les uns sur les autres- 
Nous nous reconnaissons de nouveau quand M, Gallois nous signale les 
découvertes des Portugais et T histoire de leur empire en Asie, quand 
M Rambaud nous décrit l'Indous tan sous la dominât ton mongole, 
raconte les conquêtes de Papier* et son éclatante disgrâce, puis le 
triomphe définitif des Anglais avec Clive et Warren Hastings. M. Henri 
Cordier a écrit deux chapitres intéressants sur la Chine et le Japon au 
xvi* et au xvu* siècle. M- E> Masqueray, de regrettée mémoire, nous 
parle avec une grande autorité des révolutions de l'Afrique du Nord et 
cite les dynasties arabes qui s’y sont succédées jusqu’au jour où la 
Turquie y conquit le premier rang, M, A* Moireau, l'auteur d'un ex¬ 
cellent ouvrage sur les. États-Unis, était tout désigné pour nous entre¬ 
tenir de l 1 Amérique. Si son chapitre sur Christophe Colomb n r est 
qu'une reproduction de Hjrrisse t s'il mentionne bien à tort une Uni¬ 
versité de Lorraine, établie à Saint Dté (confusion avec l'Académie de 
VflUirin-Lud et de WaldseemullerL il reprend tous ses avantages lors¬ 
qu'il nous expose la formation et la constitution des treize colonies 
anglaises, la lutte des Français et des Anglais dans k Canada, ou la 
guerre d'in dépend an ce des Etats-Unis* 

Tous ces chapitres sont suivis d'une bibliographie, tris sommaire, 
mais en général excellente. Nous avons des bibliographies nationales 
plus détaillées) mais nulle part I on ne trouvera réunis tant de renseigne¬ 
ments bibliographiques sur toute l'histoire du moyen âge et des temps 
modernes. Ce répertoire rendra les plus grands services ; il permettra 
aux lecteurs de compléter eux-mêmes les indications, nécessairement un 
peu abrégées, du texte. 

Cet ouvrage doit trouver des lecteurs de toute catégorie, El est dès à 
présent le livre de chevet des professeurs et des étudiants d'histoire. Il 
est le guide ou ceux-ci apprennent l'enchaînement des faits généraux 
et auquel ceux-là se référent volontiers. Son succès dans renseignement 
est tout à fait incontestable. Nous voudrions en plus qu’un tel livre fût 
entre les mains de tous ceux qui en France pensent et écrivent, de tous 
ceux qu'au appelait au ivu" siècle les honnêtes gens. Combien les jour¬ 
nalistes auraient intérêt à fa voir à kur portée, au lieu de recourir tou¬ 
jours aux médiocres nomenclatures du Larousse ! Un tel livre ne doit 
pas être seulement consulté, !! doit être lu. Ses chapitres ne sont pas du 
tout exclusivement des répertoires de faits bien ordonnés, ils contien¬ 
nent de véritables idées qui méritent d"ëire méditées. Et de l'ouvrage 
entier, aux assises si régulières. Ton emporte une conception très nette 
de la manière dont les empires sont nés T ont grandi et sont tombés en 
décadence. L”on y saisit quelle a été dans les deux mondes lu marche 
meme de la ch ï Usa non. Nous souhaitons enfin que ce livre, dù à ht 
collaboration des historiens les plus compétents en France, se répande 
à I etranger. Lon y a fait une part très belle à l'hîsroire de toutes les 
nations. Allemands, Anglais, Russes, ctc M y trouveront d'utiles indien-' 
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lions sur leur propre pays; puis ils y apprendront rEiiâtoarc-des autres 
nations* surtout celle de France. Nous plaçant au point de vue fran¬ 
çais nous avons estimé que la place faite à la France était un peu me¬ 
surée; mais eux y liront tous les détails nécessaires. 

Nous avons loué, au cours de cette analyse, l’unilé de plan qui fait de 
cene œuvre collective une œuvre suivie. Nous devons ajouter que tous 
les collaborateurs se sont inspirés du même esprit, La plupart appar¬ 
tiennent à rUniversité ; ils sont imbus des principes auxquels ce Lie 
Université — l'ancienne du moins— sé fait gloire de Rattacher. Pro¬ 
fessant k respect de toutes les croyances,, reconnaissant les incontestables 
services qu'elles ont rendus, ils ont salué les manifestations de la pensée 
libre, et ds ont opposé aux revendications absolues des Eglises, quel que 
soit leur nom, les droits imprescriptibles de ta société civile. Dans 3 Ê 
domaine poli tique. Ils ont su rendre justice aux efforts de la royauté 
qui a fait la grandeur de la France ; maïs ils n'ont pas dissimulé leurs 
préférences pour un gouvernement contrôlé directement par Ja nation 
et tirant d'elle son origine et sa légitimité. L'œuvre sc présente à nous 
comme une œuvre laïque et libérale* Far dessus tout, elle est une œuvre 
scientifique. Ses auteurs n'ont voulu, en somme, rien démontrer; ils ont 
eu avant tout k souci d’étre exacts, de saisir la vérité objective 
des faits, et l'an doit reconnaître qu'ils y ont réussi. 

Ch* PfiSTSft* 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance du S SeptêTnbfe i8ÿj* 


M. te gterëEjîre perpétue] donne lecture de deuv teitrc» p ar lesquelles M„ Émile: 
pïôlt&seur à P Ecole cks langues orientales vivante!, El M. Harlv.‘ig Deren- 
bourg., directeur □ TEcoFe pratique des Haute s-Elude» posent leur candi daiure à la 
place de membre ordinaire vacante par suite du récent décès de ML Ed. Lfi BlalU« 

M, Opperî lil un mémoire sur 3e* différentes opérations commerciales et ân an - 
çkefe* J'un dteu ^biildëen de te tille de ^iPFtrA sur I l%upliralL i . te dieu Sarïïasoü le 
dieu Soleil. 

M. UlîncheE, professeur d histoire au lycée de Constantin^ tait une commonteplîen 
J_ur La fouilles cïce u (utes par Jtli, il y li quatre in ois. 4? race ,1 te Société archéologique de 
Consent inc, j la Kala a de* Bcm-HAmmetf* fond ce en 1007 dans le» mon (Agnes du 
Hodr.a province de Constants ne et uétruilÉ en 3 IÜ> par tes Almoravideaif Ibn- 
OHa ma, M. Blanchçi a étudié quelques-uns de ces monuments ên ruines, signalés 
des i 85 l, ma.j nûn encore étudié* ùrSdnl surtout ^ la grande mosquée ; Je ehïl-eau 
du i- .i nj.] ; te palais 4 c» bnwi, ou M- liiandbel a relevé de nombreuse» tiJLCe» de dé¬ 
corât ion dation née. L'inlerSt de ces iouille» &% de révéler des monuments berbère» 
du x\ r sièék : on n'en ûOJinJÜ point j L'heure actuelle du t% à au sur, de Kairoân à 
rinmccn. Il est curie ui Je retrouver, ceniAni plus tût F à lu Kaka, tfnc décoration abso¬ 
lu ment Identique À celle qui orne les palais el le» églises de Pa terme- il est plus intc- 
n:%sanï encQicde trouver, au châleaudu Fanal, te prototype exact — plan et dêcora- 
uofi — de la Caba et de la Zisn, Cl de constater L'eiistence, au xr siçdç, de motmmenls 
enmers revêtu» de faïence* et ornés Je vitraux d'un admirable colon». 
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Séance du 10 septembre tSc/p- 

M. P»ul Meyer, pur* M. Hcuzey. président su(c(«ivenient In léuta, en rempli- 
dément de M, Héron de VHIefow* empêche. 

Lecture est donnée d'une lettre par laquelle M, Dtvéri*, professeur â 1 E:ole des 
langue i orientales, pose sa cindîdAture à U place île membre ordinaire vacante par 
suite du décès de M, Ed , Le Hlanl. . 

M, Devérla présence, de la part de M, Gérard, ministre de France an Chine, 
feiumpage d'une inscription du royaume de Si-Mil ou Taagawt* Ceiie inscription, 
la première authentique qui ait etc trouvée» est datée de rannéo 1004, sur une con¬ 
trepartie chinoise, dom M . Devéria lit U tiiduction. Elle provient drua temple boud¬ 
dhique situé â Leinatchcqu dans la province du K an-SOU. L'écriture Si-Hiade Celte 
stèle est semblable ï celle de L'i^scn ption en caractère* inconnus de la pone Kiu- 

Î ' Ong . Koin prêt de Pélrmg M bevéna prie l'Académie de faire reproduire par l'hc- 
}ü Gravure I «Itmpagê qtTil présente et dont les caractères Si-Hia EOnï resté* jus- 
qu ici Indéchiffrable*. 

M. do Goçjéi conservateur de* manusaïll orientflUï de la bibliothèque de Leydc, 
et M. Radiof, de Saint-Pétersbourg, correspondant* étrangers de V Académie, assistent 
à b séance. 

M. beloche communique un mémoire intitulé ■ m Pagi » et vieillies du LimmrtiiL 
Il décrit un ■ pagu* » nouveau et huit vicairies nouvelles, qui viennent s'ajouter aux 
districts de ectie sa fie mentionnés dan* ses études antérieure*. Il_ montre en 
outre que cemme» viciiricSj. qu’on a proposé d'inscrire dans la liste produite en iSôy, 
ne peuvent y h gu ter. 


Séaitce du 1 7 septembre iSgj. 

Le R. P. Ugnn^t communiqua,âü nom du R. P. Séjourné., le plan el les mosaïque* 
avec inscripliona grecques d'une nouvelle église qu p ïl a découverte à Ma'daba, au mots 
d'août dernier- Celte cgiiie t que les inscriptions désignent tout le nom d'EliantrO ou 
église de Silnt-Edé, comprend une crypte pavée de superbes mosaïques et une basi¬ 
lique supérieure. La Crypte a été bdlle par Sergioa. en 490, el lu b&stJîquc par l.éoiitios, 
qui a continué ton oeuvre en ho%> indiclioft onxième" : cette dernière indication Se 
rapparie à i'ère dfr B 05 ï,t LOÔ, p, C Les dates respectives sont donc bqfi et ôo&, et 
concordent avec la renaissance artistique du règne de Justinien qui a précédé b 
conquise arabe. Le nom de Scrgios est sans aucun doute Celui d'tni Chèque de Mi- 
dal>t; quint â Léûntios, c'êliit pcut-ftfe seulement II dçsseivtnt de l'Elitnée — U 
p, Lagrange annonce en outre qu R îl b offert au Cabinet des Médailles UtlC monnaie, 
trouvée par le F\ Séjourné dans le tiauran , elle date du règne de Commode et men¬ 
tionne La usités comme Dieu de la ville d'Adraa. 

M. üpperi bit une communication sur une dynastie d'usurpalcurs qui occupa 
cleuit fois le trône de Babylone h fa première fois en 061 a. C-, et la seconde t'ois 
depuis le mOÏi d'iOÛt ?6o jusqu'au ao |um 5 >Ô 1. C. 

M, Gagnât présente les photographie* d'un diplôme militaire trouvé récemment 
en Bulgarie, non loin de Wi.ldin. Les photographies lui ont été communiquées par 
M. Dobrusfcy, conserva leur du mutée de Sofia. Le diplôme date du règne de Domi- 
lien; H fait contas Etre la enm position de l'armée de la Mëiîe supérieure â cette 
époque. El offre une particularité très curieuse r il est daté du seizième jour avant les 
k ak u Je* Do mi tiennes, c'en-À-dire d'octobre, l'empereur Du ni Bien ayant donné pour 
quelque temps son nom â ce mois. C'est la première fois qu'on rencontre cette 
ippeîlftELQO dans un document officiel, 

M Cinq donne kc lui e d'on mémoire étendu sur la condition des coloni dans le* 
possessions romaines d'Afrique sous le règne de Trtjsn^ d'après L'inscriplion d’Hen* 
chir-Mattkh, près de Testeur. — M. Deloche présente quelques ubseï vat ion s 
relatives â un article de cette inscription qu'il rapproche de l^rtide 4? de la loi 
Salique* — M. Héron de Vjllefosse annonce que k Musée de Louvre a rdfu récem¬ 
ment un moulage de dette ioscriptioo. 

Léon Dohex;. 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie R, Marche*sou E boulevard Carnot, 3 3 
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— 25 octobre — 
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Ja^-ur. Droit et coutume de l'Inde antique. — Salomon ftanucu, Qsracdè poette- — 
Giluu, Procédure et droit grec. — Fa awciünâ, La Sicile au Eémpï de Verrès* — 
Lüdcn h ira J. Ballu -Humbert.— Leu ùûEtra, Histoire de Philippe le Long, L — 
J^COl, Lu cession de J'Alsace en. 1648 —Doublet, François de Cautet, — Hue EST, 
La Eorture aui Pays-Bas autrichiens — Lettres inédites de Napoléon, p. Lecestu. 
G. de MoftTiLLET.Formiiiiûn de la nation franf-aisc, — Butte Un z Beu rca:, l/éeo- 
nomïe Sociale difclienne avant CoflitanLirt; Fh iellaenüeh. Le judaïsme en Grise; 
ÜLstinjan^ La légende dTEnéç ; P^sï, La paxaviiuié de Tiie-Livç; Em, Thomas, 
Morceau ï choisis des trairë&de rhétorique Je Cicéron ; Hatjfïlù, Saint Augustin; 
KuaTH r Sainte Clou Idc; Cumojit, Kypsisios ; GaAHmoraa, L'état eceléaiastique du 
diocèse de Strasbourg en iqHrP- ïngotd; Bibliothèque Ma ras] î ; Eturrmi, Le dî- 
m« dAihéoeà- RiaEAAp Bibliothèque de l'Espagne musulmanes F haï Cjutoil* 
B a e u rï I lo □ tfjiVAaaO' Maquçda et ÉKaJona. — Académie dea inscriptions. 


Mm Jol lt. Hecht imd Bitte, (Grand risa deMndo-anschcn Philologie und Aïtcr- 
tumsltiindCr.. herausgcgebeo vor G< Bühler, voL ll t faii, £). Strasburg, Trübpcr, 
iSd pp. Frit s 8 marks. 

Le livre de M + I0II7 touche à h perfection. En un mince volume, 
! auteur a condensé une richesse extraordinaire de documents et de faits 
choisis avec spin et classes avec méthode L R œuvre était pourtant hérissée 
de difficultés. L'Inde antique, en dépit des opinions reçues, n*a pas de 
c odei les recueils d Institution s nais sous les noms de Manu, de 
Ujqnalfcya et d'autres sages légendaires, sont des compilations pure¬ 
ment individuelles qui n'ont jamais été nulle part acceptées ou. appli- 
quêe* dans leur ensemble. Fondées en principe sur les usages de certains 
L * ans brahmaniques, leurs prescriptions ^expriment qu'un idéal où la 
coutume doit tendre. La coutume, au rebours, n’a pas été fixée par écrit ; 
elle &e laisse entrevoir dans le travail des commentateurs' qui ont tenté 
^ accommoder les théories avec les réali tés T dans les récits sou vent erronés 
des voyageurs grecs,, chinois, jobes, européens; les beaux travaux de 
caustique et d’ethnographie entrepris par l'administration britannique 
commencent seulement à permettre d'en faire l'objet d'une scîence. 
M. J +i fort sagement, n'i tenu compte de la coutume que dans la mesure 
elle atteste et contrôle ks textes ; le plan de la collection où paraît 
f c ma ^uel réclamait un travail non de juriste, mais de philologue. Une 
jmroduetion sur les sources du droit trace un tableau substantiel de la 
■ttétaiure juridique : ce n'est pas \h seulement un abrégé des notions 
fleavalls série LJÜV 41 
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acquises ; les questions d'origine ci Je chronologie n'ont jamais été étu¬ 
diées avec tant de sureié et de précision. Puis l'auteur passe successive¬ 
ment en revue le droit de famille et d'héritage; le droit réel et les obli¬ 
gations ; les délits, les peines et Ses châtiments ; les pratiques judiciaires; 
les mceürs fit coutumes. Familier par une longue expérience d’éditeur 
et de traducteur avec tous les dharma-castras Je l'Inde. il s'oriente 
aisément dans leur verbiage indigeste et en résume la substance dans 
un exposé méthodique et lucide. Des références détaillées, une biblio¬ 
graphie riche et sans faux luxe, permettant à tout moment le contrôle 
et montrent la voie a de nouvelles études. L'ouvrage est indispensable 
à l'indianiste; il est nécessaire à tous les esprits curieux q a intéresse 
l'originalité sociale de l'Inde : l’organisation de la famille, les mariages 
infantiles, la condition des veuves, la constitution des castes, etc. 

Sylvain Lêvi. 


Stlotntm EUiiucii. ttépertaire As la statuaire gtacquo et romaine. Tome L” 
CfflW dà pùcfte, «wïTtfriÈirtf ffff b^s-rtlie/i de Psltt-ciCn fonds Ju Lanwc et les 
Statua antiques du Musée Je sculpture de C/<r«, avec «« introduction, des 
notices ri nu into. i vol iii-ti 8 Je Liiv-ôtso pages, dont ^17 de gravures, (Piris, 
Lçroiii, ittgys 5 fr.) 

Ce volume est le premier d’un ouvrage qui Joli en avoir trois. Le 
deuxième, dort la publication est imminente, donnent i« dessinsde 
pliti de 6.000 statues ou statuettes antiques, réunies pour la première 
fois avec un index. Le troisième sera consacré à la description des 
planches des deux premiers et à l'index général de cet immense réper¬ 
toire. L'essentiel de l’ouvrage consiste donc: 1» en une réédition du 
recueil de Chirac, 2" en un second recueil du genre de celui de Chirac, 
mais plus considérable, mieux disposé et absolument nouveau par 
son contenu. Si l'on songe que ces milliers d’utuvres auront chacune 
leur notice, pourvue d une bibliographie complète, une sorte de vertige 
se mêle à l'admiration que I on ne peut manquer de ressentir pour l'ou¬ 
vrier dune si formidable tâche. Quelles épaules autres que celles de 
M. Reinach seraient capables de soutenir un tel fardeau? Mais le plus 
étonnant de cette étonnante entreprise, c’est le prix très bas auquel 
M, R. a tarifé ses trois volumes : cinq francs, ce Ctarac depocke, q u ‘ 
renferme 617 planches, avec une moyenne de plus de 7 monuments 
par planche; cinq francs, les 6.000 dessins nouveaux du second tome: 
cinq francs, le troisième tome, qui sera le plus vaste trésor d érudition 
archéologique publié jusqu’alors ! Les archéologues, condamnés presque 
toujours à acheter très cher le moindre papier noirci d une méchante 
image, se frottent les yeux de surprise devant ce cinq francs, qui 
timbra dune façon si peu banale lu couverture d’un recueil de Ô17 
planches. J‘insiste à dessein sur la modieicê du pris ; car cette question 
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tknt grandement ù cœur à M* R. Le but qu'il s'assigne dans Ja plupart 
de ses travaux est de mettre le plus de matière scientifique possible, au 
meilleur marché possible, à la disposition du plus srand nombre de 
travailleurs possible. » Pour la première lois depuis qu on fait de lar- 
chéologîe^ écrli*il dans son Introduction (p- iu) p j'offre au voyageur 
archéologue, ù. l'étudiant le plus humble, à 1 instituteur p au curé de 
campagne, le moyen de reconnaître si une sculpture est connue et quelles 
sont celles dont tes motifs sont similaires. Il est inutile d'insister sur 
l'importance que présente une pareille réunion de types pour celui qui 
veut restituer par la pensée un fragment antique ou poursuivre l histoire 
d'un motif plastique dans la statuaire. J'ose dire que la publication de 
ces deux volumes, qui se suivront à très bref intervalle* marquera une 
date dans nos études; au cours d une vie passionnément consacrée aux 
travaux utiles, je n'aurai rien fait de plus utile que téïa + * M. R. a eu 
parfaitement raison d'« oser dire b cela^ J'ose dire, à mon tour, que cet 
esprit de charité scientifique qui l’anime ne saurait être loué trop h au t + 
Jamais plus abondante érudition n'a été mise aussi généreusement au 
service de tous ; jamais plus intense labeur n’a été aussi altruiste; jamais 
savant u'u travaillé avec plus d’abnégation pour rendre à autrui le tra¬ 
vail plus aisé et plus fécond- J ose dire qu une vie ainsi employée mérite 
notre admiration es notre reconnaissance- J'oserai dire enfin que M- Sa¬ 
lomon i Reinach apparaît à la lois comme le Pic de la Mirandok elle 
saint Vincent de Paul de l'archéologie. 

Une bonne partie de l'Introduction mise en tète du Ciarac de poche 
concerne ks deuxième ei troisième volumes, non encore parus, de l ou¬ 
vrage, principalement le deuxième* nous n'avons a en retenir aujour¬ 
d'hui que ce qui touché la réédition du Musée de sculpture dcClarac. 
Les planches du recueil original, qui sont des gravures en taille-douce 
d'assez grandes dimensions, oui été réduites de façon que Jes figures 
uVussent plus en général qu'une hauteur d’environ cinq centimètres. 
Il va sans dire que des réductions de ce genre atteignent â un degré de 
finesse que ne sauraient avoir des dessins directs aussi petits^ et M. R. 
avertît, en effet, que les 6.000 dessins nouveaux du second volume seront 
inférieurs pour l'exécution matérielle k ceux du premier. M. R- a 
éliminé, comme de juste, les planches qui reproduisaient exclusivement 
des objets modernes (sauf une, la planche aujourd'hui numérotée ii 2* 
qui a été maintenue par inadvertance); pourtant il a dù laisser subsister 
un certain nombre de ces objets* lorsqu'ils étaient confondus sur une 
même planche avec de véritables antiques. De plus, il a rejeté en bloc 
toutes les têtes isolées ci par conséquent toute la partie iconographique , 
attendu qu un simple dessin au trait ne peut donner une idée suffisante 
d'une tête, ni surtout d'une physionomie. Mais, apïts ces suppressions 
faites* c’est encore prés de i.too planches de I ancien recueil qui se fc* 
trouvent sur les 017 du nouveau. Ainsi allégé dans sort contenu et réduit 
dans son format, le grand ouvrage de Clarac gagne bien plus qu il ne 
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perde * U me semble p dkM, R, (Introd-, p* vn^ <ju J ïl reçoit une vje 
nouvelle et qu'après une carrière déjà bien remplie, il s apprête à en 
recommencer une autre où il sera bien plus utile encore, a Certes, le 
voilà rajeuni et revivifié, comme ces autres ouvrages vieillis et presque 
disparus que M. R. nous a rendus dans les quatre volumes aujourd T hui 
publiés de sa Bibliothèque des monuments figurés^ Mais pourquoi, du 
moment qu'il s'agissait d'organiser un répertoire complet de la sculpture 
antique, n'avoir pas refondu dans rensembk Jes planches de l'ancien 
recueil, au lieu de diviser ce répertoire en deux parties: le Chirac et 
(si Je puis dire) le A/d/a-Chirac ? Pourquoi aussi avoir conservé, à côté 
des numéros des planches nouvel les, lancîennc numérotation si com¬ 
pliquée? C'est, répond M. R., afin que les innombrables références au 
recueil de Clame, lesquelles se rencontrent dans quantité de publica¬ 
tions archéologiques, gardent leur valeur même avec Je nouveau Ré¬ 
pertoire; et cette raison est assurément excellente-le crois cependant 
que M* R. en a eu une autre encore* qu'il ira pas dite, pour agir ainsi, 
Clarac r qui a rendu aux études archéologiques l'immense service 
d instituer le premier répertoire général des statues antiques* s'est ruiné 
dans cette entreprise, et il est mort à la tâche* avant de lavoir terminée: 
n y aurait-il pas eu une sorte d'ingratitude à le dépouiller de sa gloire 
posthume en substituant un nouveau répertoire au sien, condamné dès 
lors à tomber peu â peu dans l'oubli? M- R. a dû être heureux d'avoir 
trouvé une combinaison qui lui permit, sans faire tort à nos études, 
d assurer à l’ouvrage de son devancier un nouveau bail d'existence. Il a, 
en outre* considéré comme « un devoir » de nous faire connaître en 
déiail la carrière bien remplie de l'auteur du Musée de sculpture. Sa 
Notice historique sur le comte de Clüfdc sera une révélation pour tout 
le monde; car la vie de Clarac était aussi complètement ignorée que son 
ouvrage était souvent cité. La Notice de M* R,, écrite avec chaleur, est 
un bel hommage rendu à ce travailleur actif* agité meme, zélé pour la 
science et noblement désintéressé, Clarac n’aura point perdu â attendre 
So ans (il est mon en 1847] un éloge funèbre digne de ses mérites. 
Comme on a l'habitude d'exiger de plus en plus de ceux qui vous gâ¬ 
tent, il se pourrait meme qu'un lecteur captivé, je dirai presque ému a 
la lecture de cette biographie, regrettât que U, R* n p y ait pas ajouté en 
tele le portrait de son « héros ». 

Les 61 y planches du volume sont encadrées entre des Notices provi¬ 
soires et un index. U Index met de Tordre dans le désordre de Clarac* 
ou -du moins permet de se servir du recueil avec autant de facilite que 
si celui-ci avait été primitivement bien ordonné. Quant aux Notices 
/provisoires, elles sont d'une extrême brièveté* la plupart se bornant â 
un renvoi au Catalogue du musée auquel appartient le monument rt* 
pjoduit. Elles seront remplacées, dans le troisième volume, par des 
notices plus développées, dont M. R r amasse actuellement les matériaux. 
e trois * lfc un interprète exaet de son désir, en disant ici que tout rtn* 
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seignement destiné à la rédaction de tes notices* surtout s'il s’agît d'œu¬ 
vres peu connues ou donc on a perdu la trace, sera tecu par lui avec 
empressement. 

Je Termine par l'indication de quelques lapsus ou fautes très vénielles 
que R aura bientôt, j espère, l'occasion de corriger en donnant une 
nouvelle édition de son premier volume. — F. v, h 12 : au lieu de de 
bas en haut, lire de haut en bas (cf p. xlv, L 3> — P. ix. L a? : au 
lieu de à la suite, lire en imiHfou en tête. — P. xici t h 19 : supprimer 
un des deux les. — P. xlv. 31 semble que M, R. aurait dû citer le Guide 
des Musées de Rome par M* Htlbig, d'après la traduction Lançai se de 
M, Toutain et non d'après 1 édition allemande; car M. Helbig lui- 
meme a présenté cette traduction comme une seconde édition, revue et 
complétée par endroits, ce qui a amené quelques changements dans la 
numérotation La même raison qui a fait adopter à M. Reinach l'édition 
anglaise des Meisierwetkè de M. Fimwangter, plutôt que l'édition 
allemande, devait l'engager h citer de préférence 3 'édition française du 
Fîihrer de M. Helbig. — P. xlvi p l. t des Notices : au lieu de p . itfÆ’, 
lire p . tS-j* — La note 1 de cette page est superflue, l'abréviation dont 
elle explique Je sens se trouvant déjà expliquée à La page précédente, 
1 . 10-11. — Enfin, H eût été utile d’appeler l'attention sur La petite note* 
devenue microscopique à présent* qu'on lit (non sans peine) au bas de 
la planche i33. Cette note donne la clef d'un certain nombre de signes 
conventionnels dont les dessinateurs de Cïarac se sont servi pour mar¬ 
quer les restaurations modernes des œuvres antiques. L'importance de 
cçs signes est donc considérable Je ferai meme rciturquer j ce propos 
que, dans certains ouvrages contemporains qui ont emprunté des illus¬ 
trations au recueil de Glarac, lesdits signes sont venus avec le reste de 
la gravure, et que beaucoup de lecteurs certainement en ignorent le 
sens. C'était une belle occasion de le leur apprendre* 

Henri Léchât. 


OuiEav Gilbert. Beîtræge ïuï EntwîekelungagesétJeiite des grfechischen 

CîeifkhtaverfaJireûs und des griechisoheQ Redites Lcipzlg t Trubocr F ilkiü. 

'Tirage à part du XXIII- supplément des Jdkrbûehtr fùr dastixche Philologie, 

P- 44 *-H 5). 

M. Gilbert s'est proposé de rechercher les origines de la législation 
grecque et de suivre en particulier révolution de la législation relative 
3 UX alfa 1 res de sang. Dans la première section de son travail, il étudie 
la brrnaiion et lu transformation de la procédure et du droit dans la 
Grèce en général; dans la deuxième et la troisième, l'histoire de [a |un- 
dîction sjthen jeune et du droit athénien en matière d'homicide. On 
retrouve partout dans teste étude [es qualités d'érudition et d'ûrigina- 
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\\iê t de précision et déclamé qui donnent tant de prix au Handbuck du 
meme auteur 

Les idées de M« G. sont donc toujours intéressa mes. Toutefois, ses 
développements sur la période primitive restent quelquefois assez super¬ 
ficiels. It n'essaie pas de combler la lacune entre les institutions homé¬ 
riques et les Institutions athéniennes , comme II te pourrait, par exemple, 
â l'aide de telle rhetra d'Eüs trouvée à Olytnpie. M, G. a multiplié 
ccùt fols les arguments en faveur d'une thèse qu'il avait déjà soutenue 
sur l'origine ei la compétence des éphêies : i] prétend qu'avant Dracon 
tous les homicides indistinctement reEev,aient de l'Aréopage et qu'entre 
Dracon et Solon ils furent tous jugés par les éphètes, Je ne sais 
s’il est parvenu à rendre vraisemblable son hypothèse: cî]e soulève 
encore bien des objections. Parmi les pages les plus pleines et les plus 
fortes, il faut signaler celles qui sont consacrées aux crimes justiciables 
des tribunaux de sang, surtout à la ypsfîî çzppmw et à la 
^S'Asiïs w;. 

Ces Bdtrœge viennent i leur heure. L’ouvrage classique de Phslîppi 
sur T Aréopage et les éph êtes avait vulgarisé en Allemagne de graves 
erreurs et péchait surtout par une inaptitude foncière à l 1 intelligence 
des variations historiques. Une série de travaux de détail ont commence 
la réaction. Celui de M. Gilbert est un des plus considérables et sûrement 
k plus synthétique. 

Gustave Glotz, 


D&tt. SçbaatLanci Fe^chisa. La comdiziûtd eeonomichfi d&lla Sicilia -ai tempï 
di Verra. Parte I. L'Agrkaltun; k Pa&iarma; !e Imiuicrie; il Corntuiercio; la 
Candi ziaai udiii* Pakrme h Rcber, ïër^S. 73 p. ra*fl** 

Qu'il s'agisse d'un récit de voyage contemporain ou d'une étude 
historique de n'importe quelle date sur La Sicile, on peut être sûr 
d’avance que l’auteur sera amené à discuter la situation economique 
de File. C’est un sujet inévitable dont tout un côté est navrant; mais, 
d'autre part, il n'est pas neuf. Nous savons qu'il a été traité tout récem¬ 
ment en Italie l, dans le cadre proposé ici, sous une forme, il est vrai, 
moins étendue. Je ne me sentais pas pour eda moins disposé à entendre 
un Sicilien s sur un chapitre de L’hisioire ancienne de son pays. 

Mais en ouvrant cette plaquette, ne suis-je pas tombé sur un historique 
de la Sicile oü je voyais cités les livres XIV et XVI de Titc-Live avec 
des extraits de trois à six lignes? J'avais cru d'abord j des fautes d’im- 


l- Dana le livre M. CicCutti, publié à Milan fin et inüiutc : Il ffoçeîsù 

di IVrrr, le ctupUre IV ic termine par un paragraphe sur If tùrtdifÎQni tConùmiekê 

diHm Sicilia . 

3 La préface al lignée Je Catane H 
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pression; mais non: l’auwura cueilli ces passages dans les suppléments 
de F reins hem ms, et il les donne comme du Tiie-Live : beau début pour 
un statisticien; mais cela dispense, n'est-ce pas, de parler du reste 

É. T. 


Œuvres c ample E? s da Lucien de Samosate ; traduction de Iklin de bal lu* 
pevue, corrigé* ci crmaplêEce» avec une introduction, des noies et un in êtes p ptr 
Louis HuMDEnTr Paris, Garnier frères, 1896. a vol ln-18 jéfius. 

La librairie Garnier poursuit Fentreprise de publier la traduction ^ 
tantôt nouvelle, tantôt revue et corrigée, des auteurs de 1 antiquité 
classique grecque ét romaine, M + Humbert, professeur au lycée Go n- 
dorceL reproduit une traduction de Lucien, estimée mais vieillie, puis¬ 
qu'elle date de tyç?. Peut-être lui reprochera-t-on d'y avoir encore 
laissé irop d'expressions qui n'ont plus cours. Peut-être aussi n a-t-il 
pas toujours contrôlé assez sévèrement l'interprétation de fia D11. Pour 
ne citer qu'un exemple, nous croyons voir un réel contre-sens dans la 
phrase suivante {t. 1 , p. h) 1 % Le dialogue au contraire ne tenait que de 
graves entretiens* philosophait sur la nature et sur la vertu, conformé¬ 
ment à cet axiome des musiciens : l’harmonie est le double diapason 
[double octave] irappë de l'aigu au grave. » Linden traducteur met 
sur cetie phrase une note, contresignée par M, laquelle accentue la 
méprise : « Gela veut dire que le dialogue philosophait d'une manière 
obscure et énigmatique, etc. » Les deux traducteurs auraient dû se 
rappeler un autre passage de leur auteur (De cotiser, kîstoria, $ 7) oti ce 
proverbe reparaît, comme on La remarqué d'ailleurs dans l'édition de 
Reitz. Il fallait, suivant nous, détacher complète ment la seconde partie de 
la phrase icon fermement, etc)* L'idée exprimée ici, c'est que k comédie 
ei 3 e dialogue, restés à distance Lun de l'autre comme les deux limites 
de U double octave * r sont, dans les œuvres de Tatticiste, pour la pre¬ 
mière fois réunis et combinés. Le proverbe cité porte, non pas sur le 
dialogue seuL mais â la fois sur la comédie et sur le dialogue. L'intro¬ 
duction de M. H. est très substantielle; ses notes personnelles sobres et 
précises, son index tort commode . Seulement nous regrettons que M> H * 
n aît pas ajouté au texte continu de son devancier la division en para¬ 
graphes adoptée dans l'édition G. Üi ndorL de La collection Di dot* 

En résumé, Ton ne pouvait guère tirer un meilleur parti que ne La 


». M. Fr* nomme le professeur qui 4 ère son maître; H enseigne dans une des 
premières Universités d'IiRÜe; ûrt m’excusera de ne pas reproduire riridiciliôn. 

a. Ce proverbe figure aussi dans \* Apologie ( t. ï, p. 3iS>, eü -h shSp a été 

^ulivemeni traduit : □ deux fois à ira vers les cordes », mais commente ciaciemeni : 
= Ce proverbe IndiquE la plus grande diaticice possible* * Cp, Eratme, Àdag. ChlL* 
3, [[, fis. 
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fait M_ Humbert, d'une traduction qui elle-même rend assez bien 
tour d’esprit de Lucien. 


C-E R* 


le 


Histoire de Philippe L# Long 3 roi de France (i3t6-i3aijjpir Paul Leiiugeur- 
Tqmç ï«. L*r>£jie. Paris, Hachette* i%y. t voL in-H de 11x1-473 p. 

Nous nous empressons de dire que le livre de M- Lchugeur est une 
oeuvre importante* dénotant de longues et consciencieuses recherches, 
beaucoup de réflexion, qu'elle apporte des faits nouveaux, et* ce qui 
vaut mieux encore,. des idées nouvelles. 11 est de ces travaux sains et 
solides dont on peut écrire qu'ils contribuent au progrès de l’histoire, 
réparant le mal que font à k science tant d'autres dissertations- M. L. 
kit preuve de jugement et, qualité si rare* de bon sens* Une dernière 
qualité qu'on appréciera est sa modestie. Il ne nous annonce pas dans 
$3 préface qu'il a découvert l'Amérique- Peut-être* après tout, ne l'a-T-tl 
pas découverte, mais au moins, un certain nombre de groupes tfîlcs 
qui ne laissent pas d’avoir leur importance. 

Î1 est d'ailleurs bien difficile de juger son livre dans son ensemble, 
tant que le volume suivant n'aura pas paru. Ainsi k division adoptée 
pour ce tome 1" ne satisfait pas. 

i° Événements poétiques intérieurs et extérieurs ; 

a* Relations quotidiennes avec la noblesse, b clergé, le peuple ; 

3 ® Les misères publiques. 

Cette division paraît artificielle et bizarre et, sans doute, quand nous 
aurons le second volume, nous sera-t-elle justifiée. 

Un autre reproche que nous ferons portera sur Tëtude insuffisante, 
nous semble-NL de k valeur relative des chroniques. La Chronographïa 
regum Francorwn , Les Anciennes Chroniques de Ftmdre, k chronique 
dite de Jean Desnoudles, sont citées trop complaisamment. M, L. ne 
skperçoi t pas que V/store et Cronique de Flandre et la Chronographia 
sont une seule et meme oeuvre* Lune en latin, l'autre en français. Lç 
livre de M. L. montre une fois de plus combien sont urgentes des 
études critiques sur la valeur des chroniques qui servent â écrire 
l'histoire de France- 

Le chapitre sur la Succession à h Couronne , où est abordée la fameuse 
question de k loi sali que, est, autant que nous en pouvons juger, très 
remarquable^ M + L. met bien en relief Inhabileté et la fermeté de k 
politique de Philippe le Long et indique d’aulres raisons à son accession 
au trône que * les lis ne filant pas * et ■ k couronne dt France ne pou¬ 
vant tomber de lance en quenouille ». 

En revanche* le chapitre flamand soulève bien des objections. Tout 
d 1 abord que de sources ignorées et même de sources ïmprknécs l Com¬ 
ment M* L. a-x-il pu laisser échapper les textes publiés par M. le comte 
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de Limburg-Stirum et surtout ceux qui ont été imprimés par 
M t Vander Linden dans les publications de la commission royale 
d histoire de Belgique? Il est inexact que Robert de Béthune, comte de 
Flandre, eût été depuis i 3 oS l’ennemi acharné de Philippe le Bel et 
n’eüt signé le traité d'Âthis en i 3 o 5 qu'avec la résolution de ne pas 
l'exécuter, A propos du traité d'Athïs, M- L. met une note ainsi conçue : 

5 Attises (c. Laon, Aisne), et non pas Aihis prés Paris (ar. Corbeïl) 
comme le disent plusieurs auteurs, x Or, c’est précisément à Âthîs-sur- 
Orge, arrondissement de Corbeil, que le traité fut signé, et non â Athïes 
(Aisne) comme le disent certains auteurs- En i 3 i 6 , le comte de Ftandre 
n'avait plus à fournir 600 fîrugeois pour des pèlerinages, puisque la 
peine des « pèlerinages « avait été convertie en une somme à payer- 

Un dernier petit grief (que nous formulerons tout bas et timidement, 
car de mauvaises langues, de mauvaises plumes voulons-nous dire* pré¬ 
tendent que nous sommes loin d'en être exempt) est l'allusion à des 
faits tout à fait modernes ù propos des événements du moyen âge. A 
propos de Jean K, hls de Louis le Hulin, est-il bien opportun de citer 
les prétendants qu'a pu voir surgir la famille Bonaparte, se disant le 
vrai roi de Rome, et des articles du Tempx du 14 oct. i 8 ç> 5 - A propos 
des infortunes conjugales de Philippe le Long, est-il utile de rappeler 
celles de Sganarelle* et de transcrire les vers* charmants d'ailleurs et que 
Ton aime toujours â relire* de Molière? 

Enfin, nous aurons quelques rectifications à proposer pour les noms 
propres, il faut lire Arrahloy f non -.drraM^; Amanry dç Créon, non 
de Craon , etc. 

M. Lehugetir doit voir combien est excellent son ouvrage, en consta¬ 
tant la petitesse des critiques que nous sommes réduit à lui faire, 

F r a n tz F une* - B re.vtxjso , 


Bie Erwerbiing deâ Elsaas durch Fra&kreichê Un WestfaeUsolieQ Friedêo 

von D r Kari Jacob. Strassburg, Tni)bfler + i%7 t xiv. 33cj p. in- 3 . Prix : 10 fr- 

Dans le présent volume, M. Jacob a repris, une Fois de plus, la ques* 
tîon, si souvent déjà controversée* dans ces derniers temps, de la cession 
de FAlsace a lu France parle traité de Munster et des limites territo¬ 
riales fixées au conquérant, lors des négociations terminées en 1648. 
L'auteur a rajeuni la matière en utilisant une série de documents nou¬ 
veaux, réunis surtout aux archives de Vienne et de Strasbourg ; il 
connaît à fond la vaste littérature imprimée sur son sujet 1 ; il est très 


T h Si quelque* litres d'utivrages mai^ütnt <lacis la Bibliographie (comme Froiiz- 
heim} en voit que fauteur la conrutt^par des citations postérieures St je me permets 
« 3 c meml^uuçr ici. comme manqua ni, h critique que | p aï frite du livre de M.LcgreUe, 
Strasbourg et Lattis XIV* dans U Rtvat historique (innée iSSÔ, 111, üi-anj), 
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modéré dans s es exposés et très impartial dans ses déductions; il s’ef¬ 
force d’écarLcr tout élément extra-td eut t tique d’une discussion déjà suffi¬ 
samment ardue par clic-même, et 14 meme ou Ton se refuse 4 le suivre, 
on est tout prêt à rendre hommage à son désir sincère d'arriver à la 
vérité* 

M, J. a divisé son travail en trois chapitres- Le premier embrasse les 
actes du Congrès de Munster depuis mars 1644 jusqu'à i arrivée de 
TrautmansdorJf en novembre 1643* Le second expose les discussions 
des plénipotentiaires relatives à l'Alsace jusqu'aux préliminaires du 
i 3 septembre a64-6. Le dernier, enfin, nous mène jusqu'à la signature 
du traité définitif en octobre 1648. Disons sur-lé-champ que les docu¬ 
ments utilisés ou publiés par l’auteur n'apportent — ce ne pouvaient 
apporter d'ailleurs, — aucune révélation nouvelle sur la question qu'il 
étudie, et que, s'ils élargissent notre connaissance de l'altitude observée 
par la cour de Vienne, iis ne changent absolument pas l'idée qu’on s'en 
faisait jusqu'ici. Il en restera de même le four où les archives comtales 
des TrautrnansdorfF, encore inaccessibles aujourd'hui seront ouvertes 
aux érudits. Elles renferment. partlt-îL toute Ja correspondance intime 
entre Ferdinand 111 et son principal ambassadeur au Congicü; la lec¬ 
ture en sera curieuse, assurément, mois die rtc saurait modifier grande¬ 
ment ce que nous savons déjà de la manière de voir et d'agir de l'empe¬ 
reur et de son délégué. 

1! est donc au moins inutile, apres ce que je viens de dire du talent 
et du zélé consciencieux de fauteur* d'entrer dans un exposé détaillé de 
son récit. Il est un seul point important sur lequel nous sommés en 
désaccord complet; c esc la façon de comprendre la marche des négocia¬ 
tions relativement 4 l’étendue des territoires cédés à la France. On sait 
quelle est 1"interprétation ordinaire et contradictoire des historiens alle¬ 
mands et français sur ce sujet. Les premiers affirment en généra 1 que 
] R Empereur et l'Empire n’ont cédé à Louis XIV en Alsace que les seules 
possessions autrichiennes et Ses droits et prérogatives de la prélecture 
provinciale de Haguenau ; tout le reste a été pris par Ja violence perfide 
de la France. Les seconds affirment volontiers d'un mot que le iraisé de 
Munster a donne l’Alsace à la France. Il est une autre manière de voir 
que la plupart des historiens critiques adoptent successivement aujour¬ 
d'hui ; elle consiste à dire que la France et l'Empire se sont résignés de 
part et d'autre à accepter des formules de cession ambiguës, afin de pou¬ 
voir interpréter plus tard, chacun à son gré p le traité dans un sens à eux 
favorable ; pas de notre perfidie du côté de la France, pas de candeur 
invraisemblable du côté de la maison d'Autriche; ruse pareille des 


c tsi que M. J aurai 1 pu irouver là. en iciumc, louEe ma mnmiiré dû: voir auf te e ilé 
de Müütitr; elle «ra, (Tailleur», produinemtiH ÈJtposëe dans un travail d’ensrmble 
sur l'Alsace au xiti* aîï:£lt p ri&ni le pfemifrf ïüïutnc va paraître cl OÙ la discussion du 
ifailis de Münutc itouve si place naturelle. 
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deux parts, avec plus deehance et plus d'habileté du côté de Louis Xl \ . 
M, I, vient apporter tout à coup à ce problème une solution nouvelle 
et, certes, inattendue; il maintient aux représentants de Ferdinand 111 
le mérite d’une candeur absolue, mais il veut en faire jouir également 
les délégués de la maison de Bourbon. En d'autres termes, le traité de 
Munster, dans tous ses paragraphes, est d'une lucidité, d une simplicité 
parfaites; il lie dit que ce qu'il veut dire prima Jade; ni 1 rautmansdorff, 
ni Servi en n'en ont rédigé une ligne aven une arrière-pensée mauvaise 
de reprise ou d’usurpation future; l'un et l’autre l’ont interprète d une 
manière absolument identique, du moins au début h II est vrai que plus 
tard, hélas! cet accord parfait s'est rompu. 

Si l'on entre dans cette manière de voir, la polémique au sujet Je ce 
traité se déplace forcément. Comme la lutte recommence, âpre, ardente, 
de 1674 à 1670. pour ces mêmes territoires, il !aut bien que les Français 
aient eu tort Je les réclamer plus lard, ou les Impériaux de les refuser. 
Seulement cm peut revêtir les diplomates français [ceux de 1648} d’une 
première robe d’innocence, sauf à l'arracher à leurs successeurs et à ac¬ 
cabler les usurpateurs de la guerre de Hollande de tout le contraste des 
vertus de leurs devanciers. Pour ma part, j’avoue ne pas comprendre 
comment M J, a pu terminer son enquête approfondie et consciencieuse 
par une argumentation pareille; elle est en contradiction absolue avec 
les faits et les documents allégués au cours de son propre travail. On n’a 
qu'à le lire attentivement, comme je demande la permission de le lui 
faire lire à lui-même, pour constater que, dés l'origine, on a compris, 
en Allemagne, que la France voulait l'Alsace tout entière, eï non pas 
seulement les territoires autrichiens ; que l’on n a pas non plus absolu¬ 
ment opposé jusqu'au bout, de la part des Impériaux, un refus catégo¬ 
rique à pareille demande ; enfin que la France n'a nullement eu recours 
a une duplicité condamnable, en revendiquant plus tard ce qu elle re¬ 
gardait, dès le début des négociations, comme le prix de la guerre sou¬ 
tenue par elle depuis seize ans contre les Habsbourg. Assurément, il y □ 
eu certaines oscillations dans les négociations, longues et pénibles, de 
Munster et d’Osnabruck. D'abord la France était un peu gênée par les 
déclarations si catégoriques de désintéressement complet qu elle avait 
faites aux États de l’Alsace; puis — il ne faut pas l'oublier — la situation 
politique était nuire avant les victoires décisives des alliés en Bavière, 
en Bohème et aux Pays-Bas, et après les succès répétés des \Vrang«l,des 
Condé et desTurenne. Mais, pour l enscmbie, on ne peut pas dire que 
l'objectif de [a politique française ait varié d une façon marquante de¬ 
puis k début des négociations sérieuses jusqu’à leur lin. 

Dès rfiqï les délégués de l’électeur de Bavière ont fort bien compris 
que les représentais de Mazarin veulent VÀteace entière, et non pas 
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seulement les districts autrichiens. Dans leur dépêche du 9 juillet 
adressée à leur maître, ils énumèrent tous les Étais de r Alsace ; ils ajou* 
teiil meme l'évêché de Spire à ce que convoitent les Français J + Dès leur 
première déclaration nette et précise, le 7 janvier 1646* les plénipoten¬ 
tiaires français, eus aussi, demandent « ïa Haute et Basse*Alsace, le 
Sundgau et Brbach Ils n'ont plus jamais hésité, a partir Je ce mo- 
mène, pour F Alsace y en ram que territoire; îl s'agissait seulement d'en 
fixer les limites et surtout le degré d'autorité qui reviendrait à la France 
sur J es autres formations politiques de la province. Les délégués de Fer¬ 
dinand ILI étaient prêts, de leur côté h d'ailleurs.et vers la même époque, 
i céder des territoires qui ne leur appartenaient pas- Quand on Lit dans 
le mémoire accompagnant la dépêche du 27 mars 1646 : * Régi Gallia- 
rum cedatur ilia pars advocatiae prîncipalis quant domus Austrlaca 
inter Moïteram et Luttram possedit, et quae dans civ liâtes imperia les, 
Hagenoam sali cet et Weissenburgum comprehendit J t, U s'agit bien 
évidemment de territoires à céder et non pas d'un droit de protection 
seulement. En mai 1646, le commissaire impérial, Isaac Volmar, est 
meme prêt à abandonner au roi* contre d'autres concessions, toutes les 
villes de la Décapote en toute souveraineté t plus les villes épiscopales de 
Saverne et de Bcnfeld* qui ^appartiennent pas non plus à son maîlre * * 3 + 
La France ne réclamait pas, il est vrai, la possession directe de toute 
l'Alsace ; elle n'en revendiquait pas l'exploitation matérielle à son profit* 
Préoccupé surtout détendre la sphère de son influence politique, Ma^adn 
n'avait cure des revenus de tel ou te! petit dynaste alsacien. Il se con¬ 
tentait de réclamer la même * protection sur les États d'Alsace qu'avait 
eue jusque là la maison de Habsbourg M. J. déclare [p. 141) qu'il * ne 
comprend pas bien caque ks hommes d'Ëiat parisiens se sont imaginés 
en employant cette formule * . C'est son étonnement qui nous étonne. 
Ils entendaient par là une suprématie politique, une suzeraineté de lait, 
masquée par le droit d'immédiatetè laisse aux Etais dans leurs rapports 
avec l’Empire. Seulement — et c'est là que se trouvait l antinomie 
fatale, qui allait sans cesse ramener les troubles jusqu'aux arrêts de 
réunion de ibSo* — l’état politique actuel de la France* déjà puissam¬ 
ment centralisée, ne permettait pas aux ministres et au monarque fran¬ 
çais de concevoir, ni surtout d'admettre, dans leur sphère d’action, cette 
indépendance â peu près complète que les traités de Westphaiîe allaient 
accorder à chacun des États immédiats du Saint-Empire romain, même 
aux plus petits* tandis que les États d'Alsace voyaient, eux, dans cette 
ïmmcdiatetë, leur dernière sauvegarde. 

Si quelqu'une des parties négociatrices trompait l'autre, ce n'étaîr pas 
la France* c'était la maison d'Autriche, qui, alors quelle ne voulait 
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concéder nu vainqueur que ses propres domaines, au dire de noire 
auteur autorisait cependant l'emploi de la formule Integra,» provm- 
ci a ,n par une décision du Conseil auliquc de Vienne. Quant â dire que 
< f cela se Ht apparemment sans que les délégués de l'empereur se fussent 
rendus compte de la portée de celte expression 1 * * 4 ». je 11 oserai jamais 
faire à Trauttnansdoriï ni à Volmat l'affront de les croire aussi... étourdis 
que cela La formule de cession proposée par la cour impériale, le 29 mai 
Sundgau landgraviat de la Haute-Alsace, Brisach et U préfecture pro¬ 
vinciale', n’est d’ailleurs plus celle du t 3 septembre ; elle a été élargie 
(elle comprend a le landgraviat delà Haute et Üasje-A hace, le bundgau 
et la préfecture provinciale 1 et je "e ™s pas comment M J. peut 
dire qu’elles sont identiques (p, 197). Jamais la ma!son de Habsbourg 
n’a porté le titre de landgrave de la Basse-Alsace; on dépasse donc évi¬ 
demment les frontières du territoire autrichien en la cedant. Quant à 
répéter avec M. Marcks que ['«pression landgraviat sigtnhe ter dans 
ce teste unique JJ « ledisirkt héréditaire appartenant aux Habsbourg 
dans le landgraviat d'Alsace a, ce n’est pas sérieux A Encore me conce- 
derait-il du coup que, contrairement aux déclarai,ons de tant de ses 
confrères, le landgraviat est bien ici un territoire; car d'admettre 
qu’un Xerrscka/tsbevrk pût être situé dans une charge jud^mre ou 
administrative, ce serait le comble de l’absurdité. C’est pour b,en mar¬ 
quer que l'Alsace, pour eux, était un territoire, que les diplomates fran¬ 
çais font toujours suivre la mention des deux landgraviat* de celle du 
Snndïrau lüberMsuiger uni vermrrender Weise, ajoute notre auteur), 
afin que nul ne put prétendre l'ignorer. Mais M J. est si peu soupçon- 
neux des artifices de la diplomatie qu'il croit même que le fameux 
lia (amen, destiné à restreindre l’immédiatfite des Etats d Alsace, a etc 
ajouté au f 89 4 par d’Avaux et Scrvien « sans qu'ils se soient rendus 
compte des conséquences et sans aucune intention malicieuse s*. Assu¬ 
rément, l'histoire connaît des hommes d'Élat auxquels s applique en 
plein le mot du vieux chancelier Oxenstiema à son hls : « V tde, nu fiU 
quant verva scient ta regitur mundus\ . : mais je ne pense pas qu on an 
jamais regardé comme admissible, avant M. J ,j une candeur parer e. 
Sans doute il faut que les plénipotentiaires français soient de cette 
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force-là, car Je* représentants de l’empereur t n'ont pas eu non plus 
le moindre soupçon du danger de cetie addition * s, alors que cependant 
— il faut bienravouer — d^auires délégués au Congrès ont signalé - im¬ 
médiatement le danger, de la façon la plus énergique et h plus pres¬ 
sante 1 * * 4 i, 

Et cependant, dit M, J,, lès commissaires Impériaux ne firent aucune 
démarche au sujet de cetce dangereuse possibilité d une interprétation 
contradictoire, créée par le paragraphe Itû tameri u, et il s en étonne 
(p* d'autant plus ■ qu'ils n T ignoraient pas que les Français es¬ 
sayaient, dès ce moment (en 1647K une interprétation beaucoup plus 
étendue du passage rdallfaux territoires cédés * (p + 3 35 ). C'est qu'ils ne 
voulaient pas voir ni entendre ce qui se passait autour d eux *, ni 
prendre note trop exacte des modifications du texte consenties par eux * h 
afin de pouvoir continuer à prétendre qu'ils n'avaient sacrifié qu'eux 
mêmes au besoin général de la paix et non les autres États de J’empire; 
afin de réserver aussi à l’empereur, dans cette ambiguïté même des 
termes admis* le moyen de prendre une revanche plus ou moins pro¬ 
chaine, quand l’occasion serait propice 5 , 

Tout cela est fort net et fort clair quand on admet rimerprétation des 
négociations de Munster et de leur issue que nous défendons encore 
aujourd'hui et qui,, heureusement, trouve de plus en plus des défenseurs 
convaincus en Allemagne même* parmi les historiens les plus récents, 
MM, Erdmannsdûerfer. Pribram, ce autres. Tout cela redevient au 
Contraire absolument incompréhensible si l’on se met au point de vue 
de fauteur, si Ton affirme qu’il est * hors de doute a que, d'après les 
intentions det deux parties contractantes t il ne s'est agi à Munster que 


1. Jacob, p. i-di. 

7 . Jacob, p. ij S, p, îji. Avant la signature du iraiié de paix on a dit aux plénipo¬ 
tentiaires impériaux. à ce que l'auteur rapporte lui-rtième ; * Kùnâttger Zeit dürftcn 
atn fran^œsiscïïEn Hofc consiharii luTstetben wekhe die verba iigh m i n, prouï ja- 
cent >* « qui prouve bien qu'en pouvait les interpréter diflèrem ment et qu'on s'ai- 
Tendait i Ce que cela Arrivât, 

3 * L/inWniion des Francis de regarder la Décapok comme placée sous la protec¬ 
tion , t'esE-à-dire sous la Suzeraineté fran faire, fut ouvertement déclarée pir Setvien h 
üxeniïkini et dévoilée par lui à Marc Oetd, L'envoyé de Strasbourg, qui l'annonçait 
au magisLrat des le 3 o août 1S47, 

4. M, J veut (p. 199) qu'il n'y ait aucune différence de fond entre la formule sur 
rinimëiiïiKtép insérée dans les préliminaires de 1646. et celle admise par la France 
dans le texle définitif; dans les mots qud hactenui gavili Surit ajoutés, il y a jTirJteJi- 
tton d'une reaincüon considérable^ puisque Ferdinand II ci le Léopold 

d'Auiricbe avaient traité Colmar et Hagucnau, par exemple, comme des villes presque 
AUjeites, en avaient chasre [es protestanla, ei£t # y avaient fait acte de anilverainctê, 
tft Un moi, 

à Marc Otto, l’envoyé Strasbourgeois., avait dit lr£i ouvertement, au Congrèi d'Üi- 
nabrück. que * la maison d'Aulriche en tend an rester en di^imultiion perpétuelle à 
l^rd de N France ,ce attendrait Le moment favorable pour lui reprendre nuitamffi an* 
<e quelk avait éti obli^ fa | a ) n (Jacob, p. 
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de h cession de Y Alsace autrichienne (p. si 8); si l'on écrit que 1 rs arti¬ 
cles du traité sont « absolument clairs, non ëquivoques T inattaquables 1 ** 
Mais es qui ne se comprend plus du tout, après cette double affirmation: 
solennelle, c e si la phrase finale de l'auteur : ■■ La rédaction (de ces arti¬ 
cles' pouvait t leur contenu devait amener tôt ou tard Je nouveau* 
conflits. • Dan s le système de M. Jacob une conclusion pareille est, la 
plus illogique qu F il lui fût possible de formuler. 

Pour nous, les arrêts de réunion de Bmach 1 de Metz, et de Besançon „ 
sont implicitement contenus, non en droit , bien entendu^ mais dans les 
intentions des signataires français, dans les paragraphes de f instrument 
de paix de Munster. Les troubles de la Fronde, puis la prudence 
connue de Mazarin* ont empêché assez longtemps la couronnede France 
de les traduire dans le domaine des faits, jusqu’au moment ou la guerre 
de Hollande eût démontré le danger des invasions répétées de l’Alsace 
par les forces de T Empire. Le péril révélé, Louis XIV * T esl servi de 
17 /* tamen réservé jusqu'alors ; il a rémi les États de la province, il a 
saisi Strasbourg et fermé de la sorte la frontière au* armées de FAlle^ 
magne *, 

R. 


G. Dol-bltt. Un prélat janséniste. François d* Cadet, réformatanr des 
chapitrai de Foii et de FUEtiers. Paris. Picard, i&gj 1 vol. in-B de 

Le titre de cet ouvrage est quelque peu trompeur* car H donnerait à 
penser qu'on a sous les yetii une étude d'ensemble, une sorte de mono¬ 
graphie de François de Caulci, Dr M. Doublet, qui sans doute nous 
donnera plus lard un portrait en pied du célèbre évêque de Pamîers, 
s'est contenté de nous le montrer ici süus un jour très particulier ; c'est 
l'administrateur, c'est le réformateur du chapitre de Palmiers, et incidem¬ 
ment du chapitre de Foîï, que nous voyons â l'oeuvre* C'est* en définitive* 


ï- < VQlkQmmtn ki&r t eindeutig, wtan/tchtbir * (Jiwb, p. $u|- 
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bit cédés. Mlil U est fort inutile de se pinlre dans la trgutirï légales de ce grlvfi 
problème- On ne pouvait demander à la couronne Je France d’être plus Forte au 
plus pointilleuse en fan de droit public germanique que le chef du Siint'EîPpife 
lui-même, — Nous ne nous arrêterons pas a relever ici quelques points de déiatl 
dans 1 e travail J c M r J, Cds nous mènerait trop loin* Signalons seulswwI 
quelque* Unies d’impression pour un f taW qui manque au volume» P- idj„ lire 
Mukaal pour fichant. — P. 187. Chh uet pour Ckétmi. — P- m*, *■ Tigtbuth 
pour Tàgïnuth. — P, *97. L Smiàgüvium pour Smnd^ùriûm. — P. 214, fc 
g*h§Un pour wiréirgêïigtat- — P. îï7 * * H^IÎgen-Krtu^ pour St-Krtuf. - 
P r l 3 û, I. Hanàit pour //j-uuu. etc. — Pourquoi Paulcur étriuil toujours Peunt* andii 
au lieu de Ptn&randa? (p. li, m, etc*}. — P- 73. Au * vit siècle les Ribeaupierre 
Vêtaient plus Éipï immiJiii de VA Isa re, ayant prêté hommage »uï Habsbourg*. 





260 revue critique 

de ]'histoire purement locale* fort bien faite d ailleurs avec des pièces 
d'archives en grand nombre, et il iféüit pas besoin de parler îci du 
jansénisme de Cïiukt, de même quMl n'était pas nécessaire de reproduire, 
à propos de ces querelles domestiques, la très médiocre estampe de 
De s rochers et le blason de Gaulet» et même deux fac-similés de son 
écriture. M. Doublet peut et doit nous donner plus et mieux* c'est-à- 
dire une histoire complète oü le réformateur de Pamiers et de Fois 
s'effacera devant l'ennemi de la Régule* devant l'homme qui a si éner¬ 
giquement tenu tete à Louis XIV. 

A. Gazeur. 


La tortura aux Pays-Bas -autrichiens pendant le ïviu* siècle, éluda histo¬ 
rique, par Eugène Hubert, professeur â fc*Umveriilé de Liège, Bruxelles (Mémoires 
de l'Académie royale de Belgique). 1^971 «76 p, gr. Ln-q** 

Le travail de M. Hubert est une étude fort documentée, et renouvelle 
un sujet que Ton pouvait croire épuisé* par Fabondance des détails 
réunis sur la matière pour tin coin spécial de l'Europe et pour une 
époque qui n'est pas encore bien éloignée de nous. Ëcrii avec beaucoup 
de critique et une impartialité complète, le mémoire de M* H, intéres¬ 
sera k philosophe et le jurisconsulte ru tant que flùsEoricû, mais il leur 
donnera une bien piètre idée du développement intellectuel et moral des 
Pays-Bas autrichiens à la veille de k Révolution : ^entends par là non 
seulement les; grossiers échevins ruraux dont l'auteur a dépouillé les 
registres, mais les savants docteurs et les grands seigneurs eux-mèmes 
qui siégeaient dans les Conseils provinciaux d'alors. Après une courte 
mais substantielle introduction historique sur k législation criminelle* 
qui remonte à Philippe II telle repose sur Fordonnancedu 9 juillet i5joJ t 
le savant professeur liégeois nous expose la Suite engagée partout, dans 
le domaine judiciaire, entre les traditions du moyen âge et les tendances 
humanitaires nouvelles* dès le xvn* siècle 1 ; il nous montre que ces 
dernières ne trouvaient aux Pays Bas qu'un bien faible écho. Les gros 
in-folio latins de Bernard van Espen ne pénètrent pas dans le public, 
et quand commence le grand duel entre Beccaria et Muyart de Vouglans* 
les légistes endurcis et les dévots administrateurs des provinces belges* 
n'hésitent pas un instant à se mettre, en immense majorité, du côté de 
la routine contre Thumanité *- Le mot de M* H. fc que v les jurïscon- 


i. Nous avons constaté avec plaisir qik M. H., à côté de ]a CdJrfia tWwiina fin de 
Frédéric de Spéc, le pieux jésuite Û souvent et a bon draïl ÎOué F imille Bu>ii beau¬ 
coup sur Pouvnge d'Augirtûn Nicolay conseiller tu Parlement de EtcsanfOn, paru 
en pfili prfcl inconnu, Cl qui nou* ivlü EOUjouiS paru très remarquable pnUf 

l'époque. 

^ Un mot lypîqued'urt de en conseillers, le comte Wj nams, écrit en 1604, c&i 
r^ppon,c par M* II. tl déclinit qu'il evaii à appliquer la loi,, * sans nous rompre ia 
léte à es ami nef li cm loi* sont iualei ou non » |p. io3|, 
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suites ne font pas les réformes; elles se font malgré eus », n a jamais été 
plus vrai — il l'est encore trop, tin peu partout, de nos Jours - que 
dans les Pays-Bas autrichiens au fcvtti 1 siècle. 

Quand Marie-Thérèse eut aboli la torture dans ses Etats héréditaires 
allemands en 1776 J , elle n'osa pas la supprimer dans ses territoires 
néerlandais, car les conseils provinciaux, consultés dix ans auparavant, 
sur la question s'il était utile d’abolir la torture, avaient conclu, sauf CeUli 
de Ja Gueldre, qu.ll n'y avait aucune raison de le faire. Les gouverneurs- 
généraux, le prince xAlberc et 1 archiduc hessfi Mark-Chrbïîne h ayant 
défendu f dans un cas spécial — il s'agissait d un prêtre accuse de faux 
- d e mettre raccusë à la [orture, le Conseil de Flandre avait simple¬ 
ment répondu qu'il lui était * désagréable » de faire ce que prescrivait 
Sa Majesté* Joseph IL plus courageux que sa mère* imposa l Edit de 
téfùf niafion dë ia justice aux provinces autrichiennes,, le 3 a^rd 17®/* 
On a peine à croire aujourd'hui ao soulèvement général des esprits 
contre cette mesure de bout sens et d'humanité; la protestation des 
États de Brabant fut si violente que f dès le 3 o mai 17^7* ^ SU5 ~ 

pendu par Marie-Chrïirine et qu on n osa plus le réactiver plus tard, On 
continua donc a user de la torture* comme par lapasse ** En 1792* 
Se magistrat d An vers trouvait « étonnante * la supplique d une mère, 
le priant de ne pas finfUgCT à son lils* Ce procès Mertens, auquel M. H. 
consacre a bon droit une attention spéciale, parce qu il a lieu dans un 
grand centre et non dans un obscur village» et en pleine époque révo- 
tionnatre déjà* laisse voir dans toute sa laideur la procédure criminelle 
alors encore en vigueur aux Pays-Bas. C'est avec une brutalité quad 
bestiale que les Jtigcs-échevÊns, la Vieischaerc d'Anvers, font remettre 
le malheureux, a bout de forces, estropié, malade» à la torture. Septjbts 
ils la lui Infligèrent de juillet 1792 à juillet 17g3; avouant toujours 
(car on ne le descend de l’instrument de torture que lorsqu il avoue:, il 
se rétracte toujours aussi, Jusqu'à ce qu'on l'exécute enfin* en septembre 
*793, alors,, qu'au dire de M* Hubert, lesamen du dossier de ces 
■■ sept horribles séances de torture ■ ne fournit aucune preuve convain¬ 
cante de sa culpabilité 

On peut, certes, ne pas être admirateur d'un régime révolutionnaire 
ou napoléonien ; mais quand de pareilles horreurs se perpétuent* quand 


i r U y « pour la date une contradiction dans lé récit M. H. P. 89, il dît que 
l'édit fiai du Z janvier 1776 : p. îo£, il te place au 3 lévrier 1776. 

a. O Tl ïarE Lirait ppffoi-5 i^ p 2û + In heures de Suite. sans interruption- En 17^7’ 1JLn 
malheureux, un voleur d'église, Fut même torturé lùS h<W‘ê f lié Jidfe(p. i 3j usqu *1 
ce qu'il eût Avoué. Le grotesque se joint parfois à Vhofrible M- H. a Cûmffl U niqué 
üne procédure de 1738 * où k patient, pendant qu'ci éil sur maiMUMni dfr lanurc. 
prie te bourreau de lui fourrer une piise de «bac dins le nc2, ce que l'tuire (ait, 
en lui donnant aussi üfl verre de petite bière. 

3. Mous n'avons guère rencontre de faute d'impreiiïonï cependant dans h Tabit 
dej mufiërej, il ne faut pis Sire : Ærwv, mai* Rtu/f* 1 zfi* 
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des populations abruties Us acceptent ou demandent même à les conser¬ 
ver, il est bon, SL est nécessaire qu'une main de fer intervienne, despo¬ 
tisme terroriste ou despotisme militaire, pour abattre ces institutions 
honteuses et vermoulue^ El P our arracher à Y Espagne son Inquisition 
comme aux PaysSas autrichiens leurs instruments de torture* 

R. 


Lettres inédites de Napoléon I w (an VIII- 1015 . publiée* par Lécm Lecesthe. 

Paris., Pion, irv-ti . Dcue vdL p viii eï p-„ 416 p 13 fr. 

On sait que la Correspondance de Napoléon I* r ¥ publiée par ordre 
de Napoléon J II, compte vingt-huit volumes, que les quinze premiers 
ne renferment en somme que peu d omission s, maïs que dans les sui¬ 
vants la commission de publication, alors présidée par le prince Napo¬ 
léon, a laissé de coté des lettres entières et supprime ou modifié nombre 
de passages* 

M* Lecestre nous donne dans les deux tomes de l'ouvrage que nous 
annonçons,, iiaô lettres qui ne se trouvent pas dans la Correspondance* 
Elles se rapportent aux années 1800-181 5 , du Consulat à Waterloo. 
Toutes ne sont pas inédites. Quelques-unes — 3 qo — Avaient paru 
ailleurs; mais M. L. indique l'ouvrage ou il les a trouvées et, avec les 
885 autres lettres qu’il a copiées aux archives des affaires étrangères et 
surtout aux archives nationales* elles forment un curieux et attachant 
ensemble. 

M- L, s'est très bien acquitté de sa tâche et personne ne pourra 
le taxer d'inexactitude ou de négligence 1 peu d auteurs sont aussi 
exacts, aussi soigneux et déploient, comme on dit aujourd'hui eu 
Allemagne, autant d'acribie» autant d'accu ratasse. 

U avoue avec bonne grâce qrul a laissé de eâte beaucoup de pièces 
relatives à ta guerre. Mais ce serait être fort injuste que de lui en faire 
un reproche. Il a publié les lettres les plus importantes. S'il avait tout 
livré* il aurait eu plus de deux volumes, et..* le Supplément Lecestre 
n aurait pas paru* 

Ce précieux S upplément Lecestre est bien intéressant. Mais on ne peut 
tout citer. Rappelons seulement les passages oü Napoléon commande 
des articles aux journaux et ceux ou il surveille et poursuit M nï de 
Steel, Chateaubriand et leur * clique 1, les chouans, certains émigrés, 
et des généraux, comme Lecourbe et Lahoric, attachés au parti de 
Moreau, ses notes et instructions à Talleyrand, a Champagnv» à 
Fouché, sa correspondance avec Junot qui dirige les opérations de 
l'armée de Portugal, et une foule de piquants détails : l’empereur se 
proposant de fabriquer le même papier-monnaie que l'Autriche ou pla- 


1 NfUJft n ivGfiâ jiuère tu d*utre rame que Orpniùf GtaudefiP (l t 147K 
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eani en secret dix millions dans l'emprunt de Prusse à condition que 
cci argent lui rende au moins dix pourcent et demandant une com¬ 
mission parce qu'il lait les paiements de suite, et non successivement. 

Cette publication, pourvue d'ailleurs d n unc excellente table analytique 
— qui a dû coûter à fauteur beaucoup de temps et de peine — sera fort 
utile aux historiens de Napoléon, a ceux du Consulat et surtout de 
l 1 Empire, Us y trouveront une quantité de renseignements, et tous 
s'associeront à nous pour remercier M. Lecestre du grand service qu il 
leur rend. 

A. Chuquet, 


Gabriel de MmmiLET. Formation de la nation française- Tt*ie* Uognlitiquc 
PâlelhnDlcgîe* Anthropologie» Paris. Alcan, lëttf. tn~& P 336 p..iv« iSI gravures 
et cartes dans Le texte. 


Le titre de ce livre peut induire en erreur, car il ne correspond pas 
exactement au contenu. M, de Mortilkt ne pousse pas son étude ethno¬ 
graphique au-delà du v c siècle après J.-C.; il n'a donc tenu compte ni des 
Arabes, ni des Normands, qui oru cependant Joué un rôle dans ta * tor- 
maiion de La nation irançaise », En réalité* nous avons ici une édition 
nouvelle, revue et très écourtée, du Préhistorique publié par L auteur 
en 1884, plus une esquisse somma ire du Protohistorique t c'est à-dire de 
râge du bronze et des deux premiers âges du ferdans l'Europe occiden¬ 
tale, Mais il y a encore bien autre chose dans ce volume, comme va le 
montrer une rapide analyse, La première partie (p. z5- est consacrée 
à une revue des textes historiques^ grecs et latins, concernant les Ligures, 
les Ibères, les Celtes, etc. L'auteur veut prouver que ces textes sont de 
mauvais documents pour l'ethnographie, qu’ils sont incertains, contra¬ 
dictoires et mal datés* La deuxieme partie, Déductions linguistiques * a 
pour but de montrer que la linguistique et l'étymologie ne sont guère 
pEus instructives pour l’ethnographe que Tétude des textes. Dans cette 
section de l + ouvrage P H y a des chapitres inutiles sur Us parlera de la 
France au moyen âge, mais il n a ya rien touchant la toponymie, qui 
peut cependant rendre des services à l'ethnographie- Avec la troi¬ 
sième partie* Données palet hnoiogiques^ M. de M* aborde enlin on 
domaine qui lui est familier et sur lequel il a fait ses preuves* Si I on 
compare son exposé à celui du Préhistorique \z* éd, s i 8 £s 5 ), on consta¬ 
tera que Fauteur a changé d'avis sur quelques points. Il n admet pins 
un hiatus entre le paléolithique et le néolithique, mais y substitue le 
fotfrassïtfH (p. 249)1 a * ns * nommé de la grotte de la To tirasse dans la 
Haute-Garonne. On sait , cl. fîevwe crit , 189^ P* que* si la 
lacune a été comblée, du moins dans la région pyrénéenne, c est uni- 
que ment aux beaux travaux de M. H. Pieue que nous en sommes rede- 
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vablçs; maisM. 4 e M., qui cite cependant des autorité nedil pas un 
moi de M, Pieite. Une autre période, suivant M de M., relie le tour as- 
sien au néolithique : c'est le tardenoîsien (ainsi nommé de la Fère*en- 
Tardenoishqui est caractérisé par une industrie de petits sites à formes 
géométriques et témoignerait d une première invasion de k Gaule. Ce 
tardenotskn semble une innovation malheureuse; je ne comprends pas 
comment M. de M* a pu inventer une période pour y loger quelques 
petits si Je ï qui nom pu s cependant* constituer à eux seuls une industrie. 
L'époque néolithique comprend k eampign^en {de la station de Cam- 
pigny) et le rohenhausien (de Robenhausen en Suisse); il n'étalc pas 
encore question du campigny-en dans te Préhistorique, M. 3 a I mon, un 
élève de M,de M*, avait proposé une division tripartitedu néolithique : 
campinien f chasséû-rübenhdusien et carnacéeft. M - de M. ne discute ni 
ne mentionne cette tentative, qui a trouvé de l'écho à l'étranger ; il passe 
également sous silence l'intéressant mémoire de M Pîcue, Subdivisions 
de l'époque magdalénienne et de f époque néolithique [i&ïlq}, L’invasion 
tardenoisiénne fut suivie de deux autres, beaucoup plus importantes. 
Un premier Ilot humain, venu du pays entre L' Asie -Min cure* Le Cau¬ 
case | le nord de la Perse et la Ta r ta rie, apporta en Gaule les- animaux 
domestiques., les céréales, les outils néolithiques* les idées religieuses, 
la pratique de l'inhumation ïp* i 5 î). Une seconde invasion, partie de 
la région située entre l'Afghanistan et l'Inde au Sud, La Chine et la 
Sibérie au nord, introduisit chez nous le bronze. Le svastika, l'incinéra¬ 
tion (p. 3 ^ 7 ) — A part ces quelques points, sur lesquels M * de M. a rectifié 
ou précisé ses opinions d'il y a douze ans, nous retrouvons partout, 
soutenus avec une obsïination imperturbable, les paradoxes et les erreurs 
palpables du Préhistorique, Les silex de Thenay et dOtta sont toujours 
l p œuvre d'un * précurseur de l'homme * ; seulement M* de M + , qui 
avait appelé ce précurseur anthrûfopithèque^h baptise aujourd'hui homO- 
shiîien 'p. 2îS). L'homme a paru en France il y a deux cent quarante 
mille ans; cette date est i basée sur des données certaines d'histoire na¬ 
turelle * (p. 3 ai). [Elle n'est * basée > que sur un prétendu chronomètre 
auquel son auteur lui-même, L. Pillet, a bien vite cessé de croire.] 
L’homme chdlëen est préglaciaire, non interglacialre ; tout ce que 
MM.Geikiéct Boule ont écrit pour établir le contraire est nul eç 
non avenu : M. de M . n T en fait meme pas mention. Le t coup de poing ■ 
à taille grossière était le seul instrument employé à l'époque chellëenns 
(p. 229); en vain M. d’Âcy a-t-il prouvé dix fois qu'il y a des outils 
moüstérkns dans les alluvrons chellécnnes; en vain la station à faune 
chaude de Taubach, où felephas antîqvus domine comme â Chelles, 
a-t-elle fourni exclusivement des silex magdaléniens ; tout cela n'cxislc 
pas pour M. de M r ; il feint de l'ignorer et passe outre* De même, en ce 
qui concerne les inhumations à l’époque de la pierre éclatée, attestées 
aujourd’hui par Les découvertes de Laugerle,de Menton., de k grotte des 
Hoteaux, etc; M + dcM.se contente de quelques allusions dédaigneuses a 
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ces faits gênants. La théorie - celle du Préhistorique - veut que la 
« religiosité ». principe des pratiques funéraires, n ait été apportée du fond 
de l’Asie qu'à l’époque néolithique; si Jonc il y a des ensevelissements 
antérieurs, on les niera, C est bien simple. Mais voici à quoi 1 on arriva. 
Dans l'abri de Laugerie-Basse (Dordogne). M.Massénata trouvé, en i&yz, 
un squelette accroupi, couché sur le côté gauche, tout couvert de co¬ 
quilles méditerranéennes servant de parures. Ces coquilles, analogues 
à celles qui parent les squelettes des grottes de Menton, semblent bien 
indiquer un rite funéraire; la position accroupie du squelette,si fréquente 
chez les peuples primitifs, milite dans le même sens. Mais, comme le 
milieu est paléolithique, M. de M. écrit (p.eipr- * 11 $agit évidemment 
d’un homme écrasé par un êbouüs de rochers... La victime dà l acci¬ 
dent se trouvait recouverte de ses ornements, i Singulier hasard! 

Étant donné l’attachement deM, de M. aux opinions qu il a une fois 
exprimées, on ne s’étonnera pas de le voir, ici encore, soutenir l'origine 
asiatique des animaux domestiques et Jescêréales, 1 origine indoue de la 
croix gammée ou stpaitika, l'origine indoue ou tout au moins asiatique 
des premières épées de bronze, parce qu elles ont des poignées plus 
petites que les nôtres et que les Asiatiques ont de petites mains, etc. 
L'Asie exerce sur M- de M. une véritable fascination. Reproduisant le 
vase de bronze trouvé dans le tombeau de (jneckwrl, œuvre évidem¬ 
ment grecque oü figure l’Artémis dompteuse de fauves, dite Arté¬ 
mis persique par Gerhard, il écrit que cette déesse représente» As- 
tarte, divinité syrienne » et voit là une preuve des relations de la Gaule, 
au premier âge du fer, avec l’Asie (p. i 65 j. 

Le vase de Gnteckwyl appartient à l’époque pour laquelle Broca a 
proposé autrefois le nom de protohistorique t M. de M. I expédie en 
vingt pages, ce qui est bien peu. 11 y a, dans ce chapitre, deux idées à 
relever : I e l'introduction du fer en Gaule est due aux peuples italiens 
qui furent, de bonne heure, en contact avec l'Égypte; elle est k résultat 
non d’une invasion, mais de relations commerciales ; i* le second âge 
du fer doit cire scindé en deux périodes, le marnicn et le beuvrajrsîen 
(du mont Beuvray, où s’élevait Bibrocte). M. de M. a raison de trouver 
mauvaise la désignation d » époque de la lénc », adoptée par les ar 
c idéologues allemands pour le seeond âge du fer; mais il ignore que ces 
archéologues, eu particulier Tisch 1 er, ont déjà subdivisé le second âge 
du fer avec beaucoup plus de précision que lui, principalement d'apres 
la forme des épées et celle des tibutes. 

La quatrième partie du livre. Documents anthropologiques , est peut- 
être la plus intéressante. M. de M. a tenu compte des pièces osseuses 
qui sont venues, depuis iSSô, préciser l’idée qu’on se faisait du type 
néanderl halo idc ; il a opposé, à ce type du Néanderthal, «tuide Lau- 
gerie, qui en serait une transformation sur place, sans mélange d éléments 
étrangers. Mais, ici encore, I esprit de système, démon qui possède 
M. de M., a beau jeu. Il n’y a que deux types humains à l'époque 
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paléolithique, pas un de plus; les squelettes qui ont le malheur de s'écar¬ 
te r de l'un ou de l'autre sont impitoyablement précipités dans le néoli¬ 
thique. Tel est le cas pour ceux de Menton, de Cro-Magnon, deSoîulré, 
etc. L'orthodoxie de M. de est un lit de Procruste-cet esprit net et 
vigoureux* passionnément hostile à fa tyrannie cléricale, aurait pu agiter, 
au ivi* siècle, ]e corps d'un terrible inquisiteur. 

Il me faut maintenant revenir sur la première partie de cet ouvrage 
et m'y arrêter. La tendance polémique en est évidente : M. de M. en 
veut aux historiens de cabinet, aux hellénistes et latinistes qui pâlissent 
sur ks textes, au lieu de manier crânes et cailloux; leur besogne est 
stérile et, du reste, ils s'en acquittent fort mal. À la vérité* M. de M. ne 
paraît guère connaître tes ouvrages de ces savants que par ext raits. Ainsi 
la Géographie de la Gaule de DesjarJms, ks Premiers habitants de 
VEurope de M* d Arboîs, nexistent pas pour lut; a fortiori ignore-t-il 
Zeuss et Mü lien ho R Ses préférés sont Henri Martin, dont Je * remar¬ 
quable travail » lui * semble contenir tous Us renseignements historiques 
actuellement connus * fp* 2\ et surtout Lagneau, Fauteur de la labo¬ 
rieuse, indigeste ci inexacte compilation intitulée Anthropologie de îa 
France . Mais H. Martin et Lagneau ne sont pas responsables de 
toutes les erreurs de M. de Mortilki. 

Que dirait le savant préhistorien, dont j'admire autant que personne 
La pénétration lorsqu'il parle des choses qu'il connaît, si un philologue 
K mêlait d'écrire sur le préhistorique pour démontrer la vanité de cette 
étude, et que ce philologue mit Cheiks en Pologne, Saint-Acheul en 
Turquie et fit de Boucher dû Perthes le confesseur de Louis XIII? Or, 
ces bévues ne sont rien à coté de celles que M* de M. a commises en 
s'aventurant dans le domaine des textes historiques sans aucune prépa¬ 
ration. 

Il but donner des exemples.. 

A la p. 7, M. de M. écrit ce qui suit : t Nous passerons en revue ks 
textes anciens, en ayant soin de tenir bien compte de leur date\ ce quia 
été trop négligé jusqu'à présent. * Voyons comment M, de M* tient sa 
promesse, 

A la p. qq* nous apprenons que Pansa crias est un auteur grec du 
second siècle avant qui se fixa à Rome en 170. Ce n'est pas une 

faute d'impression, car je lis à la p. So : œ Presque à la même époque 
que Pausanias,, un de ses compatriotes, qui avait également séjourné â 
Rome. Polybc, publiait son Histoire universelle* * Pau sa nias qui, par 
parenthèse, n a jamais* que nous sachions, séjourné a Rome (M, de M- 
confond k Périégéte du Sipyle avec k rhéteur de Césarée) r écrivit le 
V- livre de son ouvrage en ryî, c est à-dire 296 ans au moins après k 
mort de Poiybc, 

M - de M* place k géographe Ptolémée dans la première moitié du 
u ' siècle uvnrcf LC. (p. 49). Ce n'est pas une faute d’impression, car 
on lit, p. 64 : * L'existence de cette Ibérie est attestée par Ptolémée dis 
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ia première partie du a* siècle avant notre ère. » Mais, par surcroît, 
M. de M. confond [e Ptolémée alexandrin, qui écrivait sous Marc- 
Auréle, avec Ptolémée (ils de Lagus, dont l’ouvrage sur Alexandre fut 
une des sources de celui d’Arrien- P. 71 :* Ptolémée, Histoire d'Alexan¬ 
dre, dans le première moitié du 11* siècle avant notre ère, raconte que 
[es Celtes de l’Adriatique, etc. » Le passage visé est Amen, 4, 

dérivant de la même source que Strabon, VU. p. 3 oi. oii Ptoiémée 
tils de Lagos est cité; mais ce Ptolémée vivait au jv e siècle. Quel* 
que*lignes plus loin (p. 7»), M. de M. die bien l'auteur de VAmbase, 
mais il l'appelle Appten; licite aussi [p. 60) le traité de Flavius Josèphc 
Contre Appien, ce qui met le comble à la confusion .Ce qu il ya d étrange, 
c’est que M. de M,, suivant sans doute une source différente, met ail¬ 
leurs Ptolémée à sa vraie daté p. 1 so> : 1 Les Saxons... inconnus de 
Tadie à la fin du i §t siècle, sont cités dans la première moitié du u® siècle 
par Ptolémée. » A-t-il pensé qu’il s'agissait d'un homonyme? 

J’ai relevé six passages (p, 60,82, 8g, 114, isï, taSj ob Ammiert 
Marcellin, mort vers îoo. est placé au vt' siècle 1 une fois même p. 123 i 
il est dit que cet historien écrivait •cent ans environ après la défaite 
d’Auîla. * 

Hécaiée de Milet, le premier des prosateurs, est un « poète grec * 
{p, 481, Apollodore u Ho r iss ait vers 140 av. J.-C. " 'p* 491 " il s agit de 
l’auteur de la Bibliothèque, qui écrivait s 5 o ans plus tard, Denys le 
Périégête aurait vécu dans la seconde moitié du m® siècle ap. J.-C. ou 
au commencement du iv* (p, 5o) ; il est parfaitement établi qu il écrivait 
sous Hadrien, vers 1 3 a. Claudien. né vers 365 . écrivait * au commence¬ 
ment du tv‘ siècle » (p. 11 5 |* Pomponius Mêla a composé un livre 
intitulé Les sites du Globe p. io 5 ; c’est ainsi que M. de M. traduit 
die situ orbis A Ailleurs (p. 66» il renvoie à « Siüus lialicus. Passage 
d'Annibal, livre III. » P, 48, il fait de Thucydide Puîné d'Hérodote et 
le place de 471393 (lire 465-400), alors qu Hérodote aurait vécu de 
460 406 (lire 484.423}- A lu page suivante, j’ai lu avec stupeur ceci ; 
« Scymnos de Ohio, poète grec, époque un peu incertaine... Compila¬ 
teur qui a beaucoup écrit, d’après Tintée. 1 Au prix de beaucoup 
de recherches, je crois avoir découvert le passage incompris qui a 
sugqëré cette erreur à M. de Moriillct, Cest une note de Millier 
dans les Fragm, hist. grâce., t. 1 ", p. 201 : Conclura Scjnmus Ch ius 
ex Timaeo in sua trmistulit. De Comptera transtulit, M. deM a fait : 
< Compilateur qui a beaucoup écrit ! » Une autre mention de M de M. 
m’a condamné a de longues incertitudes. Dans sa liste des auteurs 
(p. 3 o.» entre Florus et Ai rien, il cite : » Marcdlus. Latin, 11* siècle, » 
Quest-ce que ce Mmtcdlus? Je crois qui! s'agit Je Va 1 ère Maxime, 
parce qu'un fragment de cet auteur relatif aux Gaulois du Pô, qui 
est transcrit dans Dont Bouquet (t. K p. 6 & 5 }, concerne le général 
romain Marcellus. Ailleurs, je renonce à deviner dans quel Bouilkt 
vraiment préhistorique M» de M» a puise son savoir. Ainsi, à deux 
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reprises fp. 84 et ioï], il dil que là Gaîatie est « sur les bords de la mer 
Noire > ; p. 8g s il la fait réduire eu province romaine cinquante ans 
après la véritable date. Qui est responsable de ceci (p. 102) : * Presque 
immédiatement après la conquête, on a vu ? grâce à V interverti ion de 
Gkéron, plusieurs habitants de Vienne, alors la capitale de ta Gaule 
romaine ,entrer au Sénat romain.* Vienne n’a jamais été la capitale de 
la Gaule; Cicéron n'a jamais lait entrer un Gaulois au Sénat h Quelle 
est Ja source de cette étrange erreur? 

Bien d'autres bévues singulières seraient à relever, attestant un travail 
extraordinairement rapide, alors que l’ouvrage qui nous occupe, né d'un 
cours professé en 1889-1890, a pu être mûri pendant sept ans. — P- 53 \ 
* Dans une autre énumération de l'armés de Darius, en 490, Hérodote 
tVII p 12] cite des Ligures avec des Mantiéniens, etc. » Quatre fautes l 
U s'agit de Tannée de Xerxès; on est en 4S0: Hérodote dit cela V11„ 73; 
les Mantiéniens sont les M aliènes, P. 139, M* de M. écrit 

sérieusement que les Sallyesou Salluvi des environs de Verccïl sont des 
Salie ns (Francs-Sali en si) descendus en Italie avec les Cîmbres, Il lui 
était cependant facile de savoi r que les Salluvi sont mentionnés en Italie 
plus de cent ans avant qu’il ne fût question des Ombres. P* 183, il rat¬ 
tache au nom des Boicns, dont ils attesteraient les migrations, ies noms 
de Boium, montagne de Grèce, et de Boïon, ville de la Üoride. Je laisse 
aux celtisants le soin de dénoncer les hérésies linguistiques dont four¬ 
millent les pages 182-184. IL me suffit ici de juger la science historique 
de l'auteur. Les erreurs matérielles qu’il commet sembleraient moins 
graves s’il ne ie prenait pas de si haut avec les historiens de profession. 
Un des reproches qu’il leur fait — chose incroyable P —cfest de Tenir 
compte des fragments des auteurs. Je cite lextuellement (p. 48}: < Le 
passage d’Hésiode dans lequel il est question des Ligures est un frag¬ 
ment cité par Strabon, ce qui en réalité le rajeunît de sept d huit siè* 
des. 1 Encore une fois, ceci est aussi fort, mutatis mutandts f que 
l’aphorisme d’un philologue traitant de lusus naturae les haches de 
Saint-Achetai. Que M. de M. veuille bien réfléchir a ce qu'il penserait 
de ce philologue, pour se faire une idée de Timpression que nous laisse 
sa science d'historien l 

M. Marc- Boulé a Joué récemment [L'Anthropologie^ 1897, p- 344} 
la * Façon séduisante de simplifier e: de clarifier les problèmes scîentL 
tiques » qut a vain tant d’adeptes à M. de Mortifier L'éloge est très 
juste et fori bien exprimé. La clarté, l'ordre, la bonhomie du style, 
sont des qualités qu'on ne refusera pas â l'auteur. Quelquefois, il pousse 
la familiarité un peu loin p par exemple lorsqu'après avoir cité le mot de 
Caïn dans la Genèse : 1 Quiconque me trouvera, me tuera « T il afoute 
Cp. 3 ): « il y avait donc des quiconque? en dehors delà famille du pre¬ 
mier homme ! ® Mais tout vaut mieux que Pubscuritë et que l'emphase; 
or, SL de MûrtiHei n'est jamais ni emphatique ni obscur. Autre 
même î il ne Fiîl aucune concession à ceitc pruderie peu innocente qui 
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consiste à passer, en saïuani bas, devant les questions où la théologie 
s'est immiscée. Jl y a un chapitre de son livre, sur le transformisme 
(p. ao3-2!2] n qui* bien que supprimant les objections (c’est sa manière 
d N y répond rej est un modèle déposition lucide. Fauc-iï ajouter que Tau' 
te tir T par les grands services qu T il a rendus à l'étude des âges de la pierre, 
a droit à tous les respects des préhistoriens qu'il tyrannise, et même des 
historiens qu'il scandalise? Son livre s'ouvre par une dédicace touchante 
R M. le D r Despagnct, qui Juï a restitue la vue en repérant de la cata¬ 
racte, Nous souhaitons que Ee vieux p réh i storien + dernier te moi n T avec 
Sir John Evans* de l'époque héroïque de la science, conserve longtemps 
encore l'acuité visuelle et le tact archéologique qui lui ont permis* il y a 
vingt-cinq ans,, de mettre un commencement d'ordre dans ce qui sem¬ 
blait devoir rester un chaos. Maïs qu'il laisse donc ks textes à ceux dont 
C'est le métier de les étudier, dût-il voir avec impatience quelques phi¬ 
lologues* comme railleur de ces lignes, quitter parfois leurs livres pour 
meure le nez dans ses cailloux ! 

Salomon Rehnach- 
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— L» TikIcu^ 5 et du dictionnaire issyritn de M. Muss-Arnolt (iü/J'UfA- 

aifihsch-deuïschts Handwàrierfateh (vuir ^dvfre du 17 juin et du 17 janvier 

1^96] ont paru éü cours de Tannée dernière (Berlin, fteUthïT aB963; ils ïûm du mot 
dimétu au mot KjU u (p, ï 5 ?- 38 .|)* 

— M. Umberto Ëeseqhi est persuadé que l'Encyclique du pipe Lcun ?£.IU. üf son- 
d\iionâ apificum, est un manuel comptai de science sociale, où se r^uTtic la iraJition 
chrétienne iur le sujet 11 a dent un ouvrage, LVcoHonid soeiaie eri^iiand d^anfi Cor- 

(Genova. Faisisoms, 1Ê97J in-ra *111-370 psgesi pour prouver que la doctrine 
de celte Encyclique est déj,ù tout entière dans le Nouveau Testament et dans les anciens 
Pères, Uauifiur, qui a composé son livre avec beaucoup de soin* de méthode et de 
cltné, ne parai 1 pas avoir conscience des luurs de force exdgétiques moyennant les¬ 
quels il trouve Jint l'Évangile Un CnSfiignonenl sur U drùîï de propriété, la légitimité 
au prêt à intérêt (!>, etc. Cest toujours la meme vieille erreur de la théologie acûlas- 
tique : toutes Ici ideucs* sont contenues dam ta théologie, et La théologie est con¬ 
tenue dans rÉcriture, Après avoir logé la géologie dans le premier chapitre de la 
Genèse, voila qu’on veut meure l'économie sociale dans l'Évangile. Il n y « pas de 
nïson pour qu’en s'arrête en si beau chemin : les découverte* de Pasteur doivent 
être quelque pan dans le Lévpiique, et je serai bien trompé s il n «t pu question de* 
chemins de fer* du télégraphe ci de* ballons dirigeabU* dans t Apocalypse. Se ne 
pertnette la itampà. L’ouvrage de M. &enigni cit garanti par J autorité crdésiaitique^ 
Il faut iTeti pas dire trop de mal, et regretter seulement que le sens de ^histoire et 
de la critique fasse un peu défaut +L1111 livre ai orthodoxe, ™ ■ S. L. 

— La brochure de M. Ffti*nc-e*bKR, Oa s Judenthwn in dtr wortkrîsÛicktn grk- 
chiiehm W*tt( Wien. Droite IUl?m, 1*97* in-«, 74 pages; résume, en termes parfois 
un peu exagérés, les données historiques rdativu à rorginisauon el l'influence reH-» 
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gi-cus« des Juifs de fa dispersion, L'auteur a puisé principalement dans les ond» 
sibyllins et les ouvrages de Phîïon. Sa h^o n générale de comprendre le r#I&des Juifs 
hellénisEts est conforme à l'histoire: tuais on n'en saurait dire imiiu de son opinion 
sur les deux, tendances conserva tri ce ce radiale* enire lesquels le judaïsme helléniste 
se Sérail partagé Cl qui te retrouveraient dans le christianisme primitif, — J , $, 

— La plaquent Je M . C- II. K rsr deshah h„ De A eneas sage en Je A oio'j, ru \ijjes~ 
tàtivOÛt &Uliin# te Rome {Leiden, Adrianî, 1897* in-ta,. 64 p.} est. je suppose, une 
thèse d'habilitation. Tout efnbord. principaux traits de la légende dXnée, tels que 
nous les 1 routons chez Ees poètes et dans Les historiens grecs; ensuite chez les anna¬ 
listes romains jusqu'à Varrcrn y compris, Puis, exposé de la légende d'Entfe. telle 
qu'elle cil dans Virgile; changements apportés par lui dam l'ancien récit, et cause dç 
ch changements. L/înlcnlion du poète aurait clé de représenter par allégorie la 
personnages et les grands faiLs de «Oïl temps; surtout Octave et l'éclat de sa gloire. 
Rien de: bien neuf ici et plutôt beaucoup d'exagération. On s'étonnera surtout que 
es nombreuse* citations ne soient accompagnées d'aucune référence. — K. T. 

— M, Pieirû Rasi reprend un sujet irai té souvent autrefois. Dette esri dette Fa ta- 
vmtà di Tiiù ZaVfo (cslralïo deà Rendictmti dd R, Ut. Umb, dise elett.. ser, If, 
vol, XXX, 1897}, 27 ppr. in-8*. H conclut ûo rappelant le passage du Bcutua (171}, 
où Bruius demande : * Qui est isic tandem urbaniiaii* color r *. et Cicéron répond : 
c Nœio ; tantum, esse quenJam acEo. » De même, à La question : n Qui est islc »n- 
dem piïauinùatiscoiorf » t .^sinius Polio aurait probablement fait la même réponse. 
- P* L, 

— Les Morceaux choisis tirés des traités de rhétorique de Cicéron par M- Km le 
Thomas (Paris. Hachette, 1*97; tint 4*4 pp. iû-*8) conlUnncilt les parties les plus 
caractéristiques OU les plus connues de ce* ouvrages. M* Th, a mis a part la rhéto¬ 
rique à Hêrenmus et a joint aux extraits qu'il en donne un appendice où il étudie 
les deux questions suivante : Sur quoi s'appuie-t-on pour soutenir que la Rhëlo^ 
ri que 4 Htfrtnu.il» n + esi pis de Cicéron t Que savon s-nous du temps, de Fa condition, 
des soüts de l'auteur de la Rhétorique î L’introduciion caractérise chienrv des traités 
et expose assez longuement l'emploi du dialogue par Cicéron ci la polémique entre 
A nique s et Asiatiques, M, Th. parai 1 considérer ce débat surtout comme une ques¬ 
tion de personnes, comme l'effet de la réaction contre le genre d'Hortensius poussée 
à des limites où Cicéron ne la suit pas, enfin comme l r «ïïei d'une sorte de méprise 
de l'opinion qui aurait continué à trouver dans Cicéron les défauts de sa jeûnait» 
peut-être le débat mvih-U des origine» plus lointaines et doit-on Kédaircir par la 
riviliîtf des orateurs du groupe des Sdpion* et des Gracques avec ceux dont Caton 
étaic le plus illustre. Chaque série d'extraits est précédée d'une brève notice contt- 
nuni ta date de L'ouvrage, l'indication do sujet et de la forme adoptée par Cicéron , 
r,es note* ont Surtout pour but je faciliter ht traduction. Les renseignements con¬ 
cerna ni le fond*des choses Ont été réservés à Jeux répertoires alphabétiques 1 index 
de rhétorique, index historique. Le texte est Celui de l'édition Friedrich modifié 
dans un KU1 moins ttflKrVKtCùf*. Pour la Rhétorique* M. Tll- a supprimé un cer¬ 
tain nombre de gloses; pour Les grands traité* *u contraire, il a rétabli des mots pas¬ 
sés pur les natif/e!donnés par laiNfeffW* Lan* l'ensemble, le recueil est une œuvre 
judicieuse et pratique qui eit de nature a répandre I* connaissance de CicéfOQ dans 
les clisse*. I p . xv, n - a tire : iVaero; xxiit n. 1 lire : Gatut; pp* viu et xu» ta men¬ 
tion de Q. Cicéron est inattendue, puisqu'on ne Hit pas qu'il est le dédîcalaïre J U 
dialogue, — P, L. 

— l-a librairie L&eoflrc met en vente une nouvel le collection de biographies in.ll- 
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tuiée : « Ltï Saints », On paraît avoir pris pour modèle 1 * Colfeeiion des grands 
écrivains français de la librairie Huche ne. Mous avons reçu deux volumes de cette 
série ; Augustin, par Ad. IUtzfeld; Pans, 1897; 18Î F P- >n-(8; et : Sainte 
Cl ot Ude , par ( 3 . Kuhth : 180 pp. in-i». Le AVtinl Augurftit comprend deux panies : 
la Vie, la Doctrine. Pour la première, l'auteur n’a pas laie de grands citons de 
recherche et de mise en œuvre ; d'est un résumé assez incolore des Confession». La 
deuxième, arbitrairement divisée en philosophie et théologie, comme si dan» ce 
puissant esprit qu’est Augustin tout ne se tenait pas, trahit une certain* inexpé¬ 
rience de l’histoire des idées. Il est inutile d'y chercher ta trace des travaux Je 
Harnack et de Rotimanner, qui ne sont même pas mentionnés dans la singulière 
bibliographie jointe en appendice au volume. Le volume consacre a sainte ClouIde 
est une réhabilitation dont on peut penser ce qu’on veut, mais dont au moins l au¬ 
teur est très compétent. Le» lecteurs du Clavit de M. Kurth et de Y Histoire poétique 
des A/érotifngiejij y reconnaîtront les thèses favorites du professeur de Liè*v- 
M. D. 

_ M. Ff. Cumost publie une brochure intitulée t Hyptiilot (supplément à la 

R tvui de l'instruction publique en Belgique, 1897). Bruxelles, imprimerie Pollcuvi* 
et Geuterick, 1897. i» pp i«-B et un* planche. L* point de départ de ce travail est 
un mémoire de M. Schhrer sur les siïi.exvst 5 w* ïftsrw du Bosphore. M C. prouve 
identification de Sahazios ave* le tahvé Sabaoth des Juif», identification constante 
dès le ut s, avant notre ère. Or, Sa bai Los esi également identifié avec le frie 
Cctie double identification explique la transformation des thLases deSabarios eu col¬ 
lèges d'adorateur» du Très-Haut et le mélange d’éléments « helléniques s et de tra¬ 
ditions juives qui est signalé dans la secte postérieure des H y psi Star ion». .M.Cumont 
marque les divers degrés d’intluciice qu'exerça la Diaspora juive sur la religion Je 
Sabaztos et donne le Corpus de» inscriptions relative» à Hypsista». Ls planche repro¬ 
duit la stèle de Cyxique ou se trouve figurée une scène du culte de Sabaztos, — M.-D. 

— M, A. M. P. Imoolo a fait tirer à pan du « Bulletin de la Société pour la con¬ 
servation des monuments historiques de 1 Alsace * (tome XVIll} un document 
important, l’jirnt ecclésiastique du diocèse de Strasbourg en 1454, qu'il avait trouvé 
parmi Ses papier» inédits de Grandidter aux srchives générale» du duché de Bade, 4 
Carlsruhe. On possédait deux travaux analogues de Grandidicr, le Registrum epi- 
scopaius cl diocesis, et celui des étova tubsidia de ^Vùrdtwein ■ mais le premier qui 
date de 17781 est postérieur au document publié par M, Ingold et le second esi incom¬ 
plet et ne porte pas de date, UÊUl cédésûs tique est la plus ancienne statistique 
complète du diocèse de Strasbourg que nous ayons, et, comme dit fort bien M, tngnld, 
puisqu’il précède de longtemps le protestantisme qui a changé tant de choses, son 
fcntéc^i saute aux j ciil. — A. C. 

- l* publication de la Bibliothèque Manuii, malgré les malheurs dans lesquels 
la Grèce a été plongée, n’est pas rslcniic. Ont déjà paru : deux livraisons de \'His¬ 
toire grecque Je Curtiu» traduites par S. P, L, aimes, deux livraisons de Y Histoire 
de la poésie latine de Ribbeck par S. Sa celui aorouxus. deux livraisons de V Histoire 
des Diadoques de Droysen par S. Paxrxziois. une livraison des Antiquités grecques 
de Gilbert par N. Polttis et le premier volume de l'Jftstofrc S Angleterre de Macau- 
lay par Km. R r roi ois. La publication de ces ouvrage» sera poursuivie; une livraison 
paraîtra par mois. A ces livre» s’ajouteront bientôt : 1 » Littérature Byzantine de 
K ru m bsclwr, la Litté rature Dramatique deSt.Marc-GLrardin, T Histoire des Monnaies 
de llead et la Littérature Grecque de Christ. - S. 

„ H, Démétrius Euisuts, directeur de l'Observatoire d’Athènes et professeur 
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d'astronomie à l'Université, vient de publier (Imprimerie Nationale, 13-97) en frmjiw 
un ouvj 15e de 120 pages m-f sur le climat d*Athènes. Çct corrige contient* outre 
une introduction de 14 pages, 14 chapitre* 1 Pression, atmosphérique. Tempéra - 
ture de t'xrr. — Humidité de Tmr* «* Vents. — Pluie, — Neige, — Grêle, — Rusée ei 
givre. — Hrume ei Brouillard. — Nébulosité. — Orages. — Évaporation. — Phéno- 
mèuci optiques. — Tempéra lu m diverses. Les citations des sources antique* ne 
manquent pas, — S. 

— La pelilç ^laquelle de M. J, Ribeha, BtbUofîics y BUHotteas ê» ht Expo** 
musulman* (Madrid, iggôj,est intéressait, tant sur II formation des belles collec¬ 
tions de. livres de TÊspagne musulmane que sur les cauira diverses qui ont amène 
la dispersion de ces bibliothèques et la disparition de ces manuscrit! iratKH dont le 
nombre dépasse de beaucoup ce que l + çn t’imagine volontiers : M, Ribera estime en 
etlet qu'à Cor doue seulement, à l’époque où tionasait son université, les étudiant* et 
copistes devaaentproduire ôo à 80,000 manusctiis par an. — H, L. 

— Batm-iüo, par FW üaaoil ou Emilie bobadNEa (Madrid, Rivadeneyra, ei t 

un recueil d’articles de critique* enlevé* d + une plume alerte. On y lit avec une cer¬ 
taine curiosité quelques appréciation 5 d'de ri vains ci d’artistes français par un ce ranger, 
très bienveillant du reste — \l. L. 

— Dans FerfoUjusy Caslülos en lu Ed*d Media (Maqtuda y Es&tlona), M. Felipe 
D. NAvamao {Madrid, ibqà) a donné 4 H inlereasantes notices archéologiques sur ces 
deux chitcaui fans — H. L» 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES LETTRES 


Séance dit 24 septembre iSÿj, 

M. ïleuiey annonce que M. Pierre Pans, de la Faculté de* S et Ere* de Bordeaux, au 
cours d'une mission archéologique en Espagne, encouragée par P Académie, signale 
une remarquable sculpture provenant d'F.ïche. Fin tique liltCî,, Sur J a cête au S, cFàÜ- 
Cinte. Cfil un buste de jeune femme, de grandeur naturel le r en pierre calcaire, ap- 
paricn a m ;i la rat me classe de monument que les ata Eues du Çerru de hs SùntüS f 
qui ont donné lieu à tant de controverses. -Seultment ecite ligure dépasse de beaucoup 
Tes autres par la beauté du lypc et par ronginatiié de la parure. La conservai ion Y 
en dépit de quelques coups de pioche, est excellente, M. Hcufcy trouve là Une confir¬ 
ma lion de l'opinion antérieurement émise par lui sur la sculpture gréco-phénicienne 
de TEapagne, M. Arthur EngcÈ a déjà rapporté au Louvre plusieurs débris du même 
an, recueil II s dans les province* environnantes. 

M, Dcvéria lu la Suite Je sa communication sur récriture Si-H la - if fournit, d'après 
les auteurs chinois. l'historique de SDH invention cl du milieu politique dans lequel 
die s'est dévcloppêc- 

M. Leon Dorez donne lecture d’un çrUirl mémoire OÙ il étlldic J'histoire des édifices 
élevés sur l’Avcnib par le* SavclH, par lieu fièrement par Hononius IV. Le palais de 
Ce pape, bàu entre lç* années 128^ CE IsSj^fOni des mamsdea SoelÈl dan* la seconde 
moitié du k y 1 siècle, fe SI au ré par deux fois vers 148* «I tàû§* mis en vente par les 
Dominicains Je’baifite-babine en 1^41, parail avoir été ensuite abandonné cl l’être 
écroulé en 1 é^O environ. Il n’en subside plus qu'une énorme muraille, munie de 
créneaux, à La base de Uqtidle Oh a Erôuvé* en tS^S, un pin de mur de ServiuS 
Tullius, un fragment des actes des frères Arvalc* et le* ruine* d'uue maison du 
iv* sieçfe. 


Le Propriétaire-Gérant i ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie R, Mtrcbcasou, boulevard CtrtlOI, l3 
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STEEScïrtMFt--,, Le- eû rr.beau de Mont&uhotpou.— Bqedeker, guide de Heuoi, 

Voyagea dîna l'Arabie du and. — Geffceïu^ Lconidia de Tarenie^ — Callïmique* 
Aétiek p, Dittkich- — CASTWPa, Les origines hiitorïquei de Mineilk. — Mv&eel- 
hacher, Histoire des Carolingiens, — Beai^elkasïf, Les pïui anciens dianwntiicR 
français. — Lilsel. La puissance de Venise sur T Adriatique, — Fuede*^ Les 
Flagellants aux Pays-Bas. — Mulder L'hérésie à Anvers — Freqereeiïïs,. L'Inqui¬ 
sition dans le Luxembouag- —SocisçEé hisrorique rf’Uirecht, VIIL— Mahieju-lolté 
F énelon, — Ffwfeh* Ludtner en Belgique. — Etant Les registres rnalrkuturc* 
de rUnîversiiê de Sirasbourg.—IL egraj, Henri Heine, pofeie. — Bvtteiin : Avëlot p 
C roquisde GrËce ce de Turquie; GbxOli., L’Anabaar; HiftWf.a. La politique de Pla¬ 
ton; Schuhert, Œdipe à Cotant; Walt;, Chronique de la tniiîon de la douane de 
Colmar ■ Üacon p Essais, p. VVktj Lumeiosq, Noue Lombroso-H cssüï Klett et 
Taeuiu, Hi slo ire générale, LU; Bettelheih, Anzçngtuber T Vencerqv + Diction n aire 
des écrivains russes; KaluïsiachIh Actes ci ÉpïLtei des apôtres. ~ Académie des 
inscrip lions. 


G. STEEMuoft?r. GrELbfondo des MLttlereo Reïehe in Bsei Kcemgl3q.lt en 
Mu se en zu Berlin, I, da$ Gr&b des Mootuliotep (forme le H É fascicule des 
AfÊffftfiJimgxra aui den Orientaiischen Sammlungen), Berlin, ^pernan, 1896, ïn-fr, 
*1-46, xiit pl. ci de nombreuses vignettes intercalées dans le texte. — Fni + 100 ft. 

Passnlaequa découvrit, îe 4 décembre 18281 dans la nécropole de 
Thèbes, 3 a tombe intacte d'un certain Mûntouhotpou. Il a raconté lui- 
même les péripéties de la recherche et dressé le catalogue exact des objets 
trouvés E ; ils entrèrent au musée de Berlin avec sa collection, ei ils y 
sont restés depuis lors. Les inscriptions du cercueil avaient été repro¬ 
duites par Lcpsiui 1, maïs l'ensemble de k trouvaille était demeuré iné¬ 
dit, et cela était d'autant plus regrettable qu’elle pouvait nous fournir 
un exemple jusqu’à présent unique de ce qu était le tombeau d'un bour¬ 
geois égyptien de moyenne fortune, vers les débuts de la première 
époque tftébaint. M. SteiadorfF nous en a donne Tan dernier une des¬ 
cription complète, avec vignettes et planches coloriées. 

Il débute par les trois cercueils au fond desquels la momie reposait- 
il laisse de côté les extraits du Livre des Morts dont ils sont couverts 
en partie, et qui avaient été publiés déjà dans les Ælteste Texte de 


1. Fa^salflcqua, C dialogue vaiiontti et historique des Ait Ehjuïféj déiouvciies c rt 
P „ ïii-138- 

■a* Lcpijuii Ælteste Texte appt, TodtÆÉ,hiChs M in- 4 P i^ba. 
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Lepsius ; il se borne à nous apprendre qu'il en a fait, de concert avec 
M. Schsfer, une copie exacte qui est déposée au musée de Berlin à la 
la disposition des Égyptologues. Il n’a étudié que les courtes lëgendes 
et les ligures des objets mobiliers. Les cercueils du premier empire 
thébain portent, en effet, avec les formules religieuses indispensables, 
une série de représentations qui, dans les mastabas du second type 
de la VI* dynastie, étaient tracées uniquement sur les parois de iachatn- 
re, C’était le facsîmile du trousseau et de l'équipement du mort, ses 
vêtements, sa chaussure, sa coiffure, ses bijoux, ses insignes divers, 
ses armes et, à des places réservées, ses provisions de bouche pour 
l'autre monde. Le nom de chaque objet est écrit à côté de l’objet lui- 
même, parfois avec un chiffre qui désigne la quantité lournie. On con¬ 
çoit quel intérêt ces images présentent pour le lexique et pour l archéo¬ 
logie. Je les avais définies rapidement : M. Steindorffles étudie lune 
après l’autre en s’aidant des variantes que lui ent offertes douze autres 
cercueils de même époque dispersés dans nos musées. Il a rapproché 
également des ligures les exemplaires d’un certain nombre des objets 
qu’on a ramassés dans les tombeaux, et il a réussi & déterminer de la 
sorte le sens et l’usage de la plupart d entre eux. Je ne me séparerai de 
M, S. que sur un ou deux points secondaires, à propos des deux queues 
attachées k la ceinture des hauts personnages et qu’il déclare, selon 
l’habitude, Être des queues de lion fp. îî) Leur forme n’est pas «Ile de 
la queue de cet animal, mais, comme je l'ai dit ailleurs, celle de la 
queue du chacal ’. Si elles sont teintes de jaune, c'est & cause du pelage 
fauve de l’animal : le chacal-dieu était peint en noir, le chacal-béte 
était peint de la couleur qui lui était naturelle. Une description de la 
momie termina l'étude des légendes : une petite ims^e du défunt était 
posée contre elle, une statuette en bois de travail assez bon, et qui nous 
rend le portrait de Mon tou ho [pou. Le cadavre avait un maillot de ban¬ 
delettes grossières, biunies par les parfums et par lige; un masque 
coloré à perruque bleue en recouvrait le haut et un collier large /'ouOf- 
khouf, aux attaches en forme de tête d ëpervier. reposait sur la poitrine. 
Le tout tomba en pièces sitôt qu'on essaya d’y toucher, ainsi qu’il 
arriva pour les momies de même époque que je découvris à Saqqarah. 
Le collier, le masque, les étoffes ont disparu, et I on nen a plus que le 
dessin exécuté par Fassalacqua lui-même ; la statuette seule est entrée 

au musée de Berlin. . 

Un second chapitre renferme l'énumération des accessoires. Un pian 
de la matn de PassaLicqua montre la place qu’ils occupaient à côté du 
sarcophage J'auriis aimé que M S, nous donnât également la ^ue ds 
la chambre funéraire que Passalscqua a mise en tête de son 
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et que Prisse d'Avenues a reproduite en couleur, d'après les originaux, 
sur une planche de scs monuffiÊnis : on aurait compris d un seul coup 
l'aspect général que présente ce genre de tombeaux, si peu connu. Les 
bateaux sont décrits avec soin, et je suis heureux de voir que M* S. y 
reconnaît, comme je l ai fait il y a longtemps \ U flûülle sur laquelle 
le mort accomplissait son voyage vers l'Occident, au pays des Ûsinens* 
lien examine soigneusement les parties, et îl en montre 1 usage , ici 
encore, il s'est rencontré avec moi et il a montré que le moteur du gou¬ 
vernail n'était pas une corde, comme on l'affirme d'ordinaire, mais une 
pièce de bois \ Le premier bateau avait un mât mobile et un équipage 
de rameurs dont les noms étaient tracés à L'encre noire ; il remorquait 
l'esquif funéraire sur lequel Ea momie était couchée- Dans les tombeaux 
riches* les bateaux sont parfois au nombre de cinq ou six; leur suite 
représente exactement U convoi du mort et ce voyage vers Abydos qui 
le menait aux Champs d'ialou- Deux porteuses d'offrandes en bois 
peini, d'un joli travail, rappel lent ces longues processions de domestiques 
ou de domaines qu'on voit dans les tombeaux de tout siècle» apportant 
les revenus nécessaires â L'entretien et au culte du double : elles symbo¬ 
lisent aussi les deux déesses sœurs isïs el Ncphihys, qui accomplissent 
pour l'homme les memes rites charitables qu elles avaient célébrés pour 
leur frère Qsiris. Enfin les provisions ne manquaient pas : trois plats 
contenant du pain d’orge et des feuilles de sycomore, quatre grandes 
cruches jadis remplies d'eau et symbolisant les quatre bassins où le mort 
s’abreuve dans les quatre maisons du monde au Nord* au Sud, à I Est 
et à 1 Ouest le crâne d fc un jeune taureau et sa jambe de devant, la 
khùpskou des listes d'offrandes, enfin le chevet sut lequel le dormeur 
appuie sa tête, el les deux cannes de cérémonie aussi nécessaires là-haut 
q u Ici-bas à tout Égyptien au-dessus du commun. 

Le volume est des plus intéressants et des plus précieux. Les vignettes 
intercalées dans le texte sont en partie la reproduction même des dessins 
de Passaïucqua ou des originaux conservés au musée de Berlin, et sont 
la plupart assez nettes; quelques-uns de ces dfirecfx ontledéiaut commun 
à l'espece, de venir trop noirs au tirage. Les planches en couleurs sont 
ion belles et font honneur a M< Lütke* qui les a exécutées ; peut-être ta 
teinte en est-elle trop crue par endroits, et l'imprimeur aurait-il dû 
J cteïndre en passant par-dessus les tons .forts un nouveau ton de gris 
presque imperceptible, comme je Lai fait dans la A fiwiu.pt du Cuire, 
il la ut remercier sincèrement M, Steindorff et son éditeur de nous avoir 
donné un si bel ouvrage, et souhaiter que Le volume annoncé sur le 
cercueil de Sovk-âou ne tarde pas trop longtemps à paraître. 

G, Maspkho. 


1. Éludes égypUenncti t. h p. i3°- 

2 . /Je quelques navigations des Égyptiens sur ta mer Erythrée, p. t5. 

3 . Les êdiûJiï de quatre bassins, qui sont énuxnfréi ptrmï les objets mobiliers du 
m on. représentent probablement le talisman qui lui. permeimi 4 "approcher de ce i 
réservoirs, peut-être r^uiv*knl de la b a g Utile de coudrier dtt cherc hellf l de Sourds. 
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Æjçyp ten, Handbueh fur Roisende, von K. Bæhekee, mit 39 Karten und 
pjffijicn p 4 S GrundriSasn, 65 Anfichtdll un d Textïjgne Hen,, 41 c Auttlgd r lH-IS r 
LdpiLg. Bœdefccr, 1^97, acvm-qùb p* 

Les premières éditions de ce Guide formaient deux volumes, rédigés en 
partie par Ebers, Dümkhen et Eisenlohr. La quatrième réunit la Haute 
et la Basse-Égypte sous une meme couverture, sans atteindre à ces 
épaisseurs et à ce poids massif, qui rendent noire Guide dTsambert si 
incommode â manier pour les voyageurs. Le texte est lisible, meme le 
plus lin, les cartes som nettes et suffisamment complètes, les plans 
excellents. On conçoit en l'étudiant que ce Guide d Égypte ait un 
succès aussi franc et multiplie ses tirages. 

Le rédacteur de cette quatrième édition est M. Steindorff : c'est dire 
que la partie archéologique de l’ouvrage a été exécutée avec beaucoup 
de soin et de compétence. J'ai bien relevé çà et là quelques erreurs, 
dont b plus grave a trait au tombeau de TL M. Steindorff, en décrivant 
la chambre du fond, en décrit le plafond comme imitant un assemblage 
de troncs de palmiers « die PalmstLimme îmitierende Ikcke v |p. 1Ï4). 
Ce n’est pas une imitation de troncs de palmiers, mais bien des troncs 
de palmiers réels* et, qui plus est, des troncs de palmiers modernes. Le 
toit antique avait disparu, et la chapelle était à découvert au moment du 
déblaiement, comme on pourra sen convaincre en examinant la photo¬ 
graphie publiée dans les Resultate de Dümicben : c'est Mariette qui Ta 
découverte pour empêcher Tinvasion dessables. La méprise deM* Stem- 
dorff est des plus excusables : la mauvaise lumière l'a induit en erreur,, 
comme elle a fait bien d'autres. 

Somme toute* excellent livre qu'on ne saurait trop recommander aux 
touristes et aux savants. Il est au courant des dernières fouilles jusqu’en 
iSq6, et les plans des villes ou des temples antiques ont été modifiés 
ainsi qu'il convient, de manière à montrer Tétât le plus récent des dé¬ 
blaiements entrepris. Les pages consacrées aux monuments ei à Fart 
arabe sont remplies de renseignements inédits, dus au très habile archi¬ 
tecte du service des Wak/s^ M. Herx. J'ai relevé pourtant dans cette 
partie un désaccord entre le texte et la carte. La carte appelle une des 
mosquées de la citadelle la Mosquée dé Sultan KaLaoun : le texte (p. 5 1) 
donne le titre exact de Gdmia üm K^houtt. 

G. Maspeso. 


L. Hirsch, Réïë£û Ln Sud-Arabisa, Mahra-Lapd wd Had^ramüt, mit 
Kirtc, BriU P Leiden, 1^97, in-S, xu-alï p. 

Le voyage de M, Hirsch a jeté quelque lumière sur Tune des parties 
tes moins connues de la péninsule arabique, Lune de celles que les 
habitant* détendent avec le plus de résolution contre les Européens p 
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C'est seulement après avoir erré assez longtemps le long de la cote, que 
M. Hirsch a obtenu La permission de s’avancer dans l'intérieur et de 
pénétrer jusqu'au je deux villes principales du pays, Schibâm et I érîuu 
Il en a rapporté un Itinéraire très détaille, des observations précieuses 
sur la géographie. Tétât politique, les mœurs, la langue, les produc¬ 
tions naturelles, (Industrie, aussi un herbier très riche qui a été classé 
par Schwdnfyrih ci par Àscherson \ il avait eu soin de recueillir, avec 
un spécimen des plantes, le nom arabe de chacune d elles, et le tout, 
réuni dans un Appendice, forme un document également précieux pour 
le botaniste et pour le linguiste. Le ton du récit est en général simple 
et précis, l'observation paraît être exacte et impartiale ; T auteur s^est 
donné une peine infinie pour ne publier que des kits d'une authenticité 
incontestable. Il reste évidemment beaucoup a faire pour arriver à 1s 
connaissance complète de b contrée: b relation de M. Hirsch nous 
montre qu’avec du tact, de la patience et du courage, on parvient à 
dissiper les préventions des habitants, à les familariseravec T Européen et 
à tirer d eux tout ce qu'il importe de savoir. 

H, G, 


J. Gxffceeh. Loonidas von Tarant (Tirage à part des Jakrbückcr fùr ctatsùckt 
Phihhgit, 2V supplément* pp. 7-164k 

Le lecteur trouvera dans cet ouvrage plus que n'indique son modeste 
titre; c'est une véritable édition de ce poète de ^Anthologie, Tun des 
plus intéressants sinon pour son talent,, que M. G e fie ken rabaisse 
d ailleurs plus qu'il ne convient, au moins pour Influence qu'il a 
exercée autour de lui. M. G- publie, en effet, iqq êpigrammes qu’on peut 
attribuer à Léonidas, sauf un petit nombre, en toute certitude, accom¬ 
pagne le texte des lectures des manuscrits de l 1 Anthologie, étudie chaque 
pièce dans un commentaire développé et instructif, et termine par une 
appréciation d'ensemble sur Léonidas Le plus mile, c'est la publication 
du leste, malgré quelques restitutions purement arbitraires, par exemple 
celles de l épigramme 12, qui altèrent complètement et la farme et ia 
pensée. Le plus intéressant* c'est le commentaire : soit â propos de la 
langue et des corrections proposées par d'autres, soir à propos du sujet 
et de son interprétation, M. Geflckcn, nous communique une foule de 
justes réflexions et d'observations ingénieuses, telles d'ailleurs que 
devait en faire l'auteur de la jolie plaquette Stimmen der Griecken am 
Crabe. Le chapitre de conclusion seul est peut être un peu sec et sacrifie 
trop le côté littéraire aux considérations de pure technique ; mais c'est 
là une question de tempérament. 


My_ 
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GalJiïnaçbL Àetionuc îîbrtjm I pralcgomenit tutifncmiïs adnotiiiône: cri Sim aucto- 
ribut imiEasûtïbits instruit E. Dltthioi fEnr^Ltdu ï3* suppL des Jjhrbût-h& r fur 
dais* Pfdiolagit, p. Leipzig; TeiibnÉr, 

M. Oittrieh n’est pas Je premier qui tente de reconstituer les Aïti* de 
Callimaque; il n’esfE pas le premier non plus, il faut bien le dire, qui se 
livre à ce sujet à de fantaisistes développements. Pourrait-il en dire 
autrement? Sur les q 5 fragments que M . D. attribue au livre 1 , i3 seu- 
seulement sont de ce livre avec certitude, 2 sont cités comme apparte¬ 
nant aux A-ris sans mention du livre, et sur les lo fragments qui res¬ 
tent, une douzaine sont anonymes, les autres portent le nom de Calli- 
maque sans autre indication. Notons encore que sur les i 3 fragments 
certains, fi consistent en un seul nom géographique. Avec ce genre de 
ressources, l’imagination peut se donner carrière : celle de M. D. ne le 
cède en rien à celle de ses prédécesseurs, Hertzberg, fiecker, Rauch, 
U. Schneider, etc. Discuter la reconstruction de M. Diitrich ne servirait 
à rien 1 ; d'autres peut-être chercheront encore. Us publieront des essais 
intéressants et suggestifs, comme est en réalité celui-ci ; mais les résul¬ 
tats seront nécessairement différents selon l’esprit de combinaison de 
chacun- Pour moi. les lignes suivantes, empruntées au bel ouvrage de 
M- Couat. La poésie alexandrine, me semblent être l'expression de la 
plus sage critique [p. tîy) ; t Nous ignorons absolument, à nous en 
tenir aux fragments des Actia, le sujet et la composition de chaque 
livre. Les fragments cités avec le numéro du livre auquel chacun d'eus 
appartenait sont beaucoup trop obscurs j'ajoute « plusieurs trop insi¬ 
gnifiants) pour jeter le plus faible rayon de lumière sur ce point. La 
difficulté est naturelle ment bien plus grande encore, si l’on examine les 
fragments cités sans aucune indication de J’ouvrsge dont ils laisaient 
partie * II y a quinze ans que ces lignes sont écrites; elles ont encore 
aujourd'hui toute leur portée. 

My. 


Prosper Cast.i w j> K. Histoire Je la Provence dans lantiqniie. Tome Jt. Les 
origines historiques de Marseille et do la Provence, Paris ti Marseille, 
Flammarion, iSlysi. In-SJ. 3io pages, avec doute planches. 

Le premier volume de ctt ouvrage, publié en 1893 {voir Revue, 
1894, I, p, 87), traitait des époques préhistoriques en Provence. Le 
second est consacré à l’histoîre de la colonisation phocéenne dans la 
Méditerranée, du vi« au jv" siècle avant Jésus-Christ. L'auteur étudie 
successivement la vieille Phocëe, la fondation de Marseille et d'Alalia, 

_ *■ 1,3fntn • JiiCuicr. pir eiemjsle, l'stuibuiion d’un moi JTIénychius comme 
é^r 011 *' , ' are "* à j- «us Artu, i- nu livre premierf 

1 FS.UI S4i ïrciifcLSir .... 
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tes guerres des Phocéens contre les Carthaginois et les Étrusques, les 
établissements des Massahètes chez les Ibères et les Ligures. Cette pre-* 
mi ère partie n'occupe que 1 36 pages. Le reste nous apporte quinze 
dissertations sur des points spéciaux* par exemple la réluiatiotï de la 
thèse qui fait de Marseille une colonie phénicienne. Les planches 
reproduisent quelques-unes des stèles de style ionien archaïque qui ont 
été découvertes à Marseille, ["Aphrodite du Musée de Lyon, le tarif 
phénicien, des monnaies, le pian de Phoeëe dressé par M. Weber ci la 
prétendue < Artémis Massafiètc a. 

Cette dernière figure est un haut-relief conservé au Musée Calvet à 
Avignon. En 1886, M. Bazin Ta publié dans la Revue archéologique 
(1886, II, p. 2aSi et s'est imaginé y reconnaître la copie romaine d a une 
œuvre grecque archaïque représentant Artémis Dictynnq; la déesse, 
suivant M. Bazin, brandissait un coutelas et s'apprêtait à immoler 
Jeux taureaux debout à ses pieds. M. Casianter a reproduit en partie 
te mémoire de M. Bazin 1 et s'est étendu longuement sur la * Diane- 
Vierge des Hellènes » t l 1 r Artémis Massaliète », que 1 " ionien ne Aristarché 
aurait apportée dTphèse en Provence, Malheureusement, cette préten¬ 
due déesse est un dieu. Dès 1876 [Ga%- ûrchèôt.^ t. II. p. y8) t Fran¬ 
çois Lertormaru avait publié un bas-relief tout à fait analogue à celui 
d’Avignon, découvert à Nîmes en 1732, sur lequel on lit une dédicace 
Jovi optimo maxime heliopotitmo. Il s agit donc, k Avignon comme à 
Nitaes, d’une idole du Zens syrien d’HélEopolis, image de basse époque 
romaine, n’ayant rien de commun avec la colonisation ionienne de 
Jj Provence. Tout cela a été parfaitement établi en 1S90 par M. Wol- 
ters # M. C. aurait pu le savoir, puisque l'article de M Walters a été 
signalé ci résumé dans la Revue archéologique u8go, II, p. aSy). 

M + C. a cependant beaucoup lu r 11 a dépouillé, la plume à fa main, 
de gros ouvrages, notamment ['Histoire des colonies grecques de 
Rianul Rochette, la Monnaie dam l'antiquité de Fr Lenormant, les 
Premiers habitants de t Europe de M. d’Arbois. Évidemment en lisant 
ces livres, il en a transcrit de longs passages et sest ensuite servi de ses 
fiches pour rédiger son travail. Cela est parfaitement licite, La compi¬ 
lation a son utilité et le compilateur a le droit de prendre ou il lui plsii 
les pierres qu'il met en oeuvre. Mass lui esl-il permis d’emporter des pans 
de mur tout entiers? Peut-il* comme M+ Cas ta ni et, copier, avec de légères 
variantes, des pages entières d'un même ouvrage, reproduisant non 
seulement les textes, mais les notes, qui sont le fruit de l'érudition 
propre d'un auteur, et se contenter de nommer cet auteur incidemment, 
à propos d'un fait isolé , ou, mieux encore, de le citer négligemment au 
bas d une page, en faisant précéder son nom d'un voir aussi ou d'un 
co/i/er? J avoue que j’éprouve quelques scrupules à Ce sujet; mais je ne 


i. v eumpnsdca îète rtn«Æ qui* de |gq5 + fini nilurdlement vie il La quelque 

peu. 
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veux rien décider. Je me contente de donner, sur deux colonnes, un 
mué de iM. Cancanier rapproché d'un texie de M. d’Arboil* Les notes 
placées au bas des pages dans ces deux ouvrages, sont imprimées ici 
entre crochets. Aux lecteurs de la Revue de juger si c'est tout k fait 
correct. 


CASTiuirrcn, p- j3â-r3g-i4Q. 

Si Rornulus cl ses premiers succes¬ 
seurs semblent avoir possédé une cer- 
laine indépendance (Denys d'Halï Gar¬ 
nisse. Hv, || r c. xxxvic, édition Kles&Lingr 
t. I r p. ijç' et. ProperCe. iV i li f 5 l* 5 l P ] a 
L'égard des Étrusques, nous croyons évi¬ 
dent, avec M. d'Artois de Jufeainvilie (Les 
premiers habitants de l'Europe, r™ êd, P 

р, soi.] que folle indépendance relative 
avait disparu sous la domination des 
Tarquins. de 6i 4 b Saq avant noire ère. Ce 
nom — que portèrent deux rois, Tun dit, 
l'Ancien, l'autre le Superbe, — ce nom est 
Ccfsainement étrusque; de plus, un dis¬ 
cours de l'Empereur Claude consiste l'ori¬ 
gine étrusque du chef que la chronologie 
mt\ entre eux, Serviut Tulliuf* — de ion 
vrai nom Masiflr ni, ’j BoiüLeu F /- i ircrrpliûHJ 
Orffnjfcff de Ly OH t p. l36. Celle preuve 
est catégorique; aussi ^éroime-t-on de 
Tüir M. Mommsen {Rirmische Gtî- 
ehiçhtë, 6 V édition, 1 . 1, p. 1*3), sans 
preuve contraire p révoquer en doute 
r«âciiitLde de celte atsenion.] Rome, il 
est vrai, lenia de recouvrer 14 liberté, en 
Soq, en expulsant Tarquin le Superbe; 
mais les Étrusques, sous les ordres de 
Foraenm. assiégèrent celle ville; la future 
seine du monde dut capituler [Tacite, 
Hittùirts, II J, Lxxiij et prendre renga¬ 
gement de ne se servir de fer que pour 
l'agriculture. [Pline, XXXJV, mîi. | 3.] 
Elle resta dès Sors sous J* domination 
des Etrusques jusqu'à la perte de leur 
puissance en Campanie, vers Tan 434 : 
ci, durmt presque luut le vc siècle- cite 
fît partie de l'Empire étrusque. Auui f 
Sophocle, écrivant vers Je milieu de ce 
siècle, ne parle-t-il pas de Rome et. 
décrivant les cotés occidentales de I"Ita¬ 
lie, n J y r* marque-i4L que POlnoirie, 
le golfe Turiénîquc Cl la Liguai ique OU 
Ligurie. Tienys d'Haltcarnisse, L l + 

с. su, édition KieA&hng,, t. L p. is.j 
Mais au commencement du iv* siècle 
[C r esi I* dite de la dcsçripiion de ritalie 
que rcnftune la Prri^Je il ScyJajj |i 
Situation êliii notablement changée ; 


D'Attuors, Prnttteri ftjÊifflofî, a 4 édi¬ 
tion. t, I, p* iSM- 

Romutua paraît conserver une ceriime 
indépendance. fDenys 4'Hftti cernasse, H, 
$7 ï édition Kicssling, t. [ g p. 

Properce, livre IV* chani IL, vers Si- 
Il semble évident que celle indé¬ 
pendance relative avait disparu sou S 
la domination des Tarquins, de l'an 
614 à l'an 5ug avant notre ère... + 


Ce nom de Tarquin porté par deux 
rois, Y va dit L'Ancien, l’autre le Superbe, 
CSt évidemment étrusque; et un discours 
du l'empereur Claude constate l'origine 
étrusque du prince qui se place entre 
eux, 3erviu& Tullius, dont le vrai nom est 
Mail ami [Boissieu, Inscriptions antiquis 
de iyçn* p. L?ti..hr M. MommscQ, Roe- 
miiche GtScHïchtc, C w çd., |. I, p, 1 tj, 
révoque en doute l'cxactïiudc de cette 
ssMTiion. Mous ne comprenons pas pour¬ 
quoi.) L'expulsion deTlrquin 3e Superbe, 
à la ûa du v» siècle, en Sog* ne mit pas 
fin à la domination étrusque, Rome, 
assiégée par Porte n n a, dut capituler 
[Tacite, Histoires^ UI. 71,3 , s'engager à 
ne se servir de fer que pour l'agriculture; 
on ne put alors dans la future capitale du 
monde m servir du pompon à écrire.. + 
[Pline, histoire naturelle, XXXIV. 1 l 
Rome resta probablement sous le joug Je s 
ÊtrUâquÉs. puïqu'à une date qui précéda 
de peu J a chute de leur domination en 
Campanie, veri l'an 4 X 4 ... On comprend 
donc que Sophocle, écrivant vers Tannée 
469 , n K ah rien dit de Rome et qu H en par¬ 
lant des cftlés occidentales de T Italie, il 
n aie vu 4 y disti nguer que TÛInoirïe, le 
golfe Tursénique et la UgUSliquû OU 
Ligurie [üen|* d'Halicamasse, T, n; 
édit. Kiesslingi t. t r p, 3 5 -] Mai* au com¬ 
mencement du quiuïÈmâ siècle, dite de 
la description de l'Italie contenue dans le 
périple de Scylax, Je Tibre était Fa liniil* 
méridionale de TÉtrurie et plusieurs 
n ai ion s indépendantes bordaient la c^t e 
entre Rome et la Lucarne, anciennement 
connue sout le nom d'Dlneîric ou Œno- 
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TÉtruric n'arrivait plus que jusqu'au 
Tibre ti E'on ci LO.ii h mire Rame et E& 
Lucanie —■ l'Ancien no ÜTnatrïe ou Œno- 
trie — plusieurs peuples indépendant^, 
IDidoi-MQLkr, Geùgraphi gratei wiïrto- 
rer, t* l p p. 1B-19,] Trente ans aupara¬ 
vant, en 4 ;Et, Rome, révoltée Contre la 
domination des Étrusques h leur SV4lt 

enlevé Fîdenes [Tsle-Live, h ÏV B c, xnî P 
édition Teubner-\V risse n boni. t, J, p. 37; 
çf. MommSen, Roem* Ge$çh. n ü* éd.* 
l t, p. a 3 g,|- bicEViôi, dt vaincu a, les 
Latins deviennent agresseurs et s'empa¬ 
rent de VelfiSp ville étrusque au nord du 
Tibre, en 396 [Tite-Live, 1. V t c. ui h 
édition TeubnerAVeüsâefibornp 1.1* p. 177; 

cL Mommsen, Jfoftth Crercft., G* cd iT 
L L p* 3 aq|, Tannée même où les Gaulois 
commencèrent l'invasion de Hulie. 
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trie [Dïdot-MOlItr. Gcographi C?r«ci 
Étt/nc?rfj h t, I, p. itt.Cf§8 B p, xg.J...Cest 
de I année 436 que daté la première con¬ 
quête des Romain S Sur lâfl Etrusques, la 
prise deFi-dènes [Tite-Live, t. IV, c. ïviï- 
sïie ; Teubncr-Weîssenboni,, t- L pp r 21 3 . 
217],+ . P* 16& 1 En 4iSj, Rome sVult 
emparée de Fi dents . [Tite-Live h [V t 33 - 
34.; éd- Teubner-Weissenbom, t. I, 
p. ïaS-isg. Mommsan. /îaMîi, GescA., 
€ m édition* t. L p, 3 18.] Le Latium 
échappait à la domination étrusque.,» et 
VfiÜS, cité étrusque au nord du Tibre* 
tomba cniro leurs miine en 3 g 6 . fTite- 
Lïve, V, srjéd. Teubner-Weisscnborn, 
t. I, p_ 377-178 ;Momm se n, /?çç*Pï + GÉJC^ t 
éd.p I* I, p- 3 îg.] Au même mû ment 
les Gaulois fai sue nt sur les Etrusques 
la conquête de Htalic du Nord. 

Salomon Reihach* 


Deutsche Geschichte unter dan Karolingern von Engelberi MüRLBJtcftEA 

Sïutrgartp Cotte, 1896, vi r pages gr, in-B- Avec carte. 

L'histoire des Carolingiens de M. Mühlbaeher, qui avait commencé à 
paraître en livraisons, il y a plusieurs années déjà, est maintenant 
achevée. Elle fait partie de la Bibliothèque d*histoire allemande, encre- 
prise, il y a dïï ans, par la Librairie Cotra t de Stuttgart, et dirigée par 
M. de Zviedineck-Stidenhorst* qui veut présenter à scs abonnés et à ses 
lecteurs les résultats des recherches scientifiques modernes dans un récit 
détaillé mais débarrassé de tout appareil critique. Quelques-uns des 
collaborateurs, MM, Monta Ritter, Rdnhold Koscr, Théodore Lindncr, 
Théodore Heigel, sont des écrivains et des érudits de grand mérite, et, 
dans quelque temps, leurs travaux réunis constitueront une très volu¬ 
mineuse et très complète Histoire d'Allemagne, la plus détaillée qui 
ait encore été écrite. L'inspiration de cette ceuvre de longue haleine* 
confiée à tant de plumes diverses, sera-t-elle suffisamment uniforme 
pour ne pas dérouter parfois quelques-uns de ceux qui l T u ri St seront? 
C p est une question qu + on ne pourra discuter avec fruit qu après l'entier 
achèvement de l'ouvrage et que nous n'avons point à aborder ici. 

En tout cas le volume de M, M, est un de ceux de la collection qui 
intéressent forcément le plus de lecteurs français, puisqu'il s'occupe 
tout autant de l'huloirede France au vin* et au 11 e siècle que de celle de 
la fut ure Allemagne ; seulement il s'arrête à la mort de Louis Y Enfant 
en gn et ne dit plus rien des Carolingiens français depuis Charles 
le Simple jusqu'à Louis le Fainéant. 

Les volumes de la collection Cotia sont écrits, dît-on, pour le grand 
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public. C'est lui faire peut-être beaucoup d'honneur que de le croire 
capable de s'intéresser à tant de détails ei d absorber une nourriture 
aussi compacte et aussi substantielle* Ce seraient plutôt, à notre avis, 
des manuels excellents pour les professeurs de renseignement secondaire 
ou pour des étudiants studieux ; mais pour cette catégorie de Lecteurs il 
leur manque absolument les renvois au t sources, ainsi que toute dis¬ 
cussion des textes sur Jès points controversés, innombrables* comme on 
sait, dès qu'on entre un peu dans les détails. On est ainsi forcement 
amené à remplacer parfois les hy pothèses incertaines par des affirmations 
catégoriques, chose fort naturelle vis-à-vis du grand public, qui n aime 
pas à s'arrêter aux points obscurs, mais peu goûtée dans le monde des 
érudits grincheux. Quand à cette nécessité de fausser compagnie à la 
bonne méthode vient s'ajouter encore le fait d’une publication prolongée 
à travers de Longues années, le résultat ne laisse pas d'être parfois très 
troublant pour le simple lecteur 

Évidemment, M. M* n'est point du tout responsable de ces inconvé¬ 
nients ; il a dû se conformer aux exigences du programme général Son 
récit est simple, fait avec soin d'après les sources* qu'il cite fréquemment! 
mais sans renvois, et, par moments, il est assez vivant*. Ça et la, par 
contre, U nous semble trop touffu; on y entre dans trop àt détails 
qui ne peuvent intéresser le gros du public, et qui ne peuvent même 
pas toujours être compris par lui* comme dans les chapitres relatifs aux 
institutions cîviks* juridiques ou militaires. S'il croit les comprendre, 
e^stsouvent parce qu îl n'a pas conscience des nombreuses difficultés 
de détail qui surgissent de l'interprétation contradictoire des textes qu'il 
ignore- 

M. M. ne nous semble pas non plus partout également impartial ; il 
juge certains personnages plus sévèrement que d'autres; certains faits 
lui paraissent fon excusables et d’autres* analogues, excitent son îndi* 
gnation ei son mépris. Qn sera peut-être étonné d'apprendre que Le 
soulèvement des grands d’Austrasie contre Brunebaut fut suggéré par 
leur indignation morale 3, ou que par ses lois cruelles contre les Saxons* 
Charlemagne est devenu ïe champion évident do ftitlmanué et de la 
civilisation 4. Peut être M. M, esc il trop Jeune pour îfétre scandalisé 
jadis, avec toute l'Europe civilisée, Je l'enlèvement du petit Israélite 


ï. Ainsi !i quation de La dananon de Pépin au £*itu-5itgc F qui est iraliêc dans 
un ieni plutôt négatif peur kl détails dan? te teiic, et puis à la dernière page, à 
r£Vrdrd, 1c Lecteur apprend que c*t si te contraire qu'il fam croire* 
a. On pourrai i lui reprocher çi « là uû peu trop de modérais me; p. 4^o, l'auteur 
dU : « TrtüiUé wjr^E btrcüs iù wohlffdtaU BnmbeerÉrt\ *—?'< 534 = ■ AxJtiJùit* 
xchnetlte AnJer ffadria* m die Hoeke. * — P, 5S; : « Karl froftfe jich rasek naeh 
Hause, m — p # CWki-tc-Gro* adopte « le apres nous te déluge! diuilê. formft 
médiévale * T tic. 

3. n Eine Thaï rintichtn Gtfùhli * fp. 2 7 ]. 

CerfldeçH im Dienitc der MeAiMiehkeit amd Zivitïiatâm * fp, 1 
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Mortara ; pour moi, je nfi puis vraiment admirer comme lui le zèk 
avec lequel Charles entasse ses otages* les petits paysans saxons, dans ses 
couvents pour en, faire de bons Francs et de pieux chrétiens, M P M- 
trouve aussi parfaitement naturel! et fondé sur la tradition séculaire, le 
partage de r Empire par Pépin le Bref et Charlemagne; pourquoi repro- 
che-Ml si amèrement à Louis le Débonnaire d'avoir été « le plus acharné 
adversaire de l'unité de l'Empire » (p. 424) ? Pourquoi surtout alors 
que Loihaireveuï reprendre cette politique unitaire qull préconise avec 
raison, et réunir tous les territoires francs entre ses mains impériales, 
M, M. le traiie-t-il ^égoïste perfide, etc. (p. 4^]? Cest qu'il a peut- 
être, au fond p un faible assez prononcé pour Louis le Germanique, et 
tous ceux qui lui ont fait tort, dans ses ambitions ou ses droits hérédi¬ 
taires* ont à en pâtir 1 . Quelle large tolérance aussi pour les innom¬ 
brables amours de Charlemagne, surtout quand on songe à l'indîgnation 
stéréotype avec laquelle ['historiographie: d’outre-Rhin s'épanche d*ordi- 
naire sur la corruption de Louis XIV! Assurément il y avait plus de 
décorum à Versailles, et moins de favorites autour d'un monarque 
moins vieux, qu'on n’en rencontre autour du vieil empereur dans le 
gynécéed^ixda Chapelle. L'auteur se contente de signaler chez Charles 
et chez tous les siens un peu trop de verdeurf^fl^n simtlichtn 

Zug)î cela répond à tout. 

Mais ces quelques observations sur des points secondaires ne nous 
empêcheront pas de reconnaître le mérite sérieux du travail de M. Mühl- 
bâcher* qu'on adopterait volontiers comme manuel d orientation rapide 
sur l’époque carolingienne, si l'on y trouvait seulement l indîcalkuii 
fût-elle fugitive, des sources s et une table détaillée des matières ou un 
relevé des noms propres, qui font également défaut 

R. 


lui» BRjKRLvjHftf, Los plua anciens chansonniers français, ptitolién d’après 
tous les manuscrits. Marbur^ h Elweri. iâgG. iri^ de vi-tw p. {AMig&bcn 
publ, p. E. Scengcl, n 1 94 /, 

On sait que M- G, Paris fit paraître* à la librairie Bouillon, en t Sg 1 p 


1 , Ainsi Char]e^ic-Ghauvt p dont nous ne songtom certes pii à faire un perse Fi¬ 
nage iymputhïqLie, ni lunoui héroïque, est cri blé de sarcasmes pour il IScbctc; mais 
il Ton faisait le calait, dans le léàl mSme de M. M*. du nombre de Foes ou Louis ïç 
Germanique: ic relire en toute hü.(c P sans oser cnnibaiifÉ, devant: son père >011 ses 
frère*, on arriverait à un CÎïi'ftrc de reculades à peu pré* pareil. 

^ ïl y 1 très peu de fautes dînapression; p, I14, il faut lire Noirmtmtitrs pour 
■Wff rm oui terj ; personne ne ErldU-ït ainsi de nos fours le n-QFP latin H cria ôii H Cri 
innuïa, — P. il faut /fintFttur au lieu de HinJmzr. — Çà ei là il y ■ quel¬ 
ques peine* répélilions ; ainsi les quarante Eipagnul-t Uc dii apparaissent p, 
puis encore p. isS. 
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les quatorze premières feuilles, tirées dès 1870, de ce Corpus des chan¬ 
sonniers français que l'infortune Braketmann s 1 était proposé de publier. 
Les épreuves ei le manuscrit leur faisant suite ne tétaient pas retrouvées 
alors : ces documents étaient depuis 1SS0 entre les mains de M.StengeL 
qui vient de les donner au public en un volume de la collection qu'il 
dirige, 

M*G. Paris, en publiant la première partie du travail de Brakclmann, 
en faisait lui-même ressortir les lacunes en ces termes : * Les chansons 
sont imprimées dans un texte critique, mais Vappafatiis c'est pas donné; 
on ne discerne même pas clairement les principes de la constitution du 
texte; les courtes notices mises en tête de chaque pièce renvoient sans 
cesse! soit à l'introduction, qu T on n'a pas F soit à des parties également 
manquantes. * L'apparaficï* non plus que L'introduction, ne s'esr pas 
retrouvé depuis que ces lignes ont été écrites, de sorte que ce second 
volume, comme le premier, reste privé de la partie qui lui eût assuré une 
valeur durable. Quant au principe qui dirigea la publication, un 
fragment de lettre écrite par Brakeimann en 1S69 nous édaîre à son 
sujet : il avait pris pour base le ms* de Berne, mais il prétendait en 
effacer les traces de dialecte lorrain et rétablir le a dialecte du centre 1 : 
travail non seulement minutieux, comme il le disait lui-même, mais 
presque impossible à l'époque où il l'entreprenait, et péchant meme par 
la base, puisque la plupart des poètes lyriques n'appartiennent 
pas au Centre | le ms. de Berne, enfin, ne contient pas toutes les chan¬ 
sons conservées. L'application trop rigoureuse de ce principe a conduit 
Brakelmann à une conclusion singulière : il a cru devoir modifier la 
graphie même de mss, exécutés dans la patrie de l'auteur ou à très peu 
de distance : c'est ce qu i! a fait par exemple pour les chansons d'Au- 
defroi le Bâtard, pour lesquelles il eût été si simple de transcrire le ms. 
artésien tsfio; ce qui est curieux, c'est que h quand il s'en éloigne, ce 
Très: pas pour adopter la graphie de l'autre manuscrit (844). Voici un 
exemple qui permettra de juger des liber tees qu'il croyait devoir prendre 
avec la graphie des mss r [je reproduis le texte de l'editeur en indiquant 
entre parenthèses les leçons divergentes de Fun ou l'autre des mss* ; il 
s'agît des deux premiers couplets du n* 3 11 ( pub. p, 87 ; 844 zr K p 12.615 
“LJ : 

Amers de qui (L euij je m«F [K jcsm.j mon chant. 

M’a si a son valoir mtuë. 

Que de! lot [L tut, K tout] su 1 a son fomant, 

Et serai t sa vol en té, 

ffîtinc ne ml vî tntEj] desconfarté 

De li wrvLr, mais pim (K miiz plut) tngrant 

Mc (L mi) trais adès, c qju (L ecnj fin amant. 

De oxte vçrai enamorè (K L enamouré). 

Aine n'amii a Cucr repenti ni. 

Ne n's Soi (L mué, K ne «4ij faire falietê (L fauseid) : 

Ami {K, Wàox) mm et serf a (K àé <u*r joint. 
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De fin votait enmleniËp 

m dama, ou poi (L Jn poï, K pou) ai conqut&ci. 

Fors que d'amer hardemtni îL hardiment e Tanl : 

El quint H di mon «venant (K convenant}, 

Scmblnni [K iimbUnt) fait de coc^é doner (K donner)- 


Quelles que soient les défectuosités de ce système, M. Stengel n en a 
pas moins eu raison de nous donner cette suite : elle nous offre, en 
effet, de plusieurs pièces, un texte supérieur à cens que nous possé¬ 
dions « (bien que provisoire, puisqu’il n’est pas contrôlable), et nous en 
fournit onze complètement inédites *. M.Stengel a cru devoir imprimer 
intégralement le ms, de l'auteur, et il y a là un sentiment dé piete fort 
touchant; néanmoins, il faut reconnaître que l'oeuvre n’eüt rien perdu 
de sa valeur si l’éditeur eût allégé les notices de pages aujourd hui bien 
surannées (celles par exemple oü est longuement démontrée l’in suffisance 
des publications de Tarbé, Dinaux, L- Lacour), et les textes de tous les 
moiceaux publiés depuis, ordinairement d'une fai;on supérieure, par 
Bastsch, Raynaud, Sdieler et Fath ». U eut enBn fait œuvre utile en 
corrigeant quelques légères bévues ou en comblant quelques lacunes, 
ce qui eût éié possible dans bien des cas* grâce à ia Bibliogtaphie e 
M. Raynaud, Voici quelques menues observations (dont aucune ne 
porte sur l’établissement des textes, puisqu'ils ont été publiés ailleurs ou 
léseront nécessairement de nouveau). Le n a qît (p- 86 est identique 
au q° 422 et se trouve par conséquent aussi dans A et H, Djns cette 
pièce un bourdon, entre le v, 8 et le v. 9, a fait tomber le dernier vers 
du premier couplet et les sept premiers du second, — N ‘ ) 55 $ (p. s i, '• 
une chanson pieuse (n û 1609) en est imitée et en signale explicitement 
la popularité (Sor uncfmnt kijaidis —s&loit estre Bluff oïsf.— N i yo 
(p. 56 ) : le deuxième couplet est aussi dans N, fol. Î7 r° (à U suite Je 
217). — N° 6 y 3 (p. 57] : est aussi dans A (indiqué par Raynaud), — 
N* 77 (p. 90) : le premier couplet est cité dans le Roman de la Violette, 
p, i 6o — N* 688 (p. gS) : a déjà été publié par DuMéril (Journal des 
savants de Normandie, 1844. P- 4 **. <*’où elle a dû passer dans les 
Mélanges d'archéologie). 

A 1 «ru . -v b n,AU 


A. Jkimiot* 



tard, ucie 4a Roger d’Ândelï ; en tout cinquinic-^uaire morceau*, 
a, Ce sont le* n* 1 (de Raynaud;! 77 . M 3 i îlï * 7 * 9 » sîl - 1001 * (î * I4B3f 

' V/crttUo cm, noitmmcnr, pour toutes I» » chtrsons de tuile » d’AudcfroL Telle 
des pièces publiées ici ne l'avait pes été eupirtvsnt moins de citiq foi* (its n" tï^U 
tî lïïq, par axe m pis). 


V „ ... , 4 :- ïv ’ 
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Die Entstehung der YorherrEetaft Venedigs an der Adria mit Beitraegen 
mr Verfaasungs gesc hichte. van Wsltcr Lesju.. Suaubuig, Trflbncr. 1807, 
iv\ 145 p, in-â. Pni 4 fr. 35 c. 


L auteur s’est voué, depuis plusieurs années déjà.â des recherches sur 
l'histoire italienne au moyen âge. Il a publié déjà, en iSpS, un premier 
fascicule, dans lequel il s'occupai: de Vérone et de Padouc au xni* siècle. 
C'est à Venise qu’il a consacré ce nouvel opuscule; il y examine le dé¬ 
veloppement graduel de la puissance maritime de la république dans 
l’Adriatique, depuis le règne du doge Pierre II Orséolo et les derniers 
empereurs saxons, vers la fin du x* siècle. M. Lcnel nous fait connaître 
surtout en détail les luttes soutenues par Venise pour implanter son 
autorité sur lu cote dalmate, dans une longue lutte contre Byzance et les 
rois de Hongrie, les Croates et les Normands, oü Zara, Ragusc, Spalato, 
sont tour à tour occupées et perdues. Pendant Je xm” siècle surtout là 
lutte est âpre entre les représentants de la couronne de Saint-Étienne et 
ceux du lion de Saint-Marc; vainqueurs d’abord, et se croyant assurés 
de leur prépatence définitive vers le milieu de ce siècle, les Vénitiens 
sont refoulés par les Hongrois, et c’est moins à leurs armes qu’à Jinttn- 
sité de leur activité commerciale qu'ils ont dû de reprendre le dessus 
dans le cours du siècle suivant. 

Il est très intéressant de suivre ce processus économique dans le subs¬ 
tantiel travail de M. L., de voir Venise triompher dans la guerre de 
tarifs engagée contre Ancâne, Ferrarc. etc., et anéantir, pour ainsi dire, 
cette dernière ville, grand marché international encore au xtu* siècle, 
par le traité de commerce imposé en 1240. Bologne aussi est mâté par 
celui de 127$ et Venise monopolise de la sorte, au début du xiv' siècle, 
tout le trafic des côtes et des embouchures fluviales de l’Adriatique, en 
se l’assurant pour longtemps paries forts et par ses bureaux de douanes. 
Elle se prépare de lu sorte aux luttes territoriales qui commencent vers 
la meme époque et lut vaudront ses bailliages de la Terra ferma. 

Le travail de M. Lenel est suivi de deux appendices; l’un est consacré 
à Ja critique de certains passages des Annales d'Andrea Dandolo, et à 
1 examen de leur valeur historique, comparativement aux sources hon¬ 
groises. L auteur démontre que le chroniqueur vénitien s’est souven t 
laissé entraîner par sa haine contre les adversaires nationaux â présenter 
d une façon peii impartiale les traditions déjà très fragmentaires qui sub¬ 
sistent à \enise sur les guerres dsl mates, Le second appendice traite des 
origines du Grand-Conseil de Venise, quî ne date pas. ainsi qu'on l'af¬ 
firme d’ordinaire, de 1 17a, après l’assassinat du doge Vitale II Mkhtcl; 
c est en 1187 que le Consitium tnajus et le Consilium minus paraissent 
pour la première fois dans les chartes. 

Les discussion* de i auteur sont toujours calmes et lucides; elles dé¬ 
notent une connaissance approfondie de cette époque et une grande 
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maturité de jugement- On peut attendre de iui d’utiles travaux sur un 
champ relativement peu exploré, et trop riche encore en légendes. 

R. 


DeSecten der Geesetars en der Dansers in de Nedeïïandtn, tijdens do 
14 Jl j eeuw, door Paul FafiB'RIHCQ:* îirus&eh Kûnmk. Academie, 1 ^ 7 . Q3 ^- 4 . 
Olv£C plaiiLhe en» CûLtleüfï. 

— Twea vërfaandsÜD^D over InqoisLtis iü dt Nederlanden, tïjdeus d@ 
I0 J-: èéUW, JûflF Jan-Jnrjs Mî-LDfcft Ch Julius FiPLDEftlClïS- Cenl en S Gravenliagé, 
Njjholl, 1897 , VU R p 137 paije* in-S. Prix: 3 fr. 

Nous réunissons îdees deux travaux, non seulement parce qu'ils trai¬ 
tent des sujets analogues, mais parte qu’ils se rattachent tous deux au 
Séminaire historique de M. Paul Frédéncq, professeur d histoire à 
1 Université de Gand, auquel nous devons dé?à tant d'études intéres- 
santés sur l'histoire des Pays Bas. Ils rentrent également dans le cycle 
des recherches poursuivies avec ses élèves, depuis plusieurs années déjà,* 
sur les origines et le développement de ^Inquisition néerlandaise. On 
sait que, d une part, M. F. réunit les pièces elles-mêmes, trouvées 
aux archives* dans son Corpus documentorum Inquisition^ haètetime 
pravilatis Neerlandicae, dont deux volumes onï paru et que nous 
signalions ici naguère \ et qu'il û commencé d autre part à les mettre 
en œuvre dans sa Geschiednh der Inquisitic C'est un fascicule du 
dossier* réuni dans le second volume du Cor pus t que M. F + a utilisé 
pour la rédaction de son mémoire académique sur les Flagellants aux 
Pays-Bas, depuis leur première apparition en 1^49 jusqu'à leur interdic¬ 
tion ou suppression définitive par l’édit de Gand 11400)* À l'aide de ses 
Textes contemporains il nous dépeint leurs coutumes a * leurs règlements, 
leur itinéraire et la lutte du clergé contre ces concurrents désagréables 
qui détournaient sur eux la charité publique. Un chapitre spécial est 
consacré à ta secte des Sauteurs^ venue d'Allemagne aux Pays*Bas 
en 1^74. 

Le second opuscule renferme deux études d'élèves de M* F, Le plus 
important de ces mémoires est lccuvrc posthume de M + Jean-Joris 
Mulder* mort en 1Ë90 dans sa vingt-cinquième année. Il est consacré 
au récit des efforts faits pour réprimer le développement de l'hérésie à 
Anvers, dans les dernières années du règne de Charles Quint et les 
premières de celui de Philippe 11 (i 55 cm 566 ) + C'est une étude appro¬ 
fondie de la situation religieuse de la grande métropole marchande. 


1. Ævuü* critique, janvier 1897, 

3 . Revue Critique, 19 déirertibre 

3. Nnui signalons k beau cbromolithogripbiquct tiré de la Chronique de 

GlHeî Le M niait, miniucriï de îi Bibliothèque rnjiïft de Bruxelles, représentent le 
cortège des ikçdl&ncs. 
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depuis l'introduction de l 4 Inquisition parle placard du ag avril j55o t 
jusqu'au moment ou la Ligue des nobles prend la tête du mouvement 
général contre les Inquisiteurs au* Pays-Bas. On y trouvera tout le 
détail de U longue latte des autorités a ci versai ses contre l'inquisiteur 
Titelnmnn {tâ 5 gh les protestations contre la création d'un siège épis¬ 
copal ( e 5 62}» etc, 

Le mémoire de M. Jules Frcdcrtdis, professeur à l'Athénée d'Os tende, 
sur l'Inquisition dans le duché de Luxembourg avant et pendant le 
xv e siècle^ est moins développé* L'auteur établit, contre Gaehard, 
Poultet et autres auteurs récents, que non seulement il y eut des héré¬ 
tiques au Luxembourg durant le moyen âge — ce qu’on pouvait affirmer 
a priori , — mais que l'inquisition y avait été introduite de bonne heure 
pour les combattre. Grâce à des documents trouvés par M. Rahlenbeck 
aux archives de Bruxelles et communiqués à l'auteur, M* Frederkhs a 
pu donner en deux chapitres un tableau de ^activité du Saint-Office 
dans la province, depuis 1 tis, date à laquelle furent brûlés les pre¬ 
miers hérétiques, jusque vers la fin du xvi* siècle où T Inquisition 
épiscopale et papale eut raison des derniers adversaires de la foi 
catholique L 

R. 


Eijdragen en mededeeüngen van bel Historisch G-eaûotschap gevesUgd 
te Etrocht. Adrllcnde Ded. S* Gnivenhagc* Manïnus NijhofF, 1S97, ui 3 4G4 p, 
In-B 1 * 

Outre les communications régulières sur le chiffre des membres de la 
Société, l'accroissement de sa bibliothèque, etc +1 ce nouveau volume des 
Contributions et communications de la Société historique d'Ütrechï 
renferme une série de mémoires qui présentent de l'intérêt pour ceux 
mêmes qui ne s'occupent pas spécialement de l'histoire des Pays Bas. 
C'est ainsi que M. J. À. Warp a mis au jour un fragment considérable 
de l'autobiographie latine du diplomate Constantin Huyghens (né en 
dont un volume précédent nous avait donné déjà de curieux 
récits de voyage à travers L'Europe centrale, au début de la guerre de 
Trente-Ans. Ces noies T rédigées entre 1629 et 1 63 1, nous paraissent 
intéressantes surtout comme tableau très détaillé d un cours d études 
élémentaires et supérieures et par de nombreuses remarques sur les 
savants et les artistes que Huyghens a connus, soit dans sa famille, 
soit durant ses premiers voyages à Terninger + 

M + S. Muller a mis au jour le livre do comptes de Jean de Kc menace, 
drosfe ou grand bailli dcTwenthe pour le comte de Gueldre T durant 
ics années 1 33 b- 133 g. Qn y apprend à connaître le prix des denrée*, la 


1- f\ ioi, lire TVcïjj*! paur FfiHiff* 
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soif des administrateurs et des administrés i» k détail des frais de jus¬ 
tice s , etc, . 

Cent cinquante pages sont consacrées par M.H, Urugmansâ analyser 
et à en rai re les dossiers des commissaires du commerce et de la naviga¬ 
tion à Amsterdam pour îcs années 1 663 à t&G-s. Les nonces et les ren¬ 
seignements réunis par M. Bidonnent une idée très nette de lactmte 
du Collège du commerce de la grande ville maritime, et tris avanta¬ 
geuse du développement du trafic néerlandais par Je monde entier, a ce 
moment, le plus brillant peut-être de son histoire. 

Signalons encore k récit d'un anonyme contemporain sur l'entrevue 
du duc Arnold de Gueldre avec son (ils Adolphe, lors du siège de 
Venioo, en 1455, récit tiré des archives guddroiscs par M. J. van \ecn, 
et le mémoire de Nanninclt Keyser, pensionnaire de b ville de Horn, 
sur les événements de l'année i 65 q, publié par M. G* W. Viernksmp. 
Keyser fut arrêté â cette date et incarcéré à k forteresse de Ueveste.n, 
sous l'accusa lion de menées anti-orangistes ; la pièce en question, qui 
s'est trouvée aux archives générales de La Haye, est la reproduction 
amplifiée de l'apologie verbale par laquelle il réussit à convaincre les 
commissaires Chargés d'examiner l'affaire. C est une page assez curieuse 
de l'histoire intérieure de la république néerlandaise au moment où le 
parti orangiste allait être brusquement dépossédé du pouvoir et presque 
anéanti pour un temp5 F pa* U mort subite du stackhauder Guillaume 3 * 

en novembre i65o. 


Rkli. MiwnM.ii, Fënêlon. Ercbisehof von Camtorai, Leipzig. în ' s - 
vm, iîSS p, 

M, Rich. Mahrenholtz est au premier rang des Allemands, qui con¬ 
naissent !e mieux notre littérature moderne, et nul ne l a étudiée avec 
plus de sympathie et d'impartialité; le livre que nous annonçons en est 
une preuve nouvelle. Une étude sur Fénèion offrait des difficultés 
toutes particulières pour un étranger et un protestant i juger avec ëqihU 
un xélatttir dti catholicisme et un partisan déclaré F quoique non fana- 
tique, de l'infaillibilité du pape, apprécier avec justesse sa double polé¬ 
miqué avec Bossuet et contre le jansénisme, estimer tant d écrits ive rs 
leur vraie valeur, c’était une entreprise singulièrement ardue ; M- R. M. 
s’en est acquitté avec une grande habileté, et son étude consciencieuse 

l. La mention < pr 0 ... lundi itrvide * léenoî^nfi pu sa Fréquence de k bonne 
Votamt; (ldi uns et de* aulfcA. 

a. Quelquefois un? noie supplémentaire serait dciir&blc. J avoue ne pas ünnpren 
dre dàire.-nenL quel peut Ésrc 3e méîMit, souTeni km* dimenJe : * F p3 ™ 
traxif wRitm 4e ianai* » 
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et complète, malgré son peu d étendue, mérite d'être lue mime en 
France. 

On sait comment, après avoir été de son vivant l'objet de violentes 
attaques et avoir passé les dernières années de sa vie dans l’exil de Cam¬ 
brai, Fénelon a été remis en honneur au xviti" siècle; comment on en 
fit alors un précurseur du parti philosophique, ou tout au moins un 
apôtre de la tolérance ; par un retour singulier, les choses ont changé 
do nos jours; le pasteur Doucn en a fait presque un persécuteur reli¬ 
gieux. et M, Ctouslé la jugé avec une sévérité,qui contraste avec son 
indulgence pour Ëossuet; M. R, M. a su éviter ces exagérations; une 
étude attentive de la vie et des écrits de Fénelon lui a montré, dans 
S archevêque de Cambrai, ce qu'il était réellement ; une nature indé- 
pendante, mais un catholique zélé, une âme tendre, portée par iâ mime 
au mysticisme et hostile au jansénisme, mais incapable de tomber dans 
les erreurs dont Bossuet l'accusait, un esprit subtil et merveilleusement 
fait pour la polémique, enfin une imagination vive et un talent flexible, 
qu une trop grande facilité ont souvent empêché d’arriver à la perfection 
littéraire. 

Les différents aspects de cette figure mobile et curieuse ont été analysés 
par l'auteur dans douze chapitres, qui nous font successivement con* 
naître la jeunesse et l’éducation religieuse de Fénelon, son rôle comme 
directeur des [tunes converties et ses missions de Saimonge et d’Aunis, 
puis ses écrits de jeunesse, sa situation a ia cour, son préceptorat et le 
livre o El sont exposées ses vues sur Je gouverne ment et la société — le 
Télémdfyu, — ainsi que sot) influence et ses visées comme conseiller 
politique; un court chupilre nous met au courant de ses relations litté¬ 
raires; deux autres, fort longs et qui présentaient des difficultés excep¬ 
tionnelles, exposent la querelle du quiétisme et la polémique du célèbre 
prélat contre les jansénistes; enfin, dans un dernier chapitre, sont 
examinées les lettres spirituelles, qui nous font péne'trer au fond des 
convictions les plus intimes de Fénelon, et ont fourni à H. R. M. 
les meilleurs traits du portrait qui] a, en terminant, tracé de son héros. 
Telle est cette substantielle étude; on n’y rencontre, il est vrai, aucun 
fait nouveau, et l’auteur n'a point eu la prétention d’en découvrir; mais 
on y trouve condensé et présenté avec clarté tout ce qu’on doit savoir 
d essentiel sur la vie et les neuvres de l’archevêque de Cambrai; égale¬ 
ment exempt d’une admiration exagérée et d'un esprit de dénigrement, 
M. Rich. Mahrenlioliz a mis les choses au point, et ses appréciations 
sur I homme et l’écrivain sont également acceptables; il me semble seu¬ 
lement qui! a fait de Fénelon un trop grand contempteur de l'anti- 
quué, lui qui en était nourri autant et plus qu’aucun de ses contempo¬ 
rains. Ce nesE pas non plus par étroitesse classique, mais par goût 
particulier,que l'auteur du Télémaque a mis Térence au-dessus de 
auie; les Ltnjvrcs de l’ami de Scipion étaient, aux yeux de Fénelon, 

modèle de politesse et de style, comme celles de Plaute paraissaient. 
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â l'esprit plus rude de Bossuet, l'expression I* * plus fidèle du génie 
romain. 


D» Hctnrich Pfeiffer, Der Feldzuç LttCkners la Belgieu Lm J uni 179e. 

Leipzig, Foek, 1897. Ift-U, 79 P- 4 h** Q - 

M, Pfeiffer a étudié 1res couseiendeusetnent la campagne de Luckner 
au mois Je juin 179a. et aucune source ne lui échappe. Son récit, tout 
plein de détails, est définitif, et l'on ne peut qu'approuver scs réflexions 
sur cette expédition. Ou mieux sur cette retraite qui n'eut sûrement pas 
un caractère politique(p. 63 ) « qui résultait avant tout de l'attitude du 
pavs belge où les patriotes ne se levaient pas,et de l absence des renforts 
(p. 6S], Néanmoins, la narration aurait pu être plus concise et plus 
serrée,plus condensée. H y a par instants quelques erreurs, très vénielles 
du reste », cl M, Pfeiffer eût bien fait de consulter, outre Y Invasion 
prussienne, la Retraite de Brunswick et Je nappes s. Mais, répétons-le, 
son travail offre le tableau le plus fidèle de la campagne. 

A. C. 


Die ulten Hairikeln der Uoiversitaet Strassburg, t6ü bis < 79 -. beirbeiitt 
von Gustav C. Ksod Bd. L Die aUgecnemco Mtirikeln und die Mamkeln der ph<- 
losophiaehvn und iheotogisciicii Faculiact. «»vn, 710 F- - UJ 11 ■ “J* M» lr ^eln 
der mcdkinisvhtn und juristischen Faculuet. 6-9 p. Slrassburg, k. rru bner 
i«97 ( a. vol, gr. m-#*. [Prix ; 4> fr.) 

Les matériaux nécessaires pour écrire une histoire détaillée de lan- 
etenne Université de Strasbourg s accumulent depuis quclqu. temps 
d'une façon réiouissante. Après le beau Car lui aire dont MM - Marcel 
Fournier et Charles Engel viennent de publier le premiei volume 


t. C'est ainsi que l’iubur écrit tou^oura Madame Rolande ei qu'il imprime t hava- 
nqy F ci vi r Charaviy {p. IO>, et Bwcatt de P« v y P°ur Bureau* de P«sy. 

i m 11 parte ( p . ïi. 4e notre * célèbre > ouvrage i.i Première itvavo» fwstenuci 
c'est trop.Mais il a raison de nom reprocher des mtisciitudes sur tes commencements 
de Luckner. Toutefois, s'il itwlt lu notre Retraite de Brunswick (p. , il aurait 

*u que nous avions corrigé ces * inexactitudes », et quelques déaii* qui se trouvem 
li eussent heureuse ment‘complété l'aperçu biographique qu'il donne a la hn de son 
travail. Pareillement dans Jwa FF tl (p. 55 - 5 SJ, il sursit pu faire son profit de notre 
récit. aï coun qu'il soit.de l’expédition de Ludtner et de Finwndie deafeubourgs de 
Court ni, et il ne dirait plus qu'il est le seul qui »it vu clair. 

3 Voy Rev c rit si avril 189S. — Noos sommes quelque peu surpris de I eion- 
nemeni douloureux que laisse ^rcer M, Ko. sur ce que pareil travail an ûé publie 
en France, et noos ne comprenons pas Ce! accès de chauvinisme chez un savant Je 
m cri ie. Pourvu qu’un travail mu bien fait, qu'importe la nationalité de 1 auteur, et 
que dirait M. Kn. si quelque érudit francs s’avisait de trouver mauvais qu'on a'oc- 
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voici k& registres matriculâires de l'D diversité, mis au jour par H. Gus¬ 
tave Knod* Grâce à une subvention considérable do gouvernement 
d Alsace-Lorraine, M* Kn,, connu par de solides études sur les huma¬ 
nistes alsaciens, a pu mener à bout la transcription, longuets fastidieuse, 
de ces catalogues d'immatriculation de ÏÂÎma Mater Argentmensis, 
pour autant qu'ils subsistent encore aui archives de Saint-Thomas, de 
Ja Ville et de J'Université nouvelle. Malheureusement, il en manque 
une partie, la plus intéressante k coup sûr, tous les anciens registres de 
la Haute-École et de 1 H Académie de Jean 5 turm, depuis i53S et [562 
jusqu’à 1630 ; Us ont été perdus par l'incurie des autorités académiques, 
longtemps avant la Révolution, ei nous sommes privés de la sorte des 
sources authentiques qui auraient pu seules nous donner des rensei¬ 
gnements exacts et précis sur la provenance des étudiants strasbourgeois 
au ivi* ci au début du jevji* siéde, sur Ja Eréqtientalion de l’Académie, 
etc. On peut bien reconstituer, dans une faible mesure, le tableau d'en¬ 
semble, mais les détails feront toujours défaut 

Le premier volume de M, Kn. renferme d'abord la Matricuk t sere* 
nissimorum , ou le registre spécial dans lequel souscrivaient les princes, 
comtes et barons. Nous y voyons des barons allemands s"y inscrivant 
en français dès 1662, et des Français, arrivant dès 1709 pour suivre les 
cours de TUniversité; un peu plus tard la noblesse alsacienne fait, elle 
aussi, usage de Sa langue française 1 il est vrai que certains de ses repré¬ 
sentants le font d’une façon qui ne témoigne pas en faveur de leur 
science linguistique 1 ,mais il ne faut pas oublier qu'au xvnr siècle, savoir 
l'orthographe est encore considéré comme une vertu de cuistre, et d'ail¬ 
leurs les jeunes barons allemands, qui se servent de leur langue mater¬ 
nelle, ne brillent pas davantage sur ce chapitre *. 

La Afatricale générale de l 1 Université est presque entièrement 
perdue; elle n existe qu’ù partir de 17ÉS; mais comme nous avons les 
registres par Facultés, le mal car réparable à partir de 1621. Bien curieuse 
esi la Matricule didascaîorum et servortim , 1692-1770, Car c'est là que 
nous trouvons tous les maîtres de langues, de danse, d'armes, etc., qui 
ont travaillé pendant un siècle h civiliser la jeunesse universitaire. La 
Matrteuia studiosorumphilGSophiae^ qui va de 1622 à 1793, comprend 
565 7 étudiants; celle des Candïdalorum iaureae poeîicae t qui cesse, 


cups de noire histoire et de notre littérature À Munich ou à Mini II Sç trouverait 
ridicule et il aurait cent tais raison. 

1+ Orv aurait désï ii que fl- Ku + indique plut exactement où se trouvent ch ce 
ica doCümtn ES qu’il édile. A force de donner le J Lia il de leurs migrations, on 
fin 11 par ne flus très bien savoir quels en sont actuellement les propriétaires. 

3h Ainsi M. dç Clcbwttel loge a chce M. âchçwente, sentiq jn {SctiwcndE, syndic?, 
M - de Rush m au projet bien =! 

3 * M VL deLeTeuow.(do«t Ÿm est ancêtre sans doute de l'coprésident du Reîeksug 
de Eicrim), tacemple; l'amé* * Qtiv-Sigesmti\id, touschi^t au Louvre », Uautre 
* Vicior-Chriuicn Intart in dem Louvre huit! de Strasbourg, 
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faute de combattants, en 1737, ne comprend que vingt-sept amateurs 
en ] 1 5 ans, La Matricule des théologiens (1611-1793) renferme 263 1 
étudiants, celle des Docteurs en théologie (1621-1766), ne renferme en 
tout que 43 noms ; depuis 1Ê70 jusqu'à la Révolution, nous nyttn- 
controns pas un seul nom étranger à 1 Alsace, 

Le tome 11 reproduit le registre matricuiaire des étudiants en méde¬ 
cine fi6ta*i79i); ‘1 ne compte que 810 etudiants en 1S0 ans. Celui d* 
la/ucuiia de droit en contient dis fois plus [8691 étudiants), dont 29(19 
ont passé leur examen de candidat (ou de licence), de lû-t à i, )'■ 

Ces chiffres sont intéressants sans doute et permettent toutes sortes 
de déductions sur la fréquentation de l'Université et des differentes 
Facultés, sur tes origines de la jeunesse académique, etc, 1. Sont-ils 
toujours absolument* exacts? M, Kn, est le premier à «primer des 
doutes à ce slijet ; la négligence des doyens, chargés de la tenue es 
registres, la paresse des étudiants, la perte de tel feuillet d un registre, 
ont amené des lacunes fâcheuses. Si, comme l'affirme l'éditeur (p.«vii) 
ies jeunes Strasbourgeois ne s’inscrivaient pas au registre matricule ; si, 
par exemple, encore en .762, de tant de théologiens nati s de btras- 
bourg, il n’y en a pas une de mi-douzaine d'inscrits, U valeur de ces 
registres, du moins en ce qui regarde Strasbourg même, serait singu¬ 
lièrement diminuée, . , 

Tout en remerciant M, Kn. de nous avoir fourni Ces matériaux 

considérables, on aurait désiré qu’il eût poussé sa tâche d’editeur plus 
loin et qu'il eût pris la peint de les dégrossir un peu lui-même, de 
grouper ces chiffres bruts, d’en extraire, pour ainsi dire, les don¬ 
nées intéressant 1 histoire de la civilisation générale, etc. Peut-être le 
fera-t-il plus tard dans une étude spéciale; pour le moment, il y a 
renoncé, préférant consacrer une partie notable de son introduction a 
proclamer le caractère purement allemand de l’U ni vers! té de Strasbourg 
pendant tout le ïviii* siècle et en faisant de son corps enseignant an¬ 
tagoniste, au moins secret, de la Uertf'Cfccflruntf de l'Alsace par 1 élé¬ 
ment français U thèse n’est pas neuve ; seulement il s agira» de la 
prouver. M. Kn- veut-il parier du point de vue politique ?llna qua 
lire quelques-uns des panégyriques prononcés en l’honneur de Louis X\ 
eide Louis XVI, au nom de P Université, tout le long du siècle par les 
Khun, les Schœpftin, les Lorenz; Il n'y trouvera jamais autre chose que 
des compliments outrés et surtout pas la moindre trace d antipathie poli - 
tique. Est-ce de la nationalité des professeurs qu il veut parler Um 
qu'a ouvrir la liste du corps enseignant, donnée, avec le heu d origine, 
par Hermann*, pour voir que Dannhauer, nomme en i 633 , est 


1 On n'y apprend nen sur 1» «nfes.lon «ligase i i^eltn appartenaient l« 
étadiem*. - U premier teiélte (Abraham Barnch, de Düpptghennj ne paraît 

qu'çn „ _■ 

a. Hermann, NoiUes sur la ville de Strasbourg, t. U, p. 197-301. 
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dernier théologien, non alsacien, appelé à Strasbourg; Kulpis, qui part 
en iâSS % le dernier professeur en droit; Hcnninger, nommé en îjoS^ 
le dernier médecin; fiartenstein, eu ijoz r le dernier p ht Eosophe, Donc, 
à partir du commencement du sviti 1 siècle, tous les professeurs nouvel¬ 
lement nommés sont sujets du roi de France. J. D. Schcepflin s seul r 
nommé en 1720, est né dans le margraviat de Bade, mais sa mère est 
Alsacien tic er son père vient s'établir en Alsace. Sa qualité d'historio¬ 
graphe du roi de France répond d'ailleurs de son attitude politique. 
Est-ce que M. Kn. veut parler de la nationalité des étudiants seulement? 
Là encore* son assertion n'est pas exacte. J'aî pris la peine de faire les 
tableaux qu il ne nous a pas donnés, pour certaines périodes au moins, 
afin de contrôler scs dires. El résulte des listes mêmes publiées par lui 
que. Je la capitulation de Strasbourg, par exemple, à la paix de Restait 
(1681-1711)* il y a eu relativement très peu d^Atlcmands à T Université 
de Strasbourg ; pour certaines Facultés, cela fait à peine un neuvième 
des étudiants et même moins encore. Vers la du du xvm 5 siècle, résultats 
a nalogues. En prenant les quatre derniers semestres antérieurs à la prise 
delà Bastille v nov. 1 yS^-mai 1789} alors que le mouvement révolution* 
nairc ne pouvait encore ni effrayer ni attirer aucun jeune Allemand, je 
constate une immatriculation totale de 238 étudiants; là-dessus ÎI y a 
109 Alsaciens, 67 Français; â peu près autant de Suisses [i£| que 
d 1 Allemands (a 3 ) ; le reste sont des Russes, des Danois, des Hollandais, 
des Anglais, etc. Qli donc est cette prédominance germanique? Serait- 
elle, par hasard, dans la langue de Fenseigftement ? Mais on ne faisait 
alors les cours rtî en allemand ni tn français, mais en latin* TvL Kp, 
pourrait voir à la Bibliothèque Je lu ville de Strasbourg les cahiers de 
cours du médecin Thomas Lauib, du philosophe Herréuscbncider, etc., 
rédigés en langue latine a la veille de la Révolution, 


La venté sur ce point n est pourtant pas difficile à trouver, quand on 
sait se dégager des préjugés et des antipathies politiques contempo- 
raines. L Université de Strasbourg n avait, au xvtu* si£tU i aucun cachet 


politique ni national ; die n était ni allemande ^ tn française ; tout au 
plus, si Ion tient à la différencier, à revendiquer pour elle un cachet 
personnel, peut-on dire qu'après 1681 et jusqu'en 1793, elle resu fon¬ 
cièrement, exclusivement protestante, dans un milieu de plus en plus 
catholique. Et si M. Kn. n'a pas ion assurément en signalant Tan a lo¬ 
gis des mcihodes d'enseignement employées à Strasboujg avec celles des 
universités d'outre Rhin, il pourra constater aussi en étudiant Torgani- 
sadon des Universités françaises de i'épnque Idc celles au moins qui 
avaient Le mieux résisté à leur décadence profonde ] Y combien sur 
des points, elle est semblable à celle de son Université u germa¬ 
nique *;ee*ï que Tune, comme les autres, est la continuation arfaibiic 
de l Université-type du moyen âge. On y enseigne en latin, comme 
auirefoîs; on y enseigne la moulé à peine des sciences qu’on regarde 
comme indispensables aujourd’hui, dans un enseignement meme secon- 
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duïre; on y l*isse à ta théologie ci à la philosophie une place ciorbL- 
tanïe dans l'ensemble des chaires académiques. En un moi p les dissem¬ 
blances soni beaucoup moins nombreuses que ks ressemblances, et ce 
qui leur es! commun à toutes deux* de l'an fit de l'autre coté des Vosges, 
c'est le cachet vieillot et sénile de leur enseignement- Pour un ou deux 
maîtres de mérite, un Koch ei un Thomas Lauth. il y avait, depuis plus 
d h un siècle, de trop nombreuses nullités, arrivées par protection et en¬ 
combrant le haut enseignement strasbourgeois, M* Kn- me permettra 
de continuer à croire que la nouvelle Académie de Strasbourg^ détruite 
par les événements de 1870, laissera dans l'histoire de la science moderne 
plus de traces fécondes avec ses Pasteur et scs Fustel de Coulanges, avec 
ses Ch. Schütze 11 berger et ses Gerhardt, avec ses Janet T ses Édouard 
Peuss ei ses Charles Schmidt* que les personnages obscurs qui formaient 
l'immense majorité du corps enseignant en 1789- Ils étaient condamnés 
par ks meilleurs d entre eux mêmes ils étaient condamnés par i'opi¬ 
nion publique,, qui se rendait plus ou moins vaguement compte de 
Tesprit de routine Invétérée qui régnai! dans leurs cours. La vieille Uni¬ 
vers iié de Strasbourg a eu la chance d'être violemment renversée par 
les Jacobins comme a un sanctuaire de Fhydre du germanisme *»; ce 
mot absurde a fait sa fortune depuis 1870. On se complaît k lui créer 
des mêmes trascendants dans le passé pour mieux y rattacher les mer¬ 
veilles de l'avenir, mais c'est là de la fantasmagorie, ce n'est plus de 
Thistoire. Ce qui caractérise précisément tome la fayon d’érre de l'Uni¬ 
versité strasbourgeoise au moment où elle disparaît, c’est qu elle u perdu 
à peu près tout point de contact avec la intellectuelle nouvelle qui 
commence à circuler par le grand corps germanique, sans avoir su 
prendre un contact suffisant avec ks éléments de la nationalité nouvelle, 
de la vie de laquelle allait vivre pourtant l’Alsace moderne 3 . 

R, 


T* M- Kn, cita lui-TtiL-me Te travail, si curieux à cet égard, d'Isaic HitTner, qui s'ex¬ 
prime pourtant avec des ménagements infinis puisqu'il pxrle de ses collègues plus 
âgés. EL y a beaucoup de documents icialofiiies. Voy- par exemple la pétition d$s 
bourgeois de Strasbourg, dans Reuss. Z/jffJdtt <1 Rè^oluiton françaif£ t ù, p. 116- 

3. Le mai fut employé parce qu'il portait* J iîî5 k sauvage mêlée des partis - en 
réalité le» profeSscurs-C hxnoines Je Sx» nl-Tho ma* Eurent incarcérés comme usulrui- 
liera de ncHeSSeS qu'on convoitait, et comme ils auraient été patriotes 

■chat nés, on aurait fermé leurs cqiiri tout de même, 3 e-s Jacobins voulant saisir leurs 
capitaux. Mi Kn. -HH d'ailleurs, aussi bien que mût, le r#Le patriotique actif que 
beaucoup d’entre m, &|cssîg p tiraun p Qberiin, Schwçighacuser» onijmic pendant la 
ftèv&lulion. 

î. Nous connaissons trop bien k difficulté du decbiffrement de tan! de millier» 
d'éentures diverses pour nous étonner de quelques lapsus inévitables, échappée a 
M Kno J . Cest uniquement pour lui mou trer avec quelle atttnftoo noua avons far- 
couru si» volume* que nous notons ict pour ton rrrafd quelque» fautes de transerip- 
3mn certainu» - poijf beaucoup Je cas douteux, il faudrait comparer son texte avec 
k». originaux. P. Lire pour JVffHfFrtOH idoine — P- 4 b, I- Lu jPijue 




*g6 REVUE CRITIQUE 

Jules Les fus. Henri Seing poéta. Paris, Cal manu, r vol gr, in-i8, xïiv « 4IS p. 


U convient d 'admirer avec quelle rigueur inébranlable M, Legras est 
resté cantonné dans les limites du sujet qu'il s'est assigné : c'est assuré¬ 
ment un beau domaine d’un seul tenant, mais il a dû falloir résister 
à bien des tentations et des sollicitations pour n'en point sortir- Ecrit 
dans une langue élégante et facile, édifié sur un fonds de connaissances 
que rameur met une sorte de coquetterie à ne trop manifester ni par 
l'appareil critique ni par lu disposition même du volume \ ce livre tient 
strictement les promesses de son titre : est-ce à dire qu'on ne souhai¬ 
terait point par instants davantage? 

Toutes les études consacrée en France à Heine poète [et il ne semble 
pas qu'il en faille excepter celle d'E. Henncquîn) cherchaient plus ou 
moins ù étreindre et à révéler sa contradictoire et fuyante psychologie à 
force d'intuition sympathique et grâce à une espèce de confraternité 
d'âmes; celle-ci se place bien plus objectivement en face de celte sensi¬ 
bilité de poète ce, i'abûrdant en quelque sorte du dehors au dedans, a 
recours surtout à l'analyse pour l’expliquer. Muni d'instruments minu¬ 
tieux tels que l'édition de M* Elster, tels que les révélations fournies 
par la langue, le style et la prosodie® et par d'ingénieux rapprochements 
M. U arrive à noter, plus rigoureusement qu'on n'avait accoutumé de 
le faire, tous Ses tressauta de pensée et de cœur de Heine poète, à formuler 
aussi des jugements esthétiques plus fortement motivés h 


pour Ld Pipug. — P. 5 o p 1. SttnguSfka peur SûngruskQ. — K f> 3 , L Riçhihùjfer 
pour RicAihojfn. — P* 104, 1 . Vignette pour ŸtrtêUê. — P. iqn, 1 . Tetergi pour 
Tïttrei-Detatire : c K e*t le fameux révolutionnaire qui voulut, en 1794, déapi ter to 
caihédnlc de Strasbourg, — P. 179. Lst-iL bien turque M. Dcslonde de Cervance, 
de JUrmreniGnip ali écrit Jenbabites au lieu de Jgdn-Bdpûttê ? — P. r8ft Jarùmaire 
doU certainement lire Jeaxmmrt, nom de famille mon ibëliardais, uès fréquent 
en Alsace sur J es registres universitaires du ni' siècle. — P. 204, GeorgC-Daniel 
Arnold, le futur proviseur et poêle en dialecte s Lras bo u rgeo i s, n h * cei lame ment pas 
ftj&ucé un f à son nom; c'est un paraphe dont ] "éditeur a tait une lettre finale. — On 
k demande aussi ce que fait Ee chiffre 17 58 en marge de la p. 148 du premier temc^ 
— 1, p. xxxvi, lire M^ftrJrîier pour Wiifitmer, 

I. La brbhcgrtphLe de la p. 4M est décidément bien dédaigneuse, malgré TeKCUse 

de ce « choix rapide n. Et si le livre ne s'adresse pas un peu aux (germanistes, pourquoi 
tant de mots allemands non traduits? 

3. La remarque au c moyen de der au lieu de ern (p, i 3 o r S‘) semble inutile', le 
mime chapitre aurait du signaler 3 p effet tire de mots français; Ea forme muette de 
vers à quatre accents p. 147+ Lj* admissible pour Fcxerople cité, ne l'est pai dans 
tous les cas; le demie] * 1 * 3 vers de la citation p. 355 n'est pas composé de seuls tombes 
plats. Quelques taches dans tes traductions, fidèles ci élégantes à l'ordinaire* des 
àtitiona de Heine : p* 141, où la liberté mène la vie publique; p s>8* ce qn& le 
tocsin a sonné; p. 3 J$ + Une garde est vacante ; p, 3/u Le garçon prétend que c'esl 
moi-mime, etc. 

'■ Contradiction assc* singulière, quoique résidant moins dans la pensée que dan* 
les termes, emre p. i ; Le irr Ucder cFest pas,. . une wfC proprement orî- 

fïnaltt, et p. Ml : Le 3. J. L, r Ce livre il profondément Original... 
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IL n"en reste pas moins quelque disproportion entre Je souci de faire 
saillir les procédés de mise en œuvre et de surprendre en quelque sorce 
les secrets d'atelier, tout un déploiement d analyse où le Livre est vrai¬ 
ment supérieur, et une sorte d'indifférence volontaire pour des questions 
auiqudlcson voudrait voir accorder une plus large place. L’impression 
laissée par le Heine poète de M. L, est un peu celle d'un arbre dont 
on connaîtrait dans le détail Les feuilles et les fruits, sans trop savoir sa 
place dans la iordt nî Sa nature du sol qui le nourrit. Puisque M. L- 
semble accorder à la race la valeur d'influence qu'il conteste si justement 
au seul milieu \ peut être eût-il pu s’étendre encore sur les qualités et 
les défauts qu a dû conférer à Heine et â sa poésie l’hérédité ethnique, 
nu lieu de s'en tenir à des aphorismes comme ceux des p. ï 3 s et 190* 
Et quelque insistance sur la signification spécifique de la poésie de 
Heine dans les lïrtéralurcs modernes 1 n'aurait point gâté les très belles 
pages de conclusion où M- Legras condense les résultats de son étudo : 
conclusion qui ne prétend point donner une formule nouvelle de Heine, 
mais qui balance assez péremptoirement les parts d'artifice et d'ingé¬ 
nuité, les habiletés d'attitude et k noblesse foncière de son caractère et 
de son talent, pour qu'on ne sok plus tenté de le ranger, comme il est 
arrivé si souvent 1 parmi les schlechte Lente und gute Musikünten* 

R BjiLDtNSPEftOHR- 


BULLETIN 


- Les Croquis de Gréa et Je Turquie (Marne. Tours, tSjÿl sont Tmsm d’un 
artiste de talent, M. Henri Amot, qui ï écrit un ECXle léger et snos prétention a 
pour encadrer ses jolis dessins. Des Événements politique* qui sc sont produis s 
depuis troll ans dans le monde oriental. l'auteur n h a rien vu par lui -même ; h n en a. 
pas moins cru devoir raconter Ses massacres da AnnÉniens. 3 insuireclion do la 
Crête, la guerre turco-grecque* etc. Gel chapitres /histoire, rédiges â coup du 
ciseaux, sont négligeable*; en revanche* il y 1 des descri pilous hien venues et 


t. P. iiî, Esr-il exact de ranger Dü ssddorf parmi ks villes rhdnanes * égajees 
par ks vins kpefs que produisent leurs coteaux *ï 
a* U noie de la p, 3&t semble exagérer fiafluen» de Heine dans les pa^s de 
kugue anglaise. . . 

3. Quiïlqocs observations de détail - n T eït-îl pas contradictoire que M. Legras, qui 
écrit ï'ffeimJuhr cl /Heidelberg, écrive Je Henri Hfiïtse f Rien de plus juste que la 
note de la p. ïjq. mais la plaisanterie qui la Termine est plus malicieuse qu «x.icie : 
der Apotheltw » N C hamuwrix * été écrit en 1*53, h Berli n : et un auleur que 
M, Legras Connaît bien (Luc Gerstl, \ Athènes de ta Spréet profil nous DssuraU que 
les poètes berlinois, loin d'être contoriables, ne se réglaient bien.,« que k lendemain- 
Ejv&h, ü ne me semble pas que les iflldresiants brouillons communiqués en appendice 
par l'heureux Heine- For schtr qu'est M, Legras «confondent, autant qui! Se veut bien 
dire, c«ui qui ont prétendu que Heine savait mil te français. 
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sobres, comme celles des eauvem$ des Migres -ci des vieux quartiers Je âmyïfié* 
On vaudrait que tous les dessins fussent des croquis, çVst-4-dirç HccuTéi d’après 
nature; mass que vient faire (p 1 ïj) cette composition Lugubre et un peu puérile, 
Ensevelissement icr dki^^ï^ Ce fl'eât plus de îûirt, mais de l'illustra¬ 

tion de second ordre. -S + R* 

— Nous recevons deux tirages à part du vol. de supplément des iWwtf 

Jahrbüchei\ L'un [p. JÎq-ïjyél est intitulé B*merkvngEn Xtnophùia JS et 

a pour auteur M + W, Güioll. Ces remarques tendent surtout ù rétablir J 4 ns presque 
loua les cas les formes et Les leçon* données par Le principal manuscrit Gfb N. lüqoh 
la plus grande partie est à approuver, et [e me suis sauvent rencontré avec M. O, Un 
peut toutefois lui reprocher parfois d'oublier son principe ci de rétablir certaines 
formes ait i que s malgré Î£ manuscrit* alors surtout que Xénuphon parle une langue 
d'un atticisme fort mété, Les conjectures pèfSOnndlëE de M- G- méritent aussi 
sërecusc considération, et Le tout devra être consulté par lout éditeur de VÀrtakaîe. 
L'autre brochure, Entsiehvng trtit KompùSÏifon der pUtùnischen PùliUtâ* par 
J; Hiansa (p. Sjtj-hjb;, est une dissertation couronnée par rUniversité de Munich. 
Elle est en grande partie dirigée contre les théories de Krohn h et a pour but Je 
dçmantrer l'uni té de composition de La Repu inique À qui aurait été cou pue en bldC 
et écrite cnil ère me ni entre 38 o et ^70 Cette opinion* défendue avec une grande 
ehalcUTï a pour elle beaucoup de vraisemblances : du reste* en Franee n on a toujours 
répugné à admet ire que la République ait été composée fragmentaire ment, à inter¬ 
valles éloigné! et sans plan préconçu. Une découverte intéressante de M. H. est celle 
d’une ancienne division en six livre», prouvée par les citations de YAntiatricUte de 
ticLkcr, — P. C. 

— La librairie Freytsg public une 2* édition corrigée de TŒdipé â Calûne. édité 
saut notes à rusage des classes par M. F. ScuupaaT (ivili-ïü pp. 60 pf ). avec intro¬ 
duction, COOS p ce tus métrique et appendice sur te théâtre â Athènes. Il y a dans le 
texte une dizaine de corrections ducs à l'éditeur : je noie 3Bo-8t trirrè^*. pour 

940 flüri èoôâigv pour iGftifîflt (et 9 ■ yj- — P- G. 

— M. A- Wxltî. bibliothécaire de ta ville de Colmar* vient de publier la chronique 
de la maison do la douane de Colmar, Cftrortjfc dej Cofrnaier Kau/hasnei (Colmar, 
Salle, ï et 84 p.), L f rntréduction! due à M. E, WaudkioIp archiviste de la ville, 
retrace l'histoire de la maison d’après des documents inédits, Quant à la chronique 
(que M. Liblin a traduite en (rinçais dans la Revue 1 fAlsat* de 18761 M. WilU la 
reproduit intégralement d'après Le manUBCIÏL Ce manuscrit, nommé le WMtda'buck 
et trouvé dans les papiers de Bill in g, se compose uc 11 a pages attachées ensemble, 
dont 58 contiennent Le texte de la chronique. I l se divise en Irais parties très iné¬ 
gales î li première où Billing a copié dits extraits de la chronique de Kirchoer 
(années 1434-1564) ; I* deuxieme écrite de la meme main, sans ordre chronologique 
{années 1 5 Ûi-i ; ia troisième ou des employés de La douane ont transcrit les 
événements remarquables qui se passaient h Colmar, M. Walti a reproduit le 
Wasndérbuch ici quel en se humant à mettre ]i pc ne i union et à ranger les notice* 
selon Tordre chronologique.. Au livrées! [oint un portefeuille ou carton qui renferme; 
i J une fort belle gravure (les alentours du Kaufhaus au commencement du 
an* siècle);o- La reproduction en couleur d’une fresque de Yédiâce: 3 - dix vues delà 
maison avant Les travaux dç ]Éiq6> — A. C- 

— L* nouvel le édition de* Essais de Bacon que public M. Alfred P, WbT fPîil 
p ™ j Sériés Cambridge, the Uoivcrsity Press. 1897, ïn-8* Joo p. î s. 6 d.}, pourra 
rendre servie* * ceux qui ne Sont pas famII 1 ansés avec U langue Je YauleuC. L’édiLcuV 
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a reproduit !c testn et l'orthographe de l'edi s ion de M. Aldls Wright, à Sa ponctuation 
prii q|ii‘il a simplifiée et modernisée. Les appendiccî sont nombreux et Ses noies 
mutûpiei, mais parfois d-une utilité contestable : tout telt est souvent élémentaire. 
Llnlroduqïon, peu développé d'ail leur*. est ioui à fait \m misante pour donner 
une idée de k valeur des Essais de Bacon tant en eua-m^mes qu'au point de vue du 
développement, de la prose anglaise- Cependant l'édition de M* Wesi en rjiïe iwe 
soin, — J, L+ 

_ oins une jolie plaquette -Yo^e LumtrmQ-Bisto {Rome, 16 juin i8g?J, 
M, Albert Luksidso reproduit quaire documents : i 5 lettre de Hanrart à Fabre 
d'Égl amine fils (Vilflt, 1S juillet 1&1*:r du baron Serra au baron Bignon (Prague, 
iû mai iSiîn 3 - du marquis d'Oifttonrf au duc de Duras [-GEoes. 11 mars 
4 j du colonel comte Arnaud Saint-Sauveur * TilUyniid (Gonesse. 3 juillet ïSi 5 K 
La première lettre est intéressante t elle retrace le passage du ftiémen, La quatrième 
concerne les mesures prises par Wellington pour entrer dans Paris sans effusion 
de sang ci répandre aussitôt le procia ma Lion de Louis XVI Et* — A- 

—■ Le troisième volume du Lehrbutk der Weitgesekîehte de MM. Klett et 
Tinum 1 Stuttgart, Neff. 1897. In-S\ an et 464 p<) trille de l h époque moderne, 
ïtrue Zeit, U est clairement compose et contient l'essentiel. Le récit esi par instants 
trop sommaire, et ïL fallait citer te nom de Denain au lieu de dire vaguement que 
« Vilkre remporta quelques avantages sur te théâtre de la guerre dans les Pays- 
Bas n(p. * 3*1 ï il fallait aussi &nre Enzheim et non Enfiskeim ip. 3tbJ et SenïlTe 
h u lieu de Senne/ WaS* les deux auteurs ont bien fait de donner un grand 
développement. lui événements d'Allemagne de à 16 tS- Ils ont insisté sur la 
CuïtMfffêSchichte et ï"on remarquera les pages où Us es posent l r état intellectuel ci 
social de l'Allemagne au SVu' Mèçle ainsi que Ici effets et effurts de 11 Révolution 
sur le domaine du droit, des finances et de L'instruction fp. laq-^a:-. lin tableau 
instructif de la législation actuelle de l'ompire allemand termine le volume. — A. C, 

— L'in lires sanie cl copieuse biographie d 1 AnZengruber que M- A. BetttéLIIEIH 
avait publiée II y a plusieurs années, atteint sa seconde édition { Berlin, Hufmanru 
fn ÉKvii et sSô p.L L'auteur n F y a rien changé d T essentîel. IL a conservé Ici trois 
parties de son livre t f tontine, l'cparrë 1,1e dramaturge 01 le conteur^ U jthitompftit, 
et l'appendice oü se succèdent les sources consultées, tes remarques et quelques 
notices et pièces justificatives- Mail il a tiré parti des écrits et documents parus dans 
Ti nier ville, des souvenirs de Rosegger, des lettres de jeunesse d'Ànzcngruber à 
Lipka, eic. À. C. 

— M + A. S. Vi-NGEBov vient de faire paraître Ee cinquième volume de son Dicf/on- 
ftj critique bibliographique des écrivains et Jüiwwfi Russes. Pour accélérer la 
publication de cette œuvre colossale, Vengerov a dû adopter un nouveau plan* 
Au lieu de publier les articles dans l'ordre alphabétique^ il les publie dam I ordre où 
ses collaborateurs les lui font parvenir. Ainsi le V« volume contient des notices sur 
4 ei personnages dont les noms commencent par les lettres B. V. G. D, et K. Un 
index alphabétique, publié * la fin de chaque volume et entièrement remanié à la 
fin du dernier tome, permettra au lecteur de s'orienter* parmi les notices les plus 
intéressa nies du tome V nous signalerons Ici articles : Be^udomn. Je Cok^fuay » 
Bodmnjhy, Bofùtw* Ycinberg, Vimgraito*, Bauslaev* Ùrauji*ii»e, etc. Le prix des 
cinq volumes déjà parus est de l 5 rouble* (pris à FswrsbourgK L'éJlteur est 
M. Vcngeruv, nie llrounitikalâ n' 3* — L. L- 

— M + Kmllian Kaluzhiacke a public aux frais de l'Académie impériale de Vienne 

le ïfiue siavon de* Êf lires ei des Acte* des apâiref d n tprès un manuscrit du 
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iti 1 siècle îcnserfê naguère au rmnistere de Oirliibapd en Gâücie et qui, depuis 
1889, appartient, à l'Institut Slaivopigien de Leraberg : jirflU epiMt&$ve apOstotù* 
rum paifKQtiQT&tice ûd Jtdem codids ckri*fànüptiUumi t sumptiàas Cæ&treæ tîtitra- 
ijV itïï ne. Gero!d p iit-fl% prix : 14 marcsL Le texte appartient à U Russie 
méridionale. Ce texte eu d'autant plus prédeux que si. nu us sommes très riches en 
évangiles slivons, nous avons en revanche fort peu d'éditions des acte* des ipdtres. 
M. KaÎLiLniacki a point à ion texte une introduction. critique ci deux index alaYons- 
grecs-i^Lins : i' des mets qui ne se rencontrent pas dans les évangiles sliïons; î' de 
ceux qui i'y rencontrent, mais qui ont dans les Actes et lus Epïif« une signification 
dlflérente. — L. L, 
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Séance du /«■ octobre iSÿ 7 * 

Lu place de M. Léon Gautier, membre ordinaire, décédé il y a plus d'un mois, 
est déclarée vacante. La date de l'élection de son successeur sera fixée dans La séance 
du îh octobre* j 

fci. Coll 1 gnon comm uni que la photographie, exécutée par M Jouguct, dun groupe 
funéraire en pierre calcaire, conservé au musée gréco-romain d a Alexandrie Le mûnue 
menL dont les figures sont plus grandes que nature, représente une temme voilee, 
assise, dans une attitude de deuil, auprès d'une fillette debout, C'esi un nouvel 
exemplaire de ces statue* funéraires dont la soi-disant. Pénélope du Vatican est un 
Spécimen bien connu, et qui Se multiplient au n" siècle dans les nécropoles grecques. 
Le type de Sa femme dfap-'é offre de giandes anfclofito avec celui des figures féminines 
sculptées Siar les stèles a Etique» du IV* siècle, et rappelle, h certain* égards, le style 
de Fécule de îkopas. Exécuté en Egypte par un artiste grec, et contemporain d» 
premiers Ptolémées, le groupe d'Alexandrie est un document intéressant pour T his¬ 
toire de la sculpture grëco-ëgyplienne. IL mon Eté comme ni. AU début de I évolution 
al.ex and ri ne. L'influence des types de Sa Grèce propre exerce son action sur l'art de 
L'Egypte hellénisée 

3. Heuîier ajoute quelque» indications i celles qull a déjà présentée*, au nom de 
M. Pierre Paris, sur J s figure de femme découverte a Elche, en Espagne. Ce rFcsi; pas 
il pi me supérieure d’une statue brisée, mais bien une figure coupée à la hauteur de 
la poitrine, c'est-à-dire un bu lie. Le dos porte une ouverture circulaire et Une Civile 
asse£ profonde,, comme pour recevoir tics cendre» OU de» offrande». Cette image, d'une 
beauté saisissante, était donc un monument votif OU même, très probable ruent, un 
monument funéraire. . . p . t 

M- S iLomon Reinseh établi!, d'après un passage négligé des Fastes d Ornée* qu il 
existait a Albe des statuettes de la déesse Vesta se vouant Le visage avec le» deux 
mains Ce motif, anterieur aux influences de Fart hellénique, avili probablement été 
prèié à la vieille staïue en bois de Vesta qui fai un partie du groupe des douze dieux 
romains, sur le Forum II se retrouve sur un autel, jusqu'à présent inexpliqué, de 
M avili J 1 iCâÈt-dÜr), et appartenant a M* 1 la comtesse de L* Loyêre, à Slvigny-souS- 
freaune. (Jet auieh OU figurent le» dou^e dieux romain*, paraît reproduire les muges 
arcliaiquM de ce» dieux que Ton voyait au Fofum. Le geste singulier de Veatil n'ëLait 
plus e&mpns des anciens eux-mêmes; il se justifie ph Mes fonction* mêmes de Vesta, 
dévs*e du loyer, qui se préserve ai rts; de la fumée. Un dieu du foyer, ehe2 les Latin», 
s'appelait CÆfeirfrrr. nom que les anciens ont expliqué par le clrgboletnent des yeux = 
le Jicu -clignait de» veux, la déesse se les cachait. M, tialOfïlOtl Keimch faiE observer 
□ U p on ne connaissait jusqu'il Ce jNUf aucune image de H Vesta romaine Ci insiste sur 
Lira partance de iauict de Maviîly, où ce type très ancien »e rencontre pour ta pre¬ 
mière fois — MNt Uoîuitr et Gagnai prélcTilent quelques observations. 

M, Dclothe communique en seconde lecture son mémoire intitulé a Pigi et victincs 
du Umouisn *♦ 

Léon Dohbx, 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX, 


Le Puy, imprimerie LL M*rch«»ou> boulevard C*rnct t aï 
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I-a Eiairjth dfij yomtshle f p. Lu^wfCH. — Jqhsmjï» L* muiique gr^qiu, ■ La mu- 
ïiquî grégorienne pur les bénédictins 4e Sianbraak — Hqudàkb, Lan grégorien, 
Stujipf, Lei problèmes aristcnéLïquc 5 sur la musique ; Histaüre delà cansanan>:e. 
ÜEAUCHF.T, Histoire du droit privé de ta république athénienne. — Zaüder, Les 
paraphrases de Phèdre. — Em Mounusu, Histoire des urts appliqués à l'indus¬ 
trie, II, — Cloqltet, Les, grandes cathédral et du monde catholique, — Baous- 
solle, Pèlerinages ombriens. — Le Su eue., Mauperiuit et ses corFespondinia. — 
Hallais» Beaumarchais — Bfsïo*, Knebet. — AuLuo, Recueil des Actes du 
f>nnité de salut public, VUI et JX; U Société des Jacobins, V et VI; l étal de la 
France en Tan VIII et en l'an ]\ m — FutlkV. Carrier à Nantes. — L h Ha UT t Pilait, 
Le général Alexandre Dumas. — p r Bopfe. La légion portugaise. — G, Moîwqü* 
Portraits et souvenirs. 


Die Hoffisrisehs Batrachamachia dea Karen Pigrcs nçbst Scholim und Para- 

phrase^ herausgegcben und erlsutert von Ai Ludwjch* Leipcig. Teubuer + 1896, 

Vj-^ p. 

Cet ouvrage considérable, longuement préparé, est le fruit d'un 
véritable travail de bénédictin; mais aussi, je le dis immédiatement, le 
résultat répond à l’effort. Il y aura bien sans doute encore à glaner 
après M . LudwicEi ; mais à glaner seulement, et l'on ne pourra le faire 
«pu à 1 aide de son livre : qu'il ait réussi ou non dans sa reconstruction 
de la Bairachomyomaehic, il n’en fournit pas moins tous les éléments 
d étude nécessaires à ceux qui voudront s’en occuper après lui. Il ne 
prétend pas, d ailleurs, dans ce qu'il nomme l'archétype, retrouver la 
TOîiin même du Carien Pi grès. l’auteur, selon lui, de ce petit poème 
(on ne saurait en effet parler d’Homère); il remonte seulement, dii«il, 
RU texte d'un manuscrit déjà très éloigné des plus anciens manuscrits 
connus, et auquel ceux-ci, en fin de compte, devraient leur origine. Ce 
texte s étend, sur les pages impaires, de’14.3 à 197; le texte traditionnel, 
qui doit servir de point de comparaison, comprend les pages paires de 
14* à 196 ; au bas des deux colonnes, un des plus riches appareils cri - 
tiques que l'on puisse désirer contient non seulement les variantes des 
quatre plus anciens manuscrits jZ, lîaruccianus 5 o d’Oxford, x*-xi 4 siè¬ 
cle; U, Parhinus suppl, gr. 6po, xi» siècle ; L, Laumntianus XXXII, 3 , 
Xl siècle; Û, Escoriahnsis I, ta, xi* siècle), mais encore une ample 
collection des leçons de nombreux autres, ainsi que beaucoup de conjec¬ 
tures modernes. M. L, a eu 1 sa disposition la collation complète ou 
Nouvelle série LX1V 45 
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partielle de 74 manuscrits (Baumdsicr n'en avait que i 5 ) qu'il groupe 
en 4 classes, et divise respectivement en 4, 3 , 3 , et 2 familles. Le tableau 
en est dressé p. 56, ci le stemma p. 116 permet de s'orienter relativement 
â leur chronologie. Ce n'est pas tout : M, L. ajoute des scholies £p. 19S- 
3 oS) qu’il avait déjà en partie publiées; elles se composent du commen¬ 
taire de Moschopoulos, de celui de Laonikos de Crête, et de scholies 
anony mes dont l'intérêt n'échuppera à personne ; entre autres ralsons, 
plusieurs d entre elles sont rédigées en grec populaire, et les lexiques de 
b langue byzantine trouveront à s*y enrichir. Vient enfin une para¬ 
phrase, écrite et peut-être composée par Théodore Gaza |p, îoÿ-âiKL 
Un commentaire développé (p. 319-4=5 j termine ce bel ouvrage, dont 
les premiers chapitres [r-iol s’occupent de L'épopée animale et de diver¬ 
ses questions relatives à la Batraehomyomachie, 

Je ne veux pas m’attarder à examiner les modifications apportées au 
texte par M. L,, non pius que certaines formes des scholies qui appel¬ 
leraient d'intéressantes remarques. Mais je tiens à présenter quelques 
observations sur deux points importants. D’abord le titre- M. L-, à la 
suite d'études de plus en plus précises, s'est convaincu (et autant que 
j'en puis juger par l'examen de l'appareil critique, je pense qu’il est dans 
le vrai), que la source la plus pure de la Batrachomyomachic est non 
pas L, comme il te croyait autrefois, mais Z, le chef du groupe qu'il 
appelle famille d'Oxford |6 manuscrits] ; il ne s’écarte en effet des 
leçons fournies par cette famille qu’une vingtaine de fois, dont seize 
fois en suivant la famille qu’il nomme Florentine (5 manuscrits, en 
tête L). Or 7 , donne pour titre au poème, de première main, Iïxr?xzs- 
pay.si. Serait-ce donc Là îe véritable titre ? M. L. répond par 1 affirma¬ 
tive. C’est, dit-il, ce qu'il y a de mieux à faire (s’en rapporter au ma¬ 
nuscrit le plus ancien cl le moins corrompu) en présence de la grandie 
incertitude oü nous laissent les autres documents. Mais voyons ses 
arguments de plus près. Un autre manuscrit [Ambrosianus L yî, 
xiv* siècle) porte le même titre que Z- Dans le titre du commentaire de 
Moschopoulos. un manuscrit porte $a.zp&yeyj&i<ri avec pus au-dessus du 
milieu du mou un autre jiatpapaxjb. Un distique de Martial (XIV, i® 3 ) 
a pour titre Uomeri Batrackomachia , et on lit au premier vers cai 1* 
Idtfw retrtûs; de même ranarum pnetio dans le premier livre de la 
mythologie deFulgencc. La même forme se trouve encore dans plusieurs 
manuscrits des biographies d’Homère (Ps, Hérodote, Produs, Suidas}, 
et dans quelques anciennes éditions de Plutarque (de Herod. mal. 
3 ? 3 f). Enfin, l’analogie des nombreux composés semblables, tous for¬ 
més de doux et non de trois éléments, confirme brillamment, dit M. L,, 
le témoignage de Z, Aucune de ces raisons n est suffisante. En regard de 
Z et du manuscrit de Milan cité plus haut, tous les autres manuscrits 
donnent soit soit pusffcrf xy.sp3y.1x; il est au moins 

étrange que sur 74 manuscrits 7a, y compris les dérivés directs de 7 , 
aient perpétué un titre erroné, contraire, remarquons-le, du moins sut- 
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vaut M. h-t â l'analogie. La faute n 1 indique rien; les mais 

de Fulgence ne ie rapport cm pas nécessairement au titre de 1 ouvrage, 
encore moins ceux de Martial, et le titre Eatrachormchia dans le poète 
latin peut bien être refait sur cantates roms* ou même simplement 
être une faute. Il n'y a pas Heu de s’appuyer sur les manuscrits des vies 
homériques, dont la plupart partent la forme traditionnelle; et les édi¬ 
teurs récents de Plutarque publiant pfttpaxcpa&ltfxb« M* L. reconnaît 
lui-même qu’il faudrait avoir le témoignage des manuscrits. Quant ù 
l'analogie, M. L. ^invoque à tort : tout seul (Suidas) est si 

peu clair que Sirabon dit iwy ITü'^î^^civsjjuiyjæ; ipxyyz^ et 
qui peuvent signifier des ouvrages du genre de celui qui nous occupe ( "jn 
sont â Pétât de simples titres et inexplicables quant à leur contenu. Les 
autres mots cités fp. 12, note 3o; signifient un combat sok entre deux 
partis également désignés par le premier composant (fkeyLSftta), soit 
d'Aonimej (ou. des dieux! contre un être quelconque (^ptcpïyjx, Fi^avre- 
^ir/b] et plus souvent dans une circonstance ou avec un moyen exprimé 
par le premier terme y^^r/ix) ; ils ne signifient nullement 

une lotte entre le premier corn posant et un autre nonexprimépar le com¬ 
posé, je ne puis» on le comprend, examiner chacun damnes grecs ainsi 
formés ; mais leur analyse prouve précisément que s'ils comprennent 
seulement deux termes, t*est qu T un troisième ne saurait intervenir dans 
leur composition; et par conséquent l'analogie, loin de confirmer 
l'hypothèse de M. L-, va directement contre elle. D’ailleurs 
est une faute tellement naturelle 1 * (le copiste passant du premier p, au 
second}, qu'elle s'est en réalité produite dans le corn mental ce de Mas- 
chopoulos, si toutefois ^atpor/üpx-/ ¥ (a et pas au dessus sont de la même 
main, ce que nous devons conclure du silence de M + L. à ce sujet. Il 
n h auraLt pas manqué, ipour sa thèse, de noter cette différence, de même 
qu'il note la correction, due â une main postérieure, dans les deux 
manuscrits qui portent le titre tronqué. 

L’autre point est d P ordrc différent* M* Ltidwîch estime qu'Alciphron 
a tf fortement utilisé » les noms d animaux de la BaErachomyomachie, 
pour les appliquer notamment à des parasites. Il y a t en effet* des deux 
côtés, des noms quî sont ou identiques, comme Xîvfï-nhw; (c est le seul), 
ou presque identiques» comme *Àpï£îdSsü)y&ç[Batr.) et 'ÀptrcEBupâç (Alcd ; 
maïs je ne puis partager cette manière de voir. Les listes parallèles 
dressées parM, L. \p- 98) ne sauraient me prouver Pînfïuence du poème 
sur répistolographe. Les noms ou surnoms de parasites devaient être 
assca fréquents au n* siècle après J.-C. pour qulAkiphron les eût pour 
ainsi dire sous la main * était-il indispensable d avoir recours à la 
Batrachomyûmachie pour appeler un parasite £t 

suppose-t-il nécessairement 9 kp%n&ftiik sç? On peut aller loin dans cette 

1. Cf. par exemple Lei noms propres suivant^ dans divers mena&critt 1 v. 314 

xapivAtt {xalaph'hit], ai g P t > u ' r -«-)* a3û frstvnmi (fript** 

341 fî a^Birn» ("ypau-CaÉ,14 ce Retire de faute est bien, connu. 
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voie, et M. L. va bin en efïer, puisqu'il met en regard et 

ISauiÎTTjî, ’Oftya^wï et 'Atus^Cu», -ij-.lxls- « comme s’il émit 

besoin Je Ja Batrachomyomachic pour appeler des gens de mer Nouêîtï;; 
et 0 uvnnïoç, « ’Ayaùlm un homme des champs, M, L. ne cite pas 
JÛKOBjtu|U£ ni ’EmsJu&kttjÇ * (Aie.) à côté de (Batr.), parce 

ï+ Ou ‘E^vB^iiijtTiîif hé3ûü SeîlETi 


que ce dernier mot, selon Jui, ne remonte pas dans le texte an delà du 
xv<= siècle; mais ce n'est pas une raison, parce que Bpar 
exemple, remonte à l'archétype de la Batrachomyomâchk, pour qu i! 
doive être considéré comme le modèle sur lequel Aldphron prît Bopit- 
9 %wm- (Aie.), que M. Ludwkh met en regard de ‘AprErd* 

émîtes (Bair.) t est ici d amant moins a sa place qui! s'agit d*un proverbe 
connu, pour lequel Aldphron n avait pas le choix du mot. Mais c'est 
asseE î mon sentiment est quAlciphron ns pas eu besoin, pour ses 
noms de parasites, et encore moins pour ses noms d'hommes des champs 
ou de pécheurs, d imiter la Batrachornyomachie; pour les premiers 
surtout, les œuvres des comiques, à défaut des appel talions populaires, 
lui fournissaient bien d autres modèles, et si !‘on tenait à y voir des 
im itations, je crois que c'est plutôt de ce côté qull faudrait chercher. 


Mïp 


Musical piteh and tho measurement of mtervaïe among the ancient 
Graakfi, b y Charles W* L. J&hnsûs. Battimorc. îBgG, în-8, y6 p. 

Ce travail est une thèse de docrorat très distinguée, présentée récem¬ 
ment avec succès, à 1 + Université de Baltimore, L'auteur, qui paraît être 
à la fois un helléniste, un musicien et un mathématicien, a exploré avec 
soin ks Musict scriptores grtrci, en se servant particuliérement de 
1 J édition de C, Janus. Son livre n'est pas divisé en chapitres et forme 
un seul bloc- on y peut cependant distinguer trois parties. 

Dans la première, M. Johnson expose et apprécie brièvement les 
définitions diverses que les Grecs ont données du son |à£Éeç)» du son 
articulé {fuvft) et du son musical * définitions évidemment 

incomplètes pour un moderne, mais qui contiennent déjà des idées 
essentielles, comme celle-ci, tirée des Problèmes : h II tyéQùç àr t p èettv 
wtbj^ioç £roh En et qui concerne Je son musical, l'auteur repro¬ 
duit la classification des mouvements de la voix par Aristoxene, Pto- 
Jémée, Aristide Quintilien, et donne,dans un tableau synoptique, toutes 
les définitions accessoires qu'il a recueillies, rf Bryennius^ l Cette 
première partie^ qui est une sorte d'introduction, n’offre rien de bien 
nouveau ; mais c'est un répertoire intéressant oü Ton trouve l'utile ei 
m^rne le superfiu. — Dans ce qui suit, M. J. s'occupe des intervalles* 
Sun objet est de montrer que /ci indications nombreuses, contenues dans 
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les textes anciens, sur la mesure des intervalles, sont exactes et peu¬ 
vent, par conséquent, être considérées comme faisant connaître les 
interna lies réels employés pratiquement dans la musique grecque. 
Son étude esi d’abord consacrée aux consonances. Après avoir insisté 
sur ce fait important et indiscutable qu'il n etiste aucun intervalle 
pouvant servir d'unité de mesure pour les autres, M. J. étudie quelques 
textes montrant que les anciens étaient familiers avec les rapports ex¬ 
primant certains intervalles. Le premier qu il examine est le célébré 
passade du Timée 135 , B, sq.), Platon donne une n lénaclys ■ à deux 
branches qui peut être ainsi présentée : 


i. 


S J 

ijr 

K 

^ / 




1.1 ^ 
* 


Les théoriciens ont combine tes nombres de façon à leur faire exprimer,., 
la gamm*. Par exemple. Sa somme des cubes 8 2 7 = ^ ^ 1 décom¬ 

posée en 4 nombres ; 6 h S, 9, sa, lesquels — mir&biie dUtu! — reprë* 
senLent précisément les quatre notes fixes ou invariables et formant 
consonance de chaque gamme d'un octave; repré¬ 
sente l'intervalle d'octave (M ïïnwrwlfc tic quarte \hà xw- 

üéfm) ; et J, l'intervalle de quinte [M wéra). — Sous sa forme complète, 
la progression géométrique de Platon ne contient pas seulement les 
inter Vallès consonants. mais aussi le rapport de ton majeur (8 ; 9) et 
mime celui de limma, ou deml-ton (24Î : 206) auquel on arrive en 
prolongeant les deux séries:*.* S, i6h, 3 a, 64. 128*^56; ei* # . 2j, St* 
243. — Au Timée, l’auteur ajoute divers textes des Problèmes, deP/u- 
turque, de Théande Smjrrm % et examine quelques-unes des expériences 
à l’aule desquelles les anciens arrivaient à mesurer les consonances 
(cf. Janus» Musici Scriptores, p. 130-146), 

Dans la troisième partie, M. J- s’occupe des intervalies dissonants f 
plus nombreux dans la théorie antique que dans la théorie moderne 
[puisque les Grecs ne considéraient pas comme consonances les tierces et 
les sixtes)* et d'une nature telle, qu’il ne serait pas possible de leur 
donner une place correspondante dans notre système, ki encore, ît 
s'applique ii défendre le texte des théoriciens qu i! considère comme 
représentant l'usage courant. * Puisque la mesure des consoaances a été 
bien faîte par les Grecs, on peut en conclure que la meme exactitude 
doit se retrouver dons la mesure des dissonances *+Til est son raisonne- 
mcnt T Comment se fait-il donc que les théoricien s ne s accordent pas 
toujours pour la mesure des intervalles dissonants? M. J. a une réponse 
ingénieuse a celle objection t il croit que l'oreille n exige pas (s il s agit 



3o6 REVUÊ CRITIQUE 

d’une musique purement mélodique) une exactitude absolue dans les 
dissonances, et qu'il est bien possible, par conséquent„ que les inter- 
valles aient varié avec le temps, sans qu'gn soit en droit de conclure de 
cetlc variabilité que les mesures des théoriciens sont défectueuses». Il 
déclare enfin avec raison que noiregamme actuelle (dite du tempérament 
éga\ i depuis Jeavui* siècle), ne pourrait servir que rarement à la trans¬ 
cription juste de la musique grecque. 

Tel est le dessin général de cette thèse. Elle est intéressante, précise, 
et témoigne, en un sujet difficile, d une grande compétence. Nous lui 
adresserons les observations suivantes : i D la mesure des intervalles 
faite par les théoriciens, lorsqu'elle est exacte, M. J. conclut à l'existence 
de ces mêmes intervalles dans la musique pratique. Ce si 3 idée géné>- 
raie de son livre. Mais, en ce qui concerne les consonances, nous 
n T avons nullement besoin de prendre un chemin aussi détourné et de 
passer par le texte des Scriptüres^ pour savoir qu elles formaient h base 
de la musique antique. Les intervalles doctave et de quinte sont un 
fait primordial et quasi nécessaire, imposé par la nature au musicien. 
On sait que ces intervalles représentent les premiers harmoniques d an 
son fondamental quelconque, et qu'on les obtient en soufflant avec un 
peu plus de force dans un tuyau sonore. El était impossible aux Grecs 
de manier l'instrument à vent le plus primitif sans les trouver. En 
même temps, 1 intervalle d'octave leur était indiqué par h différence 
qui sépare les vois déniants de celles des hommes, et celui de quinte 
par le langage ordinaire; la quarte devenait ainsi la seconde partie du 
diapason. On ne voit pas comment ces intervalles auraient pu ne pas 
cire employés; en déduire F usage d\ine théorie mai hématique constitue 
une méthode un peu anormale ou un luxe inutile. — 2* Dans la der¬ 
nière partie (p. 64 sqj, Fauteur raisonne ainsi : puisque les Grecs ont 
trouvé avec exactitude la mesure des intervalles consolants, nous devons 
penser qu'en mesurant les dissonances, ils ont été non moins exacts. Ce 
raisonnement par analogie nous semble, en l'espèce, contestable; car, 
si la mesure des consonances s'obtient facilement, à l'aide d’expériences 
simples (par exemple, pour l'octave, la corde vibrante qu'on touche 
légèrement en son milieu], il n'en est pas de même pour les dissonances. 
M- J. nous fournit lui-même l’objection qu'on peut lui opposer. P. 55 , 
îl cîtt le texte suivant de Plutarque (De amm , procr^ c. î2) : tsjtqvj ^àp 

Tkr* 5 t O'jGippixsi 71 cn=p bsik çOéypv, IgiXc-jv, eîépevc’. 

îüv7;j t£v3’j ÎLierqpiT&r# -pû-yt sïvat ftemrcsv x; y. il l'explique de 

la façon suivante : si on partage une corde en 2 56 parties égales et que, 
en faisant vibrer, on raccourcisse la corde de -J— chaque fois* la diffé¬ 
rence de sons produits par la corde libre et k corde diminuée ne devient 
sensible que quand on a enlevé -A_ ; en un mot, c T est au chiffre 5 seu¬ 
lement, « 7z£pxT5v h qu'un intervalle nouveau devient sensible (ç&stxwï)* 
T>c cette interprétation — que je ne discute point, — ne résulte-t-IJ pas 
quc T dans La mesure d'un intervalle, on peut se tromper impunément 
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d'ati moins Enfin, au sujet de certains désaccords des Théoriciens 

antiques, Je citeras le témoignage suivant d'un moderne : « Ni les musi¬ 
ciens avec les physiciens* ni les physiciens entre eu*, ni Ees musiciens ne 
s'accordent, lorsqu'il s’agit de déterminer la valeur numérique des 
intervalles de la gamme majeure. 13 y a entente, il est vrai, pour J'octave 
ci la quinte de ionique;.,, mais l'évaluation des cinq autres notes, rë y 
mi r fà, /a* est encore un sujet de contestation. * Ceci a été écrit en 
1871 1 ; on se dit que s'il en est ainsi cheiks modernes* ce serait miracle; 
que les écrivains grecs* là au moins où ils ne se copient pas l'un 1 autre 
servilement, soient toujours parvenus à s'entendre en pareille matière. 
Pratiquement, les musiciens ne tiennent aucun compte de ces diver¬ 
gences théoriques» 


ÛTegorian music. an ontimo of musical palæogr&phy, iUuatratcei hj 
fac-Gimiies of ancrent manuscripts by tue BEruicriMEs 01 ■St*> ji rod-ü. [Lun- 
don and LbâmïnglanârT and Bvvk Company, New-York, Reiuïpr bfûlhisrB., i%7, 
Îh-4 P «-97 p,) 

Cet ouvrage est un excellent résumé de k Paléographie musicale des 
Bénédictins de Solcsmes, C'est Je meilleur éloge qu h on en puisse faîne* 
U marque ks progrès de la musique grégorienne en Angleterre et fait 
honneur à celles qui Tout rédigé. L'objet de la musique religieuse^ la 
< Paléographie musicale — tes origines de l écriture neumatique f — 
la notation diastématique, — lesneumes Uquescents, — les signes et 
lettres roman iens, — te rythme, — te cursus dans les mélodies grégo¬ 
riennes, — t"adaptation des textes , — enfin* f exécution, tels sont ks 
titres des chapitres. Un tableau fort intéressant àsignaler : ta psalmodie 
romaine et l'accent tonique latin. Dans les planches, nous trouvons J es 
fac simîlés suivants : ms. m d'Eïnsîeddn ineumes^accents, neumes 
liquesccnts, signes et letires romanjeus) ; ms. 47 3 de Cambridge (iropaine 
du ii p siècle, neumes-accents anglo-saxons) ; le ms, digrapic de Mont¬ 
pellier (xi H siêckp ncumes-ac cents français); ms. 104, de la bibL du 
chapitre de Monza (graduel du xn" siècle, accents et points); missel du 
111 e siècle (Vérone); graduels venant de Toulouse (notation aquitaine, à 
points superposés), de l'abbaye de la Cava (xv* siècle), etc. — (P. 84, 
ks huit modes de plain-chant sont énumérés et chacun dkux est accom¬ 
pagné d’une épithète c ara ri cris tique : gravis, tristis , misticus f ange- 
licus, perfectuSj etc, une noie serait nécessaire pour avertir que 
cette classification n'a pas été faite par l'auteur — ce dont il faut le ït\ï- 
c*ïer — mais par un théoricien du moyen fige). — En somme, très bon 
et très utile ouvrage de vulgarisation. 


1, Étude sur les interprétations ou évaJud/ioi» de la gamme diatonique majeure, 
par Renaud, Paria. Haioei. 1871, p, 10^ 
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L’art dit grégorien d'après la notation ne u maligne... par Ckorjjcs Hocoard. 
l'ari-s, FistHcher, *697. 

Celte brochure annonce une grande découverte et précède un ou¬ 
vrage qui sera publié par souscriptions. Bien qu'elle ne contienne 
absolument rien de nouveau et nous inspire quelques doutes, nous 
souhaitons que M. Houdard publie son livre — avec ou sans les 
300 souscripteurs demandés, ■— alin qu'on puisse lui rendre pleine 
justice. 

Jules CoMDStlIEU, 


c. Stukpt. Die psettdo-Ariato tellsche Problème ùber Musik. Berlin, Ro¬ 
me r, 1897, id-4, W pijii. 

C Sveiirv, Oescluchie dès Cnn sotisnab agriffés. L. München, Franz, 1897. 
in-4. 78 pages. 

Ces deux dissertations, contribution importante ù l'histoire de 
l'ancienne musique grecque, sont extraites la première des Mémoires de 
l'Académie des sciences de Berlin, l'autre de ceux de l'Académie des 
sciences de Munich. En attendant l'édition, a vec traduction française et 
commentaire, des problèmes aristotéliques relatifs A la musique, promise 
par M. Gcvacri et scs collaborateurs, on ne lira pas sans fruit le travail 
de M.Stumpf qui contient des considérations psychologiques et physio¬ 
logiques autant que musicales sur chacun des cinquante problèmes npiç 
aepoviav. U a lu avec soin les publications faites sur la matière par Boje- 
sen, MM. Th. Retnach et E. d'Eichihal, C. von J an et par l’auteur de ce 
compte rendu. Tantôt il les approuve et tantôt les critique, mais ne se 
départ jamais de ce ton, mesuré, discret qui seul laisse aux jugements 
d un censeur leur autorité. Il reconnaît le caractère aristotélique de 
tous ces problèmes, mais croit pu voir distinguer du moins deux 
auteurs de la rédaction qui nous est parvenue; le second aurait com¬ 
mencé son oeuvre avec le problème Si. M. St, emprunte à ce qu i! 
appelle * la nouvelle psychologie musicale » des éléments d'interpré¬ 
tation pour certains problèmes, notamment le n> t<j T qui nous ont paru 
quelque peu suspects, pour ne pas dire plus, Aristote ou ses continua¬ 
teurs n’a y an t pu avoirprésenle â l'esprit cette conception moderne de 
l'esthétique musicale. Dans le passage suivant cité de Démétrius dit de 
Phalère relatif aux sept voyelles chantées par les prêtres gréco-égyptiens 
àv-rl rc3 aù>.si stat awt't [De eiocutione, ch . LXX I , M- St. (p. -, ! 

traduit ivri comme signifiant «avec accompagnement de s; mais on pourra 
lui objecter que cette signification appartient exclusivement, chez tous les 
autres auteurs, aux prépositions irpéç et îrzf. Uaulcur est entré en Je 
longues explications physiologiques î-ur l'identité des sons ex!' émes de 
l'octave, procLiméedins les problèmes 14, 10, s 7, 18 et 10, et, à ce pro- 
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pQSj sa théorie de VAnalogie mérite d'être méditée Relevons en payant 
cetic assertion suggestive à propos du teste % mpqwfa siht b/ti ? 4 6oç 
[probl. 27^ que ces mots marquent la différence fondamentale cuire la 
musique ancienne et h notre. L'auteur revient en terminant sur Y his¬ 
torique de k rédaction et conclut que la plupart des problèmes datent 
du i* r ou du 11* siècle. Son argumentation toute philologique, très serrée, 
nous semble trancher la question. Ce n'est pas à dire que, dans son 
opinion, il ne faille voir dans les problèmes qui portent le nom d'Aris¬ 
tote une oeuvre émanant de son génie et que Ton n P y trouve la marque 
indélébile de sa puissante autorité scientifique. 

La seconde dissertation de M* Stumpf est surtout une revue analy¬ 
tique de tous ou presque tous les passages de l'antique littérature musi¬ 
cale où est définie et décrite la consonance. Ce tableau, qui restait à 
faire, commence avec les plus anciens pythagoriciens et se prolonge 
jusqu'aux derniers musicographes* Le dernier auteur cité, Mareien 
Capelïc, vivait au v* siècle* Les documents fournis par la patroiogk 
bien que peu importants n'ont pas été négligés. On peut dire que la 
cause est instruite ci que la question est épuisée. Une seconde partie 
résumera les résultats de celte enquête critique sur k consonance et 
contiendra un exposé de sa signification réelle, en vue d h cn poursuivre 
tout le développement jusqu'aux temps modernes. Espérons qu elle ne 
se fera pas trop attendre 

G. E. R* 


BE*trCHiT^ Histoire du droit privé de là république athénienne ; Paris, 

GhevaHer-Mfint&cq « Çie, 1897* 4 vol. îh-Ep Pris : 3 6 (r . 

M* Reauchet vient de publier un ouvrage considérable sur îe droit 
privé des Athéniens, Les deux premiers volumes sont consacrés au droit 
de famille, le troisième au droit de propriété, le quatrième aux obliga- 
lions. Les matières sont en général bien distribuées, quoique le dernier 
volume reprenne certaines questions traitées antérieurement* L'expo¬ 
sition est lente et parfois diffuse; mais elle est claire, correcte et 
méthodique* 

L'auteur possède a fond k bibliographie de son sujet. L'index qu'il a 
mis en tête du tome T n’énumère qu’une panie des travaux modernes 
qull a consultés ; dans scs notes il en signale encore un très grand 
nombre. Je doute que rien lui ait échappé à cet égard Les livres qu’il 
cite, on voit qu i! s'en est beaucoup servi. Souvent* il se contente de les 
reproduire; mais t avec sa loyauté habituelle, il rend à chacun de ses 
devanciers ce qui lui est dû. Il n'emprunte rien à personne sans se 
reconnaître son débiteur. Cest au point qu on serait par endroits tenté 
de lui reprocher l'excès de scs sciupules. du moins lorsqu'il s’agir de 
certains kits tellement entrés dans le domaine commun qu'ils appar- 
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tiennent en réalité â tout le monde II ne faudrait pas croire d'ailleurs 
que Mi B. ça soit borné à rédiger rapidement* avec ces secours étran¬ 
gers, une vasie compilation* Il est remonté aux sources ; il a la ies [estes 
originaux, eï il n adopte les opinions d'autrui qu après avoir vérifié si 
elles sont conformes aux documents. Je ne remarque pas qu’il ait jamais 
aliéné son indépendance d'esprit i il discute avec b même liberté les 
assertions de M. Fustel de Coulanges ou de ML Dareste et celles dun 
érudit du dernier ordre. 

Je dirai peu de chose sur Je fond meme de l'ouvrage. U me faudrait 
trop de place pour engager avec l'auteur une controverse sur quelques- 
unes de ses affirmations, li me suffira de constater que son argumen¬ 
tation est presque toujours très solide et mérite qufon s y arrête. Je ne 
suis pas convaincu qu'il ait constamment raison ; mais plus d’une fois il 
me paraît avoir aperçu la vérité mieux que scs prédécesseurs. En ce qui 
me concerne, je lui sais gré d'avoir trouvé plusieurs erreurs de détail 
dans mon livre sur la Propriété en Grèce r Je crois en avoir découvert 
dans le sien, mais je préfère n'y point insister, dans l'impossibilité oh je 
suis de développer mes objections. J'appellerai simplement l'attention 
de M. B. sur ses réferences. Même si on néglige les fautes imputables 
peut-être à rimprïmeur (mots estropiés, accentuation fantaisiste. etc,), 
on relève à chaque page des inadvertances, souvent très gra ves, dont je 
donnerai au hasard quelques exemples* 

Tome L p* 3 j f note 2. Leges ë i 5 , 23 (énigme). — P. 43, 3 , Corp m 
teriptr histvhy p. 145 (quel volume î), — P. i 3 ÿ. 3 . C. Stephnn. 
(Est-ce le ii r cu le 2* plaidoyer?), — P. 143, 5 Etjrmol* magn^ III, 
3 j, 38 (très obscur). — P. lyS, 5, Plutarque, V. Bionys^ c. vl (c'est 
évidemment la vie de Dion). — P. 237+ 6 - A uct. problem. rhet., c. lvui- 
Hermogenes, Part, 5 w.,sect. XIIL— P. 247, r, Conjug. praec. (de 
Plut*)* 201 s p. 140 (énigme). — P. 248. 4. Médée d'Euripide, acte U r 
scène u. — P. aSy, 1* Leges (de Platon,, liv + VL — P. 287. 1, Théon, 
Progymmsmata, 8, p. (quelle édition?]. — P. Bîq, 3 . Platon* 
Cmïas* lîv. V t p. 461, d. 5 i (la pagination est celle de Sédition Di dot ^ 
alors qu'on se réfère toujours à celle de l'édition H- EstienncL — 
P + îqo* 3 . Euripide. Jon, — P. 358 , 5 . C. Ârrisiogiiûn (le ï* f ou le 2*?)* 

— P. 479, 3 , Eustathe 1 ad. I, 449 [ Est-ce VIliade ou l 'Odyssée?}* 

Tome II, p. 69 Plutarque* Thésée . — P. 84, 4, Plaute, Heautont* 

— P* ï 5 o t u L y si as, C* Diogit* — P. 423, 1, Xénophon* Rep . atk* f 
L 10 (au lieu de I f 1) ^ Plaute, StichuSj tll, 1,436 (au lieu de 446;. — 
P. qJô, 3 Le gts. XL p. 863 (au lieu de 1 X|- — P- 438 , 3 . Corp . inscr. 
ûil ,. IL S34, 6, cqL b. L b 5 «il fallait mettre 834 B, col. L L 65 ). “ 
P. 439, 1, Une ligne de Poliux prise pour un vers d'Eupolïs* — 
P- 33 i t 2, Héraclide, i, 5 in Muller, I T ta& (au lieu de II), 

Tome 11L P, 16, 4. Athénée, IV, 64 , 65, t3q énigme), — P. 3o, 4. 
Dcnysd T H ali carnée* V. p. &u3, U, Didot, n* i 5 - — P* 40, 6. Corp . 
iriser* ail., 1059 (itstcrcikr II). — P. 7 z t 4 Elien, Epist . rusî t i 5 n 
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p. Ü48 {de quelle édition ?U — P. S 3 h 3. Elîcn, Hi$t- rfrV- — P, 1 3i, 3+ 
Sopater, liatp. p. 17 5 , s 3 q w (# Cynis* Sus. ct, S M. jiébus). — 
P. 178, 3 - Périzontus, ad Æiian f V, G. TV, s (?). — P. zoo, b .'et non 
S}, Lys!as p 10 (inexact, s'il s'agit du discours VIÎL: de plus, 

pourquoi indiquer ce seul plaidoyer sous cette forme?)* — P, 323, 2. 
C, Qnctor, 1 1. — P. 299* 2. Denys d’HaLica masse, 1. Y. p, ù io f de 
IsacaiDidot, p, 3 q 3 n n* rszb — P, 380,4. Corp. inscr^ att* t n ü S41 b. 

— P* 394, 3, Apostol. Proverb. Centur . r iS, 5 o* — P, 499, ï. Z-egïJ, 

XI, p* 473, 2 (inexact)» — P É 572* 3 . Thalhcim, p, 10 (?]» 

— P, 727* 1. Lysias, De anîid. (au lieu de [socrate]. 

Tome IV. — P* 48, 3 + ïsocrue, C. Eutkyn . — P. 103, ]. Lécrivain, 
Cautionnement , 28 Ul s'agii d'une étude publiée dans Les Mémoires de 
r Académie de Toulouse 7 1894, p. 200 ei s*, et toujours citée par 
M. Bcauchet d'après la pagination du recueil. Est ce ici un tirage à 
part?) — P, ijh, 7. Corp , inscr. ait, IV, LL 33 a, 1. 16(au lieu deIV* 
2, 33 a). — P, 199, 3 . Bulletin (de corr* hdl-b p + 24! — P. 224, 4, 
Plutarque, De vit* &re a/., IV, 4 (inexact)* — P. 3 * Qdys ,, I. 227 
(au lieu de 226 . — P. 23 g* 3 . C. fr„ 109 (inexact)- — 

P* 3 7r^ 2. Le texte de Dem. C. Mcosfrdte n'a aucun rapport avec le 
sujet. Dans Dem. C Timothée, 3 i„ la mine dont il est question est 
une monnaie* non une exploitation minière- — P. 392* 2. Eusèbc, Pré¬ 
parai, éi f angélique, !iv. V* — Ibid. 9 3 - Plutarque* De animal. Il* 3 {?). 

— P, 392, 2. Démosthêne, xiri [même remarque 

que ci-dessus pour LysiasL — P. 3 q 6 t i. Démosihène, s xxtà Àlsvjssc tjfsü 
&U*K- 

Paul Guiralo, 


De getkêrikua et Eibris paraphrasium Phaedrianarum 5 cri psit C- M. Z ikdfn- 

Lundac 1897 lypis çxprtftill IL MM mst rtisro. 41 p. 111-4®, 

On sait que les paraphrases en prose des fables de Phèdre* en dépit 
des fautes et sottises dont elles fourmillent, présentent un intérêt de 
premier ordre. Non seulement elles permettent, à L'occasion, de corriger 
dans le texte du poète un passage fautif, mais elles nous ont conservé 
un bon nombre de fables qui avaient péri dans Larcbéiype de nos 
manuscrits de Phèdre. 

Le texte des paraphrases nous a été conservé par trois sources pri¬ 
maires : le recueil d'Adémar de Chabannes (ce qu on a longtemps 
appelé * L anonyme de Nilant »)* le manuscrit de Wissembourg, enfin 
Le recueil du prétendu Romain*. U y a de plus de nombreuses sources 
secondaires [ce sont des remaniements du Romulus}, Ces sources, tant 
primaires que secondaires* ont élé réunies récemment par M* Hcrvieux 
en un grand corpus* qui forme (avec ce qui concerne Phèdre lui-me me) 
la matière des deux premiers volumes de ses Fabulistes latins. 
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Dans Ifàpu seule qui est l’obi ci du présent article, M. Zander, profes¬ 
ser j l'univçr$ili de Lund, en Suède, &'cst proposé l’élude des trois 
sources primaires Adem., Wiss rr Rom . La critique de ces te Ltcs barbares 
est chose complexe et ardue; aussi est il des points oü ks conclusions 
de M # Zander me paraissent soit inexactes, soit incertaines Mais il en est 
d'autres, plus graves, sur lesquels il a jeté une vive lumière et qui 
méritent d'être signalés ici. 

M. Z, montre avec évidence que nos paraphrases proviennent de 
deux sources bien distinctes. L'une est lEsope ad Rufum, paraphrase 
de basse époque, où le texte de Phèdre est modifié de la façon la plus 
grave et où l'ordre des fables est dérangé. Uâittreest une rédaction plus 
ancienne, très voisine du texte primitif, et qui, souvent, en est une 
copie négligée plutôt qu’une véritable paraphrase. Cette seconde source, 
naturellement, a pour la critique de Phèdre une importance beaucoup 
plus grande que la première. — U ad Rufum est représenté pour nous 
par Wiss. Imoins deux fables ajoutées après coup, sur un blanc du 
dernier feuillet de l'archétype] et par Rom., ainsi que par une partie 
des fables f Adem. La rédaction plus ancienne est représentée pour 
nous par le reste des fables d'Adem. De sorte que, dans Adem.* les 
deux rédactions sont enchevêtrées l'une dans L'autre : t, 5 , 6* 8, iû, + . 
proviennent de ïad Rufum \ 2, 3*4, 7. 9.-. proviennent delà rédaciion 
ancienne. L'auteur de ce recueil composite procédait d'une façon qui 
peut étonner et que M. Zander a su très bien démêler malgré Tin vraisem¬ 
blance. Il avait sous ks yeux l ad Rufum et le copiait dans l'ordre du 
texte. Mais quand, pour une fable donnée, il avait la chance de possé¬ 
der aussi la rédaction ancienne, il en substituait k texte à celui que ïad 
Rufum lui offrait, et cela à la place même 0E1 la fable figurait dans Vad 
Rufum. Ainsi sa règle était de suivre Y ad Rufum pour l'ordre* la 
rédaction ancienne pour le détail du texte. Dans quelques endroits 
il lui est arrivé d'établir un texte mixte; c’est là une exception, qui 
n’empêche pas que ks grandes lignes tracées par M. Z* ne soient très 
nettes et, à mon avis, plus sûres encore qu'il ne Ta vu lui même, 

Quon prenne, en effet, k tableau par lui dressé p< 2 (d'après l’ordre 
des fables de Phèdre dans le ms. Rosanbo) : cm verra, an premier coup 
d É œiJ, que ks fables â'Adtm. qui correspondent à des fables conservées 
dans ce manuscrit, et qui d'ailleurs sont issues de la rédaction ancienne* 
sont massées dans une même région. Il y en a dix-neuf : toutes, sans 
exception, appartiennent à la portion initiale du Phèdre Rosanbo, 
limitée par l'énigmatique indication LIB. SECVNDVb INClPïT 
LIBER TERT 1 VS, Cette portion de texte, indivise dans le ms, Rosanbo, 
provient en réalité de b juxtaposition de deux tronçons indépendants. 
Le premier tronçon finît avec le vers 12 de b treizième fable; le second 
commence avec le prétendu vers i3, c’est-à-dire dans une fable mutilée 1 
et s'arrête dans la trente-er-unième fable, qui est mutilée aussi- Au 
premier tronçon correspondent neuf des fables Adem. de rédaction 
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ancienne* an second les ^r.v autres, Pour k groupe des neuf les limites 
sont les mêmes que celles du premier tronçon ; I un et l'autre cgli- 
tiennent les fables première et treizième. Au contraire, pour le groupe 
des dix, il n’y a pas coïncidence de limites : la première fable complète 
du second tronçon est la quatorzième du Phèdre Rosanbo, tandis que 
le groupe des dix ne contient aucune fable avant 3 a vingtième ; le second 
Tronçon finit avec le v, i? de la trente et unième fable, tandis que îa 
fable Adem* correspondante contenait encore un 14* vers. De ces faits 
résultent nécessaire ment les conséquences suivantes : 

i fl La rédaction ancienne nkst pas un remaniement comme î'fld 
Rufum ; c'est un Phèdre en mauvais état, où les fables étaient encore 
groupées conformément à Tordre primitif, et qui ne différait de 1 ouvrage 
original que par des fautes de détail ou des interpolations de détail. 

3° L'auteur du recueil composite Adem. avait à sa disposition non 
pas la totalité de la rédaction ancienne, ni non plus une anthologie 
extraite arbitrairement de l'ensemble de l'œuvre, mais bien des liasses 
de feuillets arrachés, constituant des Tronçons analogues à ceux qui ont 
constitué la partie initiale du Phèdre Rosanbo. Et ceci explique et rend 
en réalité très rationnel le bizarre procédé qu'a reconnu la sagacité de 
M. Zander. L'auteur d'Adsin, suivait ses feuillets arrachés quant au 
texte, parce que le texte y était meilleur; H suivait Yod Rufum quant à 
Tordre, parce que seul* T-ad Rufum formait un tout, 

S fl Jusqu'à preuve contraire, c'est aux mêmes liasses de feuillets 
arrachés qu'il faut attribuer les fables Adem. provenant de la rédaction 
ancienne, mais non conservées dans le ms, Rosanbo. Telles sont, 
d'après M. Zander,, la Souris et la Grenouille, la Souris de ville et la 
Souris des champs. TA ne et le Bœuf, le Lion d Androdês, le Moucheron 
et le Taureau, l'Âne et le Cheval orgueilleux, lu Chauve-souris* les 
Brebis et ks Loups* l'Ane et le Cheval qui lui refuse Torge, 1 Insecte 
et le Chameau, Ces fables doivent provenir soit de ce qui suivait la 
treizième fable Rosanbo, c'est-à-dire de lu seconde moitié du Livre L soit 
de ce qui suivait la trente et untème 1 c'est-à-dire* selon toute apparence, 
d'une portion du Livre 11 transposée dans le ms. Rosanbo. En tin g dans 
une édition critique de Phèdre, ce qu'on pourra restituer de ces fables 
aura sa place naturelle marquée par la méthode, à Sa suite de la trente» 
et»unième fable Rosanbo, 

Le manuscrit de Wissembourg* à la suite de I ad Rufum, contient 
deux fables â texte très peu altéré, que M. L suppose provenir dun 
feuillet égaré du recueil Adem.% et| par cet i mer média ire, de îa rédac¬ 
tion ancienne définie plus haut. Une seule de ces deux iables, le Veau 
et le Taureau^ existe encore dans le Phèdre Rosanbo , elle y est I avant- 
dernière. Comme rien n autorise à croire que Tauteur du recueil Adem , 
ait eu en sa possession un des derniers feuillets de la rédaction an¬ 
cienne, il est probable qu'tl n a jamais connu cette fable et n a pas 
servi d'intermédiaire. Elle peut d'ailleurs provenir directement d un 
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fragment d'un Phèdre en plus ou moins bon état; soit d'un autre frag¬ 
ment de ce même manuscrit dont l'auteur â'Adem. possédait deux frag¬ 
ments étendus, soit tfun fragment d'pn autre manuscrit. — L'autre 
fable supplémentaire de Wissembourg, la Vulpes métamorphosée en 
femme £, nese retrouve pas dans le Phèdre Rosanbo. Elle appartenait 
probablement à la portion du Livre V qui a péri avant la labié des deux 
Chauves, Les deux fables supplémentaires de Wissembourg ont dû en 
effet cire trouvées ensemble, sur un même fragment de manuscrit. Or, 
si celle de ta Vulpes était placée comme il vient d’étre dit, il y a grand' 
chance qu'elle n’ait été séparée de l’autre par aucune fable d'anirrmui, 
pouvant tenter de même fauteur du supplément de Wissembourg, 

Voilà J'essentiel de ce qui concerne la rédaction ancienne consultée 
par fauteur du recueil Adem, (et, accessoire ment, le supplément de Wis- 
scmbourgl. Il me reste à parler de Yad Rufum^ la seule véritable para¬ 
phrase de Phèdre, connue par deux sources continues Wtss., Rom. m et 
par une source intermittente Adem. Selon. M. Zander* Adem. et Rom . 
soûl apparentés, de sorte que le double témoignage Adem,-Rom, ne 
ferait que balancer Punique témoignage Wiss Cela se peut, mais la 
discussion de M. Z. aurait besoin d'être reprise. La parenté d'Adcm.* 
Rom. ne peut être démontrée rigoureusement, comme il a essayé 
de le faire, par des variantes communes : seules des innovations 
communes seraient probantes. Ces innovations» il est souvent impos¬ 
sible de les déterminer dans l'œuvre personnelle du paraphraser ; en 
effet* étant donné dans un passage une variante mauvaise et une autre 
en soi satisfaisante, nous savons rarement si la mauvaise est une cor¬ 
ruption de foutre ou celle-ci une correction-pal] i&i if de la première, ïl 
faudrait donc concentrer son attention sur les leçons qu'on sait pro¬ 
venir du texte même de Phèdre, et qu T une ou deux des [rois sources 
modifient; par conséquent, ne s'occuper que des fables dom l'original 
a survécu. Enfin, au moins pour commencer, i! y aurait à écarter deux 
des fables sur lesquelles M. Z, s'appuie principalement pp. 3 i+ 33 w la 
sixième et la douzième du Phèdre Rosanbo. Car, d'après ce qui a été 
exposé, il y a chance que fauteur du recueil Adem. en ait trouvé le 
texte dans sa première liasse de feuillets arrachés p et que par suite il ne 
nous offre pas, pour la comparaison avec Rom. et \Vis$ +i de Vad 
Ru/um tout pur a. 

L'ordre des fables n'est pas tout à fait le même selon que Ton consi¬ 
dère Adem^Rùm. ou Wiss.; de là encore M. Z. veut tirer une preuve, 
mais c'est justement là qu'il est bien difficile de déterminer de quel coté 
est finnovatïon. Sur un seul point H me semble y avoir évidence, mab 


i. Pour un eêuil de ta restiriiriofi, voir mon peiît de etmase, 

3t ** rl - I* sixième fibtc p c H cs| Wiss. et non -4 dem . qui a gardé les leçons 
pncnmve* Aexopus, cum bd/ef* Outsam, mçmt f £ùgit ; cela est favorable à là itlèlfi 4e 
■ . Zifuier, et semble ffiémç Uécièrf pour Mlle fable en particulier. 
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dans un. sens contraire à la thèse de M. Zaoder» La fable du Poulet et 
de la Perle est la première dans Adem.-Rom* \ dans Wiss* die est 
presque tout a la fin. Ici ce son lAdem. ni Rom. qui ont raison, car 
dans Wïss. l* fable est précédée d“un morceau qui en est solidaire et qui 
est manifestement une préface ou une fin de préface Tprefuce de tout Je 
recueil? préface d'un seul livre? préface en tout cas). L'ensemble des 
deux morceaux appartient-il bien au texte \Vi$$ m Ÿ ou bien senitee par 
hasard un supplément étranger t ce que je vois, c'est qull n est plus où 
il devrait cire, et qu’il constitue un troisième témoignage à joindre à 
ceux d'Adem. et de Rom * Mais qu on ne se méprenne pas sur ce que je 
veux dire. Je combats ici certains arguments, mais les arguments 
seulement ; quant à la conclusion de M. Zandar, je suis très porté à. en 
attendre )a confirmation des recherches qui seront faîtes par lui ou par 
d'autres. 

En somme* M* Zander a résolu des questions importantes, et il en a 
posé d’autres d'une façon qui fait espérer au moins que la solution en 
sera possible. Son travail sera utile à quiconque désire bien connaître 
soit les paraphâtes de Phèdre, soit Phèdre lui-méme 

Louis Havet. 


i. Void quelques menues- obséda lions- P+ % I» 17 ï M. Z- a été trempé par L forme 
de 3 r al-révisiion pnt dans le mi. Rosanbo. L. 10 du bas il restitue dans Ph. lit! 
vers incorrect {voir mon J Si); de même p. 6 3 . 11 {| 24‘N P* 7 Ib 3 (I 35 )- P G 3 , li¬ 
ai : fondre en une les Lacunes drt deux vers, confercbat [fortunac cornes, Hostes| an 
P. h, |, tS : il est inexact que Rom* smetie ^uoifton* L. a H- : ] auteur jd 
Ru/mn aurait eu sous les yeux un Phèdre proprement dît et aussi La paraphrase 
ancienne ; d'après ce qui aélé ospoïé. il y fl ehan.ee que cts deux sources n en fassent 
qu'une. P. 18 L 34 : cùcpit Jfljjrnattr* dérive simplement de la Tsute nocml p + 
neewil (tt p. a* 3 . 4 du bas ÜCC*ffor de rtfplür); M. Z. n attache peut cire pas assez 
d'importance au rôle que jouent, dans rouvre du paraphrasée, les altérfitiona dont 
te point de départ esc mécanique. P. 11 I. 3 du tas i je ne comprend* pas ce qui est 
dit de potes, p, i 3 | xu : au beu d'AJem t 1 o, lire 41; à La Signe 1 K, autre mention 
foeiaecc d f Adtm+ tn. L 3 . du bas: app. e 5 p 19* sq, lire 9. r 3 * 17- P. 21 L 11 du 
bas : le titre de Win- a échappé à M. Zander. P* x 3 L 19 : confuakn de deux vers 
ayant l'un per/ertê 9 l'autre nufinrre, P. iû 1 . & du bas : je n'ai pas dît ce que M, Z, 
m c fait dire. P* 14-15 : noter que lu deux fibLcs de Ro»i- non tirée» de Phèdre Son! 
des fables contiguës, P, iJ au milieu : i'iî de grands doutes sur les fables d /Mfkn. 
que M. Z. veut retirera Phèdre- Ainsi Uaceutcm in fivrtoj Cochttû fftçulvm rtpptrit 
iA 1 iem* ^ se rSi t Jiuui bon Phèdre q ue AshtM utdil xpe proto tyrom ■ la 

murale que le singe fait au miroir rappelle celle que le vautour fait au chien dans 
une fable de L'invention personnelle de Phèdrc(ï 27/- La fibïe du Chauve et du Jardi¬ 
nier Adem. 14 rappelle Phèdre par la préoccupaiku de la calvitie (V 3 ;V ü, Il i) t la 
.grossièreté inc pie du dialogue fait pendant à celle de [ sp 1 tribçie. ji g ^ foenï est une 

csé pression, de Phèdre, à propos aussi de chauve et de mouche. La fable du Menteur 
et du Véridique (il dent- 3 ï>=* trouve s'appliquer à Ckligula : de qui serai i-el lu sinon 
de Phèdreî Dans Adtm. 53 mergênUm * uidi* * a bien l'air d'une fin de vers dans 
ta langue de Fhtdfcfmergmtcm uadis\ et ce qui wiit, mquiritab ta cur hMf* cerel, 
rappelle; singulièrement littêFTügdia dft dits cur haC dictrtit I 3 o t 4; *f- \\ 30, 5 ; IV 
ki W; môme observation pour üt&rrùgata j foorte rfjptmiiE Jiioii. 391. DaniAjlfjn T 
G ce 19 {[ semble qu'on trouve aisément des vers ou des hémistiches : Gallus Jmu 
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Émile Morts tin Histoire générale des arts appliqués à l'indnstrio du v à 

la lia du ïvm* siècle- — Tome IL — L?s meubles du Moym Age et Je la 

ReHûis&irt£t> Stuîpitirts microscopiques. Le J cires. 

Cest avec un entrain vraiment digne d'admiration que M* Émile 
Molînicr réalise le programme qu'il s'est imposé; programme dont 
retendue et la variété compliquée eussent certainement effrayé tout 
autre que lui, ci Ton ne voit pas que cette rapidité de travail ait nui à la 
sûreié et h k précision de ses informations ti de ses conclusions. Ce 
nouveau volume a k même netteté d'exposhion, de critique et de doc¬ 
trine, qui recommande le précédent. Il est également très bien pré¬ 
senté, illustré avec lutte, avec goût et avec abondance. 

On y trouve d'abord un exposé de ce que nous pouvons savoir de tout 
à fait certain sur k mobilier du moyen âge en France, en Allemagne, 
en Flandre, en Espagne et en Angleterre. On y trouve aussi une série 
importante et en partie inédite de meubles et de boiseries de style roman, 
conservés en Scandinavie^ Ces objets, qui peuvent nous donner beau¬ 
coup mieux qu'une restitution quelconque, l'idée de ce que lut le 
mobilier du xu* siècle, sont l'objet d'un intéressant commentaire. On 
trouve plus loin une bonne étude d'ensemble, non pas sur toutes les 
stalles des églises de France, ce qui serait irréalisable, mais sur la 
plupart* 

Le chapitre 11 est une étude complète et critique du meuble et de la 
boiserie en Italie, et il forme Je préambule logique du chapitre NI, 
plus étendu encore, consacré à k Renaissance en France. Il se termine 
par un précis de l'histoire du meuble de la Renaissance allemande et 
flamande. 

De nombreuses citations et pièces justificatives figurent en note dans 
çes [rois chapitres. One pièce justificative du chapitre lit prend avec 
raison la forme d'un autre chapitre inséré à la suite : ce sont les Statuts 
et Ordonnances des maistres jurc{ huchers et menuisiers de Paris, 
confirmés en j SSo. 

C'est encore de travaux en bois et principalement d'œuvres de la 
Renaissance, que traite le commencement de ['étude consacrée aux 
Sculptures microscopiques T depuis le buis bvzamin du xn e siècle du 
musée du Louvre h jusqu'aux bois de 5 amE-Cku.de et de Flandre du 
xvi c siècle. M. Ë. M. semble avoir trouvé ici une solution parfaite de 
la question si controversée de l'origine des lettres sculptées, M. et F., 


Cum aïio Htem intendil idepius; — ÇX meu hùdlê ttngui&uj ; — Et quae $aîa ofim 
ucUtrcrtt radiciius; — Vki dixero Da mi ofam Upidem porrigêi — commoatnt 
nequtd paSeretmr nuit} — per cuti il gmem El entra Jregit.*.* I-a Cable loiakmenï 
minichbgible Adem. a 5 ne seraii-tlîe p*S une nés vieille fable, défigurée par une 
longue série d'arci dénis, plutôt qu’une iompositlon récente .' et n’est-re pas parce 
qu'il* ne ti Cûmprtniiçfli plu* que et Rum, Tont sjiïuée? Je ne fais ici qüè ttes 

qu«»tiont, ittC Vapeur T y trouver rép^nK dans Urt travail Spécial que nous. promet 
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conservées an musée du Louvre : ce serai en [ des bibelots exécutés pour 
Marguerite d'Autriche et pour Philibert le Beau — Il nous donne 
ensuite un résumé critique et excellent de l'histoire des pierres de 
Munich et des buis allemands, puis il aborde les sculptures tmcrosco- 
pïqyes plus récentes, ou exécutées en d'autres matières. 

Le volume se termine par une remarquable étude sur Ses cires, depuis 
les effigies funéraires du moyen âge et l'énigmatique tête de dre de Lille, 
jusqu'aux couvres du jctui* siècle, Cette partie contient des vues per¬ 
sonnelles très intéressantes, tant au point de vue historique qu au point 
de vue pratique» sur la technique d^un art que nos contemporains ont 
eu le bon esprit de vouloir restaurer /sans parvenir, ju&quid, à des 
résultats pleinement satisfaisants, 

La partie la plus importante et la plus intéressante du livre est J étude 
du meuble français do xvk e siècle* M* É. M. le classe avec raison en 
deux périodes qui correspondent aux moitiés du siède + et que I on trou¬ 
verait définies et divisées de même en étudiant l'architecture- Il soumet 
à une discussion très serrée les classifications par écoles proposées avant 
lui* ci son argumentation n'en laisse presque rien subsister Voici en 
résumé ce qu'il établit : il faut $e résigner â ne pas distinguer les écoles 
des huchîersde la première Renaissance, qui combine partout les mentes 
traditions gothiques avec les mêmes modèles italiens. La seconde Re* 
naissance, au contraire, ne vit plus de traditions : elle crée des modèles; 
mats comme ces modèles sont gravés et circulent partout, il ne faut pas 
chercher non plus de divisions régionales bien nettes; on peut, en 
revanche, reconnaître la minière des artistes qui tournïsscm ces mo¬ 
dèles; il existe, sinon une école française* du moins une école de du 
Cerceau, et* sinon une école bourguignonne, du moins une école de 
Hugues Sambim II est vrai aussi que leurs modèles pourront être plus 
ou moins interprétés* et même combinés. Les pages dans lesquelles 
M, É. M - établit ces conclusions nouvelles autant que lumineuses, sont 
les meilleures de son livre, et il semble qu*on ne saurait refuser d'y 
souscrire h soit que Ton aime du Cerceau qu'il me semble aimer* soit 
qu'il vous fasse comme à moi reflet d'un cauchemar, mais lit n'est pas 
la que&ïiûn* 

Le premier chapitre me parait seul prêter, non pas a des critiques p 
mais à quelques observations : on ne saurait Je désirer meilleur, mais 
je l'aurais préféré plus complet ; on pourra regretter de n'y pas voir 
figurer le bahut roman de Sioii en % , u!uis > un dessin de I armoire de 
Baveux ; un détail des stalles de Chillon autrefois à Lausanne, et des 
belles stalles du xm ù siede de Xiiuen,sî analogues au croquis reproduit 
d'après Vil tard de Hannecouri; puis des spécimens, ou tout au moins lu 
mention de certaines autres pièces de mobilier ecclésiastique en bois 
dont la France a conservé de beaux échantillons : couvercle de fonts 
baptismaux sculptés de Saint-Rïquier Somme]; BueiJ Il ndre^et-Loire]^ 
Vallouise (Hautes Alpes]* etc.; chaires â prêcher, souvent si jolies 



3iS REVÜË CRITÏQCH 

depuh le type purement gothique d'Azy (Aisne) et celui de Saint-André* 
]es-Troy« (première Renaissance), jusqu a ceux du xvl* siècle avancé 
[Pérmuic, Béthune, cic,) ; les tabernacles en forme de tourelles gotfii* 
ques xtn* siècle [Senanque], ou flamboyant (Saint-André Jes-Troyes et 
abbaye du Bec, Collection Reiscc), ou de la Renaissance (Flétre* etc*), 
et enfin les lutrins, voire même les tambours de portes ou ostevents 
(Saint-Martin d'Ypresj. il est juste d'ajouter que ces divers meubles 
rares sont, en somme, des échantillons plutôt que des séries et ne prê¬ 
tent guèrent à des conclusions. 

Dans ta liste des stalles, celles de Samt-Anatoile de Salins, œuvre du 
iv c siècle, rappelant encore beaucoup le xiv* t auraient été mieux a leur 
place avec les stalles du xv e qu'avec celles du xvi* siècle, et inversement 
pour les stalles de Gassicourt, encore flamboyantes, mais appartenant au 
xvi* siècle et présentant de curieuses analogies avec celles de Champeaux. 
Dans la revue des stalles de l'étranger, j'aurais aimé voir figurer le 
Danemark pour celles de Roskilde et de RingstecL qui sont signées et 
datées, et préscniEot* avec un type particulier^ une rkhe série de 
sculptures, 

j aurais aimé enfin. et ceci est une pure question de sentiment pei* 
son ne 1, de voir enrichir ce chapitre du dépouillement d’un certain 
nom bre de tableaux, enluminures, estampes, tapisseries et sculptures de 
retables ou de stalles des xv 1 ci xvi e siècles, maïs l'auteur a formellement 
répudié cette source d'informations : il emprunte ses documents d'une 
façon à peu prés exclusive aux meubles eux-meenes, constatant avec 
raison la fâcheuse influence qu'ont eu les monuments figurés sur les 
oeuvres de certains de ses prédécesseurs. Est-ce une raison pour être 
aussi sceptique qu'il l'est sur l'exactitude de toutes ces représentations? 
Je ne le crois pas car je suis persuadé que, plus savant et plus sage que 
d'autres, M, Ê* M. n aurait pas trouvé les mêmes inconvénients qu'eux 
à exploiter des sources qui eussent ajouté d' intéressa ms renseignements 
à son livre, La contre-partie de ce regret est la certitude que M + É, M. 
ne nous donne que des renseignements rigoureusement evacts. 

Nul ne pourrait nier que 3 e nouveau volume de M. É, Molïnier soit 
à la fois une œuvre de critique et d'enseignement de premier ordre; il 
marque un pas en avant dans l'archéologie des objets dont il traiie, il 
rectifie et précise ce qu'on en savait, contient à assez peu de chose près 
ce qu'on eu peut savoir, détruit des légendes et ne donne que des ren¬ 
seignements absolument sûrs et dont il apporte la preuve, 

G. Eplaht. 


L. CtÆ^ufcT. Les grandes cathédrales du mûnd* catholique. Lille, Société 
d* SmHt-AtaguMiitK 1897, ln~ 4 P de 38 d p. ei 30H giavurg*. 

M, L. CloqucE. professeur â l'Université de G and, est assez connu 



b 1 HISTOIRE ET DÉ LITTERATURE 3ig 

comme architecte et comme érudit pour qui! soit inutile de rappeler 
les services qu'il a rendus. U nous donne aujourd'hui un bon livre de 
vulgarisation qui apprendra beaucoup ans gens du monde et 4 la 
jeunesse des écoles. On y trouve une histoire de l'architecture ecclé¬ 
siastique depuis le temps des Catacombes jusqu'à nos jours. L'auteur 
a donné avec raison la place de beaucoup la plus large à I art des 
époques romaine et gothique p On peut relever quelques erreurs maté¬ 
rielles et accidentelles; d'autres empruntées au* travaux que l'auteur a 
utilisés : par exemple. p T 164, pariant des stalles de la cathédrale 
d'Amiens, il les dit * sculptées par AL Huet, Arm. Bouillon et 
Ant. Ta^ternier sous la direction de J + Turpirt m. En réalité, elles ont 
été construites par les bûchers Arnould Boulin et Alexandre Huet et 
décorées per Antoine À vernier* eniailleur d'images; J ean Turpin était u n 
ouvrier. C'est ce que le savant archiviste de la Somme* M. G. Durand, 
a parfaitement établi dans son intéressant mémoire sur Vameublement 
civil au xv c siècle dans les stalles de la cathédrale d Amiens {Mém * 
de la Soc des Antiquaires de Picardie^ 1890L 

M. C adopte pour la date de Saint-Ambroise de Milan lopinion de 
M r de Danein. C'est une opinion très combattue et que les travaux 
les plus récents sur 1 origine du style gothique ne semblent pas 
confirmer P 

Ces réserves faites, on ne peut que louer l'oeuvre de M. C. ci 
souhaiter quelle sc répande beaucoup dans Le public. 

C. ËKLAltT. 


J.-C. B b di:?i£0'M_e.. Pétorinagea ombriens. Seconde diitiûft* Paris* FiAdibacheir* 

ifrgj, ïwOi- de 303 p. orné de 46 tiganrs. 

M. r*ibbé BrodssoLle vient de publier la seconde édition d’un livre 
qui a révélé aux amateurs d'art, et de paysage toute une série de bour¬ 
gades pittoresques et inconnues de l'Ombrie* et toute une série de 
peintures médiévales d’un haut intérêt. L'auteur a illustré lui-même ce 
livre où U a noté â la fois ses émotions d artiste et ses remarques de 
critique. Parmi ces dernières on trouvera des pages instructives sur 
Pérugirij à qui M B. doit consacrer une étude plus étendue* et sur 
Benedetm Boniïglh On trouvera aussi de nombreux renseignement 5 
écrits ou dessinés sur de curieuses bannières peintes du xv* siècle* Ces 
objets ne sont pas spéciaux à iMtalie : il en existe quelques-unes en 
Allemagne et en Suisse et un bon spécimen au Musée de Bergen (Nor¬ 
vège)* mais M* Broussolle est, je crois, k premier ù signaler et à décrire 
celles des villages d Ombrie qui ont un véritable intérêt artistique et 
historique. 


C. Enlart* 
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L abbi A. Lt Süeux. Maupertuls et ses corrcspDüdaDts. In-b. Par i s K A, Picard, 

jSy7 + 


Maupertuis légua toute sa correspondance à La Condamine en lui 
recommandant de brûler ses propres lettres, mais de conserver fidèlement 
celles de ses correspondants, La Concfamïne déféra au vœu de son, ami 
ce + lorsqu'il mourut à son tour, Je précieux dëpôc passa aux mains de 
sa femme qui Je laissa à son neveu, le comte d'Ëstouüly. Celui-ci le 
déposa dans la bibliothèque de son château d'EstOuilty avec ks autres 
papiers de son oncle et ne parue plus s H en préoccuper davantage. Cette 
correspondance dormit là cent ans dans le plus parfait oubli et peut-être 
y aurait-elle dormi encore bien des siècles si, tout récemment le pro¬ 
priétaire actuel du château, M* le comte de Vaudrîmey d T Avout J n’en 
avait parlé au curé d'un village voisin, M. l'abbé Le Sueur,qui désira 
la feuilleter. C'étaient des leEircs du Grand Frédéric, du prince Henri 
de Prusse, de La BcaumdJe, d’Euler, de Kaestner, de Kœnig, de Hal¬ 
ler, du président Henauk, du comte do Tressan, de Condiliac, de l'abbé 
d'ÜJjvet, du maréchal d'Êcosse et d’autres personnages fameux. Émer¬ 
veillé, M . l’abbé Le Sueur les lut T les copia et se résolu! à les publier. 
Telle est I origine de ce livre. 

Dire que nous sommes lk en présence d’un ensemble documentaire 
de haut fi valeur serait pousser trop loin l'optimisme. Voici, par exemple, 
quatre lettres de Condillac : Lisons-en une, a Monsieur, sur 3 s première 
nouvelle de ] honneur que m a fait l'Académie, je me suis hâte de vous 
remercier; depuis on m'a renvoyé ici la lettre dont vous m'avez honoré, 
je suis charmé qu elle me procure l'occasion de vous rendre grâce une 
seconde fois, car je nesaurçïs trop vous témoigner combien je suis sen¬ 
sible à une faveur dont je crois vous avoir touEe l'obligation. Je regarde 
! honneur d'erre votre confrère comme le commencement d'une union 
qui deviendra plus étroite; ma reconnaissance vous répond que je ferai 
tout ce qui dépend de moi pour conserver votre estime et pour mériter 
votre amitié. Je suis, avec toute la cou sidéra lion possible,,. ■ Toutes les 
autres lettres, à peu de choses près, sont de ce genre. Elles remercie ni, 
congratulent Jouent, sollicitent et ne nous apprennent presque rien de 
nouveau, si ce n'esc que Maupcrtuis est un des plus grands génies de 
rhumaniië et que tout le monde est prêt k mourir pour lui. 

Une déception surtout c'est de ne la voir apparaître nulle part, cette 
figure rogue et renfrognée de Maupertuis ! Elle se dérobe toujours, 
comme celle d'un dieu, derrière les fleurs que ses fidèles lui jettent- 
CYst sans doute dans les réponses qu'il faisan à toutes ces missives qu'on 
pouvait le surprendre, mais La Condamine les a brûlées. On dirait que 
ses correspondants eux-mêmes sont impersonnels au fond de leurs iélfci- 
talions de leurs requêtes rédigées selon Ses plus banales formules 
de l'absequioshé j Sa mode. 

L un d eux, pourtant, se livre plus : c'est l'homme à tout faire de 
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Mauperiuïs, son autre lui-même dans sa guerre avec Vois aire, La Beau- 
mclle. Mais la franchise de celui-là ne tourne pas à son avantage, ci 
un peu plus de discrétion loi aurai! mieux cou venu. M* labbtl Le 
Sueur* qui* en sa qualité de prêtre, a les meilleures raisons du monde 
pour ne pas aimer Voltaire, essaie bien, en sa préface h de nous présenter 
La Beau me lie sous le meilleur jour possible et va même jusqu î écrire 
qu'il se dressa r haut ce fier devant ce colosse n h Mais on ne voit vrai¬ 
ment pas p en toute celte correspondance, h moindre trace de celte 
« hauteur * et de cette * fierté et M, 1 abbé Le Sueur lui-même ne peut 
les transcrire sans exhaler au bas des pages maintes notes indignées. 
Impossible, en effet, d'imaginer un type plus achevé de folliculaire sans 
scrupule que l’argent seul fait taire ou laïc parler. le recommande 
surtout au* lecteurs les récits qu’il fait h sans penser k mal F de ses di¬ 
verses fiançailles* nouées ou rompues à mesure que croît ou décroît pour 
lui Tespoir d'une bonne doL 

Ne serait*ce que pour nous avoir édifiés pleinement sur le compte de 
La Baum^lle, la publication de cene correspondance si gêné raie trie ni 
anodine aurait donc quelque utilités Pcut-Glre aussi y trouvera-i-on 
quelques détails utilisables sur le fonction ne mène de 1 Académie de 
Berlin. On doit donc savoir bon gré k M. l’abbé Le Sueur de son initia¬ 
tive. Il se peut que les notes dont il a cru devoir commenter ou éclairer 
son texte soient jugées un peu Trop sommaires ei surtout insu lisantes, 
niais on le félicitera sûrement de la substantielle préface dans laquelle 
il a résumé les principaux Incidents de la vie de Maupcrtuis. 

Raoul Rosières. 


A, H alla va, Beaumarchais In-n. Paris, Hschçtte, 1^97, 

Un Beaumarchais* sinon nouveau* du moins bien plus précis que 
celui de nos anciennes histoires littéraires, a surgi depuis quelques 
années des recherches nouvelles et des documents inédits. Restait u le 
dégager des dissertations savantes pour le présenter libre et alerte au 
public, M. Hallays sVst acquitté de te soin avec autant d'habilete que 
de compèrence. Il a su fort bien résumer, dans le petit nombre de pa^cs 
que k collection des Grands écrivains français accorde à ses collabora¬ 
teurs, tout ce qu’il est essentiel de savoir sur la vit et l’ceuvre de 
Beaumarchais. Les découvertes récentes y sont tontes condensées, des 
aperçus originaux les complètent sauvent, et le reçu est clairet facile. 

Lnc seule chose me taquine, c est de voir combien en cette étude la 
part faite à l’homme remporte sur la part faite à l'écrivain. On garde 
malgré soi L'impression que Beaumarchais fut un homme dallai res 
qui n'te ri vi il qu’en amateur ci par rencontre. A cela M. H, me répon¬ 
dra sans doute que tel il Va vu en effet* nuis je ne sais si cette vision 
est bien la bonne et je croi* que la postérité continuera plutôt à U 
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considérer comme un littérateur qui s'est beaucoup occupé d'affaires. 
Est-ce que, d'une part, M. H- n’aurait pas cru toutes ces operations 
commerciales ei financières qu’il raconte un peu plus anormales qu elles 
ne l'étaient réellement dans lavied un homme de lettres du svm' 1 siè¬ 
cle? Beaucoup d'écrivains, cependant, étaient alors des spéculateurs tout 
aussi effrénés. Si„ notamment, on voulait narrer les innombrables 
spéculations auxquelles s'est livré Voltaire, on écrirait ion aisément un 
livre de meme ampleur que celui ci sans pouvoir peut-être y trouver une 
dernière page pour dire qu'il avait aussi beaucoup écrit, Puis* d’un 
autre côté* M. H, n'aurait-il pas restreint un peu plus que déraison 
l'importance de L'œuvre de Beaumarchais? Qu il mette le Barbier de 
Sévitte et le Mariage de Figaro hors de pair, rien de mieux. Qu'il ne 
prise que médiocrement Eugénie, Tarare et la Mère coupable, on 
l'approuve, Mais Beaumarchais n'est pas tout entier en ces cinq pièces 
seules. Ses Mémoires sur l'affaire Goè^man me parai ssent valoir beau¬ 
coup plus que le pense M. H. T et l’on pourrait trouver bien des jolies 
choses à retenir encore dans ses autres mémoires, dans ses fantaisies, 
dans ses lettres et même dans ses petits vers. Qu'il ait été un vrai litté¬ 
rateur, les savants raffinements de son style suffiraient seuls à m’en 
convaincre* et je n T en doute plus quand M. Hallays luimiême me dit : 
« Les innombrables ratu res de ses brouillons prouvent qu F il ne se conten¬ 
tait pas du premier jet, » En somme, pour peu que Ton considère tout ce 
que Beau mai chais a fait imprimer et tout Ct qu'il a laissé en manuscrit, 
il faut bien reconnaître que peu d'écrivains ont passsé une si bonne 
partie de leur vie ta plume à la main. 

Mats je ne voudrais pas insister sur ces observations jusqu'à les 
transformer en critiques* Ce sont de simples impressions personnelles 
que je risque en passant ïl y a en ce livre i T 3 pages sur Beaumarchais 
homme d'affaires et d'intrigue, et 70 pages sur Beaumarchais libéra¬ 
teur : j aurais préféré le contraire, et voilà tout. 

Raoul Rose ères. 


F, BEtsor»% Un flTni de la Francs à la cour de "Weimar. Ch--X- de Knebel- 
GrcuDblt, imp. Alb*r, 1897. Ifl-flj 44 P- titrait des AmaUs Je r Université de 
Grenoble, 2- trimestre 1897}. 


Cette étude est attachante et mérite d'être lue et consultée- M- Besson 
ne se borne pas à raconter la vie de Knébel* scs voyages, son mariage 
et les amitiés illustres de ce * dernier témoin de la période classique de 
la littérature allemande b. IL analyse finement son caractère et expose 
avec détail son antipathie pour le militarisme prussien et sa sympathie 
pour la France : Knebel salue avec joie la Révolution, admire sincère¬ 
ment Bonaparte m le modèle de tous les modèles », souhaite un înstaot 
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de s'enrôler dans les rangs de f armée impériale, dissuade son fils aine 
de s'engager parmi les volontaires de iSi 3 . 

Mais M, Besson aurait du parler davantage des poésies de Knebel, et 
lorsqu'il parle du séjour de son héros à Paris en 177J, pourquoi ne tra¬ 
duit-il pas la suite du fragment autobiographique qu'il Cite (p. 1 3 )? Les 
traits de eom pl a s sauce française que rapporte Knebel sont curieux, et il 
est important de savoir qu’il, connut Villoïson, Caca ni t, Diderot. € je 
rencontrai Diderot* écrit Knebd, dans l’atelier tTun sculpteur; il parla 
beaucoup, et tout son discours fut à vrai dire une conférence; il séton- 
naît qu'on n'eût pas voulu recevoir Moïse Mendelssohn à l'Académie 
des sciences de Berlin, et il s'en irritait contre le grand roi. Cacault me 
fit connaître de jeunes esprits qui jouèrent plus tard un rôle dans lu 
Révolution; ils me montrèrent un grand livre qu'ils nommaient cadas¬ 
tre oü étaient inscrits les noms et règlements de tous les bourgeois cl de 
tou les les personnes ; ils me dirent qu'à Ta venir tous devaient être 
égaux, bourgeois, paysans et nobles* « L’impression que Strasbourg fit 
sur Knebel est assez remarquable pour être notée : * Cette nature hybride, 
cette singerie des moeurs et manières françaises ne m édifia pas... je me 
remis à Paris, 0(1 tout était moins français qu'à Strasbourg. * 

A, C. 


F + -A* ÀuLA&xi. Recueil des Acte* du Comité de salut public avec la corres¬ 
pondance officielle des représentants aa mission et le registre du 
Cousait exécutif provisoire- Tamts VIII ai IX. 1893, gr. ân-S, 771 et p. 

— I*a Société des Jacobins, recueil de documents pour I 1 histoire du club des 
Jazobins de Paris, Tornea V et VL et 1H97. gr. in-S, 711 ei MoS p i.Paris, 
CerF^ Nçblçt et Quidilû). 

— XfEtat de la France en l'a* VTII et en l'an DC. In-8 P ïv ei 1^7 p. Paris. 
Scüélé de Phi noire de ta Révolution Française. 

M. Àulard poursuit avec vaillance et sans se îasser ses travaux sur ta 
Révolution française, et nous avons à annoncer de nouveau plusieurs 
volumes de rinfatigablc et savant chercheur. 

Tout d'abord, les tomes huitième et neuvième des Actes du Comité 
de salut public. Le tome huitième ne comprend qu'un mois : du aS oc¬ 
tobre au ad novembre 1793, mais les événements auxquels il nous fait 
assister sont considérables ; campagne d Alsace, siège de Toulon, levée 
en masse* efforts contre les « brigands i de la Vendée. L n des documents 
les plus remarquables, le plus remarquable peut être de ce volumcp est 
la lettre de Carrier* du 13 novembre ip. 371-332) : Carrier y fait preuve, 
non seulement d’une * franchise imperturbable », mais d'intelligence, 
de coup d’œil ; il affirme que tous les succès sont dus à la garnison de 
Mayence p il proclame le républicanisme de ces soldats et officiers que 
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soupçonnait Bouchotte, ti loue en fort bons termes Kléber, VSmeux> 
HdiOi Beaupuy, Blosse, Marigny, 

Le tome neuvième des Act&r va du 27 novembre au 3 i décembre 1793 - 
On y remarquera surtout les lettres des représentants h l'armée des 
Pyrénées-Occidentales (notamment celle du 8 décembre, p. i 3 1-143), 
le grand décret sur le mode de gouvernement provisoire et révolu¬ 
tionnaire (p. 149-16 1), ainsi que les importantes circulaires du Comité 
aux représentants en mission, aux généraux en chef, aux comités révo¬ 
lutionnaires, aux départements, aux districts, aux communes, aux 
agents nationaux, aux tribunaux militaire* £p„ 161-186), les documents 
sur la prise de Toulon qui * fixe route la sollicitude » du Comité, sur le 
eontlii des commissaires de la Convention â l'armée du Rhin et à celle 
de la Moselle, sur les opérations de Hentz et de Florent Guiot dans le 
département du Nord [arrestation de Lavalette et de Dufresseh sur la 
bataille de Savenay, etc. 

En même temps, M. Aulard terminait la publication des documents 
relatifs à la Société des Jacobins. Le tome cinquième de ce recueil va de 
janvier 1793 à mars 1794. M. À. a reproduit les comptes rendus des 
séances du club d'après trois sources : t° d'après le Journal des JacQ- 
Wns, du s3 janvier au 36 août 179$ [parce que ce journal est ik ce mo¬ 
ment aussi exact et plus complet que la feuille imprimée par Nicolas:: 
a 5 d’après le Journal de la Montagne p du 2 S août llu 6 septembre .parce 
que les articles de tetit gazette, rédigés par Aristide Valeour, sont plus 
détaillés, plus vivants qu'auparavant et rapportent les discussions avec 
plus de suite et de clarté que le Journal des Jacobins) ; 3 ' d'après le 
Moniteur, du 8 septembre 1793 au iS mars 1794 {parce que, durant 
cet espace de temps, le Moniteur donne régulièrement, et de la façon ta 
plus étendue, le compte rendu des séances de la Société), 

Le tome sixième du recueil dus Jacobins va du 19 mars au 14 novem¬ 
bre 1794. Î1 contient en outre des corrections et additions iparmi les¬ 
quelles le récit du voyage de Hulcm), et deux listes précieuses donc il 
faut de loin coeur remercier M. A, s car il a dû* pour les dresser* ne 
ménager ni son temps ni son labeur. Ce sont : i°une liste des prés î- 
sidents, vice-présidents et secrétaires delà Société des Jacobins; 2' une 
liste générale alphabétique des six volumes de la publication, table bien 
niaUuaée à faire, car dans les documents dont disposait réditeur, les 
noms étaient très souvent défigurés ; maïs, à force de patience et d'érudi¬ 
tion, M. Aulard a vaincu la plupart des difficultés, et ceue table alpha¬ 
bétique nous donne la liste des Jacobins, aussi complète qu'il est possible 
de l’avoir. 

Le volume que M. Aulard intitule l'Etat de la France en tan VIII 
ei rntan IX renferme quatre documents : i a un rapport de Fouché sur 
la situation générale de la République (12 vendémiaire an VIII}; 2 Ü ufi 
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autre rapport do même* iniituié.Butf£frô et non daté, mais se rapportant 
a tout le mois de vendémiaire an VIH et par conséquent écrit peu de 
temps avant le coup d'Êtat de brumaire 1 ; 3 ° un troisième rapport de 
Fouché, daté du £4 frimaire au VIü et relatif aux événements posté¬ 
rieurs au 18 brumaire; 4* un tableau contenant des renseignements sur 
l'esprit public, les ministres du culte, les préfets* les sous-préfets et les 
émigrés en Fan IX* Ce tableau a coûté à M. Àulard une peine infinie 
dont il faut lui savoir gré ; il a* dans le texte des articles qui concernent 
ies préfets et sous-préfets, intercalé les noms de ceux qui étaient en fonc¬ 
tions en l'an VUI et au début de Tan IX; il a rectifié ces noms très 
souvent défigurés dans les almanachs nationaux; il a indiqué en notes 
Ees fonctionnaires qui avaient fait partie de la Constituante et de la 
Convention; enfin, il a mis à la fin de ce volume une table alphabétique 
des noms de personnes, de lieux et de choses,, oîi le lecteur trouvera les 
noms de tous les préfets et sous-préfet s au début du Consulat* avec 
leurs prénoms et autres détails utiles à L'identification de leur person¬ 
nalité. 

A. ChoqueT. 


Le eamte Flvurt. Les grands terroristea. Carrier à Nantes (17^1794). 

Paris, Plon. 1^7. ln-tt, 3i3 p. 7 fr. 5o + 

On pourra reprocher à Fauteur de ce travail quelques redites ci lon¬ 
gueurs. Mais il a rempli consciencieusement sa tàche p et non seulement 
il a fait fh moire du proconsulat de Carrier, mais il a réussi a faire voir 
ce qu êtait et cc que devint cei homme, enivré de sa puissance* se Jetant 
dans les plaisirs* énervé, surexcité par la débauche, et de sournois devenu 
un violent presque un fou |p. r pg), Il ne s'est pas contenté de Sire les 
imprimes : il a glané apîès M. Wallon ~qu'il nomme rillusue draineur 
des documents criminels; — il a fouillé aux archives départementales 
de Nantes dans le fonds Dugast-MaEifeux, et il a profilé des travaux et 
des conseils de M, Lallïé. Il retrace d'abord les commencements de 
Carrier, qui fut élu le dernier député du Cantal A cinq voix de majorité 
— t ces cinq voix vouaient J a Bretagne nantaise à l'ostracisme et à !□ 
mort », — puis sa mission en Normandie, à Rennes et à Nantes. Ï 1 
n oublie pas de dire qu'il y avait à Nantes, avant l'arrivée de Carrier, 
une peiïte Terreur organisée par le comité révolutionnaire, GoulLSn* 
Chaux* Bachelier; «le comité, c'est-à-dire GouIJin par instinct cruel. 
Chaux par cupidité et Bachelier avec sa lâcheté ordinaire, avaient bien 


L P- i4 h liîc ÈJtfbac^y pour Sar^ü^pJr, lira Pina ci cr ri tu lieu dû P&nrtetièrcs ; 
P L 6*, SEcphanupolï au lieu de Stc/dHûpoSt t Btiteni,lwurs au lieu de Bit&atirg; 
p. i3i t Boubera au Lieu de Bouhtii; p* 6é, « le nommé m*a bien 

kir d'elfe le fameux Schiciderhannes. 
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préparé le Terrain ■. Mais il insiste particuliérement sur les noyades. 
C'est le point le plus obscur de son sujet. Il adopte les conclusions de 
M. Lallié : il n'yeut pas de « mariages républicains #, maïs il y eu T 
sûrement on%c noyades et on a des indices de plusieurs autres. Quant au 
nombre des noyés, on ne peut le fixer. Son jugement sur le rappel de 
Carrier mérite d'étre retenu : ce n'est pas le Jeune Jullten qui a fait 
connaître les excès du représentant; le Comité les connaissait, au moins 
en partie, et il reproche à Carrier des formes dures et violentes ; il lui 
reproche surtout d'avoir insulté Tré bonard — autre représentant, — 
suspendu la Société populaire et maltraité J d lien : il lui reproche en En 
d'étre usé. Dana la dernière partie du volume, très intéressante du reste 
et dramatique, nous assistons au châtiment : Carrier rappelé ci * engagé 
dans le sillon d 1 Hébert t, trouve appui aux Jacobins. Mais, bien qu'il 
contribue â Thermidor, il se voit bientôt menacé : la condamnation 
des deux adjudants-généraux Fouquet et Lambcrty, la lutte entre le 
comité révolutionnaire de Nantes et PheLippes Tronjolly, rarrestation 
des deux partis, les dénonciations de Phelïppes contre Carrier, son ac¬ 
quittement et celui des 94 Nantais, |ç procès des membres du comité 
révoiuiionnaire qui rejettent leurs fautes sur Carrier, l'ascendant crois¬ 
sant des Thermidoriens, U fermeture du club des Jacobins, lüut cela 
fatalement aboutit au décret d'arrestation* Carrier fut exécuté avec Pinard 
et Grand maison ; Goullïn, Chaux, Bachelier furent acquittés, mais ils 
a. méritent U flétrissure de I histoïre 1 

À . C. 


Ernest d'\Uv te&ive. Vu soldat de la Révolution, Le général Alexandre 

Dumas (1761-1 Son). Paris, Qlkndorf, 1837+ lci-8. al? p- F 3 fr, 5 o» 

La vie du général Alexandre Dumas est un véritable roman, ce M* E. 
d'Hauterive a su le raconter d'une fa^on agréable et vive. L'auteur nous 
montre d'abord la force et l’adresse de son héros. J 1 narre ensuite ses 
duels, son rapide avancement, sa nomination au grade de général en 
chef, ses exploits en Italie et dans le Tyrol.son gouvernement de Trévïse 
et de la Polésine. Vient enfin le récit de l'expédition d'Égypte, — où 
Dumas se décourage et se brouille avec Bonaparte^ de sa captivité à 
Ta rente et à Briudes, de ses dernières années passées dans la tristesse et 
la retraite. M* d'Hauterlve a consulté non seulement Jes Mémoires 


ï, P, al. quel qu'en dise l'Auicur» Le président ■ avait le droit ■> de ne taire eonéou- 
tif nu ieCond scrutin que deux CifididaÊs; — p. 3 &. lire ■, diïkélicm * au beu de ^ê- 
/duftf; — p a 161. Lcfaivrc iu ïicu de Lefebvre ïL est rege e cuti I e que l'auteur n F *n 
pu eonny. li brochure que ce Lefiivrt ül imprimer); — p. lire CImîï et Koek 

rau heu de Ctaoiz ç& Koch^ — jfaurais voulu que H. Le comte Fleury eût cite le poêcsc 
d e Klûpuwk, Nxntet. 
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d'Alex. Dumas père, mais encore les archives de la guerre, On pourrait 
lui chercher chicane sur certains points. 11 aurait dü dire davantage sur 
le rôle de Dumas à l'armée du Nord t. Î 1 aurait dü tirer parti de la lettre 
des représentants, du 3 décembre 1793 (Aulard, IX, J 36 ), qui repro¬ 
chent à Dumas, officier de dragons, de n’avoir pas les qualités nécessaires 
pour commander en chef. 11 aurait dü consulter la lettre où Bonaparte 
rend compte de l’arrestation de l'espion autrichien devant Mantoue : 
cet espion était un cadet qui apportait une lettre de l'empereur, renfer¬ 
mée dans un petit cylindre qu'il avait avalé tCorr., 11 , 25 g}. Mais le 
livre — qui pouvait et devait être plus fouillé, plus complet et plus cri¬ 
tique — est intéressant, bien composé, et l'auteur, si favorable qu’il 
soit au général, reconnaît que Dumas était « fatigué par de violentes 
douleurs de tête, conséquences d'une ancienne blessure », et qu’il y avait 
chez lui des accès de découragement, et « un mélange de force et de 
faiblesse du à l’influence de l'origine créole », 

A. C. 


La Légion Portugaise, iSoy-rEtï, par te eoTtiTnandani P. Bevrc. Paris, Berger- 
Levrautt, 1897.ln.-ti, ïiÜ p. (avec une héliogravure et quatre planches en couleurs]. 

La légion portugaise — dont Napoléon disait qu'il n avait pas à se 
repentir (p. 3 a 3 ) — était au premier siège de Saragosse et à la bataille 
de Wagratn ; elle futemployée dans le Sirnplon 1 , elle prit part à la cam¬ 
pagne de Russie. M. Boppe fait l'historique de cette légion. Il raconte 
comment elle fut formée, organisée, réorganisée, dissoute; il la suit 
dans ses transformations, dans ses marches, dans ses garnisons, assiste à 
scs revues d’inspection, transcrit les rapports dont elle fut l’objet, II 
donne aussi les états de services des principaux chefs, portugais et étran¬ 
gers, de la légion : d'Alorna, Gomeî*Freyre, Pamplona, Careomc.Loülé, 
lumitbac, Calhelm, etc. Il laisse trop souvent la parole aux documents 
officiels, et, comme il dit, les états de situation hérissent son récit 
(p. 3 i t). Mais son livre, composé d’après tous les documents imprimés 
et manuscrits z , est complet, et au sortir de cette lecture, nous avons, 
ainsi que lui, une réelle sympathie pour ces Portugais qui, * entraînés 
par l’éclatant prestige de notre gloire militaire et du grand nom Je 
Napoléon, tirent de la France leur patrie adoptive ». 

A. C. 


ii On lit dan» une lettre de LaviTette à Bernadette (4 «eût I 79 Î) ■ Dûmes 

serait fort bien à Poni-à-Marcq, où il faut un général actif ci intelligent », et dans 
une Icnredc Kilmaine, du 7 auüt suivant, qu’il au en J Dumas pour commander ses 
tlinqueurt de droite- 

2. Je regrette qu’il naît pas connu un témoignage du général Paulin (Jour,, aro). 
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Gübrifii Monod. Portraits et Souvenirs In-u, Citmtnn-Uvy T Paris, iSÿy, 

^ y û t Comme chacun sait, deux hommes en M* G. Monod ; un grave 
érudit et un amateur délicat de toutes choses belles ou bonnes. Fis 
n Æcfiwettt pas Toujours ensemble parce qu^ib ont des idées arrêtées sur 
la distinction des genrcs 1 et cela est fort regrettable, car on aurait cons¬ 
tamment ainsi des dissertations savantes très aimables et des dissertations 
aimables très savantes* Mais ils se passent volontiers la plume et dans 
ces Portraits et Souvenirs, nous aurons du moins le plaisir de les lire 
alternativement. 

Le premier y a écrit Miche tel à l'École normale f article tissu de ren¬ 
seignements prédeux sans lequel il sera désormais impossible d'étudier 
le grand historien, *— John Richard Green et P histoire du peuple 
anglais, morceau de philosophie historique aussi substantiel que judi¬ 
cieux, “fiï les notices très étudiées sur Georges W r ait^et le séminaire 
historique de Gœttingtie, sur Victor Duruy et sut Juste! de Coulanges* 
Au second nous attribuerons plutôt le Victor Hugo et son siècle, dans 
lequel le grand poète nous semble pourtant un peu trop exclusivement 
prisé comme historien * écoutant aux portes de la légende * É — ks sou¬ 
venirs émus sur James Darmesteter et sur Edmond de Pressensé s — 

■ le panégyrique d Alexandre Vinet \ oü la critique du premier aurait 
été peut cire un peu plus inflexible, et l étude sur Mikluhû+Maclay où 
le premier a certainement écrit quelques passages très documentés. 

Mais à la fin du volume, une bonne fortune nous attend : voici que 
tous deux se sont enfin résolus d écrire ensemble trois articles : Richard 
Wagner et Bayrcuth en iSj 6. le Jubilé des Nibehmgen et rAltemagne 
en i8$6 t et le Mystère de la Passion à Ober Ammergau, Qu h ils ont 
bien fait! Ün ne saurait souhaiter un plus charmant mélange de détails 
historiques, de sensations d'art et d'impressions de voyage. Ces Souve¬ 
nirs d'Allemagne, à eux seuls, à feraient la fortune du livre : il suffit 
de les recommander pour le recommander. 

RjjquI Rosières* 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX, 


Le Puy, Lîîipr un crie R. MjrclltttoU, boulevard Carnol, 3 J 
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Gkehpxll ei Hijnt, Senicne&s de Jésus-— HulnacKp Les nouvelles sentence* de Jésus, 
_ WitngBOEa, Les Proverbes. — Duieh* Le livre de Job- — Grenoüililes K p. vaü 
E-eeuwhiVj — MéerïaNCh Le diaSecle de Mouell. — Meu-leT. Le génitif-Accusatif en 
vie lli slave. — CaUTaUVT, Les UuKïliqucs de Virgile. — KhuwbaCkee, Kasta. — 
D'HERSONEf, Philippe le Bel ei Tournay.— J* Petit, îhlBiui ^ Chepoy, 
aENip Murino Faliero. — Des Geanges, GearTroy et la critique dramatique. — Mtris. 
Le social se me eti A n gïe Ec rre. — Âtadëfpie des inscriptions, 


Sayinftîf of uur Lord from an «rly greeli papyrus, diravered aiid edited, wilb 
inntUüaii and commeniary* by B, Gehneell and A Hum. Corner* London., lUctf* 
in-B, an pa^es. 

Ueber die jüngst eutdecltttd Spriicha Jesu, vûn A. Halbace. FrcLhurg r L B. 
Mobr, iSqy, 1Û page*. 


Parmi le* nombreux papyrus découverts par MM. Grenfcll et 
Huni à Bebiiesa, l'ancienne Pamaz U. capitale du nome de rOiyrrhinque, 
s'cse trouvée une feuille, une seule malbeureusemeni, couverte de sen¬ 
tences évangéliques. La feuille provient d'un livre, non d'un rouleau; 
elle mesure i5 centimètres sur q: la. ligne porte en moyenne 16-illet¬ 
trés; sauf quelques lacunes, 21 lignes sont déchiffrables sur le recto et 
autant sur le verso; écriture ondale, sans ponctuation ni accents, mais 
avec tendance à marquer k séparation des mots. D'après les savants 
éditeurs, ce fragment n‘a guère pu être écrit avant Tan tSoni après 
l'un 3 oo de notre ère ; ÎI faut 1e rapporter sans doute au commencement 
du m û siècle. Un fac-similé de la précieuse feuille est joint â Sédition. 

H y a en tout si* sentences lisible, dont la première est fragmentaire 
ti contient la fin de k parole bien connue : ■ ünlève la poutre de ton 
œil. et fn verras à ôter le fétu qui est dam l'œil de ton frère, * Sur 
les ciiiL] autres, il y en a trois seulement qui ne sont que peu ou point 
apparentées avec les Évangiles canoniques. Lh plus curieuse est conçue 
en ces tonnes : * Jésus dit : J’ai été au milieu du monde et je leur suis 
apparu dans k diaif, et je les aï trouvés tous ivres, ci je n'en ai trouvé 
aucun da Itéré ; et mon âme peine pour les fils des hommes, parce qu'ils 
sont aveugles dans leur cteur, * Chaque pensée a été pourvue d'un 
commentaire par les éditeurs, avec tous les rapprochements qui peuvent 
faciliter Intelligence du teste. Des remarques générales complètent la 
publication ; cette série de sentences ne peut être un fragment d’Évan- 
SauvtiLle série XLIV 4 5 













REVUE CRITIQUE 


33o 

gik f maïs tin recueil qui ne dépend pas de nos Évangiles canoniques, 
au moins dans leur forme actuelle, MM, Greafell et Hunt ont droit à 
la reconnaissance des exêgèies, pour l'empressement ei le soin parti¬ 
culier qu'ils oni mis â publier ce texte important. 

M. Harnack commente, x] n + esi pas besoin de dire avec quelle com¬ 
pétence, les nouveaux Logta et il reprend une hypothèse plutôt com¬ 
battue qu'indaquée par les éditeurs anglais touchant le rapport qui 
pourrait exister entré cesjsenïcnces ec l'Évangile des Egyptiens, cite par 
Clément d'Alexandrie et par Origêne. Cet Évangile ancien, caron doit 
le supposer écrit dans le premier tiers du second siècle, a die supplanté, 
avant la tin du même siècle, par les Évangiles canoniques ; mais l'idée 
qu'on aurait pu en exïraire les pensées qui ne se trouvaient pas dans les 
Évangiles officiels, ou bien qui avaient une forme un peu différente Je 
la forme canonique, ne doit pas être écartée a priori ; elle devient vrai¬ 
semblable si les sentences nouvellement découvertes ont une réelle 
affinité de fond et de forme avec les fragments connus de l'Évangile des 
Égyptiens» M, H. insiste particulièrement sur la sentence qui a été 
citée plus haut, et ou le Christ parle de son incarnation. Il observe avec 
raison que le quatrième Évangile n^i pas allé si loin- Or* on sait que 
l'Évangile des Égyptiens taisait tenir â Jésus lui-même un langage que 
les sabtllîtns interprétaient dans le sens de leur doctrine; cet Évangile 
faisait parler Jésus comme Dieu incarné, ce qui est le cas de notre frag¬ 
ment. D'autre part, on ne voit pas que ks sentences contiennent d'élé¬ 
ment gnostique, au sens propre du mot. La christologie» autant qu'on 
en peut juger, ressemble à celle de [Évangile joha unique ; mais on n'a 
pas craint de la faire enseigner par Jésus lui même. Cependant, par le 
contenu et la forme des sentences, la parenté serait plutôt avec les 
Synoptiques* Bref, M- Harnack considère comme très probable que 
I 1 Évangile des Égyptiens a été composé, non d'après les Synopiiques t 
mats d'après les sources des Synoptiques par un écrivain dont la chris¬ 
tologie était à peu près celle de l'Évangile johannîquc, et que les sen¬ 
tences récemment découvertes faisaient partie d'un recueil d'extraits 
compilé dans le temps même où l'Evangile des Égyptiens venait d étre 
exclu de l'usage ecclesiastique^ mais conservait encore assez de crédit 
pour qu'on fût tenté de ne pas laisser perdre ce qu'il contenait de par¬ 
ticulier, L'hypothèse est très soutenable, et c est assurément la meilleure 
qu'on puisse faire avec les données dont on dispose pour Je moment. 

A L + 


Kurcar Hand-Commantar zum Alten Testament, berflusg^geben van K, ivUsri’ 
LÊâfârung I, Dia Sprücbe, crkl.tr! van G- WiLÈïPflEi; in*8, axcv-ijï 
Licftfuns Dag Bach Hioth Cfklirn von B. Duav; in^p XV-ail ttïib-urg 

l. Wghr, i%. 

Le nouveau commentaire dont M. Marti entreprend la publieadon t 
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avec le concours de plusieurs savanes distingués, connus déjà par de 
remarquables travaux sur l'Ancien Testament, promet de tenir une place 
honorable parmi les collections exégétïques de cette fin de siècle, où il 
semble que l'Allemagne ee T Angleterre (appuyée par les Etats-Unis) 
rivalisent de fécondité. Ce recueil fait pendant au Hand* Comment ar 
^mih JVfeuen Testament, de MM, Boltzmann, A. Lie psi us* Schmidel, 
von Soden, qui a trouvé dans tous les milieux où 1 on s occupe d exé¬ 
gèse historique une faveur méritée, il ne contient pas de traduction 
nouvelle, celle de Kautzsch étant è bon droit jugée suffisante, sans 
qu'elle soit d'ailleurs nécessaire à l'intelligence du commentaire. Les 
deux premiers fascicules renferment une explication très substantielle et 
concise des Proverbes et de Job, M. Wüdeboer renvoie toute la collec¬ 
tion des Proverbes après r«fcü t le travail de composition et de compila¬ 
tion sciant accompli an iv fi et au 111 e siècle avant notre ère. Il paraît 
certain que la composition générale n'est pas ancienne; maïs t âge des 
collections partielles ne peur guère être déterminé d'une manière pré¬ 
cise, et les arguments par lesquels on décide que le groupe Prov. xxv-xm 
est moins ancien que Prov, x tw? tb h ne sont peut-être pas très con¬ 
cluants M.W. ne s'occupe pas du rythme des Proverbes et il ne semble 
pas connaître l'important travail publié par Bickcll dans la Wiener 
Zeiischrijt fur die Kunde dts Morgent&ndes [V, 2-41, M, Duhm pense 
qu 1 !! a existé d'abord un Job en prose, dont 1 introduction et la conclu¬ 
sion ont été utilisées pour encadrer les discours qui constituent la partie 
la plus importante du livre actuel- Ce livre en ptose est antérieur au 
régne ds Josias; Ézéchid y fait allusion. Le poème, sauf un certain 
nombre d'additions plus récentes* a été écrit dans b première moitié du 
v- siècle; c*est une œuvre très régulière* en strophes de quatre vers. Sur 
ce dernier point, M D, s'accorde avec Bickell, qu'il a soin de citer. Les 
discours d'Ëlihu ont été ajoutés après coup, M . B. a des paroles sévè¬ 
res maïs justes sur le plaidoyer que certains critiques ont produit der¬ 
nièrement en faveur de leur authenticité- La description de 1 hippopo¬ 
tame (Behémoth) et du crocodile [Léviathan) n'appartient pas non plus 
au poème primitif et le livre actuel contient encore beaucoup J autres 
interpolations plus ou moins con sidéra blés. Tout es ces conclusions sont 
au moins probables- Cependant, la date du poème primitu pourrait être 
plus ancienne : il est bien difficile d'admettre que 1 auteur dépende de 
Jérémie et qu'un penseur aussi hardi ait vécu après la captivité. La 
critique du texte est en général ce qu'on peut attendre d un critique 
aussi expérimenté que M, Duhm. Maïs je ne puis me persuader que 
Jûb xix F 26 b* soit à traduire : * Sans ma chair, je verrai Dieu v c'est- 
à dire je viendrai sur la terre après ma mort* pur esprit, rïen que pour 
assister à ma justification- Cela est bien subtil* et le texte paraît avoir 
été trop altéré, retouché, tourmenté en cet endroit* pour cire jamais 
restauré dans sa forme et sa signification premïèreSr J* S, 
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Aristophanis Ramie, Cum prategomcTib et vemmentirîis edidit J. van Leeüwe.^ 

LugJunî ûauvcruni,apud A, W.Sijihüff* iSgt H Un vol* in-8 de .xx-n-ü p. 

Cette cdition des Grenouilles est un nouveau témoignage de L'activité 
et de la science d'un homme qui, depuis quelques années, □ su prendre 
dans l F Ecole hollandaise une plate des plus honorables* L'ouvrage 
débute par des prolégomènes dans lesquels se trouvent des longueurs, 
des hypothèses hasardées, cl, qui pis est, du sentiment. Ceci est un peu 
le péché de tous Les savants allemands, quand ils parlent d'Aristophane ; 
M, van Leeuwgn* qui relève ce défaut chez certains d'entre eux, aurait 
bien dû l'éviter à son tour. Mais ces prolégomènes contiennent une 
partie excellente; c’est la façon dont M. v, L + explique comment 3a 
pièce a été composée* fl pense qu'Aristophane l’avait-commencée au 
moment de la mort d 1 Euripide, La rencontre de ce poète avec Eschyle 
dans les Enfers luî parut fournir un très bon sujet de comédie ; il se 
mit à le traiter; il représentait Euripide arrivant aux Enfers et disputant 
aussitôt a Eschyle la proédrie sur tous les poètes tragiques. Cette partie 
de la pièce était assez avancée quand Sophocle mourut. Etant donné le 
sujet, il était impossible de ne pas parler d'un tel mort. Aristophane 
modifia alors sa pièce* Il imagina de faire descendre aux Enfers le dieu 
du théâtre^ Dionysos, pour en ramener [e poète tragique qui serait jugé 
le meilleur De cette façon Eschyle et Euripide pouvaient rester opposés 
l'un a ï autre : il n f y avait qu'à ajouter quelques vers en l'honneur de 
Sophocle, qu’à le montrer plein de déférence pour Eschyle et lui cédant 
de bon gré le premier rang» En réalité, ce sujet différait du premier : la 
dispute pour la proédrie aux Enfers était remplacée par un aydiv, par un 
concours pour savoir qui des deux poètes méritait d'étr* ramené sur h 
terre par Dionysos Dans la pièce, telle qu’elle fut composée par Aristo¬ 
phane, la première donnés n'a pas complètement disparu : les deux 
sujets subsistent l un a côte de l’autre p mais si adroitement mêlés et 
combines qu’il faut un effort d’attention pour les distinguer. Celte 
explication est bien de M. van Leeuwen : elle dite de 1876; H* de 
Wilamowitz La reprise récemment dans la préface de son édition 
de VHéraclès d'Euripide; maïs c'est à M, v. L. qu’il convient delà 
restituer. Il est certain qu'elle est très séduisante ; qu'elle explique bien 
des obscurités, bien des contradictions delà comédie. 

Quant à l'édition elle-même, nous avons a constater que les change¬ 
ments apportés au texte sont nombreux; les athétèses, en particulier, 
abondent et le plus souvent elles ne nous paraissent pas jusiiliées. C'est 
ainsi que* si Ton supprime les v* 26-19,tout le sel dy passage est enlevé; 
le poète insiste avec raison sur l'idée qu'il traite; il la développe pour que 
le publie sente hien ce qu elle a de comique. Les conjectures suivantes 
méritent d'être signalées : v, 9 * 8 , au lieu de r.ipvtz eîv , et. v - 95 ; 

v* 678, au lieu de çâbttpirifat ; au v. i3or, M. v, L. n'a 

pas tout à fait trouvé h vérité, mais il a indiqué la voie. En revanche? 
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bien d'autres corrections nous semblent inacceptables; ainsi au ¥, to 3 , 
il faut garder es : déjà les grammairiens anciens avaient remarqué que 
les Al tiques construisent Bfiïxw avec l’accusatif du nom de personne, 
cf. la scholie de | J £ 7 eefrede Sophocle, v. 147 ;«u v. 479, don etre 
rapproché de rf sles exemples de cette construction abondent, 
cf. v. 5 sa ; au v» 640. remplacer Itctopov par c esi faire disparaître 

un eifeL comique et mettre a h place un mot insignifiant, etc. Le 1.0m- 
mertiaire e&u en général, très bien fait; Ses ejcplkâiions des vers 83 , 3 o 3 n 
678, etc., sont excellentes; au v. ÿîa, il faudra refaire U note sur 1 ï“*» 
IsKtpiù* d'après 1 article de Léchât dans le Dictionnaire des jiiifrqmrei- 
er. 'et rom ., fasc. s3, p. 186. Cest assurément une erreur d’attribuer à 
un quatrième acteur les rôles du Mort, de l'ktané et de P lut on , *.es 
bouts de rôle étaient confiés à des sortes de figurants, à des "«pa&op’yj'fV 
fj.ïtx ; on peut considérer comme certain qu à celle époque, pour a 
tragédie comme pour la comédie, il n y avait que trots ai. leurs. 

Albert Martin. 


L. Mssaianc. Etjudy P o anDiaosHoJ dlalektologij. (Premiers partie. Ph°"*- 
tlqu* du düalteie de Moueh cemparêe avec celle du grabat». Moscou 1897, sur, 

HT PP- 

Pendant un séjour dans Sa Transcaucasie russe, M. Mserianc a pu 
étudier le dialecte de Moue h chez les émigrants que les massacres 
organisés par le gouvernement turc venaient de chasser de leur pays. 
On aura une idée de l'intérêt qu'offre ce dialecte quand on saura que, 
identique pour la morphologie aux dialectes occidentaux, il a conservé 
d’autre part l’ancienne prononciation des consonnes qui subsiste 
encore dans les dialectes orientaux ; de plus, il renferme des traits fort 
archaïques, notamment la conservation de la préposition , devant un 
accusatif déterminé. Le sujet, bien choisi, a été traité avec une bonne 
méthode et le livre fait bien augurer des autres travaux diakctologiquO 
qu'a entrepris l'auteur et dont la publication rendra aux études armé¬ 
niennes un service signalé — On regrettera que M M. n'ait pas décrit 
la prononciation av^c plus de détails ci d une maniéré plus pre-ïse, ces 
renseignements occuperaient avantageusement la place que tient sans 
grande utilité un résumé des théories sur l'origine indO-europecnne Je 
chaque phonème arménien. Il eût éié bon aussi d'insister un peu plus 
sur le parallélisme de certains traitements, notamment de e et o, et Je 
rassembler en un chapitre les cas de chute d'une voyelle intérieure, le fan 
U plus général et le plus sùr de la dialectologie arménienne- On ne seu- 
rait entrer ici dans le détail de ce travail très spécial; ou notera seule¬ 
ment que la forme ôanjr prise par barjr à « haut * Mouch et dans 
d'antre5 dialectes et qui a étonné M. Mserknc est le résultat dune 
dissimilation (ef. Gram mont, iHtamfrtfoii, p. 2 1 et suiv.etgo et sutv.). 
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JJ suffira de recommander cet ouvrage i tous ce unq ^intéresse r his¬ 
toire de la langue arménienne, 

A. Mtxttrr* 


Kechôrcùfla but 1 emploi du génitifaccusûtif en vieux-slave, par Â Meillet 

ditznw d h ë[udÉS adiosnt à L'École du Hjuio-Ëlude»» Pihf, BouiElûn ïSq 7 ‘ 

in-B (l L n. n. — igg pp.) ’ 

Avant d aborder 1 objet même de son étude, étude de morphologie et 
de sema inique, M. MeiïLec, dans une courte préface, en montre le haut 
iniérer + II établit tout d abord quel est, a ses yeux, L'objet propre de 2 a 
grammaire comparée: c'est de rendre compte de chacun des systèmes 
linguistiques nouveaux qui, dans Le cercle des langues indo-européen¬ 
nes, se sont formés avec les mêmes éléments indo-européens primitifs, 
mais qui néanmoins apparaissent comme très éloignés du système 
ancien et dont aucun ne recouvre exactement [ un quelconque, même le 
plus voisin, des systèmes nouveaux développés parallèlement Puis il 
continue en ces termes ï * Le devoir étroit du linguiste est de détermi ¬ 
ner quelles soni, dans chaque langue, les notions pourvues d’une «pres¬ 
sion g ram ma tic ale^ et c’est seulement en s'attachant â ks découvrir et â 
les expliquer qu'il peu! préciser l'originalité d/un idiome et en fendre 
compte * (p q). Or, la notion du genre animé, véritable sous-genre du 
masculin, est une notion nouvelle en slave, et l’expression de cette 
notion n’est possible que par le développement ou la ruine de notions 
voisines El faudra donc fc pour expliquer cette innovation, pénétrer 3e 
système linguistique slave à la fois ■ dans ce qu'il a de particulier et 
d'individuel *>et les modifications antérieures ou simultanées des autres 
formations et des nouons correspondantes apparaiiront alors d'une 
manière plus conforme au génie propre de la langue ; maïs il faudra, 
pour en bien comprendre la genèse, ne jamais perdre de vue que * la 
modification du système morphologique d une langue provient ordi¬ 
nairement d’une dyssymême que les sujets parlants cherchent â éliminer 
au moyen de l'analogie * [pp- qec 5). 

Fn, vieux-slave, on le sait, l’accusatif singulier des thèmes masculins 
en -O- a deux formes : Lune identique au nominatif s il stegÎE de choses^ 
loutre Identique au génitif si! s agit de personnes, ce. en particulier, de 
personnes déterminées : cest à cette seconde forme que l auteur donne 
k nom de génitif-accusatif. Un premier chapitre, le plus long (pp. ij- 
74U est consacré à une aérirtition rigoureuse de la règle. Les exceptions 
sont classées et en partie expliquées. C'est ainsi, par exemple., que 
les noms d a ni maux t traités d'abord comme les noms de choses + pren¬ 
nent peu a peu It génitïf-accusahf au meme titre que les noms de 
personnes, et telle est L origine du genre animé dea langues slaves 
mo émus. L emploi du génitif accusatif vieux-steve es t en somme 
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beaucoup plus régulier qu'on na parole croire jusqu'à présent : Fau¬ 
teur prouve la constance parfaite de cet emploi en ce premier chapitre 
ou il s'est efforcé de rassembler tous les exemples susceptibles d'éclairer 
la question étudiée. Au reste, U, M. ne se contente pas de citer la lettre 
du texte évangélique telle qu'elle nous est parvenue : par delà les varian¬ 
tes des divers manuscrits, il retrouve le texte des premiers traducteurs^ 
et ses reconstitutions se présentent généralement avec tous les caractères 
de la certitude. 

L‘ emploi du génitif accusatif à l'époque la plus ancienne une fois pré¬ 
cisé, M> M. en recherche le point de départ. Cet emploi est réservé aux 
personnes, et le génitif-accusatif, au regard de la syntaxe, est un 
véritable accusatif. Puisqu'il n*y a pas confusion de deux cas, mais 
confusion de deux formes casuelles, bit purement morphologique a il 
faut trouver une forme d'un mot applicable seulement à des personnes 
qui soit à la fois génitif et accusatif et puisse par là provoquer une 
confusion des deux cas >■ (p. Si j. Précisément le pronom personnel t tan* 
au singulier qu'au pluriel, a pour accusatif accentué une forme identique 
à celle du génitif: M. M. s'efforce d'établir quefe^e, sebeti même mène 
sont, au regard de l'étymologie, des accusatifs aussi bien que des génitifs. 
D’autre part, le génitif-accusatif rfapparaît â L'origine que dans les thè¬ 
mes en -0- design a tu des personnes tt surtout des personnes déterminées. 
L'action du pronom personnel ne s'est donc pas exercée directement, 
mais par li mer média ire des démonstratifs; en les formes iogo T jegù 
sont expliquées par M. M. comme étant à la fois des accusatifs et des 
génitifs. Puis., grâce à la forme déterminée de L'adjectif, la forme com¬ 
mune de génitif et d'accusatif s'est finalement étendue aux noms. Le 
chapitre V (pp. i x1 63 ) passe en revue le détail de cette extension î 
F auteur, en une énumération que l'on peut appeler « dénombrement 
parfait * F indique les diverses circonstances qui Font favorisée et restï* 
tue en quelques mots le milieu grammatical où elle s”est produite. On 
pourrait objecter que ces considérations s'appliqueraient également 
bien à tout sujet où le génitif serait étudié en Feu semble de ses font 
lions : il n'en demeure pas moins que l’idée est heureuse d'avoir recher¬ 
ché avec ce soin minutieux toutes les circonstances accessoires qui, en 
s bve 3 ont permis ou facilité le développement d'une notion gramma¬ 
ticale nouvelle. On sixième ei dernier chapitre (pp, 164-171! esquisse 
le développement du genre animé dans tes divers dialectes slaves ; 
moins sür peut-être de son terrain, M. M. se borne ici à de simples in¬ 
dications. 

L'ouvrage se termine par deux appendices 1 Fun sur la formation et 
l accentuation de l'aoriste non sigma tique en slave É remarques dont 
J intérêt serait mieux en valeur dans une théorie générale du verbe 
slave ; Fautrt sur Fesplicadori communément admise des chutes de ecn 
indo-européen ; M- M. ne dissimule pas son scepticisme quant à Fin- 
fluence attribuée à Faccent en madère de vocalisme. 
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Ce n'est pas à dire que les propositions de M- M, se présentent toutes 
avec un égal degré de certitude. Sans doute Je chapit re I est Inattaquable: 
les faits y sont exposés de façon définitive et sans qu'on y puisse rien 
reprendre. Par contre, la théorie du pronom personnel prête A de sérieuses 
critiques : le vieux*slave t dans la plupart des textes, ne connaît que 
très peu les accusatifs accentues mené. tehe y sebe * 9 i ideniité letto-sUve 
du génitif et de l'accusatif est donnée comme possible, mais n'est pas 
établie ; enfin Ton ne voit pas bien si cette même identité du génitif et 
de Faccusafïf, reconnue en grec, est tenue pour ancienne dans cette lan¬ 
gue : peut-être ne s'agiHl ici que d'une simple coïncidence, La théorie 
des démonstratifs et interrogatifs togo,jego etc. n'offre pas non plus 
toute la certitude désirable: (I n'est pas rendu compte, en particulier, 
de la forme russe ” touo qui ne parait décidément pas pouvoir être tirée 
de togo. 

Mais ce serait mal comprendre le livre de M, Meillet que d'y voir 
uniquement la solution élégante* lût-elle définitive t d'un problème dont 
jamais encore les conditions n'avaient été posées avec une suffi sa me pré¬ 
cision. Ce livre ne vaut pas seulement par les résultats directs quTl 
fournît ; il vaut encore, il vaut surtout peut-être par les règles de méthode 
que l'auteur s'est fixées et dont l'application, volontaire et consciente, 
se poursuit* au cours de l'ouvrage, avec J a plus impeccable rigueur» 
M- MeilUt ne s est pas contenté d'apporter une contribution du premier 
mérite à la grammaire slave : scs Recherches resteront comme un modèle 
que tous les linguistes, en quelque domaine spécial que soient arrêtés 
leurs efforts, auront profit à connaître et parfois à imiter, 

Paul Boyer. 


Etude sur les Bïiü cliques de Virgile, par A, Cartaulî. Paris* A. Câlin, 1S9Ï- 
vm ^oi pp, in-ig. Pnx ^ 5 fr, 

4 Le but de ce travail est de dégager aussi nettement que possible ce 
que nous pouvons savoir Je la jeunesse de Virgile et d'éludîcr 3 a forma¬ 
tion de son talent poétique. ■ Comme on ïe verra par la suite de cet 
article, l'auteur surpasse cette promesse de F avertisse ment. 

Le premier chapitre est intitulé : t Lj jeunesse, les protecteurs, les 
amis de Virgile *■ Le procédé de M, Cartauk est très simple. Sur chaque 
point, date de naissance, patrie* nom et situation des parents, éduca¬ 
tion, etc., il transcrit bout à bout ce que nous fournissent nos sources : 
Suétone-Donat* Suétone-Jérôme, Pseudo-Probus, etc» Le cette compa¬ 
raison, qui n'est souvent qu'une addition, il lire des conclusions. La 

prudence de M, C* met en garde contre plus d'un piège* Mais on 

attendrait, avant toute discussion de détail, une discussion générale de 

la valeur de nos source^ de leur tradition plus ou moins certaine, et 
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surtout des rapports littéraires de ces divers testes. La besogne serait 
simplifiée en plus d'un cas. Nous retrouvons le mime procédé chez 
M* C, toutes les fois que les commentateurs et les grammairiens 
fournissent des données historiques- Ainsi, à propos de l 1 esclave Alexis 
donné â Virgile par Mécène suivant Martial* M* C joint aux vers de 
Martial deux autres versions, celle de Suétone-Donas et de Servîus, 
d'après laquelle le nom de l'esclave est Alexandre et celui du donateur. 
Poil ion, et celle des scolies de Berne et du Pseudo-Servius, qui dési¬ 
gnent Alexis et Poil ion. Si Bon tient compte des habitudes de travail 
des scoliasçes, ces deux variantes paraissent être la mise au point du 
récit de Martial, le nom de Mécène n'étant pas acceptable et devant être 
remplacé par celui de Pollion. Ainsi, au lieu de cinq sources, ou de 
trois au moins, nous n’en avons qu'une* gravement viciée par une impos¬ 
sibilité chronologique. M. G a dû faire un raisonnement de ce genre, 
car il conclut par un mn tîquei- C'est peut-être trop demander au lec¬ 
teur de vouloir qu'il Je refasse, à travers des textes dont la masse doit 
nécessairement imposer. Ailleurs, i propos de Féglogue VI, Servius et 
ks scolies de Berne sur le v, t i rattachent la doctrine exposée à un 
enseignement deSirûn, les deux pâtres [ou satyres) sont Virgile et Va rus- 
dans les scolies de Berne sur le v, i 3 , Silène esc Virgile, les pâtres sont 
Va rus (sicj et T ue cul Ces dernières i J en ri ri cations sont évidemment 
une contamination delà première version, qui seule est â discuter, avec 
les redis relatils au rôle d'éditeurs de Variusetde Tucca. 11 est donc 
encore ici possible de déblayer le terrain et de retenir seulement les 
éléments qui comptent. (L est vraisemblable, dans ce cas particulier, 
que tout est sorti de l'imagination des commentateurs. Ils ont voulu 
connaître la source des doctrines exposées, et, entre plusieurs noms 
conSemporainSj auront choisi, malgré la différence de quantité, celui de 
Siron en allitération avec celui de Silène, par un procédé assez familier 
aux anciens. Un autre cas, où la comparaison des sources conduit a une 
conclusion négative, est celui de la date de U prise de la toge virile par 
le poète (p + g], Suétone, dans Donat* la place â la quinziéme année 
(55 avant J.-C.], d’après Reitlcrscheid que suit M* C. On met ainsi 
d'accord le chiffre avec la mention : * isdem consulibus iterum quibus 
erat natus. » Mais deux des manuscrits donnent xvn f an troisième vu, 
ce qui conduit à première vue à xvn. C est fa nuée 53 avant J.-Ch Or 
saint Jérôme rapporte le fait à la même année dans les extraits de Sué¬ 
tone conservés dans sa Chronique 11 n'est donc pas permis de corri¬ 
ger d'abord les manuscrits de Donat, puis d après eux le renseignement 
de saint Jérôme- Cette date de 53 est difficile à concilier avec le reste 
de nos données, bien qu’on puisse supposer aisément que hre we tempos 
[Jérôme \paufo poü, Donan désigne moins de deux années. Mais tout 
ce récit est rendu gravement suspect par une indication tendancieuse: 
i euenit ut eo ipso die Lucrecius poeta decedercL ■ D'après saint Jérôme, 
si l'on peut se fier â k tradition paléographique de la Chronique, 
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et sans entrer dans )a description de ce renseignement contesté, 
la mort de Lucrèce est de 5 ï. Nous avons donc l'équation 5 i = 55 
= 53 . Il ne sert de rien de corriger l'un des termes, puisqu'on aurait 
toujours 5f = 53. 11 y a dans ce passage deux de ces synchronismes 
auxquels se plaisaient l'imagination des grammairiens et nous n’avons 
pas a espérer d'en tirer une donnée positive. Tout le texte est à écarter 
dans une biographie critique de Virgile, M. C. est reste à mi-chemin; 
il se borne à dire : ■ Nous navons pas à nous occuper du synchronisme 
qui fait mourir Lucrèce le même jour » + Mais, dans la plupart des cas* 
j'ai hâte de J ajomer, M* C. a parfaitement démêlé le vrai, le vraisem¬ 
blable, cï ie reste. Pour n T en citer qu'un exemple, il explique Fort bien 
comment les scoliastes ont placé la composition des Bucoliques après la 
restitution du domaine de Virgile (p. 25 ) : « La première Eglogue étant 
un remerciement à Octave pour la conservation de la propriété d Andes, 
les grammairiens ont étendu à l'ensemble ce qui n’est vrai que de k 
première pièce L * Ü est arrivé souvent à ML Car taule, par U simple 
application d'un esprit judicieux et réfléchi, de donner k solution natu¬ 
relle de difficultés où s'étaient perdus ses devanciers; ainsi [p. t 3 ) il 
concilie très heureusement ce qu’on nous dit de k parole embarrassée 
de Virgile avec le témoignage de Montanussur le débit du poète : * On 
peut lire à merveille et se montrer lourd dans la conversation, incapable 
(l'improviser devant un auditoire* ■ 

Le deuxième chapitre, sur Tordre chronologique et la date des Buco¬ 
liques. est une discussion très serrée de toutes les données. Voici les 
résultats ; ils tnt paraissent exacts dans l'ensemble et concordent avec 
les conclusions des plus récents travaux ; 

Ëglogue II 1 


— 111 

— V 

publiées en 42-41 s 

— VIT 

même époque probablement; 

— [V 

fin 4 ° I 

— VI 

40 , après î r égl. IV ; 

- VIII 

milieu de 3g; 

— 1 

septembre 5g; 

- IX 

39-38; 

- X 

3y. 


On reconnaît dans la place assignée à k première eglogue* l'influence 
de M. Sonnïag. M* C. admet aussi que dans cette églogue, il s'agit de la 
conservation du domaine, non d'une restitution. Cette conservation 
fût précaire et, peu après, au temps de la IX e églogue, le domaine était 
definitivement perdu pour Virgile. C’est là le dernier état du problème* 
c'en est aussi k solution la plus naturelle. L'ordre : II* lit* ncSE pas 
necessaire me nu l'ordre chronologique (p. 72} ; car, si ces deux pièces ont 

î. Voir ii»h lea explication* don-née* iur les oeuvre* Jç Gai las et k* rrttpnsei des 
eomEetnuuur*, pp h 
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été composées dans l'ordre inverse, Virgile a dû ks changer de place 
pour être fidèle à son principe général de classement. 

Chacun des chapitres suivants du livre de M, G. est consacré a une 
pièce « prise dans l'ordre chronologique rétabli au ch, II- M- C> com¬ 
mence par en dégager 1 idée générale* discute au besoin les interpréta-* 
lions anciennes* précise la ponce de chaque détail* rend un compte 
minutieux des procédés* résoud tes difficultés et termine par I indica¬ 
tion des sources et une étude de leur mise en œuvre. Ainsi se trouve 
renouvelé et fortifié de tous les secours de la philologie moderne I exer¬ 
cice cher autrefois aux professeurs d'humanités.* l’analyse littéraire. On 
arrive, en suivant M. Canault, à une intelligence complète et appro¬ 
fondie du texte ; son livre fournil ce qu'une édition devrait donner 
et donne si rarement. Il sera le manuel des maîtres et des étudiants qui 
auront à expliquer une des Bucoliques. Dans ce travail* tout de détail, 
il est difficile de signaler ce qu'il contient d'heureux et de nouveau- 
Voici quelques points que je me borne à indiquer : correction de NI* 
lü^ïto (p. 133 . n. a ï < Non nostrutn inter uos taotas componere 
lites | [et uïtula tu dignus et hic) T jet quls-quîs amaros | sut metuet, 
dulcis a ut experklur amores *_j * sens de indueere V. 3 o(p i 56 t n, s : 
t faire avancer *); valeur des mois a uir gregis Ipse caper » VII* 7 
|p* 1 gg) ; sens de IV. 8 [p. 226 : t nascentï pucro i, « la naissance de 
l'enfant ») ; justification du texte de R * le seul manuscrit antique con¬ 
servé pour le passage. IV, tS (p. i 3 g : * aei); sens de * tantum », VJ* 
16 (p. 264+ * seulement 1); imitation de Lucrèce dans la VI* égL 
pp. 269 sqq,) ; sens de VII J, 7 (p^ 291)1 distribution du dialogue VIII, 
ïû 5- roS !p, 3ai[ \ justification de la leçon * turbamur 9 I. 1 * |p- 
n. i|; élément autobiographique dans Les rôles de Lîcyre* Moens et 
Mena 3 cas s pp 35a sq.J; origine des vers 37*29 de 1 égl. IX (p. 367): 
interprétation et distribution de IX + 23-45 . enchaînement des idées 
dans le monologue de Gai lus !p. 3 98) ; situation représentée par la IX* 
(P- 355) L 

Il y a cependant un certain nombre de points sur lesquels je dois 
insister plus longuement* soit pour exprimer des doutes* soit pour 
confirmer les conclusions de M. C* — I, 20 (Cartault* p. 3 î 8 t n. âj : 
l'explication proposée de saepe saïemus est fort ingénieuse ; il convien¬ 
drait peut être de Ja transporter en plus d'un cas où I on a vu un 
affaiblissement du sens spécial des verbes fréquentatifs* — 59 sqq. (344) : 
* le ton Juste pour louer un bienfaiteur » varie suivant les temps et les 
mœurs ; critiquer les hyperboles de Virgile est commettra la meme 


1 P, 3 o, âtn s le passage Cité du Duitûgnci de* oraUUrs. il n'esï question que du 
uyle. — P. 3a r JtLmirct alinéa, lire: Gains ; par centre, p. r h dans Suétone Uanat 
et li Vùa 3erti**sù w lire «n* doute : P, 4*. en ifrittint un moi. le texte de 

Microbe deviendrait clair et sensé: *quo grammsiLeo in Rnecî» <îftbnll»> VergUiua 
usui est I, - p r n. 3 r lire : F - &■* - P- 1S7. h lire 1 « la choie sc trouve *. — 
h t Ta ppc| de Ki noie 3 dnsi être déplacé ■ 
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erreur que blâmer les compliments adressés au roi parles prédicateurs 
français du xvn É siècle* Le rapprochement n’est pas irop risqué, puisque 
M. C. {p. * serait tenté de croire que, si Virgile a exagéré le ton 

de la reconnaissance, c était pour faire passer b leçon b. - 67 33a* 1J : 
3 a correction tentée : ■ po^ïéJjia et mea régna uidens mirabor a b jstîs * 
me pataiï assez plate et l'explication donnée du texte traditionnelle est 
bien préférable.—ÉgL II est comparé â Théo£rite,l U. Dans l'original, le 
désespoir conduit par une progression continue un cbçvrier à se laisser 
tomber à terre pour cire mangé par les loups. Cette peinture paraît plus 
satisfaisante à M, C. (pp. Sq et 1 ofe) que celle de Virgile, dans laquelle 
on voit Gorydon, d'abord désespéré à mourir, puis subtilisant avec Lui- 
meme, arriver graduellement à se consoler, malgré des retours subits et 
violents de passion- Il ne semble pas que ce monologue soit moins 
naturel ; ce mélange de désespoir, de passion* de raison Bernent, avec des 
revirements brusques, des accès subits de fièvre amoureuse, convient 
parfaitement à un chagrin qui se calme et qui s’use. La situation dans 
Virgile n H est pEus 3 a même que dans Thcocrite et cette légère déviation 
est bien caractéristique de l imitation chez le poêle latin. Ce qui nest 
pas naturel, c’est que le monologue de Gorydon soit présente comme un 
résumé des sentiments ordinaires de l'abandonné : assidue uêniebtfi, 
haec îactab&t (vv. 4*5) 1 ces propos n'ont guère pu être répétés; dans le 
développement normal d une passion, ils correspondent à un état 
d’esprit très précis et par suite très instable. Comme l'indique M. C. 
assidue doit être Fiche de ïraXÀrâ* de Theucrite XI, 12, de Tun des 
autres originaux de cette égjoguo; l'erreur de Virgile procède encore 
une fois d'un attachement trop exact au modèle. — IL 16 [p- 9a) 
J antithèse mgïr... candi Jus ne parait pas être un souvenir, mats 
plutôt, ainsi que 3 'a indiqué très sommairement Heync. 1 effet d'une 
comparaison entre le teint hàlé du villageois et la peau blanche du 
citadin. — III, 94-99 Ip. 12$ et n. 2) : M* C- recommande l'ordre 92- 
9 3 , 98-99, 96-97. 94 -q 5 T et obtient ainsi une suite très satisfaisante. 
Mais la faute n'est pas aussi facile à expliquer qu'il Je pense. Si les vers 
96*99 ont été passés, puis rétablis à une fausse place, il faut encore 
supposer que dans Je voyage ils auront subi une interversion et que 
1 ordre primitif par hypothèse 98* 99, 96, 97 aura été changé avant 
3 insertion à la suite de notre vers 93. C'cse assez compliqué. — 102 
(p. 124. n. 2} : M. C. propose ! « hisce eûtes, neque amor causa est, 
uii ossihus haerent b ; mais nequç peut introduire une opposition avec le 
sens de sed non. On aura le sens 1 ■ Mais pour ceux-ci, J amour n'est 
sûrement pas la cause de leur dépérissement * - IV, 21 p. 240} 

H 3 aetc distenta * est un rarpel de VU* 3 * disierisas lacté », — z 3 
(P 241 T n. i} : la transposition de ce vers après le v, 20 est ■ non 
inepta p fc comme la qualifie Rîbbeck. M L C- défend Tordre traditionnel : 

aü _ %J V- parle encore des plantes ; il n’a donc pas adopté la com¬ 
position simpliste, qui consiste h mettre les plantes d'un côté, les anL 
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maux de L'autre * Mais ce qui l'amène à parler de nouveau des plantes 
au v. 23, c’est l’idée de poison : * ocddet et serpens, et fallax hcrba 
ucneni l occiJet n; la mention dd’inîiomu»! vieni pour achever le vers. 

Si Ton place 23 entre 10 et 21, blandos fondent fait écho à rident 1 ... 

J un de t du v. 20, et iptet appelle ipsae du v, ai. 4& sq* (P* 2 44 l P ûjr " 
raient 1 s’adresser à l'homme fait qui va entrer dans la carrière des hon¬ 
neurs >. Il faut que le poète lui assigne un rôle, M. C, croit qu il s est 
bien gardé de nous le dire. Je ne puis admettre, pour mon compte, une 
telle lacune. L'enfant mystérieux, arrivé à l'âge d homme, gouverneta 
la nature régénérée, ou, si l'on veut, afladie : * reget. * orbem », Le 
rapprochement des mots tempiis et honores ne pouvait éveiller dans 
l’esprit d'un Romain que l'idée de la carrière « des honneurs qu un 
patricien heureux assume * à son année h, SuO anno. Évidemment, cctce 
idée ne cadre pas très bien avec la peinture du monde transformé. Mais 
dans cette pièce, ce n'est pas l'unique disparate, et elle est moins cho¬ 
quante, à tout prendre, que la lacune acceptée par M. Canault. Dans 
cette partie de la pièce, V, aura suivi une marche inverse à celte des 
vers =0-33, oü il nous dit d'abord ce que fera son héros, puis ce que sera 
la nature Aux vers 32-40 ildécrit la nature avant de revenir i son héros. 
Les vers 5 oÔ 2 ramènent k poêle à la pensée du moment présent ri'uiii vers, 
futur théâtre de l'activité de l'enfant qui va naître, tressaille d'allégresse au 
moment de la naissance, dans l'attente des merveilles qui s’accompliront 
plus tard. On obtient ainsi une suite naturelle dans iss développements. 
— 6 q :p. 247) : M. C. adopte la leçon de Quintilien, « qui non risere 
paie mi ■, Il ne nous dit pas s il garde Aline, au v, suivant, ou s il le 
corrige en hos, avec Schrader, — V, 12 jp- 164) 1 on peut noter ici la 
différence entre Théocritc et Virgile, Dans Théocritû. un des deux 
bergers garde les chèvres pendant que 1 autre chante, D.ins Virgile, un 
personnage indéterminé se trouve à point pour la circonstance et il n en 
est plus question. Nous voyons apparaître déjà le personnel silencieux 
qui fait cortège aux acteurs du drame classique et ferme les portes 4 leurs 
entrées et à leurs sonies —- 20-23 (p. 1 55 ! » Virgile ne nous dit ni qui 
est Daphms, ni comment il est mon. C est une mère en général qui 
pleure son fils et s’en prend aux astres et aux dieux, ce qui ne manque 
pas d'emphase, » Celte critique n’est qu’en partie fondée. Dans la pocsie 
savante qu’est la poésie de Virgile, c’est un raffinement de protéder par 
allusion et l'auditeur sait qui est Daphnis, Mais cctie excuse est meme 
inutile. Le chant de Mopsus débute avec éclat par le thème. Nous 
sommes saisis tout d’abord par la solennité et l’énergie de ce prélude. 
L’attente qui est ainsi excitée sera plus loin satisfaite par Iéloge de 
Daphnis, w 29-35 M. G. a d’ailleurs raison, au v. 1 3 , d’admettre b 
répétition de ufm«\ contrairement à J’imerprétation de Ribbeck : 
t complexe lest] aique uocal *. - 53 fp. i 5 »l; l'emploi de »ik»«î est 
peut-être moins frappant tn latin qu il ne serai! en irançjis, on peut 
aussi comparer l'allemand, qui emploie une métaphore analogue sans 
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lut donner une valeur spéciale. — VI, 3 (p. iii, n. i) : Je véritable sens 
de « cum csncrem » ne me paraît pas recommander I une des inierpré- 
tarions de ce début plutôt que l'antre. On peut aussi bien suppléer nam 
que postea; et nam serait même plus naturel, si, comme M.C, incline à 
le croire lp. 258 }, les entreprises épiques de Virgile se sont bornées à 
des velléités. — 32 (p. 270, n.) : je ne crois pas que fuissent ait un sens 
analogue 4 essent ; coacta fuissent indiquent que les semina ont été 
rassemblés pendant un temps plus ou moins long dans le passé, avant le 
moment oü, de ces agglomérats tels quels, sont sortis d’abord les 
embryons des choses, puis les corps eux-mêmes. Il v aurait donc 
quatre moments successifs marqués (par les mots semina, coacta, 
exordia etformae rerum. - 35 (p. *71); l'emploie de dur are au sens de 
àurescere a pu être suggéré par un sens analogue (non pas semblablel 
du mot dans Ennius Fab. 1 6i M. où durat — duras est. Ce serait une 
nouvelle trace de la lecture d Ennius, signalée déjà pour Ja même époque 
à L'occasion de la quatrième églogue. — 86 (p 263, a,} : M. C a raison 
de préférer la leçon referre de la tradition à la correction de Ribbeck 
si difficile à défendre, rçferri ; cp d’ailleurs cogéré, — VU, 4 et 26 
(p. 182; : la conception de )*Arcadie est aussi peu ncLte dans la Vl'églo- 
gue, oü il n’y a qu'une simple allusion, — jS£iS6» i) : M, C a très 
bien justifié la virgule placée A la fin de ce vers par M. Kbucek — 
53 (p. 196 , n. 3 ) : en faveur de la construction stant hirsutae T on doit 
alléguer strata lacent du v. suivant. — VIII, 21 (p 3 o 3 ] : ce vers et le 
refrain analogue de la seconde partie commence, et non pas clôt, la 
strophe, c est ce que confirme le vers final de chacun des morceaux ; 

« desine Maenalios,.. a (LS * J et « para te,carmina... 1 [jop). 5o 

fp. 299, n. 3 ) : ce vers est authentique, comme le pense M, Cartault; 
mais 1 autorité de Scdulius, it peine plus ancien que nos manuscrits, 
n a pas grand poids. II y avait du reste, dés le temps de Faltonia Proba, 
comme une vulgate analogue au texte du Mediceus; voir la préface dé 
1 édition Cari Schcnkl, 85 sqq, (p, 3 19) ; je n'ose élever des doutes 
sur une interprétation très établie. Est.» bien sûr qu'il s'agisse de 
L’amour d'une vache pour son veau? Dans l'épisode de Pasiphaé, Vl f 
46, iuuencus désigne le taureau. Ailleurs, III. too, Virgile parle des 
souffrances d amour d un taureau | nous aurions ici l’inverse. Li corn * 
pa raison. serait mieux en situation, quoique un peu étrange, Il n p y 
aurait plus, naturellement, à chercher une influence, d’ailleurs très 
vague. Je Lucrèce |p r 3 i 3 ) s sauf peut être le rapprochement avec 1 l, 3o, 
44 [p- : M. C. justifie excelle ment 3 a correction de Heumunn, 

au lieu de me, ei rejette £ bon droit l'explication tentée par Servi us, 

L idée que I amour de Galkis le transporte au milieu des camps auprès 
de Lycoris ne pourrait tire exprimée dès k début; elle ne viendrait 
icn qu après les vers 46 et sqq. — p 5û2 : la croyance à l'astrologie 
nm pas supposée seulement par le vers 2I de l ëglogue Ÿ;H.Ci 
montré ailleurs qu elle est un des fondements Je 3 a lV*églogue. 
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Un dernier chapitre du livre esi une comparaison des « réalités 
rustiques dans Virgile et dans Thêocriie »- le voudrais bien pouvoir 
chicaner M. C.sur ce mot de «réalités*, adaptation de l'allemand 4 Rea- 
lien p r Maïs le terme correspondant nous manque. En treize paragra¬ 
phes, M G passe en revue les noms des pâtres, les répétitions de noms, 
la condition des pâtres, les différentes espèces de pâtres, les troupeaux, 
les soins et les produits des troupeau*, la campagne, 1 installation des 
pâtres ec les pâturages, la culture de b terre, les animaux* les pïanies, 
la musique et la poésie, les dieu*, la religion et les su persil lions 
populaires. 

Après une étude aussi déïaillëeet aussi consciencieuse, on attend une 
conclusion qui rassemble les résultats generaux Elle manque ci c est 
la grave lacune de cei excellent livre- Sans douïe t le lecteur attentif 
notera par quels progrès se développe le talent de Virgile, d abord 
confiné dans limitation ingénieuse et de plus en plus aisée de Théo- 
crîte, dans les pièces U, III T V T VII, les deux premières plus gauches, 
les deu* autres plus dégagées; puis, s'essayant à des sujets d'une portée 
plus haute dans deux directions différentes avec les églügues IV et \ \ 
(cf. p. ïïqâj ; revenant à Thêocriie pour faite passer en latin une idylle 
isolée, sans user du procédé ordinaire de «a contamination (VUE), 
mêlant, avec une incertitude voulue, la réalité et la fiction, dans deux 
morceaux que l'accent personnel met à part et au-dessus des autres 
[J et IXp ; essayant enfin dans la pièce X de tirer d un genre épuisé, 
l'idylle gréco-lati ne, de nouveau* éléments pour une plainte d'amour 
plus touchante et plus variée que celle de Damon, plus soutenue que 
celle de Cérydcm », pp_ 3 g& et 407). On rapprochera les ïrails qui carac¬ 
térisent dans Virgile rimitaiioti deThéocrice, Le poète latin traduit les 
passages qui le frappant |p. 3651 * il sait par cæur les œuvres de son 
devancier et sa mémoire lui fournit à l'occasion les détails utiles (pp. 96, 
207), Mais en générai, outre çes imitations particulières, il choisit pour 
chacune de ses pastorales deux modèles grecs qu'il mdange inégalement. 
(1 renouvelle ces adaptations en les colorant des nuances propres à sa 
vision personnelle* surtout en ce qui concerne les plantes et les fleurs 
(p« 480) Dans la peinture des personnages, tantôt il les transporte du 
milieu sicilien sans changer leur caractère : telle Amaryllis (p r 4^7,1; 
plus souvent ïl modifie la donnée première en la rendant plus vague. 
Au contraire, la condition sociale des acteurs parait mieux marquée dans 
Virgile, parce qu'il peint b classe de petits propriétaires qui I entoure 
[p. 42.5 ,, peut-être aussi parce qu un Romain arrête inconsciemment 
une attention plus intense sur les faits politiques et économiques. Les 
paysans de Virgile mettent dans l'expression de leurs sentiments une 
abondance, une logique, une suite et une éloquence toutes latines (p. i 3 o 
et passîm). Le poète s'applique encore â varier limitation en modifiant 
les caractères (p, 1 3 1 en changeant les oppositions [p. 3 to), en mélan¬ 
geant la fiction grecque et la réalité vécue (.p. 3 4a), en intervertissant les 
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personnages pp 4 1 t, 413), en atténuant la sincérité brutale des mœurs 
grecques (pp 265 r n. 2; 46! . Un court passage de la huitième ëglogue 
réunie plusieurs de ces procédés par lesquels Virgile tente sur des vers 
de Thêocrïte Je faire de la poésie personne]k p. 3 o 6 }„ II s'exerce ainsi 
à ces sa vaincs combinaisons d'éléments opposés, d'idéal et de réa]itë p 
d'emprunts et de faits observés, où excelle son génie harmonieux et 
subtil : entreprise périlleuse, ou toute Thabileiédu monde n'arrive pas à 
concilier l'inconciliable, où les sutures et les raccords restent parfois 
visibles, d'aii sort une poésie compliquée et délicate, avec quelque 
chose d'inachevé et des concordances vagues dont il ne faut pas trop 
presser les termes contradictoires (pp. 55, n, j . passim Plus tard, 
il ne procédera pas autrement, quand êl voudra donner au fantastique 
infernal une localisation ei un cadre réaliste ou qu fc i] mélangera la 
mythologie avec riiismjre romaine Mai* à ces premiers essais, Virgile 
a su se pénétrer d^un modèle au point d'en reproduire la couleur générale 
sans qu'on puisse indiquer k source précise (p. 349); il a appris à 
regarder autour de lui et à noter ce qu’il voyait (pp. 201 ; 302) ; il a 
senti s'éveiller celte sympathie universelle qui est le charme des Géor- 
giques (p. 34-5) ; il sési rendu maître de la technique de sou an et sésE 
créé rinsirumem des grandes œuvres qu'il va pouvoir exécuter sous 
l'influence de Mécène et d'Octave (p. Car la veine bucolique est 
épuisée et il est temps qu'il tourne ailleurs son activité - pp. 3 q 6 et 40S)* 
Plusieurs de ces conclusions ne sont pas nouvelles. Le mérite de 
M. CL est dén avoir poursuivi la [ustîBcation dans le dernier détail, 
peut être ça et k non sans excès de rigueur au abus d'information *- 
S'il est incommode de ne trouver nulle part un résumé complet* impos- 
sible â faire ici. ce défaut est aggravé par le manque de tabk^ Il n'y a 
pas d'index,, ni des matières, ni des passages discutés à propos d'une 
autre dgtague que celle d'où ils sont tirés, ni des rapprochements avec 
Fhèocrite, et cette dernière lacune est d'autant plus lâcheuse que le 
livre est aussi importent pour 1 exégèse de Théocrite que pour celle de 
Virgile (voir p. 92 n.,et ailleurs), M, G, nous donne en dix-huit 
lignes lu liste des titres de chapitres; c'est peu que d’avoir pour guide 
seulement des îndicetions comme : « La deuxième Egloguc ►, « La troi¬ 
sième Eglûgue fc # Les titres des paragraphes du chapitre Xi II sur 
les réalités rustique», ne sont pas même reproduits dans cette table P Le 


1. parfois dans l'ândicBiïan de ^es disposes, M. C. va trop loin. JU, 7 (p. raql, 
l'Aventure dit. SMcnsd'iJas. n'ia pah besoin iCJlfç amende préparée un êübaage 

rapide «de propos nmlkieux. TU. 6a, £pp. t ru. n. z. tt 14j , la riposte s * Et me 

phoebu* innt i, i Et mot. c'en Phdbuî qüt m'tnrie >, e»t vive et naturelle; une 

prêpam 1 *n, ou une ICnlàtive iJjueli.'onquL- pour la faire pressenûr, l'affaiblirait et 
serait une raui-c %lc goûl. 

- ’P. aÔ7 P I. ij : m L'râsnufc k nom italien es! connu — Pp. fi* el 36 2. g'êSE 

une ciaeiitude qutaî au per*! i tk use Je garder J a, (- q ut préside Ij srgniisure de T fri la 
J mi. Irt J bûcher. — p, 354, tt. 1 : I» phrase de Fcildienfeld 4 élê ddji «ide 
T rj >. tt, liM. C.t élê un peu proJi^ue de ces cita tic ns allemandes. 
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livre est trop utile pour que nous ne regrettions pas vivement des imper¬ 
fections qui en rendent l'usage moins facile, U’avemssemeni nous 
promet presque un travail analogue sur les pièces de VAppwndix. Nous 
souhaitons qu^il ne tarde pas et que M. Cartauh publie sur toute 
l’œuvre de Virgile, authentique ou supposée, une sérié de volumes 
semblables à celui-ci* mais munis de tables copieuses. 

Paul Lsj a y. 


Kflâia von Karl Kauubxceiea. München, i S97, Eiirflïl des Sîl*. b. d. plu Las.-phi lcd. 
u. d. hiM, CL d. k. bay, Alt, d, W. i%7, Heit HL p. iùi-370 eideuxplanches. 

Euphrosyne. la veuve de l'empereur Michel 11 , voulant marier son 
fils Théophile, fit venir de toutes les provinces de l'empire les Jeunes 
filles les plus belles, Lorsqu elIéS fuient réunies ensemble au palais, 
l'Impératrice remît à son fils une pomme d'or qu’il devait offrir â h 
fiancée de son choix 11 v avait! parmi ces jeunes filles, une vierge 
d une rare beauté et d une noble famille* qui s'appelait Kasia \ Charme 
pur si grâce, Théophile se tourna vers elle et lui dit: F Q; isa l\k 

-i çsùX*. D'un tou modeste et fier à h fois, elle répliqua : '\\\i 
X ii Sl4 î^rfàvt! :i Il parait que l'étiquette ne s + aceom- 

modait pas dû cetie réponse, si bien que la pomme d'or échut à 1 héo- 
dora, qui lut plus tard rêgcmc r après la mort de Théophile, et que 
Kasia fonda un couvent et se fi[ nonne. M Krumbacher, qui nous 
conte cette histoire d'après ies chroniqueurs nombreux dont îc té moi - 
gnage concorde fp, 312-313?» consacre à kasiu et à scs productions 
littéraires une 1res fine monographie. 

Nous n'avons d'ailleurs pas, sur Kasïa, d'autres détails biographiques 
que ceux que Ton vient de lire. Dans les premières pages de sa brochure, 
M. K. puasse en revue les femmes byzantines qui, depuis Hypatie a , om 
marqué dans ['histoire ci dans les lettres. Il en rencontre un ires petit 
nombre et fait observer que, dans le monde grec, plus oriental, la femme 
u'ust jamais arrivée à la situation morale quelle occupe, surtout depuis 
le christianisme* dans le mande latin et germanique. L'anecdote de 
Kassa le prouve, La femme y est encore aujourd'hui conçue comme 
un être subordonné à l'homme et dont c'est la lonction. Est-ce pour 
cela que nous savons si peu sur toutes celles dont il fut question un 
moment? En tout cas, dit M. K., si nous tenons à nous faire d'elles une 


I. Voir p, 3iiiiv. Le nom rtl orthographié lixiix, E^ia. Varia, 

M, K, écarte celle dernière graphie p 3 17J et explique les deux Suites ’K h. ’k), 
pir Paggluiintlion de farlkk p JiJ-SlS). H paraîl, en eftcï. vraisemblable que La 
forme Kari* CSL La banne £3 17): maïs, i h il itgh d’un article agglutiné., je m'étonne 
un peu de ne pat rencorurer U graphie 'Ifc&ri* eu H*. 

3 , La page çsi jolie, Peul-èlie M, K, iiarciLe-t-il pas l&üt â L'ail d-inft la tidélilc de 
3i couleur morale en rarpTochanl Hypsrie de Madame Réctfnicr» 
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■ ma £ e physique exacte, il faut écarter loin de nous toute figure qui se 
rapprocherait de celle de Gretchen ; < Ce sont plutôt des viragosi des 
femmes masculines (Manlïweiber) grandes et robustes ikràliig gewaeh- 
senc au tin nez âqujlin, aux sourds arqués, au regard de feu et 1 la 
yoi% plus profonde que claire, types de femmes tels qu'il s en rencontre 
encore dans le Midi plus fréquemment que chez nous f , i M, K. ne va 
iiisquâ, dire que la personne de Kasia répond à ce portrait et je 
n’oserais l'affirmer davantage. 

Les œuvra de Kasia ne forment pas un bagage considérable. Elle a 
composé des chants dégEise ci rythmé des proverbes -, M* K. a identifié 
les pièces attribuées à Kasia p a signale celles que l'an connaissait dé|à l 
en a publié de nouvelles et d’inconnues, La bibliographie de Kasïa nous 
apparait complète. Il a cherché aussi à démêler la part d'inspiration 
personnelle qu'il y avait dans ces proverbes et a fait de très habiles rap¬ 
prochements avec ce que nous connaissons — et que connaît eu parti¬ 
culier l auteur — de ce genre de littérature dans l'antiquité et le moyen 
âge, ft conclut hardiment que tout est loin d'être imiraiiom en réponse 
sans doute lia surprenante question qui lui a été adressée, nous dit-il, 
par un savant de grand renom { hocha ngcsehener Gelchrter), c'est à 
savoir si les Byzantins ont jamais eu une pensée qui fût à eux 

Kasia fje n'ai pas cherché cette transition) témoigne surtout dans ses 
proverbes d'une crainte presque maladive, d'une horreur persistante des 
sots. Elle y revient à plusieurs reprises et ce sentiment, qui n’a rien que 
d honorable (ef + p. 336 ’, lui a suggéré quelques expressions assez vives : 
Iviïssic êv juiipw îahï ea?-*] pwf t-i “ yvwnç iv [i.tü^nT> suiïiuv h f yefpgy 
(p. 36 i, v. 136^137). Je me demande si elle avait, au fond, conservé 
grande estime pour l'empereur Théophile, dont !e régne, d ailleurs, ne 
manifeste pas une intelligence extraordinaire. Elle a souvent aussi des 


pensées fines et touchantes, celle-ci* par exemple, féçÿmm -5■ ç 
ttWj™ Tüé tmaârpb^é -h iêfiÇMn xat fflpa (p. 35g/v. 68-69)* 



qui revient à dire (p- 33 yi qu une femme belle est un mal aussi, maïs 
qu’au bout du compte k beauté est toujours une consolation, tandis 
que lorsqu’une femme est méchante et kîdc à la fois, le ma! a passé 
toutes les bûmes, 

Qui sait si, dans cette êpigramme, iî ny a pas comme un secret retour 
sur elle-même? 1 M K, T suivant un plan qu s îl s'est proposé depuis long- 
temps, cherche non pas seulement â nous renseigner avec toute Tciac- 


P- 3 ii. 

■a- Ktn« ta! un<f nqvitrice. I,* quomïté clanique d« 
1ci «*é un uuvenin mépris. 

■ F. Î40, CeGelciiner n y«î fü nommé. 


Ifmguea entes brève* ayant 
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tîiude possible sur la bibliographie et la biographie des personnages qu A 
étudie, mats aussi à pénétrer dans k détail de leur caractère. Ce*! ainsi 
qu'il tx essayé de reconstituer quelque chose de l’être moral de K a sia* 
M, Krumbacher est universellement connu et apprécié pour sou His¬ 
toire de la littérature byzantine, qui vient de -voir sa seconde édition 
(1S97). Je ne voudrais pas qu'elle fit du tort à ses monographies; on 
y trouve Toujours un soin, une curiosité* une élégance qui me font 
désirer de les voir bientôt réunies en volume* 

Jean Psicham* 


Philippe le Bal et les Tourûaifllans, par Armand â‘ H «bomez,, Bï a* elles Ere rail 
J u ïomc Vil des Bulletins de la Commis s w» royale d'histoire 4 c Bel# J^wcl. 
(S97, in-S« 

Kous avons déjà rendu compte de la remarquable Étude que 
M . d'Herbomcz a publiée sur les rapports de la ville de Toutnay avec 
la couronne de France sous Je régne de Philippe 1 e Bel, étude si précise 
ci si richement ddctimemée* L'auteur publiait cent deux ch&rtesiné¬ 
dites. A 1 époque où paraissait ce travail, k classe ment des archives de 
Tournav laissait beaucoup à désirer. Un recollement fait depuis tors a 
mis au jour dix-neuf chartes nouvelles* inédites, du grand roi. 
M, d 1 H or bornez les publie avec le soin quHl apporte à chacun doses 

travaux. U y joint cinq autres le mes du même prince découvertes par 
lui à Bruxelles, aux Archives du royaume, à Mons et à Fournay même 
dans les archives de l'administration des hospices + 


Un capitaine du régne de Philippe te Bel» Thibaut de Chepoy, par Joseph 
Petit. Pari* (Extrait du Moyen Agel* 1897, ïn-S, 

Les études sur le régne de Philippe k Bel sont en faveur. Le Atop en 
Age a entrepris toute une série de travaux sur ses officiers ou sur les 
dï fièrent s points de son administration- Bien quelle ne soit pas une 
figure de premier plan* celle de Thibaut de Chepoix est intéressante* 
Ce qui sera toujours regrettable pour les monographies consacrées aux 
personnages de ce Temps, e’est que bien rarement les documents permeï- 
tent de faire revivre les caractères. L auteur ne peut guërCj comme 
M. Petit, que retracer l'image d'une fonction, non celle d un homme. 
M. P. a d'ailleurs fait osuvré de bon érudit, avec un louable souci de 
la précision et de la sobriété. 

Pourquoi appcllc-t ^son héros Th. de Chepoy au lieu de « Che¬ 
poix »? L'identification (dép. de l’Oise* caüt. de Breteuïll est certaine, 
hauteur donne pour justifier sa fantaisie orthographique de bien 
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mauvaises raisons. - Le mot est écrit dans les textes, dit-il, Chepoy, 
Cepoy, Chcpeium, Cepcium. mais ce n est pas Cepoy dans l'Orléanais! 
Quant à Fjt qui termine aujourd'hui [e nom de cette Jocaiitê dans le 
Dictionnaire des Postes, jamais il n'y en a [race an moyen âge le nom 
Jaxin n’en comporte pas. nous conservons donc J orthographe des docu¬ 
ments. de préférence à celle du Dictionnaire des Postes a. M. f>. 
oublie de citer comme a orthographe des documents » les formes 
et Cepoi, Ci pois, Chipoi, Cbypois », Parmi ces formes différentes, de 
quel droit eu choisit-il une plutôt qu'une autre? I! prend « Chepoy 
un autre prendra . Cipois », un attire a Cepoi ». La forme a Chepoix »! 
non seulement fera une entente commune, mats donnera une identifi- 
cation précieuse. M* * P, dit que I x ne se trouve pas dans la forme 
latine. Croit il, par hasard- que la forme latine soit antérieure à la 
forme française? Ce qu'il appelle - l'orthographe du dictionnaire des 
Postes . n’est pas seulement l'orthographe du dictionnaire des postes, 
maïs de toute 1 administration, des indicateurs de chemin de fer, etc 
Chepoix s'appelle Chepoix. comme Paris s'appelle Paris et Versailles, 
Versailles- Imagine-t-on la belle confusion que nous aurions si chaque 
érudit se mettait â modifier les noms propres sous prétexte qu'ils ne 
sont pas d accord avec la forme Jatiuc?Qn nous pardonnera de nous 
arrêter un instant à celle question, dans son principe elle ne laisse pas 
d être importante. La forme Chepoix, précisant I identification, donnera 
lieu a des rapprochements de textes et de documents utiles; la forme 
Chepoy, oh s obstine M, Petit, créera au contraire des confusions et 
risquera detre une source d'erreurs ù cause de la lociilité Cepoy en 
Orléanais. De meme dans la brochure de M. Petit il faut lire » Thierri 
d'Hirson (Aisne, arr. de Vervins) ». au lieu de o Hireçon », t! importe 
d'établir le plus d unité et de simplicité dans nos travaux, l'adoption 
des noms de localités, avçç l’orthographe actuelle, en cas ti T identification 
possible, est le plus pratique, d'autani, comme nous l'avons dit, qu elle 
est et sera constamment la source Je rapprochements intéressants. 

Il faut imprimer Gérard et non Girard deSottegcm, et De Smet au 
lieu de Smci. La particule De n'est pas nobiliaire, c'est, en flamand, la 
traduction Je 1 article /<, « De Smet » est l'équivalent exact du français 
« Le Fèvre ». Les Anciennes Chroniques de Flandre ne som pas une 
bonne source pour cette époque, en particulier lorsqu'il s'agit des 
avènements d'Aquitaine. Frantz FtiNCK-BïiENTario, 


Ymorio Laazaeisi, Marin o Faliero. LaCongiura. VenS«, Viscmim, lëgy. in-S», 
îo 5 pp, (extrait du .Veiovq Arehivio Vetttto, t, XI11} i. 


Marinr> Faliero est un personnage populaire. Tout le monde connaît 


< * u CmmIsji» 4*1 doge JüariiiQ Faliero, dans fa même ftevue, 

* l " P lr,lc - et Marina Faliero airanti it AogjJù, dan» la même, t, 

Lfcr* S e a P»rtde io5 pp. jn-ë», Vcnia*. Vi 


Visent!ai, jikjîj. 


V, r* partie 
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la légende, consacrée par des travaux historiques considérables et par de 
belles œuvres littéraires : le vieux doge de quatre-vingts ans et h jeune 
dogaresse qu'on ne respecte pas ; Michel Sténo menant pur écrit sur e 
dossier de ta seggia ducale ce que se disait toute la ville ]a-dessus ; la 
colère du vieillard qui ne peut obtenir contre le coupable plus qu une 
punition si légéie qu'elle est une in jure pour le doge et pour l'epoux ; le 
mécontentement des gens du peuple contre un régime qui les exploite, 
nul mc[ à prolii leurs services dans les guerres et qui leur «fuse toute 
participation aux affaires; l'idée sympathique du doge de se venger de 
sou injure privée par une révolution qui établirait, dans le sang odieux 
des nobles, un régime de tirannia , de césarisme soutenu par les 
humbles ; puis la mon tragique* tfune cruauté raffinée, sntlEgee par 
l'esprit de vengeance des patriciens à ce glorieux doge de quatre-vingts 
ans. Comme on le voit, la légende est une apothéose du décapité et un 
réquisitoire contre la noblesse vénitienne du xiV siècle Daru y a cru, 
et avec lui beaucoup d'autres; quant au « grand public», il y croît 

encore- . > 

Depuis quelque temps, cette légende avait été cependant attaquée par 

des savants qui connaissaient bien l'histoire de leur pays- Elle était 
sortie assez maltraitée de ces attaques; M. Lnzaritii vient de lui 
donner, dans son récent ouvrage, k coup de grâce 

De longues recherches et les véritables découvertes quelles ont 
produites lui ont fourni des résultats décisifs, dont devront tenir compte 
désormais ceux qui, parlant de Marino Falicro, se sentiraient atti rés par 
le charme romantique qu'exerce le personnage de fantaisie crée par les 
chroniques du xv* ce du xvt* siècle. Ces résultats, les voici : Aluica 
GradenigO, la dogaresse de la légende, était, en i 35 >. la date de la 
conspiration, depuis bien vingt ans l'épouse de Manno; elle avait 
atteint probablement l'âge de la majorité dés , 3. 7 ; elle emt très vieille 
en 1387, « se niop regrava ta », et oti la croyait * mentis uhenata, * tombée 
en enfance, dès l'année i 38 4 . Michel Sténo, qui fut en effet dans sa 
jeunesse un mauvais sujet, ce qui ne l'empêcha pas J être doge plus tard, 
écrivit dans une salle appartenant aux chambres privées du doge, avec 
plusieurs complices, dont un dessinateur, quelques mots contre le doge 
et son neveu , La punition des coupables ne fut pas ternbk, il est vrai? 
mais on pouvait maltraiter le doge à bon marché, de sort® a lcro 

n'avait pas de motif a se plaindre. Enfin, Je Conseil des Dix eut, a 
l'occasion du procès, une conduite absolument légale 

Cela fait que la belle légende romantique a vécu et qu’on a enhn 
l'histoire, l histoiic un peu maigre et dénuée de couleur, mais 1 histoire 


«. Elle était légale aussi, un» doute, «cte •<*<«*“ e l n u 

réeouae Je BsrutTdo Falle», de voir jamais son msn, m em = <n présent dé plu- 
sieurs lémoio». Bertuàeie passa une vingt*}» d'iimé« uans sot. cachot, ou on 
refusa d'ouvrir unt ^ ï mourut- 
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de la conjuration de Marine Falicro. M. L, l'expose bien* â l'exception 
de quelques longueurs concernant les biens du Jqge justicic T leur source 
ci le sort ^qu’ils eurent après 1355 . Lintérët se soutient partout ci il est 
même parfois très vif, comme dans le paragraphe que la ut eu ] mlitale 
c Conclusion & et qui contient le jugement sur la conjuration, ms 
moi ifs et scs buis. D’après M. Lazzarinî, Fallero T qui suivait le cou¬ 
rant politique de Pépoque, en rêvant de f. rannie et de gouvernement 
populaire, n aurait pas eu en vue d'anachroniques projets de démocratie 
moderne : ii voulait uniquement jouir, Je peu qu'il lui restait à vivre, 
cTune auioritè qui fut entière et puissante. Et peut-être encore, afoute 
- l'auteur, vouluU-ïl perpétuer cc pouvoir suprême dans sa famille, le 
laisser, en première ligne, à ce neveu qui lui tenait lieu de fils. Fan lino. 
M. L, rejette avec beaucoup de raison l'hypothèse d’un acte de démence 
sénile : ce n était pas, sans doute, un vieillard tombé en enfance celui qui 
osait des choses si dangereuses et aspirait, avec énergie et conscience 
des obstacles, à une situation si haute. 

Les arguments qu'apporte M* Lozzarmi h l'appui de ce jugement 
sont irès forts, mais j'avoue nen être pas complètement convaincu, 
Falicro, l’homme diction enchaîné dans cette savante machine de 
gouvernement qui fut la République de Venise* ne me paraît pas avoir 
suivi seulement Les conseils d'une ambition un peu inutile, pour lui- 
même au moins, ni avoir eu seulement en vue désavantagés personne |s + 
Les actes du procès ont été malheureusement perdus, ci il faut se 
contenter des obscures indications de quelques chroniques dignes de 
foi. Si on les retrouvait jamais* ces actes du procès de Falicro, peut être 
y trouve mil-on quelque chose de plus, le témoignage de motifs plus 
nobles et larges pour la tentative criminelle de Faliero. Le doge 
connaissait bien par sa longue expérience tout ce que ks popolani de 
Venise avaient d'intelligence, de hardiesse et d ênergic, et peut-être son 
patriotisme croyait-il rendre des jours meilleurs a la République en 
confiant le limon | des mains plus fortes, en élargissant le cercle dans 
lequel FÉtit devait choisir ses plus hauts dignitaires. Et alors, si cette 
conjecture est vraie, la conduite du Conseil des Dix et de l'aristocratie 
vénitienne restera tout aussi explicable qu'elle Test aujourd’hui, pour 
qui est capable de juger historiquement la conduite des hommes de 
pani, mais on rendra \a sympathie dont ii a joui jusqu'à présent à celui 
qui serait mort dans ce cas pour un but noble et patriotique, à Ma ri no 
Êaliero. 

N. Jûrgju 


C M. Des Gft^üEs. Geoffroy et la critique dramatique sous le Consulat et 
riEmptr*. ïn-ë. RarïS, Ha^hcUe, l%j. 

VosU un de ces livres qui effrayent. Cinq cent dix pages vastes* corn- 



d'histoire et de littérature 3?ï 

pactes, en petits caractères, de cinquante cl une ligues chacune, et sur 
tin personnage aussi peu attirant que Geoffroy t dont La vie très uniforme 
ne se recommande par aucun épisode curieux et dont rouvre, plus uni¬ 
forme encore, n'esi qu'un recueil de feuilletons de critique théâtrale ! 

réimporte, ouvrons et lisons, 

Geoffroy naît à Rennes en 174^ étudie chez les Jésuites de cette ville, 
va à Paris, entre comme précepteur chez un financier, écrit à VÀnnêe 
littéraire de Fréron, obtient une chaire de professeur de rhétorique au 
collège Mazarin, s'enfuit pendant b Révolution et se fait maître d'école 
en province, devient enfin critique dramatique aux Débats ci meurt 
eu [S14. Tout cela, semble-t-il, pourrait être conté, même mï- 
nuiiéüsctnent, en quelques pages, M. Des Granges en écrit cinquante* 
grâce à deux procédés qui se trahissent aussitôt. 

D’abord, il ne nous fait grâce d’aucune des notes qu'il a pu recueillir 
au cours de ses recherches. Geoffroy entre-t-il aux Jésuites : voici les 
noms et Les biographies de tous ses maîtres, les illustres pères Dcsbi lions, 
Berlier* Broïkr, Soueiei, Du Tertre, etc. (p* 9)* Passe t-il un examen ou 
concourt-il pour un prix : voici Ses sujets des épreuves, les proces-ver¬ 
baux de l'examen, la liste des examinateurs, — les non moins célèbres 
Scncier, Le Beau, Lambert, Furgaulc, Querveï* Gardait, — meme les 
noms des concurrents, ce qui nous donne la joie d'apprendre que le 
jeune Mouzon fut ajourné fp. 19b 

En second lieu, quand les documents laissent M. D. G. au dépourvu, 
il y supplée par des hypothèses. Lorsque, par exemple, il installe Geof¬ 
froy dans sa chaire du collège Mazarin en 1 7 / 9 * il sc P ose ceLlc d^es- 
lion : « Pourrions-nous, dans une certaine mesure* nous représenter ce 
que lut Geoffroy comme professeur de rhétorique? » et bravement il 
répond 1 Sans doute A-i-il donc des renseignements précis à ce sujet ï 
Aucun. Mass il connaît un article oü„ en 1807, Geoffroy développe 
quelques idées sur l’éducation et* sans se demander si le versatile critique 
□‘avait pas acquis pendant ces vingt-sept ans des opinions nouvelles ou 
même des points de vue différents, il nous le montre ayant certainement 
été en sa jeunesse le pédagogue idéal de son rêve de vieillard. Par mal¬ 
heur, quand on suppose aussi facilement on n'est jamais bien sûr de 
toujours supposer juste- De cette vérité voici aussitôt la preuve. Puisque 
Geoffroy est promu maître incomparable, il convient,, pour bien prouver 
son mérite, de montrer encore qu'il forma des élèves fameux. En con- 
séqucnce t M. D. G+ écrit! < Parmi les élèves des Quaire-Natîons qui 
durent passer sous la férule de Geoffroy on peut noter 1 Lavoisier► Le 
Gendre, le peintre David, Bailly, maire de Paris en 17S9* le vaudevil¬ 
liste Dësaugîtrs, Ch Allemagne, l'auteur d un grand nombre de char¬ 
mantes petites pièce s r Mark-Joseph Chénier,,. » (p» iS), Gr t en 1779, 
Bailly était membre de l'Académie des sciences depuis seize ans et 
Lavoisier depuis onze ans, David était parti pour Rome q uatre ans aupa¬ 
ravant, Le Gendre professait les mathématiques h T Ecole militaire 
depuis cinq ans, et Désaugicrs avait sept ans à peine- 
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Ainsi se poursuivra k livre, au grand désarment parfois du lecteur h 
que tu ils ecs peliis fans rebutent, mais ion jours au grand avantage de 
Geoffroy, que ïant de bienveillances hypothèses amplifient singulière¬ 
ment. 

Comme bien vous pen^ea, il va devenir un homme à peu près exempt 
de tout défaut. * On a souvent dit de Fréron qu'il était aussi aimable en 
société que mordant dans ses écrits. Formé à la meme école, Geoffroy 
devait avoir avant la Révolution un caractère analogue â celui de 
Fjcron ■ {p, 40’* Cela n’est peut-être pas très péremptoire. On a bien, à 
la vérité, reproché deux grands defauts à Geoffroy* celui de s enivrer un 
peu trop fréquemment et celui de proportionner très savamment l'in¬ 
dulgence et la sévérité de sa critique a la valeur des cadeaux en nature 
ou en espèce que lui orfraie ni les auteurs. Sur ces deux points, les ac¬ 
cusations de ses contemporains sont si nombreuses, si unanime*, si 
formelles, qu'il semble bien que l'Histoire a rarement la bonne fortune 
d'enregistrer des faits aussi solidement attestés. Mais M. D. G ne l'en¬ 
tend pas ainsi. Geoffroy dînait beaucoup en ville, objecte-t-il, et tout le 
monde sait que quand on dinc beacoup en ville an devient toujours 
quelque peu gai au dessert (p. 32S). Quant à sa vénalité, peccadille i 
■t Faire des cadeaux à propos de tout et de rien, dit M, D. G,, était au 
début de ce siècle une coutume presque obligatoire, * Mais voilà juste* 
nient ce qui m'inquiète davantage: il fallait que Geoffroy reçût blendes 
cadeaux pour scandaliser des gens aussi habitués a en recevoir 1 

Gomme critiqué, le Geoffroy de M. IX G. ne peut évidemment man¬ 
quer d'être doué des qualités les plus exceptionnelles II connaît L'anti¬ 
quité mieux 4u 1 homme de son temps, découvre plus de choses que tous 
ses prédécesseurs réunis dans les chefs-d'rouvre du ïvh* siècle, se trompe 
rarement dans l'appréciation des pièces de ses contemporains, et devine 
avec une étonnante clairvoyance les goûts dramatiques de l'avenir- C'est 
sur ce dernier point notamment que M. D. G. le trouve incomparable. 
Dés que Geoffroy dit a qn verra plus tard » ou * il faudra bientôt ■, 
M. D. G , sans meme s'enquérir si d'autres auteurs n'avaient pas eu 
déjà des pressentiments identiques, le sacre prophète Lorsque Fréron 
écrit ; * Il y a de Fin justice à fermer ks yeux sur ks beautés des écrits 
de nos voisins : cela sent le goth et k barbare. La république des lettre* 
embrasse tout Furtive^ et le génie ne connaît de bornes que les limites 
du monde », M- LF G* s'écrie : « On conviendra que ces réflexions 
dénotent un esprit critique quelque peu plus large que celui de Vol¬ 
taire. Mais combien, sous ce rapport. Geoffroy n'estdl pas supérieur à 
Fréron! * Ckst jouer de malheur, car il se trouve justement que Voltaire 
avait développé cette idée de Fréron cinquante ans auparavant dans son 
Essai sur h poésie épique ebap, K]. — Geoffroy engage-1-ii ks poètes 
dramatiques à aller chercher des sufets de tragédies dans nos vieilles 
chroniques, estimant que « Ses mœurs des chevaliers sont bien aussi 
poétiques que celles de l'antiquité », aussitôt M. D. G. de vanter ces 
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i réflexions judicieuses » qui, dLt*îl B « ne sont pas, je pense* d un cri¬ 
tique étroit et borné »- Un faible effort de mémoire aurait cependant 
suffi à lui prouver qtt’tprès VAdélaïde du Guesciin et le I ancrède de 
Voltaire, la GabrieUede Vergydtt De Bdloy ou le Richard-Ctiur de- 
Lwn de Sedaine, le conseil de Geoffroy arrivait un peu tard. — Vienne 
cticore Geoffroy à reconnaître, malgré bien des réserves, que Shakespeare 
est doué d'un génie dramatique Eres puissant, M- D G. trouvera ce tau 
admirable. Que de mots pourtant nous savons de Diderot, de Gntnm, 
de du Deffand, de M"* de Les pi nasse, qui prouvent que, même au 
milieu du xvju* siècle, maints lettrés avaient compris déjà le poète 
anglais tout aussi largement [ 

Assurément, Geoffroy valait une étude. Le tort de M. D* G- est 
devoir voulu lui élever un de ces vastes monuments qu'on ne doit 
qu'aux grands hommes et l’on ne peut s'étonner si n iaule d en trouver 
Its matériaux dans l'œuvre du critique, il a du si souvent en remplir 
les interstices de son béton de petits lai es douteux ou erronés. Mais, en 
revanche, un ne saurait trop louer l’application et le soin qu il a misa 
sa tâche. Pour savoir tout ce qu'il était possible de connaître sur son 
héros p il a fouillé avec un zèle infatigable tous les livres de l'époque qui 
pouvaient lui fournir quelque bribe de renseignements, et les actes de 
l'eiai-ctvilp et les documents inédits* et les collections de journaux, et les 
caricatures* et les pamphlets. Aussi quand bien même, faute de critique, 
il ne nous aurait pas reconstitué le Geoffroy véritable, il nous a du moins 
rendu par ses recherches de bénédictin le grand service de nous fournir 
tous les éléments qui peuvent nous le révéler. Malgré son livre, ou 
plutôt grâce a son livre, la physionomie du vieux critiqué grognon se 
dessine très nettement devant nos yeux, C'était; à n T tu pas douter, un 
pédant de la vieille raee n capable de faire merveille dans 1 étroit horizon 
ou il se démenait, mais au-delà n'apercevant pas grand'ebose. Adorateur 
fanatique des maîtres du grand siècle, Corneille, Racine et Mutiere, il 
les glorifiait nuit et jour avec une connaissante in comestible de leur 
gcni; r et les offices qui l célébrait à Icurgloîre forment la partie vraiment 
solide de son œuvre. Apres eux* il ne voyait plus guère que laus dieux à 
combattre,Toute pièce qui n’était pas aussi parfaite que Cïnrta, Aîhalie 
ou le Misant hrope^ restait à ses yeux non avenue, malgré toutes les lueurs 
de beauté qu elle pouvait offrir et quand bien même son auteur — tel 
Beaumarchais —- se serait approché aussi près que possible des maîtres,. 
Certes, il avait parfois des vues judicieuses, sensées, ingénieuses* ori¬ 
ginales, mass elles étaient mêlées à tam d'autres aperçus contestables, 
étroits, défectueux, dérisoires, quelles ne sauraient suffire 4 lui constituer 
une renommée de g?and homme. Sa qualité principale était moins son 
sens critique que sa verve, une verve ardente, caustique, brutale souvent 
jusqu'à la grossièreté et pataugeant volontiers dans h trivialité des coq- 
à l'âne et des calembours, mais franche, spontanée et servie d ordïnaire 
par un style primesautier dont la netteté et la solidité rappellent encore 
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la bonne prose du xvm* siècle. Le diable-au-corps de ses ë rein céments 
explique mieux que J a valeur de ses jugements la vogue dont SI jouii 
pendant le premier empire- Ses feuilletons, qui laissaient: toujours des 
morts ai des blessés, shnrmonieient à merveille avec les bulletins de la 
Grande-Armée et donnaient le même plaisir. Somme toute, il restera 
d ;os notre histoire littéraire plutôt â titre de type curieuse que comme 
littérateur. Son nom seul garde un dernier souffie de vie, mais son 
œuvre est si bien morte avec Lui que, soixante ans plus tard, il a fallu â 
M Des Granges plus d'érudition pour l’exhumer que pour retrouver 
celle d T un moine mérovingien, 

Raoul Rosières. 


A. MÈTinr. L-S SOCiali&ï»£ en Angleterre > Paris. Atcan t I&97. in.— 13. Je JD9 p. 

Le livre de M. Mélin est le bienvenu auprès de tous ceux qui s’occu¬ 
pent de Ibis foire du socialisme, Le socialisme anglais n’a été chez nous 
l'objet d'aucune étude d’ensemble. Les rares chapitres qui lui om été 
consacrés dans des histoires generales du socialisme étaient tour à fait 
insuffisants. Le livre dans lequel M, M. a réuni, en les développant, 
plusieurs articles déjà publiés* comble une lacune, et il la comble bien» 
Il est plein de faits* clair, net, précis, allant parfois jusqu a la sécheresse. 
En même temps que les doctrines M. M- nous présente les hommes 
que visiblement il connaît lui-même : cela est intéressant, surtout pour 
un mouvement où l'action personnelle est fort grande. Des bïblio- 
graphies sobres, mais bien dressées, sont adjointes à chaque chapitre. 
M. M, nous a décrit révolution du socialisme en Angleterre depuis la 
fin du avili 1 siècle, le mouvement ch artiste, le socialisme chrétien et le 
socialisme agraire, le socialisme industriel de ces dernières années. 
Tout cela est clairement et très intelligemment exposé. Peut-être M. M. 
(et c’est là que je trouve chez lui quelque sécheresse) aurait-il pu 
mieux nous marquer la place du socialisme en Angleterre et dans 
l'esprit anglais- Il y aurait eu là certainement quelques idées intéres¬ 
santes à exposer, pour les développer ou les combattre. L'Angleterre 
est peut-être de tous la pays d'Europe celui où la tradition, politique, 
religieuse et sociale, a le plus d'importance. Elle a été bouleversée par 
de furieuses révolutions, mais ces révolutions se réclamaient toujours 
du passent non d + un passé purement imaginaire, mais d’un passé réel* 
au moins partiellement. Le socialisme, comme M- M. Fa lort bien 
dit, ne se présente pas, en Angleterre, sous un aspect révolutionnaire, 
comme quelque chose d’entiêrcmefu nouveau. Sauf le tout récent socia¬ 
lisme industriel, c'est une doctrine mi-bourgeoise, mi-chrétienne* 

« respectable et que des * gentlemen » peuvent adopter sans déroger. 

1 aurait été intéressant de rechercher s*i 1 n’existait pas en Angleterre 
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quelque chose d’une tradition socialiste, d’examiner à quelle* tendances 
générales de l'esprit anglais le socialisme moderne peut correspondre. 
Sans remomer jusqu’à Pelage, n’est il pas curieux de constater, dan, 
pays classique de l’individualisme, l'existence d un rouranL communiste 
semî chrèûcn depuis Wielet et John Bail, jusqu’à certains des P^nlams 
de I 6 4 o. courant qui même n'a pas disparu au début du »m . 

Je ne dis pas qu’il y art eu là un véritable socitltsme, M.« |«u^o 
ne p JS examiner s’il y eut eu une relatmn entre ces ulées d au «fois e 
celles que nourrissent les socialistes modernes r Quant a mot, ]a su 
bien persuadé qu’un grand nombre des socialistes chrétiens d au,ourd h 
sont les héritiers directs de ceux de > 6 + 0 et ont un état dame rt* 
voisin. Pourquoi ne pas rappeler aussi que, dans ce < pays el “ ai J* 
l’individualisme », juridiquement, à l'heure actuelle encore, la propr 
territoriale absolue n’existe pas. que nul ne possédé, comme au temps 
de Guillaume k Conquérant, que sous le bon plaisir du ro, > Caleçon 
cc pliait socialiste du droit a-t-elle été entièrement denuee d mflaeiue r 
Peur être oui; alors il fallait le dire. Mais probablement non. Le sont 
là de menus regrets qui n’enlèvent rien au solide même du livre de 
M. McLin, Le tableau qu’il nous a donné du véritable socialisme anglais 
est excellent. J’aurais souhaité qu’il l’encadrà, davantage. Etudier un 
mouvement d'idées est non seulement en analyser les doctrines, e est e 
déterminer la place relative dans le temps et dans la pensée des hommes, 

Andrfi LïCrtTKKBËRGHR. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du S octobre tSÿj, 



L de son Dicnûrt*mrt dr l arrêten t A' M arie-Catheri rvfi 

M. Emile PLCüt WillmümqiiÈUn mémo!rc *ut Ii r j - lu À |g wHmcc 

de piçrru-Vkfi, durai: du Perron. Ce mémoire est destine 

publie annuelle de l'Académie, r«hïaiion *. Ce tnémaittï sera 

hL Saïomon ReîniLcIl lit un membre sur Le a voile de I galion « 
lu à La Séance publique annuelle de I AHdAnie* tèi dcs Oncnulisies tenu k Fin» au 
M* Barbier de MeïCltFd rend compte du C& fî_ . "y adhérents* M. Bür&Ler 
mois de septembre. Ce congres Wr* résalution* importâmes onl ^ïC 

'TêflEÈSiïXîSïS» J ^.ft 1 l .-dîXlK!llMSS*5 

llg M il V*dii A dê C u’Bl'» C h s «. m i fl e an telle de tWaiw, f .il «t dit **1* W de 
provînmes .v* ^uWm 

SléSaM«“»ïA efeB«phiqu= d« &irrt, PtQlémée et ks 
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Ccit qu'auparavant II laie parvenait J ans les tilles manufacturières de Syrie par 
voie de; !étk, lundis qu'au momcni où écrivait Paysan!as un changé ment s r étah pro¬ 
duit Jans les directions diü commerce, A la suite de La guerre cane» les Partîtes qui 
êciàin en 1 tii. gueffe soivie d'une peste qui rangea PA&ic OCCidiinUFc b kï négociant! 
de 5vrie, privés de leurs communication» icrresirci. du refît s'organiser pour cher- 
cher par mer celle denrée KU t laquelle était fondée II prospérité de leur Ly du s* rie. 
C'est alors amsi que pour U première îbll les textes chinois signalent l'arrivée, à 
plusieurs reprises, de négociants dits ambassadeurs;: occidentaux dans le ü Ji-nan * 
ou Tonkitï, qui paraît être La Séria de Pau si nia». 


Séance dui 5 ocfofrr^ /%/. 

M, Héron de Villefosie, président, annonce la mon de don p r de Gtyingos. corres- 
pondant étranger de l'Académie. 

I/Acadêmie procède a la désignation de deux candîJais â lu chaire de paléographie 
de PEcote nationale dus Chartes, vacante par amie du réceftl décès de M, Léon Gautier.. 
Kl le désigne en première ligne M- Lite Berger* archiviste aux Archive* ualionaleip 
cl en seconde ligne M. Maurice Prou, bibliothécaire au département des monnaies 
et eu êd ai II es. â la iïiblioibèque nanonalc. 

M. Henri Weïl annonce ia découvert faite par M. Jules Nicole, de Genève, de 
nouveau! fragments de Ménandre. M. Wed pense qu'une uc» quaire colonnes conser¬ 
vées conlient Iu fin du prologue. H insiste sur l'miéret de celle trouvaille, dont 11 Se 
propose do reparler dans une communication plu» détaillée. 

M. du UiAshsIe lit Une notice inédite de üamt-Sîmon sur Le cardinal de Polignac fil 
présente à Ce sujet quelques observa lions sur les CONcetiona U"antiqu>tés que Je car- 
dlnaL avait rapportées dtf Rome. — MM. l'abbé DuchesTiu, $: Reinach et E. Mû nia 
présume ni quelque^ observai in ns. M. b. Kmnach rappelle le recueil publié par Je 
sculpteur A dam, qui indique la colteélion Puüguac comme provenance des murbres 
par lui reproduits i< Clarac S'est défié de cette & nui eut ion comme du reçu eh tout entier, 
niait ridenthication, faite par M. Uenïïdorf en iH;d, de L'une Je ces statues (un Perséfi 
trouvé à Rome soüS Ltéon A| avec une statue du musée d’Ant, prouve que J es scru¬ 
pule* de CUrat étaienl cogéré*. 

M. PvuL Tannery t'ait une communication Sur la géomancie . Le nom grec de ce 
mode spécial de divination avait dans l'antiquité une signification généra in; il 1 été 
donné au moyen dgc. dans J'Occïdent latin. A une pratique arabe, par un traducteur 
nommé j^ego ? f s qui vivait en Aragon dans la première moitié du 

xl* siècle i'jÿk Grecs de Byrdnce Ont donné fl la meme pratique un nom tout diffé¬ 
rent, tiré de l'arabe ramf, qui signifie * sable s. M. Tannery sjouie quelques délai ls 
mr celte pratique. — MM. Paul Meyer* tiarbicr de Meynard, Clfirmont-Ganneim et 
Maspero p rds* nient diverse* obscrvüticins sur ce mode de divination. 


Séance du 22 octobre ièïÿy. 

M. le préiident donne lecture d'une lettre par laquelle M. Ern est Babel on pose si 
candidature ali place de membre ordinaire vacante par suite du décès de M. Léon 
Gautier 

La discussion des tlirfiS de» candidats aux places de membre ordinaire vacantes 
par suite du décès de MM. lid. Le BJanl cï Léon Gautier est hiêfi flü dera 1er Vendredi 
de novembre- 

M. Barbier il fi May nard lit, au nom de la e^-inmission du prix BenoTl-Gjfnîer, un 
rapport annonça ni que cette Commission I Alloué au R, P. liacquard, missionnaire 
de la compagnie des Pères Slanct, une somme de 5 ,000 francs, a litre d'encouragement* 

E our continuer ses études sur tes langue* africaines jgrammaire ci dictionnaire ban- 
□rai. Le président donne acte à M. Barbier de MeymrJ de celte décision, qui est 
adoptée. 

f A suivre, 

Léon Doasz. 


Le Propriétaire-Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimerie VL Mirehessou. boulevard Carnot a 3 
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Dottis. Les désinences verbal h eu r. — Nouveaux cornes berbère*} Mi¬ 

nuter tu anibes d'EI Htcnel. — Gram mai ns bambara. — W«l, Le ihêûire onti- 
que — Platon, GnrgtM. p T Gemljle, — Purta,. I*e5 historiens s-cmain&, — Sliühli- 
jîhwüï, L'hUffllttité antique. — tiliSH-iWC,, Charon. — Florin» p. RüSSOAtK — 
Ciîantrplb Dt la Saüssaïk, Manuel J'histoire: religieuse, 7 -lâ r ï É éâ- — Dlmaihç, 
Ceninioa. — Çotakxlo y Mobj, Maria Lad venant et la Tirana, — HEaïlïua_ns, Les 
langues liviatoa en France, — Académie des inscnpiians. 


Georges Düttiî^ Les déBinenceB verfcales eû R en sanskrit» en italique et en 

celtique, In-S» ïXiü-q Ea P Ekuneip ititjtL 

Un ouvrage comm-u celui de M. Don in ne souffre pas I analyse, Ce 
qui en fait Ea valeur et Hnlérêt, c T est surtout la richesse de la documen¬ 
tation, l'abondance et la variété des observations et des conjectures de 
détail, la rigueur de la méthode. Le su pet ne comportait pas d unité et 
de suite entre les chapitres, Ils sont juxtaposés et se suffisent à eux- 
memes: rarement ils se pénèlrentj se complètent ou s'éclairent mutuel¬ 
lement Les langues qui nous ouï conservé des désinences verbales à r 
« sont parlées dans des pays fort éloignés les uns des autres 1 et i des 
Époques très J i détentes T - Bien qu'issues d'mx Ancêtre commun, elles 
nom entre elles que de lointaines affinités, et c'est sage prudence 
que d'hésiter â conclure de Tune à Vautre, Même différence dans le 
nombre et l'étendue des documenta, entre le latin ou Lir landais, par 
exemple, et L'osque ou le comique. 

M. Dottin examine donc chaque groupe H part, — sanscrite! tznd, — 
ombrien, os que et sabriïique,—latîn.—armoi icain ( —comique,—gallois, 
— irlandais, — et dans chacun il étudie, dans la mesure du possible, les 
désinences à r ( leur physionomie, les éléments primitifs ou adventices 
qui ks composent p leur valeur, leur origine,. leur histoire. Les derniers 
éléments à r auxquels [analyse puisse aboutir dans chaque idiome 
remontem-ih â un ou plusieurs types communs? et si ces types ont 
existé, quels en étalent l'aspect et Le sens? Questions aujourd T hui et 
sans doute à jamais insolubles. Lit ce qui concerne la forme, on ne pour- 


ï. kde. Perse, Lui le, Gaule* Grtode-BrelAgbfc- 

2 , Lçt p&tifllcH vldlqucs rïtimnicm à ïio® tas lYBÙt notre ère, pçui-Stre à ï5ê* 
ou ioao, L'irltnJüi* ne nous est connu qui: depuis le VU* *i*ik ap, J.-G. 
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rait proposer que des hypothèses en Taîr. La signification la plus an¬ 
cienne à laquelle il soit possible J atteindre laisse le chois entre deux 
explications également plausibles : les désinences à r étaient caractéris¬ 
tiques de 3*pcra. pluf. (sanscrit!, ou d’impersonnel gangues italiques 
et celtiques), La logique ne permet pas de donner la priorité à l'une de 
ces acceptions plutôt qu'à l'autre; on passe tout aussi bien de legunt à 
tegilur* « on lit » f que de legitur à teguriï . 

Le livre de M, D. conclut ainsi par des points d'interrogation ci un 
aveu d'impuissance. Est-ce à dire qu'il soit sans portée? Loin de là* 
C’est déjà quelque chose devoir marqué le terme extrême au-delà 
duquel nos investigations seraient condamnées d’avance â V insuccès. 
Mais surtout nous possédons désormais une étude détaillée et appro¬ 
fondie de tout un groupe de désinences intéressantes par leur physiono¬ 
mie particulière; quelques vérités déjà connues sont précisées 1 * * des 
résultats- nouveaux semblent acquis il la science. 

Les chapitres les meilleurs sont sans contredit ceux qui traitent des 
dialectes celtiques et notamment des formations irlandaises, C'est là 
que l'auteur a le plus mis du sien* Signalons rapidement les points 
suivants. 

En irlandais, les formes passives à dcniale sont les plus récentes Cp. a 5 S| ; 
le vocalisme des désinences I rest en rapport étroit avec celui des dési¬ 
nences correspondantes de laciil * t ou celui des formations en -r les plus 
anciennes 3 ; sous leurs divers aspects, les dentales dont sont pourvues 
la plupart des désinences de lactif et du déponent remontent à un carac¬ 
tère unique, le f de 3 * pers. Il sest nuancé eu t , th y d r dd f suivant 
ïa nature des phonèmes qui l'entouraient et d’après la place de Tac- 
cent, Et* chemin faisant, nom rencontrons sur la nature, Torigîue et la 
date de la voyelle de liaison du pluriel passif (p. 272-279', sur l'histoire 
des dentales [p. 2&6-3 i s), sur l'accentuation et son influence dans la 
déclinaison et la conjugaison (p. 3 oo- 3 o 7 ) r des pages du plus haut 
intérêt pour les études irlandaises. 

P, 364, 33a, etc. ; k déponent a pour point de départ [ unique dési¬ 
nence -iher de l'impersonnel, prise pour 2* pers. sing. Àdam- 
raigther T * on s'étonne fut conçu comme synonyme de * adamrüigi, 
t tu t’étonnes ». De là toute une série de formations analogiques à dési¬ 
nences en -r. différenciées du passif par l'accent, là oü elles auraient pu 
se confondre avec lui. Enfin, le passif et le déponent se sont développés 
d'une façon indépendante en celtique et en latin fp. 114, 204* 13 a); 


1. Par exemple, la valeur impersonnelle des forma (ion» à r dans Ici languttiuli- 
quCl(p, Ù4 s-q.) et celtiques (p. Iï 2 -i 32 , l b, laôsq., 187-191, 104, 33 n sq.Ji J* 
créaïicn de nouvelles désinence* moyennca oü passives et du déponent par ta combi¬ 

nai son de PéiÊmçru r avec 4e* désinences ddjâ esc lisantes (passim), etc- 
tp. a5&sq4, et première pers. sing. du déponent (2Û0 sqj- 

3 + Autres personnes du déponent (p. üü 2 -^H 5 yJ+ 
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ainsi se trouve détruit l’un des principaux arguments en faveur d'une 

unité linguistique iialo-celtique (p- xïi. 3?61. c 

Sur ce dernier point. M - D. a omis une hypothèse intéressante, bans 
vouloir revenir sur b question de l’unité italo-celtique. assez oiseuse au 
fond, il faut pourtant reconnaître qu'eu égard aux désinences a r t Us 
dialectes celtiques et italiens se ressemblent singulièrement* s opposent 
nettement à toutes les autres langues indo-européennes. L r y est tou¬ 
jours final, même dans les formations analogiques où les langues mdo 

iranienne, « ie p.é—t jainai. ,.mtÉr« U T. S«.U *«-. 
saute, ils ont - distingué par une express.on spéciale la P^nn 
verbale dont le sujet est indéterminé et que nous exprimons «ujg» 

du pronom on • tp- *-7 11 P as ^ à 1 jbSenCC Cté^rticu- 

personne du pluriel à r qui ne marque entre eux une affinité part^u 

li Ére i O,, a supposé qu'il V avait eu emprunt pur et simple, et la 
conjecture n’est pas invraisemblable en elle-même, les deux nauons 
étant voisines et avant eu entre elles de frequents rapports. Que le F J 
et le déponent aient passé du latin au celtique pendant ou apres la 
conque de César, cela ne se peut, puisqu'il Ors le latin ne C0 ""J" 
plus les formes sans dentale à sens i m personne , les plus anciennes 
celtique, et que le déponent, peu populaire d'ailleurs et impropre 
conséquent à se transmettre oralement, ne se trouve :q« en 
dialecte que sa situation géographique a dû particulièrement défendre 
contre toute contamination latine. Mais plus tôt, a 1 époque oîi, selon 
toute probabilité, les formes impersonnelles à r étaient pleine*de vie en 
ombrien, oh peu. être se développaient le passif et le déponent latins, 
les Gaulois occupèrent le nord Je H«l« et Rome meme. Ne se pou - 
raït-n qu’ils eussent remporté, de leur séjour dans la péninsule, et le 
passif et les premiers germes du déponent ? Hypothèse toute gratuite, 
sans aucun doute ; mais elle a été proposée sous diverses formes, e. M. . 
ne l'ignore P as, puisqu'il y a répondu ailleurs Pourquo, n y fa.t-l .ci 
aucune allusion, lui, si attentif d'ordinaire à présenter les conjectures de 

du déponent celtique est ^ 

bien qu’on voie mal comment et pourquoi la langue aura r lire ^ 
7 pL ring, tout on paradigme, qui fait double emploi pou k 
sens avec la conjugaison active. Mais il semble, à mut le moins, que « 

sss 

r.r II" .ÎÎTidÏ i plus douteux- ce serait également une an- 
cfenut"caract ét istique d'impersonnel. Sans doute de la . P«» ^ 
terminé)- . à une deuïlèirte personne, il n y a qu un pas. Cela est 
vrâTqu’en français, dans le langage populaire et fa m Hier, a on, pronom 


i. Voir, cTiükurs, p. u>7 «t-. " 3 - ctt ' 
i. BnUL'ti'1 Sac, Ling., VU, P- xvt LiSttfll- 
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au cas sujet, répond comme cas régime vous, et comme pronom possessif 
vôtrçi 11 n'est pas rare d'entenjre des phrases comme celle-ci : ■ Quand 
on le salue, c’est à peine s’il vous rend votre salut. * Notons toutefois 
que [a 2* per?* siog. n’est synonyme de ün qu'au subjonctif en 
latin 1 * 3 4 p à l'optatif en grec (î-ïst; 5 v. c'est-â-dire à des modes qui expri¬ 
ment la possibilité, l'éventualité, ci communiquent en quelque sorte au 
verbe la nuance indéterminée de on français 3, Admettons cependant 
qu'une forme ieg-eris, i on lit *, aitpu ctre prise pour une 2 e pers. 
sing, C’est U sens de « tu lis u qu'elle aurait revêtu, jamais celui 
de « ru es In *. L'objection est si grave, si frappante, qu'on se demande 
Comment die a pu échapper i M. D. Peut-être a-îdl négligé de dire 
que, dans sa pensée, -rts avait été tout d abord une forme de dépo¬ 
nent a : sequeris «on suit»,d'oü *tu suis t. Mais comment se serait elle 
introduite au passif ? comment cette forme à r intérieur a-i-elle pris place 
dan*un paradigme dont la caractéristique est r final? Au reste, il me 
parait tout â fait invraisemblable que le déponent n'ait jamais eu de 
signification particulière [p. 119 aq J et que le latin ait créé de toutes 
pièces cette conjugaison, grosse de confusions et absolument inutile. 
Si. l'on admet au contraire que le passif et le déponent soient les héritiers 
d'une ancienne conjugaison mëdïo-passive 4 + on comprend qu'ils se 
soient développés simultanément par un même mouvement linguistique* 
Et si -ris ©t t en effet, un ancien impersonnel et répond au zend -r% on 
s'explique que sa finale -s l’ait fdîc prendre pour une 2* pers. sing + , 
et son -r- intérieur pour un synonyme de -rc, désinence ancienne de la 
conjugaison média-passive. 

□'ailleurs* ks premiers chapitres manquent parfois de précision et de 
décision. M. D. professe que, devant h complexité des faits du langage 
humain, il est bon de multiplier ks hypothèses, « sans chercher à faire 
prévaloir une explication sur ks autres s |p, xvu). De là nécessaire¬ 
ment quelque confusion^ et même des contradictions. Ainsi, à propos 
des désinences sanscrites, il semble adopter ;p, 12 sq.j h théorie de 
Zimmer : -nti des temps primaires s’oppose à -ur des temps secondaires 
et du parfait; comme udhmas à fidhar, feminis .1 fémur, etc*; -rit est 
refait d'après la proportion linguistique, -ni : -nti « t : H T Mais nous 
lisons un peu plus haut fp + 1 ij .■ 1 ÎI est sûr que la désinence -ur était à 


î, □"apres WL Dottm fp. 33 -ûJ, c'est par le subjonctif que la désinence -k « m- 

raie propagée tout d'abord laai h enftjUjjtdson irlandaise- Ce lie circonstance au rail pu 
favuriacr k pî!iia.t;e de l'impennnnel n U a- pers, aïng. 

3. Ërt français* c'en le pluriel qui C5ï l"éqUÏVAkiH de oji; c*csl pcuE-tlre CC qui 
donne i la 5 1 péri. une nuiiTce d r indctçrmïn*tîon. 

4, Il dît même tout Je contraire: p Le rapport établi entre le passif Le 

ëponeni irnransitif fliiâïl créer Iq première tl là inonde personne du ddpnnenï £ür 

k modlk du pawîf. » Cf. Pilleur* p r j [( j, L fi aqq r| p* 3 iy f | . 3 du bas, üû il est 
question uniquement du paifif. 
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l'origine propre au parfait * Le* temps secondaires n'avaient-ils donc 
pus de désinence? Et pourquoi -ur auraîtdl été confiné au parfait? En 
somme, Punique argument de M. 1 ). — et de Brugmemn, — ccst que 
« [es désinences du parfait... se Séparent.,, nettement des désinences 
propres aux temps primaires et aus temps secondaires. ! Le raisonnement 
inverse esi tout aussi probant ei concilie les théories de Brugmann et de 
Zimmer. La désinence-^supplantée par -rit dans les temps secondaires, 
est restée attachée au parfait, dont les désinences étaient, comme tUé* 
isolées dans ta conjugaison. 

Enfin, on ne voit pas bien quelle confusion s tst faîte sous la plume 
de M + D. tp r 2bSi- - La présence de La dentale [en irlandais) coïncide, 
dii-ïl T avec la présence d'une voyelle autre que la voyelle thématique;.,, 
il n'y a pas de dentale alors que le présent de l'indicatif n’est caractérisé 
que par la voyelle thématique . < Ce phénomène fait penser a un phé¬ 
nomène coiïtri rire... en grec, i Maïs il y a ressemblance absolue : 

a thématique, a un t ; Uta, thématique, tv en a pas. La présence 
de la dentale coïncide avec l'absence de la voyelle thématique, et réci¬ 
proquement. 

De pareilles vétilles n'finkvem pas de son mérite au livre de M. Dqtiîn. 
C'est en somme une enquête vraiment scientifique sur un ensemble de 
problèmes difficiles. Â ceux quklle ne satisferait pas de tous points, elle 
fournil des matériaux riches et surs pour des études nouvelles, et Ton 
peut dire, sans crainte de se tromper, qu elle marquera dans 1 histoire 
des grammaires bretonne et irlandaise* 

Léon Job, 


René Basset, Nouveaux contes berbères, recueillis, traduits et annotés. 

Paril, Lmcal Leroux, J ^*7. m-ltf, sivs et 373. 

- Lee manuscrite arabes de la ïamiyah d'El Hameî. Extrait du Journal de U 
Soucie aiïitiqiie italien si*. FLcrtnee. tüqjt P- $7* 

Un Mésjiû-ss %\ntL i.k rioC LTi’ ukt Ps.nIv^ Blanc*. lassai de grammaire bambara 
ùdiorûede Bègou’v. Paris Joseph André* 1 %;. p. Or. 

La nouvelle contribution qu'apporte M- B. Basset au folk-tore afri¬ 
cain forme La suite d'une première serjc publiée il y a déjà dix ans. Ce 
recueil tire son principal [iitérci de ce tait que les populations chez 
Lesquelles la plupart de ces contes ont été recueillis, sont â la \ cille de 
perdre définitivement r usage de h langue berbère. Il étais dés Lors utile 
dç ne point laisser diapuiaiiie ces derniers vestiges d une des manifesta^ 
[ions de l'esprit berbère sans les signaler n I attention des lülk-Ioristcs. 
En dehors de celle conssdêraLÎon, d un ordre tout à fait spécial, il faut 
bien avouer que ceue littérature populaire des populations primitives du 
Nord de 1 Afrique offre peu d'attraits pour les Européens, Dans tous 
ces récits^ i l urt de lu composition fait absolument défaut; l idce philoso- 
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pbïque ou m o ta te qui s'en dégage n'apparaît pas toujours avec beau¬ 
coup de netteté et, parfois même, on se demande si Von n'a pas affaire à 
des décadents d'un autre âge. Sans doute, il est bien certain que Vêlai 
dMmc de ces Berbères diffère quelque peu du nôtre; le passage d une 
langue u une autre a dû aussi anémier le charme naïf de ces contes ; 
mais* à côté de ces causes inévitables de dépréciation, il reste encore 
beaucoup de défauts que Von serait tenté d’expliquer par une infério¬ 
rité de race si p toutefois, il est exact que le cerveau humain n'ait pas 
partout les mêmes aptitudes. Les notes, qui occupent environ le tiers 
du volume, témoignent une fois de plus de la vaste et sûre érudition de 
M. R. Basset; elles font oublier en partie la fadeur et k sécheresse des 
textes qu'elles commentent, 

— Quelques zaouias algériennes possèdent encore des collections de 
manuscrits arabes ; en général, ou n’y t rouve guère que des ouvrages de 
droit, de théologie ou de grammaire, la plupart imprimés aujourd'hui* 
Cependant il est bon d'établir le bilan de ces collections : il peut arriver, 
en effet > que, parmi ces ouvrages, on rencontre quelques textes inconnus 
intéressant I histoire ou la géographie des peuples musulmans La liste 
des manuscrits de la zaouïa d T E! Hamel que publie M. R. B. ne ren¬ 
ferme que 53 numéros se référant tous au droit* û la théologie ou â la 
grammaire. Le profil â en tirer pour les études arabes sera donc de 
médiocre Importance. Seules, les indications fournies sur chaque auteur 
et sur ses commentateurs seront lues avec Je plus grand profit, car elles 
résument très fidèlement tout ce que nous en pouvons savoir d'après les 
documents que nous possédons h Vbeure actuelle. Il y aurait bien à 
relever quelques fautes d'impression dues a k mauvaise qualité de la 
fonte employée pour ['impression arabe; mais, somme toute, elles sont 
de peu d importance et il me semble plus urgent de signaler une appré 
dation qui, à mon sens* est inacceptable, M. R. Basset dit que le 
triomphe de k doctrine malékite en Afrique et en Espagne a été la prin¬ 
cipale cause de k prompte décadence scientifique et littéraire de ces 
contrées (p. 5 t et 52 j. Pourtant il est certain que les malékites n’ont 
dominé dans k partie occidentale de l’empire musulman que vers la fin 
du m K siècle de l'hégire, alors que les symptômes de décadence étaient 
déjà manifestes en Orient. Le mauvais goût y avait fait son apparition 
le jour oü les poètes et autres gens de lettres s'étaient transformés en 
plats courtisans pour briguer les honneurs et les profits dont disposaient 
les premiers califes abbassides. D'autre part, la langue arabe, admirable¬ 
ment adaptée à k peinture des solitudes de L'Arabie et aux mœurs dés 
nomades* n'est plus aussi bien outillée quand il s'agit de décrire un 
milieu pour lequel elle n'a pas été faite. Enfin, si Je gongorisme a fleuri 
plus spécialement en Espagne et en Afriquequ'ailleurs, la faute en pour¬ 
rait remonter à la race berbère, moins bien douée que k race arabe sou s 
k rappon littéraire et scientifique* En dehors de ces diverses causes* il 


D f H[STOEfiÈ ET DE LITTÉRATURE 363 

serait aisé d J en trouver quelques autres qu'il n'y a pas Jîeu d'indiquer 
ki, oü l'on ne peut qu'effleurer h question, 

— Les nombreux dialectes parlés au Soudan commencent à nous 
intéresser au point de vue pratiquent H convient de signaler les travaux 
qui leur sont consacrés. Formuler les règles grammaticales d'une langue 
qui n h a jamais été écrite est une tâche difficile et ingrate. Aussi faut-il 
encourager Fauteur anonyme de l'Essai dç grammaire bainbara^ qui a 
su débrouiller les premienf principes de Ftioe de ces langues africaines 
en usage dans nos nouvelles possessions coloniales, 

O, Houdas, 


Web. {Henri). Etudes star lo drame antique, Paris, Hachene. 1897* i vol. in-ia p 
3aJ3 p. Prix i 3 fr. m. 

M. Weil, en publiant ce volume, a cédé aux pressantes instances de 
son entourage : lui-mlme, toujours actif, toujours à F affût des décou¬ 
vertes, toujours prêt le premier à déchiffrer ou à commenter les hymnes 
de Delphes et les papyrus d’Égvpte, ne semblait guère se soucier de 
revenir sur des études qui n'avaient plus à ses yeux l'imérit de la nou¬ 
veauté, Nous devons le remercier d'avoir fait violence à ce sentiment : 
la pensée d'un maître comme lui est toujours précieuse à recueillir, et 
les démentis partiels qu'une trouvai! le récente peut opposer à d'ancien¬ 
nes hypothèses ne font que mieux meure en lumière, ce semble* lu rare 
perspicacité du savant. Les fragments de VAntiope d 1 Euripide publiés 
par M, Mabarfy en 1S91 ne contredisent que sur des points de détail la 
restitution tentée par M. Wcil en 1S47 : quelques notes additionnelles 
et un supplément de quatre pages ont suffi â meure au point une étude 
qui date de cinquante ans. Une autre théorie, exposée par Fauteur en 
1848, n’a pas eu â subir la même épreuve: aucun texte inédit ne viendra 
sans doute éclairer jamais la question toujours débattue de h Purga¬ 
tion des passions chez Ariscoie. M. W, maintient avec fermeté Fexpli- 
cation qu'il a donnée jadis du passage fameux de la Poétique, et il 
résume en ces mots son opinion ,p, 162) : * Aristote ne dît pas que la 
tragédie purge ou épure la pitié ou la crainte; il ne dit pas non plus 
qu'elle nous délivre de ces affections ; il dit qu'en nous les faisant éprou¬ 
ver, etle nous procure le soulagement, le plaisir* que donne la satisfao* 
tîon du besoin que nous avons de telles émotions, n La plupart des 
autres articles réunis dans ce volume datent d'une dizaine d'années 
seulement : ils touchent aux problèmes les plus, délicats que soulève 
aujourd'hui Fhïstoîre du théâtre grec. On ne saurait exposer avec plus 
de précision* mais aussi avec plus d 1 indépendance, les idées de M U. 
von Wîlamowitz-ModlendorfT*ur U tragédie altîque, celles de M* Zie- 
linski sur Sa structure de la vieille comcdie athénienne Ajoutons que 
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M, Wall n'a garde de négliger les importants travaux de la science 
française sur Je meme sujet : témoins les chapitres qu’iL consacre au 
livre de M. Decharme sur Euripide et à la thèse de M* Masqueray sur 
les formes lyriques de la tragédie grecque- 

Atn. Haüvette* 


Platon h auigewæMta, Déloge, erkEîsrt van H. Sauvpc. Drilles Eiinijciidrt : 
OorgtHB, hrg t von Ar Gnoi. Berlin* Weidnuann* i^9/ï s voL de 

tvi-iaü pp. 

La collection Wcidmann contient peu de dialogues de Platon. 
Hermann Sauppe y avait publié le Protagoras ; on a trouvé dans ses 
papiers une édition terminée du Gorgius ; c'est elle que M. Gerdtc 
public aujourd'huij avec très peu de changements dans le texte et 
d'addtEions dans les noces. Le travail de feu Sauppe est solîdc ci sûr, 
mais il est visiblement insuffisant surtout au point de vue explicatif, 
et les notes de M. G, ne le complètent vraiment pas assez* l/un et l'autre 
se sont principalement attachés à marquer La suite des idées et du 
raisonnement* et à éclairer les doctrines exposées par des rapprochements 
avec les ancres dialogues- Rien n*csi plus précieux, mais des élèves et 
des étudiants exigent un peu davantage. Peut-être d'autre part y a-t-il 
dans ce commentaire quelques parties vieillies et qui commencent à 
dater; mais cecî est pluiôt une impression qu\tne certitude, et d'ailleurs 
sur quelques points M. G. a rectifié et rajeuni les opinions de son 
prédécesseur ; on pourra trouver qu'il a été d’une discrétion un peu 
excessive. 

L r Introduction est tout entière de M. Gercke, et certes on ne pourra 
lui reprocher de n'étre pas au courant. Tant d'ouvrages y ont été 
utilisés, tant de sapprochemems ont été faits, que certaines pages héris¬ 
sées de chiffres, de rêtêrences et d* abréviation s deviennent presque 
illisibles. A la vérité, cet appareil est un peu superflu, ci Ton préférerait 
que les questions fussent discutée* dans une forme plus littéraire, 
[/argument même (p. xvmj, qui est fait avec soin et pourrait être fort 
utile, devient pénible à suivre. Dans le reste de Jim rod uct ion p il y a 
quelques longueurs, par exemple sur la date oh le dialogue est censé 
avoir lieu — question bien oiseuse que M. G* résout d'ailleurs de la 
bonne manière — et sur les personnages du dialogue. Signalons sur ce 
dernier point l'opinion de M. G, qui tait de Galliclès un personnage 
imaginaire : cela me parait tout h fait contraire aux habitudes de 
Platon, qui donne bien à certains personnages un rôle qulls nont 
jamais pu jouer et des idées qu'ils nont jamais pu concevoir, mais qui 
n'eu crée point de toutes pkees (à moins qu'il ne les laisse anonymes* 
comme li hôtis U'Elée ou 1 hôte d’Aihdncsi. On. tira avec grand intérêt* 
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sauf à en contrôler les tond usions, la 6 1 partie de l'introduction [Pôle* 
mik). surtout ce qui se rapporte à Po lycra te et à I sucra te. 

M Gercke a évidemment donné tous ses soins à cette introduction * 
dans les notes il a un peu épargne sa peine. Nous sommes obligé de dire 
en terminant qu'il s’est vraiment trop peu soucié de La correction des 
épreuves î le nombre des fautes d'impression es i beaucoup trop consi¬ 
dérable pour un Livre qui soit de la maison Weidmann 1, 

P. Couvreur* 


D T H * r rsn □ - n Pet». Dïa OeschïüLtliQhe Littérateur ùbtrdïe R.jcm^hç KiJukv 
^it bit Tlwdosiiia I und ïhre QueUen. a In-8, 478 et 410 p ( Tcübutr, t8 97r ?4 au 


Nous avons ici le Livre dun critique et d'un érudit, fils d’un critiqu 
et d un historien; M, Herrn, Peter a édité précédemment, dans la Bi¬ 
bliothèque de Teubnér, l 1 Histoire Auguste (en deux volumes) et ;'en 
un volume) les fragments des historiens romains; il a publié aussi chez 
Teubner; en ifiga, sur les auteurs dç l'histoire Auguste, une étude 
détaillée et pénétrante (Die Scriptores Hisioriœ AugusteJ t où il avait 
annoncé Le présent ouvrage. Son père, M. Cari Peter, a donné autre- 
ioîs une histoire romaine en trois volumes, fort estimée, 

quon a rééditée récemment, et, en t& 7g, une étude sur les sources des 
iSsïûriens rûr nains - Zur Kritik der Quelle® der altérer] rümîschen Ges- 
chidue). L'ouvrage qui vient de paraître est tout à fait digne du nom 
qu j! porît en tête; quant à 1 auteur, il étau non seulement préparé* 
nuis prédestiné à un tel sujet. Déjà, il y a cinq ans, M. P. nous avait 
V 'i à ^° iT ^ Us c ^ a " r dans l'histoire Auguste; sou nouveau livre sera 
k ruiimpensable à tous ceux qui s occupent de l'histoire romaine comme â 
tous Les lettrés. 

Au lieu de traduire ou de paraphraser le titre qui peut paraître Un 
peu obscur, résumons en quelques mois le sujet de l'ouvrage : U *agit 
de rechercher quelle idée les Romain* refaisaient de ['histoire et des 
devoirs de l r historien; quels documents leurs historiens avaient â leur 
disposition et comment ils s'en servaient; et particulièremenr, pour les 
documents insérés dans le récit, traités» lettres, discours, de préciser avec 
quelle liberté les historiens* ou plutôt chaque historien, se permettait 


j 1 ^ n1rc lutre * : p, n. 9 ân lit nVst pas d'accord MVtC le leste, qui porte £> 
V- W, n T lit OL puur u *(f. p , 1Ij J. (3 peur p, E 3 t \ m j -, p , ri; j fl 

p. p. 1 5 , I. 17 Trx.^Fi^; p, 19, 1. I eE ta S*x, p îj/n. f3 

* ' ' P m Sr + h ¥4 pmpxii p, g 3 , I. -S ; n. 7, 4SS peur 4S4 ^ p. gë. 3. 

p. p, ip^ n. 7 wî p. *i&»; p. H 5, L iH p. 1 33, L ifc sqq, le leste n '«i 
au^uuenitnt Raccord avec 3a noïç ; p. 141, h. ië ^ p ( G ^ 

absalumenï iuinwlli B ,ble; p. 17^ 1 - ^ mi^ü ? ^ynç; Pr ^ 3 (& Jci j^t vïr- 

8 Ü c intefi]pËshf t etÊ, Je ne parle pis Je* nDmbrBüseâ fauses ou chuses 
— L'tbnmiïiûû GGA, deux fcb employée, est lettre düae aux pfofui*:*. 
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de les modifier; partant, quelle valeur a pour nous toute ce etc partie de 
leurs œuvres. 

Voici, dailleiurs, k plan de M* P. T qui n’est pas irréprochable. Livre I : 
pour qui esi faite l'histoire à Rome; public savant et simples curieux ; 
place restreinte laissée à rbistoire dans l'éducation. Livre II : docu¬ 
ments contemporains dont ks historiens ont pu se servir : pamphlets, 
mémoires; Acia ; inscriptions, monnaies,livres. Livre IN : de l'influence 
de Ja cour ; 1 e cabinet de l'empereur {ab epïstQÜs, magtster ntemoriæ} L 
Livre lY i 1 e sénat et l'histoire- La tradition hisiorïque et ks auteurs 
jusqu’à la fin du iu B siècle. Livre V : l'histoire païenne au iv* siècle; 
Ammkn el les abréviateurs. Livre Vl : jugement général sur l histoire 
de l'empire : son but, sa méthode, sa forme littéraire. 

Ce n’est pas là sûrement un plan simple. En France, nous aurions 
voulu un ordre plus rigoureux; les livres IV et V ont l'air d interrompre 
sans profit la suUc naturelle; mass l'important est moins l'ordonnance 
que ce qui nous est donné, et M. P. nous offre îci toutes sortes d'excel¬ 
lentes choses. 

Pour distinguer de l'ensemble quelques parties* je pourrais citer les 
études sur Tacite, sur Arminien, sur Suétone, dispersées, il est vrai 1 dans 
le livre; les chapitres sur les abréviaicurs connus ou anonymes, sur leurs 
sources, leur méthode ; sur Torganisaiion du cabinet de l'empereur avec 
les emplois qui en dépendent fût eptstuîis, a libettis, d rüiionîbus); les 
pages consacrées à l'influence de l histoire fabuleuse d'Alexandre sur les 
biographies de Pompée et des empereurs (T, p* Jùg et s.), et celles qui 
résument le roman d'Alexandre du prétendu Ésope t d r où est sorti le 
roman populaire du moyen âge (L p. 1 56 ) ; ou encore cette remarque 
ingénieuse que, dans toute la littérature, les noms propres empruntes à 


i T le vaudrais, loin au mains, indiquer l'esprit trë» original dans lequel est écrit 
ce chapitre. M. P. montre que* eonlraimneet ù ce qu'on supposait, il n'a pu se 
former, à Rome, une tradition officieuse comme Celle que telle dynBSIIC moderne 
imposait à se» historiographes: il n'y avah proprement pour les empereurs ni dy- 
naslk» ni eaprit dynastique; ils ifltenl en face d'eux Je sénat jaloux, aidé d'uilkurs 
dans ses rancunes par les empereurs oui-me mes, puisque chacun d'eUX commençait 
par dénigrer à plaisir son ou ses prédécesseurs. Le résultats Icéquc, saufruce^bd 
d "Auguste cl dé Julien, qu'on s'explique assez bien. H n'y à aucun empereur sur 
rhisioirc de qui se soit établie une tradition nettement favorable ou même suffisam¬ 
ment équitable. Sur chaque règne nûu* G entendons qu'une voix : â Tavcncment d L un 
nouveau prince. Cl suri oui après ks grandes crises, l 1 histoire officieuse, mensongère, 
écrite sous Pmâucnce de la cour, sombrait tout â coup ; un voyait pulluler auxsLtât 
les pamphlets qui en formaient la contrepartie; maii ceux -ci ne tardaient guère â 
tomber dans l'oubli; et à leur place se créait ce qui a été l'origine de noire tradi¬ 
tion : l'histoire des empereurs précédents était Tout à Cdup afrëlëe: elle se eryitûl- 
liiait en une forme qui ne changeait plus et que se tram mettaient intégralement les 
Uni aux autres tous ki écrivains, historiens, rhéteurs, abrëviàieurs. Céraït, autant 
que nous pouvons en juger, une histoire rédigée dam un esprit confoi rue iui vues 
ou mkux eux prétentions du sénat, plutôt hostile u l'égard des empereurs de IQ U le 
origine», 
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rhistoire de la république se suivent d'habitude par groupes ; souvent 
d'après des formules que nous dirions. stéréotypées et qui passent de livre 
en livre* Ce sont très probable ment autant de réminiscences d école ; 
M* P. les a suivies avec soin à travers les prosateurs et lés poètes jusqu'à 
Au5üne K en insîstani sur Horace [T* p* 70) et sur Lucain [p< 74). le 
pourrais citer bien d’autres recherches de dcïail, originales et ingé¬ 
nieuses; j’aime mieux signaler le principal mérite de M, P.* qui me 
paraît cire d’avoir très clairement indiqué comment la rhétorique et la 
sophistique oui à Rome, comme deux poisons subtils, peu â peu envahi 
et bientôt occupé tout le domaine de l'histoire: remarque qui sans doute 
n'est pas absolument neuve; les travaux de M. Rohde et d autres 
sont ici bien souvent cirés; mais les résultats de toutes les recherches 
contemporaines sont exposés dans noire livre avec une grande clarté» 
avec les textes essentiels, époque par époque, et sans exagération. Le 
tableau d'ensemble se trouvera être original de fait pour quiconque n’a 
pas suivi dans les revues les essais qu'on a faits dans cette voie depuis 
quinze à vingt ans, 

M. P. a soigneusement profité de toutes qui a été publié en Alle¬ 
magne sur son sujet ou sur telle ou telle partie du sujet; les noms de 
Mommsen, de Ranke„ de Friedlànder, reviennent ici très souvent; pour 
la bibliographie, pour les analyses h le livre est tout h fait au courant* 
Il conEient aussi mainte étude personnelle de I auteur, avec beaucoup 
de textes bien choisis; M. P, complète ou rectifie les études récentes, ou 
encore il remarque que sur tel point, il manque jusqu'ici un bon tra¬ 
vail L Qu’il me suffise d'ajouter que le livre est très clair; qu une table 
des matières très développée et un index 1 malheureusement incomplet) 
pourront en faciliter la lecture et aider aux recherches qu'on voudra 
faire après Ravoir lu. 

Le fonds utile de 1 ouvrage se ramènerait en somme à ces deux points * 
idée que les anciens se faisaient de l’histoïire; sources, méthode, talent 
des principaux historiens, 

M. P. s f est d'abord attaché à bien mettre en lumière cette remarque 
que les anciens comprenaient tout autrement que nous les devoirs de 
1 historien* Ils subissaient en cela deux influences distinctes qui n om 
fait que croître à Rome d T une dynastie d'un historien à I autre 1 celle 
de la rhétorique, et d'autre part celle de 1 esprit de servilité. Les mo* 
dénies ont grand’pein.e à s expliquer les taux ci les mensonges impu¬ 
dents auxquels, grâce à elles, se sont laisses glisser d anciens auteurs; 
le dernier terme nous serait représenté à peu pres par l histoire de Cons¬ 
tantin iTgusébeel par Thistoire Auguste. M . P. a indiqué avec préci* 
siûn et aussi avec preuves, siècle par siècle* et d un historien à 1 autre, 
cc progrès néfaste. 


1. Pâreï, une bonne histoire delà c ritique dans I Antiquités une édition critique 
du üf nrii ittoijfrï'èHSi ets* 
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Ce qu a faindors 1 esprit de servilité, on le conçoit facilement ; il est le 
même A toutes les époques- il est vrai qu'à Rome il se heurtait régu¬ 
lièrement au déchut ne ment d’attaques par lequel débutait tout nouveau 
regne. L'absence d'hérédité en principe et souvent en fait favorisait Jss 
revanches ; aussi nous est-il resté fort peu d'œuvres inspirées; 1 histoire 
de Vdfeius est une exception. 

Malgré toutes les preuves que nous avons sous les yaux, nous avons 
plus de mil à concevoir combien a été funeste l înfluence de la rhéto¬ 
rique. M. P. nous l'explique; il montre fort bien que les Romains se 
faisaient des exigences de l’histoire une idée tout autre que celle qui 
nous est habituelle. Pour eux, une œuvre historique valait avant tout, 
j allais dire uniquement, par la forme, qui était entièrement sous la 
dépendance de |« rhétorique, et celle-ci visait uniquement à plaire et se 
conformait au goût des lecteurs sans beaucoup se soucier de la vérité. 
De là le dédain des détails précis qu on relève chez les meilleurs au¬ 
teurs puis les exagérations de tout genre, le goût de l’horrible, les 
imaginations vagues et écœurantes qu’applaudissaient les écoliers, toutes 
les misères qui accompagnent le règne de la phrase : mauvais goût, 
lieux communs, banalités prétentieuses, et à la fin ce que nous appel¬ 
lerions des mensonges et des faux (documents et prétendues citations 
fabriquées de toutes pièces; références à des auteurs imaginaires, eec.i. 

Comment ies Romains, d'esprit si positif, sont-ils arrivés à de tels 
excès ? Car 1 idée que nous nous faisons de la probité de l'historien n’est 
pas exclusivement moderne; Suétone citait exactement, et Mari us Maxj- 
mus avait joint à ses biographies des appendices, analogues à nos pièces 
justificatives, contenant des lettres, des édits authentiques, etc. Mais h 
l'époque classique, surtout sous l’influence des Grecs contemporains, 
tout le monde estimait que la reproduction textuelle d’un document, 
lettre ou discours véritable, eût détruit l'unité de style et qu'elle eût 
tait disparate. Les meilleurs auteurs se croyaient tenus de remanier la 
forme des actes qu’ils citaient. Les discours où l'écrivain montrait de 
quoi il était capable, devaient, sous peine d'accusation de plagiat, chan¬ 
ger d une histoire à l’autre. On conçoit qu'on soit arrivé ainsi, et très 


r. Tadie croit devoir employer une purapbrai* pour éviter le nom gr« Saler; il 
évita Je marne, systématiquement. de donner, à I oeitaïon des batailles, le chiffre 
exact des mon»et de* blessés j il décrit si mal Certain* lieux qu'on ne le» retrouve 
pa*. er il a raconté tel campagne* militaires de telle lapon qu'on n mis en doute s'il a 
jamais commandé une légion. Pour César, un général victorieux, un écrivain aï 
simple. *1 précis, ennemi de la une rhétorique, te* moderne* tic retrouvai ent plus tes 
endroit* Où il *>n battu et qu’il avait cru désigner iuflisammîni pouf sesconitm- 
poraint. el les champ* de bataille auiqueis ion nom efl aiuché n’ont été identifié* 
que quand lia ont été vu* cl étudiés pur des moderne* du métier, Gcekf, Napoléon 
et Stoflcl, — cette singulière méthode de* historien* anciens, def'en tenir aux in- 
--*i O..* vogues cl generales. Opposer le procédé dei hümonslc* moderne* qui, pour 
, ,^"Idlut'on de la réalité et noua faire croire l’invraiaem blatte, multiplient 
le*d,£tàiLa précis,donnent de* chiffre*, etc. 
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vite, à l’ïnvrai$cmblable Et à l'insipide. Les abré*iateurs qui déclaraient 
ouvertement ne donner que des «traits de tel historien, se croyaient 
eux mêmes obligés de changer les phrases qu ils empruntaient ou résu¬ 
maient* Plusieurs auteurs, que nous avons conservés, prétendent Faire 
Ja meme citation d'un auteur perdu; elle n’est la. même nulle part. De 
même que dans les vies des saints, le pieux narrateur emprunte aux 
vies voisines tous les miracles qui pourraient manquera la gloire de 
celui qu'il célèbre : ainsi dans les récits de bataille, pour orner sa nar¬ 
ration. I hlsloricn ancien [même un Tacite!;ne craignait pas J emprun¬ 
ter aux récits classiques de faits (oui autres, telle expression, tel détail, 
même telle anecdote \ On devine d'après cela ce que se sont permis les 
purs déclama!vurs comme üenys et Hérodien. Bref, 1 historien de 1 em¬ 
pire taisait « croyait devoir faire juste le contre-pied de ce que nous 
demandons à l'historien contemporain. Ce que nous appelons la cons¬ 
cience historique n’existait pas pour lui, et en même temps sc perdait i*e 
qui nous parait 1 a m&ïièrc meme de 1 histoire* 

Ces defauts n’ont été sans doute réunis dans un auteur et ne se sont 
librement étalés que dans la pleine décadence et chez les pires auteurs. 
Le sens du vrai et du juste, ïa probité d'écrivain, n a pas manqué à tous 
ks anciens* Aux Grecs du temps de ! empire, à Denys et à Diodore, il 
suffirait d'opposer l'exemple deThucydidû et de Polybe’, et à Home, Sué¬ 
tone. Ascoftius, avaient recherché la vérité pour elle-meme^ it est %rai 
que ceux-ci ne se donnaient pas pour historiens; que Tacite* Titc-Live. 
avaient dû laite des concessions aux préjugés de leur temps; de bonne 
heure la flânerie intéressée, la vanité, la légèreté d'esprit* se joignant au 
reste, ont précipité la décadence. GeC exposé, dans M* P r| me paraïL 
d’une vérilé ei d’une solidité incontestables ; il est semé de maintes 

remarques ingénieuses et originales 

Revenons à notre second point : comment M K P* juge-Ml les princi¬ 
paux historiens? Pour chacun d'eux, M- P. se demande quelles étaient 
ses opinions politiques, A-t-il écrit sous L’influence de k cour ou du 
sénat ? Croyait-il, comme nous disons, à la possibilité de k iyarcAifï 
D'après ce que nous savons de sa vie, quelle confiance mërÎEc son témoi¬ 
gnage? Quelles ont été ses sources ? 

M. P r rencontrait surtout ici toute une série de recherches, souvent 
confuses et discuta blés* Son esprit net a très bien fait le de part de 


! , Par ex., sofcdnï* tombé* il 3'en droit m^mc OÙ Ils Qnl tant le temps combattu; 
me ru serrés Ici un» contre 3 es autres et si dana» qu’il» re&uïèui debout; ruisseaux 
de sjng p fkuvcs obilfués r cadavres irfltichéa en deux partie®* tlC. t etc. 

a', qu'on ne eioîcpâl. de 3a part de Fauteur, à un parti pris lie iMrïlé. Ton! au 
contraire. M F. nous avertit à plusieurs reprises que le mayen ftge, pas plus que 
3 inLiquiU', p'a connu « que nous uppdPOfl La critique, le wuri de l P «Klitude l ce qui 
en pour noua ka^purabte de l'histoire considérée comme science. Ce aoni là des 
idê^s toutes modernes, au main* pour ce qui concerne la méthode, ci M, P. ajoute 
qu'il esi déjà fort honora bk h l'antiquité d'en avoir entrevu quelque* un». 
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ce qu'on peut tenir pour acquis, et des exagérations qui ont tout brouillé. 
H combat la fameuse thèse Je Nitsch, trop facilement acceptée par 
Nissan, à savoir que, sauf exception, les historiens anciens n’empl oyaient, 
comme base de leur travail, que l'œuvre d'un de leurs prédécesseurs qui 
dtair. pour chacun d’eux, une source unique. Les preuves qu'on don¬ 
nait, se réfutent surtout parce fait qu'on a, jusqu'ici, argumenté sur les 
extraits byzantins, comme s'ils représentaient exactement pour le lec¬ 
teur les récits de Pûiybe et Je Dion* bit cependant, on sait combien ces 
extraits ont été remaniés et combien ils contiennent d'inexactitudes. 
En bonne méthode, on ne peut tirer de conclusions sûres que des par¬ 
ties de ces auteurs qui sont arrivées jusqu’à nous sous une forme com¬ 
plète. Quand on s'en tient à cette base, la seule solide, on voit crou¬ 
ler toutes les résine dons que Niisch avait imaginées. Les anciens his¬ 
toriens ont eu assez de faiblesses sans que nous leur en prêtions. 

Celui qui pâtit le plus des pénétrantes analyses de M. P. ( est, comme 
on pouvait sy attendre, J excellent Litc-Live, que ne ménage guère b 
critique moderne. Tl est rare que toute nouvelle étude n'aboutisse pas 
pour lui a quelque nouvelle critique et qu'elle ne relève pas chez lui 
des preuves de négligence ou quelque grosse erreur. Mais M. P,, qui 
tient à être juste, ne manque pas d’ajouter que ces défauts sont partout 
compensés chez Titc-Live par une candeur, un bon sens qui l'ont 
gardé bien souvent des fautes ridicules qui s'étale dans Detiys. Dion 
est Ion bien apprécié et il y a, chez M. P., plutôt un regain de faveur 
pour lui et pour Ammicn. M, P. se montre partout très sévère à l'égard 
d’Appien ; c'est sa béie noire K 

Je n ai vu nulle part ici, à propos de ces auteurs, une remarque qui 
me parait indispensable ; i savoir qu'on doit attacher une importance 
particulière à ce que dit Diodore de la Sicile et de son histoire ; à ce que 
rapporte Appicn de l’Égypte et surtout d'Alexandrie, et de même à tout 
ce qui,dans Dion, concerne l’Asie et en général l'Orient; originaires Je 
ces pays, ces historiens ont vu 1 les monuments dont ils parlent et on 
peut croire qu'ils se sont intéressés davantage à cette partie de leur 
sujet. 

On ne s'attendrait pas à trouver dans ces études un chapitre sur Ju vé¬ 
nal; voici b réponse de l'auteur : M. P. voit, dans les satires, | c reflet 
des idées politiques que nous trouvons dans Tacite, Plutarque et 


1, Appien, suivant M. P., ne donne qut le gros des Jaii* ct oet* de telle minière 
qu'on n’en comprend pas bien U suite; il insère les discours de son cru en choisis¬ 
sant les occision» le» plus insignifiantes, et il Les [Il ri dans la bouc lie de personna¬ 
ges qmn'oBi joué qu'un rile accessoire ; les délai l s horrible* au r les cadavres en- 
iaiSi : > Jan» les creux bu pied du la citadelle de Car thaï;; ne sont qj’une réminiscence 
ues sottes imagination» des rhéteurs; tl a COmmu de nombreuses erreurs gcqgra- 
P HUÇ» « de chronologie; telle description de bataille, meilleure que lu autre*, eii 
l Z" * Apple ''- m »ï» J v» Source, 

our reprendre un mot dont le sert plus d'une foi* M. F\, U y a eu la aiilOfiii. 




T H]STO[RE ET DE IJTTÉEATUftE ijï 

Suétone ; Le poète a été un témoin des mêmes Laïcs; il les a vus de même 
et a recueilli sur eux ec sur les hommes de ce temps la même tradition # 

Un des chapitres les plus Jus sera celui qui est consacré à Tacite, Son 
talent y est analysé avec beaucoup de soin; M. P. montre fort bien les 
procédés de son style : traits h effet qui terminent un développement on 
un livre; brusqueries de certaines phrases initiâtes qui* par une inter¬ 
ruption voulue de la suite, doivent commander Va Me ru ion. Dans l 1 ex¬ 
posé de ses idées potkiqu.es, M. P. reprend La série de ces passages 
célèbres dont Haase et Nipperdey ont bien montré le sens. Je n'aime 
pas beaucoup cependant l'idée abstraite, l'angle sous Lequel M. P. veut 
faire rentrer toutes les vucspolïtiques de Tacite i. On semble n et L P on ne 
peut qu'approuver l'effon qu'a fait M. P- pour replacer Tacite en son 
temps ' il dévoile ses effets et ses faibles ; mais il n'ignore pas et ne peut 
méconnaître quelle est sa supériorité sur tous ses contemporains ce com¬ 
bien l'étendue de son intelligence, sa noblesse d'âme, sans eompicr sa 
maîtrise de style, le mettent en dehors et au-dessus de tous Les esclaves 
de la rhétorique. 

Voici quelques critiques. M. P, consacre des notices particulières à 
Nonius, a Mac robe ; pourquoi aucune a Douât, ni à Servi us ? La seule 
ligne que je trouve sur la décadence de la Scholkn Litteratur i l, i 3 5 , 
n. qh peut représenter exactement p dans un livre comme celui-ci, 
tout ce que nous ont appris les scolies, sinon sur L'histoire, au moins 
sur les institutions rom aines, sur la vie et les idées des Romains du 
temps de l'empire. — Ce que dit M. P +t I, p P 270, de Fin intelligence 
et de l'indifférence des Romains pour les monuments historiques et Les 
œuvres Tan en général, me semble très contestable. Toutes sortes d'ob¬ 
jections viennent à resp.it; il me suffit de renvoyer à ce que j'ai dit 
ailleurs a ce sujet. — M. P. a incorporé dans son ouvrage les conclu¬ 
sions de ses analyses critiques sur l'Histoire Auguste. C’est son droit 
assurément. Sauf des réserves de détail, je consens à les admettre : mais 
tout Se monde fera-t-il de mémer — Bien souvent, M, P* me paraît tirer 
des textes ce qu’ils ne contiennent pas. Il les voit du dehors. Les sollicite^ 
comme nous disons, ou raisonne sur-eu K gxÿtUntîQ^ ce qui est le pire des 
raisonnements en critique a. Mais c’est là un defaut si fréquent en notre 


i. El ldi m ramèneraient, suivant M. P., à V\déc qull se tait de la wrlia; lu f&nd 
la l'jV jy j ne 5e distinguera il pas pour lui de la NutfcLf-lJ ; autre ment dit, Tacite nu 
Salaud à trouver de vrai mshlie, de vrai courage, que dans ks membres du patri¬ 
cial rumàUt. Je crama qu'il n’y ait là rien que de factice* W- P- exagère dans mainte 
ph rase Fim portant dsi m ïll virtuf et i ■: tîntes p . 6 r 1 i± E il t'd t VU farce Js ci ter 
«L& Lcaics qui cnntrediseul tin Entièrement »a thèse (p. jï - 

a, î + p. i 3 ti, n + 4; El, a^6 r note; II, p, 5 û, H. 4; telle d'AùJfflicn^ II. p r iï 5 s 
n, 4; lJu Di Legibus, L p.. ïé, n. ! : de Suétone, l r p, 6a, en haut. U, p, 33 1, n. s : 
ie ne crois pas,, mais Je lenteur, à première vue, croira que M* a voulu traduire le 
pdsssgeifc StlélOiifi tUé Cil uçte : Tit. 13 l priwiftiK ejreryÊÏ* par Its mots du Kïte 
(Sueion ibnji S.i; sst.de n. Kaiser tvrgissciï « qui est juste le contraire, LL p. 3 74, J r 13 : 
équivoque de rédaction ; la phrase ferait tronc que fauteur des n’est pas. 
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matiÈre qu'il faut Être indulgent à tous ceux qui pèchent ainsi sans le 
savoir m contre leur vouloir, et td est bien, sî je ne me trompe, le cas 
Je M. Peter. Un peu de subtilité parfois \ 

Le livre est imprimé en général avec tip très grand aofn a. 

Parmi tous les chapitres, plus d un lecteur moderne sera tenté de lire 
d abord celui ou ceux dans lesquels il s’agît de publications faites sous 

I in fluence Je la cour ou, comme nous disons, inspirées. Je crains ce¬ 
pendant qu'en les lisant on ne soit déçu. Est ce un vrai rcflci-de This- 
loirc officieuse que cette liste o"auteurs dont nous ne savons guère que 
les noms ( 1 , p 41 3 et suiv.j ? Trop souvent les analyses, d'ailleurs fort 
soignées, de M. P + ne font que remplir ou masquer ainsi les lacunes et 
le vide de ce que nous savons. Fem-étrc la déception était-elle ici iné¬ 
vitable. Qu'il y ait eu de tous temps des w reptiles a, qui en doute? 

II semble qu au temps des empereurs, ils devaient cire plus nombreux 
et moins payés. Mais a cette distance, comment retrouver leurs [races? 
El sur 1 organisation officielle, quoique vaijëe. de cette publicité, il était 
facile à ceux qui la dirigeaient Je nous donner le change ou meme de 
tout cfkcer. Acceptons avec reconnaissance ce que nous donne M. P,, 
sans lui demander l'impossible. 

Les pages les plus convaincantes sont peut-être celles où M, P. nous 
démontre (p* ex* l 9 p a ago et *.) que T pour la meilleure partie de Hiis- 
toire Je I empire, Es contemporains et nous-mêmes nous sommes 
condamner a l'ignorance ou aux plu* fortes erreurs; que pour les ëvene- 
ments militaires, ceux même qui etc ont le plus souvent racontés, notre 
tradition reste insuffisante en raison même du scepticisme du public 
qui n ajoutait pas plus de confiance aux communications officielles de 


pnur M, 3 % I alUélif du h vie d£ Constantin, sandift qu'il veut J ire Urnpknricni l quan¬ 
ti u les deux ouvrage 6 R il n'y a p-H de Comparaison : cf. | p p. 410. Il, p. 3 iç, | ^ : 
M, P, aurait üû lifter, en partant de Tacite, le terme in Hiilontn qui pour lui* 
désigne ce semblé, l'nome d'ensemble de Tacite* T, p. <o 4r 10 : k sénat parle, mais 
au nom de 14 république évoquée par Ja pro»opopéc \keaw .* Pi r i,i 1 Juaigi 1 iftnple» 
vëulki pour qui songe tu riche fond qui est mil J ci * la disposition du lecteur, 

| T Ainsi JJ, p. nâ l (JÙ * 4 , I 1 . suppose u fl fond documentaire à tels discours de 
Tacite, pjrce que ! I CH pression qu'ils Icmt sur le Jecléur se irnuve en désaccord avec 
h jugé ment de ïhLiror cen M. R donne comme exemple les discours de Tibère i 
faible preuve contre tome* celles qui viennent d'abord à l'esprit : le dîsctmrs de 
Claude, de. 1 


*- Unions, per emîpiioti, que L p. ao, l + l'ami de Sénèque k qui t\ adresse 
ses teUrc* ruera les, est imprimé Lucm*. N, p. 20S, L 11, i propos de la Pharnk î 
deu Marsch tkl Brulus durch die Wüale; j| but lire : Calo. M, 200, H. 3 * lire 
Dubois»üuchJm ^quelle idée fl eue M P P. d'aller repêcher un tel ouvrage, el comme 
3 d dtltbn mqinre queîlcs erreuri qq commet 4 'lJn pays à l'autre tj. — De même, dans 
une nos* dy ohapllre Sut la littérature Je cour, M P. cite, comme exemple du meft- 
fcùHCïJS dynamiques, :c fait que Je* £tan*paue auraient substitué TactÊ de na isun.ee de 
Jn^epii à edui de Napalm, asm de t-t^mettre 4 celui-ci de n'ëtre pas trop asjë pour 
entrer ^ Îîfirnriif. M. F emprunte eda à long Sans bien connaître, a £ê qu’il semble, 
C a . lut« lLç soel Livr*, et Lominc lung, il se Irdmpei voir la Tëïutalioft dans 
Chuquct, 4 e W jiei« * Nmpolé<m> p. 64.67. 




D > HTSTüI'RE ET DE LlTTÉfcÀTGBE 37 ^ 

la cour «f que nous n'en accordons nous-mêmes aüi livres blancs, 
jaunes* bleus ou rouges n (I. p.Spo . Le public ancien ne prenait même 
pas la peine de les démentir, A l'occasion de mainte histoire, M, Peter 
avertit qu'on ne doit remployer qu'avec prudence mit Yorsicht) ; ü 
conseille beaucoup de scepticisme sur l’ensemble, de la réserve pour 
chaque auteur et sur chaque cas particulier; il bit remarquer coup 
sur coup coûtes les lacunes de notre tradition : on s'attendrait après 
tout cela â un résultat négatif; il semble au contraire que tout lecteur, 
en quittant ce livre, aura conscience d avoir beaucoup appris. Idée 
générale de rhistoire, méthode et talent de tous ces historiens, voilà 
des choses qui sont entïn précisées* et où, grâce i M, Peter, nous voyons 
ou nous crovons voir désormais beaucoup plus clair, 

Émile Thomas. 


Max ScHTmDFvvrïf, Die Antike Humanité Weidemsnïi, (857+ gf- in-& 


Je ne sais comment rendre compte dé cet énorme livre. J f ai eu beau 
en lire bien des pages, ce qui n’est pas tout à fait sans mérite, à cause de 
la rédaction verbeuse, enchevêtrée à plaisir : tout est ici vague et obscur, 
â commencer par le titre; car a combien de lecteurs né faut- il pas 
l'expliquer? Que de pages 1 auteur a du consacrer â cela même! Au lieu 
des expressions couranses ; tableau des idées et de la civilisation ro¬ 
maine d après Cicéron , mettre en icte et répéter des milliers de fois : 
Die Antike Humanîtœt, der aniik Humait, voilà qui renouvelle sans 
doute un sujet ! Pas pour nous tout au moins. J ai eu beau me dire que 
j'étais sans Juüte injuste; qu’on pouvait pardonner à M* Scbneîdc^in 
d avoir cherché, d avoir vu Li civilisatioti romaine tout eniiêre en 
Cicéron * : c'était après tout un hommage rendu au grand orateur; 
on pouvait passer sur ce paradoxe cher â l’auteur et qui lui fait retrou¬ 
ver, dans les phrases dé Cicéron* mainte ides de Hegel ou de Hart¬ 
mann : hommage encore à l’élasticité et 4 l'ampleur de la forme ejeé- 
ronïenne, 5es bibliographies, très nombreuses, sont sans douie peu 
complètes et nullement au courant 1 : je répondais que ce n était pas 
ici un manuel. Mais, maigre mes efforts de patience, pins j ai lu, 


l.ll est vrai qus Vauteur éü eofiiiamnaïï pat là mcnïî A torccr le* tenEes* â décou¬ 
vrirais (incises d.mi k* moindres moi* {Luftlllui HQSttr ; opp lu us, tic.), dlHl dès 
formule* louiez failli [Dt DOttn avtrfdni ; si Di adjaverinf], ci qui! a été oblige, 
pour remplir certain* cfrapÏEre*. de recourir lOUt simplement â des analyses de 
iMa-nqiiardt* 

a. Par cï. M. Scbn, jfen tient au dxero hiitorkus de Freumi. mü me pour les 
jugements de Cicéron sur les poéiei + *ur les ûbjcw d'an et sur ks articles, eie , sujiua 
si connu* ci bien mieux irai lés ailleurs. -De meme pour et qui concerne U ïit nation 
de U femme à Rome, etc, 
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mains j'ai compris l inccmian de l'auteur et Pimérét de l'ouvrage, ei q 
Iq fin j qi J a f s>ë là le livre* Mettons que je connais insuffisamment l'hu- 
manitè ancienne et la moderne. À ce prii^ j'y renonce L 

É. Thomas. 


D. C. 11sssELrrrc. Charon, Ein Bctiraj; iur Kennlaiss de» ncLignethlscEiÉn Volksgisu- 
*MRS. Lfiide- Leipzig, [1S97J ï in-*, [n-J 64 p + 

Le Charon moderne, ce Cbaron que le peuple en Grèce aujourd'hui 
se représente à cheval, a toujours préoccupé les prologues, les folklo¬ 
ristes cl aussi les poètes. Avec cette curiosité érudite et ce goût historique 
qui] porte partout, Anatole France, dans Les Noces Corinthiennes » f 
avait Jiï r frappé par l'inattendu dt cette apparition 1 

Tout batelier qu'jl k vieux Kdron, \t »îr F 
ftww par Itn chemins sur un grand cheval noir. 

Krî effet, la métamorphose n H est pas commune et il est intéressant de 
rechercher comment, de nocher quul était,, Charon est devenu cavalier* 
Cest ]c problème dont M+ Hessding s’est proposé l'étude. On connaît 
les monographies antérieures, celle d Ambrosch |De Charente ctrusco + 
de M. W. Furtwitngler i Dcr rdtende Charon*, eic M etc* M. Hessding 
s'est placé à un point de vue nouveau cl les conclusions auxquelles 
il arrive me paraissent aussi finement déduites que convaincantes. 
M. M (p, q:ne voit pas entre le Charon étrusque et le Choron moderne 
une aussi grande ressemblance qnon a bien voulu le dire, Il ne croit 
pas davantage que nous ayons à reconnaître dans Je personnage de 
Charon le survivant d une très ancienne conception de THadês. M. H. 
procède tout autrement. LJ commence par relever les traits caractéris¬ 
tiques de ce dieu chez les Grecs ion sait qu'Homère ne connaît pas 
Charon); Charon, Je nocher, n'a pas dans ta littérature 1 aspect terrible 
qu'il a souvent aujourd’hui ; tout au plus, suivant l'expression de 
M. Potlier, a-t-il un aspect rude sur certains Jécythes (voir H.„ p r ia) + 
Dieu secondaire, il est encore loin de cette hégémon ie de la mon, qui 
lui a lait cumuler tour à tour les emplois des divinités souterraines K 
M. LL consulte que chez Lucien, ou pourtant Charon revient si sou¬ 
vent, Je vieux npü;j4-j; conserve encore tous ses attributs classiques. 

I On complu, d'après ce qui précède, que \c nVlUche pus grande importance 
aux erreur» de détail. Je crus», d'iilJeur», qu'elle» ne »ùHC pas nomb rcüiea; J'auïeur, 
prol-uâMur de gymnase i HMcIm, Ul bon ücéranitn et il k'eST montre, dans le détail, 
1res ConscLcncieuA. Je lui terdi icmarquer Cependant que la mufer qisæ lu^ce us etiam 
mine» tibstgnabii(p. iîig. au milieu; 1 , n'c»t pas, comme il le di^ Pumpunis, fa femme 
da Qumtuf* maïs k mère de IWttur eld e Ciuïniu». 

*■ Pafï» r Umerre, 1ÎS76, ïu ^ f 
■ NoUram «‘ «i*n» voie H., 17-ic,, 
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Mais à cet endroit M. H., avec beaucoup de critique, sait démêler en 
mythologie, comme cela se passe dans ta langue grecque elle-même, la 
part de l'élément savant et de l’élément populaire. Il reconnaît dans un 
mot de Démotiax, cité par ce même Lucien, ainsi que dans d autres 
testes, rapprochés à propos(p, li-iql. un Charon populaire, plus ter¬ 
rible et plus sauvage, ce qui se comprend, quand on songe quen effet, 
avec le cours des siècles \ Chaton en est venu à représenter à lui seul 
toutes les idées se rattachant à la mort. Dans Suidas : Xopoïv, s Oxjïts?, 
l’identification est complète. 

Cela ne nous explique pas encore Charon à cheval. C esc ici que les 
recherches historiques de M. H aboutissent à des résultats intéressants. 
Il part de cette observation de W. 5eelmann que toutes les danses ma¬ 
cabres connues en Europe repose ni sur un original français ,si'* * siècle). 
De France, elles ont rayonné de tous côtés. Ce premier point sert à 
établir que l'imagination plastique sous laquelle on se représente la mort 
11 'est pas nécessairement propre à chaque pays ci qu’un pays peut 1res 
bien remprunter à un autre. Mais voici qui est plus frappant. Dans ces 
danses macabres, la Mort est très souvent à cheval. Pourquoi cela? 
C'est que la Mort est conçue comme un chasseur qui fait la chasse aux 
humains peut-être l'Apocalypse et 1 Ancien Testament ne sont-ils pas 
étrangers à cette conception, voir H , p- 3 j}. Sur un bas-reh=f de Naples, 
qui est de l'année i 36 i, la mort est figurée avec les attributs du chas¬ 
seur, L’inscription en vers italiens (voir p 37-38) ne laisse aucun doute 
à cet égard. Or. un poème créîois de la tin du xv' ou du commencement 
du xvi* siècle, le poème de Pikatoros, nous décrit précisément le dieu 
Charon comme un chasseur, et n’oublie pas même de mentionner le 
faucon (voir d’autres passages p, 3 o, n. 3 , etc-). Une chanson populaire 
[Passow, + o8, v. 4; H, p. 321, nous dit ex pressentent que Charon 
va a la chasse, tl faut so.ger d’autre pan. non seulement aux nombreux 
contacts matériels qui se sont produits tant par le commerce que par 
une domination directe entre Italiens « Grecs au moyen âge. mats auss, 


à l'influence littéraire et morale que Ht allé a constamment exercee sur 
la Grèce et dont I htstoire reste à faire, La monographie de M. H. en 
forme un chapitre. Cet emprunt de caractère religieux n’a nenen so. de 
surprenant. Ces danses macabres se voyaient souvent sur 1 extérieur des 
murs, elles étaient accessibles à tous les yeux. Nous avons une preuve 
positive nue les Grecs les ont vues, puisque Georg.llas, en .498- 
1499, nous apprend eu propres termes que Charon a été peut b.en des 
fois (p 41 - 4 -> n . ) % M. H. ajoute que les Grecs ont egalement ça ci la 


I Les _ en arec moyen, .Ve« les discussion» auxquelles H» donnent lieu. 

* j . F _ j t p 2 rj m. h, * l'air dû jalonner dû là locution m Xfyn 

cm été recueillie p. r. 17 . 

«V, .W.,«c - il» om semé leur Charon. Elle n » r.en d é.r.njse.qusod on songe que 
Xi?n est aujourd'hui nom commua, en même temps que nom propre, et en est venu 

4 ïiimiticï sâmpleûïCJUî la Fnûfi. 

%. Voit lutalf pour rlulâc mcfidïoEial&s P* 4°* n - Jfc 
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emprunte iqi Italiens [idée de la mort.squelette; mais cette idée n'a 
jamufa pris racine dans le peuple [p. 4 3-46); le sentiment plastique par 
ticul.er du tirée s’y est toujours opposé. En somme ce qui lui est venu 
de 1 Occident, c est la figure de la Mort à cheval. Chaton a forme bu- 
manie. D où les mythes parfois touchants d’une mère et même d'un fils 
de Cbaron. Ces détails de la légende sont examinés par M. H. dans les 
demieres papes de la brochure, qui se termine par deux morceaux iné- 
dits en grec moyen, où Charon et I Homme conversent ensemble, 
M ' H ‘ c[abll[ Je tcltc et donne en note les leçons des mss. Peut-être y 
aimut-on désiré un court commentaire grammatical, où auraient été 
relevces quelques formes intéressantes, telles que wjvpour ufiv [sur ttt) 
p. J9, v 87, etc. Ct. C Sathas. Th. crét-, Venise, 1879. p. i3o v 85 
plvxwfa» et souvent ailleurs. 

M, Hesselirig n en est pas à ses débuts. Doué d’un sens critique ex¬ 
cellent, philologue et linguiste, patient dans b recherche et tin dans le 
resu ai, 1 nous ojt, après tout ce qu il nous a donné, d'autres couvres 
encore. Je voudrais depuis longtemps Je voir s'attaquer à l’histoire de la 
anc}cnn *> d après les papyrus et les inscriptions Je lui suis parti¬ 
culièrement reconnitsssnt de ce beau travail, où il m’a fait l’honneur et 
a gracieuseté â inscrire mon nom sur la première page, 

Jean F&jchaell 


L „i™ a(ïi nari «Pitomae Itori n et P. Aunii Flari fragment™ de VersriUo 

n w n,r r t, l ’'«- ■»* --"ïï 

teiib«mi»|.’ ‘ <U,bhülh ** ««pwn.ro «niccerum et ro mai. omet. 

En , i8j 2, O. Jahn publia une édition critique de Ftorus dont la 
base étai t un manuscrit de Bamberg du », siècle, tandis qu un deuxième 

™"“f n rl ' TTVf te eI connu de P“" longtemps, le Nazariatius, 
malmenant a Heidelberg, passait au second rang Halm dans son 

édition de b Hibliùtheca teubneriam en t85q, poussa encore plus loin 
[application des principes de Jahn, si bien qu' cn deux ans le texte de 
Florus fm c „,rérentent changé U présente éuiiioti, donnée aussi pour 
la \ BtbhQtheca teubnenaw par M. ü. Rossbach, ditferc en pr^de 
4S0 pa^es de j édïiion Halm. Entre les deux, | a critique, comme 
pour l„u d autres écrivains, a évolué et s’est rapprochée du point de 

Ce lut Sauppe qui, en 1870, donna le signal de |* réaction dans un 
programme de Udtingue. Depuis lors, J cs leçons du N.zarianus ont 
' '■° nS,ammcnl P lus SOÜVcni « appréciées. H est arrivé pour ce 

cri»T r CC H? S ' ét ’ il produit » ,0ür lj classe des ma,, us- 

f °“ J ‘ 800 

sur ceux de fc première ci qu’on es; revenu ensuite à 
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mieux juger des leçons de ta seconde quand on les a trouvées jusii liées 
par Orose. De mémè celles du Nazatïanus de Florus se retrouvent 
ordinairement dans Orose. Les travaux d Qpirz, de Goertz, de üedî 
ont lonitiê le préjugé favorable qui ressortait de ecs coïncidences. 
Aussi M. R. dans cette édition a adopté une conduite éclectique. 

Il ne s’at pas contente, au surplus, de comparer entre eux les deux 
manuscrits principaux collationnés à nouveau. Il a fait en outre appel à 
neuf manuscrits de la classe du Naaarianus : Jeux manuscrits de Leyds, 
dont i'un est important et avait été signalé par Baehrcns; deux manus¬ 
crits de Paris, un Harléien, un manuscrit palatin différent du Naziria- 
mus, un manuscrit de Munich, un de Ureslau et un de Crac0vie. Les 
emprunts faits par Jordanès ont été aussi soigneusement étudiés. U est 
regrettable que M. Possbach n aît pas sungé J appliquer à Florüs les 
règles de ia prose métrique;ce contrôle eut donné âson lexie une sûreté 
définitive en plus d'un passage. Il convient de recommander I intro¬ 
duction très développée et pleine de faits intéressants. L'index, qui 
atteint presque 100 pages, rendra les plus grands services aux phi¬ 
lologues et aux historiens. 

P, L. 


CiiAKtipn tiE L* Sab«*ïi. Lehrbucb der Religioasgeaehlciita. Zweife Amlsge. 

Siebtnte bit trliudinit Licieruag (1, II, svu-âia pags*i, trlburg- i.B, 

Mühr, itit.17. 

La seconde édition de ce manuel aura été promptement achevée (voir 
Rerne du i 3 -*o septembre ïüyjl Les fascicules qui viennent de pa¬ 
raître contiennent ht dernière partie de 1 histoire de h fclïgion israélitCf 
par M. Yatetûti" rhlstoire de rlslamisme, par M. Houtsma; celle des 
religions de l’Inde (religion védîquej boudJhismCj hïndouïsrncF etd.c la 
Perse, par M. Lchmann; celle de la religion grecque par M. Chunicpie 
de Ea, 5 a us sa ve, avec le concours de M- Lehmaun. L histoire de Lu rcli* 
g]on romaine est restée à peu près ce quelle éieit dans la première édi¬ 
tion. M - C. a fortement retouché le chapitre: des Germains eï ajouté 
deux chapitres nouveaux* Tan sur la famille baltique, rautre sur les 
Celles. La publication est complète, ce on peut dire qudleest tout à l ût 
satisfaisante dans Te n semble. Il suffit de comparer ce etc deuxième édition 
û la précédante pour se convaincre que la science des religions a trouvé 

sa voie ci qu elle a réalisé, en quelques annces r des progrèscorts-îderabîus. 
En se désintéressant des questions théoriques étrangères ll 1 histoire* en 
s'appliquant aux textes et aux Faits, elle a véritablement pris possession 
de son düniiiïnc et elle réunir de mieux en mieux à le Jes'rkher. C'est 
encore une province de la science., et dcis plus im port unies., qui échappe 
au contrôle- de ta théologie, sasts qui; eelk-d ait Talr de s"en apercevoir. 
Les théologiens s + diuient un peu émus de certaines allures auiïdûgma- 
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tiques affectées par l'histoire des religions encore à ses débuts. Depuis 
qu'elle s'enferme dans son Caire, on ne la suppose plus dangereuse, et 
je crois meme que, dans certains milieux, on a déclaré qu'elle aussi avait 
fait banqueroute. Nul ne s en douterait en lisant le recueil de M. Chan¬ 
tée, et s iE y a une étude qui se recommande aujourd’hui à. l'attention, 
non au mépris des théologiens sérieux, cest l'histoire des religions, 

) r S* 


C. B. Duxaene. Essai sut ta vis et les œuvres de Cervantes» d'apri* un imvail 

miûn 4 c D. Lu il Clrferai. Paris, A. Lcmcrre, 18^7, în-n, 3 ^^ p. 

Le livre de M Domaine est extrait d + un volumineux manuscrit 
œuvre inédite d'un littérateur espagnol mort en 1888, D, Luis Carreras* 
De par son origine même,— k travail de Carreras étant resté inachevé,— 
ccl essai est un peu décousu et tes analyses de certaines comédies de 
Cervantes y font longueur, La partie de beaucoup la plus intéressante 
est relative à la vie meme de l'auteur du Don Quichotte. On pourra 
trouver que sa biographie y perd quelque peu de son charme poétique. 
Le personnage d'allure à demi picaresque* que s'était plu h nous repré¬ 
senter la légende, y cède la place h un fonctionnaire menant bour¬ 
geoisement une existence, sinon fort aisée, du moins beaucoup moins 
gênée qu’on ne se l esi longtemps imaginé, et nullement misérable* 
D'ailleurs à cette mnuileuse enquête Cervantes ne perd rien de la di¬ 
gnité de son caractère et après examen critique la réputation de gran¬ 
deur d a me et de générosité du captif d'Alger demeure intacte et même 
plus solidement établie. Sous ce rapport l'œuvre de Carreras donnera 
pleine satisfaction aux Cervantistes. Regrettons seulement dans ce livre* 
sî utile pour l'histoire Littéraire, l'absence de toute indication de 
sources. 

Dans le manuscrit de Carreras il est un chapitre que son éditeur 
posthume s'est plu à développer ; c'est une étude sur la folie de Don 
Quichotte. Carreras et M. D. se sont attachés 4 démontrer que dans la 
peinture de son héros Cervantes n'avait tracé aucun irait que ne puisse 
approuver un aliéniste moderne. Sans doute Cervantes nktait pas sans 
avoir observé des fous et il n'y a rien de surprenant ü ce que dans les 
excentricités et dans tels ou tels propos du chevalier errant on puisse 
relever certains des caractères de 3 a folie* Mais vouloir absolument 
trouver dans l'immortel chef-d'œuvre une précision pathologique aussi 
parfaite que lé prétend M, Dumaïne nous parait l'effet d’un zele d «polo* 
gkte peut-être excessif. Outre que certains détails ne laissent pas de 
gêner la thèse des commentateurs, nous ne voyons pas quel avantage il 
y aurait eu 4 faire de Don Quichotte, avec tant de souci, un tou au sens 
medical du mot, et la portée morale de ] œuvre ne pouvait au contraire 
quy perdre beaucoup. S’il est en effet légitime de ridiculiser, pour les 
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guérir, certains travers d'esprit, ce ruiner exaltations de sentiment s'il 
est même permis d’en sourire* la folie véritable, maladive, nç nous 
semble pas un sujet qui prête à la gaîté et ce n'est pas par la satire 
quelle se doit traiter. Laissons donc à Don Quichotte, sans en faire un 
sujet de clinique* son caractère de chimérique rêveur, épris d’un idéal 
insaisissable, « au-delà des forces humaines », cl qui meurt* doucement 
mais iris [entent résigné, lorsque la désillusion est venue. 

H, Léo s ar nos. 


Emilie» -Cütaslklq t Mork ÜsjtiidLas la historia dal arle ascènico en 

Espana, Maria Lirivcnim y Quirame, primera dimü de lus l ziirtn de Lr cgrie. 
Madrid K tSgÊ* ao? püge* in-S. 

De meme auteur. Eatudips sobre la historié dal art* e&cânïco an Espana. 
IL Maria -Jel Rosario Fernande, k Tirana, primera dama de Eos teatrâs de la eorle- 
Madrid, 1&97. 3Ü7 pitft* in-S, 

Dans ces deux livres également nourris de (ails nouveau* et curieux* 
M. Gutareto y Mori retrace la carrière de deux grandes actrices espa¬ 
gnoles du siècle dernier, La première est la fameuse LaJvenani, d'ori¬ 
gine française, comme son nom l'indique, née à Valence, le 23 juillet 
1741, d'un père déjà acteur qui remplit longtemps remploi de second 
jeune premier (segtmdo galan) m et plus tard celui de père noble, barba]. 
Maria Lad venant débuta à Madrid en iyh 9, épousa à cette époque un 
fl cteur* nommé Manuel de Rivas* pour se meure en règle avec le pou¬ 
voir qui imposait presque le mii iage aux comédiennes* et obtint en 
1760^61 un emploi de seconde grande amoureuse (segunda dama } dans 
l’une des deux compagnies de Madrid, Dès lors 1 elle est lancée; ses 
succès vont chaque jour grandissant et die a la chance de mourir eu 
pleine renommée* très jeune encore, le i* r avril 1767- La lemme ne 
réussit pas moins que l'actrice- Piquante et gracieuse plutôt que belle, 
~ à en juger du moins par la médiocre gravure qui nous a conservé 
ses traits — elle tourna toutes les têtes; la jeunesse dorée de l'époque sc 
disputait avec acharnement ses faveurs* qu P eLk distribuait* il faut le 
reconnaître* avec libéralité : 

pu n ïodoi abitrla, 
amt»ro sa y GOrteiflUI* 

dit la chronique. Elle eut pour amants plusieurs grands noms de l'aris¬ 
tocratie espagnole auxquels rite laissa des souvenirs assez encom¬ 
brants : au duc de Villa herm osa, deux tiK au marquis de la B. (la 
Brcila ? la BaïïezaTi* une lillc, Volontairement ou non. Maria embrouib 
lait un peu ces paternités, et certaine déclaration m articula mords 
nous apprend que Ils attendit d’être à l'agonie pour restituer à 
l’un ce qu’elle avait longtemps attribué ü l'autre. Parmi ses apasto- 
nüdos figure encore k fameux marquis de Mora* qui lui avait vouéj 
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noua dit M. Coiareto, un culte purement esthétique fj'en doute fort),, 
puis le duc dWrcos* le duc d'Huescar [plus tard duc d'A]bel, etc, etc. 
Brei les galanteries d'une part et les planches de loutre usèrent vue 
ccste nature ardente qui dépendit sans compter. Sur le caractère de son 
talent* Ses nombreux dithyrambes chantés en son honneur ne nous 
revêtent rien de précis : tout ce qu'on en peut conclure,c'est qu'elle dut 
ses succès beaucoup plus â son tempérament qu'à l'étude. Née comé¬ 
dienne* douée d'un besoin supérieur dû plaire et dune affabilité très 
séduisante, die compet tonjours T pour réussir, sur ses moyens naturels 
et ne s'inquiéta guère d'approfondir la théorie Je son art. Elle reçut ses 
premières levons dans la maison paternelle, en même temps que sa 
slcut Francisco qui rit aussi une jolie ornière, comme chanteuse comi¬ 
que 1 ; cette lamiïle tenait au théâtre par tous les bouts. Le répertoire 
de la Lad venant consistait surtout eu pièces du théâtre espagnol du 
xvri- siècle toujours fort prisées du publie^ malgré la guerre que corn- 
mençoient aJeurdéclarer beaucoup de beaux esprits imbus des principes 
de not i e t lirai re classique : puis aux comédies de Lop-c* de Calderon. Je 
Marcio, il hiut ajouter beaucoup d êntremesês, de sûinetûs cl de chan¬ 
sons comiques (tonadiHas), car Maria chaînait aussi : un écrit du temps 
parle de l tfstilo cofï que cantaba. M. C, a dressé pour trois années 
;ty03-65 J après les archives municipales de Madrid, la liste de toutes 
les pièces jouées par la compagnie dont Maria devint la directrice, nous 
donnant ainsi Je moyen d'apprécier 1 res exactement Je goût régnant en 
fait de littérature dramatique. 

IL— La seconde acirine dont M, CL nous conte Lhistoire s'appelait 
xMàrià dd Kosario Fernandez et au théâtre la Tirana : ce sobriquet, dit 
I auteur t lui vint de son mari Francisco Castcllimos, surnommé et 
Tirarn parce qu'il jouait habituellement les tyrans Née en rpb et 
originaiie d Andalousie où elle fut dcvêc 1 Maria Fernandez recul une 
éducation dramatique assez complète dans le collège de déclamation 
fondé à Séville par 3e fameux O Livide. On lui inculqua dans cet éia- 
Misse ment les pures doctrines du cla^kisme français; on lui fit décla¬ 
mer des tragédies traduira ou imitées des nôtres, et ce fut Jâ surtout ce 
qui recommanda cette actrice à José CJavijo, directeur des théâtres des 
résidences royales., qui essayait de réformer Je théâtre nation si en 
raccommodant au goût français,, en suscitant la composition par des 
auteurs espagnols Je pièces calquées sur 3e modèle de nos grands 
auteurs. Elle joua donc devant J assis tan ce choisie des rentes sitiosf 


i. è. çb,i £etlc FroriCÏScJ ou [si dors qui mourut j Burjasot province Uç 

VitBqcej. te j I avril 1771a, ïi lingi-JijLJK mi '*uy. P^ron, -\vu vtà N Uô) CJI 
k.npsiînt, Londres 17 H 3 . t, I, p. uWJ M. C. caie à ion fp. 1 ïj Je ion livrej le Voyage 
f,' 1 Hou p güî n u qui semble iOSitamJrc celle Fmnçisca ftWC Srt i-nur Mdrid. 

^ t eî1 Xt£n ' r ** qui reproduit très exactement Lcpilaphc de la première. 

V 1 nç E1DUJ P** S| I* chanson nppelde Irrj-ij r * tARCiOfi u adlluzn que hay 
mu? en müda^d^prèiT. LVlt, p. Uh, lire «m nooi de IVince* 
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puis, quand après la chute d'Âranda ces théâtres de cour forent sup- 
prî tnés, elle s'engagea dans mie des compagnies de Madrid De 17S0 à 
[ 7^3, elle ne quitte guère les planches, tt nous la voyons s'essayer à peu 
pres dans tous les genres (sauf dans le chant), car le genre classique 
français, que les gens de cour teignaient par contenu nce d'apprécier, 
n'eut jamais 3c moindre succès auprès du public du parterre ou dû 
l'amphithéâtre, qui préférait à tout, soit quelques comcdm ancien nés p 
soit de gros mélodrames, surtout des conjciiïtïs de mag-ia t comme savait 
en fabriquer certain tailleur appelé Juan SjIvo y Vêla dont parle More- 
tin, soit enfin des intermèdes comiques, Lu Tirana avait des rivales, — 
entre autres celte fameuse Caramba, incomparable dans le sainete 
chanté et la tQnûdillâ f — elle devait cesse lutter pour maintenir 
sa réputation et ne pas se laisser vaincre par de nouvelles étoiles : aussi 
jouait-elle de tout, mais son triomphe étaient les rôles tragiques, et en 
effet son superbe portrait par Goya dorme bien l'impression d'une tra¬ 
gédienne Un tel surmenage épuisa ses forces; elle prit sa retraite en 
17154 et dut attendre trois ans l'emploi de receveuse pour les fauteuils 
fforchestre au théâtre du Prince, qu'elle ne réussit même pas â conser¬ 
ver jusqu'à Tannée de sa mort 1 So3J, Celle qui avait ému et ravi tant 
de spectateurs se voyait refuser le droit Je leur vendre des places l 

Cette rapide analyse des deux volumes de M, Cotarelo y Mon ne 
donne pas une idée complète de leur importance et du kur mérite : il 
faut dire encore, à ceux qu’intéresse i histoire du théâtre espagnol, 
qu'ils y trouveront une masse de renseignements précieux et exacts, car 
ils ont été puisés aux meilleures sources, sur les eomé*sienX, les auteurs 
et les critiques du xvm n siècle espagnol* 

Alfred Moeel-Fatio. 


FC. A, M. Nabi-hvc*. RalBQetndrrleke und Bsjebaalitïingen eines dent^eheu 
îleuphilùlûgeq in der Sohweit iind in FraukrËîCh, Siohc. 1 

p. vi, 194. 

Chargé ou non d'une mission officielle par 3c gouvernement saxon (i! 
semble plutôt qu'il n'en ait reçu qu'une bourse de voyage), M. Hartmann 
s est livré à une enquête étendue sur T en se igné ment des langues vivantes 
en Fronce \ U a assiste, d'octobre i\ mars T §96, â ÎD 3 leçons et 
entendu i 3 $ maîtres. Sauf à l'école Angoet'dans les maisons religieuses, 
il a rencontré en tous lieux le meilleur accueil : proviseurs, censeurs, 
directeurs, inspecteur Font partout reçu, guidé, accompagné avec la 
plus grande prévenance. Dans certains établissements on a dérogé en 


i- Un premier chapitre [±.i p.) e»t unucré à h Suisw ; Genève y est ^uscuis nï 
traiiéE. 
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sa faveur au programme des classes. Dans une Faculté, lé professeur 
sesi interrompu au milieu du cours, l'auditoire s'est levé, le doyen esc 
venu s’asseoir à ses côtés jusqu’à ta tin Je la leçon, puis fa promené en 
voiture par toute la ville. Les directeurs des différents enseignements, le 
recteur de l’Académie de Paris, Je ministre l’ont accueilli avec empres¬ 
sement, même eu dehors des heures d’audience. Ainsi muni de hautes 
recommandai ions. Se délégué ')) s^xon a pu pénétrer partout, Jà même 
ou n’entre pa^ te profane français (comme dans le sanctuaire Gmiiu de 
la rue Saint Jacques}; il a tout vu, tout cnEendu, tout noté- Voici ses 
notes qu’il livre au public. 

M. H, constate que renseignement des langues ci des littératures étran¬ 
gères a fait chez nous depuis 2 $ ans de grands progrès à tous les degrés. 
Il ne dit cependant presque rien Je renseignement supérieur 1 et peu de 
chose de renseignement primaire. Toutes scs observations — ou plus 
justement toutes scs critiques, - s'adressent à renseigne ment secon¬ 
daire. Le grand reproche 1res souvent répété qLril fait à nos professeurs, 
c est qu’ils manquent toEatame ni d'éducation pédagogique : la France â 
ce point de vue * vient après le Canada et le Chili ■ (p, ië9 . Mais ce 
n est point ta seule critique, écoutez plutôt : tas classes sont suivies sans 
intérêt* clics sont trop longues, la composition n’en est pas homogène ; 
on n y fait travailler que les bons élèves, en vue du concours général * 3 ; 
on s y préoccupe trop du baccalauréat; ta discipline est relâchée, 
renseignement à peu près livré au hasard ; dans nos livres classiques les 
incorrections ne sont pas rares la prononciation est négligée, défec¬ 
tueuse, même celle des maîtres (elle rappelle à Fauteur les temps de 
Riccjui de la Marlimère) ; on ne fait aucune place à la langue parlée 
que le professeur ne possède d'ailleurs qu'insufhsamment ; tout le temps 
est absorbé par renseignement grammatical, trop dogmatique, donnant 
de liés médiocres résultats, et par la traduction» das Zick^ackverfakrçn^ 
U béte noire de M. Hartmann, ta a spectre * qui In partout poursuivi- 
à J "entendre, eesE cet hideux loup-garou qui paralyse tout effort. Le 
recrutement du personnel n'inspire â M - H, qu’une médiocre confiance : 
3a licence de tangues vivantes, examen hybride; le certificat d'aptitude 
le trouve un peu plus dément ; quant à l'agrégation, outre qu elle ne 
forme pas des pédagogues, elle est une institution cruelle, un concours 
inhumain qui remplit les cadres de vaincus aigris et ulcérés M* H. qui 
est u m peu psychologue, tout en étant Nëuphilohg, veut voir dans ce 
procédé de recrutement ta cause essentielle du pessimisme qu’il a observé 
chez ses collègues d'outre-Vosges [!?). 


! U ne fallait pu appeler Alfred M. Arthur UhuqueL 

3 - IL est ineu« de dire que les journaux puélt*fît avec Le üam des éf&vci couronnes 
cetai de leur* professeur*. 

3, Un pûu%a« ptü-scr quelque* Schml^r â hui maîtres quand l'empereur J'Alle- 
s en permet dan* télégrammes de eondutêflute en ffl&f 4 ta. 
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J'ai relevé les principales critiques que l'auteur fait à nos maîtres : le 
suivre dans Je détail pour y répondre serait trop long et inutile. Tout 
«t loin d'Éire parfait chez noos, ci il ne manque pas pour le dire 
d'obeenae volucres . D'ailleurs, sous ces blâmes, s'ils ne visent que les 
langues vivantes, devraient dans la pensée de M- H . s'adresser à tout 
notre système d enseignement. Je ne chercherai pas non plus à opposer 
a ce tableau de nos lycées celui des gymnases allemands et a donner 
une statistique comparée des erreurs et des mécomptes dans tes deux 
pays* L'idéal qu P on nous prône ressemble assez, vu de près, a la réalité 
dont on veut nous taire honte- Je ne m'attacherai qu'à la conclusion de 
J auteur. 11 croit, dit-il à la lin de son livre avoir recueilli assez d'obser¬ 
vations pour autoriser un jugement. Nous ne le croyons pas aussi 
aisément. Même 3ou leçons* suivies de prés, photographiées en huit 
volumes de notes, ne suffisent pas à juger un paya aussi vaste que la 
France* quand il s'agit surtout d'un enseignement qui s'organise, qui 
manque de traditions, qui n'est encore qu'une ébauche et qui varie 
donc â 1 infini avec la personnalité du maître. Sans compter que la 
vanité naturelle à nos écoliers, le maître aidant* dénature toujours le 
caractère des leçons faites devant un étranger- Si M- H. eût un peu plus 
possédé la psychologie de nos classes, il se seraiï défié davantage des 
Schaustiicke qu r il avait devant lui. La bonne loi de 1 auteur n est pas 
en cause* tn^is il a eu le ton de généraliser, d'écrire «£ chaque page dans 
bien des cas, partout, toujours ; d'avancer une affirmation et de citer à 
1 appui un exemple caractéristique. L’étranger qui voyage trouve sans 
peine pour soutenir les convictions qu il s’est données des exemples 
caractéristiques, Cette généralisation hâtive enlève presque toute sa 
valeur au livre je reprocherai aussi à M- H. d'avoir accueilli trop faci¬ 
lement des doléances personnelles, des racontars de sou s-préfecture* des 
misères de métier qui donneront en Allemagne une pauvre idée des 
professeurs français. Ces vétilles peuvent être vraies* mais quand on 
juge de haut* on a le devoir de les ignorer. 

Peut-être que l'idéal pédagogique de M. Hartmann ne l'a guère 
préparé à s'élever à Ces hauteurs. Ce n est pas ici le lieu de discuter 
les mérites des différents systèmes proposés pour renseignement des 
langues étrangères. Ce que dit l auteur des classes élémentaires jses 
préférences vont d'ailleurs aux maîtres de l'enfance et aui professeurs 
des lycées de jeunes filles] est très défendable ; il ne manque pas non 
plus çà et là d^observaiiom dont nous pouvons profiter;, maïs en général 
îl est permis de croire qu'on peut faire quelque différence entre abrichten 
et witerrichtet i et apporter plus d'élévation et de tact dans la conception 
de réducat ion de noire jeunesse. 


L. Roustan. 
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ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 20 octobre 1897 (suite). 

Mr CLermonï-Gitnneûu commence J il lecture d'un mémoire sur une irèa ancienne 
inscription arabe en caractère* coutiquci, récemment découverte À Jérusalem* à l me 
Centaine de me très â l'E, de réglée du Sa m t - Se pialcre, Grâce aux cil impayés et 
photographia que lui ta ont envujéi le P. séjourné ci le P. Fournier, il a pu diîdïtf- 
fier Cf traduire ce ieric B qui ton&riiuc un document historique et archéologique Je 
premier ordre pour la question, si débattue,Jea JivcrîuaciLiiirei élevés p-ir l'empe¬ 
reur Confliantp; et sa mûre HÊJêne SJf L'emplacement traditionnel de la Passion, 
&L denn rm I -Gin nclU u retrouvé. <n rtïel, dam M chronique arabe d'EutydiïuS la 
preuve _qu^u X" s. p C , les Musulmans s’élsient emparé* d'une partie ou v&Stlbuk 
et Je l'escalier de la grande busilujüc de Constantin pour y établir une mosquée 
qu'il* ai? pelai «ni # mosquée d T Oinar ». suub pré leste qos le calife Omar, lot A de la 
pria* de Jérusalem, a-.ait fait en Cet endroit la prière rituelle du cu|ie musulman* 
Cwt de celte musquée qu'il s'agit dans kWcriptiOA, i iilerdi San I d'une manière 
absûlue lui chrétien* l'accès dit nouveau sanctuaire musulman. M. Clermont Pan¬ 
neau établît qüe le bloc sur lequel est gra^C celte inicrtplion IblL panie intégrante 
du mur oriental du La basilique coniLantinienne, dont il avait dégagé l'angle S.-L, 
dans Ses fouilles Je itfyl. U présence de r in sert piton assure défini Itvemeol J'id entité 
Je ce njur ? d'un Iréi bel appareil, — Hans La seconde panie de ion mémoire, qui fera 
i’ab[ci d'une lecture ultérieur^ M. Germon t-Gann eau se propose de montrer, par le 
rapprochement Je cette m sers pii on avec 11* testes historique* quelle vient illustrer, 
Le pariL qu'on en peut tirer pour trancher la question, encore si contestée, de l’em- 
placement, de la Larme générale et de l'orientation de la basilique Je Constantin. 

M Mot>C de ! ta a 0 do m m lin ïque une note sur lu transcription hébraïque de quel¬ 
ques mots Juins au moyen ügc- 


Séance du 2ÿ octobre iSÿ 7 * 

M le secréta ire perpétuel donne lecture de deux lettre*. par lesquelles M. E. Poi¬ 
rier. conservateur-ad'inlni au Musée du Louvre, et M Jacques Flach, professeur au 

College de France, présentent leur candiJainic, le premier, à la place Oc membre 

ordinaire vacante pur le déco* Je M- Eu Le tli-mt. Je second, à la place dé membre 

ordinaire varan k* par i c décès de M Léon Gantier. 

r M- Henri We il revient aur les nouveau a fi agment* de Ménindre découverts en 
Egypte eL ptihj é* par M .Mes Niçois, de Genève- Iica fragments sont tirés du L’d m- 
yagun r J de Ménandre, comédie très grjùiée dans l'aqiiquixéet déjà connue par quel- 
que* cit-Jti'un», dont deux sc retrouvent Jaiis le papyrus en question. Après avoir 
insisté sur le mérite du premier éditeur. M- Weïl examine à son iour les nouveaux 
texte*, propose des suppléments poilr es lacunes, et essaye du deviner une parue de 
riniriguç L es mmw>% les plu^ intéressant* sont dnuord un récit u’une venté 
tome rujhftte. puis quelques Vers d'une ironie line cl bien astique, ensuite L tin d'un 
iiionolo^tiç et des lnà|menii d’autres *cèné*. qui excitent notre curiosité lan* La patis- 
flïie et lussent le champ Libre aux combinaibuns conjecturales. 

L r ÀC*Jérme procède -1 la nomitmion d'u^i membre Je Ea cuin mission Jet tJortnaies 
et méJailles. mi remplacement Je M. Kd. Le tthni, décédé. M. Héron deVitïeïosSi 
vil nomme d l'undihiiiu té .les u>îx. 

^$ur un rapport d c M. Hamy, préfenie su nom de U commission de la fondation 
Gi ri lier, J K Aca Jeune accorde ?>Ur Les arrérages Je cette IbnuaiîOn une SonumÉ de 
s0,000 Ifarra it M. Or -E- Elonin, vcce-rciiiueni Je France on Indu-Chine, qui pré¬ 
pare un gra.net voyage d'emploi atio-n dans tft haute Asie. 

Léon Doilei, 


Le Propriétaire-Gérant : ERNEST LEROUX. 


Le Puy, imprimons H* Marchesaou, boulevard Carnot a3 
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Hl'eusi’Ifmasn* Gram ma ire arm émet* ne. — ibcui, Cultes prehellêrnqucs, — Gau- 
fËaz. Penteurs grecs, IV, — Fiuns, Dernier voyage de Marguerite de Navarre *□* 
bains 4e ÇautereU» — ÏUnx, VcspHstèïl Robin. — A, Revoies, Le atynuu — Rous¬ 
sît. î nicriri idçs espagnols du ivn + siècle.. — Lctire de M. CaStanicr. — Bulliii ir i 
MKLiEa Canhage, U; Halpt. Worms tous la Reforme; Nûluac.^ Erasme en Ita¬ 
lie ; CtrccoLi. Flaminio m w Szitagïi, Actes de la dièie transylvanienne ; Kahacighyi, 
Lt monastère de Pusx tester; Nagv, Leulre 4 h cm perçu r d'Autriche; Revues hon¬ 
groises ; Veutï. S.e roi Lear ; Pakoej, Vers latins; Dcxajïdehp Lectures histori¬ 
ques — Academie des inscriptions. 


H, Hubjchhahc, Àmaniisch^ G-r&mmatik J Thrih Armenische Etymologie. Il Ab- 
ihcilung. Dieiyrischen und grieeliischen Lch nwrerte r iin aliirmenischrn und diç 
echiarracniseben Wperier. — Leipzig, 1897* pp, ïkiiï eide ïdi j ^Stfütme la suite 
du stxième volume de la collection de grammaires indo-européennes publiée par 
la cnaïicm Bfeitkopf ai Hsertel). 

La première moitié du livre o déjà été annoncée ici [Ré v. çrit* 
i" juin 1S9ËJ; M. Hiihschmann y étudiait les emprunts iraniens; Ja 
seconde renferme Ses emprunts syriaques et helléniques et les mots â'arU 
gine indo-européenne^ Ainsi est complété un dictionnaire étymolo¬ 
gique arménien qui est un modèle de précision philologique et de 
correction linguistique; On y trouvera critiquées avec un jugement sûr 
les étymologies déjà proposées, car l'auteur s'est moins préoccupé de 
donner des rapprochements nouveaux que des rapprochements certains. 
Un y sent partout l'œuvre d'un savant qui n'a écrie que quand il a été 
maître d'un sujet qu'il étudie depuis de longues années, qui a rédigé 
sans hâte et qui a imprimé avec une correction presque impeccable un 
livre destiné à ne laisser à ceux qui l'ont précédé qu'une valeur histo¬ 
rique ci à devenir la base des travaux ultérieurs. 

Les emprunts arméniens au syriaque et au grec sont le résultat 
d'influences religieuses et trahissent souvent dans leur forme même leur 
caractère de mots pris à des textes écrits; la plupart ne sont pas sortis 
des livres où ils ont clé plus ou moins employés; une minorité seule- 
ment est entrée dans l'usage. M, H* s est attaché à donner la date dti 
plus ancien emploi de ces mots : Il est inutile de dire que ces dues sont 
sujettes ù rectification et subiront peut-être d'assez grands changements 
si l'on arrive 4 dresser une chronologie exacte de l 1 histoire littéraire 
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arménienne, Cette partie du livre fournit peu de matière à des cri¬ 
tiques : p 390, il n'est pas évident que. à la différence des autres noms, 
Cedekia soit b *. Graecîairung 1 d'un mot syriaque, non la « Syrisf» 
rung * d'un mot grec ; l'absence d's finale n’est pas probante, cf, Ere¬ 
mis - p, 309. La conservation de u dans géorgien huria, cf. arm. hreay 
« juif » rappelle géorg. musho/ti, emprunté de arm. * mushak, d’où 
mshak * ouvrier » Le ';>v de géorg .^mno ne serait-il pas aussi la forme 
ancienne du g issu de 1v de arm. gini « vin » ? — p. 327, n, 2 M. H. 
touche à b question de f et À: il n’est pas douteux que X ne soit / 
vélaire; la transcription par i barrée est donc excellente et celle par à 
n'est conservée ici que pour des raisons typographiques; mais on accor¬ 
dera difficilement 4 M.H, que l’orthographe a^X, frequente dans les plus 
anciens manuscrits, ne réponde à aucune réalité et qu'il faille lire par¬ 
tout ayl. En faïr, au début de Ja tradition i et X différaient peu ; ) armé¬ 
nien possédait deux /, l'une un peu antérieure,l'autre un peu postérieure; 
ni l'une ni l'antre par conséquent ne répondjieni exactement au >. grec 
et toutes deux étaient employées pour le transcrire; à ce meme 
moment, X paraît avoir été la forme prise par toute f à la (in des mots; 
de là les graphies ayh. gayï., thayX, etc. dans les plus anciens manus¬ 
crits ; par suite de b réaction des formes où / n'était pas finale, l s pré¬ 
valu le plus souvent, d’où ayl, gayl , etc. ; comme, d'autre part, / et X 
ont de plus en plus divergé et que X a cessé de bonne heure d’être 
une I, l'hésitation ancienne entre ayl et ayk, etc. n'a pu subsister ; 
néanmoins les / qui autrefois alternaient avec X ont souvent dans les 
manuscrits un signe diacritique spécial. Toute cette question de X 
appelle une étude détaillée ; l'hésitation entre les graphies -îX et -su>\ 
qui indique bien la prononciation vélaire de X est un fait particulié¬ 
rement curieux ; on trouve même la forme dialectale eX à côté de ia>\ 

« huile u déjà au ai* siècle, et cette forme valait sans doute d'étre signalée 
p. 3 qf. — P. 339. Les assimilations signalées se font suivant une règle 
à peu près constante : dans les dissyllabes, de la première syllabe à la 
seconde (dalapr de dobéraj;dans les polysyllabes, de la seconde syllabe 
à l'inîtiale [mekhenay de tonpvql ; c'est une trace précieuse de l'accent 
secondaire sur l'initiale. — P. 389 et suiv. Les emprunts au français 
signalés ici ont un certain intérêt pour l'histoire Je la phonétique fran¬ 
çaise et confirment tes résultats acquis sur quelques points, lleùt été 
curieux de rappeler que le mol parnn [baron] a subsisté jusqu'aujour¬ 
d’hui avec le sens de * Monsieur », 

La partie du livre de beaucoup la plus importante est la cinquième : 
Echtarmenîfche Wærter. C'est, on le sait. M H. qui. en 1873, 
démontra que l’élément indo européen de l'arménien $c compose de 
deux parts bien distinctes : des emprunts iraniens ci un élément ori¬ 
ginal, et par suite que l'arménien n'est nullement une langue ira¬ 
nienne ou indo-iranienne, mais qu'il forme parmi les langues indo- 
européennes un groupe particulier. La démonstration était définitive ; 
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elle n'est plus contestée de personne aujourd'hui. Mais la détermination 
de cet élément original est étrangement malaisée. Les mots arméniens 
ne sont pas moins éloignés de l'indo-européen que ne le sont les mots 
romans ; »w/r n est pas plus près de l'indo-européen que le français 
mère, htng pas plus que le français cinq. Et l'on n’a pas, comme en 
celtique et en jetto-slave, plusieurs dialectes permettant de fixer des 
détails de phonétique; les dialectes arméniens modernes n'enseignent 
rien, ou du moins rien de sûr, qui vienne ajouter à ce que peut indi¬ 
quer l'étude de l'ancienne langue littéraire, Enfin, on ne saurait 
déterminer quelle est l'importance, peut-être très grande, de l'élément 
emprunté à d’autres langues inconnues de l’Asie Mineure ; un mot 
dont on ne connaît pas l’origine n'est pas nécessairement pour cela 
indo-européen . Dans ces conditions, il n'est pas surprenant qu'on ne 
soit meme pas fixe sur tous les points essentiels de la phonétique; par 
exemple, M. H. n’a pas d'idée arrêtée sur le traitement de ( et Jt à 
l initiale ; on peut trouver ce scepticisme un peu excessif et croire que le 
traitement th ci kh de ( et k est établi par d’asseï bons exemples tant 1 
l'initiale qu’à l'intérieur du mot (le k de akn a œil > n’est pas probant: 
i" parce qu'il est devant n et que devant n on peut admettre un trai¬ 
tement particulier des occlusives,comme il arrive en germanique; — 
P arce que akn peur devoir son À* à l'analogie d’autres mots oü je k 
n’est pas radical et oh l’origine de cette lettre est inconnue, notamment 
miirt f oreille »}; mais il n’en reste pas moins qu'un savant tel que 
M. H. n'est pas convaincu Dès lors il est malaisé de se prononcer d'une 
manière décisive sur beaucoup d étymologies, Comme M. Hïibschmann 
ne visait pas à fournir une liste complète des rapprochements pro¬ 
posés mais seulement à donner les étymologies qui lui paraissent ou 
sûres ou du moins vraisemblables, il a dû faire un choix qui com¬ 
porte une grande part d'arbitraire par la nature même du sujet. IJ a dû par 
exemple écarter la plupart des lois phonétiques proposées par M , Bugge 
et les étymologies qui appuient ces lois ; il y avait là trop de choses 
in démontrées, sans doute même indémontrables, mais dont la fausseté 
n est pas non plus toujours démontrable, De parti pris, il écarte les 
rapprochements qui supposent une fuite déviation de sens : ce n’est pas 
que le sens des mots n'ait pu se modifier en arménien autant que leur 
forme; mais un rapprochement qui comporte à la fois une forte altération 
phonétique et une forte altération sémantique cesse évidemment d’être 
probant ; il ne devient pas pour cela impossible ; peut-être M. H. est-il 
un peu tropsévêrc à cet égard. Ceux qui voudront étudier à fond l'étymo¬ 
logie arménienne ne pourront donc se dispenser de recourir aux études 
particulières signalées p. xvn; on y retrouvera des étymologies qui ne 
sont pas mutes aussi évidemment fausses que le dit M. H. - on ne 
saurait dire que M. H en ait écarté de vraiment évidentes; dans l'en¬ 
semble, on ne peut que souscrire à son jugement; on le louera en par¬ 
ticulier d'avoir mis beaucoup de points d'interrogation et d'avoir ainsi 
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rappelé que l'étymologie arménienne est ie domaine de 1 incertain. 
Un livre de cette nature — et de cette importance — peut prêter à des 
discussions infinies 1 , on se bornera ici à Quelques détails, P. 4 s 7 j 
M, H. trouve surprenant que bam , bas, bay servant à annoncer les 
paroles de quelqu'un soient des formes du verbe i dires; on peut rap« 
procher de cet usage l’habitude populaire de dire : que f dis , qu i dit, 
etc. ; cf. aussi le lituanien buk - p, 4^ 8 ba fh c° mme dans 

yargem est nécessairement un emprunt ; sinon l’on aurait à et non 
r en regard de / des autres langues ; barj i est emprunté à un dialecte 
different de celui qui est devenu le persan,; la meme observation 
s'applique ù vasn qu'il est bien difficile de ne pas tenir pour un mot 
emprunté non seulement à cause de l'd et du v, mais aussi et surtout à 
cause du sens ; On en peut dire autant de spas. L 'a de a été 
expliqué d'une manière assez séduisante par un degré réduit du voca* 
lisme ; cf. Va de lat. quattuor. - P. 4 33 . Il n'est guère admissible que 
le g de gcijkk * glande * puisse reposer sur ï.-e. gk, car il devrait être 
palatuUsé ; si ie mot est indo-européen, ce g ne paraît pouvoir représen¬ 
ter que j*. Et, en effet, fA/ * désir > semble appartenir à la même racine 
que lat. u oto, gr. F ù-^r, et F& 3 c|^l; l'élargissement seul différé, 
l’arménien ayant gk. tandis que le grec a p et d. — P. 4^4 Lsde hem 
. j'entends » répond au k de skr, cloka- : le suffixe -ht- n’étant pas 
primaire, le A- sanskrit doit être tenu ici pour le reste d'un ancien élar¬ 
gissement; on a au contraire l'élargissement î dans lit, kiataau, cf, 

arm. luay t t'entendis », — P. 47 i ***« n ’ a rien à * lire aV ? c 
dont il faut plutôt rapprocher eXungn * ongle » (Grammont, Dissimi¬ 
lation cons. p.ji). — P- 473 - Gomme exemple de arm. A issu de diy on 
pourrait encore songer à me>Jt * mollis = : * meldwi- comme lat. moûts 
de * moldtvis; cf- ce que dit M- H. de erku <* deux » p 4 + 3 * — P- 47 1 
Le thème skr. ana ■ que cite M. H. à côté de arm. n et de lit, ans a un 
sens tout différent; il ne sert guère que pour I instrumentai du thème a- 
et sort sans doute tout simplement de l'ancien instrumental ana. - 
Même page; il semble bien que Je préfixe ni- conservé dans msl se trouve 
encore dans quelques autres mots; cf. hayita et nayim.yemil et neeuk. 
— P, 484 uth de * Oftô h corrompu de * oAf< 5 | est régulier : khttn ne peut 
sortir ni de ’swepno- ni de 'supno- mais seulement de ‘ swopnù- et pré¬ 
sente le meme traitement ; le p n’est donc devenu u ici qu’apres te 
moment oü i.-e. 01* était devenu arm. oy. — P. 497 - L* d de shr. 
drapsas * goutte » n’est-il pas un ancien dh -1 Cf. Waekernégel, 

AUind. gramm. I, *41. ... . 

Un appendice assez long renferme nombre de corrections et additions 

se rapportant a la première moitié du livre, parue en * 

Il y a enfin un index complet des mots arméniens et un des mois es 
autres langues indo-européennes rapprochées; sans doute pour ne pas 
grossir le volume, M. H, s'est abstenu de dresser la liste des mots ira¬ 
niens, syriaques ou grecs qui ont passé en arménien par emprunt 
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on le regrettera surtout pour les mots iraniens dont les emprunts armé¬ 
niens fournissent souvent la forme la plus archaïque. 

Tous les lecteurs souhaiteront que M, Hübschmann ne fasse point 
attendre trop longtemps la suite d'un livre aussi indispensable, 

À. Mëillet* 


Wolfgang Riichel. Uebor vorhsUeaisciLO Grettoreulte. Vienne, Alfred Hcttàer, 

iSg-. Gr. tn-S de 9S p. avec vignette*. 

L'auteur des Homerische Waffen passe a bon droit, depuis plusieurs 
années, pour un des connaisseurs Jes mieux informés du monde mycé¬ 
nien. Le nouveau travail qu'il nous offre ne pourra que consolider sa 
réputation et faire augurer favorablement de ceux qu’il nous annonce 
sur le même sujet. 

Une bague en or de M y cènes, publiée par M, Tsaunias s présente 
une procession de trois femmes qui, levant le bras droit, s’avancent vers 
un objet posé à terre; cet objet a été qualifié de temple par M- Tsountas, 
d’autel par M* Perrot (Hist. de l'art T t. VI, p* 84a), M, Reicbcl y 
reconnaît un trône, c'est-à-dire un siège d'apparat, et nous croyons 
qu'il a parfaitement raison. Il existait donc, à l’époque mycénienne, un 
culte du trône r Ce culte a-t-il laissé d'autres traces? Assurément» Le 
fameux trône d'Arnydées était autrefois adoré sans image; plus tard, la 
statue d'Apollon par Ruthyclès y fut posée debout. Un hermés debout 
Ügurc également sur un grand trône, au revers d'une monnaie d'Àenûs, 
Paysan las connaît à Delphes un trône en fer, qu'une tradition absurde 
mettait en relation avec le poète Pindare ; une autre légende, rapportée 
par Hérodote, mentionnait le trône du roi Mîdas, que ce dernier aurait 
dédié dans un temple. On parle encore d anciens trônes au temple de 
Zeus à Olympie, au temple d'Apotlon Lyklos à Argos, M. R. écrit fart 
bien (p. i8| : » Le jour vint où les vieux trônes vides, objets de culte, 
cessèrent d'ètre compris comme tels, parce que les dieux cLaîcne repré¬ 
sentés par des images ; alors on essaya de les rendre intéressants en y 
rattachant le souvenir de quelque mortel ayant joué un rôle important 
dans le passé. > Pausantas, à Argos, vit la couche de Héra, xîtfvT] t^q 
TLx-; d h autres couches de Héra sont signalées à Olympie et à Platées; à 
Tégée, on montrait celle d Athéna Aléa, Ces couches ne sont pas des lits, 
mais des ironts avec dossiers, d T unc grandeur et d’une longueur telles 
que les exégètes, du temps de Pausanias et meme bien avant lui, les 
prenaient pour des lits et non pour des sièges. D'autre part, il existe en 
Grèce ci en Asie*Mineure nombre de plaie-formes taillées dans le roc où 
la tradition voyait les trônes de certains dieux ou de personnages my¬ 
thiques comme Pëlaps* M, R- n'a cependant pas le droit de dire {p. 22) 
que la « patrie primitive » du cuite du trône est l'Asie. S'il trait étendu 
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scs recherches au-delà du monde halo-grec, il aurait vu que l'idée popu¬ 
laire de reconnaître, dans les reliefs du sot ou les accidents des rochers, 
les sièges, les chaires, les tables, les lits, les palets, etc de démons, de nains 
ou de géants, est tellement répandue qu'on ne saurait lui assigner une 
origine unique ci précise. Il y a encore des chaires du diable en France 
ci en Allemagne, des chaires des fées , des chaires de Saint-Martin^ des 
autels du diable etc* (voir ies renseignements que j'ai réunis à ce sujet 
dans la Rev . archéûL , L p. iq 5 , 3 2ÿ], Dès que l'homme conçut 

des êtres immortels à son image, anthropomorphisme plus ancien que le 
culte des statues, il chercha dans [a nature environnante, comme il le 
fait encore, les traces du séjour et de l'activité des dieu*..Que le culte de 
certains lieux, considérés comme des trônes ou des autels de divinités, 
soit antérieur à l ire iconique des religions, c'est ce que tout folkloriste 
accordera aisément à M. Rdcbd* U n esi pas moins vraisemblable que 
lorsque des tribus pratiquant ce culte changèrent de domicile, passant, 
par exemple, d'un pays de montagnes dans une région de plaines, elles 
continuèrent à honorer des trônes ou des autels — non plus naturels ou 
taillés dans le roc, mais fabriqués de main d'homme* M,R. a très juste¬ 
ment appelé rattenüon sur un passage d'Hérodote relatif au grand sanc¬ 
tuaire de Bel à Babylonû : il y avait là une tour élevée surmontée d'une 
couche vide* devant laquelle était placée une table d'or* « Nous avons 
ainsi, dît Mp R. (p. 35% toute la chaîne du développement : ta montagne 
naturelle comme trône naturel de la divinité ; k montagne naturelle avec 
trône divin artificiel ; la montagne artificielle avec trône artificiel ; cnfïn s 
le trône artificiel et transportable. » Parmi ces derniers, M. R. veut 
compter larche d'alliance des Juifs, sorte de chaise à porteurs surmontée 
d'une tente où se tenait, invisible, le dieu d’kraéE. Il y avait quelque 
chose d'analogue dans l'armée de Xerxês, le char portant le trône sacré 
où pas un mortel ne devait s'asseoir {Hérod., VH, 40). 

La liaison établie, par une formule célèbre, entre le trône et l'autel, 
reçoit*des recherches de M. Rekhel, une éclatante confirmation. L'autel 
est Ja table du dieu; mais le dieu doit-il manger debout? Tout d'abord, 
il faut lu] offrir un siège. Aussi, les plus anciens autels de îa Grèce 
paraissent avoir été des trônes plutôt que des tables. Le type primitif 
s'est conservé dans les autels ù degrés. Plusieurs vases peints archaïques 
montrent le dieu assis sur son autel ; une amphore corinthienne offre 
l'image d 1 Achille égorgeant Troïlos au-dessus d'un véritable siège. Au 
vu* siècle encore, le souvenir de l'ancien autel-trône notait pas perdu. 
Cependant k mode ionienne de manger couché [et non assît! produisit 
un changement dans les usages; une fois qu'on eût cessé de s'asseoir 
pour manger, les autel s'trônes furent considérés comme des tables et 
prirent partout la forme cubique que nous leur connaissons. 

Tout cek est.très ingénieux et très vraisemblable II y a plus d'incer¬ 
titude dans le second chapitre, consacré aux divinités mycéniennes et 
homériques, * Ta! acquis k conviction, déclare M. R. (p. 53 % qtie 
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l'époque mycénienne se bornait à adorer des dieux invisibles et ne 
possédait pas encore d'images de culte. » La deuxième partie de cette 
assertion peut être exacte, si entend par * image de culte * la statue 
qm occupe le sanctuaire d'un temple; mais la première paraît fausse, 
ci M. R est obligé de reconnaître lui-même qu'une quantité d êtres 
fantastiques et de démons sont ligures sur les gemmes mycéniennes. 
M» Mikhhcfifc!" était bien plus près de la vérité quand U parlait, en 
i 383 t du pQÎydëmonisme mycénien^ opposé au polythéisme de U Grèce 
classique. Mais les observations que M. R, a présentées sur le caractère 
ankonîque de la religion d’Homère n'en offrent pas moins un grand 
intérêt. Maintenant seulement, nous comprenons bien, grâce ù la décou¬ 
ve rïe du fi culte du trône i, des épithètes tels que eu^çvc: et/^yséOpsvst 
qu'Homëre applique si souvent à. ses dieux. Lorsqu'il est question du 
péptos placé par Théano ’AGi^ctfr^ Sri < ÿhr;xtfEv» on sera tenté d accorder 
â M. Reichel qu'il ne s*agit pas d’une image, mais seulement d'nn 
trône d'Athéna. En revanche, quand l'auteur s'occupe de la grande 
bague en or de Mycènes et prétend que la double hache qui figure au 
milieu n'est qu'une t signature d'artiste b, ou encore que la figure cen¬ 
trale de la peinture mycénienne ‘E?. ày/ r . 18S7, p.io, n'est pas une idole 
— on sent qu'il cèdeû un parti pris, déjà sensible dans ses Homerùche 
Waffen, consistant à ne rien vouloir reconnaître à Mycènes qui ne 
Cadre pas avec les données de répopée homérique. Plusieurs critiques 
lui en ont déjà fait L'observation. 

Ce que M. R. dit des figures de femmes nues égéenes et mycéniennes 
m'a, je Pavotic, fort étonné. Je croyais, sans doute à tort, avoir banni 
de la science la manie de chercher ITsiar babylonienne dans toute 
espèce de figures nues du sexe féminin. Mais quand même je me serais 
grossièrement trompé en admettant la propagation d'un type de femme 
nue d 1 Occident en Orient, il n'en restait pas moins établi, me semblait- 
jh que le dévéterrien 1 d P lsrar lui étant imposé comme une humiliation, 
il n'y avait pas moyen d’identifier à Isiar la déesse nue des cylindres. 
Or, voici ce que dit M. R. (p, 79I : * La descente d’istar aux Enfers se 
termine par un épisode significatif Un Mage raconte à un homme, 
qu'il a perdu sa femme ou sa soeur, le mythe de la déesse, et lus con¬ 
seille de s’adresser à elle. Cela explique tout (sic). Aux Enfers, tout le 
monde est nu. Si donc on donne comme compagne à un mort L image 
d'Istar nue, cet acte symbolique est l'équivalent du conseil du Mage ; 
de même que la déesse dévêtue a pu ramener son amant des en fers p de 
même le mort, auprès duquel est placée l'image d'Istar pourra revenir 
à. la lumière... Ces images sont donc des amulettes, * H me semble inu¬ 
tile de discuter ce laborieux paradoxe : l'exposer suffit. Je ne saurais trop 
conseiller j M. Reichel de regarder d'autres images de femmes nues, 
par ex em pie L'À nthr opü hgie, tSçü (t. VU, pL I et suiv., qui ne sont 
certainement pas apparentées à Flstar babylonienne; de même que je Je 
prie de comparer a l'idole de Tïrynthc publiée par lui (fig. 33 ) certaines 
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ligures «produites dans mon mémoire La sculpture m Europe 
avant les influencés gréco-romaines (fig, tbij t 22, 3 o, Sol. En se 
tenant parfaitement informé des découvertes faites ailleurs que dans Je 
bassin de lu mer Égée, M Arthur Evans a donné ans mycénalogues un 
exemple qu'ils ont bien tort de ne pas suivre. Le mycénien est précisé¬ 
ment le terrain sur lequel les études d archéologie préhistorique se 
raccordent à celles des archéologues hellénisants; c'est une raison, pour 
ces derniers, d’élargir leur horizon et de chercher des points de compa¬ 
raison ailleurs que dans le monde connu d’Hérodote:. La présence 
de quantités d'ambre Baltique dans les tombes mycéniennes ne devrait- 
elle pas suffire à leur en faire un devoir? 

Salomon Reïmacb- 


GrïÊûMscheD^nker. l£< ne Geschichlc dçr aniike-rç Philosophie, vgn Th. Qqhs-ehz* 

seehiie Llefcrung. Leipzig. V’dt, 1^97,95 pages, a marcs. 

Cette nouvelle livraison des Griediiscke Benker — Socrate et les 
Socratiques — forme le commencement du second volume. L'ouvrage 
est loin encore de toucher à sa Mn, mais les parties déjà parues per* 
mettent d'apprécier Futilité du travail considérable que M. Gomperz a 
entrepris. 

L'histoire de là philosophie ancienne était restée trop exclusivement 
une histoire des systèmes de philosophie. On avait toujours isole révolu¬ 
tion des conceptions philosophiques, comme si elles avaient en elles- 
memes tous leurs principes et ious leurs stimulants. On se contentait de 
les rattacher l P ùne â l'autre comme cm enchaîne des théorèmes de géo¬ 
métrie- M - G. les encadre dans un tableau du développcmEnt de toute 
la civilisation antique, spécialement des sciences, de la littérature et de 
la religion. L’importance qu’il accorde â ses vues d ensemble, le grand 
nombre des explications tirées de l’histoire politique, sociale ou reli¬ 
gieuse, donnent a son exposé — qui devient presque un récit — une 
clarté, une ampleur et un iméréï dont les constructions abstraites de 
Ritter, de Brandis, d'Ueberweg et même de Zeller manquaient trop 
souvent. 

Le livre de M + G. est accessible & un plus grand nombre de lecteurs 
que les autres histoires de la philosophie- On peut le comprendre sans 
être familiarisé avec la terminologie des traités de métaphysique. Partout 
elle est remplacée par des exposés simples, lucides et animés (la descrip¬ 
tion de la méthode socratique, p. 44-4S,serait à citer à cet égard). Ainsi 
encore, M. G- réussit à mettre une clarté toute nouvelle sur un sujet 
qui a toujours paru d une obscurité rebutante à la plus grande partie du 
public lettre. 

Tout en répandant la connaissance des philosophes anciens, M. G. 
donnera le goui d’y revenir. Le lecteur de son livre le plus prévenu 
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contre I habitude d'attribuer aux Grecs l'initiative de tous les progrès, 
se demandera si les idées qui dirigent notre science tout entière sont 
autre chose qu’emprunt ou réminiscence. Il se dira même que beau- 
coup d idées, laissées jusqu'à ce jour incomprises par les lecteurs dans 
les écrits de Platon et d'Aristote, n’attendent peut-être qu’un esprit 
ouvert et accueillant pour s’y réveiller à une nouvelle vie, et que rien 
ne peut cire plus salutaire que la résurrection dans une intelligence 
moderne d'une de ces idées demeurées longtemps inactives. 

M ; p- recherche moins l’originalité des thèses que la clarté ce les 
qualités de forme qui diminuent la fatigue de ia lecture, 11 a écarté du 
texte toute discussion et toute référence. Son livre est cependant un 
recueil de renseignements dont on peut toujours connaître la source 
première, car des notes réunies en appendice indiquent, pour chaque 
chapitre, les théories dont le fond n'est pas nouveau, et celles qui 
s écartent des opinions généralement admises. Le choix entre les 
diverses hypothèses a d'ailleurs été fait toujours avec une connaissance 
parfaite des littératures anciennes et modernes, et, dans les problèmes où 
le jugement ne parvient pas k décider* avec un sentiment très juste dit 
naturel et de la vraisemblance. Aussi l'ouvrage prêta peu aux critiques 

Il yen a une cependant à laquelle les deux derniers fascicules donnent 
ieu. On 5 étonne de voir une ligne de séparation très marquée entre la 
philosophie atomistique, la sophistique, les débuts de i'histoire, placés 
a la fin du premier volume — et v l’évolution des croyances et des 
moeurs » [Eschyle, Sophocle, Euripide!, décrite au commencement du 
second. Le tableau d'ensemble sur lequel fauteur détache avec tant d’art 
a physionomie de Socrate, se présenterait mieux aux yeux du lecteur, 
si la division annoncée en tête du premier fascicule avait été plus 
scrupuleusement conservée : t Le premier volume sc terminera, disait 
le prospectus de l'éditeur, par une description de la grande époque 
émancipation intellectuelle dont les représentants les plus brillants 
-ont moc ri te, Socrate, et quelques-uns des penseurs encyclopédiques 
que l’on appelle sophistes. » 

1 lus d un sera d avis qu un tel ouvrage devrait être présenté dans une 
onne traduction au public lettré de langue française, Malheureusement 
insuccès d une traduction analogue, publiée il y a quelques années, 
pourrait rendre la librairie défiante. Ce serait à tort. L'utilité du grand 
ouvrage de Zellcr tient surtout à l'excellence de ses notes btbüogra- 
p iquus et de ses références, à 1 étendue et à la qualité de son érudition : 

>• est dire qu il n’est guère consulté que par des spécialistes, qui savent 
t0us l'allemand, et qui devront toujours préférer la dernière édition du 
texte original à une traduction faite d’après une édition déjà remplacée, 
U 5 Poi«aM frea éç M, G. s'adressent à une plus grande partie du 
Public, à des lecteurs qui n’ont ni les mêmes connaissances nî les mêmes 
besoins. Cette nouvelle histoire Je U philosophie ancienne ne fera 
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même nullement concurrence à l'autre de Zeller. Au contraire, les 
deux ouvrages ne peuvent que sc compléter et se faire valoir L un 1 autre, 
[]$ vieilliront tous deux, mais pour des raisons différentes ; l'un très 
rapidement, parce que les recherches d’érudition ne tarderont pas à le 
dépasser; l’autre, plus lentement, parce qu’il est surtout un exposé de 
la philosophie grecque mis à lu portée des lecteurs de notre époque. Des 
deux histoires, je pense même que c’est celle de M. Gomperz qui a le 
plus de chances de demeurer toujours intéressante Elle formera un 
document utile à consulter pour la connaissance de notre civilisation 
contemporaine. On y verra quel genre d’exposé, quels rapprochements 
d’idées, et même quel titre et quels mots il fallait pour faire comprendre 
et goûter La philosophie ancienne à une génération éprise d’un positi¬ 
visme étroit et beaucoup plus portée vers les sciences que vers la 
spéculation pure, 

î . Bideï 


Dernier voyage do la reine de Navarre Marguerite d Aigoulêiflfi, sœur 
de François] I l \ avec ea ülla Jeanne d’Aïtoret aux bains de Cautereta 
(1349V — Hpîtrea en vers m£OnftüÉS dts historien* de CCS prin-ScSSCS et Jcs éJLïCura 
de kuri ÏEUWM. — Étude* critique tl historique Câpres 4 es Mlc* Inédit* et de* 
rothcrLÏlC* nouvelles, suivie 4‘tm appendice sur le Vieuac üauctrecs, ses thermes et 
leurs IranffortnilîOïïS, par Fèlïs Fkaîuc, membre de Société 4 Histoire Littéraire 
4« [a France. TouIpUk, imprimerie cl librairie Ëdoutrd Privai, q 5 , rue des 
Tourneurs Paris, librairie historique des provinces, Émile Leehevalicr, 3 y, qaa> 
des Grantli-AugustinSp <897, i brûJu in-8*, iï* PF- 

Le titre de celle brochure est sûrement un peu long : je hûie 
d^ajouter que Ee travail de M. Félix Frank contient plus de choses 
encore que son litre n p en promet. Dans cette étude, déjà parue! moins 
Y Appendice, dans le tome VN 1 de SffVUe des Pjrrënéês, le très cons¬ 
ciencieux éditeur des Marguerites et de VHeptamëron nous donne k 
résultat de ses recherches nouvelles sur la reine de Navarre. Ces recher¬ 
ches, poussées en sens divers avec la sagacité minutieuse et le zèle scru¬ 
puleux d’un érudit qui se complaît dans l'infini détail, avec aussi k 
passion, parfois un peu jalouse, d on véritable amoureux, ont conduit 
M * F. à la découverte de plusieurs pièces inédites d'un véritable prix* 
et lui ont permis de reconstituer d'une façon très précise les derniers 
mois de la vie de Marguerite d'Angouléme, d'ajouter quelques details 
-intéressams à la biographie de sa fille Jeanne d AIbret* complétant et 
reaihmu ce que Ton savait déjà de ces deux princesses. Essayons c 
dégager et de classer — ce n'est pas toujours facile les trouvaille* 
contenues dans ce travail curieux et touffu. 

En premier lieu* un an à peine après la belle publication des Derniè¬ 
res poésies de Marguerite de Navarre } faite par M. Abel Le franc a^e^ 
un succès si retentissant ci si mérite, M- F* a d'avoir découvert de 
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l'inédit. Il remarque, tout d'abord, que sept des Épîtresen vers, données 
comme inédites parM. Lefranc, avaient cité déjà publiées, en t 833 ,dans 
Je Correspondantt par E Ed. Frémy ; ce dernier se trompa, d'ailleurs, 
sur leur attribution et* sur la foi d’une note de Paulin Paris h ks donna 
sous ce titre ; Les Poésies inédites de Catherine de Médias* M* F. 
prouve, par des arguments surabondants ei décisifs \p. lo-.lS, 38-47), 
la fausseté de cette attribution, contestée par MM. Baguenauh de 
Pucbesse et Tamizey de Larroque, au moment où parut k publication 
de M. Frémy. Les sept Ëpitres en vers, données par ce dernier d’après 
lé ms. 883 du fonds français de la Bibliothèque Nationale, sc retrouvent 
dans le ms, 34298 du même fonds : elles doivent être attribuées^ non à 
Catherine de Médias et à sa fille Élisabeth, reine d'Espagne, mais à 
Marguerite de Navarre et à sa tille Jeanne d'Àlbret» En résumé, M. Ed. 
Frémy a le mérite d avoir le premier publié ces épLres ; M + Abel 
Lefranc a celui de tes avoir rééditées avec leur véritable attribution ; 
M. Frank, enfin, a celui d’avoir, grâce à la découverte du ms. 24298, 
due à M. Lefranc — découverte capitale à laquelle il faudra toujours 
revenir quand il s'unira de ces questions —clos d'une façon décisive le 
débat soulevé naguère par les prétendues poésies de Catherine de Médî- 
cis. 

Ce rfest pas tout : en explorant, après MM. Frémy et Lefranc, le 
ms. 883 h M. F* y a découvert deux pièces, négligées par ses prédéces¬ 
seurs : une Ëpîtrcdc Jeanne d’Àlbret souhaitant k prochain retour de sa 
mère, et une Ëpitre d’un personnage de la cour de Pau s'enquérant d’un, 
incendie survenu a Cauierets et où faillirent être endommagés les 
« tendres pieda » de la jeunesse princesse, M* F. {p, 16*20], par des 
rapprochements très ingénieux avec les épitres de Jeanne d'Àlbret déjà 
publiées, démontre que La première des pièces par lui découvertes appar^ 
tient â la série des Ëpitres échangées entre la fille et la mère et donnée 
par M. Lefranc. De plus, il restitue â Marguerite jp. 32-38} l'attribution 
d'une épure, contenue aussi dans le ms. 883, ÏÈpttre de Cauierets^ 
ignorée de M* Lefranc et publiée par M. Frémy comme étant de Ca¬ 
therine de Médicis. 

Ces découvertes et ces rectifications importantes ont permis à M. F. 
d'établir que ■ la Marguerite des Princesses accomplit, bien peu de 
mois avant sa mort, un dernier voyage aux montagnes et aux bains de 
Cauterets, dans le printemps et l'été de 1549, et que sa fille Jeanne 
d'Albret, épousée par Je duc de Vendôme, Antoine de Bourbon, le 
20 octobre 1348, y passa quelque temps avec elle, puis l p y laissa termi¬ 
ner la cure commencée* elle-même étant rappelée alors par son mari, 
qu'il lui fui toutefois impossible — en raison de circonstances impré¬ 
vues — de rejoindre aussitôt * «p. 3 b La série maintenant complète des 
Épitres en vers échangées entre k mère et la fille ne se rapporte donc 
pas, comme lavait cru M* Lefranc, à la séparation qui suivît, vers la 
fin d octobre le départ de la nouvelle duchesse de Vendôme 
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allant t joindre son mari , mais au séjour que Marguerite fit h Cautercts, 
avant Je mariage de sa fille, en mai-juin-juillet La démonstration, 
(Ondée sur des rapprochements de dates et sur J "examen minutieux des 
textes, esc laite par M. F. d'une Façon très rigoureuse et qui paraît 
décisive. Elle lui a permis d'établir la chronologie de ces Ê paires et d'en 
donner (p. 47-boJ un commentaire historique et littéraire, presque 
vers par vers t qui ne laisse plus de place à la moindre obscurité. Les 
(□iis établis par les historiens de Marguerite et de Jeanne d’Albret, 
MM. de la Ferrière et de îlub]e t viennent éclairer et expliquer des 
allusions que le lecteur, mal informé jusqu’ici t n avait pas soupçonnées* 

L étude de M r Félix Franck est* on le voit,, une contribution 
curieuse à 1 histoire de la vie et de l tsuvre de Marguerite d^ngoulêtnc. 
Mais, en dehors du fait principal qu elle découvre, elle contient encore 
divers renseignements nouveaux, qui méritent d'être signalés. M, Frank, 
qui avait eu 1 idée de consacrer un travail spécial aux séjours de la reine 
de Navarre aux Pyrénées, profite de l'occasion pour consigner ici le 
résultat de ses recherches Â ce sujet : il établît (p* 1 r-281 que, avant 
” 49 * h reine alla û Cautetets en avril-mal 1S41, en septembre 1S4Ê 
(c est la saison â laquelle il est fait allusion dans le prologue de YHepta- 
mcron} 9 en septembre 1547, enfin probablement au printemps de 1548. 

^ présence de Jeanne d'Albret aux bains près de sa mère au prin¬ 
temps de 1549 suggère aussi I M. F. (p. 36* n. 3) quelques inductions 
ingénieuses sur le tempérament et h santé de la jeune princesse (on 
peut les compléter avec ce qui est dit dans VAppendice (p. 107-11 o> de 
la * diathèse constitution Délie * de Jeanne d'Aibret des effets quelle 
attendait de la vertu curative des eaux de Gmtereis). - A propos de 
l t Epis ire de h Rojmc de Navarre à Madame V abbesse de Fonte- 
vrault », publiée par M + Lefranc, M. F. établit d une façon exacte 
(p, 60-67)10 degré dç parenté de Marguerite et de Louise de Bourbon* 
— J rectifie aussi ip. 60-751 Terreur de Brantôme In on relevée par 
M- Ludovic Lalanne? qui place en Bcarn k château dt),ios en Bigorre* 
où mourut k reine de Navarre, - Enfin, M, F* annonce, aux dernières 
pages de son étude, que dans Je même ms. 883 il a découvert deux 
nouveaux poèmes inédits qu’il attribue â Marguerite : Quaire epistres 
escriptes par quatre damûyseihs à quatre gentil^ hommes de diverses 
affection *, avec une Responce masculine pour chacune, et une Comédie 
sans titre. Ces deux œuvres paraissent être des variations de thèmes 
familiers à l’auteur des Aiarguerites r 

L Appendice sur le vieux Cauteret^ ses thermes et leurs transfor¬ 
mations est intéressant. M + F. y discute, entre autres jp. ^3 931, k 
question de savoir si Rabelais est allé à Cauterets. Il y établit {p. 102- 
loï, 1 existence de deux saisons de bains (printemps et automnel, Il y 

onne meme de nombreux et doctes renseignements sur la valeur 
la «J™ diverses sources. Nul doute que cet Appendice ne soit 
S ment mts a contribution par les fabricants de Guides : ils y trou- 
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veronl â souhait de quoi grossir et renouveler leur* partie historique j. 

J ai déjà Joue la sagacité patiente, l'ingéniosité subtile, le labeur 
minutieux de M, Frank, Ces qualités peuvent paraître parfois poussées 
à l'excès : le détail le plus menu est intéressant, à condition de n'être 
pas oiseux. J admets qu’il fui utile, pour établir que Catherine de 
Médkis et Élisabeth d'Espagne ne purent se trouver en r 565 à Came* 
rets, de reproduire ks principales étapes de ta cour de France d’après 
le Journat de voyage d’Abel Jouan : mais ks notes copieuses, d’ailleurs 
intéressantes, mais souvent étrangères â son sujet, dont M, F. a 
surchargé ce passage de son étude, étaient-elles ici absolument néces¬ 
saires, surtout lorsqu'elles ne nous apprennent rien de neuf? [Cf. p. 38 , 
n, 7. p. 4a, o, 1 et 4, p. 43, n. i, p. 44, n, 6.} Le travail tout entier 
de M. F. pèche aussi par l'absence décomposition : sur son sujet prin¬ 
cipal, l'auteur a greffe, comme on i’a vu plus haut, plusieurs hors- 
d'ueuvre qui n'ont souvent qu'un rapport lointain avec le titre de l'étude. 
Il n a pas réussi - était-ce possible? — à fondre en un tout harmonieux 
les résultats de recherches d'ailleurs fort diverses Ce défaut, d'ordre 
tout littéraire, rend assez pénible la lecture de ce travail. Plus de clarté 
dans l'ordonnance, plus de netteté dans l'exposition n'en eussent pas 
diminué l’incérét ; au contraire 1 . 

Paul CoüRTE-lULT. 


Dr E.-T. Haut. Vespasien Robin, arborïsw du Roy, premier sous-démonslraieur 
“ du Jardin royal <b» Planés (i 6 7 S-IÔM, Pari», iSgê, iji. 4 . (Extrait 

des NouïéJtes archives du Mumuîil d‘histoire nature He, 1* iêr3e) r 
Leurs de M, Alfred Rcwieil à M. Je doeieur Hamy, membre de i'Inititui. sur le 
■tyrax. i propos de h pl a queue de M. Tamiîey de L irroque intitulée ; « Deux 
jardiniers émérite», Peïreic eiVnpuîea Robin a. Sir üi-E tienne, 1B96, Ln-s. 

Personne n'ignore que Vespasien Robin passe pour avoir intro¬ 
duit en Europe k faux-acacia *, service dont Linné a consacré le souve¬ 
nir en donnant son nom à cet arbre élégant et aujourd’hui si répandu ; 
mais cest là aussi à peu prés tout ce que l’on savait du célèbre jardinier; 
il faut donc être reconnaissant à M, le D r Hamy d'avoir essayé, autant 
que Je permet la pénurie des documents, de nous faire connaître ce 
collaborateur de Guy de la Brosse, sur lequel la publication de la 
correspondance de Peîresc avait déjà rappelé l'attention- 
Né en ijyg, associé dès son enfance aux travaux de son père Jean, 
apothicaire et botaniste, Vespasien entreprit de bonne heure, pour 

*■ M. F, die à plusieurs reprises, *»ec comblai sa rut. li. de Le Grise î il E $t 
permis de frire moins d’honneur i un historien qui i (firme, d’après un manuscrit 
que Charles ÎX put* 4 Tarde* en isfii (cf. p. 44. n. a). 

»♦ Il faut dire toutefois que c’est là plutôt une légende qu’un frit tiLsioriqusinent 
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recueillir des plantes inconnues! des voyages non seulement dans les 
diverses parties de la France, mais en Angleterre, en Flandre, en 
Allemagne, en Italie, en Espagne et jusque sur les cotes Barbaresques ; 
il poussa même, il semble, jusqu'en Guinée édition de 1608 du Jardin 
du Roy de Pierre Vallet fait mention de plusieurs espèces exotiques, 
rapportées cinq ans auparavant des îles Bissagos dans la Guinée portu¬ 
gaise, par un Robin le jeûné, qui ne peut guère être que Yespasîen 
Quoi qiTil en soit, Vcspasien ne se borna pas à importer les plantes 
qu'il avait découvertes dans les pays etrangers, il composa aussi une 
Histoire des plantes nouvellement trouvées en l'isle Virgirte , publiée 
en ibio t et M. H. suppose avec raison que c'est à lui seul vraisembla¬ 
blement qu'est dû VEnchridiort isagogieum (1627). qui porte avec son 
nom celui de son ptre Jean et renferme Ténumération de plus de 
quinze cents espèces ou variétés, tant indigènes qu'exotiques, cultivées 
dans le jardin paternel. 

On comprend que Guy delà Brosse, quand il voulut donner plus 
d'extension j la culture du jardin du roi et à 3 h enseïgnement qu'on y 
donnait, ait eu a cœur de s'adjoindre un amateur aussi zélé; en i 635 , 
Vcspasien Robin fut nommé sous-démonstrateur dans l’établissement 
royal ; sur ce théâtre agrandi, il put se livrer è son goût passionné pour 
la botanique; après la mort de Guy de la Brosse, survenue dès le mois 
d'août 1676, ce fut Lui qui supporta tout le faix du jardin du roi* 
à la décadence duquel sa vieillesse attristée dut T dans una position 
subalterne, assister, sous la direction funeste du chimiste Davîsson 
[i347-i65ij. L1 mourut en i66:,àrâgc de quatre-vingt-trois ans- 
On ne doit pas être surprit; qu'amateur des plantes, comme il Tétait, 
Petresc soit entré en relations avec un jardinier aussi éminent que 
l'était Vespasicn Robin; il avait fait su connaissance, ainsi que celle de 
son père, pendant le voyage qui! entreprit à Paris en t 6 o 5 t avec du 
Yair, et depuis lors il resta en rapport avec lui. M. H. publie sept lettres 
adressées au célèbre jardinier par le grand érudit provençal; la première 
est de J 6 io + les six autres des années ; elles sont accompa¬ 

gnées de deux lettres de Yespasien à Va lavez, frère de Feîresc, et, comme 
lui, grand amateur de fleurs, l'une de 162&, l'autre de t 63 g* Dans 
toutes, il est question surtout de plantes ** que Peirtsc envoie à Vespa- 
sien Robin ou de celles quil reçoit, lui ou Vabvez. du jardinier du roi; 
elles offrent par là de précieux renseignements pour T histoire de Ihorti- 
culture et de l'acclimatation, au commencement do xvn* siècle. On y 
voit quelle place considérable occupait alors dans les jardins b culture 
des anémones, des cyclamens, des narcisses et autres lîlbcées 4 Ce fut 
d'un frère de Robin que Pciresc reçut en 1637 la tubéreuse qu'il cher- 

1. L'hypoiliiM pitait du moins vrii^œbltblei toutefois Vespasieri avait des frères, 
el rten ne dît que l’ün d'cüs ne sait pj& allé sur tes eâtes de Guinée* 

Il y Xusû queiiion d’un Jardinier que Kobift avait procuré à PejreftC. Lettre 
du 9 iuin 161E, 
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hait depuis de longues années à se procurer et qu'îl reçut aussi de 
Rome En i6sS ■* Il ne devait pas être en reste avec son correspondant 
parisien ; il lui envoya la même année des semences de jasmin jaune * ; 
eu 1634, il lui adressait dans une boîte une racine de culcas — la 
Coinçasse, — une autre fois des 1 semences d'herbes potagères, » reçues 
du Caire 

Longtemps auparavant, en ibio T Peîresc lui avait fait parvenir une 
boîte, 4 où il y avait des sevrai (et) dessiibjecis de quelquesarbrisseaux, *. 
Si jesçay, ajoutait-il *, que vous en désirez d’aultres de ce pais* je vous 
en envoyraîs très volontiers *. Cette phrase montre que le styrax claie 
indigène en Provence; M. H* dit, p* 1 r t que Pcîrcsc le ■ possédait 
depuis sb ans déjà » ; une lettre qu'il avait adressée en 1604, au bota¬ 
niste de F Ecluse — Clusius — et dont j'ai publié un fragment \ nous 
apprend qu'il avait trouvé cet arbuste précieux aux environs même de 
Belgemier. Je m’arrête ici. Ce que j'ai dit suffit pour momrer quel 
intérêt varié présente la belle publication de M, le D r Hamy ; elle a sa 
place marquée à côté des Correspondants de Peirese* que Pin fatigable 
éditeur de la correspondance du grand érudit, M + Tamizeyde Larroquc T 
nous fait tour à tour connaître depuis vingt ans, 

IL — Dans la plaquette dont on a lu le litre plus haut, et que lui a 
suggérée une citation, empruntée ù \L kD r Hamy par l enteur de Deux 
jardiniers émérites , Peîresc et Vespasien Robin G , M Alfred Reynier 
i'tisi proposé d’empêcher « une méprise à craindre à propos du styrax, 
dont l'introduction en France serait due â Feiresc ■ ; si, ne * pouvant 
contrôler n parait-il, — ce qui pourtant ne devait pas être très difficile — 
les Nouvelles archives du Muséum, M. A, R. s'était renseigné auprès 
de M, Tamizey de Larroque avant de partir en guerre, il aurait appris 
que la lettre de i 6 iO t de Pcircsc à V. Robin, indique Ee styrax comme 
étant v de ce pais c'est-à-dire évidemment comme ciant indigène en 
Provence, et son correspondant n'aurait pas manqué de lui apprendre 
encore que Peiresc lui-même, dans la lettre à de l'Esdusc, dont j‘aj parlé 
plus haur p dît qu'il a trouvé cet arbuste aux environs de Belgemier ; il 
n aurait pas dès lors écrit cette phrase singulière : i Quelques curieux — 
il faudrait 4 ignorants & — non au courant, ont dû se dire : 4 D'oü 
Peiresc aurait-il reçu, en 1 604, le styrax ? * Il aurait compris aussi que 
le ■ petit problème *>, qui, suivant lui, ■■ comporte un court débat, * 
consiste uniquement à enfoncer une porte ouverte, eE il se serait épargné 


1. Lettre du g juin 

3. Lettre du 2.1 juillet tâift. 

Lettre du ig mai 1634. ta Fa«ta aegyptiaca, dont il est question dans çeirc 
tettrt* est le lotus rose, qui 11 disparu de l'Egypte» mais qui y existait encore 
ay xvift sitclç, 

4, Lettre tu dont U date a disparu. 

b. Fjbri 4e Prircsç* humaniste* nrehêt}fogue T 'naturaliste* Aix, i3g4, in-ii p p, 6a. 
G. Voir le numéro l de la Feuuf r t- XXXI, p. î£S + 
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Ifi léger ridicule de réfuter une erreur qu'il a seul în ventée. Cependant, 
son inutile réfutation nous fait connaître une région précise oü Je 
styras croît encore aujourd'hui, comme sans doute au temps de Peircsc ; 
mais pourquoi n'a-t-il pas mentionné la localité signalée dans son 
excellente flore des Bouches-du-Rhône par M* üerbes, qui méritait 
toute confiance? 

Ch* J. 


Intermèdes espagnols (Entremises} iëu îvu* ttbclc. traduits avec une préface et 
des ne let par Léo Rquajmt. Paris, A, Chartes, iSsyj.în pages in-n, 

M. Rouanec, qui nous avait donné l’an dernier un joli recueil de 
chansons populaires espagnoles *, nous offre aujourd’hui quelques 
spécimens d’un genre dramatique qui a fleuri chez nos voisins : 
Vepremés ou intermède comique. Ce genre affecte des formes assez 
variées : on a 1 enfrwnéî proprement dit, Je baile, la mojiganget, et plus 
tard la ^iiquefa, intermède chanté, puis le jaine/e, qui, â Ja En du 
iviti» siècle et avec Rsmon de la Crüz, devient presque une petite corné* 
die. L'origine de cette farce remonte assez haut, au moins à la fin du 
xv» siècle ; au siècle suivant elle a des adeptes fervents, par exemple le 
fameux Lope de Ruedy, Timoncda et plus tard Cervantes. Mais la 
période de splendeur Je Yentremés est la seconde moitié du xvu J siècle ; 
presque tous les grands dramaturges espagnols de cette époque s’y sont 
essayés avec plus ou moins de succès : aucun n'y a mis plus d'esprit et 
d'entrain que Luis Qui il o nés de Benaventc, qui reste !e maître incon¬ 
testé du genre. M. R. a fait un choix heureux dans la vaste collection 
d’ettlremeses que nous ont légués les xvi* et xvu* siècles et s'est appli¬ 
qué à traduire fidèlement ces petites pièces d'une intelligence souvent 
difficile* Sans compter qu'ils uni été imprimés avec la dernière négli¬ 
gence, les cntreiTteses abondent en expressions empruntées au langage 
populaire et en allusions aux choses du jour ; pour comprendre tout 
cela, il faut avoir soi-meme beaucoup lu et travaillé, car les Espagnols 
n'ont presque rien fait en vue d’éciairdr ces difficultés ; leurs diction¬ 
naires sont muets et les rares notes qui accompagnent les éditions 
modernes montrent surtout qu'ils ne comprennent guère mieux que 
nous le sens de beaucoup de passages. M, R. termine son recueil par 
l'intermède intitulé * La prison de Séville » et qu'on attribue à Cer¬ 
vantes. Sa traduction, très exacte en général, prête cependant à quel- 


i, Catalogu des plantes Qui croissent naturellement Jjju te département des 
Bùuehts-dü-Ritône. par L. Castagne, avec une prérace, eie, par Alp Ekrbès. Paris- 
M«ieII] E , iUCi, p, ie». 

i populaires de l'Espagne, traduites ai regard du texte original, par 

Reuinat. Paria, ittg*. 
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ques critiques 1 tout au moins, aïqe relevé quelques passages qui me 
paraissent devoir çire interprétés autrement qu’il ne l'a fait* J’ajoute 
tout de suite qu’il est bien excusable, vu que le texte de cet intermède 
a été particulière me ni altéré et que l’argot de voleur employé par 
presque tous les personnages de la pièce contient des locutions, des jeux 
de ntois t des à peu près difficiles ù comprendre e! encore plus difficiles 
k rendre en français. P. 38 2. Le ■ père * auquel Gorûseo remet la Bd- 
trana n'est pas un - juge ecclésiastique de première instance », c'est tout 
autre chose et T pour ne pas employer le moi français, nous dirons que 
dest le padre de h mancebia . — P. 28 3 , La traduction littérale de 
svplavivos par souffle-vivants ne donne pas au lecteur le sens de 
l'expression : la vraie traduction est * mouchards »* — P 286 Cette 
partie de cartes présente bien des difficultés d'interprétation que je n'ai 
pas la prétention de résoudre toutes. La phrase : Meto el cora^ony las 
barbas, en saUendo suer te * de le queJuere,y dice esta? doit être mal 
ponctuée dans l'édition que j'ai ^ous les yeux > Madrid n Gaspar et Roig, 
îSCS'l M. R. traduit ■ « h cœur. Les barbes. Et j’attends. Qu est-ce que 
ça dit? b En tout cas i à cœur », n’est pas exact, les Espagnols jouant 
avec des tarots — F. 288. * Jusqu'à ce que mort s'ensuive comme il 
en nature] ». Non : t Jusqu'à ce que mort naturelle s'ensuive ». — 
P. 292- Rodrigûn signifie « écuyer porte-respect » plutôt que c cavalier 
servant — * P. 292 % CoL*. bien ouvert Col * plissé » ou ■ godronné j> 
serait plus précis. — P. 298, Les mots que todo es borrachena y* 
barahunda font partie de la phrase antérieure qui doit se traduire ainsi ; 
* Mères, qui avez des enfants, veillez aux leçons et aux exemples que 
vous leur donnez; voyez où mènent Fivrognerie et le désordre! » 

M- R. me parait avoir fort bien traduit les attires entremeses de sa 
collection; sa langue a de la saveur ci de l'originalité J’ajouterai que 
F introduction qu’il a mise à ce volume donne au public français les 
renseignemcnïs nécessaires sur l'histoire du genre et le prépare très 
suffisamment à goûter l’humour assez particulier de ces petites farces 
espagnoles. Il est fort à désirer que M* Rouan et continue scs études et 
5 attaque cette fois aux drames religieux, qu’on connaît très peu en 
France. Les théâtres étrangers sont k Li mode ; il faut en profiter. 

Alfred Morel- F*tio. 


LETTRE ÛE M, CUTANIO, 

D&hfc voire numéro du 1 * novembre, vous av« publié un" article de M r Salomon 
Rein*,; h p sur 3 e iumc LL de mon Histoire de /a Provence dam r antiquité. M* HeU 
nivh y fiiil appel a LopïoLoft de VOt lecteurs; veuillez donc me permettre de me dé- 
fend j c de van (eux. 

Je n r snsâiterai pat sur cette malheureuse slaïue, qu^brîle le muses d’Avignon, et 
dans laquelle M, S. fteinaeh eroîï voir. — d T «piès M. Woïtors, d'ailleurs, — un Zeus 
lyrien d'Kélio polis, au 3îeu d'une déesse. Si M, fteinach avait, comme moi. examiné 
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enguemenl celle antiquité, il ["aurait jugée en assez mswvaia état pour ne pas Éïre 
trop absolu au sujet de son ïdcnlL&Ciliûn. 

Je passe également sur Le mai de compilation qu'il applique k mon livre; et je 
m F en rapporte au jugement des collègue* de M, S. Fteuiteh è I Inslitut : «uJf qui om 
bien voulu examiner mon ouvrait onc vu sii reellcmenti celui-ci ne contient pas des- 
idées nouvel ei et une lhè*C personnelle. 

J'ai basé, il est vrai, mon récit sur des référence*, indEquées trop minutieusement 
au gré do M- Reina-cti; en *g menant des Idées dont M. D^Arfaoî* de lu haï civil le s 
prouvé là vérité. — et tfesï, je crois, au fond, ce qui contrarie Je plus le consens 
teur-adjoiriï et îe disciple de M. Bertrand à Saint-Germa Lu. — j'ai consulté les mîmes 
auteurs que M* D'Arboia. Quoi de plus naturelf 
Dans la page de mon livre que M. S. Reinach a reproduite, en regard d + iin pas¬ 
sade analogue de M, D’Arboia, je n'ai fait que citer une opinion établie par Pémineni 
auteur des Premiirt habitante de r Europe; et j'ai du : n Si Romulu* et scs premiers 
successeurs semblent avoir possédé une certaine mdépemlartcc à l'égard des Êtrua- 
qüesp ti&US CTOjnnS évident, AVEC M, D'Aises* UE JüiuwVille [C*J premiers habi¬ 
tants Jê F Europe, i 11 édii r . p. toi], que cette indépendance relative Avait disparu 
sous la domination des Tarqums de 614 à I09 avant noire ère. * Comment cette 
Indépendance avait-elle existé ! Dans quelle* circonstance* avait-elle disparu; Ccst ce 
que i"ai eïp'iqué, en m'appuyant sur les faits invoqués par M D’Artois. Parce que 
ce savant a Urc *c* arguments de Denys d'Iïaliramasse, de Tacite* eic. p eat-il dé¬ 
fendu Je citer ces auteurs î 

Un dé ni I autlirn \ montrer que jfaï fait, pour ces citation*! muvre personnelle. Au 
cour* du fragment que donne M. Reinach, il e*t Tseonté que Rome p vaincue par les 
ËLrusqucs, dut prendre l'engagement de ne se servir de fer que pour I agriculture.. 
Sur ce point, M. D'Artois eue Fuse. Histoire natureltei XXXIV, i 3 u, Or T voici ma 
noie : Plimh. XXXIV, x*iix, G :. L'indication du paragraphe n’indlqtie-i-cUo pas 
que j'ai es ami fié ce Leïle, comme, d'ail Leurs» tous cens que citvr 
Je vaudrais que M. S . Reimch mît Au la n E de conscievee dans SCS compilations ; i* 
lu h dem *' dem surtout d'apporter plu* 4 Hm partialité dans SeS critiques 

Ainsi, pour ce pasaage relatif w I* domina lion des l\ ; rusqu es sur Rume h si j'ai 
adopté l'opinion de M- DArboi* et ses arguments, je n K ai pas craint de rendre ;i cet. 
auteur 1 ‘hommage qui lui était d en Je chant, eti une même page :v r non Ht noire 
d L " la Pr&vence. t. Il, p. [ 3 ôi. une première fois dans le teste, et Une seconde en 
note. En outre, M, Rein*ch a oublié de dire que, dcui pages après, en finissant de 
résume: La thèse de M. D'Arboii, j'ai écrit la note suivante : *■ Pour de plu* nom bt eut 
Jéiaiis. voir Je* chapitre* que M. D'Arboii de Ju banni I le a consaerts aux Etrusques 
ou Pélisgei-TursAnes d'Itilk dan* son sav*ni ouvrage sur Les Premiers habitante Je 
l'Europe* pp- 84^106 de la édit, et pp. [îÇ}-lGÛ r *- L de II a 1 édit, * 

Ce* trois mentions en ïiâis pages indiquent sufliummenf que 11 thèse exposée au 
sujet des Étrusque* le fui d'abord par M. D’Arboîi. 

S'il y a donc, en tout ceci» quelque iEhois de peu correct, ce sont; assurément les 
procédés de critique dont M. S. Reinach est coutumier à L'égard de* érudits ayant 
allez d'andépendance pour ne pas k considérer comme le plus grand savant du 
siècle. 

Au Lieu de se poser ainsi en gardien jaloux dç la probité littéraire, M* S. Reiflflch 
ferait mieux d'exphquer par quel tmrtcle il a pu, lui l'omniscient, ignorer un p*î- 
ftge important cfHérodote, ainsi que je l'ai prouvé dans mon Hifimre d£ (J Pio- 
irence éans Vantiquité. I, îî + p, 17Ï et 174. 

Man on lait que M. Reinach se conduit volontiers comme tfU avait le monopole de 
VhiiLOire et de l'archËülogkr Lorsqu^l aura prouvé qu'il est vraiment un maître, 
raccepterai ses critiques, pourvu qu'elle* soient loyale* et fondées. 

Prospcr Castameh + 
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DE 31* $, REIN4CK. 

J ai demande aux lecteurs de la Revue critique si les procédés de M. GasUnier 
étaient toux à f*h corrects, M. Ca&tanîcr répond lui-même. H ny a pas lieu d'ajou¬ 
ter üli mot* — S, IL 


bulletin 


La i6 r livraison du volume H du Recueil d'archéologie orientale de. M, Clbk- 
ÜCST-GACTWIAÜ vient de paraître à H librairie Leroux, Elle contient : |ôt T Lej 
vtrxmrs romain* d'Arabie fin).. - | 6a. L’mcùx dieu arabe Qkaisir. % ûl. 
/i fcripiiott grecque de Sarephtha ■ PhénicicL — | 64, jLc plan de féglise du Saint- 
Sêpulau dessiné par Arcuiphe tfy V[]‘ siècle. — Si Iis. Cachet israéiile archaïque aux 
WlûnTJ <f/chmael et de PtJarakûii* — i iî^. — Les tombeaux de David, ef des rois 
de Juin et le tunuel-jqueJüL de Si loi !,'l au Ivre]. 

“ Cù fOricntaihmc a Bordeaux (Bordeaux* Feret et fils], M, Camille 
/ULcr.vrf fait paraître un? notice bibliographique sur les travaux et les enseignements 
Suscités h Uordeaux depuis le XVI 1 siècle par l'àude dé tu philologie et de l'archéologie 
orientales* 

“ 0tto Mslieh. vient de nous donner le second volume de sa Ceschichte der 
Kûrthdger iflerlin, iSÿfi, libriïrifi W^idroann). La publication du premier volume 
remonte iï 1870, Nous n r suronft rien perdu pour attendre. L'auteur nous apprend 
qml s es| vu dans la nécessité de doubler cette seconde partie quï p dans le plan, pri- 
mitîi',. devait terminer l'ouvrage; il nous annonce un troisième volume, qui sera le 
bienvenu, tomm-r ses deux aînts, Souhaitons seulement qu'il vienne à bref délai, 
car il liera certainement muni des index i nd \by en la blés pour se diriger dans ce laby¬ 
rinthe u érudition, soit dit sans ironie. On a f en effet, quelque peme à suivre M. àt + 
dans ces deux volumes comptant plu* de On£e rents pages Compactes, si l'on veut 
retrouver tel ou ici fait donné, La chose sera évidemment beaucoup plus aisée quand 
nous aurons à notre disposition Ces tables que nous appelons de tous nos ^uî, |l 
Est regrettable qu'en attendant ce secours, nous n'ayons pas, eu moins, le moyen de 
nous orienter dans ces copieuses Atmerkimgex rejetées à la fin des deux volumes, 
et dont plusieurs constituent de véritables et fort importantes monographies. U eût 
été bon, « bien facile,, de donner à chacune J elles un litre imprimé en caractère* 
gras. L'œuvre «l d'ailleurs tout à fait méritoire et contient de* pautes vi ai ment 
cicdlentes, a côte d'autres sur lesquelles il y aura des réserves à faire — frous 
essaierons de le* discuter quand la publication sera achevée. En général. Fauteur, 
dont on pca E discuter telle ou telle vue théorique, est remarquablement bien informé 
* ur matière qu + il traite; on lui saura gré, en particulier, d'avoir fait intervenir dans 
I histoire de Carthage les éléments nouveaux que nous apporte Fépigripbïe phéni- 
c^flnne. C a cs( une mine qui u'était pas encore ouverte quand lu devanciers de 
M + toi ont frayé la voie. Ha su en tirer plus d‘une fois un heureux parti, pas 
t&üï 3 c parti cepen-lant qu p ün pourrait en tirer. Nous signalerons, dan* un autre 
ordre d'idées, ÏAnkangi?. iH-zia)et les A me*kuttgeu fp, 5 jo- 5 -tï) consacrés à U 
topographie de Carthage, M. Mdzcr y prend résolument position dans la question» 

*' d ébattue, des ports de la ville punique. Les trois caries jointe* à l'appui sont pïuiÆt 
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n^acres; rnâia, Ja faute en est plutôt â ceux qui, maltfw de Carthage députe bon 
nombre d’enn^ ont tant tardé à nous donner une image fidèle et dêûniiteedu 
lerRin, Espions que tfki à l'apparition de son troisième Tülume, M. M. sera mis à 
même d'utiliser des documents topegraphiqu« moins insulïtsams. — C, C>-G. 

- Vient de pinEire à la librairie Otto Petters te cinquième fascicule de te public^ 
i3pn Intitulée ; Der obergtrmûmsch-rsethdie Limes des R^merreicftes iprix ; 
4 marks iv\ r U contient irais éludes : sur 1c fortin d'Oehrîngcn, sur celui de Viel- 
brunit et sur celui de Lerch* Chacune forme* suivant J a mÉtbode adopte pour cet 
eü^rage, un tout distinct. — R+ C + 

„ y. Hermann Uacpt. biblioihréiife de mnivertilé de Giessen, a réimprimé 
detvs une élégante ptequetle {Erftraege f ur Rcfûrmatiws&tscîtîchle der Rtkhstadl 
Ifermi -u.'cri FlVitîchriftrn ans Jeu Jahrtn i5s3 vnd i5 14 * Oîessen n Ricker^ 
jî,xxxv; page* in-4^, deux brochures, do ni fune au moins présente une certaine 
importance pour l' histoire du développement des idées religieuses nouvelles dans te 
suJ-ouest de lAHemigne, et qui ont paru dans les années cri tiques en Ire la diète du 
\V o rms et La guerre des Paysans, Vëptrâ amsolasou e de 1314 a été asicz souvent 
di seul ré dans ces derniers temps* et récemment encore M. Keller y voyait le manifeste 
d'une anliLjue congrégation vau d01 fie cachée ^usqu'alnrs dans WotTOS. Cest avant 
tout pour réfuter celte opinion, cerne semble* que H, Haupt a fait réimprimer Les 
documents de $j brochure, un tes faisant précéder d'une introduction succincte-,, qu on 
ne lira y.is sans profit f f> y r les origines et les premiètes phases dz la ftuformc dans 
cette ville impériale. — R. 

— La librairie Klincksieek publie une nouvelle édition, du livre de M. Pierre de 

Nolluc, Érasme tu Italie {étude jur m épisode de la Kwais^wc/, suivie deéQu^t 
lettres d'Érasme) ^Paris. i&ut*, in-S D de 144 p.>. Gêtte édition comporte nom¬ 

breuses addition S, d'aprè? des documents crasmiens nouvel us et quelques récentl 
travaux; cm y trouvera, aussi un fac-similé de l'écriture Uh-Lrasmu daté de 170“ et tiré 
d'une des Lenros à Aide Manuce, retrouvée* pir M. deNulhac a la Vatican*!, — C- 

— . M. Lrcolc CüttOtt vient de publier chei Zaniclteill, Û Bologne, un travail sur le 
poète et philosophe du xvt* siècle, Flitminio, studio Ccm document 

luedirf fin-S‘ de ?()■£ p.j. Cette étudCp un peu sbebe de forme, est condensée et tres 
complète sur Ee sujet . ! c'est une bonne contribution il J'histoire de 3â poésie latins de 
l'humanisme. — F, N. 

_ :\t_ x \ texan dre SziL aov t vient d'ajouter un nouveau volume iux MünomufÉa Cohn- 
tiniiA regm Tt'antylwnsiat \ErdëIyi crs^dggyülèsi tmlêkek m Budapest, Académie, 
4fi“a p L \, C'est le vingtième delà sérié* il contient les artes du la Diète transylvanienne 
de ït 1Ô91 t c'est-à-dire pendant tes dernières années du règne de Michel A pâli 
et les troubles causés par l'invasion d'Emench Tcdwii. Le# Habsbourg, énient de[â 
en grande parue maîtres du pays, mais 3a Diète demandait certaine* garanties pour 
que la Tfmniylvflnîe ns fût pas traitée en province conquise La cour de Vienne 
hésita longtemps à confirmer les anciens droits ; mais lorsque Tcrkcrli. aidé par les 
Turcs et les Valaques, battit les généraux Heissïcr et Telekl à ZeTnytSlfi f Niclas 
Betblen #e rendu à Vienne, où l'empereur Léopold lui remit enfin le * Dîpïoma 
Leopoldinum ■ ffi octobre ifigo) qui. tout en marquant ravenemeni des Habsbourg 
en Primylvftfi'te, garantissiit AU pays plus de droits qu'À la mère-patrie. L)’aprkï ce 
diplôme le |eune Ap&â, qui n Avait que quatorze ans à la mort de son père, ne de- 
v#ii £ire proclamé prince qu'Ei l'âge de vingt ans. Les i& Article* du diplôme furent 
ad.gpn£* pa. r ia Dicte de Kogare* le 10 janvier 1691. Fui* Louis de Bade força T^eLtell 
de quitter te Transylvanie4 la Porte ottomane renonça définitivement au pays en 
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1699 et Taektcïi fût Interné en Bithynie, ou U mourut en C705 T ^Introduction 
f?® P-ï" formant le chapitre XXX [V de L juste ire des Diètes de la Transylvanie, est 
1res nourrie. Les documents sont en grande partie en hongrois, k langue nationale 
ayant servi dans les délibération» beaucoup plus souvent qu'en Hongrie, du à cette 
époque le Latin seul était en vigueur. — J. K, 

“ Lc isémoirc de M. jets Kuhcmm, A pus^tà^fêri mQttùfîor Kegyuraî \Les 
patrons du monastère de Put^tdsper^ Budapest, Academie, 7S p.j n retrace l'histoire 
d'un des plus anciens monasières hongrois. Puutuecr est cet en droit historique ou 
les sept chefs des tribus hongroises ont élu Arpad duc et ont jeiê les bueidW 
constitution qui prouve suffisamment que ces nomades, lors de leur arrivée en Hon- 
grie, notaient pas tellement barbares qu'on le suppose généralement. Le monastère 
qui s'éleva dans cette ville fut fondé entre rno ei 1140; les Turcs en firent un éta¬ 
bli s se m-jnt de barnij en 17 a 5 le* réformés t*en servirent comme temple, puis les 
Autrichiens le changèrent en magasi n à fourrages. Depuis 1819, c'est une école catho¬ 
lique. M. Karùcsanyi cherche A établir, à l aide de* chartes, quels furent Ica patrons 
de ce monastère fondé par La famille des Klkn. Lès patrons successifs, lurent les 
EUœsy* SzenisïcIvflEory, Bar] et 16 fify; ce qui nous conduit i la fin du ïv siècle. 
On voit par cette dissertation que, grâce à la publication des Mmmeuta, on peut élu¬ 
cider bien des questions de deuil ex reconstituer l'histoire des grandes le mil les bon- 
ffroiie*, —j. K. 

- Le mémoire de M. Ernest Naûï : autpriai c^im foefrétrtér&l i; La 

pnse du titre : Empereur Autriche, Budapest, Académie, | 9 pj, est fais d'après les 
pièces conservées «ux archives de U maison impériale à Vienne. On sait que l’Em- 
purvur François IL par lettres patentes du 11 août 1804, a pris Le titre d'Empereur 
df Autriche. M. Negy recherche le mobile de cette décision, les pourparlers avec les 
puissantes étrangères et le coté juridique de La quation. La décision fut prise sur un 
mémorandum de KobenzL et n'a?sit pas d'autre but que de garantir aux empereurs 
à Autriche, au cas où ils ne seraient plus élus empereurs d’Allemagne* un titre au 
moins équivalent à celui que Napoléon s était octroyé- La France ne s'opposait nul¬ 
lement au nouveau Titre, On Üc r dans une dépêche du 3 août 1804 adressée i Cham- 
pigny : « Le souverain de la monarchie autrichienne ayant joui avant la dernière 
guerre d'une parité parfaite de litre et de rang avec te Souverain de la monsrelaie 
irançiist. Sa Majesté ayant te droit ci l'obligation de conserver cru: para ré n son 
auguste maison, ne pouvait se dispenser d'adopter aussi de son cêté le titre ^Em¬ 
pereur * ï ce qui fut admis par Napoléon. Mds l'Angleterre fit de* réserves : ■ Pour 
le cas* disait-elle, ou k dignité d'empereur d’Allemagne et la dignité impériale de 
t Autriche rte sc trouveraient pas réunies dans le même souverain. Sa Majesté 
Britannique ne Murait reconnaître dans Femperçur d'Autriche d'autre préséance que 
celle qui lui appartient comme roi de Hongrie et, de Bohême. » La question a, en 
effet, une certaine Importance au point de vue constitutionnel hongrois. Les Magyars 
ue connaissent pas l'empereur u r Autriche* mais seulement le rd de Hongrie. C'est 
pourquoi Deâk. lors du dualisme, t déclaré que je titre pris en i£o-| p toux en 
pouvant être maintenu p ne peut nullement léser les droits du royaume de Hongrie. 
Le titre en uniquement honorifique, conférant des droits honorifiques et n K a qu'une 
Importance internationale. — J. K. 

Dans les de us derniers fascicules des Nydv I U dùmkiiyi Koâ^iiminyeh 1 Revue de 
philologie magyare** M. I* KtrsOS qui K au dernier congrès des orientalistes § Paris, 
a fiii connaître la poésie populaire de» Turcs* continue ses études sur les éléments 
étrange» dans le turc. M. Mujuricu étudia les changements d^l et d -t en hongrois 
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et en finnois; M. SarccprUÿ Se directeur de ce tic excellente revue, expose ses théories 
ijr la prononciation des andena monumenLs de;]a langue magyare; M. AiuOTH, pre- 
fesse ur 4e philologie aLave à T Université de Budapest, énumère J es ma LS hongrois 
qui âç trouvent dans le vocabulaire roumain. — J, K, 

— La Revue £ histoire littéraire Ji Lt Hongrie (Irodafaminertêneli K&jltinrtryek} 
publie un Article 1res intéressant Je M. KreaŒasur le drame de Charles Hugo ; il£>" 
magyar kîràly ( U*t roi fmngrms — Mdihiaî Curvïiï 1 . H-,ï£ i, qui a écrit en magyar* 
en ai km an J ete» français, a beaucoup étudié la tragédie classique francise, et dans 
plusieurs de s s S pièeits U a reagi contre le mouvement rom antique si accentué au 
Ihêaire hongrois entre ibqocl iKdü. Un rot hüügrùii montre Cependant l'influence 
des drames historiques de Shakespeare — Dans la meme revue,, M. B.iixr. l'histo¬ 
rien du théâtre honipoia, étudie dans Cou a leurs dé Lai La Ica JuuX premières adapta¬ 
tions de levure de Molière, Il donne la prêlerence a La première, due à Christophe 
§\m*\ fi791] qui parle le litre: « ^sugori, Avare insatiable,, d'après le célèbre poète 
français Molière- * Malgré «an style rocailleux, Simai j mieux gardé la saveur de 
l'original que l'académicien pesbrentei [iHsa?* qui l'c passablemEfit maUrtUé, Au¬ 
jourd'hui on i ue U pièce dans l'eïcdknie traduction de Gabriel Kacinc^y. — 
M. Ba&ECI eons^ïre Uïî article au premier historien de la littérature hongroise, Sa¬ 
muel Püpùy. dont le manuel en deux volumes a paru e-i 1H0H. Mais ce livre Fui Vite 
oublié et i'hlsroirî littéraire hongroise reconnaît son père en François Toldy (i£o5- 

qui pendant cinquante ans a exploré ce domaine et dont les travaux sont 
encore consultés aujourd'hui avec fruit. — J, K, 

— Lt Magyar Nyeïuatr, ce a Gardien de la langue nationale a f continue si belle 
carrière sous la direction intelligente du grand philologue SlKOMll. Les articles Je 
cette revue ne sont pas bien Longs, mais toujours très instructifs. On y veille surtout 
à la pureté de la langue et on blùme sévèrement chaque ouvrage où Van trouve des 
germanisme*- Les jeunes grammairiens reçue il Lent les matériaux du foEk-lcrc cl des 
différents patois; ils examinent les nouveaux vocables qui ont déjà obtenu droit de 
cité. A signaler Les articles Je MM. Balassa (Mets français en hongrois!-; Bxlogh 
(C lassi&catmn des adverbes;; SEiibsTvxti [Traductions d'Ilomèrej; VoE.iai (La langue 
du romancier Kemény>; HoaUfcA |Le dialecte do Lëa ftüikaL, ^ J, JC 

— L'Acidémie hongroise vient de perdre coup sur coup quatre de ses membres les 
plus distinguât, i ■ Charles Tumu (né en ibxgi o débuté dans la vie politique, mais s'est 
adonné de bonne heure à I archéologie et a L épigraphe- On lui doit, outre de nom¬ 
breuses contribution b aux ne rues spéciales et iu Corpus ïnscrîptsonum Utinarum, les 
premières étude* approfondies sur le Limes tteaeus* Ces études l'ont occupé pendant 
vingt an a, 13 a publié le « Répertoire archéologique et épigraphique de 1s Dacïe », et 
dirigé avec beaucoup de compétence les fouilles de Tarn phi théâtre dWquincum 
(O Buda, Altofen). Professeur d'archéologie à l'Université de Budapest, il prit U 
retraite en tbqo et passa les dernières années dç sa vie près de Rome, à Anzio. tra¬ 
vaillant toujours, mais un peu fatigué et désabusé, — i r Un autre archéologue, Fran¬ 
çois PULSïXr né en q >f 14 . Avait une renommée plus universelle 1 il était égaiement 
écrivain politique. Tous les étrangers de marque de passage h Budapest se rappelle¬ 
ront l'aimable hospitalité qu'l U ont trouvée chex lui. Il appartenait à celte généra¬ 
tion de tarants hongrois qui ne te spécial!Baient pas de trop bonne heure* Dtiiï sa 
jeunette ü collabora aux principaux journaux et revues, publia des considérations 
pbLIoioptiiques «ur rhLstuirc hongroise et fui le secrétaire de Koasuïh, qu'il suivit en 
txil, en Amérique et en Angleterre, où il vécut de ses travaux littéraire Lors du 
dualisme il revint on Hongrie, devint directeur du Musée national qui est la «union 
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de presque toutes les collections du psy». Pulsïkyen fit un établissement comparable 
aui plus grande musée* de l'Europe. Présidai du congrès de* archéologue .L Buda¬ 
pest, il a pil montrer la belle collection d'archéologie préhistorique duc à sa ginndc 
activité. Ses études Sur* l'Age de bronze en Hongrie » sont ira J ni tes en plusieurs 
langues. Il entreprit à la fin de sa VJC cette « Archéologie hongroise ► qui manquait 
encore. L'ouvrage, couronne par l'Académie, vient de paraître en Jeun vol urnes* N'ou¬ 
blions pas «» délicieux mémoires: Êletcm ès KoremlSU Vie et mon Temps}, où nous 
trouvons une analyse très fine des réformes intérieures à itiqS, l'histoire anecdotique 
Je la Révolution et Jes émigrés jusqu'en iJS!> 7 , et un aperçu très ingénieur sur le 
mouvement littémire et artistique. — 3 ' Un savant universel fut a 0 fii Samuel 
Baissai, qui a atteint lïtge de moi ms* On l'appelait le dernier * polyhistorien > 
hongrois, car il embrassait Les sciences, les lettres, la grammaire ci la philologie. Ce 
professeur de ma thé ma tiques s écrit des mémoires excellents sur la grammaire hon¬ 
groise. Doué d’un sens profond pour U linguistique, il 1 donné les premiers travaux 
importants sur la syntaxe hongroise* - 4* Georges Volf. dont nous avons annoncé 
les derniers travaux sur Jes - Premiers missionnaires en Hongre * et sur la langue 
liturgique des Slaves, est mort il l*lge de 34, ans. Il était un philologue des plus sa¬ 
gaces qui* après avoir édité en quai onze volumes les anciens CodÎL-es de ta tangue 
magyare (NytlvetntHtO.fi a Consacré tous (es eflorls à élucider les problèmes sou¬ 
vent obscurs de la civilisation primitive des Hongrois. Il sentait que dans ce domaine 
la philologie pourra rendre de meilleurs servies* que l'histoire. Son discours pro¬ 
noncé dans la séance solennelle de l'Académie ■ sur Ja civilisation des Hmgrois au 
fi’ Siècle \ Bulletin de l'Académie, juin 1897 , est son dernier travail et un vrai chef- 
d’nîuvre d'érudition. Il démontre par les monuments de la langue, l'éwt de la civili¬ 
sation de «es tribu nomades que Jes moines allemand», Jm* leurs chronique, ont 
représentées comme de vrai* Jérouns. L'éwt intellectuel de ce peuple, qui avait sé¬ 
journé as»« longtemps au milieu do Kbaaares, n éiiit pas inférieur aux peuple* de 
1 Oôddetii ver* U fini du n* iïèêIc* — J. K, 

- L'édition du Xi»g Lear, que donne M* A- W. VtJtrTT iPitt Prêt* Sérié*. Cam¬ 
bridge, ». et auo p.), a le rare mérite d’être * la (ois substantielle et claire. C'ait 
une^édition destinée aux classes; l'orthographe cl la ponctuation sont modernisée* 

L'éditeur s'cst abstenu de tout appareil critique* Mat* tout en restant dm* le* ii- 
rottes qui lui étaient assignée*, M. V. a su faire preuve J'éruilition. Son introduction 
«• Je tout point excellente. Il y résume d'une fajon nette et précise ce que noua 
Mvoni sur la date de la composition de la pièce, les premières éditions, le* source» 
4u drame, etc. Les note*sont rérigéts avec clarté; le glossaire est suffisant; l'appcn- 
itc contient dl! bonnti remarques sur la métrique El la grammaire. Pour tout cela, 

1 V ‘ * évidemment largement puisé dans les iravaui de ses devanciers- Mais ïJ faut 
* 0UCT “■ I,< reserve d'avoir su faire une édition sérieuse qui ne dépasse pas la portée 
de* élèves à qui elle est destinée. - J* Lecoq. 

— AI. J. PascoLi continue à gagner la médaille du concoure de ver* latin* institué 
près l'Académie nécrlaïuU'te voir Revue, 189s. a, Jo 4 ). Nou* avons reçu la bro- 

contenant son poème et quatre autre* qui ont été jugé* digne»d'une mention ; 
Redtlas Auguiti, carmen I. PascOLi prgemfo agréa ormirmu in çtrtamint pottim 
«C«#lfmwff4 pp.} Accédant IV poemat» (audita : Mairii natalicia. carmrit J, J 
LàTiCAS ira pp.); Jugurtha. Carmen J. PasDott (t5 pp.}; De anguiliarum Coma 
cuntiam pUcatio*e t carme» A . Z*V r*i* ( 3 a pp. et une planche) ; In muttere, Hlteratas 
utT**" ******* PP-)p Anifielodaim, apuJ lu. MueHemm, MDCCCXCVIJ, 
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-si. p*ul Durmpis publie à 1» librairie M«son un volume de LeHuret kiitori- 

nquti allemandes im-S, IV «i 476 P ■ * >r* âoï’ < 1 * «™ u, ’ le «“ air< * d “ c!asié4 
supérieure*. L'éditeur a tiré sw terne* non pas itukmeni de Schiller et d'ArcHen- 
hoitz, mats de Gintfely, de Philippin, d’Arneih, 4 e Trcitschke, de Ranke, de 
Brftckncr, de Sybel. etc. Pour la guerre de 1S70. il ■ recouru surtout à I ouvrage u 
grand État-Major allemand et à celui de Moitié. Dans les lectures fidographiquus.il a 
mit des descriptions du Bosphore et de Constantinople par McUke. des steppes 
rosses par Meyer île YValdeck, et de Madagascar par Râfeel. 

— Le XXXIV* fascicule du SdriPei jeriïches Idialikûn, Wosrterbueh d«' scfovetqcr- 
dtulschtn Sp'dche. de MM. A. tJaCK)t*ss t R. Sohoch et H, Brub-fachki (volume IV, 
feuilles 3 o-îg. Frauenfeld, üuberj, vient de paraître : U va de mei* et meise * 
me/fgr- __ 

académie des inscriptions et belles-lettkes 


Séance dit 5 novembre 1897. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture de d euï lettres par ItsqUM» ““-J ^naire 
Cro'iitL Cl Paul Tarmery pmenl leur candidature a l* F Slce dc membre ordu 
vacùn« par suite du décès de M- Léon Giiülicr- . . ■_ 

L'jVcùti tSinic propos pour premier ei second prix Bordin. cL pour le £ rk * ° r 
faire. A décerner en lei iuiefs wirimi. Premier pn* Bjrüjti - - i 

deux commentaires du Coran : le ïefsir de Tabarî et le Kachchuf de 
A pï èi tvnr indiqué Les origine* et le araciert de ce* de»* î T g*ÏÏ F j* 

ou elles contiennent d'essentiel, nu point de vue de la me 1 »physique, du d> 
ï 1 histoire, «le la B , mnni ai ne et d : la kiicogrephie, en s en *un*nl au*^uUM*»™» 6 
diaiemcot applicables a Pinurpi éuiicn du teste coranique- * — 
a Eiede générale C( clWSfmenf des monument* de l*rt du greco-bouduh ^c d 
N -O- de l'Wé; constater Ns influence* occidentale* qui ‘ Sùdtar ta 
relut.on avec le* monuments de l’Inde intérieure. > - ordinaire 1 » J" 

géonraphie de lu Syrie. de la Mésopotamie et des refilons VdWinMd.prbjltf nuteur» 

syriaques. en consultant de préférence les chroniques, les Actes Je*Martyrs cl cens 

d *"M C Salomon Hem » ch communique une lettre de M...GaWKdlK, épÜWires** 1 ^ 
a nli qui ICI fiiefqueS. qui annonce I* découverte, sur 1 AcropoU, d une 'nsCript loutres 
mpomnte pour l'bisloi« de l'art. Elle prouve que le petit temp e de la VjM*£ 
Aptère, qui domine encore aujourd'hui [entrée ne I Acropole, a etc constfl lll WT« 
4 5 o a . C Fat Caillera lès. U 11 des arch.teCie* du ParthEnon, ou début Jd S™*'?"® 
meut de Pénclèi- Celi e découverte permet d’êcarler lei IheoneSitCll craie me madinisM. 
quidamibuent le temple de la V*Ue Aptère an temps de C.imon ivcrs “ 

font contemporain de La coituructmn de* Propylées (47-43=;. ou 
ta due iuWU’en wi. M, S. Keintch insiste sur le* conséquences que la Lhronolo^e 
de iarchiiecturect de la fCul priait »lliq uea pourra titer de Cette trouvai Ile, qui confirme 
une Hypoihèse émise en i^Sucâr M Cari floberi. professeur rt Halle. . 

M *J|l r ni on l- üé ttneau achevé II lecture dç ion mémoire sur 1 dBm 

]Veille du Saint-Sépulcre île Jérusalem II s attache 1» démontrer que l '"*V £'□* 
couliqtre commentée par lui dan* la précéda me séance, permet •[?”**}? J " - 
manière définitive la question delà poMlion et de! orientât iion de J* e ^, b '* 
aujourd’hui détruite, que Constantin et sainte Hélène avaient élevée sur e "i P ‘* tcUÎ 
de l* Passion Ce document rrouve, contrairement a une nouvelle ihéoffe 
par l'école allemande, que la fu>ade de cette basilique regardait l K*t et P on l _ > 

Ix qu’on accédait «us portes u’entrée par un mond. ' M 

largeur de I» feiide et débouchitlt mus un grand vestibule a colonnades, C. e» 

Ce vestibule même que, plusieurs siècle* après le* 

Dauuft. à l'eudrcut où, selon eut* a ont* la redduton Je Jérusalem^ le ,, 

avait feit K» dévotion*, et c’est cette mosquée dont parle I inscription recem 

dikouvctlc. 

Lé&fl 

Le Propriétaire: Gérant : ERNEST LEROLi ^- 1 


Le imprimerie Eta Marchelïüdq. boulevarJ Cirnot h % 3 - 
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f^LuviiT, Proverbe* a rate». - Schultmem. Le Dîwa« de Harim, - S. Couvreur 
L c^uarre ü™, le Chî Kmg ; ]e Ck 0 u Kh,g. - H.eï. Érode* geographiquBj' 
Wua e d e(hil rapine <U. TrucaJére. - Dion ChljnouMle, 11,%. An.i», - 
Jero* e , 1ère de la Kiê..ee - FüSC*-RM^AHO t Philippe le IM en Klin- 
Vie 1 p-JL * 'T" “ 11 l ' lr ' ?ra,lJrS ' B^vathé. Le «ùi de 11 

. ' ; V \ U pa ‘* - Oou*«-C«*rrr. Le duc de Riche- 

■eu. *-•»*.!.. La fond,,,On de l'empire allemand, VIL - Cùuhew* L'é^luiion 
Iran pane sou. la tro^ème République - Line de RsML.it. Histoire et poli,,que 
7 Lc ™>™‘<H'.lnd. Duperret. — P. Gusjutod. Fustel de Coulanges - Hutleti'i - 
Ja*.„, Le iraue düdhfei» : Satan,. La n,verch,e 4 Sparte ; LjJsem, É»d e . sue 

Mural,,. W|. r Hrna.ao^.S: Académie d’Agrim ; L. Leurs. Les voyageur* 
ru,(es Iranee « Le monde slave ; Hhioveh, L'Alsace-Lorraine ; Looick La 
loi Irau^ 1 ie du ÏO mari , ÜS 7 - r JjRi^ EK Lei noms de Jiçus dlns le* Balkans. - 
rtcailËïBEe -Lit-i i nacri piiop^j P 


A,rabi 5 eb 0 SprlcWcertôr nmd Spiele 

U r^viaT {Uipdgi ië 9 7, i5a p.|. 


gcsamiïidî utld crkJæn van Kntat 


d’ïicrd!lj° n " e rn UtUm ^ ^ °™ lis ' es allemands 

,, " . d ander a 0ncnt le complément de leurs études théoriques. 

d]ir , 7 q ”f ** U1V ‘ cet eitm P Ic : Pédant un séjour d’assez longue 
f . ... 1 ’ ,ns c L]ban ‘ il J amasse les matériaux de ce recueil de proverbes 
? ’ i ‘ IUde d “ ' afflbe l,C Syrii a beaucoup à glaner et qui n est pas sans 
crei non plus pour la connaissance des mumrs ci des croyances 
populaires. J 


Sur les deux cents proverbes ou dictons qu’il renferme il en est un 
‘ nûm ^ rc J inédits. Le tcsïe, il est vrai* se retrduve avec des 
mcs . P lqs ou m °ins importantes dans tous les recueils du meme 
pnre q u , ont été livrés à la publicité depuis le Meïdani de Frevtag 
lusqn aux travaux plus récents de Landbcfg et deJewctt, M. T. a voulu 
u moins ajouter une valeur nouvelle à cet ancien fonds par le com¬ 
mentaire dont ÎJ l’a accompagné, Chaque proverbe est donné d’abord 
en les le arabe avec la transcription et une traduction littérale. Celle-ci 
«t suivie d’une paraphrase assez naUve, écrite sous la dictée de braves 
1 ui » 3' aient heureusement aucune prétention au bel 

t-csi sans doute â ces modestes collaborateurs que nous devons la 
ville série XUV 
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thdûriî du jeu de balles et de quilles, «11* du jeu de barres, dü cheval 
fpndu ci d'autres divertissements consciencieuse ment expliqués icii_ 
bonne langue vulgaire. Et comme un privât -dncent ne fait rien a Sa 
lé-ère le iÏtine professeur d’Helsingfors & pouaft son scrupu e deJiunr 
jusqu'à chercher des réference* sur «s graves sujets 
Uirfufi&ys de H yde et Us Reisen îm Orient Je Petermanr t out cela 
après tout vaut intiment mieux que les insipides contes et ftc* <« qui, 
L prétexte de linguistique et de folklore, ^ombrent trop souv« 
manuels consacrés aux idiomes vulgaires de 1 Orient. M T n a pas et . 
prélemioo d étendre au loin ses recherches. Il ne s est gucre i g 
Beyrouth «ses notes ont A4 ta plupart du «emps rédigea■ »u milrtu des 
populations chrétiennes qui habitent Detr et-Kanare t B MOi 
%n aperçoit à la prononciation. Elles sont d ailleurs i«^“bl» c« 
nuances phonétiques entre musulmans et chrétiens, moins sen bU 
cependant que celles, par exemple, qui caractérisent le turc parle par lu 
Arméniens et les üiecs de l'Empire ottoman. Mais cest toujours du 
p ar | er vulgaire puisé aux sources locales « voilà l'esseni.rl En résumé, 
fopuseuk de M Talqvut se recommande par des qualités J oorervaiion 
L d exaciitude qui lui assurent une place honorable i cote deslruvau* 
plus étendus de Undbcrg et de Socin. C'est un ^ureus début et de 
bon augure pour le Recueil d« chants populaires du Liban dont 1 au 
teur nous promet U publication prochaine. 




Der Dlwio des Arsblscbèn Dicbters Bstlm Tej. P«bst togm'nm bersuige- 
"ten, ûbcrsciz and ekeoun von D' F, Schoi-tj^, Uipf.g, 1&J7 ■ 

< Haiim Tiy n«t plus, pisls sa bon* fer* vivrt son nom ta & d» 

ftifeclcs. Ü 

C'est le poèie persan Saadi qui rend ainsi hommage dans le Gulistâ* 
au vieux chakh limbe Joui la a fait le type ‘d«j Jc la 

sué et Je l'a b négation poussées jusqu'au acnhct de In Jtbene a d* 
vie, Dès le v, siècle de notre ère, rt«4-JW antérieurement à ab¬ 
dication de l lslam, ce type étad créé; quelques siècle» plus tord, la poé¬ 
sie oersanc s'en emparait à son tour ci la restitution du personnage réel 
devenait plus dMe encore. Par bonheur Hat.m état! poète et son 
Diw'Jtr, c>st ü dire le recueil de ses élucubrations poet.ques a o 
sauvé de l’oubli par les rhapsodes qui. dans les deux p*»'^ 
de IW™. allaient chercher au cœur de l’Arabie les ! J r ‘“ H . 

langage, C est donc dans les poésies meme du che ikh qu Ja 
lir les irait* épars d'une physionomie que i imagi nation pop 
plue à entourer d'une auréole dé merveilleux. , 

A vrai dire, la pari une lois fane à la légende. .1 reste peu de ch 
à U biographie historique. Quelques dates incertaines variant entr 
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vi*srècle et 3c commencement du vit*, quelques querelles locales, des rap¬ 
port problématiques avec lu cour de Hira et une série iniruer rompue 
d'acres de dévouement : voilà à peu près tout ce qui se peut tirer du 
poème et des souvenirs Je ses scoîiastes, 

Haiim, nous le répçions % est le type idéal de l’Arabe aux temps de la 
Djahelfehi c J est*à dire pendant les Jeux ou trois siècles de paganisme 
qui précédèrent la prédication de là religion nouvelle. Brave jusqu’à la 
témérité, il prodigue son sang, comme scs biens, sans compter: il se 
ruine pour donner l'hospitalité â tout venant,en temps de disette. Quand 
ü est sans ressources, il va piller les tribus du voisinage, fait la razzia par 
esprit de charité et pratique le brigandage au profit des pauvres, En 
outre, il est poète, il chante ses exploits avec b naïve forfanterie des 
paladins de l’Arabie ante-islamique et se proclame lé plus intrépide et 
k plus généreux « parmi ceux qui foulent le sol mouvant des déserts >* 
Ce ihême revient &aus trêve dans les quatre-vingts pièces du Diwan, ce 
qui ne laisse pas d’être quelque peu monotone, et le pète n’aurait sans 
doute au s. yeux de ld critique moderne que des droits contestables à un 
regain de publicité st s parl àge où il vécut, et 3s particularités dâalcc- 
taies qui distinguent son style, il ne méritait J armer l'attention des 
lettrés. 

M. Schulthess n'a rien négligé pour donner de son texte une édition 
plus complète et en quelque sorte definitive + Son travail, facilité par la 
comparaison de plusieurs bonnes copies, entre autres du manuscrit cou- 
serve au Briiish Muséum, a une supériorité iricon tenable sur l'édition 
de Massoan publiée à Londres en 1872 Comme dans ces copies, les 
pièces de vers ne sont pas rangées par ordre alphabétique, M. S. & 
remédié à cette confusion en donnant à chjcuric d éliés un numéro 
d ordre correspondant à sa traduction. Celle-ci es 1 d'une exactitude et 
J une clarté dignes de tout éloge; quoique un peu paraphrasée dans cer¬ 
tains passages, die prouve que k traducteur Cil versé dans l'èiude des 
anciens poètes, Enfin les variantes et annotations qui occupent un bon 
tiers du volume sont une preuve de plus du soin avec Lequel M. S. a 
compris et exécuté son œuvre. Je ne lui ferai qu'un reproche. C'est 
qu'après s'étre entouré de tous les matériaux qui pouvaient améliorer sa 
tâche, il ah oublié de consulter les nombreux fragments que le PXheifcho 
adonnés des poésies de Ha dm dans le premier volume de ses Pùêies 
Arabe# Chrétiens, Assurément, il faut faire des réserves sur lès suppres¬ 
sions et les retouches qui dopai ent quelquefois les textes publiés â Bey¬ 
routh ; on peut s’étonner aussi de b facilité avec laquelle le pieux édi¬ 
teur ramène au giron du christianisme plus d’un mécréant du HéJjaz 
oti J 14 Yemen qui n"en connaissait même pas le nom, mais il « en est 
pas moins vrai que le recueil du Père Cheikh®, établi sur des documents 
d une valeur certaine, devra désormais être consulté 1 ouïes les fois qu’il 
s'agira de meure en lumière les anciennes poésies de 1 Arabie classique. 
L’édition de M, SchuJibcss satisfait aux exigences de lu critique et 
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mérite nos remerciements, maïs elle iTauraii pu que gagner au contact 
de l'œuvre qui la précédée de quelques années. 

B. M. 


quatre Httçb avise y h cam me niai abrégé en chinois, Lmtdeuble iraduclttni en 
fra n ç* is ci tn lai in et un vocabulaire Ues lettres et nom» p repris par $. Cûu- 
vagua S, J, Ho Kten fou. Imprimerie d-e la Mirtioa catholique iScp. ïn-ti*, 
pp- VH-74S. 

ÇhÉU King. Texte chinois avec nnfi double traduction en fr.ioçùis e! en Jmin une 
ànLrQiiiJCLion ci un vocabulaire par b, Gquvbecv. S. J. lio Kien fou. J imprimerie de 
la Mission tatho]iquc H ïSÿ' 5 . In-ït . p, KlïHÔÊtâ, i carie. 

Chou Klf. g - . Texte ctiîiiDhs avec une ifoubSc tradueEion en Fran^aia ci en lu in de» 
an no Lai io ni ei un vocabulaire par bi Coltyreub, S, J, Ho Kîen fou. Imprimerie de 
taMission eiibolEque^ E&97. lïi-H r , 4 ô, n. ch. pp. — 464, 1 carte, , hg* 

Le P. Séraphin Couvreur témoigne rie sa rare activité scientifique par 
des volumes qui m arquent chaque année une nouvelle êtape^ N^s lec¬ 
teurs connaissent Igs divers dictionnaires du missionnaire du Tche-lï : 
en 189s, les Quatre Livres ; en 1896, le Chi Kîng : en 1897, le Chou 
King nous permettent d'eapéjfcr une collection des classiques chinois- 
Ûn sait que Pc Lu de des livres classiques de la Chine nous est assez 
connue maintenant par suite de nombreuses traductions dont la plus 
■célébré est celle du prolèsseur de chinois u. l Unîvtrsïië d Oxford, k 
Révérend I) r James Leggc. En commençant cette publication,, que je 
considère comme une nouvelle série- le E 5 Couvreur, débutant par les 
Se chou p ou Quatre Livres, a dil penser qu ri fallait* pour les élèves, 
aller du plus facile au plus difficile, car c'est une des bases, comme le dit 
fort bien le traducteur dans m préfacé, de renseignement classique Les 
Se chou sont, en etkt, les premiers des King de second ordre ; ils com¬ 
prennent le rit hîo r le Tckoung le Luen y a, et le Mengtseu. Les 

grands Ktng* qui sont mi nombre de cinq, renferment te Y King ique 
je ne sais pourquoi le P. ü» a oublié de citer dans sa préface!* le Chou 
Kingt le Ot King, lé Li Ki , doux font partie les deux premiers des 
Se chou, et le Tchouen tsimu . Je suppose que le P, C, aura le désir de 
compléter ce grand ensemble et de nous donner ks trois autres grands 
Kingr Les Se chou renferment les principes moraux de Coniucius et de 
scs disciples; Mencius avec son Commentaires représente à lui s^ul 
209,749 caractères : ce sont lés livres claniques que nous avons connus 
le plus tôt par les traductions des Jésuites su xvn ü siècle, et en particu¬ 
lier par celles des PP. ch Costa et [morcetlà. Le Chi King qui est le 
livre de poésie* est une source considérable de citations pour les lettrés 
chinois^ nous n’en avions en irançnis qu'une traduction lori médiocre, 
comme celle d'ailleurs des Se chou, par pLiuthier. Le Chou King qu on 
désigne gênerait me ni sous le nom de Livre d'histoire et qu'on devrait 
appcUr plus exactement/e Livre? comprend les Annales de la Chine, ou 
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mieux des documents relatifs ù. rbîstoïre de Chine, depuis les premiers 
souverains jusqu'à yzi avant noire ère, cksi-â-dire la période Ping 
wa ng de la dynastie des Tcheou. De Guignes le père avait* en 1770 * 
donné une bu une édition Je la traduction du F. A a toi ne Gaubil, aug¬ 
mentée des rccherches du P. de Prémare. 

Le P. Ch dans ses nouvelles éditions* qui méritent le plus chaleureux 
accueil de la part de tous ks sinologues, a évidemment un but mul¬ 
tiple : s'adresser aux sinologues, puisqu'il donne le ici te chinois, comme 
Legge d'ailleurs ; à l'élève européen, puisqu'il donne la prononciation 
chinoise; aux Français, puisqu'11 donne une traduction française; ci à 
tous les étrangers puisqu'il donne également une traduction lajïne* Les 
savants y trouveront leur compte ù. cause des noies nombreuses mises au 
bas de chaque page : parfois des ligures, soit dans le Chi King , soit dans 
le Chou King, aillent à la compréhension de ces noies, Lin traduction 
du Chi King, qui donne la quintessence du livre, est extrêmement pré¬ 
cieuse ; elle évitera au lecteur, qui tie veut pas faire du. livre une élude 
spéciale, de le parcourir en entier, et die lui donnera des notions très 
exactes sur les matières, qui en dehors du sinologue, peuvent aussi 
intéresser le géographe ou le folkloriste. Le Chi King et le CAoïr King 
contiennent la liste des souverains de la Chine depuis l'origine, Fou ht, 
et une noie sur l'origine des J VAeoif* qui sont identiques. Le Chou King 
renferme en plus des notes sur Ls Ordres du Jour , le Cycle ci les Cons- 
fellations Zodiacales Une cane à la tin de l'introduction du Chi King , 
et une autre a la hn du Chou King permet lent de mieux connaître les 
régions, moins étendues qu’on ne Se croit généralement, dans lesquelles 
se déroule I histoire de la vieille Chine, A la du de chaque volume se 
trouve, et ce n'e*t pas là la chose Ja moins appréciable, une liste des 
c a nie I ë re s ra n gës p a r cl efs. _ 

Je constate* et en J J approuvant, que malgré la tendance des lettrés 
contemporains on sait que ta dynastie est étrangère'» le P. Couvreur, 
comme il le dit dans sa préface, a suivi le plus llJêkmcnt possible, l'in* 
ter prêtât ion de Tchou hi* l'illustre philosophe de la dynastie des Soung, 
au gu* siècle. 

Henri Cokïhek. 


I. — études historiques et gêoEraphiquÊS par te D h L--T H.\w , membre de 
riniEiiLit., Puni, dfPL'si Leram* tfitiô. m-s, pp- vil 1-4^0, locaneiet u tig, 
H-— Codiez Meéâlcanû VatLcar-o hN I770 IDanci». Home]. 

Ht. — G-aleriâ amaricaine du Musée d’Ettmogrîtpliii'j du Troeadero. Choix 
de piètica 1 Ethnologique* et Ethnogni phi que* J-tKzrïiet et h^Ui^Cï par le D 1 E.-T, 
tl*av, membre de rin.ikui... i rl P.*rîiE. Pans, Ernç&i Ufüui, gr, ui-foL 

I- — Avec une prodigalité qui n'appartient qu'aux riches, M. le D r 
K .-T. H à ni y disperse les résultats de ses lé coud es recherches dans 
nombre de périodiques : Bulletin du Comité des Travaux Historiques, 
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Bulletin de la Société de Géographie , Journal des Àmérican[stes 1 etc 
C'était rendre grand service au* historiens et au t géographes de réunir 
dans un meme volume vingt mémoires épars dans ces divers recueils t 
L’un des mémoire* est inédit, quoique lu d, la séance du 3 o octobre 1888 
de rAcadémie des Inscriptions et Belles Leur es; c'est la. Notice sur une 
Carte marine inédite du Cosmographe major cain, Gabriel de Vallsecha 
(1447). Je sire hors de pair quatre de ces Mémoires : le 74 L œuvre 
géographique des Reine! et Li découverte des Moïuques ;k g« t Com¬ 
mentaires sur quelques cartes anciennes de la Nouvelle Guinée pour 
servir à I r histoire de la découverte de ce pays par les navigateurs 
espagnols (i 528*1608) ; le 1 1 % Francisque et Anarid'Atteignit cosmo- 
graphes lucquois a si servies de la France; et le 20 e , Nicolas Martin 
Petit, dessinateur è bord du Géographe (1801-1804;, Dk canes hors 
teste ci vingt ci une figures aident à Sa compréhension d'un Recueil qui 
embrasse toutes les parties du momie, aussi bien le SpilEütng que 
l'Amérique, le Sénégal.» tes Moluques, h Nouvelle- Guinée, les Caroline?» 
Un index permet de se reconnaître dans cette véritable Encyclopédie 
gëogra phique. 

Nous émettons le vœu que fauteur donne pour ses études anthropo¬ 
logiques un volume semblable a celui qult vient de publier sur la 
géographie,, 

IL — On nous permettra de profiter de la circonstance pour attirer 
l'attention sur le reoou vta u des études américaines;! Paris. U ne Société dès 
Âmérttiamstes de Parisêétécréè&ll y a qiiaireinseï publie un Journal que 
je diraislort nouveau dans sa lorme si je n'étais intéressé ù. si rddaeïson, 
mais IJ m’est permis J'affirmer qu'il a donné indirectement quelques 
fruits précieux. Grâce à Sa munificence du Duc de Loubat, le manuel 
rituel mexicain conservé à la Bibliothèque Vaticine sous te n* 3778, a 
été reproduit avec une fidélité méticuleuse. En même temps, un savmt 
bien connu, M, F, del Paso y Troncasc* nous donnait un court mais 
excellent mémoire sur les livres d‘écritureJigarée dont se servaient tes 
anciens Indiens de ) T AMhuac. Tout ceci est reprendre avec plu* d'exacti¬ 
tude la tradition de l’infortuné Lord Kingsborough (auquel je conserve 
un souvenir attendri pour avoir fait imprimer à ses irais par tes 
mission il aires protestants de Malatca en 1 S3i, la Notifia iïnguœ sinîcœ 
du P. de Prémare : l'Américanisme ne fuit jamais perdre scs droits a k 
Sinologie), éditeur d^s Antiquités 0/ Mexico , qui s'est ruiné dans 
riiiiérét de la science» et qui est mon dans la prison pour déliés a 
Dublin en t 83 y. Ajoutons que le Codex Mexicanus, diï du Corps 
législatif, est en ce moment en préparât ion. 

III. —Sous les mêmes auspices, le D T Hamv a entrepi is Je publier 
et de décrire un choix des pièces archéologiques et ethnographiques 
conservées dans k galerie américaine du Musée du Tiocadéio. Un 
album exposé à Chicago en i 8 f )3 par le Ministère Je l'Instruction 
publique a servi de base â lu publication qui reproduit des pièces carac* 
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rërisitqnes dû tomes les régions du Nouveau-Monde, La première partie 
de l'ouvrage comprend outre, l'introduction et de savants commentai¬ 
re soixante planches renfermant cent soixante-quatorze figures qui 
nous donnemune idée des antiquités de l'Amérique, depuis le Canada 
jusqu'au Pérou r en passant par Je Mexique et k Guatemala. On nous 
annonce la seconde livraison quî paraîtra sans doute dans peu de temps. 
Cette superbe publication fait honneur et à celui qui Fa éditée étau 
Mécène quî en a été l'inspirateur, 

Henri Gûrdirr. 


Dloiüa Prusaensis quem venant Chrysostomum qu* euUdtovnnia. sdidirappimu 
erniio iminmi J. de Aimai. Val. JL Berlin, Wddminru 18(16. uv-lto p. 

Lei lecteurs de b Revue connaissent le premier volume O 8g3) de 
cette excetknie édition ; ils connaissent également les principes quî ont 
présidé au groupement des manuscrits, à l'appréciation de leurs leçons 
et à l'établissement du texte. Je n ai donc qu'à signaler le second et 
dernier volume, qui est à la hauteur du premier, li se termine par Ees 
témoignages anciens relatifs j Dion et par la réimpression du de exîüû 
Dionh d'hiriperius. 11 importe surtout de remarquer les tables pré- 
Cieuit5 qui sont jointes à ce volume; divisées en dix parties* elles notent 
lus noms historiques ei géographiques, les auteurs cités, et avec les 
derniers détails tout ce qui a rapport à la vie et à la philosophie de 
Dion Chrysûstome, La préface s’occupe de quelques passages de Jordanês 
qui supposent une connaissance indirecte : par Cass in dore et peut-être 
pur un certain ÀbJabius)des Geîica composés par l'orateur; en outre 
elle donne les leçons d r un manuscrit de Parnios, déjà publiées dans 11 
Rerue de Philologie f 18961 par M . L. Parmentier, sc rapportant à des 
passages d&$ discours [11 et IV nsp \ ce manuscrit conspire 

avec le groupe UBV (V. la Revue du ij août -3 septembre 1894 J, 

Mv. 


I+Stvlaba. Jésus et rëra de la science. La véritable histoire de Jésus La 
France trière de l'esprit et de la liberté du monde par la religion d* la 
science. (Philosophie Je nmpersomaiteme méthodique, Éraiutîort pacifique des 
Sociétés, de fai m Sociétés de science*) , Parii, Alcan, ïSgd, xvi-jiI p. ï n-ti. 


Ce livre marque, dans la pensée du prophète Stradü, une évolution qui 
intéressera vivement ses disciples, Inquiété par les tentatives de réaction 
mystique, Sirada s'est mis à étudier directement les Évangiles pour 
tirer l'histoire de la légende et arriver à « la science faite de Jésus ». 
Lauteur a opéré avec son simple bon sens, comme tes rationalistes dn 
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xvm fl siècle, sans tenir compte des travaux antérieurs. Il va de soi qu’il 
n'y a pas lEeu ( dans la Revue critique, à discuter une histoire de J&us 
faîte sans aucune connaissance préalable de l'exégèse et présentée sans 
aucun appareil critique* Mais îl vaut, la peine de signaler k concordance 
frappante entre les résultats obtenus par cet autodidacte et certaines des 
conclusions de Haveî et de Renan k qu'il ne semble pas avoir connus. 
— L'interprétation du caractère de Jésus aboutit, comme chez Haver* à 
montrer un prophète sévère tout différent du Jésus débonnaire admis 
par la chrétienté depuis la hn du moyen âge. — L'explication de k Passion 
et dû k résurrection de Jésus (par un évanouissement suivi d'une fuite), 
se rapproche de celle de Renan, et en Tétât des textes elle est beaucoup 
moins puérile qu'on n"est d'abord porté ù le croire ; peut-être meme 
L'hypothèse vaut-elle l’honneur d cire discutée. 

En tout cas, l'ouvrage est écrit avec une bonne foi passionnée qui en 
rend la lecture très attrayante. 

Ch. Sfugxobos. 


Franü Fi^cx-EIrentàxo. Les originea de la guerre de Günt-A gr . Philippe 
le Bel en Flnndr*. Paris* Champion. 1897, ixitv a 707 pages irt-S 1 * 

La longue guerre de Philippe le Bel contre la Flandre forme assuré¬ 
ment L'un des épisodes les plus importants de l histoire du xiv* siècle. 
Si le roi eût réussi dans ses desseins, non seulement la Flandre eût été 
dès lors réunie au domaine de la couronne, mais encore le reste des 
Pays-Bas, ou, depuis le régne de Philippe-Auguste, l'influence française 
avait complètement éclipsé l'influence allemande, n'eussent pas tardé & 
devenir, comme le royaume d'Arles, une annexe de k monarchie capé¬ 
tienne. Les frontières de la France eussent atteint le cours du Rhin, 
rétablissement de la maison de Bourgogne dans les bassins de la Meuse 
et de J f Escaut edi été rendu impossible, et partant, 11 ne lu pu se former, 
entre les deux grandes puissances occidentales, cet Etat intermédiaire 
dont la Belgique et la Hollande modernes sont les héritières directes, 
cl qui a tant contribué, depuis Je xv* siècle, à déterminer le caractère 
de T histoire politique de l'Europe. On comprend sans peine que des 
événements dont les conséquences furent aussi graves aient attiré Tat- 
tention dun érudit de la valeur de M. Funek-Brentano, Le livre qu fc il 
vient de leur consacrer est neuf d'un bout à l'autre. Le nombre de faits 
inconnus qu'il met en lumière et de rectifications qu'il appone aux ren¬ 
seignements que Ton possédait jusqu'ici, est vraiment étonnant, surtout 
si Ton songe à la quantité considérable de recherches que k question a 
provoqué tant en France qu'en Belgique depuis un demi-siècle. Sur Je 
champ qu'il a parcouru, M. F,-B. H a laissé que bien peu de chose à 
g Varier h scs successeurs* Son ouvrage prend place parmi Us recherches 
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les plus forîcmetiE documentées qui aient été écrites dans le; derniers 
temps sur i'hisioirc du moyen âge. 

L T n« telle somme de découvertes et quasi de révélations, suppose un 
labeur ininterrompu pendant de longues années. On s'aperçoit, dès la 
lecture des premières pages, que l’auteur a traité son sujet con amure 
qu'il s’est identifié avec lui et qu'il n* a reculé devant aucune peine pour 
rassembler la niasse imposante des matériau* qu’il a mis en œuvre. La 
liste des ouvrages imprimes consultés par lui ne comprend pas moins de 
” pages *, et, d’un bout à l’autre du volume, des notes compactes, 
bourrées de renvois à des milliers de chartes éparpillées dans les archives 
de Paris, d Arras, de Lille, de Bru selles, de Gand. de Bruges, d'Ypres et 
de b urnes, soutiennent, comme de solides fondations, le teste du récit. 
La moisson de documents a été si abondante queM. Funck-Brentano a dû 
tcnoiwer a communiquer au lecteur, dans les joo pages de son ouvrage, 
tout ce qu’il a trouvé de neuf. En meme temps que son livre, il faisait 
parjure, dans la Bibliothèque de l'École des Chartes et dans La Revue 
d Histoire diplomatique, une foule d actes qui eussent augmenté démesu¬ 
rément les proportions du volume. Rappelons en outre que nous devons 
a ses études préliminaires un certain nombre de ira vau* bien connus des 
médiévistes : en 1889, une dissertation sur VHistoire des relations de 
ta France^ avec l'Allemagne sous le régne de Philippe le Bel (Æev. 
titst., XXXIX}; en 1894, un Mémoire sur la bataille de Court rai, 
dont il a été rendu compte ici meme crû, du 7 mars 1891!; en 
159 5 , des recherches sur le traité de Marquette {Mélanges J, Havet). 
Lnfin, on sait qu’il adonné tout récemment une nouvelle édition des 
Annales Gandenses, la source la plus importante que i on possède sur 
la guerre des Flamands contre Je roi de France, 

Si I ouvrage de M, F.-B, laisse bien loin derrière lui, par l’abondance 
des faits et la richesse de l'érudition, les travaux de ses prédécesseurs, ce 
n est pas en cela, toutefois, que consiste son plus grand mérite. L’auteur 
ne s’est pas contenté du rôle d'annaliste. Il a voulu faire plus et mieux 
qu un simple récit des événement* t il s'est surtout attaché à les com¬ 
prendre et à les expliquer. A lire Michelet, Kervyn de Lettenhove, Le 
fjlay. etc., la lutte de la Flandre contre U France apparaît tout a la fois 
comme la révolte d’un peuple d'hommes libres contre le despotisme de 


t. Il eût été préférable, au risque d’augmenter encore cette liste déjà ii longue, de 
tuer chacune, des diverses chroniques utilisées, au lieu de se borner A renvoyer le 
lecteur aux grandes collections de sources telles que Ocm Bouquet au tes Mon. Gtrn 3. 

, , ,m cût «'* bo[ t »u«i d « joindre à la mention de ces chroniques celle de* travaux 
critiques qui leur soit 1 spécialement consacrés. P. tm, U était mutile décrier Cape- 
hgvtf. qui n'* plus aucune valeur. Pour Jean de Thieirode, il fallait renvoyer le !ec- 
l«ur a l'éJuion des Mon. Germ. Script., XXV, et peur P. Mouskes, aux fracnienti 
publié» rfrid., XXVI. Ktitio, M, F.-B. aurait dû indiquer, il cité de (a C^roufJHc 
Hormaxdt. ïhtore de Flandre publiée par Kervyn de Lettenhove, laquelle n’esi 
qti une recension différente de ce teste. 
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J'étranger, et comme une réaction de l'esprit germanique contre le génie 
roman. On a été jusqu'à voir dans Van Maerlant l'inspirateur des 
communiera de Contrai, sans prendre garde que l'on ne trouve dans ce 
poète aucun sentiment de haine à l’égard de la France et encore moins 
l'apologie de la liberté politique. Sous l’impression de la révolution de 
i 83 o. on a fait de Breydel ci de fie Koninck de pures incarnations du 
patriotisme flamand, sans se demander si les idées qu'éveille aujourd'hui 
ce mot de patriotisme existaient déjà au début du xiv* siècle On a dépeint 
ces deux héros populaires tels qu'on se les est imaginés, non tels qu'ils 
ont été en réalité. On a, d'ailleurs, donné â leur rôle une importance 
qu’il n’a pas eue et Ton ne s’est pas suffisamment préoccupé de placer 
les événements dans leur milieu, de les éclairer par l'étude des circons¬ 
tances du moment, de» interets en jeu et des idées de l’époque. 

M. F. B. a procédé tout autrement. Il a très bien compris qu il est 
trop commode de recourir à ces grands mots de luttes de races, d amour 
delà liberté, pour expliquer la complexité des faits historiques, lia 
senti qu’un mouvement aussi puissant que celui qut a soulevé la Handre 
contre Philippe le Bel devait avoir pour promoteur autre chose que des 
tribuns populaires, si éloquents qu'on les suppose, si énergiques qu’ils 
aient pu être. C'est par une longue analyse de la société flamande au 
iiv* siècle que débute son livre, et cette analyse lui a montré clairement 
que la guerre a eu pour causes essentielles, des causes sociales. Elle lui 
a montré, dans les grandes villes manufacturières du comté,au nord 
comme au sud de la frontière linguistique, à Gand, à Bruges et à \ près 
comme à Lille et à Douai, deux partis en présence : celui des patriciens 
et celui des métiers. Entre ces deux partis, le conflit n’est pas politique, 
mais social. Ce n'est pas pour la liberté abstraite que combattent les 
artisans, ce n’est pas le sentiment de leur dignité d’hommes qui les 
soulève contre les grands bourgeois. Les tisserands et les foutons s in¬ 
surgent pour échapper à l'exploitation économique à laquelle les sou¬ 
mettaient les marchands de laine et les marchands de drap. Le conflit 
économique entre les riches et les pauvres a été le point de départ de 
tous les événements subséquents, et c'est lui qui en explique la marche. 
C’est lui qui détermine l’attitude des deux partis qui se partagent la 
bourgeoisie au moment oit éclate la lutte entre le roi ei te comie. t)n 
comprend facilement, en effet, que Philippe le Bel ait profité, pour 
abattre Gui de Dampicrre, de la situation interne de la Flandre. Les 
complots dont les villes étaient continuellement le théâtre lui donnaient 
une occasion excellente d'inicrvcnir dans les affaires du comte. La guerre 
civile amena nécessairement la guerre étrangère. Leroi fit alliance avec 
les patriciens, qui voyaient dans la couronne leur protectrice contre les 
métiers et contre le comie. Pour résister à la coalition menaçante qui 
s’est formée contre lui. Gui de Dampicrre se rapproche des métiers et de 
l’Angleterre, et finalement, poussé U bout, rompt avec son suzerain. Les 
armées françaises conquièrent facilement la blandre. Mats, par une 
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nécessité inéluctable, la conquête française produit dans toutes les villes 
une recrudescence de ta domination patricienne, si bien que les metters 
désespérés prennent tes armes et se soulèvent contre le roi pour abattre 
le régime odieux dont il est le soutien. Aussitôt les fils de Oui de Dam- 
pierre et Guillaume de J u lier s, leur neveu, accourent se meure âUiae 
des artisans, décides à reconquérir grâce 1 eux leur héritage confisque. 
En réalité, deux questions distinctes s'enchevêtrent dans la guerre e 
Flandre : d une part, le conflit purement social des métiers et des patri¬ 
ciens; de l’autre, la lutte politique du comte contre son suzerain. Mass 
par la force meme des choses, ces deux mouvements se réunissent et se 
combinent. Les patriciens, sous îc nom de Leliaerts. deviennent le paru 
de la France, tandis que les gens de métier, sous celui de Ktaittraerts, 
défendent contre le toi l’indépendance de la Flandre, 

Pour rapide qu’il soit, ce résume donne, je pense, une idee assez 
exacte des principaux résultats qui se dégagent du livre de M. 'une 
Brcmano. Il suffit à montrer, en tous cas, combien ils s écartent des 
idées traditionnelles. Il n’est pas douteux qu'en général, ils ne soient 
parfaitement conformes à la réalité historique. Tant pour les details 
que pour la conception d’ensemble, l’auteur a su renouveler complète¬ 
ment le sujet qu’il a traité. 

Ce n’est pas à dire, toutefois, que son livre ne provoque pas de nom¬ 
breuse» réserves, et que, tout en en admettant la thèse dans scs traits 
essentiels, on ne soit pas forcé de s’en écarter sur plus d’un point très 
important. 

Tout d’abord, le tableau social de la Flandre par lequel débute le 
volume, me paraît en partie inexact, M, F.-B, a trop modernise 
les villes manufacturières du xiv* siècle. Il «t trop tenté de voir dans 
leurs marchands de laine et de drap des capitalistes, voire meme des spé¬ 
culateurs. Il oublie trop que le grand capital et la grande industrie 
sont des phénomènes inconnus su moyen âge. S il est très vrai que es 
produits de l'industrie flamande ont eu pour débouchés le monde 
entier, il ne l’est pas moins que c’est sous la forme du petit atelier pa¬ 
tronal que s’exercait la fabrication. Les drapiers ne sont en rien compa¬ 
rables à nos grands industriels. Je n en veux pour preuve que la fau ité 
avec laquelle ils changeaient de profession. D une année à. I autre on 
les voit prendre ou abandonner les affaires. Si, d ailleurs, je capital 
mobilier avait été aussi abondant dans la Flandre du moyen âge que le 
veut M, pourquoi ce pays serait-il resté jusqu’au xv* siècle tribu¬ 

taire des Lombards pour tout ce qui concerne les opérations de banque? 
En fait, on peut hardiment affirmer qu’il n a guère existe au xiV siccte 
de grandes fortunes mobilières. Les bénéfices réalisés dans le commerce 
et l’industrie se plaçaient en terres ou en revenus fonciers. Les mar¬ 
chands cherchaient avant tout à sc transloimer eu grands propriétaires 
et à se rapprocher autant que possible de k noblesse. Il faut tenir 
compte de ce fait si l’oit veut apprécier exactement le mouvement social du 
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ïsv r siécîc et lui hisser, en face de nos conflits actuels entre ic capital 
et le travail, son caractère original. Je demeure d'accord avec M F -B 
que b Flandre, à l'époque de Philippe le Bel, différait piolondémeni 
du reste de la France, encore essentiellement agricole. Mais cesi aller 
trop loin de dire qu elle représente un monde nouveau et d y voir 
poi ndre les origines de la sodé té tn oderne. 

-l'adresserai à h partie du volume qui est spécialement consacrée au 
récit de k guerre une critique plus grave. M, F.-B. nb pu s’empêcher 

de faire ici I apologie de Philippe le Bel au détriment de Gui de üam- 
pierre. Le parli-p.îs est visible chez lui d innocenter le roi des reproches 
que lui ont adresses sans exception tous les historiens flamands. Mais 
il a certainement dépassé la mesure, et sj Kervyn de Lettenhovc, rar 
exemple, est injuste pour le roi, M. F.-B. de son côté, ne l est pas 
moms pour le comte. Il sait pourtant mieux que personne qu'entre 
eus le ^onthr était fatal. U dit lui-mème (p. 5 tS) que « k comte était 
pUce entre scs villes et le roi et oblige, soit de chercher à * e ïr « r unt 
souveraine té indépendante, soit, en suivant l'exemple de SES collèges 
de Ja patrie, de se résoudre à voir les droits suzerains de la couronne de 
Kandrc absorbes un à un par les droits suzerains du roi Chacun des 
deux adversaires était dans son rôle : le premier, en continuant la poli¬ 
tique de ses ancêtres et en visant à éicndre le pouvoir direct de b mo¬ 
narchie sur le grand fief du Nord ; le second, en s'efforçant de défendre 
son indépendance. A chercher à justifier la conduite Je l’un ou de 

aU P ï m de vue du “ féodal, on perd sa peine K Le droit 
Féodal, en effet, craque de loutes parts au xiv< siècle, et l’on ne peur 
«iger m du roi m du comte qu'ils s’astreignent à 1 observer. Sans doute 
ils J invoquent tous deux, mais contre leur rival, se réservant chacun de 
le violer a son profit. Entre eus, ce n’est pas une question de droit qui 
je pose, mais une question de force. Est-il vrai, du moins. que Gui de 
Dampierrc an ete le triste personnage que dépeint M, F.-B, : à la fois 

Y?* ? fULlilbn Ct ma ' adroîtî Jf ne P™* P» que le malheureux 

prince meme tous ces reproches. M, F,-B. est si prévenu contre lui 

q u i n e pa rv ienc pas tou jou rs à b i en com pren dre sa pen sée, e t i 11 u i a rri ve 

«nt^^Au Lr? t,0n mT- hiaVél T eS danS Une P hfa * forl inno¬ 
cente ». Au fond, il semble bien que Philippe le Bel, ou du moins ses 

conseillers, aient dépassé de beaucoup le pauvre comte en ibur- 

ne, Ils agirent a son egard comme ils devaient agir un peu plus tard 


F ' B i dms * WI «Mre I» raisons produite* 

5 - ™t,s ïjkvte “ a “ ••—■■ 

ti£Zi "ln!S iîÜT.'Sï P,r “■ / "« '■ «produit p.. 

justice riwalt arMude T™ ^ 4 lpres un * de vains appels i la 

4a l'hommage quïl ^ *«« 
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à l'égard de Bonikcff VIII. Des lettres fausses furent fabriquées avec 
TasscniÈment du roi pour perdre Gui dans l'opinion 

Entraîné par sa sympathie pour Philippe le Bel, M + F,-B. a parfois 
Erop facilement accepté la version des sources qui sont favorables à son 
héros. U dit lui-même que les Armâtes Gandenses sont U meilleure chro¬ 
nique de 1 époque. Il n'eût donc fallu relier leur témoignage, en ce qui 
concerne par exemple le massacre Français à Bruges ou U traité de 
Marquette que pour des raisons tout à fait décisives- Pour le premier 
de ces événements, M. F.-B. s'appuie, il me vrai, sur une lettre de 
Philippe le Bel, laissant ainsi, comme je l'ai fait observer ailleurs, le roi 
juge dans sa propre cause# Ailleurs, on bétonne de trouver sans sa plume 
des affirmations bien contestables ; celle* par exemple* que les prélimi¬ 
naires de Paris en i 3 ü 4 ne different pas du traité d’Athis. Manîteste- 
ment;, ici comme dans les passager que j’ai relevés plus haut* M. F.-B* 
s h cst laissé égarer par sa tendresse pour Philippe le Bel et par k con vic¬ 
tion oü il est que le plus grand malheur de la Flandre a été de ne pas 
être devenue française au xjv* siècle. 

Ces réserves faîtes, je suis à Paîse pour louer encore une fois k contenu 
si riche et si neuf de l'ouvrage de M. Funck-Brentaoo. Je m en vou¬ 
drais de ne pas terminer par un éloge ce long compte rendu et de ne 
pas constater que, en dépit de l'énorme appareil d 1 érudition qui rac¬ 
compagne, ce livre est aussi vivant et aussi pittoresque qu il est savant 

H + PlRESNB. 


I. Voy. p. 148. M. F.-B. ne dïi pas que le roi savait les Jeltrei faussas, mais 
Gui de Dicnpierra l'affirme* et jusque preuve de contraire „ il n'y a pas lieu de 
douter de sa parole, 

a r Voici quelques observations de détail notées au court d'ane lecture attentive de 
l'ouvrage;. p, 2, Le nam ancien du Zwin nVst pas £>în-cval , mais Sincval ■ ce nom 
avait d'ailleurs disparu HU ïlV siècle. — P. Ltt traditions qui font descendre les 
comtes de Flandre de prétendu* forestiers du iX 1 siècle sont purement légendaires - — 
P. 6. WarpItoenig nUiriffr pas ifciïitenèc de iTiommi^îge dû par les comtes de 
Flandre aux rois de France. IL se bornE à l'affirmer sans preuves, — P. T l, Les 
châtelains de Flandre n'apparaissent pas avant le xi* siède, et si» n’ont jamais dépendu 
directement d* 1* couronne, - P. 17, Louis le Gros fut loin de se montrer favorable 
tut communes âAmind». Son ïnierventEon dans leur* affaires apres le m eu nre 4e 
Charles le Bon provoqua au contraire un soulèvement généré dans k§ bourgeoisie* 
_ p, 3l + f^ït probablement allusion au xoverdntghs C'étaient de ilmplea 

plans inclinés sur lesquels 1 e 1 bateaux paient halés au moyen d'uil treuil, — P. 38 + 
Il n’a pas existé au moyen Zgt d'établiAffliuenia de tilflturo à Ypre et à Courtrai, 
Chaque Ville d rapière avait ses fikeaeip 1* dfvUîim du tfavail n^rnaip» encore a 
celle époque# - P 40. Le chiffe de 300*00 habitants pour k ville d Y P r« ui,eii 
dépit d une bulle d'innocent lV t absolument ilwdinUiïble Ni VpM, « »UCuneyff c 
de l’Europe «cideuak n'a. à beaucoup pr«, atteint ce chiffre au moyen fige- 
Isufi, en ii6«, Alexandre IV déclare que la population 4e U ville «1 dM*«* haa^ 
lanit, chiffre probablement encore irop élevé. Les chiffres donnés par VL F. -B. pour 
Gand cl pour Brugei doivent «Ere réduit» dans la meme proportion. — P. 5O, Si . La 
constitution des métiers en Flandre ne presse aucun caractère familial- -F,5 7 * 
U est absolument ineüici de dira que la noblesse flamande a résidé de préférence 
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Histoire de la littérature française, par EJ . Downe*. protesseur de littérature 
anglaise à 1 ’Uniïersité Je Oublia. London, William Heinemann; in-8, *-444 pagü, 

Cotte histoire de la littérature française est le second volume de k 
série publiée sous la direction de M. Edmond Gosse, qui doit comprendra 
l'histoire générale de toutes les littératures. Le premier volume était !a 
littérature grecque ancienne, de M. Gilbert Murray. Cetie publication 
est destinée à k fois aux étudiants ci aux gens du monde, et à l’heure 
présente où chaque littérature éprouve plus que jamais le besoin de se 
retremper à des sources étrangères, la tentative de M. Edmond Gosse 
ne saurait trop être louée. Il serait à souhaiter qu’en France on entre¬ 
prit une pareille publication, 

M. Dowden s’est beaucoup servi des histoires de k littérature fran¬ 
çaise qu’ii signale dans sa préface : celle de M. Petit de Julleville, de 
M. Lanson, de M. Lintilhac, des histoires de Birsch-Hirschfeld et de 
Lothcissen. U a mis largement à contribution MM, BruneiiCrc, Faguet, 
Larroumet et autres critiques, C'est, en somme, un bon résumé, assez 
clair, de k littérature française, jusqu’à la fin du Romantisme, 

Je ferai simplement une critique à M. Dowden. C’est trop un livre de 
vulgarisation, et M, D. suit trop docilement les opinions des critiques 
précités. Le lecteur qui y cherchera une appréciation originale, au point 
de vue anglais, de k littérature française, sera déçu. Il n'est pas défendu, 
même à un livre de cette sorte, d'ciprimer des opinions personnelles, 
et nous aurions voulu savoir ce que pense M. DotvJen de notre littéra- 


dint l» villes eu tue et sa s»* tiède. — p. no. M. F.-B. interprète d’une manière 
inexacte une charte de Philippe I* B*U Loin que le roi en imposé eu canne de 
Flnrtdrc Remploi du flamand 4 son tribunal, il décide au contraire que, par déroge- 
tien à la coutume, on y plaidera en français lorsque ses représentants seront pré¬ 
sents. — R !ÇiS, Meyer n'esi pas II source «les renserj-m-ments que nous possédons 
sur lu prétendue assemblée de Gnmmont. On trouve ceux-ci brun avant lui dans la 
dire nique d'A. de Budl. — P. 367. Il n’y a pas eu d’abbaye à Vive Sijnt-Bavon. — 
P. 184, n- lire 19 avril eu lieu de 3» avril. - P, îôo. Il eût été préférable Je loiiKr 
ion nom à P, de Knninck, eu [jeu de l’appeler Pierre Comnc, En nuire, ce n’est 
F3S seulement le compila leur Meyer qui fait du célèbre brugeois Je chef de ta eorpu- 
retion des tisserands Le booi'geors de Valenciennes dit qu’il éuil II maître des 
tel 1 er*».-P. 38 r, Ûouuretl es! d’une cinquantaine d’année* poslériesir .1 Breidd et de 
Koninck. — P. 3 Sg, n. 4. Une pn'tie eeulement des Rio Si du bùurgton Je lalen- 
citnnet a été imprimée par Bucbort ; le reste était inédit. — P, 391. Le mowofrcr, 
qui se rencontre dans le (eue de la chronique artésienne, signifie grenier eu étage 
liât , lùtjrium, fl, ïbJJrj ), et non soulier. — p. Î N J, C'est seulement ù i époque 
moderne qu'on a dorme le nain de Matines H ru geo i ses eu massacre des Français à 
Bruges. -- P, 3 g 3 . n, ». M, F.-B,. en me citant, no rend pas très exacremvnt tnt 
pentee. Joui en reconnaissant ta parfaite bonne foi de Le Muisit, j'ei dit, dans le 
passage visé par la noie, que l'abbé de Saint-Martin avait puisé son reçu à Je* 
lOurcc» françaises. — p. 40Û. |,e fait très intéressant établi p»r M F,-.R. est défi 
indiqué par la Chronique de Flandre et la Chj'ONfçne .VornuritJe. Seulement cet 
£*Li ' a,ant plr einmr * 9J 8“>»™rn«wr royal de la Flandre, te nom de Oodefrel 
C«™"„ C t ^! ltU * £s,ui * Rt)b = rt ’ - P- S47. U mot MHgne*, des Ann. 

4 l &l p*b sraduit par * revendeur^ mai» par « courtiers ** 
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turc, Nous aurions éïé charmas de trouver dans ce livre le même genre 
d'interet que les lecteurs anglais peuvent trouver dans ï Histoire de la 
littérature anglaise de Taîne, Bref, c'est un bon manuel; c'est trop un 
manuel 1 . 

La bibliographie est assez complète, et l'index est bien fait* 

Paul Lkuma. 


G, BiÉSAtHB. Prix des principaux objets de consommation à Paris depuis 
deux siècles environ et plus anciennement pour quelques objets. P-uis, 
imprimerie ouvrière* i$g&, 2H p. gr. in-H. 

— Le coût de la vie à Paris à diverses époque s* Nancy, Bergir-Levrauli, 
î«^ t4 i p. gr, în-&. 

Voici un statisticien qui sc rend un compte exact des limites et des 
conditions de la statistique et qui sait l'appliquer û l'histoire avec une 
rigueur de méthode irréprochable» M. Bicnaytné* voulant étudier une 
des questions les plus Importâmes de l'histoire économique, le coût de 
la vje, a eu rintellïgence, le courage et l'honnêteté de commencer par 
une monographie statistique restreinte rigoureusement à une ville, a 
Une période, à des objets pour lesquels il pouvait établir, sur des docu¬ 
ments siîrj, une liste continue de prix- 

S. — La première de ces deux études repose surtout sur le dépouille¬ 
ment des registres de comptes de trois établissements, J 1 Hôtel Dieu de 
17^2 à 1791,1e collège Louis-Je-Grand depuis tS8S, les Quinze-Vïngi; 
comme termes de comparaison,on y a joint, pour la période antérieure 
au xvr siècle, des chiffres tirés de documents isolés de quelques autres 
couvents ou collèges de Paris; pour la période contemporaine, tes chiffres 
fournis par les bureaux des préfectures charges du contrôle des marchés. 
Les mesures anciennes ont été réduites en mesures métriques, ks prix 
sont Indiqués en monnaie de l'époque. 

Les renseignements sont indiqués sous forme de tableaux et portent 
sur les objets suivants ; pain* viande, charcuterie, volaille, gibier, pois¬ 
son d’eau douce, poisson de mer, huîtres, beurre, fromages fsecs et frais), 
ccufs, suerc^ seL vin, vinaigre, huiles comestibles, huile â brûler, suif 
ci chandelle, cire, bougie, bois, charbon de bois, charbon de terre. (La 
période étudiée varie suivant ks documents.) 

ïf, — Dans la seconde étude l’auteur tire de ces listes de chiffres,com¬ 
plétées par des recherches nouvelles, des conclusions sur l'évolution des 
prix à Paris. Il a divisé son travail en deux parties. 

La première raconte l'histoire des tentatives faites pour déterminer k 
coût de la vie a Paris. Remontant Jusqu'aux documents Ica plus anciens, 


i, a signaler quelques Mutes ^Impression r Beaumarchais «ï Ouvres (4^5), — 
Théophile Gautier : Histoire de roman liatnt Ulûy, — Journal de Débats (qJS; ; — 
Danid ntjfflbrè C4 3 S. 1 , *i£. 
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M, B, énumèreavec ont grande précision tes écrivains qui ont donné dés 
renseignement sépara, jusqu'au tviii* siècle; il aborde ensuite les travaux, 
de Lavoisier (1789), Benohîon de Château neuf (iSijb Mîljot (rSa6- 
1S4o'| d Husson (1854-1873). cï les résume : d'abord sous forme d'un 
Tableau indiquant la dépense annuelle moyenne du Parisien suivant 
ces quatre autturs à sir époques, 17S9, 18*7, iSsô, 1840, 1857, iSjB, 
(analysée en une quarantaine d'articles principaux, paru, viande, vin, 
cidre, etc,)* — pops sous formé de deux graphiques, l’un montrant l'aug¬ 
mentation ou la diminution des prix de chaque article de 1789 à 187^ 
rature la courbe de la dépense annuelle suivant chacun des auteurs. De 
ce travail se dégage le fait surprenant que L'impôt sur b consommation 
par tête d'habitant n a presque pas varié entre le xvm* et le xts:* siècle. 

La seconde partie repose sur les documents publiés par l'auteur, les 
comptes de LH6tel-Dieu de ty 3 ± à 1791, continués depuis i 8 o 3 par 
ceux de l'assista ncc publique, tï de Louisdc-Grand de ] 688 à J 79^» 
complétés par les comptes modernes, de façon à étudier révolution des 
prix jusqu'à 1895. M, B- consacre une étude spèciale à chacun des arti¬ 
cles suivants: viande, volatile et gibier, huîtres, œufs, fromages, beurre, 
tait. vin t pain, riz, légumes et fruits, confitures, sucre, chocolat, café, 
poivre, sel, vinaigre, huile, huile à brûler, chandelle, bnugic, gax, 
bois à brûler, charbon de bois, charbon de terre. Les résultats sont 
exprimés en graphiques dans quatre tableaux* 

Les remarques sur la valeur des différentes sources de renseignements 
indiquent de la pan de M* B- une sûreté de critique malheureusement 
peu ordinaire aux statisticiens; scs réserves sur la comparaison des séries 
de prix marquent une prudence de conclusion peu commune chez les 
historiens. Il a soin d’avenir que les données ne sont vraiment suffisan¬ 
tes et les conclusions assurées que pour le xix® sfcclc ; il reconnaît * l'ina¬ 
nité de toute tentative pour avoir un aperçu du coût de la vie à Paris 
sous ranci en régime >< 

Par ceitc méthode rigoureuse appliquée avec patience et critique, 
M. Bienaymë arrive à des conclusions très nouvelles, contraires ou 
préjugé universel sur le renchérissement continuel de la vie. Éliminant 
les objets d'une importance secondaire pour ne retenir que les articles 
fondamentaux de consommation, viande, vin, L^ufs, beurre, huile et 
bois. il montre que les prix, sauf de faibles oscillations, sont restés les 
memes de ïûqh à 1780 condition de tenir compte de la variation de 
valeur nominale du numéraire}. Les prix en tSoô sont plus bas qu'en 
1790 et baissent encore jusqu'en iS20 t moyenne la plus basse du siècle ; 
ils remontent ensuite, regagnent en i 83 o le niveau de i 8 o 5 , moulent 
très lentement jusqu'en iS6o f plus rapidement jusqu'en i8Sq où ils 
atteignent k maximum et redescendent au niveau de 186?. La courbe 
est plus irrégulière quand on y joint les prix du pain Cl du vin f mais 
1 évolution générale reste la même* 
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La valeur incontestable de ccs recherches contraste singulièrement 
avec l extreme modestie de l'auteur. 


Ch. Seigmobûs. 


L. St iiw. Das Idtal des * ewigen FHedena ►> und dis sozlalo Fra^e, 
Berlin p fteimer, 1%6 P G5 p, ïn-ÿ. 

Cet opuscule, publié en commémoration du 100 e anniversaire du 
travail de Kant, Dt> ta paix perpétuelle^ est une revue des utopies pad* 
figues des précurseu rs de Kant et des progrès accomplis depuis un siècle 
dans la voix de ta paix. Le principal intérêt est dans l'énumération des 
Institutions internationales qui sont les pierres d'attente d'une fédé¬ 
ration pacifique de tout le monde civilisé. 

_ Ch. Sktgxobos. 


L. de Caouiix-CftéTET. Le due do Richelieu en Russie et en France ( 1766 - 

1822). Paris, O, Di dût, ( 897 , iii-Si* p. gr. in- 8 . 

Cette longue biographie de Richelieu se divise, très rationnellement, 
en trois parties : j* Le séjour en Russie, 2° Le premier ministère, 3 " Le 
second ministère. L'auteur a voulu moins raconter en détail la vie de 
son héros qu'étudier son rôle dans L'histoire de sort temps. 

Le séjour en Russie, 0(1 Richelieu a tenu une place importante comme 
gouverneur de la Russie méridionale et créateur d'OJessa. est raconté 
d après les documents publiés en Russie et les travaux récents de 
WM* Pingaud et Rimbaud ; des détails abondants et parfois pittoresques 
montrent Richelieu combattant au siège d'ismaïl, organisant le centre 
de commerce d'Odessa, arrêtant la peste de 1813. 

Le premier ministère est étudié dans les grandes histoires de Viel- 
Caste] et Duvergier de Hauranne et les correspondances et mémoires en 
français; c'est une exposition consciencieuse et sans originalité de la 
situation de la France de jgts à s8 cS ; les documents inédits qui y sont 
cités sont sans importance. 

La partie la plus originale de l’ouvrage est le livre III fie second 
ministère , L’auteury a inséré des extraits des documents inédits du 
ministère des affaires étrangères, surtout des fragments de la correspon¬ 
dance entre Richelieu et les agents diplomatiques français. On ne peut 
pas dire que ces textes modifient nos connaissances sur l'histoire de 
1 Europe dans la période des Congrès, puisque la France n’a joué dans 
ces affaires qu'un rôle de spectateur passif ; mais ils font clairement ap¬ 
paraître la politique volontairement inerte du gouvernement français 
dans la crise de réaction de 1820-1832. 
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Cet ouvrage est exclusivement français, non seulement par l'expres¬ 
sion du sentiment patriotique et de k passion franco-russe, mais surtout 
par l'absence de toute allusion aux documents ou aux travaux publies 
en langue étrangère, Il ne paraît pas que M* de Crous;iz Crétet ait 
connu meme k grande histoire deSlcrn; sur la politique autrichienne, 
prussienne ei anglaise, il n'est renseigné que par les livres français. 

Ce récit, d'ailleurs Intéressant» est composé sans aucune critique et 
écrit sans aucun sang-froid. L'auteur ne pense jamais û critiquer ses 
sources et ne se retient jamais dans l'expression de ses sympathies ou 
ses antipathies personnelles. 

Ch. Selgï*ob05 + 


H. TpaSmEL. Die Begründùtig des deutschen Reichea durefc Wilhelm I. 

T P VIL Munich ci Leipilg, 1854, 11-416 p. in-Si 

Ce volume restera U dernier du grand ouvrage de Sybet interrompu 
par sa mort- Il expose la période décisive de V histoire contemporaine 
d'Allemagne depuis îS6S jusqu'à î&yo. Il se divise en deux livres très 
dilïéren fs p non seulement par la nature des faits racontés» mais par la 
méthode suivie et — je crois pouvoir ajouter — par la valeur du travail. 

Le livre * Allemagne et France », consacré à I histoire intérieure, — 
ou plus exactement aux luttes parlementaires — des deux pays rivaux 
à 3a veille de Ja guerre, est un résumé sans originalité, sans vigueur, à 
peine au niveau des revues publiées à la fin de chacun des volumes an¬ 
nuels du Geschichtskatender de Scbulthess. L'histoire parlementaire 
n'était pas k terrain de S. L'exposition des origines du parti socialiste 
est très médiocre, on dirait que S. l’a laite avec de vieux souvenirs et n’a eu 
aucune connaissance des ouvrages si nombreux sur cette question» une 
des mieux étudiées de ihistoire contemporaine. La réfutai ton des doc¬ 
trines socialistes (S. n'a pas eu assez de tenue scientifique pour s'épar¬ 
gner ce ridicule] est misérablement îrmueîJigente, elle se borne aux 
arguments qu*on donnait en 1866* Tout ce livre est écrit presque sans 
notes, dans ce style solennel, pUi ce vague» que les érudits allemands se 
croient obligés d'adopter dès qu’ils s’adressent à un public large. 

Au contraire 1 e livre * Origine de la guerre de France * est une étude 
historique solide, â vrai dire la seule exposition sdeniifiquc qui ait été 
faite jusqu'ici. Sybels y retrouve sur son terrain, I histoire diplomatique. 
Et il est remarquable que» malgré lui, il esc revenu aussi à sa méthode 
normale d'exposition, la discussion critique des documents; les notes 
au bas des pages reprennent la place que l'auteur leur refusait systéma¬ 
tiquement duns le reste de l'ouvrage a . Le style même redevient plus 
ferme et plus simple. 


1. E, » étudie, darii ma appendice apédil, I * for maison de la * légende des 

nigûdatiafti (fillimct de 1870 * entre k Prince, VAut riche et I'IuüCl îl montre 
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C’est donc une véritable histoire des origines de la guerre de 1S70, 
une histoire détaillée (elle tient i ;5 pages depuis L'apparition de la can¬ 
didature Hohsnaoltem jusqu’à la déclaration de guerrej et critique. Elle 
ne plaira pas au public français, U n’a pas sur cene question le sang- 
froid nécessaire pour ne chercher qu’à voir dur; et il ne renoncera pas 
volontiers à la légende socialiste de la « fais! h canon * de la depcdie 

Évidemment Sybel n’a pas dit tout ce qu il savait et son travail con¬ 
serve une couleur générale d'apologie officieuse ; il se peut que derrière 
les démarches officielles il y ait eu des intrigues secrètes '.Mais 1 histoire 
des négociations a vouées parait faite d'une façon définitive. Sybel aboutit 
à la conclusion que la guerre n'était préparée par aucun des deux gou¬ 
vernements, qu’elle Les a surpris tous deux et qu'elle a été le resunat 
d’une succession de malentendus dans lesquels Crament a joue le rôle 
décisif. Il n’examine pas si Bismarck désirait ls guerre; cette question 
qui parait capitale au public français est sans importance pratique, car 
la guerre ne dépendait pas de la volonté personnelle de Bismarck. 

Ch- Seignqbos, 


F, de Cou bejïtin . L évolution française sous 1* troisième République * P*ns, 
Pion. 1896. X1-4Ï* p- i 


[1 us rentre pas dans le cadre de la Revus critique de rendre compte 
en délai! d'ouvrages de U nature de cduLci. Ce n est ni un livre d his¬ 
toire dont on ail à discuter la méthode d investigation ou di exposi¬ 
tion « ni un livre de théorie politique dont on ait à discuter la doctrine 
ou les conclusions. C'est plutôt une revue sommaire des principaux 
événements de l'histoire de Fiance depuis 1871 2 t accompagnée des 
impressions et des réflexions de l'auteur. Ce sont, d ailleurs, les im¬ 
pressions d'un galant homme T d'opinions moyennes^ lecteur—ou même 
écrivain - du Temps et des Débats, présentées dans une forme aimable. 
La philosophie est celle de la bourgeoisie éclairée et libérale 3 ; a ce 


comment &L1U se «mt déformés dans de Grarcipns, On felrouvç 

dans celle Iwde critique la mim* pénétration mordu aie que d«ns 1» ^eheruies sur 

le* écrivains de U t M croiiade- . T . , 

t. Voir à ce sujet dans ï* Rem* Wiloritfüf de un iructa très «osé* cr.aigrd 


son ion d'irani* amère- , t 

ï. Les thres des chipitrès en donnèrent ridée - i B i + Les prermeres mnnfrs de la 
République. - 3 U sâ M.Î.-4- Alerte d* 1 B 7 S *1 * Cor «ré* de Uerl.n . - 
5. U Tunisie et lÊgypl*. - Le mini«i« F "T “ 1 - U 

lîlale, -* Lu aile ièl-%. — 9- Le triomphe de la République. — '&» La R^pu- 

bliqiie et j t;j lise. ii . L'dJucatioii. - n. U nitiott armée, J 3 - Lb* iJëes et le* 

trieurs, — 14. Lut question s*ti#le, 

3 Pir une mile □< uni reu« coïncidence, H. CoubeTtin. quelques mots avsnt Ici 
révélations que Ton sait, a «crit la note suivante F . 1 a La troisième république s 
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titre ] ouvrage est â recommander au* étrangers qui voudraient pren¬ 
dre connaissance de iétat d'esprit des Français s du juste milieu * con¬ 
temporain par un procédé plus agréable que la lecture du Temps. 

_Ch. SeIGKOBQS. 


l>ue de Bmoülie. Histoire et politique. Paris, C. Lévy, i« 97 . 49 5 p. i«. 8 . 

Ce recueil - de politique 4 vrai dire plutôt que d’histoire — se com- 
de neuf études tîntes à diîFéreius moments sur des sujets très 
dilïererus mais qui tous louchen t à la poJmque coniem porcine. 

tê?S eSt une di5CU5sion «ittque de la consti- 
de la France. L auteur, non sans ironie, s'amuse à montrer tous 
les traits monarchiques du régime républicain (la duree des pouvoirs du 
president,sort droit de dissolution, son irresponsabilité), introduits dans 
la constitution par lui-même et ses amis royalistes; il fait ressortir H m- 
puissancedu Président à Jouer dans ia politique extérieure et intérieure 
le rôle de régulateur eiereé par les souverains héréditaires, IJ Cn con¬ 
clut,— avec raison, ce semble,— que h constitution, si elle ne revient pas 
a la monarchie, doit évoluer vers le régime conventionnel, le seul qui 
soit vraiment républicain, q 

2“ Vingt cinq ans aprèse st une revue de ia politique étrangère de b 
France depuis le traite de Francfort, destinée à mettre en lumière 
incohérence et les revers de b politique des ministères républicain*, 
en Grèce, en Egypte, au Tonkîn, à Madagascar, 

3 “ t8tS CSt un cam P lft rendu d « l^re de H. Houssaye; l’auteur en 
proh le pour rappeler J apaisement tenté pendant la première Resiaura- 
iton par Je gouvernement de Louis XV| fl et faire ressortir le caractère 
illegihme des conquêtes de Napoléon et | a v ant agc du principe de légi- 

ÏÏZtrr P3r Tûlieyr “ d ‘ ^ une digression très 

instructive * raconter son propre rôle dans les négociations de ,871, où 

ü a refusé Je sc conformer aux ïnsîruaions de J, Favre. 

4 « M«* Anissan est une biographie très attachante de ia sœur de Ba* 
rame, 1 historien, faite surtout d'eviraits des notes de M- Anisson elle- 
meme. 

RclfrJ^ PanéSTrî< î üe d * Andra l petit-fils de 

R^rer-GoUvd, royaliste liberal sous l’empire, conseiller dÉiat après 

6 ’ Limité française, discours à la Société de l’ Histoire de France 

sr^sssr runitd * ia F — a « îïïss 


" ? ui “ n 1 P afü VD »t »d verra ires de la religion, tint 
d'être elle , u pretnLr^ “ pm sl>reU£n ‘ Farmî ceoa-Ià, Auguste borde* 








D* HISTOIRE ET UE LITTERATURE 429 

r ' Le discours à la réception de M, Sorel réunie l'éloge do récipien¬ 
daire et de Taine, son prédécesseur. 

S* Dans a LM orale des écoles laïques, série de rapports sur les Frères 
de la doctrine chrétienne, l'auteur attribue Faugmemation des crimes et 
des suicides d'enfants à l'action des écoles laitues, cr t s'appuyant sur un 
rapport de M, Lie ht en berger, doyen de la Faculté de théologie protes¬ 
tante, cherche à montrer l'impuissance des laïques à organiser un ensei¬ 
gnement efficace de la morale. 

o* L'arbitrage mternathnal est nu discours en faveur de la paiï 
et de l'arbitrage. 

Ces morceaui, tantôt animés d'une verve caustique, tantôt pénétrés 
d'une passion grave, les uns pleins d'une bonhomie ironique, les 
autres d'un lyrisme oratoire, mènent en vive lumière la personalué 
intéressante du duc de Broglie. le grand vaincu du royalisme aristocra¬ 
tique libéral. 

Ch. Sekhkïbos, 


Poèmes de Lermontov, iraduits par Henri A- DuFEa*ËT. Paris, imprima rie 

Lalimra, t%7- 

Henri Duperret était un ancien élève de l'École normale : îl apparte¬ 
nait à la promotion deiSya. Il fut le camarade de Georges Duruy et de 
Jules Lemaître. II passa quelques années en Russie comme gouverneur 
du Cesarevitch, aujourd'hui lempereur Nicolas IL El employa ses 
loisirs à apprendre le rime et à traduire les poèmes de Lermontov. 
Savait Ll qu’ils avaient déjà tenté plusieurs traducteurs? je l'ignore. La 
main pieuse qui a publié ces traductions a négligé de nous édifier sur 
ces détails. Nous aimerions savoir quelles impressions M. Duperret 
avait rapportées de son séjour a la cour de Russie. L’éditeur a gardé sur 
tes questions délicates un silence un peu trop discret. Au Lieu d'une 
notice sur M. Duperret* il nous a donné une biographie de Lermontov 
qui n’était peut être pas indispensable 11 n'ose espérer pour cette tra¬ 
duction un succès analogue à celui que celle de RoJcrmcdt obtint 
autrefois en Allemagne. IL a raison, Toïuvre de Bodenstedt est bien 
supérieure 1 celte de M* Duperret. II aurait évidemment perfectionné 
certaines parties de sa traduction, s’il lui avait été donné de vivre. 
Certains vers sont bien durs l 

Bien que rayait sépare Je vnui sur mon penchant 

Le destin.,..- ip. 13). 

Bouclier en deux syllabes, p. Uy t est terriblement difficile à pro¬ 
noncer* 

Qui dira mes pensées au mande 

i* L'auirur de Ij notice ni pas eu sous ks ycuï le volume de M. N. Kotllarevsky 
sur Lermontov. P. a, au lieu de V escalator lire Viikovitov* 
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ne fait pas un vers* d'après les règles classiques suivies par le traduc¬ 
teur. Il faut évidemment lire penser s. 

Certains morceaux sont traduits avec quelque bonheur, et font re¬ 
gretter que l'auteur n'ait pas pu revoir définitivement son œuvre. C'est 
décidément une terrible chose que de traduire en vers français, cl quand 
il s*agit d'une langue aussi souple, aussi imrmonküse que le russe, la 
tentative est un véritable lour de force. 

L, Léger* 


Pâtit Gl'üaüd. Fustel de Coulanges. Paris, librairie Ka^heUe, in-12 dû J7 ï p. 

Un esprit comme Fustel de Coulanges méritait assurément qu'une 
étude détaillée, remplUsanr tout un volume, lui fût consacrée. Peut- 
être, néanmoins, PcEuvre de M ( Guiraud était-elle prématurée. Fustel 
de Coulanges a été mêlé â des polémiques très vives et qui ont pris une 
place considérable dans sa vie* Les questions débattues sont encore 
discutées par de nombreux érudits 1 , peut-être eûl-iE été préférable d'at¬ 
tendre que les idées émises par lui avec tant de vivacité eussent subi 
l'épreuve d’une critique réfléchi* et du temps. Aussi bien 2a parité La 
plus intéressante du livre de M. G. est-elle celle oü il étudie la vie 
meme Je son maître et met en pleine lumière la haute valeur morale, 
la noblesse de Caractère de celui qui a exercé une si grande action sur 
les éludes historiques de son temps. 

Le livre de M, G, est une œuvre consciencieuse ; peut-être à l'excès. 
Rempli d'admiration pour son maître, il a craint d'écrire un simple 
panégyrique, çt il ne cesse, en exposant les doctrines de rhistorien qu i! 
étudie, de les accompagner de critiques. Cette partie a bique, bien 
qu'exposée avec rësetve ci discrétion, est dans le livre de M. G. ce qui 
nous plaît le moins. Non seulement parce que nous la trouvons dé¬ 
placée, mais encore parce qu'elle est insuffisante — et il ne pouvait en 
être autrement. Donnons un exemple. Après avoir tésumé en termes 
excellents l'admirable théorie de Fustel sur les forces économiques ci 
sociales qui font le développement des peuples, M, G. ajoute : « Je ne 
m'attarderai pas ù combattre une théorie dont l'étroitesse est manifesté* * 
Suit une petite dissertation superficielle. Le fait se répète dams le livre 
de M. G, huit ou dix fois, Si M. G avait raison dans ces différents pas» 
sages contre Fustel de Coulanges* il serait un beaucoup plus grand 
esprit que celui-ci, et* eût-il raison* qu'il lui était impossible de donner 
ainsi en quelques pages, avec les preuves indispensables, la réfutation 
de théories larges et profondes dont le grand érudit tétait efforcé, par 
quarante années de travail, d’apporter la justification. 

Ce que Ion pouvait attendre de M* G* c'étasi, après l'exposé des 
conclusions oü Fusiel'de Coulanges avait abouti dans ses différents 
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ouvrages, une étude critique, 'non des doctrines scientifiques cîu mnUre, 
mais de ta manière, de sou tempérament, de ses procède*. 

Finalement, M. G, caractérise Fustel pir ce ternie a la Jisiïnciïon », 
Certes, nous ne nions pas que Fustel an ëiê un homme de la plus 
grande distinction, mais, en vérité* celte qualité était une ues moindres 
de ce puissant esprit Ce qui dominait en Fustel, c étaU l intelligence, 
une intelligence claire* nette, aigue, pénétrante, une intelligence ferme 
et aux arêtes vives. Clarté cl logique, voilà tome son oeuvre, et son 
style lui même en est k-clair reflet. Si I intelligence et l'érudition suf¬ 
fisaient à rhî&tGiiert, Fustel de G ni Loges nkùc pas seulement été un 
h U toi ien de premier ordre,, il eQt été l'historien accompli» Maïs celui qui 
créé rhistoire est aussi un artiste qui doit avoir le sentiment puissant ei 
instinctif dés réalités concrètes ; à travers les lexies il doit sentir vivre 
en lui même ks besoins et les passions des temps passes. Souvent quel¬ 
ques lignes* un seul leste produiront devant Lui touie une résurrection. 
Ceux qui n om pas, naturellement, ce don, ne peuvent jamais Facquérir; 
il manquait à Fustel de Coulanges. Sou intelligence, son travail, son 
érudition f la rigueur de sa méthode, y suppléaient dans une grande 
mesure. Non seulement ce don lut faisait début, maïs il était incapable 
de le comprendre chez; ceux qui le possédaient; d oü S âpreté et I étroi¬ 
tesse de sa critique. 

Le style de M . Guiraud est daiiq fin, précis, ires souvent il rappelle 
celui de son maître» Les pages ou il trace le tableau de La jeunesse de 
Fustel sont charmantes. Le chapitre VIL 0L1 il mûte de sis polémiques» 
est réellement parfait» Enfin, u a lait un choix remarquable parmi les 
lettres ci noies inédites qu'il avait entre les mains. 

Ftantz Fukck-Bheîîtano. 


BULLE T l N 


-- Dana le cibler d'octobre du Journal de It Société asiatique de Lomlftf, M. le 
colonel G. A. JAgûP a publié la du LPï.ièrxjC' pirlic de au» JYdfcJ d j ï vi/jiitjVj LncrdfJn-ÿ 
(v. Ii chronique du rr du, iq juillcif Ëtla Bit enlièrcfficm vonMcrde a Vaux-* 
rdJa^r jft4 d’Ülbhata* lé icllï OU v âge retrouvé jusqu'ici de ce vit ai rhtil ancien 
klibrïifricn, M. Ji<ob n’a pu it servir que d T ufi a^ui tué nuicri e, celui qu'a découvert 
M. LtciLiU-r ei qui est dépend maimeoant j tel. -Mai!* un s'a*dani du conimcnuke 
et ck-s tiufiioBl du Ira i té d’U J bilan qui *e trouvant thui Wi üticcetfcllfl, il i misai à 
établir un. telle digne de couiiii n Ce - Ou sait que loua Ica exemple» du liâitè aoni prit 
par Üdbiiala j*iis une autre du oeuvres, un pueme mtlïUEû A 

la iuite du teïlc, M- Jacob a donné Un IMpIc mckl : l k des ri^uiea de «hd torique 
traîlue» pir UflbtlAti; a* de» cotdTncrKcmenis des vers (dtîaî'flqluj) du traité; 3* des 
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commet! cerne a s* des tara fdemi'ÇloRfli,) cités en exemples. Comme celle sorte dYçms. 
v^i,pi surtout par ce qij + Lli nous apprennent inJLrraemeal, que les commentaires sont 
d orJÎEiiire pins riche» que Les telles en celle sorte de renseignements, AI. Jacob rert- 
dm [ grand en donnant, après ïc texte d'Udbhaia, Je commentant dïnüuniii, 

if non ui ulet|^ r dü moins par cUTiïU, — A. B. 

— M, Arturc Solaiu. auteur d'une étude sur U Nawarchia d Spart# c fa lista dei 
Xavarçin 'Exiraiï des Aurait délia H SciwU Normale Supcrit/rg di Ptid. ifl-ny}, 
«sa « de compléter et de rectifier ee qu'on c èeni sur lu question Ku»l(< Cuber t e l 
surtout U^ioch. îJ croît que pnmiii.soient lu lia v ieliLc dépendait de la royauté; que: 
les na* arque* éiaieiii nommés par les rot* et qu'ils éiaicnl pris pur mi Ils premiers 
citoyen». Les raison» données par hauteur pour Appuyer scs alertions, sont souvent 
pair ï.cp subtiles. il dit, p. d, quMaiy ochoi, A naît bu.-* et PLiiras n appai tenaient 
sülüment pis aux crasses élevée*, parvv qu'ils s= im\ laissé coi rompre ,1 prix 
d'urgent lie loch peu* ± t que Je» ronflions de nsu arque élaieisL annuelles; M 5, croit., 
ùu coniraïrCj qu'elles tt r A vaitf n E pas de durée déterminée, que ce ne durée dépendait des 
cin.-cnsiflno.-i, de» opérations a accomplir. IL nous semble qu'il est Impossible de rko 
affirmer sur Ce po nt : les texte* qut nous sont parvenu» sont trou insuffisants. Le 
trav» | se termine pif Une liste des iuLv&rques connut, avec la transcription des telles 
douteurs qui les concernent. — Albert MarîJNp 

— Le livre de M- Oats Linü^koO, Siudien ï^rn antîketi /)rj^ h i fLund, I tjatmar 
Alceüer Uti tq-L în-S'V. Comprend Irais parties ayant chacune une pagination parti¬ 
culière : i Ij^LCr difi KoitipOsilLfUi in deu Ura-ncn de* Luiu'tde», p iyjj; — 2 Zd 

den Tr.^aïdiç-n Ji4 Senti ca. p S 4 ; ■— L Ikui artiLjc* de mélanges : J. Khlç rteuier- 

Lung il De r die tf iiicJ<car»ür Lm îambiitifcien Trnneler der gi i-.chuclien Tragiber; — li. 
Alunander cmd TtfFe.nl iül + Emiye Bemei kungen, p. 24. Toutes ces éludes tout înlé- 
ressanies; ntfne dam la plus coune on trouve ue&cfciü^e* utiles : amsi N finit ben 
de. relever ce hlLl que la caesurs JTiedlu. e?t lOujourâ, sauf un cj» uû deux qui jonE. 
tntiertains, précédé* d'un spondée et non d'un itnibc. Le niù’cttfu ie plus tCctiidé- 
nblc cil qelui qui concerne Euripido; c’osi aussi le meilleur, Nous signalons plus 
particulièrement les dpJicmions sur YAkt$:c k YQrest* et i'héieae ; Kauieur a. lui 
jmiïi T cm repris de réfuter Ij thèse de VVilaniouvti relit a U priorité de ['Electre 
d'Ëunpidc Sur l'i/tfci/r de Sophycle r cl h Sun apporter, après tint d'autres,, quc-tquea 
arguai en l* n ou veau* çu faveur de J'opînion indJtionnelIe- Nous avons Lü icgr^t iLe 
Signaler dan* ceue élude une licune grave L p auieur igiiûfe Complètement L'ontr.'^e 
de M - Itecharme, sur Eurtf iJr ei tespf ît J* som thèdirc. Nous n’avtma pa% ici à faire 
l T éLoge de ce beau livre, un d« piOS importints qui aîeni été écrits Sur Euripide. 

Si M. L lavait connu, U aurait vu que quelques-unes des q dotions qu'il a abordées 
a vaien e été iraiiéeS anant lui cl résolues, par ticmplc |a qnesnori de si voir si la pièce 
des üocïkamet indique dan* Euripide, a II l'm de sa vie p Tabandon dç scs croyiïnïts 
phjlowphiquei El un retour â Ja religion pop U latre, — Albert Mmlji.h, 

—AL 11 N vsutom FaiUcLouou a. danj une thèfre présentée k rUniimild fohn |lopkins 
[Tù? ®iti t iàie uf the G tek irageaUu* Hr&a> J tt.UHr<r Toionlo. 1^07. Un vol in-S' 
de bf v h publié Un tr*vad so*gné et qui pourra vire utile par i'kndeï qui le tertnine 
et a(i sont Outêâ tou» Jcs passage» dç» AüSeurs trapiq-its où il est qui:stirin d-e la 
R-iurc L.autcur l’iisspnc ne ira vaux exclusivement angÎAis ou aheruinJ*. Un icuï 
oyis.jj-c en iran^jit est cité et en cure ne iüuebv E^iî [ na direclemieni au su[et, tiesl 
tçlih dç. f p i>c t rc:EiÉn, sur 3 v Sentiment de L$ mim £ niruj a^nitc t‘omat**-'- LTaulcuf 

l-i* leLdim \% "j t.schyl* pour lef oesci».pEi«n* gé-.-gruphiqueS \ le rapproche- 
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Tnent erUrc les Bacchantes d'Euripide cl les GrcuvuiliüS d'Aristophane n'est pas suffi- 
&ammvnEd^eJoppéel cannent, en outre, dira idêirs assez contestables, —Albert Martin 

— Lu septième volume des Mo i 4/14 Ju PiuUrquit (f/u/jrcAi Chtermensw MoraUx 

rccognuvit G, Bernard aus. VoL V //, pïutjrcHi frxgment* îJ 

.accrssjujfj&i^ cJûFrlrFfL'n^* Leipzig, Teubnc r T iHg 6 i i,vï-? 44 est le dtrmer 

de L'édition de .34,0 Rernardakii 11 Contient. Ici JTflgraenUi authentiques cl les opUS- 
cuïei llîsibuês indûment à FlUWfqUe. Bien qu& M, Benairdekts an cru voir* eu 
France* du lâ partialités sqn égard* cl se sent plaint d'inirmuéi qut nci-sLuul que 
dans son sm mlnitiort, je iu : . accorde ici que ce dernier vu lu me termine convenable- 
meflt ('oeuvre qu'il a cuire prise, ut que s'il s'eit parfais tnJuii en erreur ^Ce dun| il 
rTea-E pat plu a exempt qu'un autre», il a contribue pour su purl -i améliorer le texte 
de Piutarquu, et A fui fondu Service aux lettres grecques. — My r 

— L'Académie d'Agrarn inaugure une nouvelle série de publication S : Matériaux 
pour Pnistowe Je iti hué* ïtiüJ-é cfOiilé. Eve pfemier volume, rédige par M. Milivaj 
Sh t e ! ll- . comprend, Entre autres documents* une le tue du réformateur Ungnitd û 
l'eiOpeieUr Maximilien, des puesi.es fat triés Ue J, Pdlrtlflik", «ne nufiCé de M. Lû plaie 
sur un historien du xviit* siècle. Rit ter ViSezavic* une comédie inédite en Dialecte 
kjjk"W.iki du baron Tarn b lu ianovïc■ des poésies inédites en allemand de P. Frcra¬ 
de V 1 C qui écriraiI également dan* les deux langues slave et allemande, une cor¬ 
respondance inédite du mérne Preradovic m eroitej — de ibji ;l i y 7 2. -- Ja» iemres 
de Vnt, de Diaskovic, de M jicu a iylc * EL csl h tdukiaiiéf que Ctlte iniêrcM&nte 
collection soit continuée — L'Académie a fait également paraître^ volume ,1XXX de 
scs mémoires, II renferme d'iiuéreMnu travaux de M Klaïc sur les tam l es cro-iles 
du 11P au 1 fl 1 siècle et de M. Maikovîc sur les voyages dans la péninsule bflJka* 
nique au ivP siècle, sur VoldiVCartOgraphe rd^usaui Ue ta meme époque, El un r&Sai 
de M. Kohac sur l'hymne d'Apollon. — L- L, 

— M, Louis Léger j tait tirer à part une CùttfèrêttCt Sur Ici vûya^êurî russes cjj 
France 'Rouen, impr. Cagmard. aux fr^is de là SuCidtv normande de géograptlté). 
Il fait paraître en même ïium-s- à la librairie Hachette une nouvelle édition de Sûr: 
MonJç Steve qui avau paru pour ta pumierc fuu en 4^71. Cette edi non comprend 
deux morceaux nouveaux : SottWairs J'joj Siavoffriit* eï une élu «e très ducurtlvniée 
sur Li tjnfïe tant a 1'ejcyjnsion Jcs ianguts nfaves. très autre* cum* sont consa- 
Cns au monde slave couftldirê dans son ensemble, aux âe'be% qùx Croates, a (a 
B ohême, à l'évêque Stryasmayer, a La lîliératuredixinàlique Jet Seibva et des Russes, 
aux origines du panslavisme, — A C- 

— L + inf 4 Ügübde tlfciiwcii poursuit sa campagne dans une nouvelle brochure 1 Li 
/’jj'ûle toit .î rAhdCe XjurrdJriB. Rjtis, Colm. petit, in-S". ÊOp, l où N répond il deux 
écrira récents, celui de M Mathieu Sdiwxnq et celui de Pâil-Aiyin, 11 demande 
avec éloquence que tes AESRCÎent-Lorrains soient librement consultés et qu'aux 
Seule aient J a parole, queuï Btulft onOrivPl la soin lion déünilive de ta queslLun, On 
remarquera d;fnssa brochure quvl^^Ufc,S painü d’iiistoire heureu^einent Liai és x et dsa 
réflexion A comme celle-ci (y. ?0> r i Lors de l'ami t lion de TAbi-'e, l.i culture fran¬ 
çaise n’cüt püHU â supplanter une autre culLurc ^.ilideinent assise et C^pahlc dg iiva* 
li&cr avec tUe L'Alsace, devenue (rainaise, échappa par Cela ii.ême au muuvvmeiU 
d'idée qui dé l'autre côté du Rhin reruil en h uni.cm J'uiage de la langue al lu mande 
et r»tiun Iii dignité nationale du peuple allemand Lllc se Et naïuicllentent de plus 
tn plu* française sans que la Fiance eut j St donner la momdrc peiné pouf Cda. 
France peut même laisser 4 vns inconvénieiai le menu peuple des villes et ucs c~irn- 
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pagnes pu rl ct fe pal ois allemand. Cela rt'avail pas d'impûrîeince, pas plus qssç nkn 
Ont kl survivances 4û fliHlanJ dà «s J.1 Flandre, du bis-hrcLûn su Bretagne, 4 u 
basane en Béarn E du provençal dam 3 a Provence. Avec h tLnips, ces pstûii ne 
servent pi "fi il échanger que le! idées vulgaires el cours ni ça qui se rapparie ni à 
iklEBtg^ce dç tous les jours. Mi n’oint pas d'influence sur U ÎHUlé culture et repré¬ 
sentent dans la '•H national* le parler de lYnfrmec,,, B est vrai que le maintien d'une 
église Je la CCmfvi&ion d'A ugiboürg et d’ilne Université profitante JevAil entretenir 
en Atiaiü un f'-.y-V de germanisme. Ü en resu Les la conservation d’une taume cjI 
turc illMiindtj Hiail cm te culture. lÿsiieinio au domaine philosophique et reli¬ 
gieux, n'a eu qui: peu JlnÜuaflCe Sur la mauhe des idées: Li'dutjnl que 3 1 pfûp^r- 
lion vies Catholiques juJt pruteshmls a co n s U mrae ni augmenté sous la domination 
franc Lise cl que les piolesEims d'Alsace ont jjoiil depuis li Révolution d h un repos 
particulièrement ]*b=!ral el lavoi tblç. U diversité des langues nS constitue nulle¬ 

ment e Fl des pays de multiple culture, tels que la Suisse, un ubstade j i'u n né nui so- 
iLoiiak. il pîut> rorte ni Son n'a-1 -il p.is exkie JYbMtacic de ce ki.cn re à l'union de 
l'Alsace avec la France pu *4ne la langue allemands bc trouva réduite en Alsace au 
rôle U 1 un idiome ii ordre inféi leur incapable Je maintenir une culture de Son cru en 
face Je U Culture française » Ci ion s encore kfi consi léfations suivantes : « Les 
Abadens-Ejorrains sYiaîent profondément attaché* a la France qui les avait paci- 
tL s P enrichis, dmancp H* relevés* erumblii, qui les ifüi'entraînés avec el ^ dans 
le large courant. S* expansif ci si fécond, de sa Vie ifilfilleti u*Hé et de son activité 
social* Leur faire oublier la France, leur former un nouvel idéal, supérieur i celui 
qu'iva-i laissé ibns leur esprit ïk'poque française, était en vérité chose très ditHdlo* 
llo’cii aucun u'i üt qui u'ait conscience de lii tupério nié du 1 *Fiçi mfrançais qui 
n* CDPHidire k ScJnt?r*É cm rime appaileninlâ une race moins Avancée düint rem¬ 
plie sue son pays II futilement pouf objet le le ramener en arrière. Bosnie fait dire ü 
un Alsacien q m les Alsacien» boue ks plus chauds, 1 rs plus fidèles patriotes d'entre 
tous ks Français, précisément parce qulls sont limitrophes de f Allemagne, et c'est 
AUSsî ravit de Nietzsche, n p, lp2l}. — A, C. 

— Sous 3 e titre : * Hj* Ft ^iïtemckc Gsseif vüm _?o Mt rrp i $8 7, Ein Btiirag 
pmn Rtïhi de*- ÙfnkmatfJtejft * {Bonn. 1Hi>7>, M. Hugo Luëhsch. professeur à 
^Université de Bonn, publie Une intéressante étude sur ta loi du 3 o mari i S H 7-, 
relative à ta Conservation de monuments et objets d'ari ayant un intérêt historique 
et artisnque. Il fan de cette loi un éJOi$e tins réserve Toutefois p 1] ne pense pas qu'il 
seraii possible de rappliquera t + A! lelîlagne où la cenlFlitsitlOtS administrative est 
mui >S grande qu'eu France et uü l'on au 1 ait û tenir compte de Fnotofiomîe piOVin- 
C'ak ainsi que dtg conditions particulières que présentent les propriétés ecclésias¬ 
tiques. — H P. 

— M. Consttni n Jiürt-rci:. auquel on doit de si beaux travaux sur Fhkcoîre et k 
géographie des Â JVcs balkaniques .a fait ptruitre dans les Mémoires de rAcadémio 
de Vienne m: LXXXVl'i et pubüfi -t psrt un mémoire sur l'élément chîédrn dans 
la nomenclature lopogt ApbiqoC de^ paya ba kaniqueï £>JJ chrisÜLhe Eltme'iL Clc.), 
Ce travail renferme de curieuse S eoai ibuLmns a Fétudle du Eulh-Jore et dei'éEymo'o- 
gie pnpukire, hl- ürchc A s nolammtinl relevé üaus FroCOpe un cbâticatl eeÿ " 

est rviikmmîrniT une iraduchon Jy laltii dirai, Ce petit travail serait 
encore pi-.is piéJeux s’il éu 1 *! iccam pa^iié d'un i n J-X. — L. L. 

hL "~ La Sockié d éiudrt lU^ennei q donné yt donnera à la Sorbonne (entrée rue 
$ heures # 4 du Boîr* quAlOrxe conférences dont dix d'iCi à PâqucS r 
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Mioif s le 10 novembre. Abifsti atteins Jjm ta conwJjV français et italienne 
iviii- tièclt (M Deiiûblj ïe ï* décembre, BfwapQrte à Milan (M Uouvicfj ; le 
|S jinvier. M®p R.*btrL ytintre de VItoUt M. L- R^nhaL) ; le ^6 jtnvkr, l r of- 
fdjrf tfi r/jdJi 4 ! |M. Sirviîiî' ; la ïÜ février, ri ta timuertfit £» AmSiçMt 

fM. P- PttjftrtÜEtE ; le J 6 février. Français Fr awatttar <M. Usmier) ; le 9 mars, 
JS, Petlico {>1. TurreM ; I* 19 mari. Les fuit tnt dans 1 vfe if CA/j?ri (M. En lift j ; 
le a iv ri U £/u mara^JW tü.ïN’fri, JJ. d£ jIhiiüj (M- Durand-Grc ville). 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance publique annuelle du 12 novembre r Sÿj . 


Ltt leettirci cru eu lieu dans Vüfdre suivant t T -, 

*□ Discours de M Hen n *ie VilLefow, piewjenï, annonçsnt les pr>s décrues en 


1SL7 ti k* suivis de* f^s pr&i^s; . _ . „ , ^ T , , T 

jn NuiiiCe Irsiion q lIg ftuf la v\c et les trnvdüX d- r^S - J Étf a 1 > — B^a"l y Hâufésu» 

ratuil?re ordinaire du par M W'jilun, watuire P^pciuckf 

Le \ ni 1 e tie | fc ti&lïl;iün. W Ü^Lurtion RrinfcOl* Il ï cm tire de 1 c. 

rl. Salomon Refn&CH, da«$ ce tnétmnrtf k étudié la cpimmic ioma-nc de sacra fier 

cl de pii ct la i&t couvert*. Jk mO"t cqutf Celle cqUluiut * C^iSiê cttalcTfiCAl «h w'^c. 
Où le vtiik par-ÏK Cumrac le *imL’o <r du a cornée reiîlHI a une dmn-Uî L e*L «ICC 
ide- cl n lj-ei c^.lc de CditccSLlres L r »iieniiûn de r*idurant — tfcpihjJUmn dtf ' *”C eus 
a J L>pit:e par ks mmlenk& - Cjti> *sL a île lûmes Ls ci'Viunieft rdigicuuft 

OÙ k voile joue Un «die. On peut en mme Le développement, p^r une bucr* tmfl- 
tWIüHipue,, jjiiSqU’C dans Ia e. pnau de VOIic ^ du. ntUek du eue**- 


Séance du iÿ novembre iSq 7. 

M. le secrétaire perpétuel donne lecture de Jeui lettre* pir lesquelles M. Hou : hé- 
Leclercq pi.JesStmr à 11 i'Jtuiiedes litres Je Paiïs. et M. Oc la mie L-e Roula. poaeut 
leur CndlJalUie, Le premier, a i» place Je M, Léon Gautier. le second, a <«He Je 

M P ÜJi rre* Hk 'Ber en nonce la découse, le tfunç interip.lon phénicienne à Avi- 
pnpn. Kikd cul tioWe a plus u »o.i mitre* «»* ^ v- r i1 - M ', l *î‘* r M Vt r ~ 
Lambert l'a traduue et 11 publier» pioJiuncmcnt i'»n* le Journal Aai'Lique LiïrL 
l'êpauphc d'une rrliw n.infc. nommée Libequ Le non, Je la dre-ie * bq,i B \ e 
elle éu ' cen^créc Vil malheurruienient mutile L i”f^npt‘t11 se Ictinine p.r la 

reCOmmî nü'ation de ne ras 0„u„ H i-épuJJTe M. ««ger i os, ale rur .pntançe 

de Cd,e JeCoU,=rtc tour l’bivtuL.e Je la eolomwltou phJmCe.,(.e Lest, en vll.l la 
prendre .teript,o,l'ph nioen..* ,™u«= en tîaü.C d,mt Ion «me su,, ia j, Kuwblc. 
(t elle a été Irtiuvec à pmir- m ^ lieut^ dans I miJnÉur u c » jorreï* j , 

M IV lleu»»t>ilier communiqué sur le m,anu«f.l J" puete bacchj-lidttï, rc>enifl . n t 



menu J-une ode oiympu^d en'' rhoiii^ùr'rt'üieroi ™ de üyracübe 'L'éd^on P*- 

”ÎT^/ liïSiï £?*—pWt d» ^cs entreprise, * Martre. To.ossne 

* H M Ut eJnh^Smrniinique le contenu d'un rapport n une lettre JeM Hoernle. sveri- 
lair< ds la po^.ïic asiatique un Üenaale, au id|e( de nouvelles .■ecootertes da ma¬ 
nuscrit» et ii'BJiiiqui-è? divctseS dans la pitt.e s. du rurite.an Cl,mots, aux envircu.t 

de aRSÎbin.bere« donne lecture, au nam de M. .Ch. iîVhl. profe«eur d’hU.oirel 
l’Un lier Site de Nancy d'un mémoire sur les dernières année* du régné de Justmien, 
fr.ignent d on livre, qui sera public prochainement, sur Justinien et 1» tmliHUcnt 

byïiLLikcieiu ¥l v siêciCe 
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M . Fouciri donne des renseignement* s„r b déenti verte que la Société anglaise de 
l r.j«yjit Liploninort runJ j fait* à OiyrrhincbD^ dan* k Cdura ru Jç l'nive- dernier, 
Lv* luuiLl^i ^ïirriîdES uar MM. tîrciilL-tJ et Hnnt uni mis hll four elufticuri nrilHiers de 
papyrus ^recs L* plu* firand* parue est relative 4 dç^ aiLiircs publiques ci privés 
cl a > ■ J minier,il. on CIV Iiî t\ militaire de l'époque romain*; m ôs environ L.in- 
1,1 11 n L dçi inorfi a lu ph.s ou moins éienduh dauitur*. dassiquttl. Ou annonce pour 
1 aiMiL-^ fiFoc; ij■*..l- hi pub'icaiiqii li'un premier voLume qui Conneirha de* fivumenü 
.i ',!, npc-Rui de Ih Republi rie de P .iton, de* Helléniques de Xd 11 option, du discours 
àiuxwû ïtsi et des cJCfrrdn flitnbliél .1 Dëlttysihèns. U part de L'inéun 

n est pa^ m-.iniire : on ■-H nute -les fmK m* nï* d'un pj£me lapplii jm*. une partie d’on 
tra-Lt: diir-uui a Ait'-loïenc, ?n ves n'unc comê Je perdue, ric. On >;iil que la même 
ïo^rcteachevé en murneni lu puWiCfliion de 4 duo vçi»du pueie HiedlVlidè* Lrr, U té» 
irijikiiicnt sur un rapjrraa ûy,nwn, U set au a deiirer que J fl Franck prit a* part 
dans et* dëcmiveriri ut que I AciJërnk provoquât U EO-m.iliun de Sociétés fiançai ses 
pmir émuler d» rouille* r. e ilièrcs en Egypte. - MM Michd Usée! ci Cknuunt- 
li 4 iifteBu appui cm C^lle pidposas km. 

Si. Hëro» de ViïJdToise aimom-e ^ M . DuHghdb a fait don bu Musée du Louvre 
- < J 1K£ " JI1lilS |4b,ÉElH l|u dU'-iï iie mil taue communique i\ I 1 Académie au musa de 
juin dernier, tï qui a éie découvert 4 Fack, dans Le Ü^Jin, près do lac de Ttbenade 


novembre j rŸ^ -. 

Émile Leçranij écrrt a M le Secrétaire perpétuel qu r il retire as caudiJalure û la 
place de membre ordinaire vACiilte par s ôte du d cè» de S\, Èd. Le Ulanc 
,, T «i^rnn deY'betof-s, J^nma lecture d''une ïct|. g dùlëc Je ïm,.* F ij novembre 
• c . * JL f .. J " Ltl 11111 *n nonce q . 1 y a vairon un mois, le sci vice des noms m 
cbauftsees du départ hicue Je Con-ianune, au cours de 1mvaux .ie dessêdu mcnt a 
découven en un lieu ipndé rVlo-Chaoruu. siiué t n kllv environ 4 l O. de Têoesâ. 
plüSicuis htatircllrs ci 1 ,îL;iii-nit Ac smucs enEB>>és en un même po nt Cl-s -ilpi.cs 
ao >[ en terre .mie r^fltue d'nq aiuc FoEpchift „ Cl p, r rnï 1^ froments 1^ plus eu- km 
On rciu Laiçr Une Le r, 114 peu moins «ramie qu* n^lurc. dort! le fr- nt ei hs loues 
Eardertien^ârt: des 1 races de c-mleUf chair, lIih^l k-s ckeveuï, Irt saurïiU, la hurLse 
t M1 en E d-ipe^. k* jeux bleus: la parti* inférieure d’un torse revélu d,‘une cinrnssç 
paiais^m appartenir ... mëm: â^lue que la lêie. el sur lequel se vuichE neiteffleni 

i™?nÏÏ”i. 1<K,?ïe . , ii l11 “ JL, ‘ ct m ' Knfin ' plwieurt iuukcalix dt draperies sur 
lesquelles a|ternen| le rou^c et l <n\ h BUI 

L'Acadenti^ se forme en coma le secr^l. 


Léon DdJïfc?. 


ERRATUM 

K* 46 (Ait. (Je M. I.ejay *ur Je livre Je M. CAmuIf, p. 31 ». I. i. d«cLption : lire 
iliKuiHon. — P. 33 », J, i, se plaiweni : tire se plissait. — P, 340,1. ô, tradi- 
tiünoeLle iirc : Inditîqnnd. 


Itf Propriétaire Gérant : ERNEST LEROUX. 


Lc PaT ' ™ tJ| ' lm ' ne R - ■‘■larvheüou, boulcvafd Cernoi. X J, 







REVUE CRITIQUE 

D'HISTOIRE ET DE LITTÉRATURE 


— 13 décembre — 1 B $7 


Lca nouvelks FciuiLI» d’Abydot. — Hovnël, Urw\ ex les inscriptions, - 
C^tei-u, Le poume adEnitiquc du pciairaïsenc, — Charles, LTimmpibn de Mois*. 
j V d T h]Sioirt de YÉgUst, 3 * cd.. i; r + - Hai* a ck # Histoire d*s 

dogmes, HL — Bot,vouLLi, La méthode de la ib^obgie. — Staeuemm, Le* Gai Aies. 
— GuncMAff, Histoire de la philologie classique, 3- cd. — Bluéjine»,. Choir de sa- 
lires latines, — MAft&Ainmj, Pétrone* — KiTT,Nrk. Us Nibeltmgen. — Mum, 
La tiare pootlfktta — Lmueee^ L'audiencier dans les Pays-Bar — H 4 si é Gcïdoni. 
— Witte, Histoire de ] h dimeni germanique en Alsace,— Bbjutdt, La politique doui- 
nierc de ta 1-rance depuis Gilbert. — Zetoat, Histoire de Eü troisième repubtaque, 
y 11 :" MHa jcf.ls' , Le Transvaal et ta CUrlcred. — ViCÆtus, Manuel de l'amateur 
de Kirrs du iïx t siede. —Catalogue générai des livres imprimés de la Bibliothèque 
natmtiale, I. — Académie des inscriptions. 


E. Axéuseav. Les nouvelles fouilles d'Abydos, 1896-1847, E. Leroux Paria 
1697 , La-S, 47 pages. 

M. Amélineau rend compte dans celle brochure des decouvertes qu'il 
a faites pendant la seconde année de ses fouilles. Elles sont aussi impor¬ 
tantes que l'étaient celtes de l'année précédente, et nous reportent aux 
mêmes époques très anciennes de l'histoire d’Égypte. Le ton générai du 
morceau esc plus simple, bien que l'exposition demeure encore diflusc 
« encombrée de considérations inutiles. M, A. décrit avec un soin 
suffisant la grande tombe qu’il a déblayée, parle des objets qu'il y a 
recueillis et s'abstient malheureusement d'en donner des reproductions. 
Il ne renonce pas à l’idée dç faire des personnages enterrés là des rois 
antérieurs à Menés, les Mânes de Manéthon, et il répété en substance 
lesargumentsqu il a fournis défi à l'appui de son opinion. Il pense qu'u ne 
inscription tracée sur un des vases, et qui signale, dit-il, un jjrélrc des 
*J«r dieux 1 s’applique à deux Pharaons possédant chacun leur moitié 
du tombeau, et il s* demande qui sont ces deux dien.r. ■ Sont-ce ceux 

* dont j'ai trouvé les noms sur les bouchons en terre? C’est possible, 

* mais je crois qu'il est complètement hors des facultés humaines de 

* pouvoir choisir présentement entre les divers noms que j’ai trouvés 

* inscrits sur ces bouchons... Il n'est pas très probable que ces noms 

* soient ceux des possesseurs du tombeau, à moins que l’on ne suppose 

* que l'on avait gravé leurs noms sur les bouchons. Ce qui pourrait 
« militer en faveur de cette explication, c est que, dans un rectangle 

Nouvelle série XLIV - 
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a non surmonté de i , épervîer > il y avait une inscription de cinq signes 
• h i érog \ yphi q u es pou va ni si n ter prêt er ainsi offrandes aux deux dieux* 
< La chose esc donc possible* et peut-être fan des dieux s'est-il appelé 
■ Ti *(p. 44). 

11 serait difficile d’apprécier U valeur de ecs affirniqiions si M. A, 
n'avait pas autorisé M- Jéquicr à publier, dans Je nouvel ouvrage de 
M, de Morgan A * une partie des inscriptions incisées sur les objets pro¬ 
venant de ce tombeau. On Ecs y voit au* pages 243-344* 253 , et elles 
sont significatives. Elles donnent un nom Je bannière, dont on a deux 
variantes, l une simple Je Croîs signes, l'autre plus cornple*e T ou les trois 
signes primitifs sont complétés de cinq autres signes enfermés comme 
eu* dans Je rectangle habituel* Fait capital, mais auquel aucun des 
Egyptologues qui ont manié ces documents ne paraît avoir accordé 
Intention qu il mérite, le rectangle rTe&t pas surmonté Je l'épervicr 
seul , mais de l'épervicr et de ranimai lyphonien debout, tantôt se sut- 
varit(fig. 816', tantôt s affronta ne j% # 817-8191* la tête nue jfig. 816, 
Bld, 819!, ou coiffée du pochent (fig; Biyj* Le roi en question n K est 
donc pas seulement un H oms comme h majorité de ses confrères ; il 
est un Horus et un Sit r c'est-à-dire qui! réunit en sa personne U nature 
dûs deux divinités du Midi et du Nord, Horus et Sît, ou, comme les 
Égyptiens les appelaient par abréviation p les deux Horus Harmi]* 
C'est une idée que nous retrouvons exprimée sur les monuments de 
l'Empire Memphite et qui explique, comme E. de Rongé Lavait 
su démontrer avec son esprit ordinaire de divination* le titre des reines 
Celle qui voit son Horus et son 5 iY, celle qui voit fami lière ratent l'être 
qui réunit en lui Horus et Si tce qu'il y a de nouveau ici* c’est f em¬ 
ploi de cette conception pour caractériser k nom de bannière du roi 
dÀbydos* Le petit monument cité par M. A. nous montre, en effet, 
1 /iojjotc jii rouleau. Je prêtre eu cEici de ce souvcraîn s qualité Hou une 
tin rouleau eu chef de tHoroui, c'est-à-dire du double Horus* du roi 
qui est j b fois Horus et Sîi. La lecture des signe* prête à quelques 
doutes. Le premier n est pas un f T ni les deux suivants ne forment on i t 
comme le voudrait M. À +T afin de lire FL Mais le premier est certaine- 
meut 1 hiéroglyphe khâ qui signifie se lever, paraître* eu parlant Ju sa- 
IdL par exemple; on le voit nettement sur lu ligure Sao, et un examen 
minutieux le fera retrouver sur quelqu'une de* figures 8iG s 817* 818. 
Les deux signes suivants, que M. Jéquicr représente par deux barres 
verticales, ont probablement quelque particularité qu*on distinguerait 
sur les originaux, et je soupçonne qu’ils figurent les deux sceptres 
Sakkotnou. Il me semble que k nom le plus court peut se lire avec 


t+ L de Morgan, Ethnographie prehisicrique et tombeau rvyat éi Nigadah m 
p- *4*-i44* ïïï* 

ï- IL. dfi Jîfdrereftcx airr qu’on peut attribuer aux six pre- 

miwradjrmtti^ p, 44-45, ' 
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doute KHâ-SAXHOMPUi, le Lever des deux types divins, el la vêts ion la 
plus longue complète cette idée par les mots hotfqu Hûhüuî am (? plutôt 
her, laface, maïs le&fa^railesnesont pas irréprochables] b\ en lequel [ou 
auquel) tes deux Ilûrüs se posent^ se joignent, s'unissent* Comme tou¬ 
jours, la formule accessoire développe ridée exprimée par le nom t les 
deux types sont les deux dieux figurés Ho rus et St, dont le roi déclare 
être le lever khu, et, pour plus de clarté, la glose répète la même notion, 
khAsakhomoixI' auquel les deux Horus se sont unis. En tout cas, on 
voit que les deux dieux sont bien deux dieux réels, et non pas* comme 
Mp A. l’irnagimm, deux rois divinisés dont l’un s'appelait peut-être TL 
La place de ce roi? Autant qu'on en peut juger parles copies de 
MJéquier, la physionomie des objets est relative me ut récente* c’est, avec 
la différence des localités, le même style d’hiéroglyphes et le mime genre 
de formules que dans les premiers tombeaux memphttes connus, disons 
dans celui d K AmTen t qui date de SanoFmui (HIMV* dynasties). Les six 
légendes qu'on voit dans Touvragü de M. de Morgan étaient gravées sur 
des cylindres apparlenant à des gens attachés au culte ou à la personne 
du roi déposé dans le tombeau : on n'en a guêres que des empreintes* natu- 
Tellement plus floues que ne devait être fc dessin original. Sur 3e premier 
(n°8t6), on aperçoit Je dieu Harmakhîs fc avcc son nom écrit au-dessus de sa 
tête, puis deux noms de bannière alternant avec le titre Ad-mjrt Hqrqu 
touaqu n.iiou. Curateur du vignoble muré (qui sc nomme H or us ado¬ 
ration des âmes; M. Jéquièr voudrait voir ici Jq cartouche du roi qui se 
serait appelé Noutîrbaîou et serait identique au roi de ec nom qu’on 
trouve dans 3aseconde dynastie i. La ligure n° Êi7 donne, avec le nom 
d'Amemii, la déesse de l'Ouest, parmi plusieurs Litres mutilés unau 
moins qui est lort lisible, P.v- hih-ûuotboij... maison du maîtredhâtei a. 
Sur la ligure 818* nouveaux titres mutilés, maïs renfermant des parties 
très lisibles, entre autres le mol Zvoupqo, provisions. Sur ta figure 819* 
nous avons» avec l'image du dieu Shou qui donne sa vie et sa puis¬ 
sance à l'NüruS’Sh Kkdsakhmouît lu mention à demi effacée du chef 
du vignoble funéraire. La figure S20 donne te sceau d’office d + un enre¬ 
gistreur de tous les biens du roi, chargé de l'approvisionnement de ia 
maison Pa-souto* zER^jzoüRAOu. La figure tat est su ns contre¬ 

dit la plus importante de toutes. Le personnage nommé est une femme, 
comme le prouve remploi du pronom féminin -s, elle, et de fait le nom 
Hdpou-ni-muiï qu“on y lit s’applique à une femme. Le personnage pos¬ 
sesseur du sceau était celui qui menuise toutes les choses quon fait â 
cette femme t Shodlt [? aqvuol-tût| Kiiirou-iNiaou nas t rattaché â 
l'atelier de charpente de l'enfant royal *aru ? sakcu} oukhaeut m soü- 
tûn-mcm u. Ce qui fait l'intérêt du document, test le nom de la femme. 


ï. J, de Marsan* EtlwQgrSpMc, p, afii. Ceïte interpréuition,, pré^ni^ qij Congrls 
ées Orientalistes, y a etc té futée par Erman, Ghassinâi et d "autres ^Fplologyra, 
a- Mitftxû, Études Égyptiennes^ 1. Il, p. 204-209. 
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Une Hépott-tu-mâit était reine tPutt des derniers rais de la 11 r . <| VIla . [ie 
« « trouve mentionnée son, Wfraui. comme «tên, de roi *5 
.nmcpiton dAmten : peut-être émit-elle la mère de Sacolrani îa 

dû prédécesseur de 

f ' Serai 5‘ Ce Ja merne qm «rail mentionnée ici > Lcr nam 

sï-ïs t fontment dc k cr ° ire : *■ p** - 

qui un des officiers de cette retne intervient serait probablement alors le 
mar. mo.ns probablement Je père, Hrnini ou l'un de ses prédécesseurs 
rntmedtars. Je nmsistn pas, p „ asit2 d e doram^s “ü s “e" 

yeux mais ,c pense que, même si l'on écarte ce rapprochement Va*. 
™ Z 1 "™ “ 3 patc0grapilie des nous /or ce ni à descendre 

ZZiZT tfCVÛ, t, dc Hûur]i - U «* ^ tombeau découvert 
P^rM. Amehneau serait de la fin de ] 3 Ilh dynastie. Je ne puise 

Ci m i T”'T qai J" re de COI1 i ec[u re : peur uf.vttuTpL, 
ne puis™ « " d “ nronemeot,memes, « je 

JfSïïTitT T™ 5 , r °!‘ d ' At * à °’ psrai,sen ' élrt d’assee 

p u, Si j cn /uge le style des objets dessinés par M. Jéquier *. On a le 

meme du # „ oblc JJ*, J, „ 

7 86 - comn * Sûus Je roi Aitou-abou ffig. 7 * 7 >, puis le 
titre dadmirt .vec le grade de Sabou <fi B . 7 8 6! , ians parle, dès nômt 

liîS U î* m T d ™ 1 d0nC Ù * chelm,ner «s souverains dans la |{]* 
puis dans la II* dynastie, mais sons bénéfice d 'inventaire; car. ki encore' 

firme ^ SQus J™* P™rémettre un jugement 

ferme, et ,e ne la ai p as . Le tombeau de Nagadah me parait cire pins 

sémilT 5 T ydûS ; M - J ^ uierse demande s'il ne doit pas y voir 
a sépulture d un rot de J* H- dynastie, Ousaphaidos ( P . La 

lit TJtk Je ? Uie " ™ m " aC,e : ce n ’ cSl P as 1 = ùgtui tujp que Ton 

E^« LV!?nI Wj a S1 " ne ”**' qüi enir ^ datls k a <™ àt Menés. 
trÏlïLT V ela,t Cntcrrd à ^tgadéh ou /e Ménés auquel la 

tradition attribuait le n" j dans la liste des rois d^gypte? Ceux qui ont 

les monuments sous les yeux pourront seuls décider k question, s'il v a 

h h T CaSl J4 pl3qUtUe d1 "** ***** Imtérieur d'une 

Chambre funera.re avec le mobilier et le,cérémonies du sacrifice en plu- 

r/LTT 1 ' ^ P ™T f=SiStrC ' Ja îlèic ’ 0u pluiôt k obélisque 
type du cartouche, avec la légende, le roi du Sud et du Nord, \Um 

pu.s limage du nom de double Hohoo-ahouî, j'Horus guerrier, IHorus 


3r Mteptra* Études Égyptienne*' l. Iî p p. 324 . 324 . 
a. L de Morg*n + EihmgrapMe, p, 231 - 141 , 
u Ja PP« nd s> sprèt ccu Pj qucM, üorcli 4 rdil«tiiMi ld nom MénÈs Bai-ceSacrés 

israssr* ^ 

li&a â EtqutUe M. liûrihar aLi ,^ ÜI<;c dc GtZchr |0Ü *« rinicrppita- 

mQn opinioii, " ' % ' rrLV ^ SOn c ^ l ^ j Tn’fincotirügd k pcrîcvcrcr dans 
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mate; derrière, la barque deSotaris, puis deux sphint hïéracocéphales * 
Les trÿis nui ruches oü M. iëquier pensait trouver peut-être lé nom, 
sont îe mot Bmu, les âmes; Bloc Honou akoui, tes âmes de ÏHorus 
guerrier (fig. 558). Je m arrie : on voit rétendue fit l'importance du 
champ d J études que les decouverte* de ces dernières années ouvrent 
devant nous. Je soiâjaaito que le résultat en soit publié promptement, 
surtout qu'fclîcs soient poursuivies par de* hommes capables de lire les 
inscriptions et de déterminer la nature des objets à mesure qu'ils les 
tirent de terre. 

G. MaSPIlRO. 


Die Attira elîtîMlie UabftrHefcrtmg in LnsehrLftïicher Beleuchttmg, vtm 
0* F r Hommes Munich, Fnmr, 1%?; ia-S. ivi- 356 pagis- 
II PoÊjna samlüco del FesaEmismo |U lîbra di Job], iradoti* c commerciale da 
David CiSïELLf Florence, Paggt, ^97; in-S P 1111-1^9 pages. 

The Assumpticm of Moses, édite d by R, H, Charles. Londres, Bîack, 1897; 
în-S n Liv-i17 pages. 

I. Le livre de M. Homme! a été écrit pour combattre Scs conclusions 
de la critique moderne touchant l'origine du Pentaieuquc. On peut 
douter que le but ait été atteint, si ce n'est sur des points secondaires. 
M. Homme! a bien pu démontrer que [“histoire de Codorlaocflûr, dans 
Gen, XIV T doit avoir un fondement historique,et que rexégèse critique 
se trompe en ne voulant pas reconnaître dans ce récit des éléments fore 
anciens. Il ne s'ensuit pas que l'opinion des critiques sur l'âge du 
document sacerdotal (P) soit réfutée ou seulement ébranlée, car le cha¬ 
pitre en question n'appartient pas à ce document, Le pi graphie peut 
rendre témoignage à l'ami qui té des traditions recueillies dans ('histoire 
sacerdotale sans que la date de rédaction soit indiquée par li m Les criti¬ 
ques sérieux nont jamais prétendu que 1 histoire sacerdotale avait été 
inventée de toutes pièces à une époque récente. Ils ont pu résoudre trop 
promptement certains problèmes historiques! mais il n'est plus guère 
possible de contester qu’ils aient bien vu, dans L'ensemble, Je problème 
littéraire. La démonstration de M. Homme! se rattache à une thèse qui 
ne parait pas prouvée, l'origine arabe de la dynastie de Hammurabi^ de 
Il nation assyrienne, des anciens Hébreu ,% r L 1 kut bien le dire* 1 argu¬ 
mentation manque de clarté. Les textes cunéiformes, les inscriptions 
sabéennes, la Bible sont allégués un peu confusément. Les hypothèses 
les plus risquées s’enchevêtrent avec les données de T érudition h plus 
minutieuse. L’idée du monothéisme primitif des Sémites nomades est 
remise en honneur, on ne voit pas bien sur quel fondement. B ailleurs, 
M. Hommel, si zélé défenseur qu’il soit de la tradition, est beaucoup 


i, E, p, iÔ7j bis. 549. 
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moins intransigeant qu’il n e „ a l’air. Il place r e3to de ou temps de 

bHibreer™ "''r 1 ; Hû biride 5 inscriptions d’EJ-Amarna soient 
, mais i! les identifie a Heber, sous-iribu d’Asar, admet Ja 

? ^ Ue t lribu ' n ^iesrïne au S v* siècle avant notre ère, et de 
meme celle de Levi, de Siméon, Sî l’on fait abstraction de la thèse 

mlïnW b ° UV - aSe dC Mj Hommel esi un écueil très abondant de 

rr^r nqU ” l,551lfi f mrTlen ^ « qui attendent encore, 

P ^ p ll pan,, une inierprêïatioti déSfiiiivc. 

T bkn ‘ DUTqUûi M caste]li a donaé à S0R **d* 

que k litre dlinr ^r dü Prisme « .Tout le monde sait 

hdbraïaw ■ n re hébreu, écrit au point de vue de la théologie 

/L' 1 Une theoJo S ie sémitique, dont le pessimisme serait 
pome intégrante? Touchant I origine de Job. M. Castelli suit l’opinion 

plus communément adnuse aujourd'hui par les critiques, qui placent 
omp^uon du livre vers le temps de ilcaptivité, ou ùneu^ 

d’Élihu et nn C ° mai l dGS additi ° nS ^ discours 

™ . T ^ “T* fraSlTlentS L auteur l« meilleurs 

laüu«Lrdtr S T C ',- rV aif Un USafîe f rudent ' fl ne touche pas à 

et le ■ rec des" f f & ' apP ° rt q ui eiistc en ‘ re lc hébreu 
» ^ traduction italienne a été faite soigneusement 

ILbreU masi °rctique, corrigé seulement dans quelques passais 
où alteration paraît évidente. Le tout constitue un assez bon travïî 

iÆT “ ' "'* ' ” Sna,tr * ’“= "W«l* ™ * 

f ^r nt e0nîidérablû r«P«rypl* connu sous le nom 

rl- TtT *** ^ W déc0UVwt cn version latine et publié Z 
Cenan, [Monument* sacra et profana, 1, , ; ,86r|. Depuis ce temps 

iaù^CeJle deM rTf <îal ’ n ^ V ° b ^ de P^rUdilio™ cri^ 
tiques. Celle de M Charles est telle qu'on peut l’attendre d'un savant 

aussi competent. Elle est accompagnée d une introduction très érudite 

d une traduction anglaise avec commentaire historique. Le texte 

pourvu de notes critiques, est reproduit sous deux formes: tel queTe 

devoir ‘■!!! an r- rU \r COrrections <1™ M. Charles a pensé 

devon- y introduire. Viennent ensuite les citations de l'Assomption de 

TA {m TV f” i E,ncknne Ik «rit«re chrétienne, à com- 
raencer par J Epure de Juete. 

M, Charles a très probablement raison de penser que le fragment 
découvert par artam a constitué d’abord un livre à part, qui JL le 

Testament de Moïse et qu. a été joint de très bonne heure à 1 Assomp- 
i n proprement dite, c’est-à-dire au récit concernant la sépulture du 
égislateur. Ce testament forme une sorte d’apocalypse où L’histaire 

d ' H érod ï' S * t 6 tn fe ^ UC depu * S * 4 !cm P 5 de J os ué jusqu’après la mort 

i££?Ü^Tï ^ lrC â . PeU P rts .«"‘™pprain du Christ. La 
l’hypothèse d’un or* A, !U / !e i» rK ; mais certains indices favorisent 
jgiiia sémitique, uraméen, ou hébreu, pluiOc hébreu 
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qu aramécn. Le J ivre a donc été écrit probablement en Palestine. L’au¬ 
teur était-il un pharisien quîéthie, comme le veut M. Charles, c’est- 
à-dire un pharisien qui attendait de Dieu seul la délivrance d’Israél et 
condamnait toute révolte contre l'autorité romaine? M est permis d’en 
u.ouwr. On dirait plutôt un zéiote qui parle des pharisiens absolument 
comme 1 Evangile. Il est bien moins naturel de supposer dans le membre 
de phrase : dicentes (ms. dolentes, leçon très acceptable) se esse justos, 
un jeu de mots sur le nom des Sadducéens, jeu de mots qui serait d'ail¬ 
leurs extrêmement faible, qu’une critique directe de la vantardise et de 
i hypocrisie pharisaiques. Une autre hypothèse du savant éditeur, qut 
consiste a transporter les chapitres viit-ix avant le ch. vr, parce qu’ils 
contiendraient une description de la persécution d’Anltochus, tic paraît 
pas non plus devoir être suivie. Ces chapitres semblent nécessaires pour 
introduire la description du jugement divin au eh. i. La crise prépara¬ 
toire à ce grand acte est fort bien amenée parla formule [vin, ,j : ,,-a 
quae taiis non fuit in illis a saeculo usqtie ad illud tetnpus (ci. Z)jm 
xn, i ; Mattk. mv, ir). On peut, il est vrai, s’étonner que l’auteur ait 
i.çcru Ies épreuves des derniers jours en s'inspirant presque uniquement 
de ce qui est arrivé lors de la persécution d’Antiochus, Mais, à la ré- 
Jleïion, la chose paraît moins extraordinaire qu’elle ne semble d abord, 
L imagination du visionnaire était peu féconde > il prophétise en s’ai- 
danl de l’histoire; et la scène du père [L’énigmatique 7'axo\ avec ses 
^p[ entants est bien imitée des Machabées, mais tournée plutôt de 
façon à faire entendre que les choses, à (a fin des temps, ne se passe¬ 
nt p fls comme au temps de Mattathias et que les justes n'auront pus 

ùrc° teme^™ 0imr 2rmfS ’ Pa "* 1111(1 D “ e " lü ' méme '^crvîendra 

Âîfr^d Loisv. 


D- W, Moelle*; ,. Aufl i ge n<ub «r- 

.i l ’° n Dl H. von SciuiBtaTj srsltr Rand, ef«(c AbUisilifpg. Freiburs i, B 
l'ionr, taoy; in.S, ïii-i^î pages. 


Cette seconde édition du manuel de Moeller □ été soigneusement 
«vue et complétée non seulement en ce qui regarde les indications 
I biographiques, très précises et méihodîquemem classées, mais le teue 
irnmic de 1 histoire, M. von Schubert observe avec raison que, depuis 
mit ans, des publications de première importance pour Fhistoire des 
premiers siècles ont paru en grand nombre et qu i! était nécessaire de 
nd« et de renouveler en maint endroit l'œuvre de Moeller. On 
xouve dans la partie déjà publiée, qui contient Thismire de l’ancienne 
glise jusqu’à Origine, des matériaux a bon du ms, distri bu es dans l’ordre 
e plus parfait. L’exposition est nette, sobre, tout objective, La critique 
' «s anciens documents de la littérature chrétienne a été particuliérement 
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soignée, La venue de saint Pierre à Rome est admise à peu prés sans 
hes.ratfon, quoique l’an ait l’air de considérer seulement comme une 
possibilité son martyre dans J a persécution de Néron, Pour expliquer 
origine de l’épiscopat monarchique, on suppose que la préséance dans 
Je collège presbyte rat exercée a tour de râle par les presbytres ou épis- 
copes t aurait été attribuée bientôt à fun d'entre eux 2 titre permanent 
comme était déjà l'office presbytfral. Mais l'idée de cette présidence 
alternative est-clle bien probable? Pourquoi le même épiscope n'au* 
raiMl pas régulièrement présidé aux fonctions du culte, dés qu'il y cu[ 
un culte organisé ? Harnack pense qnt, le temps des charismes une fois 
passe, la direction du culte passa aux mains d’un seul épiscope, et 
Weizsâcker admet qu’il a pu y avoir, clés le début, un premier épiscope 
dont le rôle a grandi peu à peu. Aucun indice, en effet, ne tend à prou- 
55 prophètes et les docteurs des premiers temps aient jamais 
présidé, en qualité de prophètes ci de docteurs, les réunions de la com- 
munaute et ils n'étaient aucunement désignés pour cela ; l’endroit de 
la Didadie oü i] est dit que les prophètes auront la permission de 
" ren dregrâces » tant qu’ils voudront rte concerne pas la célébration du 
mystère, mais la faculté de se répandre eu prières lorsque le rite eu¬ 
charistique est accompli, 

A. L. 


Leiirbiich der Doirineïtgescliicbte, von Dr Adolf Harvackj III Baad 3 Aubee 
Fnbnurfi e. B.. Mohr, li>y 7 ; gr, in-!*. xxn-3, 40 pages. 
t)ie wissonsc haf tlic he umi dia kirohllahe méthode in der Théologie ein 
enqilgFMJiscbcr Vsrsueh, von C. A , Bdhoucli. Kriburgc. B.. Mohr. iH q7 - in-ÿ 
xv-aig pages. p 

L “ Le troisième volume de i histoire des dogmes de M. Harnack 
est celui qui a été Je plus discuté. On a critiqué suttout » le triple 
dénouement de l'histoire des dogmes i dans ie catholicisme, dans le 50- 
cànÉanïsme et dans les Eglises réformées. Le savant auteur n a pas été 
ébranlé par les objections soulevées contre sa thèse. JJ accorde que l’on 
peut considérer J histoire de ta théologie comme appartenant à [ histoire 
du dogme ei la poursuivre jusqu'à notre temps; maïs il maintient que 
si 1 on regarde Je protestantisme comme un principe nouveau impliquant 
la négation de la valeur absolue des dogmes, l’histoire de ceux-ci finit 
réellement au xvi" siècle. U en serait autrement, dit-il, si le protestan¬ 
tisme devait être simplement pris pour une réforme du catholicisme 
occidental. Dans l’Église catholique, l'histoire des dogmes finit-elle au 
xvj*siècle? Pas tout à fait, puisque M. H. la poursuit jusqu'au concile 
ou aiLan, dans le seul but, il est vrai, de montrer comment le dogme 
est devenu la propreté du pape, qui demeure la seule autorité réelle et 
a so ue. est évident que celte manière de présenter les choses cor- 
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res pond à une conception du protesta ru Lime qui est loin d'être celle de 
tous tes protestants» et J une appréciation des transformations intérieures 
du catholicisme depuis Je concile de Trente qui a quelques chances 
d etre incomplète Le développement du dogme ecclésiastique dans 
I Eglise romaine depuis le ivi* siècle n’est- il pas un phénomème analogue 
au développement du dogme chHstoIogique dans l'ancienne Église? Lin- 
xaiEtibilitê du pape supprime-t-elle tout mouvement doctrinal chez les 
catholiques, et n est-elle pas un organe proprement dogmatique, un 
évho permanent oit la pensée de l'Église se résume pour s'affirmer avec 
autorité? On a pu. sans trop d’injustice, reprocher à M. H, de n'avoir 
pas été assez objectif ; et néanmoins il lui est permis de penser que sa 
conception du dogme n a pas été réfutée par ses critiques protestants. 

La présente édition ne diffère donc pas essentiellement des précédentes. 
Un assez grand nombre d’additions et de notes ont augmenté le volume 
d une cinquantaine de pages. Parmi ces notes il y en a une (p. 672) oit 
les jésuites sont signalés comme la seule force réelle de l'Église catho¬ 
lique. 5 i l'on excepte mi petit nombre de savants catholiques allemands 
qut sont vraiment remarquables (hervorragende), les écrivains catholi¬ 
ques non jésuites forment, d'après M, H-, une quantité négligeable, 
voila, certes, une opinion que ne partageait pas le défunt cardinal 
Manning, et qui fera sourire beaucoup d'honnêtes gens en dehors d'AI- 
emagne. Iis supposeront que M. H. n'a pas beaucoup pratiqué la 
littérature catholique contemporaine, tant celle des jésuites que des 
jésuites, et que le jugement si favorable porté par lui sur les publi¬ 
cations des bons Pères lui est venu, par une voie assez directe, 
de fa compagnie elle-même. Du reste, les jésuites sont le grand ennemi, 
car ils personnifient la contre-ré for mat ion. Il parait que l'Allemagne a 
definitivement vaincu Louis XIV en 1S70 [elle y a mis le temps), mais 
quon ne prévoit pas encore la défaite de Loyola, De telles considéra¬ 
tions ne sont pas faites pour écarter le reproche de subjectivisme. Au 
lieu de nous peindre le jésuite si formidable, l'éminent historien aurait 
pu nous dire un peu plus longuement ce qu’est devenu le dogme chez 
Calvin, et tracer historiquement la ligne qui aboutit à la ruine du dogme 
dans les Eglises évangéliques. 

II. M Harnack a, dans son avant-propos, des paroles assez sé* 
veres pour « un jeune homme t qui s'est permis d’écrire que l’histoire 
des dogmes, telle qu’elle existe actuellement, n’est qu une e demi chose n 
Sa moitié d'une science qui veut être historique et théologique, sans 
ctre enf iérement de l'histoire ni de la théologie. Le « jeune homme «. 
propose de ks séparer tout a fait, de telle sorte que l'histoire s'occupe 
des faits et que la théologie s'inspire de l'histoire pour régler son propre 
enseignement. L'histoire marcherait la première, la théologie la suivrait 
un pas modéré. Les théologiens trouveraient tout naturel que les 
historiens émettent des hypothèses et aboutissent à des conclusions nou¬ 
velles. Les historiens, de leur côté, ne seraient pas surpris que les théo- 
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logîens n’accepienl qu’à bon escient les résultats de la critique. De cette 
façon tout Je monde vivrait en paix, et les consciences ne seraient pas 
troublées M, Harnack proteste et compare cette façon de régler l’ac¬ 
cord de la critique et de la religion j* la proposition que Salomon fit aux 
dem femmes, de couper en deux morceaux l'enfant qu’elles se dispu¬ 
taient, Toute comparaison cloche, et la connaissance scientifique n’est 
pas tout à fait la même chose que la connaissance pratique de la religion 
et que la théologie pastorale. Quoi qu'il en soit, le jeune audacieux m’a 
tout l'air d'être M. Bernoulli, qui, dans un livre un peu obscur, déve¬ 
loppe la thèse combattue par M. Harnack. Cette thèse tendrait à sou¬ 
mettre la science religieuse chez les protestants à un régime fort ana¬ 
logue par certains côtés à celui de la théologie catholique, avec plus de 
liberté pour les recherches savantes, et moins de garanties pour l'unité 
de l’enseignement ecclésiastique. L'idée vaut la peine d'étre examinée, 
mais a-t-elle beaucoup d'avenir ? 

C. D- 


STAErreus Fcliï). Gasetichto dur KleiaasLatisehen Gatater bis zurErrich- 
timg dût rû£ïHL5cheTi Provins A si a. Diaaenaiion doctorale de Bâtç + fetfle, 
imprïmerle de l.i ÀU^emeine Scbwcïzer Zciiupg, *5^7. [n-S 4 104, p + 

CcEte dissertation de débutant est lune des meilleures que j aie lues 
sur cette période de l'histoire grecque* quî en compta hélas ! si peu. 
Non seulement M- SMehdin connaît u fond les textes et la « littérature >? 
moderne, mais encore — qualité plus rare — il fait preuve de jugement* 
de iïnesse, et sait se taire quand il n'a rien à dire. J'ai remarqué tout 
particulièrement 1 excellent commentaire de l’inscription d 1 Erythrée, 
dej dédicaces de Pergame et de la curieuse correspondance lapidaire de 
PcssiFionte fc l'utile index ethnique des actes d’afranchissement de Del¬ 
phes |p. le tableau piquant de la duplicité de la politique romaine 
envers Pergame; sur tous ces points t M* Staehdîn précise et augmente 
notre savoir; son travail ne profitera pas seulement au sujet limité qu'é¬ 
nonce le tkw* mais â toute l'histoire de l'Asie-Mineure pendant le 
111* et leu 1 siècle avant Vire chrétienne, Quelques erreurs — ou qui me 
paraissent telles 1 — ne diminuent en rien le service ainsi rendu à nos 
études, 

T, R. 


s. P T 5. Il ti Val pas possible: que le sdcûu ra dç 5 <qq iioctimes envoyés aux Thermo- 
pyles par AfttÏKhus Soter, que memîôiane PauHnîas. se réduise au contingent de !i 
bourgeoiiie de Magnésie du Méandre* — P, 9 . üû eu surpris de retrouver ki la 
vieille fable suivant laquelle tes hkVllioot gauloises du iv 1 et du Iéï* siècle auraient eu 
p*ur mçüi^ ta surpopulation de Î4 incru-paLrîe r la Gaule. il ea| infiniment probable 
qu a ccu* epaque te centre de gravité de la race gauloise était non pas ■ la Gaule 
mai* ta \ai 2 ée du 04nubt, et c’est renverser E» choses que d'écrire en parlant des 
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A If, GuDEifA3M. Outiines of ths hitLory of çlassksl phUoIogy, ï* éd, Boston. Ginn 
et C û ( 1897, În-i2 t Si p + 

L auteur est professeur à rUniversiré de Pensylvante, Son nom se 
trouve souvent dans les revues américaines' il a donné autrefois une 
très bonne édition du dialogue des Orateurs dont fa Revue a rendu 
compte 1894* I I, p- 469I* Le petit tract que nous venons de recevoir F 
est arrivé depuis crois ans a une troisième édition; il répond donc au 
goût du public américain. ÏL est clair, simple et très habilement distri¬ 
bué ; mais je crois bien que chez nous on trouverait que le livre donne 
à la fois trop et trop peu. 

Omissions sans doute involontaires p. 5 g* 6 : l'édition d'Ovide a été 
oubliée parmi ks œuvres de Burmanm P, 74 et s.: parmi les savants fran¬ 
çais, pourquoi ne nommer ni Goyet, ni de Brossés? A cause des ma¬ 
nuscrits qu'ils ont les premiers réunis et publiés, n'cùedf pas fallu 
nommer aussi Pierre Daniel et Bongars? 

É. T. 


Hugo BLOUSER. 'Satura- AusgewæliHe Satircn de» Haraz, Ferai ns, unâ Juvcnnl in 
fréter rneirischer übcriragung. Leipzig, Teubner, 1857, Ln-ia, i&H pages. 

Élégant petit volume, orné d'une vingtaine de gruviircs t dont les 
sujets sont empruntes à l’antique, et de préférence aux peintures d'Hcr- 
culanum et de Pompcï. Naturelkmênt on fera bien Je ne pas serrer de 
trop près b convenance de telle gravure à tel endroit» Elles sont en 
général nettes et agréables. Dix satires sont empruntée; à Horace [L 1. 
3 , 4, j et g; U* 3 t 3 , 5 , ü et 8): trois a Perse (t, 3 et 5 ) ; cinq à Juvénal 
C1 s 3 , 5 , 6 et 7). Sous le teste* des notes très courtes pour faciliter b 
lecture. Je me récuse pour juger de b traduction tlle^méote. Le mètre 
choisi est le vers iambique de dix syllabes avec rîmes, A b fin, quatre 
pages de notes critiques exégétiques. 

En télé, après la préface, un bon exposé en dîx pages sur b satire 


Gaulois : « ühcr den fthein « r aren sLe naeft Germanie n gczog.cn + * — P. 18 * Ni dans 
nj dîtes Virgile il n'y a Un mût qui indiqué que 3 es Gaulois Se Servissent de 
ditr* à faux* — P. i^_ Trogne Pompée, prol. ï5 î « qm% regjenes Fdhî occupa* 
runi. t M. S. désespère, Pourquoi pas TyHm? — 3o. it n'est pas admissible que 

les figures des ex-voto d'Atiale épaises dans divers mutées soient des originaux. — 
P. Dans rînttfiplion n* 36 de Pergamc, au lieu daxf*j A^iô^eti:, je lirais volon- 
litfl ,\qixrt'îft [cf T Polyb^ Vj f|«•)» P. fia, l'hypothèse que les Calâtes mentionne* 

dans noscripibn d-e Proiogène seraient u des pirates venus par mer d'Aslc-Mincure t> 
est simplement absurde, tl en est 4e même de l'idée jetés? en passant que les Celles 
4 Espagne KrtienT arrivés dans cc pays par mer l — P* 8 c + IL est excessif de considérer 
la Galftûc p après tS 3 , comme une prçvittCÊ pergaméniennfi. Probablement il n + £xiilâil 
que des iraiiés de subsides mil ira ires entre Eümèneet Les G-alires, analogues à ceux 
qu'ci conclut avec le* villes crétoisci. 
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romaine. Relevons dans une noce (p. xv), ce détail qu'au Reichstag 
allemand, on a cité au banc des ministres le vers : QutS tuierit Grac- 
chos..., comme de Cicéron. Voilà pour nous consoler des bourdes non 
moins affligeantes que commettent nos politiciens. 

É, T. 


Dmt, Ms tic UsttMiTo*'. Fetronio Arbitro. Ricerche Uùg n&ehs Vercelti 
CaJInrii et U^û. 1 ^ 97 , in-B, #7 p. 


L'auteur Satiricon est-il bien le Pétrone dont Tacite a décrit la 
mort? De toutes les questions qui touchent à l'auteur, voilà sans doute 
la principale. On y fait souvent allusion; mais depuis la dissertation de 
Studer [ 1843), ctle n avait pas été exposée et discutée dans son ensemble; 
M. Margaritori la reprend de front en rattachant ses raisonnements et 
ses remarques à trois chapitres : témoignages de Tacite et des auteurs 
sur I étronc, esprit du Satiricon ; style et langue du Sariricou, 

La réponse finale, ici encore, nest pas résolument affirmative; pas 
plus que ses prédécesseurs, M. M. na pu découvrir de preuves déci¬ 
sives; il n ose pas aller, en concluant, au-delà d'une très grande proba¬ 
bilité, ç est dire qu en somme nous en restons toujours au même point ; 
mais on trouvera dans cette élégante plaquette du savoir, du sens, une 
érudition sûre, et avec cela beaucoup de simplicité; pour la partie sca¬ 
breuse du sujet, une réserve qui serait plutôt excessive. La bibliogra¬ 
phie très sobre, me parait cependant très complète *. 11 est visible que 
M. M. s'est livré avec amour à la présente étude \ et je trouve son but 
et sa méthode excellents : avant tout et partout il s'est aitaché à pro¬ 
céder scientifiquement, sous forme de démonstration rigoureuse, en ne 
s'avançant jamais que sur un terrain parfaitement éclairé, par déduc¬ 
tions parfaitement enchaînées; le raisonnement, comme aussi la rédac¬ 
tion, est toujours très clair. C'est par là, plutôt que par des vues 
originales, que se recommande ce bon travail. Ce qui nVmpéchcra pas 
de rencontrer ici plus d'une remarque de détail fine et neuve 3 . 

Sur un auteur aussi difficile que Pétrone, il n est pas facile de trouver 
toujours l’expression juste; le texte du romancier est plus d'une fois 
équivoque et par suite les critiques qui s'y réfèrent ou quilecom- 


1 - t.e» article» de Is Revue critique sont eiië» avec mutes les pub!ientions ré¬ 
centes. Je ne verrai* à reprendre que In référence <p, 7 i, n. 2 \ nu team suranné de 
Kïûti fhouf les k tiret à Qui mus, 

n, P, JD I Una Studio amoiQsmnenit conscienzioso det rfoeumcrtti et dj oucHo 
Jltumï romanzo. 1 


iraLou» ?' 5o *1 *" * ur ,e ««««« conventionnel des tirade» oratoires ou 
Wltt “ t ““! ,miW! * Urd « * UIe “” ‘laques ou de» eornempornins; 

cèlé ia.ble L «r ef r' râ 1 ? <B " e pf4 ^ Me Mrvi|e fp- 5i. an bas); sur le 

erthe* entreprises pour déterminer te lieu de la Cerne (p. Go;. 
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mentent se trouvent très souvent en désaccord. Après $voir indiqué 
très nettement le mérite du travail de M. M», le plaisir qu'il donnera à 
tous les lecteurs, je relève quelques points qui me paraissent cornes- 
tables. M. M, reconnaît (p. 38 et s.) s k parfaite objectivité de l'auteur* 
Mais ne pouvant renoncer à connaître et à décrire sa personne, il admet 
qu’il y a pour la forme deux En col pe s pl : l'un, le personnage mêlé 
aux divers incidents et qui s'abandonne toujours aux éclats de sa pas¬ 
sion ; l'autre, k narrateur impassible, pure fiction derrière laquelle se 
dissimule l’auteur lui-même ]p. 3 g) : n P est-ce pas bien factice? Peut-on 
dire qu'Encolpc est < le représentant officiel de Pétrone * (p + 44)? 
Mp M + argumente sur les brusques transitions, les sautes qu’il relève 
dans le récit : nkst-cc pas bien dangereux quand il s'agit d'un texte 
comme celui-ci et qui contient autant de lacunes? le croîs de meme 
suspecte l'interprétation du vers Sermmis purî.*» [p. q5 au bas;, et 
aussi k sens de stmplidtas, qui dans ces vers n'esc nullement le mémo 
que dans k passage de Tacite »p. 46}. Suivant moi la phrase de Tacite, 
Ann. XV [, 1 g : ut qtiamvis coacta mors fortuita r similis esset^ n P a 
pas été ici bien comprise [p. a 3 , n. 3 ): il n*y a pas là de défi à Néron, 
mais le calme, la simplicité (in spedem simplicîtatis) affectée de Tepi- 
curien. Les expressions par lesquelles le narrateur prétend reconnaître 
la magnificence et l'affabilité fastueuse de Trimalcîon {p. 40, n* i)ei 
que M. M + croit sérieuses, ne me semblent couvrir qu'un continuel 
persiflage. Enfin et surtout je ne crois pas que dans un auteur comme 
Pétrone, on puisse parler de « sa sympathie pour Us scènes qu'il ex¬ 
pose * et surtout dire qu’il * vît de 1a vie qu’il nous représente, et 
qu ainsi il se révèle à nous, même dans les passages humoristiques ou 
ironiques j (p # 87), Rien ne serait plus facile que d'opposer a ce* 
phrases d’autres remarques tûmes contraires de M. M. ÎJ est surtout 
fâcheux que M. Margaritori s'exprime ainsi en concluant. Cest man¬ 
quer suivant mot à une obligation stricte de toute élude sur Pétrone; 
avec un tel auteur, on ne peut être ni trop prudent ni trop défiant. 

Emile Thomas. 


K- KETTttEB, DieœBterreîcUiBcliGNilMltingendielitim^. £/ntersuchungên {Mtr 
die Vtrf tisser des Aï Mu rjgenUe da r Bcr]in ± 

Dans cei ouvrage important qui couronne une série d’études sur le 
Nibelungenlied publiées antérieurement dans la Zeitschrift / d. Phi * 
fologiü (t. XV et suiv it M. Kettnerkxpose sur rorcgtnc du T poème une 
théorie qui peut se résumer ainsi : 10 des trois principales recensions 
du poème. A, R et C, k recension A est, comme 3 e veut Lachmann, la 
plus ancienne. — 2* celte recension Â n'est d'ailleurs elle-même qu'un 
arrangement ; de même qu’i| serait possible, eu supposant perdu [ç texte 
A p de reconnaître l’origine récente des additions dues aux rédacteurs 
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B ou G, de même on peut déterminer dmi Je poème, tel quïl nous a 

“™™’' “ ‘ 1U ' f"'«“>« e . s pé cials j u ridi„urÀ :e Ü” 

S-H r " t " !i0 “ s B « C,appvtieai à 1, clas „ lle ; 
il lit : ’ ■ CLârtant les «éditions dues gu rédacteur A, on res- 

dc lalJeendTdï! ^^ 11 moîns «PP'Pïimativement un récit continu 
TV - l<gMde ^ s NlMlun S efl composé par un cheval-poète llui 
dou e « regarde comme Je véritable auteur du NibeluvgentiJd - - 
chevalier-poite, g sou tour, S '„t servi, pour composer son «uvre SI 

!JÎ" Tde'r d # V ha r te p0pljl4ircs ancieris : run les Noces de Sig - 

Mort des v“Ü T"? ^ t M ° H ** SigJrid * k iroisiètne «ri 
Mort dwt AiMtmgtn chez le n>i Erzel; il parait avoir suivi parfois de 

très près Je texte original qu'il avait sous les veu *. 

nl^II H 133 "" géfldraIe dU IiVFe de M ' K ** cclle P^vaui chez k 

unitaire" U P I o r i r ’ deSCn “T ^ rccaent et ‘^metrt à la théorie 

doublets <0 n PrOP ° Sîe P3V M K ' dûnne «fofeciiM * L - e 

ton e de amT nt ’ : ' *** C ° mpiC * h fois de l ' anitÉ Stable de 

®" ?, dec0m P° 3!If ^ ^ on constate dans le AM#/u„ ff «,/î erf fiE explique 

iviTI a P r ;;r st dlVe : fi ; n r C “ 3S!CZ S£niibks P^t noter entre ses 
P S a faible çst évidemment l’hypothèse do d CÜJP 

arrangements greffes J un sur l'antre, le premier dû à un thevaîier- 
p , autrichien, le second a un jongleur autrichien. Si le rédacteur A 

lZu*T;:r™ r l fait |C r " daC[CUr B ’ ù ^ 0ü,er une «’izaatdne de 

strophes □ son ortgmal sans trop airërer d'ailleurs Je reste du texte 

Z\ LT **•"*. 0* rçconüiiLlcr, Sa „ s 

trntre. J muvre originale qu il a retouchée. Or il aurait, d'après M K 

rtman^rf™" 1 C ° mP ° M uw tiers envircm du poème actuel, mais encore 
tendre’V iUtres passj 'f s d une sensible!! Comment pré- 

T condlltons > distinguer nettement son couvre dkvec 
celle dR chevaher-poete qui n’était lui aussi, En réalité, qu'un arran- 

Nombre q “ ils P ro£ * dtnt dans un grand 

deTunité âTe T™ T*"*” : <0US ICS dfUï che «^« 1 donner 

tolL l , ■ reClC '? re î ltU CE1Crfi eUï des épisodes primitivement 

e " *“* Jes d|ve[ l*n«s les plus fortes ; tous deux 

laisl de “tri TT d I l4mpS e " î<împS IeS héros tr<, P I^gtemps 

ouë fiirl ! *■ tC ^ mCme danS dcs é P isod « de la légende où ils n ont 

mon*. \ prittMllv f meni 1 t0us deux accommodent la vieille légende à la 

cérémonie * ?’ ,ûukni au r * cil ancien des descriptions de fêtes, de 

ÏÏÏÎSÎS™?' d ?™ eS> eiC 11 ParaîC - ^ntc bien délicat, 

de ce qui revint àTau^' Ÿ”*' dcdlit,t, S u « r « q u ' appartient à l'un 

qu'il toit possible d<i rC " - 0U '' ra ® e de M, K. ne m'a pas persuadé 
possible de reconstituer avec quelque exactitude une .. forme 
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primitive » du Nibehmgenliêd — que cûteû forme primitive soit 
d ailleurs une série de lieder comme le veut Lachmarm, au (ce qui 
paraît plus vrai semblable) un poème continu comme le veut M, K, 
— Ces réserves faites, je tiens à ajouter que L'ouvrage de M. KetEatr 
est fort instructif et très consciencieux, plein de rapprochements inté* 
ressants, d'aperçus ingénieux sur la psychologie des poètes populaires 
ou sur révolution des idées morales, et qui! mérite d être étudié de très 
près par tous ceux quï s'intéressent aux problèmes délicats que soulève 
l'étude de la poésie populaire. 

H, L. 


Eu^ Mûwtz. La tiare pontificale du vus* au in* siècle lExtra i$ des Mémoires 
de f Académie des Inêçripliens et Bettes-Lettres t. XXXVi, i™ punie). 

Les sujets en apparence les plus étudiés sont cependant parfois ceux 
qui prêtent le plus 1 de nouvelles recherches; l'abondance tic la biblio¬ 
graphie d'un sujet prouve seulement* en effet, qu b il a paru intéressant à 
beaucoup; on a pu le traiter trop lût, trop superficiellement* en tiret 
des conclusions peu critiques ou contradictoires, voire meme nen point 
tiret. 

]>e ces sujets, que beaucoup de dissertations avaient mal élucidés, 
sinon embrouillés* ['histoire de la tiare pontifical® pouvait être citée 
comme un bon exemple, A l'abondance de La bibliographie* celle des 
documents inédits s'ajoutait comme un embarras de plus pour qui 
it eüE pas possédé à la fois la plupart de ces documents et une critique 
assez, sûre pour en tirer des conclusions vraiment scientifiques. L'histo¬ 
rien des drfj à la Gourdes Papes était désigné plus que tout autre 
pour un travail de ce genre, et voici les conclusions qu'il a su dégager 
d L une merveilleuse abondance de documents en grande partie inédits. 

La tiare des papes dérive de celle qui fut un insigne de souveraineté 
chez divers peuples antiques J'Orient* Parmi les effigies des papes a nié» 
rieures a l F an mil, les unes portent la tiare, mais sont d'une authenticité 
douteuse, d'autres sont d une interprétation difficile, la plupart ont U 
tête découverte ; les papes de celte période ont pu porter la tiare, mais 
nous n'en avons aucune preuve ; au x 1 siècle, au contraire, la tiare pon¬ 
tificale est un insigne d'investiture et un symbole du pouvoir temporel 
des papes. Quant à la forme, la tiare de Pascal ! 1099-1 i rB|* la première 
dont k liber pùfiti/tcaih fosse mention, portait une couronne, et depuis 
le x* siècle jusqu'à la tin du xïis% on trouve la tiare en étoffe, portant au 
bas soit un diadème, soit une véritable couronne d'abord ornée de 
pointes, puis de fleurons qui semblent n'apparaître qu‘au xiit 1 siècle. 
C'est à la fin de ce siècle que l'on volt une tiare en métal dont la date 
de fabrication est incertaine ; elle portail au bas un diadème ù cabo¬ 
chons surmonte d'ornements panés ; dans la partie supérieure du cône 
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une ^ried‘«rcaturfis; au sommet enfin, un bouton kit d'un rubis 
énorme, c est sans doute pour mettre en valeur cette pierrerie excep¬ 
tionnelle qu un orfèvre avait imagine ce disgracieux bouton. M. Müntz 

J r “ I,tue 1 b 'T*, T* fait inconnue eI îrt* carieuse de cette tiare 
que portèrent Nicolas IV (t 288-1 292), puis Bonilace Vf H, K|Je fut em- 

Clèmcni V- eT " àah0ti ™ l3oS pMr le «bonnement de 

Clément \ , elle perdit alors son gros rubis, mais reçut eu revanche le 

nom apocryphe de ..are de Saint-Sylvestre, et devint à Ce tiire une 

relique. Elle fut portée pour la dernière foi, au couronnement de Ni». 

■ 3 s trn 1447+ fillfi fm voïét et perdue en 1485, 

d ,E£ï, V1 ? fl294 * ,3o3î jmagioa, vers la lin de sou pontificat, 
d ajourer a In tiare une seconde couronne, emblème sans doute de la 
puissance spirituelle ajoutée à l’idée de puissance temporelle que la , iare 
esprimat t seule a ! origine. La Troisième couronne dont la signification 
«t incertaine fur essayée «us Jean XXJI li3ifi-,33 4 ), fixée dans sa 
forme actuelle sous Benoit XII (iÎ 3 4 i 3 +»). Un caractère plus impôt- 
ram des tiares de cette nouvelle période esc l’adoption très netre du style 
gothique; un galbe superbe et des fleurons élégants remplacent les 
ormes lourdes et parfois disgracieuses des monuments antérieurs. Vers 
le milieu du xiv* siecje, on y trouve des fleurs de lys. Au xv* siècle k 
tiare est devenue avant tout un symbole religieux ; il v eut des tiares 
dapparat déplus en plus riches. I! fout citer celles de Paul \l M 6 4 - 
I 47 ! ci de Sixte IV (1471-1484) et plus encore celle de Jules 11 f i5oJ» 

■ 5 . 3 ', exécutée par Caradosso. M. E. M. a été assez heureux pour 
retrouver une gravure de cet insigne joyau que Pie VI détruisît et dont 
on croyait H ui| ne subsistait nulle représentai ion. Elle était d'un 
modèle tout à fait insolite. divisée en sept zones et surmontée d'un 
riche bouton portant la croix. Après cette fantaisie, k tradition des 
trois couronnes fut reprise; Léon X ajouta bien des plumes de paon à 
a liaJC ’ raais aucune modification essentielle n'eut plus lieu. L'intéres¬ 
sante monographie qu'on vient d analyser et les curieuses pièces jus(i* 
hcatives qui I accompagnent contiennent encore bien des détails sur 
diverses tiares et sur les artistes qui les exécutèrent, sur Je camaurum, 
bonnet d origine sans doute orientale que portèrent les archevêques de 
Ben cvent, Je camelaucum, coiffure que le pape Constantin (4. ?I j) pûr . 
tan comme un insigne de sa dignité, et la tiare des empereurs d’ürîem oui 
prit au xv' siècle le rebord et la visière d T une casquette, curieuse combi¬ 
naison de la plus noble des coiffures avec celle qui devait devenir la 
plus vulgaire! 

nflmh tUV “ UtlC abSÛlUe rî S ueur( l Uc M - E.Mflntz a fait le départ des 

n^TT*^**"* dC t0US tem P 5 P ar <*« «£» qui 
En SV.”™ '““T? \* tiare ppmificfe, et il s’est interdit 

'V s’appuierait J “"‘f 11 s tK lnterdjl egalement toute conclusion qui 

modèle de «siiJuVen **- preuVes eer[aîncs i son mémoire est donc un 
en meme temps qu'une source très riche et absolu. 
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ment sûre de renseignements souvent nouveaux sur un des points les 
plus intéressants de l'histoire du costume et de lu liturgie, 

C- Enlart- 


Essai sur Lorigino et lea attributions da l'audiencier dans les anciens 
Pays-Bas É par Eugène L*n suite. Bruxelles» Bruylâni-Ctinscophc et Camp.., [Sgô, 
7 a pages in-S. — Documenta inédits pour servir à. l'histoire de t'origine 
et des attributions de randiencier dans les anciens Pays-Bas. par E- 
Ljlkxeu. Bruxelles, H ayez, 1897* 90 page* iti- 3 . 


Les Archives générales de Belgique ü Bruxelles renferment un fonds 
de documents appelé Papiers d'État et de l'Audience f et comprenant 
des registres,, des dépêches, des lettres-pâte ni es, contresigné» par des 
fonctionnaires, appelés tantôt audienciers, tantôt secrétaires d'Élat* 
L'histoire administrative des Pays-Bas n’est pus suffisamment connue 
dans scs menus détails pour qu'en Belgique même — et â plus forte 
raison au dehors, « les historiens n'aient pas été embarrassé! parfois 
lorsqu'i ls ont eu à parler de ces officiers de la couronne et de leurs attri¬ 
butions respectives. Aussi M. E. Lameere a-t-il pensé, non sans 
raison, trouverJi un sujet de thèse, utile à traiter, en examinant u tond 
ce point de l’administration des Pays-Bas bourguignons* espagnols 
et autrichiens. Sou Essai a paru, dans la Revue de /' Université de 
Bruxelles et les documents, pour la plupart inédits, qui lui en ont 
fourni tes éléments, ont été imprimés dans le Bulletin de la Commis¬ 
sion royale d'histoire de Belgique ce qui explique la différence Je format 
ct d'aspect des deux brochures, qui ne constituent en réalité qu'un seul 
et unique travail < B 

Pour trouver l'origine des audienciers . l'auteur nous fait remonter 
loin dans le moyen âge; il nous montre, dés le milieu du xtv p sic* 
cle* h la chancellerie des rois de France, un audiencier; qui délivrait 
les lettres royales par ordre d'audience et dont la tâche principale était 
évidemment de percevoir les émoluments que devaient verser ceux aux¬ 
quels il délivrait les dépêches scellées. Les ducs de Bourgogne placèrent 
également un audiencier aux côtés de leur chancelier et dans leurs 
divers conseils administratifs, â partir de 1 386 environ. Outre qu'il 
resta le receveur du sceau, il devînt encore secrétaire du Conseil de 
justice et signa bientôt seul toutes les pièces émanant du Conseil des 
finances; il fut de la sorte un personnage influent* mais par suite même 
de ses attributions multiples, en conflit â peu près perpétuel avec les 

Ï- Une autre bizarrerie typographique, que noua n'avons pas réussi à nous expliquer 
durement, c r «t rindkadon Indice décimal : 3 ï,oy {-w 3 } placée en lûiç du lexie. 
Sera in:», par hasard, une rubrique de classement bibliographique du nouveau 
fijitème t 
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secrétaires ordinaires, qui lui enviaient ses trop grosses rentrées et en 
demandaient leur part. C'est à l'histoire de ces conflits que M L eon 
sacre h majeure partie de son élude. Ils s'accentuèrent, en effet, quand 
Charles-Quini eut organisé, en 1 53 t. ce qu'on appelait à Bruxelles en 
un langage un peu barbare, les Conseils collatéraux, qui devaient col¬ 
laborer au gouvernement du pays, sous | a régence de sa sœur Marie 
de Hongrie. Généralement l'audiencier, resté premier secrétaire du 
Conseil privé, l’emportait sur ses rivaux. Un instant calmées sous le 
gouvernement d'Albert et d'Isabelle, les querelles recommencèrent Je 
pus belle sous te roi Charles II, puis encore sous l'empereur Charles VI 
si bien qu'elles lassèrent à la fin la patience légendaire des gouvernants 
des Pays-Bas. Les fonctions d'audiencier furent supprimées par un édit 
du. 20 JL1IEI J 744 T OU plutôt répanies entre les différais secrétaires des 
conseils. — L exposition de M. Lairtecrc aurait pu éire un peu moins 
développée, la conclusion plus sobre, et le lobieau surtout de ces inter¬ 
minables disputes d'argent inrimment abrégé. La personnalité des 
differents audienciers ne ressort guère de son récit un peu terne, trop 
exclusivement juridique, et I on ne voit nulle part, où ni comment, 
au oire de M. Lameere, « le son du pays fut bien souvent remis entre 
Jeu rs mains », Mais l’auteur n consciencieusement dépouillé de nombreux 
dossiers d'archives et l'on saura mieux, grâce à lui, quelle éiait la 
routine administrative des bureaux de la régente à Bruxelles cl l'humeur 
grincheuse des fonctionnaires du gouvernement des Pays Bas r. 

R. 


Masi Erntstoï, Scelta di cous tue die di Carlo Goldoni coq prefazieme e note. 

Florent, Le Mopnîer. 1Ï97. 4 vul. pet. in-tt de xixuj- 53 g et 64$ p, 

M. Masi donne un bon exemple en publiant cette édition. Les savants 
italiens, dont on ne saurait d'ailleurs trop louer l'activité, se perdent 
trop souvent dans de menus articles sur des questions de détail. En 
particulier, ils n’osent que rarement entreprendre des éditions savantes 
que leur public trouverait trop coûteuses. M, M. lui-mtme a été gêné, 
on le sent, par la préoccupation de ne pas dépasser ie nombre de pages 
qu’on lui assignait. Lui qui possède une connaissance si profonde de 
la littérature de ce temps, il n’avait qu àse laisser faire pour multiplier 
les rapprochements. Il s'est fait violence pour être bref; mais il a su, 
par le choix des pièces qu’il réimprime, par ses préfaces et ses noies, 
offrir un tableau des transformations successives lIç Goidotii : d'abord, 
Golden i relève de la Commedia delV arte- puis il s'en émancipe, tout 
«n en conservant les qualités; il y revient, chose curieuse, en France, oit 
elle semblait la saison d'être du 1 hëâire italien Je Paris, et pourtant 


1 - t*. 44, lire «uifjrils pour conijujr. — p, 5S, lj fe p 0(Jr „ t- 
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essaie de garder quelque chose de L'art supérieur qu'il a créé en Italie « 
quHl sache d'y entretenir par les pièces qu’il envoie à Venise; en lin, 
dans le Bourru Bienfaisant, il revient à la comédie de caractère, M. M. 
s applique aussi â prouver que Goldoiu a frondé plus souvent, plus 
courageusement qu'on ne croit^ les vices des hautes classes, notamment 
le sigisbéîsme, et relèveà bon droit deux qualités qu'en Italie on ne loue 
pas assez chez Goldonï : l'invention et le mouvement scéniques. Il rap¬ 
pelle avec raison que M, Surdon a imité 3a Casa Nrnva ; en réalité, 
pour la prestesse vertigineuse qui embrouille et dénoue une intrigue, 
qui knee les personnages à la poursuite les uns des autres ou les fait, 
pour ainsi dire, parler distinctement tous à la fois, Goldoni ne le cède à 
personne. Inutile de dire que M+ M, a joint à ses propres recherches un 
résume de celles de M. Nerî, de M. Maddalenu et de notre compa¬ 
triote, M. ftabany, qu'il cite fréquemment avec estime. 

Le lecteur Iran cals n'accordera pas à M.. M* que les personnages dé 
GoLdoni soient plus vrais, plus vivants que ceux Je Molière p. 3 40 
et passim) ; pour nous, GolJont est lin, quelquefois pénétrant, jamais 
profond* Mais l’essentiel est que, grâce à M, MusL on connaîtra mieux 
son auteur. Bornons-nous donc à deux observations secondaires et qui 
portent sur des laits : Goldonï, dans // cavalier? e la dama, n'est pas 
un précurseur de La Chaussée, dont toutes les comédies éïaient déjà 
composées (I, p. 91 ), et le journal de Frémi* notait pas le Mercure (IL, 
p. 5o5 et ailleurs), mais F Année littéraire . 

Charles Dsjdik 


Zur Gescblcbte des DfiuUehtuTn& m Elsaas tmd 1m Vog-aaeü^ebiet von 
D r Hams Wltte* Scuifgari, Engelhern, 18^7+ isë pa^s ïn-ë (avec tariez Prix r 
9 fr. Se, 

L’étude de M. WItte est le plus récent fascicule d une importante 
collection, dirigée par M. le professeur Kirchhoff p dt Halle t an nom de 
la Commission centrale pour Ai connaissance scientifique de F Aile- 
magne, et qui en est à son dixième volume. Les Forschungen $ur deuts- 
chen Landes — und Voikskunde s'occupent de préférence d'études 
ethnographiques, et M* \\\ ( qui y avait déjà publié, il va quelques 
années, un travail analogue sur les territoires lorrains < T y traite dans 
le présent volume L'ethnographie linguistique des anciens départements 


i. tW dâùtiche Sprathgcbiti Lothringéns ^iiif ïï'^urft/uiifM,.. bis 
Ausgang des I*J„ JahrhmJcrlï Stuttgart, j:S94- in-ë. — Ûèï l&yl t M« W, flvats 
publié un aatre travail sur 3* même sujet. tUuüeke aai in Lûlhrirïgtn 

ndch Jcr Vùdk€rwa$Uirmig 9 Die Entsiehung Jfs dtutsçhe pi SprachgMttt. Si ras- 
bourg, m-ÿ, C’est j M # W, que revient le mérite d'avoir pcrempïüïremçnt démontre 
à cempatrioEva que Metz n'a clé üüê ville de langue alkoiaadu, comme 

Tant opi ciiytre ment prétend le de nombreux auteurs iületmLEidt f fin dépit des faiia. 
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(lu Haut- et du Bas-Rhin. On peut faire deux parts de son étude l une 
de beaucoup la plus étendue, est une enquête d'érudition patiente, mé- 
modiquement conçue et fort bien dirigée. L’auteur v retrace d abord 
1 historique de la germanisation de l'Alsace romaine par les invasions 
successives des Alamaiis, des Bmgondes, des Francs, etc. Puis il re¬ 
cherche, en 5 aidant de tous les document accessibles aujourd'hui 
(urbatres, cadasires, baux de ventes, nomenclatures de noms propres 
actes de procédure quelconques), à hurles particularités linguistiques 
de la prise de possession allemande, le long de la crête des Vosges jus¬ 
que vers la trouée de Belfort. D'autres savants avaient fait avant lui 
plus ou motos bien. pour le temps présent, une besogne analogue. Mais 
ce qui donne au travail de M. W. un mérite tout particulier, ce sont 
les nombreuses données historiques nouvelles qu’il verse au dossier, 
puisées aux documents du moyen âge et du xvi' siècle, et les déductions 
ingénieuses au moyen desquelles il détermine les fluctuations, peu nom¬ 
breuses d'ailleurs, à travers l'histoire, de la ligne de pariage linguis- 
tique le long de la chaîne vosgienne ou vers l’extrême sud. Je ne crois 
pas qu'il y ait jamais grand chose a changer, ni dans les conclusions 
générales, ni dans les indications de détail de ces deux chapitres princi¬ 
paux de son travail, A partir du sr siècle à peu prés, les frontières réci¬ 
proques des deux langues sont fixées ; quelques localités de la vallée de 
la Bruche, quelques villages du côté de la frontière suisse, comme 
Courts von (Oitendûrf), ont été gagnés encore par l'élément roman du 
XV e au xvii" siècle ; quelques autres localités du Sundgau ont été con¬ 
quises à l'élément germanique du xr au xv* siècle, mais en somme c'est 
peu de chose. 


Nous ne pouvons, malheureusement, étendre ces éloges à la seconde 
partie, infiniment plus écourtée, de l’étude de M. W„ oü le savant 
s’éclipse trop pour faire place au politicien prisonnier de ses propres 
antipathies et peu disposé, par suite, à constater et à apprécier équitable¬ 
ment des faits plus récents, qui sont pour lui déplaire. M faut bien 
signaler aussi ce point, en nous tenant d'ailleurs sur le terrain exclu¬ 
sivement scientifique* L auteur a compris qu’on se demanderait et 
qu'on lui demanderait si Iss deux siècles du régime français n'avaient 
donc produit aucun changement visible dans l'ethnographie linguis¬ 
tique de la province, si réellement on ne parlait p JS un peu plus 
français en Alsace en 1870 et même en 1897, qu'en 1648. - Cette 
question, répond-il, est bien rapidement résolue, l'incapacité de la 
'rance à coloniser est connue. Jamais aucune immigration en masse 
n «me heu pour l’Alsace s ip. rt8j. Assurément les Fiançais n’ont 
jamais franchi les Vosges en nombres compacts approchant dé celui des 
Barbares qu. passèrent le Rhin au v* siècle; mais il n’y en a pas moins 
du r,r? t3bk allDn dû la "gu= française dans la seconde moitié 

ont m* 1 SIM 6 ’ dcS Lorra,ns « d « habitants du Jura bernois 
Prtcedc, dés le xvi» et le xv«< siècle, les Français de la vieille 
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France r . Comment M, W. expliquerait*]! autrement la présence de 
tant de noms absolument français dans des volages alsaciens perdus 
dans la plaine et bien éloignés de la frontière vosgieiine? On ne lut 
demandait pas même de continuer son enquête ifans des conditions 
aussi pénibles* et de s'arrêter aux registres actuels des naissances et des 
décès des localités alsaciennes après avoir dépouillé avec un soin si mi' 
nu lieux les noms de famille des plus petits hameaux sur lu frontière 
des langues au xvi c siècle. Mais on peut s'étonner à bon droit qu'un 
savant consciencieux comme lui sidit pas au moins songé à prendre en 
main YAdressèuch de Strasbourg pour Tannée courante, avant d aihr- 
merqu J il n’y eut jamais d'immigration, française en Alsace. D'oü pro¬ 
viennent donc ces noms français qu'on y rencontre par centaines, après 
un quart de siècle de domination étrangère et d’émigration continue? 

Mais il y a à faire un reproche plus grave encore à M. W + , dans un 
travail publié par une commission scientifique et d'allures incontesta¬ 
blement érudites P La langue ne se transporte pas seulement par immi¬ 
gration ; elle peut changer par U libre volonté d'une population uutoch- 
ihone, aussi bien que par Tafliux d r une population étrangère.]C'est ce 
changement profond, commence dès 3c xvm* siècle, achevé dans la 
première moitié du xix* siècle, que l'auteur ignore, je pourrais dire, ai je 
voulais être sévère, qu'il escamote aux yeux du lecteur allemand, géné¬ 
ralement fort ignorant des choses d'Alsace, On comprend, à la rigueur, 
que dans des documents administratifs,, on n'admette pas qu’il y ait 
encore à Strasbourg, à M ulhouse, à Colmar, un seul habitant de langue 
français®, puisqu'il n y a, pour l'administration, de districts mixtes que 
sur l extréme frontière, Chacun sait â quoi s'en tenir sur ce genre de 
statistiques officielles. Mais que* dans un ouvrage sérieux comme le 
nôtre, écrit a Strasbourg même, consacre expressément à Imposition 
scientifique de la situation linguistique de l'Alsace,. on ne sache pas, ou 
ne veuille pas savoir — je n'ose décider — que dans toutes les classes 
cultivées autochthones * de la province, de Wissombourg à Altkirch, et 
de Saverne à Strasbourg, la langue française s’est peu a peu librement 
répandue, qu elle est descendue vers le peuple même depuis un demi- 
siècle ^>ei qu elle reste encore aujourd'hui pour ces couches sociales 


} r Vers iSSo, le fhraniqueur S^Lral-i Huilier pouvant dire, en exagérant un peu, 
que le tiers, des habitants d* Strasbourg Etalent Je langue Française* 
a. Jaeeeniuc ce mot car. grâce à une immigration constante* il y a maintenant 
beaucoup de riens très cultivés ct\ Alsace qui ki disent ci se croient Alsaciens et ne 
savent pas lofrinfaii. 

J'appelle Fi, tien lion de M. Wicce sur le fait-divers suivant* que je relève dans 
■m journal; local [Afficha de Strasbmrgt a 7 octobre ilîÿyjp au. moment ou j'écris ce* 
lignes Le fait s est passé le octobre k Strasbourg, devant ta cour d'assises de U 
Rjïsi'-Al jj L 'e. El s'agit J r un meurtre quelconque (Fatcusé p simple journalier^, je 
même que le plupart d es témoins, au nombre de dix-neuf, nf partait que te français. 
(Je n 1 insiste pas U-dcssus, te village dont il est originaire étant situé en Lorraine-) 
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supérieures la langue du foyer domestique* de la littérature, de la con¬ 
versation de salon comme des épanchements intimes, eda ne s’explique 
pas, Il euu[ admettre comme faible excuse le manque absolu de contact 
des immigrés allemands avec les anciens habitants de la province, en 
dehors de rdmiqns plus ou moins officielles oü Tusage de l'allemand 
est forcément obligatoire, 

El y a dans le dernier chapitre de M* Wittc d'autres paroles moins 
scientifiques encore et plus directement blessantes s dirigées contre les 
malheureux * reniant les liens du sang et se complaisant à une 
existence artificielle, jouent roule leur vie le rùte d incapables (eînt 
St il tnpû t toile), puisque la malédiction d une stérilité intellectuelle com¬ 
plète les a frappés » (p. 119). L'auteur veut bien les avertir que celte 
malédiction ne cessera de peser sur eux que le jour ob t réparant, pleins 
de repentir* les fautes de leurs pères, ils iront se fondre entièrement 
dans le sein de la nation allemande. Des * jugements n de ce genre 
paraîtront certainement maladroits au point de vue pratique, il de bons 
allemands eux-mémes. On pourrait trouver aussi qu + ils sont médiocre¬ 
ment généreux, à l'égard do gens bien empêchés, pour mille raisons, d'y 
répondre. Mais ils ont le tort, infiniment plus grave, d'être absolument 
contraires à la vérité scientifique- Pour les formuler, ii faut en effet ne 
rien connaître de la vie inteüeccudle de la France moderne, ni de rap¬ 
port considérable que lui a fourni FÂIsace, dans les sciences et les arts* 
dans l'érudition et dans l'industrie, dans les travaux de la guerre et ceux 
de îa paix* depuis les trois dernières générations. 

R, 


A r von BftAXDT, Beitrgcge zur Geschidite derfranaoSÉischen HaadelEpolilLt, 
von Colbert bis zur Gegeawart. Leipzig Dunckfir, 1 3 ^ 6 , xtv-zH p H i n -â. 

Cette * contribution » est en réalité une histoire sommaire de îa poli¬ 
tique douanière de la France depuis Colbert jusqu'à iSgS, Ce n'est pas 
une œuvre d érudition originale, mais c"est un aperçu clair* précis et 
exact. L auteur n'a pas fait de recherches nouvelles et s'est contenté des 
renseignements qu'on trouve dans les livres classiques; sa bibliographie 
est d ailleurs bien établie, sauf pour le xix a siècle* 0C1 ses connaissances 
paraissent trop exclusivement puisées dans les ouvrages des économistes 
orthodoxes. 

L évolution delà France est divisée en dix périodes : Colbert* — le 


Bli c î Q1 J rnal continue ; - Tous Us jurés ayant dédoré smoir paui-jutehext le 
et lcf déposition 1 .,. uni eu Heu dam celle langue. * Or. cei 
UlM ^ nnC f:4rüe a ftis* ni et des agriculteurs Ferma de tûutes petites ïoch- 

t 9 i e _ * F- ai fie, es uuUejnens des messieurs ■« francisés h de 14 rapî- 
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ZTOÏ* siècle, — De I? Convention à la RemurationRestauration, — 
Monarchie de Juillet, — De 1S48 au iraiïé de commerce (de i86o) É — 
Le traité de commerce, — Emis de Thîers n — Tarif de 1SS1, — Tarif 
de 1892. Dans chacune l'auteur s'attache judicieuse ment à montrer 
Tact ion des conditions politiques sur le système économique du gouver¬ 
nement. 

La partie la plus intéressante est la conclusion : l'auteur, se référant 
au livre de Mi Funck-Brentano dont j'ai rendu compte dans la Revus 
critique , montre le caractère incohérent du régime établi par h Cham¬ 
bre en 1892; il recherche les conditions spéciales qui permettent â la 
France de supporter sans dépérir rapidement un pareil régime, et croît 
les trouver dans 3 a très faible natalité de la population française. 

Ce travail fait honneur au séminaire de Brentano et Lolz, d'oü il est 
sorti. 

Ch- Seeüvûûos. 


B, Zevoat. Histoire de la troisième République, ï. La présidence de 
A/ r TftitrSr Paris, Alcan, i&gfi, ui-411 p. în-S, lt H La présidence du Müréckaî. 
1^97, m-349 pp in-8. \Bibl. d'hui, çoniemp,) 

Cette histoire* destinée à faire suite à Y Histoire du second Empire 
de Taxilc Delord, est le premier grand ouvrage J tançais sur cette pé¬ 
riode contemporaine. Elle aura 4 volumes, un pour chacune des qua¬ 
tre présidences, et s'arrêtera à la mort de Carnot, 

La principale difficulté pour une histoire de celte période* c>st la 
masse écrasante des dûcumenrs r% enire lesquels forcément il faut faire un 
choix. M + ïevorijii'a pas dit explicitement d'après quel principe il a 
fait le sien, il ne donne ni bibliographie méthodique nî discussions cri- 
tiques, et son texte csi dépourvu de références jsauf de très rares excep¬ 
tions). L'appareil de documentation se réduit u quelques indications 
bibliographiques dans la préface du tome l *, et a nn appendice oü 
9. Le tome II ne tondent aucune indication bibUographiquc dans îa préface, 
sont reproduits* pour le tome I une vingtaine, pour le tome 11 une 
quinzaine de documents, tous imprimés, choisis, si j ai bien compris, 
comme particulière me ni caractéristiques ; (quelques lettres de Trochu* 
quelques ordres du jour, quelques dépositions â ta commission d'en- 
quête, deux fragments de rapports, deux manifestes et la lettre du comte 
de Chambord, un morceau de Ch. de Mazadesur la guerre* deux lettres 
de Thiers et de Rouher, des discours de J. Grévy, Laboulaye, Gambetta,, 
et les lois constitutionnelles de 1S7S *. 

fl semble que les principales sources de M* 2^ aient été les documents 


1- A la reprod action des lais cansiltutianaellâs il manque la bi Rivet de JÈ71 tl 
U bï du sépDcniui, nécessaires pour la connaissance de la Cpnaiiiutioa. 
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parlementaires ; v compris les daux enquêtes sur Je 4 septembre et le 1 3 
mars). Il s est servi aussi des ouvrages indiqués dans la Bibliographie de 
Sdiulz sur la guerre et la Commune, Il déclare d'aiileurs avoir rire peu 
de renseignements des livres et brochures, surtout pour la période mat 
1S71 à mai 1&73 (pour la période 1 n S7S on ne voit même pas qu'il 
aiï cherché à en faire usage- ; ayant moi-meme dressé cette bibliographie, 
Je puis dire que mon impression sur cette littérature concorde avec celle 
de Mh Z, Maïs on peut s'étonner qu'il aiï omis de mentionner h h côté 
des documeiîEs parlementaires, ks journaux et ks revues, sans lesquels il 
n r esi guère possible de comprendre vraiment les évènements parlemen¬ 
taires de cette période; car ils font connaître les motifs des actes dissi¬ 
mulés dans Jes discours ei ks intrigues de couloirs, souvent décisives â 
cette époque. II aurait éïé utile de dresser la liste critique des journaux 
ks plus riches en renseignements confidentiels, d'autant plus que quel¬ 
ques-uns om disparu ou végètent inconnus du public. Il a été aussi 
publié quelques volumes de souvenirs (Target, Vinolsde Montfîeury, 
Ranci, qui auraient droit à dire mentionnés dans une histoire si dé* 
taillée. On aurait pu aussi citer et discuter quelques documents alle¬ 
mands, surtout ks récits de Busch sur la guerre. 

Au tome II, l'auteur paraît avoir renoncé à tout appareil bibliogra¬ 
phique, il se borne à citer deux ouvrages, E. Daudet et H. Pessard* Il 
devient donc très difficile de savoir à quelles sources il a puisé; il ne 
parait pas avoir fait usage de l'excellent livre de Chesnelong, La cam* 
pagiië monarchique ; le récit de la tentative de restauration de 1873 
reste confus et ne fait pas comprendre Ja position de la question du 
drapeau ci la nature du malentendu entre le comte de Chambord et les 
messagers des Droites. 

L'ouvrage est du type de l'histoire narrative; hauteur s'occupe de 
raconter ks] événements plus que de les expliquer, et il ks raconte en 
contemporain, en donnant ;! chacun une place proportionnée à l'impres¬ 
sion qu'il a produite plutôt qu'à ses conséquences lointaines* C'est This^ 
toire des débats parlementaires qui prend k place la plus large, comme 
ÎI est naturel pour une période 0E1 les événements décisifs ont été les 
votes des assemblées* Mais I auteur a entendu ne pas renfermer dans 
l'histoire intérieure; H traite la politique extérieure assez longuement 
dans te tome î, et s’il iTen parle guère dans le tome II, il prend soin de 
justifier son siknec (Préface, p. x-xt) n par la * réserve excessive de notre 
Parlement * en matière d’affaires étrangères. El même, bien qu'il s'agite 
ici avant tout d une histoire politique, l'auteur se laisse aller parfois, 
suivant la tradition littéraire de Titc-Live, û rappeler brièvement qucl- 
ques-uns des kits divers de l'année., accident, cérémonial réception 
d'académicien, au gré de ses souvenirs K 


1. Diï tip« sont consacrtÜK au déplacement du rïiltui ZcV’orl, envoyé de Hw- 
deaü£ dam un autre posa*;. N’esi-çe p is dépasser U mesure de pïéic filiale permise à 
un butor Leni 
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Le récit sù déroule dans l'ordre chronologique ; le lecteur est presque 
toujours, suivant le précepte antique, jeté dés l’abord m médias rcs 7 
sans explication sur la formation, le recrutement, Je programme des 
partis, ou sur Ja position des questions; Tauieur paraît éviter de re¬ 
chercher le caractère des événements ou le sens de l'évolution. 

H est difficile d'analyser * T plus encore de critiquer, un ouvrage ainsi 
conçu * Il n'est pas fait pour faire mieux comprendre l'histoire de ceite 
période à ceux. qui la savent déjà, car il ne contient ni fait nouveau ni 
esplkaiton originale ; il ne ^adresse pas a ceux qui ne seraient pas con¬ 
vaincus d J avance, puisqu'il n’apporte pas de preuves- Mais il sera pour 
le public républicain — auquel il semble destine — une lecture agréable 
ei instructive ; il lui donnera une connaissance exacte des événements 
de Thistoire contemporaine accompagnée, de jugements sensés sur les 
faits* 

Le ton de cette histoire n'est pas scientifique du tout M + Zévort 
exprime ouvertement et avec énergie toutes ses passions personnelles, 
scs sympathies, ses antipathies, son admiration, son Indignai ton. 11 
semble croire qu'on peut h: raconter impartialement », « juger froide- 
^nr** atteindre 1 à la sérénité du jugement définitif * (ce sont ses 
termes; sans s'interdire de blâmer, de louer, de s'extasier; il déclare 
même avoir a fait du patriotisme l’unique critérium du jugement qu'il a 
porté sur les hommes publics, » Tout T ouvrage est écrit dans un esprit 
républicain et meme républicain gambeltiste: très hostile aux ■> réac¬ 
tionnaires ï, défavorable aux radicaux, il prend souvent la tournure d'un 
panégyrique de Gambetta et de ses amis, au point d'aErmer que le 
désordre matériel, pendant les mois de septembre et octobre, 4 s'est 
donne libre carrière à Marseille », et a été m ù peu prés contenu > h Lyon 
par h J'énergie et rhabileté de M. Challèmel-Lacour. *Mais, sous ces 
préférences naïvement exprimées, on sent du moins une ardeur de con¬ 
viction assez sincère pour rendre l’auteur sympathique même aux 
Renératîons nouvelles qui ne peuvent plus partager ni ses enthousiasmes 
ni ses répugnances. 

Ch. SEEGNOfiÛS, 


1. La plan est indiqué par les [lires des diapïurta : Tonie L La gauche républicaine 
(tj Nlh-4 sepr). — b. Le siège de Paris (4 S4pï«:â jtnvj. — 1. jLj délégation de 
Bordeaux .î janv.). — 3. De iarmistice à îa Commune £iS janv,-xH mars}. 

^ 4- La Commune ii 3 mare^aâ mai;*, — 5. Le du Vf, J'Hitrs tuaï 

1 ^7 s-3 £ ma rs i 8 7 s}. — 5 r Le g ou vêrntmèni de M. Thiers (suite) {3 î mars 1872- 
2 \ ETiai 1H7Î}. — Tome IL r. Premier ministère de Brogiie. La fusion (24 mai- 
i, nrjv.i, — j t Second ministère de BrogUe* Le septennat :i{j nav,-i& mai 1874 . — 
Ministère de Cissey» Les lois eonstüuîiûnnelks (16 mai 1^74-1:0 mars 1875}. — 
4 Ministère Buffet. La fin de l + À s semblée jpalmffidfs (j& mars 1875-10 mars sSyêy 
Premier ministère Dufaure. Le Sénat-conflit [to déc. 1870S — ij. 

iras ministères fuies Simon, de Broglie i de Rochebouci. Le Sei{e~Sîai • n déc, 
1 ^éc, a ÏI77}, — 7, Deuxième ministère Dufaure, Fin de la présidence du 

Maréchal fi* dcc. 1877-4 fdvr. 1S79J. 
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Mejtmf.'x . L$ Transvaal et la Cltartered |Ui Révolu lion de Johannesburg ti le» 

mines d^r), i m * &i. Parii, ÜJIendorfï, 3ÔH p* in-?4, 

Mp Métrcuix ayant fait Jeux voyages au Transvaal, a voulu faire 
connaître au public français ce pays de l’or donc ou parle tant et qu'on, 
se représente si mal, it a voulu faire comprendre le carne (ère des événe¬ 
ments de Johannesburg, si fameux et si défigurés. Il a pleinement réussi- 
Son exemple prouve que le reportage peut cire une excellente préparation 
à écrire l'histoire contemporaine. 

L'ouvrage se divise en irais parties. La deuxième, Les mines d'or f se 
compose d'un récit de voyage, d'une description très vivante de la ville 
et des mines s avec des indications rapides mais très précises sur Tétât 
actuel des principales Exploitations. La première et la troisième partie 
sont de l'histoire contemporaine* La Révolution de Johannesburg-, 
Y Histoire de la Chartered. 

Le récit de la révolution a été fait d'après les renseignements recueilli* 
sur place et les détails donnés par les journaux; c'est la partie b pins 
origînalede l'ouvrage. M, M.y réagit contre ks préventions anglophobes 
du public français; il montre très clairement comment l'exploitation 
des étrangers — de toute nation — par le gouvernement des Boers h b 
raideur des fonctionnaires hollandais, les tarits exorbitants de chemins 
de fer, le monopole oppressiÉ de lu dynamite, avaient amené tous les 
étrangers à une exaspération qui a fini par une tentative de révolution* 
Il a expliqué très bien te malentendu qui a amené l'intervention de 
Jameson et les causes de son échec. IL fait remarquer que l'opposition 
s'est formée non chez les spéculateurs mais dans les classes moyennes, 
parmi les hommes établis à demeuré dans le Transvaal* irrités d’étre 
systématiquement exclus des droits de citoyen dans un pays dont ils 
faisaient la prospérité. — Il est vrai que M* Mcrmeiï p dans sa lutte 
contre les préjugé* anglophobes, tait appel — quoique discrètement— 
au préjugé anti-allemand en insistant sur les sentiments germaniques 
du gouvernement Boer* Maïs il a été du moins assez juste pour mar¬ 
quer aussi les services rendus par les Boers aux étrangers. 

La dernière partie est une bonne vulgarisation de L‘histoire de h 
création de la Rbodesîi; Fauteur y a joint trois notices sur le Mozam¬ 
bique portugais. 

Ch. SEÏGSlOfiÛS. 


I. — Manuel de l’Amateur de Livres du xm* Biâele 1801-1893*--■ V** m 
G^rgî* . Viciât Prék« de Maurice Tourncux. Pam p Librairie A- Rouquette, r%4- 

6 C’aS-j. in-S T . 

II. — Catolgguo générai des livres imprimés de la BibliothéqEift natio- 
sala. — AutCLLft—T- I. AÆcks — Atbwüic. Paris, Imprimerie nalionâle, i^j7* 
ini-lij, pp. Lïixti-âSi à 2 Col. 

I- — 11 est grand temps qu'il soit parlé dans la Revue critique de cet 
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ouvrage considérable. Huit fascicules, dont Lun double, ont déjà paru, 
renfermant les mots AbeiUe~GfP- De nombreux essais avaient été déjà 
bits, pour donner, soit dans son ensemble, soit en partie, la biblio¬ 
graphie des auteurs du nx* siècle- Nous serions très ingrats d oublier 
Brunet, Quérard* Bourquelût, Asseltneau, en évitant de nommer 
quelques contemporains dont nous pourrions gêner la modestie. Les 
monographies abondaient z Mérimée, Gautier, Balzac, Dumas, etc r , 
avaient leurs bibliographes, mais coordonner des matériaux, prendre 
les titres sur les volumes mêmes, parus pendant près d’un siècle* était 
besogne longue, délicate. Chacun de nous a bien un grand nombre de 
fiches qui peuvent aider à la rédaction d'un semblable catalogue, mais, 
seuls , ceux qui ont fait de la bibliographie peuvent se rendre compte de 
ce qu'est de former un tout avec des éléments recueillis, c'est le cas de le 
dire, de sources infiniment variées. H y a egalement sélection à faire ; 
l'indication d*un ouvrage à k Bibliographie de la France ne pouvait 
suffire à k faire rentrer dans ce Brunet moderne. M. Georges Vicaire 
s'est donné la peine de frapper a toutes les portes : il a voulu faire de 
la bibliographie personnelle et il a eu raison. Aussi a-t-il déniché une 
quantité d'ouvrages inconnusdu profane et dont un certain nombre sont 
forcément oubliés, puisqu'ils ne figurent pas dans nos grandes biblio¬ 
thèques, le dépôt légal ayant les mailles trop larges pour garder tout le 
butin qufil recueille- M * V- met aussi des annotations qui n'auraient 
pu trouver place dans un Catalogue Je bibliothèque publique: com¬ 
parez, par exemple le mot About (Edmond) dans te Manuel de f ama¬ 
teur et dans le Catalogue de la Bibliothèque Nationale, dont je parle 
plus bas. M_ V. a dépouillé également toutes les grandes collections 
littéraires de notre siècle. Ce ne sera pas la moindre utilité de son réper¬ 
toire de trouver sous le titre Anciens Textes* Bibliophiles [Académie 
des Bibliothèques)^Charpentier, Bibliothèque El{êviriennet ctc, s la liste 
des publications Faites par des Sociétés particulières ou par des éditeurs. 
M. Vicaire apporte une rigueur toute scientifique dans la rédaction de 
ses dires, et si j'avais quelque critique de detail â faite, elfe a aurait 
que peu d'importance. Ajoutons que M- Maurice lourneux a écrit la 
préEace ecque l'impression ne laisse rien à désirer. Souhaitons donc bon 
succès à une o?uvre t qui, lorsqu'elle sera terminée,. sera un véritable 
guide de Ja littérature française au su* siècle. 

IL — Depuis des années, je lisais avec mélancolie les rapports pré¬ 
sentés à la Chambre des Communes par 1 c Briiish Muséum et je voyais 
par exemple pour le rapport du premier août 1894+ que le catalogue 
alphabétique, g l'exception de mots considérables* tels qu Anÿteîerre^ 
France , Grande Bretagne, Liturgies et quelques autres, était, en 1S90, 
ou Imprimé ou sous presse jusqu’au moi Pînchot* Cent quarante 
quatre volumes manuscrits avaient été envoyés à 1 impression pendant 
Tannée et dix-neuf livraisons imprimées représentant i 38 volumes 
manuscrits avaient été rendues par l'imprimeur. Et je me disais que 
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malgré ks tffc ris considérables faits par notre grand établissement de 
la rue de Richelieu, nous n’avions pas encore le premier volume de 
notre Catalogue alphabétique ! Je savais d'ailleurs que ni la science ni 
Je 2cle n'avaient fait défaut et que l'administration n'avait à lutter 
que contre une question d’argent : Je Parlement seul pouvait J a rcsoudrCi 
Mon rêve est enfin réalisé ex le premier volume du Catalogue général 
des livres imprimés vient de paraître ; il comprend les noms depuis 
Aachs, jusqu'à Attyntilte. Les 11,067 articles que renferme ce tome 
représentent h peu prés le quart de l'ensemble des ouvrages des auteurs 
dont le nom commence par la lettre A, On voit quelle étendue considé¬ 
rable aura ce répertoire. Dans une introduction comme sait les faire 
notre maître à tous en bibliographie, M* Léopold Dtlblc n rendu 
justice ù ceux qui l'avaient aidé, MM. J. A. Scbmit, Marchai, Désiré 
Hlanchet, etc. Tous les amis de la Bibliothèque Nationale, c'est-à-diie 
tous [es travailleurs, doivent réclamer le prompt achèvement de cet se 
grande œuvre* et puisque L'on cherche des clous—puisque clou il 7 a 
pour l'Exposition de rgoo T je crois que ce ne serait pas le moindre de 
voir s 1 a ligner sur les rayons un nombre respectable de volumes de ce 
Catalogue général. Je crois d'ailleurs que la publication de ce Catalogue 
fera percevoir les vides qui peuvent exister dans noire grande Collection 
et donnera aux amateurs T occasion de les combler. Jadis M. Julien 
Havet envoyait à tous ks auteurs vivants, une fiche renfermant k liste 
de leurs ouvrages qui se trouvaient à k Bibliothèque Nationale. 
L'auteur pouvait de la sorte, s'il en avait h possibilité, rectifier ou com* 
pléterla liste de ses publications en envoyant ce qui faisait défaut,, C'est 
un précédent bon à imiter» Henri Cqrülüel. 

BULLETIN 


— Les berna i sa ms Liront avec intérêt la dîaicrîatloit que M. PjucroatiJS vient de 
publier Hurle recul de L'accent ionique dans les mois hébreux (Halte, Waîse nhuos, 
1S97; gr, in-tt^ üt pages). Les cas où ce phénomène se produit sont soigneusement 
dusses. Des comparaisons établies par l'auteur, il ressort que les Majore tes n'ûflt faix 
que se conformer sur ce point particulier à des Jüis phonétiques dont ^application 
Se rencontre aille un» — A, L. 


ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 


Séance du 3 décembre i 8 ÿj* 

ÎA. Paul Tanncry écrit à M> k secrétaire perpétuel pour Vin former qu'il retire 
“ candidature à la place de membre ordinaire vacante par suite du décès de 
M Leon Gîuiier. 

L Académie se forma en Comité secret, Léon DuhEZ, 

Le Propriétaire Gérant ; ERNEST LEROUX. 


Le hiy T imprimerie E, Marcheuou É boulevard Carnot, aï. 
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PotiKiiiv, La MaïuteliOtific. — Avekë*h ue Là GiÀnciksM, L» parures prédis tou¬ 
ques. — A La eut, Hsstoir* de RidûlfzeLI. — Quesvïrt et H, Stsïh, Inscription* 
dt Fanckn tiiocise de Sens, L — pARXEMTrei, Album bï*îgriquc. LL — KàULOFf-, 
Le nonfie Aléandre k la Diète de Worma. — PIepskj, Le* noüee* lu ivr siècle. — 
L» KellevR, Réponse à des idvcrsiireâ. — A. WàOOEXCiott, La République des 
Provinces-Unies» La France ûi lés P^y»- Bas espagnoli» U, — Th*u,oc£v«l Baaa.- 
&*s* Les filagi) 1 . — Tûtii, De bouche en bouche- Les curiosités de l'hisioire uni¬ 
verselle. — Labïiqu, L-s conception matérialiste de r histoire, — Buttctin : Cuir- 
VALDl^ Là grammaire appliquée ; AdlblSf, lit, pi Eow*ll&5 ; Olynthiennei, p. 
Gtovu ; Célar, p. Douon-LuaT ; H^RRS-GcEamiE, Exercices litmi; RjIü Si, An¬ 
na tes des Frères Mineur» de Strasbourg, Inventaire de» manuscrits de la Biblio¬ 
thèque de U ville de Strasbourg, Jean-Pierre Missenei, — Académie des. inscrip¬ 
tions. 


Qpift&nië Mandj curie par Dim lui Pocpae i^v. Ski dll- Peters bourg, 1 S 57 , 3 vol- 

îq-8"* 


M. D- Pozdneïev nous donne tin ouvrage important sur la Mand¬ 
chourie que J es événements si récents de la guerre sine-japonaise ont 
mise en vue d une façon toute particulière. Ce travail est publié sous les 
auspices du Ministère des Finances, chose naturelle, puisque, par suite 
d une convention avec la Chine, le chemin de fer russe passera au sud 
du fleuve Amour, t "est à-dire dans la Mandchourie dont H importance 
commerciale sera en conséquence singulièrement accrue. Des trois pro¬ 
vinces mandchouricnnes, Feng tien iChingking), qui est le berceau de la 
dynastie qui règne actuellement en Chine, est considérée depuis 1876 
comme une nouvelie province de l'empire ; les deux autres He-loung- 
kiang et Kirln sont plutbt des postes militaires que des centres de gou¬ 
vernement cl vil p mais une nouvelle vîe devait leur être infusée par ïa 
ligne chinoise qui de Peking doit aller à Kirin en franchissant la 
première passe de la Grande Muraille connue sous le nom de ühan Haï 
kouan et ayant Moukden, la ville sainte des Tsing r comme principale 
station* De Kirin, les Cbâo.cÂ» pouvaient hésiter à se diriger soir vers h 
Nord, à Aïgoun, sur ia rive droite de 1 Amour, route de Blagoviet- 
thensk, soit vers l'Est, malgré les montagnes, vers Vkdîvostock. Les 

Nouvelle aérie I14V ** 
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nouveaux arrangements donnent comme jadis à ce dernier pan le 
point terminus du chemin de fer sibérien, mais en abrégeant singu¬ 
lièrement le trajet et en permettant I U Mandchourie de prendre un 
développement qu’elle aurait pu attendre plus longtemps. Je crois 
d'ailleurs que ces nouveaux projets n’empiklieront pas la prospérité de 
Khabarovka, au confluent de l'Oussouri, pas pius que de Blagoviei- 
chensk, au confluent de laZeyâ: ces régions 1 peine connues préparent 
d'après les exploration s récentes d’intéressantes surprises. Si les nouvelles 
lignes sont un jour poursuivies comme on le peut croire vers le Sud 
jusqu’à Port Arthur, la Mandchourie sera donc enrichie d’une double 
ligne dont l’une suivra d'une façon générale une direction Sud-Ouest- 
Nord-Est, et l'autre descendra du Nord au Sud. L ouvrage de M, P, 
parait donc â son heure; il répond à un besoin réel : le premier volume 
comprend onze chapitres consacrés â des aperçus historique et géogra¬ 
phique, à la géologie, au climaL, à l'administration, etc. Le second est 
consacré à des tables de toutes sortes, dont les plus importantes sont 
relatives à la météorologie. En dehors de son expérience personnelle, 
l'auteur a puisé ses renseignements dans tous les ouvrages qui pouvaient 
l’aider dans sa tâche, ainsi qu’on peut s'en assurer par la copieuse 
bibliographie placée dans le second volume. Une excellente carie â 
l’échelle de So verstes termine le premier tome ; elle sort des ateliers 
bien connus d'Ilijn. Nous devons exprimer le regret que la langue 
russe n'étant accessible qud un petit nombre de lecteurs, Je ministère 
des finances naît pas publié ce livre soit en français, soit même en 
anglais comme on l a fait pour le SlflJîiSmi/i s fût Rusiïtii 

édité En 189G à Saint-Pétersbourg par la Chancellerie du Comité des 
Ministres- 

Henri CORÜtSH. 


AviSBAU ee L* GmtfciÈiut. Lee parures préhistoriques et antiques en çrain» 
d'entil&go et tes eolliers-talieuians oeUo-ennerieainB, pré;<Mi d’un t perçu 
sur les temps préhistoriques, Paris. Leroux, 1857. In-S, 176 p, avec ja planches. 

M. de Closmadeuc, en 1 865 , signalait à l'attention des archéologues 
des colliers formés de grains multicolores qui, dans certaines familles 
OTOrbthinnaises, se transmettent de père en fils et auxquels on attribue 
des vertus mystérieuses. Ces colliers s’appellent gougad palereu. c’est- 
à-dire * gorgée de grains consacrés *: les grains sont en ambre, en 
agate, en jaspe, en serpentine, en cornaline, en turquoise, en verre, etc. 
* Nous ne savons rien, déclarait M. de Closmadeuc (Jîtfu. archéoL, 
18SS, II, p. 4ÏS), sur l'origine des gougad-patereu ; rien sur la date et 
le lieu de leur fabrication. La tradition est muette ; les paysans décla¬ 
rent que le gougad est d’héritage. Us ne savent pas autre chose. » 
Abordant cette question après M. de Closmadeuc et M. H. LeNorcy 
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[Colliers celtiques, r S-g 51 . M, Aveneau aurait pu faire œuvre utile s'il 
avait énuméré ec décrit les colliers connus de lui, indiqué la composi¬ 
tion de chacun d eux, réuni et classé les superstitions dont ils sont l'objet* 
Malheureusement son livre témoigne dune grande inexpérience et n'ap¬ 
prend presque rien de nouveau. Le sujet n'est abordé qu P à la page 99, 
c'est! dire que plus de 3a moitié du volume concerne autre chose; 
et quand M. A. entre enfin dans la question! cesi pour rééditer des 
erreurs vénérables sur les Druidesses* les Phéniciens et le commerce 
préhistorique de la Bretagne avec l'Orient. Qu est ceci, par exemple 
p. 100) : « Les Druidesses, les lées É tout enveloppées de brumes mysté¬ 
rieuses, distribuaient aux fidèles des amulettes, des grains de collier, qui 
possédaient des propriétés merveilleuses, et des flèches qui ne man^ 
quaient jamais leur but. 1 M. A. n'indique pas. et pour cause, à quelle 
source antique il emprunte ces renseignements. Il ne dit pas non plus 
comment il sait (p. 101] que < le Mont Saint-Miche! avait aussi son 
collège de Druidesses Ailleurs, il cite son auteur, maïs voici ce qu'il 
lui emprunte (p. 1 iq) : « On a trouvé dans les marais de Gué ratifie une 
inscription phénicienne, en caractères sidonïens fc sur une ardoise. G'est 
y ne nouvelle preuve de La présence des Phéniciens dans ceite contrée 
bien avant 1 ère chrétienne. |M À. Martin, lieutenant de vaisseau, Bmf- 
letinde la Société archéologique dd Nantes, 1873). * Naturellement, 
cette inscription phénicienne est le produit d'une imagination mal sur* 
veillée. M, A. t qui habite le pays, avait toute facilité pour recueillir le 
folk-fore relatif aux colliers talismaniques; il semble cependant avoir 
interrogé les écrits de ses prédécesseurs plus que les possesseurs devoir- 
gàd Ainsi nous lisons (p. 104) : * Jusqu T oÊi n'al lait pas U con fiance de 
ces âmes naïves ! On nous a rapporté qu'on s*en servait autrefois 
meme pour la guérison des bestiaux malades ou ensorcelés, y Qr, ce 
témoignagne n'est pas direct, comme le ferait supposer la formule em¬ 
ployée par M. A. ; ce n'est qu'un emprunt fait ù l'article cité de M. de 
Closmadeuc (Rev^arçh., iS 65, II, p. 433-434) : « Jusquoù nallaîr pas 
la confiance de ces âmes naïves ! Qu skn servait meme pour U guérison 
des bestiaux malades ou ensorcelés. * 

Suivant M. A.., les gougad sont des talismans, remontant I l époque 
des dolmens, qui se sont transmis dans certaines familles celtiques* ré¬ 
fractaires aux conquêtes successives qui ont modifié Téiat politique èt 
social de b Gaule, C'est, du mains, ce que je crois comprendre. Voici 
â ce sujet, pour terminer, une citation où le défaut de clarté et de préci¬ 
sion se fait péniblement sentir : • Quant à l'origine de ces collïers*taIis- 
îtians et le degré d'ancîenneié Je chacun des grains qui les composent, 
les puissances mystérieuses qu'ils personnifient comme les colliers 
idenîîquei de tout le monde ancien, tout est b pour prouver que la 
coutume qu’ils représentent remonte aux temps les plus primitifs, et, 
qu'en définitive, les paterœnneu sont! pour certains grains, les con¬ 
temporains, et ont succédé aux colliers en pierre de couleur, exhumés 



468 revue critique 

des monuments mégalithiques, et que l'origine en est donc, pour 
plusieurs, similaire, * M, A. est jeune, très zélé pour [es antiquités de 
son pays, comme il Ta prouvé déjà par diverses communications faites 
à la Société potymathique du Morbihan ; il sourira lui-même, d’ici peu 
d'années, en relisant cette monographie sans valeur, écrite dans un 
style vague et incorrect. 

Les photographies reproduites par divers procédés ne sont que mé¬ 
diocres, mais les i[incs (d'après les dessins de l'auteur) sont bien mau¬ 
vais «. 

S. R. 


ttoicfcîtbt* dar S tait Hadoifi&ll un Bodonaeo,. im Auftrag dé? Stadtgé- 

tüôind» büarbeitêt van \y Paul Albeitf RaJülSjîU^ Marie]I, tu* 666 p. 

ia-Ë" avec canes t\ plias. 

Radolfzdl est une petite ville d'environ 33 ou âmes, pittoresquement 
située sur les bords de la branche inférieure du kc de Constance, tout 
près de U célèbre île de Écichenau, et â quelques kilomètres à peine de 
la frontière suisse. Fondé dans le premier tiers du il" siècle par Févcque 
de Vérone, Radoli* qui vint y terminer ses jours, loin des bruits du 
monde. Radolkctl ne fui d'abord qu'un çrmiïage, puis un hameau de 
pçcheuri, dépendant de l'abbaye de Rekhenay, L’abbé Ulric II le dota f 
au début du xn c siède, de privilèges important* qui furent encore aug¬ 
mentés par le charte de I2by ; puis Favoueric de Radolfzell p comme 
celle sur toutes les terres de Reicbenau, passa entre les mains des Habs¬ 
bourg*- En rqiSi l'empereur âîgismond l'exempta, il est vrai, de ses 
obligations vis-à-vis du duc Frédéric d'Autriche, mis en interdit par le 
concile de Constance, comme adhérent du pape Jean XXI 11 , maïs ]& 
nouvelle ville impériale était bien trop faible pour maintenir son indé¬ 
pendance contre ses anciens maîtres, et, dès 14$S t nous la voyons retom¬ 
ber sous L'autorité de la maison d'Autriche. Elle lui resu pendant 
trois siècles et demi et partagea coûtes lés vicissitudes de ces régions du 
sud-ouest de l'Allemagne, durant les longues guerres du xv* au 
xtiii* siècle. Le traité de Presbourg* en i 8 o 5 , donna RadolfzeH tu 
'Wurtemberg, mais en iSio n Napoléon ayant voulu arrondir le nouveau 
grand-duché de Bade, la ville et ses environs furent cédés â Charles- 


t. P. 21 : a Ainsi que Ta si bien dit Aristote (en quel chapitre f}, l'homme 
«St Un animal religieux, ^ — P. 16 : u. Quant qui motifs qui ont inspiré le choit de 
cei parures, ils peuvent avoir plusieurs raisons, comme neus * lions t'indiquer, a — 
F. &9 : a L’oi^nimi^n féodale était voulue Ü}, nécessaire, noua te reconnailSOfiJ, 
miia sam lu moines, que seraient dm mis nos iris et nos lettres* * — P + : ■ La 
^priEacntiUan La plu* vive que les Phéniciens Eurent jamais de leurs divinisés 
cm t une piccre. * — P. 117 : n Nus peuplais du Morbihan**, devaient avoir des 
nouons if arithmétique fl) pour Tailler les pterre* d'après certaine* proportions. * 
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Frédéric de Bade, dont les successeurs la possèdent encore eujourd hui. 

On voit, par ce court résumé de son passé, que U petite localité du 
Hegau n'a pas. à vrai dire, d'histoire bien personnelle, et quelle n a pu 
jouer qu’un rôle bien effacé dans l'ensemble des territoires auxquels elle 
a successivement appartenu. Panant, on serait fort tenté d'affirmer, de 
prime abord, qu'un volume de sept cents psg* consacré à Radolfcc l 
doit, ou contenir bien des faits de l’histoire générale, ou bien des details 
oiseux et inutiles. Ce n’est pas sans quelque inquiétude à « sujet que 
j'ai commencé la lecture du travail de M. Albert, mais je dois dire que 
son étude ne peut être accusée de prolixitéet qu'on a y rencontre pourtant 
que des faits directement rattachés à son sujet. L’archiviste fnboi.rgeois 
auquel la municipalité de RadolfzeU a confié le soin de faire revivre son 
passé a écrit à la fois une topographie historique et une histoire des 
mœurs et des coutumes locales, ne s’illusionnant pas sur le peu d im¬ 
portance de son histoire politique, fî en résulte de nombreux chapitres, 
iris documentés, qui intéresseront à la fois L'historien proprement dit, 
le légiste et l'économiste, où I on peut suivre, dans les moindres details, 
les réglementations de la vie privée et publique k travers les siècles. St 
la description du vieux Radoifeell, illustrée par une yinglatne de 
planches, est forcément d un intérêt plus vif pour les habitants actuels 
que pour les étrangers, elle n’empiète pas trop cependant sur les autres 
msuicres et ne détruit pas le cachet à U foi* populaire ti scientifique u 
livre; les notes et les pièces justificatives nombreuses sont rejetées au 
bout du volume où les érudits sauront les trouver. Le livre de M. Albert 
est, dans son ensemble, une bonne histoire Locale, et il y a ^icn ^ CS 
grandes villes de cent mille âmes en Europe qui n'en possèdent pas 
encore de aembUble l . 

R. 


Inscription* de l'ancien diooèM do Sens, publiée» d'tp^ tes «titepag*» 
d'Edmond Mkhd. pir Paul Qüfavcrr ti Bcnn Srs-ta. TotaeJ. - Pim. Pi-ur , 

I toL pe*, in‘4 de p. i v - F ÏAfl£ ^ es - Prtï : 

Ce volume est le premier d’une série de quatre, établis sur le plan, 
et destinés & former la continuation des cinq volumes bien connu» que 


1. Noua .vont relevé fi ci là quelque* léfire* erreur», pure* famés d inaneai o 
sms doute. P. H*. ■> esldiique Charles VI initie frtre de fer , *’ 

Ferdinand J devient te fils de CharSeS-Quml - F.40S. d « ld " qu kitstsbctm e. » 
«hef-lieu des province» de l'Autriche sméiUure ; il m I*»< V» *“ 
te chef-lieu générai éuit lensbmtk. - P. 4 V 7 . ™ «“"« ■».. * o~* 
quelle espèce de danse port.il 1= W*™ de ^Ch^m,y 1 don 

J «voir là une faute de lecture pour iflflï* P> 10 ■ h peui-e,r« > 4 euteur 

de démontrer que * le culte de» relique» de* «ints e»i «usai vieux que I iÿlif «lio- 
ïiquç dk-méme ». 
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le baron de Guilhermy a consacrés jadis aux Inscriptions de P ancien 
diocèse de Paris* IE est aussi probablement le plus intéressant au point 
de vue général, nun pas tant parce qu'il contient les inscriptions de la 
ville et des faubourgs de Sens, que parce que telJts-ci sont précédées du 
Pouiitéâû I ancien diocèse,, lequel necomprend pas moins de 3 îî pages. 
Sommaire h coup sûr, et il le fallait ici, puisqu H aussi bien cette intro¬ 
duction au recueil documentaire rvest que V accessoire, ce tableau a le 
mérite d’être extrêmement net et précis et précieusement armé de toutes 
les références et indications de sources nécessaires. Huit pouilles anciens 
et divers fonds d'archives à Paris, à Auxerre, ccc. t ont été surtout con¬ 
sultée Il va sans- dire qu'ils ont servi également, avec bien d'autres 
sources, à 1 établissement du commentaire qui accompagne chaque 
inscription et qui est digne de tous éloges. Un appendice copieux com¬ 
prend 1 indication, toujours avec réferences t de toutes les inscriptions 
disparues dont il est possible de relever la trace Jp, 56 i- 6 i 5 } t Enfin, 
travail minutieux ci bien mite- qu’il f^ut louer les auteurs d'avoir fait 
dés leur j* r volume, sans plus attendre, une table alphabétique de 
3 oo colonnes termine le volume fp H Je ne crois puisqu'on ait 

jamais mieux fait dans ce genre ci c'est un exemple qui méritera d'être 
suivi. Les tomes suivants comprendront les doyennés de Vanne, 
Traînel, Saint-Florentin, Cotmcnay, Marolles* Milly. Gdtinujs r Fer¬ 
rières, Moruercuu. Melun, Provins et Eiampes. 

H. de C. 


A. pAairrxTiFn t AJlmm historique, Tome II : La iïn du m^yen xsv p ëi xv* sïè- 

eleaj. aoûo grivurç*. — Paris. Armand CoIîr. i vol pnï. in-4* iprix r Fr.). 

Nous avons déjà signalé ici B avec les éloges qu'il comportait, le pre¬ 
mier tome de cette intéressante et uiile publication. Le nouveau volume 
mérite peut-être plus encore qu'on en loue la composition, comme la 
sûreté et la netteté des informations, comme la précision des renseigne- 
îrienTs et des tables spéciales, comme enfin la h nasse d>iécution de ces 
2.000 gravures, généralement fort réduites, mais très suffisamment 
soignées. Mais ce sont de ces livres qu'on ne saurait analyser de près : 
il y a trop de choses. L'impression qui se dégage d F un premier examen, 
on peut toujours k dire : c'est que Fauteur a dû se passionner pour son 
sujet, et cela, d'abord, inspire confiance. De texte, d ailleurs, il n‘y en a 
guère : une simple Liaison des choses ci des documents ; tout consiste 
dans l'exactitude des indications de sources, des explications de figures, 
de* tables finales. Meme plan, an surplus, que dans le tome I* consacré 
au Moyen Age {du iv* au un* sièclej. L'époque du xiv *- xy b siècle 
pouvait s envisager d'un bloc et a permis de passer la revue des p^ys et 
des choses par tranches plus complètes. Ce n'est pas une des moindres 
nouveautés de ces albums que la .place très grande donnée aux pays 
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étrangers. Mais n*est-ee pas ]e complément illustré dû VHistoire gêné* 
raie, egalement dirigée parM. E- Lavisse?— Donc, ici* nous trouvons 
les chapitres suivants : La France et L'Angleterre (i *3 : cours; capitales* 
nobles, villes, campagnes Les armées de la guerre de Cent-Ans [4) ; 
Allemagne, halle, Espagne (5-7); Bohême* Hongrie, Pologne, eïc r (8) ; 
Byzantins* Russes, Turcs (g); Vie privée (10) ; Église (11); Écoles^ 
sciences et lettres (ii] ; An français (i 3 ); Art étranger (14-tSb Plus, la 
bibliographie du sujets et p ce qui est excellent à tous points de vue, un 
index des noms de lieux, un index des noms propres, une table métho¬ 
dique, un index général alphabétique de 60 colonnes. Vraiment, les 
écoliers et les étudiants d'aujourd'hui sont gâtés! 

H. de C* 


Dse D&pescïicn des Nuutiua Aleander rom Worasar Reichstag, i5ü* 
uefcersetxt, und erlaeutert von Pau 6 Kalroff* ZvhTih, vœlfcag mngearbcïiete 
Aüsgabc, Halle, ÜLemcjcr, 1^97* 11Ê F^ge* 

Les dépêches du nonce Jérome ÀLéandre sur la diète de Worms ont 
été publiées, comme on sait, pour la première fois par Mgr Pierre Balan, 
dons ses Monument a reformations lutheranae, à Ralisbonu^ en 1884, 
et, plus récemment, ainsi que d'une façon plus critique, par M.Théodore 
Brieger. Une traduction allemande du texte italien avait été mise au 
jour, dis 1886* par M, K.alkoff dans les publications de l'Association 
pour rhistaire de îü Réforme qui paraissent à Halle depuis une série 
d’années. Utilisant les nombreux travaux parus depuis lors sur Aléandre 
et sur les premières années de la Réforme allemande en général, l'au¬ 
teur 3 révisé d'abord sa propre version et rectifié ça et là le classe- 
ment chronologique des pièces ; il a surtout ajouté de nombreuses et 
substantielles notes explicatives sur les personnages et sur les faits 
dont il est question dans la correspondance de l'envoyé du Saint-Siège. 
Tous ceux qui voudraient se rendre compte du contenu de ces docu¬ 
ments curieux, sans avoir sous la main les recueils plus volumineux 
qui en donnent le texte original s tous ceux aussi qui ne seraient pas à 
même de comprendre ce dernier* pourront se reporter, sans crainte de 
trahison, â la traduction très vivante à la fois et très consciencieuse de 
M. Kalkoff. 

R. 


paepstlïcheu Legatan und Nanties in DeutachlaTiU. Frank reich nâd 
Spsk.nl en soit derMiUe dsa sscbi^nteu JaLrhondert* von Or theol. Anton 
PfEPXB, Th\ j. ttumicr î. \\\* ÀichtnJorffp 1S97* vu, asti p* 8\ Prix ; É L as c. 

L auteur, professeur i F Académie de Munster! a fait paraltrCi il 7 a 
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quelques aimées, un premier travail sur l'origine des nonciatures per¬ 
manentes dans l'Europe catholique l . El a continué depuis ses 
recherches* tant aux Archives du Vatican qu'aux bibliothèques de 
Rome, si riches en documents pour l'histoire ecclésiastique et se 
propose de reconstituer Rabord, d'après les documents qu'il a réunis, 
les séries diverses des nonces envoyés a la cour Impériale, à celle de 
France et à celle d'Espagne, du milieu du xvi* au milieu duxvn* siècle, 
puis de raconter l'activité diplomatique de ces dignitaires de l'Église et 
les résultats obtenus par chacun d'eux sur le terrain religieux et poli¬ 
tique, Ce sera, sans conteste, un travail des plus utiles pour tous ceux 
qui s'occupent de l 1 histoire générale de cette époque ; on ne peut qu'en¬ 
courager M- Picper â mener patiemment à bonne fin celte longue revue 
analytique des instructions émanant du Saint-Siège et des dépêches 
courantes ou des rapports généraux de ses principaux agents, en la 
rendant aussi complète que possible. Plusieurs des documents utilisés 
par l'auteur sont connus déjà, — ou pourraient Fétre, enfouis qu'ils sont 
dans de volumineux recueils, où l'on ne songe pas toujours à les 
chercher — mais bien d'autres aussi sont signalés par lui pour la pre* 
miêre fois et surtout, en les trouvant ainsi rapprochés ks uns des 
autres, expliqués et commentés dans leur ensemble, ils s'éclairent 
parfois d P un jour nouveau et Ton se rend mieux compte de la marche 
générale des affaires et de la politique, aux allures tour il tour souples 
et impérieuses* de la curie romaine, à une époque où son activité 
s'étendait encore partout et intervenait en toutes choses. 

Le premier volume de M, P + s’occupe des nonces envoyés à Chartes- 
Quint et a Ferdinand H, à Henri I I et à Philippe 1 I + de i 55 o à J 55 g J l 
embrasse donc le pontificat des trois papes Iules III, Marcel II et 
Paul IV ; les points les plus importants qui y soient touchés sont, d'une 
partj les rapports entre la maison d'Autriche et les Valois, l'interven¬ 
tion du Saint-Siège pour ramener la paix entre U France et l'Espagne, 
d'autre pajt les négociations relatives à la reprise du concile de Trente 
et à la reconnaissance de son autorité doctrinale. M,P, raconte d'abord, 
dans b première moitié du volume, les négociations de cette période ; 
puis, dans la seconde moitié, il a réuni, soit par extraits, soit en entier, 
les instructions des nonces chargés par les pontifes énumérés plus haut, 
de les représenter auprès des grandes puissances de la chrétienté catho¬ 
lique d’alors- L'ouvrage du théologien de Munster n'est pas précisément 
d'une lecture facile; il est bourré de faits qui sont peut-être un peu trop 
entassés sur le même plan, mais il nous semble écrit dans un esprit 
vraiment scientifique et Fauteur y fait preuve^ à chaque page* d'une 
érudition bibliographique peu commune» Ce sera, quand une fois 
M. Pieper aura terminé sa tâche, — mais elle ne sera pas terminée de 
sitôt — un excellent guide à consulter par les historiens du xy* 1 siècle, 

i £ur ËnutebuufigwhkhU der icaendigen Nuntialurea. Freiburg, i£g4* 8% 
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un de ces livres de références aussi uiiles que laborieux que bien 
peu se décident à faire, parce qu'ils reculent devant un labeur ingrat et 
difficile, mais que tout Je monde est charmé de pouvoir consulter avec 
Une entière confiance* 

EL 


Gmndfragen dsr Reforfliâtionsgeachichte. Eîn-e AuseifianderâetEung 

mst littgrarisciitn Gegn^rn van Ludwig Kei_llb. Berlin. R. üdcrLner, p-Bq 7. 

46 p. in-3’ P 

Nous avons rendu compte récemment, ici-même, de la dernière bro¬ 
chure de M. Kdkr, Les débuts de la Réforme et les écoles hérétiques t 
partie* comme la présente, dans les publications delà Société Corné* 
nienne \ On a vu que les idées défendues par le savant archiviste de 
Munster, avec une entière sincérité scientifique, n’ont pas réussi jusqu'à 
ce jour à se Luire accorder droit de cite dans l'histoire religieuse du 
xvi* siècle. H paraîtrait que, de plusieurs cô[és k M, K. a été pris à parti 
d'une façon toujours regrettable, ptiïsqu aux arguments de doctrine 
som venus s'ajouter des attaques et des insinuations personnelles^ Nous 
itou vous ici h réponse de l'auteur â ces polémiques plus ou moins 
acerbes, réponse qui cadre peut-être un peu trop par son ton avec 
celui des adversaires s . Nous if avons point à intervenir dans tes expli¬ 
cations de M T K. à l'adresse de MM. Hiiupt, Lüdemann, Nathusiurct 
autres, Fauteur regrettant (p. si) d'avoir reçu trop tard le numéro de 
la Revue critique, pour en parler dans sa brochure, en même temps que 
des autres articles consacrés à ses travaux. Nous nous plaisons à croire 
qu’il a constaté, en le lisant* Fabscfice de 'tout autre motif de dissenti¬ 
ment entre ïc cri tique et lui* qu'une conviction scientifique différente de 
la sienne sur certaines données historiques. Une discussion courtoise 
peut assurément se produire sans qu'on échange de gros mots et sans 
qu'on se mette réciproquement au ban de la science. Le mérite des tra¬ 
vaux, auxquels M. Kcller se consacre depuis de longues années, doit 
être reconnu sans qu'on soit obligé d'adopter, pour cela, toutes les hypo¬ 
usses, un peu risquées parfois, qu'il essaie d’appuyer sur ses conscien¬ 
cieuses recherches* et lui-même n'aurait pas besoin, ce nous semble, de 
se montrer si sensible aux coups d’épingle de ses adversaires. 

R. 


1 Revue critique, 7 juin iSgj* 

2- Na us avons 1 et. jours que] que p*lne <r«dmeti'M tu France. de fireilki poJé- 
EUiquei en Ere uvBnla sèmçuï; rivait il faut bien élit qu'eu AHemygnç clics nom rien 
que de 1res ordinaire. 
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La République dea Province s-Unie*. la. France fli if s Pays-Bas espa¬ 
gnol de idîci à ?65o, par Albert Wacbihütom t professeur a la faculté de» lettres 
de Lyon. T. Il (1643-1660). Paris, Masson ei Camp, ^97*1,43^ p. in B- (une 
carte; r Pria : 6 francs* 

T.e second volume 1 de l'intéressant travail de \L Albert Waddington, 
publié dans les Annales de [ Université de Lyon * nous raconte le lent 
refroidissement, de l'alliance franco-hollandaise, une fois que le péril 
commun eut notablement diminué et que les deux aHïés ne poursui¬ 
virent plus un but identique. Des motifs d'ordre intérieur y eurent une 
large part et le moindre ne lut pas la crainte des représentants des Pro¬ 
vinces-U nies de voir la maison d'Orange devenir trop puissante si la 
guerre s'éternisait. Mais des raisons d'autre nature, raisons fort pro¬ 
bantes, contribuèrent forcément à ce meme résultat. D'abord Mazarin, 
gouvernant la France épuisée, au nom d'une femme et d'un enfant* 
n'inspirait plus la même confiance que Richelieu, agissant au nom de 
Louis XIII; puis la monarchie de Philippe IV semblait si Irrémédia¬ 
blement vaincue, si profondément Incapable de nuire désormais, que 
l'aiguillon de la crainte n'agissait plus* comme par le passé, sur 
l'attitude des hommes politiques néerlandais. Ou plutôt, cette crainte 
s'était déplacée et se reportait, de l'ennemi héréditaire sur les tradition¬ 
nels associés. On ne les voulait pas trop vainqueurs \ on les désirait 
encore moins comme voisins, et déjà se révélait cette disposition géné¬ 
rale des esprits qu'un publiciste formulait nettement vers 1646, en 
disant â ses concitoyens des Provinces-U ni es : « jFf^o Hispamis itt 
Beigh retineatuy non tûm adversns vos quam Gatlorum lémeritatem 
fropugnacatum » Quand on en est arrivé a regarder lu puissance enne¬ 
mie comme une barrière protectrice contre les amis* on n'est plus 
guère disposé à la démolir de ses propres mains. 

M. WaJJÎngEon a suivi de très prés les fiuciuations de ces relations 
diplomatiques et militaires entre Mazarin et. les Hàchmùogenden 
Staatcn General t il les a analysées avec beaucoup de sagacité et une 
impartialité complète. Il a montré les erreurs de conduite, les mala¬ 
dresses parfois par lesquelles les représentants de la couronne de France 
ont choqué l'amour propre de leurs alliés, au moment oü ils tenaient à 
conserver leur concours. Si Fou s'explique encore que d'Avaui, 
d Estrades et d'autres aient ci u faire leur cour à Mazarin en s'immisçant 
d'une façon indiscrète dans les affaires intérieures des Provinces-Unies 
par leur intervention répétée en faveur des catholiques 1 , on ne com- 


1. Nous n'avons paj rallie premier volume de fùuVfagc de M. Waddîn^tQn. 
s. Il hm ne pis ■oublier, que tî le» Ord&wjtjçij ürtiüelïui eornrc le» tittiobquei 
itibiîiUÎCtll iUf le papier, en fait Le» moine» cl le» prêtre» pullulaient dan» le» Pro- 
vlnc«-Umci et que dan» njcua pays aifiritiquc d'£iirapc F sauf dans li Fr*ïi« avant 
1663 K les proie b lama ne furent auui entièrement libre» d«nt leur ciLitentc privée 
qüe le» GiihoUquci néerlandais. Voy. le» curieux mémoire» de F, Du&adilarp, publié» 
pif M. Ffuin, (Cf, jRetruc Critique^ ti inara lïïÿS.J 
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prend pas que le cardinal ah si obstinément refusé, pendant longtemps, 
de céder sur de pures questions d'éiiqueue et Raccorder aux États 
géniaux le traitement qu P il ne songeait pas à refuser à Venise, Assu¬ 
ré ment les années des Provïnces^Uniés ei leurs fiûiîes avaient à ce 
moment une autre importance dans le monde que celles de celte répu¬ 
blique en décadence, ci il était ridicule de vouloir mettre le gouverne¬ 
ment de la Haye sur le même rang que ceEui des archevêques de 
Mayence et de Trêves, Ou sent de plus, dans les relations des ambassa¬ 
deurs et des résidents, le dédain profond des pouvoirs absolus pour les 
gouvernements libres, * tant de corps sans teste « comme s'exprimait 
Tun d eux ; en poussant d^illcurs les stddkouders J des coups d État, 
comme le taisaient d 1 Estrades et Mazarin Lui-même, ils travaillaient au 
fond contre les intérêts français^ puisqu'ils surexcitaient encore la 
méfiance contre la maison d'Orange et poussaient ainsi de plus en plus 
les Etats vers une paix, qui dépouillerait les princes de leurs pouvoirs 
milita 1 res, Enfin Maiarïn et Ka reine-mère portèrent eux^mémes un 
Coup fatal aux sympathies françaises, qui n étaient pas encore entière¬ 
ment étouffées dans la masse du peuple néerlandais, en caressant en 
secret le projet dun mariage entre le petit roi et une infante d Espagne, 
union qui apporterait en dot aux Bourbons les Pays-Bas espagnols. Le 
ministre qui « rêvait » la chose, nu dire de M. Waddingion, n aurait 
pas été fâché d'en faire une réalité, et certes* quand on voit [a politique 
suivie vingt ans plus Eard par Louis XIV à l égard de la république 
néerlandaise, y a-t-il Eieu de s’étonner s P Ü se produisait à la Haye » un 
véritable affolement 1 quand les indiscrétions de Conl&rini oti de tel 
autre diplomate étranger* firent transpirer ce ne nouvelle ? Déjà tes 
traitements antérieurement renouvelés, du vivant encore du stadhouJar 
Frédéric-Henri* avaient eu quelque peine à conquérir l’adhésion des 
États généraux ; lui mon, te parti de la paix 1 emporta décidément, et, 
le 27 décembre 1647* leurs envoyés signaient avec ceux de l'Espagne un 
accord préliminaire a Munster, qui, malgré les protestations de Ea 
France fut converti en un traité définitif le Jo janvier 164^ L entente 
cordiale franco-néerlandaise avait vécu- Assurément Mazarïn dut être 
vivement froissé d être ainsi abandonné par ses alliés, au milieu des 
négociations compliquées du congrès de Wesiphalie. Bon influence 
propre sur la marche des événements en était diminuée dans une cer-* 
ta)ne mesure, car il se voyait privé de ['avantage réel de pouvoir 
exercer une pression sur l'Espagne par les États-Généraux et, par rico¬ 
chet, sur fEmpereur par ses cousins espagnols. Mais, Vautre part, il 
faut bien dire que les Provinces-UnieSi ayant longtemps fait le jeu de 
la France (et le lcur h bien entendu!, étaient fort excusables de ne pas 
refuser une paix a éminemment glorieuse et avantageuse 1 pour eux, 
comme le reconnaît M. Waddington ; aussi est ce peut-être trop Je sévé¬ 
rité que de les déclarer répréhensibles * au point de vue de la stricte 
morale », alors que la France par ses tentatives secrètes d un mariage 
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espagnol requit aussi peu fidèle à Tesprît de l'alliance et surtout au 
Lrâjtédç partage de j 635 - 

La partie la plus neuve ei la plus intéressante» h notre avis, de 
l'importante étude du savant lyonnais, e esi Hiistoire du Court staJtiou- 
dhérat de Guillaume II. qui s’étend du 14 mars 1647 au 6 no¬ 
vembre 1 650 - Ses efforts très sincères pour maintenir ou refaire 
rail Lin ce française, en meme temps que pour reprendre la guerre 
contre Philippe IV, et pour s'emparer du pouvoir dictatorial à Tinté- 
rieur, soni racontés d'après des documents en partie inédits, avec un 
soin scrupuleux d'impartialité, qui n'exclue pas une certaine sympathie 
pour le jeune homme* à la fois dissimulé et fouguem, qui disparut 
â la fleur de iage et dont l'enfant posthume devait être Tirréconciable 
Guillaume 111. La tentative audacieuse d une main-mise sur les libertés 
du pays ne réussît pas :tu père comme elle devait réussir au fîls t Tun 
vtsflut avant tout l’alliance française, l'autre déchaînant au contraire 
les haines nationales contre les traîtres prétendus qui avaient tout 
sacrifié i cette alliance* Aussi la mon de Guillaume II marque-teIle 
Une date fondamentale dans Thistoire des Pay^Bjs p et si on la déplore 
au point devue purement humain, on comprend qu'elle ait produit en 
Hollande une explosion de joie vraiment sauvage chez les partisans 
des libertés publiques et les adversaires de Tin fluence étrangère. * 

R- 


1 . Ce qui est ut* curïsüx et caractéristique pour \& politique espagnole aux aboi», 
ç*«l la facilité irec laquelle le monarque et Sü& tspréieniants qui, pendant (rois âge» 
d'homme, ont refusé Je reconnaître Vindépepdance de leur» sujets révoltés., Si f AAI i < 
Hantent, dè» 1649, avec l'idée îVune alliance arec U République contre ta France et 
font loin ce qu'il» peuvent pmr U faire ibouiir, malgré 3 ts difficulté» et le» dédains 
qu'on leur Oppose,^Non» joignott* ici quelques petite» obterviliom glanées en pas¬ 
sant: a EL 74, Gernrjùtîgên esi une localité Je rancten PjlàEtnar, aujourd'hui grand 
duché de Bade; on ne peut dire qu'il Sait près dç Cüblenee. * Je dais faire remarquer 
J a il leur» que M. d'Haussonville qui a vu le usité, ou le pro^ei de inicé, para plié 
par le duc de Lorraine* Le 24 juin 1644, appelle la localité Germinj-, — P. iqg, U 
serait désirable qu'on écrivît une notice »ur le général Millet s ou vent nommé pir 
M, WatfdlngLon. C'ett évidemment le même diplomate militaire qui figure encore 
vingt ans plus lard dans le» a (Taire* d'Allemagne et signe p + en. avec Frédéric- 
Guillaume de Brandebourg te traité du 15 décembre 16Ô7. — P. h 5 - L'archiduc 
Léopold-Guillaume, évlque de Strasbourg et gouverneur des P&y»-Bi», n’étaii pu 
à ce point un iicête ci un moine a bardé de fer *. comme le dit 14 , WaiiJington. 
Üéiiitun grand amateur de» beeux-erté et il aimait i réunir autour de lui, soir A 
Vienne, *oh ailleurs,, des artistes, même hérétique»* qui ont fait Péioge de ce k nou¬ 
veau Tilui ». — K 144. Je Crois que .\L W* a raison en identifiant Bcvtrgûrdê 
nvtc Btvcrgern qu T on écrivit encore au iviiî" liècïe Bevc^gem et qui donnait, au dire 
du grand dictionnaire hiftorique cl topographique d'jsdîn (|, p. qba) son nom 
i un territoire aswi étendu sur le» bords de l'Em». — P. 191. Comment Philippe IV 
a-t-il pu croire que Mme de Ghevreuic feraiI Soulever les huguenot» de La Rochelle? 
Quel* moyen» celle vieille coque tic sur Le retour aurait elle eu pour agir sur de» gens 
qui ne demandaient qu'une choie, d'être laisses en repo»? — P. 331 . Sur iarrwta- 
noa des député» opposants par le atidkouJcr Guillaume El, ûo peut voir égalsmeiiij 
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i f w —« h* Htmgariat hitiarita. A Blagay cwlad oklevéïtara.iCttl« diplcrat- 
licus comitum de ULagay) publié sous les auspices Je la Cens mission historique 
de l’ Académie hongroise,, par Louis Tuu-uicn: et Samuel Uaeaiâs. — Budapest, 
Acidémie, 1^7. cusav-597 p. ta-%. 


Au mois de février dernier fut enterré au château de Weissenstein, en 
Carniole, le dernier rejeton de la famille jadis si puissante des Blagay. 
Quelques mois plus tard, parut le volume de MM. Thellôcïy et Barabâi, 
formant le XXVI U* tome de la section DijsrfoiwafarW des Monuments 
historiques édités par l'Académie hongroise. Les documents, au nombre 
de 265, vont de Tan 120a jusqu'en 1578 et nous permettent de reconsti¬ 
tuer Pbistoire d’une famille dont les membres ont joué souvent un rôle 
prépondérant dans l'iiisioirc de la Hongrie. Comme les Frangipani et 
les Zrinvi, les Blaçay étaient originaires de cette contrée entre la Save 
et la Brave, l’Unna et la Kulpa, qui appartenait depuis le st 3 siècle 
an royaume de Hongrie, Les premiers diplômes de notre recueil don¬ 
nent aux rois les titres de * icx Hungariae, Dalmaliae, Croatiae, Ramae 
Serviacque * t embrassant ainsi même le territoire de la Bosnie et de 
T Herzégovine. 

Plus Le u r s d es g ni ndc s fj m i 3 1 es é ta b l i c s dans ces co n t rées firent rcri^ ù n - 
ter leur origine jusqu à Rome, et quelques humanistes leur fabriquaient 
au stiv e siècle des chartes qui flattaient leur amour-propre. Ainsi les 
Blngay, qui figurent dans [ histoire d abord sous les noms de comtes de 
Goricz, puis de Vodics,se disaient i de origïnali domo et sttrpe generosa 
llrsinorum, Romanae urbis senatorum ■* Quoiqu'il en soit de leur ori¬ 
gine, il n'en est pas moins vrai que le premier comte de la famille, 
Étienne de Goricz, obtint du roi Émeric, eu iaoo, le territoire de 
Vodicsa pour avoir vaillamment combattu le comte d Istrie qui fit des 
irruptions en Esclavonie. 

A partir de cette date, les chefs de cette famille restèrent toujours 
fidèles aux rois de Hongrie, dans un territoire souvent esposé au s inva¬ 
sions et sous r ent disputé par Us voisins. A ta mort du dernier des Arpàd, 
André Ul(t 3 otL les Blagay ont puissamment contribué à établisse» 
ment de Charles d’Anjou sur le trône de Hongrie. Charles* Robert et 
son fils Louis-Ie-Grand leur étaient très reconnaissants : Etienne IV (de 
Blagay) devint ban de PEsclavonie. Le domaine immense et très fertile 
de cette famille lui permil de recruter des troupes, même en Allemagne, 
toutes les fois que le roi fit appel à son secours. Ainsi nous voyons plu¬ 
sieurs comtes de Blagay à côté de Louis-Ie-Grand dans son expédition 


!«• mémoires de NinningKayser, Tua J’entre eu*, écn es et publié* tout gemment 
P*r M. Kcrnktmp dans Ut Bijdrtgtn tit mti*Ueiïxgtn de la bocéié historique 
d’Uiretfu (( 857 , p. 341 - 407 }. — Notons enftrt - “ 0n Mrt * Y" eef, “® ch< ® T |“* 

M, WidJUigten trouve qu’on est à doqutfito-ûctif ans d’an - âge avance » et * 
presque qu’un diplomate de «i i S c ne soit r« encore... aflJib . * d 

Rente • Ip. îoo). Hop» osons demander à llutwr un peu plu* d.ndulgeoce pour 
ïti pcTLOftncj afiïigeei de l F i|e deOuilIiunfi BofMl- 
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de Naples. Lors des troubles sous Marie d'Anjou et Sigismond, ]c comte 
Ladislas se fil le champion de la légitimité et combattit * en vrai 
Bayard dit M. Thatloczy f les ennemis de la maison royale. Ce La¬ 
dislas est le capitaine le plus célèbre de toute la famille. Il a guerroyé 
co n t re les V é n i tien s ei con tre [es H uss i tes et a v a iit a-cc o m pa gn é bigi smond 
à Constance. Frondeuse sous Mathias Cor vin, la famille soutenait par 
contre WJadîslas IE cl plus tard, de concert avec les FYangipanh les 
Habsbourg. Les invasions turques mi rem fin à leur gloire. Trop faibles 
pour résister à une puissance qui devait subjuguer bientôt une bonne 
partie de la Hongile, les grandes familles Je la Croatie cr de rEsclavonte 
virent tomber forteresse après forteresse euïre les mains des Turcs. Les 
u U es, comme les Brcbiri, ancêtres des Zrmyi* sc replièrent sur la Hon¬ 
grie proprement dite, les autres, comme les Elagiiy, sur la Carniole, 

Telle est, en raccourci, la destinée de celte famille, que M. Tholloezy 
dans son Introduction magistrale fait revivre, grâce aux documents 
publiés avec tous les soins nécessaires par M. Rarabâs. Le volume est 
est une contribution nés importante à Thistoire des relations de la 
Croatie et de rFsdavûnEe avec la Hongrie : terrain presque vierge que 
les Académies de Budapest et de Zâgrâb (Agram) promettent de cul¬ 
tiver, 

L'Index [p, est des mieux fait? et facilite les recherches; 

fa carte topographique exécutée par M, Hodinka d'après les chartes sera 
d'une grande utilité ; les reproductions des sceaux laissent quelquefois à 
désirer. 

L Koxt. 


Sxajrui Hxajra H par Bêla Té-m. 

Meudemotidak. par le même. Budapest, Athen«um p 1896, m-446 et xit- 354 p. 

Les titres de ces deux beaux volumes, qui ont été accueillis avec tant 
de faveur par la presse hongroise, sont assez difficiles à rendre en 
français, mais nos lecteurs comprendront facilement ce qu'ils contien¬ 
nent, Le premier, intitulé : c De bouche en bouche est un recueil 
de ces dictons, de ces u Gellügelie Worte m dont tout le monde se sert 
et très peu connaissent lorigine ; le second, complément nécessaire 
du premier, est expliqué par son sous-titre : « Les curiosités de Lhlstoire 
universelle 

Les modèles de M* Tôth pour ces deux ouvrages étaient ; Édouard 
Fournier* L'esprit des autres recueilli et raconté , dont la 8* édition a 
paru chez Dentu en 1886, et L'esprit dans P histoire. Recherches et 
curiosités sur les mots historiques (S* édît lf Dentu, î 833 ) t par le même 
auteur; puis le livre de Georges iMchmann Gejlügelte Worte, devenu 
classique en Allemagne, Hertslei, Treppetitrii^ der Weltgeschichtê , 
(4 fl édit. É 1895), King 1 Classical and foreignqu&tatîûns (Londres, 1889), 
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et finalement Fumagalli, Chi l’ha detto (Milan, 1895). La Hongrie 
aura maintenant ses recueils giàce au zèle de M. T6th, qui est - entre 
parenthèse — le traducteur le plus habile de nos romanciers contempo¬ 
rains, principalement de M. Bourget. 

La partie la plus intéressante de ces volumes est celle qui se rapporte 
à la Hongrie, mais fauteur UC s'est pas borné uniquement à l’hiitoire 
et à la littérature hongroises, et avec raison. Dans aucun pays du monde 
on M'emploie tant de citations latines, allemandes et françaises qu'en 
Hongrie, ce qui ne doit pas nous étonner, les écrivains hongrois ayant 
pris pour modèles principalement les auteurs latins, allemands et fran¬ 
çais, mais de préférence ces derniers. Nous trouvons donc dans les livres 
de M. T. une moisson très riche. Les recueils sont bien ordonnés; le 
sujet est spirituellement exposé. Les recherches sont partout conscien¬ 
cieuses et le nombre des correspondants mis à contribution très respec¬ 
table. Les Index des noms et des matières sont très exacts. 

Citons quelques exemples : * A sagittis Hungarûrum, libéra nos, 
Domine » remonte à une prière que les habitants de Modène ont adres¬ 
sée à leur patron en 934lors de l'invasion des Magyars. * Voie disbolica 
kui t hui * est le premier mot hongrois cité par le chroniqueur Liut- 
prand dans son Antapodosis. «■ Unius linguae uniusque mûris regnum 
ïmbedlle et fragile est » se trouve dans les Exhortations de saint Etienne 
à son fils Ëmerkh. « Bel la gerant aliï; tu felix Austria, nubc > ne peut 
pas être attribué I Mathias Corvin. * Misera plebs eoniribuens » ne se 
trouve pas dans le Tripartitum de Vcrboczy ; l’explication du mot 
Frnigia ^espèce d’épée) par les initiales ! * tranciscus BÂkoczi in 
nominc genlis însurgit * est insoutenable; le fameux crï ; * Moriamur 
pro rege nostro, Maria Theresia • n’a jamais été poussé ; les magnats 
hongrois disaient seulement ■ Damus vitam et sanguittem *. 11 faut 
ajouter que la reine parut seule û la Diète, le petit Joseph n arrivait à 
Presbourg que neuf jours après 1 ouverture des délibérations. Il nest 
pas sûr que la proclamation de Napoléon I", » Hongrois! Se moment 
est venu de recouvrer votre indépendance » I1809 1 fut traduite par 
Ëacsànyi. La dépêche de Paskiewitch * la Hongrie vaincue est aux 
pieds de Votre Majesté * [1849', ne se trouve pas dans les archives 
russes. — On appelait » doctrinaire * en Hongrie ce groupe de politi¬ 
ciens composé de EGlvôs, Kemény, Pulszky, Szalav, Tri tort et Cscngery 
qui, imbu des idées politiques de Thiers et de Guizot, demandait, avant 
1848, un parlement, un ministère responsable et une grande centralisa¬ 
tion. CeUc politique était peu goûtée, parce qu à cette époque le tombai 
était le dernier refuge de la liberté. - Finissons par un « bon moi . 
vraiment original de la pari d'un étranger. A propos du dicton t Du 
sublime au ridicule il n'y a qu'un pas », attribué à Napoléon l" mais 
qu'on trouve déjà dans Marmontcl sous celte forme ; « En général, le 
ridicule touche au sublime », M. Tdth cite le fait authentique suivant. 
Le baron Joseph Ebtvüs,lc premier ministre de 1 instruction publique en 
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Hongrie, fit dans sa jeunesse {($ 36 ) un voyage en France et en Angle* 
terre. Ses sympathies pour la France se manifestaient déjà â cette époque 
€i scs œuvres écrites plus lard k montrent: suffisamment. Entre Dou¬ 
vres et Calais il es prima son admiration pour la France devant un 
Anglais en disant ; • La France est sublime » p et l'Anglais de répondre : 
{i sublime nu ridicule ît n*y a qu'un pas, > A quoi Eôtvos : n Le 
Pas-de-Calais, i 

J, Kont, 


ÂnipnÎQ l.Afis;oL ! i n profcsseur à ruriiverairi de Rome. Ess â l^ fjur la coucâptiiaîi 

matériallstfli 3 histoire., Fa ris. s-8^7, un val, de 348 pa^es petit 

Le livre de M* La brio la est un manifeste socialiste, développé sur Se 
thime de la conception matérialiste de l'histoire, théorie nouvelle mise 
au jour par fécule â laquelle appartient le professeur de Funiversité de 
Rome. Nous ne noos occuperons de son ouvrage qu'au point de vue de 
la théorie matérialiste de Thisioire; mais, sous cc rapport, il nous faudra 
élargir le cadre ec nous occuper non seulement des idées de M. Labrîoïa. 
mais bien dû la conception entière dont il se constitue Fardent défenseur. 

Cette nouvelle théorie, dont les origines remontent à Karl Marx, tend 
à subordonner le développement entier de l'esprit humain à celui de 
ses moyens de subsistance, donc aux conditions économiques de 
l'existence. Le matérialisme, qui a essayé d'envahir la philosophie, se 
rabat maintenant sur rhis(oire K et on commence à discuter de nos Jours 
sur la conception matérialiste de l'histoire. 

Cette théorie ne voit dans le développement humain qu'une question 
de nourriture. Marx pose comme principe - que la réunion des rap¬ 
ports de production constitue la structure économique de la société, la 
base réelle sur laquelle s'élève fédilke juridique et politique ci auquel 
correspondent des formes de conscience sociales particulières. Le mode 
de production de ta vie matérielle conditionne en général le dévelop¬ 
pement de la vie sociale, politique cc intellectuelle. Ce n est pas la 
conscience des hommes qui détermine leur manière d'étre, mais au 
contraire c'est leur existence sociale qui détermine leur conscience * 
(Krittk der polit iseken Qekonomie t i&% s p. v), Engels ajoute, à cette 
conception du mairre. I mplication suivante : c La conception maté¬ 
rialiste de l'histoire part du principe que la production et avec elle 
rechange de ses produits est la base de tout l’ordre social ; que dans 
toute société qui se manifeste d’une façon historique, la distribution des 
produits et avec die la séparation de la société en classes ce en états est 
réglée par le mode et la nature de la production ef par Féchctnge auquel 
eHc donne Naissance. Il s'ensuit que les causes dernières de tous les 
changements sociaux et des révolution! politiques doivent être cherchées, 
non dans les cerveaux des hommes, dons leur pënét ration toujours 
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plus profonde de la vérité cl de la justice éternelles, mais bien dans les 
changements du mode de Ja production et Je rechange * elles doivent 
donc être cherchées, non dans la philosophie, mats dans rétoiioiiiie de 
l'époque dont il s'agit * (cité par Gerhard Krausc, die Entwickelung 
derGescMchtsauffassunghhau Kart Marx, i8g5* p-40’ Labrîola* 
pins circonspect, résume ces principes dans la formule suivante : * Dans 
notre doctrine, il ne s'agît pas de retraduire en catégories économiques 
toutes les manifestations compliquées de rhisioïre, mais seulement 
d'expliquer en dernière instance tous les faits historiques par le moyen 
de la structure économique sous-jacente » [Estais, p T i35K 

Î1 est incontestable qu'il existe une foule de laits historiques expli¬ 
cables en dernière insiance par des considérations de nature économique 
au moins pour un de leurs éléments).Tels sont : [ invasion des Hyksos 
en Égypte, celle des barbares dans l'empire romain, les révoltes agraires 
du temps de la république romaine ainsi que les guerres des paysans 
au moyen âge^ .l’émancipation des communes pendant la même période 
de l'histoire, la prospérité des républiques italiennes, etc,, etc. Mais ü 
y en a beaucoup d T autres dans lesquels ['économique ne joue aucun 
rôle T ou seulement un rôle subordonné, ex où la dernière instance expli¬ 
cative ne lui appartient plus. 

Les théoriciens du matérialisme historique* sentant bien que le câté 
faible de leur doctrine est son application aux faits* évitent autant que 
possible l'explication matérialiste des événements de L histoire. Lorsqu ils 
s y aventurent par hasard, ils sont obligés de faire entrer de force les 
faits dans leur théorie. C'est ainsi que M. Gerhard Krause explique la 
cliùte de Napoléon * non par Je fait qu'il avait perdu telle ou telle 
bataille* mais parce que sa politique entière répugnait aux intérêts de 
la bourgeoisie de son temps. C'est la, bourgeoisie française et non les 
batailles de Leipzig et de Waterloo qui ont renversé f usurpateur ». Si 
e'éîaiï la bourgeoisie qui eût renversé Napoléon, il aurfit dù Létrepar 
une révolution interne, ei nous ne savons pas qu il en ail éclaté une a 
Paris, même après Waterloo \ tandis que les armées qui avaient 
vaincu le grand conquérant entrèrent par deux fois dans 3a capitale de 
la France* Le même auteur attribue rêclosion de la littérature alle¬ 
mande € a la spiritualisation du besoin économique d'unifier 1 Alle¬ 
magne par la suppression* des douanes et des obstacles que les petits 
Étais, m lesquels elle était divisée* apportait aux nécessités écono¬ 
miques* dont b bourgeoisie était le représentant * (op. cif., p* 33 ci 35). 
Ne trouva bon pas curieux que le matérialisme historique ait recours à 
Jâ spiritualisation, pour appliquer ses principes? Que le mouvement 
littéraire ait précédé Fanion douanière, commencée en iEiâ* lorsque la 
littérature allemande était en pleine floraison, ceci ne gêne nullement 
M. K cause. Le mouvement linéaire est, pour lui, une simple antici¬ 
pai ion T sous la forme esthétique du besoin economique. S il avait été 
postérieur à ce dernier* U aurait été une conséquence de l union doua- 


lEVtlE CPETIQUE 

niêre. On comprend que de cette façon-là tout peut être expliqué. 
Reste à savoir seulement sî de pareilles explications sont compréhensibles. 
M. Lu brick, d'autre part, touche dans ses 35o pages, une seule fois à 
1 expikatinn d'un fait de rhktoîrc, à b Réforme. Mais la façon dont il 
procède prouve qu il aurait mieux fait de s'en tenir aux pures abatrac- 
tlonSp à la théorie du matérialisme historique, sans chercher à l cxern- 
P^ er - Son explication de la Réforme comme *. une rébellion écono¬ 
mique de la nationalité allemande (ou plutôt du tiers état, de la 
bourgeoisie, contre l'exploitation de la cour papale » {-Essais* p ? iSa), 
ressemble bien aux explications économiques des faits de F histoire 
rapportées par M* Krause. Si ! explication de M. L. était la vraie, il 
faudrait que partout oh la Réforme s'étendît : en France, dans les Pays- 
Bas, en Angleterre en Danemark, en Suède et eh Norvège* chez les 
Saxons et les Hongrois de la Transylvanie, son adoption fût due â la 
meme circonstance : la révolte du tiers-état, c'est-à-dire de la bourgeoisie 
contre 1 exploitation de la curie romaine \ car ce n est que de cette 
façon quoü peut 1 attribuer au facteur économique. Or ce n'est pas Ee 
cas,car tous ces pays étaient plus ou moins soustraits à l'autorité romaine, 
et Ja réforme s'y étendit seulement parce que la doctrine qu'elle contenait 
convenait a J esprit de toute ou d une partie de la population* Les Pavs- 
fîas notamment ne se révoltent pas comme l'Allemagne pour adopter U 
nouvelle foi. Une partie de ces pays, la Hollande, Pavait adoptée sans 
aucune lutte, et cette dernière rréclate que lorsque Philippe II voulut 
introduire dans ses possessions l'absolutisme administratif et L intolé¬ 
rance religieuse, La Belgique, quoique catholique, se joignit à la 
Hollande pour défendre ses droits contre les usurpations de l'Espagne; 
mais lorsque Philippe l\ se vit obligé de reconnaître L'autonomie 
administrative aux provinces révoltées, la Belgique se soumit, tandis 
que la Hollande continua 3a lutte. Le motif économique, Po p pression 
financière aval [«pourtant disparu. Pourquoi la Hollande ne mit-die 
pas aussi bas les armes l Parce qu'elle avait à défendre sa foi, sa nou¬ 
velle religion qui l'avait poussée à souffrir d’abord les plus cruelles 
persécutions, puis h guerre Ja plus effroyable, pour ne pas abandonner 
une croyance qu'eîk tenait pour la vraie et dont elle attendait le salut* 
Comment peut*on réduire e« dernière ittsidnee^ la résistance de la 
Hollande contre le roi d'Espagne* au substratum économique? Voilà 
ce queni M. Lubriola, ni les autres partisans du matérialisme historique 
nom pas démontré ei ne démontreront probablement jamais. Il en est de 
meme de l'extension de la Réforme en France* oli une panie seulement 
de la bourgeoisie I?) l'adopta et oti cette partie fut obligée de scntreiuer 
avec 1 autre quî nVn voulait pas. Quel est le motif économique qui 
scinde en deux la bourgeoisie française relativement à k Réforme? Ht 
le massacre de la Saint-Barthélemy*est-il explicable,en dernière instance 
par des motifs d'ordre économique, ou par Feialtalion de la passion 
religieuse? îl en serais de même de k révocation de l'Édit de Nantes. 
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Cfütte mesura si désastreuse pour le bien-être de k France, fut-elle inspirée 
par un interet économique, ou bien par des scrupules religieux > A toutes 
ces questions, et a tant d'autres* auxquelles I explication matérialiste de 
îa Réforme aurait dû donner des réponses claires et précises, M. L, se 
contente de toucher par quelques phrases enveloppées dans un nimbe 
hégélien qui déplacent ta question sans même I effleurer, m Mais cela ne 
veut pas dire, observe-t*il, qu^il nous soit donné de détacher le fait 
arrivé du mode de sa réalisation et de résoudre l'intégralité circonstan¬ 
cielle par une analyse posthume tout à kit subjective et simpliste (Ü). 
Les causes intimes, ou. comme on dirait maintenant, les moteurs profanes 
Et prosaïques de k Réforme nous apparaissent avec clarté en France où, 
elle ne fut pas victorieuse, clairement encore dans les Pays-Bas, ob, en 
dehors des différences de nationalité, les contrastes des intérêts écono¬ 
miques se mont refit avec une pleine évidence dans la lutte contre 
l'Espagne; très clairement enfin en Angleterre, où la rénovation reli¬ 
gieuse, réalisée grâce à la violence politique, met en pleine lumière le 
passage à ces conditions qui sont pour la bourgeoisie moderne* les 
prodromes du capitalisme * |H) (Fusais, p + ■ 3a). 

Mais revenons aux faits. Les protestants français qui furent obligés, à 
la suite de la révocation de l'édit de Nantes, d abandonner position* 
biens ec patrie, pour pouvoir conserver leur religion, obéirent- 
ils aussi à une Impulsion d'ordre économique? Lémancipation des 
esclaves dans les différents pays de l'Europe, la guerre de sécession des 
États-Unis, ^histoire des Juifs au moyen âge fc tous ces faits sOfit-ils 
inexplicables k Laide de la production et de l'échange des richesses? Ce 
n n esi pas un intérêt matériel qui poussait les Juifs h refuser obstinément 
de changer de religion et qui les exposait a souffrir les plus cruelles 
persécutions, sans abandonner les croyances de leurs ancêtres, croyances 
qui étaient pourtant la cause de tous leurs maux. « Lorsque ks Anglais, 
nous dit Green, se révoltèrent contre Charles 1 l t il y avait une chose qui 
leur était plus chère que k liberté de la parole* la sécurité des biens et 
meme la liberlé personnelle céiaU, pour employer le langage du temps, 
LÊvangïk i [Histoire du peuple anglais. II, p* 47/ + Uans tous ces cas 
et dans une infinité d autres, à l'encontre du principe posé par Marx el 
que M, L* considère comme indiscutable {Æssais, p, i7?) h c était bien 
la conscience des hommes (leur religion) qui déterminait les condi¬ 
tions de leur existence, et ce n était nullement leur existence matérielle 
qui déterminait leur conscience . Le progrès du droit romain ne fut pas 
dù ù des causes d’ordre économique* La richesse ti le bîen-ctre du 
peuple romain allaient toujours en diminuant, tandis que s approfon¬ 
dissait toujours davantage l'idée du droit, du stium cuique. Les décou¬ 
vertes scientifiques ne possèdent pas toutes un caractère utilitaire et ne 
furent pas toutes déterminées par le désir de mieux exploiter ks forces 
de la nature, mais bien aussi par celui de découvrir la vérité pour elle- 
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meme, et ce n'est certainement pas au nom de l'utilité que Galilée pro¬ 
nonça son e pur si muove. 

11 est intéressant de constater comment prit naissance cette doctrine 
du matérialisme historique. M. L. sc charge de nous le dire : * Pouf 
reconnaître du ns ces mouvements (soc î ali si es), non plus 1 "opposition 
fugitive des troubles météoriques, mais le fait nouveau de la société! on 
avait besoin d r une théorie qui les expliquât* Cette nouvelle théorie fut 
] œuvre personnelle des Marat et des Engels ; ils transportèrent Ee con¬ 
cept du devenir historique, par processus dkmiïhèscs* de la forme 
abstraite que la dialectique de Hegel avait défi décrite dans ses traits Jes 
plus généra il i, k l'explication concrète de la lutte des classes : et dans ce 
mouvement historique, oh Pou avait cru voir le passage d’une forme 
d'idées â une autre forme* ils virent pour la première fois la transition 
d’une forme de l'anatomie sociale ü une autre* c'cst-a-dire d'une forme 
de la production économique à une autre forme » [Essais? p. 43 ]. En 
termes plus explicites, les socialistes, voulant démontrer que leur mou¬ 
vement était nécessaire, le caractérisèrent comme un processus histo¬ 
rique* comme un devenir fatal et Inéluctable, Mais pour donner plus de 
poids a leur conception historique de la transformation sociale qui 
s'accomplit de nos jours, ils cherchèrent à prouver que tout le dévelop¬ 
pement de l'humanité n"a été déterminé que par les mêmes causes qui 
le transforment aujourd'hui ; que 3e changement dans le mode de pro¬ 
duction et de répartition des richesses a toujours constitué le nerf et 
la clef de L’histoire* Les socialistes inventèrent donc b théorie maté¬ 
rialiste de l'histoire,, pour les besoins de leur cause. 

Nous avouons ne pas comprendre La nécessité de projeter dans le 
passé 3a théorie socialiste de l'histoire, afin de la justifier pour le pré¬ 
sent. Il se pourrait fort bien que la transformation actuelle de k société 
fût due au facteur économique, sans que pour ceîa ce facteur eût déter¬ 
miné dans le passé également tout le courant de {'histoire. Mais nous ne 
croyons pas même devoir attribuer au facteur économique k transfor¬ 
mation actuelle de la société. M. Benjamin Kidd anatvse avec beaucoup 
de pénétration ce problème. * Il faut observer, dit-il, que Marx ne 
s'occupait que du développement matériel et ne tenait aucun compte 
de ces forces primitives* qui sont ll l'œuvre dans notre développement 
spécial. Le phénomène cache derrière et que Ton appelle l'exploitation 
du travail, n est ni nouveau* ni spécial à notre époque. Le problème éco¬ 
nomique n'a pas per se de tendance spéciale quelconque, autre que celle 
qu'il présentait dans d'autres phases de la société, depuis Je commence¬ 
ment, Le facteur nouveau du problème est différent et indépendant de 
k situation économique. Si nous examinons k position des travailleurs 
d aujourd'hui et leurs relations avec l'État et b classe capitaliste* nous 
voyons que le trait absolument nouveau et spécial qui distingue ces 
relations comparées à celles du passé, c’est que les classes exploitées ont 
■üjtjurd hui, grâce au succès d'une lente évolution encore en marche, ta 
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faculté d'exercer la puissance politique* en &e plaçant sur un terrain 
d'égalité de plus en plus réel avec les classes qui les maîtrisaient autrefois. 
Cette évolution 4 pour unique cause te mouvement morat. Cesi le trait 
essentiel de la situation* celui qui domine toute la perspective; mais îl 
est entièrement indépendant de la question économique * [L'évolution 
sociale, p. *n). La façon simpliste dont les socialistes conçoivent 
l’histoire s'explique par la tendance de leurs idées. Ils veulent réformer 
la société, le rapport des classes sociales entre elles. C’est là leur but 
suprême, le seul intérêt qu'ils trouvent à l'existence. Aussi proclament- 
ils dans leur manifeste de 1848 que * l'histoire de toute société jusqu'à 
nos jours n’a été que 1 histoire des luttes de classe * (Labriola, appen¬ 
dice, p. 254 ). La lutte des classes se livre toujours sur le terrain éco¬ 
nomique. Il n est donc que très naturel que cette conception bornée 
de /histoire au conduit à b conception tout aussi bornée dç /expliea^ 
lion du développement par le matérialisme historique. Nous avouons 
ne pas retrouver U lutte des classes dans le développe ment de la pein¬ 
ture italien ne. ni dans celui de la musique allemande, nr dans celui de 
Ja philosophie positive, ni dans celui de la physique, de la chimie et de 
tomes les sciences. L'histoire n’est pas seulement /exposition du déve¬ 
loppement par rapport à la lutte des classes entre elles ; elle est encore 
celui de la lutte de /homme contre la nature. Suite qui tend à /éman¬ 
ciper toujours davantage des liens naturels et à /élever au-dessus de l’anL 
malité dont il dérive. 

D'ailleurs, les créateurs mêmes de cette théorie qui veuleni expliquer 
en dernière instance tout le cours de /histoire par le mode de production 
et de reparution des richesses, s'aperçurent qu'elle ne peut suffire à 
cette (âche t même pour les origines de la société. Les socialistes ne 
manquèrent pas de remarquer qu'en dehors du besoin de vivre indivi¬ 
duellement, /homme sent tout aussi impérieusement celui de procréer, 
de perpétuer son espèce. Mais ce besoin,tout aussi élémentaire, tout 
aussi pressant, ne peut entrer dans celui de se procurer les moyens de 
subsistance. Engels a bientôt trouvé la formule qui tranche la difficulté, 
il dit que : * d'après la concept ion matérialiste, /élément déterminant 
en dernière instance, c’est la production et la reproduction de la vie. 
Cette dernière est de deux sortes t d’un coté, la production des moycni 
de subsistance, d'objets pour la nourriture, /habillement, Je logement ; 
d'autre part, la production des hommes eux-mêmes, U perpétuation de 
^'espèce » (die Ursprung der Famille, des Privais igenthmns und des 
S tantes, p. yifiY Mais h production d'en fan U, en créant la concurrence 
des bouchcs T amoindrit les moyens de subsistance 1 Engels, pour échap¬ 
per à cette difficulté, substitue le mot de vie à celui de moyens de vivre , 
procédé digue des sophistes ! 

Les partisans du matérialisme historique, en dernier lieu avec plus 
de détails, M r Labriob, se donnent beaucoup de peine pour combattre 
ce qu'ils appellent U doctrine des facteurs historiques. Selon eux, tous 
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ccs prétendus facteurs indépendants de [histoire, comme la religion* 
lartp Ja science, le droit, ne seraient que « des abstractions ou des géné¬ 
ralisations nées du besoin de la configuration narrative de l'exposition 
historique » { Essais , p r 1 6 g[ . Tous ces facteurs sont réductibles à Véco* 
no mi que, au mode de production et de répartition des richesses. On ne 
saurait par conséquent caractériser le matérialisme historique comme 
* une doctrine qui attribue Ja prépondérance ou faction décisive au 
facteur économique * (Essais, ibidem). Il ne s’agit pas de prépondé¬ 
rance, puisque P économique est k seule force explicative de l'histoire T 
La conception matérialiste de ['histoire est k théorie unitaire de cette 
science ; elle remplace la multiplicité, des éléments du développement 
par un sçnl. dont tous les autres ne sont que des produite 
Nous croyons que cette théorie, qui veut réduire la vie humaine dans 
son entier à leçonomîque,est absolument erronée* L'homme est poussé 
par sa nature à contenter plusieurs besoins complètement indépendants 
les uns des autres., quoiqu’on relations mutuelles et par conséquent 
mutuellement influençables- Ces besoins de l'existence humaine sont tous 
des causes finales et irréductibles. Le besoin de conservation individuelle 
(économique}, celui deconservatîon de l'espèce f procréation), celui de con¬ 
naître la vérité (tendance scientifique), celui de pénétrer le mystère de 
1 univers (tendance métaphysique, religion], celui d'admirer lés belles 
choses [esthétique], celui de répartir les acquisitions faites sur la nature 
conforme me ni à un autre principe qu’a celui du plus fort (morale, jus¬ 
tice)— tous ces instincts fondamentaux de notre être ne dérivent pas les 
uns des autres. Ls sont placés par la force qui nous a créés comme cons¬ 
titution primordiale de notre moi. L*un n explique pas fauire. car tous 
sont inexplicables. Si le besoin économique était la cause productrice 
des autres, nous ne voyons pas pourquoi les animaux qui |c ressentent 
tout comme les hommes, ne posséderaient pas aussi les formes supé¬ 
rieures de la vie et de I intelligence. Si Ton nous répond que c’est k 
constitution de leur être qui les empêche de posséder les autres maniFes- 
ktiofts de 3a vie intellectuelle, on avoue par la même que ces dernières 
ne dépendent pas du besoin économique et qu'elles sont dues à la cons¬ 
titution Intime et irréductible de Î'dîre humain- Mais si ces formes sont 
indépendantes dans leur origine du besoin economique, leur dévelop¬ 
pement doit l'être aussi* ce qui n'exclut pas* bien entendu, une 
influence réciproque de ces diverses formes de l'activité intellectuelle. 
Si la forme économique exerce une influence sur quelques-unes des 
autres formes de Ja vie* elle est à son tour influencée par b science, k 
droit, la morale, les formes politiques et sociales qui, toutes, exercent 
une action puissante sur Je mode de production et de distribution des 
richesses. 


Un ne saurait contester que le besoin économique est Je besoin primor- 
m de 1 existence \ ot ce n'est pas le cas avec l'humanité seule, mais 
ic4 i^ec toute la nature organique [animaux et plantes}* A ce besoin 
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primordial, commun à tout ce qui vit, la nature a superposé, pour 
l'homme seul, une série d'autres besoins dt caractère plus élevé. Com¬ 
ment peu;-on soutenir que ces besoins supérieurs er n par conséquen t, 
leurs transformations* dépendent du besoin économique et des trans* 
formations de ce dernier? L'humanité a encore d'autres intérêts à dé¬ 
tendre que ceux du ventre p et c’est assimiler l'homme à b brute, que de 
rédiiirc Le jeu de l’existence humaine entière à la lutte pour l'existence 
qui se livre entre les formes inférieures de la vie, 31 existe une dïdéi'encc 
profonde, immense, entre la lutte pour L'existence dans le régne de Tani* 
malité e; celle qui se livre entre les êtres humains Dans le premier, le 
principe qui prédomine, c'est h force. Le chien le* plus fort ravit 
fos à celui qui es; le plus faible. Entre hommes, la lutte se livre très 
souvent au nom de la morale et du droît fc notions absolument étrangères 
aux animaux, et les défenseurs de la théorie maiérïaliste de l'histoire ne 
devraient pas ûübbcr que les revendications socialistes ne se font pas 
au nom de la force, muis bien au nom du droit. Car, comme le dit encore 
H* Benjamin Kidd, * si nous n'avons qu T un égoïsme Ligué contre un 
autre, alors les classes dirigeâmes, qui sont incomparablement les plus 
fortes, doivent être en état Je se défendre et seraient bien bêtes de ne pas 
le Faire. Au .lieu d'affranchir, d'instruire* d’élever Les basses classes du 
peuple (ainsi qu’elles Le font par suite de l'accomplissement d'une évo¬ 
lution dont n'a pas tenu compte Karl Marx), elles pourraient parfaite^ 
ment, comme elles l'ont déjà fait par le passé, tenir le peuple à sa place, 
c'est-à-dire k maintenir dans l'ignorance et L'incapacité politique, 
malgré toute la tendance moderne du capital vers la concurrence et la 
concentration * [Evolution sociale^ p. 212 }. El si I on objecte que c'est 
par peur et non par générosité que les classes dominantes concèdent 
toujours plus de droits aux classes jusqu'à présent desbêritces de fa 
société,, que ces concessions ne sont donc pas de volontaires a ban¬ 
dons altruistes, mais bien l’effet de la pression des masses* nous répon¬ 
dons que ce n’est pas le changement de la condition économique des 
masses qui les a rendues capables d'exercer une telle pression, attendu 
que cette condition économique est restée la même» et qu'elles veuEcnt 
précisément la modiher maintenant en kur faveur par ceîîe pression. 
Quel est donc l’clément qui a changé le rôle des masses ? C'est leur 
intelligence qui s'est enrichie, c’est l'idée de leur situation injuste ci 
contraire à b conception humaine de ta morale ei du droit qui les 
anime maintenant si leur donne un tout autre rôle dans la lutte pour 
l'existence. C’est donc encore leur conscience qui veut déterminer leur 
manière d'être, et non leur existence qui détermine leur conscience T Elles 
veulent précisément transformer les conditions de leur existence, con¬ 
formément aux nouvelles conceptions dont s'est enrichie leur cons¬ 
cience. La question sociale nkst nullement, selon nous, une question 
économique, mais bien k problème Le plus difficile que l'idée du juxto 
est appelée à résoudre. 


48S REVUE CRITIQUE 

Nous avons vu plus haut que toutes les branches de l’activité humaine 
s'influencent les unes les autres, étant te produit de la même constitu¬ 
tion de l'âme- Il n'est donc que très naturel que le développement des 
conditions économiques influence puissamment en de certaines occasion!, 
très souvent même, le développement des autres formes de l’activité 
intellectuelle, et nous sommes tout aussi convaincu que M. TnoroLd 
Rogers « qu'omettre ou négliger les faits.économiques, c est frapper 
l'histoire de stérilité et lui enlever toute base solide et durable » {Inter¬ 
prétation économique de l histoire, p. 2 î). Mais nous ne voulons pas 
que le rôle du facteur économique soit exagéré au point d'en faire le 
pivot de J'histoire, autour duquel viendraient se ranger tous tes autres. 
L'histoire est une résultante de l'action de plusieurs forces, appliquée 
aux différent domaines de la vie et de la pensée; elle ne peut jamais 
ihre expliquée par celle d'une seule force. 

Le facteur économique doit toujours être pris en considération dans 
le progrès de l'idée du vrai pralîque, qui a pour conséquence la domi¬ 
nation 0 de l’homme sur la nature — fait économique ; mats il ne peut 
déterminer à lui seul le développement de l’idée du bien qui st 
rapporte à la jusie distribution des avantages que I homme remporte sur 
la nature Dans celte sphère, ce sont les autres facteurs soctau*. poli¬ 
tiques juridiques et moraux qui exercent l’action prépondérante. 

1 "économique peut tout au plus influencer ce développement. En dehors 
de ces sphères du vrai pratique et du juste, celtes du vrai theonque et 
du beau ne dépendent pas non plus, ni directement, ni «.doctement, 
du facteur économique. Elles peuvent aussi en être influencées comme 
elles te sont par tous les autres facteurs de l'histoire ; mais on ne saurait 
jamais considérer l'état de ces éléments à un moment donné comme 
dépendant de la façon de produire et d'échanger les marchandises, 
comme Je veulent les théoriciens socialistes de l'histoire. Aussi les 
partisans de cette doctrine sont-ils obligés de faire des restrictions, ou 
bien de combiner des principes qui annulent leur théorie. C'est ainsi 
que M. L. est forcé de mitiger sa formule par trop absolue, lorsqu il 
sWt des produits de l'art, de la religion et de U science, car il s'aperçoit 
de i’im possibilité de faire dériver, par exemple, les tentatives dam ver 
au pôle, la Madone 5i si ine, ou l’esthétique transcendantale de Kant, du 
mode d’acquisilion et dq répartition des richesses. Aussi, pour ces sphères 
de l'activité intellectuelle, se ecm tente-1-il de faire dériver leurs produits 
seulement < en bonne partie et indirectement de l’activité économique, 
attendu que dans la production artistique ou religieuse, la médiation des 
conditions aux produits est très compliquée et que les hommes, tout en 
vivartf en société, ne cessent pas pour cela seul de vivre même dans ta 
nature, et de recevoir de celle-ci occasion et matière Æ U i cwrÎQSiU et a 
V imagination * [Essais, p. 257). Mais de pareilles rendions annulent 
la conception unitaire de 1‘histoire que les socialistes vçuSent friire 
prévaloir ; rira agi nation et la curiosité som des phénomènes esse miel- 
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Itmcnt psychologiques qui n + om rien de commun avec 1 économique. 
Aussi pensons-nous qii\L esc bien plus conforme à la vérité, J admettre 
pour là compréhension 4e Thistoire* non seulement ces facteurs, mais 
bien tous les autres, et de n0 faire intervenir l'action de rëeonomiqtie* 
lorsqu’elle sc produit dans Ifi développement de ces Facteur^ que comme 
une influence, M. de Greef soutient que o le monde idéal est si bien le 
produit du monde économique, que toutes les notions, toutes les 
Croyances, les sciences, les mœurs, la morale, lé droit et la politique y 
trouvent leur explication première- Notre constitution physiologique 
et psychique combinée avec la nature inorganique et organique externe, 
détermine toute noire évolution et notre constitution économique ; 
toutes ensemble sont les facteurs généraux des arts, de nos sentimentSp 
de nos croyantes, de nos idées et de nas mœurs i. Cette conception de 
M. de Greef qui vogue en plein dans les eaux de Karl Marx T s accorde 
difficilement avec l'idée professée par le même auteur, en conformité 
Avec les principes Je M. Fouillée que < la société est un contrat ce que 
ce qui différencie let vie en société de la vie purement individuelle, 
c'est rintervention consciente ou non du régime contractuel, dont le 
développement plus ou moins grand est ta mesure exacte du progrès et 
de la civilisation » (Comp. La sociologie, 1884, p. 17 3 e[ > 7 ® ^ 
l'Introduction à ta sociologie , î* partie, 1889, p. 1 et 43a). M. de Greef 
attribue donc, d'un côté, le développement social, te progrès, la civili¬ 
sation, au facteur économique, de l'autre, à I idée du contrai- Ces deux 
conceptions ne peuvent nullement s'accorder; l’une exclut l’autre. Le 
contiat sert, en effet, à régler les rapports économiques, et si l'on admet 
que la civilisation est redevable au développement du régime comraeluet, 
le facteur économique no peut plus déterminer le progrès; il ne peut 
plus constituer qu'un élément secondaire dans la marche de ce progrès. 

Nous terminerons ces considérations par les observations très justes 
de M. Lamprecht. qui dit que * la philosophie idéale considérait les 
forces murales comme les forces directrices de 1 histoire. Par opposition, 
l'école socialiste dépendante de Hegel, en premier lieu Mari, remplace 
les forces morales par les lorces matérielles. Comte, et plus encore son 
disciple exagéré, Buckle, considèrent (ce dernier au moins pour les Euro¬ 
péens) comme le véritable agent du progrès, 1 intelligence qui, chez 
Du Bois-Raymond, s’amincit aux sciences naturelles. Toutes ces consi¬ 
dérations sont unilatérales. Le monde des forces psychiques sociales 
est un, et doit donc être composé d'une façon unitaire. On ne saurait 
soumettre la somme de ces lorces à une seule, et non plus en éliminer 
une comme superflue, attendu que pas une de ccs forces n existe pour 
elle même » (U'oj tsf Kulturgeschkhle, dans la Deutsche Zeitschrift 
ftlr Geschichtswissenscha/t, 1896, p ti6). 


A.-D. Xënqpol, 
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— M. CüeVjlLDIPT, professeur au lycée de Poitiers, vient de publier à la librairie 
Klinckiîedt un ouvrage a titre un peu long : La grammaire appliquée, ou série 
synoptique de thème* grec* et latins, sur un chapitre de Montesquieu, avec une intro¬ 
duction théorique et un appendice coq tenant des Conseils pour les Versions grecque 

latine, a l'usage des classes supérieures de lettre* et spécialement des candidats 
aui examen* de licence et d'agrégation. Ci titre esta lus seul une table deimauères ; 
l'introduction renferme,, un peu pèle-mêle,, des conseils pour faire le thème grec et le 
thème latin, avec l'indication de* principaux ouvrage*, grammaires et dictionnaire* à 
consulter. La «. série synoptique a est U traduction* en grec et en latin, d^un chapitre 
de Montesquieu (Grand. Jci Romain f, cl). 1^; dans quatre appendices, nous trou¬ 
vons ta correction d H un thème grec, puis d'un thème latin et des conseils pour la 
version latine et la version grecque, accompagnés respective meut d'un exercice de 
réduction. M. Chevaldiu sait mieux, le latin que le grec* et le* étudiants qui se ser¬ 
viront de ce livre devront méditer U phrase suivante, écrite par l'auteur p, Ü : 
o- U ta ut toujours discuter tes renseignements fournis par les manuel* *. — M. B. 

— Dan* un précédent numéro dé la éîevue critique avril ifckj?, P* 

j'annonçais la publication du livre 11 du rAwoédse par M- EuWarCS. Lé petit volume 
qui contient le livre LU et qu r il vient de publier [Xenophùrt, Artah^sis bcok ///, P jCt 
Près* Sériés,. Cambridge}, est conçu d'après le même plan, édité avec Is meme élé¬ 
gance et le même Soin, On y retrouve en grande partie E(* natiçe qui servait d intro¬ 
duction Au tome II, et l'excellente «rte dt[à signalée (itinéraire des Diimiïlej; en 
outre, om appréciera beaucoup U petite carte du Kurdistan tp. j#\ + Le commentaire, 
d H un caractère plus archéologique que dans l'ouvrage antérieur, contient une foule 
de curieux renseignements historiques et topographiques, dont beaucoup empruntés 
à La yard {Ninâveh dnd fLièy/emb Quoique M. Ë. ne SC propose nullement de donner 
une édition cnitqud^il a soigneusement révisé son texte, ne tenant pas pour définitif 
celui de Hug; H admet méme p mai* avec prudence, quelques leçons nouvelle* pro¬ 
posées par les critiques de reçoit de Cobei. Noua regretteront encore ceuxt fois que 
Mr Edward* ne réunisse pas, en une page h la liste de ses modifications. — Le voca¬ 
bulaire, Ja liste J es fermes non uniques, l'index grammatical, sont des plus «m- 
modes à consulter, — Pascal Moîtirr. 

— AL T. R. Glovrr ( Tni Ûlynlàiac Specchês cf Dmorihettes, Pin Press Sériés? 
Cambridge, tëçy) déclare nettement dans sa préface que son intention n'esï pat de 
donner une édition savante; son ambition se borne à mettre aux mains des élèves 
un livre commode à étudier, contenant le strict nécessaire : « Je me place, dit-il, au 
point de vue de l'écolier, non au point de vue du mattre. * Le livre s'ouvre par une 
introduction historiée- politique, es posant la situation de la Grèce au moment des 

(peut-être Dém c thfe flo mériterai l-il d'être placé davantage en relief dans 
c-ecte étude }. Suit un appendice intéressant, sur le Théorikon. L'introduction se 
termine p»r une note courte et claire sur L'ordre des discours, et par un bon réfUTntL 
Le commentaire explicatif rcieté i la fin du volume e*t abondant et soigné ; a 
signaler beaucoup d'utiles rapprochements 1VCC divers écrivain* grecs, surtout avec 
lea auteurs rïramalaqyes, En wuimî H Celte édition rendra de réels lervicc* XUX filëves; 
q^iel malheur que 1» lycéens français sachent trop feu l r uigUîs p^ur t* suivre 1 — 
Mosrr, 
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— Pleure collaborateur, Paul Leiay, a revu le troisième üra^a de : Jutes César, Corn 

Jur ia guerre des Gaules, texte talm publié avec mie notice, des mies, tic. 
par E. Bemoist ci S. Düasôsi Paris. Hachette, 1&97; iviji-734 pp, in- 16. Pour celte 
révision il à été ïèîiü Compte, dlrtl la mesure OÙ 3 e çlichlge le permet, des exilions 
parles depuis |gq 3 a uDïamment des éditions de MAL Kübler et Meusel. Etna 1 emploi 
de ces nouvelles ressources. M- Lejay a été très réservée! a tenu, vis-â-vis des manus¬ 
crits de 3 s seconde .classe, la conduise éclectique de Dûsson, M. Meusel lui-meme a 
donne l'exemple de celle discrétion cl Tartïcle consacre en 1854 plr M. Mommsen â 
J R question, n est pas de nature à en faire sorti r- — P- L. 

— Vient de paraître chez. G. Freîiag in Leipzig ; Laïcs nirç^fî UebungsbucH /tir 
Sexta, par feu Paul Haru, publié, d'après le manuscrit de Tauteur défunt, par 
M, Mai GmiGie, professeur au gymnase français de Berlin, La p^face nous spprend 
que la disposition des matières * dllïî tic essentiel km* ni * de «Ile adoptée généra- 
Je ment dans tes traités élémentaires de la un destinés Sut commençants. En eïîet, 
le premier chapitre donne, non la première déclinaison, mais U deuxième ; li pre¬ 
mière n'arrive qu'au deuxième chapitre, -Mais il y 1 mieux encore l Je premier cha¬ 
pitre offre, en w^mç temps que 3t deuxième déclinaison, la conjugaison du parfait 
qui est suivi du pfus-que-parfmt au deuxième chapitre * Le présent q'amve que 
plus tard. Cela caractérise bien le nouveau traité ci le désarroi qui commence à 
régner dans la pédagogie allemande, — Alfred b.iu ej*. 

— M. Rodolphe R eus s a Fait paraître : r quelques pages 4 es Annales des frères 
mineurs de Sirasbcntrg, fragment inédit et précieux qui va de Tannée 1Ü07 à Tan¬ 
née 1 5 10 ci ou un frère Martin, novice, pois receveur du couvent, 1 consigné plu¬ 
sieurs dé ta ils relatifs à Thiaioir* polïitque et à l'histoire des ïEteufi, visites de Tcm- 
persur et des princes, étrangers, fêtes populaires et religieuses, invocations du droit 
d'asile* querelles ihéologiq uts; i j T/nvenfrrirç aemi maire des manuscrits alsatiques de 
te Bibliothèque de la ville de Strasbourg l élirait de la* Revue d T Afs«ct>, Stras¬ 
bourg, Treuitel ci Wûrli. 37pp )î M. Rvuss, ancien bibliothécaire de la ville, 1 
reçu ou acquis durant sa gestion les papiers de Louis Sehnecgans,, de Rtehrich, de 
Dagobert Fischer, d’André lung, d'André Silbérmann, du physkerate Bue ré, du 
médecin Thomas Lautb, etc, T ei tous ces volumes et dossiers qu'ïl a réunis pen¬ 
dant un quart de siècle dTciïorts persévérants, il les a groupés sous huit rubriques : 
i- Listülrc générale; 2 L périodes diverses \ 3 m localités de ta Rasse-AïsaLc; 4- loca¬ 
lités de la Haute-Alsace;; S* localités de la Lorraine; 6* noblesse alsacienne; 7 bio¬ 
graphie j 8 ArgentoratcnSLa, les érudits d'Alsace fit du dehors lui sauront le plus 
grand gré de leur fournir ces indications sommaires, mais vraiment autbcnEiquea et 
actuelles qui suffisent à les orienter et û leur donner une idée des manuscrits a Isa- 
tiques de la bibliothèque de la ville de Strasbourg ; Jean-Pierre Massenet iStras- 
bourg, TreutteL et Wûrtz, ju-8% rr et tSS pp.). G «t Timércssante biographie d'un 
médiocre savant et dêpuié obscur de la Législative qui devint professeur i t een-ddmie 
de Strasbourg. «M r Reuis n'a eu. sur lui que des documenrs incomplets et fia 
FaçonEé 54 vie qu’in complètement. Mais II nous montre dans Massenei le précepteur 
du frère de Juliane VietïnghûlT [la future baronne de Krûdenerj, k commensal des 
OaiiEzïnc fit des SctiouvalûV, le beau-frère de plusieurs personnage*, de Thomasiin, 
des Jacques et Michel Mathieu, qui oui }oué un rôle Important dans I histoire du 
^Strasbourg, révolu l| onnairc, du baron Mathieu Favicrs (1 intendant-général des 
armées de Napoléon, pair de France bous Louis-Phi h ppc et restaurateur du chiheau 
de KJeniheim), U retrace ainsi un petit coin de N société alsacienne dans le dernier 
tiers du lYiti" siècle et au comEntuefitELcnt du abtrcT cï l'an rcmarqtjcra surtout la 
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fin de IVtude relative tvi petites misères de le carrière proicuorik de Misrso 
durentl’£r« napoléonienne. — A. C. 


académie des inscriptions et belles-lettres 


Séance du 10 décembre 1837. 

M. DeUrilleLc Rouli dcrii à M. le Seeréwire perpétuel qu’il retire sa candidature à 
li place de membrf ordinaire vacante par suite nu décès de M, EJ k BJlnr. 

M- de Vogijé eomtaunique l'ensemble des documenta rapportés de f'étra par le 
P. Lagrange- Crs document & se composent de 67 textes ..opiës cl en partie estampés* 
de dessins et d'obrarvaliOP*, L es mon U menti visités p*f k P. Lagrange et let\ Vin¬ 
cent sont, non d*S monuments funéraires, mjis J« monuments retigieui. LtS trois 
sanctuaires quhls ont pari iculi crème ni étudié*,,. si lût S ù l'extérieur de la Ville de Féirs, 
IC coTiiposent de Salle* ouvertes. taillées dans le rocher. ayant au fond une niche OÙ 
cLlhI k a («OSÉ de La divinité; deux de Cci UnCtUiifcS Ont conservé une inicripEion 
dëdiçalnîrc : les parois des salks et les rochen avoLsininla «Ont couverts de proiey- 
nèmefl tracés par des vUï leurs pieux Dans un de CeS S 4 nCLuaires. nomme Kl-Mef. 
une inscription porte que ta statue abritée par la niche cè*Lï ceiic 4 + Qbodatb un 
des rois de Nab&iÈfle, divini&ë apres sa mort, comme Ta tait juStemcnl suppose 
M. Ckrmont-Ganneau, Dans u«e seconde grotte, appelée aujourd'hui El-Madrai, 
le dieu adoré était u Dusara ». qui. dans un prnscynème gravé sur les parOildc U salle* 
est nummé * dieu de Medra&ni * t 3 e SOUvenÎE' de cette qualification s'eal conservé 
dans 3 e nom du lieu, 

L'Académie procédé b l'élection fftine commission chargée de dresser une liste de 
eandîdals aux deux places de correspondants étrangers virantes par suite du deces 
de MM- Wittcubach et Gayangos, décédés. Sont élus MM, Perral, Scbéfe^ Weil et 

Maspero, 

L + Académie procède à Sélection d'une commission chargée de présenter un candidat 
a li place de correspond Int national, vacante par suite du décès de M. Le générai 
Hinoteau Sont élut : MM. Ddiik. B réel ¥ Sehlumberger et CroiieL 

L.’Àrtdêmie procédé à l'élection d’un membre ordinaire, en remplacement de 
M le B tant, décédé, Les candidats sont : MM. Durer* bourg. Utvérii cl Pottier. Au 
septième tour p M, Devons est élu par 21 voix contre g a M. Derenbourg et 7 à 
M. Potiict-H 

L p Académie procède à l'élection d'un membre ordinaire, en rem place me ru de 
M. Léon Gautier, dëeédë. Les candidats sont; MM. Ilabelon, Bouché-Leckrq, Maurice 
Croiset et Flach. Au second lour p M- Babclon est élu par 19 voix contre 4 à M, 
Bouc hé-Loderq. h i M, Crmset cl 6 à M. Flach. 

Ces deux élections seront soumises à l'approbation de M. le Président de U Répu¬ 
blique. 

Léon 0 oiE£. 


EüiTUM. — N 1 4 S t p* (art. de M. Courteau!I), lire à propos du séjour do 
Marguerite a CauEereis, non pas * avant le mariage de sa hile, en mai-juin-juillet 
134b p, mais c après le mariage de sa hlte, en mai-juin-juillet a 549 », 


Le Propriétaire-Gérant i ERNEST LEROUX, 


Le Puy p imprimerie R, MirchewUj boulevard Carnot p il 
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HfldgMn, — Be^titüer et Nowack, Archéûtûgïe hébraïque. — Jacobs, 
Ecudefi dVfheulDgie hébraïque. — Sceeice, Le tabernacle ce le temple de Jérusa- 
lerri r — Buifi.. Gétigraphse de l'iAciennc Palestine. — St^rck* Palestine et Syrie. 
— L* OaüThid, Au de]é du Jourdain.— taaunoAtm. Légendes iéûmLqLies.^MTKll,. 
Lt& scarabée* — L’Atham-Vedj* trad. Blûo* 1 itLD. — Hymnes à A^ni, trad* 
ÜLGtNEERD. — luwc. Géggmfhïe de ITi&lie. — Seedel, Chresiamutliie du grec 
moderne, — $oy*uu. U préwce de GnnwclL — Les poème* de Bacchylidè* 
(Haussaullitr), ~ Butleitn ; H a suisse, Le premier chapitre 4e l'histoire diplgmi- 
"que de l'Amérique; Du*a*t\ La pétiiïon de F. C. de la Harpe au Directoire î 
Omomt, CaiaJoguç des Uhlletrkms Prest, Dl^o-Farcel, U Viia Nuova. ind.; 
RÊi'oagi ato, Les contradictions de Lcopardï. — Académie des însiripEions. 


Life of Brian Hong-Mon Hodgson, british résident ai the court of Népal, by 
sir Willbm WîUun Huma* — John Murray, London. i£g$, i*-3go p r m~&, 

M, Humer semble s'être tait une spécialité d'écrire la vie des hommes 
qui ont marqué dans le gouvernement de Tlnde anglaise ; il nous offre 
dans ce volume le tableau d une longue carrière qui se recommande à 
divers litres à l'attention et à la sympathie do lecteur* 

Brian Houghîon Hodgson naquit en iSoo dans le Cheshire et mourut 
en 1894 ii Menton. Il suivît la carrière diplomatique et s’y distingua ; 
néanmoins il s'illustra surtout par ses travaux scientifiques et litté¬ 
raires» 

Son grand-oncle* qnï était évêque de Londres, et un autre parent; 
doyen de Carliste, désiraient le voir entrer dans rËgtUe. Ses goûts et 
les circonstances l'entraînèrent dans une autre direction. Un ami de la 
famille, James Pat tison, membre du Conseil de la Compagnie des 
Indts^ favorisa son entrée au collège de Hailcytiury,, fondé en 1809 par 
la Compagnie pour préparer des administrateurs. U y fit avec éclat les 
deux années d'études réglementaires f tS r6-1S17) et y eut, parmi ses 
maîtres, le célèbre économiste MaLthus. De là, il alla passer un an (18*9) 
au collège de Fort-William à Calcutta pour compléter ses études. On 
1 envoya ensuite dans le district himàUycn de Kamaon sous les ordres 
de Georges TrailL U y fut deux ans à bonne école et s’y forma à l'ad¬ 
ministration. Il passade là comme assistant de Edward Gardner au 
Népal * ou i l devait fournir ioülc sa carrière. Toutefois, il fut rappelé en 

tfouvrile *feit XLIV âa 
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iSî: à Calcutta, où on lui donna la place de député-secrétaire au dépar¬ 
tement persan du Foreîgn Office, qui était devenue vacante et pour 
laquelle on lut lavait de l'aptitude. Mais en tSi 3 , sa santé, qui avait 
été déjà éprouvée lors de son premier séjour à Calcutta, fut sérieusement 
menaiéc. On jugea prudent de le renvoyer au Népal où il resta jus¬ 
qu'en 184.3, d’abord comme * assistant résident » de iSï 3 à i 833 , 
ensuite comme résident titulaire. En 184^ il ie retira du service et. 
après un voyage en Angleterre, revint dans l Inde et s établit â Darjt- 
ling, dans lé Sikkim, entre le Népal et le Boutan, pour y continuer ses 
travaux. 

Des eirconliantes de famille l'ayant rappelé en Angleterre en 1838, 
les travaux qu’il avait commencés on projetés se trouvèrent interrom¬ 
pus Ii donna â la Bibliothèque de l’India Office à Londres ses papiers 
et ses collections, et vécut depuis dans la retraite, en gentilhomme cam¬ 
pagnard. se livrant jusqu’à I âge de 68 ans à l'équitation et â la chasse. 
Tesprit toujours éveillé, la mémoire ornée, entretenant son entourage 
des souvenirs de son séjour dans l'Inde, discutant volontiers sur lit pub¬ 
lique intérieure et extérieure, ne cachant pas ses sympathies pour Llads- 
;one quoique vivant dans un milieu très conservateur, et ne manquant 
jamais Je porter, à l’occasion, non sans un grain de malice, la santé du 
. plus grand homme d’Ètat du jour ». Chaque année il taiMii a v>stie 
à Londres, et dans les derniers temps passait le p. iniemps s la « Rmcre » 
dans la * villa HirMtaya qu îl s éiait fait construire k Henioi, pour 
lui et M m * Hodgson, — sa seconde femme, fille du Rév. Chambre 
Tbwnshend, de Derry Icomlé de Coi M- 

Malgré sa longéviié. Hodgson n'était pas d’une forte santé, ou. du 
moins le climat de l’Inde ne lui était pas favorable. Ses deux frètes y 
succombèrent; il aurait eu le même sort, s’il n'avait pas vécu dans a 
région plus saine de l'Hîmüaya. Et encore y souffrit-il souvent de la 
fièvre. Même à Dqrdjitmg, débarrassé du tracas des affaires, il était dans 
un état de malaise qui se traduisait par l’insomnie. Il dut ta prolonga¬ 
tion datî jours au soin qu'il eut de se soumettre au régime du pays. 
Sa sobriété lui valut, outre la santé, la considération des Népalais, qui 
voyaient en lui ce qui commande leur respect, un ascète. 

be 1B16 a 1844. Hodgson trouva séparé de sa famille. Maïs il ne 
cessa de correspondre avec elle. 11 fit plus : son père avait eu de* revers 
de fortune, il lui vint eh aide aussi bien qu'à ses frères et sœurs Cette 
inter vêtu ion secourable ne laissa pas de lui causer quelquefois de 1 em¬ 
barras, quoiqu'il eût un beau traitement : 4,000 livres 1100,000 fr.J. 

Après avoir rAnimé la vie de Hodgson, nous voudrions duc quelques 
mots du diplûfïi 3 tff T ^ u naturaliste* de 1 érudit- 

Le Népal, longue bande Je Territoire montagneux, contîgueau pos¬ 
iez ions anglaises, sur une longueur de 3oo milles, est dominé depuis 
pïfeis d'un sbËde par une tribu guerrière, les Courkhds. U supportait 
avec icnpaiicnee La m résidence* anglaise imposée par les traités à 1 * suite 
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cPune guerre en 18 ï 6 » Hodgson se préoccupait de donner un dérivatif A 
rhum eut belliqueuse du peuple et à faire du Ndpal un Eut prospère, 
incapable de nuire et utile, en incorporant dans les troupes de la Com¬ 
pagnie des Indes les éléments guerriers Je la nation et en y développant 
le commerce, de telle sorte que Ce pays devint I imcrmediaïrfcdu négoce 
en ire [Europe et F Asie Orientale. En attendant que ses vues pussent 
êïre réalisées, Hodgson eut a lutter contre le parti de le guerre pour le 
contenir ce à se garder contre les factions diverses qui se disputaient et 
cherchaient parfois, tout en le voyant de mauvais œïL, à l attirer à elles, 
surtout après la mort du grand ministre Eh un-S en- Lliappa. disgracié 
en 183/ et réduit à finir par le suicide en !$$9 11 Uti* lire dans le livre 
de M. Humer le tableau de toutes ces intrigues habilement déjouées par 
Hodgson, qui fut plus d une fois en danger dé mon, et n’échappa que 
par son sang-froid et sa fermeté. Ce fut surtout en 184)1 lors du d^sastte 
éprouvé par les Anglais dans l'Afghanistan, que la situation fut le plus 
critique. Hodgson réussît à empêcher le Népal de se lancer dans une 
guerre qui eüi causé les pim g aruls mmix. Mais» à ce moment même, 
le gouverneur général fut changé. Lord Elknborough T succédant â lord 
Auckland» prix le contrépied de La politique de son prédécesseur- Hodg¬ 
son ne s'étant pas conformé aux instructions qu’il lui donna ti qui 
eussent compromis b situation, fut relevé de ses lonctioni èï nommé 
sous commissaire assistant à Simla* Il iVaccepli pas celte situation 
nouvelle, inférieure à celle qu'on lui ôtait, et rentra dans 3 a vie privée. 
Peu après, Hodgson était salué à Londres par le président dek Compa¬ 
gnie des Indes en ces termes : a Bravo! nous vous rapporterons sue 
nos épaules. Lord Ellcnborüugh est congédié. 1 

Pendant son séjour au Népal, Hodgson Appliqua à le bien connaître 
et faire connaître. Il en étudia soigneusement la faune; et M- Hunier; 
dîna l'appendice D, énumère 127 mémoires et notes sur les mammifères 
et les oiseau* Ju pays- Les races* les langues du Népal et des pays voi¬ 
sins, forgjntsâtiûn militaire et judiciaire, le commerce du paya, attire¬ 
ront vivement son attention et donnèrent Lieu k de savants mémoires 
insérés dans des Périûdiques p réimprimés depuis dans un recueil de ses 
œuvres complètes publiées de 1S74 à 1876. La curiosité scientifique ne 
fui pas le seul motif qui poussa Hodgson â entreprendre ces travail* ; 
ils lui étaient inspirés eu parue par les devoirs de sa charge qui l obli¬ 
geaient à acquérir une connaissance exacte thi pay 5 | pour mieux com¬ 
prendre de quelle façon il eonvenait d'agir avec Lui, 

IL ne se cantonnait pas dan» les questions spécialement népalaise! 2 il 
prit part au débat qui releva sur le système qu il convenait d'adopter 
pour l'enseignement drus Tlnde , se prononçant à la fois contre ceux qui 
préconisaient remploi de l'ancienne langue et contre ceux qui voulaient 
imposer l'anglais II soutint qu'il bilan se servir des langues modernes 
de l’Inde; et ce sont ici vues qui ont fini par prévaloir. 

Lés recherches de Hodgson sur la religion du Népal ont eu un caxac- 
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tère particulièrement désintéressé» non seulement parce que les préoc¬ 
cupations de là politique y avaient moins de part, mais aussi parce qu'il 
a mis les savants de l'Inde cl Je l'Europe en état de faire de nombreuse 
et importants travaux ; ei il a rendu plus de servîtes a ces études par 
ceux dont îl a été le promoteur que par ce us qu'il a exécutés lui meme. 
On peut voir dans l'appendice A (p* 337 - 356 ! du livre de M. Hunier, 
la nomenclature des ouvrages sanskrits bouddhiques que le résident 
anglais au Népal a fait copier pour en enrichir les bibliothèques des 
sociétés savantes de l'Inde et de l'Europe et pour en gratifier certains 
savants de choix. Le total de ccs copies se chiffre par .p 3 . Toute une 
Littérature jusqu'alors ignorée a été par Jm mise au jour et révélée aux 
Indianistes. 

Il y a., en ce moment même, une recrudescence d'activité dans les tra¬ 
vaux dont les ouvrages recueillis, copiés et distribués par tes soins de 
Hodgson peuvent être l'objet, ci autant plus que depuis lui de nouvelles 
recherches ont permis d'obtenir des copies plus anciennes que celtes 
qu'il s était procurées ou qu'il avait fait faire. Ces travaux n’en dérivent 
pas mains de son initiative; mais,à l'époque ou îl répandît ces documents 
dans le monde savant, maigre III reconnaissance qu'on lui témoigna, 
ces matériaur auraient couru le risque de rester inutilisés pour un temps 
plus ou moins long, si Eugène Burnouf rie s était trouvé là, Hodgson 
a eu la chance de rencontrer un Burnouf, comme Burnouf celle de 
rencontrer un Hodgson, L'illustre indianiste avait assez à taire avec sa 
publication du Bhàgavata Purina restée inachevée et avec ses grands 
travaux sur le Zend Âvesta, lorsque l'abondance avec laquelle Hodgson 
arrosait, s'il est permis de le dire, le champ des études indiennes;, vint 
lui imposer en quelque sorte une tâche nouvelle. Il pensa que l'Europe 
savante ne pouvait se dispenser de répondre à l’invite qui lui venait du 
Népal d'une manière si pressante, et il se ht un devoir d'explorer les 
trésors que Hodgson mettait ainsi â la disposition des hommes de bonne 
volante, La publication de Y Introduction à V histoire du Bouddhisme 
Indien et de la traduction du Lotus du ta Bonne Lui prouvèrent à 
Hodgson qu'il avait été compris, et la dédicace de ce dernier ouvrage, 
adressée à Monsieur Brian Houghton Hodgson, comme au fondateur 
de la véritable étude du Buddhisme par les textes et les monuments* 
est le plus complet et le plus bel hommage qui pûi lui être rendu. 

Le livre de M. Hunt<jr r orné de S dessins, dont cinq portraits de 
Hodgson â l T âge de 17, 44, 71, 72, 91 ans, du portrait du ministre 
népalais Bhim-Sen t de la vue de la n Résidence » au Népal ce de celte de 
la haute cime du ftintchendjinga, prise delà maison de Hodgson à 
Dardjîlîng, est fait avec le plus grand soin et très documenté, L'auteur a 
connu Hodgson ; Hodgson lut a communiqué de précieux rensei¬ 
gne m en ex, Les détails intimes puisés dans la correspondance, les cm- 
prunis faits aux documents officiels, La sympathie avec laquelle l'auteur 
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écrit, nous présentent le tableau captivant de la vie privée et publique 
d un homme de cucur et d'un esprit élevé, 

L. Feeï. 


1 . — Mehraeistlie ArcîiaeologÊeCûrjndTLsa der theolog, Wîssen&eh.. 

Vf Ab Eh. Friibürgci Leip&ig, Mohr, 11394, ix- 3 iS FP^ in-S p J- 
IL r — NtiWiiCE, Lehrbuch à&r H^brÆisiüheti Ârchaeolûgle ^SltninllJng ihcalog. 
Le hrbiiL h.çr. vdL I* xv-ïqÆ rp. in- 8 " , r vsL 11, yrur-Eîl pp- tn-S.MohrK 1 ËU 4 ). 

Mf. — J. Jacob*, StiidÊes in Biblicat Arthasology (Lundi:**, David Nuit, 1&94, 
EÏIV-Î4S pp.J. * 

V + — 5 c:hic»£^ Die Stfftshfittfl. dor Tempel in Jérusalem uad darTempol- 
ptalz, dar Jatztzeit VV^ldmÉinn, 1 Hyd, vni -353 pp-J- 

V. — Bu hl, GreoEraphie dts a Itou Palaesiina (Grand nsa etc... \to Ablti,* 
Mühr, ïSyô. i-300 pp.)i 

ÏV r K. v. Staucjw Faîïestins und Syrien.... ïexïcalÈsches Hilfsbuch (Berlin, 
RüUthcr, 1891+ vmqS ppjh 

VIL. — Lucien Gautiëh, Au deEâ du Jourdain (Parii, Fiidibiclur iikjS, 141 pp + >* 
VIIL — Crû* pabx, îJçiifl Beitree^e zqr sêiaitlÊClieu Segenkunde (Leide, 

U ri 11 . 189 ï, 292 pp,). 

IX. — Izsë.u: Mybh, Scarabs (Paris, Oouîlioru ES94 xxvu- i 77 pp.J. 

[ et IL — On me permettra de présenter ensemble ces deux 
ouvrages, publiés presque en même temps, par M.BenzingeF d’une paru 
par M r Nôwack, d'autre part. Ils traitent du même sujet - — l'archéo¬ 
logie hébraïque — avec des méthodes qui se ressemblent beaucoup; ils 
méritent les mêmes éloges et prêtent aux mêmes critiques. Ils ne 
différent guéres que par les dimensions, k premier auteur ayant pu se 
mouvoir dans un cadre matériel plus large que celui accordé au second; 
et encore, M. B. a-t-il su Faire tenir dans son volume* en les conden¬ 
sant un peu plus* presque autant de laits que M. N. dans scs deux 
volumes, Les deux auteurs sont formés à la même école de la forte 
exégèse allemande et* pour tout ce qui touche à la manipulation des 
textes, on constate chez eux une égale virtuosité et une égale connais¬ 
sance des derniers résultats auxquels s’est arrêtée la critique biblique. 
Et encore, là même, y aurait-il matière à réserve et pourrait-on signaler, 
tout au moins* des lacunes. Je n'ai rien trouvé, par exemple, sur k 
question du chemin sabbatique* chez M. Ben singer; M, N. en parle* 
mais il aurait dû cher à ce propos les inscriptions de Gezer. Ni lun, ni 
l’autre ne mentionne A l'article des fêtes, h A'esek mis en parallèle avec 
le Ijôdech, ou néoménie. La question est d'autant plus intéressante que 
ces deux joues solennels dü mois semblent figurer avec ]e même carac¬ 
tère rituel dans la grande inscription phénicienne de Namaka, 

Ce que je reprocherai à Tun comme à l'autre des deux auteurs, 
c'est de ne pas avoir fait U part assez large aux informations de Tordre 
réel* à Tarchéolugie tangible, représentée non par les textes, mais pur 
les choses. Assurément;, la Palestine est, sous ce rapport* une terre bien 



REVUE CRITIQUE 


498 

stérile, ai cm U compare aux domaines si riches de l'Assyrie, de la 
C ha Idée,. de l'Egypte er de l'antiquité classique, Raison de plus, semble- 
trih pour s'attacher à ne rien laisser perdre du peu qu'on a réussi à lui 
arracher jtisqu'kL C'esî ce que nos deux auteurs ont eu Je tort de ne 
pas faire. Sans doute, ils ont eu recours, à Toc cas ion, à l'Égypte et à 
1 Assyrie pour essayer de boucher Ses trüuâdc leur sujet, suivant en cela 
l'exemple qui leur avait éié donné par plus d'un de leurs devanciers; k 
grand ouvrage de MM, Perrot et Chipiez leur a été une source com¬ 
mode a laquelle iis puisent a pleines mains sans grands Frais de 
recherches. Mais pourquoi n'ont-ils pas demandé plus et mieux â cette 
pauvre Palestine* elle-même ? Ils nous parlent des tombeaux, par 
exemple; ni l'un ni l'autre ne songent I nous donner un spécimen de 
ces sépulcres. Faisant voir les trois modes de locuii usités chez les Juifs, 
l/on ria cependant pour cela que l'embarras du choix. Pour les ossuai¬ 
res, ou coffrets funéraires, si caractéristiques de l'Antiquité juive* non 
seulement pas une image, mais pas même un mot. Il y avait là* cepen¬ 
dant un usage important à constater, des motifs d'ornementation et des 
épigraphes instructives â recueillir. Le chapitre de récriture est, lui 
aussi, insuffisant. 

Les monuments épigraphiques hébreux sont assez rares pour qü on 
en parle avec quelque détail- Les auteurs auraient dû, au moins, en 
dresser la liste, hélas 1 bien brève, et, ce qui eût mieux valu encore, en 
mettre des reproductions sous les yeux de leurs lecteurs. Un bon point 
à M. Benzinger, qui j fait une exception en faveur de l'inerîpûon du 
canal de Siloé, encore que sa transcription soit incomplète et sa traduc¬ 
tion imparfaite. De plus, il eût dû montrer et expliquer que 1 inscrip¬ 
tion était encadrée dans un grand cartouche rectangulaire, dont les 
dimensions peuvent servir à la détermination de la coudée employée au 
temps d ^zechïas. Et puis, l'inscription de Siloé n'est ni le premier, m 
le dernier de ces textes congénères; il y a encore les deux inscriptions, 
également encadrées, que fai découvertes en 1870* dans te village même 
de Selwàn, sans parler des deux caractères phéniciens qu on voit encore 
gravés au-dessus de la porte de l'édicule monolithe de style égyptien 
reproduit par M H Benzinger; il n'était pas superflu dindiquer au moins 
l'existence de ce débris d'inscription, car il assure une daté à ce monu¬ 
ment sur l oge duquel on a tant discuté h 

Les quelques cachets archaïques reproduits dans les deux ouvrages 
sont loin de représenter le stock que nous possédons aujourd'hui et ces 
petits objets si prédeux pour l’archéologie hébraïque; non seulement ils 
offrent tin intérêt épigraphique et paJéographique de premier ordre, 


1. En euire» il eût été expédient die rappeler que la porte de rédieule était pricm- 
tiietngnl beaucoup plu» bâtie, et que c a eat justement l’cnhiQilkmfnL qu'elle a au&l à 
uot fpo^ue qui » fui, dipualtre U sujeure partie 4e l'In&CriptiQ» gravée 1 

daoi L c canouJihe ^ui U AurmgnUil. 
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maïs il* nous montrant, par les sujets qu'ils portent souvent, sujets 
empruntés à la symbolique égyptienne ci assyrienne, les idées et les 
formes étrangères avec lesquelles les Israélites étaient réellement failli* 
lier* A defaut de reproduction, on aurait dû au moins nous donner ta 
liste des monuments de ceLTe catégorie ci nous indiquer où cm peut les 
retrouver. “ 

Et serait facile de multiplier les critiques dans ce sens; qu'il me suffise 
de dire qu'en général ta documentai ion proprement archéologique des 
deux auteurs est Juin detre à la hauteur de leur documentation exegé- 
tique. 

Je ne sais si je me trompe, mass j'ai cru aussi remarquer chez ces 
Messieurs un égal parii pris de ne citer* la plupart Ju temps, que des 
autorités allemandes ci de taire celle* qui ont une autre origine, meme 
quand les premières n r ont fait que s'assimiler les découvertes ou les idées 
des secondes. Sans parler de justice, cela peut offrir un inconvénient 
pour les étudiants qui veulent remonter ans sources et examiner les 
choses de plus prë*, Je me demande, par exemple, pourquoi MM L 
et N. reproduisent la stèle du Temple, d'après la planche accompagnant 
mon mémoire, avec ma transcription et ma traduction, sans un traître 
mut de référence, si ce iresi dans la table des iliusirarions, un renvoi... 
au Handbuck de M. ftiehm. J'aime à croire que celui-ci aura été 
moins laconique Quand on emprunte une page entière à quelqu'un, 
Il est d'usage de citer ce quelqu'un.. Il y a peut-être* d'ailleurs, même eu 
Allemagne* des personnes qui seraient bien ni se* savoir où* comment, 
quand, voire meme pur qui a etc découvert, ce monument jusqu'ici 
unique en son genre, et de connaître quelles questions il peut soulever 
ou résoudre. Le contraste est. rendu plus frappant par la complaisance 
avec laquelle ces Messieurs, quand il s'jgit de l'inscription del’aqueduc 
de SJioé* par exemple, citent les noms de leurs compatriotes MM. Schrik* 
Kautzsch et Guthe, avec réferences détaillées h la Z. D, P. V. et à la 
Z. D, M. G. 1 ; il ne leur en aurait guère coûté J'en faire autant pour 
la R. A. qui p la première, a publié Ü stèle du Temple, en 1872. 

11 L — Malgré son titre, l'ouvrage de M. Joseph Jacobs ne ressemble 
en rien aux précédents, Cest un recueil d'articles ou d’essais, publiés 
d.ms divers périodiques anglais* et appartenant beaucoup plus uu 
domaine de l'exégèse qu'à celui de l'archéologie On lira avec intérêt 
les observations sur le droit de puîricsse, par opposition au droit d'aî¬ 
nesse, dans les récits bibliques, et sur lu question si débat tue de l'exis¬ 
te n ce des totem* chez les Hébreux, ainsi que de l'exogamie et de la 
filiation maternelle. 


r„ Quant aux irnviux anglais et frartÿtts qui n'ont cependant pas pcü contribué à 
rîmeUigencc de ce leste muiilè et obscur, 2 U su m* comme d'tnabiiuJe, entiërcmcat 
passes ious silence. 
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On consultera avec intérêt la liste des noms des personnes « de 
lieux, figurant dans la Bible, qui sont dérivés de noms d'animaux et de 
plantes. L’hypothèse relative à l'origine des Nethînim qui taisaient 
fonctions d’hicrodules dans le Temple de Jérusalem est ingénieuse, mais 
bien hardie; l'auteur propose d’y voir non pas des descendants des 
Gibéonites, mais les enfants des prostituées sacrées qui exerçaient leur 
aimable industrie dans le temple de Jéhovah, pu plus grand honneur et 
profit d’Astarté et d’Acheta. 

jV. — M. Schick a essayé, après tant d’autres, de reconstituer de 
toutes pièces le sanctuaire juif à ses divers états, depuis scs origines 
jusqu'à sa dernière métamorphose entre les mains des Musulmans. Le 
tabernacle portatif des Israélites nomades, le temple de Salomon, avec 
toutes ses annexes, le temple reconstruit après la captivité, le temple 
d'Hcrode, lts divers édifices religieux successivement élevés sur rem¬ 
placement sacré par les Romains, les Byzantins, les Arabes et les 
Croisés, l'auteur a la prétention Je tout reconstituer ci de tout nous 
faire voir et toucher du doigt. Bien plus, les moindres détails n’ont pas 
de secrets pour lui ; il est aussi bien renseigné sur le mo.ie d’attache des 
tentures du tabernacle que sur le plan du camp israélitc dans le désert, 
sur le costume du grand préire que sur la décoration da nâne de Salo¬ 
mon. Tout en admirant la dépense d ingéniosité que nécessitent de pa¬ 
reilles tentatives, j'avoue que j'en goùie médiocrement les résultats,car 
la part faite à L'arbitraire est toujours trop grande pour qu’on puisse les 
prendre au sérieux. M, S. n'a pas échappé ü 1 inconvénient du genre, 
aggravé encore chez lui pur le manqué de notions sur les styles. Parmi 
les nombreuses images dans lesquelles il donne corps à ses idées, il en 
est bon nombre qui font naître le sourire par leur naïveté presqu enfan- 
tinc. Ce n’est pas que jé ne rende justice au mérite très réel de L’auteur 
qui a. au moins, sur bon nombre de ses devanciers, l'avantage de con¬ 
naître admirablement le terrain sur lequel il bâtit; pour tout ce qui 
touche au relief meme du sol et a l'infrastructure, les dires de M. S. 
sont dignes de toute notre attention ; par exemple, la reproduction de 
son plan en relief de la montagne du Temple (p. 5 ?), avec ses courbes 
de niveau rigoureusement mesurées, est des plus instructives et présente 
sous une forme saisissante des données vraiment fondamentales. Mais 
c’est quand il en arrive à la superstructure |plans en relie! des pp. 61. 
1 5 ?( , 7Û | ( q Ue mon septîcisme s’éveille; j’ai vraiment peine à croirequc 
les édifices de Salomon et d’Herode eussent cet aspect de casernes mo¬ 
dernes. Ce scepticisme grandit, à mesure que M. S. nous fait entrer 
dans le détail avec ses dessins comptent entai res; qu’on veuille bien 
seulement jeter un coup d'œil sur la façade du temple de Salomon 
(p, 83 ] et sur celle du temple d'Hérode {p. Sg;, et l’on verra jusqu’à quel 
point une imagination abandonnée a elle-même peut pousser 1 invrai¬ 
semblance dans une apparence de réalité. Certes, les restaurations que 
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d'autres ont risquées avant M* S, notaient peut-être pas moins arbi¬ 
traire mais leurs auteurs avaient nu moins parfois des connaissances 
de l 1 histoire générale de Tari et des qualités de goût qui les ont gardés de 
certains écueils; ces qualités paraissent faire un peu defaut à M, S., qui 
est plus ingénieur qu h architecie* fl en a d'autres que je reconnais et que 
j'ai déjà indiquées, mais elles ne suppléent pas à celles-jà. IL me parait, 
en outre, avoir été dominé et guidé dans ses restitutions architecturales 
par certaines préoccupations mystiques (voir p. 3t et p. iop) qui ne 
laissent pas de surprendre chez un esprit aussi net, et que rien n'autorise 
dans les textes mis en œuvre. Je me demande avec inquiétude ce que 
viennent faiie, dans le schéma des hauteurs proportionnelles attribuées 
aux différentes parties des édifices sacrés, le * cercle du Cosmos» la croix 
« symbole de tome sainteté j* p la division zodiacale représentant les 
douze patriarches de l'ancien testament, les douze apôtres du nouveau, 
les vingt quatre vieillards de F Apocalypse, Si c'est avec ce » SchLüsse) 
su den M assert der heiligen Bauiert «que Fauteur croix pouvoir résoudre 
le problème, je crains Éort qu’il ne reste encore longtemps lettre close. 

La troisième et dernière partie, consacrée à la descriprion du sanc¬ 
tuaire musulman, est peut être la meilleure de toutes, G est que là, 
M- S. est sur un lorrain solide, aux prises avec la réalité; il retrouve 
tous ses avantages en touchant terre. Cette partie n'esr, du rcsie, que la 
reproduction û peu près textuelle d'un volume publié antérieurement par 
Fauteur solss le titre de Beii t dont j’ai eu roccasion de 

rendre compte en son temps, ki-même (Revus critique^ rBqa I, p 333). 
Je n'y reviendras pas, je me bornerai à constater que M. Schick n y a 
malheureusement apporté aucune des modifications qu'on aurait pu 
souhauer. On y retrouvera les mêmes assertions manifestement erronées 
que (avais pris Sa liberté de signaler. Décidément le métier de critique 
ne sert pas à grand'chose pour l'amelioration de la science. 

V. — La géographie de la Palestine ancienne de M. F. Buhl forme 
la x* partie du Grundriss des sciences théologiques dont j'ai parlé plus 
haut + C'est un livre consciencieusement fait et destiné à rendre de réels 
services. L'auteur y a condensé avec aulant de critique que d'érudition 
le résultat des plus récentes recherches sur lu géographie physique et 
historique de la Terre-Sainte* Ce n est qu’a Fuser qu’on peut bien juger 
une pareille œuvre ; mais il suffit de la parcourir pour voir qu elle est 
solidement établie, Je me bornerai à quelques observations faites au 
hasard d'un premier examen. 

L’identification de la vallée d 1 H innom avec le Ouâd er-rebâbé est 
donnée comme un fait certain. La chose ne me parait pas si sûre que 
cela ; il se pourrait fort bien que la vallée biblique ne fût autre que 
celle des TyrQpœon de Josèphc (avec une fausse interprétation de 
Geben Himmm pris pour Gebënîn [om] « fromagers i). Il en résulterait 
que Jérusalem aurait appartenu en partie à Benjamin, en partie à Juda t 


REVUE tlllTiQOE 


5oa 

ce qui permettrait de concilier certaines données bibliques en apparence 
contradictoires. — le doute tort que le Péristerèni de Joséphe soit b 
reconnaître dans les Tombeaux dits des Prophètes, qui ne sont, en 
réalité, qu'un vaste polymidrion de l'époque chrétienne l’y ai, en 
effet, découvert les épitaphes de la plupart des défunts qui y avaient été 
ensevelis, et ces*épitaphes sont décisives. — La Chephtlah. quui qu en 
dise M. Buhl. ne représente pus seulement la plaine, mais aussi le 
premier étage, l'entresol pour ainsi dire, du mnssil de Juds; le nom 
signifie proprement, non pas le pays * plat », mais le pays * bas *. ce 
qui n'est pas précisément la même chose. — Je ne crois pas d 1 exis¬ 
tence d'un motif panlah, dans tes parages d'Ecron ; t'ai essayé de 
montrer autrefois que la leçon har montagne, devait être corrigée en 
tn*n har, tt fleuve ». et qu’il s'agit du Heure appelé attjourd hui Nahar 
Rnûbîtt représentant un ancien Beltts, homonyme de celui du Curmel, 

_ ffepiâpegon |i les Sept Sources *1 desboid* du lac de Tibériade, 

oti la irauitton chié tienne a localisé de bonne heure un des miracles die 
Jésus, a été, depuis longtemps, placé à ’Ain et-Tàbigha, et M.R. adopte 
avec raison cette opinion, fort plausible en soi; je me permettrai 
d'ajouter aux arguments topographiques un argument toponymtque 
qui me parait trancher la question et dont on n*a pas lait encore usage, 
que je sache; c'est que le nom arabe ini-mëmc, assez bizarre, de 
Tabigka nous a probablement conservé le nom grec apocope [Mep]- 
rape^jott], — P. t 3 o et à l'index, cortiger D|isr z]-Mu*tmV en 
Madjâmt', — Pour l'identification, admise tacitement, de et 

‘Ain St nia 'p. 173t. une référence n'eût pas été de trop. Je sciai» heu¬ 
reux, ayant proposé cette identification il y a quelque vingt ans, d’avoir 
ainsi contribué, sans le savoir, à fixer l'emplacement du fameux £ben- 
'Eÿcr-, mais je doute fou de la justesse de la correction, si Facilement 
admise par l'auteur, pour l Samuel, 7:12, — L'iJeniîficuilon de( 7 ewid- 
rrtï»i avec Es. Samirjt p, 180J pèche par la base, les deux sifflantes 
étant de nature ladicalcment différente. - Je me pernittirai deieveruli- 
quer ta paternité de la correction attribuée h M. Moore fp. 181 et 206}, 
pour I Rois, 7 : 46, correction pcrmeitnut de substituer à une expression 
incompréhensible le nom du gué de Adamah '* — Le petit village voi¬ 
sin d’Aüolon s'appelle Djmra et non Djaùr [p. 190 . — L auteur a 
confondu le village dcKvubetbë (4 prés de S lieues de lâ| avec celui de 
Kottbâb, comme repère «te la position de G«er(p, et son ren* 

voi au § 94 indique que ce ne^t pas la un simple lapsus. 11 eût pu 
rappeler d'un mot que, par une fortune bien rare en Palestine, l'iden¬ 
tité de Gezer était assurée par les inscriptions bilingues que j'ai decou¬ 
vertes in situ, après a v oîr déterminé théoriquement 1 emplacement de la 
ville. — Séfêméprés de Jaffa <p. 196, n'est certainement pas le Kafar- 


\ Cl* iriftis mémoire »ur ï'Arrël du Jourdain (Acudémle dsi s aaidplÎGD s etBd tel- 
Lettre*, Février i% 3 ). 
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mtemai** Macchabées, qui était situé beaucoup plus au nord et exis¬ 
tai! encore sous le même nom au moyen dge (sources arabes et 
occideniaLes], — Pour le Rephar Daport Je 1 Unumasiicon (p. 197L 
l auleur aurait dû tenir compte de la localité qui pot te encore uujour* 
d + bui le 09m de DâdjùÛn. — Je trouve qu'il est bien réservé au sujet 
de ndemiié si probable de Moi in et de Mëdiê [p- tÿS), ct + d auire 
pari, qu'il sattarde trop â discuter une opinion de M, Le Camus qui se 
réfutait d «Ile-même, Le nom même de lu vide d'Aniipairi^ (p. 199) 
me paraît s'être conservé dans celui du deuve appelé pur les anciens géo¬ 
graphe* arabes Abou Fotros lia ’Audjâ). — Sur lorigine du nom Je la 
ville de Arsoüf-ApùtlpniaS ;p* 21 3 ), sanctuaire de L/ipu/ioa phénicien 
RtStph, M B. omet, dans $ü nombreuse bibliographie, de citer le pre¬ 
mier et véritable auteur de çetie explication ; il lui permettia d ajouter 
que le nom de cctie v a |Je sise dans le territoire d’tpbuiim, paiaitse 
retrouver, sous Ja forme identique de l’éponyme Resaph, uaps les geoea 
logies fabuleuses d'Kphrüïrn (I Qu on. 7: 25 ) *. — ii n est guère dou¬ 
teux, quoi qu'en dise M** B ip^ 227! que la véritable leçon des 
manuscrits de Josephs est Scftnübris et que cette localité est à ideutU 
fier avec la Senndbra des anciens géographes arabes, au débouché du 
Jourdain sortant du lac de Tibériade, — J aî montré autrefois que 
J i 11 trouvable Mahalliba des documents assyriens ip. 229), la Mchaleb 
biblique, s'est nddtmeni conservée a i\fahdlcb t au nord de 1 yr ( et que 
1 e Üudtfi* (non Qudter) des mêmes sources devait être la Lalae- Tyr 
cotui tient die, — Uideuiili cation de Kephar Semai ei de Kt/r Chumé 
[p. à _> 11 ne répond pus bien llux indication» uu Talniud-.plus pies dtSep- 
phonsque ue AkM- — Le nom du Nalur Ledddn peut avoir constivé, 
non seulement celui de La tribu dü Dan (p, 2 3 b), majs celui même de 
la ville J a ni te de Laicb {Laîch-Lkm ^ Lédéân M. B. aurait pu 
ajouter que le nom antique de ÜadatÆ |p. 2&.p a dïspuru aujouid hui, 
était encore connu non seulement des géographes arabes, mais des Croisés 
(Judaire,. — Josêphe ne parie pas de Tvbte ip. 263), niais bien de 
Hyrkatii c’est dommage, car la question d Arâq ci-Emir eût été ainsi 
fnmcheedû coup .ou plutôt n'eût jamais été posées—L tsltenê Yambrî de 
Médeoa tp- ïbj) étaient de véritables Nabatécns Y^amt ou)^ et il 

eut tic utile de rappeler que l'existence des Nabatécns a Mâdcba csi lof- 
melitmeni attestée par ks inscription» nabatêesmes qu'un y a découvertes. 
— L’opinion deM. âchlatter Zeitschr. rf, d* Pu/.- 1 er-, XIX : 2id , 
d'apres laquelle Machærous arnum reçu Ec nom -.le Merôdion^ méritait 
tout au moins d'etre signalée ip. 2 ü8j; XL B. se refuse a admettre que 


î. U faut remarquer que. pur sa pas Lilûri, U ¥ U le d* Afuci îlif-^ polio nS-afi tombe Ctt 
plein territoire (Php tirai en, 

3- ÂVÉE a^LEmjxugiï de Jâ ilfl&nla finale du premier nom à li dentale iettîâle du 
leçon d, 

L Voir es qui pan dît pîul Mai 
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cette ville ail pu, à un certain moment, dépendre du roi nabatëen ■ 
cependant le dire de Joseph* est formel à ceï égard; il Faut peut-être, en 
J Espèce, tenir compte d'un faît f c'est que la femme d Tl é rode Ami pas 
était la propre fille du roi Aretas IV, et qu'a l'occasion de ce mariage 
tout politique, il avait pu y avoir une rectification de frontitee entre les 
parties contractant alliance. » 

J'adresserai à M + Euhl f en terminant, une critique d'ordre plus 
général. H n'a pas T à mon avis, attaché assea dimportance à la division 
en territoires de tribus ; ce quM dit du tracé des limites est beaucoup 
trop sommaire ; un pareil ouvrage comportait un tableau d'ensemble 
des listes topographiques du livre de Josué, analogue à celui de Reland, 
maïs mis au courant des dernières recherches de J exégèse, La petite carte 
de La Palestine moderne, basée, à ce qu L il semble* sur celte de Fischer et 
Guthe 1 a esc bonne en sd r mais insuffisante; il eût fallu la faire accom¬ 
pagner d'une autre curie de Ja Palestine ancienne. L'index est Fait avec 
assez de soin, bien que j’y aie relevé quelques lacunes. Fauteur aurait 
bien dû y mettre, en regard des noms bibliques, les identification* aux¬ 
quelles H s'arrêtait : il eût ainsi signalé utilement les desiderata sur les¬ 
quels doivent porter les recherches futures. 

VL — Il est fâcheux pourM* K. von Starck qu'il ait publié son 
lexique géographique de la Palestine et de la Syrie deux ans avant 
l'apparition de l'ouvrage précèdent ; s'il l'avait eu à sa disposition, il se 
serait épargné bon nombre d'omissions et d'erreurs qui lui ont attiré 
des critiques assez, sévères, maïs, il faut le dire ? justifiées r 11 a un sys¬ 
tème de transcription déplorable et déroulant, ainsi, le djîm rendu 
par le gh f le s servant -à toutes fins et représentant indi fièrent- 
ment le yi/ir, le sarnech, le chîn m voire même le tsüdd, etc. CcLt lui a 
joué parfois de bien mauvais tours, par exemple pour le nom de £bcn 
Les Formes hébraïques sont souvent estropiées,, et l'on ne peut 
pas toujours admettre que ce sont des fautes J impression* L'auteur ne 
paraît guère être au courant des dernières recherches, et ce n'est certai¬ 
nement pas son lexique qui pourra remplacer celui de Ricss, bien que 
celui-ci ne soit pas encore la perfection. 

VIL — La relation de l'excursion de M. Lucien Gautier dans le pays 
d'Âmmon et à Djerach jst plutôt <Tun touriste que d’un explorateur, 
maïs J'un touriste qui voit bien les choses ci les décrit agréablement* 
L'archéologue n'aura pas beaucoup à glaner dans ce petit volume 
élégamment imprimé, si ce n'est çà et là de judicieuses observations et 
quelques bonnes gravures représentant des sites ou des monuments Inté¬ 
ressants* 


i“ 9 e n 541 f 1 * 1 p° ur m cn phdüdrB, ttr il tu vraiment excellent, m-nx je canxtaie 
que t’**t U KCQfidc fais que k G ru h Jri jj nous sert ce pillé 4Vnj}üiflcf H an noux 
in *vtH déjà ^gilc4ifü kouvrit^ 4e M. bcj]zitt£er t 4ont j'ai parlé f/lm haut- 
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ii est regrettable qu'au lieu de reproduire d’a près uns photographie 
d* ZZ. lune 1 i„»cri pl ton S Mbr.I, 0 «. d'A'fM . -Emir 
n uit pas eu l'idée de nous donner un fac-similé de «Ue qu i jr avai 
copiée lui-inétne 1 si imparfaite qu’elle puissse être, c eût eie un con r 
utile. Quan' »u . mystère indéchiffrable . que constituerait « pe U 
teste, M, G. exagère un peu ks choses, je crois li n est guère ou c 
que nous avons lâ ioui simplement k nom de Tùb,e et[ . 

montre >, que ce Tobie n'est autre que le fomeu, Hyrlun de Flav.ua 
Juséphe, c'est-à-dire le londateur même de la vi e * q hébreu' 

suivant h mode du temps, il portait un double nom : Tobie 
Hyrkan en grec. Voilà tou. le mystère. Chose curieuse, U J° 
l'énigme qu'on a Tant cherchée en vain était écrite en toutes 

le livre des Macchabées (lt. 3 : U Tp*x«a x* T^ 1 /■ ^ tmnh 
seulement de l'v savoir lire et de comprendre ces deux S ém £** " JJ ‘ 
bobgiques, non pas, comme on le faisait : Hyrkan fils de Tob se. ma s 
bien' Hyrkan dit aussi Tobie. Si M. Lucien Gautier i I occasion de 
retourner en Palestine, qu’il se mette donc sérieusement à lareheolo- 
gie : il a, à ce qu’il semble, tout ce qu’il faut pour cela. 

VIIL - M. Grünbaum, également versé dans U littérature arabe « 
ta littérature rabbinique, compare dans ces *<eu*; sOl..ccs u.ie -~rie 
légendes relatives à Adam, Noé, Abraham, Loth, Isaac. Jacob, Jore>h- 
Moïse. Saul. David et Salomon. Ce n'est pas la première fors qu on a 
étudié à ce point de vue les traditions musulmanes. Mats M. G. a pousse 
dans cette étude plus avant que ses devanciers et examine de plus près ks 
textes qui en sont la base. Il avait déjà fait ses preuves sur ce terrain 
dans h Zeitschrift der deutschen morgenl&ndhchen GeseUschaJt, ou 
il a publié divers articles justement remarqués, sur la mjtioogre <-o 
parée de Sa Hagada et sur la légende de Joseph d après des documents 
hispano-moresques. Le manque d index, ou, tout au moins, e . 
plus détaillées, se fait vivement sentir dans cet ouv ra^e une t 
peu laborieuse ci oti foisonne le détail 

IX. - M. Tsaac Mycr a été heureusement inspiré en choisissant 
comme sujet ë'étude, les Scarabées, tjui tiennent une si 8 c p 
dans lardiêotogie orientale- Le symbole est originaire gypie, t 
comme de juste, c'est sur son terrain d'origine: que I auteur s est ■ J 
de préférence. Cependant,c’est plutôt par leur transmission aux peuples 
étrangers et les transformations qu'ils ont subies entre eurs înains qu 
ces petits monuments représentant l'insecte sacre se recomman 
l'attention Je L'archéologue faisant <eu v re d’histor te n.C estun des _ 
matériels les plus significatifs qu'on puisse invoquer en faveur de cette 


t* VôLr mes. Archeotogkat ReM&fckeJiinPtfciiî*** vdL^Ü. pp- a6i-i63. 
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pénétratinn de l'Occident par J b Qrïeni t qu*une nouvelle école veut 
aujourd'hui révoquer en doute en renversant les rôW L'auteur a a 
pas entièrement négligé ce côté de son sujet et il a consacré quelques 
pat*es aux scarabées et aux searabèûïdcs phéniciens, grecs ci étrusques; 
mais il est loin de lui avoir donné tout le développement ^qu'on eût 
souhaité. Ce qui manque surtoui à son petit voIunie v fort joliment 
imprimé, ce sont des illustrations qui, en pareille matière, étaient in¬ 
dispensables. 

Clerm ont-G an ne au . 


TÏ 10 Sacred Boites of theEast, tnmsktei by virions arien ut fiche lin «ad ediftd 
b y F, Mai MüLLBft. VoiL XLN cl XLVI. 

XUE, Hymna of the Atùarva-Veda, lopcther with axtricti from llie rllual 
btKïks ùhd the communItries, inmllted by MlUrke Hl-. ,h iild Oxford, Ckrcn- 
don Prcas, i$ijj r i_kïiv-;ïo pp FriI (casE ojï n &b 

XLVI. Vedic Hymna UünslaEed by Herman** Oldi^ueiq, Fin. Il : Hyrani io 
Afin! (num-fatai Ï-Vj. Oxford, Ckrendcm Press, 11*97. In-ë-, iî^5oq pp. Prix 

(CdrE'jnr.dj, ; 14 sh,. 

Il y a tantôt deux ans b je me plaisais 3 associer les noms de 
MM - OUenberg et BloomûeU à ma protestation eu Saveur des doc¬ 
trines de fécale naturalise AujourJ hui, je rencontre ei re salue nies 
deux confrères rangés sous ia bannière de fi II us ira savant qui a plus tait 
que toute une académie pour fexégèse du Védi ci 1 histoire de h 
mythologie. Non pas qu'ils y combattent au même titre : si M B 
demeure très ferme et inëbrûnlé dans sa conviction et ne craint pus plus 
que moi les sourires de la galerie d qui les noms de saic-Si et d’aurore 
sont devenus touî â coup insupportables, M. O* a fait depuis aux féti¬ 
chistes plus de concessions, \t croîs, qu’il n T appan tendrait. Mai» c'est 
affaire ^appréciation personnelle. et le principe teste sauf. Que l'Apâm 
Niipii, par exemple, ail été a l'origine un vulgaire oiidin, un -cutuche* 
mar Je Hmagination sauvage et une espèce de Bugêl-nô^ prébisto 
rîque, nous n y contredirons pas si Ion nous accorde que .dans le Vêdj 
il s'esî entièrement confondu avec Agni-êclair, rïl» des nuées plu vieuscs, 
et c'est ce qull est bien difficile de contester si l'on n'ignore tout a fait le 
Védi, 

MM, O, et B. EeconnaiVcnt à fond et, avec lui, toute cette littérature 
sui gtneris des traités rituels, qui ne le vivifie point toujours, — tant 
s en faut, — mais sans laquelle il serait pour nous lettre morte. A vrai 
dire, on ne traduit pas encore Je Véda. Le traduira-t-on jamais? Nos 
langues précises et analytiques y sont impropres, ün le décalque et on 
Je commente ensuite : c'est la seule façon d*en donner quelque idée, 
Gr U n est pas exagéré de dire que* même dans ces conditions précaires. 


*■ X*™* •Hfcfjtfj nifiujtip p, i 4 i fc 
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certaine# de leurs traductions nous donnent l'impression aîgüë de 
repenser la pensée hindoue Ajouterai-je que leur science profonde se 
dksiuude sous des Jehois d éliante siraipiicïië, qui rendent leurs livres 
accessibles presque sans préparation à tout esprit: leu« et curieux de la 
plus ancienne littérature de notre race? 

XLlk Celui *dc M. BSoomficld, en particulier, sa répandra, je 
Tempère* îarffement en dehors des cercles védistnls ; car, sauf les Hun- 
dert Liftier^ il iTexUie aucune traduction partielle de L Atharva qui soit 
à l'usage et à la portée du grand public* De traduction totale* à plus 
forte raison n F en est-il pas question pour l'instant M. B- nous a donné 
l'essentiel, traduit, commenté et classé sous dix rubriques distinctes : — 
i B bhaiskajydm, ou conjurations contre les maladies et la possession 
démoniaque |f]5 pièces ; — i* drvshyâtil ou prières pour la santé et ta 
langue vie (10 pièces]; — 3 ° abhi€drilcâi\i M ou imprécations contre les 
démons, les sorciers. les ennemis vi? pièces: ; — 4* stilkarmdni, ou con¬ 
jurations d'amour, de mariage, d'heureuse naissance, Je postérité mâle, 
etc, 1 JJ pièces'! ; — ?* ràjnkarmdair ou prières pour la restauralion lé 
sacre ou lu gloire d’un ioi. pour le gain d'une bataille et lu confusion 
de l'ennemi (18 pièces; ; — &* sâmmànû.yrénh ou prtir-ea pour 3 a con¬ 
corde intérieure ;io pièces 1 ; — j a conjurations de prospérité domes¬ 
tique I24 pièces) ; — 8® prières pour effacer !j souillure du périmé et 
écarter les mauvais suris {1 2 pièce#); — g 5 bénédictions cl impréca¬ 
tions â l'usage des brahmane# \q pièce:'. — to° hymnes cosmogoniques 
et thdosophiques (g pièces) t en tout ai 5 morceaux sur 7^0 dont se 
compose T ensemble du recueil des Atharvans \ Ld choix csi fait J une 
main discrète et sûre ; k peine un hymne ça et là* comme V IH. 6 ou 
XI . S. dont on serait tenté ne regretter l'absence» - mais il fallait bien 
se borner; — pas un dons 011 souhaite la suppression. La juxt a po¬ 
sition des morceaux de même nature, voire de même facture, pris dans 
tous les livres et rapprochés par ordre de matières, facilite la lecture et 
la comparaison, tandis que le commentaire* oü les hymnes sont repris 
dans Tordre que leur assigne la compilation atharvanique, sen de 
répertoire pour retrouver rapidement un texte donné. Toui cela est si 
bien con^u et dtspusé qu'on eût pu se passer de I index des hymnes, qui, 
à la vérité, ne lient que deux pages et qui précède un abonda ni index 
alphabétique Jet sujets. En attendant la publication de la traduction 
léguée par Whîtney aux soins pieux de M- Laniûflii, qui ne saurait 
tarder ù nous ta donner* rAthyrva-VéJi* si délaissé pendant trente ans s 
a pris depuis ces derniers temps une cctatanïc revanche sur son illustre 
âmé;et p plus on y pénètre k la lueur des documents indigènes et du 

t. En riilifé. ta proportion est beaucoup plu* forte, ai ron défalque L« mc»r«*ui 
du pfpiç hiÂnm-Amqüc* qui no *oni p^fi dei tfynvrsj al les deux ÏIMr4S ^ l+ *1 
(11 j piiec») r qui f à L'&?xAptLQa d« &luiUl l F£JKfcfttNJi lia r#n fer ment picsqui rien 
d‘l.ntJm«inL 
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folklore même contemporain, pEüs on se convainc qui] ne lui cède 
point en intérêt de curiosité ni parfois en beauté littéraire, 

P^rmi les hymne* que M. B. admet dans son recueil, H y en a un 
bon nombre qui naturellement figurent dans ma traduction des livres 
VII à XIII II m'a fait l'honneur d’y renvoyer et d'exprimy Je regret 
de n'avoir pu utiliser pour son édition nia version desjivres X-XIL les 
derniers parus. le le regrette encore bien plus que lui ; car, ces livres 
étant ceux ou j’ai poussé jusqu'à la dernière limite d'application, — 
jusqu’à l'excès, diront d R aucuns sans doute, — mon principe d'interpré¬ 
tai ion par ]a devinette Tournant au mysticisme, j'aurais été heureux de 
contrôler à sa critique pénétrante 3 a valeur de mes hypothèses. Et tou¬ 
tefois, quand je lui vois intituler le morceau XL 3. * Glorification of 
ifte sun. .. as a Brahman disciple * p. 214 et 626;, je me persuade que, 
sur ce terrain aussî, le plus glissant et Je plus controversable de tous,, 
nous n aurions, 3 uî et mol, que peu de chemin a faire pour nous 
rejoindre et marcher de conserve Cestque le VéJa, en dépit de ses 
faces multiples et changeantes, se présentera toujours sous un aspect sen¬ 
siblement identique k deux interprète* dont le système fondamental 
consiste à commencer par le passer au laminoir d’un mot a mot 
rigoureux, Pcüt-êue se souvient-on qu'aussitôt après leur appari¬ 
tion mes infortuné* Rêhitas subirent l'épreuve d'une critique impi¬ 
toyable : on me les corrigea comme un devoir d'élève et il n'en resta pas 
micue^ d'autant que je négligeai de répondre à un contradicteur aussi 
bénévole que sûr de lui-même. M. B. me fournit ia meilleure réponse 
que jamais au leur ait opposée k un adversaire : il a compris, sinon par¬ 
tout comme moi. Ju moins partout autrement que mon critique. Je 
puis donc me retirer du débat ; c’est affaire désurmai* entre Lyon et 
Baltimore. 

Là où M, B. nie donne toit, il Ee fait avec une rectitude de vue* qui 
iYli d'égale que yà courtoisie, soit que mon mol a mot prête à l'amphi- 
bologî^soit que j'aie cédé plus que de raison k J a prurigo emendandi ou t 
comme il le du spirituellement, au désir de faire voir que je savais 
mieux qu'un Atharvun taire tenir uli vers sur ses pieds, — mais je 
maintiens toutefois mon droit de croire que les Àlharvans eux-mêmes 
si ont pas lic eu mu .lé de propos délibéré une telle masse de vers faux ou 
boiteux, — soit enfin que j'aie négligé quelque élément important de 
la tradition rifuatiste qme sa connaissance approfondie et détaillée du 
Kaucika-Sùira lui a permis de remettre en lumière Ainsi du lameux 
hymne IX. 3 , si peu clair que les comme nia leurs successifs y ont vu t 
les uns la construction, les autres la démolition d'une maison p, i 3 3 
et SgS), moi la démolition des échafaudages, tout en y suggérant vague¬ 
ment aussi h démolition d'une maison qu on démonte pour la recons- 


Parii, MüiiionncLtv* fc i Sy 1 6yô, 4 volumes.. 
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tniire ailleurs ■* A présent nous sommes fixés, je le veüx bien : il s agiCi 
pour le ritud p d'une maison qu'au déplace pour la donner en dak- 
sliirrâ au brahmane ; et cependant, ici encore,je conserve un léser doute. 
Pourquoi serait-il nécessaire de déplacer La maison pour en faire don 
à queîqu'up } et, en supposant qu H le fallût à la rigueur, les maté¬ 
riaux qui la composaient — des pieux et des tresses de roseaux 
étaient-11 s donc d'un Te) prix que Ioperation en value la peiner Eu 
d'autres termes. Inapplication indiquée par le rituel a toutes les appa¬ 
rences d'une éventualité beaucoup plus théorique que pratiqua ; et dès 
lors die donne prise, comme tant d'autres, au soupçon d'avoir adapté 
tant bien que mal à un certain usage, d'ailleurs rare, -un hymne origi¬ 
nairement composé en vue dhinc circonstance toute différente* 

Mais la partie la plus nouvelle et la plus instructive de ce livre si 
. plein d'enseignements, e est incontestablement sa magistrale iniroduc- 
tïon. Nous y apprenons pour la première fois avec certitude ce que fui 
au début le recueil dit Atharvângirasas ou Aiharva^Vèda, ce que 
furent Es Atharvans, confura leurs bien fai sa ms dont les pratiques appe¬ 
laient lâ bénédiction du ciel sur la terre, et les A Agiras* magiciens 
redoutables qui savaient Fart des envoûtements et des formules mcür- 
irieres* La placequ'occupa ce livre, a la fois démoniaque et divin, dans 
]a littérature de l'Inde en général, se trouve fixée par la discussion 
attentive de tous les passages d'ouvrages postérieurs qui le mentionnent. 
Quant à sa place dans le rituel en qualité de Brahma Veda* B. 
confirme ce qu'on avait communément pense ; affaire de symétrie artifi¬ 
cielle; comme d y avait quatre ordres de prêtres et quatre Védas, que 
ks irois premiers ordres avaient d'essence chacun son Véda, rAthjTva- 
Védii dut tout naturellement échoir au quatrième, au brahmane. 
D'autres adjuvants, certes, n'y ont pas nui |p. Ixv-j }; mais ce qui 
demeure, c est que rAiharva-Véda, quand il s*ctcnd avec prédilection 
sut le brâhman, ses subsiuutseî ses multiples attributs, refiéïe, non pas 
ks spéculations ihéosûpbiques d'une caste sacerdotale en particulier 
mais, ainsi que je Fat dit, le travail et révolution même de b pensée 
hindoue s'exerça EU sur la donnée conluse des énigmes isaïuralistes pri¬ 
mitives, désormais obscurcies et sublimées eu mysticisme religieux, 

XLVL Malgré ( originalité et la haute valeur de tout ce qui sort de 
U plume de M. Q a , je ne surprendrai personne ni lui-même en 
constatant que sa présente œuvre offre beaucoup moins de nouveautés 
que celle de M. Bloomfidd* Aussi bien le sujet n'y prêtaHdl pas : les 
iÎ q morceaux qu'il publie — hymnes à Àgnî des livres Ï-V du Rig- 
Vcda — ont été traduits et retraduits, et il n y restait plus guère qu à 
glaner. Lui-même, d'ailleurs, semble ici sVtre plus volontiers attache à 
présenter„ sous une forme sobre et attrayante, la synthèse de la tradition 


i, Henry, A. V. t VIIMX* p- iï^ L n. 
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antérieure» qu*à y substituer des vues propres et surtout des hypothèses 
h h si rdc uses. Peut-être parfois ce conserva lis me prudent l'a-t-il entraîné 
trop loin, jusqu'à se contenter sciemment d'un à peu prés Au vers | [I f 
5 . iG. c d, j'iidï bhrgubhj'nh pdri mdiaticvd gukd sdnfatm kavj+avàham 
samïdké, il traduit ivhtn Mâ-jriçvan for the sa fié of tl*û Bbrgus 
kindkd the carrier of oblations who dwdt in secret », et commente 
[p* 2 4^) : * J bave adopted, ihnugh / Jo nût 6 eîiève*it certain t Grass- 
mann's opinion on ihe meaning of pdri in ibts connection. * Mats 
l'opinion de Grassmann n'a pus 3 e seul inconvénient d'attribuer à un 
mot aussi commun que pdri un sens qu’il n'aurait que dans quacre 
passage* 3 elle offre en outre, implkilemcni, Ja monstruosité d'un 
àaû( rêiçi par une préposition car comment concilier ]a fonction com- 
modi avec le sens connu et constant de rabluiif } Pourquoi donc ne 
pa* traduire pur l’ablmtif en construisant avec guhâ santam ««*. who 
dwelt a parc from ihe Bhrgus * 1 ? ËH ce l’insertion de mdtariçüd 
qui peut gêner? On conviendra que c'est là, pour une syntaxe aussi 
hardie que cl lie du Vëda, une hardiesse bien inoffensive, 
le ne pousserai pas plus loin l'examen, du détail. La moindre diver¬ 
gente d'inter prêtât ion du genre de ceileci m eng^NÎt en une série 
indéfinie d'explications incompatibles avec h caractère de cecie Revue* 
Au surplus, j en ai suggéré quelques-unes déjà dans un recueil ou je 
disposai de plus d'espace 1 . Ici je ne veux que rendre hommage à la 
vailljiice activité de M. Oldtnbcrg,, à laquelle nous devons de si pré¬ 
cieuses decouvertes, et qui, en se partageant sur deux immenses 
domaines, — Je brahmanisme et le boudjh?sme r — n’en semble dans 
chacun deux que plu* féconde et mieux armée. 

V. Henry. 


J. Jun«j. Grnndme d &r Géographie von Italien und dem orble Rom a qui 

(MinoEli J Win Mû lier, vol. Ill, r-<*«:, ij. Munich, 1E97. iii-i= r *7^ piges, L^k., 
Prix : 3 m ri « k - ho, 


l^ous concevons tous un manuel comme un livre court et clair où le 
travailleur îiouve* avec les résultats acquis par la science nettement 
exposés* des références nombreuses, sûres, bien ordonnées* qui lui per¬ 
mettent de pousser ses recherches personnelles sur les points Je déiail. 
Un ouvrage de cette sorte doit comprendre deux parties, un telle 
suivi pour l'exposition de la doctrine* ei une bibliographie. Les auteurs 
de manuels devenus classiques, comme celui de Marquait, se sont 


I. Berfidçnc Henry, Manutl Védique, p. fit; Bçrgii B n C+ Quarante Hymnzs, 
P- *0 — Afm. Liutf., V111 r p. m. 
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efforcés de Faire face k leur doublé tache ci parmi ïcs diflêrenis traités 
qui compose ni k Handbueh dîwdn Mülkr, quelques uns sorii â cei 
ê^ürd tout à lait réussis, Je ne saurais en dire autant de U Géographie 
antique Je M- Jung, dont la 2 - édition a récemment para. Mais précisé- 
mETii parce que c est une Sédition et que l'on a déjà eu l’occadnn de 
ju^er le fond du uavail, de lui adresser certains éloges cl certaines cri¬ 
tiques, malgré Ica addUiont et améliorai ions apportées au teste courant 
que je mehite de recotumîre, je ne veux insister que sur un point, sur 
la bibliographie. Ou ne s’étonnera pas que |e prenne mes arguments tt 
mes exemples dans Les pays où notre activité scientifique s est le plus 
développée et avec lesquels je suis plus particulièrement .familiarisé.. 

Voyons d’abord comment M. h a traité k bibliographie de L Afrique, 
J'analyse, Un premier paragraphe de deux pages contient les noms des 
ouvrages de MeUzer T de Faîne, de Tissai, k mention du Corpus insc. 
latin tt. VMIh l'analyse des fouilles de MM. Babdon trt Rcinacb, de 
celles du P, Ddaitre et de U de Su in le-Marie, Col furt bien. — Il se 
termine par trois menlio ns assea disparût es, celles de 1 édition deLorippe 

de Partsch. de fAîgérie romaine de Boissièrc et xks voyages dû M. de 
la Martimêre au Maroc. Vient ensuite l'annonce: Revues 1 i/î de page). 

J 1 y re I è ve I ës no ms s u t v a n s s 1 S 1 oi nsso t, jB ci U des Aniiquit es àfr ica 1 nés , 
qui iVexisic plus depuis dix ans (M. J- ne Le cache pas ; Bu!L de 
correspondance africaine mort depuis k même temps. Du Reçues! Je 
Constant ine qui dure depuis quarante-cinq ans, de la Revue africain# 
pleine T a i tic les importants, du Bulletin arch. du Comité des t* avaux 
historiques, où nous insérons chaque année les dé couvertes africaines, 
pas un mot. non plus que du B ut têt in de géographie J Or ai i, ni du. 
Bulletin de Bôné, Par contre, dans le paragraphe des Revues, il est ques¬ 
tion de mes différents livres, du voyage de M Lecoy de la Marche dans 
Ig Sud d après Us Comptes rendus de f Académie des Insc «qui n’en ont 
donné qu T une analyse — c’est le Bulletin du Comité qui l a publié in 
extenso, — de VAfrique romaine de M, Bousier et de 1 rl fru. æ chris¬ 
tiania de Morcdli - la rëedïlioii de ce travail par Mit Toulottc n'est 
pas citée. Enfin, on troisième paragraphe inlhulé Wffrtrre Litterahtr in¬ 
dique 1 les articles de Mommsen et de Schmidt sur Zama* différents petits 
articles de Schmidt p^rus dans le Rheln. Muséum; un récit it voyage 
de M. Rûckert * Nach NorJafrika *, k guide de BilJeker, et se termine 
par cette phrase que ]'abrège: * A Bkefte les Français ont entrepris de 
Fonder un pou de guerre, ce qui a amené Je grandes discussions sur b 
situation respective des forces maritimes dans U Méditerranée, surtout 
chez les Italiens. Ceux-ct ont augmenté leur su lion navale de Sicile. 
Cf, Ajournai 1 « CegenwarL 1894, P 3 -H 5 etsutv* . Kt cksiiout. Voilà 

qui lécompeusera M- Gscd de rédiger depuis six ans d excellentes chro¬ 
niques archéologiques où il ^ donne b peine d analyser jusqu au 
moindre article paru. Un manuel qui doit faire autorité s écrit en Aile- 
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mairie, et l’auteur ignore les travaux qui pourraient l’aider à compléter 
sa bibliographie 1 r 

Je pas« aux provinces gauloises, P. to 5 ,au milieu Je la bibliographie 
et après la mention d’un certain nombre de livres importants et d'arti- 
des insignifiants, je lis: € La Rev archéologique et le Bulletin épi- 
graphique I mort depuis iS86i sont j consulter >. Il paraît que fe Bulle- 
nu et les Mémoires de la Société des Antiquaires ns contiennent rien, 
non plus que le Bulletin arch. du Comité , ou sont publiées les lectures 
faites tous les ans à la Sorbonne L'auteur continue:# Il y a beau* 
coup de sociétés locales qui ont des revues. > ;— c’est tout; pas une n'est 
citée. — . Les inscriptions de Bordeaux ont été publiées par Julltan, 
celles du Narbonne par Lebègue, celles de Lyon par A limer et Dlssard, 
La Société philomatique vosgienne à Saint Die publie un Bulletin 
depuis iSjG. » — Dieu suit loué! — Le paragraphe se termine par la 
mers hon de \ Épigraphie du Poitou de M. Espéra n dieu, —celle de Lee* 
tuure, celle du Musée de Périgueux, celle de la cité des Lémo vices sont 
omises, — des Inscriptions de la Côte J Or de l'abbé Lejay, de tÉpi- 
graphie de la A!or in te de M. Vaillant et des Inscriptions des Pyrénées 

de Sucjzs M. J. avait a choisir entre deux méthodes, citer tout_c’éiait 

impossible — ou choisir les livres et les articles importants et les men* 
donner en les coordonnant. Il a préféré en prendre mie troisième qui 
consiste à recopier des noies bibliographiques quelconques dans un 
ordre quelconque, c est à dire renoncer à toute méthode. Ccst reurct- 
tabie. * 

Je connais moins les publications relatives il la géographie de l'Asie 
Mineure ; je sait pourtant que les Autrichiens, les Allemands, les An¬ 
glais, les Américains, y ont voyagé avec grand profit pour la science ; je 
tiens en haute estime les decouvertes et les travaux Je MM. Bcnndorf, 
Ramsay, Sittlingtqn Sierret, pour ne citer que ceui-là; et je ne m'étonne 
pas de voir leurs noms mentionnés à plusieurs reprises. Mais je croyais 
qu il existait à Athènes une école française qui envoyait presque chaque 
année des jeunes gens en Asie, et que ceux ci en revenaient avec des 
documents intéressants pour la géographie ancienne, imprimés ensuite 
dans le Bulletin de correspondance hellénique, jetais même persuadé 
qu'un des anciens membres de cette école, M. Radet, avait fait sur la 
géographie de l Asie Mineure des travaux importants Me serais-je abusé 
à ce point, puisqu'il n'est question ni de lui m de J École d'Athènes dans 
le chapitre de M. J, (même omission dans Ja préface, p, V)ï II est vrai 
de djre qu’il n'est question non plus ni des Chroniques d'Orientât 
M. Salomon Reinach, ni de VAmerican Journal of Archaeoîogy, ni 
de 1 Arcf, <*eological Journal, ni des Mittheilungen d'Athènes. 

Je m’arrête et je laisse au lecteur le soin de tirer une conclusion de ce 
qui précède, sur la valeur et ruiilitê de la bibliographie de M. Jung, et 
par suite u manuel lui même. Attenduns la troisième édition. 

IL Caünat* 
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A Sam. Neugrlechische Chrestomathfo, «mg«v*hU und mil «"=« Wœr- 
ïamtf jo). \Vwn t Hjrtltbift's Vcriag- Pcï- icv^. K,I " |W + P- Pni * hlr 

Le livre de M, Seidel forme le complément du manuel de Wied dont 
b Revue a déjà rendu compte '.Il contient, d'une part, un chou de 
proverbe s,Quatre contes populaires tirés du recueil de Pio t une corne ie 
de Vkchos adafftéc du français, le cinquième acte de la tragédie de 
Vasiliadis, iniitulée Galilée, quelques spécimens de la prose de Corai ; 
de (autre, cinq chansons populaires, une partie du troisième acte de 
Nathan le Sage traduit par Aftadoulis, et dix-huit poésies très courtes 
de différents auteurs L'ouvrage se termine par un I cnque et parla 
traduction allemande de quelques-uns de ces morceaux, 

M. S. n'a pas cherché ù taire une œuvre littéraire ; il s est uniquement 
proposé de donner, à ceux qui possèdent déjà la grammaire du grec 
moderne, un moyen d exercer et d’étendre leurs connaissances, bon 
livre trouvera sans Joule auprès du public le même accueil que celui de 
Wied 4u$si regret ton s-no us que l'auteur ait cru devoir adopter un 
système orthographique si barbare. Des graphies comme xi; ou v.i ,sl 
lieu de w. {= **■), i au heu de pipïç, 9 % au lieu de sts; ou de 
’ç ?lç (pg. il; riçl, ganuiîî a» heu de gaulai; i= * el£,t e,Ci '* 

oon seulement sont fausses grammaticalement, mais encore ne sont 
pas conformes à Tusage actuel; déjà choquantes par nature, elles lé sant 
plus encore dans un ouvrage didactique. Souhaitons quà la deuxième 
édition ce petit volume subisse une refonte complète, au point de vue 
orthographique. Le livre de M. Thumb » pourrait être pour M. Seidel 
un excellent modèle. 

Hubert PtfixûT. 


Maurice SomiAU. La Préface da Cromwell (introduction, texte « notes}. Paris. 

Société Iran {.lise do librairie et d'imprimerie. Irw», 1 * 97 . 

Comme, pour avoir écrit sur V. Hugo quelques articles fort élogi eux, 
j’ai pas>é mon année dernière à m'entendre traiter d Hugolatrc, je ne 
crois pas avoir à craindre détre accusé d irrévérence eut ers le pot te si je 
déclare ici que ta Préface de Cromwell me semble une de scs œuvres 
les plus débiles. S’il lavait écrire en vers nous aurions sans doute un 
magnifique pendant à la Réponse à m acte *d accusation des Contem¬ 
plai tous, car tous les éléments d’un beau poeme y foisonnent, verve, 
mouvement, chaleur, conviction, merveilleuses images. Mais, en prose 
et dans un morceau de critique, toutes ces qualités deviennent mutiles 
et ne sauraient suppÊèer à ces autres *|ua|jids indispensables,, niais ab 


t . R „ C^ ti* 7. F- 
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renies ici T h connaissance approfondie du sujet, h sûreté de l'érudition, 
Ja justesse de l'analyse* la vigueur du raisonnement. H ut?o v argumente 
avec une Faiblesse de dia kcci que désespéra nte, et s'il réussit quand meme 
ù établir sa thèse — excellente néanmoins à mon avis* — ce n’est que 
grâce aux singulières bonnes fortunes de ses regards de voyant cl par 
des raisons que la tetson ignore. Ne lui en voulons pas car*U se pour¬ 
rait très bien que MacauUy ait vu juste eu soutenant îjue Je génie créa¬ 
teur et le génie critique sont incompatibles en un même cerveau* mais 
habituons-nous à ne p*s lui demander ce qu’il ne pouvait nous donner» 
Aujourd'hui déjà la Préface de Cromwell est restée plutôt dans I Jiis- 
toirc lititraire à titre de manifeste fameux que dans la littérature A titre 
d'œuvre ad mirée," C était une charge de tambour vaillamment battue 
pour entraîner les dramaturges d alors à l'assaut de la vieille poétique 
lheâtrate I il importe beaucoup de savoir les conséquences quelle a 
eues, mais il i/esl pas aussi intéressant d'en connaître ta notation vsacte. 
A ce compte le texte ne l'édition ne varietur suffit amplement aux recher¬ 
ches des érudits . Quant à un texte savant* rectifié, annoté, commenté* à 
Fusage des collèges, comme celui que nous offre M. Soudan, nous Je 
croyons au^si inutile aux procès de notre enseignement qu’à la gloire 
d‘ I ï Ugo* 

Mais, devant cette préface* M, S a voulu lui aussi mettre la sienne, 
et cctie fois nous n’avons plus qu’à le féliciter Sou but était de recher¬ 
cher par quelle suite d'études et d influences Hugo était arrivé A éla¬ 
borer sa doctrine dramatique : on niurait pu s'acquitter de cette tâche 
avec plus d'érudition et de sagacité. 

Vers 182? une brusque révolution s'est accomplie dans le génie 
d’Hugo Jusqu'alors, tandis qu'il rimailles Odes, il ne se distinguait 
encore parmi les autres poètes du temps que par sa verve et son imagi¬ 
nation, mais pur hait leur genre d'inspiration* leurs formes métriques, 
leur rhétorique* leur poétique, leur vocabulaire et leur phraséologie* 
Des qu'il écrit ses Ballades ci ses Orientâtes, il n’est plus Fun d'eux et 
règne seul et tout puissant en un nouveau monde poétique, avec sait 
inspiration personnel!^ ses rêves â lui, sa rythmique particulière et sa 
langue propre, Cette révolution, tout le monde l’a constatée, mais nul 
ne saura combien clic a clé profonde avant d'avoir lu la seconde partie 
de 1 j préface de M, S- E.A se trouvent cités ou analysés les principaux 
passages des morceaux de ci nique littéraire que le puète prodiguait alors 
dans le Conservateur littéraire et la Muse française : on ne pourrait 
«'imaginer â quel point le futur chef des indépendants s’y montre encore 
disciple soumis de toutes les traditions claniques, timide, respectueux 
des règles et effarouché par les moindres velléités J indépendance. 

Quelle causes ont donc pu déterminer cette soudaine conversion? 
M. S. h avec raison, les croît surtout intérieures. Tant que le puêrc 
n'èiait encore qu'un débutant cherchant A se hure sa place, concourant 
üui jeux floraux* ou sollicitant les récompenses académiques] ridée ne 
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pouvait lui venir de marcher seul et, prudemment, il réglait son pas 
sur celui des antres. Mais, dès que le succès lui est venu, il s'enhardit 
a se montrer tel qu'il est et laisse son originalité se manifester sans 
contrainte. 

Est-ce à t^re qu'il faille compter pour rien ou presque rien l'influence 
des litiéj atures étrangères sur son développement inielleauel? M, S.. s à 
vrai dire, semble en avoir bonne envie, mais il n’ose et consacre tout 
de même 4? pages à rechercher ce qu’Hugo peut bien devoir à l'Italie, 
à l'Espagne, à l 1 Angleterre, à l'Allemagne* à de Siaél et à Chateau¬ 
briand. Mais ses 4; pages me semblent un peu composées É la hâte et 
je regrette fort qu'il n'ait pas posé et fouillé U questjon avec un peu 
plus de soin. 

Évidemment Hugo, ne sachant que quelques mots d’espagnol et se 
trouvant réduit à réétudier les littératures anglaise, allemande et ita¬ 
lienne que dans les traductions imparlaiscs de son temps, ne pouvait 
être très familier avec les littératures étrangères. Beaucoup de ses con¬ 
temporains les connaissaient visiblement bien mieux que lui. Lorsqu’on 
parcourt les œuvres de tous les petits poètes qui écrivaient de 1820a i 83 o 
on est étonné des nombreu* morceaux imités ou traduits dont ils par¬ 
sèment leurs effusions personnelles. Ils connaissent très bien tout 
Shakespeare et possèdent non moins bien Byron. En Chénedollé 

écrit dans (a préface d une nouvelle édition de ses Études poétiques : 
« Dans le premier livre des Études poétiques^ je navais pas cru devoir 
indiquer toutes mes imitations de lord Byron, parce qu'elles pouvaient 
être reconnues facilement, les œuvres de ce poète étant entre les mains 
de tout le monde. » Quant à la Iméraiure allemande, M S. commet 
toujours l'ancienne erreur de croire que c'éiait Y Allemagne de M w * de 
SucLqui nous l avait révélée. Or, c'était au xviii* siècle, de ijSoâ 1800, 
que le génie français s était initié au génie germanique : tous ks livres 
allemands de quelque valeur avaient éié alors traduits, imités* et avaient 
fait école. Cétssiî le temps oü r comme Cassure Louvet dans Faut tas f 
on n'entendait plus qu’ i odes geimaniqucs » dans les salons, et les 
Aventures du jeune d'Olban , de Ramond, parues en E777* offraient 
déjà un drame romantique plus truculent qu’aucun de ceux de iSJo. 
Donc, au moment 0(1 Hugo écrivait sa Préface, les liitér^ttircs étran¬ 
gères avaient déjà autant pénétré la littérature française qu elles le pou¬ 
vaient faire. Elles Savaient pas agi directement sur Hugo* soit! Mais 
elles avaient agi sur toute la société lettrée* et, par elle p sur lut. Les 
principales théories qu b i! formulait étaient déjà débattues dans bien des 
salons littéraires et pratiquées même dans bien des écrits. Maint théo* 
rkien eût pu en ce moment les réunir en un corps de doctrine avec 
beaucoup plus de précision et de logique que lui* mais n en eût fait 
qu'un traiié qui n eût entraîné personne. H ugo p sans érudition* sans 
raisonnement bien suivis, presque à la bonne fortune de sa verve, les 
mit en Marseillaise et toute la Jeune France s ébranla. 
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Ce notait donc pas dans Ihistoire intellectuelle d'Hugo depuis tSao, 
mais dans l'histoire intellectuelle dû la France depuis i yüû, que j'au¬ 
rais voulu voir M, S, étudier h genèse de la Préface de Cronm*eIL Ce 
qu'il y avait de bon en cette préface — la révolte contre la règle des 
crois unités, U revendication du droic au comique dans le/lrtme, elc. p 
— il‘était pâ3*d Hugo, et ce qu’il y avait d'Hugo — Ja théorie des trois 
âges littéraires de l'humanité* laïlribulîon de la réhabilitation du gro¬ 
tesque au christianisme, etc., —* était mauvais. 

D'autre pari, on n'ignûrc pas que certains livres, ouverts pour La 
recherche d'un renseïgncmeut ou lus par hasard, ont parfois exercé 
une singulière suggestion sur l'esprit du poète. Il en esc quelques-uns 
dont l'influence ie poursuit pendant des années entières ei même d*un 
bout à l'autre de son oauvre, Tel, ce Kemlwortk dont il cire d'abord 
tout son drame d'Amy Robsart — qui est bien de lui quolquen dise 
M. S, ci non de son beau-irérc, — puis toute 3 a scène de Marion Dé¬ 
tonne ou Marion et Didier arrivent dans une troupe de comédiens, 
puis deux scènes du second acte du Roi s'amuse, puis, refaisant quelques 
scènes â'Amy Robsart, deux ou trois scènes d'HermnL Kenîîworth 
assurément n'a rien à faire avec la Préface de Cromwell, et je ne le 
cite ici qu’à titre d'exemple, Maïs dans ceue même préface, il serait 
peut-être aisé de constater pareillement (Influence de quelques livres 
fameux* M. S. cite une dissertation de Mandons, le livre de Schlegel, 
VAllemagne de M mù de Staël. C est quelque chose déjà, mais ce n est pas 
tout : j*y remarque aussi une action trâs visible de la littérature espa¬ 
gnole. Hugo venattdl de 3 'étudier spécialement pour y chercher des 
arguments en faveur de sa thèse? ce serait trop croire. Cédait il simple¬ 
ment à ses souvenirs d'enfance qui avaient rempli pour toute sa vie son 
cerveau de sons et de couleurs? ce ne serait pas croire assez. Mais il 
n'avait pu rester étranger aux travaux de son frère Abel qui, en ce 
moment* étudiait les vieux auteurs castillans et publiait une traduction 
du Romancero* Souvent, sans doute, les deux frères lisaient et cau¬ 
saient ensemble et ce qui est certain, c'est qu’en ce moment Hugo 
connaissait à fond tes drames d'Alarcon, puisque l’on retrouve plusieurs 
scènes d f El iejedor de Segovia et de Gamr Amigos dans Hernanî* 

Pub, il y eut aussi sur le chemin de Damas d'Hugo une voix que 
M. S. a oubliée : celle de Ronsard et de sa Pléiade. Le [our où. le poète 
l’en tendit, tout en lui *3* transforma, son inspiration, sa langue, sa 
métrique. Des Odes aux Ballades il est si hanté du génie de ses nou¬ 
veaux maîtres que sept Jei trente-cinq pièces qui composent le V - livre 
des Odes et Ballades arborent en épigraphes quelques-uns de leurs 
vers^ Quen est-il résulté pour la Préfacé de Cromwell? Aucune 
théorie dramatique assurément* car Hugo n'avait pas été jusqu'à lire 
les tragédies de Jodclle, de Grévïn ou de Jean de h Taille : mais toute 
k théorie du vers nouveau qui y est si vaillamment exposée et surtout 
«ut furieuse hardiesse à briser tomes les règles du xvn B siècle, qui lui 
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semblaient d’amant plus odieuses qu'il venait d'admirer ce qu’avalent 
pu faire sans elles ceux contre qui elles avaient été faites. 

, Mais il faudra sans doute bien des recherches encore avant de pouvoir 
écrire avec précision Thisiûirt du génie cTHtigO. M. Souriau a du moins 
réussi à en élucider quelques points, et si sa préface n’est qu^une es¬ 
quisse, elle n'en restera pas moins une étude Je grande valeur que 
devront désormais consulter les historiens du poète. 

Parlerons nous maintenant du nou^m urne de la Préfacé de 
Cromwell qu'il nous donne? On ne saurait k désirer plus irréprochable, 
puisqu'il est celui de l'édition ne varietur établie par le poète lui - 
même, ni plus complet, puisque toutes les variantes etjous les passages 
raturés du manuscrit original s'y trouvent réintégrés entre crochets. 
Les notes aussi sont excellentes ei, tout autant qu'il convient à une édi¬ 
tion classique, abondantes, claires, érudites. Que l'auteur me permette 
cependant de lui signalera la page 242 uns étrange inadvertance. Sous 
ces mots d'Hugo : « Corneille lapidé avec Tasse et Guaiini, comme 
plus lard on lapidera Racine avec Corneille... fi, il mei en renvoi, ou 
nom de GtiarinE celte note : * On ne saurait mieux dire de lui que ne 
La fait Boissormade dans la Biographie universelle en 1817 ; U mourut 
vers la tin de Tannée 1460, plein d'années et universellement regreiïé ; 
les écrits de ce savant homme sont aujourd'hui assez peu connus. 1 
Evidemment ce n’est pas de ce professeur de grec qu'il s'agit ici : ccsï 
de Guartni le poète, l'auteur du Pastor Fido, 

Raoul Rosières. 


Les poèmes ue 

Le Ë décembre il paru à Londres, par J es seins du fdusée Brïiafinrque. l’édition 
princep s de Rse^hylidês { The potms ùf B^cchylidcs, fram u papyrus ta ihe B\ iiîih 
Muséum, ed, by K. G KxurosL ES os léCïcUTS JOliï déjà au Cûur*nl de cetia smpor- 
taniff JeeoLiverte, mai? peui-êtrc nous sauront-Os gré de leur apprendre ce que can¬ 
nent ce volume de lii 3-146 p. 

L sntrChJLiCtïon T due il Kenyon, nous renseigne sur lïâcchylidfc-s et le manuscrit; 
analyse des vingt pièces qu'il renferme ; courte étude sur la poésie, la métrique et 3e 
dialecte. 

Les odes triomphales Sont Au nombre de quatorze- G Je 1 en i 1 honneur d’un 
CûmpAUiotcde Bacchylldès, vainqueur aux jeux SSlhmîqitrS. La fin (v. a *-461 renferme 
un tris agréable élo^e de la condition moyenne, — Ode II. Ntméenne en l'honneur 
du même, - Ode III, Olympique en I"honneur de Ehéron de Syracuse -4^S a, C n.}. 
Bel ei pieux usage que Hiéron tait de ta fortune : ses offrandes j Del plies. La piété 
est Toujours récompensée : ainsi Crésus fui sAuvé par Apollon. Le poêle admet que 
Crésui ni dresser lui-même et allumer Je bûcher iiu’ë teignit Apollon. Des vers b 1 et 
Suiv. en peut conclure que ELérûn ü 1 b il alors ùisé d P âu moina cinquante ans. — 
Ode LV r Pythique en Thon n sur du même, très courte, — Ode V, Olympique en 
L'honneur du mémo, ù i a oceasion d*unc victoire qui ■ êlë cl^Téfi par Pindare dan* ai 
premÎL-rç Olympique, L'ode de UâCChylidês renferme de brillants morceaux qui ie 
rattachepi plus ou moins ctitûTemeni au sujet. LE ie compare a L'aigle fv, iG^o) et 
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développe le mythe de Mtéléaçrer Au. v. t^t il eite Hésiode (B&iatriî imiw .Jf^rc,3a- 
Ttfiwa M-^rzv? Ifi k passage cité n'éTflü pas Cünmi. — Ode V|, Qkyinpique en 
l'honneur de Lachon de Kécs, vainqueur au aiadé, Le nom de Laction ne ligur-c 
poumm pas sur les Iktes coonuea des vainqueurs éponymes J’Oïyinpic. — Les enfes 
V|| ei Vllt sont TftS ïourlti «I anouytltef, — OJc IX, Néraéennc en J*haniteur J'AuiO- 
médès de Priante. — Ode X p Isthmique en J'htSfllteUf d r un Alhénko, de la tribu. 
Œnéîde» dont le num ne nous est pas Conservé, et qui avais remporté 'le nombreuses 
victoires. — Üdî XI, Pythique en l'honneur d'Alexidimos, iF& f de PhiTs&s, de Meta¬ 
pante, Le poète n;li[ rite qu p OnB sentence injuste l'a seule dépouille de la victoire i 
Olympia. Akn dames doii «a victoire pythique à Anémia. Développement du myihe 
des fiLks de Prtrios. — O Je XH T Nemécone en l'homeur Je Tisins, d^Egîne — 
U Je XL II, Némêcone en l'honneur Oc Pyihéa*. ms de Lampon* d s Egme. La ni é ni e 
victoire de P^ihéas S éLé célébrée par Piodare Jana sa cinquième Niiméenn*. L'ode de 
E. est très longuc/mris très mutilées on y reconnu!! k F épiaaJe o'Ajaxdéfendant les 
vaisseaux grecs cüniro Hector* Loin me Pin dire, Bâcchylidès. t nommé le maître du 
Vainqueur, MenandroS d'Athènes, — Ode XIV, En l + hanocilr Je CléopEoiémoi, vain¬ 
queur nv-x jeljJC- lïlcualïcns dus IliTfMEfa* 

Les poèmes suivants sont d'un genre dînèrent- XV. 'brrr, v&jeiist e| tLiu.rri âiuinfif, 
Lé poème, peut-être un hymne, selon Kcrygn, a ces Jeu* titres. La première partie 
Ol perjiie; de la seconde il teste l'épisode de U réunion de rassemblée ira Y en 0*1 
dû Ménélai r&latne Hélène (v, 40-63., — XV È, sans thre, Peut-être un p.em, do ni Je 
SUjé! CSt k Lier mer saenhee et J a mort d 1 Héraclès : IcS vert 1 3 et st, donnent lieu 
a un Intéressant rappffi. ttemcht avec iei Vers 7 ?o et SV, des TV+teAtemt nrf . Sophocle 
a cens montent connu les vers de IL — XV 1 L "îliâcsi rteeulf. — XVLJI. Éks-ï-.;. 
Ces deux poème». I reliant de Légendes aihenUnnea et certainement ch an lés- l Athè¬ 
nes, uni d'un in ér£i tau! particulier. Le premier est *ms contredit Je meilleur dd 
volume, Le plu* remarquable par l'un Hé de La composition ell'écUt du style. Le sujet 
l été ira lté par Le pci ntrâ Mêcou sot les murs du ThéwrüO t c'est N dispute de Mmûi 
et de Thèses. Prenant La dépose de Pc ri, frai, Th>c 5 de prouve qu'il est bien fila Je 
Poseidun en plongeant dans Là mer et rapportant l'anneau jeté par Àllnos. Des pein¬ 
tures de Vft&cS bien connues, lj coupe d'Euphronios au Louvre et le vise François n 
FlorL-nce, reproduisent plusieurs des scènes décrî Es parle poète. Le ti - XV[[[ h dont 
j'ai lu une traduction à l'Académie des Inscriptions au mois de novembre, est d É im 
genre nouveau : c'est U« dk ! Ogue Lyrique cnirc Ê^ée et un personnage qui n F <sf 
paE nomme; In sujet, ce sont les exploits Je Thésée dont Kitée ignore encore 11 
ftiiisanCc - Les de ut derniers poèmes, èailf L'un pour Atlknçv l'autre pour Spne. 
on! pç.:f litre l'un ‘I*». l'autre “lôjt,- L'un et J'auire sont incomplets. 

Suive ni quarante fragmenta iris muni lés, auxquels Kenyan a ajouté ceux des frag¬ 
ments irjà co n nui qui n'ont pat trouvé place dans les puera es retrouvés. 

üi aédie cy s? rapide quelle MU, cetia sia lyse sutfit ü montrer tout rinléîêl du 
volume que nous devons encore à M P Kenyan el au Mtiaée lirais On iqup + Remercions 
J'un et l'tüLrt. non uns regretter que le Louvre ne fasse pas plus pour mériter notre 
recoin pitance. Les papyrus ne Vont pad à lui : nuire reconnaissance va au Musée 
Briltnnique r 


Paris, io décembre. 


B. HaUSsoulliH t + 


BULLETIN 


— M Henry Hàisiui vieni de faire paraître à Londres, cher B. F. Stems* un 
Lmpanajii ouvrage î au tu Lé Tnt Diplomatie tiittery 0/ Amer U J i ilM Jint copier; 

C'en une hisioirc crilique des limites bntre l'Espagne al le Por- 
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;ug*t et dei bulles, de puis Nieola* V jusqu'à Alexandre VI. qui ibftutÏTflM i rétablis- 
bernent de la fameuse Ligne de Démircaiicm. Noire wUabofiteur inlratiûi dans la 
\s.cuasiliii ua fadeur nouveau ï Ftdds qüe Ici COimographe a espagnols el portugais 
Jlfe Liaient s celle Époque de Et circonférence de 11 terre et de la valeur de le lieu* 
lairine- De II do calcul* difficiles moninnl où ladite ligne pawït oll défait p»uer 
sur leurs sphères. L'Oüvngc contint une Ci rie dresse pif M. H. «Ion 1=1 données 
modernes de PÂmiraftté anglaise, et mr laquelle il reporte la longitude du lignes de 
Jaune Ferrer ( 149$), d'Enci» (t&i8>,de Ribeïro {ï $1%) et de la cartographie lutiiliio- 
gtTMÜqite* — B, A, 

— A l'approche du centenaire de Fin dépendance Validais*, fixé au 14 janvier 1898, 
M. Émile Dimajct a cru utile de publier intégralement U texte authentique de ta 
pétition de JFL C. de La Harpe au Directoire qu'il a trouvé aux archives des affaires 
éirangères à Paris (Lausanne, ïmpr Vincent. Extrait de la * Revue historique 
Vaudoifie », novembre 1F97, 24 p.J. M- P- prouve que le leste de cette pension a été 
rédigé avant le 10 frimaire, qu’il a été rédigé par La Harpe, que vingt signatures 
terminent h pétition. {| donne des rcnseignemenTl détaillé* sur ce* divers si gn Al aire* 
dont huit au moins avaient éié membres du Club helvétique dissout en 170*- Enfin, 
il retrace l'accueil que TalleyranJ et Ee Directoire firent à Ea pétition. L'étude de 
H. Dunant est donc, comme il dil r une eoniribniLon Utile 1 l'histoire de l'affranchts-* 
sèment du pays de Vau J et à Celle dt la Révolution helvétique. — A. C 

— Noue devons a M, H* Diront un Catafogue, tout récemment paru, des collec¬ 
tions manuscrites et Imprimées relatives à Thistoire de ÀteiE et de la Lorraine léguées 
par Auguste Ptost à Sa Dibliuiheque nationale (ln~S' F n 4 p.J. La première partie de 
cette collection s- compose uniquement d« travaux personne la de Prose sur 
l^iiuoïre de kfétc; die compte quatre-vingts volumes tant de documents que de 
travaux proprement dits. La deuxième partie, wiujcnfj divers p forme l'annexe de la 
première; elle comprend, selon les internions du testateur, deSiftkle* qui pourraient 
cite insérés dans la partie précédente : journal du blocus de Mel^, statistique rrtonu- 
me 11 Cale de la Moselle, cahier de notes du baron de édib, mémoires, noies et corres¬ 
pondance du colonel du génie Pierre Proit. père d r Aug. Prost La troisième partie 
contient exclusivement des manuscrit! anciens ou des recueils de chartes et pièces 
originales du ivn* au xyiu* siècles Tormi ut quarto se'neuf volumes ci provenant tous 
de La collection Emmtfj- : un y remarquera les Mémoires autographes de Philippe de 
VignculEei, le Recueil du sieur Craj e. Un jour ns! dçm échevios de Mctj ( 1 ido-1 5 17), 
deux K c c i s I re 5 de la corporalion des merciers et épiciers oBu+’ïtftiÛ], di iTéf-ents 
Recudta d'ordonnances gu àucfjcutejiJj, des chroniques de Mail eu vert et en prose 
oie., une foule de charte? françaises dVvéqueï messins de la première moitié du 
xtir iièçle eî Jedocumenta, lettres, etc,, sur F histoire politique ci municipale de Mcix 
aux xi**, xv 1 et xvr siècle*. - A, C. 

— Un des hommes ks plus dévoués î la gloire de Dante. M, Max Dfstîio-FAhtHii,, 
qui, OU ire quatre antéi esunteti brochures consacrées à Son *uleur F a imagine, pour 
atiircr davantage à 1s Divine Comédie, de la dég .ger t dans une induction libre, dç 
tout ce qui rebute Uil lecteur étranger Ct moderne, essaie aujourd'hui de faire goûter 
SU grand public la Vtta Nuava iLa Vit* Nuovd de Dante AUghien, traduction 
accompagnée de commentaires. Paris, Charpentier, <%8 Peiîl in-h* de nd p* 
J Fr. 5 d > t dont on n avait chee nous que des traduction* incomplètes ou dénuées de 
cornmentiires Lent fois* sa méthode n F esl plus la même : il nous apporte une 
traduction Littérale Faite sur Ici éditions de Pauli celEï et die üiulisni; la seule licence 
qu’il prenne est de rejeter à Lu £n les commentaire* que Dante joint à set sonnets c! 
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à te* cattfanï. Grèce ii son long commerce ivee le poêle, îl a au conserver ccï te grice + 
qjc Dante garde jusque dans son étalage naïf de science; ai fidélité à Perdre des/ 
mon dam la traduction des vers ajoute à l'effet de son intelligente exactitude. Quai/ 
à son étude préliminaire sur le jeunesse de Dante, quant aux notes mises au bas uù 
pages ou à la. fin du volume, on verra que, tout en évitant de s'engager dans scs 
discussions de* érudits, surtout dabfi celles que les savants tommence^i à considérer 
cümmL 1 impossibles à trancher, il a mis à profit les travaux A de MM. Del Lange, 
Barhi, Schcnllo, etc.; et l'on goûtera ses remarques persoonelles sur la discrétion de 
Dante qui ne nous apprend sur lui que te qui se rapporte à son amour (p. i 3 Jj sur la 
vérité quU mêle toujours à scs fictions (p. ] Sj|— i 85)., sur la réalité de la personne de 
Béitrlï (p. iqîi-igb, aga-xg^, et de jolie* conjectures sur Sa play sien omie 

(p. tSl-lSI). — Charles Dejob. 

— L*ctude de M^Vincenzo RëforûiaïO, Le CMtradifiûnî di LeoparM tCatane, 
Galaii, |%Ü- ln-& de 9^ pp., 1 fr.), est née d’une pensée généreuse* M, R. a voulu 
prouver que les travers et les faillie* de* hommes Supérieurs [/autorise ne pas û les 
qualifier d'hystériquL-s, d'épileptiques, et qu R en particulier les contradiction* dans 
lesquelles CSt tombé Leopardi s'expliquent fort bien sans recourir à l'explication 
trop commode d'un dérangement d'esprit. Si étrange que soit la théorie qui met au 
rang des fous les hommes qui ont le plus honoré le géme humain, il n'est pas mauvais 
qu’on li réfute de temps en temps, et La discussion de M- Reforgiato est généralement 
ïn té res5anie, quoiqu’il l’appuie quelquefois sur un appareil çicessjf de logique. Tou¬ 
tefois, clic n'est pas toujours aussi neuve que l’auteur pense; il est vraiment trop 
hardi de soutenir que la critique r loin d’avoir dit le dernier met sur Leopardi, n'a 
pas encore dit le premier (p r 17^ U ne faudrait pas non plu? avancer qu'il importe 
peu que la vie des poètes soit en contradiction avec leur? Œuvres |pp* 33 -? 4}. — 
Charles Dejob. 


académie des inscriptions et belles lettres 


Séance du ij décembre iSÿj, 

MJe secrétaire perpétuel introduit en séance MM. bibdoo et Devéria. qui ont été 
élus membres 01 dînaires do L'A endémie le 10 décembre et dont l'él action a été 
approuvée par M. le président de h République. 

M. Héron de ViUcfosse donne lecture d'une lettre où M. Paul DisSSrd annonce 
qu'un cultivateur du tiameau de GharmOUX a découvert, sut le territoire d« 11 com¬ 
mune de Culigny CAifl», le* débris d’une magnifique statue de bronze remontant à 
l'époque gaiL^romaine et représentant très pioblblemenl Apnllân. En même temps 
ont clé recueillis les fragments de deux grandes table* de bronze, au nombre rte près 
de ibo et diûnt ri O sur. 1 couverts d f i use ri plions gauloise* Après examen lomminé, 
M. Dis&ard croit qu'il s.'agit d'un Câlendi 1 er dont Le* divisions sont faneê par demi- 
mois Junaircs de 14 OU 1 1 > jour*. CeS monumcnls ont été acquis par le* musées de 
Lyon. 

L’Académie se forme en comité secret. 

M. Ourles Bonin, vire-fésuJcni en Indo-Chine. archiviste-paléographe* fait une 
comimiflîcptfofl sur le tombe.su de Oengis-Kham qu'il a visité au cours d'une clplo- 
ration en Mungnlrc Ce monument, qui se ErOuVe lu milieu du désert. CSE protégé 
par deux tenuo, gardées par le* Mongol* de |’OrJos T descendant* de* anciens solda» 
de Gengis-Ktian. M. Bonin s recueilli en outre un grand nombre de légende* relatives 
i Ce grand chef. 

Léon. Dgèe-. 

Le Propriétaire-Gérant m , ERNEST LEROOX.. 


Le PüJ* imprimerie R Marche**uu f boulevard Carnot, : 3 
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soignés, auraient du être fondus en un seul). — W.il^h ^hlren^Scht- 
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inio exile (quoique tous les problèmes ne soient pas résolus, bcaocoup 
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D’AVIS IL Baron A.. — Do Paris û i'île des Serpents, Impressions do 
voyage. Tn-lS —..............« • > • ♦ 3 R'- 5D 


— Voyage sentimental daus les pays slaves. Tn-18 ...... 2 fr. » 

— Arlés du saint et o?c uméu ique cou cil e de Flo reuco pour la réunion 

des Eglises. Iu -8 ..... 1 fr. 50 

— La Du lait le de Kossovu, rhapsodie serbe. Urée des chants popu¬ 
laires el traduite en français, Tu-13 carré, rouge et noir. 3 fr. b 


— Saint Cyrille et saint Méthode, première lutte des Allemands 

cou Ire les Slaves. îu-18.... —.. 5 fr. » 

— La France au Monténégro, d'après Viaila“de Sommièrcs et I leury 

Delarue. Récits de voyage. ln-18.. 2 fr. » 

— Négociations relatives au Traité de Berlin et aux arrangements 

qui onl suivi. ln- 8 , avec cartes..... 1 Ü £r. » 


— Les Bulgares, par un diplomate, ln-18.,..,..... t fr. 50 

— Slavif Dcéra. Recueil de poésies slaves, traduites eu français. 

In-18, 2 planches..... 3fr. » 

— La Serbie chrétienne. Elude historique, In-S.... 3 fr. » 

— Les églises autonomes et autocépkales. In- 8 ,........ 1 ir. s 

— Ên Macédoine. In-S....-... — ---- î I r. » 


CARMEN SYLVA S- M. Sa relue do Roumanie , —Contes du Pélech, 
traduction autorisée, par L. et F. Salles, ln-18 ne luxe. 5 fr. » 


— Le même, sur papier île Hollande...... 10 ir. » 

COQUELLE P... — Histoire du Monténégro et de la Bosnie, depuis 

les origines. I n-8, carie..... • - -.- * > ■ * rr, 50 

— Il Moire il u royaume de Serbie depuis les origines. trois. A fr. 50 
ÜA PONTÉS. Ephémêrides Races, ou histoire au jour le jour de la 

guerre de quaire ans 1736-1739). cuira les Turcs et les Russes, par 
Constantin De pontés, sociétaire do M nnrûcord ato, hospodar de 
Va la cliie. Texte grec, ira duc lion française, notes el glossaire, par 
Émile Legraud. 3 vol. iu-S, avec portrait,.............. 45 fr, fi 

— La Lraducilou française seule, avec le supplément et J'îudex 

analytique. 2 vol, in-8.*..... -oir. » 

DOZON Auguste . — Los chants populaires bulgares. Rapport sur 
une mission littéraire en Macédoine, ta- 8 .. » —........ 3 fr. » 

— Le chevalier Jean, conte magyar, par A- Petœli, traduit en Iran- 

çais, lu-18 elïévir..... " fp ' aU 

























— Manuel de la langue chkipe eu albanaise, comprenant : I. Coq,- 
les, chansons et autres textes inédite. — IL Grammaire, — fil. y oc a* 
bulaire. Un beau volume grand in-8 — * * ■ • ■ — -. * - * 15 tr* » 

— Contes albanais, recueillis et traduits* In-18- 5 fr. » 

— L'épopée serbe. Chants populaires héroïques. Serbie, Bosnie et 
Herzégovine, Croatie, Dahnalie, Monténégro, traduits sur les ori¬ 
ginaux, avec une introduction et des noies. In- 8 , avec une f“ a Pc 

CÎ10 ■ - - - *.* ^ . , . * * tu f 1 ■ ■ * ♦ » n ’ * ■ » É ' ' * » 1 + . . 4 



— Les noces de .Maxime Taemoiévitch (dans : Yo Rivaux Mélange# 

Orientaux . ln- 8 ... ■ ■ ■ ——... la fr. ■> 

L'EUROPE ORIENTALE. Son élat présont, sa réorganisation. în-18, 

arec deux tableaux ethnographiques el une carte. 3 rr. au 

UECQUARD Ciî.!. — Eléments de grammaire franco-serbe. 

In-18...... i îr. jU 

LEGER (Louis), professeur au Collège de France. — Etudes slaves, 

Toyages et littérature. lU'lB. *-■*-* - * * « « » - ■ ■ * « ■ * < * - ^ ^ 

_ Nouvelles études slaves. Première et deuxième séries. In-lS. 

Chaque volume.... *. 4 * 

— Chronique dite de Nestor, traduite sur le lexle slavou russe, avec 

introduction et commentaire critique* In- 8 ... ^ ‘ * 

— Contes populaires slaves, recueillis el traduits. Iu-18, 5 ir. » 

_ La Bulgarie à la fin du xvin* siècle (dans * Mélanges Orten- 

/jVij- VI TtI.^ _ ... 1. ... J. . « I . - 1 ' ■■■ + *■ + •■ “ ^ ‘ ^ 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, a8, RUE BONATARTE 


ISRAËL LÉVI 

QUELQUES MOTS SUR UN FRAGMENT 

Récemment découvert de i’originaî hébreu de la Sagesse de Jésus, fils 
de Sirach. - in-8, .. 1 lr » * 

BARON A. D’AVRIL - 

EN MACÉDOINE 

In-8...... t fr- ■ 

IA SERBIE CHRÉTIENNE 

Étude historique. — In-8 . .. a fr. » 

MARCEL MAUSS 

LA 

RELIGION ET LES ORIGINES DU DROIT PÉNAL 

î n-8. . . .... . ■ a fr. » 

L’A RC H AEO LOGIA DE PARIS 

Revue mensuelle des découvertes, des collections, des Musées, des So¬ 
ciétés et des publications archéologiques. Par C. R. Gravi lie. 
Abonnement mensuel. t6 fr. i j Un numéro séparé,... 1 fr. 5 o 


Le Puj, imprimerie IL Mirdiauu, bcukv&rd Camùtp a 3- 
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Prix d'abonnement : 

Un an, Paris, ao fr, — Départements, 21 fr. — , Étranger, a5 fr. 

PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 
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î 8 t RUE BONAPARTE, 2 S 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Cüüquet 

(Au Bureau de lt Jîoiw : Rm Bojupirt^ aS ) 

MM. les Editeurs de l'étranger sont priés d’envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaireJ, tes livres dont ils 
désirent un compte rendu. 1,1 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, *8 


CATALOGUE DES CAMÉES 


DE LA 


BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PUBLIÉ É 0 U 5 LM AUSPICES 

* 

DE L’ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

PAR ERNEST BÀBELON 

Conservateur du Département des Médailles et Antiques 

Un fort volume grand in-8 «un album de 76 planches en un car- 
t0rt .. . .40 fr, » 





















PÉRIODIQUES 

Carr&mi uw b^riqtta fit mhfobm™, *'A* : S JrflSSî-pîüf 1 '- / 

^^SérëSs/ 

j.™»™*»™», »i*i »;«•“ “ »jjS“ ! -î£ 

tiennes Je Chypre {Smirnoy). }"'^, r ‘^ c n r ereO — ‘ Fragment d’un 

s*S&s£| 8 ^SS?ate £h = 

i^-S-rfÆÏ 

rtriïS U OmSîEismo^o^»j'LSÎ°AndrtM 1 ’ffii- 

sSSga^-^te» 

lie, Angleterre, Grèce et Turquie, I ay s Slaves - 

Tha Academy, n* iî» ' SSS« in'cÆ - ?SX 
son, The chances of d “* “ d f?^ I ÏÏ£*The romance of label 
^ot^T^JuS&tnte of i8îr. - Uitemry glory. - S.r 
Richard Steel*, 

The MhoMtm, n* 3635 : Bièham, Aride an j 

The writings of Thomas Paine, ^ 2 jj. _ F, A. Gasquet, 

Kampong- — 1 |fmber'cssays- '- A saiîrYCsll dialogue, b y 

errorifvSSe B^^AnLom^. {{gg 

Coins in the British Muséum, Caria, Uns, Knouts, etc. K 

Faeric Quecne, p. NVise. 

LiterarischasCfialraltktt,n e a5<:Uas Buch H^ob f chrisien* 

St Paul iheTt«dl«r ** ÿ **»£“£■,, Yfirfas ’ bIs att fTra- 
tum Çypnaw. jï“ chrifwo des Tadtus - Monum. Germ. 

SÆê! Üe Hol i*n zoflern kaiser. - Hm 

Di e Kaise r- W i I hel m su ni vï rsiiât au IJfî’jlÆj epItomTp. Ntssa* 

Merisgeh, Jndoaerm- SprachwisscnsdiL _ ^Deutsche Metrik, — 

_ Rtîske's B rie te p, R. Foarre*. - K*ojn«*™. “£1 ™ ^ Akt0 . 
H cri el, NV ie der Deutsche spncbt* (confu) * Antique* 

polis von A (ben. - P*r«icf, Gnech^chesPferde^clurim^nq 
Hum der Ksnlgl. Museen - Steodiao, Detikmalar antiMr ^ 
dus Gymnasiitm ausgewahlt, - Gœtte, Holbein. , t w îs- 

Vorbildcr, - Siso», Sammlung Unna, das 

semchofilkhes Verreiehnis. — Kraepelin, Zur Leberb(lrduiigslfa a e. 


Berliaer pMa&ûdlB Wochenschrift, rp 26 : K. Khl'xbachfr, Geschichte 
dcr byiant- Liiteratur (t ir an.). — Cal vus, édition et étude, par 

F. Plkssts et J. Poirot[» tout ce que nous savotit ou pouvons deviner, 
Plessis l'a «posé avec clarté, beaucoup de goût et une connaissance 
su (lisante des travaux philologiques allemands — W. HOhlep, Die 
Comuius-Scholicn zura enten Bûche dcr Satiren Juvenals [voir Revue, 
n" 10)- — Hjstorîae Augustae Lexicon contait C. Léîsiug, I (soigné). — 
U. Pedroli , Il regno di Pcrgameo. — K, Miller. Die ailesren Welt- 
karte, TV,"— E A. GardmfjC A baiidbook of Grcek sculpture (bon livre 
d'enseignement)? — Fr. Vltucus, Die Geschichte der Rcchcnkunst. — 

G. DÈschamps, Das heu tige Griechenland, ûberseU- von P. Markih 

(a ce livre doit être surtout recommandé à la * bonne * société d’Athènes, 
tant appréciée par l'auteur ; mais elle le goûtera mieux dans l'original 
français »).—K. Sjtxl, Die Anschauungs méthode in der Altertumswise 
senschafi (l'auteur sait ce qu’il faudrait faire, mais il n'a pas lapaticnc- 
de l'accomplir). * 


A. MAME ET FILS, EDITEURS ATOURS 


COEURS NAÏFS 


Par Marcel LUGUET. ïllui- 
trationade Louise Abbcma* 


In-iS 


3 fr, 5 o 


STEPHANETTE 


Par René B AZ l N. Illustrations 

de VullïciTiîn + 


Io-iS 


5 fr, i 


chamuel, éditeur, rue de Savoie, s 


LES FRISSONS 


Poésies, par Ch. de SàJNT-CYR. 
In-18. ■ » • , « * ■ ■ . * 2 fr. 5 o 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28, RUE BONAPARTE 


PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


ROUVRE, SERBIE, BECA Rffi, MME, HEBfl60ïKE t MEMO 

LEGRAND Emilk . — Recueil do poèmes historiques, en grec vul¬ 
gaire, relatif* à la Turquie et aux principautés Danubiennes, 
publiés, traduits et annotés. Un beau volume gr. iu-H. 15 lr. * 

OBÊDÉNARE. — La I tourna nie économique d’après les données les 
plus Gôogrftplitefc <Stai écoin>Uïi<iu& T aRturapologie, In-S, 

nrec uno ballr? carlo fit de nombreux tnbloatix. * 

— Les Gel les de. L r Europe udental©^ ln-S . * > - - » - + * * * * - - - * 1 1 1 % aO 



















LE PAYS JOUGO-SLVVE- Croatie-Serbie, sûp état physique Apoliti¬ 
que, sa fonction dans réconomîfi général® en Europe, In-lS. 3 fr. 50 

PÉTROY1TCI1 'Georges . Scanderbeg Georges CaslrbtaL — Essai 
de bibliographie raisonnée. Ouvrages s tir Scanderbeg, écrits en 
tangues française, anglaise, allemande, latine* italienne 1 , espa-* 
guole, portugaise, suédoise el grecque* depuis l'invenliuu de lltri* 
primene. ïu-B carré, de luxe . . ._.. + ......, . * ,.... 15 fr. » 

PICOT (Ehîle , de nostîtuL. — Les Roumains de la Macédoine, 
luB. **. ___.......... * . 2 fr* 

— Notice biographique et bibliographique sur Nicolas Spatar 

Milescu ‘dons : Mélanges Orientaux . In-B. P .... 25 fi\ », 

— Notice biographique et bibliographique sur l'imprimeur An U lime 

d p lvir dans : Nouveaux Mélanges Orientaux), lu-8 .*,. - 15 fr- ■ 

— Chants populaires des Roucoulas do Serbie dans : Recueil de 

textes et de traductions r Deux volumes în-8. » P ........ 30 fr. & 

— Coup d'œil sur rhisloire de la typographie dans les pays rou¬ 

mains au xvr siècle dans Recueil de Mémoires). In-4, avec 
planches. ....... *____........... T . ++ ,,, + + . 40 fri » 

PÏPTXE et SPASÔYlC. — Hiatoîro des littératures slaves, traduite du 
russe, par Erûest Denis, lu-8 de fëtQ pages 5 fr. »■ 

BtilgttnSî — ScrbfrC routes* — Yop^o-Ruasas. 

REIN AG H Salomon La colonne Trsjane. In-18, illusL 1 fr. 25 

SCHISCIIMANOY îLyhia . — Légendes religieuses bulgares, Ira- 
d uiles on français. In-18.- ...... * *....*»***.* 5 fr. » 

LA SERBIE et la Turquie devant l'Europe. in 8 .......... 0 fr. Î5 

umCtNi (A.% — Les origines de rhîsloire roumaine. Texte revu et 
publié par Georges Üengesco, Iq-18 . *_ 3 fr. u 

U RECUL — Chronique de Moldavie. Texte mu mai ri en caractères 
slaves, traduit en français et annoté par Em> Picot. Un Tort volume 
iu-3..... .......... 25 fr. v 

XENOPOLj professeur à 1 P Université de J assy* — Les Roumains au 
moyen ége, lu-8-,*..... 7 fi\ 50 

— Eludes historiques sur le peuple roumain. In-18.. 4 fr. * 

— Histoire des Roumains de la Dacic Trajane, depuis les origines 

jusqu'à f union des Principautés en 1859. Avec préface do 
M. Alfred Rambaud, sénateur, professeur b la Faculté des Lettres. 
Deux volumes în-8, caries... 25 fr. » 

Couronné par L'Acadâmif Française, Prix Marcellin Guérin. 


1 * ïii^iAtnt Rifii Ctnwï. ü. 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LlUiiaC DE LA SOCIÉTÉ AftlATiqcv, 
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Adresser les commun trairons concernant la rédaction à M. ChCqDet 
(Au Bureau de la Jievue t Rue Bonaparte, iS) 

MM, les Editeurs de l'étranger sont priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non par commissionnaire), tes livres dont ïts 
désirent un compte rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 28 


CATALOGUE DES CAMÉES 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PUBLIÉ MO* LTS AtiftMCft 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

PAR ERNEST BABELON 

Conservateur du Département des Médaille* et Antiques 


Un fort volume grand in-8 « un album de 76 planches en utv car¬ 
ton...,. 40 fr. » 













PÉRIODIQUES * 

Berna historique, juillet-août 1897 * Jean Guiraud, Saint Do minime 
fit k fonJatiori du monastère de ProuîUc, — Hauser, i humanisme 
et de b reforme en France, tfia-tSSa.-- Weltoht, Les conven¬ 
tionnels régicides après la Révolution, - Buîtem : France, Le duc * 
d'Aumale 1 Monod); Histoire moderne (A. L idi te n berger, Monod et 
Reuss — Lettre de M- Welschinger — Comptes rendus Kelsev, 
Caesars Gallîc w*r;GAftBrHulS!SN, Augustus und semeZfit ; Grosvésor , 
Constantinople ; R.ETSCHrx, Die Civitas nuf dem à^beo Bçfcn, 
Hampr, Geseh. Konradins von Hohenstaufen ; Goll, Tchcch} a l rü ^ s > 
y Stredovieku5 Loh^'n, Va 11 ban; Rodrigue*-Villa, La embajada dcl 
baron de Rtpperda an Viena. 

LiteraimhE* CufarfKatL rf 26 : Jahresberkhte der Geschichls- 
wiss XVIII, - Cnawwuus. Die Reliefs der Trajanss^nle (boni. — 
Polit Corresp- des Kuifürsten Albrechl AchUles. p_. pRtKBATsctt, I L 
— Polit Gcscti- der Gcgenvrart, XXX, 1S96, — N anses, In Mdit 
und Fis — Speïkb, Vedische und Sanskriuynias. — Cuur. i l. 1, 
p Kubler et WtEiFFLiit. — Die altsiichs. Bibeldichiuitg. I, p. Pipes. 
-- Faust, Sealstield. — Schoemann, Gnech. AUertümer 4 ed. p, 
Lipstus, L Das Staauwesen. 

Hnseum n° 5 : Vas Df.v ester. Helteensche Studien iHesseling}. — 
Ritrcr P la tus Gesctze (Wüs). — Marti, GranrniaUk der biblistlwram. 
sXh, sStfÜGfimm: des bibltate» Aramiéch (Matthes,. - 
STii^iTBERG, ürgermanisdte Grammatik (Van Helwn> — R |£ & , E " ! 0I ? ET - 
ïîeimrich von Kleïst [Breuning;. —Schneider, Das atte Rom (Boissevain 
_ Bhom Rulbiium Trajectense (Fruin). — Rükle, Gesch. der N° rJ - 
nnl f ah rtc n (Hoekstra}. — Thomas, Sénèque, Morceam choisis (Van Hel- 
berueni — Van Wacenisgen, Gids voor Gy ronasiasten (M arguant). 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR. 28, RUE BONAPARTE 


RECUEIL 

D’INSCRIPTIONS GRECQUES 

* 

Par Charles MICHEL 
PrQifiîifi'jr à rümftfiLïé de Licgi 

FASCICULE îî 

Prbt dç souscription à l'ouvrage complet en trois fascicules , 15 fc* & 












ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, 28. RUE BONAPARTE 

- - -------A-- 

PUBLICATION DE GRAND LUXE 


FONDATION EUGÈNE PIOT 


MONUMENTS ET MÉMOIRES 

Publiés par l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres 


soirs la PWtEcnn* uf 


MM. Georges PERROT et Robert do LASTEYRIE 

Membres de l'Insu Eut 

Avec Je concours de M, Paul JAMOT, secrétaire do la Rédaction 


Tomes I h V, m-4 f illustrés dé nombreux détins dans le texte et 
de planches en héliogravure cl héliochromie, — Prix de chaque 
volume.... *....,_32 IV, jp 

Le tome IV est en cours de publication. Le tome V est sous presse. 
U contiendra la description complote du Trésor de Bosco Fie ale, par 
M. Héron de Yillefosse, membre de LIüsLiluL 


CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES ORIENTALISTES 


XI* SESSION 

TENUE A PARIS U U 5 AU 12 SEPTEMBRE 1857 

Pour loua renseignements, s'adresser û M, E rites I Leroux, trésorier 
el éditeur du Congrès. 


EN DISTRIBUTION : 

CATALOGUE DES PUBLICATIONS 

DE LA 

LIBRAIRIE ERNEST LEROUX 













ERNEST LERiHX ÉDITEUR, *28, RIE BONAPARTE 


mniCAïJim de rtcoLE m imm msarn mm 


m* SÉRIE. — VOL- VII. - PARTIE 


Ml. TRAITE l)E 

COMPOSÉ POU R LE SULTAN UÉL1K CILVII 

Pot le Vizir N1ZAM OüL-MOlTLE: 

ToxIb poi'SüDf édi!4 psi" Ch. SCHËFKRj ïïuniibFG ^ 1 ip&Uliii 

S&pptémeni — Un volume io- 8 . ■--- * * « ■ * * ■ - + —- ^ ^ ^ 

C ATA LOGUES 

DES lilUSÊES ET COLLECTIONS ARCHÉOLOGIQUES 

DE L’ALGÉRIE ET DE LA TUNISIE 

BÆ USÉE ALAOUI 

Première parité. — lti-8, iütislrd (le 24 planches... .> ]r, » 

PETITE BIBLIOTHÈQUE AMÉRICAINE 

PL'HUti: SOL’S l.A DIRECTION DE M, A.-1. PIN A RT 

l, VOCABULAFUO C ASTELL ANÛ-CUN A. por A.-L. Piuarl. iu-ÎS 

carré...... ü fr*- w 

JJ. VOCABUL.UUO CASTELLAKO-DORASQUE. Dialectes Cliumtilu. 

Gcalacn y Clmoguina, por A.-L. Ptoarl. lu-18 carré. D fr. * 
ttl. VOCABULARIO CASTEL LANCHS U A Y MIE. Dialecte* Movo Va¬ 
lvule, Norleïio y Gcayiiue-Peiionoineüo, pot- A.-L, Pinart. 
Ui-lËcarré...*.... 5 fr. “ 

IV. VOCABULAR10 CASTE LL A NG-G U Aï M1E, Dialectes Murire-Ba- 

kucla, Muoi y Sabnnero, por À.-L. Pinart. In-18 car, 5 Cr, * 

V. VOCABVLABIO C ASTELL ANO-CHQGOE. Baudo-Citarae, por 

A.-L. Pinart. In-J8carré......- 3 D*. 50 

VI. VOCABULAÏtIO CASTELLANO-K’AK'CÜI. Diatecto de CoÜam* 

Sacado de los documentes recogidoa, por don Enriquc* Bour¬ 
geois, y varies, publicalo A.-L. Pinart. In-18 carré.. 5 fr. » 
VIL PEQUENQ GATEC15M0, Lraducklo en lengua K’ûk'chi. Dialecte 
de Coban, por cl Padre Sîh erio HA, publicalo por primera ve?> 
A. L, Pinart, In-18 carré.. 3 fr. 50 




Ljj T'ili . J.npr.m.,-ni? îiUf i-tai-Wt** |^f^trr| C«WQl fc 31. 
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Directeur : A. GH UQ U ET 


Pris d'aiwimflmecLt : 
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PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LÏB 1 AIH LA SOCIÉTÉ AS:AT]QUE, 
m 3. 'L-GÛLe b£É L JtK G U ES OATCJCTAJ.EA VlVABTTÉSi ¥ ETC. 

nds BONAPARTE, 28 

Adresser les communications concei'nant la rédaction à M. Chuquet 
f Au bureau de La Rt tphc : Rue Bon aparté, aSJ 
MM. les Editeurs de l'étranger soin priés d'envoyer directement et 
franco par la poste (et non. par commissionnaire J, les livres dont ils 
désirent un cowipfe rendu. 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, 18 

CATALOGUE DES CAMÉES 

DE LA 

BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

PUB LIÉ 4001 O* AU&PLÜSS 

DE L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BELL ES-LETTRES 

PAR ERNEST BABELON 

Qm&icmwur du Depirterntm d« Médailles ti Anüqueï 

Un fort volume grand in 8 et un album de ?6 planchai en un car¬ 
ton. ... 40 fr, 1 













PÉRIQDIQ^'ES ■ 


Tiw n- l3 ' 3 

Sheares. — Livts of twelvc -yhe old dramatists, conitLtural 

Plumer in Mnnbeleknd. -J^ 1 îjaJteod. — The Mirror m the bin- 

rcadings. — We(.lwood, Norn^MaU oo dc Navarre b y tHt 

iul Soûl, transi- fromihe ^ Rülow, jauger of Wilhelm von 

Princes a Elisabeth. r Gb ^I I , I ^MaraV and Naîrn. — Gmffl, lh '- 
Humboldt, %^ m , 0, h n ^prw;teiife of tht Que*n, etc. -Anat, 

,î, 4 • ÀÉ^îb r^, < Æ J !^»S£y 5 ?St 

— Women «OVcIish of Queen Viaom ^ ■ ooiHiw of t] kw of 
coverv of North America. - Klxke udgfbs, __ Waylen J House 

SS 

5 irt*» ££ 

Oliphant, by one wha ntv. kher, 

Th. *Uw»M»«. »■ 3SJ6 wîirtSvi.jUSaB" 

- H.lf WH. ns, A Juc.ip.ion °. f l „ , _ Books of un™>- T 

ÏS.'aSSS'1 “ n JLi"^£2; 

«r... «»,-» -—>■ 

Ciurac de poche. 

N» 363 ? : Women nov-elista of Quecn * p« e r the Grcat. — 

Johnstos. pritisb Central lhe m iddk âges- — Ff '* r 

PifTKAn, Books and l ^ r , fflJ „ f lh( , Ordcr ol Preachers, 1206^12^9. 

cÏÏ»AV, LWe> Oi >he „ b ‘?' h '' n ^ lh F ,The Ensli.h Church 

ond Canon. (Cuü«r|. 

;r-i:?KS£|SSÎÆ : 

S. 11. >. la démocratie Jiberaie v t«-* » Pausaniac Grac- 

Katharme 11 , liber», {très Holfb-Dig»ne i den 

ciae descripuoep. Hitzig. 1^ 1 ia ^ ti j n Germai» litcraturc tpa'fo* 

addre Edua. - F***™*;.sr G«î», W. Raabc. - ScW^tN, 

E^Klsr H«». ' W “'- F '“ d, ‘'" 

Imeîaoa. 

Berlin*: philûlogiseiie W och î“ ci ? [ lfl \i ' K R cas-iCHfft^Gtschic h te d« 

maeone Croiomam .approfondi . _ ^ j Romanorum po«is 

bvwmaniachtii Liueratur - Taciii» » b «; 

fragmema (cctve trotstème édltton (d#B5 le5 notes, k nouvel 

Sfsïïw* EGSf sUSr^îffi dl Ak.eg» (donne reiioo à Holn. 


contre Schubring\ — S- Franchisa. Le eondîzïonî economiche de,-la 
Sicilia ai ternpl dî Vci« T [ (pas ^nEîIremcnt réussi]. — G. E0 rtew } 
Géschichto des gnechisclien u, ru mise h en Tbeaïcrâ {agréable et cldit) r 

— N* 28 : A non y mu s Londinensis, deuîsche Aus§ibe von 

H, Bf,ckh ll, Fr Spdr/— Rarhr, 'IrapÜa ^VXîîivîfsu Die armenische 
UebsrsciZLing der sagen.baften Alexander-Biographie futile, malgré des 
* défauts et une impression fatigantef, — Âpocrypha anecdoia, 1ed.by 
M. Rh-. J âmes, ( voir un prochain article de la Repue;. — Cicéron U Cala 
major, e*kL von J* Sommëhbriûdt, ïa r And. ; digne des précédentes]* " 
Fr. iïftûRN, Qumcstioncs VilriuianEE, ï n De Fauentini opîtoma (bon). — 
Ambrosi opéra ex rec, C Schêsel, I. — Enquête sur les instalbuons 
hydrauliques romaines en Tunisie, 1. ■ — Ch, Dïeeïl,, lïeserîpilon de 
l' Afrique du Nord [Fauteur doit partager les éloges mérités par ce 
livra avec l'admipistraiion qui Fa patronné). — Fr Delltz&cei* Die 
Enstehung des aliesteQ SchriftsysEtms ouvrage qtii donne une impul¬ 
sion)- 

IpVoehênschrift far kUssische Philologie» n 1 27: P. KamcHME*. Kinkiiung 

in die Geschichtc der griecb, Spradie {important!. — Dareste, riÀtffr- 
5 pu lue* , Relnach, Recueil de* inscriptions juridiques grecques. HL 
— H. Otte* Woriwiederholuogeu bei Sophokles. — P. \< ah t ln Marna- 
tiani de reditu libros adnotaiiooes metrïcfe — R* Bütincr, Der füngere 
Scipio. 

— N* *S * P. Gir tan. De l'expression des masques dans les drames 
d'Eschyle; F. Caprs, The chorus in the later Greek drama; E« Capes, 
The dtamatk syuchoregta ai Atnens; Fr, Poland, De cûUcgib arti- 
ficum dionysUcorum. — Gius. Civmcïxr, ! nuovi ï'rammentt dcpi~ 

f raJi grcchc relative ai Lidi Augusiali di Napolt. Platons rhae- 
on t lierausg- von J. Stender (soigné), — P- Qvïdio Nasone, I fasli 
illustrât» da R. Gûrnali, I, Lib I e II i,bonne édition de classe .1 
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TOME IX 

TRAITÉ DES SUCCESSIONS 

Version arabe ci comme nia ire a v £C I» traduction française dn texte. 


IL A DÉJÀ PARU 

Tome I. * LE PENTATEUQUE. In-8. * û fr - 

Tome III. - ISAÏE. In-8... t0 fr< 

Tome VI, LES PROVERBES. In-8. 10 ff - 
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Tome V. - JOB. In-8 


10 fr. 













ERNEST LERO.UX, ÉDITEUR 
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PUBLICATIONS 

de. m. l'abbé j.-b. chabqt * 


HISTOIRE DE MAR JA BAL AH A III. patriarche des Nesterions 
(1281-1 3 17] et du moine Rabbaii Çauma, ambassadeur du rot Ar- 
àoun en Occident (isStE traduite du syriaqe et annotée. Ln-S, carte 
et planche. **■■■■ 10 fr. • 

A£id£mÎQ dfiî initii prions ei Belles-Lfitt rts, -» Pf-i* Bordîn. 

THEO DO RI MOPSUESTEN 1 COMMENTARIUS in Evangelium 
D. Johannis. in libres VI î paniius. Versio Syriaca, studio et laborc 

J.-B, Chabot édita. Tomus I. Tcxtus syriacus. ln.B.Yiti^îa p. 20 fr. » 


LE LIVRE DE LA CHASTETÉ, composé par Jésusderiah, e'vêque 
de Baçrah, publié en syriaque et traduit, ltt-8. 7 Ir. 30 

L'ÉCOLE DE NISIBE, son histoire, scs statuts, In 8 .... 2 fr. 5 o 

ÉLOGE DU PATRIARCHE NESTOR!EN MAR DENHA K par 
le rûoïne Jean. TeiLe syriaque ée traduction ln-8* - * * - ■ 1 lr - 50 

NOTICE SUR LESYËZIDIS. In-8. .. 1 fr - 3Û 

NOTICE SUR LES MANUSCRITS SYRIAQUES conservés dans la 

bibliothèque du Patriarcat grec orthodoxe de Jérusalem. In-o. sir. so 

TROIS HOMÉLIES DE PRUCLÜS, évêque de Constantinople, ver¬ 
sion syriaque, Jn-8.. ... i r, o 

NOTICE SUR LES MANUSCRITS SYRIAQUES DE LA BIBLIO¬ 
THEQUE NATIONALE acquis depuis 1874 jusqu en 189b. 

In-4 . .....* r * * 

VIE DE MAR YOUSSEF I* p , patriarche des Chaidéens [168J-169S), 
écrite par Abdou lahad, archevêque chaldéen d'Amid. Traduction 

în-8...... 1 “* * 

HISTOIRE DE JÉSU& 5 ABRAN, écrite par Jésus-Yab d Adiabèae. 
Teste syriaque publié d’après le manuscrit 161 de la Bibliothèque 

Va tic a ne. I .* ■ 4 fr* * 

LA LEGENDE DE MAJR BASSIÎS, martyr persan. Texte syriaque 
traduit et annoté* In-8... ■* * r * 1 

DES ISAACI NINIVITÆ VJTA, scriptis et doctrina* ln-8. 5 fr. 1 

INSCRIPTIONS GRECQUES ET LATINES DE LA SYRIE- Par 
Waddington. Indes alphabétique et analytique, rédigé par J.-B. 
Cbâb-ût- I n -.4 .-.**. * * * * - » * * » - ■ * » - » * - * - * * * * * 4 


U Puy B imprimerie ft. Marchcisrjij. boulevard C*msi P 
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DG L'ACADÉMIE DES INSCRIPTIONS ET BEL LES* LETTRES 
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C<: nier valeur du Departement des Médailles cl Antiques 

Un fort volume grand in B et un album de 76 planches en un c.ir- 
ion..... 40 fr » 













PÊRIQDIQL’ES . 

■ i 

Rmeinii, n ü 102, avril : Ph. Lmer, Louis IV d Outremer et le frag¬ 
ment dTsembart ci Gormont. — Jeanrqÿ, Etudes sur le cycle de Guil- 
Jaunie au court nez (tin). — Ulrich, Deux traJ. en haut engadmois du 
xvi* siècle. — P Meyf.r, Traité* en vers provençaux sur l astiologie A 
la géomancie. — Mélanges : Fragment du Vallet à ta cote niai taillée 
ll\ M.ciG. P.),—Tenser ,C- Salvioni]. — Prov, mh = l*tr. mj inbj. 
(A. Thomas . — Comptes rendus : Küriikg. Neugriccjüsch und roma- 
nisch (Densusianul - Slhohelo. Studios on tbe Libeaus Desconus | Phi- 
lipoti - , MhîfEMDER Pidal, La Içycnda de los Infantes de Lara iMortl- 
Fatio) ; Dante, La Divina Co ni media, p, Ricci P. Toynbee); Amabilc 
di Continentia, p. César t (G. P.)* 

A an ai; a de l'École-libre des sriüiices politiques, n" 4 : Franconie, Le déve¬ 
loppement économique du Japon depuis ta guerre contre la Chine — 
K- Levasseur, De l’étal présent et prochain de l'ouvrier américain 
lauitej. — G. Cahes, Louis blanc et la commission du Luxembourg 
1848'(tin}. — Glebnier, Ksrtclls. pools, trusts, — Chronique poli¬ 
tique et parlementaire, 1 Salie, 1805-1897 (L. Corneille]. — Revue des 
revues: Zanichklü, Les partis politiques en Italie; Naville. Les objcc- 
lions il la représenta lion proportionnelle. —Analyses et comptes ren¬ 
dus : Houdard, Le malentendu monétaire; Taussig. Woges anucapital; 
Rouquet, Les caisses d'épargne, leur régime ancien et nouveau. 


Nouvelle ravot rétrospective : Lettres sur les journées de juillet i 83 o (let¬ 
tres de Heu à Gillet, fort intéressantes}. — Les Saint-Simomens aux 
journées de juillet i 83 o (lettres de Bazar J à Rességuier et note d'En fan- 
lin).— Rapport de police sur l'incendie de l'ambassade d’Autriche, 1810 
thre Beffara au lieu de * Bessara l. - Mémoires du sergent Bourgogne 
(suite). 

Annales de l'Ësl, n® 3, juillet : Jerome. Les élections et les cahiers du 
dergé des bailliages de Nancy, Lunéville, Blâment, Rosières, Vezelise 
et Nomeoy. - Kruû-Basse, liist. du parlement de Lorraine et Bar roi s 
fsuite), — 'Walter, Chronique, éditée par R. Reüss isuitci. — Diplôme 
d'études supérieures d'hist. et de géographie, Sommaire du mémoire de 
M. Roussel, Le roi Chilpéric. — Comptes rendus : Bardy, Mise* lia nées; 
Il auront, Luxeuil ; G. S. Notre-Danic de Siun ; Üidltt, Sion-Vaudé- 
mont, Les noms Vau dé mont, Sïon et Orsaville; Pfiïtrr, Hist. de 
Nancy, 1 ; Beitr. zur Landes = uud VolkikunJe von Elsass-Lothringen, 
Itl et IV; Grand Hier, Nouv. oeuvres inédites, I, p. Ingoi.d; Ingold, 
Dont La Forcade et G. Poirier ; de Ludrk, Jean-Leonard de Bourcier de 
Montureux; Diehl, Hist.de la domin. byzantine en Afrique: Pariset, 
De primordiis Biturkensis primatiae, L'Etat et les églises en Prusse 
nous Frédéric Guillaume 1 "; A. Martin, Une fêle à 1 ancienne univ. 
de Strasbourg ; A, Erichsox, Der alun strassburger Hochschule ers tes 
Jahrhundcrtlest, 1" mai 1667, 

Ceiilsckâ Zeitschrift fir Gescb ichts vrUsen sehafl, avril-juin : W. Schoutzb, 
Principal, Combat. Nobilitït im 1 i. Kapitel der Germania des Tacitus. 
— Holtzrann, Philipp der Schone von Frankreich und die Bulle 
Ausculta fût. — G. Wolf, Djs Augsburger Intérim, — H. Buchner, 
Festrede zur Erinncrung an der 12 Màrz lygy, Kaiser Wilhelm L — 


Masslow* Bibliographie sur deütschtq Geschlchte A, Allgcmcine Werkc 
(U H itfswîsseoschuftcn ; 2. Quellcn; 3 . BEarhpLimgcù) , B- Quelle n 
und DaisielJung«n iiach der Fo!ge der Begebenheiten Cbis 5 oo; bis 91S; 
b b r 5 17}- 

loutdîitti?, n ü 1-2 avril-mai : Seeligek, Forschungen über die 
Inïsichuug des Kurkollegs — Kriiïken : Hkyd, Bibliographie der 
wûrEiemlj, Geseh* I, H. — W, ÀftFDT» Schrîfttafdn zur Erlernung der 
îniein. Paléographie, ! Heft. 3 B erweh. ÀufL von Tahgl* — Witthiss, 
Kurzer Abrité deç schfred, Gesdi. *—■ PFB.fLSCHïFTËK p DerPstgotcnkonig 
'1 heodorich derGrosse und die katholi^he Kirehe* — Hauviller. Ulrich 
von Cluny, eîn biogr» Ëeïtrag zur Ge^ch. der ClunSâcefiscr im Xl Jahr- 
hundert — Salvahini, La dignita cavallcresca nel eornune dl Ftrenze 
— S1 e v ek lko, Dierhdn. Gemeinden Erpel u. Unkel u. ihre EntwickL 
ini XIV u * XV jyhrluindert. — Waüvep*Uns> Hist, de Pécole cartogra¬ 
phique belge eï anversoise du xvi sîide — IvaisNekci esskr t Karl V 
und Max. Egmont, Graf von Blircrk — Kuvillk, Dîé Kaiser L Polïtik 
auF dern Regeiisburger Reichstag — BrâWdt, Biiirâge zur Gcsch der 
franz. HanJelspoILtik von Colbert bis zur Gesenwiirl— Glagaü. Die 
franzüjïsche Legislative und der Urspruog der Revolutionskriege 1791* 
179^ 
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HISTOIRE DE L’ABBAYE DE SILOS 

Par Dom Marias FËPOTIN 

L'n vol, grand in- 8 , avec xy planches hors texte et 2 plans..,., 20 » 

RECUEIL 

DFS CHARTES DE L’ABBAYE DE SILOS 

Par Dom Marîus FÊROTIN 

Un volume grand in-8. ............... 1 . ....... . 20 * 

MANUFACTURE NATIONALE UE SÈVRES 

CATALOGUE DU MUSÉE CÉRAMIQUE 

Par Edouard GARNIER 

Conservateur du Musée et des Colkctien» 

FAÏENCES 

Un beau volume grand in-S de GSo pages, illuttré d un grand rfouibre 
de marques et signatures * , * * , « : * * ■ * * ■ * * - ■ * * ■ + 10 1 

Quelques exemplaires tirés sur Fort papier vélin .• — » 

LA PROPRIÉTÉ 

îu D’iLauiHiEJutNTij. la mxmiun rr Liais îiiansfdamatioîs§ en drcet É&vpTiitFt 

MMPAAK AUX AtfTSES D'il]lift PE L ANtlqUITE 

Par Eug r RÊVILLOUT 
Un volume in-8 de 670 pages, ** . > * * * * * * 
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RECUEIL 

D’INSCRIPTIONS GRECQUES 

Par Charles MICHEL 

Professeurs i'Unlvcrssüé tic Liège 

FASCICULE 11 

■* 

Prix de souscription j l'ouvrage complet en quatre fascicules formant 
un volume de près de 700 pu^es. î S lr* » 

Les fascicules ne se vendent pas séparément. 


PUBLICATIONS DE M- J. HALÉVÏ 


VfcEST DE PARAITRE 

ÉTUDE SUR LA PARTIE DU TEXTE HÉBREU 

DE L’ECCLÉSIASTE 

AÉGËMHbNT BtloOÜVEeT 

ïn -8 _'... 4 R* » 


— La prétendue langue d’Aecad est elle touranîenne? In-fL.. a fr. » 

— La nouvelle évolution de l’accadisme. 3 parties, ln-8 . . * s fr. âo 

— Les deux inscriptions hêtéennes de Zindjirlî, teste, traduction et 

comment aire. In-8.6 fr. * 

— Recherches bibliques. L’histoire des origines d’apres la Genèse. 

Texte, traduction et commentaire. Première partie i Genèse, J‘X*vï, 
[ji-8 . . . ... . * . . + « ■ , * « - . ■ ....... .* + # soir, s 

— La correspondance J Amênophils III et d’Aménophis l V transcrite 
et traduite. Un fort volume in-8 (sous preste). 

— L’influence du Rutila touque sur l’Avesta. In-8. ........ t Ir. » 

— M ah béret. Recueil Je compositions hébraïques eu prose et en vers. 

In-8.. ... fr* * 

— Revue sémitique d’dpigraphlc et d'histoire ancienne. Trimestrielle. 

Abonnement . . » ... .... *0 fr. n 
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PUBLIÉ MUS AUSPICES 

DE LAÇA DEMIE DES INSCRIPTIONS ET BELLES-LETTRES 

PAR ERNEST BABELON 

Conservateur du BcparîemiinL des Miîdaiilet et Antique; 


Un fort volume grand in-8 et un album de 7G planches en un car. 
ton,....* 4o fr. » 













PÉRIODIQUES * 

Le BïbSitffrapbe modane, 1“ a : H. S™* Toi. bibüotb««.tôt 
La nouvelle organisation des archives de 1 État en Italjt. — Documen s 
inédits sur l'imprimeur lyonnais Tmghi. — Imwld, Mss. gr«s et latin ^ 
de Marmoutier. - Clmzqs, Biblïügaphte des ar “ c '“;5'f " IS f 
- Chroniqne des archives, des bibliothèques. — Chronique bibhogra 
ohiquc — Comptes rendus : Flamhehhost. Les corresp. Jcs agents 

diplomatiques étrangers en France avant la ^^Ven^âiPNederbnd 
Paris naar archivas bclangri.k voor de gcschicdems van Nederland, 

O , Analectes belaîques et Imprimeurs belges a l etranger, Pas 

SSTÏ&kïSS^fiîïSày chilandarske; He.beko, Bc u w Gç*h. 
Valla's u. seSner Ribliothek; UAnuMcar, Die BÛcheriicbhaberei ani 
Ende des XIX Jahrhunderts; Tanta* La lut franç ■ du V* « 
Ribière, Les femmes dans la science ; DqtjW&tiloyii* ^ la 
tion des portraits du départ, des estampes de la Bibl. nai. I et n, 

Tbe hc ademy, n‘j3.!»: JIale whitb, A description of the Wordsw«th 
and CoJeridgc tnss m ihe possession of M IbeTurkish 

ïsïïn &:«■ =5? 2SA» ■*- 

question — Bacon. — The mottoes of theillustrions. 

— N“ i3i6 : Mo ble v, Madûavclli. - Sir I H BajOOS. Naval admi¬ 
nistrations rSav-tSqz, — Folle*. Lord Bishop of Sahsbury. — brock, 
Lectures iiî ihc Lyceum or AristolU’s EtMcs for Engiwh mjder^- 

I The vew trees of Great Britam and treland- — \\ aluzemskj. 

Peter'lhe Grrat. - Mrs Mec Twbedi* Through Fmknd in carts. 

A bundle of èpitaphs. — Jean Ingelow. — Shtrley. 

The Alis^aaeum, n- 3638 : Hill, Jolmsonian misct-llanics. — Sir 

g# «MS 

songs. Vil, — PoLLARD. The lattd of The monuments, — Tno portraits 
of Swift, 

— N’ 363g : Dictionary oi National Biography, LL Scofiin — 
Sheares — Pesas* The Crimean diary and letters of bir Charles Ash 
Wiitdham. — Büdge, An Egyptien readmg.book fer beginners. _ 
Duke oi Bebpo-d, A grcat aericultural î^aïc beittg '}»****£ 
oriiïio and administraiion of Wobtirn and rhorney. — Kigg, r>- Aitsem» 
oi Camerburv. - A fric an and Oceaniait phtlology. - M issJeanlnM- 
1 0W —The nevv Logia (Bartlet}. - A talc of iwo tunnel s( Russell). 
— The cariiest mention of chess in Sanskrit llterature (Macdon ^ 
An ullened error of Vénérable Bede's (Aoscombe], - The second 
International Librory conférence, IL Beüthelot, i . ^ 
morale. - Muait a v and Smith, \\btie Alheman vases miheBrgi 
Muséum ; Wallis, Pieture. frum Greck vases, w lme Aihenianl«:j 
thi; PorrtK*. Vases antiques dn Louvre. — The iîritish &.hool 
Alhcns. 

üUrariiebM CvotralhUil, n" 28 : Krit-exegei. Commcntar liber das 


N. T, begründet von H. A. W. Meyer, XVI^S* éâ. Die ÇMfcnbarung 
JobanpiÎH neuj bearb. von Bousskt, — J. Sully, Untersttchungert über 
die Kindheïi. — BusolVi Gnech r Gescb. 111, i, die Penïckûiitaetie ; 
Beldch t Griecb. üesch- II r bh auf Arisloteles u. die Eroberuog Amiens 
^deux. miles ouvrages). — Geffroy, L'Irlande avant lu christianisme 
(vieilli), — Benedetti, Essais diplomatiques, nouvelle série. — Denk- 
vrürd aflsdem Leben des Krkgsm von Roon* 4 1 éd- — Von Ruvillf, 
Die KaiscviïchejPolitik auf dem Regeusb* Reichstag, — Conrad vôn 
Megcnberg, Da£ Buch der Namr t bearb, von Scfïulz. — ■ BeIiïlhm, 
Indischc Palangraphie von 35o bis 1 3oo très bon). — - Krumuachl^, 
Geseh. der byzani. L itératur 2 * And. — Petrus de Dack, Vira ehris- 
tïnae Stumbelensis, p. Paulson, IL —- Schün’Sa.ch., Das Chrisientum 
în der altJ. HddcndLchtung (intéressant)* 

LiLerarisCÎieî CmLralbkU, n & 29 : Brigktüan, Liturgies eastern and 
western, — Emin Effendi, Kultur und Humanhât. — Bfschor:ner, Das 
siichsische Ami Freiberg um die Mine uc* XVI Jahrh. — Goll, Cechy 
a Prusy ve Srtedoveku <beau et intéressant}* — Ottosen, Peter H ion 
Lorenzen5 historike gaerning. — Temple, A gEossary of Jndian terms 
relating to religion, cusioms s governttiéïic, land (commode) — 
SopboËles, libers, Badeîr* — Mon uni. Germ. hiK. XXX, 1. — Rohil* 
Hisr. des relations lira. entre la France et l'Allemagne (beaucoup de 
critique à Taire, bien des assertions vagues). — Nef, Die coîfegia tnusica 
in der deutsehen reformîerten Sdiweiz von ihrer Emsielîung bis zum 
BegioE des XIX Jahrh. — H* Schiller, Der Siundenplan* 

Berlmer phiklogitche WoehenschriA, n ô 39 : E. Bf.the, Demosthenïs 
scrjptorum corpus ubi et quac asiate collectum editumque sîl. — 
H. Berger, IJniersuchungen über das kosmische System des Xeno- 
pbanes; Die Zonenlehre des Parmemdes (instructif, mais hypothétique, 

— G. MïDBLETOît and Tb. R. Mills, The Suident 1 s Compamon to Latin 
aulbors (mile)* — W. M. Linos,yy. An introduction to Latin textual 
emendatîon bascd qti text of Plautus (des conjectures risquées). — 
Giceroi Rede gegen CaedÜus; Ankkgeschrift gegen Verres* S, B. 
berausg. von LÏ, NohL a AufL — E É Fitsch,, De Xrgonautaruïïi reditu 
frkn de nouveau, mais commode). — E. de Ruggiero, Le colonie dei 
Roman t jpréiieui). — M* Flei5CHmjiî(k s Das pignus in causa iudicaii 
capiam. — W. Amejlung, F û tirer dure h die Ami ken in Floreaz [boa). 

— K. PfisKA f Zur Palnocthnologie Mlitd = u. Südeuropas. 

WacbeoMbril far kl&asigch® Philologie, n° ag : Un nouveau teste d Epaphro^ 
dÎEtia et de Viiruviu5 Rufus, paa V. Mortët et P. Tannery. — F. von 
Rebfr u. A, Bayemsuorfrh, Klassischcr Sculpturenschatz f 4-7* — 
L JüxHNRiip ïjber antïke Turngeriiie bon). — C, Weichardt, Pompeji 
vor der Zerst^rung (de bonnes choses). — Vergîls The story of Turnus 
ed. Slaughtrr. —■ Pünî naturatîs bîstorjae, IV, ed. Mathoff^ — 
O Deeehânn, De LRiniani foiuibus. — J. Latïmahn, Geschïchie der 
Methodik der lai. Elemeocar utiterrïchts. 


CONGRÈS INTERNATIONAL 

DES 

ORIENTALISTES 
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PARIS, 5-12 Septembre 1897 


Carte de Membre : 20 francs. 

Carie de Dame : 10 fr. 

La carie de Membre est obligatoire pour Ions les Mem¬ 
bres du Congrès; elle donne droit aux séances, aux 
publications et aux réceptions qui seront indiquées ulté- 
rieureinenl. 

La carie de Dame n’est délivrée qu’aux Dames accom¬ 
pagnant un Membre du Congrès et faisant partie de sa 
famille : elle donne les mêmes droits que la carte de Mem¬ 
bre, à l'exception des publications. 

Les Membres du Congrès sont avisés quils peuvent 
s’adresser, pour tous renseignements, aux Secrétaires du 
Congrès dont les bureaux sont installés à Y Ecole des 
Langues orientales vivantes, % rue de Lille : à partir du 
1 er septembre, ces bureaux seront transférés au Collège 
de France , rue Saint-Jacques. Les Membres du Congrès 
sont priés de s’y présenter dès leur arrivée pour y 
recevoir le programmé définitif et afin de donner leurs 
noms, leur litre et leur adresse. Cela est particulièrement 
nécessaire pour Messieurs les Délégués des Couve mo¬ 
ments, Universités, Académies, Sociétés, qui sont pries 
de se faire reconnaître au Secrétariat dès leur arrivée. 

M. Ernest Leroux a été désigné pour être le Tréso¬ 
rier et l'Éditeur du Congrès. 


1^ l'qj, - f - SUgfc MirchHMu, bûiitetaftt Carat, iî. 
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P RECUEIL HEBDOMADAIRE 
Directeur : A. C H UQU ET 


Prix d'abonnement r 

Un an, Paris, 20 fr, — Départements, 22 £r. — 'Étranger, ï 5 fr. 


PARIS 

ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

LÏIWAlItE DW tA È&£l£tÈ A5UTTQGT, 

CK L*Ù10LE WES LAWCUEA OX]E?fTAUE9 flV^îï3 > ETC. 
iSj RtÉ BONAPARTE, 2& 

Adresser les communications concernant la rédaction à M. Chdqdet 
[Au &UFCJUI de l* Æfiw ; Rue Bonipai|t p a£) 

A/M. i: tireurs de I T étranger sont priés d m envoyer directement et 
franco par la poste (et mn par commissionnaire), les livres dont Us 
désirent un compte rendu . 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR, RUE BONAPARTE, s8 


E. L E D R AI N 


DICTIONNAIRE DE LA LANGUE 

* # 

Dâ 

L’ANCIENNE CHALDÉE 


Un i$rt volume grand in-8 de 6ûo pages - 


Sa £r. * 





















B PÉRIODIQUES 

fîcrîiaôr philelogiscbâ Woeh&MGbrifl, n° 3 o ; C + Hahn, De Dionis Chry- 
so&ïomi orauonîbus quae inscrîbuatur Diogenes [des rapprochemeeus 
intéressants]* — B. Weiss, Dïc paulimschcn Briefe in berkhïigtenf 
Texte mit kurzer Erlluterung zum Handg,ebrauch (bïenvùnu). — 
A, Hammace, Gescbkhtc der ahchnstlitben Litteratur bis E^sebius : — 
Û. H r MüLLEfc, Die Propheten in ibrer ursprünglkken Força (laisse 
beaucoup â désirer au point de vue philologique ; rameur fera bien de 
sc me tire au courant de Ea science de l'a n u j téj- — L. Gurott, Zur 
U eberlkïerungsgeschkbTe von Ciceros Epistularum libri X\I. — 
Moyss cspûiiiio edidit P, Gustafsson. — Eh Callküahi, Nota crono- 
lûgica quando abbia eominriaio a regnare Alessandro Sevcro jsoigne). 
— L. Qberziner, l^e guerre germaniche di Fiavîo Claudio Giuliano* — 
ü« RaofTj Recherches sur la géographie ancienne de l'Asit-Mineure 
(en partie décisif?. — Der obergermamscb-rulische Limes, heraugeg, 
von O* von Sarwey u- F. Hettjseeu 


WocbBuebift ffir klurâdto Pliilologie p u 9 3 o - 3 i : W. D^pfelo u, 
E. Rfisch, Das griechîscbe Theater (longue analyse). ■— 

Die sceniscben Auweisiingen in den Seholien {trèi utile), — w . P*»™, 
De Aristophane defeudendo contra învasîonem Eurtpidam, I, De 
icrminis parodias, — M + Litvn5hi t Von Elis nacb Arkadïcn- “ 
K. h nsXfaKiT) nwhpntàv tm&sv* — Suelooi Divus Augusms s ed. by 
S* Shdckburûh (ni soigné ni approfondi)* — A. WàUïece, Laieiniscbe 
Sttaulgrammaiik, 2, A. 

Zeitschrift far fftmaiiîsûbfl Philologie, 3 : MOTGft-LÜBn, Zur Stellutig der 
tonïosen Objektspronotnîna. — Zeneeh, 2u Folquet von Romans und 
Folquet von Marseille. — Petem, Die Chromk von Florefie. — 
Vermischtœ ; Bmct. Die Qudlen des Y vain; Carofau Michàbl» 
vos VascoucellOs, Zwei Wone zur Celesiina-Frage; A* Tobleh, Zu 
S dderihelms Ausgabe von Peain Gatînttu* Leben des h]g, Martin ; 
CürnC. Das Passivum îm AJtspanîschen, Pênes- — Besprechungen : 
A. Devaux, Essai sur la langue vulgaire du Dauphiné septentrional au 
moyen âge; Àsiwr&sc&xit Fonologia del dialetto Barese; mm di Vitû t 
I l dialetto di Bari. 


EaitscbriEt fflr laÜLoliscîsflTb&Qlagi^ n a 3 : A hhandïungen : F* Stehtmip, Die 
Xïrehc und ïbre AutoiMt in den Kâmpfen der Gegenwan. - E. Hop, 
Die Promotionen an der Dillinger Université — M. Gatteiœm, Cai- 
uaeo, cîn Vorbild fttr Prediger. — J* Wei&inger, Palestnna und 
Lasso* — Recensions : K, Miller, Mappae mundt, i* 5 * —G- Rauv- 
mahw Gcschkhie der deutschen Universilâïen, II. — T* W. Allies, 
The formation of ebristendom, VLY 111 . — Die Frd nnur crci Œstcr- 
reteh-Ongarns. — P. JnjjolJ, Bossuet et le jansénisme- — B. Sctnuu. 
De Eancê, — A. Baumgartmeii, Gcschîchte der Welüileraiur. — 
P. EiniG t De Deo uno et trEno. — F. X- Godts, SeopuH vitardi. 

R. Corsely, Ep. ad Row. — Amlekten : Dionystns der Kart h à user 
(J. Brandenhurger); Zwei WeisheiisJieder (L K- Zenner); Xritiscber 
Sinn u. Miss VaughaQ Schwindel (E. Mkfaael] ; Bcmerkungcn zu 
Ps, 104 [J. Honibeim) ; Dr. Joseph Grimm (J. Brandenburgerj ; Ecde- 
sUstîcuï 38 , 10 [J K- Zenncrl ; Etne gnostische Verflüchtung 

(L. Fonde); Ea dccreio Gràiîani V N, Nîlkv) ; Bemeikungen zu ol dtab* 








Grammatik (D- Vernier; : Dus i katb„ Kakndarium Pracdkationî* 
S. Mard (N- Nills); Zu Inschriltcn (Zenner) ; Das ÂUtOgraph von 
Grïmmïngs Palaestmareive ïm J - i6a5 D, biseh. Pallium (M.Gaï- 
tercr] ; E m vertroddtcs Kunsiwerk def ajtfta Mainaer Kirdie (E. Mi- 
*;haelj, — Literarischer An^eiger* 

* 

Eranos, Acta FMIebgica Siwaaa, cdenda cura vît V. Lundstrûm 1896 * 
vol. ï, fasc. 3 ti 4 : CL Linihkqg, Zur Erklarung dcf Accusatif mit- 
Infinît!f Construction im Latein. — O, À. Damelssok, Zü gricchïs- 
chen Inschriften, L -— V- LuxùSTRjja fc Entend ali on es în Columcllam, 
IL — Mixcellanea : CL Lisoskog, Emige Bemerkungcn über Kondi- 
cîûnalsiitze ïm a reh* Laïcîn. ■— V. LuND 5 Tïi£ii T Data = mimera, — 
V + La^glet, Cülumella* H, R. i , i, — V. Lumdstr&il BlautülEse). 
— Appendîx critk® ; L. Erhardt, Die Enstebung der homerischen 
Gcdichïe (livre savane, mais dont les conclusions ne peuvent être 
adoptées — Th, Schreufr, Der Gallîerkopf des Muséums în üize. 

A. FüRTwâNnLER, IniermezzL— P» ARNDt i La glyptotbèque Ny-CarIs- 
berg (voir Revue, 1 S 96 , p, 214 ). — B, Rismrg, Vergiili Aeneid î urvaL 


ERNEST LKROL'N, EDITEE (1. 2H, RIE RÜNAPARTE 


PUBLICATIONS 

RELATIVES 

A LA TERRE SAINTE 

ORIENT LATIN — CROISADES 


X, À. j AX-ESTIEVE 

Telle par le baron Ludovic de VAUX 

Ouvrage Illustre iîei 4 U devins nrigiiuiux, par MM* P. Chardin m C. Mauss, 
irçllitâQïO du Mioiaiûre des AlloErcs étrangères. 

Ln beau vol- gr* l u-K rël. démLmaroq^ tranches dorées. 20 O. * 
Le même, broché ___... r ,..,., *... * - - - iû fr- » 

LA TURQUIE D S I E 
Ge&gfapbie admimstrativa # statistique » descriptive st raisonnée de TAsie Ïkiaïtfé 

Par Vital CXJINET 

1 vu lûmes gr- iu-S f avec nombreuses certes, publiés eu 12 gros 
fascicules...... 40 fr. » 

SYRIE, PALE 0 ÏINE, LIBAN 
Par Vital CHINE T 

4 fascicules gr. in-8, carié cl filan 


IG fr. » 
















PRÉCIS DE LART ARABE 

El avUriui p«r unir 4 Mftfe i 1 * * * >* ^ ,1Wu * 

par J. BOURGOIN # 

Iü-4, illustré de 300 planches on noir ci en couleur.... .. 150 n». » 

üimiiKttsmiB BSitium m sust-jus be tenu tiiioMïio) 

Par J. DELAVTLLE LE ROUL3C 

Docteur &» taitra, ArcWTtaxa-peWogMBÈe 

i taris volumes iu-folio (eu MW» * puWcatim). . Mtr. » 

REVUE DE L'ORIENT LATIN 

ptîBUÉK SOÇii ptRECTIOÎt US 

, «àî^*îtasi?asa. u m. = 

Arec ta coliJiltrjr.'iiK.R ao M. L j"'|. In ^ i( ù“. c . scMamberger. de llustUUt. 

wÜSft» "«St-** *""*■“ ,l " J - *" ,r *“ m T 

Abonné me ut : Paris, M fr. Départements, «fr- Etranger. 

âL't'rLÊ^NT TKWtfqtU- a Ï-A 

BEVUE DE LORIENT CHRÉTIEN 

Prix -, 6 fr, pour la Fiance, ? fr. pour r Étranger. 

U fr, et t fr. pour les abaan* de la & ? Orient chrétien. 
LE VOYAGE DE LA S Al NOTE GYTE DE HIÉRUSALEM 

FaU l'an 1480, «stout le wi'gfi «lu Grand Turc à Rhodai 

Publié par Cb. SCHEFER, «Je Vbatfnt. 

. .. 16 fr. # 

Grand in-8..-... ... 1 , 

Le méiue. sur papier vergé de Hollande.. d 

LES NAVIGATIONS DE JEAN PARMENTIER 

Publié par CH. SCHÜFER.dé llnitltat. 

Grand in-S, avec nue carte fac-similé.. 10 11 ‘ 

LE VOYAGE ET ITINERAIRE D’OUTRÉ MER 

** ^ *** Je u 
publié et annoté par Ch. SCKEFER, 4e l'Institut, 

Grand b-8, carto et planches.. .... ' d 

LE VOYAGE DE MONSIEUR D'ARAMON 

Ambassade peur le tù l eu Levant, esrii «wblç Homme Jean Ciseau- 
Publié ét annoté par Ch. SCHEFER, ri* HnsdlUî. 

Grand in-S. planches.. • —. 20 11 - 

, - jà 

TW . _—_— — - — - - -- — 

Iæ IT'u j d tnqii'MnJEnft IU|ii ünM'çb^nwu, tanlerapii CjirlttrS, 
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DEMOSTHEN1S CODEX S 

FAC-SIMILÉ DU MANUSCRIT GREC 2934 

DE LA BIBLIOTHÈQUE NATIONALE 

CONTENANT # 

LES ŒUVRES COMPLÉTÉS DE DÉMOS TH t NE 
Publié par Henri üMON l 

Deux vol. in-folio, contenant r, 100 planches en phototypic.. noo t 

Ce manuscrit fameux, le plus ancien et le plus complet, forme seul 
la première famille des manuscrits de Démosthène, au |Ugement des 
derniers éditeurs Bckker, Vœmel, Dindorf, \\ cil. 













PERIODIQUES ■ 


Rtvtt fî bisloire ïittéraîra 'le k France, a 5 3 : Bonnefo!*, Mlle de Lcspi- 
nûisc. liimopreuse et l'amie, lettres inédites. — Toldo, La Comedk 
française de la Renaissance, — De/ob, Les amoureux éconduits oij 
transis dans Corneille et Racine, ApostoJo Zeno et Métastasé. — Mé¬ 
langes : Un dîner littéraire chez Saint-Gdays » Delaruelle) ; £h. Fon- 
ïauiz et ses amies iRoy); Théophile de Vian (Garrisson); Un témoignage 
inédit de Labbé Fkury dans k querelle de Bossuet cFde Fénelon (Ta- 
nùzey de Larroqucj. — Comptes rendus : Calvin,, Liseuse de Jacques 
de Bourgogne (Bonnefonj; Reagdaiefc, Bibliographie lyonnaise (Mar¬ 
tin); PfiatttoiS, Les libertins au xvn* siècle (ÜejobJ ; MonEesquku, 
Volage Boimefon}; Ka^kessei-, Beitrüge zur Ücach, der Emi^ranten 
in Hamburg \seiie]* 


Tbe Academy, i3tj : Ghenfêl!, and Hunt, Sayîngs of our Lord, — 
G*rdeneil. What gunposvder plot was. — Weixs, Oxford and îes col¬ 
leges. — Anderson, The architecture of the Renaissance in lialy, — 
— Bamsg Coule), English mmstrcEsie. a national monument ofEngîjsh 
song, VJL — Shakspeare's sonnets (Ghambersj, — Pamela Fitzgerald 
(AlgerV 


“ N° 1 3 1 fi : BorlasEj The dolmens of Irelnnd, theïr distribution, 
structural chqractcristks and àHiniiies in a(ber counsries, together with 
the loi k-iore attadling to them ; supplemented by considérations on the 
anthropology* cthnolngy and traditions ol the Irish people,—■ Mémoire 
of Barere, —- Stuiiks t Hïsiorical memoirs of E|y cathédral. — Ribot* 
Thepsycholopy of ibe émotions. — An and lift ant! the building and 
décoration of ciliés, — Sociul Engknd p by varions wriîcrs, Vl from 
Waterloo to the general élection oi iSS5- — Si'OELRERCH de LovettJûttL, 
Autour de Honoré de Balzac, — The London of the writers, — Shak^ 
peare's sonnets (Tykr et Hall), 

TM AlMflâeUffi, 0* 3 640 : Ga reiner, What gunpowder plot xvas. « 
Qi'iLT.. The Hfclory of Tadtus, transkted. — A r Lang, Modem mytho- 
logy- — OpËSNTTiiH f A history of the administration of the royal navy 
and of mercham shipping su relation tô the navy, ï, lâog-iÊGo; Naval 
accourns and inventories of [be reign of Henry VU . — l\yo discourses 
of ïhe navy t i63S and i GSo, bv John H □[[and, p, Tanner. — Memorials 
of Hawthonic. — Prescott, The register of the priory of WctJnerhalL 

— WencxlkRi The Tel UAcpâma ta blets ; H.yrpür, Assyrkn and Baby- 
bnian Icucrs bebugttig io the Eritish Muséum, IlI and IV r — üld 
Norse poetry. — American fais tory. — John Milton senior [Atkinson)* 

— Stopford Brookes' Primer iBayne}, — An cuber Greek word in 
Hebreiv*i M argot tau I h). — Fylfot (Bradlej). - Arcbaeoîogïcal ]Liera- 
ture : Arehaeuing, Surver, of India : Annual of the Britisb School of 
Aïliens ; S. Rïinach, Chronique d'Ûrient, J L — The portraits of Swift. 


— N fl 3 041 : Gr r nfe ll n nd H t nt, Sayings o f our Lord « — Ch fsn et, 
liistorical records of the Malicse corps of the Brtiish army* — Maulde 
LA ^* LAV t|1 ' FlE T Les Mille et une nuits d'une ambassadrice dé Louis XIV. 
%ALoii a La France et le grand schisme d’OcddcnL — Wakesmn, 
lhc of England. — Hervieui, Les 

knns, IV; Halbertsmae advçrs, criiica, p fc HiflWEüDErt; 


Rinae, p. lËsdwfN. — Orientais — Ameriçan h mary. — The new 
Logia (BadhatnJ. — Niimîsmatic Hcerature „ 


Litlfîrisohe^ CBntrfiltlatl, n a 3o : Rieruvkn. Gesds, des Protestantismus 
"rtn ûcsierreichisch-Schksien, — Fauth, Luthcrs Lebêti. — * Pu-jhn, ])er 
polit. Cb-irakter von Maihcus Parisknsis. — Mqltjhks, De Avignonsko 
paver* iorlyjld cit Danmark. — Ber^haîidt 1 A us tien Ituten Tagen dts 
lieu tse heu Buiid^ — Parmenides 1 Lehrgedichr, p, Dtw.s. — ÀJéitw 
de Chabannes, p, ChayacïOn, — Kgschwltz, Anïeit, uum Studium der 
franz + Philologie. — üœihes Faust, p. Macuwtücç* — Rückerts Werke. 
p. Brvrk, — Wf.rfr, Die Los un g des Trieren diesels, — Jüthneh. Uebcr 
aautkeTurngerâthc. — Itm, Thomas, Rome ei l’Empire aux dcnic pre¬ 
miers siècles de notre ère suite de tableau* intéressant*!. — Zimmermann* 
Kunstgesch. IMY. — Comsold. Cenni sull' origine e sul progresso 
ddla musïca liiurcka con appendice Înîorno al P origine ddPûrgano, 

— Rkth\visch t Jahresbtrkhie Übcr das hübere Schiilwesen, )C. _ 

KorAHL uod ScHMfED-KowARZtK^ DüeHbüth. 

"7 N* 3i r Vr.Rds J VergL U cher sic ht der Vier Evangelieu. — Finît*? n, 
Zwingli. — Bibliographie. — Gûmpfrz, Grundzûge der rtetisokrai. 
Philosophie.. — 1 hgdichum, Promacbiavcll. — Baàjch* Die Hansasmdie 
■□nd die Earbaresken* — Der Leipziger Studünt vor hundert Jahrcru 

— üestrup. Contes de Daims — Pensées de Pascal, p* Michaux, — 
Scott. Elizabethan Ira nsi ai ion s from the Italian. — Briefw, zvrischen 
Gleim u. Hcinsc, I J, p* Scküoüekopf. — Siecke, Die ürreligïon der 
îndogermanen. — Rsichkouj* Die Tcktonik der Gcrâthe — FurtwIn- 
oLtR, Ueber Scatuenkopieu im Âhertum. 


EN DISTRIBUTION ; 

CATALOGUE 

DES PUBLICATIONS RELATIVES A LA GRÈCE 


HISTOIRE — GÉOGRAPHIE — VOYAGES AU LEVANT 
LITTÉRATURE ET LIN G UJ STI QUE 

fac-similés et catalogues de manuscrits 

ARCHÉOLOGIE — NUMISMATIQUE 


ERNEST LEROUX, ÉDITEUR 

28, RUE BONAPARTE, iS 









ERNEST IJÏROfX. ËMTEltt. lîlt: lîUNAl’AUTi; 


OUVRAGES DE NUMISMATIQUE 


B.VIîELüK TCrne^C- Les collüctifiïis monnaies aïieimniîs. fn-ts, illci-i-cr-û. b fr.^ 

JSABTUÊLEMV (A.dcÀihn’Insilîlul.NvmiBmftliiiüc do ]□ Franco, L!^i|u^ 

-pallo-romai ne ci mfirovj tigSeone. S n-ft, îïgurcs.‘ 

DLANÇlïÊT lAdrienj. Les monnaie* grrvriuca. trplïî, 1- jjühtcShm. 

— Ixs monnaie* minai lie * * I n-1 ï\ 1 - planclies. .' + u . 

- Mt-jnnge^ d'&rejiéitagle ^ftltoromainij . Irt-Si dessins ei j planches.. 

ENGEL (Arthur), Recherches sur la nuntaiDn tiqua ot h dgtllagraptta d^ NomirmiJH 

de Êtcta ot <l'Italie. In- 1, T planche*.....,* — «... . — ,J -* ' r ' 

_ iïumismrtlquc et SigMograpîta do r Alsace par Arlhur Engfil cl Uhr. În4. avec 

46 planches en lié! Lmyi « je, — - - ■ * l - *. . .. . ^ * ' ' * 

_ Répertoire des sources Imprimées ta Là numlfimnilquo français, par Ariluu- 

püii^ij] et IE Serrure. 3 vüL in-®. -„ + **»..*- — * ■ *** ■ ..- - ■ - * - ■ ■ ” ■ ^ fr, p 

_ ï^tê delà nuroUmaiique du moyen âge, par Arthur Enjel « IL Samam Lï vol, 

ïn-S„ ( Lj^ tonne SU imi* juvm» .”*.' r " ' ** _ ' 

Ht IN ACIi Crhêwlomj. I. es memnaips JaïvesL figure*,. - fr - ■' 

_ N l i,n«m.iii>|nc an«erw-. Twbmyau...»do fAsde MEnmnt : Cw*™. ! jiji.y 

Font Ih-Sh MwmiKistu! de 12 pLunàlKü bons texte.*.;■ ’ 

SVL'VAtHE ni. V if a Séria ai pour servir * ritaioire de 1 * numismatique pi de In 

' ^mémtagle musulmanes 3 volumes et un complément lu-*.■ ■ 


1 fr. 

3 fr. 30 
ô fr. u 

4 fr* » 


10 fr. 


ŒUVRES DE M. SCI! LU Ml! ERG H, membre de HnslituL 

Nümtaüitiqno df l'Orient latin. Un beau volume grand in-4 de x» et SOC pages, avec 
\u phnirhes, gtfRféeé-fittP cuivre par L. 1 J:srdel - ,.W fr. 

— ! j' mémo su r p« [lier de Hollande. . .*. 1 ^ 1,9 ^ ■ 

SuprUmni ci Lui Les ta lu Numismate* ta rOrtflüi Iwïn. Gr*rô in-J. w 

* planche# et une carie des nichera ruonémiras, - ►. ..— 15 V"' 

— Le munie, sur |io]tar ta HoUanta----- - L ' " ~ i} . 

Si dllo^rapMé ta l'Empire byzantin, G nmd în 4 ta vu fit 730 pages* avec tjW 1 lte!1?LLn4 

f . 1C ^ 1 " fc . 100 fr, f 

— Le même* sur jÆjiïcr ta Llallamle, - .....*. + *---* + ■■■* ■ t # ■ * 1 r ‘ 

Des bmcldfltas ïl'Àllensngno- in-®. G planelses. ■ , - - *' ■ ■ ■ 1 • .. ^ fr. 

NLtmssmatiqüü MmynrLiù, LcTr^ .rta Snn'â.Éluta sur Us sn.umtiU- hlmymt^pi^ 

] n, s! avec &.^ m&Jfiil[es gf avées su r c uivre... + É , + ..., T ,, -, 1 “ rr - 

Les principautés franques du Lovnnl au moyen Sge* d apres les plus réccuieti^vui^ 

viirte-j de lu imuoIsmaUque. In -L figures de médailles*.... ^ r ‘ ' 

N U im^naiïque du Déarn. 1Ï \Ol- in-S P 17 planelies. ..— .. ' 2iï [Tr * 

S. lîi.AsniÉ-T. Histoire monétaira du Béarn. 

[| SciiLtiMUÉitfiHU, De-eri|jiiotis de& monnaies jeïnns Ci mésInilSeis du IWuriV 
\telnnges dVnvlLéobide byEaniini?. Monnaies, medaîLïi^ F métaux, jeion*. amuii 
linll^ d’or ni de plomb, poK<is tte verre et de bron7.e, ivoires, objets d'orRvrcrJCp 
baguer, relïi|uain!S- ln-ît. tluiyri 1 ^ et 16 planche*. lh fr - 


L e S ■ 11 y. imprimerie LU \larelh»î>u. boulevanl Carnot, -:t. 
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PÉRIODIQUES * 

Revue 3 : Sa fa mon Re^ach. TarvosTrïearcinus. — Whitley 

Stores, T 3 ïc Ànnals of Tigemacfi* 1 i 66-1 a 7&- — Lot», Bretons insu¬ 
laires en Irlande; La pairie Je Tristan. — Ernault, La Particule bretonne 
en, eni. cz. — D'An sois de Jubjunvjllf, Sur quelques irtfcr, en caractère^ 
grecs de la Gaule Nârbounaise* — Mêl usine, 1 V-VI 1 I. — Ch toniques : 
Noms celtiques des chartes de l'abbaye de Silos; doctrines Jc É M. Sre- 
bukh, dans The tribal System in Wales; Gaetanies, Hist. deKi Provence 
dans 3 'antiqulrÉ, II; Enseignement de l'irlandais eÆ Irlande et aux 
Etats-Unis; Le formulaire breton de 1326; Les Irlandais premiers 
colons de L'Irlande, suivant M. Thoroddsf.n, Les tiësln. verbales en r 
dans les langues celtiques, suivant M, Dottin ; Rù&nadùv-ski, Quaesi. 
gramm. et etymologicut; Annuaire de Bretagne 1S07; Le Beuz, Vieilles 
histoires de pays breton ; Cnrtukire général du Morbihan et Cartulaîre 
dé Redon; Wildher, Hisr. de la propriété foncière en Ecosse dans les 
Highlands; Bïicümann, 2" ëd T du Grundriss, L, 3 , 

A duales du Midi, n n 35 , juillet : Pasquifp, Courûmes du Fossat dans te 
comté de Fois, d'après une charte de 1 274, teste latin et roman. — 
Doublet, Caulet r ëvéque de Pamiers, et les Jésuites — Mélanges et 
Documents : Mas Bon n et. Le provençal eslaus et lé Latin lapsus: 
A. Thomas, Le sens du provençal iïoza fc Gloses provençales de source 
juive; Douais, Deux chartes du xil* siècle, Ce marcs et loulouse; w 
Pélissier, Lettre inédite de Voltaire â un correspondant méridional 
inconnu. — Comptes rendus : Champhval de Vvebs, Le Bas-Limousin 
seigneurial eî religieux; ChaVanon, Chronique d'Adémar de Cita bannes; 
Douez et TnttAs&fE f Pic de la Marandott en France; Guibsut, Docum. 
sur rhist. municipale de Limoges; Pasquiê» etC oubtkault* Chroniques 
romanes des comtes de Fois ; L. ise Santï ti Vseal, Deux livres de 
raison. 

La Correspondante historique et ardiéülûgiqiie, n* q 3 , juillet 1S97: Saint- 
Paul, Les épaves d b une quasi i on {celle de Monen va 1 ]* ■ - Eu g. Leeêvhb- 
Pqntalis, Un dernier mot [réponse j Va rtkte précédent). — ChavanOn, 
Une antienne relation sur Madagascar [suite et fini. — P. d’Esthkk, 
Une erreur d'attribution, les deux Déon, — T> du L,, Imitation de 
J, C. — Questions : Sur une amie de l'amiral d'Ornesan, baron de 
Saïnt-Blancurd ; Sür Su naissance eî le décès d’André Favyn; Armoiries 
d’un cardinal à déterminer; Le peintre Louis Ducis. — Réponses : Le 
peintre Firmin Girard; Une reliure â rébus; Conventionnels pen¬ 
sionnés, — Chronique. 

Houvsllô Rêvas rétrospective* n B 3 S T 10 août : Le tires de LofficiaL 
député â l’Assemblée constituante sur )u Révolution de 1789- — 
Mémoires du sergent Bourgogne {suite). 

Bulletin interna Liai] il de T Acadêmia des sciêucu de Crucpvie, mai : Kawczvnski, 
Le Konrad des Aïeux de Mfckiewkz dans la poésie française. — Dsm- 
dinski, Compte rendu des recherches luîtes dans les archives de Pans 
et de Londres, 

Juin : M ici bons tu, De déclama tione in L. Sergium Catili nam obser¬ 
va t ï on es. — B k aiiûqu i s de Cou *tfn av. Déc h i ffrem en t et t ^ p 1 [cation d c 
[ inscription énigmatique, reçue de la Prusse occidentale par M. l'abbé 
Pawlitki. — Bibliothèque des écrivains polonais, tomes 3 z es 33 r 

Tb@ Academy, n* 1 îig : Cülrthqpe, À hîstory of Engiisb poctry, —- 
Andrew Lang, Modem myihology, — Pari/h, Hallucinations and 


illusions. — Wahren t Thre Dies irae, on th'îs hymn and ils EtigHsb 
versions, I, [hs hymn. — Chat lice, Spaiïïsh protestants îp the XVl 
c en tory. — Te nn y son al s dramaiist. — 5 ome le tiers of Swift. — 
O Fous Batidusiae, — Shàkspeare's sonnets (Cbatnbers). — Mr Boriase 
on Irtsh archiseology (Nuit). 

* 

Tbe Atheaaemn, n« 304? : T lie vvorks of Robert Lnqis Stevenson p 
FJinbui^h#LÜEioii T vols.I-XXlV fs rr art. - — IvlèïR, 1 he literary hi^- 
tory of thc Amer^an RevoluEicm, 1763-1783, 1 — Etudes d histoire 
du moyen âge dédie es à Gabriel Monod. — R:gkam. Whb lhe Tiirkish 
army sh Tbessaty ■ Rü&e, Wîlh the Grccks in TbcssaJy. — CourthOpe* 
A historv ol Englïsh poetry r l \ 9 — Balzac in En gland- — {-Lngevtos- 
Rawdolî'h,. Eieter Episcopal Remisiers, i33j-i36o. — Ramsay + Impres¬ 
sions of Tuikey. etc. — Go ntri but ions 10 the hîstorv of Oxford, - A 
laïc oE two tunnels Russell'- — Adam Asnyk — Xhe CUrk ûf the 
ships (WheâtïeyL — Chauceris Rapius of Ceci lia Chaumpuigiiï 
(Sharpç)*—J PRET, Les plantes dans lantiquitê et au moyen âge, his¬ 
toire, usages ec symbolisme. Première partie. Les plantes dans l’Orient 
dassbiue. —The collection of miniatures iu Montagu House. — I he 
Royal Arcbaeological Instltule at Dûrehesier* II. — DÔrpfeu) uud 
Reisck* Dasgriechische Theatcr(i Tt art.]. 

* Bflrliner phitolDgi^sbe Wa^befl£chriJl t 3 i- 3 z : J, Grffckfn, LeoniJas 
von Tarent (précieux; discussion détaillée par Stûdtmüllerj + — 
H. Maifr. Dîe Syltogisnk des Aristoxeles, l (mérité d éire poursuivi), 
— À. WiftTH, Ans oriental ischen Chroniken (très utile;-— O H^fer. 
De Prudentii poetac Psychomaehia et carmin um chronologie «résultais 
très contestables ; discussion détaillée par Weynianj. — S. BrandT, Ad 
Qceronis de re publica libres aJnotatEones 1 toujours utile ci iniëres- 
sam}. — L, A pu lui Meiamorphoseon iîbfî Xl + rec, J. yan der \ lift (de 
bonnes choses, mais aussi bien des conjecture^ inutiles). — A Rehm, 
Mvthograplmche Untersuchungen über grkch. Sicrnitigen. — B- Hos- 
tk n bk an k, Die Rcstcllung der Beamten durch das Los, — Carton; Le 
sanctuaire de BaabSaturne à Dougga (excellent;. 

W^riieuscbrit fiir kîassisriie Philologie, n* 3a : M. Blatdes, Aduersaria in 
Comiccrum gfaecorum fragmenta, Il (de grandes connaissances* mais 
une précipitation excessive à supposer une faine dans [a tradition). — 
CL Linosrog, Quacstiones de par&taii et hypûtixi apud priscos Lati¬ 
nes 1 voir Reme. n u 29b - S. Handël, De troporum apud Horaiium 
usu, 1 jsans valeur). — G. Rlccaadi, Brevi osscmzioni sulia relcgazïotie 
di Ovïdfo (rien de nouveau). — A, Kitnzf, Sallustiana* IN (toujours 
les mêmes qualités). — Tadtus, I; von J. Franke u, E, Arins (extraits 
mal choisis}. — Lateinï&ch-deuEsches Sdiuhvorierbuch, von. F. À. Hëi* 
ni ch fs, 6, A- von C. YVageneh («ce lient; le travail accompli par 
Wagener est prodigieux)* — Kritiscber Jahsesbcridu über die E-ort- 
schritte der rom. Philologie, herausg. von K - Voll^ller (précieux). 

AltpratSKfiiJi* Monateclirifl, 1 II-IV, avriLfuin ; Toepff.n, Die preuss + 
Landtagû wiihrend der Rûgentschaft des brandenb, Kurtürâten Johann 
Sigismund, lÊop-tuig. — Lifbknthal, Kontîscher Geîft in utiserm 
neuen burgerlkhen Recht. — Tmeichfl, Vûei der Pîckhen oder Bell- 
tafel (suite'*. — Christian Douaitius. — Kritiken md Refe¬ 

rai? : IvRONtNBERG, KanE, sein Lcben und seine Lehre; Lûhmever, 
Gtscb. des Buchdnicks u. des Buchhandcls im Her^Oglum Preussen, 


JOHANNES MUEIER 

, t * 

Éditeur Je l'Academie Royale des Pays-Bas, à Amsterdam, a publié : 


KOHLBRUGGE, Dr- J- H. F. Muskeln und periphere Nerven d*r 

Primaten. - -...-.fr. 7 5o 

HAMBURGER, H. }., Eine méthode zur Trennung unÆ quamitati- 
yen Bestimmung des Alkali in serursen Flüssigkcïten.... ir. i 30 
KORTEWEG, D. J. f Qver aekere trïlligen van hoogere orJe van ab¬ 
normale intensitîit ... le. 1 20 


PANNEKOEK, Ant., 
. UyrtE. "... 


Untcrsuchungen U ber den Lichtwechsel von B. 

.. fr. 1 5 0 
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PÉRIODIQUES- 


Revu£ htstoriqii-E-, septembre-octobre : Vast, Ses tentatives de Louis XIV 
pour arriver â l'Empire. — H, Sée* Les idées politiques de Diderot, — 
Round, La bataille Je Hastings, — A. dk Gankiëès, Le général Vergés et 
les derniers jours de Charrette en Vendée, — Stf.rn,, Üdsner (suite). — 
Bulletin : L'agrégation d'histoire l Monod); Publie, relatives au M. A. 
( 4 - Molinier); Temps modernes (Monod: ; Belgique, 1 jUubErt}. — 
Comptes rendus : Kohnkmasn', Die histor. SchriftsEdkreî des Ass ni us 
Pollîo > Leerivam) ; Bûïünt, Rôles gascons i,Tiinck-BrenUnoj ; J, Mavelr, 
Die spanisch franzôs. — Allianz* 1796-1807 (Desdcvizes dut Dézert); 
A. Be-.rnihei, L archipel de la Nouvelle-Calédonie (Malavîalle) ; Jesks 1 
The hisfnry of ihe Australasian colonies; OuusThe United States 
of America 1765-1863 (Dureng); Ayam, The law of dvïlisation and 
decav iSeignobosi' Seklev, Formation de la politique britannique 
(A- Gmllaod). 

Revue de l'histoire des reliions > n“ 3 t mai-juin : G. Maspero, La table 
d r oflrandc des tombeaux égyptiens, — L Goldzihrr* Du sens propre 
des expressions - Ombre de^Dien », * Khalife de Dieu », pour désigner 
Ira chefs dans l 1 Islam. — Revue des livres :1 . II. Philhjt, The sacred 
tree (bon travail de vulgarisation). — W. M, Fe.iS dieica-P jîtrik, Koptos, 
wiih a diapter by 1>. G Hogarth; W, M- Funbers-Petiîie and J. E._ 
Quïiïkll, Nagada and Bal las (intéressa ni). — 1 Tseng* A record of 
the Buddhi si religion as praciiscd in India -and the Malay archipel a go 
(671-693), traJuft par J. Takakusu (brillant début). — E. Cuceri, 
Corne e quando la tradlzione Trottina sia cnîrata ïn Roma (mérite 
l'a tient ion), — H. Gokki-l. Sdiüpfuog u. Chaos in Urzcit : u* EndzcJl 
jGên. L u. Apoc- Jûh. XII) (très Lmportam surtout pour l’étude Je 
rapacalyp»\ — Khaetzschmar, Die BundravorstelluOg im allen Tes¬ 
tament (guide sûr). — E. P. Goulu* A critîcal and Htgetkal coïunieniary 
qh the Gospel accordinu to Saint-Mark (excellent K — E Stator, 
Jésus-Christ pendant sou ministère. — Notices bibliographiques. — 
Revue des périodiques : A- Au&ollfnt, Religion romaine, — Chronique* 

Rem des UnivÉrdlès dû Hirii, n* 3 : A. Bouché- Leclercq, Le règne de 
Sé le uc ns IL Callimcus et la critique hisioriaue (a* art J. — H, delà 
Ville etc Mimiont, La Vie et l'Œuvre de Ljvius Andronicus : il, 
L'Œuvre ù cs an.: — A Jranhov ci H. Guy, Chansons et dits anciens 
du %t\V s, i3- an I — ' RrGAL. Le Cid et la formation de 3a tragédie 
idéaliste. — Bulletin historique régional ; L.-G- Pélissjeu, Aude. — 
Chronique : G. Radrt, Le diplôme d'étùdes supérieures d'histoire et Je 
Géographie a Bordeaux (juin 1807', — Bibliographie : W. M. Ramsvt, 
The Cities and Bishoprira of Pbrygia, IL — E. Bonnet, Les débuts de 
l'imprimerie à Montpellier (bon). — Hast Le Vacher de Bûïsville, 
Inventaire sommaire des registres de la Jutadc (i 52Q-I783| iméthode 
excellente h. — A. DucMJpwts'DirvjiL, Inveotaire sommaire des Archives 
municipales,période révolutionnaire 17H9, an ^ m (cestiigu ilfauidé- 
sormais étudier 1" histoire de la Révolution à Bordeaux . — Duc lf-l ïïro- 
glie, Malherbe tv petit chef-d’œuvre d'une grâce exquise et surannée »}, 

C^rres|'3Rdxric@ bÏEtiiriqae ât arcyola^ÊqiLS, n® 44 : Mouhéja, Saint Simon 
collectionneur et les portraits de Gaston de Fois. — Testament de hauli 
et puissant seigneur Mussiré Guillaume de Lamoignon. — Hyacinthe 
Marie : Imitation de J.-C. — Mlrqtv Un document inédit sur Bertier 
deSimvîgny, intendant Je Paris, — Questions : sur un magistrat bre¬ 
ton* victime de la Bastille. 


Revue ôû la Société des sdeaeas hûtQÇïliKS, n* 3 : DufOU&, Paradoie sur 
Historien. — G. Du val, La danse sous iartdep régime — A. V Airvois* 
Les corporations de métiers jusqu'à Êeur ancienne suppression — 
.J. Bellahgé'R. Profils antiques. — Du droit sur les docunienis ïnsto- 
rjques, rapport présenté au Congrès de l'association littéraire a Monaco 
t(Eug. Mar beau}* 

AflHal^ de l'Ecole libre des scientes priilïquts, tv 1 ? : Hxnotin, Les couven- 
üons de I&Ê 3 . — LkvasseüRp De létal présent et prochain da 1 uumer 
américain -lin .*— Sslvêstrk, Potiiique française d*n* 1 
An nam. — Màtteén L'orgau. Gonsui. dans ks colon tes anglaises* 
— H^hbly. La poussée rurale, un tableau de L 1 Aliéna agnti agraire- — 
Chronique internationale, i S96 (Dupuisj. — S^iso-isr, Lj crise de l ütat 
moderne, de ï'organis. du suffrage universel; R. ! *ïhe, Msipoleon l 
et son temps. 

IfomDt kfdû KtrHwdto, n h 3 q ; Lettre Je LdcainT 1 ses h.>, * 77 “' 
T777 . — Passage du pont du Tabor a Vienne, tSoS* — Lue p^iLtia-n 
en faveur de M” c Kaboul 1824.—Lwres Je Lotlicial sur la revol- de 
1789, fin, — Mém. du sergent Bourgogne, 1812-1 fet 3 . 

Rûeüadu, juillet, n a io 3 : G, Paris, Le roman de Richard Cæuc de 
Lion, — A. Plaüet* Le livre mesure Geofiroi de Cil arm. -- A. 1 momas, 
Etymologies françaises et provençales. — Joysbkf, Dante s seven 
■ esémnles of muni licence in the Cônvîvio. — Comptes rendus * - - 

Schivan, Gratumaiik des AUfc, 3 e ed. P- Bkhbkss iR oqu«) ;; H«w, 
Dissertation de philologie espagnole J orebowitzl. Le Sennon dest laie,, 
p. Ehris^un.v (G. P.}; Klng PanhusanJ lhe Fau SiJone p M*ther 
(Ü- I 1 .); Déni livres de raison, p- de &anti ce Aug. viuai.^ . M-J. 

Le Bibliographe modéra», 3. mai-juin : Stf.in, L'inîtîtuiinternational 
de bibliographie et le projet tle bibliogr, universel le. - lïozv, Les ar¬ 
chives de Leitie. — G Martin, Les papeteries d’Annonay — Stees, 
Lne imprimerie clandestine à Valognes. — Le projet de loi sur le* 
archives nationales en Italie, — Chronique des archives Ci, des btblio- 
rlièoues. — Chronique bibliographique. -— Comptes rendus : Gui 
Les recherches d'hisi. provinciale du M, A. dans les Archives du \a i- 
can; Mabicmal, La collection de Lorraine à la Bibliothèque nationale, 
Dziatzko. Reitr. zur Kenntntsdes tschrits - , Buch und Ribliûihek- 
wesens: Küks u, Schsorr vos Cirolsffld. Die 1 ramcript.oi, ïremder 
Alphabeie : Mufin», Oial. des bibliogr. ^ologtques ; Chauvin, Si¬ 
bilot; r* des ouvrages arabes. Il; Comkt, L'un prime rie a Icrpignan, 
Jordell, Catalogue annuel de la librairie française pour iNçib, 

Mpsouoi, n" 6-7 : Ranae. p. van Lcaoira iVoUgrait)- — p h™lîa, 
p, Fkaskkes, I .van Oppenraaj] — Fk-k, Die socnile GhcJeruns im nS. 
Indien zu Buddhas Alt (Calandj. - Den bpyeghe der Salidieyt van 
Elckerlijc, P . De Ra*f |KaUft- - Em deuisches Vorspiel von F. C- 
Neubcrin, p. Richtkr.( Kossmanii> — Jolwnfu Naeer, Naast de kroon 
(P. L. Mulkrl —- CoteswtAHPER, De Fiinoitemjtd, I .HjrtOf,,. 
ScsuEioEwm. Die antike Humanidt (Van den Es>. — Abu ah * ms, Jcvish 
lile m the m Eddie âges Tap. - P!«dre fables ifsomqn« p^H|Vmr 
(Speyer» — Dickens, The chimes, p. 1 tu BroOOêscats. [Stoficl . 
kespeare, Julius Cacsar, P - Tkn BrüCGEHOAte (Stoflel), 

Bulletin iiteranlniMldil’Académie de*sciences da Cracort^ juillet 
Les 

Gracovi 


ùtetin intemaUDua] d*l'Académieéessci^ea ]ui^ ; 

rudimerus de i enseigneHieni du droit romain a 1 tjnivcrsiïe de 
:ovic, — Krozel, La douleur physique, facteur dramatique dans la 


tragédie gcecquc. — PiekOsiksw, La plus ancienne charte polonaise au 

point de vue du Jroitpoloiiaii- 

Àltpretisslsche Jlanalsschrift, juillet-septembre : Absolût, Beîtrnge zif 
dem Malcria l Jcr GescLi. von Kant's Leben u SchrirtsielkrthûUgkeitm 
Bezue sut seine Religiondehre u. seinen Coud ici mit der preuss Regt^ 
rune! — Tkiîsï*. lîutialitïus [lin). —- Khdeuch, Eiti Brii;f Jet Kunigirt 
Luise. — Grùsibisl, Die Wegtadalber», des Bischofsvon Praÿ, im Preus- 
sen lande. — Kritikea ; Die Recesse un J andere ASwe der Hansetagc 
iiï6 -I43 o. vol. Vlli ; Liv- Est = und kuriandischesUrkundenbueh, 
vol. K. 1444.'144<>- — Univérsïtltschrornk 1897 [suite). 

Deiitsshe Libéra turzeitaig, tv* 38 : Nestle. PhilolOgica sacra. N. T. 
supplem. —ScHlÎfer, Das HcrrcnmahL — Biillisoer. Meme ^chnlï das 
Christemum- — Siecue, Die Ur religion der Indogermanen. — Dasckfl- 
x.vx Kant aïs Mv^tiker. — Stixken, Astralmythen der Hebraer, baby- 
icmi'er u. Aegypier, I. Abraham (utile) - Schuidt, Der te*tus ornatior 
der Cukasapûni. — Masquerait, De ira.; ica ambigu lia te apud huripnieni 
liait avec goût). - De scnccmte p Béhnett — Schultes, D te l on a 
Paoirta Z q Kliln. — Slhatz, Die Mundart von Imst- — 1 Dieu, p- 
Wolff u. ScHwtxrzeR. - Kgck. The EngUsh relative pronoms. — 
Weiss. Güberts Sattren {méritoire). — Fjuedlskkdhi, Das Judentum m 
der vorchfisü. grjech. Wclt (assez bon). — Jouet. Les plantes dans 
L'Orient classique (bel ouvrage qui marque un progrès considérable ct- 
renferme des matériau* recueillis avec beaucoup de peine et de sotn). 



coup d’œil historique manque et le problème d'histoire economwuc qui 
se présentait, 11 est pas résolu). — Nëukirch, Lebcr die Darstellbarkeit 
.ter Volksdtchie. - Müller. Enistehung des Roteu kretîzcs u, der 

G ' bÆLÏTwSkÎib WtEbcMhrifl. il" 33-3 4 :M. Hoobhju.w, Quaes- 
tionuni œconomîcarum specimen (applique). — A. Sosnï, Ad Dion cm 
Ghrysostomum analecta (lait bien augurer de L edi non). — Ftiotu e,{- 
slolacXLV. ed. A. Kapadopclos Keramecs (très utile, mais non complè¬ 
tement réussi]. — E. Haüler, Zu Catos Sdi ri ft Liber das-Land tvesetj. 

D. Cohpahktti, Vergîlio ncl medio evo. a ed : I . Schwimer, Der 
Zaubercr Virgil (Schwiitger repose sur Comparent}. — Valen i-Jaa-i 
Argonauticon lîbrï VI11, enarr. P. Laküeîs unie}- - L. Gratidgkoeul, 
Saint Augustin « le néoplatonisme [connaît les testes, mais n est pas 
au courant des iravaus ^modernes). — Eranos, Acta philologie* Sue- 
cana. I. 3. — ’A. N- ÜMtitwTlGas O-'^tLcyi; vü; 

G. Grasso. Studi di storîa arnica. — B. Niese, Grundnss der rum Ges- 
chichte nebst Quelleokunde, 2 . A. des améliorai ions). — W. Amot, 
Scbrifttafeln zur Erlemung der lit. Paléographie, 3, A (ne tient pas 
assez compte des besoins de ta philologie classique.. - b. Lattes, ut 
iscrïzÊOTii latine col matronimico di proventenza ciruKA (taiis cuneui, 
dom L'auicur veut conclure à tort 1 origine européenne de l eïrusquel; 
— C. Castüllasi p Ï1 presüte dei côdici nianoscriuï délia bibhouta di 
S, Marco in Ve ne zi a ibcaiieoup de détails utiles). 


U ï a u y, imprimerie R, M. j rchcsioti. touïti vif-J Urno^ lï- 
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PÉRIODIQUES 

i 

CamsjxuxtancÉ ai-ttéolASiqu* et historique, n‘ 4Ï : Rapport sur les biblio¬ 
thèques communales (J* Renie publiera désormais en icte de çtoq™ 
fascicule mensuel les documents admmmratifs circulaires, Lkyetsi 
arrêtés concernant le service et le personnel des bibliothèques, Archives 
et musées 1 . — FusceB*entaso, La de us ié me conférence bibiiograpitiqtK 
internationale de Bruxelles. — Commission nommée par Je Direc¬ 
toire pour rapporter des monuments d'art et Je science dej abbaye de 
$, Denis. t<* octobre 1791. — Imitation de J. C- réponse de l-de L-.j. 

— Un droit féodal, le cheval court (Grand).— I.a question de Calais 

T. de L.j._ Réponses : P. de Fenouillet, évêque de Montpellier. 

The Àcaéîmy, n" i 3 ao 1 Sigeuson, Bards of the Gacï and Gall. — Sir 
Henry Johnston, Briiîsh Central Africa. — RiCBWMOK, Tiw national 
mûrement in tbcVeign of Henry III and its culmination m the Baron s 
ïvar — Shakspcare's sonnets i.Tyler), — Spanish protestants (Lhaluce]. 

— Herriek and Martial (Jemm> — IrUh archaeology (Borlasc), 


— N“ i 3 a 1 : Calamus, a sérié of lettcrs writen durtng ibe years 18oS- 
1880 bv Walt Whitmao. — Bi-chan, Sir Walter Rulegb, the Stanhope 
essay. - Om.E, The free library, ils history and présent condition. — 

Mark Twain* 

K 

- N* t3aa : Raujitsiwhju The lubilee Book ot cricket - The pon¬ 
çai tvorks of Wordsworth p. Knight, VUE — GW. Bi*n, Wandfr 
rings in Burma. - Carte*, Shabspere, puntafl” R ° ‘ 
With the Grecki in T h essai y. — Insh archaeology (Borlu&c). 


_ f 3;3 ; Andrew Lang, The book of dreams and gbosts. — 

J. P. Pfters, Nippur* — BigHak, A ride through w ester n Asia. — 
jôkai at home. — Shakspcare’s sonnets (Hall). 


- N* 1324 * UtSK, James Boswell. — Taise. lourncys through 
France. — Wflntm. A guide 10 Zermatt and the Mattershorn. — 
Schulz, The New Africa- - Sir John Evans The ancient stonc iinpl^ 
mcrnis, lapons and ornements of Great Bnuin. — Don Quixote 
/Thompson;. — Hutton. — The new Hamlel. - Chronology on Insh 
tests (Nuttl. —* Limon and Rosieiti (Sulmam, 

— N n 1 3ï 3 : LEGOtr, The early life of Wordsworih, transi. Matthews. 
— Home, Sir Walter Ralcgh. — Morris, Hannîbal. — Robertson, New 
essavs towards a critkal method. - Heckethokn, I hc seerrt 

of alliages and counirits. - Haut, Era ot colonisation, lgeUecuaii 
de I*American history told by coOKmporanes). - ^LVE. bba^p.arLS 
the boy. — The date of Sir W, Scott's death. — Chronotogy ot lrtsh 
iciis. — Liza of Lanabeih. 


— N* i3a6 : The poctrv of Robert Burns, IV, p. Henlet and Hkn 
derson. — Sir Eliîs Asiîmead- Bartlett, The baltlehetds of 1 hessaiy. - 
Sïmoss. Studïes in two liitniutB, —■ Dawsüw, Social Swiiiietlaii . 
Stewart, LngUsh epigrapiü and epitaphs. — DisCûViry of coins- 


Rarliner Phüokïikbe Wwhenschirft, n° 35 : Hïppokratcs. iibersctzt von 
R Fcchs II [répond à UK besoin). - M. Krieb, Die Ltberarbeitung 
Jer plaioniicben Geseize dureh Philipp von Opijs (à lirai.— A. Ltowich, 
Krinsche Mistellen. — Wstti, De Scnecae pfailosophi dicendi généré 
•Bioneo ,pcu concluant) - P- Rau, lu Claudji Rulilr N*mati*m de 
reJliLi s liq libres aJnotatbnes nictrieae. — B. Nogara, Iserizioru 
e truie h e e messapichc (soigné). R. Hebkkdk, u, A. WiiHBLif, Reisen 
in KiLikvpn (important;. - E. LiyDEH, De belle ctuih Sulluno. — E. F. 
M BtsKÇîtp Antimachus ol Colophon and the position ol wnen m 
Greek poeuv (dejbonnes ch use s, mais l’ensemble manque de maturité ■ 

— N* 36 U. D»RPrtLn u, Reîsch, Das griéchbehe Th ester (premier 
article). — Q. Bilti, Der PhiiJo Plates □ . Mendelssohns (soigné). — 
Aristeae quae fctUir ad Phllocratem epistüloe Indium ed L. Meb&klb- 
suhh | rend plus vifs nos «grelsde la perte prématurée de MendelssohnU 
— R. Y. Tvrrv.ll and L. fcl. Purser. lhe cônes potence of Cicero. \ 
Iséricux et utile, mais trop impersonnel’. — R. SfcBLIOER, Messenten 
un J der Achüisrhe Bund (bon). — H. Efman, Servus vicaruis (savant 

ce sûr)- 

_ K* 37 : W. D^uppeld u, Ë. Rf-Isck* Dus grïtcbische Fheaïer (îinb 

_ F * \V fc Busssul. The School of Pkto (livre édifiant pSüiÔt qu'hiato* 
rïqueï. - Piutarchi Moratia cd. G. N. Bèrwamakis - 

■ P/Jak*, Dk Art der Abhiingigkeit Verg.ls von HieokriM soigne) - 
Th Sckiche, Z U Ciceros Brietwechsel wiihrend semer Statthaliersthaft 
(minutieut). - Festschrift znr der Jnbelkicr d« Grmnas.ums m Het* 
delberg (trois études de S. Brandt, A. Hilgard, H, SaditntiLler). — 
U. PkstaLozïa, I caratteri indigent di Cercre (boni. — bp. 
xtjç, Kïpïïaïtûmi (utile)* 


— N ■ 38 : Fr.SpAET, Die geschtchTliche Fm^ictelung der rogenion- 
cen Hippckntbcben Médian im Lîchte der neüesten Forschutig. 

J. Stig[.mayr 1 Das Âutkonainncn d«r Psçüdü-DionysLsdien Schriltcn, — 
—> M- 5 cîunz s Geachichte der rûmischen Littérmur, III sort du cadre 
du Handbucb, maifl n'tn sera pas moins bien accueilli), — Phitm 
cornue J me es rct. G. Gotz et Fr. Bchùt.l, V-V [t (excellent instrument 
de travail). — Th. ZiELursKi, Cicero im Wandel der Jabrhunderte (excel¬ 
lent . — J, Maroc art, Untcrsuchutigen zur Gcschtchîe von Eran, I 
(utile), — W. RüdIüek. Petrgs Victor! us (bons éléments dune étude 
complète). 


Wochenschrift fflr klassische Philologie, n 4 33-34 : VV. Durpfei.d u. 
E. Rki5ch, Dfisgrieehîsche Theater (î* art.). H, iTtDRER, De Ans- 
tophanis carmin ibus lyricis. - A. Sonnv. AJ Dionem Chrysostomum 
an alerta (réponse de H. von Arnim aux assertions divergentes dé 
Sonnvl- — 1 *. Kjelcherg, Asklepios (sérieux, mata U thèse n est pas 
admissible;. - IV Gii.ks, Verglcichande Gframmatik der kla»ischen 
Sprachen. dcutsche A von J. Hartïl (mérite dêtre répandu^ — 
Giceronîs Cûto matorby Ch. Benim«t, ■— H. Dattmass, De conus..i- 1110 
latine (très important). - Feslschr.ft iur 100)3 hngen J u bel feier des 
k in, Friedricb-Wilbclm-Gymnasiums zu Berlin. — K. Voli-mullur, 
Ucber Plan u. Einrkhmng des romamschen Jahresbenchts. 

— N* 35 - H Premwa, Dk Ergebnisse der Hohlcnuntersuchungen 
in dem Grenzmoor zwischen Oldcnburg u- Preussen - J-Am:, a ch, 
Rom Kaisertum u. Verfassung bis aui Trajan (bon). — Giceronîs 


Cato malor erkL von J. Sohsœrbrüdt, — Livy, Lby K, Loru (scolaire}* 

— Sucioni A ug usais ed b y ShÜC këurgk. — Valmagoi, G ram ma tic a 
laîioa, sÀr \ Pa.% 1 ANtLLCfp I verbi lad ni ides defauts). — F. Bischopf, 
Du s Le hrerkol legî u m des H i kola ïgy m nas i u ms in. Lei pzig 1816-1807, 

— N* 36 : St, Fèll^eRj Die Hümerïscbe Flora (utile) — W + Sultan, 
DieQudlen des Livius i m 21 u. 22* B r , IL — Prosopog raphia Imperl* 
romani, l, ed. Klers; M. cJ. Dfissaü [indications complémentaires), — 

A. D[£TSR1CH 1 Die Grabschrifc des Aberkios, -- J. HaUhy, Zur Beurcei- 
luüg dés Gesehîchtsschreibers Prokop von Cisarea \défense dî Proeopej 

— 0 , D'rekckhJEhîc é Laccinîsehe siilîstik fiir obère Gymnasialkisascn, 1 À. 

— N ü 37 : Thukydides, erklart von J. Clam en „ 1 : 4 A. von J. Steup 

(très amélioré), — ù Gtlürrt. BeUrïige zur Eniivickeiungsgeschichre 
âts gricchischen Gsrichisverfabrens (conclusions contestables, maïs 
beaucoup de remarques justes]+— F. Zur Rassoit uod Sozialhy- 

gienc der Griechen sans ntîLite pour le philologue), — P. Pûstcîate, 
Silva Ma ni ban a beaucoup de conclusions contestables, mais n'est pas 
s3ns profit pour la critique d n un des poètes latins les plus difficiles]. — 
Feuedërsïh}rff* Lai Sthulgrammaiik s 2 À, ; ReüéhaNN, Berne rkungen 
sta Ëilupracbllchen Le hr bûche i ru 

— N n 38 I C. Schkrlisg, Quibus rebus smgulorum Atticorum pago- 
rum incolac operam dederint bon), — P. Wilski, Topograpnische 
Aufnahmen aui der Instl Simorin-Thera (beaucoup de résultats inté¬ 
ressants],—Cicer os Red en fürSex T K ose i us au s Ame ri a u übêr d as impe¬ 
rium des Cn. Pompcsus, II, Aüfl„ von G. Laubmann (nombreuses 
observations Je délai! de W, Friedrich). — Paul Meyer, Der rümische 
Konkubînat (matériaux accumulés avec soin, mais non mis en œuvre ; 
l'historique de 1 institution ne s'en dégage pas et la portée sociale du 
concubînat est entièrement négligée). — Cacaumeni Siratcgicon ed- 

B. Wamliewsky et V.. Jcrnstcdt- — K. Rkimhart, Lateinischc Satzlcbre 
! des t i n ê aut écoles où se donnent simultanément l'enseignement du 
latin et celui du français). 
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PÉRIODIQUE^ * 

Rmelleïme rûtraspe&flve n* 40, ro octobre 1897 : Documents sur l'in¬ 
cendie de !" hôtel Schwarzenberg — Napoléon a Rochefort iSi 5 » relap 
non du capitaine Jourdan de la Passardière, commanda ntic brick PEper- 
vier. _ Deux lettres d'Algérie : ktires de Drouet d Erlon (t 833 ) et 
Pélissier (18^4). — Deux lettres de Palikao (1870)* — Mémoires du ser¬ 
gent Bourgogne (suite), 

4 XwapH, n w § : G, Meyer* Gricch* Grammitik, 3 e £d. [hfcs&elmg), — 
Plàto, Sophista, p, Apëlt (Gvink). — Marci diaconi vita Porpbyriî 
{Vôlier) T — Caesaris Comment, p. Kübler. IIÎ 1 i (Wageoingen). — 
Wijnkoof, Manuol of Hebrew syntax (v. d. Ham). — v, d* Waàls, 
Pancatantra, 111 [Warren). — BüwüIL irad. Siuons (UhlenbeckL —- v, 
Bëirkuh, De Middlelnederl. bewerking van den Parthonopeus'roman 
[S, de Grave], — Freeman, Gesch. Siciliens 11 (Valeton; — Meitzek, 
Wander. Apbau ïi-Agrarrecht der Vôlker Europas nordlicti der ÂJpen. 
! (DcBoerR — Wittïch p Dk Grundherrschaft m Nordwestdeutschlarid 
(De Boerf* 

The Acatoy, n* iSay : Alfred, Lord Tennpon* a memoir, by bis 
son t 2 voL — Ramsay, Hisiory of the Jifc of henelon, transi, from the 
French édition of tjii. — Norman, London signs and inscriptions. 

The AÜJfinaeum, n° 3643 : The Works of Louis Stevenson* I-XXIV; 
f2 c art ). — Leticrs and papers of the reïgn of Henry VI ü r XV. — Sir 
Léopold H eaïh^ Letters Irom Black Sca during ihe Crimean war. — 
SiOERSOPf, Bards of the GaeS and GalL — FUnjttsinjl, The Jubike boûk 
of cricket. — Letters of Sir Thomas Copky. — Hill, Sources for üreek 
hisiory, — Prof. Saïntsbury on ihe matter of Rritain, — Praisc-god 
Barebones, — Trdawny at Usk. — J. Cartwirght* Millet.-The Cam- 
brian archaeol agirai association at Uavcrfordwest. — Livet, Lexique de 
la langue de Molière. 

— N® 3644 : Social En gland, VI, from Waterloo to iSS 5 - — Merry 
sûngs and ballads prior to the year i&oo> p= Fahmer — Corrcsp* of 
Cicero, p. Tyrrell, and PuMEt» V. — A. Foras*, The Black Waïch + 
the record of an histonc régiment. — Léger, Russes et Slaves, études 
polit, et littéraires. II. — Richardson, The national movçmcnr in the 
reïgn of Henry ÏIL — Schwab, Bibliographie d'Aristote, — The sons 
of Ëdmurid Ironside — Lbsue, ConsUbk. — The Britbh archacoîen 

5 ;ical association, — TheCambrian arehatülogiCal association at Haver- 
ordwest, 11. 

— N û 3645 : MaboNi St Augustine^ mission to Engtand* — Chamnon, 
La France d’après les cahiers de 1789. — Fülleh, John Davenants 
Lord Bishop of Salisbury* 1571-1641"— Gregorovms, HîstoryofThc 
ciiy of Rome in the mi Aile âges. IV, i s 3. — Daüer, Index bibtiü-ico¬ 
nographique, I, II* — Sir John Evans, The ancien ï si ont implémenta, 
wèRpoiK and ornaments* of Gréât Britain. — Jahrbudi der kunigL 
preuss,Sammlungen T — Dühpfeld und Rkisch. Das griech Theaicr, 

— N ü 364G : Sones-Parev, An old soldier's memoirs. — Luther 5 
primary woiks t iransL — Glevèiland, VVoman unier ïhe Engiish law, 
— FouïLtdk. Le mouvement positiviste et ta conception sociologique du 
monde, — Some books on Dante. — The Journal of Sir George Roûke. 
— Plautine I itéra Eure. — Scandhiavian phdoSûgy^ — The alJeged 
bigïtmy of Thomas Percy F the conspirator (Gardïncri. — Lady Arabelk 
Stuan [Eug. LeviK — Sir Thomas Malory (A- T. Martin). — Pscudo- 
Diçkcns rarîtks [Kdtïon]. — The elder Plmy's chaptets on the History 


oF Art, transi Jkï-Blakej v% ith comrp, and hisior. introd» by E* Selle rs* 

— E, M glisser, Les ivoires- — Strafford portraits* — The xomh of 
David (Ckrmoni-Ganneau], — Ûwen, The tive gréai skepûcol drainas 

t of hisiory. 

— N* 3647 : E. Picard, En Congolie; L'Etat indépendant du Congo 
*-4 ]'ex pas. de Bruxelles, — New catalogues of Pcrsian mss. (Rien et 

Brownej. — LAVERTiootï* La chronique de Sulpicc Sévère. — WürafEtt, 
A Éïuide ecj fermait and the Ma 11er h or n. — The etymalogy of créais 
{Skcatj, — Tennyson bîbliogmphy jWise). — Cloî^j, Pioneers ol 
évolution froni Thaïes 10 Huxley, with an intermediate chapter on the 
causes of arrest ol the movement^ — Eug. Müntz, Florence et 3 a Tos¬ 
cane, paysages et monuments, mœurs tï souvenirs historiques. 

— N® 3648 ^ Sergeant* Grèce e in ihcXlX century, — Poeiieat words 
of Words worth, VI IL — Greek papy ri* II, p. Grenfell and Hust. — 
Traill, The new fiction and other essays. — Coe'INGer, The Bible and 
its transmission. — Creaie jDavïes]. — Tennyson bibliography* U, 
Complété volumes of biography and e ri lie es m îWise). — The O pus 
Majus of Roger Bacon, p. Bredges. — Marks, Life and letters of Frede- 
rik Walker. 

— N* 3649. The poetrv of Burns h p. Henley and Hkndersgn* IV, 

— H lme. Sir Walter Ralegh, the Briüsh dominion of ihe West. — 
Letters and documents ùî the Du (ch church ol London 1462 3874, 
p, Hessels. — The Roxburghe Rallsds, VI H, p E&sworth.— Foreign 
hibiiography : Peixechet, CataL gên. des incunables des bibliothèques 
de France, Abano-Bïblia ; Delisle, Lés mss. originaux dWdémar de 
Chabjnncü ; Katalog der Lipper-Hcîdescherii Sammlung lür Kunstvvis- 
senschafti Courant, Bibliographie coréenne, tableau hit. de la Corée. 

— Oriental pkilotùg}* : MACCACLEY t An introd. course in japancsc; Der 
Diwan des Hatim. trad* 5 chulthes£; Grjërson, Specimen translations 
îti varions Indiati languages: Schwab* Vocab- de rangeologk, d'après 
les mss, hébreux de ]a Bibl. Nat, 

N n 365 o : Alfred, Lord Tenrcyson* A mernoir, by his son ji tr art-L 

— A ûcw Englî^h d ici ion a ry, development — Dziggetai ; field-foïsier t 
p, Murray and Beudley, — A H Johnson Europe in the XVI century* 

— Dowdrji* A hisior y of French liîcraiurè. — Boye^en, Essays on 
Scan dîna vian J î te rature \ Craigie* Scandinavian folklore,, sel, and 
iransL — Carter , Shakespeare, puritan and récusant. 

Ne™ Ânrhiv rferGesallacfaaEt lit aelters dettUefe» G^sctobtaknade^XXIU , 
1 w : 33 f PlenarvErsammlung der Gentraldir. der Mortum, Gcrm. — 
Schwalm, Reîscberïehlc* — Vogel, ChronoL Untersuch. zu Ennodïus. 

— Zklmer, Zwei neuenrdcckte wesigoih. üesesze, — Nachtrage zu den 
beiden ersten Binden der Diplornaia-Amgabe J Meyer, Bre&slau* Bloch}. 

— £ u Jordanie jBjehmunti); Verse auf Ludwig Jen Deutsehen {Win ter- 
feJd); Zum Sireise Hincmars mit Ebo (Hampe); 2 um Texte von H inc- 
mars De villa Nnvilliaeo iHolder-Esger). — Bciir. zu Jen Papstreg, des 
XI 1 jabrh- (Schatish — Verse und batiren auf Rom (DUmmler), — Die 
Uik. des Corio (Gütèrbock-. - Amtsacten des kaiserl. Po lesta von 
Savons. isSojCaro). — Wann wurde die zweite Ausg. der Chronik îles 
Martin von TrOppâuveroflenülchtïSçpp). — Kurze Hotsiein. Annalett 
(Hotdc^Egger). — Fine unbek Hs. von Fabri 1 Descriptio Teutoniae 
(LeidïngerjJ — Zuni millcUU* Un^erricht in den ûronischen Noten 
(SchmîtEL 

Dsitscha Litteralwmtkng, n tt 3 q : Belser p Eeiir. zur ErkL der Apostel- 
gesch- -Kamfiss, Mitteklwrl. Sagen vom Paradiesc u, vom Holze 


des Kreuzes Ghmfi 'beaucoup de matériaux}. 7- Peîskr, Teste furist. u* 
^escbüflL Inhalts; WinilLEK, Die Thonialelo von Tell-eFAmarna. — 
baiLt mhergek. L'épopée byzantine (cl. tftwe. n* io)' — Pliciii rdiq _ 
p, Bück, p. Malvhopf (cl. Revue 1893, n ü 2 3 et 18^7, n 0 3 i-îa).— # 
ScHF.roF.MANTRLj. Z or E n tsteh u ngsgescb - von Gœthçs Tassa* — Vidier, 
Répcru méib du M- A Français lef. Revue, n H ij). — Giïcpp, Oeiiing^ 
Regesien, I. — AsKFi^Gfüf Philipp Ludwig U u. die Grdnd, von Heu- 
Hanau. — L* ri verre, A J ex. Brückner — E, Schmidt, \%rgcsch. 
Àrqerikas im Gebicte -der Verdît, Staaïem — Hathusius. Dk^bristlich- 
socialcn* Jdcen der Reforma, don szeit u. ihre Herkunlt ; Braasch, Luthers 
SieLLung ziim Sodulisînus* 

— N° 40 : Urtext u. l'ebers. der Bibel în Obéré* Darsiellung. — 
Cohssen, Monaccbianische Prologe zu den vier Evangelten. — Joseph, 
Die psydiol. Grundunshc. Schopenhauers. — Vierka^ut, Naturvülker u* 
Kulïuhvülker | importa ni). — Der Djwan dés HatimTcj. p. S en u ltb rss . 
— tpAMTAZt, lU^l viOi'j tiTsv lUdw tçq M\um ; Krikg, Dïe Lfebcrarbek. 
der Platon. Gesetze durch Philipp von Qpus. — Leû, Analecu Plautîna 
(fouillé)* — Staedler p Horez* QJen an seine Freunde in Reîimtropben 
ve rdc ui si: ht- — Rüdiger» Andréas Du et i us au s Florenz. — R^hagh^l, 
Schrîltspradis u, Mundart. — Thalmavr, Goethe u das ktessische 
Altertum {bon recueil chronologique de témoignages). — Aktcn des 
Krieg^güricbts von 1763 wegen der Kroberung von Glasz u, Schweidnkz, 
p, Wacmtkr. — Foltart, Bautzen. — Hautes u b# g, U«=und Wcupreu»* 
sen, eln Wegweîser dure h die ZeitscbriftenliieraEur. — Lewal, Stratégie 
de combat — H, Hirsch, âozialppUt- Sludien. — Max Cohmat, Die 
Ghristenverfolguugen im rômischen Reiche von Siandpunkte des Juris¬ 
tes — Messner, Ausgew. Werke. 

@^rlmer phiMo^ischê Wocfeenàcbrîîl* n ù 3 9 " I"h, Goupt'n z, A ri s e o tclcs 
Poetik übersetzt u, eîngdeîtet; ZuAmtoieles' Ppetik [-[IL — J. Bhlms, 
De schola ÊpïCTCTÎ- — Ch. Deluorbe, De Senecae iragici subsianEtuis 
(lait sur le modèle des travaux de Passow et de S la ug huer ■ ] a deuxième 
partie surtout rendra service). — G. Lafaye, Noies sur les Siluae de 
de Stflcc, premier livre; A. Klote. Guroc Siatianac (ne s'élèvent pas 
au-dessus du niveau ordinaire des brochures sur Staee T pourront peut-¬ 
être rendre service à un commentateur ; le travail de Klûtz. plus systé- 
magique, esi.surtout consacré a un comme ru aire de II, 2). — H, Wkil, 
Etudes sur le drame antique (recueil dont il faut remercier Fauteur l — 
S, Rfenacn, Répertoire de la statuaire grecque et romaine, Clame de 
poche lires utile entreprise dont il laui souhaiter I achèvement.)- —- 
E Sieckk, Die Urreïigion der Indogemianem — Fr Hoîimsil, Die 
altîsraelmstbe UcberEiderung in inscbrîfilicber Beleuchtung 1 contre 
Wcllbausen et son école . — M. ScHNEiDjLit, Die Gelehrtenbriefie der 
Gotbaer GymnasiaJbibliothek aus dem xve u. xvn Jh. [attire raitention 
sur trois russ, iuuressants). 


Puy p impnmerte R. MartbùHUp bouLevtrê C4rcte[ p îï. 
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PÉRIODIQUES - 

LiterariscKes CentralMatt.'ii' H : Sayings 0 f Our Lord, p, Grenfelll and 
Hust; Harnack, Die jûngst entdcckicn Sprtiche Jesu — Makohikr. 
Gesthktienis van het protestantisme s 648' I 789. — ■ BekGnêr, Zurulo- 
ckenkunJe Thüringens — Gajiler, Ludwig XVU* — Zürcher Bnele an* 
der Fratizosenzeit, 1798 u. 179g.— Fans, Dronmiw Chnstina ofSverng 
a 6 ü6-1 ejSo (bon travail d ensemble].— Kms&Y, Vade mecum lüfmplom, 
Artjeîi au! dem afrikan. Continent,— Bighah, A ride # ïbfOu£h Western 
ÂjJa. — Philo 'Aies. 11 p. Wml*™. — Poeîac laüni levi Carolim 1L I, 

2 p. Traduis. — ECeltUBR, Die oesienr, ^belungendlchtung, — MikdB- 
PoüEt, H. von Kleisi, Sprache u. Sïil- — Die Medaillen u. Munzen 
des Gesammihauses Wiitdsbach, — Aasnosou, Vocabolanctio pei 
numtsmaiEci. 

— N* 33 : Pripphs, Das protest. Bekenncnïs. — Matthesius, iusgew. 
Wcrke IL — Ebkrsïadt, Müaïsterium u. Fratemitas. — Riüaült, Le 
procès de Guichard, évêque de Troyes. — LiïaiNO, CulturzustânJe an 
âcr Univ. lena. — Ksod, Die alteu Mairikeln der DnW* Stmssburg — 
Flrtner, Sîaai u Bischofswahl im Bisthum BaseL — Hür&im, Peter 
von Andlau. — Pariskt, L’Etat et les Eglises en Prusse sous rr«L Guil¬ 
laume 1 mne foule de matériau* et de fines remarques), — - Harper* 
.Wrian and Babvldnian lelters. — Batiffol, Anciennes h\t tntt- 
tiennes, la liit. grecque (bon travail]. — Cohraîs, Shakspeares ^.eibsme-* 
kenninissc. — Ahbeu, An Enghsh Garner - Levkn jvon der}, kleint 
Üciir, zu der dcuischcn Liieraiiirgesch, im XI u Ml Jahrn. —- MinM- 
handbuch flir Dcut&ehiand. - H. Scherer, Die Pàdagogik vorPesialoKZi- 

_ 34 ; Hqjisikl, Die aliisrael, Ucbtrl. — Riast, L'église de Beih- 

leem, -■ Althann, Ausgew. Urkundcn.— Kaiser Paul's Ende. 
\1atschf&, Swna palmes dï Europe — Voyages de Montesquieu, U- 
— Milii Schrifien weil. Kaiser Wilhelm s des G rosse n Maj. — bt-oa-LU, 
[bo al Atir s K un ja- W6 rter b uch. - Dietëhich, Pukinella, Pompeja- 
nischc WandbiUcr und rümîxhc Saiyrspielc. — Libri lnurgsci bibuo- 
thecae apostolkae vaikanae manu seripiï, p. Ehrensbemer. Gassîh», 
D?s alispanische Vcrbum. — Messner, ausgew. Werkc. — Prochazka, 
Arpcggkn, — SuppRIaw, Frauengesialien in der Gesch. der Padagogik. 

— N' 35 ' A al. Gesch. Jer J.ogosidee în dergrieeh- Philosophie. — 
Lieïegang,'N iederrh . Stfdlewesen im JA. A. - Fr. de Euzmas, Penk- 
svürdïiikeiten, Malanchton gewidmei. Ûbers. Boehmer. - üaUMCarten 
ü Joli y Biaatsministcr Joïly, — Gof.^s p Gesch s der Berltn. Garni - 
sonsk rehe. - Die Operalioncn gegen Vînoy. - PbtW,Wb khrt uns 
die cnglischc ColoniilpoSîtik* — Lamürkcht, CataL de Ja BiW. de 
1 ! Ecole des langue* orientales vivantes. I . — Glokck^eRh Harner. Pâr- 
tikeln mit ncuca Bedcui — Hélium Eobanus Hessus, Nonbcraa illus- 
iraia u andtre St&diegedichte, p Neff. Heisle»* Boilsu aïs polit. 
Schriftsteiler. — E* Mkykw, Machiavellï and lhe Elizabeihon dmina.— 
Martifi 'u LieimART, W&l terbücb der elsiissLchcn Mundarien p L — 
Journal of Germanie philoiOCT* p. Kaesteh. I, — Tozj-ir, A hütory ol 
ancienl gcugcaphy + — Jacobs t Hellas- — P^itiyfij Dié Kunst der Renais¬ 
sance in Italien, 

— 36 : Repcrtorium Germanicum* I — Seeünobo^ Hssï. de l’Eu* 
ropc polit, coniemp, [irés estimable]* — Milkaü f Verzeichnis dfer Bon^ 
fier üniversixâisschrîften- 1 &i8-i885. — Varshagf^î Werdcr ge^en 
Bourbaki. — Hirsch, Rtisen in Süd-arabien fc Mahruland u« Hadramut. 
— DüüHfctf, 60 Üpanishad$ iibers. — Weil, Etudes sur Je drame antique 

(ssais de grande valeur). — Seüeëadr, Vergil als Stetnann. — Hist^ delà 


langue et de la îïtt. franç,, p. Petit de Julleyille, t et 2 . — Herbsts 
Hilisbuch für die deutsche ‘Literaturgefteh. 7 * ed. - Monura. annclti, 
pubb. per euro délia Reale AccaJ. dei Lincci, WI, 

. N* 37 : Volz, Die vorexil, Jahwepropheiie u, der Messias. — 
PfiossT Die abendl. Messe vom V bis VI II Jahrh. — Rühb^. La Jatinna 
deli’ intelletto in aristottte. — Uaiiou, Essais sur la concepuon maté¬ 
rialiste de 1 histoire- - MakuO, Il PatnziatoSub alpino. —■ 1 jrll>ha4,eî., 
Zerboni u. Held 1796-1803 - Blüha.h, Wiih Æe 1 urkisbarmy m 
Tbeasaly ■*- Mai son g, Das Bautrnhaus itn Herzogium beiileswig.*— 
Aufrechï. CataLfeuscatalogorum. - Platonîs 5 opbista> p. ApELt. — 

Meier, HdmLch van Ligvrz. - Sehillers Briefe,uP-J'jH'g ïg: . 
CoJex slave ni eus rerum gramm., p. Jagec, — De Hip&tR, De J 1 ™ 
la mon eti Grèce à l'époque classique. — Beltrahi. Larienegli apredi 
sacri délia Lombardia. 

_N ü 38 1 Gau u fi, U si nuziali nel medio evo in Sicilia. — Urkund. 

Hildesheim, 0 Dovbser. VI. — Fi>e, Landesherrhchc Besuche lU Bres- 
tau. - La visse et Rawbaud, Hist. gén. IX. — Doniül, l hiers, S. 
MiintculTel f« MsnietiffaL si facile à prendre par la vanité, ^ est laisse 
enlacer parles douces politesses des Français » )- — RKiTZËHfrEtM.Gescli. 

d=r gricth. K.vmolosfa (Ici. içoq»»)- - . 0 ™*» ' 

Rebelles u. Alma, P . Boltk - Matzke. A primer ol French pmnun- 
dation —K. Fischer, Shakspeares Hamîet. — Thiuur, keetbe ri¬ 
das klassischc Alienum [mal écrit), - Bsthe, Pmlegomeoa zur besch. 
des Theaters im AUerlum, — Neori, Scgnt de! lempi, 

_N 0 3n ; Klette, Process u- Acia S. Apollonii. — Bauer, Der aciierc 

Pythagoreismus. — Marchand, La Fat. des ans de I Umv, d Avignon. 
J Jacobs Werdener Annalen. - Mcm. du comte berrand. -- Knight, 
Lelieis from the Sndan - Hüüschx.ynn, Armen Grammatik, l a. - 
Eschyle P- Wecklein, Il et lil, i (contient Promet h ee, 1« bupp lianies 
et les fragments). - Stieh. Franz Syutax. - Hblderlin, p Litzxanv. 
— Reei magyar KBnyvtar, Ui. i, p. Szabo et Hellmiaant. — üanLR, 
The efevalton and procession of the Ce ri atGubbio. — Eisehlour, Ein 
ahbabvlon. Felderplan.— La carte mosaïque de Madaba. — Baumelster, 
Einricht, u. Verwalt. des hüheren Scbulwcsens in Europa u. Norda- 
nterika. —■ Lenoïr e , Marie A moi n e tte ( B usse m a k er;. — h ele , I n le ul m g 
toi de uodsdieiistwetenschap jbhantepie de la Saussaie). — J as p ah, 
Grieksche spraekkanst tGarrer) - Suit, OclogmW (Brains). - Kosftti, 
A last confession and other poems, ed. Beïise [Ten Bruggenea e 
Lîhrùry of cortiemporiry autors by Groïîdhûüd aoa K corda* 
van Draal]. 

- N" 40 : Weiss, Der Codes D in der Aposielgcaeh , - ^ieronymi 
presbyicri San ci i tractatus p. Morin. — E. Sciim'ER. 
histor'iker. — H6FF0HNC, Rousseau u. seine Philosophie, Un icsjameinE 
Un He j -J Rousïcîiu, p. Sohdltê Gora, — Douglas, ..îujtl Mi. IL 
Niese, Grundriss der riim. G«ch. nébst Quellenkunde lune touk de 
matériaux). — Wittk. a us Kirche un J kuiftt - Br™™* 
gouverneur von I Icssen-Kàssel. - MaONETTE, Joseph U et la bbertéde 
l'Escaut. - Alombkrt. Dürrenstein. — EufliaraEiCE, Amhropol Stu- 
dieu liber die Urbewohtier Brasiliens. — Dhammapalas Pnramaiiha 
Ditmii III p Hardy. — W. Arndt, ^hrtftialeln ïtir Erlern der lai. 
Raîaographîe, I, 3 * ed. p. Tahul. - La estoria de losquatro do tores de 
la santa eglesia, p, Loughert. — Shaksoeare, übera. bchlegel u. Lieck, 
p. Bkanûl^ l-ll. — üaeoertz, E manuel G eibeL — August Hagen. 
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LE RATL WAFY DU MUSÉE ÉGYPTIEN DU LOUVRE 

P 
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PÉRIODIQUES 

m 

Annales de l'Est, n fi 4. octobre : Duvernoÿ* Longwy de Louis XIV à Sa 
Révolution, — J r J- Walter, Chronique éditée par Rod, Reuss (suite), 

— Thiaïiogurt, La méthode la plus sure pour apprendre une langue 

vivante ou morte. — Comptes rendus : EJ Bosvalot, Hist. du droit et 
des instil, de îa Lorraine et des Trois ÉvécbéSi I ; Lehr, Les monnaie 
des landgraves autrichiens de Sa Haute-Alsace ; Annuaire dp la Soc, 
générale des étudiants de Nancy; Wolfram, Das Handwerk # ÎQ Vie und 
.Nfarsai Im XV 4 Jahrhundert. « 

Ravü( de l'Ageoais T juillet-août : Tholik, Quelques détails de réglise 
de Monsempmn. — Vie àt M. Hébert* évêque comte d'Agen (suite) 
par l’abbé Durengues, — Bladè, Les comtes carolingiens de Bigarre et 
les premiers rois de Navarre {fini, — Baronne de Geryais, Le baron 
Portai [suite].—T amïzey de Larroqeje, La fête du Tq juillet 1790 â 
Gontaudi. — H, de B- p Souvenirs du Vieux-Clairte. ~ Journal «gênais 
des Malebavssc. — Tauizey de Larroquilt Le général Delmas de Gram- 
mont. —Tkoltn* Les vieux tableaux de I Hôtel de ville d’Agen- — 
Bibliographie régionale : Comptes des consuls de MoniréaLdu-Gers^ 
p. BuüutLLFret Gardlre ; Nicolii, Monsieur Sain[-Jacques 4eCompos_ 
telle; Sïr John Evass* Le sceau 4e Jeanne Phmuigenei p irad. Momkùa. 

The Acadetny, n* i 3 aS : Mrs QlîphaNT, Ths House of Blackwood . — 
Düsvoen, A history of Prend 1 ! Hterature, — Edith Sichel, The household 
of the Lafayettes. — The Journal of Countess Françoise Krasinska, 
transi, K- Dziekomska- —* Anderson. The silence of GocL— S.ve atier 1 
Outlines oE a phitosophy of religion, Harnack, Histprv of dogrna. 
Tvlkr, Bases of religions beiief- — The Nibehitigealkd ( ihompsonk 

— N a rSaç: Golden trealury ofsongsund lyries, p, Palohave — K no* 
Littlë-i St François of Assis! r his limes, hfe und wofk- — Maudem» J he 
Biûry of Masier William Silence, a siudy of Shakspeare and of Eüza* 
bethan sport. — Ceookr. The Norih-Westera provinces of India, their 
history* ethnoîogy and administration. — Skhgeant, Grtece in lhe XIX 
cçmury Dtrrr, Ènglandand India, 1 rB5- 1 SB5 - — Tennyson and Words- 
worth. — A- H, Qough. — Omar Khâyyüm* 

The AHiênaeum„ n u 365 1 : Mrs, Oliphant, William Blackwood and hrs 
sons, — Lctïd'S of Major W. T, Johnson, — Symons* Si u J tes in iwo 
Jitemure^*. — Allred Tennyson, a memoir { 2 * art.) — Wvatt, An 
elemeniary Gld-Englbh grammar; JlssIikaîîd* Jacques I lut-il poète ? 

— The editlo pnneeps of the treaiise « De aqua et terra » aserïbeJ eû 
D ante (Toynbce). — The Optas Majus ot Roger Bacon. — Don Pascual 
de Gayangos rnoi. nécr,} 

— 3652 : RecollecEions of Aubrey de Verc, — Sir Joshûa Fiietf* 
Thomas and Malihcw Arnold, — Golden ireasury of songs and lyrics p 
p, Pal^ravr . — Private papers of William Wilberforce. — lhe Red 
Book of the Eacbequef, p* H Hall. — Leurra and unpublishcd 
wrîtings of W* S. Lande/ a p Wheelkr. — Nicole, Le Laboureur de 
Ménandre, — The Ashburnham Library, IL — Sir Peter Rcnouf. — 
St Paul s school and the humanists [Luttonl. — Bkdfûhe>, The blazon 
of episcopacv. — Notes from À sia Minor (RamsayJ. — Maddfn, The 
Diary ol Master William Silence, a study of Shakspcare and of 
Ehzâbethàu sport, 

yurariaches Centr&lblatt, n’ 41 . Belser, Beïtr* zur Erk!. der Âpos- 
telgesçbr — Gn^eAtx-SoîiNAz^ Studï siorict sul Conta Jo di SavoÊa c mar* 
chtsaio im Italia, IL 2, — Dvlton. Lasdana, — Hi-u.m.ins, Die Mémos- 
ren d^ Grandchamps u. ihre Fürlïetzung. — H car h, G esc h. der Gründ, 


U WîrksamkeîtdcrAkad. der Wissen^bafwn în Wïen. — Hirschfflq, 
Ans dem Orient* — Game** Die Sündhut in ihrer Bedeui. fhr die 
krdaesçh. — Hubert, L:i torture aux Pays B*$ autrichiens* — StûLL, 
Die maya-Sprachender Pokom-üruppfi» — Le \ l- Kmg, inul. H,*r- 
lez. — Toïé iistoirc de France^ p, Bourdillon, — Mutiner u_B ieling, 
ÀltcogL Sprachproben, IL ü.— Reichet t 3pracbpsych.pl. S tudien. 
SçHUCtupPT, Zur Géographie li , Slatisiik der Kharthwelischen (sfideau- 
casischcfi Spracbenh — Pm**':, [lïdovinellî, dubbt P scioglilmgua dd po- 
poid Sidliino. — Stern, Mgy pt* Kulturgesch. I■ — Toepffer, Beiu. 
zur grieeh. AltePlumswïssenschalL — WEEtmœE, KuLur u. Servait 

— N* 41 ; EiseshofkRi Procopius von Gaza. — Hoëssrroech, Oer 
uUramomanismus. — P. Baryh. Die Philosophie der Gesch. als Sa- 
cioiogie, — Hl'Ltzsûh, Soutb-lndian inscr., 11 * 3 *— NlKnCERi He- 
searebes upon the untiquiiv of man. — Oie Matrikcl der L mversitat 
Leipzig, IL laûQ-iSSo, p. Erlhr* — Champion. La France d après les 
cahiers de 1785 [cf. J<c™e, n ,J 35 '36]- — Dahlman^^ Nirvana (trèsins- 
truttiQ. — HaNSSEN, Misée lança de vtrsîticacioa castdlana ; Ponp- 
Bornez, Révision de la loi des voyelles finales en espagnol- — Bÿron 
LetEers, p P Hf-NE-EV, ï, 1804-1813, — Dettem, DeuWbea V\ .irierbudi 
(petit et nabi le dictionnaire étymologique). — H* Conrad, Enghsches 
Lesebuch. 

Dtatscha ytleratuneibag, n n 41 : Schwab, Vocab. de l'angélologie* — 
Wikdiscii, Die aUînd. Religionsurk. u. die ehnsihche Miuion. — 
Llnùskog, StuJien zum antiken Draina. — Léo, Die plautinischen Gati- 
liera lu die heSlenïsiische Lyrik llong an. de Norden), — Der Trîerer 
Silvester, p. Khaus; D-as Annolied, p. Kordeger — Rottigëh* Derheuiigc 
Scand der Tristanlorschung (très recommandable^ — De loche > Les 
Ligures en Gaule {très hardi). — Titrchahïi, Tabelke chronographicae 
ad soi vends diplomatum data cou si rue ta e, — Heigel, Gesch. Bilder 
u, Skizzen — Tozer, A history of ancient geography (résumé un loi. 

N & 41 : Wmsdk, Aufg. Ui Méthode der ne ut. Théologie. — 
Tônnlêls t Der Nietzsche* Kul tus. — Giï.S5 t VergL Gramm. der klass, 
Sprachen [nullement recommandable). — Schoemann, Griecb- Ancriü- 
mer, 4 e ed. p, Drênis. 1, dus 5t&atsw«eïi. — Dec adtesien deuischen 
Sprscbdentmaler p. Ekotçcerüs. — Gyziou, Die neue Frau in der 
Dichrung. — Pethk. [ndovincllit dùbbi, seîogliïingua M popola sic| : 
Jiaua (important), Hlrschff-ld, Aus dern Orient* — Acta concilii 
Con 5 1 ancien sis, p Fin&e, L — HeinricHi, ^Aallenstem uls Herzog von 
Sagan. — Novtcow, L'avenir de la race blanche. — Fmdkechqwicz, Die 
GeEreidehandels-politik des Ancien régime. 

Bmimf ptilotogÎMbe Wochenscbrifl t n* 40 : C. Radesgkr, Meleagros von 
G a dura [garde son întcréi et son uiïliiè à côté du livre d Ouvré). —- J, 
Bôkme, 2 ur Pro ta go ras- F rage, - A. Mez, DieBibeldes Joscphusuntcr- 
sucht für Buch V-Vll der Are biologie (important pour 1 histoire des Sep¬ 
tante). — J. A. Simon, Exoterische Studien zur antiktci Poésie, I, Zur 
Anordnung dçrOden, Hpoden u T Satîren Horaz. — Post- 

gâte, Maniliana (la méthode est trop subjective et la plupart des résul¬ 
tats sont contestables)* — Pauly’s JîeaiEncydopâdie, von G- VV issûwa ; 
[l t 2 (éloges). — L. Orr. Beitrilge zurKennuusdesgnechischen Etdes 
(sérieux)."— Ch, W, L, Johnson, Musical pitch and the measurement 
of interval5 umong lhe aitcient Greeks ' mente J être lu). Sceoiedi^Gj 
D ie neuesten Forschungen über das klas* Alïenum. 

NP E : H. Êiebeck, Platon a)s Kritîker AristOtelischer An^ichten 
{mile). — AusgewahlEe Rcden des Lvm,ls, u rk.1. von H. Fkühberger u. 
T. Thalhbim excellent et en progiés). — Iimimtionum gracca para- 


phrasîs Theophîlo aîirecessori uulgo tributs me. E. C. "FGiuiiïtt, II, 3 
[Eres boni. — L BqlQCH, Griechischc Gesthkhie, [J ; provoque la réflexion, 
et la discussion). — E. A- üuiDsen, A handbook of Greck sculpture, II 
(bon). — ilpixmi Iv ’ÀWj-n^ îtiîpis, ts 3 fteuç lïîgri 

^beaucoup de choses intéressantes!. 

Wochenschrift fnr kl&ssbahe Philo] o*k p n° 3 o : T* Glccekeiç Homemchê 
Parti fc ln, K Vrt ( traite sa os compétence des questions résolues et néglige 
ks problèmes pendants). — H. Fasèüknder* Entwickelungskhiî, Geburts- 
hllifc u: Gynâhoiogje in dên hippokratiseben Schritteft. — Hans Kirch- 
ker* Die veTschiédéncn AufTassüngcn des plaionisthen Dialogs Kra^ 
ïylus [bon}. — biTTL, Allas zu Band VI : Archéologie der Kunst i,utile). 

— K, Sjttl, Üie Ansehauungsmethod-e in der ÂHeriumsvvissenschaft 
(mérite un accueil favorable). — G. Dëschamps, Dûs he-u tige Grîeehenhind 
[Trop français!. — Tacitus, Annales, I -11 ;erkïârt von Anpresen [solide]* 

— Holzw£ 1£SI&„ Uebungsbuch für den Untemcht im Lateinischen. 

— N 4 40 : H, Magnüs, Die antîken Busten des Homer [mal préparé). 

— Sophocles, The Ajux* by R. G. J&BB'boci)* Fr. Sfùt, Die geschidu- 
liebe Entwickdutig der sogenannten hippokraîischen Medkin \ égare - 
ment d’un homme de talent). — L. Ott, Eeîtriigê zur Kenntniss des 
grîeehischen F ides {ne méritait pas l'impression). — Tragicorum frag¬ 
menta, ed, Ribbeck (grandement amélioré]» — E- Wezkl i Césars galiis- 
cher Krieg, ein Ucbungsbuch. 

— N* 41 : G, N. Hat25D4kts. Zur “Abstammung der alten Makedo» 

nier. — H, üriecbkehe Kiin&tgÊsehichtc, I L — A- Rbhk, Mytho- 

graphischc Untersuchungen ûber griechiscbe Stcrnsagen ltentative 
manquée), — Ëug. Hoi_zner, Kritische Beitrége zn den Brucbstücken 
des Euripide** — Gh, F P Swith, Some poetkals constructions in Thu¬ 
cydides^ — Xenophons Anabasts^ UïV von Vollbhpxht [commentaire 
qu’il faudrait; élaguer plutôt qu'augmenter à chaque édition nouvelle]. 
^ Prammers Sehulwürterbucii zu Cisars Bellum Gallitum bearhdteî 
von A. Polascbck encore plus pratique et plus conforme aux progrès 
de la science) -- Lüdcra, Cbrestomathia Cicéron un a, 3 A. (n'a plus 
besoin d'etre recommandé). — Schmemng, Die neuestçn Forschungeci 
über das kîasshche Aliertum. — Fetscbrift zu der Jubelfeier des Gym- 
nasiums in.Heidelbcrg. 

— N° 42 : Ait/jXcj oaigaTj Ixeià- tto N. WbcsLeïh, II; II L 1 
(répond à son buti- — M. Caurûll, Aristütïc's Poetics e. 1 5 (au courant, 
mais rien de bien neuf)- — L. Bloch, Der KuEi u. die Mysterîen von 
Eleusis (soigné)- — K. SfeUGEh* Messenien 12, der achaische Bund 
(vues nouvelles). — R* von Planta, Grammatik der Gskisch-umbrkcben, 
Dhlekte» 11 [achèvement d P un excellent livre). — Ckcronis Tusculana- 
rum dispu ta tionum libri V p erkl. von CL Heike- — Poetae latin L acui 
Carolmi 11 l t i, 2 rec, L. Tralîsë Hermine Lune des meilleures éditions 
des Monumental — ^ïn liithyrambus auf den Chronisten Thcopbanes 
1 important pour l 1 étude de la rythmique grecque]. 


Ls Vuy h imprimerie R. hLrrdLasokl h btjulcvar-i Carnot, il 
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* PÉRIODIQUES 

1 * 

CaiTOpOïiiliiCQ hulariqttl ,et arChéehfiqüG, i-> octobre 1897 : Décret nom¬ 
mant un professeur à f École des Charles: Arrêtes ponant nominations 
au promotions dans le personnel des archives nucionajts et déparie- 
mentales; Congrès des Sociétés savantes à la Sorbonne en 1&98 — 
P L Meyer, Les archives communales d une ville du. Midi. — Tahizby 
dr Laaroque ei L« D ELI île, Un livre de la bibliothèque de Feireac. — 
Vareuse. La deuxième conférence bibliographique internationale de 
Bruxelles, —mQuestiûHS ; Sur une plaquette en langage populaire du 
Limousin: Sur une mystérieuse réunion oh aurait été pondu un ceul 
historique: Faut-il dire le ou la Galba Christiana \ George Demay;, 
artiste- — Réponses : Dom Turpïn, Sur une amie de l'amiral d'Orûesan. 
baron de Saint- Blancard. 

Revueda l'itiskird dssraSig'ions. juillet-août : G. Masfehü* LaliibUd'otirande 
des tombeaux égyptiens- — F. Ayhohier, Le Cambodge et ses mouu- 
■tuents. — L- Kk appèïiy. Là religion germanique Ta près le dernier 
ouvrage de M*Go!ther* — Revue des livres : L. R. Farfei*, Tbccuhof 
the Greek States — À- de Ri&dkr, De l idèe de in mon en Grèce à 
l'époque classique, — A» Ë. Bmoûxk, The commentai y of Origin on 
St. JohrFs Gospel. — A. Djktkhich, Die Grabschrilt des Aberkios* — 
Fr: Spitta h Zur Gcschkbte u. Lstturatur des U rchristernums. — 
Robinet, Le mouvement religieux à Paris pendant la Révolution, — 
Notices bibliographiques, — Revue des périodiques ; J. Reville, 
Christianisme antique, — Chronique. 

Revitalisa éludes çreqaes. Avril-juin : Partie administrative : Statuts, 
etc* — Assemblée générale du 1 juin iEqj ; Discours de M. Breal, 
président; Rapport de M- Paul Gi&aro, secrétaire; Concours de 
typographie; Rapport de la commission administrative ; Allocution de 
M, théod. Rbipach ; Le deuxième hymne ddphique à Apollon, trans¬ 
cription pour harpe et chant. — Partie littéraire : P. Takmery, 
Pseudonymes antiques. — Th* Rf.inach p Une inscription Cretoise 
méconnue — M- Holleaux, Note sua un décret d Erétrie- — Chro¬ 
nique. — Bibliographie : C. E* Ruelle, Bibliographie annuelle des 
études grecques ( 1 S 94 -1 890) . 

Revue ThîslfiF® et de littérature religieuses, n* 4 , juillet-août : F. Cuhüist, 
La propagation des mystères de Mîthra dans l’empire romain iV r artJ, 

— A. Boudinhon, Sur l'hutoirt de lu pénitence. H. M. Hem mer, 
Manning et Newman et lu question de l'éducation des catholiques à 
Oxford. — J. St mon, Chronique biblique : 1 , Histoire de la littérature 
biblique. 

— N fl 5 , sept,-oct. : G. Joly* Le schisme de l'Eglise de France pen¬ 
dant la Révolution, — A. Loisy, Notes sur la Genèse, IV, EnoSr — 
F. Cukony, La propagation des mystères de Mîthra Min). — F. JacObé p 
L' origine du Magnificat. — J* L.iTaix, Une nouvelle série d'Agrapha. 

— H Talsut, Hagiographie ancienne — J. Simon, Chronique biblique : 
1. Critique textuelle T 3 . Exégèse; 4. Histoire évangélique. — P. Lfjay, 
Chronique de littérature chrétienne : Ouvrages généraux. 

Enou, Acta pUlologi» Seflcana, 1897, J 1 n* 1 : V. Lundïtrojl Decodi- 
cibus graecis oîitn Escoriâlen&îbüs qui nunc Upsaliae asservantur. — 
O. A. Dasielssqn, 2 u grîechîschen InschriJten. — Misccltanea . O, Â* 
Damelhqn, De Stac. Silv* \\ 5, 69 ; E. Str'Imberg, Ad codieem Upsa- 
lïensem qui Panegyrîcos lac. co fui net ; V. Lundstrum, Ad Georgium 
Lacapenum. 


p CSU ;_ __ aÎ« Zur Fraae nacb dem Uiïprufg des G nos tic is nuis. 
f OS “"' Die ju^tle F rage im Lichte der Philosophie. — A ' Hqfsun*, 

€tbit" - Cosiut, Die C J ,i ^ Q ”j r °Î £'' EnWitkeU «les 

Miscellaneâ di stona patria, -4 ■ __ 4 (Jhfnifr, Répertoire 

.^ssrasiÆ 5 sœs°t in ^ 

âS^TtïïS - bSS^ 7 Û«. awdb» der »ç- 

LlckLra, fc™p*L. J^e G Mh _ Fiorus p. Ro^c» lires men- 

r^ b ^k« 5 r P nc M^HL*. - k«£»™. 1 . - 

H. Weiss, Judas Makkabacus 

Gcsch. des Fürstemums Antiocbm, I, iuçS-i i Jo f/^-ht Der 

njTgsfrsgo in der. Vcreinigien Staaien von AmznU " Eck^t, Der 

PïopboTC tut MittcWter. 

• Btrljur NH* WxbeDMtaai. «• 4 = : «“jS" 

f « b 5 d« 

Siœa&a 

boloen esc idocumenis intéressants}. 

Wochenschrift (Br klassndw Philologie,,n» 4^ : . E^FYtch 

epic influence ïn ihctragédiesot Aeschylus (»i^e« utifc.,*—jfc nrCH, 
De Âreonautarum redïtu ^quelques résultats). Ph o _ h ‘ _ 

su iraentt [adhesion)- — A-r- 1 , n Humhfich Iboni. 

îg^ÿWsrw ©-S—îài 

opéra es. rec. ü. ScHüNkl, I. 1 |«ceueni, _. Gebrauch- von 

Laicinischen- - F. Teich-üller, Grundbegrift. u. Uebraucn- 

ail ao r u. aiictoritas (mile). ~ 

Zeitschrift fiir katholiseh* théologie, n* 4 ’ ^p ^ 11 ? 1 -/,^^ 1 \ Stkaub’ 
Ungedruckie Bride des Dr, Bmehop u, des P_ I ~ %”' 

Sehel!s Krhiktin« dogmatischen Lehrsa|g^ D =J GrabÆhrift des 

«tT h "“J* ^VJi ï wSh WfdUfc.iko tt . ^ 

d S.rb e „. - F : S N ““’ 

^S 3 r-j?s.œkpVi». *- pwrgLm iti- 

B. Gkbhardt, H S "*iTA«r, Â ’ils- J« Innabrucker 

S&Sil^gFWE' 

sj Nillcsi* Die alnatam. Prophetinneu im gnech. üthcium ^ . ^ii 
lS); Beme;kSn 6 ea zu Ps. &V Hcnthdmb - Bemerkungen zui* 


Hcsaemeron (îd.) ; Zetfnspraehiges Krankenbuch [J s Bfandenburger) 
Kirchfifl musikalisches -Ll h rbuch bT_ Wedingfeij : Kunigin Elisabeth u. 
thr Biogr^ph A. Zimmermann): Hymnologîsche Bd I rage von i>re- 
ves N Müîesl Î Der Volksbibliotheker (JL Brandenburger) ; lleirach- 
tun^sbuch für Priester (idl. — Literariscker Au^eiger. — Âlphabe* 
tâches Register. 

DËutscÜÈZéitscbpifllilrGesclîîchtswLaseiiËtbaft, MsjD&tablætter, n * 1 J 4: Ratzkl. 
Ethnogr. u, Geschichrswiss. in Amerika. — Kritikgn ; Kjtthast, 
Bibiiotheca medn aevi, 2* ed + p P Seeugek s WYttenbach, Daa^chrifîwe* 
stn im*M* Àr, 4 j ? ed. p. WiegaNO; Urkündenbuch dei* Sladt 0, l.and- 
schafi Zürîch T \V ¥ 1; Zôulvk. Askêse u. Mônchium, z* ed I ; Kaemhel, 
Der Werdegung des deutschen Volkcs. L das Mil.; Rjemas^. Gesch. des 
Jevcrlands. I ; Wi tte h Dre aeheren Hohenzollern u. ihre Resieh. zum 
Elsass; Schülz, Beitr- zur Gesch.. der Hoheitsrcchte des deuïseben 
Künigs zur Eeit der ersien Staufer; Kïkscu, Die Finanzverwdt des 
Kardmalkolkeiume lm XIH u. XIV Jahrh*: SchottmÜller, Die 
Ürganis. der Centra Ivenva II in Klevemarkvof t6og \ Heiuberger, Die 
TejJriihme 2 m Yerbrechen in Gesetzgebung u, Lilieraiur von Schwab 
zénberg bis Feuerbach; Go thkj^ ïgnatius von Loyola u. die Gegenre- 
form,; Unoer + Mjisçhall DerfRingcr: E&BB£RG~KRCZF.xciEvra£r J. J* 
Becher; Hersel, Geschichtl BiLler u Skiizcn; Willk, BruchsaL 
Bilder aüs eirtem geisil. Siaat lm XVI 11 jahrh- ; Stüll, Wilken ; Muttkes 
imlit. Corresp, I, 3 . 


— N* 5 6: HQffk.sc, Die Denkwûrdîgk- Barras'.— Kritiken :5cH0KirtK, 
Die Kulmr Pommerns ïn Vorhist. Zeit: Juno, Djs hist- Archiv der 
Siadi Frankfurt am Main; Halcan. Zur Gesch* des deutscheu Rechtes in 
Podolien, Wolhymen u der Ukraine; Büos, Gesch, von Worms; Las- 
ger, Die Annales Pisani u, Bernardo Mantngone; Il consiituto del 
Cümuîie di Sicna 1162, p. Zdkkauefi; HmscH-GEftEUTH. Studien sur 
Gesch. der Kreuzzugsîdee nach den EreuzzGgen; Siwowskeld, Nette 
Beitr. zum pâpsEÎicbcn L’rkundenweien im M, A,; L Khlleu» Die 
ÀnfÜnge der Reform. □. die Keiz^rsebiilen ; Clkmé^, Johann Pupper 
von Goeb; Que lien mt Gesch. des H a uses Füratenberg* p, Bauüann u, 
Tuüsült; Hanskn* R hein- Akten zur Geseh. des JcsujEerordens 1242^ 

A, fÏEijmïtH t Wallenatein aïs Herzog von Sagan; Hkixhatcn, Die 
sûg. Mem 4 de Grandchamps ü- ihre FoitseEz u. die sog. Mem. des 
Marquis de Saunage. 

Riïista aiot^Lca dfel rfcwgim&aio ilaliano, îer vol. 3- 4 : Mazzatiutu l mot ri 
det ïS 3 t a ForlL — FA^ro^r, Angelo Mengaldoe Giuseppe Marsich.— 
I prirni minisirÊdï Vitiorio Emmanuele. —■ Ro^izï, Rer la istruzione pub- 
Jïca. — C. Fabïijs, Le memorie deE generale Delta Rocca. Sfoiæâ, 
Tej-cnzio Mamiani e il ducadi Luoca. — Il generale Wallmoden contra 
GuglEelmo Pepe Guardione). 

— 5-6 : Panto^t, Georgto Marin. — Seorza, L>spulsione di Fa- 
brizi deE]a Toscana net 1^48- —-QihNTA vai^e fc El generale Rod. Gabrielti 
corne di Montevecchio. — Coijss, GJî âvvmiiïiemi pohiici nelle Marche 
1796-1849. — M»« Lia UL'm&poso, Ricordi MazzintanL — Parmi les 
documents inédits, deux: couccrnanl [a France; une cnqüéîe de Pons 
de l'Hérault sur Florence en 1Ê45 et des pièces relatives à l'intervention 
de la France en 1848- 


Le Pay, imprisn^ritf R Marchcawu, bquïevurd Carnot, a 3 
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‘ PÉRIODIQUES 

^ I IL 

Revus ritr»[Kctiïfl, rr 41, 10 novembre : Les cendres de Voltaire* 
relation de M* Favreau, maire de Romüly-sur-Scïnc. — Catéchisme 
des royalistes purs i e 8 fl6>. — Autographes : Toulouse en x S i 6. lettre dt 
M. de Viltele; Vjlïemain et Guieüï candidats i 3 ig"i 83 û ; Lettres Je 
Louis-Philippe, de Marie Amélie, du général Drouet d“Kvlon p de M. tft 
Jouy. — Mémoires du sergent Bourgogne, 18i2 -î8i 3, suite, *. 

B ma d p hi6trira littéraire de la France, n c 4 : Potkz, La poésie JÊ Marceline 
Desbordes-Val more. — L" ravin, L'abbé Lcd jeu t le texte de ses Mémoires 
ci de son Journal, — Métanges : Un goinfre. Saint Amiim (BrünJ; 
Une lettre relative u Bayle (A. G): Xi menez,. Voltaire et Rouleau 
[Hitler. ; Mercier de La Rivière A S Peters bourg en 1 767 Lan vibre. ; 
Six lettres d'Aug. Thierry ( Duchemîn] ; Le conte de l'enfant gâte 
devenu criminel et 3 a Chronique bordelaise de Gau Fret eau jbelbpulie). 

— Comptés rendus ; Becker, Le Roy : Frank, Dernier voyage de 
Marguerite d'Angoutéme; Schikjuichkr, Théophile de Viau; Mechaitt, 
Les Pensées de Pascal; Murait, Lettres sur les Anglais, 

Revue historique, nov.-décembre : Bouché-Leclercq, L’astrologie dans 
le monde romain. — Fungk -Br entaso, Les chartes de coutumes de 
Pouy-Corgelarï et de Bivès. Le congrès d'Innsbruck. — 

Büttalîn : France ! Y Licfaien berger et G- Monod.; Belgique (Hubert}, 

— Comptes rendus : Maori, I citudini lavoraiori défi’ Atïica : üdkr-- 
zis kr , Alcibiade e la niutilazîone Jel]e firme; Sti.'tk t G esc h, des 
ki r chl. Be ne h z i a 1 wesen s : Hkinemasn. Be i e r. z vi r Di pl uni a 1 îk d er 
ad ter en Biüchüfe von Hildesheim ; Kirsch, Die püpsthchcn Collée- 
10rien în Dsotschland- Zipmîh î t Wetiiner u, Wiitelsbacher ; Daknkll, 
Die Koèlner Ko n fédération* Mlüller, Hîst. de Jeanne d'Arc par M . de 
B a ta n te ; Sx f.h dh el, M a u vu r H a d u vr t e n d m i Ë m le lek ; Ann s r n q no, 
Lorenzo de Medkï and Florence in ihe XVI century. 

Le Iftisês belge, n" 3 : A. Roehsch* F.tude sur Philoehore. — V. Cah- 
t-] eh, Authenticité de deux passages de Mmucius Félix. — Ch- Caev- 
mafoe, Paulin de PcIJa p son caractère et son poème — H. Dkmocijs,. Les 
collegia iuucnurn dans l'Empire romain . — De G routa as* Le* halo- 
Grecs, leur langue et leur origine. — Conroth-, Jsocme et Grégoire 
de Nazianzc. 

— N u 4 ; S Kayser, L’art oratoire, le style ci Ja langue d'Hypcridc. — 
V. Cl ELI ü A, MEnuctit* Fdix et Séncqüe + — J, Schrunkn* Sur les princi¬ 
paux rapports des Lares avec les Pénates et les Génies. Ch, Caeyhahx, 
La métrique de rEucharisiicos de Paulin ite Pella. — L. Halkin, Une 
lettre inédite de H . Cannegicier ail baron Ci- de Crassier. 

Eullelîu bibliographique et pâdaçagîque dû M ci ses brigv. Partie pédagogique, 
u; j 5 i F, CûLLAttfc L'analyse littéraire. - N 1 6 ■ La question dés huma- 
nités. réponse du P. Yem^t à M. Dobbefstein, et note de M. Doküel- 
steik. — p. Coluhsï, Exercices didactiques au collège Saint-Pierre a 
Louvam. — N 11 - : H. Géra«dy ? Préparation d'un devoir français en 4-, 

— VL Gérard, Une leçon de répétition sur Je Prü Murena. — g t 
F. Collakd, Hérodote au collège, 1. 

The Aeademy, n* 1 33 o ; Gossip from j M uniment Room, being passages 
in the ïive* of Arme and Mary Fvtton 1574-1868, p, Ludv N k'a ihuai e. 

—■ Marie de Manao-Jha^ Slccp — Private papers o| Wilberiorcè. — 

ranci» Turner Palgrave. — London Mgns and inscriptions. 


ui ,„ t . The leitcrs of Elizabeth Barrcft Browning. - Oyloü 

n. **—.»• *«3 

tifcof Bussy.,* JM.SSTW, W ® Bffilflj0Wi WhUe Man’s 

biblwgraphy ol thc worksof N ^ lowar d a criikal method. — 

aai1 pro,cc,oïa ‘ c ' 1L - 

ris Turnerjalgravc. * 

Fifiy y«rs of >i 1 '*** tî^,&,r«re ■ The Bo>k of CommpU P rayer 

ss 58 sr«^ssE^ -• io 

, 2Ü6 {Scou^ — The S^age Club l 

Lïterariscbes Ceaîrttlbtatt, n* 44 - )□«, Gen** des 

S»1smpe. - ^^fV, P^k ÆÆÎf Ü«eh. .1» Altertums t. 
ÊTûndshomm.^, I el !!• — 1 ‘ ffi _ KftJI[>tRSi Die Lehum- 

Kamuvscà u. die l ^ er ^ r H ‘ u Hohenzoliern itnéihode ci compê- 
.sche Weissugutig bher das ,< H i j ■îienyd’s Lehen. — i’acdeker, 
tcncc . - !m». Gnstav tirés «tachant . - 

Aegypien ef. K^nte. n 44 - _ _ \ v die üründung von 

M. ,‘*“, 3 . 8 ‘e.i. p.Sa..®.'*- - 

Wqdio- - jT - sJ*t. Chjuc.rian 

S 2 Æ*l 4 o^îf »•*" • i “ c “ lL " 

gsos, Gcsch. der griech- PI asti k, 1, 

Deutsche Literaturieitu»?. n*> 44 : l ''V^ — ti-’n °L^'L ab'oméur'jc 

S - uX Uh,b„J, d«, 

$$£/£££. S"je iiqjjhi.».». in d«r Mongole*, trod. 
Huth. — Oesterr* Siaaiswôrïcrbuch* 

« iîÜft w-= 

W. »««■. »■ “»'“Ôo C G AV,,,o. 

jifâssïLîJi 

Cuatias* 

Vn *, Homcri Odvsscae carmin a, i ^ cd. H vop J, Vîm 
■ 4+ R \t irvnc 4 i>k CosT 4 (ne lient pas compte des mss u — 

Lf-eçwks ,1 M-B ^^EoSidi*. - Novi Temmemi supple- 
O. ScBOtTïB, Disqui _ SKin.t (très unie). - LaOaniü opéra, II, 
^rs'BaU « G, Laubiuan (oicelknle base da discussion). — 

2 f ■ 


Satura Viadrîoa. — G. 1 Gilukst, Beiir%e zut EmwkkrfunesgeschidiEfi 
des gnech. Rechics résultats uon assurés). — M. L. Stiiack. Die Dv nas tic 
jkr Pfolcmaer [important,, - Fr T. Pai^av*, Landscnpc in Poetrv 
Irom Homer ta I ennysoti (négligé les œuvres allemandes;. 

~~ , N ?4 5 : A Dtbofp, Die Ethik der alun Stoa fsmeui). — H Pm rom* 

I exikritischt Benicrkungen zu Phïlodem's Oeconomicus (révision soil 

neh\ïnn tf m X î e h d M ~ Corpus Inscriptjonum Atticarum, 

Dehxmnum tabelhe; ed. R. WBnsch [méritoire}, - J. CÆhbakieii 
T iiewrie du rythme, — E_ Cicom, Del numéro degli sdfaîavï ne||' 
AfUcn " - J Mahaffv. A survey 0 f Greek civilisai,on instructif et 
convient au grand public). - H. Zieüel, De is et hic pronominibus 
quatcuus contusa smiapud dmiquos (appliqué]. 

w«len*hnft fnr klassipctia Philologie, n* 44 ; B. Brnsif, De Aristotelis 
.V*r/i^v partis nltcnus lûnte ci auctoritate. - Plutarcl.i 
Moral ta, rec. N, Bernardakis, V r ll heureux achèvement d'une longue 
entreprise 1 “ M. i u 111 U ce rouis de signis, ed. by F. VV. Hall (très 
LMtle,. - Liçcron. Morceaux choisis tirés des traités de rhétorique par 
h. I homas voir Revue, n" 4Ï!, — Der obergermanischraciische Limes 
de-s Rnmcrrerches von O. von Sarwey u. F. Heitneb, V. - J. Dierich. 
Die Quellen zur Geschichte Prisciilians (pénétrant). - Fr. Harùeh 
G nechische Formcnlehrc; R. Papkstadt, Griechischc Syntax - 
Deutsche* U ni versjtûiakn 1 crader, J 

- „ N “ ( 4 5 : Satura Vladrina. - Homcrs [lias, von Fr. Axns bearb * 
voniu Hentzh (révision consciencieuse!. E. A. Fhbeman, Geschichti 
Siciliens, de u tsch von B, Lupus [durable). — R Wagner Der 
Fmwtckdungsgang der grtechischen Heldensage. — Eudociac Procll 
Uaudiam carminum graccûrutn «liquide. rcc. A. Lldvvick [mèmè 
notre reconnaissance). — V Ussant, bie luoghi dei Captivi (résultats 
douteux). - V Ussani Spigolature Orsziane [hardi), - Cîcero pro 

2sa4ÆL. w ' j ' Kt ~- 

Zeitschrift fur romantsebe Philologie, n° 4 ; Süchieh, u. Kautîkh, Eine 
provenzal Uederhindschnft ; Gebetbuch aus Metz. — HûRsr*G Zur 
Worigesch, — Cornu, Beitr. zu eïner künlrigcn Auss des Cîd — 
Bikderhann, trgànz zu Werth's Aitfr. Jagdlehrbüchern. - Scch'if» 
D-is Anagramrv in Machauts Voir Dit. - Besprechurtsen - Kürtihc 

S ((SSdcEîr aniiCh lRÎSOpIîSQ ™ w ' heutigl Mundart von 


ERNEST LEROUX, EDITEUR, RUE BONAPARTE, îS 


A.-E. CHAiGNET, recteur honoraire 

DAM ASClüS, Fragment de son Commentaire sur la troisième hypo¬ 
thèse du Par piéride Itn-8 . . fr 

Sous presse : 

LES PROBLÈMES ET SO LU RIONS touchant Jes premiers prin, 
cipes de Damasc.us, Traduits pour la première fois en français 
3 volumes in-8. 


U Puy m jm^nm*ric R. Marches» b^ulc^ni Cunoi, 
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Un beau volume in-4 raisin, avec cartes, figures cl planches- ^ 
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The AGatlêmy, n ô : ück, A short hisiory ed modem English 

lictratuhe. — Tiï£le + Eléments of the science of reltgiqn, I, morphoïo- 
fiical, — A + Wallahce, William Morris* hîs art< bis witings and Jiis 
publie life, a record, — The philosophical lectures and remainsof H, L, 
Ncttleship, p. BKjtDLEV.and Beksqn* — ScFtiPTUBE 1 The new psychology. 
— Shûrteh 1 Victor ian literature, — W. Raleigh, Style. 

Th s ÀtheüaÊiim, n D 3655 : Mme James Darmeîteter, The Jife of Ernest 
Kerran. — «Peemv, The gist of Japyn ; Hearm, Gteanings tn Buddha 
belis. — Ljnbmy, Receûï ad van ces in rhe theîsiic phi losophy ot reli¬ 
gion.— Wordsworih liieramre. — Read, Historiéstudios in Vaud, Berne 
and Savoy front Roman rimes to Voltaire, Rousseau and Gibbon, — 
Bïuncrtc® Latint in France (Hartinja]. —The King's Quair (Wylie.i. — 
Kordhh or gypsv (AndersonL — The iréalisé de aqua et terra : Koch). 
Edrurjegreen, Memory and its cultivation* — Houdav* Stained glass 
, as art. 

LiUrarischeg CtiotfilbïatF n* 43 : Zbnnek, Die Ch orges ange im Bûche dur 
Psalmen. — Montrai. Tridentina, i V F mars-avril 1546. — G u s i\ 
Herbert Spencer.— Knoka, Die Kriege des Gcrmanicus in Dcutsthlsnd 
(polémique oiseuse), — Dahn, Die Kônige der Germanen, VilI, Die 
Fr an ken unter den Karolmgern 1. — Acten a. Urk, der Unïv. Frank¬ 
furt a. O. I, T - p. Bauch. — Büum„ Freibnrgs Bru ch mit Oesterreich,. 
sein Uebergang an Savoyen 11. Anschtuss an die Eidgenossenschaft 
lires bon. 1 , — H + G, Schmidt, Fabian von Dohna. — Fomerzung u. 
Erganz. zu Jochers Gel eh rien -Le x ïko + p, Günther. — Griffith, Egypt 
Exploration Fund. — Dittmar, Studien zur ktein, Moduslehre ins¬ 
tructif!. — Beyefl Franz, Phonctik* 2^ cd, ■— H + Fischer, Erinner, an 
J* G. Fischer. — Bqrsaru Topografia dt Roma antica. — RmrüK, 
Erzichungs — und Un terri cfatalebVe für hohere Mlïdchenschüîen. — 
Kueuca, Amtsinstmction fùr die Aiasarbdï, des ZetîeJkataloges der 
Bibliothek in Prag* 

Deutsche LittfiraturzeitaDg, n° 45 : Castelli* 11 par ma «emitico del 

E essimismo irad- e comment, — Kirckbach, Was lehrtc Jésus? Zwej 
•revangelicji. — Griffith, Egypi Exploration Fund, — VsJmiki, 
Rumayana, übenr. Menrad. — Diete&ich. P aie india, pumpeianische 
Wandbifder u rom* Satvrspîde (désappointe^ — Lever-tin* Frau Güs- 
taf 11 1 dagar; Ewumann, Ësaias Tegner, en Parirâtistudic. — Stf»nuee.b> 
Ludwig des Heiiîgen Krcuzïug nach Tunis y. die Politik Karls 1 von 
Sicilien (clair et abondant), — Waliszu ew$kï t Pierre le Grand, 2= êd- 
( recommandable). — HuvELtN t Essai historique sur k droit des marchés 
et des foires. — J. P. Richteh, Qucilen der byzantin* Kunstgeschkhtc. 

Berliner philül^&îscke Wochenschrift, 46 : F. ÜLncKNEa, Homerîsche 
Partikcln mit ncuen Ëedeutungen (trop d'inutilités; méthode défec¬ 
tueuse). — ASTy-j^oj ap[îa-3ü fetî* vus N, Weckleik (utile), — G, N, Bon- 
vvetsch, Sîudien zu den Kommcnïarcn Hippolyîs zum Daniel u. Hoheo 
Licde. — G. BLSOLT t Griechîsche Geschichtt bis zur Schlatbt bei 
Chaeroneia (matériaux considérables) + — A- J. Evans, Cretan pkto- 
graphs and praphunician, Sehrilt..^ — H. Kluge 1 Diû Schrift der M ykenter 
[ni critique, ni méthode). 

Washc-DMhrift rür Itlasskche Philologie, n ù 46 : Die delphrschen Jnschrif- 
ten, bearb. von J + Balnack^ 3 . Th, [bien venu), — U. Pestalqzza* 



1 carattcti itvfcpni « Ccf»®*»»*»?. 

glis doctnqae Eühowçreac tn oratuiis j >V ■ vDn H : Nohl pra : 

ividentfi). — -ïCicero, Rede “ r - TjKd ■ ^ di <Cesare i Jell' età di 
, liquel. — G. Giri, l f _ N Fuitsch Hontz far dert Schtd- 

Auguste (iiîgênceus cl agréable). ^_■ j v . — Lactanïius 

► gebrauch. - R Peppmülæ E^^ ., :^ lhlI historÿ of classi- 
iBtSJÏii»». II..Î- ~ f^n’r ks Allemands). — R, Kaüh- 

cal pEtlology [serait trop maigr i- Ottinq c g Fuma^alli, 

Blf^R-Müllér, Elementarboch der latermsrhen Spraehe. 

__ N* 47 ; Griéchischer Unterrîcht T von Kohl (Kneuit) 11 

" ,as i' r - 1 -— (- ssiïs&sùF? k.wm » 

Tac i tus, Germania, et kl, vonW^^^nb.^ iîjnÉ ' neuc V ïta des 

a&SïïcÆS?^. W-T<«K-. 1 *U J=r UKUÜld» 

Spracnü, A* 
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BIBLIOTHÈQUE nationale 
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MANUSCRITES ET IMPRIMÉES 

RELATIVES A L‘HISTOIRE DE METZ E l DE LA LORRAINE 
léguées par m, auguste prost 
PAR H. O MONT • 

ln -8 . .- • ’ ’ S ° 

L’INSTITUTION DES CONSULATS 

SON ORIGINE, SON DÉVELOPPEMENT AU MOYEN AGE 
chez les différents peuples 
PAR GEORGES SALLES 
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L;i livraison l? contenant en un carton : Planches ï a VII, XLli ù Lj 
vient de paraître. Elle n’est fournie qu'aux souscnpteure, 

J, DE MORGAN 


MISSION SCIENTIFIQUE EN PERSE 
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Un volume in-i, planches et. figures... 
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ATHÈNES AU XVIU SIÈCLE 


DESSINS DES SCULPTURES DU PARTBÉNÜN 
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AÜCOUFAOPÊS L£ 
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Un volume in-folio, eu ni prêt) a ut 4IJ planches ... 50 *n 
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Ouvrage composé de GO planches., avec texte explicatif. Iu-füKo T 
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La livraison 1 vient de pareil ro, Ou paie l'ouvrage complet en sous- 
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DICTIONNAIRE TOPOGRAPHIQUE 
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Un fort volume in-4 .. * + + .. # 
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DESSINS DES SCULPTURES DU PAKTHÉNON 
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ânû&les, de l'École libre i*s sciences politiques, n° 6 : t 5 nov, * Bekton, La 
constitution de 1848, — H.i.snûris, Les consentions de i8ïi Un) —* 
Si L VH TR K, Politique française dans ilnJo Chine. An nam isuiie).*- 
Franco» te, L:ï reforme monétaire russe, — Z akrzeWSKI,'D ernière insti¬ 
tution* du crédit en Russie. — Analyse* et comptes rendus : Niox, l»a 
guerre de 1870; Lavisse ci Rameaui». Hisi. generale; Martin Saint* 
Léon, Hisi. des corporations de métiers ; Chaudord*, Consul, sar la 
pfbllt. «ternaire et coloniale de la France, # 

Annales du Midi, ti" 36 . octobre : A. Thoxa*. Homélies provençales 
tirées d'un ms. de Ton ose- — Pasquper, Conflit en 1 en ire les co* 
seigneurs et les habitants du Fossat pour le paiement de l'impôt. — 
TaxiZKY de Lasiroque. On Écossais ami de Peiresc, lettre inédite «lu 
com c de Buchau i Fauris de Saint Vincent. - La colère de ÏLnojre 
f Pélissier). —Comptes rendus: E de B.ioguk, Les portefeuilles du pré- 
aident Bouhicn Üro,s. GjIIis fndaicat A. Rocks, Fragments d histoire ; 
ViGttiER. De administratione civitaiis Mass il lue, Les débuts de la Révo¬ 
lution en Provence. 

Le Bibliographe modêrue, n* 4 : Le Congrès des bibliothécaires à Londres. 
— Bergman*, Le a ! congrès biDliograptiique Je Bruxelles. — Poncelet, 
Les archives Je Tournai - rournésis ail dépôt des archives de l Etat à 

^ons._ Stf.is, Une fausse impression de Ch.irlevilk. — Inc,oit». Les 

pnss. de l’joatj'e de Murbach — * Les bibliothèques municipales erï 
France. — Chronique du* archives, des bibliothèques des livres. — 
D'Arncth mot. nécr.). — Comptes rendus : Musor, De la condition 
des objets mobiliers faisant pirtie des collections des bibliothèques 
publiques, — Graeskl, Manuel de bibliothéconomie, — Dimutï ds 
Grand pré, Vademecurn du bibliothécaire. — Philovi, I cajaloghi c 
ristiiuio internationale dt bloiio^ratia. Eichlm, Bwriii u. Aur- 
Babe der Bibliothekwisi-enïchaft; Bibliotheitspoimk. «m Ausgang des 
XIX Jahih. — R mire. Le bibliographe Atll. Du Verdier, -üuloijue 
général des livres tmpiîmes de la Bibl Nat. — Rivoirk. Bibliogr. hist. 
de Genève au xvm* siècle. — Richtrr, Biblîdlhecu gcographica Ger- 
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J, Jwg* Grundriis der Géographie v an Italien utad dem^JrbîS rûmjnus, 
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tn’csi pas scientifique. — R lhs ê Die Domünen der rôm, Kaiscizeit 
[éludé nouvelle des sources juridiques), - A de Riddkr, De eclypis 1 
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f't vivra de lîl vlü île noi ühiï, 

lltuehr ............ 6 1 Cartonné...... g 

DE PARIS A LA MER 
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K vcAnu,,, illustre délit luaiiniRrjucs*gravures, est mi, H lmpTinïi ^ 
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In-ur n, | Lüjprmjtur cl a i'éditçur. 
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«erry au ffftvrü par un petit Parisien. mpn ae 

Larravereêe de Paris sur ta Seine et la dese, nie du fleuve JuuptM |. llwr foù , 
de li er sou* les yen» des jeune, iMtanni un ptnmma «treoniirjairrment varié 
Le vtrttmw. fcncb*... 10 | Itieheoienl cartonné. *........ i® . 
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